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SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 


DE  MUNSTER 

ET  D’OSN ABRUG; 

OU  RECUEIL  GENERAL 

DES  PRELIMINAIRES,  INSTRUCTIONS,  LETTRES, 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  11541, 
■jufqu'à  leur  conclufion  en  1S48.  Avec  les  Depcches  de  Mr.  de  Vautorti, 
& autres  Pièces  au  fujetdu  même  Traité  jufqu’cn  i« 54.  inclufivement. 

LE  TOUT  TIRE*  DES  MANUSCRITS  LES  PLUS  AUTHENTIQUES. 

Ouvrage  abfolument  néceffaire  à tous  ceux  qui  fe  pourvoiront  du 

CORPS  DIPLOMATIQUE  OU  GRAND  RECUEIL  DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 
& d'autant  plus  utile  aux  Politiques  & Négociateurs  qu’il  renferme  le  Fonde-  • 
ment  du  Droit  Public. 

TOME  TROISIEME. 

Où  ton  trouve  le t Lettres , Mémoires  & Injlruflions  Sécrétés  de  la  Cour  à"  des  ‘Plé- 
nipotentiaires de  France  pendant  l armée  1S4 6.  & quantité  de  Pièces  écrites  (or  dif- 
ferens  Miniftres  au  fujet  defdites  Négociations  en  1646.  Pie  plus  les  Négociations 
Sécrétés  de  Mr.  de  y a 1;  tort  e Ambaffadeur  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  T.  C. 
auprès  de  la  ‘The te  de  Ratisbonne  depuis  le  10.  de  Novembre  1 64  f jusqu'au  23. 
d Avril  ré 34. 


A LA  HAYE, 

CHEZ  JEAN  N E A U L M E. 

MDCCXXVI. 
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11  reçoit)  mande  les  intérêts  de  la  Landgrave 
ôe  des  Villes  de  Strasbourg  & de  Colmar. 

Réponse  Je  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  gu 
Mémoire  du  Roi.  1 

Difpolidons  des  Miniftres  de  l’Empire  à l'é- 
gard de  ceux  de  Bavière.  Préparatifs  des 
François  pour  la  Campagne.  Leur  intelli- 
gence avec  les  Bavarois. 

L E T T R F.  Je  Monfitur  le  Comte  de  Brienne  i 
Mc/fieors  U x Pltnipotrnttabes.  3 

ciation  de  Moniteur  de  Servien  approu. 

ÿuçflgs  vçylçnt  la  Guerre,  Le 

Prince  de  Tranfilvanic  fufpeét.  Oppolitkm 
de  la  l-'rance_i_la_lçgulariIatioü  des  bicnsj^£- 
glife  dans  l’Empire. 

iu  Me  moire  dis  Roi  4 Meffieurs  ht  P leràpoten- 

t terres . g 

Conditions  de  l’Alliance  des  François  avec  les 
Etats  Généraux.  Prétendons  des  premiers 
en  Allemagne.  Celle  du  Duc  de  Savoyc 
dans  les  Diètes  de  l’Empire.  Rappel  de 
l’Ambattadeur  de  France  en  Savoyc. 
do  en.?  IDC,  MEMOIRE  Je  Afonjîestr  U Cardinal  Mazarht 
i Meÿienrs  les  Plénipotentiaires.  9 

Avis  donné  par  le  NüncëT 

im  REPONSES  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  au 

MfatiTf  f'»  P fi, La 

Affaire  de  l’Alfacc.  Les  Impériaux  rccher- 
C1Z2L  X5  Suédois  Sc  les  Prtrcftans  dç 
l’Empire.  Prétentions  du  Rclidenc  de 
Suoic. 

n.  jai.  MemoxRE  de  fin  Eminente  a Meffieurs  les 
Plénipotentiaires.  ZF 

Dilpolirions  de  l'Empereur  & du  Roi  d’Efpa- 
pagne  au  lujet  de  la  Faix.  Utrics  du  der- 

faitf  m Çéngraui.  

l ».  Wn.  DISCOURS  fur  les  a*  alitez  des  P/enipotrutiai- 
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Ahtnfier 


s Je  Mefiénrs  Us  Etats , rn~joje~t 

par  ton  Eminence.  la 

Caraélcre  ddd.  Plénipotentiaires. 

MEMOIRE  Je  fin  Eminence  J Meffieurs  les 
PlenipotenSiahes>  1 $ 

Difpolicions  des  Suédois.  Leurs  demandes. 
Situation  de  l’Efpagne-  Conditions  du  Ma- 
riage propofé  avec  l'Infante* 

LETTRE  de  Menfenr  le  Comte  de  Brienne  à 
Ateffieurs  les  Plénipotentiaires.  15 

Levées  en  Allemagne.  Suédois  craints  dans 
l’Empire.  Correspondance  de  liaricic  a- 


vee  les  François.  Affaire  des  Barbe-  t g.gk 
rins.  * 

Lettre  Je  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  i du  lydod. 

Monftenr  le  Comte  de  Brienne.  15 

Affaire  du  de  la  BfiB  Réiidcnt  à Os- 
nabrug  avec  les  Suédois.  Prétentions  de 
ces  dernier*.  Honneurs  rendus  aux  Am- 
baffadturs  de  Hollande  par  ceux  d*Efpa- 
gnc. 
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Touchant  les  fubûdes  dus  à la  Suède-  Titre 
d’Exccîlence  donné  par  les  Impériaux  > aux 
Ambaffadcurs  Hollandois. 

Lettre  je  Monjîeur  te  Comte  de  Brienne  i a*  mimi. 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires.  10 

Qn  farisfait  les  Villes  de  Strasbourg  fie  Cof- 
mar , & la  Landgrave.  Suite  de  l'affaire 
des  Barbcrins.  D dirent!  entre  la  Suède  &c 
la  Pologne.  Plaintes  de  Madame  de  Man- 
t'V-e.  In:r;g.:c.t  AUxcmricrn  comrc~Ta 
France. 

Mémoire  Je  Son  Eminence  touchant  un  par - .. 

ti  pour  la  Paix  avec  rEfpapne.  20 

Echange  des  Fais- Bas  avec  la  Catalogne.  A- 
vanuges  de  ce  projet. 

Raisons  jus  femhlent  devoir  perfiader  aux  a» 
Efpagnob,  U paru  dont  efl  que  f ion.  24 

Mémoire  Je  Son  Eminence  i Meffieurs  les  ja  mimr. 
Plénipotentiaires. 

Comment  on  doit  ménager  les  Catalans.  Prc- 
paratifs  de  la  France. 

R EPONSE  de  Aiejfirurs  les  Plénipotentiaires  , iu  mlat^ 
aux  Al/moires  de  Son  Emmence.  27 

Difficulté!  de  l’échange.  Le  meilleur  moyen 
pour  y parvenir. 
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Meÿienrs  Us  Plénipotentiaires.  29 
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de  Brcme  comr'cux.  Suite  de  i'attairc  des 
Barbcrins.  

MEMOIRE  de  Son  Eminence  à Meffieurs  les  ^ 
Pkÿipotentiai-es.  30 

Conduite  qu’il  faut  tenir  avec  les  Suédois. 
InrcLgcncc  du  Duc  oc  Irivicrc  avec  ici 
Frani'  il. . 

REPONSE  de  Meffieurs  les  Plenipotentimrés  *1  mime* 
au  AUmotre  de  Son  Eminente.  32 

Pituite  contre  les  Suédois  fur  l'riLirc  de 

Müulkur  de  U Barde-  Le  Nonce  refu- 
üe  de  traiter  avec  les  Protêt! ans.  Pro- 
*■  poli» 
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pofirioo  des  Etats  de  l'Empii*.  Et  des  Mc-  PS 
diateurs.  K; 
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Pa/Tcport  réfuté  au  Duc  de  Lorraine.  Confé- 
rence avec  les  Médiateurs.  •?§ 

Addition  de  Monfieur  ServUn  i le  Dtpt~ 
tbe  de  1.  Février.  38 

Protcftation  de  Con  tari  ni.  Partialité  des  Mé- 
diateurs. 

L E*  T T R E de  Mejfieert  Ut  Plénipotentiaires  d 
Moefieer  U Comtr  de  Brimer.  3 9 

Jalouiïe  des  Suédois.  Négociation  des  Efpa- 
gnols  avec  les  Hollandois. 

Mémoire  de  Foi  i Mrffitert  Us  Plenipoten- 
ti  arrêt.  41  ,.a 

Arrivée  des  Barbcrins  en  France.  Plaintes  ^ 

contre  le  Pape. 

MEMOIRE  de  Son  Eminente  à Mejfieert  1rs 

Plénipotentiaires.  43  gw 

Touchant  l’affaire  de  Monfieur  de  la  Barde,  l.'y, 

Propofirion  au  fujet  de  l’Alôce.  AutTc  pour 
l’échange.  Affaire  des  Barbcrins. 
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Mejfieert  Ut  Plénipotentiaires.  a 6 

Raifons  de  s’oppôfer  i la  ceflion  des  Etats  Ca- 
tholiques aux  Suédois.  Affaire  de  Monfieur 
de  la  Barde.  Dédommagement  à propofer 
à l’Archiduc. 

• REPLIQUE  de  fie  Eminence  au  Mémoire  de 
Mefjîrurt  Ut  Plenipotentia&es  du  30.  Janvier 
1646.  49  P,1 

Ses  raifons  au  fujet  de  l’échanec.  Son  entre-  ** 
tien  avec  l’Ambaflàdeur  ae  Venife.  Di- 
férend  avec  le  Pape  touchant  Philips  bourg. 
Raisons  qui  doivent  porter  Mejfieurs  let  E- 
tatt  à défier  T échange  de  la  Catalogne  , efi 
même  de  RouJJUhn  , avec  U Flandre  çfi  le  ^ 
Comte  de  Bourgogne,  entre  U France  tir  P Es- 
pegnl.  jtf  g* 
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Monpetrr  U Comte  de  Brien  ne.  g y f 

Leurs  plaintes  contre  les  Suédois , & contre  ^ 
les  Médiateurs.  Intrigues  des  Efpagnob, 
Reprcfcntations  des  François  aux  Ambafla-  Qj 
deurs  de  Hollande. 

Mémoire  de  fin  Eminence  à Mejjieert  Ut  vgj 

Plénipotentiaires.  60 

Pouvoir  de  Pcnaranda.  Situation  de  l’Efpa- 
gne.  Intrigues  de  Cafld-Rodrigo.  Rai- 
Ion  du  voyage  d’Eftrade  à la  Haye.  Prépa- 
ratifs de  la  France. 
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Mejjieert  Ut  Plénipotentiaire t.  <5  j 

Affaire  des  Barberins.  Touchant  le  PafTe-  $ 

port  du  Duc  de  Lorraine.  Le  Prince  de  jsfê 

Darmftadt  demande  la  protection  de  la  v' 

France. 

Lettre  de  MrJJUurt  Us  Plénipotentiaires  i 
Monfier  U Comte  de  Br  tenue.  6g 
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Affaire  de  Monfieur  de  la  Barde.  Fierté  des 
Suédois.  Affaire  des  3.  Evéchex.  Affaire  „ 

des  Barbcrins.  g t> 
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Mejjieert  Ut  Plénipotentiaires.  7a 

Le  France  veut  garder  Philipsbourg.  A quel 
titre  elle  poflëde  les  3.  Evêchcx. 
Mémoire  de  fin  Eminence  à Mejfieurs  Us 
Plénipotentiaires.  7c 

Les  Suédois  oppofex  à la  Paix.  Mauvais 
état  de  l’Efpagne.  Etat  des  affaires  d’ An- 
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Monfieur  U Comte  de  Brime.  81 

Us  jugent  qu’il  faut  déclarer  aux  Hollandois 
les  offres  de  TEfpagne. 

Lettre  de  Mejfieert  Ut  Plénipotentiaires  à « 
la  Berne.  82 

Offres  des  Efpagnob.  Succès  de  la  confiden- 
ce qu’on  en  fait  aux  Hollandois. 
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Avis  du  voyage  de  Monfieur  d’Avaux  i Ofna- 
brug. Son  fentiment  fur  les  Suédois.  Ses 
Conférences  avec  les  Etats  de  l’Empire. 
Bonnes  volontez  de  l’Empereur  pour  b 
Suede. 

Lettre  de  Monfieur  k Comte  de  Brime  i , 
MeJJUert  Us  Plénipotentiaires.  92 

Soupçon  contre  les  Suédois.  Plaintes  corne 
les  Hollandois.  Affaire  des  Barbcrins.  Af- 
faires d’ Angleterre. 
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Leurs  craintes  au  fujet  de  la  ceflion  de  b Po- 
méranie. Dépuration  des  Etats  de  l’Empi- 
re aux  Ambafladeurs  de  France.  Saufcon- 
duit  demandé  pour  ceux  de  Portugal.  La 
France  inftftc  fur  la  liberté  du  Prince  E- 
douard.  Emportement  des  Efpagnob  i ce 
fujet. 

Lettre  de  Monfieur  te  Comte  de  Brieene  i 
Mefifieurt  Ut  Plénipotentiaires.  97 

Partialité  du  Pare.  Concile  propofï.  Sub- 
fidc  envové  & la  Landgrave.  Prétentions  du 
Comte  d’Egmom. 

Mémoire.*  Jim  Emmener*  Mejfieert  Ut 
Plénipotentiaires.  99 


Affaire  de  Philipsbourg.  Pouvoir  des  Ambas- 
fadeurs  Efpagnob.  Touchant  l’Alfacc.  Pré- 
fent  fait  à rÊledtcur  de  Trêves.  Intrigue* 


des  Efpagnob  auprès  des  Hollandois.  Affai- 
re de  l'échange. 

MEMOIRE  du  Roi  à Mejfieert  Ut  Plénipoten- 
tiaire!. 104 

Méfiance  fur  les  offres  des  Efpagnob.  Rcpon- 
fe  de  la  Reine*  à ce  fujet.  Raifons  qui  font 
efpérer  le  fuccès  de  l’échange. 

Lettre  de  Moefieer  U Dec  iOrkant  d 
Moefieer  U Dec  de  LoegemUe.  107 

Sur  le  retardement  de  la  Paix. 

Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Brienne  d 
Mejfieert  Us  Plénipotentiaires  108 

Touchant  les  proportions  de  l’Efpagne. 

Lettre  de  la  Reine  d Mejfieurs  %t  Plénipo- 
tentiaires. 109 

Ses  rations  pour  refufer  l’offre  du  Roi  d’Efpa- 
gnc.  Moyens  pour  Lire  1a  Paix. 

Lettre  de  la  Reine  d Mejfieurs  Ut  PUutpe-  , 

tmtiorrei.  m 

Sa  prQpolirion  au  Roi  d’Efpagnc. 

Lettre  de  Monfieur  U Prime  d Mejfieert  • 
let  Plénipotentiaires.  112 

Il  approuve  les  démarchés  de  U Reine. 

M’  moire  de  Jon  Eminence  d MeJJUers  Ut  4 
Plénipotentiaires.  U 2 

Ont- 
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DES  PIECES. 


Ombrage  des  I lolbndoû  fur  les  offres  de  l’£s- 

pagne. 

Lettre  Je  Monfenr  le  Comte  Je  Brienne  à 
Mejftnrs  les  Plénipotentiaires.  1 1 3 

Education  du  Roi  confiée  au  Cardinal. 
Lettre  Je  Mejfeurs  Us  Plénipotentiaires  à 
Monfenr  U Ceinte  Je  Bntnnt.  1 14. 

Soupçon  contre  les  Suédois.  Ombrage  des 
Holbndoi*.  Difpofnions  de*  Etats  de  l'Em- 
pire 1 l’cgard  de  la  France. 

Réponse  an  Mémoire  Je  fi*  Eminence  Jn 
23.  Février . 116 

On  ne  peut  point  cfpércr  l'échange.  Mdures 
contre  le  Duc  de  Lorraine- 
Lettre  Je  Mejfenrt  les  plénipotentiaires  i 
Monfenr  le  Comie  Je  Brume.  1 1 8 

Satisfa&ion  des  Hollandois,  & murmure  des 
Médiateurs  au  fmet  de  la  Rcponlc  de  la  Rei- 
ne. Etats  de  l’Empire  favorables  à la  Fran- 
ce & a la  Suède.  Offres  du  Prince  de 
Tranfilvanie-  Prétentions  de  la  Fiance.  Op- 
polition  des  EfpagnnU. 

Mémoire  Je  Mejfenrs  les  Plénipotentiaires  a 
Monfenr  U Cardinal  Mozarin.  12 1 

Difpolttions  des  Etau  de  l'Empire  à l’égard  de 
là  France. 

REPONSE  Mejfenrs  tes  Plénipotentiaires 
aux  Mémoires  Je  fin  Eminence  des  3.  J.  dn 

10.  Mars.  123 

Les  Hotlaodois  contraires  i l’échange.  Argent 
répandu  par  les  Efpjgnols  dans  l'AlTcrn- 
bléc. 

LETTRE  Je  Monfenr  le  Comte  Je  Brienne  i 
Mejfenrs  Ut  PUnipotentiaires.  124. 

Soupçon  contre  les  Hollandois.  Caraâcrc  de 
Contaiini.  Crainte  de  la  Ville  de  Stras- 
bourg. Offres  du  Duc  de  Parme. 
Mémoire  Je  fin  Eminence  i Mrjfenrt  Ut 
Plénipotentiaires.  127 

Le  Pnncc  d’Orange  refufe  l’échange.  Les 
Suédois  s’oppoient  à la  fufpcnfion  d’ar- 
mes. 

Al/TRE  Mémoire  Je  fin  Eminente  J Mejfenrt 
Ut  Plénipotentiaires.  1 30 

La  conquête  du  Pérou  propofée  il  la  France. 
Lettre  Je  Mejfenrs  les  Plénipotentiaires  à 
Monfenr  U Comte  Je  Bruant^  ■ 13a 

Artifice  des  Eipagnols  dans  leurs  proposions. 
Leurs  offres  rqcttées. 

Lettre  Je  Monfenr  U Comte  Je  Brienne  J 
Mejfenrs  Us  PUnipotentiaires.  1 34 

Médiation  du  Duc  de  Parme  acceptée.  Sépa- 
ration des  Etats  de  Languedoc  , & pour- 
quoi. 

Mémoire  Je  fin  Eminence  i Mejfenrs  Us 
Plénipotentiaires.  1 3<î 

Bons  offices  du  Duc  de  Bavière.  Affaire* 
d'Angleterre.  Bulle  contre  les  Barbe- 
rins.  r 

Lettre  je  Monfenr  le  Comte  Je  Brienne  À 
Mejfenrs  Us  Plénipotentiaires.  Iî8 

Affaire  de  la  Landgrave.  Prétention  de  l’Ê- 
Icétcur  de  Brandebourg. 

Mémoire  Ju  Roi  è Mejfenrs  les  Plénipo- 
tentiaires. 14O 

Condition*  iubftituccs  i l’cchange. 

LETTRE  Je  Mejfenrs  Ut  Plénipotentiaires  À 
Monfenr  U Comte  Je  Brienne.  141 

Leur  Conférence  avec  les  Hollandois.  Pro* 
tcflaxinn  de  ces  derniers. 

Le  TT  R E Je  Monfr-'T  U Comte  Je  Brienne  à 
Mejftnrs  Ut  Plénipotentiaires.  1 44 

Traité  fait  avec  les  Hollandois  pour  la  cam- 
pjgne.  Affaire  du  Markgrave  de  Badc- 
Douilach. 


Mémoire  Jm  Roi  0 Mejfenrs  lot  Plentpe- 
tentiahes.  "r 

PromclTe  des  Hollandois  pour  la  campagne.  mt“* 
Intrigues  des  Kfpagnpb  auprès  d'eux. 

Lettre  Je  Monfenr  U Comte  Je  Brienne  i 14.  dud. 

Mejfenrs  Us  Plénipotentiaires.  1 48 

Touchant  Pigncrol.  Ligue  pour  la  fureté  de 
la  Paix. 

Mémoire  Jn  Roi  à Mejfenrs  Us  Plenrpcten-  ^ 
tiaires.  jjo 

Sur  Cazal  & Correggio.  Affaire  du  8.  Elec- 
torat. 

Lettre  Je  Mejfenrs  Ut  PUnspotentiahet  à du  mernt. 

Monfenr  U Comte  Je  Brienne.  1 51 

FaulTcs  idées  de  Trautmansdorff  fur  les  Sué- 
dois. 

REPONSE  an  Mémoire  Jn  Roi  Jn  11.  Mars. 

Bons  offices  des  Bavarois.  Danger  de  propo- 
fêr  l’échange. 

Lettre  Je  Mejfenrs  Us  Plénipotentiaires  i 19.  dni. 

Monfenr  U Comte  Je  Brienne.  153 

Demande  de  Contarini  pour  le  dédommage- 
ment de  l’Alface.  Crainte  des  Villes  Im- 
périal*. 

Lettre  Je  Monfenr  U Comte  Je  Brienne  i ai.  4M. 

Mejfenrs  Us  PUnipotentiaires.  1 75 

Pouvoir  d’Efpagnc  pour  traiter  avec  les  Hol- 
laodois.  Appel  en  France  de  la  Bulle  du 
Pape.  Affaire  du  Mont  ferrât.  Succeffion 
de  Julien. 

Mémoire  Jn  Roi  à Mejfenrs  les  Plentpo- 
t en  tiarret.  1 y 7 

Ordre  fur  l’affaire  d’Alface.  Offfe  de  la  Fran- 
ce contre  le  Turc.  Partialité  des  Média- 
teurs. 

Lettre  Jn  Roi  i Mejfenrs  Ut  Plenipoten-  lf,  4^ 
tiaires.  160 

En  faveur  de  b Mai  Ion  de  Mantouë. 

Lettre  Jn  Roi  J Mejfenrs  Us  Plenipoten-  j*.  4, .4 
tiarret.  t6o 

Ordre  fur  l’affaire  d’AIfacc. 

Mémoire  Jn  Roi  à Mejfenrs  Ut  Plenipoten-  du  même. 

tiaires.  161 

Ccflion  de  l’Alfâce  Dédommagement  accor-  * 

dé  aux  Arefciducs.  A quelles  conditions. 

Crainte  au  fujet  de  l’armement  de  l’Empe- 
reur contre  le  Turc.  Propofïrion  d’une  ë- 
change.  Conditions  de  b Paix  avec  l’EP- 
pagne. 

Lettre  Je  Monfenr  U Comte  J*  Brienne  à 
Mejfenrt  Us  Plénipotentiaires.  1 66 

Emprcfl'ement  de  1a  France  pour  la  Paix. 

Piflcport  pour  les  Miniftrcs  de  Portugal. 

Lettre  je  Monfenr  U Comte  Je  Brienne  i f,  mi» 
hUjfeurt  lu  PUnipotetttuèttt.  1 68 

Arrivée  du  Prince  de  Galles  en  France.  Voya- 
ge de  b Cour. 

Mémoire  Je  Mejfenrs  Ut  Plénipotentiaires.  Ja 7.  ^ 
168 

Les  Alliez  de  b France  oppofez  à une  fufpen- 
iion  d’armes.  Les  Suédois  veulent  un  hui- 
tième Eleâorat.  Efforts  des  Efpagnols  au- 
près des  Holbndois. 

Lettre  Je  Mejfenrs  Us  Plénipotentiaires  J ia  mtmt. 

Monfenr  U Comte  Je  Brienne.  171 

L’Armée  de  Suède  prè*  de  Munfter.  Sur  le  ti- 
tre de  Frère  demandé  par  l’Eleâcur  de 
Brandebourg. 

Relation  Je  te  7*»  s'eft  pajfé  an  voyage  **1^. 

JOfnohng  fait  par  Monfenr  Servira.  172 
Prétentions  des  Suédois.  Leurs  maximes. 
Conférences  de  Monfieur  Servien  avec  les 
Etau  de  l’Empire.  Pafl'eports  réfutez  aux  Por- 
tugais. 
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ÎT'AtS.  Lettre  du  Roi  d Meffienrs  let  PUmpoten- 
liant  t.  17  6 

' * * Pour  le*  intérêt*  de  la  Maifon  de  Mantouë. 

4a  11.  Lettre  de  Monfienr  lt  Comte  de  Brienne  à 
Meffienrs  let  PUnipotentiairet.  177 

Flore  de  France  fur  le*  Côte*  d’Italie. 

IA.6U.  Lettre*  Meffienrs  let  plénipotentiaire!  À 

Monfienr  le  Comte  de  Brime.  178 

Proportions  dcTrautmansdorff  rejettées. Crain- 
te touchant  les  Hollandoi*. 

al.  4u4.  LETTRE  de  Monjienr  le  Comte  de  Brienne  d 

Meffienrs  lei  Plénipotentiaires.  181 

Offre  de  1’Evcque  de  Wurrfbourg. 

i*.  *,4.  M k M o 1 R E ela  Roi  à Meffienrs  let  Plénipoten- 
tiaires. 1 8a 

Expédiera  contre  les  foupçons  des  Catalans 
au  fujet  de  l’échange.  Intérêts  du  Por- 
tugal. 

ai.  4u4.  Lettre*  Meneurs  les  Plénipotentiaires  à 

Monjienr  le  Comte  de  Brienne.  J 86 

Affaire  de  Brifac.  Nouvelle*  prétention*  de* 
Suédois.  Plainte*  contre  le*  Hollandois. 

it.  du  J.  MEMOIRE  dn  Rot  à Meffienrs  les  Plénipoten- 
tiaires. 189 

Refus  de  1a  France  de  joindre  lés  Troope* 
aux  Suédois. 

4a  m<a&  LE  TTRE  de  Monfienr  le  Comte  de  Brienne  à 
Meffienrs  les  Plénipotentiaires.  19a 

Affaire*  d’Italie.  Conquête*  de  la  France. 

3°.  Lettre  de  Monfienr  le  Comte  de  Brienne  à 
Meffienrs  les  Plénipotentiaires.  1 95 

La  France  veut  relever  de  l’Empire  pour  l’Al- 
face.  Mort  de  l’Impératrice.  Affaire*  d’ An- 
gleterre. 

4u  mlmt.  MEMOIRE  de  fin  Emi sterne  d Mttfienrs  Us 
Plénipotentiaires.  106 

Panialité  des  Médiateurs  en  faveur  des  Efpa- 
gnols. 

|i.  Ad.  Mémoire  * fin  Eminente  à Metfienrs  les 

Plénipotentiaires.  198 

Conduite  des  Hollandois  & l’égard  de*  Efpa- 
gnoli.  Craime  de  la  France-  Démarché 
du  Duc  de  Lorraine.  Nouvelles  d'Italie. 
Affaire*  d’Angleterre. 

4a  mime.  MEMOIRE  du  Roi  à Meffienrs  let  Plénipoten- 
tiaires. *•  aoç 

Ordre  au  fiijet  des  Suédois.  Fermeté  de  la 
France.  Sa  Catholicité. 

1.  Juin.  Lettre  de  Monfienr  U Comte  de  Brienne  à 

Meffienrs  les  Plénipotentiaires.  209 

Mefurcs  à l’égard  de*  Hollandois.  Siège  de 
Lcrida. 

a.  JuJ.  Mémoire  * fin  Eminente  d Mesfitnrt  Us 

Plénipotentiaires.  210 

Touchant  Brilàc. 

9.  4u4.  MEMOIRE  dn  Roi  d Meffienrs  Us  Plénipoten- 
tiaires. lit 

Mefurcs  de  la  France  en  caa  d’une  Trêve. 

A»  mime.  Lettre  de  Monfienr  le  Comte  de  Brin me  J 
Meffienrs  Us  Plesùpotentiairet.  212 

Affaires  d’Italie.  Difpofiriora  du  Pape  à l’é- 
gard des  Barbcrin*. 

i+AnL  Lettre  * Meffienrs  Ut  Plénipotentiaires  d 
Monjienr  U Comte  de  Brienne.  21} 

Egalité  entre  les  Empereurs  3c  le  Roi  de 
France. 

4a  mime.  Mémoire  de  Mesfieurt  Us  Plénipotentiaires. 

»f4 

CclTion  de  Brifac.  Offre*  contre  le  Turc  Bc 
aux  Archiducs.  Plainte*  contre  les  Hol- 
landoi*. 

4«  nlm*  Lettre  de  Meffienrs  Ut  Plénipotentiaires  d 
Monfienr  k Cornu  de  Brienne.  216 

Prééminence  de  la  France  fur  l’Efpa- 


R F.  p on  se  * Meffienrs  let  PUnipotentiairet 
an  Mémoire  dn  Roi  du  31.  Moi.  21 6 

Demande  des  Impériaux.  Jondtion  des  Ar- 
mées Alliées.  Soupçon  contre  les  Hollan- 
dois. 

Lettre  * Monfienr  U Comte  de  Brienne  d 
Meffienrs  Ut  Plénipotentiaires.  aij 

Plainte*  contre  les  Hollandois.  Expédient  fur 
les  titres  réciproques  de  l’Empereur  & du 
Roi  de  France-  Diférend  entre  les  Am- 
haflàdeuTS  de  Savoye  & de  Mantouë. 
Lettre  de  Meffienrs  Us  Plesùpotentiairet  d 
Monfienr  U Comte  de  Brienne.  221 

Reproche*  aux  Hollandoi*.  Leur  rrponfe. 
Lettre  du  Roi  d Meffienrs  Ut  Plénipoten- 
tiaires. au 

Sur  les  intérêts  du  Duc  d’Atri. 

Lettre  du  Roi  d Meffienrs  Ut  PUssipottn- 
tiasres.  22J 

Touchant  le  Fort  du  Pont  de  Trêves. 
Lettre  de  Monfienr  U Comte  de  Brienne  d . 

Meffienrs  Ut  Plénipotentiaires.  224. 

Union  des  Impériaux  avec  les  Efpagnol*. 
Plaintes  de  Brandebourg.  Operation  de* 
armées.  Ambafladc  en  Angleterre. 
Mémoire  du  Roi  d Mespeurt  Ut  Plénipo- 
tentiaires. 227 

Raiforn  de  la  jonûion  des  armées  Alliées.  Zélé 
de  la  Cour  de  France  contre  les  Proteftan*. 
Crainte  fur  la  jonâion.  Choix  des  Impé- 
riaux au  fujet  de  l’Alface.  Sièges  de  Cbur- 
trai,  d’Orbitello,  6c  de  Lcrida* 

Lettre  de  Meffienrs  Us  Plénipotentiaires  d 
Monfienr  U Comte  de  Brienne.  232 

Cérémoniel  entre  les  Ambaffadeurs  de  l’Empi- 
re & de  Mantouë.  Envoi*  d’argent. 
MEMOIRE  * Metfienrs  Us  PUnipotentiairet. 

Plaintes  aux  Hollandois.  Leur  réponlè.  Inté- 
rêt* du  Prince  d’Oranee. 

Lettre  de  Monfienr  U Comte  de  Brienne  d 
Metfienrs  Us  Plénipotentiaires.  235 

Combat  Naval  en  Italie.  Affaire  de  Rome. 

L ETTR  e de  Monfienr  U Comte  de  Brienne  d 
Metfienrs  Us  Plénipotentiaires.  237 

Sujet  d’une  Députation  à Vienne. 

Memoire  *i  Roi  d Metfienrs  Ut  PUmpaten- 
tiahet.  238 

Pouvoirs  d’Efpagne.  Sur  le  Portugal  Et 
la  Catalogne.  Affaires  d’Italie.  De  Flan- 
dre. Offre  de*  Efpagnol*.  Prétention*  de 
la  France. 

LETTRE  * Metfienrs  Ut  Plénipotentiaires  d 
Monfienr  U Cosn/e  de  Brienne.  240 

Siège  de  Courrrai.  Offres  de  la  France  à l’E- 
leétcur  de  Trêves. 

L E fit  R Z de  Metfienrs  Us  PUnipotentiairet  d 
Monfienr  U Telhrr. 

Sur  le  Fort  du  Pont  de  Trêves. 

Lettre  d Metfienrs  les  Plénipotentiaires. 

242 

Ordre  touchant  les  Hollandois.  Cérémoniel 
ï l’égard  de  Mantouë.  Scs  demandes.  Af- 
faires des  Armées  & de  Trêves.  Promeflcs 
des  Hollandois.  Prifc  de  Courtrai.  Vic- 
toire des  François  en  Italie- 
Ecrit  envor/en  Cour  avet  la  Dépit  be  dn  o. 
JmlUt. 

Examen  de  l’affaire  d'AUâce. 

MEMOIRE  * Metfienrs  Us  FUnipotentiairtt 
d fin  Eminente.  •> 

Touchant  les  Hollandoi*. 

Mémoire  de  Metfienrs  Us  Plénipotentiaires. 

247 

Lettres  de  Penaranda  interceptée*.  Prétention 

de 
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DES  PIECES. 


rAitf.  *a  Princc  fi»  Philipsbourg.  Opiniâtreté  gg 

’ des  Suédois.  S^g 

i mime.  LETTRE  * filejpenrs  les  Plénipotentiaires  d 
bioafteur  le  Comte  de  Britaite.  25 1 

Envoi  d'argent.  Plaintes  de  Penaranda.  j* 

1 i«.dud.  Lettre  de  filrjptvrt  tes  PUmpetentioirfS  i 83 
Movfear  U Comte  de  Bnenne.  252 

Tirrcs  que  l'Empereur  reçoit  fie  donne.  Mar-  p^j 
che  de  I’Armcc  de  France  en  Menu-  K;} 
B”0- 

1 m*m«.  Mémoire  dt  filejpenrs  les  PUmpotentioirrt. 

*53  U 

Entremife  des  Hollandois.  Conférences  avec 
les  Suédois.  Sur  le  huitième  Electoral.  p 

1 même.  R 1 PO  HSE  an  Mémoire  de  fin  Eminente  du  il.  p 
Jnilltt.  25  6 

Conjectures  fur  les  Efpagnols.  Et  fur  l’Alfcm- 
bléc  de  Munffer. 

Lettre  de  Mejpenrs  Ut  Plénipotentiaires  d y 
Mmfifur  U Comte  Je  Bnenne.  25  ^ r-j 

Affaire  de  Liège. 

ji.  dz-i.  Mémoire  de  Mejpenrs  Us  Plénipotentiaires.  S £ 

MEMOIRE  dn  Roi  d Mejpmrt  Ut  Pltnipoten - ' 1 646, 
tiaires.  2«i  . . 

Ordres  fur  les  affaires  de  U Paix.  Affaires  de  la 
Guerre. 

Réponse  * Mrlpenrs  les  Plénipotentiaires  mJ 
anx  Mémoires  dn  Roi  des  10.  C*  17.  Août 
283 

Méfiance  contre  les  Hollandois.  Affaires  de 
Liège-  De  Catalogne.  Et  de  Lorraine. 

Lettre  * Mejpenrs  Us  Plénipotentiaires  d du  roêm* 
Monpenr  lt  Comte  de  Britnne.  28 6 

Leurs  plaintes  contre  les  AmbalTadeurs  de 
Mayence  fit  de  Saxe.  Plainte  du  Chapitre 
de  Mayence. 

Mémoire*  Roi  d Mejpenrs  les  Plenipettn-  ji.  dud. 
tiniret.  287 

i Armée  d’Al'etnagne-  Secours  contre  le  Turc. 

• Armée  des  Pais -Bas-  Procédure  contre  le 

i Prince  Edouard. 

Lettre  d Mejprnrt  Us  Plénipotentiaires,  du  mdm*. 
t . 289 

• Eloignement  des  Efpagnols  pour  la  Paix.  At- 

îjr- S 

: faire  des  tfarberins.  Et  d\\nglctcrrc.  Pré- 

Froideur  des  Impériaux  pour  la  Paix.  Kctus 

tentions  du  Duc  de  Bouillon”  1 

de  PalTcports  aux  Portugais.  Sur  1 Amniltic. 

♦ LETTRE  d Monlirur  le  Comte  d'Avatx.  200  d»  mima. 

le  i ître  «le  Majefte.  l'rauc  avec  l'Llcâeur 

J Lettre  * Mejpenrs  les  rh-ipotintUires  d j.  Septembre, 

de  1 rêves. 

1 Monpenr  le  Comrr  de  Br/etsne.  J91 

5.  Août.  L K TT  RE  à Mrjjtenfs  les  Plénipotentiaires, 

261  ti 

:*  J unification  des  HoJandois.  Lcilion  de  Phi- 
i lipsbouig. 

Armement  de  la  Pologne.  Soupçon  contre 

J LETTRE  à Mejpenrs  Us  Plénipotentiaires.  - dud. 

les  Hollandois.  Affaires  d'Angleterre.  Re- 
traite  du  Prince  de  Coudé.  1 roubles  dans  £ 

H , 294 

-.i  Etat  de  la  Négociation.  Affaires  de  Lorraine. 

le  Parlement  de  Paris. 

••  Et  de  Portugal.  Des  Barbcrins.  Artifice* 

j.  dod.  Mémoire  Jn  S.  Fontanelle  , envoyé  à files-  kj:  des  Efpagnols.  Affaires  de  Pologne.  Et 

peurs  Ut  Plénipotentiaires.  a 6}  j? 3 des  Couricrs. 

our  ies  amures  oc  u i^aiaiogne: 

«-  dud.  MEMOIRE  de  fileJfitUTt  Ut  Plénipotentiaires.  c 

« lettre  at  mejpenrs  tes  r /empotent /aires  à 10.  dud. 
filon  peur  le  Comte  de  Brienre.  aqü 

â3+  ç 

3 Fermeté  des  Impériaux  en  faveur  de  l'Elpagné. 

Hollandois  St  le  Portugal.  Démarché  du  Lettre  à filejpenrs  les  Plénipotentiaires.  M,  ^ 

Duc  de  Lorraine.  F.clunge  proposée.  297  1 

sc.  dut  Lettre  a Mrjjicnrs  Us  Plénipotentiaires,  g 

« Menaces  de  I raurmansdortt.  Affaires  de  Lor- 

Plaintes  contre  quelques  Députez  Hollandois.  ij 

^ délité  de  la  Suède.  Majorité  de  la  Reine 

Affaire  de  Liège.  Des  levées.  Ucj  Pallc-  5 

? Chriftine. 

port*.  De  l’Amniltic.  De  la  Landgrave.  t_on-  fi 

Q LETTRE  de  filejpenrs  les  Plénipotentiaires  d ,7.  fod. 

^3  . U Cumtr  Jt  BiKMm.  ayy 

Uércmonicl.  Soin  de  la  h rance  pour  le*  l; 

'c;  Lettre*  Mejpenrs  les  Plénipotentiaires  d la  a„ 

Ecclelultiques  d’Allemagne. 

Rente.  209 

IJ.  d U.  MEMOIRE*  Mejjtenrs  les  Plénipotentiaires,  f 

■y  G’diion  i la  h rance.  Dedommagement  de* 

270  f 

Archiducs. 

Affaires  de  la  Guerre.  Plaintes  coAlfè  léSSoc-  J 
dois,  l ouchant  le  Prince  Edouard.  Et  le  ? 
Portugal. 

inmhne,  LETTRE  dt  fitefpenrs  Ut  Plénipotentiaires  à J 
Monpenr  U Comte  de  Britnnr.  *73  j 

Secours  de  la  France  aux  Vénitiens. 

1 a dut  Lettre  .>  filejpenrs  Ut  FUnipotentloiret  i \ 
Mcnfieur  U Cemtc  de  Bru  ttue.  2 74  j 

Demande  des  Cantons  Suiflcs 
17.  dud.  LETTRE  d Mejpenrs  les  Plénipotentiaires. 

»75  ! 

Mémoire  dn  Roi  à Mejpenrs  Us  Pltnipoten-  d«d. 

tiahrt.  300 

•■Si  Sur  la  fatisfaéfion  de  U France.  Affaires  de 
'{|  Guerre.  Etat  de  l’ETpagnc.  , 

Lettre  à Mejpenrs  les  Plénipotentiaires.  du»l«* 

jij  ...  îoa 

,s'!  A ff dre»  militaires.  Artifices  de  la  Cour  de 
S France.  Touchant  le  Pape.  Affaires  du 

Portugal  De  la  Catalogne.  Et  de  Licge. 

lîS  Lettre*  Mrjpenrs  les  Plénipotentiaires  d tf.  dud, 

fifonfieur  U Co-rte  de  Brienne.  ^04. 

Aff-ire  de  Philipsbourg  Sur  le  Traité  de 

Sauvegarde  accordée  au  Députe  de  Wuriz-  ~ 

Queralquc.  Retour  du  Prince  de  Condé  à 
la  Cour.  Affaires  d’Angleterre. 

«O.  dut  Lettre*  filejpenrs  les  Plénipotentiaires  d 
Monpenr  le  Comte  de  Brtenne.  276 

Confèrence  avec  les  Médiateurs. 

*4.  dud.  LETTRE  à Mejpenrs  les  Plénipotentiaires. 

278 

Touchant  la  Catalogne.  Affaires  Militaires. 

Sj$  bourg- 

Mémoire*  Mejpenrs  Ut  Plénipotentiaires.  du4 

3°4 

Plaintes  contre  les  Suédois.  Médiation  dea 
Hollandois.  Offres  des  Efpagnols.  Siège  de 
Sb*  Dunkerque. 

Lettre  d Mejpenrs  Ut  Plénipotentiaires. 

Amballideur  Suédois  en  1 rance.  Ligue  en 

Affaire  de  la  Landgrave.  Des  levées.  Et  de  la 

faveur  de  l'Italie.  Allaites  d'Angleterre. 

TS  GüëtïS 
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| LETTRE  à Mejfieurt  let  TUmpoltntia'ntt.  gg 

J.  -ji 

Affaire  de  Suède.  Prétentions  de  Brandc- 
bourg.  Sur  le  Prince  Edouard.  Paflage  des  P' 
Efpagnols  en  Italie.  Nouvelles  de  Conftan- 
tinoplc.  Affaires  militaires. 

J.  Srpirmb.  LETTRE  à Monfieur  U Comte  £ Avaux.  31a 
Mort  de  Monfieur  de  Brezé. 

Mémoire  dm  Roi  à Mejfieurt  Us  Plenipoten- 
tiaires.  312 

Affaires  militaires  en  Allemagne.  Et  des  le- 
vées. 

du  même.  Lettre  à Mejfieurs  les  Plempotentiirirrs. 

Echange  de  la  Franche  Comté.  Prétentions  |'J 
des  Suédois.  Cérémoniel.  Levées.  Af- 
faires  de  Guerre.  Prétentions -des  Suides. 

da  même.  L E T T R F.  de  Mon  peur  le  Dut  de  Bavière  d ^ 
Monfieur  le  Nonce  Bapsi.  317 

Ses  plaintes  contre  les  François,  ’&  contre  les 
Espagnols. 

Déclaration  <jut  Monfieur  Oxenjfiem  a 
faite  aux  Mmifiret  Impériaux.  3 1 9 

Sur  l’Amniftic.  Le  Palatin.  La  lâtisfaéHon  de 
la  Sucde.  Et  des  Protcftans. 

Lettre  1*  Mrffirurt  Ut  Plénipotentiaires. 

%to 

Affaires  (Tlralic  Etat  des  Armées.  Feinté  de  g»} 
Trautmmsdorff’,  Intrigues  de  Caftel-Rodri- 
eo.  Affaires  des  Couriers.  Prétentions  de 
Mantouë  fur  le  Cérémoniel. 

al.  du  J.  Lettre  à Mejfieurs  Us  Plénipotentiaires. 

31» 

Touchant  le  Pape.  Affaires  militaires.  De  la 
ûritfaüion  de  la  Suède.  De  la  Maifon  Pa- 
latine. D’Angleterre.  Demandes  du  Duc 
de  Tolcahe. 

T R A D U CT  ion  de  la  Lettre  de  Monfieur  de 
Bavière  d Monfieur  U Monte.  325; 

Touchant  le  Cardinal  Mnzarin. 

tf.  dod.  Lettre  de  la  Reine  d MeJjieurs  les  Plénipo- 
tentiaires. 323 

Ses  dciirs  pour  la  Paix.  Situation  des  Espa- 
gnols. 

du  même.  Mémoire  du  Roi  d Mejfieurs  les  Plénipoten- 
tiaires. 32  6 

Satistaâion  Je  la  France  & de  fes  Alliez.  In- 
trigues des  Efpagnols  pour  avoir  la  Paix. 
Projet  de  ligue  pour  le  Commerce  des  In- 
des. Triftc  état  de  l’Elpagne.  Sûreté  du 
Traité.  Affaire  des  Barbcrins. 

f.O&obte.  MEMOIRE  de  Mejfieurs  les  Plénipotentiaires. 

337 

Conjeéhires  fur  les  demandes  des  Suédois.  Af- 
faires de  Lorraine. 

j.doù.  Lettre  d Mejfieurs  Ut  Plénipotentiaires. 

* 339 

Affaires  de  Lorraine.  Des  Barbcrins.  De 
Mayence. 

I.  dud.  Lf.TTRF.  de  Mrjjîenrt  les  Plénipotentiaires  d ;. 
Monfieur  U Comte  de  Brimât.  340 

Polir  i |uc‘des  Efpagnols  -a  l’égard  des  Hollan- 
dois.  ( ütes  faites  aux  Suédois.  Plaintes  des 
Cantons  Suiffes. 

M*  dud.  LETTRE  d Mejfieurt  Ut  Plénipotentiaires. 

34»  ÂS 

Efpérances  touchant  les  Suédois.  Soupçon 
contre  Contarini.  Affaires  militaires. 

M-  dud.  LETTRE  d Mefiieurt  Us  Plénipotentiaires.  p;î; 

Motifs  du  défit  de  ta  France  pour  la  Paix,  r ît 
Prife  dé  Dunkerque.  i' 

I/.  dad.  Lettre  de  Mejfieurs  Us  Plénipotentiaires  d f it 
Mnfiear  U Comte  de  Bnenn e 343  Ç "i 

Inffauce  des  Espagnols  pour  le  Duc  de  Lor-  }•'  '• 


1 646, 


râine.  Leur  refus  touchent  le  Prince  E- 
douard.  Expédient  à l’égard  du  titre  de  Ma- 
jefté.  Accommodement  de  l’affaire  des  Bar- 
berins. 

Lettre  d Mrjfieurt  les  Plénipotentiaires.  *9- 
3ftf 

Affaires  militaires.  Sur  le  Duc  de  Lorraine. 

détentions  des  Suiffes.’  Et  de  Portugal. 

Reponsf.  de  MeJfiemrJ  Ut  Plénipotentiaires  au  H.  dud. 

Mémoire  du  Roi  du  3.  OOobre.  347 

Affaires  de  Guerre.  Du  Portugal.  De  la  Ca- 
talogne. Sûreté  du  Traité. 

Lettre  i Mejfieurs  les  Plénipotentiaires,  x6.ini. 

33» 

Diff  rens  droits  entre  la  Navarre  & la  Bour- 

Îngnc-  Touchant  le  Prince  Edouard-  Du 
)uc  de  Lorraine.  La  fufpcniion  d’armes. 

La  Guerre.  Affaires  d’Anglcicne. 

Rf.PONse  de  Mejfieurs  Us  Plénipotentiaires  au  >9.  du  i 
Mémoire  du  Roi  du  14.  333 

Sur  le  Landgrave  de  Dnmffadr.  Et  U Prtn- 
ccffe  d’Orangc.  Affaires  de  Guene.  7 ou- 
chant  le  Duc  de  Lorraine. 

Lettre  de  Mejfieurs  Us  Plénipotentiaires  d du  roêm*. 

Monfieur  le  Comte  de  Briettne.  33$ 

Ils  manquent  d’argent. 

Lettre  d Mejfieurs  les  Plénipotentiaires.  î^Nomnir*. 

Mort  du  Prince  d’Efpagne  & fes  conséquen- 
ces. affaires  de  Guerre.  Plénipotentiaire 
Portugais.  Jugement  fur  le  Roi  de  Portu- 

pi. 

Lettre  de  Metfiturs  les  Plénipotentiaires  d «.  dud, 
Monfieur  le  Comte  de  Br  tenue.  338 

Crainte  au  figer  des  7 roupes  de  Lorraine. 

Réponse  de  Mejfieurs  1rs  Plnipotentiaireo 
aux  obfiervatiens  du  19.  O (lobe.  359 

Prétextes  pour  diféier  la  Paix  avec  l’Efpaenc. 

Mefures  pour  la  fureté  de  Calai.  Expédiais 
fur  l’affaire  de  Lorraine.  Touchant  le  For- 
tupi. 

Lettre  d Mejfieurs  Us  Plénipotentiaires.  9. dud» 

3 tfj 

Sur  le  Duc  de  Lorraine.  Soupçon  contre  les 
Efpagnols. 

Lettre  de  Mejfieurs  let  Plénipotentiaires  d ..  ^ 
Monfieur  le  Con.tr  de  Briettne.  364 

Plaintes  des  Hollandois. 

Réponse  de  Mejfieurs  let  Plénipotentiaires  au  do  m/aei 
Mémoire  du  Roi  du  27.  Ofiobre.  3 63 

Sufpcmion  d’armes.  Affaire  de  Cafal.  Intérêt 
ce  Portugal  négligé. 

Lettre  à Mejfieurs  Us  PUnipotentiairet.  itf.  dud. 

367 

Inffances  de  Bavière  pour  la  Paix.  Soupçon 
contre  le  Danemark.  Affaires  de  Cafal.  De 
Catalogne.  Et  de  Savoye. 

Lettre  d Monfieur  f Avaux.  369  <fa  mêm*. 

Affaires  de  Lorraine.  Et  de  la  Sûedc. 

Le  TT  R F.  de  Mesfieurs  les  Plénipotentiaires  d tf.  dod. 

Monfieur  U Comte  de  Briettne.  370 

Lenteur  d’Oxenftiern. 

LETTRE  d Mrs.  Itt  Plénipotentiaires.  370  *i.  dud. 
Ménagement  de  la  France  pour  la  Suède.  Af-  *’ 
faire  de  Mantouë.  Prétentions  de  l'Evêque 
de  Liège.  Du  Marquis  de  Bade.  Com- 
merce en  Portugal.  Intérêt  de  Savo.c. 

Réponse  aux  Mémoires  du  Roi  des  5 . 6.  & . , . 

9.  Novembre.  379  ' U 

Plaintes  des  Portugais.  Difcrcnd  de  Savove  3c 
de  Mantouë.  Mauvaife  foi  de  la  France.  Dis- 
cours de  Brun  fur  la  mort  du  Ptince  d’Es- 
pagne. 

Lettre  dr  Ma  fleurs  les  Plénipotentiaire 1 d ju  mim^ 
Monfieur  le  Comte  de  Brienne.  3 73 

Ils 


Digitized  by  Google 


i$4  6- 

*5.  Nortmb. 


DES 

Jls  le  remercient. 

RïVON'SE  Je  Me (peurs  /et  Tlrnipotentiarret  au 
•Mémoire  du  Roi  du  1 6.  Novembre.  375 

Offres  faites  i l'tledieur  de  Brandebourg. 
Soupçon  conrre  les  Hoilarvdois.  Et  contre 
Bavière.  Affaires  de  Catalogne.  D’Italie. 
De  Lorraine.  Et  de  Portugal. 

Oi aime.  Lettre  Je  Mrjjf.urs  Ut  Plénipotentiaires  i 
Monfîeur  le  Comte  do  Bnrnne.  377 

Difficulté!  fur  les  prétentions  de  la  France  en 
Italie. 

je.  dud.  Lettre  i Mtjjteurt  les  P/enipotentiabrei. 

Satisfaction  de  la  Socde.  Mariage  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg.  Inclination  des  Pro- 
vinccs-Unics.  Affaires  de  Mantouë.  Et  du 
Portugal.  Prétentions  de  la  France.  Af- 
faires d'Angleterre. 

J.  Décembre.  MEMOIRE  Je  Mcfftewrt  Ut,  PUufOtfKtiâ/reS, 

380 

Inffances  des  Hollandois  pour  la  Paix*  Expé- 
diais fur  la  Poméranie. 

du  même.  Le  tt  RF.  Je  Me  fleure,  Us  Plewpotentiairet  à. 

Mnfiutr  te  Comte  Je  Aima*.  3 a;  j 

Ils  demandent  do  l'argent., 

du  mime.  Lettre  Je  Mejjuurs  Us  PUnipotentiarres  i 

Mo n feu  r U Te/Iter.  383 

L'échange  des  Priiôonicr*. 

7. 4M.  Lettre  à Mcjjieurs.  Us  Tknipatmiiaiert, 

38+ 

Sur  les  conquêtes  en  Tofcanc.  Affaires  de 
Mantouë.  Des  Criions. 

Lettre*  Me  fie  ut  s les  Plénipotentiaires  i 
Monsieur  U Cote  te  Je  Brtenne.  389 

Lenteur  des  Ailcmans.  txpédiens  lur  la  Po- 
méranie. Négociation  avec  l'Ffpagne. 

*7.  dud.  Réponse  Je  Mefieurt  les  Plénipotentiaires 
aux  Mémoires  du  Roi  Jes  29.  & 30.  Novem- 
bre c£-  7.  Deeensbre.  3S6 

Plaintes  contre  les  Sucdoisi  Sur  le  Traité  de 
Qncrafquc.  Levée  du  Siège  de  Lcrjda. 

du  mlmu  L K T T R F.  Je  Mef leurs  Us  Pietsipotcutiaitef  i 
Monftur  le  Comte  Je  Brieune.  • 388 

Paflcports  refufc!  au  Duc  d’Amalfi. 

M-  dud.  MeMOIR  F.  Je  Mefieurt  Us  P/enipotentiJiree 
% ferlant  de  Réponfe  aux  Monmrt*  Ju  Roi  Jet 
p-  & 14-  DeeemLrm.  389 

Ma  rarits  de  la  France.  Demandes  de»  Sué- 
dois. Plaints  du  Chapitre  de  Mayence. 

do  mtpr.  Lettre  Je  Mefieurt  lu  Plénipotentiaires  à 
Monftcur  U Comte  Je  Brietrno.  390 

Prétentions  de  ia  France  contre  l’Erpagne. 

51.  dud.  Mémoire  Je  Mefieurt  Us  PiemfOteuSiairet. 

391 

Traité  enrre  l'Eipagne  & la  Hollande.  Chica- 
nes des  François.  Engagcmcm  de  i’Efpagnc 
avec  les  Hollandois. 

SOMMA  IR  F.  repliée  Jet  Plénipotentiaires  de 
Prôner  à la  Report fe  des  Impériaux.  394. 

RELATION*  f arrivée  <ÿ-  Je  f entrer  de  leurs 
P.xtel/enees  Mefieurt  les  Ambafadturs  Je  LL. 
HH.  PP.  Us  Etats  Généraux  des  Ptoviniet- 
Vntes  à Munfer.  396 

Ratification  du  Té  ait  é entra  Us  Rois  de 
France  & de  Dannemart.  398 


PIECE  S, 

D I F E R F.  N D entre  Ut  Landp ovet  de  Hefft- 
C offri,  £•  de  Darmfladt.  4.04. 

Lettre  d'un  Gentilhomme  Vénitien  à un  Je 
fit  omit.  4.10 

Tpuchant  les  affaires  de  l’Europê. 

R F PO  N sa;  4 la  Lettre  efideffi  t.  414 

Lettre  d'un  Mtmfbe  de  l'Empereur.  4^9 
Sur  les  affaires  prélentes. 

P R O F, OS  I T I O N S Jet  Impériaux.  429 
Pouf  parvenir  à la  Paix. 

Duplique  des  Plénipotentiaires  Impériaux 
aux  propofittons  des  Suédois.  42 1 

Pour  le  meme  fujet. 

D U p L I QU,E.  des  Impériaux  fur  h rcplujue  des 
Faon  pois.  • 426 

Pour  le  reglement  du  Traite. 

Derniere  de,  tarât  ion  det  Impériaux.  429 
Sur  la  ûtiïfadion  de  la  France. 

P «O  J B,'r.d$.Treifé  entre  la  Hollande  & fEt- 

HP"-  . 435, 

Articles  proviiionncU  à inférer  dans  le  Traite 
général. 

Pouvoir  Ju  Roi  J'Efparrte  pour  traiter,  avet 
Ut  Hullartdoit.  442 

SOMMAIRE  de  la  Remontrante  du  Due  Je 
Lorraine,  tfr  Je  P Evêque  Je  VerJun.  444 
Sur  leufs  interets. 

Harangue  Je  Monfeur  Braffet  à MeJJieurt 
Ut  Etait  .Généraux.  445 

Au. fujet  de  leur  Traite  avec  l’F.fpagne. 
Proposition  faire  par  Maefîeur  de  lu 
HntHleric  aux  Etatt  Généraux.  44 6 

Sur  le  même  fujet. 

Réponse  det  Etati  Généraux  à lu  prepof- 
tmfifiùu.  ■ w 

Touchant  leurs  engaçcmens. 
Déclaration  Jes  Provhuet-Umrt.  448 
Sur  leur  Alliance  avec  la  France- 
Autre  déclaration  des  meurt.  s 449 

Touchant  leur  armement. 

Conventions  entre  Us  BUnipotentiarres 
Impériaux  ty  Fravfoit.  490 

Sur  leurs  intérêts. 

Proposition  de  U Reine  de  Sue  de  an  Roi 
de  Broute.  45  g 

Au,  fujet  du  Prince  Palatin. 

Autre  de  la  même.  4^8 

Sui  le  même  fujet. 

Négociation  entre  let  Roit  de  France  dr 
jEfpogne.  45, 

Sur  leurs  prétentions  réciproque.». 

Extrait  d’une  Lettre  de  Munfltr.  4 66 
Touchant  les  prétentions  des  Suédois. 

A RT  IC  L B s prapoftz.  pour  le  Trotté  entre  PEt- 
pagrte  ef-  la  Hollande.  4^7 

Fin  de  la  Guerre  Jet  P ait -Roi.  473 

Sur  la  Négociation  entre  l’Efpagne  & la  Hol- 
lande. 

Les  profonieurt  de  l'Efpagne.  479 

Au  fujet  du  mariage  de  l'Inlante  avec  le  Roi 
de  France. 

Entretien  Ubft  fur  la  Guerre  dr  U Paix 
entre  rF.fpaine  dr  U Hollande.  484 

Etat  Général  dis  affaires  de  la  Chrétienté. 

48* 


••a  TABLE 


Digitized  by  Google 


TABLE 


PIECES 

CONTENUE.  S 


Dans  les  Négociations  de  Monfieur 


DE  VAUTORTE 


»<*4S*  'K/|0M,,*ÜR  Vantorte  à Monfieur  de  g 

a»  Noremi.  1VA  Brien»*.  _ 493  5 

Sur  les  ordre*  adrefTez  à MooGeur  de  Turcn-  • 
ne.  Affaires  de  Spire.  Touchant  l’Eletteur 
de  Trêve*. 

I*4"4,  Au  MEME.  49+ 

Traité  avec  T Electeur  de  Trêve*.  Mefures  à 
Ton  égard.  Parxifans  des  Elpagnols.  Deman- 
des de  metteur  de  Trêves. 

1*46  AU  MEME.  496 

1*  j Envier.  Sur  les  quartiers  d’hiver. 

Man  Aü  MEME.  496 

Touchant  l’Auditeur  Général. 

If.  Avril.  Monsieur  de  l'un  tort*  à Mejfienrs  les  PU- 
nipotentiairei  d Munfttr.  41)7 

Levées.  Logement  des  Soldats  à Spire.  Sai- 
fiet  en  faveur  de  l’ tiédeur  de  Trcve*. 

,6.  dui  A MoitlIEUR  de  Brie»»*.  49g 

Affaire  du  Duc  des  Deux  Pont*. 

Va.  tvptemV.  Au  MEME.  499 

Sentence  contre  la  Ville  de  Bile. 

il  Ali  Au  MEME.  499 

Sur  le  même  fujet. 

a*.  Oâobra.  Au  MEME.  500 

Raifons  pour  6c  contre  la  dépendance  de 
Bile  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire. 

AM.  Ay  MIME.  5°î 

Il  le  remercie. 

y.iai.  Au  MEME.  *04 

Samfaûion  de  la  Chambre  Impériale  de 
Spire. 

SJ.  Hovemb.  LETTRE  de  tEleOeur  de  Trêves  à Monfieur 
d*  Vantmte.  505 

Il  eft  menacé.  & demande  du  fccours.  Ses 
autres  demandes. 

■I.  «Ind.  Monsieur  de  Vaut  mit  à Monfieur  de 
Brienne.  50 6 

Compte  de  Pâment  qu’il  a employé  Préten- 
dins  & PEIcûorat  de  Mayence.  Intérêt  de 
la  France  dans  cette  elettion. 

•*-D*«tak.  AU  MEME.  507 

Lvéché  de  Spire  déchargé  de  contributions. 
Procès  & plainte*  du  Chapitre  de  Ma- 
yence. 

A Messieurs  tes  Plénipotentiaires.  509 
Il  le  h.-fihe  des  acc  alitions  du  Chapitre  de 
Mayence. 


Lettre  d»  Due  de  Longueville  i Monfieur  1647. 

de  y sut  mtr.  y 10  Juivxs. 

En  faveur  du  Chapitre  de  Mayence. 

D E Monfieur  do  t'antortei  Meffiturt  let  Plrni-  »7.  dwt 
pottntiaires.  * < 1 1 

Touchant  une  faifie  frite  fur  les  Hollanaois. 
Mouvement  des  Troupes  de  PElettcur  de 
Mayence.  Bruit  fur  1 Elettion  ï cet  Elec- 
torat. Touchant  le  Landgrave  de  Darm- 
ftadt. 

A MoNIIEVR  iBrirtW.  JI3  ^ ftttim, 

Récrimination  du  Chapitre  de  Mayence.  Sa 
faudeté. 

Lettre  du  CkepitTt  de  Mojeme  i Monfieur  . . 

Je"  Vau  terre.  513 

Pour  la  diminution  des  contributions. 

R IPONit  i la  pr/eédente.  514  tf.toi. 

Il  offre  (es  tèrvices. 

Monsieur  de  Vautmto  i Monfieur  d*  ml™. 

Brienne.  çij 

Sa  juftification  fur  l’affaire  de  Mayence. 

A MONSIEUR  k Due  de  Longueville,  yiy  diM. 
Sur  les  demandes  du  Chapitre  de  Mayence. 

A Monsieur  le  Vieomte  de  Courval.  51 6 mrov* 

Sur  les  affaires  ci-deflus. 

A Monsieur  <U  Brienne.  ^17  i>.  ma 

Traite  avec  l’Eletteur  de  Mayence.  Mouve- 
ment des  Troupes  de  Hefle-Caflcl. 

Au  MEME.  917  j.  Juin. 

Affaire  du  Comte  de  MuUcfc. 

Au  MEME.  yjg  IJ.  Novmh. 

Il  demande  une  Lettre  de  change. 

A Messieurs  Ut  Plénipotentiaires.  yig  da  mSmv. 
Nouvel  Elctteur  de  Mayence.  Affaire  du 
Comte  Craiz. 

A MONSIEUR  U Cardinal  Mazarrn.  rjn  io  mine, 
Dépenfe  faite  pour  l’Elettion  i l’Electorat  de 
Mayence. 

A Monsieur  d*  Brienne.  *20  tf.&oi. 

Honneurs  rendus  « Monfieur  de  Turcnne  par 
PEIctteur  de  Mayence. 

A Messieurs  let  Plénipotentiaires.  5101. DacamM 

Touchant  la  nouvelle  Elettion.  Grâces  ac- 
cordée* au  nouvel  Eleficur.  Mouvement 
de  Monfieur  de  Turcnne.  Dùgtacc  du 
Comte  Crarz. 

î A Monsieur  de  Brienne.  y 2 2 a. M 


Digitized  by  Google 


DES  PIECES. 


Railôns  du  défir  de  l’Elcâeur  de  Mayence 
pour  la  Paix.  Mouvement  des  armées.  Con- 
quête des  Impériaux. 

■ Au  meme.  534. 

Présent  fait  à la  Ville  de  Strasbourg. 

AU  MEME.  5H 

Voyage  à Nuremberg. 

Au  MEME.  525 

Il  lui  demande  reponfe. 

Au  meme.  525 

Raiibns  de  la  difficulté  cfafTèmbler  les  Etats 
de  l’Empire.  Moyens  d’y  parvenir. 

Au  MEME.  52d 

Touchant  le  Coadjutoriat  de  Trêves.  Rcfli- 
tutions  à faire  réciproquement.  Sur  les  inté- 
rêts de  J’Eleâcur  de  Trêves. 

Lettre  Je  Monfteur  Groins  À Monjieur  Je 
Vautorte.  528 

Etat  de  la  Garnilbn  de  l awinguen.  Moyens 
pour  de  nouvelles  levées. 

De  Monjieur  Je  Vaut  or  te , i Monjieur  Je  Brien- 
eu.  5JO 

Pour  Tes  intérêts  particulier». 

, Au  M-CM E.  551 

Touchant  les  Elcâcurs  de  Bavière  ôc  Pala- 
tin. 

b.  Au  MEME-  532 

Avis  à Moniieur  Chanut.  A faire  du  Doyenne 
de  KleinmunRcr. 

AU  MEME.  532 

. Il  demande  des  ordres  S l’egard  de  l’Eleâcur 
de  Bavière. 

Au  MEME.  533 

(I  apaife  le  Prince  Généraliffimc.  • 

AU  MEME.  533 

Licenticment  des  Troupes.  Relbtution 
d'Hernbreinftein.  Râlement  de  BenHtld. 
AU  MEME.  734. 

Son  arrivée  à Briiâc.  Omiffion  de  titres 
dans  la  ratification  de  l’Empereur. 

Au  MEME.  514. 

Eleûion  d’un  Coadjuteur  à Trêves.  Sur  les 
recrutions.  Plaintes  des  Officiera  Alte- 
rna ns. 

Au  MEME.  538 

Sur  les  reAitutions.  Droit  de  proteélion  du 

Roi  en  Alface.  AAcmblêe  des  Etats  du 
Rhin. 

Au  MIME. 

Exploits  des  Troupes  de  Lorraine.  Sur  les 
reftitutions  des  Villes  Forcticres. 

Au  meme.  540 

Touchant  le  Comte  Fuger. 

Au  MEME.  *41 

Affaire  de  Bcnfdd.  Des  reftitutions. 

..Lettre  Ju  Duc  J*  Bavure  à McJJùun  Je 
la  Cour , & J WïJ»;n»r.  541 

Sa  déclaration  fur  la  Paix.  Et  fur  le  fccours 
donne  aux  Efpignols. 

D F.  Monjieur  Je  Vautorte  à Monjieur  Je  Bnen- 
541 

Il  recommande  le  Coadjuteur  de  Trêves.  Et 
l’Evêque  de  Verdun.  Quartier  des  Trou- 
pes de  Lorraine.  Sur  Philipsbourg.  Pro- 
teftation  à faire  contre  l’Empereur. 

A Messieurs  J*  UCour  & ^Avaugour. 

, . 544 

Touchant  les  ratifications. 

A Monsieur  Je  Briensee.  544 

Touchant  les  repr «Mailles  fur  les  Alternat». 
LETTRE  d*  Mejjieurt  Je  la  Cour  & J Avau- 
i'*r.  5+5 

Touchant  les  levées. 

D B Monjieur  Je  Vautorte  à Monjieur  Je  Brien- 

•*  5+5 

Tom.  III. 


Sur  Brlûc  & Philipsbourg.  Et  les  Princes  de 
PEmpire. 

A Monsieur  le  Maréchal  Je  S (bomber g. 
Touchant  les  levées. 

A Monsieur  Je  Brime,  î+7  1* 

Rafemenc  de  Bcnfdd.  Contravention  de 
l’Empereur  au  Traité.  Mort  de  l’EIeétcur 
de  Cologne.  Prétendans  à cet  Electoral. 
Touchant  l’Evêque  de  Verdun. 

Lettre  Je  Monfiestr  Des  Minières  à Mon- 
jieur Je  Brieune.  549  * 

D ï.  Monjieur  Je  Vautorte  J Monjieur  Je  Brttn- 
ni.  550  1- 

Ses  exeufes  fur  la  maladie  de  fit  mère. 

Au  MEME  ÇJO 

Sur  le  même  lüjct. 

A U M E M F..  55  I 

Révolté  dans  le  Canton  de  Berne.  Aflëmblce 
des  Electeurs  pour  l'Eleâion  du  Roi  des 
Romains. 

Au  meme.  551 

Ele&km  du  Roi  des  Romains.  Difcrcnd  ca- 
rre la  Suède  & Brandebourg.  Qualité  don- 
née par  le  Roi  aux  Electeurs.  Cérémoniel 
qu'ils  doivent  obfcrvcr.  Mémoire  touchant 
les  tTois  millions. 

Au  MEME.  774 

Il  demande  des  ordre*  pour  aller  i Mumrk. 
Prétentions  de  Bavière  & Palatin  fur  le  Cé- 
rémoniel. Réflexions  à ce  lûjct. 

Au  MEME.  553 

Il  n’cft  pas  fouhairé  ! U Diète.  Méconten- 
tement de  PEIcârur  de  Cologne.  Tou- 
chant le  Fils  de  Monfieur  de  Bricnnc. 

Au  MEME.  3 35  5 

Son  audience  de  l’Empereur.  Ceremonie  à 

l’égard  de  ce  Prince.  Cérémoniel  i l’égard 
des  Eleâcurs. 

Au  meme.  537 

Suédois  dans  Wecht.  Plaintes  contre  le  Duc 
de  Lorraine.  Levées  des  Cercles  du  Rhin 
fie  de  Wcffphalie.  Sur  l’Eleâeur  de  Trê- 
ves. Les  Palatins.  Les  Villes  Imperialej 
d’Alfacc.  Les  trois  millions.  Demandes  du 
Duc  de  Savoyc. 

A Mossizv  K le  Car Jinul  Maxariu.  561  « 

Conférence  avec  l'Electeur  de  Mayenct. 

A Monsieur  Je  Brsemee.  3 62 

Demandes  du  Duc  de  Lorraine.  Plaintes 
contre  les  François.  Demandes  de  la  Po- 
logne fit  du  Roi  d’Angleterre. 

A Monsieur  le  Cardinal  Matasrae.  563 
Il  lui  demande  de  l'argent. 

A Mo  N s I E U R Je  Brieunr.  554 

Sur  les  titres  réciproquement  prétendus.  Puts- 
fance  de  l’Empereur  i la  Dtéic.  Affaire 
de  Lorraine.  Levées  en  faveur  de  la  Po- 
logne. 

Au  meme.  567 

Pour  le  Marquis  de  Bade  - Dourfac. 

Au  meme.  567 

Sur  les  titres  du  Roi  des  Romains.  Ses  au- 
diences de  l’Empereur.  Parti  fans  fie  En- 
nemis de  la  France.  Plaintes  contre  die. 

A MONSIEUR  le  CarJtnal  Mazarin.  571 
Paniûns  de  l’Empereur  à la  Dicte.  Affaire 
du  Comte  «le  Harcourt.  Plaintes  de  l’Evê- 
que de  Spire. 

A Moniieur  A Brimar.  573 

Mémoires  contre  la  France.  Lettres  du  Roi 
aux  crois  Collèges.  Griefs  touchant  la  Re- 
ligion. Plaintes  de  la  France.  Envoyé  de 
Moniieur  le  Prince  à la  Diète. 

Au  MEME.  574 
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Levées  de*  Polonois. 

Au  MEME.  575 

Set  crcufes. 

Av  Meme.  575 

Son  compliment  & Les  pliintes  I TEmpeieur. 
Sur  les  demandes  ou  Duc  de  Lorraine. 
Convocation  du  Cercle  de  Weftphalie.  E- 
tat  du  Cercle  de  Suabc.  Raifon»  de  l’Em- 
pereur pour  garder  fes  Troupes.  Contra- 
vention au  Traite  de  Paix.  Griefs  de  la 
Religion.  Diféicnd  entre  les  François  Ôc 
TElcdleur  Palatin.  Accord  avec  le  Duc  de 
Lorraine.  Ses  Suites. 

A Monsieur  U'Car  dînai  Mazarin.  $79 

Touchant  le  fils  ainé  du  Prince  de  Dourîaciv 
Etat  de  la  Dicte.  Neutralité  demandée  par 
l’Eleéleur  de  Mayence. 

Mémoire  donné  far  Monfkur  Je  Vautorte 
à la  Di/te.  580 

Sur  le  defir  du  Roi  d’oblêrver  le  Traité. 
Lettre  Je  Monjitur  Je  Vautorte  i Monfrur 
Je  Brieuue.  5^* 

Caule*  de  PinaéHon  des  Etats.  Affaires  des 
Suédois.  D’Angleterre.  Du  Duc  de  Sa- 
voye.  Au  fujet  des  plaintes  contre  la 
France. 

A Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.  583 
Avis  contre  l’Evêque  de  Spire.  T ouchant  lé 
Comte  de  Hircour».  Plainte  du  Comman- 
dant de  Brifac. 

A Monsieur  iBrinwf.  584. 

Prétentions  de  l'Ambaf&deur  d’Efpagne  fur  le 
titre.  De  l’Eleéfeur  de  Saxe.  Voyage  de 
l’Empereur  à Munick.  Départ  du  Député 
du  Prince  de  Condc.  Etat  des  affaires  de 
la  Dicte.  Admiflion  du  Duc  de  Savoye 
dans  le  College  des  Princes.  Affaires  d’AI- 
fsce. 

A Monsieur  le  Cardinal  Mazarin.  58  d 
Engagement  des  François. 

Lettre  Je  Monfitur  Ja  Madrit  i Monfeur 
Je  Vautorte.  587 

Intrigue  entre  le  Duc  de  Lorraine  fie  le  Com- 
te'de  Hitcouti. 

Lzttk.1  Ja  même,  ammêmr.  587 

Mécontentement  ^ du  Comte  de  Harcourt. 

Mqyens  d’cmpccber  (es  deffeins. 

Lettre  Je  Monfeur  Je  Vautorte  à Monfieur 
Je  Brieuue.  588 

Caufcs  de  la  lenteur  de  la  Diète.  Refus  de 
l’Elcâeur  de  Saxe , au  fujet  du  titre  de 
Majeftc.  Examen  des  plaintes  contre  la 
France  demandé-  Difpofirion  des  Etats  de 
f Empire.  Touchant  la  renonciation  du  Roi 
d’Efpagnc  à l’Aï  face. 

Mémoire  donné  for  Mtnjïerr  Je  Vautorte  à 
la  Ditte.  » 590 

Ses  plaintes  contre  la  lenteur  des  Etats. 
Autre  Mémoire.  591 

Juftification  du  Roi  de  France. 

Lettre  Je  Monjirur  Je  Vautorte  i Monfetr 
de  Brtennt.  59a 

Sur  l’omitTion  du  titre  de  Roi  de  Navatre. 
Mmiftre  de  Trêve  fufpeét-  Ses  préjugez 
fur  la  Dicte.  Touchant  les  plaintes  contre 
la  France.  Son  Mémoire  contre  le  Duc  de 
Mantouë.  Affaire  de  Wecht.  Nomination 
des  Députez. 

A Monsieur  I*  Cardinal  Mazarin.  y 9 3 
Sur  les  prétentions  de  l’Ele&cur  de  Mayence. 
Comment  on  pourrait  gagner  l’F.vêqtie  de 
Spire.  Ami*  de  la  France.  Affaire  de  Mon- 
ficur  des  Madris. 

A Monsieur  r Eleffrur  Je TYfvet.  393 
Au  fujet  de  la  jurüdiélion  de  Trêves  fur  les 
trois  Evéchez. 


- 


sa 

H 


L E 

I.  E T T R E Je  Monfitur  Jet  Madris  i Monfievr 
Je  Vautorte.  393 

L’Eleéteur  de  Trêves  foUicité  par  le  Coouc 
d’Harcourt. 

Lettre  Je  Moufeur  Je  Vautorte  i Mon- 
feur  le  Cardinal  Mazarin.  396 

Soupçons  contre  le  Duc  de  Lorraine  au  fujet 
de  Philipsbourg.  Et  contre  l’Evêque  de 
Spire.  Moyens  de  confcrver  cette  Place. 
Intrigues  d’un  Colonel  Suiüc. 

A Monsieur-  Je  Brime  397 

Divifkms  dans  la  Diète.  Crainte  au  fujet  du 
Duc  d’Harcourt.  Sur  l’affaire  de  l’Elec- 
teur de  Trêves.  Nouvelle  dignité  du  Com- 
te d’Avcrsberg. 

A Monsieur  de Briamt.  399 

Touchant  les  plaintes  contre  la  France.  Plain- 
tes des  François  fur  l’invefthure  du  Duc 
de  Savoye.  Défènfe  du  Duc  de  Mantouë. 
Affaire  des  levées.  Du  Duc  de  Lorraine. 
Demandes  des  Etats. 

A Monsi  EUR  le  Comte  d’Harcourt.  601 

Affaire  de  l’Abbaye  de  Munfter.  Plaintes  de 
l’Evcquc  de  Spire  approuvées.  Mémoire  de 
l’Evêque  de  Baie. 

A Monsieur  je  Brienne.  602 

Touchant  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes, 
intcrccflion  demandée  par  le  Duc  de  Lor- 
raine. Affaire  des  péages  fur  le  Rhin.  Sur 
le  titTc  de  Frère  demande  par  PElcâeur  de 
Brandebourg. 

Au  meme.  ^03 

Inaélion  des  Erats.  Soupçon  k ce  fujet.  For- 
malite demandée  dans  la  communication  de* 
plaintes. 

Au  meme-  $03 

Communication  des  plaintes.  Réponfc  de  la 
part  de  Ja  France.  Soupçons  fur  la  plain- 
te de  l’Archiduc.  Prétenrions  de  h France 
fur  la  Jurifdiéhcm  Métropolitaine  de  Trê- 
ves. Philipsbourg  en  danger.  Requête  en 
faveur  du  Roi  d’ Angleterre.  Dedommage- 
ment accordé  au  Roi  d’Efpagne. 

Au  meme.  6oj 

Mémoire  des  plaintes  contre  les  François.  Af- 
faire du  Duc  de  Lorraine.  Et  de  Wcchr. 
Demande  de  l’Empereur  i la  Diète. 

Au  meme.  608 

Il  demande  fon  rapel.  Manière  de  traiter  les 
affaires  dans  la  Diète.  R ai  Ions  pour  fie  con- 
tre l’examen  de»  plaintes.  Sur  la  manière 
de  pofledcr  l’Alûce.  Touchant  l’Eleéteur 
de  Mayence.  Secours  accordé  au  Roi 
d’Angleterre.  Traité  du  Duc  de  Lorraine. 
Au  meme.  du 

Mémoire  de»  Prince»  Catholiques. 

Au  MEME.  dix 

Affaires  de  la  Dicte.  De  Wecht.  Du  Duc 
de  Lorraine.  Du  Duc  de  Savoye. 

Au  MEME.  dix 

Inaflion  des  Etats.  Examen  des  plaintes.  Po- 
litique du  Duc  de  Lorraine.  Moleffë  de 
la  Reine  de  Suède  à l’cgard  des  Protes- 
tans. 

Au  MEME.  dl4. 

Etat  des  affaires  de  la  Diète.  Aflèmbléc  du 
Cercle  de  Weftphalie.  Crainte  du  Cercle 
de  la  baffe  Saxe  contre  les  Suédois.  Affaire 
de  PAbbaye  de  Munffcr. 

AU  MEME.  dld 

Etat  de  la  Diète.  Diférend  de*  Eleâeurs  de 

Cblogne  & de  Brandebourg.  Demandes  des 
Proteftans.  Prètend:ns  à l’Archevêché  de 
Saltzbourg.  Sur  la  pluralité  des  voix.  Pré- 
paratifs de  l’Archiduc- 
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Au  ur. mk. 

Sur  l'affaire  d'Hambourg. 

*•  D*crmbre-  Sommaire  d'n»  Mémoire  prffentf  par  Ut 
Députez  d'Hambourg.  6t  7 

Au  fujet  d'une  faille  faite  fur  eux. 

IbM.  Lettre  dt  ADnfcur  de  Vautorte  à Mtnfeur 
de  Britnm.  6 19 

Eut  de  U Diète.  Mémoire  des  trois  Cer- 
cles. Affaire  de  Wechi. 

14.  éai.  Au  MEME.  6lO 

Aflcmblce  du  Collée  Eicânral.  Parti  que 
prend  l’Eledcur  de  Brandeboure.  Accord 
entre  le  Duc  dcSimmcren  fie  l'Eleâeur  Pa- 
latin. Affaire  de  Hambourg.  Secours  de- 
mandé par  quelques  Cercles. 

II.  dad.  Au  MEME.  dit 

Suricancc  des  affaires  de  la  Dicte.  Mémoire 
concerte  avec  Savoyc.  Difcrcnd  entre  l’E- 
leéteur  de  Cologne  fit  la  Ville  de  ce  nom. 
Proportions  faites  à la  Dicte. 

M.du<L  Mémoire  prr/ênté  à U Di/te.  622 

Sur  les  griefs  de  la  France. 

*/.  doi  Lettre  de  Monftmr  de  Veut  art e i Mûujitur 
dt  Br  if  une.  62 5 

Affaire  de  Brifkc-  CciTion  aux  Efpagnols.  De- 
mande de  Brandebourg  rejettée.  Affaire 
de  Lorraine.  Mort  de  T Archevêque  de 
Saltzbourg. 

|l- Aid.  Au  MEME.  626 

Mémoire  du  Duc  de  Deux- Ponts, 
Mémoire  fréfnlf  per  U Député  de  Duc  de 
Deux-Pontt.  626 

Reftitution  qu’il  demande. 

'Hf  54.  L £ TT  R E de  Meufirur  dt  Vautorte  i Monfenr 

I,  Janvier.  de  Brienue.  62 7 

Mémoire  préfenté  à la  Diète.  Murmure  de 
Cologne  Sc  Trêves  comre  le  Duc  de  Lor- 
raine. Procédé  qu’on  doit  tenir  à l’égard 
de  cc  Prince.  Brigues  pour  l’ Archevêché  de 
Saltzbourg. 

& mira*.  A MONSIEUR  U Cardin, el  Mazari».  62% 
OppoGtion  de  l’Empereur  su  Mémoire  de  la 
France.  Sur  le  Comte  de  Harcourt.  Et  le 
Duc  de  Savoye.  Düpofkton  de  la  Maifôfl 
de  Bmnswic.  Motif  de  l’union  des  Efpagnols 
avec  les  Suédois. 

v. dud.  Au  meme.  629 

Jugement  fur  le  Pcre  d’Alfefton. 

la  ni  me.  A MONSIEUR  de  Brienne.  630 

PromcflTe  de  PLleâeur  de  Mayence-  Soins 
en  faveur  de  Savoyc.  Prétentions  des  Sué- 
dois fur  la  Ville  de  Brème.  Touchant  l’E- 
vcque  de  Spire.  ^ 

ti. dod.  Au  MEME.  tfjl 

Affaires  de  Hambourg  fie  de  Lubck. 

tj,  dud,  AU  MEME-  $3» 

Rcponfc  de  PEleffeur  de  Brandebourg.  Fer- 
meté des  Proteflans.  F.xpédicn*  q*-'ils  pro- 
pofenr.  Jugement  fur  l’affaire  de  Brcrae. 
Affaires  du  Duc  de  Lorraine.  De  Ham- 
bourg. Et  de  Lubek-  Ordres  donnez  aux 
Officiers  de  Philipsbourg. 

tdbmlar.  A U MEME. 

Au  fujet  de  la  beauté  des  Princdlcs  d’Alle- 
magne. 

h mirât.  Lettre  de  Mtnpevr  de  Ve» tarte  à Manpeur 
U Cardinal  Mozart a.  6i  4 

Ses  remcrcitncns  i cette  Eminence.  Sur  les 
mouvemens  qui  lie  font  en  Al  (ace.  Sa 
correlpondance  avec  le  Maréchal  de  U Fer- 
té.  Manifefle  du  Comte  de  Harcourt.  Sen- 
timens  des  Princes  Protcftans  à Pégard  de 
la  France.  Touchant  le  Landgrave  de  Cas- 
fel. 

I*  A Monsieur  de  Britune.  6\6 

Touchant  i’Elcdeur  de  Cologne.  Oppoûttons 
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des  Impériaux  à la  dépuration  qu'il  devoir 
recevoir.  Traité  avec  Je  Duc  de  Lorraine. 

Scs  conditions.  Ce  Duc  prend  feanccdnns 
le  Collège  des  Princes.  Rclblution  au  lu- 
jet  du  Roi  d'Angleterre.  Sur  l’affaire  de 
Hambourg.  Et  finvcffiaire  du  Duc  de  Sa- 
voyc. Dilpofirions  diférentes  daru  i'Aiicm- 
blée  à l'égard  de  la  France 
A Monsieur  U Cardinal  Mazari».  6 38 
Sur  l’dkire  de  Savoye.  Affaire  des  levées 
dans  l'Allemagne.  Contcrl  touchant  Hrifac 
fie  Philipsbourg. 

A Monsieur  PEkileur  de  Trêves.  (40 
RearcTcmauons  far  Pinvcilitute  du  Duc  de 
Savoyc. 

A Monsieur  de  Brienue.  $4,1 

Affaire  de  l'Elcéfcur  de  Cologne.  Suite  de 
celle  dn  Duc  de  Lorraine.  Et  du  Roi 
d'Angleterre.  Réfolution  au  fujet  des  Plain- 
tes courre  la  France.  Comment  on  doit 
traiter  l’Evêque  de  Spire.  Examen  de  la 
opfcatuion  du  Roi  des  Romains.  Plaintes 
du  Prince  de  Salms. 

Au  Mime.  6x4.  , . 

Il  demande  des  ordres  au  fujet  des  Courier».  “ 

A MONSIEUR  U Cardinal  Mexaria.  644  é»  oiloWi 
Affaire  de  Hambourg.  Invelfiture  du  Duc  dé 
Savovc.  Caufe  du  refus  de  l’Empereur  à cet 
égard.  Difficulté  de  faire  des  levées  en  Al- 
lemagne. 

A MoNS  I EUR  dt  Bntnne.  646  f-  Férrt*»» 

Affaire  de  Wechc.  Demande  de  Brandebourg. 

Des  Princes  de  Naffau  fie  de  Salms.  Se- 
cours envoyez  i PEJedfUf  de  Cologne. 

A Monsieur  U Cardinal  Mexari».  6\rj  i*  mise. 
Impuillance  de  l’Empereur.  Projet  d’une  Li- 
gue avec  les  Protcftans  d’Allcmigrve.  Avis 
touchant  les  Princes  ami»  de  la  France. 

A Monsieur  de  Brmnt.  648  n.  dod. 

Avantage  do  l’entrée  des  François  dans  l’Etat 
de  Luge.  Affaires  de  l’Eledleur  de  Colo- 
gne. Levées  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
aé.  Auctcs  par  le  Prince  de  Meckelbourg. 

Affaire  de  Brome.  Nonces  envoyez  dans 
diféremes  Cours.  Election  d’un  Evêque  de 
Sa  hzbouTg. 

A Monsieur  U Cardinal  Mozart».  6*0  . 
Affaires  d’AIfacc.  Interets  des  Princes  de  l’Em-  0 m 
pire  favorables  à l’Empereur.  Diipofkion  de 
FEIeéfeur  de  Brandebourg. 

A MoumvE  iBrinw.  I 

Requête  du  Neveu  de  l’Abbé  de  Stavelo. 

Au  meme.  dyx 

Touchant  les  Lettre*  dik  Roi  à l’Empereur  6c 
aux  Princes  de  l’Empire.  Lettre  de  l’Ar- 
chiduc à l’Elcifteur  de  Cologne.  Rcponfc 
de  ce  dernier.  Ses  efpéranccs  auprès  des 
Etats  de  l'Empire.  Aflemblce  de  Minden. 

Affaire  de  Savoye.  Touchant  l’Elcéfcur  de 
Trêves.  Plainte*  de  la  Cour  de  Savoye. 
Mouvemens  do  Turcs.  Dilpofirions  dife- 
rentes  des  Etau  de  l'Empire  à l'égard  de  la 
France. 

Lettre  de  la  Reine  de  Suède  an  Roi  tAe- 
gle terre.  fiytf 

Scs  exeufes  fur  Pimpoffibilicé  où  elle  eft  de  le- 
fecourir. 

Autre  de  ta  même  a » Prince  dt  Suède.  6f6 

Touchant  l’affaire  du  Grand  Treforicr. 

Lettre  de  r Eleânee  de  Bavière  à Mtufxur 
de  Vauturtr.  tfjy 

Satisfaction  de  cette  Princeflè  de  la  Cour  de 
France.  dy  7 

Lettre  de  T Eltâeur  de Brandeieurg  è Mou- 
fette de  Ve  ut  or  te.  6y  7 

Scs  promeflés  à la  Cour  de  France. 

Lit- 
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TABLE  D 

Lettre  Je  Maefeue  de  t'enter  le  è ileeftur 
Je  Brirmre.  658 

Demande  du  Marquis  de  Dourlac. 

Au  meme.  ' 6^9 

Diftribution  des  Lettres  du  Roi  «or  Etats  dé 
l'Empire.  Artifices  des  Espagnol*.  Situa- 
tion de  l’hleâeur  de  Cologne.  Levées  pour 
le  Milanez.  Sur  le  Cérémoniel. 

AU  MEME.  66 1 

Formalite  pendant  la  minorité  des  Princes  en 
Allemagne.  Titres  de  la  Maifon  de  Bruns- 
wick. 

Au  MEME.  662 

Etat  de  FAflëmhléc.  Neutralité  avec  lesHol- 
landois  propolee.  Difcoors  des  Efpagnols 
fur  les  levées  du  Prince  de  Coodc.  Séance 
du  Duc  de  Lorraine  aux  Etats  de  l’Empire. 
Réception  des  Députez  de  Brême  dans  l’As- 
fcmbiée.  Oppolkions  & plaintes  des  Sué- 
dois Il  ce  fujet- 

Au  MEME.  664. 

Suites  de  l'affaire  de  Hambourg.  ABatrc  du 
Prince  de  Mcckclbuurg  contre  Ion  Perd 
Stile  des  Lettres  d’afcîrcs.  Touchant  les 
levée;. 

AU  MEME.  666 

Avis  touchant  l'Eleéleur  de  Mayence. 

Lettre  Je  Ç Empereur  gu  Rai  Je  F rame. 

é£f 

Au  fujet  de  la  faille  laite  fur  les  habitins  de 
I lambourg. 

Résultat  Je  tAftmUét  J»  CtOép  Jet 
Frmus.  669 

Touchant  la  neutralité  avec  les  Hollandois. 

Lettre  J»  Moxfieur  Jt  yauterte  À Mnjîeur 

J L ®“* 670 


ES  PIECES. 

£Çs  Inimitié  de  l'Ejeftcur  de  Mayence.  Affaire  de 
.Mantouc.  Pnfon  du  Duc  de  Lorraine 
£ti  Mémoire  de  FElefleur  de  Cblognc.  Aftai- 
redes  levées.  Kcccpuon  d'un  nouveau  Pnn- 


Av  meme.  67% 

Mémoire  du  Kébdent  de  Mantoue.  Titre  pro- 
mis  a l'Klcétcur  de  brandebourg? 

Au  MEME.  6 74 

Suites  de  la  prifon  du  Duc  de  Lorraine.  Le- 

vées des  Efpagnols.  Liquidation  de  ce  qui 
ett  dû  i la  Suede.  Nouvelle  Guerre  entre 
la  Molcovie  & la  Pologne. 

Au  meme.  6yt 

Proportion  üc  ; Empereur  i la  Dicte.  MaTüfce 

de  Monllcur  de  Vauiurte.  Athirc  du  Duc 
de  Mantouc.  Céiémonicl  touchant  les  ri- 
t tes* 

Résolution  frife  par  U Collée  EkOtral 
680 

Concernant  l'armcc  du  Duc  de  lorraine. 

Autre  A Crf/fr  Jet  Priâtes.  681 

■•Sur  le  meme  fujer 

LETTRE  Je  Monfîcvr  de  y au  ter  te  J AJoxfeur 

■■Jtnrinan.-  ~ 

Ses  plaintes  à l’Empeieur.  Lettre  de  l’Eicftcur 
de  Brandebourg  à l’Empereur.  Affaire  du 
Duc  de  Lorraine.  Réflexions  fur  la  condui- 
te de  l’Eleâeur  de  Brandebourg. 

Au  MEME.  684. 

Affaires  diierentes  de  la  Diète.  Plaimes  de 
l’Elcéleur  dç  Trêves. 

Lettre  Je  Manfieur  Jt  Permea»  i Mtnptur 
Je  Brienwt. 

Mon  de  MonlttHir  A/.  V.umTrr. 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNNBRUG, 

CONTENANT 

LES  LETTRES 

DELA 

COUR  DE  FRANCE 

ECRITES  A SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A MUNSTER: 

AVEC  LES  REPONSES  DESDITS  PLENIPO- 
TENTIAIRES A LA  COUR,  EN  MDC.  XLVI. 


LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

A Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  6.  Janvier  1 646. 


On  recommande  les  interets  de  Ma- 
dame la  Landgrave , qu'on  ména- 
ge les  Villes  de  Strasbourg , & de 
Colmar , & qu'on  paye  plus  régu- 
lièrement le  Refident  de  France  à 
CaJJel. 

MONSIEUR, 


Onficur  Oxcnfttcm  'cil 
venu  enfin  à Munfter  , 
& nous  avons  confire 
amplement  avec  lui  fur 
nos  Répliqués  : il  a été 
rcfolu  de  (es  taire  ici  & 
à Ofnabrug  en  meme 
jour  qui  fera  demain  Dieu 
aidant.  Et  encore  qu’il  ait  etc  arreté  que  ce 
fera  de  bouche , & non  par  écrit , nous  avons 
écrit  néanmoins  fie  note  en  fublhnce  ce  que 
Tom.  III. 


nous  avons  à dire  pour  nous  fervir  de  memoi-  KS46. 
rc.  Cela  a occupé  notre  icms.  de  forte  que 
vous  nous  pardonnerez  fi  nous  ne  vous  écri- 
vons qu’un  mot  par  cet  Ordinaire.  Quand  cet- 
te aétion , qui  etc  la  plus  importante  otl  nous 
nous  foions  empluiez  jufqucs  ici , & qu’on 
peut  dire  être  le  véritable  commencement  du 
Traité,  aura çté  achevée,  nous  en  frions  fa- 
voir  toutes  les  particularitcz  par  le  Sieur  de 
Prcfoniiine , qui  cft  prélêntcmcnt  à Ofiubrug 
pour  voir  de  plus  près  ce  qui  fe  paflera  , afin 
d'en  pouvoir  faire  le  rapport  alluré.  Vous  ju- 
gez bien  que  dans  ccttc  rencontre  nous  avons 
bcfôinsk  nos  amis  plui  que  jamais  , fie  c’cft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  différer  plus  lone- 
tems  à faire  les  offices  qu’on  a déliré  de 
nous. 

Madame  la  Landgrave  demande  qu’il  plaiic  on  rKam- 
à leurs  Majeftez  de  s’anploicr  efficacement 
pour  la  confcrvationdc  les  quartiers  de  l’Ooft-  *|^ff,t*|d|*M| 
frife.  Les  raifons  qu’elle  a vous  font  connues , p»»,. 

& il  n’eft  pas  befoin  de  les  répéter , non  plus 
que  de  vous  l'upplier  de  faire  en  lorte.s’il  le  peut, 
que  Madite  Dame  foie  aidée  de  quelque  fub- 
iide  extraordinaire , vû  la  neceffitc  de  les  affai- 
res, fie  lctat  où  fcs  troupes  font  réduites.  Ce 
qui  ne  leur  cft  arrivé  que  pour  avoir  été  trop 
long-temps  jointes  aux  troupes  du  Roi , oü  el- 
les ont  fi  utilement  Icrvi  pendant  la  dernière 
Campagne. 

Meilleurs  de  la  Ville  de  Strasbourg  ont  defiré  O»’*"  *"<• 
aulfi  notre  recommandation;  ils  fc  plaignent  que  i^d/srn'i-* 
quelque  Cavalerie  des  nôtres  fous  le  commande-  bour*.  ac  J« 
ment  du  Colonel  SchwitbeTg  [SrArwier*]  a logé  col*m. 
dans  le  village  ....  qui  leur  apparrient , par 
ordre  fie  depanement  du  Général  fie  qu’on  y 
a vécu  comme  en  païs  ennemi.  D cil  très- 
A impor- 


Digilized  by  Google 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


lS4«. 


i-'-i 


fuUwrtTHflt 

dr  Fonce 
àCiUeJ. 


important,  comme  nous  avons  déjà  dit , que  ?'! 
l’on  ne  prenne  point  de  mauvaife  opinion  de  U jg 
France  en  ce  tems-ci  plus  qu’en  tout  autre,  “ 1 
pour  ne  trouver  point  d’oppoiition  à ce  quelle 
prétend , qui  cft  d’ailleurs  allez  difficile.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  de  vous  dire  que  le  De- 
pute  de  Strasbourg  tu  fane  les  plaintes , nous  dit  ;.<j 
avec  refpcét  neanmoins  , que  ce  commence- 
ment  pourroit  donner  fujet  a leur  ville  depren-  £ ij 
dTc  un  mauvais  augure  du  voilinaee  des  rran-  !î.ê$ 
çois.  La  meme  conlideration  a lait  que  nous  |_-t 
vous  avons  écrit  en  faveur  de  ceux  de  la  Ville  \v\ 
de  Colmar  pour  taire  ccficr  les  pourfuitcs  d’un  ly\ 
particulier,  qui  les  veut  molcftcr  dans  la  pof- 
lcllion  d’un  Prieuré  qu’ils  polTedcnt  depuis  cent  ;;  ’ 
ans.  Nous  vous  avons  fut  voir  par  nos  der-  £ 4 
nicres  [ Lettres ] , que  cette  affaire  n’eft  du  tout 
point  recevable  en  Allemagne  où  il  y a une  in-  Js* 
fimtc  d’cxcmpics  de  pareilles  polfellîons  de  \ 
biens  d’Eglile , que  nil'ancc  fie  les  Traitez  ï ;; 
faits  pour  la  pacification  des  troubles  ont  vali-  K -J 
dé.  Ainlî  les  efforts  de  ce  particulier  ne  fervi- 
ront  qu’à  fufdtcr  ici  des  plaintes  > qui  auroicnt  i‘  ; 
déjà  ce  latte  fans  l’ordre  que  nous  y avons  misi  ï : 
fie  les  Impériaux  prcnoroicnt  fujet  d’animer  ISiî 
l’cfprir  de  tous  les  Députez  & notamment  des  : • 
Proteftants  contre  nous.  Il  vous  plaira.  Mon- 
licur,  d’en  écrire  à Monficur  de  Baudin  Com-  f j 
mandant  dudit  Colmar. 

Le  Sieur  de  Bcauregard  qui  s’acquitte  très-  £ :i 
* bien  de  là  charge  à Callèl  nous  mande  qu’il  lui 
cft  du  une  année  de  fes  appointemeru  , fit  que 
fi  on  ne  le  payait  il  auroit  peine  à fubfifter. 

Les  levées  qui  fc  font  dans  la  Hefle  lui  l’ont 
à quelque  charge , étant  obligé  de  traiter 
fouvenr  les  Officiers  , & faire  dépenfe.  Ses 
ferviccs  méritent  qu’il  vous  plaifc  de  prendre 
foin  de  lui 

Nous  vous  renvoions  la  Lettre  de  change  de 
Monficur  I locufft  du  20.  Mai  dernier  de  la 
fomme  de  dix  mille  Rifdalcs , dont  vôtre  der- 
nière Lettre  fait  mention , qui  a depuis  etc  ré- 
voquée , fie  n’a  point  eu  d’effet.  Sur  ce,  nous 
vous  fupplions  de  nous  conferver  l’honneur  de 
vôtre  bien  - vcillancc  fie  de  croire  que  nous 
femmes  &c. 


U 
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MEMOIRE  DU  ROI, 

Du  23.  Décembre  16^. 

De  Munlter  le  6.  Janvier  1646. 

Volmar  n'agit  pas  de  concert  avec 
Us  Mintjtres  de  Bavière , ni  mê- 
me Trautmansdorff.  Grands  pré- 
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paratifs  de  laFrance  pour  la  Cam-  164,6. 
pagne  de  fan  1 6+6.  Menagemens 
pour  le  \ Duc  de  Bavière , cr  pour 
fes  Mimjlrcs. 


XTOus  nous  (bmmes  bien  aperçus  qu’il  n’y  a 
point  trop  bonne  intelligence  entre  les 
Efpagnuls  & les  Bavarois  , d’autant  que  ceux- 
ci  ne  font  pas  fcrupiile  de  duc  tout  ouverte- 
ment , qu’on  ne  différera  pas  de  taire  la  paix 
dans  l’empire,  fans  les  autres,  s’ils  ne  fc  met- 
tent à la  raifon.  Nous  avons  auili  déjà  quel-  a.ÿ“|  d# 
que  lumière  du  peu  de  concert  qu’il  y a entre  «,ncm  a»ec 
Voimar  fie  les  Bavarois  , & nous  les  avons  a-  MtaMisa 
vertis  que  c’étoic  lui  qui  avoir  propqlc  par  é-  **  """ 
crit  l'alternative  pour  l'Elcétorat.  Ce  qui  non 
feulement  a tait  rumeur  ici , mais  à V ienne 
même  , fie  liant  donne  fujet  aux  Bavarois  de 
rcconnoirrc  notre  franchise  les  a obligez  à 
nous  en  faire  des  rcmcrcimens.  Pour  les  Efpa- 
gnols  , nous  avons  bien  par  ci-devant  vû  quel- 
que familiarité  entre  Saavcdra,  fie  ledit  Vol- 
mar, mais  depuis  peu  nous  avons  iujet  de  croi- 
re qu’il  y avoir  du  rcfruidilk-ment,  néanmoins 
nous  y prendrons  garde  de  prés  , liant  trouvé 
que  tous  les  avis  qui  nous  viennent  de  la  Cour 
lont  véritables  fie  bien  fondez. 

Le  troii’iéme  avis  touchant  le  Comte  de  Ni  "•*<"« 
Trauttnansdorff  cft  encore  ores-bon  , comme  JUJj?™4"** 
on  aura  pù  en  remarquer  quelque  choie  «par 
nos  Dépêches  precedentes.  Nous  ne  pouvons 
juger  aflurémenc  li  les  Elpagnols  lui  ont  don- 
ne ce  mouvement  depuis  fon  arrivce.ou  s’il  l’a 
apporté  de  Vienne.  Mais  des  per  formes  qui 
en  peuvent  avoir  connoilïancc  nous  ont  dit  que 
le  Duc  de  Bavière  n’a  pas  eu  toute  la  part  à 
fon  envoi  qu’il  a voulu  faire  croire  , d’autant 
qu’ils  ont  été  autrefois  mal  cnfcmblc , & ne 
font  réconciliez  que  depuis  peu.  En  effet  nous 
avons  lu  des  Plénipotentiaires  de  Suède  que 
traittant  avec  eux  il  n’avoit  pas  parlé  des  inté- 
rêts du  Duc  de  Bavière  comme  les  atfoftion- 
nant,  fie  leur  a voulu  faire  croire  qu’il  n’eroie 
pas  mal  avéc  nous,  Faiant  mis  quali  au  rang 
de  l’Archevêque  de  Trêves. 

Sur  le  quatrième  avis  nous  vous  avons  man- 
dé tout  ce  que  nous  en  avons  pû  connoitrc  en 
divers  temps,  tant  à Ofnabrug  qu’ici,  fit  de- 
puis que  les  Efpagnols  ont  fiû  que  nous  en  (bm- 
mes informez  , il  femble  par  leurs  difeours  I 
quelques-uns  de  nous  Ôcpar  leur  conduite  qu’ils 
aient  pris  foin  de  nous  en  faire  croire  davan- 
tage , efperant  peut-être  qu’après  les  loupçon» 
ils  pourront  jetter  quelque  divn'wn  parmi  nous. 

C’eft  pourquoi  (ans  rien  négliger  nous  ne  fai- 
fous  pas  fcmblant  de  rien  craindre.  Il  parole 
encore  viliblcmcnr  que  les  Efpagnols  trouvant 
rudes  les  conditions  que  l’état  p relent  des  af- 
faires nous  doiuie  lieu  de  prétendre  dans  le 
Traité,  fc  tournent  de  tous  cotez  pour  nette 
point  obligez  de  venir  à nous.  A lus  comme 
déjà  Meilleurs  les  Etats  leur  ont  répondu  com- 
me il  faut , nous  n’oublierons  rien  pour  porter 
les  Suédois  à en  faire  de  même. 

Sa  Majefte  ne  pouvoit  prendre  une  mcillcu- 
re  rcfolution  ni  plus  unie  pour  avoir  une  bon-  préparant, 
ne  paix, que  de  faire  les  grands  préparatifs  tant  '*■ 
par  mer  que  par  terre,  dont  on  nous  tait  l’hoo-  {^mJ**"* 
ncur  de  nous  donner  pan.  Nous  dperons  que  r*n  i6+s. 
c’eft  ce  qui  donnera  La  principale  force  à nos 
niions  pour  nous  aider  à vaincre  l’obftination 
de  nos  Parties:  nous  croions  néanmoins  qu’il 
eft  plus  -à  propos  d’en  attendre  l’effet,  comme 
il  nous  cft  prudemment  ordonné,  que  non  pas 
d’en 
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à’ en  faite  vanité  de  nous  nous  contenterons  de  ( 
le  tsurc  par  la  termetc  de  nôtre  conduite.  On 
ne  pouvoit  uicr  avec  plus  de  prcvoiance  que 
l’un  a tait  à la  Cour  pour  les  levées  étrange*  j 
rcs , mais  nous  femmes  oblige!  de  reprden-  ■ 
ter  que  ü on  ne  pourvoie  fuffifamment  & à j 
temps  à leur  encrctcncmcnt,  c'cft  une  dépenJe  ; 
perdue. 

Nous  ne  taurions  exprimer  d’ici  les  diverfes 
difficulté!  qui  s’y  rencontrent.  Nous  avons 
donné  charge  au  porteur  de  les  taire  entendre 
de  bouche,  afin  qu’il  y loit  apporté  l’ordre  qui 
fera  iugé  nece (taire. 

Nous  confcrvons  allé!  bonne  intelligence  a- 
vec  les  Bavarois  pour  tâcher  de  nous  alïïirer  de 
leur  Maître  , en  cas  de  quelque  defeétion  de 
fwjr  fa  Ut-  nos  Alliez.  : mais  c’cft  un  point  fi  chatouilleux 
**t,t*‘  que  la  prudence  ne  permet  pas  de  nous  en  ou- 
vrir , craignant  que  le  Duc  de  Bavière  qui 
préfère  fon  interet  à tout  autre  , ne  nous  con- 
lidere  moins  s’il  nous  voit  en  apprehenfion  d'ê- 
tre abandonne!  des  Suédois  , comme  il  nous 
fut  mandé  trcs-à-propos  lors  qu’on  nous  en- 
voia  l’ordre  de  leur  communiquer  ce  que  nous 
traitions  avec  ledit  Duc. 

Depuis  les  premières  in  (lances  que  l’on  nous 
a tait  pour  lcPalTcport  du  Duc  Charles  on  ne 
nous  en  a point  parlé,  de  û l’on  nous  en  preflè, 
nous  obferverons  l’ordre  qui  nous  cft  donné  fur 
ce  fujet. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  nous  prévaloir 
auprès  des  Suédois  des  recherches  que  les  Ef- 
pagnols  ont  faites  en  France  de  en  Hollande, a- 
hn  que  les  Suédois  connoiflènt  le  peu  de  fonde- 
ment qu’on  doit  taire  en  de  femblables  offres, 
qui  ne  tendent  qu’â  jetrer  de  la  divifion-  D tau- 
an  néanmoins  que  nous  leur  en  parlions  avec 
diferetion  parce  qu’ils  font  extraordinairement 
jaloux, & que  la  crainte  qu’ils  ont  de  nous  voir 
unis  avec  le  Duc  de  Bavière  & les  autres  Prin- 
ces Catholiques  d'Allemagne  les  a autant  obli- 
gez qu’aucune  autre  choie  à écouter  les  propo- 
rtions qu’on  leur  a voulu  taire.  Nous  fem- 
mes dcc. 


» 


LETTRE 

De  Monficur  le  Comte  d« 

B R I E N N E 

A Mefficurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  6.  Janvier  164 6. 

On  loue  la  conduite  de  Mr.  de  Ser - 
mien  à Ofnabrug.  Les  Suédois 
fouhaitent  que  la  guerre  continue. 
Avances  pour  diverfes  levées. 
Yen  de  confiance  au  \ Prince  de 
Tou.  III. 


Tranfylvanie.  On  blâme  la  *D«-  1 i+Si 
cbefje  de  Savoie.  La  France  ne 
s'opofe  que  pour  la  forme  à la  fe* 
culanfation  des  biens  d’Egltfe 
dans  C Empire.  On  menace  le  'Duc 
de  Tofcane.  Mort  du  Maréchal 
de  Chajlillon. 

Monseigneur  6c  Messieurs. 

TTOtre Depcche  du  vingt-deux  du  mois  paf- 
* fc  > qui  étoir  accompagnée  d’un  ample 
Mémoire , me  fut  rendue  le  premier , de  cel- 
le du  24.  le  troifiéme  de  cette  année  avec 
pluficurs  rations  pour  kfquelles  vous  évite!  de 
taire  réponfc  à ptuiicur.s  points  , contenus  en 
deux  divers  Mémoires  qui  vous  ont  été  en- 
voie! , de  en  pluficurs  Dépêches , parce  qu’y 
aiant  faristait  en  quelques-unes  des  vôtres , ce* 
la  ferait  inutile.  Par  les  mêmes  coniidera- 
tions  j’éviterai  de  parler  des  chofes  refolues  » 
de  me  reftraindrai  à vous  donner  éclair  ci  (îè- 
mentfer  les  choies  qui  en  peuvent  avoir  bc- 
foin  félon  le  jugement  que  vous  en  avez  tait. 

Vous  demande!  que  Sa  Majeftc  s’explique  de 
quelle  femme,  de  de  quel  nombre  d'hommes 
elle  voudra  affifter  les  ïioltandou , lors  qu’ils 
entreront  en  guerre  avec  les  Efpagnob  : fi  c’é- 
toit  à leur  inftance,  Sa  Majcité  aurait  fend 
beaucoup  de  joie  .puis  que  par  ccttc  demande 
ils  auraient  déclare  qu'ils  fc  départent  de  la  dé- 
clararion  qu’ils  ont  faite,  que  nous  étions  obli- 
gez de  rentrer  en  guêtre  avec  eux , de  ils  au- 
raient reconnu . que  la  France  a fatistait  à tout 
ce  qu’elle  étoir  obligée  . quand  elle  réduit  l’en- 
nemi commun  de  leur  offrir  de  traiter  la  Paix. 

Et  par  ce  moien  de  cette  ouverture  ils  auraient 
aulli  tait  connoître  qu’ils  ne  prétendent  pas 
nous  obliger  à leur  accorder  une  prolongation 
de  Treve , la  leur  expirée  , à quoi  ils  lunt  a» 
heurtez  avec  cette  neceflké  que  leur  étant  rc- 
fufcc  nous  étions  obligez  de  rentrer  en  guerre. 

Comme  je  croi  bien  qu’ils  fc  font  départis  de 
telles  penlées,  qui  font  fans  fondement,  je  ne 
doute  point  auffi  qu’il  ne  foit  jufte  de  leur  com- 
plaire pour  le  furplus  <juui  dr  y***trm.  C’cft 
ce  oui  fera  remis  en  partie  à vôtre  jugement. 

Sa  Majefté  n’aianc  rien  à vous  preferire  que  de 
fuivre  vos  fentimens,  & ne  vous  point  décla- 
rer, qu’en  toute  extrémité  de  les  affaires  en  é- 
tat  de  cooclulion  , Ôc  de  ménager  la  bouric 
tout  autant  que  vous  le  pourrez  ; fans  néan- 
moins que  ce  foit  jufques  i un  point  que  leur 
Etat  n’ait  honnêtement  dequoi  fe  défendre  de 
Fin  vallon  de  leur  Ennemi  duquel  l'accroide- 
ment  fera  toujours  très-dommageable  à cette 
Couronne  , laquelle  fur  cette  maxime  a con» 
fommé  des  millions  d’hommes  de  d’argent 
pour  fouftraire  de  leur  obéilTance  les  Provin- 
ces , qui  forment  k République  qui  eft  con- 
nue fous  le  nom  des  Provinces -U  nies  des  Paï*- 
bas.  Quand  vous  ferez  entrez  en  conférence 
avec  leurs  Plénipotentiaires  d:  que  vous  aurez 
pénétré  leur  fcntiment,  vous  aurez  à nous  écri- 
re , de  pourrez  même  accompagner  de  vôtre 
Jugement  ce  qui  fe  devra  taire  fer  ce  rencon- 
tre : aflùrez-vous  qu’il  y fera  beaucoup  défé- 
ré de  que  Fon  reçoit  bien  volontiers  les  ouver- 
tures que  vous  feites- 

Vous  ne  doutez  point  que  l’on  n’ait  reçu  a- 
rec  rifce  le  bd  avis  donné  au  Comte  de  Trauf- 
mansdorff,  des  intentions  de  diipoftoons  de  S* 
Majefté  de  de  ceux  qui  k fervent  en  fon  Con- 
A a fcü. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


! Sa6.  fciL  D éprouvera  enfuitc  de  la  négociation 
' que  voua  avez  le  lecret  des  affaire.  , fie  que 

la  France  ne  prétend  point  perdre  en  un  jour 
ks  avantages , quelle  a remporté  en  plulicurs 
années  fur  l’Empereur  j quelle  ne  le  paie 
point  de  ce  qu’eUe  tient  lien  à plulicurs  titres  i 
fie  que  longeant  au  repos  publie . elle  ne  fc  dé- 
partira pas  de  ce  qui  le  peut  afliircr.  fl  fut 
dit  fur  ce  propos  que  l’on  fe  pourroir  relâcher 
à paier  en  divers  termes  quelque  fomme  nota- 
ble » pour  le  desintereflemcm  de  la  Maifon 
d’Infpruch  ,•  s’il  étoit  juge  que  l'Allicc,  (qui 
lui  appartient,)  lu:  une  rccompenié  trop  publ- 
iante pour  la  France,  mais  cela  ne  fut  point 
ancré  fit  je  doute  même  que  l'AJlkcc  loir  en 


fig  EfpagnoU  foient  en  mesmîclligcncc  & même 
en  haine  avec  les  Suédois  , que  tout  ce  qui  , 
gJî  allure  qu’ils  n’ont  point  de  p-rx  les  uns  avec 
les  autres  lâostait  infiniment.  Aiant  conlcre  ce 
;i,;  que  vous  avez  demande  de  la  dupontion  de 
jp  Torftrnfon  à conftnrir  à une  trêve  îous  ccrtai- 
: nés  conditions , avec  ce  qui  m’a  été  dit  par 

kî  M.  d’Avaugour , je  tiens  que  les  Suédois  le- 
i.'-!  roient  enfin  pour  y condcfcendrc  dans  l’efprit  u p*'" 
jv-î  qu’ils  confervent  de  vouloir  préterer  la  guerre  continu*- 
à la  paix  , n’intermcttsnt  b continuation  de 
; l’une  que  par  la  necellité  qu’il  y a de  laiflér 
: rétablir  les  pais.  Et  je  ne  douté  point , que 
p Monfieur  de  la  Thuilleric  ne  toit  de  cet  avis, 
ou  il  aura  changé  depuis  qu'il  eft  arrivé  auprès 


e à ceux  de  cette  famille,  li  ce  n’eft  fai-  [<•  4 de  la  Reine  de  Suède-  J ai  ouï  dire  à Mon- 


t partie  de  celle  d’Autriche  de  laquelle  les 


fieur  Grotius  » un  peu  avant  qu’il  lût  rappelle 
biens  héréditaires  n'oot  point  encore  été  par-  -H  que  cette  Majefte  fc  lailloit  entendre  de  fe 

tagez,  mais  (cu)cmcnt  tnvilc/.  pour  lacommo-  ;'v;  vouloir  marier  fie  que  fk  minorité  lui  dcplai- 

dité  de  la  jouïflâncc.  foit  par  l'oblhcle  qu  elle  appomrit  i fon  ddir. 

Quelle  reponfe  pouvoic-on  attendre  de  vos  :>  ’]  S’il  lavoir  le  fccrct  ou  non , fie  fi  Mr.  Oxenfi- 

prudences  que  celle  que  vous  faites  fur  ce  qui  tiem  l’a , nous  en  Irrems  ccturcb  dans  peu  de 

concerne  ce  qui  cil  à faire  pour  les  Etats  de  temps  i mais  j’ai  peine  à croire  que  la  hile  ad- 

l’Empirc , la  fatisfinilion  particulière  de  la  Cou-  j?»  mile  i la  iucccthon  du  Royaume  contre  les 

ronne  de  Suede,  Se  celle  de  Madame  la  Land-  îîjj  Loix,n’ait  eu  la  Couronne  pour  les  rlclccn- 

grave  de  HciTc  ? Cette  Alrcflè  , félon  que  je  -‘  î dans , & le  doute  qu’en  fcit  Ion  Minière  me 

me  fuis  autrefois  laillê  dire  , louhaiteroit  que  •'  -j  donnera  la  curiolité  de  recouvrer  IcsAétes  qui 

fans  que  l'on  eût  égard  aux  Juecmcns  rendusen  •/ j fc  pallerem  en  cette  Aflèmblée  d'Etats,  où  la 

c. 7.  J rv c,  : : A~  \ l.  fin-  A’  


dite  de  la  jouïlîâncc. 

Quelle  réponfc  pouvoic-on  attendre  de  vos 
prudences  que  celle  que  vous  faites  fur  ce  qui 
concerne  ce  qui  eft  à faire  pour  les  Etats  de 
l’Empire, la  farisfiuilion  particulière  de  la  Cou- 
ronne de  Suède,  & celle  de  Madame  la  Land- 
grave de  HciTc  ? Cierte  Alrcflè  , félon  que  je 


faveur  de  ceux  de  Dannftat,  fie  auxTransac- 


faculté  de  fuccedcr  à la  fille  fut  accordée  aux 


tions  paflées  entre  les  frères,  ou  les  germains,  prières  S:  aux  mentes  du  père. 

les  differents  qui  lîmt  entr’eux  au  fujet  des  par-  j De  la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  les  Awnee* 
tages  des  biens  fie  patrimoines  de  leurs  Mai-  ,i  Couronnes  , & de  la  necdlité  qu’elles  ont  dî*«Grs 

fbns,  fufl'enc  décidez  au  Traité  général,  & cl-  j.j  d’être  années , l’on  doit  cfpcrcr  que  les  Sue- 

le  croit  que  fa  caufc  eft  li  jufte,  toit  fur  Mar-  |.  :i  dois  lâvorilèrom  volontiers  fepalLgc  des  troupes 

pourg  qu'autres  Terres,  qu’on  ne  fera  point  de  ; 4 Allemandes  dont  nous  fiifons  la  levée  vers  le 

difficulté  de  les  lui  adjuger,  elpcTant  de  l’aflif-  î Holftan  pour  donner  facilité  i Bunichaufen  de 
tance  des  Couronnes  que  la  haine  que  l’on  a ■ taire  la  lienne.  On  a coniènti  à divcrics  en- 
contre die,  pour  en  avoir  fuivi  le  parti  . fera  4 f«  qui  n’étoient  pas  comprilès  dans  la  capmi- 

enticremcm  oubliée,  & je  ferai  trompe  , li  <:j  lation  , toutefois  jufques  à prefent  il  a fait  fi 

Mon licur  de  Crohli  ne  vous  fait  cette  ouver-  • •’  peu  de  diligence  qu’on  commence  à douter  qu’il 

turc , fie  s’il  ne  vous  prefente  une  comuharinn  <4  accomplilie  ce  qu’il  a promis.  Je  mande  à Mon- 
naie Monfieur  Polhelm  a fait  faire  en  cette  < -•  f*ur  de  Bcauregard  S:  i Mr.  de  Meules  de  le 

Ville  , par  un  nombre  célébré  de  Jurifeon-  M fâvorifcr  fie  on  le  relâche  meme  i donner  quel- 

fultes  , qui  concourent  à ce  qui  a été  aulfi  < 4 que  fubliftance  aux  troupes  qui  fc  font  en  Hcf- 

dccidc  par  ceux  d’ Allemagne  qu’elle  a aulfi  p le  afin  d’en  faciliter  la  levée.  Celle  promile 

fait  coniultcr.  4 par  Chriftien  Friz  eft  fort  fure  fie  fort  avancée, 

o«  ion?  U Si  j’ai  évité  de  parler  du  Palatin  , c’eft  que  ']  6c  on  ne  le  peut  porter  à écouter  la  propoli- 

•midu.rc  de  fon  Députe  fc  trouve  muni  du  Pouvoir  qu  on  • ■ tion  faite  par  Monfieur  de  Btlderbeck  que 

*îra  kOCa»-  demandait , fie  que  vous  l’avez  lait  parler.  Ce  : 4 premièrement  on  ne  lâche  quel  fuccès  auront 

fcruj.  qui  s’eft  pafle  à Ofnabrug,  pendant  le  fejour  les  autres.  Si  quelqu'une  devoir  manquer,  fie 

que  Monfieur  le  Comte  de  Servien  y a fait, a 1 que  celui  qui  vous  a été  propolé  voulut  don- 

dé  louci  il  y et  oit  en  une  conjoncture  très-  1 ']  ncr  cauiion  de  fournir  les  hommes  à l’armée 

délicate  fie  u y avoit  à marcher  fur  un  chc-  V;  ou  rendre  ce  qu’il  auroittrop  reçu  à leur  pro- 
min bien  gliflant,  aiant  à fc  mêler  d’une  af-  î\;  ponion,  je  crois  qu’on  lcroit  pour  entendre  à 

faire  aulfi  épineufe  que  d’aflôupir  la  divilionfic  cctre  ouverture.  S’il  vous  plaiibit  d’en  écrire 

la  haine  , qui  a toujours  paru  entre  les  Pro-  ' j audit  Bildcrbcck  , fie  audit  de  Meules , afin 

teftans  fie  les  prétendus  Reformez-  Les  uns  jà'.î  que  l'on  vous  éclaircillènenemcnt  de  ce  qu’on 

fie  les  autres  a la  vérité  font  le  contrepoids  2 fc  doit  promettre  de  cdle  d’Ald'cld  , fie  de 

aux  affaires  publiques  par  un  deftin  Fatal  .fie  Ç;*  celle  de  l’autre  qui  s’offre  . fie  qu’il  vous  plût 

la  France  doit  meme  appréhender  que  les  der-  j enfuite  mander  vos  avis  , je  ne -doute  point 

niers  ne  s’accroiflcnt  de  puiilincc.  Mais  Ma-  •/<«  qu’ils  ne  fullènt  embraflèz-  Ledit  Sieur  de 

dame  la  Landgrave  ne  peut  être  abandonnée,  Meules  a reçu  des  Lettres  de  crédit  pour  ti- 

fic  il  ne  ieroit  pas  même  utile  de  faire  corn-  -i  rer  fur  la  place  de  Hambourg  jusques  à qua- 
prendre  à l’ Electeur  de  Brandclxxirg  (qui  eft  rante  mille  Riidales,  qui  feront  acquittes  de 

de  même  prqfcflîon  ) que  par  cette  conlidcra-  :'i H l’argent  qui  eft  à Dantzig , où  les  ordres  no- 
tion fes  interets  feraient  moins  appiicz.  Il  a-  j^j  celîiircsont  été  affrétiez:  ainfi  ledit  de  Mci*- 

voit  encore  i éviter  de  donner  de  la  jakwlie  [Jé  fes  a entre  fes  mains  non  feulement  loixante- 

aux  Suédois , fie  cela  n’étoit  pas  (ans  beaucoup  ,i  quatre  mil  Riidales , mais  des  Lettres  pour  tout 

de  difficulté,  mab  y aiant  reulfi  on  a à louer  ce  qu’il  aura  bcloin:  fie  de  plus  je  lui  ai  aflu- 

Dieu  de  ce  qu’il  s’en  eft  li  bien  démêlé  par  là  ' * ré  que  tout  ce  qu’il  emprunta  a pour  le  fait 

prudence  qui  s’eft  beaucoup  fait  paraître  en  des  levées  lui  lèra  rembourlc,  de  loue  qu’cl- 

ce  rencontre.  les  ne  manqueront  pas  à fc  faire  faute  d’ar— 

Ce  que  vous  avez  ajouté,  que  les  foupçons  L’?  gent- 
que  vous  avez  de  I intciiigcnce  d’entre  ;Naavo-  p Prefenrement  j’écris  à Monfieur  de  Croilli  p*,  |(M. 
dra  fit  Rolcnhan  diminuoienr,  n‘a  pas  été  mal  qu’il  ait  à s’en  revenir  s’il  ne  jiÆroir  que  Ci  fi*""»!» 

reçu.  Il  importe  tant  au  bien  publie  que  les  U pretace  pût  être  utile  auprès  du  Tranfylvain,  r£lriïui» 

iur 
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fur  Jt  foi  duquel  il  fcmblc  qu'il  y a peu  de  lu-  S 
je?  de  s’ailûrer , fie  quand  il  taudroit  ajullcr  ; 
quelque  choie  à Coniunnnoplc  , l'Ambatia-  • 
«leur  ordinaire  lera  plus  capable  de  le  hure  que  • 
quelque  Extraordinaire  qu'on  y punie  cnvoier.  j 
On  juge  meme  .que  les  Suédois , qui  font  ceux  : 
qui  tirent  le  plus  d’alliftance  du  Traniylvain  , ; 

quand  ils  verront  que  nous  abandonnons  û re-  j 
cherche  , feroot  plus  loigneux  de  le  ménager,  : 

Îu’il  y a peu  à gagner  avec  lui , parce  qu'il  eft  ; 

'un  cfpnc  très-changeant , fie  qu’il  lui  con-  ! 
vient  mieux  de  rompre  iouvent  avec  l’Empc-  | 
leur , que  de  s’cmharquer  dans  une  guerre  de  ■ 
durée.  Mais  l’ordre  audit  Sieur  de  Ooilfi  ne 
fera  pas  li  politif , qu’il  ne  lui  relie  allez,  de 
liberté  pour  demeurer  auprès  de  ce  Prince  j 
jufqucs  au  retour  de  les  Députez,  qui  font  al- 
lez vers  l'Empereur , afin  que  s’ils  ne  lui  ap- 
portaient pas  contentement  , on  voie  s'il  y a 
lieu  de  l’embarquer  à quelque  ebofc  de  bon. 
Mais  il  lui  lera  commande  de  recueillir  les 
intentions  de  ce  Prince , & en  venir  faire  rap- 
port , & ne  rien  conclure  avec  lui  ; Sa  Ma- 
jefte  ne  le  pouvant  pas  ailément  refoudre  de 
faire  alliance  avec  un  Prince , qui  l'aiant  re- 
cherchée, pa  lie  à un  nouveau  Traite  , fur  un 
prétexte  peu  appuie  des  ordres  de  la  Porte  * 
pris  qu’il  favoit  bien  ceux  qu’on  lui  avoit  a- 
drellêz  , fie  qu’on  lui  avoit  fait  fentir  qu’on 
n’avuit  pas  deùgreable  qu’il  y contrevint. 

Il  n’a  pas  été  jugé'  à propos  de  vous  pres- 
crire d’appuicr  les  intentions  de  Madame  de 
Savoye  qui  tendait  à libre  admettre  Ion  Dé- 
puté en  l’Aflcmblée  des  Princes.  La  longue 
interruption  de  poflcftîon  fcmblc  avoit prclcrit 
contre  la  Mailbn  de  Savoye.  Et  autant  qu’il 
pourToit  être  utile  à l’Empereur  qu’elle  eût  j 
dépendance  de  l’Empire, autant  cela  cil  dom- 
mageable à cette  Couronne  , à qui  U con- 
vient d’avoir  des  voiûns  qui  n’aient  liaifon  a- 
vcc  perlonne  , & qui  le  trouvent  nécellitez 
de  regarder  la  France , comme  la  Couronne  , 
qui  fcule  leur  peut  faire  du  bien  ou  du  mal. 
Cette  confiderarkxn  générale  fc  trouve  encore 
appuiée  d'une  particulière  qui  relie  en  incerti- 
tude , lavoir  qui  ferait  le  Député'.  Car , com- 
me vous  l’avez  très-bien  remarque,  fon  Am- 
baflâdcur  ne  le  voudrait  pas  être  i & li  cet 
emploi  tomboit  à BeUetia . nous  aurions  bien 
avancé  nos  affaires.  Selon  ce  qui  m’a  été  é- 
Crit  de  Turin  le  Cardinal  Antonio  cil  por- 
teur d’une  Lettre  de  là  révocation  ; mais  com- 
me il  ne  la  doit  donner  qu’après  avoir  parlé  à 
la  Reine  üc  à lbn  Eminence , üc  félon  la  dif- 
pofition  en  laquelle  il  les  trouverait  , devant 
ukrr  de  deux  termes  pour  le  faire  lavoir  à Ma- 
dame ; je  crains  que  la  liberté  lui  étant  ôtée 
de  rien  propofcr  lur  ce  fujet , il  ne  renvoie 
ladirc  Lettre . fie  que  Madame  le  trouvant  of- 
fenlée  de  l’ordre  donné  à Mr.  d’Aigucbonne 
de  revenir  . fie  de  ce  quelle  aura  lu , que  l’on 
ne  donnera  nulle  audience  à l’Abbé  de  Vcruc, 
cela  ne  lui  fallc  prendre  quelque  nouvelle  rc- 
lôlution.  Ce  ferait  à la  vérité  autorilcr  un 
mauvais  confeil  par  un  fccond  moins  digcié. 

Et  le  Marquis  dcPianczze.qui  a l’autoritc  en- 
tière fur  ion  efprit . ou  ne  prévoit  pas  les  în- 
conveniens  qui  en  peuvent  lue  céda,  ou  a peu 
de  connoifTancc  de  ce  qu’il  convient  à un 
Duc  de  Savoye  d’avoir  de  la  déférence  pour 
un  Roi  de  France,  fie  les  refpeél*  d’une  Ré- 
gence , prête  à remettre  l’autorité  , doivent 
encore  ctre  plus  grands-  Que  fi  en  toute  Du- 
chelle  cela  ell  neccllàire  , il  conviait  à Ma- 
dame de  faire  quelque  ebofe  de  phis , par  les 
rations  qui  vous  font  connues  , puis  qu’elle 
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aura  pefte  de  jullifier  toute  lâ  conduite , fie 
quelle  cil  peu  allurée  de  l'affcdlkm  de  ion  hls, 
mais  bien  fort  de  la  haine  des  Princes  , fie 
du  peu  de  la  tut  action  quelle  a donné  aux 
peuples  pendant  fon  admu  nilration.  Puis  que 
l’occalion  s’en  prefciuc  , laits  attendre  davan- 
tage , je  vous  dirai  que  ce  que  vous  avez  é- 
crit  ai  décharge  de  ce  qui  s’ell  pâlie  entre  Je 
même  Bclieria  fie  le  Sieur  Boulanger  , a été 
très-bicii  reçu , fie  qu’on  a vù  qu’il  y a eu  nc- 
cellitc  qu’ils  le  Ibknt  abouchez , afin  que  l’on  lut 
ce  que  vous  aviez  rciblu  de  faire  à km  égard. 

A l’egard  de  l’ordre  qui  vous  a été  donné  ta  Fntra 
de  difluàdcr  aux  Suédois  de  prendre  des  biens 
d'Eglifc,  ou  pour  leur  faristaètion , ou  pour  fo,mT7ia  fo 
la  recompenfc  qui  devra  être  faite  à l'Elec-  «tafir* 
leur  de  Brandebourg,  fi  la  Poméranie  , qui  ^^-"daoa 
lui  appartient,  leur  cil  debu rtcc,  on  n'a  pas  l'Empire, 
entnviu  que  vous  l’exccutallicz  en  forte  que 
les  Suédois  en  fullcnt  offcnlcz , il  futfit  à U 
France  qu’elle  fafle  connoitre,  quelle  n’ap- 

Eouve  pis  que  le  patrimoine  de  l’Egliic,  le* 
p pieux  des  premiers  Chrétiens  foienr  ôrez 
à ceux  pour  ldqueii  ils  font  fondez , fie  après 
les  avances  que  font  ceux  de  la  Maiiûn  d'Au- 
triche de  les  abandonna  aux  Suédois,  ou  à 
cet  Electeur,  ils  auront  encore  le  front  de 
faire  parade  de  leur  zdc  pour  la  Religion. 

L’avis  que  vous  en  voulez  donna  aux  Dépu- 
tez de  Bavière , ôc  aux  Médiateurs,  eft  tres- 
jufte , fie  peut-être  le  Duc , pour  lequel  vous 
favez  combien  Sa  Majcllé  a de  bonne  volon- 
té , pourra  palier  de  nôtre  côté  i non  feule- 
ment pour  empêcher  ce  que  les  autres  ont 
projette  , mais  pour  avoir  ce  qui  jullement 
nous  doit  être  delaiilé.  Et  il  dl  hicn  all  ure  * 
que  ni  la  Religion  Catholique  , ni  la  Mailbn 
de  ce  Prince  ne  fauroient  fubfiller  ai  Alle- 
magne, que  la  France  n’y  poflede  des  Etat#» 
le  voilinagc  doiqueb  donne  léureté  audit  Duc» 
fie  que  le  Roi  comme  Prince  de  l’Empire, 
fuit  en  droit  de  prendre  part  aux  choies  qui 
s’y  patient.  Les  diJcours  mêmes  du  Comte 
de  rrautmansdorff  infirment  cette  venté  ; 
puis  qu’il  veut  contenta  les  Suédois , fie  trai- 
ta avec  eux  aulli  avantageulcment  qu’ils  fui- 
raient délirer  : ce  qui  leur  donnera  toujours 
lieu  de  rentrer  dans  l’Allemagne,  fie  de  dé- 
fendre ceux  de  même Contcllion  qu’eux. dont 
la  peniée  fie  l'objet  ell  continuellement  d'ab- 
bajiicr  la  Mailon  de  Bavfere,  fie  d’envahir  les 
Archcvcchcz  fie  Evéchez , fie  d’y  apporter  tel 
changement  au  fait  de  la  Religion , que  lclon 
eux  ils  deviennent  Euts  Evangéliques. 

Tout  l’avantage  que  vous  pourrez  procurer 
au  Prince  Palatin  qui  s’dl  déclaré  Catholique, 
fera  bien  agréé  par  Sa  Majcllé  , qui  a beau- 
coup de  fujet  de  peu  cfpcrcr  de  l’amé  . pour 
la  profdfion  qu’d  fait,  fie  pour  être  trcs-eloi- 
gne  du  rcijxcl  qu’il  doit  au  Roi  fie  à la  Rei- 
ne de  la  Grand’  Bretagne , defquels  les  affai- 
res vont  toujours  en  déclin.  Il  ell  bien  vrai 

au’il  parait  quelque  lueur  du  côte  du  Midi,  fie 
u Nort , qui  nie  efpaer  quelque  foûticn  en 
leurs  affaires.  Et  certes  le  loin  que,  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarini  a pris  d’aider  la  Hiba- 
nois  Catholiques,  fie  entretenir  les  Ecotlois  a 
procuré  ce  bien  j fi  bien  fe  peut  dire  ce  qui 
dl  expoie  à divers  accidens. 

Les  Lettres  de  Rome  du  ro.  fie  ri. du  paf- 
le  nous  ont  apris  que  le  Mémoire  , duquel  je 
vous  ai  envoie  la  copie,  fie  que  j’avots  remis 
à Monfieur  le  Nonce,  y eft  arrivé,  fie  qu’il  a 
frappé  diverfement  les  efprirs  de  ceux  qui  en 
ont  eu  communication.  Les  Serviteurs  de 
| cette  Couronne  l’ont  admiré,  fie  fait  dperer 
A ) que 
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que  la  protection  donnée  aux  Barbénns  ac- 
querrai grand  nombre  de  fcrvueurs  à cette 
Couronne,  argumentant  du  moins  au  plus» 
comme  à dire  : li  s’étant  démenti  on  le  proté- 
gé , que  ne  doit  point  le  promettre  celui  qui 
iera  confiant  ôc  ridelle  en  Ion  devoir  ? Le  râ- 
pe en  a été  émû  jufqu'à  un  rcHcndmem  de 
fièvre  , qu'on  attribue  à une  fluxion  que  la 
Colon  lui  a caillée , s’étant  détrompé  des  bel- 
les chimères  dont  on  l’a  entretenu,  que  la 
France  molliroit  s’il  paroiffoit  ferme , 6c 
qu’elle  ne  prendroit  point  à coeur  une  cholè 
qui  ne  regardoit  que  quelques  particuliers.  On 
attend  des  nouvelles  de  ce  qui  aura  éclaté  en- 
fui te  de  cette  Dépêché.  L’Ambaflâdeur  de 
Vende  parle  haut  a l'avantage  de  la  France. 

Florence  commence  à être  étonné , & quand 
il  (aura  qu’on  le  voudra  rendre  garand  de  ce 
qu’a  fait  le  Pape,  il  aura  jufte  lujet  d appréhender. 

Son  Eminence  paria  il  y a deux  jours  à Bar- 
ducci  fon  Refident  en  des  termes  fi  précis , 
qu'il  comprend  que  fon  Maître  eft  hors  des 
bonnes  grâces  de  la  Reine , & qu’on  pouiroic 
longer  à entreprendre  fur  (es  Etats.  U lui  fut 
dit  toutefois  qu’il  ne  devoit  rien  craindre  , fi 
ce  n’cft  en  cas  qu’il  perlerait  : Ce  qui  ne  fit 
point  d’imprdlian  en  fan  Elprit,  parce  qu’il 
lut  aufG  dit , que  quand  on  trouver  oit  à redi- 
re à la  conduite  on  l'en  avotiroit , & de  ce 
|u‘on  auroit  rel'olu  d’entreprendre  contre  lui. 

-a  düpantc  de  puitlàncc  donnant  lieu  de  le  Cu- 
re , fans  craindre  que  cet  avis  pût  empêcher 
l'execution  des  chofes  qui  auroient  été  refolucs. 

Ni  en  ces  termes,  ni  en  ceux  du  Mémoire  il 
n’y  en  a point  qui  oôcnfcnc.  Demeurer  en 
rdpefk , 6c  faire  fonner  haut  la  puiUàncc,c’cft 
donner  à deviner. 

11  m’étoit  échappé  de  vous  dire  que  l’on  a 
trouvé  que  Cutnarini  avoit  tort  quand  il 
vouloir  vous  empêcher  de  retourner  chez 
lui  , parce  qu’il  avoit  lu  vos  intentions  en 
la  Confèrence  que  vous  avez  eue  avec  Mon- 
ficur  le  Nonce.  D importe  tant  de  donner 
part  de  ce  que  vous  faites  au  Refident  de 
Suède  , afin  que  leurs  Plénipotentiaires  en 
uient  de  même  avec  Moniteur  de  la  Barde, 
qu’il  Cuit  plutôt  pécher  au  trop  qu’au  trop 
peu.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Monfr.  le 
Maréchal  de  Chàtüion  nous  a été  apportée. 

Il  étoit  homme  de  valeur  6c  d’expcrience  , 

6c  fi  attaché  à fon  devoir  que  fa  perte  en 
eft  fenfible  à leurs  Majcftez.  Ceft  trop  é- 
crire,  il  eft  temps  d’y  mettre  fin,  6c  de  vous  j 
•Durer  que  je  fuis  6cc- 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  Ica 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  fixiéme  Janvier  164 6. 

Si  la  France  fait  la  Faix , & les 
Etats  Generaux  feulement  une 
Treve  , elle  refufe  de  rentrer  en 
guerre  conjointement  avec  eux  a- 
près  leur  Treve  expirée.  Mais  el- 
le les  afftflera  contre  t E /pagne 
d'hommes  & d'argent.  F reten- 
tions exorbitantes  de  la  France 
en  Allemagne.  Il  faut  y tenir  fer- 
me. Et  à la  derniere  extrémité 
accorder  un  dedommagement  en 
argent.  Il  faut  flatter  1 r ont  m ans- 
do  rff.  't rétention  mal  fondée 
du  'Duc  de  Savoye  d'avoir  rang 
dans  tAjJemblée  des  Frinces  de 
P Empire.  L' Ambajjadeur  de  Fran- 
ce en  Savoye  râpe  lie,  & pourquoi. 
Flaintes  contre  le  Marquis  de 
Fianezze. 


/">Omme  il  n’y  a aucune  juftice  , ainfi  qu’il 
^ a déjà  été  mandé  autrefois,  dans  la  pré- 
tention que  Meilleurs  les  Etats  ont,  que  nous 
rompions  de  nouveau  avec  l’Efpagne , quand 
la  Treve  qu’ils  auroient  Cure,  feroit  expirée, 

S tis  que  l'on  n’a  jamais  douté  qu  iJ  ne 
t en  leur  main  de  faire  la  Paix  auifi  bien  que 
nous  ; ce  qui  a été  confirmé  par  l’offre  que 
leur  en  a fait  Caftel  Rodrigo  en  fa  Lettre,  6c 
qu’ainfi  la  Treve  qu’ils  veulent  conduire,  eft 
un  parti  d'élc&ion  6c  non  pas  de  nec édité.  Il 
y • tout  fujet  de  croire  qu'ils  ne  s'opiniâtre- 
ront pas  davantage  à une  inftance  fi  dcraifon- 
nablc . 6c  à laquelle  nous  ne  pouvons  jamaia 
confentir,  fi  ce  n'eft  que  nous  fa  liions  nous- 
mêmes  une  Treve  auifi  bien  qu’eux,  foit  u- 
niverlclle  ou  particulière  pour  la  partie  de  nos 
Conquêtes , que  nos  Ennemis  ne  voudront  pas 
conde.cendre  à nous  laidèr  par  la  Paix,  6c 
ainfi  le  terni  de  cette  fui'penfion  étant  expiré, 
nous  entrions  tous  en  guerre  conjointement  i- 
vec  Meilleurs  les  Etats. 

Que  fi  la  France  peut  condune  dès  cette 
heure  la  Paix , 6c  que  les  Etats , pour  d’autres 
refpedb  particuliers  qui  regardent  leurs  avan- 
tages, ne  veulent  faue  qu’une  Trêve»  encore 
que 
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1646.  que  pur  jufticc,  à Majefté,  apres  ladite  Trê- 
ve > ne  lût  tenue  au  plus  qu’à  ce  quelle  fait 
aujourd’hui  pour  les  alliftcr;  néanmoins  pour 
leur  donner  toujours  de  plus  effectives  fie  plus 
cordiales  marques  de  fou  affeétion , elle  de- 
meure d'acord  de  bon  cceur  d’augmenter  fes 
aftiftances , fuivant  ce  qui  cil  ponc  par  le  Mé- 
moire du  Roi  que  porta  le  Courier  la  Huif- 
fonnicre.  Et  comme  il  eft  mal  aifé  de  pres- 
crire d’ici  ce  que  l’on  devra  promettre  en  ce 
cas  d’hommes  fie  d’argent  par  de  (Tus  ce  que 
l’on  fournit  à prêtent*  fa  Majefté  ne  peur  di- 
re autre  chofe , fi  ce  n’cft  quelle  trouvera  bon 
tout  ce  à quoi  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
l’engageront  > étant  bien  alluré  qu’ils  ne  mé- 
nageront pas  moins  fes  interets  fie  fa  bourfe 
quelle  foi  oit  elle-même,  fie  qu’ils  n’oublieront 
rien  pour  porter  les  Etats , ou  leurs  Minières 
à le  lâtisfairc  de  la  railon. 

Pr>:ufiflom  Lcldits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
•«r.rb.t.ncr»  mieux  s’cïpliquer  qu'ils  ont  fait  fur  la  fatisfoc- 
»n  Aiîèna-*  Qon  *luc  P*«cnd  cette  Couronne  en  Allema- 
gne. " gne  , Ce  on  a bien  entendu  que  leur  pcnfêe 
là-dcflus  n’eft  pas  tant  de  pouvoir  certaine- 
ment obtenir  tout  ce  que  l'on  demande , com- 
me un  effet  de  la  palTion  qu'ils  en  ont , fon- 
dée pourtant  fur  des  apparences  très-grandes 
d'une  bonne  i il ue » eu  egard  à l’abfoluc  nccef- 
fité  que  l’Empeteur  a de  faire  la  Paix  à qucl- 
. que  prix  que  ce  fuit,  dans  le  mauvais  état  de 

les  affaire»  & les  continuelles  inftanccs,  fui- 
vies  le  plus  fouvent  de  Proteftations , que  lui 
font  tous  les  Princes  fie  Etats  de  l’Empire 
pour  l’y  obliger. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  d’abord  de 
tout  ce  que  dilcm  nos  Ennemis  , ou  leurs 
adlieians  . pour  faire  paraître  nôtre  préten- 
tion exorbitante , fie  s’ils  menait  en  jeu  mille 
raiions , pour  montrer  qu’il  y a même  de  l’im- 
poflîbilué  à nous  contenter  là-dcfliis. 

Ils  feraient  très-mal  habiles  d’en  der  autre- 
ment : mais  c’cil  aufli  à nous  à tenir  bon , fie 
à ne  nous  pas  épouvanter  Icgcrcmenc  parce 
que  lâchant  le  beloin  fie  le  dcfir  que  l'Empe- 
reur a de  fe  tirer  d’affaire  , & que  les  Etats 
de  l’Empire  même  les  plus  dependans  de  la 
Maifon  d'Autriche,  qui  ont  avcrlion  à nôtre 
farisfadion  , aimeront  mieux  nous  faire  cé- 
der ce  que  nous  demandons , que  de  voir 
continuer  plus  long-temps  la  guerre  d’Ailema- 

ric,  il  eft  indubitable  qu’ils  le  rangeront  peu 
peu  à ce  que  nous  pouvons  délirer,  à me- 
fore  qu’ils  s’accoutumeront  à nous  le  voir  pré- 
tendre avec  fermeté. 

Et  en  effet  nous  avons  avis  de  Vienne  que 
les  derniers  ordres  que  le  Comte  de  'I'raut- 
mmsdorff'  a reçu  de  fon  Maître , c’cft  que 
s'il  ne  voit  pas  jour  à foire  un  accommode- 
ment particulier  avec  la  Suède  » par  le  moyen 
duquel  on  puille  réfuter  à 1a  France  de  aux 
autres  les  fatisfoclions  qu’ils  défirent , il  forte 
d’affaire  promptement  , aux  conditions  qu’il 
pourra  les  moins  préjudiciables,  mais  toujours 
qu’il  forte  d’affaire- 

On  a d’ailleurs  les  mêmes  avis  pour  ce  qui 
regarde  le  Duc  de  Bavière , lequel  n’a  pas  feu- 
lement confeillé  à l'Empereur  d’accorder  à la 
France  la  IktisfoéHon  quelle  demande  , mais 
pcrlille  toujours  à dite , qu’erf  cas  que  l'on  ne 
puille  nous  porter  à rabattre  de  nôtre  préten- 
tion , il  vaut  mieux  lâcher  le  tout  que  s’opi- 


niâtrer plus  longuement.  Il  eft  aifé  de  voir  une 
partie  de  les  fenrimens  dans  la  copie  d'une 
Lettre  dudit  Duc  de  Bavière . que  Moniteur 
le  Cardinal  Mazarin  ad  relie  auxdits  Sieurs 
Plénipotentiaires. 


K II  fout  donc  tenir  ferme  là-deHLs , déclarer  1 6t.6. 

1*  aux  uns  & aux  autres  que  l’on  ne  rend:  a ja-  n f,Tt  ? 

mais  l’AlUcc  , ni  les  Places  que  nous  nous  *n‘r  '«‘n*. 
j femmes  expliquez  de  prétendre»  que  l'on  ne 
nous  en  chailè  par  la  force , te  que  nous  11e 
îj  croions  pas  que  l’on  foie  en  état  de  foire , rc- 
5 Çerer  les  raiions  qui  ont  etc  dites  par  leldits 
$ Sieurs  Plénipotentiaires,  en  chercher  de  nou- 
:j  velles , fie  au  meme  temps  imprimer  bien  dans 
j Ptiprit  du  Comte  de  'I  rautmansduift'que  la- 
i tistaifonc  cette  Couronne , de  les  Alliez  il  peut 
• en  un  uiftant  conclure  la  Paix  en  Allemagne  j 
î ce  qui  vaut  autant  à dire  que  tirer  fon  Maître 
j de  quantité  de  grands  périls , aufqucls  il  eft  cx- 
| pôle , étant  évident , à quiconque  conlïdere 

! bien  l’état  preient  des  affaires»  que  l'Empc- 
i reur  gagnera  plus  le  jour  de  la  Paix , qu'il  r.c 
: fouroit  faire  en  deux  aimées  de  gucue,  qui  lui 

j foflent  favorables. 

Avec  tout  cela,  pour  faciliter  plus  les  cho-  , Frl  r» 

| fes,  le  Roi  permet  aufdirs  .Sieurs  Plein poren- 
[ tiaircs , fie  leur  donne  pouvoir  en  un  beloin , corder  on  rfA- 
d’accorder  de  là  part  une  fomme  d’argent  , 
paiablc  en  cinq  ou  tix  anné-cs  ■ ou  bien  quel-  £££  *"  **" 

Xue  revenu  ordinaire,  pour  dédommager  la 
lailôn  des  Archuiucs.  Bien  entendu  qu’ils 
n en  parleront  qu’à  une  dernière  extrémité  , 
fie  quand  ils  auront  tout-à-foit  dcfci'pcré  de 
pouvoir  obtenir  notre  prétention  entière , fie 
peut-être  il  fo  trouverait  même  des  expediens 
que  lcldits  Archiducs  cmploicrcient  la  lonime 
convenue  à l’achat  de  quelques  «Souveraine- 
té/. de  Princes  dépouillez. , qui  feraient  plus 
ailes  d’avoir  de  l’argent  comptant  pour  fe  re- 
mettre , fie  aiiili  un  chacun  deraeuicroit  fàtis- 
' fait.  Mais  Sa  Majefté  recommande  lur  tout 
aux  Sieurs  Plenipuicntiaircs  tic  ne  foire  cette 
ouverture  que  dans  un  dernier  beloin. 

Lcldits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  doivent  11  ra,n  fl,t. 
rien  oubhcr  pour  faire  connoîtic  au  Comte  de  ««Tr»*. 
Trautmansdorft  l’cftimc  que  leurs  S l.ijeftcz  font  nunKi-ff* 
de  fà  periünne  & de  fes  mérites,  fie  l'efpcrance 
qu’elles  ont  conçue  avec  toute  la  Chrétienté 
qu’il  ne  voudra  pas  eue  venu  à l’Aflèmbiée  i- 
nutilcmcnt.  Que  leurs  Majeftez  lui  ibuhaitent 
la  gloire  d’avoir  établi  le  repos  de  l'Allema- 
gne , d’autant  plus  qu'étant  principal  Miniftre 
de  l’Empereur,  il  lcra  en  quelque  façon  plus 
lié  qu’aucun  autre,  à l’exacte  fie  fidèle  obier- 
vatian  de  ce  qui  aura  etc  arreté  par  le  Traité 
de  la  Paix. 

Ce  n’cft  qu’après  que  ledit  Comte  a recon- 
nu qu’il  ne  peut  avoir  aucune  cfpcrancc  de 
fcparcr  par  un  Traité  particulier,  les  Suédois 
d’avec  cette  Couronne,  qu’il  témoigne  d’etre 
fâché  que  l’on  ait  foupçonne  en  cela  fa  con- 
duire. Mais  comme  nous  ne  pouvons  pas 
nous  plaindre  avec  jufticc  de  ce  qu’il  clliiede 
foire  à l'avantage  de  Ion  Maîrrc , auifi  il  fem- 
blc  qu’il  fout  recevoir  civilement  l’excufc  qu'il 
en  foie , à laquelle  rien  ne  l'oblige  que  l’envie 
de  le  rendre  agréable  > & d’acquerir  créance  à 
bon  marche. 

On  n’a  rien  à repiquer  for  ce  que  les  Mé- 
diateurs ont  dit,  de  la  part  dudir  i'raucmaiis- 
dorflT,  des  points  qu’il  folloit  ajouter  pour 
la  Paix  dans  l’Empire  i Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires s’en  étant  li  biai  démêlez , que  l’on 
ne  peut  que  louer  leur  conduite  & adrefte.  Sa 
Majefté  leur  recommande  feulement  de  con- 
tinuer à perfuader  ledit  Trautmansdorft',  qu’il 
ne  doit  pas  s’amulcr  à faire  des  proposions 
inutiles,  mais  plutôt  mettre  promptement  fur 
le  tapis  celles  qui  peuvent  produire  une  bon- 
ne Paix. 

Avant  que  ledit  Trautmansdorft  partit  de 
Vienne , 
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i&iff.  Vienne , il  croît  bien  informé  de  la  prétention 
que  nous  avions  pour  notre  ûrisfxétion  en  Al- 
lemagne , dont  nous  nous  étions  ouverts  con- 
fidemnicnt  aux  Minütres  de  Bavière  ; 6c  en 
arrivant  à Munfter  elle  lui  aura  etc  confirmée 
de  beaucoup  d'endroits.  Cependant  il  a af- 
fecté de  l’avoir  feulement  aprifc  par  un  bruit 
commun , 6c  de  ne  le  pouvoir  croire  » pour 
les  raiforts  qu’il  a alléguées.  En  quoi  fon  but 
fans  doute  a cié  d’aller  ainfi  au  devant  » avaht 
que  nous  en  ayons  fait  une  déclaration  publi- 
que, fc  Battant  que  nous  ne  nous  engagerons 
pas  à demander  une  fatistadfioo  ii  haute , quand 
nous  ferons  perluadcz.dc  l'impodibilitc  de  l’ob- 
tenir. Mats  U faut  qu’il  reconnoiflê  qu’il  a 
mal  pris  les  m dures , 6c  que  ces  fortes  d’ar- 
tifices ne  font  pas  c longer  des  refolutions  pri- 
fes  par  une  Couronne  après  un  long  examen  > 
6c  avec  grande  connoiflànce  de  caufc.  On 
pourrait  bien  lui  dire  en  partant  que  la  Fran- 
ce n’ayant  pas  encore  déclaré  la  fâdsfiiéficfl 
qu'elle  prétend  , il  faut  qu’elle  foit  bien  jufte , 
b la  voix  du  peuple  cft  celle  de  Dieu. 

On  a trouvé  fort  bon  que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires ayent  fait  les  offices  qu’ils  man- 
dent en  faveur  du  Prince  Edouard  de  Portu- 
gal. 6c  on  a été  bien  aile  d’apprendre  que  le 
Comte  de  Penaranda  y ait  repondu  avec  la 
civilité  qu’il  a fait. 

Leurs  Majeftez  font  aufli  fort  fatisfaites  du 
bon  état , dam  lequel  ont  été  Uillccs  les  af- 
faires à Ofnabrug,  foie  pour  la  bonne  inten- 
tion des  Députez,  des  Etau  Proteftans  envers 
la  France , liait  pour  les  proteftations  que  les 
Minières  de  Suède  ont  fut  de  ne  donner  à l’a- 
venir aucun  fujet  de  méfiance  de  leur  fidelité 
6c  de  vivre  fans  interruption  , jufques  à la 
conclufion  de  la  Paix , avec  tant  de  franchifc, 
que  les  Ennemis  ne  puirtène  pas  même  par 
aucune  apparence  efperer  de  nous  divifcr. 

Leurs  Majeftez  le  font  aufli  réjouies  d’ap- 
prendre que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  fe 
doivent  bien -tôt  rendre  à Munfter,  pour  y 
refoudre  toutes  chofes:  elles  Ibuhaitcroient  , 
que  l’avis  du  Sieur  Oxcnftiern.de  ne  pas  don- 
ner les  proportions  par  écrit,  prévalût  à ce- 
lui du  Sieur  Salvius , pour  les  raifons  qui  ont 
été  autrefois  mandées. 

Enfin  leurs  Majeftez  louent  extrêmement  la 
prudence,  le  zele,  l’adrcflë  6c  la  fermeté,  a- 
vcc  laquelle  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  a- 
gi fient  dans  le  cours  de  leur  négociation , pour 
porter  les  interets  de  cette  Couronne  avec  di- 
gnité , 6c  lui  procurer  toutes  fortes  d'avanta- 
ges dans  la  dilcurtion  qui  s'en  fera.  On  nepou- 
voit  aufli  délirer  rien  de  plus  à la  dextérité  a- 
vcc  laquelle  on  s’eft  démêlé  à Ofnabrug  des 
conteftarions  qui  font  entre  les  Luthériens  6c 
les  Calviniftcs. 

On  a mandé  pofitivement  à Monficur  de 
Bregy  de  fournir  de  l’argent  du  Prince  de 
Tranfylvanic,  qui  étoit  à fa  difpoiition,  tout 
ce  que  Moniteur  de  la  Thuillcric  demanderait 
pour  des  levées  j en  forte  qu’on  ne  doute  point 
qu’il  y puifle  avoir  aucun  manquement,  d’au- 
tant plus  qu’on  renouvelle  encore  à prefent  les 
mêmes  ordres. 

PrénmWia  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
■uifoodfe  mieux  répondre  qu'ils  ont  fait  aux  inftanccs 
S'*'  l'Ambartadeur  de  Savoye  leur  a faites, de 
ToITrlfir*'  ralEfter  en  la  demande  d’avoir  rang  ôc  féancc 
Jinii’Afftm-  dans  PAflcmblée  des  Princes  6c  Etats  de  l’Em- 
ÜSîfÊS-  pire.  Cette  penfee  , qui  vient  afl'urémenr  du 
pire.  Marquis  de  Pianezze»  lequel  a été  autrefois 
Ambafladeur  du  Duc  Charles  Emanucl  près 
de  l’Empereur , fait  allez  paraître  aujourd  hui 


par  toute  la  conduite  qu’il  tient , qu’il  a bien  x 6^6. 
ccdé  pour  quelque  temps , mais  qu’d  ne  s’eft 
pas  dépouillé  de  l'affection,  que  l’on  crut  au 
retour  de  cette  Amballadc  qu’il  avoir  pour  la 
Maiion  d'Autriche-  On  a cftimé  par  le  parte 
qu’il  étoit  de  l'interet  du  Roi  d’cflâyer  le  plus 
qu’il  feroit  polfible  de  détacher  la  Maübn  de 
Savoye  de  l'Empire  : Monficur  Servicn  pouvant 
fe  rcllôuvcnir  que  l’on  a propofé  autrefois  de 
faire  divcrics  grâces  au  feu  Duc  Viétor  Amc- 
dcc  pourvu  qu’il  déclarât  ne  relever  en  aucu- 
ne partie  des  Etats  de  l’Empereur  ; 6c  la  rai- 
fon  dont  on  lé  fcrvoit  pour  l’y  porter,  c’étok 
qu’en  plulieurs  rencontres  il  avoir  fait  paraître 
qu'il  rcconnoiflôit  ou  ne  reconnoilloir  pas 
l'Empire,  lèlon  que  l’état  des  affines  le  lui 
codai  loir.  Sa  Majefté  croit  donc  que  Mei- 
lleurs les  Plénipotentiaires  fans  rien  donner  à 
connoîrre  de  leur  intention , doivent  adroite- 
ment efquivcr  de  le  mêler  rte  la  pi  etention  du- 
dit Ambafladeur  , fi  ce  n’cft  qu’ils  voient  i 
qu’en  le  faiblit  nous  publions  en  tuer  quelque 
profil. 

Le  peu  de  fati'fâébon  que  Sa  Majefté  a de 
la  conduite  de  Madame  de  Savoye , l’a  enfin 
obligée  de  lui  en  témoigner  fon  rcilèntimenc, 
par  la  révocation  qu’elle  a faite  de  fon  Am- 
bifTadcur  qui  cft  en  Piémont,  6c  par  U rciô- 
lucion  qu  elle  a priée  que  fès  Miniftres  ici  n’au- 
raient pas  dclôrmais  grand  commerce  avec 
l’Abbé  de  Veruë , puis  qtiV.ulli  bien  tout  ce 
qu’on  leur  faifoit  dire  ou  écrire  à Madame  de 
la  part  de  Sa  Majefté  ne  fcrvoit  qu’à  faire 
aufb-tôt  refondre  le  contraire  ; ainlt  qu’il  a 
paru  en  l’aftâirc  de  Bcllctia,  qu  elle  a fait  Pre- 
ltdcnt , 6c  enluite  qu’elle  a confirmé  avec  plus 
d’opiniitrcté  dans  l'emploi  de  Munfter , depuis 
qu'elle  a lu  que  Sa  Majefté  fe  plaiguoit  de  lui, 

6c  le  tenoit  pour  fufpeéf  : 6c  quand  elle  a 
chobi  pour  fon  Ambalbdcur  à Rome  le  Com- 
te de  Saint  George,  d’inclination  tout-à-fait 
Efpagnole , qu’elle  lui  a donné  pour  ion  Se- 
crétaire d’Ambartidc  le  nomme  Canaparo  , 
qui  avoit  été  autrefois  au  feu  Abbé  Scagl» , 
oc  que  l’on  chaflà  d’ici  demicremcnt  : Et 
lors  qu’elle  a perlifté  de  vouloir  tenir  en  cette 
Cour  l’Abbé  de  Veruë,  qui  a paru  avoir  de 
fort  mauvaifes  intentions , 6c  qui  lui  déguifc 
toutes  chofes. 

Lors  que  l’on  a envoyé  les  ordres  de  fa  Ma-  L'AmW- 
jefté  pour  faire  revenir  le  Sieur  d'Aiguebonne,  * 
l’Abbé  de  Veruë  les  fit  devancer  par  un  Cou-  " 
rier  extraordinaire , qu’il  dépêcha  pour  en  por-  pclii.  & r 
ter  la  nouvelle;  aufli-tôt  b fut  tenu  de  grands  Pw"l“u*- 
Confëils  à Turin  de  ce  qu'il  y aurait  à faire, 

Ôc  on  dit  fquoi  que  nous  n en  aions  pas  de 
nouvelles  de  notre  AmbalTadcur)  que  le  Mar- 
quis de  Pianezze  s'échauffa  à tel  point , qu’il 
opina  qu’il  valoir  mieux  que  Madame  de  Sa- 
voyc  rompit  avec  la  France  que  de  révoquer 
Bcllctia.  Neanmoins  l'autorité  des  Princes 
l’emporta , mais  non  pas  fi  pleinement , que 
ledit  Marquis  ne  trouvât  encore  moyen  de 
chicaner  ia-deflus.  Monficur  le  Cardinal  An- 
toine le  trouva  fur  les  lieux.  Ils  lui  ont  don- 
né pouvoir  malgré  lui,  qui  ne  vouloit  point 
fc  mêler  de  cette  affaire  , que  pourvû  que  la 
Reine  déclarât  que  Madame  lui  feroit  plabir 
de  rappeilcr  Bcllctia  , l' AmbalTadcur  de  Sa- 
voye remettrait  aufli-tôt  entre  les  mains  l’or- 
dre de  fon  rappel.  On  s’eft  moqué  ici  de  ce 
bel  expedient  , 6c  on  laiflèra  à Madame  à 
prendre  telle  refolution  que  bon  lui  lcmblc- 
ra.  Cependant  on  a renouvelle  au  Sieur  d'Ai- 
guclxnine  l’ordre  que  l’on  lui  avoit  donné  de  f 
partir,  ainfi  que  ldüiu  Sieurs  Plénipotentiaires 
ver- 
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verront  par  la  Lettre  qu’on  lui  a écrite  , à 
laquelle  on  a joint  la  copie  de  U première 
qu'il  reçut. 

Le  Marquis  de  Pianezzc  étoit  un  de  ceux 
qui  ctoit  le  plus  mal  dans  I’cfprit  de  Madame 
lors  que  la  Mailbn  d’ Agite  avoir  toute  la  fa- 
veur y & Monlr.  le  Cardinal  Mazarin  , quand 
il  fut  en  Piémont,  agiiTant  de  concert  avec 
ledit  Marquis,  n’oublia  rien  pour  lui  procu- 
rer l’affèâson  & L’eftiœc  de  Madame,  ce  qui 
a toujours  été  continué,  & d’ici  fie  par  le 
moien  des  Miniftrcs  de  fa  Maie  lié  en  Pié- 
mont , en  forte  qu’il  fe  peut  dire  véritable- 
ment , qu’il  a obligation  à la  France  de  ce 
qu’il  tient  aujourd'hui  la  première  place  en 
cette  Cour-là.  Sa  conduite  avait  été  fi  fisc 
& fi  partialité  pour  cette  Couronne  fi  décla- 
rée , lors  qu’il  n’etoit  ni  aimé  ni  conlideré  de 
Madame  , que  l’on  jugea  , qu’il  ne  pouvoir 
être  que  très-avantageux  au  fcrvice  du  Roi  , 

& au  bien  de  la  Mailbn  de  Savoyc  , de  le 
metere  en  crédit  auprès  d’elle,  mais  l’cxpe- 
ncncc  a fait  connoitrc  le  contraire.  Et  quoi 
que  l’on  voie  allez  clairement  les  intentions 
on  a peine  pourtant  à comprendre  qu’il  fe 
foie  oublie  à tel  point  que  de  commettre  une 
pareille  imprudence, d’autant  plus  qu’il  paraît 
informé , par  ce  qui  arriva  à l'on  père  , quoi 
que  marié  avec  la  l'ccur  de  Duc  Charles  Ema- 
nucl  , que  les , maximes  de  la  Maifon  de  Sa- 
voyc ne  font  pas  de  préférer  une  rupture  avec 
la  France  à une  petite  conlidcranon  , de  ne 
pas  vouloir  tirer  d’un  emploi  une  perfonne  fi 
ordinaire  qu’eft  le  Bcllctia.  S’il  y a quelque 
différence  dam  l’exemple  , c’eft  celle  de  la 
qualité  de  Monfieur  d'Albigni,  principal  Mi- 
nière du  Duc  de  Savoyc  à un  petit  Bourgeois 
de  Turin,  & que  Charles  Emanucl  ctoit  pai- 
liblc  poflclTcur  de  tous  fes  Etats , au  lieu  que 
le  Duc  d'aprefent  a etc  rétabli  dans  les  liens 

Fit  le  Roi , & que  fa  Majefte  tient  encore  en 
iemont  les  principales  Places. 

On  attend  de  lavoir  plus  particulièrement 
la  vérité  de  ce  difeours  , après  quoi  là  Ma- 
jcilé  prendra  les  relblutions  qui  1er  ont  de 
Ion  lcrvicc  , dam  lefqucllcs  fe  trouvera  en- 
core plus  celui  de  Madame.  On  a voulu 
informer  de  tout  ce  detail  Mclïicurs  les  Plé- 
nipotentiaires afin  qu’ils  s’en  prévalent  au- 
tant qu’il  en  fera  befoin  , fcloa  les  conjonc- 
tures. 
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De  Monfieur  le  Cardinal 

M A Z A R I N 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  fixiéme  Jinvier. 

Avis  communiquez,  par  le  Nonce  B A - 
gni.  Eloge  du  ‘Duc  de  Longue - 
ville  & des  deux  autres  ‘Lient-  % 
potentiaircs. 


J 


E vous  sdreffe,  Meilleurs,  une  copie  de  la  p 
Lettre  que  Monlieur  le  Nonce  Bagni  a rc-  “"iTn 
çue  cette  femaine  de  Monfieur  le  Duc  de  a^n>. 


Tom.  lit 


Bavière.  Elle  contient  trois  Chefs  entre  autres, 
que  vous  trouverez  fans  doute  de  grande  con- 
iéquence,  & bien  fublhnciels. 

Le  Premier  touchant  les  cfpcrances  que 
nous  devons  avoir  bien  fondées  de  remporter 
la  fatisfâéHoo  que  nous  prétendons  en  Alle- 
magne. 

Le  Deuxième,  les  a filtrant  es  de  la  paflïon 

?ue  k Comte  de  Trautmansdorff  a de  faire  la 
aix , fie  de  quelle  manière  il  s’y  prendra. 

Et  k Troilic me , combien  ks  Allemands  fe 
fbucieront  peu  des  Espagnols,  s’ils  ne  fe  por- 
tent de  kur  côré  à ce  qui  peut  faire  prompte- 
ment conduire  kur  accommodement. 

Vous  en  ferez,  s’il  vous  plaît,  votre  profit 
dans  le  progrès  de  votre  Négociation , tenant 
fur  tout  la  main  que  k fecret  foit  foigneufe- 
menr  gardé-  avec  le  Miniftre  k plus  confident 
du  Duc  de  Bavière,  à qui  on  pourra  s’en  ou- 
vrir , fans  néanmoins  lui  nommer  jamais  ledit 
Nonce  Bagni. 

Je  vous  envok  aulfi  la  copie  d’un  article  ex- 
trait d’une  Lettre  que  m'éent  Monfieur  de 
Bregy  touchant  le  voyage  que  l’Empereur  fut 
faire  en  Efpagnc  à un  nommé  Biboni , pour 
déclarer  l’ablolue  necefGté  où  il  cil  de  con- 
durre  un  accommodement  à quelque  prix  que 
ce  foit,  & fans  plus  différer. 

A quoi  j ajouterai  que  par  les  avis  que  je  re- 
çois . cette  femaine  de  divers  endroits  ,*  j’ai 
plus  de  fujet  que  jamais  de  me  confier  dans 
ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant , que  vous 
porteriez  facilement  les  Efpagnols  à tout  ce 
que  vous  voudrez  généralement , fi  vous  pou- 
vez kur  faire  bien  appréhender  que  la  Paix  fe 
fera  dans  l’Empire  fans  eux.  C’eft  où  il  me 
fcmble  que  toutes  vos  penfées  & vos  adions 
doivent  tendre , parce  qu’effedivetnent  1e  Ba- 
ron d’Avaugour  tient  que  c’eft  la  clef  qui  doit 
ouvrir  la  porte  de  la  Paix  générale  ; mais  une 
B Paix 
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Au  Mémoire 


I D U 


ROI. 


(urrtllt  te 
(ci  iirm  au- 


t o NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

Paix  très-avantageufe  à cette  Couronne  , Se 
fort  gloncufe  pour  ceux  qui  l’auront  traitée , 

& qui  auront  eu  k bonheur  de  la  con- 
duire. 

Je  vous  addrefle  auiïi  > Meilleurs , la  copie 
de  ce  que  j’ai  fait  dire  à Mouiieur  le  Nonce 
qu’il  pourrait  écrire  à Bavière  en  reponfe  de 
la  Lettre  qu'il  en  a reçue , afin  qu’il  ne  fc  paf- 
fe  quoi  que  ce  foit  dont  vous  ne  foycz  infor- 
mez, jufques  aux  moindres  partie ulantez. , fie 
que  vous  puilfiez  vous  accorder  mieux  à ce 
que  nous  diforo  ici  > Quand  vous  aurez  occa- 
lion  de  parler  à Ces  \umftrc3. 

Dans  le  moment  que  j’ai  écrit  jufques  ici  on 
m’avertit  que  Monneur  k Cardinal  Antoine 
cil  fur  le  point  d’arriver,  ce  qui  m’oblige  à 
quitter  toutes  chofes  pour  aller  Cmsfàirc  a ce 
cu’exige  de  moi  la  civilité.  J’ai  bien  eu  du 
ocplaiiir  d’avoir  été  furpris  de  la  forte  dans  u- 
ne  journée  où  fur  routes  les  autres  j’ai  accou- 
tumé de  n’etre  pas  fans  affaires.  Je  me  con- 
fok  pourtant  en  ce  que  j’ai  inféré  dans  k Mé- 
moire du  Roi  tous  les  points  les  plus  impor- 
tants , Se  vos  Dépêches  particulier  es  n’etanc 
qu’en  réponfe  des  miennes , je  n’aurai  pas 
ârand’  chofc  à y expliquer.  J’ai  vû  k*»* 

Mémoire  qu  il  vous  a plû  ni  adrellér , qui 
contient  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  s’é toit  paflè  en  la  ncyo- 
1 dation  fecrette  des  Ennemis  avec  les  Sué- 
dois. Je  k relirai  encore  une  fois.  Se  s’il  y 
a quelque  chofc  de  confequencc  qui  mérite 
réponfc , je  dépêcherai  un  Courrier  cx- 

Cependant  je  ne  faurois  , Meilleurs  , trou- 
ver de  louanges  proportionces  à celles  qui 
font  dues  à votre  prudence  Se  à votre 
dextérité,  dans  toute  la  conduite  de  cette  af- 
faire. Je  vous  avoue  que  je  fuis  ravi  quand 
je  confidere  quelquefois  avec  application,  de 
quclk  fermeté  & de  quel  zék  vous  agiflêz 
continuellement  6ns  vous  impatienter  des  lon- 
gueurs importunes  de  votTe  négociation  . Se 
que  c’eft  une  merveille  que  je  fais  tous  ks 
jours  fonner  bien  hautement,  qu’un  Prince 
comme  Monfieur  k Duc  de  Longueville , fans 
longer  aux  incotntnoditcz  d’un  fâcheux  fejour, 
ni  aux  douceurs  qu’il  pourrait  goûter  ici  par- 
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Du  6.  Janvier  1 646. 

Il  faut  ménager  la  Hollande  quand 
on  riejl  pas  content  des  Suédois. 
On  tient  ferme fur  I Al  face.  T rani- 
mons dorff  recherche  les  Suédois 
& les  'P rote  fiant  s de  ! Empire. 
Il  retourne  à Ofnabrug.  ?P re- 
tenions outrées  des  Suédois  tou- 
chant le  Sr.  Rojenhan. 


mi  les  Tiens  dans  la  Compagnie  de  tant  "d’a- 
mis & de  ferviteun  qui  l’honorcnt  , s’attache 
tellement  aux  affaires , qu’il  ne  paraît  pas  que 
la  moindre  inquiétude  puill’e  jamais  lui  entrer 
dans  la  penféc  de  quitter  un  h rude  & fi  dés- 
agréable climat.  Vous  ne  fâuriez  croire  quel 
bon  effet  a produit  par  tout  la  nouveik  qu’il 
faifoit  bâtir  dam  fa  maifon  ; ce  font  des  baga- 
telles, qui  font  quelquefois  capables  de  faire 
naître  de  grandes  choies , 6c  de  donner  coup 
à une  révolution  dans  l’Efprit  des  ennemis  , 
quand  iis  rcconnoiilênt  que  l’envie  de  revoir 
la  France  ne  peut  pas  vous  faire  hâter  d’un 
moment  à vous  relâcher  de  nos  prétentions. 


■^JOus  ne  manquerons  pas  de  nous  bien  fcr- 
vjr  des  ridons  ponces  par  le  Mémoire 
touchant  la  préteniion  de  Meilleurs  les  Etats. 
Nous  fouhairons  feulement  qu’ils  foient  capa- 
bles de  les  bien  comprendre  de  crainte  de 
tomber  en  different  avec  eux  en  même  teins 
que  nous  ne  Tommes  pas  trop  fâtisfaits  des 
Suédois.  Neanmoins  nous  tiendrons  forme  juf- 
ques au  bout , nos  fentimens  fc  trou  vans  en- 
tièrement conforma  & ce  qui  nous  cft  man- 
dé. Que  s’il  y a moien  de  ks  réduire  à fc 
contenter  d’une  ailiftance  d’argent  nous  y ap- 
porterons tout  le  ménage  polliblc,  puis  que 
leurs  Majeffcz  nous  font  riionneur  de  s’en  re- 
mettre à nous. 

Nous  parlons  ici  de  la  farisfâétion  de  la 
France  avec  la  férmete  que  l’on  peut  délirer , 
jufques  là  que  non  feulement  nos  Parties,  mais 
auiti  la  Médiateurs  en  témoignent  quelque  é- 
tonnement.  Et  fur  ce  propos  nous  avons  en- 
core depuis  vingt-quatre  licura  déclare,  nette- 
ment aux  Bavarois  , qui  y trouvent  auiïi  à 
redire , qu’il  n’y  a autre  moicn  de  nous  tirer 
de  l’Alface  que  par  la  force,  fi  on  ne  nous 
l’accorde  par  un  Traité.  Quant  au  dedom- 
magement en  argent  pour  la  Archiducs , noua 
nous  garderons  bien  d’y  venir  fi  nous  ne  rc- 
connotflbns  que  cela  foit  abfolumcnt  nccefiai- 
rc.  Notre  penfee  n’a  pas  été  de  la  recom- 
penfer  d’une  iomme  une  fois  payée,  laquelk 
étant  petite  ne  ferait  pas  confideréc  & irait  à 
un  trop  grand  excès,  s’il  la  61  oie  proportion- 
ner à Pacquifition  que  la  France  fora.  Mai* 
nous  avons  feulement  cru  que  ce  ne  ferait  pas 
une  grande  charge  à l’Etar,  6c  que  ce  ferait 
un  moicn  de  rendre  nos  demanda  moins  ex- 
pofca  à l’envie , de  donner  une  femme  an- 
nu^  aux  Prince  de  la  Maifon  d’infpnick 
égak  au  revenu  qu’ils  tireraient  de  l Alfa- 


II  faut  m/- 

najn  la  Hol- 
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ce  , lequel  on  nous  a aflùrc  n’étre  pas  trop 
grand. 

Nous  n’omettrons  rien  pour  bien  exécuter 
d*iM*3ü£"  or<^rcs  qu*  font  donner , à l’égard  du 
4oii&]M  Comte  de  Trannnarudorff  : mais  juiques  à 
►**,<»««  a*  prdent  nous  n’avons  pu  eu  lieu  d’agir  avec 
i.w^l  1 *u*  * n’aiant  été  ici  que  peu  de  jours  pour  rc- 
Ouubn<.  cevoir  fie  rendre  les  viütes  & s'en  étant  allé  à 
Osnabrug  où  il  cft  encore. 

Nous  voyons  bien  par  li  qu’il  recherche 
foigneufement  les  Suédois  qui  en  deviennent 
plus  difficiles  avec  nous  , comme  il  a déjà  été 
mandé  par  le  Sieur  de  Préfbntaine.  Ce  que 
nous  y pouvons  ajouter  maintenant,  c’eft  que 
par  les  plaintes  & inftances  que  nous  leur  a- 
PrtorAooi  vons  faites  de  recevoir  Moniteur  de  la  Barde 
■ontod»  dam  Jeun  Conférences,  tant  par  nos  Lettres 
,™"  que  par  un  Envolé  exprès  , nous  n’avons  pû 
les  porter  à nous  donner  aucune  fatisfadrion. 
Ils  couvrent  le  refus  qu’ils  en  font  de  bien 
mauvais  prétextes  félon  notre  jugement  , en 
dilânt  que  fi  le  Mmiftre  du  Roi  doit  allifter  i 
leurs  Conférences  à Oihabrug  , le  leur  doit 
être  ici  prdent,  non  feulement  quand  nous 
ferons  avec  les  Médiateurs,  mais  quand  les 
Médiateurs  parleront  aux  Impériaux.  Ils  tour- 
nent l'affaire  en  un  point  d’honneur  , fie  pré- 
tendent que  la  choie  n’cft  pas  égale  entre  eux 
fie  nous  , d’autant  qu’ils  traitent  immédiate- 
ment avec  les  Parties  fie  une  le  Mmiftre  du 
Roi  aurort  connoiflànce  de  tout  ce  qui  s'y 
pafle,  au  lieu  qu’ici  leur  Rdident  n’affifteque 
lors  qu’on  tnurc  avec  l’un  des  Médiateurs . fie 
partant  ils  veulent  ou’U  fort  encore  préféra  , 
lors  ou’on  va  chez.  Moniteur  le  Nonce  fie  lors 
lue  l’un  fie  l’autre  Médiateur  vont  chez,  les 
Impériaux  ou  bien  qu’on  traite  directement 
avec  les  Parties.  Pour  les  deux  premiers 
points  de  cette  propofmon  il  y a de  l’impof- 
libilitc,  fie  pour  le  troifiéme  u ne  dépend  pas 
de  nous  feins,  puifqu’il  en  faudrait  convenir 
avec  les  Médiateurs  fie  avec  les  Parties  fie  ré- 
gler la  feance  : joint  qu’il  eft  incertain , û t- 
près  eda  les  Suédois  ne  prétendraient  pas  en- 
core que  le  Sieur  Rofcnhan  fe  trouvât  aux  al- 
lées fie  venues  que  les  Médiateurs  pourraient 
faire  de  pan  ôc  d’autre. 

Lcscoufideranonsque  l’on  a eu  for  la  prière 
qui  nous  a été  faite  par  l’Ambofladeur  de  Sa- 
voye  d’appuïcr  le  dcfTein  qu’il  a d’être  admis 
dans  les  Etats  de  l'Empire,  font  très-juftes  , 
fit  comme  nous  avons  été  fort  retenus  juf- 
ques  ici  en  cette  affaire , nous  le  ferons  enco- 
re davantage. 

Nous  avons  grand  fujet  de  rendre  très- 
humbles  grâces  à leurs  Majeftez  de  routes  les 
communications  qu’elles  ont  eu  agréable  qu’on 
nous  donnât  tara  pour  ce  qui  concerne  Ma- 
dame de  Savoye  que  d’autres  occurrences. 
Elles  aideront  à nous  rendre  plus  utiles  à leur 
fervicc  quand  l’occaûon  s’en  prefentera. 
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Du  i a.  Janvier  i6+6, 

L'Empereur  veut  la  Taix  à tout 
prix.  On  ? aliéné  du  Duc  de 
Bavière.  Le  Roi  d’Efpagne  ne 
peut  pas  ajjiflet  ? Empereur. 
L'Efpagne  moins  animee  contré 
la  Sue  de  que  contre  la  France . 
Elle  fait  de  grandes  offres  aux 
Etats  Généraux  pour  un  accom- 
modement particulier.  Larattere 
d' Ifola  y & de  Volmar.  Les  Fie* 
nipotentiaires  d E (pagne  n'ont  pas 
des  \ Pouvoirs  fuffifants.  Il  faut 
ménager  les  Députez  des  Etats 
Généraux. 


XTOuj  avons  , Mèflteuxt  , do  divers  en-  Ltmpt. 

droits  la  confirmation  de  l’avis  que  je 
vous  ai  donné  que  l’Empereur  veut  en  toutes  prix, 
façons  condurre  la  Paix  dans  l'Allemagne. 

Le  Corrcfpondant  de  Vienne  le  mande  pour 
certain,  fie  que  le  Comte  de  Traurmansdorft" 
n’oubliera  nen  pour  faire  relâcher  les  deux 
Couronnes  fie  particulièrement  la  France , des 
prétentions  qu’elles  ont  pour  leur*  ûtisiadhons, 
mais  qu'enfin  il  confcoora  à celles  où  l’on  au- 
ra du  bon. 

Oue  l'Empereur  y eft  d’autant  plus  refolu , 
enfuite  du  Confcil  que  tous  fes  Minières  lui 
en  ont  donné  , fie  que  le  Duc  de  Terranova  » 

Am  ballade ur  d'Efpagne  près  de  lui , atant  ex- 
agéré au  dernier  point  les  Jèntimcns  qu'avoit 
le  Roi  d’Efpagne  de  voir  fcs  affaires  en  fi 
mauvais  état , a conclu  que  fa  plus  grande  af- 
Aidbon  étoit  de  fc  trouver  lui-mcme  hors  de 
moi  en  de  le  pouvoir  allifter , ni  par  argent  ni 
par  aucune  autre  voye. 

Il  ajoùte  que  cet  Ambaifadeur , fie  l’Impe-  on  l'iiM» 
ratrice  même , avoient  parlé  fortement  à l’Em-  *d»c* 
percur , fie  à tous  fcs  Miniftres  pour  l’aliener 
du  Duc  de  Bavière , fie  pour  l'obliger  à con- 
ûderer  déformais  ce  Prince  comme  fon  plu» 
grand  ennemi , puis  qu’il  canfcalloii  de  donner 
en  toutes  façons  à u France  la  farisfaction 
qu’elle  prétend  , quand  même  il  faudrait  lui 
laifler  deux  fois  rAlface,  à quoi  l’Empereur 
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1646.  w Revoit  jamais  condcft  cadre  pour  divers  ref- 
petîts,  mais  notamment,  parce  que  cela  don- 
nerait plus  de  commodité  audit  Duc  de  s’at- 
tacher 6c  de  s’unir  étroitement  avec  la  France 
par  la  proximité  des  Etats , parce  que  ledit 
Duc  voulant  acquérir  du  mérite  près  de  cette 
Couronne,  il  ne  faloit  pas  douter  qu’il  ne  fit 
valoir  extrêmement  les  foins  qu’il  prend  de  l à 
farisfaCtion,  6c  enfin  parce  que  cet  agrandiflè- 
roent  de  la  France  lui  (croit  doublement  avan- 
tageux , en  ce  qu’il  fc  feruic  aux  dépens  de 
la  Maifon  d’ Autriche,  dont  l’Archiduc  d’Inf- 
pruch  cft  un  Membre. 

te  Que  fur  tout  ce  que  deflus  l'F.mpcTeur  6e 

«W-- quelqu'un  de  fes  Miniftres  avaient  répondu  au 
r*Ewpe-  dit  Ambaflideur , qu'il  avoir  peine  à com- 
riuf.  prendre  comme  quoi  le  Roi  d'Efpagnc , étant 
bien  informé  du  mauvais  état  de  les  affaires 
en  Allemagne,  & de  la  facilité  que  les  Fran- 
çois & les  Suédois  trouveraient  la  Campagne 
prochaine  à y faire  de  plus  grands  progrès , le 
conlèilloit  6c  le  prefloit  de  ne  pas  accorder  à 
la  France  les  fatisfaéiions , qui  lui  pou  voient 
faire  obtenir  la  Paix  , dans  le  meme  tems 
qu’il  lui  failoit  déclarer  qu’il  éroit  hors  de  fa 
puilfancc  de  lui  donner  aucun  fecours. 

J’apprends  par  une  autre  vojc  que  ce  mê- 
me Anibaflâdeur  a dit  à l’Empereur  que  la 
France  fc  contenterait  de  Brifach  , avec  une 
étendue  (U (filante  des  pais  aux  environs , pour 
garder  la  place , 6c  un  chemin  fur  pour  y aller. 

L’E.rpi*ne  La  conduite  généralement  de  tous  les  Mi- 
moim  a-it-  niftres  d’Efpagne , foie  à Munfter , à Bruxel- 
u'i^Ttq'ix  *Cj’  * Madrid  & en  Italie,  c'c II  de  travailler 
centre  1»  tous  unanimement  à faire  donner  route  fatis- 

Fwncfc  faébon  aux  Suédois  , fie  nulle  à cette  Cou- 

ronne , tant  cil  grande  la  haine  qu’ils  lui  por- 
tent , fie  la  jalouiic  qu'ils  ont  de  fes  prolpcri- 
tcz- 

Eiv  hic  Ccd  une  chofe  aflèz  étrange  k concevoir 
ie  er,rd«  que  non  feulement  ils  n’ofenc  pas  demander  à 
F.t«Vc<n#-  Meilleurs  les  Etats  la  rcfticution  de  la  moin- 
nu*  p>«r  un  dre  des  Places  qu’ils  ont  occupées  fur  eux  , 
•ex "en mode-  niais  que  meme,  pour  pouvoir  conduire  en- 
fcmblc  un  accommodement . ils  leur  offrent 
te  à Moniteur  le  Prince  d’Orange  des  Provin- 
ces entières  , fie  à notre  egard  ils  imputent 
à violence  fie  à tyrannie  , fi  nous  fommes 
fermes  à ne  vouloir  pas  lâcher  nos  conquêtes. 

Ma  conclulion  eft  que  tous  les  avis  ci- 
defliw  m'étant  donnez,  de  bon  lieu  , fie  étant 
de  plus  fonder  dans  la  raifcm , que  nous  con- 
noitions  aulli  bien  qu'eux,  il  faut  tenir  bon, 
four  eti  tirer  le  plus  de  profit  qu’il  fe  pourra  , 
(ans  s’étonner  des  refus  que  TrautmansdorfFfic 
les  autres  Muni  tics  des  ennemis  auront  faits 
dans  ce  commencement , me  confirmant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  dans  ce  que  j’ai  écrit 
fur  cette  matière. 

J’ai  avis  de  Bruxelles  que  les  F.fpagnols  lon- 
gent à faire  des  levées  de  la  foldarclque  que  le 
Roi  de  Danncmarck  a Uccntiée  ÿ mais  je  veux 
croire  qu’ils  y auront  perte  trop  tard , fie  j'ef- 
pere  déformais  que  tous  ceux  qui  n’auront 
point  pris  d’autre  parti  fc  feront  engagez  dam 
le  nôtTe.  Il  et!  pourtant  neccllàire  d en  pref- 
fcr  fans  celle  l'éxecution. 

Un  nomme  libla,  en  qui  Trautmansdorff 


qui  s’en  fervent  utilement  près  de  lui.  Et  Vol- 
mar  qui  cft  animé  extraordinairement  contre 
fc  Duc  de  Bavière,  ne  fait  ou’échaufêr  conti- 
nuellement les  Miniftrea  de  l'Empci air  fie 
d’F.fptgne  contre  ce  Prince. 

Un  dîfcours,  que  Manfieur  Servira  a fait  à 
Brun,  dans  la  viiite  qu’il  rendit  à Madame  fa 


1 646. 


femme , pour  fe  réjouir  de  fon  acouchement, 
a produit  un  très-bon  effet.  On  m’écrit  de 
Bruxelles  que  quelqu’un  de  leurs  Mmiftrcs  a- 
voit  pria  peine  à ajofrtcr,  que  l’on  dit  publi- 
quement à Paris  que  Sa  Majefté  croit  mnere- 
menr  refolue  à ia  paix . en  rcltmianr  même 
plut ieurs  chofes , fi £ qu  i Munfter  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  y parloicnt  un  langage  tout 
different,  fie  partie uliercrnent  Monlieur  Ser- 
vien,  qui  avoit  allure  ledit  Brun,  que  nous 
ne  rendrions  quoi  que  ce  (bit , que  cette  ro- 
(Ôlurion  avoit  paflé  dans  les  Parfcmens , fit  que 
nous  n’abandonnerions  pas  non  plus  fc  Roi  de 
Portugal.  11  a naflc  ici  deux  Couriers  pour 
l’Efpagne  k grand’  hâte , dont  l’un  d’eux  a dit 
être  dépêché  de  Penaranda , fit  devoir  bien- 
tôt repaflèr. 

Je  tien*  que  cet  envoi  a été  après  les  Con- 
férences qu'il  a eu  avec  Trautmansdorff,  fie 
pour  avoir  enfuite  les  dernières  refolurions  de 
îbn  Maître  , d’autant  plus  que  je  fuis  averti 
que  Bavière  a dit  que  ledit  TraurmonsdoriF 
avoit  prefle  de  fort  prés  Penaranda , lui  décla- 
rant que  l’Empereur  étoir  rctolu  à la  paix , fie 
que  le  Roi  d’Efpagne  devoir  aufli  fe  porter  à d-p.Cp^r* 
farisfaire  la  France , pour  y être  compris , fe  B’CTK  Pu 
plaignant  entre  autres  choies  de  ne  fc  trouver  i 
pas  garni  de  Pouvoirs  fuffifans  pour  cela , quoi 
que  le  Roi  d’Efpagnc  eût  fait  aflûrer  l’Empe- 
reur , que  fes  Plénipotentiaires  k Munfler  a- 
v otent  entièrement  autorité  pour  conclurre. 

Quelqu’un  de  vous  autres  Meflicurs  , aiant 
occjlion  de  difeourir  avec  Trautmansdorff, 
pourea  lui  parler  en  ce  Cens,  fie  reconnoîrre 
la  vérité  de  ce*  avis  , témoignant  que  quoi 
que  publient  les  Miniftres  d’Efpagne  avec  tatit 
d’oftentation , ils  n’ont  pas  pouvoir  fuffifanr, 
pour  conclurre  , <i  ce  n’eft  que  la  France 
conddccndc  aux  conditions  qu’ils  délirent. 

Quoi  que  je  croie  aflèz  fuperflu  de  vous  Uhutmt- 

pricr  de  bien  ménager  l'Efprit  des  Depute/.  de  lf,De" 

Meflicurs  les  Etats,  je  ne  iaiflè  pas  de  le  fai- 
. re,  fie  de  ne  rien  oublier  pour  les  tenir  en  mm. 

gfê  bonne  aflietc  , fie  les  obliger  de  marcher  de 

concert  avec  nous  aufli  bien  dans  les  petites 
chofes  que  dans  les  grandes, rien  ne  devant  da- 
vantage perfuader  les  ennemi*  à nous  donner 
contentement , que  s’ils  voient  bien  établie 
une  union  indiflbluble  entre  nous  & nos  Al- 
liez, fie  qu’ils  reconnoillènt  qu’il  cft  impofli- 
ble  d’y  mettre  la  diviiion.  Je  vous  envoyé 
un  Mémoire  des  quilitcr  d'un  chacun  de  ces 
Députez,  qui  vous  donner*  quelque  lumière 
pour  votre  conduire  en  leur  endroit  dans  tout 
fc  cours  de  la  Négociation. 


«•S-’**  «£)» 

DISCOURS 

Sur  les  qualitez  des  Plénipotentiai- 
res de  Meflicurs  les  Etats  en- 
voyé à Munfter  par  fon  Emi- 
nence. 


Lo,ij.  Janvier  1646. 

Corotlere  de/dit  s Députez.  Mr.  de 
Memderjwick  dévoué  ou  T rince 
d'Oran - 
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1646.  ^Orange , & porté  pour  la  Paix. 

Mr.  Matbenez  porte  pour  la  ‘Paix. 
Air.  Parai  ennemi  du  'Prince  d'o- 
range , n'aime  pas  la  France.  Airs. 
Knuyt , Ripperda , & Niderborft 
Créatures  du  Prince  dÜ  range. 
Air.  Kland  homme  doux  & ht  en 
intentionné.  Air.  P) onia  porté 
pour  P Ef pagne. 


cinabre  A Ianc  tâché  par  diver*  endroits  de  m’mfor- 
2®“*  o«pu-  A mer  des  qualité! , dépendances , de  incli- 
nations des  Députez  de  Mefiieurs  la  Etats  , 
afin  que  voue  les  faifant  lavoir  > vous  en  puif- 
ficz  profiter  dans  le  cours  de  vorre  Négocia- 
nt it  |inn  ,|c  trouve  mie  Moniteur  de  Mandcrlwick 
w.c'iTdftwrf  qui  cfi  pour  la  Duché  de  Gueldres . efi  fort 
an  Printr  uifpafé  à la  Paix.  Son  pere,  quoi  qu'il  parût 
rf-Onn*e  fit  hérétique , eft  mort  dans  notre  Religion,  liant 
E’-'-  eu  le  bonheur  de  demander  de  de  recevoir 
tous  lés  facrcmens.  Et  comme  il  fut  celui  qui 
contribua  le  plu*  au  Traite  de  la  Trêve  de 
-Meilleurs  les  États , on  ne  croit  pas  que  le  fils, 
qui  Uns  doute  aura  été  imbu  de  lés  maximes, 
ait  beaucoup  d’averlion  pour  les  Efpagnols  , 
mais  aulfi  il  eft  certain  qu'il  a de  grandes  obli- 
gations à Monfiaur  le  Pnncc  d’Orangc,  & on 
ne  doute  point  qu'il  ne  fuivc  aveuglément  tous 
lés  interets  & fentimens. 

Mr.  Matht-  Le  lecond  pour  la  Hollande , c’eft  Mathe- 
Pp*,r# . nez.  L dl  cru  ton  difpoiic  à achever  une  fois 

poor  1 pour  toutes  par  la  Paix , le*  différends  qu'ils 

ont  avec  l'Elpagnc  ; il  a d’ailleurs  grande  in- 
clination pour  la  Religion  Catholique  y ion 
pere  cil  mon  affilié  de  Religieux. 

Mr.  Pi*  Monfieur  Paw  aulfi  pour  la  Hollande,  qui 
Er.nen,  <iu  a été  Ambaflâdçur  en  cette  Cour,  a été  de 
Frinc*  d’O.  tout  temps  contraire  aux  intérêts  du  Prince 
p^UfÀmt.  d’Ofang*  » & **«4  toujours  oppofe  à ce  qui 
* pouvoit  regarder  les  avantages  oc  là  pcrlonnc  ; 
on  ne  croit  pas  que  dans  l'mterieur  il  ait  gran- 
de inednatinn  pour  la  Fronce,  il  n’a  pas  laif- 
fé  de  donner  facisfaélion  de  loi  à fieu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu,  quand  on  ne  l'avait 
pas  du  Prince  d'Orangc , parce  que  fon  ani- 
moiité  contre  lui  prévaloir  à fon  peu  d’affec- 
tion pour  nous.  On  affûre  qu'il  cil  fort  dü- 
polé  à porter  les  chofcs  à un  prompt  accom- 
tnodemant , de  il  cil  à craindre  qu'à  prdctit 
qu’il  fait  à quel  point  on  cil  fctisfait  de  la  con- 
duite,  de  la  franchife,  & du  zele  dudit  Prin- 
ce pour  nos  interets , il  pourra  y être  d’autant 
moins  favorable-  i\  lais  comme  c’eft  un  Per- 
fonnage  fort  accrédité  dans  là  Province  , il 
faudra  tâcher  à ménager  fon  Elprir  le  mieux 
que  l’on  pourra. 

Mtffion  Meilleurs  de  Knuyt , Ripperda  de  Nider- 
horft  font  routa  créatura  du  Prince  d'Oran- 
crél:  Çf  » & fans  doute  ne  fc  conduiront  que  de  la 
mr«  du  Pria-  façon  qu'il  aura  prel’eric.  Ainli  nous  devons 
a d'Otaofe.  croire  qu’il»  le  porteront.comme  nous  le  pou- 
vons fouhaiter , en  tous  nos  incerca. 

Mr.  KUnd  Monfieur  Kland  eft  un  bon  homme,  bien 
homme  doux  intentionné,  & qui  ié  conformera  aux  avis 
(lUl  ^croot  F*5  P11  plu*  grande  partie  des 
ancra. 


Mr.  Duo»  Monfieur  Don»  pour  la  Friie,  defire  avec 
■mid  pour  paflion  la  Paix , mais  ce  qu’il  y a de  mal  c’crt 
rtrp^ne.  que  nous  fomma  avertis  de  divers  endroits  , 
que  s’il  n’cft  pas  gagné  par  les  Efpagnols , il  ne 
oefire  pas  moins  qu'cux-mcina  leur  ûùsfac- 
tkm  de  leur  avantage. 
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PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  ij.  Janvier  1646. 


Les  Suédois  n'ont  pas  dejfein  de  fai- 
re un  accommodement  [pare  avec 
? Lfpagne.  Il  eft  pourtant  bon 
que  leur  Négociation  fecrete  / oit 
rompue.  La  Suède  veut  avoir  la 
P orner anie  ■>  à"  être  ALmbre  de 
P Empire.  L* h. [pagne  a befoin 
de  la  P aix.  Proposition  du  ma- 
riage  du  Roi  de  France  avec 
P Infante  d E [pagne  en  cedant  les 
Pats-Bas  à la  trance  en  échan- 
gé de  la  Catalogne.  Eloge  du  Sr. 
BraJJet.Prefents  pour  Airs  Oxen- 
Jliem , Salvius,  & Rojtnhan. 


T E Jugement  qu’il  me  femblc  > Meilleurs, 
que  l'on  peut  faire  fur  votre  Mémoire  du 
vingt-deux  du  pâlie,  c'eft  que  Roicnhan  dé- 
pend plu*  de  Monfieur  Salvius  que  de  Mon- 
licur  Oxcnihcm.  Que  ledit  Oxcnftiern  s'eft  Sl,^oil 
ouvert  avec  entière  iincerité  de  tout  ce  dont  dX'ndcfai- 
il  a eu  connuiffâncc  en  la  Négociation  fecrcie  " » *««■»■ 
des  Efpagnols  avec  eux , de  que  Salvius  y eft 
allé  avec  beaucoup  plus  de  relcrve  j non  pas  rÉrp^a». 
tam.lclon  mon  avis,  à mauvailé  intention  , que 
parce  que  lors  qu’on  voulut  lui  duc  quelque 
choie  lur  la  frequentes  vifite*  des  Espagnols 
df  de  lui , il  s'étoit  engage  à faire  palier  ccre 
Négociation  pour  une  bagatelle,  de  qu'il  eût 
crû  lé  faire  tort  s'il  en  eut  parlé  en  d'autres 
termes , 6 c enfin  que  nul  dcntr  eux  n'a  eu  la 
refolution  déterminée  de  rien  conclurre  t mais 
bien  premièrement  de  reconnoitrc  ce  qu'ils 
pouvotent  eiperer  des  Ennemis  touchant  la 
larisfa&ion  que  ia  Suede  prétend , & en  fécond 
lieu,  au  cas  que  l'affaire  vînt  à fc  découvrir, 
de  fc  rendre  plus  conliderablcs  envers  la  Fran- 
ce par  les  recherches  de  nos  ennemis , de  en- 
fin en  troiliéme  lieu  de  nous  faire  valoir  leur 
intégrité  de  leur  confiance  par  la  refus  des 
avantages  que  mal  aiiémcnc  ils  peuvent  dperer 
dam  un  Traité  général. 

On  a rendu  un  grand  fcrvicc  au  Roi  de  n ,^pruf* 
rompre  rout-à-fait  cette  Négociation , puis  que  feT  Ne*rï!J. 
les  Ennemis  continuant  à Üatier  le*  Elprirs  «»'*n  f«r«f 
B j daf&,‘ 
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14  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

des  Suédois  par  des  offres  fpecieufa , ï les  a- 


licnrr  de  cene  Couronne  par  des  (dupions 
Bavière  Se  a- 


qu’clic  traite  en  particulier  avec 
vec  d’autres,  & à leur  pcriùader  que  nous  ne 
les  coniiderons  que  pour  les  faire  lervir  à nos 
fins , fi  on  n’y  eut  apporte  un  prompt  remè- 
de, on  eût  du  craindre  que  le  temps  eût  pù 
produire  des  effets  très-préjudiciables  au  fervi- 
ce  deSaMajefte;  outre  que  cette  Négociation 
fubûftant.  jamais  les  Mimftres  de  l'Empereur 
6c  d'Efpagnc  ne  k feroient  apliquez  au  Traité 
général. 

Que  Rofenhan  dife  tout  ce  qu’il  vaudra, 
f**  encore  eu  la  confirmation  de  Vienne  que 
AnrMMibre  c’eft  lui  qui  a fait  le  premier  la  propofition  de 
4c  l'Empire,  ^ pomerame , 6c  que  la  Couronne  de  Suède 
fut  reconnue  dorénavant  Prince  de  l’Empire  * 
comme  le  Roi  de  Danemark.  Qu’il  ne  fe 
conrenroit  pas  d’applaudir  à ce  qu’on  luidifoit 
à notre  desavantage,  mais  qu’il  alloit  au  devant 
en  faire  les  plaintes  que  je  vous  mandai  der- 
nièrement ; mais  il  ne  faut  plus  rebrouiller 
toutes  ces  chofes  , 6c  k fous  foire  feulement 
quelles  fe  fixent  bien  & fi  heureufement  ter- 
minées par  votre  prudence  6c  par  votre  con- 
duite, ne  fe  pouvant  certainement  rien  ajoû- 
ter  à la  manière  & à b délicarcfTedont  l’affai- 
re a été  portée,  foit  àOfnabrug  fbit  avec  Ro 
fenhan  & les  Médiateurs  , & avec  Brun  6c 
Saavedra. 

• wrofPT"  ^ ^°n  Pourranc  * l’avenir  d’être  plus 

h r*is»  * «Dcrtc  , pour  découvrir  ce  qui  fe  pourroit 
traiter  à notre  préjudice  , quoi  qu’il  y ait 
grand  fujet  de  croire  qu’il  n’y  aura  rien  à crain- 
dre pour  quelque  tems  , & déjà  les  avis  que 
je  reçois  de  Bruxelles  portent  l'enrter  defefpoir 
des  Miniftra  d’Efpagne,  de  rien  conclurrefe- 
parcmcnt  de  nous  avec  nos  Alliez,  fie  fort  peu 
n’efperance  de  pouvoir  refifter  b Campagne 
prochaine,  ni  en  Flandres  ni  en  Efpagnc;  de 
façon  qu’on  y parloir  plus  que  jamais  des 
□miens  de  fortir  de  la  guerre  à quelque  prix 
que  ce  puifle  être , pour  attendre  une  meil- 
leure conjoncture  de  fe  vanger.  Enquoi  vous 
pouvez  rcconnoître  ce  que  je  vous  écrivis 
dernièrement  , que  tous  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne étant  conrraincs  par  b ncccftité  concou- 
rent au  fentiment  de  fortir  préfenrement  d’af- 
faire avec  deflein  de  nous  tromper  dès  que 
l'occafion  fera  favorable.  Ce  qui  nous  doit 
bien  faire  appliquer  à mettre  les  chofes  en  c- 
tat , que  b Paix  fe  foifont , leur  mauvaife  in- 
tention ne  puiflè  produire  la  effets  qu’ils  fe 
propofent. 

ftofoCnion  J’ai  vù  avec  grand  pbifir  ce  que  vous  m’é- 
dû  r crivez  touchant  b propofition  du  mariage  de 
Fnnee  »tk  l’Infante  avec  le  Roi , aux  conditions  que  je 
riri,’",  vous  mandai.  Les  remarques  que  vous  avez 

Î3K"  Pr“  ^ P6*06  à'y  faiK  font  <iignes  de  votre 

Phi-Ru  i U prudence,  & vous  pourrez  vous  fouvenir  que 
Frantf.  pour  ce  qui  eft  d’afturer  que  nous  ne  nous 
dclbifirons  jamais  ( quelque  accident  qui  nous 
pût  arriver  ) de  ce  qu’on  nous  auroir  donné  à 
titre  de  dot  ; ç’a  etc  toûjours  une  des  princi- 
pales précautions  que  je  vous  ai  marquées  par 
plu  (leurs  de  mes  Depcches,  en  cas  de  mariage. 

Plût  à Dieu  que  celui-ci  pût  reuflir , avec 
la  conditions  que  vous  me  marquez , quand 
même  nous  ferions  obligez  de  Hener  lcKouf- 
fiJlon  ; bien  entendu  que  nous  formions  hon- 
nêtement d’affaires  avec  la  Catalans  en  éta- 
bhflàm  leur  repos , & que  nous  en  procure- 
rions pour  quelque  temps  au  Rot  de  Portugal, 
par  une  Trêve,  durant  laquelle  on  pût  traiter 
km  accommodement. 

Selon  mon  feos  j’cftiroc  beaucoup  plus  im- 


portant à ce  Roiaume  d’étendre  b domina-  x 
tion  du  côté  du  Païs-Bis  que  de  celui  de  ~ 
l’Efpagne.  J’en  ai  quantité  de  raifons , que  je  • 
remens  à vous  mander  une  autre  fois  avec  plus 
de  loifir  que  je  n’en  ai  préfêntemenr.  Cepen- 
dant ii  vous  voyez  jour,  MeflicurS,  de  pouvoir 
par  quelque  pcrfônne  faire  engager  les  Efpa- 
gnols  à nous  en  faire  b proposition  en  forte 
pourtant  qu’ils  ne  connodlcnt  pas  que  nous  le 
fou  lui  tons,  parce  qu’indubitablemcnt  d’abord 
ils  en  feront  tous  roidis,  quelque  palfion  qu’ils 
en  eu ft'cnc  auparavant , b Majefte  m’a  com- 
mande de  vous  écrire  qu’elle  remet  à votre 
prudence  de  le  faire  fi  vous  le  jugez  1 propos. 

Je  fuis  de  votre  fentiment  qu’en  ce  cas  une 
faudra  pas  fe  mettre  en  peine  de  s’en  ouvrir  fi 
tôt  aux  Députez  de  Hollande  ; parce  que  ce 
lcroit  ruiner  b choie  dés  ion  commencement. 

Je  ne  foi  bonnement  que  vous  dire  fur  le 
confdl  que  vous  me  donnez  d’ccoutcr  ici  k 
propofition  que  la  Efpagnols  voudront  me 
foire;  car  il  ne  me  fcmblc  pas  qu’ils  y aillent 
aftez  finceremcm  , en  ce  qu’ils  rccnerchent 
plus  l’éclat  de  cette  Négociation  qu’ils  ne  le 
mettent  en  peine  du  fruit  qu’elle  peut  avoir; 
néanmoins  je  m’y  prendrai  avec  tant  de  cir- 
confpeétion,  que  je  me  promets,  que  (i  nous 
n’en  retirons  point  davantage  , il  ne  pourra 
du  moins  nous  en  arriver  nul  préjudice,  bien 
entendu  toujours  que  le  tout  lera  renvoyé 
à Munfter , pour  y être  conclu. 

Monficur  Braftet  s’acquitte  parfaitement  bien  Eofr  <h 
de  tout  ce  dont  on  le  charge  envers  Meilleurs  8lfl“ 
la  Etats  & Monficur  lePiince  d'Orange;  c’eft 
pourquoi  quand  vous  aurez  quelque  choie  à 
negoricr  en  ces  quaniers-là,  en  lui  envoyant 
de  bons  ordres  ,jc  m allure  que  vous  en  aurez 
toute  foustachon.  Et  pour  ce  qui  regarde  b 
propofition  faite  fur  l’tlcdeur  de  Cologne  , 
apres  avoir  eu  fa  rcponic,  vous  lui  pounez  de 
nouveau  foire  favoir  votre  fentiment , prenant 
toûjours  garde,  s’il  vous  plaît,  que  notre  en- 
gagement ne  puiftc  pas  paroître,  qu’en  cas 
que  l’affaire  rcufljflc. 

C’eft  ce  que  j’ai  eu  à répondre  préfente-  rréfn, 
ment  à vos  deux  Mémoires  des  vingt-deux  &C  Pwr  Ur>. 
vingt-trois  du  pafle  ; le  temps  me  manque  s,*^7ae 
pour  répondre  à celui  du  30.  Et  j 'ajouterai  Rüiœtùu 
feulement , que  je  fins  hâter  autant  que  je  puis 
les  prêter»  pour  Meilleurs  Oxcnftiem  & Üal- 
vuu , fit  y en  ferai  joindre  un  pour  Roicnhan 
proportionc  à fo  qualité. 

Outre  les  raifons  que  je  vous  ai  déjà  man- 
dées , pour  faire  connoinc  aux  ennemis,  & 
fur  tout  à Traurmarudortf,  qu'il  n’eft  pas  fort 
étrange  que  nous  pre tendions  retenir,  à l'exem- 
ple des  Efpagnols , ce  que  nous  avons  pris  fur 
eux;  il  y en  a une  qui  me  fêtnblc  bien  forte. 

Ceft  que  puis  qu’apres  le  malheur  de  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin , non  lèulcmcnt  on  ne 
nous  rendit  rien  du  Roiaume  de  Naples,  du 
Duché  de  Milan  & des  autres  Etats , qui  nous 
appartenoient  , mais  pour  b feule  apprdicn- 
l*on  de  les  fuites  plutôt  que  pour  b liberté 
de  Monficur  le  Connétable  de  Montmoîenci . 
nous  rendîmes  nous-mêmes  fotxamc  Se  tant 
de  Plaça  pour  avoir  la  Paix;  ce  ne  doit  pas 
être  une  choie  fort  extraordinaire,  qu’apres 
dix  ans  de  guerre, où  la  Espagnols  ont  éprou- 
vé une  fuite  quafi  continuelle  de  dilgraccs  pa- 
reilles , nous  prétendions  retenir  nos  conquê- 
tes. J’ai  voulu  vous  mander  cette  reflexion , 
afin  que  vous  vous  en  ierviez,  ii  vous  le  ju- 
gez à propos. 

Monficur  d* Avaux  foit  bien  que  le  Roi  de 
Pologne  ne  croit  pas  avoir  perdu  fo  réputation, 
pour 
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DE  MUNSTER 

sSa6.  pour  avoir  laide  à la  Suède  des  Provinces  en- 
tières; quoi  que  l’on  puiflè  dire  que  ce  n’eft 
que  par  une  Trcve,  elle  cft  pounant  de  telle 
durée  & avec  telles  conditions  qu'on  la  peut 
quafi  appcller  une  Paix , 6c  il  y en  a bien  peu 
qui  durent  û longtcms. 


LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

A Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  ij.  Janvier  i6+6. 


La',France  preffe  fes  levées  en  Aile • 
magne.  Suédois  plus  redoutables 
à P Empereur  que  la  France.  Le 
\ Duc  de  Bavière  s'entend  avec  la 
France.  Saufconduits  demandez 
pour  les  Minières  de  Portugal. 
On  ménage  la  Ville  de  Colmar. 
Affaires  des  Barberins  à Rome. 


Monseigneur  fie  Messieurs. 

■Jfl  r™1*  Lettre  du  pénultième  de  l’an  me  fut 

V rendue  le  dixiéme  jour  de  celui -ci  fie  dès 
migae.  le  lendemain  j’en  fis  la  lecture  à fa  Majcfté. 

Par  lcxemple  de  fes  Ennemis  & par  la  rai- 
fon  de  tout  bon  Gouvernement  vous  Tcxhoiv 
te t.  de  continuer  fes  levées , ôc  elle  y cft  de 
forte  drtpofée  que  votre  Lctne  n’a  iervi  qu’à 
me  faire  donner  un  nouveau  commandement 
d’ccrire  à Hambourg  & à Caflcl  qu’on  preflè 
les  levées , pour  lefquclles  on  a arreté  les  con- 
ditions > aufquels  lieux  on  ne  manquera  ni 
d’argent  ni  de  Commiilîoru , pour  être  déli- 
vrées aux  Chefs  qui  les  doivent  armer,  & dé- 
jà il  y a un  fonds  de  rfaooo-  Rîsdales  entre  les 
mains  de  Monfieur  de  Meules , fie  Monfteur 
de  Bcauregard  en  a aufli  pour  la  levée  qu’il  a 
arrêté  avec  l'Officier , duquel  il  voua  a envoyé 
le  nom , fie  je  leur  mande  à tous  deux  que 
s’ils  n’ont  pas  fuffifamrocnt,  qu’ils  me  l’écri- 
vent , ôc  qu’il  y fera  pourvu.  Je  ferai  aulfi 
fkrisfaire  à ce  qui  eft  demandé  pour  faire  fub- 
fifter  les  gens  mis  dans  le  fervice  par  Buni- 
' chaufen  » bien  que  ce  foie  quelque  chofe  au 
. delà  de  ce  qui  a été  convenu  ; 6c  fins  que  la 
confcqucnce  en  doit  être  appréhendée. je  m’y 
porterois  encore  plus  refolumenc  . fie  vous 
ayant  mandé  le  fen ornent  des  Supérieurs  pour 
les  troupes  offertes  par  Monfieur  Bilderbcck , 
je  n’ai  rien  à y jouter  , feulement  qu’il 
vou#  plaiic  relire  nu  precedente  Dépêché,  fie 
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fur  le  contenu  en  icelle  donner  vos  ordres  j g.  s 
pour  ce  regard.  ^ 

Il  eft  fâcheux  que  les  Impériaux  fiaient  tant  au*joit 
les  Suédois  fie  les  Prorcftans , l’un  parce  qu’ils  pïui  r«w,- 
nous  lient  la  langue  fie  les  mains  à ne  rien  fai-  ~^l^rl'En‘~ 
rc  ou  dire  qui  puiflc  déplaire  à ceux-ci  , fie  U FranS," 
Tautre  pour  élever  trop  le  courage  des  Sué- 
dois , qui  conçoivent  afl’cz  ailément  qu’ils 
font  plus  craints  fie  confidercz  que  nous  ; de 
forte  que  pour  confcrvcr  nos  droits  fie  la 
bicnfcance,  nous  femmes  encore  forcez  par 
cette  coniidcrarion  de  longer  aux  moiens  a c- 
tre  puilTamment  armez. 

Les  Députez  de  Bavière , voulant  faire  con-  l»  r>.c  <U 
fidercr  leur  Maître , nous  eofeignent  auflï  ce  *••*"«■ 

rnous  avons  à faire,  aufquels  il  couvien-  5?!!* 
it  mieux  de  chercher  les  moiens  de  s’ac- 
commoder avec  cette  Couronne,  que  de  le 
repréfenter  fi  puiflimment  armé.  U eût  été 
à délirer  qu’ils  fc  fullcnr  ponez  à fiiirc  un  Trai- 
té avec  vous,  fie  à le  rédiger  par  écrit.  Non 
que  cela  foit  ncceflairc  à qui  agit  de  bonne 
foi,  pour  afturer  les  conditions  de  l’un  fie  de 
l’autre  parti  ; mais  pour  contenir  chacun  dans 
fon  devoir  par  la  crainte  que  venant  à chan- 

rr,  û perfadic  lui  put  ftre  reprochée. fie  que 
public , auquel  l'écrit  pourra  être  montre  » 
ne  refiât  point  en  doute  lequel  des  deux  dirait 
le  vrai.  Hors  cette  coniidcrarion , ce  qui  cft 
promis  eft  aufli  alluré  que  ce  qui  eft  écrit  , 
fie  cela  peut  être  tenu  plus  fecrct , dequai  on 
tire  les  avantages  que  vous  avez  remarquez 
par  votre  Lettre- 

Ceft  avoir  déféré  aux  Portugais  tout  ce  .«wfen- 

3u’ils  pou  voient  railôunablement  prétendre  que 
e faire  inftancc  envers  les  Députez  de  I'Em-  j* 

B,  que  Saufconduits  foient  accordez  aux  Po»u«i!. 

res  de  leur  Roi  , fie  c’eut  été  palier  les 
bornes  de  la  bicnfcance  de  s’étendre  au  delà , 
puis  que  leur  Etat  ne  s’étant  fermé  que  depuis 
peu , ils  ne  doivent  pas  prétendre  que  leur  rc- 
fus  oblige  à furlcoir  la  Négociation  du  Traité 
général.  Ce  qui  me  furptend , c’cft  que  dés 
gens  (âges  vous  en  aient  fait  l’ouverture,  fie 
que  le  Commandeur , Secrétaire  de  ce  Roi . 
ne  l’ait  oie  demander  . auquel  fouvent  oa 
promet  de  faire  divcrfcs  tentatives  que  l’Am- 
haflàdeur  n’a  pas  le  front  de  (burcnir;  mais 
tous  deux  eulfent  bien  defiré  que  la  demande 
eût  été  par  écrit,  6c  m’ont  fott  prellc  de  vous 
le  mander;  aufquels  j'ai  ûtisfâit,  en  leur  di- 
iànt  que  vous  en  uferiez  pour  eux  comme 
les  autres  affaires  dcfqucdcs  vous  avez  à par- 
ler fur  votre  Lettre. 

Toutes  celles  qu’il  faloit  ont  été  expédiées  <>„ 
pour  empêcher  que  la  Ville  de  Colmar  n’eût  r*  i«  viiie 
fujet  de  le  plaindre  , pour  être  troublée  en  Ct'!aw' 
la  joui (Tance  d’un  Prieure  , duquel  ils  font 
en  pofleflion  depuis  un  li  long-temps.  U ne 
me  fou  vient  pas  bien  fi  c’eft  à la  prière  de 
Monfieur  le  Prince  de  Conti,  (qui  prétend 
être  collatcur)  que  j’en  ai  écrit  en  faveur  de 
celui  qui  s’en  clt  fait  pourvoir.  Ce  qui  réuf- 
fira  de  mieux  de  cette  faute  , c’eft  qu’elle 
donnera  lieu  d’être  plus  circonfpeft  aux  re- 
commandations qui  feront  demandées. 

Sur  la  vôtre  les  Sauvegardes  pour  le  Com- 
te de  Wigtenftcin  ont  été  expédiées  , que 
vous  recevrez  avefi  cette  Depcchc.  Elle  ïc- 
roit  finie , n’étoit  que  je  vous  dois  compte  de  _ . 
ce  qui  s’eft  pâlie  à Rome  . depuis  que  le 
Mémoire , duquel  vous  avez  eu  la  copie , y a Rom*, 
été  examiné.  Il  fit  telle  imprclfion  fur  £e 
Pape , qu’il  délibéra  de  nqus  complaire , mais 
pour  s’être  rendu  à la  raifon  il  n’cûr  pas  allez 
de  force  pour  rcûfter  à la  violente'  pourfuite 
de 


Digitized  by  Google 


1*4*. 


te  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


de  ceux  qui  l’animent  » contre  la  France  8c 
contre  les  Barberins  » de  forte  que  fins  fc 
tailler  entendre  s’il  fc  tient  offenié  , il  n’a 
pas  laide  de  continuer  fa  pointe.  Ce  mou- 
vement eft  attribué  aux  Miniftrcs  d’Efpagnc 
& de  Tofcanc , 8c  les  Dames  font  en  part  avec 
eux.  Les  premiers  s’y  portent  pour  fe  ran- 
ger des  Barberins  , &:  les  Dames  pour  s’en- 
richir des  dépouillés  d’autrui.  J’ai  Élit  fcn- 
tir  au  Nonce  8c  au  Prcfident  de  Florence 
que  fa  Majcfté  reftoit  mal  ûtisfaire  du  peu 
de  confidcrarion  qu’on  avoit  eu  à lès  offices; 
qu'elle  trouvent  encore  plus  étrange  que  l'on 
lit  parier  pour  crime  aux  Barberins  d’avoir 
accepté  fa  protefhon  ; que  coupables  elle 
n’enrendoit  point  les  défendre  , mais  biçn  , 
de  toute  injultc  8c  extraordinaire  pourfuitc  ; 
8c  que  fi  à fes  remontrances  on  ne  donnoit 
pas  le  defiftement  des  procedures  • qu’elles 
furient  au  moins  Élites  félon  le  droit  com- 
mun 8c  par  les  formes  ordinaires  de  la  jus- 
tice . que  les  ennemis  de  cette  Maifon  ne 
puflent  être  reçus  , 8c  que  l’on  marchât  a- 
vcc  circonfpeakm  en  rlnflruétion  du  pro- 
cès , lins  que  la  haine  fût  confidcrce  , 
quand  il  faut  rejetter  ou  admettre  une  preu- 
ve , 8c  le  procès  étant  purement^  civil . qu’il 
ne  s’y  fade  rien  de  violent.  Croiriez-vous 
bien  qu'il  y a eu  des  gens  triez  inconfbdcrcz 
pour  demander  l’arrêt  > 8c  même  la  mort 
des  Barberins,  fur  le  prefupofe  , qu’il  y au- 
toit  moicn  de  contenter  la  France,  8c  qu’on 
fc  fcroit  vangé  ? D’autres  fc  font  encore  plus 
emportez , mais  je  ne  les  tiens  pas  de  fi 
bon  lieu  que  les  premiers  avis  , qu’il  falloir 
menacer  la  France  d’un  interdit.  Nous  ver- 
rons ce  qui  réufiira  de  ces  difeours.  Floren- 
ce fur  le  premier  avis  qu’il  a reçu,  que  cet- 
te Maifon  croit  fous  la  protection  de  leurs 
Majeftez  , s’eft  déjà  donné  à entendre  qu’il 
s’abftiendra  de  leur  faire  ni  de  leur  procurer 
du  mal  , qu’il  contribuera  fes  offices  pour 
difpofcr  le  Pape  à complaire  à leurs  Majef- 
tez , s’abftcnant  de  nommer  les  Barbe- 
rins , pour  confcrvcr , dit-il , un  peu  de 
réputation  ; mais  il  pcfcra  ce  que  j'ai  dit 
au  Sieur  Barducci,  puis  que  fans  le  menacer 
je  lui  ai  laide  comprendre  que  la  Chrétien- 
té 8c  l’Italie  principalement , ne  peut  erre 
expoféc  à divers  accidens  , que  fcs  Etats  qui 
en  font  une  partie  ne  fe  trouvent  en  péril 
Je  fûts  8cc- 
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LETTRE 

De  Mefficun  le» 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Moniteur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  14.  Janvier  i6\6. 

Les  Suédois  refufent  d’admettre  le 
Sr.  de  la  Barde  à leurs  Conféren- 
ces à Osnabrug.  Ils  prétendent 
pour  leur  fatisjaftion  Bremen  , 
• Verden  , Halberfadt , Osnabrug , 
& Minden.  Les  François  fe 
refervent  de  pouvoir  traiter  avec 
tEfpagne  feparement.  Les  ‘Plé- 
nipotentiaires dEfpagne  donnent 
le  titre  <£  Excellence  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Hollande  & les  yi- 
fitent. 


MONSIEUR. 

■VTOus  avons  fait  notre  répliqué  de  vive  voit, 
ainfi  qu’il  nous  avoit  été  mandé  de  faire. 

Les  Médiateurs  ont  mis  en  écrit  ce  que  nous 
leur  avons  dit , 8c  en  ont  pris  des  notes  en 
Langue  Italienne  qu'ils  ont  depuis  fait  traduire 
dh  allez  mauvais  Latin.  Avant  que  de  les  dé- 
livrer aux  Impériaux,  ils  nous  le»  ont  envoyées 
pour  connoîcrc  fi  elles  écoienr  félon  notre  in- 
tention. Nous  y avons  changé  8c  ajoûté  peu 
de  chofc,  non  pas  en  la  fubfbncc,  mais  pour 
plus  (féclaircilTemenc , biffant  le  refte  dans  les 
memes  termes  qu’on  nous  l’avoit  envoyé.  Vous 
en  recevrez  une  copie  avec  b prefénte  que 
vous  rendra  le  Sieur  de  Prcfonraine , qui  ayant 
vu  ce  qui  s’eft  pafle  ici  8c  à Osnabrug,  8c 
vous  en  pouvant  faire  le  rapon , nous  n’avons 
pas  eftimé  devoir  faire  ccttc  Dépêche  bien 
ample. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  LhAm4oü 
ayant  à traiter  les  affaires  en  divers  lieux,  il  «fur™  eu- 
y a ebufe  cxpreflc  dans  l’Alliance  qui  porte  £*£**, ti*’ 
qu’un  Miniftre  de  Suède  doit  être  prefent  aux  » îmu  Coo- 
Conférences  qui  fc  tiendront  par  les  François  * 
à Munder , 8c  un  autre  de  b part  de  b Fran-  “** 
ce  en  celles  des  Suédois  à Ofnabrog.  Pour 
ûtisfaire  à cette  obligation  mutuelle  nous  dî- 
mes à Monfieur  Oxcnftiern  que  nous  mene- 
‘ rions  avec  nous  Je  Sieur  Rofenhan  leur  Rcfi- 
dent , quand  nous  irions  faire  notre  répliqué 
chez  les  Médiateurs , ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
firient  k même  à Osnabrug  envers  le  Sieur  de 
U 
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k Barde.  Il  y témoigna  quelque  répugnance  « 
diiânt  qu’il  lumroïc  apres  les  Conférences,  de 
donner  communication  de  ce  qui  y auroïc  été 
tait.  .Niais  comme  nous  lut  eûmes  tau  con- 
notere  que  ni  eux  ni  nom  n e: ions  pas  libres 
en  ceu  , 8c  que  c'etoit  une  des  conventions 
du  Traité  à laquelle  nous  ne  pouvions  déro- 
ger Uns  ordre  de  nos  Maîtres » il  témoigna  y 
acquidccr.  U cil  arrivé  néanmoins  qu'étant  de 
retour  à Osnabrug  il  üc  grande  difficulté  fur  te 
ce  point  au  Sieur  de  la  Barde , s’arrêtant  prm-  ÿ 
cipalement  iur  la  peine  que  nous  aurions . a-  £ 
prés  avoir  conféré  chez.  Moniteur  le  Nonce.  !?• 
où  il  ne  lé  pouvoir  trouver  perfonne  de  leur 
part . d'aller  chez  Moniteur  Contai  ini  répéter  k 
les  memes  choies  en  prcfencc  de  leur  Rcii-  ? 
dent  : dequoi  ledit  Sieur  de  la  Barde  nous  p 
ayant  donné  avis,  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
Plénipotentiaires  de  Suède  mais  loir  fîmes  û-  jj' 
♦oir  que  nous  irions  faire  notre  réplique  chez  jj, 
Muni  icur  Contarini  leul . où  nous  mènerions  ;> 
avec  nous  le  Sieur  de  Rolcnhan . afin  qu’il  af-  ? . 
liftât  à la  première  de  principale  communica- 
non  avant  que  d’aller  trouver  Moniteur  le  N on-  ÿ ! 
ce.  Et  de  fait  nous  l’avons  ainli  exécuté  ponc-  !-:! 
tuellcmcnt  , ce  Refident  aiant  été  prêtent  à f ; 
tout  ce  qui  sert  dit  8c  pallê  en  notre  Conlc-  ^ 
rcncc  qui  n’a  pas  moins  dure  de  lix  heures.  • , 
Eux  au  contraire  ont  fait  leur  répliqué  aux  j*. 
Impériaux  > (ans  qu’ils  y aient  voulu  appcllcr  le  • • 
Sieur  de  la  Barde . quoi  qu’il  leur  ait  pu  dire 
ou  rcprclcnccr  ll-dclVus. 

Ce  manquement  eft  une  chofê  contre  ce  £ 
qui  elt  li  exprellémcnt  porté  dans  le  Traité  Se  jr 
nous  femblc  mériter  d'autant  plus  de  conlidc-  i*" 
ration  que  le  Comte  de  T raurnunsdorff  cil  tou-  f, 
jours  à Osnabrug  . 8c  que  les  Suédois  réfutant  b 
d’admettre  à leurs  Contcrenccs  un  homme  de  is 
la  part  du  Roi  .il  y a lieu  de  craindre  qu’il  ne  •; 
s’y  traite  des  choies  quon  ne  veut  pas  qui  jÿ 
nous  Ibiciu  connues.  Nous  avons  bien  rdo-  <î 
lu  de  leur  en  faire  vivement  nos  plaintes,  mais  j; 
nous  fommes  d'autre  coté  obligez  de  le  faire  £ 
avec  le  moins  de  bruit  qu’il  le  pourra  . de  1 
crainte  qu’il  ne  paroi  de  en  l’Allémbléc  qu’il  y 
a du  dcconccit  entre  nous , ce  qui  nous  pour- 
roit  caulcr  du  préjudice.  Que  s’ils  ne  nous 
donnent  fati 'faction . nous  ellkicrons  de  tenir 
les  choies  en  état , jufqucs  à ce  qu’il  ait  pk’i  à 
leurs  Majcftet  de  nous  prderue  à quel  point 
nous  devons  porter  cette  affaire.  Cependant 
nous  en  donnerons  avis  à i\  lonlieur  de  b 
Thuillcrie  afin  qu’il  puifle  avoir  plus  de  lu- 
miere  pour  découvrir  à Stockholm  iî  cette 
conduite  vient  du  mouvement  particulier  des 
Plénipotentiaires  de  Suède , ou  ii  c’cft  un  or- 
dre fupcricur  8c  un  dctlcin  formé. 

Us  ont  encore  manqué  en  un  point  qui  ne 
TO-  nous  fcmble  pas  moins  important.  lUvouioietit 
vct-  comprendre  dans  leur  farisfaétion  l’Archcvê- 
d"i.  Hjibri-  ché  de  Brcmcn  8c  les  Evéchcz  de  Vcrden  . 
tu.1  . o.n*.  Halbcrdat.  Osnabrug  8c  Minden.  Nous  dî- 
mes ouvenement  que  nous  ne  pouvions  con- 
fènrir  à l’ulurpation  du  bien  de  l’EgUfc  > ni  au 
changement  (te  religion  dans  les  lieux  où  b Ca- 
tholique s’exerce.  Nous  leur  rcpréicnrions 
que  le  Traité  éroit  exprès  en  cela  8c  que  leurs 
Majcftcz  par  honneur  & par  conicience  ne  le 
pouvotent  fouffrir-  Nous  lui  fiûlions  voir  le 
préjudice  que  cctrc  prétcnfion  pouvoir  faire 
aux  Couronnes  envers  les  Etats  de  l’Empire >& 
ntxammenr  les  Catholiques  que  nous  rendions 
par  la  tour  à fiait  nos  ennemis.  Ces  raii'ons  les 
porrrent  à demeurer  d’accord  qu’ils  ne  dc- 
nvmdcroienc  point  les  Evéchcz  d’Halberftat . 
d’O  nabrug.  8c  de  Miüdco»  mais  pour  l’Ar- 

Tou-  III. 
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iU  te  r*f(t- 
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chevêche  de  Bremen  8c  l’Evêché  de  Vcrden  » i CxSi 
il  peitift*  de  les  vouloir  retenir  quelque  inf- 
tance  que  nous  Allions  au  contraire  . dilanc 
qu  ils  ciment  déjà  entre  les  mains  des  Protef- 
taiis.  8c  que  l'Empereur  ÔC  les  Etats  de  l'Em- 
pire y confcntiroient-  Tout  ce  que  nous  pu* 
mes  faire  après  de  grandes  conteltations  , fut 
de  déclarer  que  s’ils  dctsundoicm  Bicmcn  8c 
Vcrden.  nous  ne  pouvions  appuicr  ccitc  de- 
mande , dequoi  Us  demeurèrent  d'accord-  Et 
néanmoins  nous  avons  appris  que  non  feule- 
ment ils  ont  compris  en  leur  faii-fadtion  l’Ar- 
chevêché de  Bremen  8c  l'Evêché  de  Verdun; 
mais  qu’üs  fe  fine  encore  relcrvez  les  mokas 
de  retenir  les  Evcchez  d Osnabrug , de  Min- 
den 8c  cd «m  de  Halbcrllac . qui  eft  un  nou- 
veau fujet  que  nous  avons  de  nous  plaindre 
deux  8c  de  leur  maniéré  de  traiter  avec  nous. 

En  délibérant  iur  notre  répliqué  avec  ledit 
Sieur  Oxcnfticm  nous  avons  tiré  de  lui  le-  J 
claircillémcnt  que  l'on  avoit  déliré,  fi  les- Sue-  , 
dois  n’entendent  pas  que  nous  puillions  traiter 
avec  l'Efpagnc  lèuk , fans  contrevenir  i notre 
Alliance.  On  demeura  d’accord  de  part  8c 
d’autTe,  que  l’on  feroit  en  même  tems.'s’il  fe 
pouvoir,  le  Traité  de  l’Empire  8c  celui  d'El- 
pagne:  mais  que  fi  l’un  ou  l'aurrc  de  ces  Traitez 
ne  le  pouvoir  conduire , il  n’y  avoit  aucune 
obligation  qui  nous  empêchât  de  rraiter  avec 
l'Elpagne  en  continuant  1a  guerre  dans  l’Em- 
pire 8c  qu’eux  aulfi  croient  libres  de  s’accom- 
moder avec  l'Empefcur  conjointement  avec 
nous  , encore  que  nous  n’euflions  point  de 
Paix  avec  l’Elpagne.  Ec  fur  ce  que  nous  lui 
demandions  (i  en  ce  dernier  cas  la  Couronne 
de  Suède  ne  nous  donnerait  pas  les  troupes 
qu’elle  ferait  obligée  de  licentier;  Il  répondit 
que  cet  ordre  devoir  venir  de  Suède  ou  il  en 
écrirait , 8c  cftimoit  que  l’on  s’y  accorderait 
aifémtft. 

Il  W encore  efperer  que  Benfclr  ne  ferait 
pas  remis  entre  les  mains  des  Impériaux,  at- 
tendu que  cette  Place  cil  firuée  dans  le  pais 
que  nous  prétendons  devoir  demeurer  au  Roi. 

IJ  promit  d'écrire  à Stockholm  pour  (avoir  de 
quelle  façon  on  pourrait  s’en  accommoder  a- 
vec  eux. 

Ledit  Sieur  Oxcnllicm  jetta  quelques  mots 
touchant  b continuation  de  l'Alliance  qui  eft 
entre  les  deux  Couronnes  8c  qu’au  lieu  de  dix 
ans  qu’elle  doit  durer  après  b Paix , elle  fût 
pour  toujours.  Nous  n'y  eûmes  pas  fitôtmon- 
■ tré  bonne  difpofirion  ( quoi  qu'en  termes  gé- 
• néraux  8c  qui  n'cngagcroicnr  à rien  ) qu’il 
i change*  de  difeounde  nous  fit  coimoitre  qu’ils 
! voudraient  être  recherchez  d’une  choie  qui 
; leur  eft  avantageufe. 

: Les  AmbaiUdcurs  de  Meilleurs  les  Etats  ar- 

] rivèrent  en  ccrtc  ville  Jeudi  n.  de  ce  mois.  . 

î Nous  avons  etc  les  premiers  de  tous  ceux  qui  d,’E  • - , , 
î - . i ‘ , i , dnnnrnr  le  11- 

; font  ici  a les  viiiter,  mais  vous  ferez  étonné  trc  d-E.ci- 
de  lavoir  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpaenc  Jrnrr 
•;  n’ont  pas  été  des  derniers  à s’y  préf'cntcr , leur 
S aiant  envoie  faire  compliment  avec  le  titre  te  ici  »r&- 
1 d’Excclience.  Ceux  qui  les  ont  vifitez  de  b '“<• 

‘I  part  des  Impériaux  ne  leur  ont  pas  rendu  le 
^ même  honneur . dont  ils  font  fort  mal  con- 

3 lents  8c  refol UJ  de  ne  point  recevoir  b viiite 
i du  Comte  de  Naflâu  8c  de  Volmar , s’ils  ne 

4 le»  traitent  comme  nous , à quoi  nous  les  a- 
^ vons  affermis. 

Nous  nous  contenterons  quant  i prêtent 
$ (Taccufer  b réception  Je  b Dcpcche  du  30. 
ï Décembre  8c  d’y  répondre  par  le  premier 
J.;  Ordinaire.  8c  cependant  vous  fiipplicr  de 
nous  continuer  l’honneur  de  vos  bonnes 
C gcace* 


Lrt  PtmU 
tt'fthirrt 
d’Efpien* 
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1 8 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES  i ! 

* i 

à Moniteur  le  Comte  de 

B R I E N N E.  ; ; 


Du  ao.  Janvier  16+6. 


Il  ne  faut  pas  augmenter  les  fub- 
fides  qu'on  donne  à la  Sue  de.  Les 
Impériaux  donnent  aujji  le  titre 
et  Excellence  aux  Ambajjadeurs 
des  Etats  Generaux.  Les  Sué- 
dois perfifient  à refufer  et  admet- 
tre le  Sr.de  la  Barde  à leur  s Con- 
férences. 


MONSIEUR. 


% 


rivim  CI  la  propoftrion  du  Sieur  d’Avaugour  > tou- 
pai  augnuf  dunt  le  fublidc  qu’on  donne  à la  Couron- 
j"}*  ne  de  Suède  ne  tend  qu’à  le  taire  avancer  de 
i u Suède  quelques  mois , 8c  que  le  fcrvicc  du  Roi  le 
puiflc  permettre , ce  icroit  obliger  les  Alljez. 
tins  en  pouvoir  craindre  la  conléquence.  Mais 
fi  c’cft  que  le  Maréchal  Torllcnion  prétende 
quelque  augmentation, outre  que  ce fcroit  une 
nouvelle  depenfe  pour  fa  Majeilé , nous  crain- 
drions que  la  choie  n'eût  de  tnauvaiies  fuites 
& qu’il  ne  falût  encore  augmenter  tous  les 
ans.  Le  plus  fur  avec  la  Couronne  de  Suè- 
de cft  de  lé  tenir  précifément  aux  termes  de 
I l’Alliance. 

Nous  ferons  (avoir  au  Sieur  de  Meulles  ce 
que  nous  croyons  de  la  levée  que  veut  faire  le 
Prince  de  Brunswick  , qui  eft  que  prclêmc- 
ment  il  faut  voir  comment  réufliront  les  au- 
tres levées  qui  font  entreprifes  par  des  Colo- 
nels particuliers  dont  on  peut  toûjoun  diipo- 
fer  plus  librement , que  d’une  perfonne  de 
cette  condition, les  Princes  d’Allemagne  étant 
quelquefois  plus  confierez  qu’on  ne  voudrait 
par  ceux  de  ta  Nation.  Ce  n’eft  pas  que 
l'on  n’eftime  fort  à propos  d’accepter  fa  bon- 
ne volonté  pour  s’en  prévaloir  s’il  y a lieu , 
quand  les  autres  levées  feront  faites. 

Vous  venez  par  le  premier  article  du  Mé- 
moire enjoint  , comme  nous  fournies  tout  à 
fait  dans  votre  fentimçnt  en  ce  qui  regarde  la 
prétention  de  Meilleurs  les  Etats-  Nous  nous 
fcrv  irons  en  cette  occafion  de  ce  que  vous 
nous  en  avez  écrit,  étant  vrai,  comme  vous 
remarquez  tiès-à-propos,  que  la  France  a la- 


is : 

j.  i 


tisfaic  à tout  ce  qu'elle  étoit  obligée  envers  1646. 
eux  quand  elle  a réduit  l'ennemi  commun  à 
leur  offrir  de  traiter  de  paix.  Que  (i  nous  ne 
les  pouvons  porter  à fe  contenter  d'une  ailifi- 
tance  d’argent,  après  la  Trêve  expirée,  nous 
dînerons  de  ménager  autant  qu'il  nous  fo- 
ra poliible  la  bourlc  du  Roi.  Nous  ne  pou- 
vons encore  rien  mander  de  particulier  de  leurs 
Députez.  Depuis  qu’ils  font  ici,  ils  ont  été 
occupez  aux  vilites  8c  cottiplimens , en  quoi 
nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pû 
pour  les  obliger. 

Le  foin  que  les  Efoagnols  ont  pris  de  les  Ut  lmp «• 
ca  relier  8c  honorer  n'ttll  pas  croiablc,  6c  les  Im-  ri,UI  in”- 
pcrùux  les  doivent  bien-tot  vifiter  8c  en  leur  ti^'d’E*cd- 
emroiant  demander  l’Audience  leur  ont  fait  Uoce 
donner  le  titre  d’Excclkncc. 

Nous  écrivons  fouvent  aux  Sieurs  de  Meu-  Géatimx. 
les  8c  de  Bcauregard  touchant  les  levées  qui 
fe  doivent  faire  à Hambourg  8c  dans  la  Hcf? 
fe-  Mais  dans  la  crainte  que  nous  avons  de 
les  voir  mal  réullir  faute  de  lieux  d'allemblce 
8c  par  les  ditficulcez  des  partages  , nous  cal- 
merions à propos  qu’une  perfonne  qualifiée 
8c  d’autorité  fut  envoiée  à Galle!  ou  ailleurs 
pour  y tenir  la  main,  de  quoi  nous  avona 
donné  charge  au  Sieur  de  Prefbntainc  de  vous 
donner  avis  , étant  certain  que  nous  ne  pou- 
vons de  fi  loin  nous  y cmploicr  utilement 
comme  nous  le  del itérions  & comme  l’im- 
portance de  cette  affaire  le  mérité. 

Nous  avons  eu  prclènt  dans  notre  Confc-  Ut  Sw *- 
rencc  pour  la  République  le  Sieur  de  Rofen-  rid* 
ban,  mais  Meilleurs  les  Suédois  n’out  point  jM«rrle sr.* 
voulu  appcllcr  Monficur  de  la  Barde  quand  ils  dr  '* 
ont  fait  la  leur  , 8c  quelque  inftancc  que  nous  Coc~ 
leur  en  aions  faite  depuis , ils  continuent  à ne  *r<0Cffc 
le  vouloir  pas  admettre  lors  qu'ils  traitent  avec 
les  Impériaux. 

Vous  verrez  dans  le  Mémoire  ci-joint  les 
railons  fur  lrfquclles  ils  fc  fondent  que  nous 
n’citimons  pas  être  conliderables.  Vous  nous 
obligerez  beaucoup  s’il  vous  plaît  de  tenir  la 
main  à ce  que  nous  puilTions  avoir  ordre  de 
ce  que  nous  aurons  à taire , au  cas  qu’ils  per- 
tinent dans  ce  relus. 

Nous  pourrions  vous  répondre  fur  quel- 
ques autres  points  de  votre  Lettre  du  6-  Jan- 
vier fi  nous  ne  vous  avions  déjà  ccrir  ci-de- 
vant des  mêmes  choies,  ou  que  nos  Mémoi- 
res n’en  fulfcnt  remplis.  Nous  ne  vous  don- 
nerons pas  la  peine  de  les  faire  lire  une  fécon- 
dé fois  8c  vous  fupplions  de  nous  confcrvcr 
l’honneur  de  votre  bien-vailauce  puiique  noua 
fommes  8cc. 


LET- 
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LETTRE 

De  Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

k Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  lo.  Janvier  i 646. 


On  a fongè  à fatisfaire  Strasbourg 
& Colmar  fur  leurs  plaintes.  Com- 
me anfji  aux  intérêts  de  Madame 
la  Landgrave.  Affaire  des  Bar- 
ber ins.  'Vlaintes  contre  les  Vé- 
nitiens. On  afjifle  d'argent  la 
Reine  et Angleterre.  Different  en- 
tre la  Suede  & la  ‘Pologne.  Me. 
de  Mantoué  fe  plaint  de  ce  qu'on 
a mis  trois  Regimens  dans  le 
Montfetrat.  Eue  veut  reclamer 
contre  le  Traité  de  §luerafque. 
Oxenjliem  veut  animer  les  Pro- 
ie (l  ans  et  Allemagne  contre  la 
France  , Cr  condamne  les  préten- 
tions de  cette  Couronne  comme 
exorbitantes. 


Monseioneur  & Messieurs. 

"\7 Orre  Lettre  du  fixicme  du  Courant  noie 
* a apri*  que  Moniteur  Oxenlliem  avoir 
été  vous  trouver,  6c  qu’il  croit  retourné  à Of- 
nabrug  , niant  concerté  cnlcmblc  la  réponfc 
que  vous  avez,  k donner  aux  Impériaux,  6c 
pris  le  jour  pour  la  leur  faire  favoir , 6:  nous 
iaifint  aufli  efperer  que  par  le  Sieur  dcPréfcm- 
tainc  nous*  (aurions  ce  qui  fc  fcrOir  pafle.  Vous 
jugez,  bien  que  nous  fommes  en  impatience  de 
fon  arrivée  , puis  qu’il  eft  vrai  que  ce  que 
vous  avez,  fait  le  peut  dire  la  première  pierre 
du  bâtiment  , 6c  celle  fur  laquelle  les  autres 
feront  appuiées.  Pour  faire  quelle  foie  fonde- 
ment mile , vous  jugez  avoir  belbin  de  nos  a- 
mis , 6c  vous  recommandez  leur*  intérêt*.  Je 
pourrais  en  un  belbin  me  difpenfcr  de  faire 
réponfe  k cet  article  de  votre  Lettre , puis 
qu’il  lé  rcftremt  k recommander  ceux  de  Ma- 
dame la  Landgrave  6c  ceux  de  la  Ville  de 
Colmar,  vous  aune  fouvent  mandé  avec  quel- 
le chaleur  Sa  Majefté  embraflotc  ceux  de  cette 
Altcfle  & par  ma  precedente  vous  liant  fait 
lavoir  que  j'avois  écrit , en  conformité  de  ce 
que  vous  m’avez  mandé,  k l’Intendant  6c  au- 

Toi*.  III. 


: i 

n 
;■  ; 


très  Officiers  que  Sa  Majefté  tient  dans  l’Al-  kSa<S> 
face , pour  favori  1er  ceux  de  la  Ville  de  Col-  on  7üm- 
mar , delquels  je  m’afiurc  que  vous  ferez  bien-  if  * 
tôt  remerciez  ; 6c  aiant  fait  lavoir  k Monlicur 
le  Tcllier  la  plainte  de  Mdfieurs  de  Strasbourg, 
je  m’aflurc  qu’il  n’aura  pas  oublié  d’en  écrire  k 
Moniteur  le  Maréchal  de  Turenne  , auquel 
aulli  de  mon  côté  fai  fut  fi  voir  de  Quelle  im- 
portance il  eft  de  les  firisfairc  , 6c  de  ceux-là 
aufli  vous  ne  devez  attendre  que  des  remer- 
cîmens. 

Si  Mdfieurs  les  Etats  peuvent  être  touchez 
des  confiderations  publiques, fi  les  prières  de  fi 
Majefté  peuvent  quelque  ebofe  fur  eux,  ne  j,,*01"1** 
doutez  point  que  nous  n’obtenions  ce  que  de-  trtîu  dr  mi- 
lire  Madame  la  Landgrave  ; mais  je  crains 
toujours  de  la  rudelfc.de  leur  naturel,  ôc  je  ne  ïr,v*' 
ferais  pas  fins  apprehenfion  li  je  n’efpcrois  que 
Monficur  le  Prince  d’Orange  fc  mettra  de  no- 
tre côté  , forçant  fon  fenument  pour  plaire  k 
fi  Majefté.  laquelle  a commandé  au  Sieur  Braf- 
fet  de  paifer  tous  les  offices  qu’il  jugera  être 
nécclïurcs  pour  avancer  le  jufte  contentement 
de  cette  Pnnccfle,  à laquelle  on  reproche  que 
ce  n’eft  pas  pour  fon  avantage  quelle  s’affer- 
mit k demander  des  quartiers  dans  l’Ooft-Fri- 
fc  > mais  pour  moienncr  celui  de  fes  Officiers» 

W tous  fc  font  enrichis,  & cela  même  excÎTo 
1 envie  contr’cux.  On  dit  de  plus  contrclle 
Qu’aiant  des  quartiers  dans  le  pais  de  Cologne, 
aelqucls  elle  tire  onze  mille  Rifiiallcs  par 
mois,  elle  pourroit  bien  s’en  contenter  , 6c 
relâcher  ceux  de  Frifc,  qu’elle  aurait  pdnc  de 
garder  fi  Meffieurs  les  Etats  avoient  rcfolu  de 
“en  faire  fortir,  6c  qui  d’une  foule  défenfe 
de  continuer  le  trafic  air  le  Rhin  lui  feraient 
perdre  ceux  du  pais  de  Cologne  qui  lui  furent 
remis  après  qu'ils  eurent  etc  occupez  par  les 
armes  de  fi  Majefté  qui  craicnt  pour  lors  com- 
mandées par  Moniteur  k:  Maréchal  de  Gue- 
briant.  Ces  objeélions  ne  font  pas  fins  répli- 
que, mais  il  eft  mal  aile  de  perfuadet  b louf- 
francc  à ceux  qui  en  fentent  les  incommodi- 
tez , 6c  qui  font  réduits  k vivre  fur  b bounc 
d’autrui.  En  finillânt  de  vous  écrire  je  com- 
mencerai les  Dépêches  de  Hollande  6c  d'Alle- 
magne où  je  n'oublierai  rien  de  ce  qui  eft  k 
ma  connoilfance  oui  puilfe  aider  à cette  Al- 
tellê,  ôc  obliger  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne de  faire  déloger  fins  delai  les  Troupes 
des  lieux  qui  appartiennent  k b République  do 
Strasbourg- 

Ma  Lettre  ferait  achevée  n’etoit  que  je  vous  Afc««  dt» 
dois  information  de  ce  qui  fe  pafle  à Rome  , B*,b*,*“*’ 
où  Monficur  le  Cardinal  Grimaldi , en  une 
grande  audience  qu’il  a eue  du  Pape,  lui  a 
nettement  tait  entendre  les  juftes  doléances  de 
fi  Majefté  6c  bien  adroitement  répliqué  lur  ce 
que  fi  Sainteté  lui  a pu  dire.  Je  ne  nens 
pas  que  fes  affaires  fnient  entièrement  delclnc- 
rées.  Le  Pape  de  fon  mouvement  eft  allez, 
raifonnablc  j mais  il  defere  aux  confcils  paf- 
fionnez  des  Ennemis  des  Barberins , 6c  trou- 
ve dans  fon  Efprit  des  railons  pour  foû tenir 
ce  que  les  autres  lui  infpireut , mais  il  a été 
forcé  d’avouer,  que  pour  être  refpcdé  dans 
b Chrétienté  b confiance  de  cette  Couronne 
lui  étoic  aWoluroenr  nccdltire.  La  haine  qu’il 
conlcrvc  contre  les  Barberins  s'accroît  pir  fi 
convoitife.  Leurs  richellês  6c  leurs  établiflè- 
mens  lui  font  toujours  prefcns , 6c  il  ne  croit 
pas  pouvoir  agrandir  fi  Maifon  que  de  leurs 
dépouilles,  ainli  ce  qu’il  blâme  en  autrui  , il 
le  recherche  pour  foi.  Sous  prétexte  d’appre- 
hender  les  armes  Turquefoues  il  déclare  de 
vouloir  armer , mais  il  cherche  le  firercr  de 
C a-  leu* 
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On  iflîfl* 
d'nRtnt  U 
*nn»  d'AO' 


Madame 

4e  Mantrog 
fe  plAm  4* 
ce  qu'on  a 
mil  j.  Rcji- 
m«n«  danile 
Mjclfsrai. 


ferliiref  con- 
tre le  Traité 
ëe  Qurn'quc. 


l’étre  fans  dépcnfcr  de  l’argent  » ce  qui  eft 
très-difficile.  Sa  Majefté , nonobftant  les 
grandes  ncceflîtez  de  l'Etat  > ne  laille  pas  de 
lecourir  fes  Alliez. aucuns  defquds  ne  corrcf- 
pondent  pas  à la  franchife  qu'on  devrait  at- 
tendre d’eux.  Ce  font  les  Vénitiens , lefquek 
pour  plaire  au  Pape , n'ofent  pas  faire  haute- 
ment ce  qu'ils  ont  promis  , & ce  à quoi  ils 
font  tenus  de  leur  foi  fie  de  leur  honneur  ; 
que  s’ils  n'cmpcchent  pas  aux  Barberins  la 
jouïflânce  des  biens  qu’ils  ont  dans  leur  Etat* 
ils  n'ofent  pas  déclarer  qu’ils  en  font  en  pof- 
feffion.  On  les  prefle  ac  farisfairc  à ce  qu’ils 
ont  accorde,  de  cependant  on  ne  laiflë  pas  de 
les  aflifter  d'hommes  , de  vaifleaux  8c  d’ar- 
gent. 

Sa  Majefté  a accordé  "à  la  Reine  d’Angle- 
. terre  une  fomme  très-notable  , & la  permif- 
fton  de  faire  des  hommes, afin  de  lui  donner 
moien  de  foûcenir  la  fortune  chanccllantc  du 
Roi  fon  mari , & d’armer  au  temps  , auquel 
tous  les  Princes  étant  en  liberté , puillènt  fai- 
re ce  qu’ils  doivent  pour  repnmcT  un  atrenrat 
de  cette  nature , 6c  une  fubverüon  d’une  poif- 
fante  Couronne. 

Il  eft  arrivé  que  celle  de  Darmemarck  a cé- 
dé à la  Suède  une  Illc  fur  laquelle  la  Pologne 
a des  prétendons , & pour  en  conferver  J es 
droits  le  Roi  de  Pologne  y a envoyé  faire  une 
protcfbnon , que  le  dekiflement  fait  par  les 
autres  ne  lui  pourrait  nuire  ni  préjudicier  j 
dont  les  Officiers  de  Suède  offenfez  ont  arrê- 
té fes  gens , & les  ont  envoiex  à Stockholm. 
Ce  commencement  aurait  pû  donner  lieu  à 
une  rupture  entr’eux,  mais  IcsPolonots,  pour 
accomplir  ce  qu’ils  nous  ont  promis  , d'ob- 
fêrver  fidèlement  leur  Trêve,  fe  font  conten- 
tez d'en  faire  des  plaintes  à Moniteur  l’Am- 
baflâdcur  de  Bregy  , lequel  en  aura  écrit  k 
Monlicur  de  k 1 huillcrie  , ainû  que  je  ferai 
par  cet  Ordinaire  , afin  qu’il  eflâie  à y trouver 
quelque  tempérament-  Il  eft  aile  de  voir  com- 
bien eft  utile  le  Mariage  de  k Reine  de  Po- 
logne à k Suède , qui  évitera  une  rupture  a- 
vec  la  Pologne  dans  un  temps  peu  opportun  * 
fur  l’efperance  que  les  offices  de  la  France 
pourront  lui  moyertner  quelque  farisfâftian , à 
laquelle  ils  tendent  par  fon  feul  refbeft. 

Comme  je  vous  écrivoù  , les  Miniftres  de 
Madame  de  Mantouë  me  font  venus  inter- 
rompre. Je  leur  avois  accordé  l’audience  il 
y a deux  jours  , croiant  que  celui  d’entr’eux , 
qui  eft  en  cette  Cour,  te  qui  fe  prépare 
pour  vous  aller  trouver  , venoit  pour  me  due 
adieu  ; mais  fon  diieoun  m’aprtt  qu’il  fait  re- 
folution  d’achever  le  mois  en  cette  ville,  6c 
au  commencement  du  prochain  fe  mettre  en 
chemin.  Le  fujet  de  fis  vilite  croit  pour  me 
faire  entendre  , qu’liant  été  logé  trois  Regi- 
mens  dans  le  Mo r* terrât  , il*  avoient  ordre 
d’en  demander  k décharge  , & en  toure  ex- 
trémité quelque  diminution  Je  leur  ai  répondu 
qu’il  en  feroit  écrit , & que  l'on  mettrait  tou- 
jours en  conlideration  les  inftances  de  Mada- 
me de  Mantouë  * de  k part  de  kqtielle  ils 
m’ont  remis  un  Mémoire  , contenant  fes  rai- 
forts pour  être  rétablie  és  biens  aliénez  , fans 
avoir  egard  au  Traité  de  Querafque  contre  le- 
quel elle  entend  de  reclamer,  je  leur  ai  dit 
qu'il  falloir  fonger  ï contenter  fon  AhefTe.mais 
plutôt  k confirmer  qui  annullcr  ledit  Traité  , 
lequel  avoir  eu  fon  accompiiflèment  par  k 
ratification  qui  en  avoir  été  faite  par  l'fcnme- 
reur , lequel  étoit  en  droit  de  partager  fon  Fief 
félon  qu’il  étoit  trouvé  utile  & jufte  pour  con- 
tenter les  prétentions  de  k Manon  de  Savoye, 


qui  n croient  pis  nouvelles,  liant  leur  origine  1646. 
en  un  droit  échû  à une  Princellë  de  k Mai- 
fon  de  Mnntfemt , mariée  en  k leur.  Si 
j'euflè  voulu  tenir  ferme,  noua  ne  nous  ferions  , 
jamais  feparez  ; pu»  qu’ils  font  chargez  à balle 
pour  défendre  leurs  prétentions,  fur  quoi  vous 
avez  k vous  préparer.  Le  Comte  ae  Sanrn- 
zaro  6c  fon  Collègue  font  amas  de  raifonspour 
vous  combattre.  Ce  qui  fâche  ledit  de  San- 
xuzaro  c’cft  qu’il  n’a  pas  trouvé  jourd’infinucr 
de  deçà  qu’il  y avoir  lieu  de  mettre  cette  af- 
faire en  Négociation,  ni  que  ce  qui  avottété 
confond  du  temps  du  feu  Roi  pût  être  révo- 
qué en  doute. 

l’ai  fù  de  l’AmbafTadeur  de  Venifc , que  osenfarn 
Monlicur  Oxenftiem  s’efl  déclaré  de  trouver  •*»*  immcr 
étranges  les  prétendons  de  la  France  dans  P Al- 
lemagne  , 6c  qu’il  clfaic  de  perfuader  qu’il  eft 
beaucoup  dû  à k Suède , & rien  du  tout  à la  F,,r,c-  4c 
France,  & qu’il  échauffé  les  Protcfhra  pour 
eux  & contre  nous,  pour  l’interet  de  k Rcli-  d* <««*  ré- 
gion, faiiint  comprendre  k ceux-là  que  la  ro"n,.™nm« 
France  ne  ûuroit  jamais  abandonner  les  Ca-  ‘“^nuue». 
tholiques. 

Je  lui  ai  répondu  que  je  lai  (fois  k fa  pruden- 
ce d'examiner  cctxc  propofition,  & d'y  faire 
les  réflexions  qu’il  convcnoit  , que  je  lui  pou- 
vois  alTûrcr  que  k France  n’aura  pas  fait  k 
guerre  pour  k liberté  des  Princes  & k gran- 
deur de  k Couronne  de  Suède  , fins  avoir 
quelque  chofe  pour  le  rembourfement  de  fes 
frais,  & que  grâces  k Dieu  elle  étoit  en  état  de 
donner  & non  pas  de  recevoir  k ksi. 


MEMOIRE 

De  fou 

EMINENCE 


Touchant  un  parti  pour  la  Paix  avec 

L’ESPAG  ne. 


Du  10.  Janvier  1 6+6. 


Le  grand  tut  doit  être  d'obtenir 
Us  'Pats-Bas  en  échange  contre 
la  Catalogne . Avantages  qui 
en  reviendraient  a U France1 1. 
'Paris  feroit  au  centre  du  Roiati- 
nte.  2.  Rien  de  plus  utile  ér  de 
plus  glorieux  qu'une  telle  Paix , 
fur  tout  en  gardant  outre  cela 
l Alface  ir  Te  Luxembourg.  î. 
Les  faûteux  n'auroient  plus  ni 
apui  ni  retraite.  +.  te  la  tien- 
drait les  Anglais  en  bride  & 
rendroit  les  Hollandots  plus  trai- 
tables , 
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1 table  Si  outre  que  la  France  fer  oit  à 
portée  de  fe  prévaloir  de  leurs  di- 
visons inteftines.  5.  La  Mai  fort 
d'Autriche  ne  pourvoit  plus  nuire 
à la  France.  6.  L' E [pagne  n'au - 
rott  plus  de  communication  avec 
f Allemagne.  7.  Il  faut  ceder 
la  Catalogne  parce  qu'il  feroit 
facile  aux  Efpagnols  de  la  re- 
prendre. 8.  Aucuns  Ennemis 
n'ofer oient  plus  attaquer  la  Fran- 
ce. 9.  L' E fpagne  ne  peut  don - 
ner  des  affaires  à la  France  que 
du  côté  des  F dis- Bas.  10.  La 
France  gagneroit  aifément  l'a- 
mour des  Peuples  de  Flandres. 
1 1.  Les  revenus  de  la  France 
[croient  fort  augmentez.  12.  La 
France  aurait  le  ! Port  confidera- 
ble  de  Dunqnerque.  Il  faut  tâ- 
cher adroitement  que  les  Efpa- 
gnols eux-mêmes  propofent  cet  é- 
ehange.  Trautmansdorff  pourroit 
être  un  bon  inflrument  pour  les 
y porter.  Si  c'étoit  par  Maria- 
ge la  France  pourroit  afpirer  à 
la  [uccefjion  des  E/pagnes  quel- 
que renonciation  qu'on  fit  faire 
à r Infante. 


JE  vous  ivois  promis , Meflietirs , par  mes 
précédentes , de  vous  marquer  plus  parti- 
culièrement les  raiforts  pour  lefquella  il  me 
femblc  qu’il  feroit  rrès-ovantageux  à cette  Cou- 
ronne de  confcmir  à retirer  fes  armes  de  la 
U pand  Catalogne , 6c  même  du  Comté  de  Rouffil- 
im  ,on  * p°t,TVû  que  le  Roi  d’Efpagne  nous  cédât 
Pji  .bu»  les  Pais-Bas  ôc  le  Comté  de  Bourgogne , foit  en 
//turf*  fi,vcur  d'un  Mariage , ou  fans  cela , comme  par 
gnf  échange  : bien  entendu  toûjours  que  l’on  fc- 
roit  à l’avantage  6c  à la  fûreté  des  Catalans 
tout  ce  qui  fe  pourroit , fui  vint  ce  qui  eft 
porté  en  diverfes  Dépêchés. 

Annnrpi  Je  fatisferai  à ma  parole  maintenant  que  je 
J0’™  '**•«*•  me  trouve  un  peu  plus  de  loifir  que  la  femai- 
Fuocfc  * ne  raflée,  6c  je  vous  dirai  mes  reflexions  là- 
deflus , vous  priant  de  me  mander  de  votre 
côté  les  conliderations  que  vous  y aurez  faites. 
».  Part»  Te-  Premièrement  racquiiition  des  Pais-Basfbr- 
roSt  au  cefiir»  mc  i U Ville  de  Paris  un  boulevart  inexpu- 
du  Rouum*.  ^je  ^ ^ ce  ^tro^c  jjors  vcnrablcmcnt  que 
Pon  pourroit  l’appclleT  le  Coeur  de  la  France , 
6c  qu'il  feroit  placé  dans  l’endroit  le  plus  fur 
du  Roiaume.  On  en  auroit  étendu  les  fron- 
tières jufques  à la  Hollande  > 6c  du  côté  de 
l’Allemagne  qui  eft  celui  d’où  on  peut  anfli 
craindre  jafqucs  tu  Rhin  , par  la  rétention  de 
h Lorraine  ôc  de  l’Alface  , 6c  par  la  poffef- 
fion  du  Luxembourg  6c  du  Comté  de  Bour- 

*.  Pim  «a  fécond  lieu , ce  feroit  forrir  avec  tant  de 
J-ft*  profit  6c  de  reputarion  de  la  prefente  Guerre, 
r.rJaqu'me  que  les  plus  malins  feroient  bien en  peine  d’y 
tf  i«  P«*.  trouver  a redire,  tout  le  fang  répandu  6c  les 
.«dam  £rre  Trefora  confomme7.  ne  pourroient  être  tenus 
«ria  r Air**  par  les  plus  Critiques  que  fort  bien  employer. 


quand  on  venoit  annexé  à cette  Couronne 
tout  l’ancien  Rotaume  d’Auftrafic,  qui  a don-  èc  !»Lu«o. 
né  moien  à des  Princes  particuliers  qui  en  é-  bourg, 
roient  les  maîtres , non  leulemcnt  de  refifter 
à la  France , mais  de  la  travailler  comme  cha- 
cun Élit. 

Troifiémetnetrt,  les  coupables,  les  mecon-  |JfJj ftc" 
tens  6c  les  fâétieux,  per  dans  par  ce  moien  U naincVITi  ni 
faculté  de  leur  retraite,  perdraient  U cornmo-  »Pf°<  ni  r*. 
diré  de  brouiller  les  affaires  6c  de  faire  des  Ca- 
baies  avec  Palïïftance  des  Ennemis  i étant  aifï 
de  remarquer , que  tous  les  partis  contre  l’E- 
tat, ôc  toutes  les  confpirations  ont  été  ordi- 
nairement tramées  dans  les  Prîs-Bas,  dans  la 
Lorraine  ôc  dans  Sedan. 

En  quatrième  lieu,  la  puiflânee  de  la  Ftan-  4.  c,[»rtm- 
ce  fc  rendrarr  redoutable  à tous  fes  voifins,  6c  lc*  An* 
particulièrement  aux  Anglois , qui  font  naru- 
rdlemcnt  jaloux  de  (à  grandeur , ôc  qui  ne  Hoiiar.doi« 
killeront  echapcr  aucune  occafion  de  procu-  P'1”  ,rj4“* 
rer  fon  defavantage  ôc  fa  diminution  , fi  une  bl“* 
puiflânre  acquilition  ne  leur  Ace  toute  cfpe- 
rance  d’y  jwuvoir  réufiir.  Audi  on  peut  bien 
être  aflurc  que  s’ils  avoient  connotdînce  d’une 
pareille  Négociation  6c  que  leurs  difeordes  in- 
teftines ne  la  cmbarrafudént  pas  au  point 
qu’elles  font , il  n’v  a rien  qu’il»  ne  hazardaf- 
ient  Dour  en  empêcher  l’effet. 

NliriTieurs  la  Etats  nous  confidercroient  da- 
vantage , 6c  fe  rendraient  plus  traitables  qu’ils 
ne  font  ; la  Religion  Catholique  en  recevroit 
grand  profit  6c  foulagcment  en  leur  Pais , les 
Catholiques  n'y  étant  pas  tant  perfecutez  pour 
la  haine  qu'on  porte  à leur  Religion , comme 
pour  être  tenus , ( ôc  cela  avec  nu  Ion  ) affec- 
tionnez 6c  adhcrans  au  parti  d’Efptgnc. 

Il  ne  feroit  pas  à aprehender , que  la  cho- 
ies étant  bien  jwifa  ôc  bien  Conduite  , Mcf- 
fieurs  la  Etats  fuffcnt  pour  travcrfcr  ce  parti 
d’accommodement  , puis  que  leurs  intérêts 
propres  ne  s’y  rencontreraient  pas  moins  avan- 
tageufement  que  la  nôtres , en  ce  qu’ils  pour- 
raient s’alïùrer  pour  jamais  de  jouir  d’un  pro- 
fond repos,  fans  être  obligez  auxdépenfa  cx- 
cedîva  qu’ils  ont  accoutumé  de  foùrenir  , 
puis  qu’il  ne  fe  parierait  plus  de  Trove  , ôc 
que  la  Efpagnols  cedant  la  Flandre  à fa  Ma- 
jefté  routa  la  occafions  de  guerre  feroient 
midi  ccflccs. 

D’ailleurs  quand  la  Espagnols  , qui  ont  in- 
térêt à la  diminution  de  U puiflânee  de  cette 
Couronne , nous  céderaient  Ica  Païs-Bas  , Us 
ne  manque  roient  pas  de  ceder  à Meflîeura  la 
Etats  plutôt  qu’à  nous  tous  la  drain  6c  pré- 
tentions qu'ils  ont  fur  la  Provinces-Un  les , ÔC 
la  France  y confentant  ôc  le  ratifiant  en  k for- 
me k plus  fblemnelle,  ôc  qui  les  pourroit  le 
plus  contenter  > la  Etats  auraient  moien  de 
s’affermir  une  tranquihtc  durable , avec  tous 
les  avantages  6c  toutes  la  commodirez  que 
donne  ordinairement  la  commodité  d’un  com- 
merce univerfel;  d’autant  plus  que  l’affictc  do 
leur  Pais  cft  telle  ôc  fi  bien  fortifiée  , 6c  par 
l’art  6c  par  k nature , que  ce  fera  toûjours  inu- 
tilement que  l’on  entreprendra  d’y  faire  aucun 
progrès,  6c  imprudemment  que  l’on  s’embar- 
quera à de  pareils  de  (Teins. 

Il  »’y  a que  les  feula  diflcn  fions  inteftines  ; Oattr 
lefqudla  s’accroiffènt  ou  s’allument  aifement  *•  grince  fe- 
dans  k Paix , qui  foflent  Capabla  d’en  altérer  'fftt  £££ 
le  repos;  6c  c’eft  aufîi  une  daraifons  qui  doit  Wr  J.imr# 
obliger  k France  à préférer  la  acquittions  de  ,0' 
ce  côté-là  à touces  la  autres  qu’elle  pourroit  fai-  ‘ 
re  ailleurs,  puis  que  fans  manquer  aux  loix  de 
l’amitié  6c  à T Alliance  elle  pourroit  avec  le 
temps  fe  prévaloir  notablement  de  leurs  divifions. 
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ii  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Et  quiconque  examine™  félon  les  réglés  de 
b bonne  politique  les  affaires  de  Mdlioun  les 
Etau»  ieconnoitra  (ans  doute  qu’ils  peuvent 
mal  aifement  fublifter , fi  dans  la  Paix  > donc 


eftimeront  de  s’y  pouvoir  remettre  avec  appa-  i£a6, 
rer.ee  de  bon  fuccès  ( à quoi  b longue  Mano-  1 
rite  du  Roi  les  datera  beaucoup  ) ils  ne  man- 
queront pas  de  prétextes  pour  s'y  engager  de 


niai  aitcuicm  iuuuhii  » i»  IM»  »•*  » > uuil  o pu  lu  a J tiigdÿci  uc 

il  cft  qucfhon  , ou  ne  pourvoit  à leur  fùrc-  rki  nouveau  » quelques  précautions  que  I on  aie 

té  contre  l’Efpagnc  » d autant  plus  que  le  gvl  Prifës  : fie  en  ce  cas , quand  meme  par  b 

Prince  d'Oranec  n’cft  pas  feulement  a van-  ké!  Paix  nous  demeurerions  K lai  très  de  tout  ce 


cé  en  âge  , mais  fqjet  à de  telles  infirmirez  8*j{  que  nous  poflêdons  ptdcntement 

qu’un  chacun  commence  à dcfcfpcrcr  de  b |!  -•  gne  5c  dans  Ica  Pais-Bas , il  cil  b 

vie,  notamment  quand  on  a lu  qu’il  cft  tel-  jiÿ*  ublc  que  Us  ennemis,  faifant  de 

Jement  menacé  d'1  hdropiiie  que  dans  les  parants  d’hommes  fie  d’argent  , < 

Confukations  que  loir  a faites  à Paris  par  fon  jls*  înrcUigaiccs  dans  b Catalogne , ( 


ordre,  on  a conclu  unanimement  qu’ù  feroit 

très-mal  aile  qu’il  l’évitât.  . . , 

Ce  qui  nous  doit  obliger  encore  extiéme-  jj.’sj  alluré  1 puiflent  recouvrer  cette  Princtpauté- 

ment  à nous  accommoder  avec  l’Eîpagne  <;•  >:  b , ioic  par  force  ou  intelligence  , ou  par 

parce  que  la  mort  de  ce  Prince  ne  peut  c-  i>5  quelque  autre  avantage , que  leurs  armes  rcm- 

tre  que  trcs-prcjudicuble  de  toutes  façons  à p >i  portaJTènt  du  côte  de  Flandres  , plutôt  que 


raix  nous  demeurerions  Maîtres  de  tout  ce 
que  nous  poflêdons  prdenrement  en  Catalo- 
gne 6c  dans  les  Pais-lbs,  il  cft  bien  plus  pof- 
üble  que  les  ennemis,  faifânt  de  grands  pré- 
parants d’hommes  fie  d’argent , cultivant  des 
intelligences  dans  U Catalogne,  (oïl  b meil- 
leure Place  que  nous  aions  cft  l'amour  des  peu- 
ples, dont  on  ne  peut  pas  faire  un  fondement 


cctrc  Couronne  , Madame  û femme  étant 
tellement  haïe  qu’on  croit  meme  que  les 
Hollandois  b chillcrojcnt,6c  le  Prince  Guil- 
laume ccanc  encore  jeune  , fie  à ce  que  l’on 
rapporte  , plus  adonné  à fes  plaiûrs  qu’aux 
a tunes  , fie  par  conlcquenr  moins  propre 
à reprendre  le  crédit  du  Pere  , (a  perte  ar- 
rivant. 

On  eftime  même  que  Meilleurs  les  Etats 
travaillcroicnt  d'abord  à diminuer  (bn  autori- 
té, m>n  feulement  parce  qu’ils  fouftrent  au- 
jourd’hui mal  volontiers  celle  dudit  Prince  , 
mais  à caufe  de  b jaloafie  qu'ils  ont  couçue 


k i de  recouvrer  les  Pats-Bas  fi  une  fois  ils  en 
|î|  ctoicrn  dehors,  ou  de  faire  des  progrès  dan» 
i:  ']  le  Languedoc , puis  qu’ils  auroicm  d abord  en 
j-.v:  tête  toutes  les  forces  de  France , plus  puifiân- 

• ••  te  quelle  n’a  jamais  été , qui  ne  (croient  point 

diverties  par  celles  de  b Flandre,  Idqucllcs 

• donnent  tant  à craindre  pour  Paris. 

8-  Et  cela  feroit  à mon  avis  b vraye  fûre-  *•  A»et»i 
: :i  té  pour  b durée  de  b Paix  laquelle  noos  trou- 
£&  vêtions  dans  nos  propres  forces,  car  il  fau-  u 
droit  que  les  Ennemis  euircnt  perdu  le  juge-  rtmcc. 

S.  nient , û les  chofes  étant  réduites  à ce  pomr- 
b , ils  (c  rcfol voient  jamais  à une  rupture  a- 


du  mariage  qu’il  a fait  en  Angleterre,  fie  de  jk*  vec  ce  kotaume,  puiique  foit  pour  les  avan- 

l’étroitc  intelligence  qu’il  entretient  avec  b ff  ? tages  que  nous  nous  ferions  établis  en  Allc- 


France  depuis  u mort  de  Monlicur  le  Caj dî- 
nai de  Richelieu. 

[.  f-  Si  la  France  doit  appréhender  quelque 
• chofc  de  b Mail'on  d’Autriche  , ce  ne  peut 
être  que  du  côté  de  b Flandre  fie  de  celui 
*"  d'Allemagne , tant  pour  l’union  qu’ils  peuvent 
faire  de  leurs  forces , ces  deux  Pais  étant  con- 
tigus , que  parce  que  quelques  avantages  que 
nous  aions  lur  eux , un  (eut  bon  fucces  qu'ils 
remportent , (oit  par  furgrifê  de  quelque  Place 


nous  aions  lur  eux , un  fcul  bon  fucces  qu'ils 
remportent , foit  par  furgrifê  de  quelque  Place 
fur  fa  Somme , foit  par  combat  gagné  ou  au- 
trement, peut  mettre  auffwôc  b même  épou- 
vante dans  Paris  qui  en  cft  fi  proche  , qu’il 


tages  que  nous  nous  ferions  établis  en  Alle- 
magne , foit  pour  les  vieilles  Amiticz  fi c Al- 
liances que  nous  y conferverions,  fie  les  nou- 
velle» que  nous  pouvons  y acquérir,  ou  par 
b diminution  que  fouffhra  l’Empereur  dans 
b conciulion  de  la  Paix , non  feulement  nous 
n’avons  rien  à craindre  de  ce  côté-là  , mai* 
il  cft  à croire  que  quand  noua  n'aurions . pas 
bridé  l’Empereur  à n'aflifter  point  les  F.lpa- 
gnols , ainfi  que^  nous  le  ferons  par  U Paix , 
ton  propre  interet , fie  b crainte  qu’il  îuroit 
de  nos  forces,  l’empêcheroit  de  prendre  au- 
cune pan  à tous  les  rctuuëmens  que  les  Es- 
pagnols voudraient  caulèr  , fie  ainfi  n’y  aiant 


s’eft  vù  à b prife  de  Corbie , fie  à b perte  de  jsjj  rien  du  côté  de  Flandres  ni  de  l’Allemagne 

la  Bataille  de  Honnccourt , fie  nous  obliger  , qui  put  occuper  nos  forces , on  biffe  à juger 


riur  acourir  au  cœur,  à retirer  ou  au  moins 
diminuer  les  forces  employées  au  loin,  com- 
me en  Catalogne  fie  en  Italie  , fie  biffer  ces 
cndrôits-ià  dégarnis  , ainii  qu’on  en  ufa  pour 


dcquoi  elles  (croient  capables,  fi  nous  n’étions 
obligez  de  les  cmploicr  ou’en  Efpagne  fie  en 
Italie,  par  les  progrès  qu'elles  font  aujourd'hui 
dans  ces  deux  Provinces-là  , quoique  le  Roi 

d'KlrM<MV  ncilTJ-  /(inc  Pnm»  IWinr 


fie  d’Allemagne,  où  fervent  ordinairement  lus 


6.  L’acquifition'  des  Païs-Bas  nous  garerait  ? ] meilleures  troupes  du  Roiaumc. 

de  ces  deux  craintes  pour  jamais,  il  n y aura  pj  9*  EJncdcs  raifons,  donr  les  plus  fenfez  des  9.  t.'Ffp» 
plus  de  jonâion  des  troupes  des  ennemis, puis  r\j  Miniftres  d'Efpagnc  fe  flânent  pour  fortir  de  rr  n*  p«u 

ri’ Efpagne  ne  poflëdcrok  rien  de  ce  coté-  r<:  l’embarras  où  ils  le  trouvent  à toutes  fortes  de 

6c  aiant  étendu  nos  frontières  jufques  au  :■<;  conditions  , cft  l’cfperance  comme  cotainc  Vnn"  ** 


là,  8c  aiant  étendu  nos  frontières  jufques  au  fk;  conditions , cft  lefpcrance  comme  certaine  Vn’n"  ** 

Rhin  de  toutes  parts,  tant  s’en  faut  que  nous  ! J qu’ils  ont  que  b Paix  nous  empêchant  de  pur-  du  *** 

fuffions  en  état  de  craindre  aucun  mal  de  p;j  ger  b France  de  fes  mauvailes  humeurs,  fl  y 

l’Empereur  , le  fujet  qu’il  aurait  d’en  appre-  naîtra  bien-tôt  des  diviiïons  inccftincs  , donc 

hciidèr  de  nous  l’obligcroit  à conlcrver  foi-  ils  s’attendent  de  profiter.  Or  il  cft  évident 

gnaücmcnt  une  bonne  union  avec  ce  Roiau-  [:>•  que  les  Efpagnols  ne  (kuroient  donr.cr  des  af- 

mc , fie  tout  cela  ne  contribuerait  pas  peu  à fiftanccs  coniidcrables  , à aucune  faéfion  qui 

b fcparation  que  b France  a ration  dp  de-  jüj  puifl’c  le  former  dans  l’Etat,  que  du  côté  de 

fixer  de  1a  Maifon  d’Autriche  d’Efpagnc  , d’a-  Flandre,  où  les  forces  ont  toujours  été  prêtes 

vec  celle  d’Allemagne-  1,‘lj  à cela,  fie  font  plus  à craindre,  parce  quelles 

7-  Il  me  fcmbtc  que  b prudence  confeilk  K'!  font  plus  aguerrie*.  Quand  les  Elpagnds  per- 
de laiflêr  aux  Ennemis  ce  qu’ils  peuvent  plus  fuaderent  autrefois  à Monlicur  le  Duc  dX)r- 

, vraifcmbbblement  reprendre-  Il  cft  certain  -j  lcans  de  porter  b guerre  dans  le  Languedoc  , 

que  comme  b feule  ncccflitc  les  oblige  à b kk  quoi  que  ce  fût  une  Province  contiguë  à l’Ef- 

Paix  , craignant  un  plus  grand  mal  dans  b p,»»  pagne,  ils  ne  purent  lui  porter  aucun  fccours 

continuation  de  b Guerre,  toutes  les  fois  qu’ils  ji-j  de  ce  côté-là,  u^ais  ils  ic  lui  donna em  de  li 

^ Flan-- 
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I«4«. 


r<K  • •«Mc 

in’(  lie  Dun- 
quci.^.e. 


Fendre  ; & dans  le  dernier  Traire  de  feu 
Moniteur  le  Grand,  toutes  les  *1  liftantes  dé- 
voient venir  des  Pats-Pau  , comme  chacun 

fait. 

10.  Les  peuples  de  Flandres  qui  fou  firent 
des  opprellioiu  nie  roubles,  leur  Pais  étant  le 
Théâtre  de  la  Guerre  depuis  li  long-temps , 
trouveroient  tel  clungcment  à leur  condi- 
tion , qu’on  ne  peur  pas  douter  que  nous  n'cul- 
fions  bien-tôt  g .igné  leur  amour , quand  ils  le 
verraient  hors  d'état  de  craindre  aucune  in- 
vaiion , 6c  de  jouir  à jamais  d’une  profonde 
tranquilicé  avec  routes  liirtes  de  commodités 
& d’avantages  tous  la  domination  de  cette  Cou- 
ronne. 

11.  Et  bien  loin  que  nos  dépenfes  s’ac- 
CTÛrtent  par  l'acquilition  de  tant  de  Places  , 
outre  que  Tans  charger  aucunement  les  peujilcs 
nous  en  recevrions  des  atliftanccs  notable,, 
nous  pourrions  beaucoup  épargner  dans  l’en- 
tretien des  Gamilbns  en  Picardie,  6c  il  fâii- 
droit  razer  la  plupart  des  Places , 6c  les  autres 
fc  maintiendroient  avecipcu  d’argent,  puilque 
confinant  avec  Meilleurs  les  Etats,  il  n'y  au- 
roit  pas  à craindre  qu’ils  s’engagea  lient  jamais 
à nous  attaquer  ni  à intenter  aucune  l'urprifc, 
pour  ne  pas  irriter  une  P ui fiance  li  tort  au  del- 
tas de  la  leur , 6c  qui  aurait  tflu  de  moiens  de 
s’en  rcllcntir. 

I a.  Il  ferait  trop  long  fi  je  voulois  prier  en 
détail  des  avantages  6c  des  commodité?,  que 
nous  donnerait , pr  le  commerce  6c  par  di- 
vers autres  moiens,  une  fi  importante  acquili- 
tion  , 6c  meme  du  Port  de  Mardick  & de 
DunquAque  qni  dt  le  plus  commode  qui 
foit  dans  la  Mer  Occanc,  6c  le  plus  conlide- 
rable  à notre  egard  pour  nous  approcher  de 
Meilleurs  les  Etats,  6c  pour  regarder  comme 
il  faut  l'Angleterre. 

Toute  la  difficulté  que  je  voi  en  cette  af- 
faire, n'efk  pstant  en  la  choie  meme»  puif- 
que  les  Efpagnols  ont  aulfi  leurs  rations  de  la 
délirer,  ainti  qu’il  fc  voit  dan;  le  Mémoire  ci 
1 joint,  qu’en  la  forme  de  U Négociation,  par- 
ce que  certainement  s'ils  connoi  lient  que  nous 
le  fouhailtions , ce  fera  un  motif  allez  fou 
pour  leur  faire  croire  qu'ils  ne  doivent  jamais 
s’y  porter.  Ceft  pourquoi  j’eftime  qu’il  fau- 
dra que  vous  autres  Meilleurs  vous  appliquiez 
avec  votre  prudence  6c  votre  dextérité  accou- 
tumée avoir  s’il  y aurait  moicn  que  quelqu’un, 
fans  connoitre  nôtre  intention , fit  une  propo- 
fition  aproc hante  de  cela  du  consentement  de 
nos  ennemis , 6c  alors  que  vous  ululiez  dq  la 
meme  adrcllc  que  nous  avons  fait  pour  leur 
faire  délirer  la  Trêve,  nous  témoignons  bien 
clntgncz  d’y  conlèiuir  pour  les  connderations 
portées  dans  l'autre  Mémoire,  que  l’on  pour- 
ra repréfenter*  afin  d'en  faire  plus  d’envie  à 
nos  Panics. 

Ec  quoi  que  ic  fâche  bien  que  votre  bon 
Elptir  vous  fournira  mille  moiens  meilleurs  que 
tous  ceux  que  je  vous  puis  fuggerer  d'ici  ,jc  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  dire  que  fi  j’avois  à 
conduire  la  choie , je  voudrais  en  quelque  oc- 
calion  , qui  ne  parût  nullement  affectée  aux 
Miniftres  de  l'Empereur,  ou  à ceux  de  Ba- 
vière > ou  à quelque  autre  qui  le  pue  rappor- 
ter à ceux  d’Elpagnc,  touchant  la  Catalogne, 
que  nous  c on  nouions  bien  les  liijcts  6c  les  pref- 
lantcs  raifons  que  les  Efpagnols  ont  de  louhai- 
ter  d’y  rentrer;  mais  que  cela  nous  fait  d’au- 
tant plus  ctonner , que  comme  il  ne  faut  pas 
que  nous  nous  relâchions  jamais  de  ce  point 
dans  l’état  prefent  des  affaires  , ils  n’y  cher- 
chent quelques  expédient»  6c  oc  yupoient  eux- 


mêmes  des  partis  proportionnez  fur  IcfqucL  on 
puifie  négocier  6:  voir  de  réduire  les  choie»  à 
la  fatisfictum  commune- 
Je  ne  lâi  pas  s’il  y pourrait  avoir  par  delà 
quelque  pcrloimc  en  qui  on  pût  prendre  en- 
tière confiance  , laquelle  eût  accès  avec  les 
Miniftres  d Efpagnc  ou  de  l’Empereur , 6C 
qui  lût  de  cette  affaire  autant  qu'il  Jcrait  nc- 
celfairc,  pour  eu  faire  la  prapolition  comme 
de  foi. 

Je  vous  mets  asilTi  en  conlideration  s’il  fe- 
rait bon  que  quelques-uns  de  vous  autres,  ou 
témoignât  que  c'en  de  leur  participation  , ou 
lailïat  aller  quelque  choie  confidemmcnc  à 
Saavedra  ou  à Brun , prenant  occaüon  de  ce 
que  l’un  d’eux  a dit  dernièrement  de  faire 
jouer  les  Violons. 

Je  ne  vous  ai  point  nommé  les  Médiateurs, 
parce  que  nous  étant  mal  affectionnez  comme 
ils  font , je  les  tiens  les  moins  propres  pour 
cette  affaire  , qu'ils  auroient  fans  doute  plus 
d'intention  de  ruiner  que  de  faire  réulllr  s’ils 
y pou  voient  reconnoître  les  avantages  pour  la 
France,  qui  y lime  effectivement. 

Peuc-ér  i e que  T rautmansdorft'  (croit  le  meil-  Tnaman». 
leur  Infiniment , dont  on  fc  pût  fervir  pour  ^ff*5Tu'n 
eda  ; pirce  que  ce  parti  forait  fomr  chacun  bon  tnttn». 
d’affaire  en  un  infbnc  par  le  moicn  de  (pn  Mi-  m,n<  ?°“r 
nifterc  ; en  quoi  il  n’auroit  pas  feulement  la  le* 7 p0,ir,‘ 
gloire  d'avoir  établi  le  repos  de  l'Empire  , 
mais  d’avoir  fait  la  Paix  générale , 6c  on  pour- 
rait même  lui  faire  croire  qu’d  aurait  rendu 
un  fervicc  notable  à l’Efpagne  de  la  faire  ren- 
trer dans  la  pollèllion  de  U Catalogne  6c  du 
Roullillon,  6c  de  l’avoir  mile  en  état  de  venir 
à bout  du  Portugal  par  la  cclTion  d'un  Pais 
que  dans  leur  plus  grande  puiflàncc  ils  ont  fou- 
vent  coniulte  eux-mêmes  d’abandonner  , 6c 
dont  une  feule  Campagne  nous  peut  rendre 
Maître  li  la  Guerre  continué. 

Càr  qu'il  y a à appréhender  des  intentions 
de  T rautmansdorff  en  cela,  c’cft  la  grande 
paflion  que  l’Empereur  6c  l'Impératrice  peu- 
vent avoir  de  marier  leur  Fils  à Tintante  a’Ei- 
pagne,  6c  l'envie  qu’ils  ont  peut-être  de  don- 
ner leur  Fille  au  Roi;  mais  ou  on  pourrait  ne 
lui  pas  parler  de  mariage , ou  lui  en  parlant  Se 
le  recoiutoiffâm  contraire  à celui  d’Elpagne  6c 
fouhaitunt  l’autre,  longer  à lui  donner  fâris- 
faékion  là-deltas  , moiennant  l’échange  dont 
cfi  que; lion  , 6c  que  Ton  nous  accordât  nos 
A prérentions  pour  l'Allemagne, 
p-j  Je  ne  fai  pas  fi  je  me  trompe,  mais  joie-  ® 
sS'1  TOU  ,blcn  due  eue  les  Efpagnols  conlendronc 

plutôt  à céder  les  Pats-Bas  6c  la  Bourgogne  pccrminfp^ 
£ ,fj  pour  rentrer  dans  la  poflèflion  de  la  Catalogne  "L* h foc- 

f îi  & du  Roullillon , avec  dperance  de  recou-  îUnS'a* 

O 'Ter  encore  le  Portugal,  quand  leur  Trêve  lé-  «H**  re- 
83  toit  expirée , ians  faire  le  mariage  avec  le  Roi;  r"T"  ,l,!r,nf 

B qu’en  le  raifant  6c  conftituanc  pour  dot  la  plus  « 
grande  pirtic  de  ce  au’ils  nous  céderaient-  Ma  «e. 
rorfon  cft  que  tout  l’avantage  qu'ils  tircroient 
5,g  à prefent  de  cette  Alliance  ferait  de  farisfaire  à 
P j une  ccnainc  apparence  6c  vanité  de  ne  nous 
rujj  loilfcr  qu'à  tîtxc  de  dot  les  conquêtes  que  nous 
Kj  avons  faites  ; mais  comme  cela  ne  ferait  ca- 
pablc  que  de  lauver  un  peu  de  réputation  dans 
ï]  le  vulgaire,  il  fe  trouveroit  auc  nous  aurions 
tout  le  folide  , 6c  l'Infante  étant  mariée  à Sa 
£î5  Majefté,  nous  pourrions  afpirer  à lafuccefiion 
îéS  des  Roùumes  d’Efpagne  , quelque  rcnoncia- 
§3  non  qu’on  lui  en  fit  faire  , 6c  ce  ne  feroit- 

jjR  pas  une  attente  fort  éloignée,  puis  qu’il  n’y  a 

iîjj  que  la  vie  du  Prince  fon  Frère  , qui  l’en  peut 
23  exclurre. 

§j{  Ce  qu’il  faut , à mon  avis , principalement 
con- 
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14  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


ICa6.  confiderer,  c’eft  qu’uncore  que  la  Paix  puifle 
“ 7 être  conclue  eu  un  jour  pur  ce  xnoien , 1a  ra- 
tification qui  doit  venir  d’Efpagne  , fit  l’exc- 
cution  des  chofe*  convenues  pourra  confumcr 
beaucoup  de  tems , dans  lequel  toutes  boitill- 
iez. ce  liant , & par  confequent  nos  aprêts  de 
cette  année  devenant  inutiles,  les  Elpagnols 
pourroient  bien  changer  d'avis  quand  ils  fc- 
roicnt  hors  de  perd.  C'eft  pourquoi , à mon 
avis , il  foudroie  ufer  de  cette  précaution  , en 
arrêtant  la  Trêve  pour  l’execution  du  Traité, 
dïnlcrer  des  Articles  bien  exprès , ou  en  a- 
voir  des  Actes  à part  en  bonne  l'orme  , pour 
obliger  l’Empereur,  Bavière  & les  autres  E- 
lccteurs  fie  Princes  de  ce  parti-là , à le  rendre 
tellement  garants  fie  cautions  de  1a  bonne  foi 
des  Elpagnols,  que  s’ils  faifoicne  après  des  dif- 
ficulté?., ils  fuffenr  tous  tenus  de  joindre  à nous 
leurs  forces  pour  les  contraindre  à exécuter 
ce  dont  on  feroit  demeure  d’accord. 


*©cs»  «os*  ♦es» 


RAISONS 


Lcfqucllcs  femblcnt  devoir  perfua- 
der  aux  Efpagnols  le  parti  donc 
cft  queftion. 

Le  xo.  Janvier  t6+6. 

Les  Efpagnols  doivent  confentir  à 
? échange  fufdit.  Car  î . la  Catalo- 
gne &le  RoufJHlon  (ont  le  meilleur 
Boulevart  de  t Efpagne.  2.  La 
Catalogne  e(i  aujji  étendue  que  les 
y*  aï  s- Bas  , & ejl  contiguë  au 
Corps  de  r E/pagne.  3.  U E (pa- 
gne ne  peut  défendre  les  ‘Pais - 
Bas  fans  d'extrêmes  de  pi  nfes.  4. 
La  Catalogne  donne  le  s motens  et  en- 
trer au  cœur  de  (Efpagne . q.  Les 
Catalans  font  ajfethonnez,  à la 
France.  6.  La  Catalogne  entre  les 
matns  des  François  rend  difficile 
au  Roi  d"  Efpagne  la  communica- 
tion avec  fes  Etats  d'Italie.  7. 
La  France  avant  la  Catalogne 
peut  porter  la  guerre  en  tel  en- 
droit de  l'Efpagne  qu'il  lui  plaît. 
8.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  fon - 
gé  à feparer  les  Païs-Bas  de  leur 
Monarchie. 


LfiEfpx- 
pioli  ànivvoc 
anfrnUr  i 
lYi'hange  fuf- 
dit- Car  t.  U 
Citllrynt  fle 
le  R.aulîillan 
fnnt  le  meil- 
leur Boule- 
wJ  de  rsf* 


LEs  raifans  defuuclles  on  peut  fe  fervir  pour 
obliger  les  Munit  tes  d’Efpagne  à conicn- 
tir  à la  cclTion  des  Pais-Bas  & de  la  Bourgo- 
gne pour  rentrer  dans  la  Catalogne  fie  le 
RoulTülon.  font  premièrement  que  le  bouk- 
vart  de  toute  l’Efpagne  du  côté  oc  la  France , 
d'oïl  clic  doit  craindre  plus  de  mal,  c’eft  la 
Catalogne  fie  ledit  Comté  , non  feulement  à 


m 


caulè  des  Pircnécs,  qui  font  en  ladite  Provin-  j6a6. 

ce  , mais  parce  que  dans  le  Roullillon  lcul 

font  les  plus  fortes  Places  de  Mer  fie  de  Terre 

qui  l'oiciu  en  toute  l’Efpagne  , fie  on  ne  lait 

pas  li  dans  l'Europe  il  y en  a une  meilleure 

que  Perpignan. 

а.  L’étendue  de  la  Catalogne  eft  aulli  gran- 

de  que  celle  des  Païs-Bas,  avec  cette difieren-  «uVwtmdn» 
ce  que  ceux-ci  font  une  pièce  détachée  , fit  ^ue  ■'* hl1: 
l’autre  tient  au  corps  principal  de  leurs  Etats.  fu"  , 

J.  D’où  fe  tirent  deux  piaflàius  motifs , pour  gr*. 
montrer  aux  Elpagnols  quel  avantage  ils  trou- 
v croient  dans  cet  échange-  dtfrndiwhN 

Le  premier  que  les  Païs-Bas, qui  fonr  cntic-  P*'»- 
retnent  détachez  de  tous  les  autres  Pais  de  leur 
domination  , ne  le  pouvant  confcrvcr  fans  ™ 
une  grande  canfommation  d’hommes , fie  fans 
des  dépenfes  exccrtivcs  au  delà  de  toute  crean- 
ce il  s'enfuir  , que  fuppofe  même  que  le  Roi 
d’Efpagne  les  put  détendre  fit  le  les  conicrver» 
comme  ce  ne  peut  être  qu’en  ablorbant  inlcn- 
fiblcment  la  meilleure  fubftance  de  fa  Monar- 
chie, l’utilité  qu’il  en  peut  retirer,  n’cft  pas 
comparable  au  dommage  qu’il  en  reçoit. 

Cette  vérité  a été  tellement  connue  par  tous 
les  Mimftrcs  d’Efpagne , qui  ont  fuccelfive- 
ment  renu  le  timon  des  affaires , qu’il  n’y  en 
a eu  aucun  qui  if  ait  fouvent  mis  en  délibéra-  ' 
non  de  feparer  entièrement  par  quelque  nioien 
lesdits  pris  de  la  Couronne  d'Elpagnc  , 6c 
quoi  que  tous  l’aient  jugé  avantageux  , aucun 
néanmoins  n’a  eu  la  lurdicllc  de  l cxecuter, 
pour  ne  pas  donner  lieu  au  vulgaire  de  dire  que 
la  Monarchie  eût  été  diminuée  de  fon  temps, 
quoi  que  d’ailleurs  ilsvillcnt  bien  que  cette  di- 
minution augmentoic  en  effet  fit  puiliancc  & 
là  vigueur. 

4.  Le  4.  motif  c’eft  que  la  poflcffion  de  la  «.LiCw 
Caulogne  par  les  François  , kur  donne  toute  àmne 
facilite  d'entreprendre  avec  grande  apparence 

de  bon  fuccès  rcls  defleins  nu  ils  vouilront  dans  «r.r  a*  rsf- 
l’Efpagne,  ou  l'on  fait  que  la  prefencc  du  Roi  P**"* 
d’Efpagne , 6c  le,  dcpenles  in  crois  bks  qu'il 
fait  pour  y avoir  de  grandes  armées , 11e  lcr- 
vent  pas  de  beaucoup , fes  Koiaumes  étant  fi 
généralement  épuilcz  d'hommes  fie  d’argent  , 
qu’il  kureft  impolliblc  d’y  fuffire  plus  long- 
temps, fie  ceux  d'Aragon  fie  de  Valence  par- 
ticulièrement font  tellement  lartez  de  donner 
les  ailiftanccs  qu’on  leur  demande , quoi  que 
de  très-petite  conlidcrarion , qu’il  n’y  a per- 
fbnnc  qui  doute , que  li  les  armées  «le  France 
s'emparaient  de  quelque  porte  avance  dans  ces 
deux  Roiaumcs-la,  ils  ne  pcnfalTcnr  aulli-tôt 
à s établir  quelque  repos , en  l'c  donnant  à cet- 
te Couronne  à l'imitation  de  1a  Catalogne  , 
dont  ils  voient  le»  privilèges  li  inviolablemcnt 
oblèrvez, , Ôc  à qui  ils  lavent  que  la  bonté  de 
leurs  Majcftez  départ  toutes  les  grâces  qu’ils 
peuvent  délirer. 

5.  C’eft  la  principale  raifon  qui  doit  foire  r.  I **  c»- 
defefpcrcr  les  Elpagnols  de  voir  quelque  chan-  ^J*"*  r"r* 
genre nt  dans  les  Catalans,  puis  qu’outre  que  UFiwx?' 

Sa  Majcrté  y tient  continudlcrr.cnt  une  gran- 
de armée,  fit  y poll'ede  toutes  les  Places,  ccs 
pcupks-là  font  trop  aflurez  de  la  fermeté  de 

Sa  Majcftc  à les  proroger  , 6c  y onr  trop 
bien  reconnu  la  différence  qu’il  y a du  Gou- 
vernement parte  des  Elpagnols  à celui  d’ayre- 
fent,  qu’avec  la  qualité  de  Sujets  ils  jou- lient 
d’une  entière  liberté  pour  ne  pas  fe  confirmer 
tous  les  jours  davantage  dans  la  rdblution  de 
garder  au  Roi  une  obéïrtàncc  fie  une  fideuté 
irréprochables. 

б.  De  plus  la  Catalogne  en  nos  mains  ap-  « La  em- 
porte un  giand  empêchement;  comme  ks  >"Rn' "*"■  . 

Efpa-  *"  d** 
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font , c’eft-à-dire  à la  veille  d’une  entière 
ruïne. 


Effxignols  réprouvent  tous  les  jours  » à leur 
j communication  avec  les  Etats  qu'ils  pollôdene 
en  Italie»  & au  lieu  d'un  peut  trajet  qu'ils  a- 
v»  lient  à palier  > ils  font  aujourd'hui  obligez 
à taire  leur  embarquement  à Carthagenc  ou  à 
* Alicante  » d'où  il  y a trais  eau  lieues  de  cote 
étrangère  & ennemie  à taire  avec  grand  péril 
avant  qu'être  en  Sardaigne  qui  dt  le  premier 
lieu  de  lürcté  où  ils  puülcru  s'arrêter. 

7.  Et  outre  cela  le  Roi  étant  Maître  du 
plus  fort  de  l’Efpagnc  , qui  dl  la  Catalogne» 
peur  porter  facilement  la  guerre  en  quelque 
endroit  de  ces  Roiaumcs-là qu'il  entreprendra; 
ce  qui  cil  toucher  au  vif  & attaquer  le  Roi 
d’Efpagnc  dans  fon  propre  trône»  lequel  avoir 
etc  toujours  julqucs  ici  comme  un  lieu  fa- 
cré»  d'où  émanoient  feulement  les  conlcùs-& 
les  ordres  pour  troubler  le  relie  de  la  Chré- 
tienté > lelon  les  interets  ou  les  caprices.  En- 
fin comme  toutes  les  forces  de  ce  Roiaume 
de  France  font  unies»  elles  peuvent»  aiant  la 
Catalogne  » fondre  toujours  en  moins  d'un 
mois  dans  les  lieux  où  l'on  ne  fauroit  faire 
nulle  rcldlancc  > fuis  en  tirer  les  moiens  d’ail- 
leurs» à quoi  ils  trouvent  des  iinpoffibilitcz 
lefquellcs  mêmes  étant  furmontées  ne  peuvent 
pas  être  lu  ffifanre  ,cu  égard  à la  nccctlicé  qu’ils 
auraient  de  le  détendre  de  coures  nos  forces. 

8-  Mais  ce  qui  parait  fins  réplique  , pour 
bien  faire  conrvokre  aux  Elpagnols  l'avantage 
ils  recevraient  de  cette  permutation  des 
'aïs- Bas  avec  la  Catalogne , de  quelque  façon 
qu’elle  le  fît,  ccd  que  les  Rois  d'Efpagnc  , 
dans  le  plus  florillànt  état  de  leurs  affaires , fie 
dans  le  plus  haut  point  de  leur  puilVance  » ont 
délibéré  de  fcparer  pour  leur  propre  bien  cet- 
te partie  de  leurs  Etats  d'avec  le  relie  pour 
la  Iculc  railbn  que  la  pofleftion  leur  en  éroic 
plus  rutnculë  qu’utile , comment  cfl-cc  qu'ils 
pourraient  aujourd'hui , dans  les  dernières  cx- 
trémirez  où  ils  iônt  réduits . héiitcr  à le  délif- 
ter & à fi:  dcilàilir  d’une  pièce , que  ‘dans  la 
continuation  de  la  guerre  ils  peuvent  allez 
vrai-fcmblablcmcnt  perdre  dans  une  feule  Cam- 

Ec»  & qu’il  ne  s'agit  pas  maintenant  d’a- 
ionner  Uns  en  retirer  aucun  fruit . com- 
me ils  ont  penlé  taire  autrefois,  mais  d’en  a- 
voir  une  cniiere  récompcnic , rentrant  dans  un 
Païs,  qui  n'cll  pas  moindre  que  celui  qu’ils 
quitteraient  ; & qui  leur  clt  beaucoup  plus 
Conliderable.  Certainement  il  n’y  a Mitullre 
d'Efpagnc  bien  fetüé  , qui  prévoyant  que  la 
Flandre  fe  va  perdre  pour  eux  Se  qu’alors  nous 
aurons  l’un  & l’autre , ne  dite  que  c’cll  Dieu 
qui  les  affilie  vifiblcment  dans  leur  malheur  , 
puifquc  pour  un  Erat  » qu'ils  doivent  tenir 
comme  perdu  il  leur  donne  lieu  d’en  avoir 
un  autre  , qui  leur  ell  de  plus  grande  conte- 
qucncc  & où  ils  voient  ii  peu  d apparence  de 
rentrer. 

On  ne  doit  pas  mettre  en  doute  qu’il  ne 
relie  quelque  fcrupulc  dans  leur  cfprit  de  ne 
fe  pas  priver  des  moiens  de  nous  nuire  par  la 
facilité  qu’ils  auraient  à fomenter  des  divi- 
fions  en  ce  Roiaume  » que  la  Flandre  leur 
fbumiffbit  en  tant  de  façons  ; mais  outre  qu’Ù 
vaut  beaucoup  mieux  fe  garenrir  du  mai  que* 
d'en  faire  à autrui,  s’ils  veulent  le  conrcntcr 
de  pofieder  en  repos  & avec  feuretc  les  grands 
Rota- unes  & Etats  qui  leur  demeureraient  , 
ils  le  peuvent  faire  avec  aflùrance , que  qui 
que  ce  loit  ni  la  France  même,  ne  longera 
jamais  à les  y troubler,  & ils  ne  feront  plus 
expofex  à l’avenir , par  l’ambition  de  tout  a- 
voir  , à entreprendre  des  guenes  qui  les  ré- 
duilcnr  en  Pétât  où  ils  le  trouvent  à pre- 
Tom-  III. 
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Il  feroit  fâcheux  que  les  Catalans 
s'aperçurent  qu'on  fonge  a l'échan- 
gé fujdit.  On  leur  propofera  a' ca- 
boter des  ^Députez  à ‘Paris . 
Grands  préparatifs  de  la  France 
pour  la  Campagne.  Il  ne  faut 
pas  retarder  la  Paix  gênerait 
pour  l'intérêt  du  Portugal. 


JE  ne  pus  pas  répondre  l'Ordinaire  paffe  » 
foute  de  loilir,  au  dernier  Mémoire,  dont 
vous  m’avez  fovorilé , Meilleurs,  du  \o. 
du  pâlie. 

Il  cil  faru  doute  qu’il  n’y  aurait  rien  de  plus 
avantageux , que  de  retirer  dés  à prefenc  des 
ennemis  quelque  pièce  conliderable  en  échan- 
ge de  h Catalogne , que  nous  pourrions  leur 
rendre , en  rercnanr  le  Rouflillon  & de  foire 
une  Trêve  pour  le  Porrugal  , qui  fut  de  la 
meme  durée  que  celle  de  Mcfficiirs  les  Etats. 
Je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de  chercher 
des  raifons  pour  vous  y échauffer  » 6:  pour 
vous  donner  efperancc  que  vous  l'emporterez 
par  votre  fermeté  & par  votre  adreffe , parce 
que  je  tiens  cette  méthode  peu  ncccllàirc  avec 
vous  autres.  Meilleurs,  qui  faites  allez  con- 
noître  à quel  point  vous  defirez  la  gloire  de 
votre  Patrie  & du  nom  François , & la  gran- 
deur de  Sa  Majellé  & plut  à Dieu  qu’au  prix 
d’une  bonne  partie  de  mon  fong  nous  puiA 
fions  faire  la  Paix  de  cette  forte  » fans  biffer 
rien  en  arrière,  par  un  parti  li  glorieux  Se  il 
avantageux  à cette  Couronne  que  celui-là  ! 

Et  comme  vous  verrez  par  le  papifl-  que  je 
vous  ai  envoyé , combien  j’eftimerois  l’acqui- 
fition  des  Pais-Bas  fi  nous  pouvions  y parve- 
nir par  l’échange  de  b Catalogne  , compris 
même  le  RoulllUon , je  me  remets  à ce  qui  y 
cft  contenu  plus  particulièrement.  Cependant 
j’ai  dlimé  y devoir  joindre  un  aurre  monf 
dont  on  fe  peut  fervir  pour  donner  à connoî- 
tre  aux  EfpagnoU , que  dans  l’état  prefent  de 
leurs  affaires , ce  parti  ne  peut  leur  être  que 
très-utile:  Se  je  vous  prarclle  , Meilleurs  t 
qu’après  avoir  bien  dilcuré  la  maciae  de  part 
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| fit  d’autre»  je  demeure  quaii  perfuade  que  les 
**  Efpagnols  y peuvent  entièrement  trouver  leur 
compte.  J’attendrai  le  jugement  que  vous  me 
manderez  » s'il  vous  plan  > d’en  avoir  fait , 
lequel  j’cftimcrai  d’autant  plus,  que  le  temps 
me  manque  pour  examiner  fie  agiter  autant 
qu’il  fetoit  bcloin  des  affaires  de  telle  conic- 
quence. 

Cependant  fi  du  côté  d’Efpagne  ou  de  Bru- 
selles  on  me  fait  quelque  proportion  appro- 
cliante  à ccllc-li,  ou  qui  loit  telle  qu’on  puillc 
les  y faire  tomber  infcnnblcmcnt , lins  qu’ils 
s’apperçoivent  de  notre  defir  , mais  fculc- 
menc  de  celui  en  general  que  nous  avons 
pour  le  repos  public  » je  Profiterai  des  avis 
que  vous  m’avez  donnez  oc  nette  pasdorcs- 
navant  fcmpulcux  à écouter  , fie  m’avance- 
rai à leur  dire  aux  termes  & avec  les  refer- 
, ves  convenables , que  la  pallion  que  j’ai 

pour  la  Paix  pourrait  bien  me  rendre  allez 
Hardi  pour  confct'lcr  à Sa  Majefte  de  condes- 
cendre à un  femblable  expédient.  Si  ce- 
la arrive,  je  pente  que  vous  ne  douterez  pas 
que  je  ne  vous  en  donne  part  un  moment 
après  ; bien  entendu  toujours  que  la  con- 
clu lion  & l’exccurion  dequoi  qui  puillc  être 
propoié  par  deçà  fera  faite  & ajuftcc  à Munf- 
ter  par  vous  aunes  Meilleurs. 

Quand  j’ai  mande  que  l’on  pourrait  faire 
une  Trêve  pour  la  Catalogne,  ahn  que  pen- 
dant là  duree  on  pût  négocier  d'en  tirer 
quelque  recompcnfe  , je  ne'  l’ai  pas  dit  pour 
avoir  crû  qu’il  lut  beaucoup  meilleur  que 
de  tirer  des  à prcfcnt  cette  recompcnfe  , fie 
ajulk-r  tout,  s'il  cik  poffibtc , ainli  que  vous 
le  pourrez  juger , li  vous  prenez  la  peine 
d’examiner  les  Dépêches  que  je  vous  ai  fai- 
tes Jà-delîiis  , fie  notamment  le  Mémoire  du 
Roi»  qui  frrt  d’addition  à votre  Infinie! ion, 
mais  véritablement  ma  crainte  a -été  » fie  eft 
toujours , que  comme  1a  Négociation  d’un 
ixhar.ge  ne  peut  être  conduite  li  fccrcrre- 
ment  , attendu  la  mauvait'c  loi  ou  la  malice 
de  nos  ennemis  , que  les  Catalans  n’en  pé- 
nétrent d'abord  quelque  choie , ils  ne  le 
pcrfiudaflcnr  que  nous  voulons  faire  nos  af- 
faires à leurs  dépens  , & les  facrificr  pour 
en  tirer  d’autres  avantages  ; Se  enfuitc  qu'a- 
vant que  nous  eullions  eu  le  moien  de  lien 
conclurTc  Ils  ne  prilïcnr  quelque  fubitc  refo- 
lution  contre  nous- memes  , laquelle  fauriic 
revivre  les  elpcranccs  des  Efpagnols , qui 
font  aujourd’hui  comme  moues , pourroit 
les  obliger  à continuer  la  guerre  avec  ce  def- 
avantage  pour  la  France , qu’elle  la  feroic 
fans  avoir  la  Catalogne,  ni  ce  qu’elle  auroit 
prétendu  en  échange.  Ceft  pourquoi  j’ai 
toûjours  prétexté  qu’il  croit  de  la  dernière 
Importance  de  ménager  bien  délicatement  ce 
point -ci , fie  d’avoir  fans  celle  prcfcnt  à l'Ef- 
prir  que  comme  nos  ennemis  ne  viennent  à 
un  accommodement  que  parce  qu’ils  v font 
forcez  par  la  pure  necelliré  , toutes  les  fois 

Îu’il  leur  apparaîtra  le  moindre  raion  de  ref- 
v iree  « leurs  affaires  , ils  ne  fc  fou  vien- 
dront plut  ni  d’engagement  ni  de  la  parole 
donnée. 

n fait  II  y a des  inconvcnicns  , comme  vous 

Ro-rj,  que  marquez  fort  bien,  à avoir  près  de  vous  un 
râprrçufïme  de  Cata’ogne  : il  y en  a auffi  d’au- 

■j-  «r..nre  très  à appréhender  li  ces  peuples  venoient  à 
( r ; -i*  entre»  en  ibupçon*  que  nous  n’y  voulons 
perfonne  de  leur  part  pour  être  moins  éclai- 
rez , Se  pour  pouvoir  prendre  toute  re- 
fohition  avec  plus  de  liberté.  Il  lèmblr  que 
l’on  remédié  , autant  qu'il  le  peut,  dans  un 


■?<!  meme  tems  à tous  les  deux  par  un  tempera- 

ment,  que  j’ai  pris  , qui  eft  de  donner  avis  on  leur 
à ces  Peuples,  que  le  Traité  vrai-fctnblable- 

• j ment  va  s avancer  de  bonne  forte  , fie  qu'il 

*?;}  cil  à propos  qu'ils  envoient  ici  un  ou  deux  Fuit. 

S.  j perfonnages  de  qualité  & de  fuftüàncc  , en 
j qui  l’on  paillé  avoir  une  confiance  entière  à 
| communiquer  toutes  les  chofes  qui  lé  pillé- ■ 

;.,<i  ront , & que  de  leur  côté  ils  reprélcntent 
,î  les  intérêts  de  la  Principauté  félon  les  coo- 
joncturej  fit  fuggerenc  ce  qui  fera  de  leur 
•;s*  làtislàction  fie  de  fcur  bien,  dont  la  Majefte 
•!  eft  (Tcs-rclbluc  de  ne  lë  depanir  jamais.  Ce- 
: j la  certainement  produira  un  tics-bon  effet 

? ;i  dans  le  Pais  , qui  eft  , Dieu  merci  , dans 

:■  ! tous  les  bons  ientimem  que  nous  pouvons 

délirer.  Et  vous  rirez  ians  doute  quand 
j-  '!  vous  apprendrez  que  tous  les  efforts  que 
nous  friions  pour  les  affilier  fi  puiilàmmciu, 

|-;j  IcfqucL»  ils  rcconnoillênt  fit  avouent  , ne  les 
i:  jj  persuadent  pas  tant  des  bonnes  intentions 

• • que  l’on  a de  les  lôûtcnir  fie  de  les  j-rotc- 

; *!  ger  jufques  au  bout  , comme  Ta  fait  depuis 

|"5  peu  le  votage  de  Madame  la  Comte  lie  d’Hai- 
i;  ,3  court. 

; j!  Je  m’afTTirc  que  vous  ferez,  à prcfcnt  dcli- 
: vrez  de  la  peine  que  vous  dunnoit  une  des 

Lettres  du  Duc  de  Bavière , qui  fcmbloit  pré- 
liipoicr  que  Mo  ni  icur  le  Nonce  Bjgni  eut 
frit  cfpeicr  que  la  France  fc  rdâcbcnwt  de  ù 
; prétention  pour  là  làtisfàélion  en  Allemagne. 

Le  Nonce  m’a  proccité  qu’il  n’a  jamais  eu 
!..  une  telle  intention,  fie  que  fit  pcnice  fciile- 
; ment  a été  de  dire  que  quand  les  Efpagnols  fc 
mettraient  à la  raifon,  ils  rcconnoit rusent  que 
::  ; la  France  eft  plus  équitable  qu’ils  ne  publient. 

. Au  refte  les  Lettres  luivantes  dudit  Duc  vous 
J, anront  làns  doute  guéris  de  cette  inquiétude  » 

’< . fie  la  copie  de  celle  que  je  Vous  ai  envolée 

• , en  parle  encore  plus  clairement  qu’il  n’avoic 

l-  frit,  auffi  bien  que  de  toutes  les  autres  ben- 

K1  nés  dépolirions  qui  fc  rencontrent  aujourd'hui 

: à la  prompte  concJution d’un  accommodement 

. dans  l'Empire;  mais  je  puis  y ajouter  que  je 
fri  politivetRcnt  fie  de  Vienne  fie  d'ailleurs . 
jjV'  que  ledit  Duc  écrit  fort  pretium  ment  à l’Ftr- 
J:.-  pereur  pour  lui  pcrfiiadcr  nommément  d’ac- 
•'  ':  corder  à cette  Couronne  la  fatidiébon  quelle 

p ■ prétend , fie  de  lui  ccder  les  Altaces. 

U \ Jevouspne,  Meilleurs,  de  ne  vous  pas  firjnti 
: - mettre  en  fiiuci  pour  le»  préparatifs  de  la  Pr**,,"ri  * 
; j campagne  prochaine.  En  ce  fait-là  je  vous 

puis  bien  allûrer  que  nous  ne  fongeons  nulle-  p^nc. 

U ment  à Munllcr,  fi:  ne  nous  replions  point 
t.,  j fur  les  belles  cfpcranccs  de  votre  Négociation; 

| Ij  car  jamais  on  n’a  fait  de  plus  grands  appa- 
v - 1f^*'  vrai  *lu,on  a peine  à trouver  de 

■ rinfàntrric,  mais  en  redoublant  comme  nous 

• ; friions , nos  foins  fie  la  depenje  , nous  nous 

•'  promenons  de  furniontcr  tous  les  obftacles. 

J’ai  tait  envoies  au  Sieur  de  Meulles  à 

• Hambouig  une  Lettre  de  crédit  du  Sieur 
Hoeuil  de  cinquante  mille  Rivdallcs  , pour 

T s’en  fenrir  au  cas  qu’il  n’ait  pû  tirer  l 'argent 
j • qui  eft  à Dantzig,  qu’on  lui  avoit  deltincT 
. L’extraordinaire  pall'ion  que  i’ri  de  voiréta- 
t ; * blir  le  repos  dans  la  Chrétienté,  me  frit  fouf- 

:y-  frir  des  peines  que  je  ne  (aurais  vous  expri- 
{.  : mer,  des  difeours  que  tient  quelqu’un  dans  le 

Coofcil,  qui  fans  doute  s’imagine  de  gagner 
tous  les  cfpnts  & la  bonne  volonté  d’un  cha- 
. cun,  quand  il  public  l’impatience  qu’il  a de 

[[■  la  Paix,  la  ncccffité  que  la  France  en  a , fie 

!'v.  l’impoffibiliré  qu’il  y a de  la  faire  , fans  con- 
venu- auparavant  d’une  Trêve.  Tout  cela  ne 
^ fine.  Dieu  merci,  nul  effet  dans  l’Efprit  de 
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Itfyff,  là  Reine»  ni  des  perfonnes  fenfees  > qui  fa- 
veflt  bien  que  pour  avoir  la  Paix  de  prompte- 
ment fie  avec  avantage»  il  faut  parler  de  tou- 
te autre  façon , fie  confirmer  plutôt  nos  enne- 
mis dans  la  créance , que  comme  nous  fem- 
mes en  état  de  ruiner  la  Maifon  d’Autriche  » 
aulli  notTe  véritable  dcllcin  elt  d'y  travailler 
jufqucs  au  bout.  Mais  de  pareils  difeours  ne 
biffent  pas  de  me  chagriner  extrêmement, 
pour  le  préjudice  qu’ils  peuvent  hure  à la  Né- 
gociation que  vous  prenez  tant  de  foin  de 
bien  conduire  avec  prudence  fie  adrdTc. 
Après  tout  yfr  nus  étttifirans  , & ther  drj- 
trntni , je  vous  biffe  à penfer  s^il  eft  fort  aile 
de  conduire  un  bâtiment  à la  perfection. 

Je  vous  prie  à l'avenir  pour  gagner  rems 
aux  choies  qui  dépendent  de  Moniteur  le  Ma- 
réchal de  Turennc  fie  de  Monlicur  de  Vau- 
torte . de  vous  en  adrefler  tout  droit  à eux , 
fie  de  leur  en  écrire  vo « fenrimens  , aufquels 
ils  ne  déféreront  guerés  moins  qu’à  des  ordres 
qui  leur  viendraient  d’ici. 

Il  i*r  ftw  Vous  ne  pouviez  vous  conduire  mieux  que 
fT*r»îr  fnt  vous  avez  tait  pour  les  affaires  de  Portugal.  Il 
nu-  pour  l'in-  cft  bon  de  s’emploier  en  tout  ce  que  l’on  peut 
,J['  pour  leur  témoigner  combien  elles  nous  font 
lu<  à cccur  ; mais  julqucs  à un  certain  point  que 

les  ennemis  ne  puiflènr  croire  que  nous  cher- 
chons des  prétextes  pour  reculer  la  Paix  gé- 
nérale. 


«•ss*  «•cso» 
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Aux  Mémoires  de  fon 


EMINENCE. 


Da  10.  Janvier  1646, 

L* Echange  fufdit  très -difficile.  ‘Il 
choque  les  Anglois  , Us  Hollan • 
dois , Us  Portugais , & les  Ca- 
talans. L'Ef pagne  per  droit  par 
la  toute  confédération  au  dehors. 
Les  'PUnipotentiaires  de  Baviè- 
re à Munfier  ? expliquent  favora- 
blement à ceux  de  fronce  , & 
s'entendent  avec  eux . La  meil- 
leure maniéré  de  parvenir  à lé- 
change  de  la  Catalogne  contre  Us 
Pats-Bas  y c*efl  de  témoigner  de 
vouloir  garder  la  Catalogne  en 
renonçant  aux  droits  fur  la  Na- 
varre. Il  faut  avant  toute  autre 
Tom,  III. 
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affaire  regler  celle  de  r A face.  On 
propofe  une  méthode  pour  eblouïr 
y & duper  Us  Catalans. 


"^TOus  fortunes  bien  ailes  que  fon  Emincn-* 
v ce  ait  approuvé  notre  penfée  de  retirer 
des  ennemis  quelques  picces  confident, les 
dans  l’Artois  ou  dans  la  Flandre  en  échange 
de  la  Catalogne,  retenant  néanmoins  le  Rouf- 
fillon  fie  fanant  Trêve  pour  le  Portugal.  Nous 
tâcherons  quand  il  en  fera  temps,  d’y  taire 
tomber  les  Médiateurs  ou  no»  Parties  mêmes. 

Ce  qui  nous  empêche  le  plus , comme  Son 
Eminence  l’a  trcs-bicn  remarqué , c’eft  de  la- 
voir quand  fie  comment , fie  par  qui  nous  pou- . 
vons  nous  lailfcr  entendre  d'abandonner  la 
Catalogne. 

U y aurait  un  avantage  fins  compiraifon  rvrh.nj* 
plus  grand  à échanger 'la  Catalogne  fie  le 
Roufliilon  contre  tous  les  Païs-Bas  fit  JaBour- 
eogne  , foit  par  mariage  ou  autrement.  Son 
Emmène c en  a touche  les  raiforts  lî  pleine- 
ment fie  fi  judkieufement  que  nous  pouvons 
bien  avouer  qu'elles  ont  fort  échauffé  le  defir 
Que  nous  avions  de  voir  étendre  les  frontières 
au  Roiautnc  de  ce  côté-là.  Mais  nous  recon- 
noiffons  aulli  qu’il  y a beaucoup  plus  de  péril 
fie  d’obftacles  qu'en  laurre  parti,  parce  que 
cela  choque  tout  d’un  même-temps  les  Pro- 
vinces-U rues,  les  Anglois , les  Catalans,  fie  *j,Aaqi» 
les  Portugais  fins  compter  beaucoup  d’autres  i„  hXo-* 
Princes  fie  Etats,  aulquels  un  lî  notable  ac-  «Lm, 
croiflcmcnt  pour  la  France  donnera  de  la  ja-  u,c*' 
loufîe.  Mais  c’cft  aulli  ce  qui  nous  en  doit  >a 
donner  plus  d’envie  , fie  nous  faire  travailler 
plus  foigneufement  aux  moiens  d’jr  parvenir 
fit  d’éviter  les  inconvenicns  que  l’edac  de  la 
Négociation  y pourrait  apporter. 

11  ne  fe  pair  rien  ajouter  aux  deux  Mémoi- 
res que  Son  Eminence  a pris  la  peine  de  dref- 
fcr  fur  ce  fujet.  Dans  celui  qui  contient  les 
avantages  que  la  France  aurait  de  pofleder 
les  Pais- Bas , les  raifons  font  li  concluantes , 
que  nous  n’avons  pas  trouvé  lieu  de  douter. 

Mais  pour  l’autre  nous  n’y  voions  pas  à U vé- 
rité fi.  clairement  les  avantages  de  l'Efpagne  , t*trp*p» 
laquelle  par  ce  moicn  ne  ferait  plus  gueres 
comîdcrable  ni  à l'Empire  ni  à l’Angleterre  fie 
rendrait  nos  Rois  prefque  les  feuis  arbitres  debon. 
des  affaires  de  l’Allemagne , fie  meme  de  ré- 
tention des  Empereurs. 

Le  tempérament  que  Son  Eminence  a pria 
touchant  La  Députation  de  Catalogne  remédie 
parfaitement  aux  divers  inconvenicns  que  nous 
trouvions  à n’avoir  point  ici  quelqu’un  de  la 
pan  de  ces  peuples*-!  à , fie  à y en  avoir.  Mais 
puis  que  1e  voiage  de  Madame  la  Comteflè 
d'Harcourt  les  a plus  affûtez  que  tant  d’allil- 
tanccs  qu’ils  ont  reçues,  fie  que  cela  témoi- 
gne qu’ils  donnent  beaucoup  aux  apparences, 
nous  eltimons  qu'apres  leur  avoir  propoié, 
comme  on  a fait,  de  députer , on  les  peut 
lailfcr  en  liberté  de  fe  faire,  ou  de  ne  le  pas 
faire  , fie  d’envoier  leurs  Députez  ou  à Paris 
ou  ici,  félon  que  bon  leur  femblera , conti- 
nuant toûjours  de  leur  donner  les  mêmes  af- 
in rances  que  Son  Eminence  leur  a don- 
nées , que  prefcns  ou  abfcns  ils  feraient  éga- 
lement confervcz  fie  protégez  par  le  Traité  de 
paix. 

Nous  avons  vû  la  Lettre  du  Duc  de  Ba- 
vière avec  grand  piaifir  , fie  remercions  très- 
humblement  San  Eminence  de  la  Copie 
qu'elle  nous  en  a envoyât*  Nous  tfpexons 
D a qu’il 
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- g 4 g,  qu’il  ne  lui  fera  pas  moins  agréahle  de  fa  voir 
Lf,  Pïenî-  que  les  AmbalTadeuns  dudit  Duc  nous  ont  tc- 
pAMtMiairc*  nu  meme  langage  , depuis  deux  jours  , & 
m nous  ont  confirmé  les  principaux  points  «le 

pi^urnr  ladite  Lettre,  aiant  dit  nettement  trois  civofes 
»uu>inurti«  importante-?  > la  première  que  ni  leur  Maître, 
m les  Electeurs  & Princes  Catholiques  d’Al- 
f'mimdcK  lemagne  ne  fouffriroient  pas  que  l'Empereur 
*nc  eux.  uu  Traite  particulier  > quand  il  le  vou- 

drait faire,  avec  lu  Suédois  de  les  Proie  dans. 
Ce  qui  aide  un  peu  à nous  mettre  l'efprit  en 
repos. 

L’autre  que  ledit  Duc  de  Bavière  & eux 
travaillent  tout  de  bon  à la  fetù  tact  son  de  la 
France  » dont  nous  avons  auili  des  preuves 
d’ailleurs.  Ils  nous  ont  meme  ailùré  qu'ils  fe- 
ront favorables  à celle  de  la  Couronne  de 
Sueoe  . preiupolant  que  les  Plénipotentiaires 
ne  pcriiitcronc  pas  dans  les  grandes  deman- 
des qu’ils  ont  fûtes  , de  qu’ils  ne  feront  point 
contraires  aux  intérêts  de  Bavière.  Il  eft  vrai 
qu'ils  nous  ont  suffi  fait  cornoîcrc.  que  nous 
levons  obligez  de  nous  relâcher  de  notre  cô- 
té . & qu  il  fera  bien  mal  ailé  que  nous  piail- 
lions garder  Philips  bourg  , puifquc  ptur  y a- 
voir  une  ligne  de  communication  allurée . ce- 
la emporterait  beaucoup  de  païs  > ÔC  qu'il  s'y 
trouverait  beaucoup  d’oppof  nions. 

La  troiliémc  qu’il  n’y  a nul  doute,  que  fi 
les  Efpagnoh  ne  fc  veulent  pas  mena-  à la 
rai  ion . comme  le  Duc  de  Bavière  le  louhait- 
teroit  bien  afin  que  1a  Paix  foit  générale . on 
paflèra  outre  pour  le  Traite  de  l'Empire.  Et 
ils  ont  dit  en  riant  que  par  une  qucftioo  inie- 
rée  fur  ce  fujet  dans  notre  Réplique  nous  a- 
vons  infenfibkment  engagé  les  Euts  de  l'Em- 
pire à taire  cette  déclaration. 

C’eft  un  grand  retardement  à la  Paix  . qui 
eft  même  capable  de  l’cmpccher,  de  ce  que 
quelques-uns  du  Confeil  témoignent  fi  ouver- 
tement de  I*  delirer  . & ce  qu’ils  croient 
qu'on  ne  la  peut  taire  fan»  commencer  par  une 
Trêve.  Nous  avons  grande  joie  daprendre 

Sue  la  Rcuie  Ôc  Son  Eminence  ne  font  point 
e cet  avu.  Ôc  n’en  diminuent  rien  de  leur 
fermeté , qui  eft  extrêmement  nccellaiic  pour 
conduire  cette  Négociation  à une  heuicufe 
fin. 

Nous  prendrons  déformais  la  voie  d’écrire 
i Monficur  le  Maréchal  de  Turenne  ôc  à 
Moniieur  de  Vautorte  > quand  les  choies  fe- 
ront preilées  , pudque  Son  Eminence  la  a- 
gréabie . à qui  nous  lommcs  bien  obligez  de 
cette  confiance. 

Nous  avons  eu  la  penlïe  de  faire  une  pro- 
position que  nous  cl  timons  propre  pour  par- 
venir à 1 échange  des  Païs- Bas.  donc  il  a plù 
à (on  Eminence  de  nous  écrire-  Ladite  pro-, 
poliuon  fembk  d'abord  avoir  une  viléc  toute 
contraire  > mais  aians  éprouvé  julquca-ici,  com- 
me il  a été  prudemment  remarqué  par  Son 
Eminence,  qu'il  eft  nccertairo  en  traitant  avec 
les  Eipagnolfl , de  taire  preique  toujours  com- 
me des  rameurs  qui  tournent  le  dus  eu  beu 
où  ils  veulent  arriver  , nous  avons  cftuné 
qu’un  des  meilleurs  effets  de  ladite  propor- 
tion fera  de  faire  croire  pendant  quelque 
temps %ux  Parties,  aux  Médiateurs,  fie  à dos 
Alliez , que  nos  prétentions  font  plus  du  côté 
de  l’Efpagne  que  des  Paoi-Ba».  Voici  com- 
ment nous  croiot»  que  la  choie  pourrait  être 
propofée  aux  Médiateurs. 

LamOTm-  Encore  que  la  Principauté  de  Catalogne 
rt  m,niT«  avec  lés  dépendances  apanxnnc  d'ancienneté 
de  pu*(i»r  à U Couronne  de  France,  par  «les  droits  trc*-‘ 
U tsulecas*  JcB1Umc»  ÔC  mdubasbtc*  , & qu  eue  iuK  CD 


H 


Bî 


dernier  lieu  revenue  fous  là  domination  par 

une  voie  toute  femblable  , mais  beaucoup  nuire  t», 

plus  juilc  que  celle  qui  fut  pratiquée  lors  p.‘n 

quelle  fe  donna  volontairement  à la  txwron- 

ne  de  CaftiUe  comme  on  offre  de  le  julbi-er-,  vouloir  *«- 

Et  encore  que  pour  cette  railbn  Sa  Majeltc  frr  *•  1 »“* 

punk  prétendre  avec  un  ués-juftc  fondement 

3 un  les  Villes  de  Tariagone,  «le  Toriolc,  fie  drwuroria 
c Lerida  , fie  tous  les  aunes  lieux  «le  ladite  ***’“"■ 
Principauté  occupez  aujourd'hui  par  le  Roi 
Catholique,  doivent  être  reftituez  au  Roi  par 
le  Traite  de  Paix  , feus  quoi  il  iéroit  impoili- 
blc  d'établir  un  durable  repos  dam  ledit  Pau  ; 
ôc  que  cette  reftiturion  doit  eue  faite  fans  au- 
cune recompenfe  pour  éuc  idditca  Places  re- 
cules au  corps  de  ladite  Principauté,  attendu 

a uc  par  un  contentement  unanime  de*  Etat» 
udit  Païs  elle  s'eft  remife  fous  l’autontc  de 
nos  Rois  : Neanmoins  pour  mieux  faire  pa- 
raître la  difpofuion  de  fe  Majeltc  à un  bon 
ôc  railbnnabk  accom  mode  ment , elle  eft  prê- 
te de  coder  pour  le  bien  de  fe  Paix  roua  (es 
droits  fur  la  ['ortie  du  Koiaume  de  Navarre 
occupée  fie  détenue  prcfcmcmcnt  par  Sa  Ma- 
jelké  Catholique,  ôc  «pu  ont  etc  cxprcllcmcnt 
refervez  à la  France  par  le  Traité  de  Vervins, 
moiennant  que  Sa  \ujcftc  Cathobque  renon- 
ce en  boni*  forma  à toutes  les  prétentions 
qu’elle  peut  avoir  fur  ladite  Principauté  de 
Catalogne , fes  dépendances  & annexes  , ôc 
qq’elle  taffê  en  meme  temps  actuelle  reftitu- 
tion  desdites  Places  de  Tarragone,  Tortolc  , 

Lerida  ôc  aurres  lieux  que  fes  armes  occupent 
dans  ledit  Pais.  Moicnnant  ce  que  dcffùs,  Sa 
Majefté  déclaïc  encore  que  fi  «iana  les  autres 
Pais  où  la  Guerre  a été  juique*  à prêtent  entre 
les  deux  Couronnes,  al  y a quelque  échange 
de  Places  ou  autre  accommodement  à faire 
pour  la  commodité  des  Parties,  die  eft  prête 
d'y  entendre. 

Ccuc  propoficion  donnera  plutôt  aux  E C- 
paenoU  1 envie  de  l'échange  propolc,  fie  les 
réduira  peut-être  à nous  en  faire  eux-mêmes 
l’ouverture  pour  nous  éloigner  du  ctrur  «le 
leur  Païsi  fie  plus  nous  témoignerons  de  paf- 
fion  de  nous  vouloir  établir  en  Catalogne  , 

( pourvu  qu’on  en  farté  le»  memes  dcmonl da- 
tions à la  Cour  que  par  deçà)  plus  les  Eipa- 
gnols  auront  d’imparicnec  pour  nous  en  chai- 
fer  . de  nous  donner  fetisfecrion  ailleurs.  Cela 
«bllipcra  les  jaloufics  , que  nos  Alliez  pour- 
raient prendre  d'un  ü notable  accroillemcnt  «le 
la  France  du  côté  des  Païs-Bas , étant  certain 
que  ni  les  Suédois,  ni  les  Protefians  d’Alle- 
magne, ni  les  Anglois,  ni  les  Hollandois,  ni 
Monficur  le  Prince  d’Oange  même  ne  le  ver- 
ront pas  de  ban  ail . fie  qu'il  o'y  en  a pas  un 
d’eux  qui  ne  l’cmpêchit  s’il  le  pouvoir  nire. 

11  n y a rien  on  quoi  nous  lofons  fi  bien 
fondez  qu’en  b demande  de  la  Navarre.  On 
n’y  a jamais  renoncé,  les  droits  en  ont  été  cx- 
prelkmcnt  referiez  par  le  Traite  de  Venins. 

Chacun  avoue,  même  le*  plus  paihonnczp.ir- 
tifens  d’Efpagna , que  c’eft  une  ufurparion  ôc 
détention  tTès-injuftc,  ôc  que  l’on  en  doit  fai- 
re raifon  à la  Couronne  de  France  , l’Empe- 
reur Qiarlea-Qiunt  fit  le  Ro«  Philippe  Second 
l'ooc  reconnu  de  la  forte  par  leurs  l eflamens , 
fit  fur  cette  qucJboo  il  ne  faut  s’en  rapoTter 
qu’à  ce  qu’en  écrivent  les  Hiftoiicns  Efyo- 
gnols. 

Tandis  que  nous  infifterons  à cette  deman-  r fem  *• 
de  qui  ne  peut  être  im  prouvée  de  perfonne  , 
nous  aurons  loifir  de  terminer  l’affaire  de  TAU  r^dn  relie 
face,  laquelle  ne  Aurait  être  traitée  en  même  i'Aiû*» 
temps  que  celle  des  Païs-Bas  » Ans  que  l’une 
farte 


Digitized  (jy  Google 


DE  MUNSTER  ET*  DX>SNABRUG. 


19 


l«4  S. 


On  propo- 

H nre  me- 
IVkJ»  jwuf 


faflë  préjudice  à l'autre  , & que  les  deux  en- 
icmbfe  n'augmentent  beaucoup  la  jalouiie  de 
nos  yuifiu*.  Quand  celle  de  l'Alfa ce  ieia  a- 
chevée  par  le  contentement  des  trais  de 
l’Empire  on  n'aura  pas  tant  à y craindre  de 
changement  qu'il  en  pourrait  arriver  du  cô- 
té d El  pagne  en  celle  des  Païs-Bas , fi  on  la 
mettoit  fur  le  apis  avant  que  l’autre  fût  re- 
foluë. 

Quand  les  Catalans  verront  qu’on  a tant 
d'affection  pour  eux  , que  pour  les  confervcr 
on  veut  renoncer  aux  anciens  6e  légitimes 
droits  du  Koiauinc  de  N avarie.  Us  s en  tien- 
dront extrêmement  obligez.  » & cela  («vira 
beaucoup  à allürcr  leur  fidelité.  Si  l’on  eft 
après  cela  contraint  de  venir  à quelque  nou- 
veau parti  * comme  celui  de  l'échange  , ils 
verront  que  ce  lera  par  la  feule  impollibiliré 
de  faire  rcullir  notre  prétention  pour  eux»  n’é- 
tam  pas  croublc  que  I 1m  pagne  veuille  jamais 
con-enrir  qu'üs  nous  demeurent.  Et  alors 
ils  feront  peut-ctrc  bien  ailes  eux-mêmes,  pour 
acquérir  du  repos  de  pour  faciliter  h Paix,  de 
ccmenur  à quelque  autre  expédient  dans  le- 
quel on  prendra  toutes  les  précautions  polli- 
bics  pour  leur  fureté  & pour  la  conlervation 
de  leurs  privilèges. 

Pour  cet  effet  fi  Son  Eminence  approuve  la 
propoiuion , en  même  temps  qu’elle  nous  fera 
covoier  l’ordre  de  la  faire , on  pourra  en  don- 
ner avis  ea  Catalogne  , & y ajourer  que  ci- 
dcvaot  dans  une  Cooference  où  les  Media- 
trurs  nous  «au  prelie  d'entendre  à une  Trêve, 
nous  avons  répondu  que  eda  ne  lauroit  Ce 
faire  ju  ques  à ce  que  le  Roi  d’Etpigne  eût 
remis  emrc  les  aun>  du  Roi  les  Places  qu’il 
tient  encore  en  la  Principauté  de  Catalo- 
gne. 

Tout  ce  qu'on  peut  dis*  conrre  la  propor- 
tion , c'eft  que , telon  1 opinion  ries  Efpagnols 
«u  ut  font  point  de  compte  des  droits  du 
R >i  rur  b Cataluçne  Se  fort  peu  des  préten- 
tions de  b Majesté  far  la  Navarre  , elle  pa- 
rouroi:  en  quelque  lotte  plus  avantagea  (é 
po  »r  b France  , que  celle  que  nous  avons 
déjà  faite  où  nous  avons  offert  de  biilêf  rou- 
tes choies  en  l'état  qu’elles  lont,  li  bien  qu'on 
po.irrort  dire  que  nous  augmentons  nos  de- 
mandes au  lieu  de  les  diminuer.  Ccft  pour- 
quoi nous  avons  ajouté  à la  fin  de  la  propo- 
li:t  >n  une  offre  de  faire  ailleurs  les  échan- 
gés & acconunodemcns  qui  feront  jugez  à 


Les  Médiateurs  ne  fauroient  pas  raifonru- 
blement  mcpnfer  U ccilion  des  droits  du  Roi 
fur  la  Navarre  , à caulë  qu’elle  eft  poflèdfe 
pr  l'Efnagnc*  puis  qu’ils  ont  tant  exagéré  cel- 
le des  droits  de  l’Empereur  ftir  les  tTois  Evc- 
chcz  dont  nos  Rois  font  en  pailible  poflëlTion 
depuis  fi  long-temps. 

D'ailleurs  li  on  examine  avec  juifcce  les 
droits  de  b Couronne  fur  b Navarre»  on  les 
trouvera  indubitables.  Ceft  le  plus  ancien 
patrimoine  de  nos  Rois  dont  üs  ont  cté  dé- 
pouiller. par  b plus  injufte  violence  qui  ait  ja- 
mais etc  commué  & reconnue  telle  d’un  cha- 


cun. 

Si  l’on  confidere  ceux  que  b France  a au- 
jourd'hui fur  b Catalogne  ils  font  tous  fetn- 
faboles  s ceux  qui  ont  mis  autrefois  ce  Pais- 
R fous  la  domination  d'Efoagnc.  Quand  après 
la  mort  de  Martin  Roi  d .Arragon  ( qui  avoir 
ufurpé  ce  Ronome  fur  fa  mecè  Violant»  ma- 
riée avec  Louis  d’Anjou  Roi  de  Naples  ) les 
Etats  du  Pais,  par  la  faétion  de  Benoit  XIII. 
Antipape , élurent  Ferdinand  lofant  de  Caftü- 


le . ils  n’avoicm  pas  plus  de  pouvoir  d’exclur- 
rc  ladite  Violaine  , qui  ctoir  unique  Se  légiti- 
me héritière  ians  contredit  des  R<  ...urnes 
d’ Aragon  & de  Va’cncc,  6c  de  b Print  pau- 
té  de  Catalogne  » 6c  qui  ne  leur  avoit  jamais 
fai:  aucun  tort , pour  té  donner  à l’Inf  nt  'e 
Caftille , qu'ils  n’en  ont  eu  en  deru.er  lieu 
de  (c  remettre  fous  la  Couronne  de  Fonce  au 
préjudice  de  Philippe  IV.  lequel  contre  lod 
ferment  Se  b CapfaulHort  faire  avec  eux,  a 
violé  tous  leurs  Privilèges  , vfi  que  b refo- 
lution  unanime  deldits  Etats  pour  fe  redon- 
ner à la  France  n’eit  pe*  tant  une  donation 
nouvelle  qu'une  réunion  6c  une  jufte  recon- 
noi  (Tance  de  leur  ancien  6c  légi  ime  Souve- 
rain, duquel  ils  avovcnc  été  foullraks  contre 
toute  ration. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meflteurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  ij.  Janvier  1646. 


Grande  préemption  des  Suédois  II t 
•veulent  trancher  en  Maîtres. 
Leurs  prétentions  exorbitante* 
V Archevêque  de  Breme  fo 
plaint  des  Suédois,  /{faire  des 
Barberins.  Voyage  de  Monfieur 
en  Languedoc. 


Monseigneur  te  Messieurs, 

Hier  fur  les  fept  à huit  heures  du  fbir  le 
Sieur  de  Prefbntaine  me  rendit  1a  Dé- 
pêché dont  vous  l’aviez  chargé  , que  je  lûs 
avec  impatience.  Elle  contient  diverics  eho* 
fe*  fur  leiquelles  3 vous  fera  répondu  , mais 
3 fer  oit  impodihle  que  ce  fut  par  l'Ordinaire 
qui  pan  ce  jour  , perce  qu’il  n'y  aura  pas 
moéen  d'en  faire  b leéhire  plutôt  que  lundi 
jour  de  Coni'eil.  Avant  que  d’avoir  reçu  vo- 
tre Depéche  qui  «Il  daiée  du  18.  par  une  de 
Monfieur  de  b Barde  du  onze,  jfavoi s îpris 
les  difficulrez  qu’ff  avoit  rencontrées  en  rEt 
prit  de  Monfieur  Oxenftiern , pour  être  admis 
en  toutes  les  Conférences  que  lui  6e  fon  Col- 
lègue auront  avec  les  Impériaux  j ma»  je  n’ai 
pas  jugé  en  devoir  donner  part  4 Sa  Majefté* 
que  je  if’euflê  (û  vos  fenrimens , bien  que  je 
préjuj^affe  qirtla  I croient  conformes  aux 
tiens , 6c  qu’en  examinant  leur  dire  de  b r£- 
noofe  qoi  lui  avoir  été  fait*  » il  paimflbrt 
1 D 3 dit- 
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clairement  que  les  autres  a voient  tort  , & £3 
qu’ils  ont  telle  présomption  de  leur  fortune,  f:  ; 
qu’ils  ne  croient  pas  qu’un  les  puitTe  empe-  ; J 
cher  de  traiKher  en  maures.  À quoi  la  re-  •; 
clierche  > qui  leur  a etc  faite  de  la  part  de  ::j 
l’Empereur , contribue  beaucoup  » & ce  ne 
fera  pas  une  petite  peine  que  vous  aurez,  de  j 
les  faire  contenter  de  la  raiion , & les  autres  : 'i 
le  repentiront  à loilir  du  pied  qu'ils  leur  lail- 
font  prendre.  Si  U Fraise  prétend  des  cho-  ï’çî 
fes  cxcclüvcs  fc  rcduilânt  à ce  que  vous  avez  wj 
demandé  , que  doit-on  dire  de  ceux-là  , lef- 

3ucls  à un  Duché  d’une  extraordinaire  cten-  bô 
ue  & d’un  porte  très-avanraçcux  » ajourent  ;?-• 
cinq  Dioccfoi  qui  font  aufli  aune  grande  é-  ës 
tendue?  Je  prévois  que  Moniteur  de  laThuil- 
Icric  n’cft  pas  au  bout  de  lés  travaux , s’il  haut  jj$ 
qu’il  perfuade  à la  Reine  de  Suede  de  dimi-  io] 
nuer  de  fes  prétentiuns  , ou  s’il  doit  faire 
comprendre  au  Roi  de  Dannemarck  que  fon  jî;| 
fecond  fils  doit  donner  pour  la  paix  l’Arche-  R j 
Vcché  de  Brème  6c  le  foui  dciir  qu’en  font 
paroitre  les  Suédois  traverié  nos  levées  6c  en  js,:J 
pourra  foire  recouvrer  à l’Empereur.  Je  dis  ■ 
de  celles  que  ce  Roi  liccntic  , foit  pour  rui-  • ■ ;• 
ncr  les  nôtres,  ou  pour  fortifier  les  leurs,  6c 
à toutes  bonnes  fins  l’Empereur  a toujours  un 
Refident  auprès  de  cet  Archevêque  qui  fouf- 
fre  impatiemment  que  les  Suédois  fortifient  psi 
un  château  dans  le  Diocefc  , dont  aiant  été  p,:j 
fait  plainte  au  Sieur  Hennequin  pour  l'obliger  put 
d’en  écrire  à Monlieur  de  la  T'huilleric  . il  p .; 
s’en  cft  aucunement  exeufé,  juftifiant  que  les  :5>; 
Suédois  avoient  fujet  de  le  foire  , votant  un  | 
Minillrc  de  leur  ennemi  auprès  de  ce  Prince,  •;& 
auquel  il  a eflayé  d’infinuer , qu’un  moicn  de  •*>’ 
fc  taire  confidcrcr  , 6c  d’avoir  ce  qu’il  peut  pÿ 
délirer,  c’cft  de  lever  tout  foupçon  aux  Cou-  j 
tonnes  alliées.  Mais  lors  quil  faura  qu’on  : ;; 
demande  le  lien  , poiir  le  dépouiller  , il  cft 
à craindre^  qu’il  prenne  quelque  réfutation  î 
bizarre.  Ce  fora  l’un  des  jours  de  la  femai- 
ne  prochaine  qu’il  vous  fora  écrit  plus  ample-  M 
ment.  Sa 

Cependant  je  vous  dois  donner  part  de  deux  Sef 
differentes  affaires.  L’une  cft  , que  le  Pape  [Ls| 
perluadé  par  les  ennemis  de  cenc  Couron-  •<,:] 
ne  , en  teignant  d'être  bien  informé  de  ce 
qui  fe  parte  en  cette  Cour  , s*crt  laide  en- 
fendre  qu’il  eft  averti  de  bonne  port , que  la  £ j 
Reine,  Monfieur  k Duc  d’Orkans  6c  Mon-  p 
ficur  le  Prince  ddâprouvoicnt  ce  qui  a été  1>  ! 
fait  à l’égard  des  Barberins  , 6c  les  plaintes 
que  nous  faifons  de  fa  Sainteté.  Neanmoins  j>'ij 
je  fuis  averti  qu’il  cft  en  grande  peine,  com-  :i;j 
me  quoi  répondre  au  Mémoire  qui  lui  a etc  }>; 
envoyé  , ôc  qu'il  panche  à chercher  quelque  j;  ; 
tempérament  6c  quelque  voye  pour  s’accom-  ; 
moder.  L’autre  cft  la  refolution  que  Mon-  i"'; 
ficur  a prife  d’aller  en  Languedoc , afin  quo  fa  i; 
prcfcnce  infinuc  aux  Etat»  de  la  Province  ce  l-  i 
qu’ils  doivem  faire  pour  k fcrvicc  de  Sa  Ma-  !îw 
jefté  , ôc  les  faire  confcntu  à J’impofition  du 
quartier  d’hiver  qu’ils  ont  rcfufé  deux  années  ijw 
de  fuite  i bien  qu'en  la  demicrc  ils  foient  en- 
trez  en  quelques  orties  , mais  elles  font  tant  ^ 
au-deflôus  de  ce  qu’on  en  prétendoit  , 6c  j/j 
dont  on  a befoin  pour  foûtenir  les  affines, 
que  l’offre  a été  pnfe  à injure  , 6c  quelque  £ i 
choie  de  pire  que  k refus.  Je  ne  fuis  pas  r\j 
pourtant  hors  (Tcfpcrance  que  les  liges  pré- 
vaudront  , & qu'aians  lü  l’inclination  de  Sa  3 
Majefté , 6c  la  refolution  qui  avoit  etc  prife , r'ij 
ils  ne  fartent  changer  les  autres  , 6c  qu’ainli  f.  \ 
on  aura  fait  paroitre  là  bonne  volonté  , lins  j.  i 
«’expofor  à en  recevoir  la  moindre  iacomoio-  : -J 


dité.  Il  n’eft  pas  poflîblc  que  ce  qui  s’eft 
parte  en  Languedoc  foit  fccrer , ni  ce  qui  a 
été  concerté  de  deçà.  Je  ne  doute  pas  que 
les  ennemis  n’en  témoignent  de  la  joyc  ôc  je 
crains  meme  , comme  ils  font  accoûtumcz 
d’eiperer  Se  d’attendre  quelque  mouvement, 
que  prenans  opinion  qu'une  legeie  contradic- 
tion aux  ordres  de  Sa  Majefte  foit  pour  en 

Iiroduirc  un  de  quelque  conlcquence  «ils  n’ail- 
cnc  plus  retenus  avec  vous  qu’ils  ne  dc- 
vroient  , mais  je  vous  puis  aflùrer  que  l’afîü- 
rc  en  foi  cft  de  meilleure  conlcquence  pour 
les  générales  , 6c  qu’il  a paru  tant  de  liailon 
des  Membres  à leur  Chef  en  ce  rencontre , 
qu’au  lieu  d’en  avoir  de  la  peine , les  gens  de 
bien  s'en  doivent  rejouir  6c  les  ennemis  en 
peuvent  tirer  cette  conlcquence  ; que  l’union 
cft  fi  parfaitement  cimentée  , qu’il  ne  refte 
pas  de  vok  pour  l’entamer , ôc  que  la  France 
n’eft  pas  capable  d’aucun  mouvement  , puis 
que  les  malcontcnts , s’il  y en  avoit , fc  trou- 
vent fans  dpcrance  d’avoir  un  Chef.  Et  il 
ne  paraît  pas  feulement  qu’il  y ait  des  gena 
qui  le  fouhunenr.  Aullï  ceux  du  Languedoc 
s cxcuicnt  fur  leur  imuuiffancc  , 6c  on  verra 
ou  que  lins  attendre  la  venue  de  Ion  AJtcfle 
Roiak , ou  dès  qu’il  aura  paru  dans  l’Aflém- 
bléc  des  Etats,  les  voeux  de  tous  ceux  qui  la 
compofent , concourront  à ce  qui  eft  du  fer- 
vice  de  Sa  Majefté.  J’rôutc  qu’en  Piémont 
on  fc  prépare  pour  le  lècours  de  Vigevano , 
8c  que  ceux  qui  le  défendent  font  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  de  gens  de  bien. 

Jufqucs  à pré  font  Madame  ne  sert  pas  dif- 
pofée  à fatisiaire  fit  Majefté  j mai,  Jc  Prince 
i bornas  lui  en  a écrit  avec  tant  de  force , 
que  cela  l’obligera  à longer  à ce  qu’elk  fait , 
6e  à pexer  ks  confequcnccs  qu’une  fclk  més- 
intelligence lui  pourrait  apporter.  Il  ra’a  été 
mande  de  Londres  que  k Prince  de  Galles 
avoit  fccouru  Excctcr  , 6c  prefenté  une  a- 
drcrtc  à ceux  du  Parlement , qui  délibère  en- 
core fur  la  reponfc  qu’il  doit  taire  à fon  Roi. 
Je  fois,  6ec. 
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forme fi  la  Reine  Chnjline  Fa- 
prou - 


1 6q  fî. 


Digitized  by  Googl^ 


î. 


Pl.—M 

ewiiT  les 

SucJüu. 


r fjntdif- 

(<"■  der  leur 


MiU  pool- 


DE  MÜNSTËR  ET  D'ÔSNABRÜG. 


prouve.  L’e (fent tel  efl  qu'ils  ne 
fallait  pas  un  Traite  particu- 
lier. On  propofe  que  les  Fran- 
çois traitent  direct emtnt  avec 
les  Impériaux.  On  recommande 
rechange  de  la  Catalogne  contre 
les  'Puis-lias.  Le  Duc  de  Ba- 
vière continue  à s'entendre  avec 
la  France. 


T 'Ordinaire.  Meilleurs, ne  nous  a point  ap- 
*-*  porté  de  vos  nouvelles  ccttc  icmaine. 
CcU  me  foie  juger  que  le  Sieur  de  Préfontai- 
nc , que  vous  deviez,  nous  dépêcher , cil  en 
chemin  : mais  il  m'oblige  aulfi  à vous  faire 
remarquer  , que  pour  nous  faire  favoir  quel- 
que choie  impartante  > la  voie  des  Couricrs 
n’eft  pas  U plus  propre,  & que  celle  des  Or- 
dinaires dt  toujours  la  plus  prompte  6c  la 
plus  iùrc. 

J’ai  appris  d’une  Lettre  de  Moniteur  de  la 
Barde  ce  oui  s’écoit  pailê  entre  les  Plcntpo- 
renu lires  de  Suède  & lui  touchant  ce  qu'il  a 
déliré  en  execution  du  Traité  préliminaire 
d’aflifter  aux  Conférences  qui  fc  feront  encre 
les  Impc.iaux,  & IciUccs  Plénipotentiaires,  & 
bien  que  je  ne  fâche  pas  encore  vos  fenti- 
mens  ii-delfus , ni  quelle  refolution  vous  au- 
rez priic , je  ne  UHlerai  pas  de  vous  dire  par 
avance  en  général , les  r dictions  que  j’ai  fai- 
tes fur  ccc  incident. 

Les  termes  du  Traité  font  fi  formels  en  fa- 
veur de  notre  prétention  que  j'ai  peine  à 
Comprendre  comme  quoi  des  per  formes  rai- 
fonmbles  s’aheurtenc  avec  tant  uobftinanon  à 
ne  vouloir  pas  s’y  conformer.  Ce  procédé 
eft  tout-l-foît  étrange,  6c  il  paroi  r bien  qu'ils 
veulent  tout  à leur  mode  • (ans  lé  foncier 
beaucoup  de  ce  que  nous  pouvons  dire  ou 
faire.  Cette  conduite,  après  tout  ce  qui  s'eft 
Mile  en  ..i  n ^dation  de  Rofcnhaxn  avec  le» 
Efpagnob  , 6c  un  defir  fi  opiniâtre  de  de- 
meurer en  entière  liberté  dans  leurs  Confè- 
rences avec  nos  ennemis  . (iuu  que  pcri'on- 
nc  y alfifte  de  notre  pan , quoi  que  nous 
akms  apellc  leur  Miniftre  aux  nôtres  , feroie 
bien  capable  de  donner  de  mauvais  lbupçons 
de  leurs  intentions  à des  gens  tant  (bit  peu 
méfiant. 

Néanmoins  j’eftime  , que  s’il  eft  juge  à 
propos  pour  d’autres  conudcrations  de  n’in- 
(ifter  pas  davantage  de  notre  côté  6c  de  les 
laiilèr  lûr  leur  foi,  quelques  raifons  que  nous 
aions  pour  prétendre  le  contraire.  11  faut  fur 
tout  s'étudier  à le  faire  de  ii  bonne  grâce  6c 
avec  tant  de  franchilc  que  fans  qu’ils  le  puif- 
fent  attribuer  à foiblcilè  , ni  à la  crainte  de 
leur  déplaire  , il  leur  paroi  lie.  qu’il  ne  nous 
relie  rien  fur  le  coeur  , que  nous  avons  une 
pleine  confiance  en  leur  linccrttc  , 6c  que 
nous  ne  fommes  pas  moins  aflure^  de  favoir 
tout  ce  qui  fc  pillera  entre  les  Impériaux  6c 
eux  , que  li  Moniteur  de  la  Barde  allîitoit  à 
leur  entrevue. 

Il  lcra  leulcmcnr  neccffâirc  de  laifiér  tou- 
jours une  queue  du  fujet  que  l’on  aura  ici  à la 
Cour  , de  s’étonner  que  l’on  n’exeenre  pas , 
avec  la  pon'fualité  qui  doit  être  oblèrvéc  en- 
tre les  Confédéré*. , ce  qui  a été  refolu  après 
une  mûre  deliberation  , 6c  en  même  tenu  , 
li  on  ne  l'a  pas  fait , on  pourra  écrire  tout  au 
long  i Moniteur  do  la  l'huiUcric  tout  ce  qui 
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l’cft  pafle  en  cette  ail  aire,  afin  qu’il  en  parie 
aux  termes  que  vous  jugerez  le  plus  à pro-  lint  r„ 
pos  ; car  ou  les  mltaiu.es  qu'il  fera  produi-  mMr. 
font  l'effet  que  nous  pouvons  délire/  , 6c  la  *' 

Reine  de  Suède  envoie ra  li-deiliis  les  ordres  iVi.Tmè fi 
necellaires  à lès  Plénipotentiaires,  ou  ne  l’ob-  11  «.in* 
tenant  pas  , nous  reconnoirrons  que  ce  n'cil  1,? 

pas  un  iimplc  caprice  deuiirs  Plenipotcntiai-  UUVf* 
tes,  mais  que  le  nul  vient  de  la  fourcc.  Au- 

Suel  cas  , li  nous  nous  appercevon» , que  la 
n de  la  Couronne  de  huede  en  cela  loit  de 
conclurre  fes  attaircs  fans  nous  , il  faudra  2- 
lors  q>je  de  notre  côté  nous  ibngiuns  à faire 
quelque  grande  refolution  , pour  nous  garen- 
tir  du  préjudice.  Que  fi  aulfi  nous  voyons 
par  la  iuice  que  cet  accommodement  païucu- 
iier  n’cft  pas  à craindre  , il  (émblc  que  l’on 
pourra  dulimulcr  1a  manière  d'agir  tics  Sué- 
dois 6c  leur'  — — — 


témoigner,  qu'cncoie  que  peut- 


ctre  on  manque  à quelques  formalite*  dont 
IR  0,1  demeuré  d’accord  . nous  reconnoif- 
yj  “*ns  bien  que  la  choie  eft  la  même  en  fubf- 
n tance. 

: railon  eft  , que  la  prudence  , à mon  LVfltai A 

ayb  » requiert  qu’on  ne  porte  pas  les  affaires  s 
j à des  extrémité*  avec  des  amis  qui  nous  (ont 
i *u  P°,nr.'  qu’on  le  peut  juger  par  les  iimii«r.pJ 

j foins  cxtraordiflaires  que  les  ennemis  pren- 
4 nent  de  les  leparcr  de  noos  , li  ce  n’cft  que 
par  la  dillimulation  de  leur  procédé,  6c  dc- 
fs  mcnrans  dans  une  union  qui  lcroit  fraudulcu- 
- fc  de  leur  part,  nous  publions  vrai-fomblabJc- 
j ment  en  appréhender  un  plus  grand  mal. 
j Cewndaot  comme  j'ai  vu  dans  la  I fepêche 
de  Moniteur  de  la  Barde  , que  U principale» 
ou  leulc  raifort  dont  Moniteur  Oxcnftiu  11  s'elt 
•s  fêrvi , pour  le  défendre  de  celles  qu'il  lui  a 

.?  alléguées»  a été  de  dire,  que  la  choie  n croit 
pas  de  même  à Ofn  brug  qu'à  Munftcr  ; 

J parce  que  nous  n’appclljpm  pas  Moniteur  de 
ï Rolt'jthani  qu’avec  les  Mé iiarcurs  , 6c  non 
: pas  lors  uuc  nous  traitions  face  à face  avec 

■ les  Ennemis,  ce  qu'ils  ne  peuvent  cux-mc- 
,3  nies  mettre  en  ul'jge  , faute  de  Médiateurs; 
j’ai  longé  que  dam  une  mauvaile  rencontre 
on  potirroit  peut-être  en  tirer  beaucoup  de 
•1  fruit  en  rcnteduiti  à ccs  Confèrences  qui  à la 
i longue  pourroient  bien  cauicr  quelque  mai;* 

■j  vais  effet  ; quoi  que  préfemement  il  n’y  ait 
j que  de  bonnes  intentions  du  côté  des  Suc- 
•;  dpi*  » 6c  ainii  faire  . comme  on  dit  , d’une 
ij  picn-c  deux  coups.  G:  (croit  que  vous  trai-  On  r^po- 
■J  rafliez  immédiatement  avec  les  Impériaux , 6c  Tr  i'*  lf* 
que  nous  y appellations  Moniicur  de  Rofen- 
.[  liant  6c  alors  les  Suédois  (croient  entièrement  nCmnii 
1 en  leur  tort  s’ils  ne  pratiquoient  le  même  à *v,c  if*  ,n,‘ 
;i  l’endroit  de  Monficur  de  la  Barde.  Et  je  ne  P”1*11** 
j voi  pas  ce  qu'ils  ppurroient  dire  pour  s'en  cx- 
1 eufer,  6c  outre  cela  , je  tiens,  pour  les  rai- 
j Ions  que  j’ai  autrefois  mandées,  qu'il  nous  1c- 
j roit  plus  avantageux  de  traiter  de  ccnc  for- 
i te,  que  par  la  voie  des  Médiateurs,  le  quels 
ne  fcToicnt  pas  pour  cela  exclus  de  la  Ncgo- 
4 dation  , parce  qu'ils  fc  pourroient  trouver  aux 
’j  entreviicj  , comme  on  a fait  en  divers  Trai- 
te* , où  les  Médiateurs  ont  toujours  propoié 
ij  les  expediens  , pour  foire  venir  les  Parties  au 
point  de  la  faristadfion  commune, 
à Voila  tout  ce  que  je  crois  vous  pouvoir 
J mander  là-dcftus  en  attendant  que  vos  Depê- 
;j  ches  nous  éclairci  iTant  davantage  de  ce  qui 
>;  s’eft  pallè  , 6c  de  vos  penfees  <in  puilîê  vous 

| en  écrire  plus  particulièrement.  J’ajoùtcrai 

^ feulement  que  fo  Majcfté  m’a  commande  de 
J vous  dire  , qu’elle  le  remet  à ce  que  vous 

^ jugerez  à propos  fur  les  lieux,  6c  qu’elle  a- 

* prou- 
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X6a6.  prouver*  toutes  les  refoludons  que  vous  pren- 
drez. 

On  tn om-  Je  perfide  toujours  à croire  que  le  dernier 
mnde  ré-  pmi  d’accommodement  , fur  lequel  je  vous 
OiîKrie  écrivis,  Meilleurs,  fi  amplement  l’ordinaire 
contrr  tu  pâlie  , pourroir  reuffir  fi  on  trouvoit  quelque 
moicn  de  le  faire  gourer  à Trauttnaradorff', 
& qu’il  le  propoi'at  aux  Miniftres  d’Elpagne , 
comme  une  pcnlcc  qui  lui  cil  venue  pour 
actommodcr  les  affaires  en  un  biffant. 

Outre  la  gloire  immortelle  que  ledit  Traut- 
mansdoriF  acquerra  > d’avoir  été  l’Inftrumcnt 
de  la  Paix  générale  , & outre  le  lervicc  fi- 
gnalé  qu’il  rendrait  aux  Efpagnols  , peut-être 
piélcntctncnt  malgré  eux  , mais  dont  ils  rc- 
connoirroicnt  l’obligation  avec  le  temps  , il 
me  femble  que  nous  pourrions  bien  , en  ce 
cas , nous  relâcher  de  quelque  choie  pour  no- 
tre fansfaétion  en  Allemagne . pour  nous  ren- 
dre ledit  Trautmansdorn  plus  favorable  , & 
plus  rcfolu  en  ce  que  nous  prétendons  des 
Efpagnols. 

J 'ajouterai  encore  une  raifon  à toutes  celles 
que  j’ai  ci-devant  mandées  qui  me  femble 
bien  forte  , pour  perfeader  aux  Efpagnols  le 
parti  dont  cft  qucftion.  C’eft  que  dans  l’état 
préfent  des  affaires  où  la  Flandre  cft  fur  le 
point  d’être  perdue  pour  eux  »*  & où  la  Fran- 
che-Comté ne  nous  peut  cchapcr  en  peu  de 
mois , (plusieurs  Généraux  m’en  aiant  même 
parlé  depuis  huit  jours  , comme  en  répon- 
dant de  leurs  têtes  , avec  de  trcs-mcdiocrcs 
forces)  il  cft  vrai  de  dire, que  la  France  con- 
fentant  à ce  parti , fe  contente  de  ce  que 
vrai-lémbbblcment  elle  peut  cfpcrcr  d'em- 
porter dans  la  Campagne  prochaine , & qu’el- 
le ne  bille  pas  d’en  donner  une  rccompenfe 
tres-avantageufe  par  la  ccllion  d’un  Pais 
qu’elle  ne  craint  point  de  perdre  , puis  que 
même  cette  offre  .ferait  très-proportionnée 
quand  on  ferait  en  pleine  Paix  , 6c  que  les 
Efpagnols  feraient  aufli  affinez  dc.conlérver 
ce  qui  leur  refte  des  Païs-Bas,  & de  la  Bour- 
gogne , que  nous  le  femmes  de  nous  mainte- 
nu- en  la  polfcllion  de  la  Catalogne  6c  du 
Roufiillon. 

T,  fy*  de  J’ai  tous  les  jours  de  nouvelles  confirma- 
e çoo-  tiens  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  plulicurs 
«nJr*Vi«  Moniteur  le  Duc  de  Bavière,  que  nous 

U Franc*,  trouverons  plus  d’avantage  par  fen  moicn  que 
par  aucun  autre.  Il  délire  paflionnément  la 
Paix  , & par  conféquent  la  faiisfaétion  des 
deux  Couronnes;  parce  qu’il  voit  que  c’eft  le 
icul  moicn  d’y  parvenir  : avec  cette  différen- 
ce pourtant , que  la  nôtre  il  la  fouhaite  en- 
core pour  Ion  intérêt  propre  , & que  pour 
celle  de  la  Couronne  de  Suède  il  y leroit  ex- 
trêmement contraire  , fil  voioit  d’autres 
moiens  que  celui-là  de  mettre  le  repos  dans 
l’Empire.  Il  importe  néanmoins  de  ménager 
délicatement  cette  intelligence  , lui  fa  liant 
toujours  connoitre  que  nous  agi  (Ions  par  le 
pur  mouvement  de  raflèttk»  que  leurs  Ma- 
jeftez  ont  pour  lui , 6c  pour  fa  Miifon  , 6c 

Et  la  conformité  que  nous  croions  être  entre 
i interets  de  la  France  6c  les  liens , 6c  non 
pas  par  aucune  autre  conüderation  qui  regar- 
de nos  Alliez. 

Depuis  ma  Dépêche  faite  julques  ici  le  Sieur 
de  Préfontainc  cft  arrivé , 6c  tout  ce  que  l’on 
a pu  faire  devant  le  départ  de  l’Ordinaire,  c’eft 
d'avoir  déchiffe  celle  dont  vous  l’avez  char- 
gé- Je  n'ai  pù  que  la  lire  à la  hâte  : s’il  y a 
quelque  choie  qui  mérite  prompte  rcponlc  on 
vous  dépêchera  un  Courrier  exprès.  Cepen- 
dant je  vous  dirai  en  pailanr  que  je  trouve 
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tout-à-fait  extraordinaire  le  procédé  des  Sue-  xC+6» 
dois  en  notre  endroit  , & que  b prétention 
qu’ils  ont  mile  enjeu  touchant  les  Evéchcz, 
jointe  à l’autre  affaire  , cft  bien  capable  de 
nous  donner  des  foupçons  avec  juftice  de  b 
linccrité  de  leurs  intentions.  Ce  lcra  à vous 
autres , Meffîcurs  , fur  qui  Sa  Majefié  fe  rc- 
pofe  entièrement  ,dc  pcnctrcT  plus  avant  dans 
leurs  defféins  , afin  que  nous  publions , s’il  y 
échct»  être  à temps  de  prendre  des  refelutions 
convenables. 

Pour  ce  qui  eft  de  mettre  notre  propor- 
tion par  écrit  , vous  pouvez  bien  croire  que 
quand  on  a ici  été  d avis  de  s’en  exempter , 

'il  y avoir  moicn  , par  les  raifens  que  l’on 
jp*  vous  manda  , ç’a  été  fuppofanr , fuivant  les 
apparences  & b raifon  , que  le  Miniftre  du 

»Roi  à Ofnabrug  alfiftcroic  aux  Conférences 
de  nos  Alliez  avec  les  ennemis  , comme  le 
Miniftre  de  Suède  aux  nôtres  à Munftcr,  en 
!&{  exccunon  de  l’Art.  9.  du  Traité  préliminai- 
re. Car  autrement  il  eft  (ans  doute  qu’il  eut 
beaucoup  mieux  valu  pour  nous  de  traiter 
par  écrit. 


REPONSE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

Au  Mémoire  de  fen 

EMINENCE. 


Du  17.  Janvier  1 6+6. 

Raifon  s des  plaintes  faites  aux 
Suédois  à l'oceafion  de  C affaire 
de  Air.  de  la  Barde.  Les  en- 
nemis fe  feroient  Prévalus  de  ce 
déconcert.  Le  Nonce  ne  veut 
pas  ajffler  aux  Conférences  où 
des  I' rote  J}  ans  feront  admis. 
Les  Etats  de  P Empire  infîJltnS 
qu'on  commence  Par  traiter  de 
leurs  interets.  Les  Médiateurs 
propofent  une  fufpenfion  d'armes 
dans  J' Empire.  Air.  d' Avaux 
ira  à Ofnabrug . 

"üNcore  que  le  point  de  FadmilGon  de 
■*“*  Moniteur  de  b Barde  aux  Conférence* 
des  Plénipotentiaires  de  Suede  avec  les  Impé- 
riaux , ne  foit  pas  important  & qu’il  femble 
qu’on  pourrait  ne  s’y  attacher  pas  fi  abiolu- 
ment , puis  que  b préfence  des  Rcftdens  de 
part  de  d’autre  , n’elt  pas  une  fiiffifancc  cau- 
tion 
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tion  de  ta  fidelité  de  ceux  qui  traitent  en 
public. & qu'il  rcftcroit  allez,  d autres  moiens 
a qui  voudrait  manquer  à là  foi  ; les  .Suédois 
néanmoins  nous  Ont  donné  tant  d’autres  fii- 
jets  de  mécontentement , que  nous  n'euilions 
pû  diifimuler  celui-là»  l’an»  recevoir  un  très- 
grand  préjudice  au  relie  de  la  Negnciannn, 

6c  comme  c 'croit  une  mamtrlle  contraven- 
tion au  Traité  d’Alluncc.  nous  avons  ellimé 
la  devoir  relever  pour  plulieurs  conluicra- 
tions. 

Pour  n’ accoutumer  pas  les  AmbaiTadeurs 
de  Suède  à faire  les  chofes  avec  hauteur  6£ 
lins  notre  confentement  , pour  les  tenir  dans 
l’obfervation  exalte  de  l' Alliance.  & ne  leur 
donner  pas  occalion  d enfraindre  les  articles 
l’un  après  l’autre  , li  nous  fouffrions  qu’ils  le 
fiilcru  impunément  en  celui-ci. 

Qu’il  ne  s’agillbu  pas  feulement  d’appeller 
Monlieur  de  la  Barde  à leurs  Conférences» 
mais  d'exécuter  deux  autres  articles  concerte! 
entre  nous  conformement  à l’Alliance  ÿ dont 
l’un  regarde  les  Evêchez  Catholiques  , qu’ils 
s’étoient  formellement  obligez  de  ne  point 
demander  , 6c  l'autre  que  par  l’inftancc  que 
nous  leur  avons  fait  en  diverfes  fois  ils  n’y 
ont  pas  répondu  nettement. 

Que  leur  procédé  a fait  paraître  publique- 
ment un  déconcen  » dont  les  Ennemis  peu- 
vent tirer  avantage  , ou  du  moins  prendre 
occalion  de  ne  tenir  pas  le  bon  chemin  de 
traiter  conjointement  avec  les  deux  Couron- 
nes fous  l’cfpcrance  de  quelque  diviüon. 
Que  dans  leur  réplique  ils  ont  fait  une  fi  ex-  \ 
prdïè  déclaration  de  n’avoir  point  de  «Me-  j 
rend  avec  le  Roi  d'Efpagnc,  que  cela  cft  pieu  j 
obligeant  pour  de  bons  amis  . 6c  contraire  à j 
ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  nous  que  les  j 
deux  Traitez  pourraient  bien  être  fcparez;  ; 
mais  qu’on  ne  s’en  expliquerait  point. 

Et  enfin  pour  pouvoir  , par  le  moien  de  : 
cette  plainte  bien  « raifonnablcment  fondée . ; 

pénétrer  plus  avant  dans  leurs  intentions , leur  ; 
conduite  nous  donnant  divers  fujets  de  foup-  : 
çoo. 

Nous  avons  reconnu  toutes  ces  chofes  fi  : 
importantes  que  non  feulement  nous  en  a-  < 
vons  écrit  à Munfieur  de  la  Thuiilcrie  ; mais  • 
voiant  par  fes  Lettres  qu’il  devoit  partir  de  la  j 
Cour  de  Suède  dès  le  ay.  du  mois  patlé,  ï 
nous  avons  jugé  nccelTiirc  d’y  envoier  d’ici  i 
exprès  Munfieur  de  Saint  Romain  » aimi  f 
qu'il  en  a été  donné  avis  par  la  derniere  Dé-  ; 
pêche»  afin  que  for  fon  raport  nous  puilfions 
iortir  de  nos  doutes  . ou  donner  l’avis  à fon 
Eminence  que  nous  eftirocrons  convenable 
au  bien  du  lervicc  du  Roi , 6c  recevoir  cn- 
fuitc  les  ordres  de  leurs  Majcftcz. 

Lors  qu'il  fot  quel  t ion  de  donner  nos  re-  : 
pliques  # nous  propofames  à Monlieur  Con-  f 
tarini  l’cxpedicnt  dont  fon  Eminence  nous 
avoit  fait  la  faveur  de  nous  parler , qui  cil  de  £ 
traiter  avec  les  Parties  mêmes  en  préfence  •; 
des  Médiateurs  6c  de  nos  Alliez  » 6c  ledit  ; 
Sieur  Contarini  ne  le  defaprouva  pas  , mais  -r 
ne  nous  aiant  rien  dit  depuis  nous  croioru  ; 
qu'il  y a trouve  de  la  difficulté  ou  de  la  put  i 
de  Monlieur  le  Nonce  . qui  ne  veut  point  ; 
être  préfent  aux  lieux  oïl  les  Proteftans  font  \ 
admis»  ou  peut-être  meme  de  la  pan  des  Efi-  < 
pagnob  à caillé  des  difficulté!  qui  pourroient  • 
naître  pour  les  féances. 

Monlieur  de  Saint  Romain  aiant  pafic  à i 
Olhabrug  pour  prendre  congé  de  Meilleurs  i: 
les  Suédois  » Monfieur  de  la  Barde  6c  lui  ont  f 
crû  que  çour  rompre  le  votage  dudit  Sieur  ; 
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de  Saint  Romain  » donr  ils  ont  témoigné  un  x£.g. 
peu  d’aprchenlion  * ils  aillent  convenu  de  * 
quelque  expédient , 6c  s étoicnr  laiilcz  en- 
tendre» ou  que  nous  nous  trait  «liions  immé- 
diatement comme  eux  » auquel  cas  ils  appel- 
leraient Monlieur  de  la  Barde  ; ou  que  les 
affaires  demcuralléut  de  part  6c  d’autre  en 
l’état  qu’elles  font  » en  attendant  la  réponié 
de  Suède  ; ou  qu’on  traitât  par  écrit.  Le  pre- 
mier fnoien  ne  dépend  pas  de  nous  ièuls» 
mais  des  Parties  aulli  6c  des  Médiateurs , com- 
me nous  avons  dit  ci-dclfus.  Admettant  le 
fécond  ce  ferait  coder  cnricrcnicnt  6c  mon- 
trer que  l'on  dépend  de  la  refolution  de  Suè- 
de. Et  le  troifiéme  eût  pû  êuc  pratiqué , en 
donnant  la  réplique.  Mais  comme  il  eût 
toûjours  falu  conférer  fur  les  points  dont  on 
n’efi  pas  d’accord  » on  feroit  retombé  dans 
le  même  inconvénient  » ou  li  on  eût  voulu 
écrire  for  toutes  chofes  » cela  eût  apporté 
des  longueurs  oû  il  n’y  eût  point  eu  de 

Son  Eminence  fera  encore  avertie  que  les  r^.  inn 
Etats  qui  font  à Olhabrug  infiftera  à ce  que 
leurs  griefs  ou’ils  .pdlenr,  & ce  qui  regard* 
les  mtercts  de  l Empire  en  general  loit  vuidc  mnr»  psr 
6c  terminé  avant  que  l’on  parle  de  la  fiuisfac-  {'•‘"T  dr 
don  des  Couronnes  , 6c  que  les  Suédois  y UM  ** 
conlcmcnt  ou  du  moins  y relaient  foible- 
menr  aulli  bien  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorffdc  les  Etass  de  Munfter.  Le  dcllcin 
de  TrautmansdoriF  peut  f t e de  divifer  par-là 
les  Etats  de  l'Empire  d’avec  les  Couronnes, 

6c  quand  on  aura  accordé  aux  Etats  ce  qui 
les  touche , de  les  porter  après  à contredire 
leur  fadsûlticn  ; mais  nous  fomtnes  étonnez 
que  les  Suédois  ne  s’oppofent  pas  avec  fer- 
meté à ce  dcllcin  » puilque  nous  étions  de- 
meurez d'accord  enfcmble  qu’on  parlerait  de 
la  làdsfadion  des  [deux]  Couronnes  6c  des 
inem-ts  de  l’Empire  en  même-temps , & 
q.i’il  fot  même  dit  6c  refolu  que  quand  on 
aurait  conrcmcmcnt  for  ce  premier  point  on 
pourrait  plus  facilement  s'accommoder  for 
l’autre,  remettant  les  chofes  à une  Dicte  gé- 
nérale» ou  y trouvant  quelqu’autrc  expédient. 

Cela  nous  donne  encore  un  nouveau  foup- 
çon,  6c  nous  fait  penfer,  ou  que  les  Suédois 
ont  parole  du  Comte  de  Trautmansdorff  de 
leur  lausfaiition  » ou  que  voulant  Hâter  les 
Etats  par  cet  abandonneraient  tk  leurs  pro- 
pres intérêts,  ils  ne  fe  forent  pas  difpofez  â la 
Paix  comme  ils  le  témoignent  > 6c  qu’ils  ont 
dcllcin  d’unir  6c  d’anacbcr  à eux  entièrement 
les  Protellants  d’Allemagne  , 6c  de  s’en  ren- 
dre les  protc&ciiTs.  Cette  nouvelle  difficulté 
jointe  aux  precedentes  nous  a fait  refoudre 
le  voyage  de  l’un  de  nous  à Olhabrug  qui 
prenant  le  prétexte  de  l’afHurc  de  Moniteur 
de  la  Barde , cfiaïera  de  connoître  plus  avant 
la  vérité  de  ces  chofes , 6c  fera  plainte  de  no- 
tre port  aux  Plénipotentiaires  de  Suède  de 
toutes  les  procedures  fufdites. 

Ce  voyage  cil  d'autant  plus  neccflàire  » que 
chacun  s’éloigne  de  nous.  Le  Comte  de 
Trautmansdorll  cil  toûjours  à Olhabrug,  6c 
les  Eipagnols  fuient  ici  toute  communication 
avec  nous.  Ce  qui  ell  li  vifible  que  les  Mé- 
diateurs qui  avoient  tiré  notre  confentement 
de  recevoir  les  ouvertures  qui  nous  feraient 
fûtes  , nous  ont  vû  cette  femainc  fans  nous 
dire  un  feul  mot  des  Efpsgnols  qu’ils  avoient 
viiké  un  peu  auparavant.  Leur  entretien  fut 
d’une  Letue  qu'ils  nous  firent  voir  du  Châ- 
telain de  Milan  , comme  D.  Edouard  cft 
bien  traite  dans  la  prifon  , d’une  autre  Let- 
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tre  du  Roi  de  Pologne  à Monfieur  Conta- 
rini  par  laquelle  il  lui  recommande  f«  inté- 
rêts dans  u Silefie  où  il  a deux  Ducbcz  > 
& dans  la  Poméranie  où  Q pofiède  quelques 
Bailliages  > 6c  le  prie  de  le  notifier  à rAf- 
femblcc  à ce  qu’il  ne  s’y  pafle  nen  à fon  pré- 
judice. 

Sur  la  fin  les  Médiateurs  nous  parlèrent  de 
faire  une  fufpcnfion  d’armes  dans  PEqipire» 
diftnt  que  les  armées  Impériale  6c  Sucdoife 
étant  fi  proches  l’une  de  l'autre  , s’il  arrivoit 
un  combat , eda  ruïneroit  ce  qui  s étoit  fait 
julques  id.  Que  lors  qu’ils  avoienr  fait  ci- 
devant  de  pareilles  ouvertures , Q avoit  été  dit 
qu’on  y pourrait  entendre  , quand  on  verroit 
les  affaires  acheminées  à un  Traité.  Que  les 
Répliqués  des  Couronnes  étant  données  8c 
communiquées  aux  Etats  de  l’Empire  . 6c 
tant  l’Empereur  que  lefdits  Etats  aüns  re- 
connu qu’il  étoit  dû  farisfaéiion  aux  Couron- 
nes, il  ne  s’agi  (Toit  à cette  heure  que  du  plus 
ou  du  moins,  6c  qu’ainû  l’on  étoit  aux  ter- 
mes de  pouvoir  faire  ladite  fufpcnfion,  6e  que 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  quinze  jours, 
cela  pourroit  non  feulement  faciliter  la  paix, 
mais  fcrviroir  encore  contre  le  Turc,  qui  fe- 
rait bien  plus  retenu  d'entreprendre  contre  la 
Chrétienté  . fur  le  fimple  bruit  d’une  Trcve, 
pour  peu  de  temps  qu’elle  pût  durer.  Encore 
que  les  Médiateurs  ne  fiffent  pas  cette  propo- 
rtion , comme  en  aiant  eu  charge , mais  par 
occafion  , nous  ne  jugeâmes  pas  néanmoins 
la  devoir  rejetter;  6c  nous  primes  temps  pour 
y avifer  , ôc  leur  porter  notre  reponfê.  Ce 
fera  un  des  points  dont  Monfieur  d’ Avaux 
aura  à s’entretenir  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suede  , 6c  qui  lui  fournira  un  moicn  de 
reconnoîtTC  s’ils  ont  de  véritables  indinarions 
pour  la  paix.  Quant  à nous,  plufieurs  rai  ions 
nous  font  Ibuhaitcr , en  cette  conjoncture  , 
qu’il  ne  fe  donne  point  de  bataille  , ce  que 
Son  Eminence  verra  facilement  par  fa  grande 
prudence , fans  qu’il  foit  befoin  d'en  grofîîr  ce 
Mémoire;  la  Victoire  de  Pun  ou  l'autre  parti 
étant  quaü  également  à craindre  pour  nos  in- 
terets. 

On  a voulu  quelquefois  embarquer  les  Ba- 
varois à s’entremettre  des  affaires.  Ils  ont  ré- 
pondu qu’ils  craindraient  de  déplaire  aux  Mé- 
diateurs , (bit  que  leur  naturelle  lenteur  les  en 
détourné  , ou  qu’ils  aient  cet  ordre  de  leur 
Maître.  Nous  fotnmes  encore  obligez  de 
dire  à Son  Eminence  que  la  conduite  du 
Comte  de  Traucmansdorft  ne  répond  pas  aux 
efpc rances  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  don- 
nées. Ce  n’eft  pas  que  dans  les  affaires  pu- 
bliques nous  n’aions  beaucoup  de  fujet  de 
nous  louer  de  la  conduite  duiak  Duc  , fes 
Miniftres  aiant  dit  hautement  depuis  peu  à 
Munfter  6c  à Ofnabrug,  qu’il  falloir  travailler 
fur  toutes  chofes  au  point  de  la  fatisfadhon 
des  Couronnes. 

Les  Amballàdcurs  de  Mefiienrs  les  Etats 
nous  ont  demandé  pour  une  fécondé  fois  [ no- 
tre] avis  de  ce  qu'ils  auront  à répondre  à la 
propoùtkm  qirl  leur  fera  faite  par  les  Efpa- 
gnols,  6c  ils  nous  ont  prefle  en  même  temps 
de  leur  dire  l’intention  de  leurs  Majeffez  fur 
le  9.  Article  du  Traité  , diiàns  que  la  refolu- 
tion  qu’ils  ont  à prendre  avec  lis  Efpagnols 
dépend  de  la  nôtre  , 6c  qu’il  étoit  temps  de 
s’en  expliquer.  Nous  devons  aujourd’hui  loir 

rirtcr  notre  réponfe , c’eff  ce  que  nous  avons 
vous  dire  par  la  prefeme,  6c  que  nous  fem- 
mes, 6cc. 


LETTRE 

De  MelLeurs  les 

PLENIPOTENTIAI  RES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  17.  Janvier  1646. 

La  France  pourra  lever  dans 
C Empire  jufqu'à  6000.  Fantaf 
fins.  (Plus  8.  Compagnies  de  Ca- 
valerie. Deux  Conférences  des 
François  avec  les  Médiateurs. 
Ils  ne  veulent  aucunement  fe  re- 
lâcher. F lamies  du  procédé  des 
Suédois  touchant  les  biens  d'E - 
glife  Ô"  le  Sr.  de  la  Barde. 
Opiniâtreté  de  Mr.  Oxenjliern. 

monsieur; 

■^TQus  voions  par  votre  Lettre  du  13.  de 
ce  mois  tous  les  foins  que  l’on  prend 
pour  avancer  les  levées  tant  à Hambourg 
qu’à  Caflêl  , nous  pouvons  rendre  témoigna- 
ge que  le  Sieur  de  Meules  exécute  diligem- 
ment les  ordres  qui  lui  ont  été  donnez  fur 
oc  fujet.  Les  Impériaux  s’en  font  plaints, 
6c  ont  dit  que  le  Rciidcnt  de  France  leur 
avoit  ôté  le  moien  de  profiter  du  licenric- 
mem  des  troupes  du  Dannemirck.  Nous 
vous  fuplions  néanmoins  d’avoir  agréable  de 
faire  fouvenir  que  dans  un  temps  6c  dans 
un  pais  où  chacun  fait  des  levées , 6c  où  le 
Roi  ne  peut  donner  des  quartiers  ni  lieux 
d’aiTcmbléc  , il  n’y  a aucun  de  nos  Alliez 
pour  affectionné  qu'il  puiflè  être,  qui  ne  foit 
bien  ailé  de  décharger  fon  pais  du  logement 
des  foldats  , de  forte  que  les  ennemis  travail- 
lent fans  celle  ou  à les  défaire  ou  à les  attirer 
à eux.  Il  cft  très-important  de  prendre  un 
foin  particulier  de  la  fubfilhnce  des  troupes 
quand  elles  feront  aflcmblées , 6c  de  les  faire 
marcher  avec  forctc  pour  fe  rendre  à l’armée. 
Ceft  pourquoi  nous  peififtons  en  la  propo- 
rtion que  nous  avons  faite  d’envoier  prom- 
ptement un  homme  d’autorité  qui  ait  les  or- 
dres 6c  les  fonds  nccefliurcs  pour  pouvoir  ren- 
dre compte  au  Rai  de  cette  affaire.  Car  G 
elle  réuffit  il  y doit  avoir  phu  de  fix  mille  ^ 
hommes  d’infanterie  qui  elf  un  corps  bien  . 
confiderablc , 6c  dont  on  ne  faurait  avoir  trop  £ 
de  foin,  vû  le  grand  avantage  que  Sa  Majefté  r' 
en  peut  drer  tant  pour  la  üuerre , que  pour 
la 
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U Paix.  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  quel- 
que bon  ménager  qu'il  toit , n'en  a pas  été 
quitte  à meilleur  marché  que  le  Roi.  Nous 
votons  qu'il  prend  un  foin  extraordinaire  de 
les  troupes  nouvelles  , qu’il  a laie  eicortcr 
trois  Rcgimcns  d’infanterie  levez,  depuis  peu 
dans  l’Archevêché  de  Coinenc  par  Mebndrc 
Général  du  Cercle  de  Weltphoue  en  perfon- 
nc , fie  enluire  par  aooo.  Chevaux  de  ion  ar- 
mée > qu’à  prêtent  il  les  fait  dilhibucr  dans 
de  bons  quartiers  , où  il  fait  exercer  l’Infan- 
terie & armer  la  Cavalerie  , & que  c’eft  de 
cette  fone  qu'il  les  met  en  état  de  rendre 
les  grands  lcrvices  qu'il  en  tire  dans  la  Cam- 
pagne. 

PT<m  t.  Quelque  déclaration  que  nous  aions  faite  au 
Sieur  de  Bunichaulen  que  le  Roi  ne  lui  \ou- 
e “*  ,f*  lok  entretenir  que  cinq  Compagnies  de  Cava- 
lerie» il  n'a  pas  laillë  d’en  lever  trois  d’aug- 
mentation. 11  dit  pour  fon  cvcule  qu'il  les  a 
eu  à bon  marché , que  ce  font  de  bons  hom- 
mes qu'il  n’a  pas  voulu  laiiler  pall'cr  du  coté 
de»  ennemis  » & que  ce  tarait  lui  faire  per- 
dre ion  crédit  » fl  on  réfutait  de  les  entrete- 
nir vfl  qu’il  te  contente  de  quarante  Risdales 
pour  Cavalier  qu’il  a données  » au  lieu  que 
les  autres  en  coûtent  foixante  - dix.  Nous 
eltuncrions  que  leidites  Compagnies  étant  dé- 
jà en  état  de  fervir,  comme  clics  tant»  & la 
depenfe  en  étant  petite , il  feroir  du  fervicc  du 
Rot  de  les  garder  » fie  de  les  foire  joindre  aux 
autres  cinq  , fie  ainii  fon  Régiment  te  trou- 
vera fenilahble  aux  aunes  Rcgimcns  de  Ca- 
valerie. 

Vous  aurez  vû  que  les  Portugais  ont  tout 
fujee  de  contentement  puis  que  la  demande  de 
leur  Pallcport  » & de  la  liberté  de  Dom  E- 
douard  a été  mite  par  écrit  par  les  Médiateurs 
en  la  même  forte  que  Font  été  les  interets  les 
plus  importants  de  ta  France. 

Nous  nous  étonnons  extrêmement  de  ce 
que  vous  nous  mandez  de  lopiniàtretc  du 
Pape , & ne  pouvons  comprendre  qu’il  s’a- 
bandonne de  la  tarte  aux  cooteils  qui  |pi  tant 
donnez  par  les  ennemis  de  la  France  , fans 
conJiderer  les  inconvenjens.  qui  en  peuvent 
arriver. 

' Dm  Con-  Les  Médiateurs  nous  ont  vu  deux  tais  cet- 
f»rmce«  det  te  icmatne  » l’une  de  la  port  des  Impériaux  fie 
yjfrTri  Ml  *’autrc  cc,lc  des  Llpagnols.  Les  Plenipo- 
dsunrn.  tcntiaircs  de  l'Empereur  inliftent  à la  denunde 
au'ils  ont  foite  d’un  Pallèport  pour  le  Duc 
Charles  , furquoi  nous  leur  avons  promis  de 
foire  réponfc  au  premia  jour  , après  néan- 
moins leur  avoir  foit  connoitre  en  termes  ge- 
neraux, que  nous  ne  voyions  pas  ta  jet  de  chan- 
ger notre  rcfolution  ; mais  parce  qu’ils  ont  al- 
légué plulieurs  rations  > noua  avons  cru  à pro- 
pos de. le»  recevoir  pour  les  fotisfoirc  particu- 
lièrement fur  chacune  d’iccllcs.  Ce  qui  nous 
donne  lieu  de  tenir  ferme  en  cette  affaire, 
eft  que  nous  avons  avis  que  les  Impériaux 
ne  tailleront  pas  pour  cela  de  paflèr  outre  à 
la  Négociation  & qu'ils  s’en  tant  huilez  en- 
tendre dans  la  Conférence  qu’ils  ont  eu  avec 
les  Suédois  , fur  la  demande  qu’on  leur  foi- 
loir  d’un  PalTcport  pour  les  Am ba (fadeurs  du 
Portugal.  Nous  vous  informerons  des  rodons 
fofdites  & de  nos  réponlcs  par  le  premia  Or- 
dinaire. 

La  fécondé  Conférence  fe  pafli  en  peu  de 
mots.  Ils  nous  dirent  de  la  part  des  Espa- 
gnols qu’ayant  remis  à traita  d'affoires  jufques 
à l’arrivée  des  Ambaffedeurs  de  Hollande»  ils 
font  encore  prêts  de  traita  de  Paix  ou  de 
Treve  courte  ou  longue»  comme  ils  nous  »- 
Tou.  III.  • 


ü 


voient  déjà  foit  déclara  d’autres  tais,  & qu’tls 
anendoient  maintenant  quelque  ouverture  de 
notre  part.  Nous  répondîmes  lara  coniultcr 
entre  nous  * (encore  que  d'ordinaire  nous  en 
uiions  autrement)  qu’il  a été  ci-devant  fait 
une  propotinon  li  railonnabic  fie  fur  laquelle 
on  peut  fortir  ctydfiurc  en  li  peu  de  tems.  que 


nous  n’avioiu  rien  h,  y charger.  Les  Média- 
teurs ne  furent  pas  lurons  de  cette  réponle, 
mais  temoignaera  de  l'être.  Ils  croient  que  ikfcer. 
nous  attendons  la  Campagne  prochaine  de 
nous  ne  iommes  pas  nurris  qu’ils  aient  cette 
opinion  , afin  que  cela  oblige  tins  Pâmes  à 
pie  venir  les  rvoio/cllcs  pci  tes  qutls  aprehen- 
dent.  Qucun  de  nous  en  parxiculia  a terni 
le  même  langage  en  divcilév  occalioru  qui 
*’ tn  font  preientées  » fie  nous  votons  que  cette 
fermeté  produit  un  bon  etfet. 

La  dernière  tais  que  Monfieur  Contarirri 
m’a  vù  moi  Duc  de  Longueville  , il  m a dit 
qu'il  venoie  de  chez  le  Nonce,  où  étoit  Peûa- 
randa , qui  lui  tiuioit  plainte  de  notre  dureté , 

& que  peu  de  rems  après  arriva  Saavedra  qui 
fit  raport  que  Moniteur  d' Avaux  venoit  de  lui 
dire  nettement  qu’il  ne  falote  efpacr  aucune 
rcfticurion  de  noire  parr  & l’avait  voulu  tan- 
da  en  radon , furquoi  Pciiaranda  avoit  dit  en 
hauljanc  les  épaules  qu'il  n’y  tvoit  donc  pas 
lieu  à traita.  Ledit  Sieur  Cuixanni  tira  en- 
fuite  quelques  difeours  comme  s’il  nous  eût 
voulu  donna  i entendre  que  les  Efpagnol* 
nous  voianc  li  fermes  ne  s'adrcllcroknt  plus  à 
nous  fie  tiendroietu  envers  les  Députez  de 
Hollande  la  même  conduite  que  les  Impé- 
riaux tiennent  envers  les  Plénipotentiaires  de 
Suede  , fie  qu’ainli  nous  demeurerions  fculs. 

Les  mêmes  Elpagnols  dilênt  louvcnt  fie  en 
divers  lieux  que  li  nous  ne  changeons  notre 
procedure  il  faudra  rompre  l’Afifcmblée.  Nous 
voyons  bien  leur  dcilcin  , fie  ne  doutons  pas 
qu  ils  n’aient  plus  de  crainte  de  la  voir  fepa- 
rcr  que  nous-  lis  s’efforcera  dé  pafuadcr  que 
pour  contenir  les  peuples  de  la  France  il  cil 
befoin  de  leur  donner  cfpaance  de  la  Paix. 

Ils  le  fervent  de  c«  artifice  par  tout,  & peut- 
être  qu’ils  allieront  de  le  foire  valoir  jufoues 
dans  Paris  » mais  ils  trouveront  les  Minimes 
de  fâ  Majcfté  encore  moins  capables  que 
nous , de  s’y  laiflèr  furprendre- 

Ce  qui  nous  fâche,  fie  nous  met  le  plus  en  piainrr.  du 
peine , cit  la  conduite  des  Suédois , donc  nous  p»*** 
vous  avons  donné  avis  , fie  le  changement 
qu’ils  ont  fait  aux  chofes  que  nous  avions  ici  h,cn,  d-f  i|. 
concertées  avec  Monfieur  Oxcnftian  , tant  -*• 
pour  n’avoir  pss  voulu  que  Monlicur  de  La  d*  u 
Barde  fut  prêtant  à leurs  Conférences  , que 
pour  avoir  compris  dans  leurs  demanda  la 
Evcchcz  fie  biens  d’Eglife.  Nous  vo*oiw  que 
Je  Comte  de  TrautmansdorfT  u’clt  l’oint  parti 
d'Ofiubrug.  Ce  qui  foit  douta  s’il  n’a  point 
quelque  elperance  de  foire  un  Traité  particu- 
lier avec  les  Suédois,  à quoi  les  Elpagnols  ne 
manqueront  pas  de  la  confirma.  Nous  pa- 
I liions  néanmoins  à croire  qu'ils  ne  commet- 
tront point  d’infidélité  » fie  ils  nous  tant  tous 
les  jours  de  nouvelles  prot citations  de  leur 
confiance.  Mais  pour  en  dire  le  vrai  , leur 
procédé  n’eft  pas  tel  qu’il  devrait  erre  au 
commencement  d’une  Négociation  où  l'étroi- 
te union  des  Alliez,  ne  doit  pas  feulement  être 
en  effet  mais  encore  paraître  au-dchors.  Il 
n’y  a rien  que  nous  ne  fofCons  pour  les  rame- 
ner dans  les  bonnes  voies,  & pour  cOnnoiue 
le  taods  de  leur  intention. 

Ce  qui  nous  empêche  d'en  juger  ma! , c’eft 
que  par  le  rapprt  du  Sieur  de  u Barde  fie  du 
£ a Sied» 
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6 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Sieur  Sringfain  qui  a été  envoyé  à Oihahrug, 
il  y a diverfité  d avis  entre  les  deux  Amballa- 
deurs  ôc  qu’en  effet  Monficur  Oxcnftic:  n (cul 
a fait  réponfc  à une  Lettre  commune  que  nous 
leur  avions  écrite  contenant  notre  plainte  & 
nous  lavons  qu’il  eft  d'humeur  à fauteuil 
quelquefois  les  fenumens  avec  une  grande  o- 
pmtatretc.  „ 

Les  Efpagnols  continuent  à faire  de  grandes 
carellcs  aux  Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les 
Etats  qui  nous  ont  apporté  U copie  du  pou- 
voir de  ceux  d'Elpagne  pour  traiter  avec  eux* 
Ce  nous  ont  demande  li  nous  le  trouvions  en 
bonne  forme  * furquoi  nous  Jour  devons  faire 
rcponlc  après  avoir  coofulerc  les  Pouvoirs. 
Nous  fommes,  &c. 

En  fermant  cette  Dépêché  nous  venons  de 
recevoir  des  Lettres  d'Qinabrug  qui  nous  don- 
nent efpcrance  que  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  pourront  clunger  de  condui- 
te , & que  Moniteur  Oxcnfticm  cherche  les 
moiens  oc  réparer  les  manquemem  qu’il  a 
faits.  Il  n’y  a pas  pourtant  encore  rien  d'aflu- 
ré.  Nous  ne  font  mes  pas  les  (culs  oui  nous 
trouvons  blelTez  dans  leur  réplique.  Les  Dé- 
putez. de  Madame  la  Landgrave  le  plaignent 

Îuc  dans  l'article  de  la  fattsfaéfion  de  leur 
laîtrcllc  ils  ont  parlé  faiblement.  Ce  qu^  par- 
mi les  Princes  de  l'Empire  avec  lefqucls  ils 
n’ont  point  de  guerre  , ils  ont  compris  le 
Landgrave  de  Darmftat  qui  eff  l’ennemi  capi- 
tal do  la  Maifan  de  Heflé-CaflcL 


LETTRE 


De  Méfiions  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monficur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 

Du  1.  Février  1646. 

Les  François  refufent  paffeport  au 
Duc  de  Lorraine  Leur  Confé- 
rence avec  les  Médiateurs.  Us 
infifleut  fur  leurs  prétentions  ,& 
feignent  de  n'ètre  pas  aUarmez 
du  procédé  des  Suédois. 

MONSIEUR. 

•VT  O us  avons  eu  depuis  deux  jours  une  fart 
J- > brigue  Conférence  avec  Meilleurs  les 
Médiateurs  qui  nous  a femblé  aller  importan- 
te pour  ne  différer  pas  davantage  à vous  en 
donner  avis,  y aiant  apparence  qu’il  en  réuf- 
fira  quelque  utilité  pour  les  affaires  du  Roi. 

La  première  pirtie  a été  cmplniée  fur  le 
Paflèpprt  de  lorraine-  Nous  avons  répondu 
\ toutes  leur»  raifons  , comme  il  fe  voit  par 
l’Ecrit  et -jouit-  Et  quoi  <P*e  «»*«  refiu  lü,c 


fonde  fur  un  Traité  fait  avec  les  InapcfttuX 
*:  • par  lequel  on  cil  convenu  des  Pafléports  qui 

j.'.-j  dévoient  être  donnez  de  part  & d'autre  . * 
l'exclu  lion  de  celui  qu'ils  demandent  uujuur- 
gtî  d’hui  , les  Médiat  eut  s n'y  ont  pu  acquiefccr., 

» ôc  faut  demeurer  fermes  à louicnir  deux  cho- 
î (->  lés.  L’une  > que  ceoc  cxduüon  ne  paroit  pas 
Je  .*  par  le  Traite  préliminaire.  L'autre , que  pour 
Jyj  taire  une  Paix  générale»  il  faut  neccffaircmcnt 
£ ! ouïr  tous  les  Princes  incc rclfcz.  Nous  n’a- 
jH  vons  pas  manqué  de  leur  repréfenter  qu'on  ne 
if.  Suroît  prouver  une  négative*  qu'il  cil  ccrum 
que  le  Paflêport  fut  demande  lors  de  la  Né- 
. ]f.  gociation  des  Préliminaires  & n'a  pas  été  ac- 
corde  , & que  fi  le  Duc  Charles  délire  être 
compris  dans  la  Paix  générale , l'on  en  dc- 
V?  m curera  d’accord  y & qu'il  y aura  bien  d'au- 
très  Princes  qui  y feront  compris  ians  avoir 
«u  Parte  port-  Bien  entendu  qu’on  cil  refolu 
$ de  ne  lui  rien  rendre  de  ce  qu'on  a acquis  fur 
£|  lu»  p*r  tant  de  julles  titres-  Nous  avons  a-» 
joute  que  les  Impériaux  ne  cherchent  , qu’à 
:•  amufer  Meilleurs  les  Médiateurs  & nous  , de 
;;  s quelque  apparence  de  Négociation.  ( Que 
Trautmanâdorff  ne  dilpute  pas  fur  un  Paîîc- 
tOi  P*"1  au  licu  oli  ert  » & qu’au  même  tenu* 
Bg  qu’on  fait  nnne  d’inlifter  ici  à cette  demande* 
les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  tint  décla- 
jjj  ré  à ceux  de  Suède,  qu’à  la  vérité  ils  nous 
pfê  ont  requis  d’un  Paflêport  pour  Lorraine . mais 
j-  çj  fans  retardement  de  la  Négociation  de  la  Paix.  ) 
P Ls  ont  dit  que  Trautmnnsdorff  a raifon  de 
K ;î  nous  biffer , & de  s’adreffer  où  il  croit  trou- 
? .*  ver  le  meilleur  marché.  Que  lî  nous  étions 
;j  en  fa  pbee  nous  en  ferions  autant.  Que  les 

E-jj  Sucdcus  lui  ont  déclaré  que  la  faiü&ftian  de 
d la  Couronnede  Suède  n’cmpéchcra  p.u  b 
jî Paix  , pourvu  que  l’amnillie  générale  , & le 
L i rétabli  rtement  des  Princes  de  l'Empire  foienc 
accordez  & les  griefs  des  Protcitans  temn- 
g i nez.  Qu’ils  ont  déjà  fait  coonohre  qu'ils 
S veulent  modérer  leurs  demandes,  qu'au  con- 
£ 5 traire  nous  nous  afférmiflbns  tous  les  jour»  à 
•;S  ce  que  nous  avons  demandé  fans  laitier  icule- 
|V  £ ment  lieu  de  croire  que  nous  lbior.s  capable» 
;<  $ de  nous  relâcher  en  quelque  choie.  Que  nom 
£ }>  avons  fait  fi  peu  dcftime  de  b première  offre 
iéj?  de  Trautmansdorff  qu’il  a été  contraint  do  le 
jLjj  tourner  ailleurs:  qu’il  croit  avec  beaucoup 
d'autres,  que  b France  n’a  point  d’autotiic  en 
cctrc  Négociation  » votant  que  les  Suédois 
»?  n’en  parlent  pas  comme  nous  , & portent  les 
g affaires  au  paire  qu’ils  veulent.  Que  certc 
« diverfité  a paru  particulièrement  à deux  cho- 
fai  » l’une  eft  que  nous  déclarons  que  fans 
| l'Alfacc  & Philip., bourg  il  n«  faut  rien  atten- 
ba  dre  de  norre  côte»  & eux  déclarent  qu'il* 
j? 1 n’infiftcronc  pas  a leurs  demandes  , li  les  E- 
S l tais  de  l'Empire  font  btisfâits-  L'autre , qu'il» 
ont  jugé  nos  prétentions  cxccrtivcs  ûc  l’ont 
donné  à connoitrc»  Monficur  Oxenfticm  liant 
U dit  à Monficur  Cuntarim  que  U France  a voie 
U-j  toujours  témoigné  par  pluffeur»  Lettres  & 

| î;  Ambalbdcs , quelle  pe  prétendoit  rien  en  A2- 
i ^ letn  ignc.  Que  les  Etats  de  l’Empire  ont  coo- 
t J v»é  Monficur  TrautmarwdorfF  de  commencer 
i par  leur*  affaires  , parce  que  leur  donnant  fu- 
E'jj  jet  de  contentement , ils  obligeront  les  deux 
p.;;  Couionncs  à fe  mettre  à b railon.  Enfin 
^ jj  qu’outre  toutes  ces  confkleiations  Trautmans  . 

.*  t ooift  a bien  lu  dire  que  les  François  fane  de 
; £ là  le  Rhin  , & qu’au  a moicn  de  leur  rétil- 
j '4  ter»  & qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal, 

| $ mais  que  les  Suédois  font  dans  le  milieu  des 
j;s:  Pais  héréditaires  de  l’Empereur  &t  avec  de 

grandes  armées  , & qu'il  eff  bien  force  de 
Lj8  courir  où  le  nul  preffe-  • Nous 
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Nou*  avons  répliqué  tou*  d’une  voix , que  ; 
nous  fommcs  fort  ailcsde  cc  qu’on  traite  avec 
les  Suédois , que  c’cft  autant  a avancé  pour  la  \ 
fin  qu’on  s’ell  prapolêe  qui  eft  la  Paix,  que  • 
nous  ne  nou*  plaignons  nullement  de  la  Né-  : 
goc  ration  qui  le  fait  à Osnabrug  , laquelle  au 
contraire  nou*  eft  avantageuic  , en  cc  que 
Trautmamdorff  voulant  accepter  la  Paix  avec 
des  biens  cfEglife  fie  foire  d’autres  préjudices  à 
la  Religion  Catholique,  cela  fc  fera  fans  l’in- 
tervention de  la  France  , mais  que  la  feule 
choie  à quoi  nous  trouvons  à redite  , fie  qui 
nous  fait  voir  de  plus  en  plus  que  les  ennemis 
travaillent  à toute  autre  intention  que  de  b 
Paix  générale;  c’cft  qu’ils  ne  traitent  pas  en 
meme  temps  avec  noui.  fie  lé  contentent  d’en- 
tretenir le  tapis  de  queftion*  mutiles  5c  déjà 
jugées  , & dont  ils  Ont  eux-memes  déclaré 
«u'ils  non:  pis  grand  foin.  Que  les  deman- 
des de  1a  Couronne  de  Suède  fie  celles  des 
Protcftans,  quoi  qa'on  fût  pour  en  diminuer 
quelque  partie . ne  peuvent  pas  foire  efpcrer 
le  bon  marche  que  les  Impériaux  cherchent. 
Que  li  nous  perliftom  dans  notre  demande  , 
c’cft  que  pur  le  Confcil  meme  des  Média- 
teurs ,*nous  l’avons  mile  d’abord  aux  termes 
où  nous  auiions  pu  la  réduire  après  fix  /moi* 
de  contcihtion.  Qiic  nous  en  avons  airfli  ulé 
avec  les  Espagnols  , fie  que  nous  leur  ferons 
bien  voir  que  notre  manière  d'agir  n’cft  poinc 
de  marchander.  Que  d’avoir  offert  ce  qui  cft 
à la  France  fie  dont  elle  jouit  pailiblement  de- 
puis cent  ans,  merkok  p! us  nflénu  qu’on, 
ne  nous  en  avoit  témoigné  , aùnc  même  dit 
que  nous  recevions  cette  offre  pour  un  com- 
mencement de  Négociation.  Que  s’il  y a eu 
quelque  différence  entre  le  langage  des  Sué- 
dois fie  le  nôtre  , nous  avons  pourtant  meme 
intention;  nuis  qu'à  La  venté  nous  avons  crû 
devoir  rendre  plus  de  rcipedl  à Meilleurs  les 
Médiateurs,  fié  que  nous  pouvions  leur  par- 
ler avec  plus  d'ouverture  fie  de  confiance  que 
nos  Alliez  ne  font  avec  les  ennemis,  ni  même 
avec  Moniteur  Conurini,  tant  parce  qu’ils  le 
voient  fore  rarement,  qu'à  cauJè  delà  divcrlité 
de  Religion.  Qu  enfin  b Couronne  de  Suè- 
de veut  Ion  compte , que  nous  trouvons  jufte 
quelle  l’ait.  Que  nous  prétendons  auili  avec 
raifon  que  b France  doit  être  lâtisfoitc , fie  que 
li , pour  y arriver,  les  Suédois  fit  nous  n’avons 
pas  pris  tout-à-foit  le  même  chemin  > Mef- 
licurs  les  Médiateurs  ont  fujet  de  nous  en  fo- 
voir  grc  fie  particulièrement  Monficur  le  Non- 
ce. Que  fi  les  Suédois  portent  les  affairer  au 
point  qu'ils  veulent,  c’ctt  qu’ils  font  fécondez, 
par  les  Impériaux  qui  fc  rcpaillènt  toujours 
d'efpcrancc  d’un  Traité  particulier  ■ laquelle 
les  trompera  toujours.  Mais  que  li  noos  étions 
ajlurcz  de  ce  qui  concerne  b farisfodion  fie  la 
fureté  des  Couronnes  • c’ell  alors  que  le  Roi 
auroit  lieu  d’emploicr  fon  crédit  auprès  de  fes 
Alliez,  fie  des  Etats  de  l’Empire, pour  les  por- 
ter à des  conditions  raifonnables  , étant  bien 
certain  que  là  Majefté  n’eit  pas  obligé  jufqu’i 
cc  qu'on  ait  obtenu  beaucoup  de  choies  qui 
le  prétendent,  lefquellcs  étant  accordées,  il  fau- 
dra toujours  venir  à nous , fie  qu’ainfi  b con- 
duite du  Comte  de  Trautmansdorff'  ne  lui  au- 
ra fervi  qu’à  trouver  le  bon  marché  dans  fa 
bourfe.  Que  Moniteur  Oxentliern  peut  avoir 
dit  quelque  choie  touchant  nos  prétentions 
pour  appuicr  davantage  celles  de  Suède  par  le 
nombre  fit  comporailôn  des  Terres  fie  Places 
une  nous  fit  eux  voulons  céder  fie  retenir. 
Mais  qu’au  fonds  ils  fe  font  obligez  préciié- 
nwm  par  l'Alliance  à ne  foire  Paix  ni  Tigve 
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Doute  Gain s fdtitfaffmt  fit , fie  que  nous  fom-  i 6a  (ft 

me*  rrès-aflùrez  qu’ils  ne  feront  pas  un  tel 
manquement  à b vûc  de  tout  le  monde  fie 
dans  la  profoerité  de  leurs  affaires. 

Moins  erf  à craindre  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire Catholiques  fie  Protcftans  fe  joignent  en- 
fcmble  au  préjudice  des  Couronnes.  Qu’ils 
n’en  ont  preientemenr  ni  b volonté  ru  le 
moicn  , fie  que  leur  propre  fureté  fc  ren- 
contre dans  notre  commune  Jâtisfaétion.  Que 
Monteur  Trautmansdorff  a raiibn  de  conîi- 
derer  b pintbnee  des  Suédois  fie  le  mauvais 
cta_c  des  affaires  dte  fon  Maître  dans  le  temps 
même  que  l’armée  du  Roi  n’agir  pas , fie  que 
l’Empereur  reçoit  du  freours  de  B.ivitfre.  Mais  , 

qu'il  devrait  aufli  confiderer  que  dans  peu  de 
temps  le  Duc  de  fkvJcrc  aura  befoin  de  tou- 
tes les  forces  pour  dnpofer  à celles  de  Sa  Ma- 
jefté. Que  dans  l'étroite  liaiion  qui  cft  entre 
les  deux  Couronnes,  cc  n’cft  rien  faire  que  de 
traiter  avec  une,  fie  qu’au  fonds  chacun  fait 
qu’en  toute  cette  Guerre  la  France  cft  le  pre- 
mier mobile , qui  fournit  les  moiens  ncccilâi- 
r es  à fcs  Alliez  fit  fait  agir  leurs  armées. 

Que  ce  ne  font  pas' les  prétentions  de  b 
France  ni  notre  fermeté  à les  foùtenir  qui  ont 
porte  Trautmansdorff  à fe  porter  ailleurs,  puif- 
que  nous  n’avions  pas  feulement  formé  notre 
réplique,  quand  il  eft  parti  d’ici,  puifque  lui 
aiant  ouvert  le  chemin  de  parler  des  affaires 
lorlqu’Ü  y ctoit  il  en  détourna  le  propos , puis 
qu’il  ne  tut  pas  fi  tôt  à Oinabrug , qu'il  inter- 
rompit les  premiers  oomplimcns  de  Mdlicurs 
les  Ambafladcurs  de  Suède,  fit  les  exhorta 
d’entrer  en  matière.  Et  en  un  mot  puis  qu’il 
cft  notoire  que  ledit  Comte  cft  vertu  ici  avec 
ce  dcficin  d'eilaier  premièrement  b defuniori 
des  Etats  de  l’Empire  d’avec  le*  Couronnes  t • 
fit  des  Couronnes  memes  entre  clics. 

La  conclulïon  de  tout  ce  difeours  a etc  que 
nou*  reprefentions  ces  chofcs  à Meilleurs  les 
Médiateur*  pour  traiter  toujours  confidem- 
Vnenc  avec  eux,  fie  pour  avancer  b p*ix  ert 
ce  qui  dépend  de  nou*  , comme  auffi  pour 
juftiber  de  plu*  en  plus  les  intentions  de  b 
Reine.  Car  pour  le  relie  nous  donnerons  vo- 
lontiers aux  Impériaux  tout  le  temps  qu'ils  dé- 
firent , fie  verrons  patiemment  ven-.r  fie  palier 
b Campagne . pour  laquelle  or»  tient  en  Fran- 
ce toutes  chofcs  bien  préparées , comme  les 
cunetnis  mêmes  ne  l'ignorent  point. 

Nous  avons  crû  devoir  parler  de  cette  for-  • 
te,  aiant  remarqué  qu’on  veut  prendre  avan-  " 

tage  de  ce  qu’on  nous  bille  , fie  qu'on  s'a-  Kitnrnr  de 
drcllc  feulement  à nos  Alliez  pour  nous  foire  "'.#w  r" 
apreheoder  b Négociation  qui  fe  fait  avec  ftJSuÀtt 
eux , fie  par  là  nous  foire  diminuer  ce  que  nous  SueJon. 
prétendons.  Ccb  nous  oblige  de  témoigner 
que  nous  n’en  foifons  pas  cas , quoi  qu'en  ef- 
fet nous  en  foions  bien  en  peine  fie  que  nous 
n’oubhïons  rien  de  tout  qui  fc  peue  foire  pour 
y remédier. 

Nous  fûmes  un  peu  furpris  que  dans  le  dif- 
eours pour  notis  obliger  d’accorder  le  Paffe- 
port  de  Ixinainc  les  Médiateurs  dirent  que 
les  Impériaux  croient  avertis  de  bon  lieu  que 
nous  avons  ordre  de  b Cour  de  l'accorder. 

Il  foc  parlé  auili  de  la  Négociation  avec  ‘ 
l’Efpagne.  Mcfficurs  les  Médiateurs  fc  plai- 
gnent de  cc  qu’il  ne  «’y  voit  aucun  avance- 
ment, fit  que  tous  leurs  foins  y font  inutiles: 
qu'ils  reconnoiflent  que  ce  n cft  pas  à nous  à 
. foire  des  propofitions  de  paix , hors  celles  qué 
nous  avons  foite* , fie  que  meme  les  Efpagnol» 
pourraient  s'en  prévaloir , nuis  qu’on  ne  peut 
pas  auffi  les  obliger  à propofer  eux-uemes 
E 3 des 
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des  conditions  desavantageufcs , fans  (avoir  fi 
clics  feront  acceptées.  Que  ce  leur  fcioïc  un 
trop  grand  préjudice  s’ils  dévoient  offrir  fie 
nous  recevoir  à bon  compte  > comme  nous 
avons  fait  avec  Monfieur  de  Triutmansdorff. 
Que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagnc  leur  ont 
témoigné  qu’ils  aur oient  bien  agréable  qu’ils 
fiflent  eux- memes  quelque  ouverture  d’accom- 
modement. Qu’on  a dit  aulli  à la  Cour  à 
Monfieur  le  Nonce  , que  c’cft  aux  Média- 
teurs à propofcr.  Monfieur  Contarini  a ajou- 
té que  cela  lui  a été  mandé  plulicurs  fois  , 
fans  condurre  pourtant  autre  chofe.  Nous 
connûmes  aifement  qu’ils  vouloicnt  le  même 
^ confentement  de  notre  part  fie  leur  dîmes  que 
les  AmbalTadcurs  de  Melfieun  les  Etats  étant 
à prcicnt  ici  nous  ne  réfutions  pis  aufli  d’ouïr 
les  propositions  qu’il  leur  plairroit  de  nous  éli- 
re , fie  nous  nous  louerions  toujours  de  leur 
Zclc  fie  de  leurs  (oins  continuels,  fachans  bien 
que  par  cette  voie  ils  ne  prétendent  pas  nous 
ncccUiter , mais  feulement  ouvrir  le  chemin  à 
la  Négociation. 

Ils  parurent  contents  de  cette  réponft,  dé- 
clarant nettement  que  comme  il  ne  leur  ap- 
partient pas  de  juger  n’étant  point  cooftituez 
arbitres  des  différents  oui  font  entre  les  deux 
Couronnes,  ils  (ont  aulli  bien  éloignez  de  le 
prétendre.  Qu’ils  effareraient  feulement  com- 
me entremetteurs  de  faire  approcher  les  Par- 
ties ôc  de  prévenir  s’il  eft  polhble  par  un  bon 
Traité  les  nouveaux  accidcns  de  la  prochaine 
campagne.  11  y a apparence  qu’au  premier 
jour  ils  nous  feront  quelque  propoûtkm  , Cc 
qui  ne  fera  pas  à notre  avis  uns  en  avoir  au- 
paravant   *■'" 

gnols, 

pens  ; _ 

rut  pas  qu’elle  doive  être  telle  que  nous  la  fou- 
luirons. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suède  ne  nous  ont  - 
point  encore  donné  communication  de  leur 
répliqué  . mais  il  en  court  id  un  Ecrit  en  ' 
Allemand  que  nous  avons  fait  traduire  fie 

rvoua  fera  porté  avec  la  prcfcnte  , afin 
ne  voua  pas  tenir  plus  long-temps  en  at- 
tente. 

Le  voiage  de  ce  Gentilhomme  s’eft  trou- 
vé fort  à propos  , pour  vous  donner  avis 
que  le  Sieur  de  Meules  nous  écrit  de  Ham- 
bourg que  les  levées  s’avancent  fie  que  le  Co- 
lonel Raulcheupc  eft  en  état  de  fe  rendre 
bien  tôt  avec  fes  troupes  aux  environs  de 
Maience.  Ce  qui  étant , il  eft  du  tout  ne- 
cefliire  qu’un  Commiflaire  de  la  port  du  Roi 
fe  trouve  auparavant  audit  lieu  de  Maien- 
ce, avec  ordre  fie  argent  pour  la  fublii tance 
tant  de  fes  troupes  , que  de  celles  qui  doi- 
vent fuivre  incontinent  après.  Nous  fem- 
mes , ficc- 


A D D I T I O N 

De  Monfieur  de 

S E R V I E N 


à la  Dépêche  du  t.  Février. 

Contarini  protefle  n'ètre  point  par- 
tial. Cependant  il  ï eft  fort  con- 
tre la  France , fur  quoi  les  \ Pléni- 
potentiaires François  lui  veulent 
faire  de  fortes  reprefentations . 

Le  Nonce  leur  pur  oit  aujji  par- 
tial. 

T\Ans  la  Conférence  qui  a été  fort  longue,  fwiMl 
^ Monfieur  Contarini  a fait  plainte  à drver-  “**• 
fesrrprifcs  fie  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  ce 
qu’en  France  on  le  croit  Efpagnol.  Il  a pris  r 
grand  foin  de  nous  prrfuaaer  qu’un  Gentil- 
homme de  fa  naiffkncc  fie  du  païs  d’où  il  eft. 
étant  emploie  dans  la  Négociation  d'un  Trai- 
té fi  important  que  celui-ci . aurait  bien  peu 
d’honneur  fie  de  jugement  s’il  fc  rendoit  par- 
tial. Que  s’Ü  étmc  permis  de  prendre  par- 
ti. les  intérêts  fi:  les  inclinations  de  fa  Repu- . 
blique  ayant  toû jours  été  plutôt  pour  la  Fran- 
ce que  pour  la  Maifon  d'Autriche  , il  (croît 
obligé  de  pancher  plutôt  de  notTc  côté  que  de 
l’autre.  Mais  que  le  devoir  de  bon  Média- 
teur le  forçoit  de  demeurer  neutre  pendant  !c 
cours  de  cette  Négociation.  11  ajouta  que  fa 
condition  étoic  fort  malhcureufc,  puifquc quand 
il  combatroit  les  Efpagnols  il  paffbtt  pour 
François . fie  que  quand  il  fufbit  le  même 
contre  les  François  il  psiToir  pour  Efpagnol. 

Et  quand  il  ne  répondoit  rien  aux  riifons  que 
les  uns  fie  les  autres  aporroient.ou  prenoit  ion 
fdence  pour  un  acquiefccmcm.  S’il  n'eût  cmnta 
point  été  fi  étnû,  nous  euilions  pris  cette  oc-  il  Trff  fort 
cofion  pour  lui  faire  connoîtrc  ces  inconve-  11 
mens  i fie  qu’il  ne  fcroir  pas  malade  d’y  re-  Fr*IU*‘ 
medier  en  traitant  les  affaires  avec  plus  de 
modération.  Car  nous  avons  éprouve  Ibirvcnt 

2 ne  pour  avoir  voulu  entreprendre  avec  trop 
c cnalcur  de  nous  faire  relâcher  fur  des  points 
où  l’intérêt  du  Roi  ne  nous  permettoie  pas  de 
le  faire  , fbn  Collègue  fie  lui  font  (bru*  en 
colere  6c  mécontents  de  nous  , fi:  après  cela 
n’ont  pas  fait  fcrupulc  de  noms  condamner  af- 
fcz  publiquement  par  leurs  difcOurs  fie  leurs 
lettres . dont  diverics  fors  nous  avons  reçu ‘de 
très-grands  préjudices.  Néanmoins  nous  pou- 
vons dire  avec  venté  qu’ils  ont  été  ii  malheu- 
reux dans  leurs  jugement , que  grand  nombre 
des  chofes  qu’ils  avoient  voulu  faire  palier 
pour  impoffiblcs , ont  été  faites  peu  de  temps 
après  avec  grande  fâciliré.  Cc  qui  leur  a non 
feulement  donné  le  déplailir  de  n’avoir  pas 
été  véritables  en  leurs’  prédirions , mais  les  s 
obligez  de  faire  reproche  à nos  Parties  de  ce 
qu’aies  avoient  accordé  trop  facilement  des 
cnofes  qu’elles  leur  avoient  refaites,  après 
les  avoir  engagez  de  nous  dire  qu’elles  ne  fe 
feraient  point-  De  forte  qu’au  lieu  de  iè  ré- 
jouy  pour  le  bien  du  public . de  ce  que  des 
diü- 
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I&itf.  di/ficulrcz  qui  nous  avoient  arrêté  quelque 
’ temps,  croient  heureufement  terminées,  il  a 
faJu  que  pour  leur  interet  particulier  . iis  fe 
iojent  plaints  aux  Pâmes  , de  quelles  aient 
eu  1a  peine  de  fe  jultincr  de  ce  qu'elles  é- 
totert  tombées  d’accord  avec  nous  , fans 
leur  participation,  fie  peut-être  même  contre 
leur  avis. 

Nous  n’y  ajoutons  pas  fans  raifon  ces  der- 
niers mots , puifque  Moniteur  Concarini  nous 
a ingénument  confeflc  ( Tachant  bien  que  nous 
en  avions  connoiflance  d’ailleurs  ) qu'il  avoit 
fait  reproche  aux  Impériaux  de  leur  facilité  , 
de  qu'ils  ne  favoicnt  pas  conduire  leurs  affai- 
res , de  s ctre  relâchez  comme  ils  avoient  fait 
fur  tant  de  divers  points  faiu  ctre  a Aurez  d’a- 
voir k Paix.  La  hn  de  fon  difeours  à la  der- 
nière Conférence  a été  que  li  l’on  avoit  quel- 
que fujet  de  confiance  ou  de  plainte,  ii  faloic 
s'en  expliquer  confidetnment , de  y demander 
km  faction  Tans  faire  des  jugemens  li  delâvan- 
tageux  de  Tes  amis.  Nous  avons  été  très-ai- 
lés que  cette  ouverture  Toit  venue  de  lui.  Car 
encore  que  ci-devant  nous  l’eullïons  fait  aver- 
tir très-honnêtement  par  l’un  de  nous  de  ce 
qu’il  fâübir  à notre  ii  davantage , afin  qu’il  ne 
commuât  plus,  ayant  reconnu  que  cet  aver- 
. tfiî'cmcnt  n’a  point  eu  d'effet , nous  avons  re- 

in rtttUp».  foiu  de  lui  en  parler  tous  trois  cnTemblc  plus 
ttniMim  ouvertement,  & d’entrer  avec  lui  dans  un  c- 
wutimfaîrî  c^urc,1kincm  fof  la  proposition  qu’il  nous  en 
d,  i irin  rr-  * faite.  Car  certes  il  importe  par  quelque 
picicnuituQi.  moien  que  ce  Toit  , qu'on  l’oblige  à l’avenir 
de  modérer  (à  liberté  de  parler  & d’écrire  qui 
le  rend  coupable  avec  beaucoup  de  raifon  ou 
d’imprudence  ou  de  partialité. 

En  huTant  cette  Dépêche  nous  avons  enco- 
re reçu  de  nouveaux  avis  de  Hollande  de  d’An- 
vers qu’on  y a vu  depuis  peu  de  Tes  Lettres 
d’un  ftyle  très-préjudiciable  pour  nous,  leur 
ôtant  route  cfocrancc  de  Paix  A caufè  des  de- 
mandes exedUves  qu’il  dit  que  nous  fai  (ons , 
on  s’en  eft  fcrvi  d’un  côté  pour  faire  Taire  de 
plus  grands  préparatifs  contre  la  France  de  pour 
engager  plus  ailèmcnt  les  peuples , de  notam- 
ment les  Ecclelialtiques  à y contribuer,  de  de 
l’autre  pour  remettre  Tur  le  tapis  les  propofi- 
tions  d’un  Traité  particulier.  Nous  eitimons 
cependant  qu'il  fera  bien  A propos  qu'il  vous 
pLulc  de  tenir  par  delà  le  meme  langage  A 
r Ambaffàdcur  Nani , aiant  remarqué , que  ce 
qu’il  écrit  A MonJieur  Contai ini  eft  de  grand 
effet , & que  s’il  y a quelque  chofc  qui  puifle 
reformer  ta  conduite  c’eft  plutôt  ce  qui  vien- 
dra de  la  Cour  , que  ce  que  nous  pouvons 
faire  ici. 

Inuslffi*  Nonce  paroit  un  peu  plus  retenu , mais 
«UE  putld.  comme  il  fuit  prefque  ordinairement  les  avis 
de  Conrarini , nous  cftjmons  que  s’il  ne  publie 
pas  Ti  librement  Tes  opinions,  ce  qu’il  écrit  A 
Rome  ne  nous  eft  pas  plus  favorable  que  ce 
que  l’autre  écrit  A vernie. 

D’ailleurs  lui  étant  échappé  quelquefois  de 
nous  dire  qu’il  a détenfe  du  Pape  de  jamais 
rien  propofer , de  n étant  pas  fi  habile  ni  fi  ex- 
périmenté dans  le  maniement  des  affaires  d’E- 
tat que  Contarini,  celui-ci  nous  eft  beaucoup 
plus  neceffaire  dans  le  cours  de  la  Négocia- 
tion , vu  meme  qu’en  celle  qui  touche  Mef- 
ficurs  les  Etats , ou  les  Proteftans  d’Allemagne 
ou  les  Suédois  , le  Nonce  n’y  peut  prendre 
aucune  pan. 
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8 LETTRE 
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De  Mcflicurs  les 
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& PLENIPOTENTIAIRES 

■J 

■ ■ 

A Monfieurje  Comte  de 

H B R I E N N E. 


Du  3.  Février  1646. 

Les  Suédois  jaloux  des  profreritez 
delà  France . Envoi  du  Sr.  de 
St.  Romain  en  Suède  pour  aider 
Air.  de  la  T huilier te.  Les  * Plé- 

nipotentiaires de  France  fe  louent 
de  ceux  de  Bavière.  Efpagnols  né - 
gotient  direclement  avec  les  Hol- 
landais. 

MONSIEUR. 

vous  remercions  très-humblement  du 
' foin  qu’il  vous  plaît  de  prendre  de  tou- 
tes les  affine j que  nous  vous  recommandons 
de  de  l’ordre  qui  a été  donne  tant  pour  ap- 
puicr  les  intérêts  de  Madame  la  Landgrave  au- 
près de  Meilleurs  tes  Etats  , que  pour  faire 
ceflcr  les  plaintes  des  Villes  de  Colmar  de  de 
Strasbourg.  Nous  vous  rendons  grâces  aufli 
des  Sauvegardes  que  vous  avez  envoyées  pour 
Moniteur  Te  Comte  de  Wigtenftein  , de  pour 
d’autres.  Ces  choies,  quoique  de  petite  con- 
fequcnce , font  néanmoins  utiles  au  fcrvicc  du 
Roi , en  ce  temps-ci  oïl  nous  avons  befoin 
d’avoir  en  cette  Aucmblce  des  peribnnes  favo- 
rables de  amies.  La  faveur  que  vous  nous  fai- 
tes de  nous  informer  de  ce  qui  Ce  pafle  à Ro- 
me de  ailleurs,  ne  nous  oblige  pas  moins. 

Ce  que  l’Ambaflidcur  de  Venife  a dit  A 
Monficur  Oxcnrticm  n’cft  pas  fins  quelque 
fondement  Nous  n’eftimons  pas  que  ces  Mef- 
ftcun  les  Plénipotentiaires  de  Suède  foient 
pour  manquer  à l’Alliance  de  qu’ils  tombent 
dans  une  faute  qui  leur  ferait  fi  prejudiciable. 

Mais  il  eft  vrai  pourtant , que  leur  conduite 
depuis  quelque  teins  nous  donne  fujet  de  n’en 
ctre  pas  fâtisfaits.  Il  eft  certain  que  les  prof-  , 
périrez  de  La  France  ne  leur  agréent  point 
trop , de  Monfieur  Oxcnftiem  , quand  nous  i*  la  Fnua. 
avons  conféré  cnfcmblc  fur  les  faristaèlions  des 
Couronnes , ne  s’en  pas  pû  empêcher  de  faire 
connoicre  qu’il  trouvoit  nas  demandes  bien 
hautes.  Nous  ne  doutons  pas  aufli  que  le  def- 
fein  des  Suédois  ne  foit  de  fe  rendre  protec- 
teurs des  Proteftans  en  Allemagne , de  de  nous 
dccrcditcr  parmi  eux  pour  fe  faire  plus  valoir, 
de  leur  paraître  nccciüiies.  Ces  conlidcra- 
00  ni 
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MSaS.  lions  & le*  manquemens  qu’ils  ont  fait  à l'cxc-  t 
‘ “ * cuaon  de  ce  qui  avoir  été  concerté  entre  nous, 
fur  la  réplique  , dont  nous  vous  avons  déjà 
donne  avis  , nous  ont  fait  rcfoudre  , d’envoier 
en  Suede  le  Sieur  de  Saint  Romain , avec  les 
Lettres  du  Roi , portant  créance  à la  Reine 
de  Suède  > & à les  principaux  Miniftres.  Le 
fujet  le  plus  important  de  l'a  Commiflion  eft 
pour  découvrir  li  le  deconcert  des  AmbafTa- 
deurs  de  Suede  avec  nous  eft  venu  de  leur 
propre  mouvement  ou  d'un  caprice  de  Mon* 
ficur  le  Comte  d'üxcnfticrn , ou  fi  c’cft  par 
un  ordre  üipericur.  Nous  lui  avons  donné 
charge  de  s’en  adreffer  principalement  à Mon- 
iteur le  Chancelier  Oxcnfticm.dcdc  faire  con- 
, noitre  à lui  fcul  1a  conduite  de  Moniteur  Ton 

fils  avec  le  plus  de  douceur  de  de  modération 
qu’il  fe  pourra.  Il  doit  encore  s'informer  s'il 
y a divifion  entre  les  Miniftres , qui  font  ceux 
oui  ont  Ja  plus  grande  puiflance,  de  quel  eft 
nétat  prêtent  de  cette  Cour , lequel  il  importe 
que  nous  connoillions  bien  au  vrai.  Il  cuvera 
auili  de  pénétrer  jufqucs  à quel  point  ils  fe 
pourront  relâcher  pour  leur  ûtiafaition  de  s’ils 
ont  une  véritable  inclination  pour  la  Paix. 

Nous  avions  écrit  les  memes  chofcs  à Mor- 
deur de  la  Thuillcrie  * fie  il  eft  fins  doute  qu’é- 
tant fur  les  lieux  il  prendra  de  grands  ccfair- 
Bproi  de  cilïcmem.  Mais  nous  avons  jugé  que  le  Sieur 
»«r.  de  ».  de  Saint  Romain  qui  a déjà  ci-devant  etc  em- 
jW* en  Suède , de  qui  (au  ce  qui  s’eft  pallè 
•id<r  Mr.  d « ici  le  peut  beaucoup  aider.  D ailleurs  Mon- 
taiThuiink.  flcur  3e  ]a  Thuillcrie  nous  a écrit  qu’il  ne  lui 
eft  pas  pofliblc  de  palier  â Munftcr  à fon  re- 
tour , de  nous  avons  ddiré  que  quelqu'un  aiant 
vu  les  choies  à l'ail  nous  les  put  raporter  ex- 
actement- 

Ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  nous  mande  par 
fes  Lettres  du  6.  du  mois  pallè'  qu'il  a reçu 
nos  premières  Dépêchés , par  leiqucllcs  nous 
lui  avions  donné  avis  du  dellcin  des  Efpagnols 
d’introduire  un  Traité  particulier  entre  iF.m- 
pereur  de  la  Couronne  de  Suede  par  l'cntrcmi- 
fe  de  Rofenham.  Il  dit  qu’ü  n’a  pas  eu  enco- 
re le  rems  de  s’éclaircir  allez . mais  que  juf- 
qucs-là  il  n’avoir  rien  vù  qui  lui  pût  donner 
aucune  aprehenfon  , de  qu’il  avoir  été  reçu 
avec  tous  les  témoignage,'  polliblcs  de  bien- 
veillance. 

T.«  *«»•  Nous  avons  eu  depuis  peu  une  Conférence 
CVr^fc  avcc  les  Amba Hideurs  du  Duc  de  Bavière  de 
dr  laquelle  nous  Ibmmcs  foras  fort  fatisfiuts.  Ils 
"■*  d<  ii-  nous  ont  allure  que  leur  Maître  ni  aucun  des 
* *'  Electeurs  de  Princes  Catholiques  de  l’Allema- 
gne ne  permettraient  jamais  que  l’Empereur, 
quand  il  en  aurait  le  dcflèin , fit  un  Traite  en 
particulier  avec  la  Suède  de  les  Prareftans  lins 
*a  France.  Ils  confirmèrent  ce  qu'ils  ont  dit  ci- 
devant  en  diverfes  oc  calions  que  le  Duc  de  Ba- 
vière fouhaite  que  la  Paix  foit  générale  , de 
• qu’en  traitant  avec  l’Empereur  nous  pui (fions 

aurti  demeurer  d’accord  avec  l’Efpagne.  Mais 
que  ft  les  Efpagnols  fe  rendoiem  difficiles  il 
n’y  Svoit  rien  qui  empêchât  que  les  affaires  de 
l’Empire  dt  des  Couronnes  ne  fe  puflent  ter- 
miner. Ils  ajoutèrent  en  riant  que  nous  avons 
coule  une  queftion  dans  nos  Répliques,  qui 
les  obligeoit  allez  à faire  cette  déclaration.  Les 
memes  Ambaifadeurs  alTùrerent  que  leur  Maî- 
tre faifoét  des  offices  continuels  auprès  de  l’Em- 
pereur pour  notre  ûrisfaClion , de  qu’il  ftvo- 
rilbit  aulfi^  celle  de  la  Couronne  de  Suede  , 
pourvu  qu’elle  ne  fur  point  contraire  à fcs  in- 
terets , de  qu’elle  modérât  lès  prétentions , Içf- 
quclles  ils  refibreerenr  de  nous  faire  voir  erre 
bien  cxccflivcs.  Ils  nous  donnaenr  au  (fi  1 


connoitre  qu’il  falou  diminuer  des  nôtres  & 
s'arrêtèrent  long-rems  fur  ce  que  nous  deman- 
dions Phdipsbourg  de  une  ligne  de  commun»* 
canon.  Ce  qui  teioit,  caoieu-ils»  capable  de 
faire  naître  de  grandes  oppohtmns. 

Les  Elpagnols  n'appouuu  pas  tant  de  diffi- 
cultés de  de  longueurs  avec  Meilleurs  les  Etau. 
Ils  leur  ont  déjà  fait  une  proportion  de  traiter 
fur  le  pied  de  la  Trêve  laite  en  l’année  1609. 
de  pour  autant  de  teins  quelle  a duré  , laut  à 
accommoder  quelques  A ni  tics  à l’état  prelent 
des  affaires.  Ce  que  les  Ambaifadeurs  deidiu 
Sieurs  Etats  nous  ont  communiqué  de  nous 
doivent  envoier  une  copie  de  ladite  propor- 
tion que  vous  recevrez  avec  la  preiente , ti  el- 
le vient  avant  que  l'Ordinaire  parte  , ou  vous 
l’aurez  par  le  prochain.  Les  Elpagnols  l’a- 
voient  conçue  en  forte  qu’ils  rendoiem  Md- 
ficurs  les  États  demandeurs , mais  ils  ont  été 
obligez  de  la  reformer  de  de  faire  eux-mêmes 
l'offre  qu’ils  vouloicnt  mettre  en  la  bouche  des 
Hollandois-  Ils  leur  ont  aulfi  preiente  un  Pou- 
voir pour  traiter , où  le  Comte  de  Pcôaranda 
eft  nommé  feul  avec  faculté  d'en  commettre 
dt  fubftitucr  d’autres.  Nous  leur  avons  mar- 
qué les  points  que  nous  y trouvons  à redire  de 
leur  en  avons  faille  un  Lent  pareil  à celui  qui 
fera  ci-joint. 

Ce  qui  nous  a donné  de  fa  peine  eft , que 
lefdits  Ambaifadeurs  nous  ont  déjà  pr citez  fur 
l’Article  neuvième  de  l’Alliance.  Nous  avons 
pris  rems  pour  y répondre . de  avons  pris  pré- 
rexte  fur  le  beloin  que  nous  avons  de  recevoir 
les  ordres  de  fa  Cour,  que  nous  favons  allez 
bien  de  que  nous  exécuterons  ponctuellement: 
mais  il  nous  eft  nccelfairc  de  renvoyer,  s’il 
eft  poffiblc.ccrtc  affaire  à un  autre  trms, pour 
éviter  dans  ces  commencerions  fa  conteftanun 
qu'elle  pourra  caufer  entre  nous. 

Les  Efpagnols  publient  pir  tout , que  les 
peuples  de  France  font  tellement  épuiiéz  de 
(as  de  fa  guerre , qu’cncore  qi*  les  Miniftres 
du  Roi  riaient  pas  d'inclination  pour  fa  paix 
ils  rioferatent  le  témoigner  ; de  que  û ce  n’c- 
toi:  notre  Députation  à Munftcr  qui  tient  le» 
Sujets  dcSaMajcllé  en  quelque  elperancc,on 
verrait  bien-tôt  un  foûlevement  en  ce  Roiau- 
tnc.  Que  non  feulement  les  peuples  voulait 
fa  paix , mais  que  dans  te  Conlcil  du  Roi  on 
ne  parle  pas  des  conditions  du  Traité  en  1a 
forte  que  nous  friions  ici-  Ce  qui  nous  obli- 
ge de  vous  écrire  qu’il  n’y  a point  de  moien 
plus  propre  de  retarder  de  éloigner  fa  Paix  que 
de  témoigner  de  fa  vouloir  avec  ardeur,  de 
que  pour  faire  dans  Munftcr  un  Traite  glo- 
rieux de  utile  i fa  France , il  eft  imponant 

au’il  pareille  à Paris  que  les  François  ont  plus 
'inclination  à continuer  leurs  conquêtes  que 
d'entendre  à aucun  accommodement.  Vou* 
adorant  , Moniteur  , que  rien  ne  peut  être 
meilleur  au  fcrvicc  de  fa  Majefté  que  fi  on 
tient  par  tout  ce  langage.  Nous  fotmncs,  dtc. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  Ici 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  j.  Février  164$. 

Retraite  des  Barber  ins  de  Rome. 
‘Procédé  du  Pape  à leur  égard. 
Ils  arrivent  en  France.  Ils  y 
font  favorablement  reçus , ce  qui 
aigrit  de  plus  en  plus  le  Pape 
contre  eux.  Les  Efpqgnols  tâ- 
chent d’en  profiter.  Plaintes 
contre  le  Pape.  On  agite  en 
France  fi  on  envoyer  a un  Am- 
baf odeur  à Rome  ou  non.  On 
confiait  e là  - de  (J us  les  Plénipo- 
tentiaires. 


SA  Majcfté  juge  fi  étrange  » & de  telle  con- 
lidcmnon  l'évenemcnt  de  U retraite  de 
Rome  de  Moniteur  le  Cardinal  Barberin , & 
du  Préfet  fon  Frère  avec  fes  quatre  enfans, 
qu’elle  a eftimé  â propos  d’en  communiquer 
les  pamculantezauidtts  Sieurs  Plénipotentiaires 
par  le  prefent  Mémoire, & d'y  ajouter  quel- 
ques réflexions  qui  fe  peuvent  foire  là-ddVus. 
Le  Cardinal  Barberin  & fon  Krere,  voianc 
ta  que  le  Pape  a annuité  tous  les  Brefs  que  fon 
Prcdcceflcur  leur  avoit  accordez , & au  Car- 
dinal Antoine  , & entre  autres  ceux  qui  les 
exemtoient  de  rendre  aucun  compte , fur  la 
foi  dcfquds  Us  n’avoienr  tenu  aucun  Rcgif- 
tre  ni  livres;  qu’il  ne  leur  avoit  de  rien  fer- 
vi  de  repréfenrer  , que  l’argent  de  la  guerre, 
dont  on  leur  demande  raiibn,  n’a  point  prf- 
fé  par  leurs  mains  , ôc  que  les  Minières  fu- 
baltcmcs  de  la  Chambre  Apofloliquc  , qui 
ont  fait  la  receptc  & la  dépenfe,  en  ont  re- 
mis les  comptes  à ladite  Chambre.  Que 
nooobibnt  cela  s’étant  offerts  de  donner  de 
nouveau  lesdirs  comptes  & de  faire  apparoir 
l’emploi  de  tout  l'argent  pourvu  qu’on  leur 
communiquât  amiablemcm  les  livres  que  1a 
Chambre  a entre  les  mains , confentants  mê- 
me de  paier  du  leur  les  patries  qu’ils  ne 
pourraient  pas  éclaircir  à la  fâdsfaâion  de  Sa 
Sainteté,  on  leur  avoit  refufe  , contre  toute 
équité,  cette  communication  , ce  oui  faifoit 
voir  évidemment  qu’on  ne  chercnoit  pas 
tant  la  vérité  dea  choies  paflees  comme  de 
Jom.  IIL 
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leur  tendre  un  piège  , afin  que  les  comptes 
qu’ils  rendraient  lé  trouvaient  par  définit  do 
mémoire,  aucunement  difterens  de  ceux  de 
la  Chambre.  Que  l’on  aurait  mis  une  peine 
extraordinaire  de  cinq-cens  écus  par  jour  à 
chacun  des  deux  Frères,  qui  ctoient  prefena 
à Rome  s’ils  ne  les  avoient  préfentez  dans  la 
quinzaine,  & au  Cardinal  Antoine  la  même, 
s’il  n’y  avoir  fâtisfait  dans  un  mou;  qui  croit 
un  temps  limité  qui  ne  fuffiroit  quali  pas  à lui 
en  donner  avis.  Que  lors  que  Fon  les  pref- 
foic  le  plus  de  donncT  lefdits  comptes  , on 
tâchuit  par  toutes  fortes  de  voies  imagina- 
bles de  leur  en,  ôter  les  tnoiens , non  lcuie- 
ment  par  le  relus  de  leur  laiifcr  voir  les  li- 
vres de  la  Chambre > nuis  faifânt  mettre  à 
dcflèin  prifonniers  , fous  d’autres  prétextes  , 
tous  les  Uiflcicrs , dont  on  jugeoit  qu’ils 
pourraient  tirer  quelques  lumières.  Que  tou- 
tes les  rdôluiions  du  Tribunal  députe  pour 
cette  affaire , paübienc  par  les  mains  du  Car- 
dinal Store,  qui  y pretide,  & n’cft  pas  feu- 
lement leur  ennemi  déclare , en  ce  qu’il  pré- 
tend avoir  été  mal  traité  d’eux  , parce  qu’ils 
ne  le  firent  pas  promouvoir  au  Cardinalat, 
du  vivant  de  leur  Oncle,  comme  ils  le  lui 
avoient  promis,  mais  qu’aufli  aujourd’hui  il  a 
en  fon  nom  un  procès  avec  le  Cardinal  An- 
toine pour  le  Duché  de  Segny  , qu’il  pré- 
tend icrircr  de  lui  ; outre  qu'il  a grand  inte- 
ret à la  duree  de  cette  pcrlccution  , puis 
qu’elle  lui  donne  lieu  de  jouir  des  appointe- 
mens  de  la  charge  de  Camerlingue,  qu’a  le- 
dit Cardinal  Antoine;  qu’après  avoir  prefen- 
tc  les  comptes  en  la  meilleure  forme  que  ta  briè- 
veté du  temps  l’avoir  pu  permettre , le  Com- 
mulaira  de  la  Chambre  le  contenta  de  leur 
faire  dire  en  termes  équivoques  & obfcurs  , 
que  ce  n’étoit  pas  la  façon  de  donner  des 
comptes , tans  vouloir  jamais  le  tailler  enten- 
dre en  quoi  ils  étaient  défectueux;  qu’enfuitc, 
fous  prétexté  de  leur  taire  paier  cctic  préten- 
due peine  de  cinq-cens  ccus  par  jour  cnacun , 
on  leur  avoit  féqueftré  généralement  tous  leurs 
revenus  & tous  leurs  biens  fans  pouvoir  dif- 
pofer  d'un  fëul  denier , & liant  apris  d’ailleurs 
que  le  Pape , parlant  à quelqu’un , avoit  dit , 
que  quand  on  obligea  le  Marquis  de  Lcga- 
nez  de  rendre  compte,  on  le  continua  pri- 
fonmer  , recevant  des  avis  de  tous  cotcx 

Î’on  les  alloit  mettre  au  Château  Saint  Ange , 
votant  venir  , fans  aucun  befoin , de  la 
Soldarefque  de  Civita  Vecchta,  qu’on  diibit 
être  mandée  pour  aiturer  cette  execution,' & 
afin  ou’cltc  le  pailit  fans  bruit , tout  cela  en- 
femblc  a fait  à la  fin  refondre  ledit  Cardinal 
Barberin  , & fon  Frcrc  , de  longer  ferieufè- 
mem  à leur  retraite , pour  éviter  du  moins 
l’orage  dont  ils  ctoient  niénacez  en  leurs  per- 
fonnes  ; puifque  ni  la  Juflice  ni  la  confidcra- 
tion  du  Roi  & de  fes  offices,  n’etoient  pas 
capables  d'arrêter  un  moment  celui  qui  fon- 
doit  avec  tant  de  violence  fur  leurs  biens. 

Ils  forment  donc  de  Rome  le  1 6.  du  pafis 
à deux  heures  après  minuit , le  Cardinal  à 
pied  en  habit  de  Prêtre,  & le  Préfet  dans  un 
Caroflc  avec  fes  entara,  dont  il  y a une  jeune 
fille  ; tintant  ouvrir  les  portes  comme  fi  c’eût 
etc  le  Frère  du  Cardinal  Sdi  , qui  vouloir 
fortir  pour  aller  à la  chatTe,  ils  furent  à l’em- 
bouchure du  Tibre  où  la  barque  qu’ils  a- 
voient  arrêtée  n’atanr  pas  voulu  partir,  ils  fu- 
rent obligez  d’être  plus  de  quatre  heures  à 
traiter  avec  d’autres  pour  les  difpoiér  de  fè 
mettre  à la  mer  ; & il  dt  remarquable , que 
pluiieurs  gens  de  ce  licu-la  connurent  le  Car- 
F dmal 
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164g.  diml  Barbcrin  > ôc  eurent  tint  de  compaflion 
* de  U dilgrace  qui  lobligcoit  de  fuir  de  là  , 
que  pas  un  n’en  alla  donner  avis  à Rome , 
ce  que  l’on  eût  pû  taire  allez,  à tems  pour  les 
arrêter. 

Us  fe  jetterent  donc  dans  une  méchante  pe- 
tite barque  Genoife  » tans  avoir  ni  matelas 
pour  fe  coucher , ni  autres  provisions  que  du 
méchant  bücuit,  6c  un  peu  de  mauvais  vin, 
qu’ils  achetèrent  fur  le  port. 

Leur  pat&ae  le  peut  quafi  attribuer  à mira- 
cle , Dieu  aunr  voulu  taire  soir  viliblement 
qu’il  prend  loin  de  l'Innocence  opprimée.  Car 
une  tempête  la  plus  grande  qui  le  peut  ima- 
giner, 6c  qui  les  fit  continuellement  tenir  pour 
perdus  dans  tout  le  cours  du  voyage , les  mit 

r«  arrivent  t*lnI  un  J001  * ^ V“e  C'C  t*cncs  & t^inS  ^ 
ta  France,  troiliétnc  la  nuit  aux  Ifles  de  taintc  Margue- 
rite , d’où  ils  font  venus  à Cannes,  6c  ont 
dépêché  à fa  Majefté,  pour  lui  donner  part 
de  leur  arrivée  , 6c  hii  taire  des  exculcs,  de 
ce  qu’ils  avoicnt  été  forcez,  contre  leur  in- 
tention, d’entrer  dans  le  Roiaumc,  avant  que 
d’en  avoir  ta  pcrmiHion. 

Sa  Majefté  leur  dépêché  un  de  fes  Ecuicrs , 
pour  leur  ôter  ce  ferupuk , 6c  pour  les  alTûrer 
de  la  continuation  de  ta  protection , 6c  de  ta 
bienveillance.  Malheur  le  Cardinal  Barbe- 
f u,  i«  r.pt  ^ jci  m pofte  taluer  leurs  Majcftcz 

«■Mura  *ua.  ppyy  s'en  retourner  en  Provence  avec  Ion  I rc- 
re,  6c  être  plus  en  état  de  palier  à Rome  au 
premier  bdoin. 

Cette  retraite  du  Cardinal  Barbcrin , 6c  de 
toute  là  Mailon  , Uns  laili'cr  même  la  fille , 
préjudiciera  tans  doute  extrêmement  à la  fa- 
ce de  tout  le  monde  , à la  réputation  de  ta 
Sainteté  puis  qu’il  n’y  a pcrlbnne  qui  puilfe 
plus  ignorer  Ion  peu  de  gratitude,  6c  ta  per- 
tacunon  envers  une  tatmlic  , à qui  il  doit 
tout , depuis  le  commencement  jufqu'à  la  tin, 
votant  avec  quel  hazard  ils  ont  é:é  contraints 
de  s’échaper , pour  ta  garcmir  d’un  plus  grand 
malheur. 

Il  fe  pourra  foire,  que  le  Pape  dira  main- 
tenant qu’il  cft  oblige, pour  ion  honneur,  6c 
pour  foutenir  la  dignité , de  pourluivre  plus 
vivement  le  Cardinal  Barbcrin , puis  qu’il  lui 
a manqué  de  rcfpcct  en  forant  de  Rome  tans 
congé.  Mais  à la  vérité  il  y aura  quelque 
peine  à periuader  à la  Cour  de  Rome  , &c  à 
tous  ceux  qui.conlidercronc  tans  preocupation 
ou  pallion  cet  accident,  qu’il  y ait  li  grand 
plailir  de  manquer  de  rcfpèct  à ta  Sainteté  , 
que  pour  avoir  cette  tatbfiCtion  on  abandon- 
ne volontiers  tout  Ion  bien  à l’avidité  de  les 
envieux  » 6c  ta  pctlonnc  6c  celle  de  les  enfans  : 
à la  merci  des  eaux , dans  une  chetive  barque,  »• 
6c  dans  une  li  rude  talion.  S’il  y avoit  ci -de-  j 
vint  peu  d’apparence  que  nous  atrendi liions  j 
bon  traitement  de  ta  Sainteté  qui  a naturelle-  i 
ment  averlion  pour  1a  France,  il  y en  aura  i 
bien  moins  à l’avenir,  dans  la  grande  pallion  ■ 
qu’il  a de  perdre  les  Barberms  i puis  qu’il  fe 
trouve  environne  de  tous  cotez  des  Mmiftres 
d’Efpagnc , ôc  de  leurs  adherans,  ou  de  per- 
fonnes  , qui  fondent  leur  fortune  en  la  perte 
de  cette  Mailon , dont  il  fe  peut  dire  que  le 
véritable  crime  eft  de  s’etre  déclarée  de  notre 

P211*-  . T" 

Les  premiers , c’eftà-dire  les  Efpagnols, 
croient  dans  b foibleflc  où  ils  font  , de  foire 
4*«i  prunier.  dQ  arand  coup  pour  leurs  aftkire*  de  pou  fier 
le  Pape  à toutes  les  extrémité/,  contre  nous, 

rce  que,  ou  b France  fouffrant  en  patience 
mauvais  traitement  de  fa  Sainteté  ,6c  b 
perte  des  Barbcnns , ils  peuvent  avoir  lieu  de 


g nous  dccrcditer  auprès  d’un  chacun,  foiûnt 

connoîtrc  que  le  vrai  moicn  de  fc  perdre  cft  * • 
i*  de  fc  mettre  fous  notre  protection , ou  li  nous 
g prenons  des  rdolutions  convenables  pour  rc- 
ij  pouffer  l’injure  qu’on  nous  veut  foire  , ils  ef- 
[j  per  au  que  les  choies  pourront  aller  fi  avant 
fc  que  cette  Couronne,  aiant  de  nouvelles  affai- 
j res  fur  les  bras  fcroit  obligée  de  divifcr  les 
S forces,  ôc  de  les  en  attaquer  moins  vigpu- 
f reufement. 

* Les  féconds  intereflez  à la  ruine  des  Barbe- 
i rins  font  de  trois  genres  differents.  L’un,  de 
5 ceux  que  la  vangeancc  excite  , comme  le 
î Grand  Duc  6c  Monficur  de  Parme  ; l’autre , 
des  proches  du  Pape,  6c  de  divers  particu- 
liers qui  pouvant  profiter  de  leur  débris, n’ou- 
blient rien  pour  échauffer  ôc  irriter  fa  Sainte- 
té; 6c  le  dernier,  de  ceux  qui  veulent  plaire, 

6c  faire  leur  Cour,  fécondent  tous  les  fcnri- 
mens  de  ta  Sainteté,  Sc  s'y  conforment,  ta- 
chant que  b matière  cftVup  difpofce  à rece- 
voir avec  plaifir  toutes  fortes  d’imprcllions 
contre  la  France,  6c  à hâter  b deftrudion  de 
b Maifon  Barbcrmc. 

Cependant  c’cft  un  grand  malheur  , que  rninm 
dans  le  tenu,  où  b Chrétienté  auroit  plus  ****«!« 
de  beibin  d’un  Pape , qui  11e  longeât  qu’à  ***** 
s’immortaliicr  , foit  en  lui  procurant  b tran- 
quillité, qui  lui  cft  fi  neccftâirc,  foit  en  for- 
mant quelque  puiflànte  machine  pour  refifter 
à l'ennemi  commun  , qui  ne  s'eft  déjà  que 
trop  prévalu  de  nos  diilcnrions  , 6c  qui  ’ ic 
prépare  avec  tant  d’application  à en  tirer  de 
plus  grands  avantages  a l’avenir  , on  voie  a- 
vec  les  larmes  d.-  tous  les  gens  de  bien,  que 
le  Saint  Siégé  foit  rempli  par  un  Pape  , qui 
n’a  nul  egard  à la  qualité  de  Pcre  commi'n , 
qui  ne  longe  qu’à  complaire  en  tout  aux  Ef- 
pagnols , qui  ne  témoigne  nulle  inquiétude 
de  l’armement  du  Turc,  ni  de  l’invafion  de 
b Chrétienté  par  les  armes  Ottomanes  , qui 
ne  hic  nul  cas  des  continuelles  inftances  que 
b République  de  Vomie  lui  foit  pour  en  être 
alïïftcê  en  de  fi  prcllânres  extrémitez , 6c  qui 
dam  des  conjonctures  fi  déplorables  pour  1 1£- 
glife,  ne  montre  d’avoir  autre  pcnlcc  que  de 
contenter  fes  pallions  particulières , pour  ne 
pas  dire  les  adouvir. 

Ce  n cft  pis  que  l’on  ne  tache  que  ta  Sain- 
teté, 6c  ceux  qui  la  conièiilcn:  ont  louvenc 
quelque  remords  de  cote  conduite  , 6c  de 
voir  qu’ils  donnent  fujet  à b France  de  s’en- 
gager tous  les  jours  p,us  avant;  mais  tout  ne 
va  au  plus  que  d’cllaicr  de  b juftJicr  par  de 
belles  paroles  , Ôc  des  proicftatians  étudiées 
que  ta  Sainteté  fait  à un  chacun,  quelle  ai- 
me b France  avec  tendrcilc;  Qu’il  cft  alïù- 
ré  par  pluiieurs  Lettres  de  Paris  que  Je  Con- 
feil  de  ta  Majefté  eft  divüc  en  ce  qui  con- 
cerne le  procédé  qu’on  tient  à ion  égard  , 
qu’il  tait  que  b Reine  a grand  regret  en 
ion  une  de  ce  qui  le  pafte,  mais  qu  elle  n’a 
pas  b force  de  prendre  une  bonne  rcfolution 
pour  y remédier.  C’cft  b fubllance  du  dif- 
cours  que  ià  Sainteté  tient  à un  chacun,  mais 
fur  tout  quand  il  y a occalkm  de  parler  à 
quelqu’un  de  ces  Moines  ou  Prêtres  Fran- 
çois, qui  vont  à Rome  prendre  des  grâces, 
fl  les  tient  des  trois  6c  quatre  heures  , leur 
exagérant  au  dernier  point  fbn  aftctftiûn  pour 
cette  Couronne  ;6c  comme  ces  pauvres  gens 
n’ont  autre  but  que  d'obtenir  ce  qu’ils  de- 
mandent, 6c  que  pour  n’étre  pas  informez,  , 
ou  par  rcfpcft , ils  lui  donnent  raifon  de  tout. 

Cela  avec  quelques  civiütez.>  qu’il  prend  loin 
de  taire  à des  Paüàgers  François  , talon  leur 
con- 
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condition  » lui  fait  croire  que  tout  le  Roiau» 
me  cfl  très-perluadé,  qu’il  n’y  a jamaii  eu  au- 
cun Pape,  qui  ait  eu  plus  de  bonne  volonté 
que  lui  pour  ta  France. 

On  avoir  refolu  » comme  ledits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires auront  pû  voir , par  la  fin  du 
dilcours  de  Monfieur  le  Chancelier  au  Non- 
ce d’envoier  à Rome  un  Ambaflâdcur.  Mais  : vî 
voiant  depuis  que  la  déclaration  que  là  Ma- 
jefté  fit  en  termes  fi  formels  en  faveur  de  la  y{ 
Maifon  Barberine  . au  lieu  de  diminuer  les  $3 
mauvais  traitemens  qu’on  leur  faifoit , ou  du 
moins  de  les  arrêter,  n’avoir  fcrvi  qu’à  lesac-  jg 
croître . leurs  Majeftez  ont  été  en  doute  fi  on  pjj 
de  voit  déformais  fonger  à cet  envoi,  lequel  k‘. 
fans  pouvoir  vraifémblablcment  produire  au-  k3 
cun  bon  effet , nous  peut  porter  à de  plus  j\:j 
grands  engagemens-  On  jircndra  bien-tôt  une 
dernière  refblutkm  là-dcilus  , de  façon  ou  jy- 
d’autre.  Et  pendant  qu’on  délibéré  fur  la  con- 
duite  que  l’on  devra  fenir  dans  toutes  les  af-  gü 
fâires  de  Rome,  fi  le  Pape  ne  nous  donne  au- 
cune fârisfâdlinn  de  tous  les  torts  que  l'on 
nous  fait,  leurs  Majeftez  feront  bien  aife; d'a- 
voir fur  ce  fujet  les  bons  avis  defÜits  Sieurs 
Plénipotentiaires  faifant  grand  cas  de  leur  pru- 
dence , fie  du  zèle  qu’ils  ont  pour  tout  ce  qui 
regarde  l’honneur , 1 avantage  de  la  dignité  de 
la  Couronne. 


ner  une  fomme  d'argent  k FEnt-  1*4$. 
pereur.  Et  aux  Archiducs  un 
revenu  égal  à celui  qu'ils  tirent 
de  F Al  face.  Mais  il  ne  faut 
pas  mettre  ‘P  igntrol  en  ligne  de 
compte.  On  pour r oit  offrir  An- 
vers k Mrs.  les  Etats  pour  les 
rendre  favorables  k F échange  des 
T aïs- Bas  contre  la  Catalogne. 
Bavière  e(l  la  Dupe  de  Traut - 
matisdorff.  Il  faut  faire  bien 
former  l'offre  de  rendre  Trêves 
& Mayence.  Affaire  des  Bar • 
ber  in  s. 
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Da  j.  Février  i&fd. 

On  ne  doit  pas  fe  brouiller  avec  les 
Suédois  pour  F affaire  de  Air.  de 
la  Barde.  Cerifantes  part  de 
France  pour  Stockholm.  On  pro- 
pofe  de  recomoitre  F Empire  pour 
les  3.  Eve  chez  auffi  bien  que 
pour  FAlface , pourvu  que  la 
France  ait  rang  & fuffrage  dans 
les  Dietes  , & devienne  Mem- 
bre de  F Empire.  Frètent  ions  de 
la  France  en  Allemagne  plus  mo- 
dérées que  celles  de  la  Suede.  La 
France  doit  fe  relâcher  en  Alle- 
magne Ji  elle  peut  obtenir  par-là 
des  conditions  d’autant  meilleures 
des  Efça^nols.  On  pourroit  don- 


JE  crois  vous  avoir  marque , Meilleurs  , par 
mes  precedentes  tout  ce  que  l’on  peur  vous 
dire  fur  la  conduite  que  tiennent  Jes  Sué- 
dois avec  nous,  de  parnculicremenr  fur  Je  re- 
fus qu’ils  font , par  de  mauvaifes  raifons , d’ad- 
mettre Moniteur  de  la  Barde  dans  leurs  Con- 
férences avec  les  Impériaux  à Ofnabrug,  com- 
me nous  avons  appeilé  le  Sieur  Roienhun 
aux  nôtres  à Munitcr , quoi  que  les  inftances 
que  nous  leur  en  avons  faites  liaient  fondées 
en  execution  d’un  Traité. 

Il  cfl  vrai  que  ce  procédé  ne  peut  être  ni 
plus  deraifontuble  ni  plus  desobligeant-  C’cll 
à vous  autres.  Meilleurs,  à prendre  garde  de 
près , s’il  ne  peut  Point  avoir  d’autres  fuites. 

Cependant  je  perfifte  à croire,  que  fi  on  ne 
peut  leur  faire  comprendre  raifon  là-dellus , fie 
que  d’ailleurs  iJ  n’y  ait  pas  fujet  d’apprehender 
d’eux  une  dcfcérion  entière,  on  en  doit  lortir 
de  bonne  grâce,  fie  en  façon  qu’il  ne  paroi  Ile 
pas  qu’il  nous  en  relie  rien  fur  k cceur. 

Pour  cela  j’eftimerois  qu’on  pourroit  dou-  On  1»  «foi* 
cernent  faire  connoître  que  ce  qui  nous  a 
oblige  d’infifter  autant  que  nous  avons  fait  à Surdm.  pu* 
cette  ad  million  de  Monfieur  de  la  Barde  dans 
les  Conférences,  c’efl  k feul  motif  d’accom-  tffit  U 
pHr  ce  dont  on  étoit  convenu . & afin  de  ne 
pas  introduire  k mauvais  exemple  de  le  dépar- 
tir facilement  d’un  Traite  : mais  que  d'ailleurs 
nous  n’avons  aucune  jaioufie  de  ce  qu’ils  né- 
gocieront , fâchant  bien  que  ks  artifices  de  nos 
Ennemis  ne  font  pas  capables  de  les  feparer 
de  nous , ni  de  kur  rien  perfuader  contre  la 
Négociation  & leurs  interets.  S’ils  en  avoient 
la  penfee  ils  trouveraient  mille  motens  pour 
traiter  fous  main  avec  eux  , fans  que  nous 
nous  en  puflîons  appcrcevoir  quand  menu 
notre  Reüdent  ne  les  abandonnerait  pas  d’un 
pas. 

Et  certainement  cette  dcmicre  reflexion  me 
fëmble  allez  pui  (Tinte  , pour  nous  perfuader 
qu’ils  n’ont  préfentement  aucune  intention  de 
nous  manquer  dans  k folide  ; puis  que  s'ils 
Pavoient  il  cfl  vrai-fembiable  qu’ils  fe  feraient 
bien  gardez  de  nous  donner  ks  foupçons  qu’ils 
ont  fair  en  refiftant  à l’entrée  de  Monfieur  de 
la  Barde  dam  leurs  Conférences  , mais  qu’ils 
1’auroicnt  appeilé  eux-mêmes  pour  témoigner 
kur  ünccrite,  fie  auraient  pù  trouver  d'autres 
voies  fecretcs  pour  traiter  & pour  conduire. 

Néanmoins  l'affaire  efl  fi  délicate  , fit  de 
telle  importance , que  ce  ne  ferait  pas  pruden- 
ce de  s’y  endormir.  Et  il  faut  continuelle- 
ment avoir  les  yeux  ouverts  à leur  conduite, 
d'autant  plus  que  préiupoûnt  qu’ils  n’aicne 
F a pré- 
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4+  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

iCa6.  préfcntemenr  que  de  bons  dcficirts,  les  entre-  ri§  cipalc  part  à lui  faire  acquérir,  ou  confcrvcr, 

vues,  ii  frequentes,  face  à face,  6c  fins  au-  jp  foit  par  le*  alfiftance;  d'argent  qu'elle  lui  a 

cuns  témoins,  avec  nos  Ennemis,  qui  n’ou-  g!;}  continueUcment  données,  qui  ont  fait fubüfter 

blicnt  rien  pour  le;  gagner  6c  pour  les  flatter,  : fon  parti, l'oit  par  les  efforts  quelle  a fluc pour 
l'ont  bien  capables  avec  le  temps  de  leur  fai-  &i  des  di  sériions,  foit  en  envount  les  armées  fe 

rc  prendre  des  iroprcllions  à notre  préju-  ji;;i  joindre  k eux , quand  ils  étoient  réduits  à La 

dice.  fp  dcmierc  extrémité , foit  en  hasardant  te  per- 

Cffirintu  Le  Sieur  de  Cerifantes  eft  parti  d’ici  cette  pi  danc  des  batailles  , comme  il  ajTiva  Tannée 

P*f*  * Fmi-  femaine , pour  aller  en  diligence  faire  un  tour  [.;'•]  demiere  à Mergetheim , plutôt  que  de  permet- 

«uTkAjim.  cn  h Cour  de  Suède,  8c  y faire  régler  quel-  jU  rre  que  les  forces  Bavaroifes  tombalTcnt  fur  le* 

ques  affaires  particulières  qu’il  a.  Je  l’ai  infor-  ;•  i bras  de  Torltenfon , loir  en  preflant  de  fi  près 

me  pleinement  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  au  les  Efpagnols  en  Flandre,  en  Italie  Se  en  Ca- 

fait  de  Moniteur  de  la  Barde,  6c  de  toute  la  ! : talognc,  quelle  les  a empêchez  de  donner  cu- 

cnnduite  des  Suédois  avec  nous.  Il  me  fem-  i;  j cun  iccours  à l'Empereur  ; foit  enfin  en  ce 

ble  lavoir  perfuadé  comme  nous  le  pouvons  ^ que  la  France  a fait  en  Pologne  . 6c  par  la 

délirer,  6c  il  m'a  promis  d’écrire  efficacement  V:  conclufion  de  la  Trêve  , 6c  pour  empêcher 

en  Suède,  pour  v faire  remédier.  - : qu'elle  n'écoutic  les  inftigations  de  la  Maifon 

Les  fauteurs  de  la  Maifon  d’Autriche  font  d’Autriche  pour  la  faire  rompre  contre  laüuc- 

par  tout  courir  des  bruits  avec  grande  often-  de , dans  le  temps  qu’elle  s croit  engagée  à la 

talion  de  l’offre  qu’ils  ont  faite  de  laillèr  les  >'•  guerre  de  Dannemai  k , fans  nous  l’avoir  com- 

rrois  Evéchci  k la  France  pour  là  recoin penfe  i \ muniqué,  6c  nou*  aiant  laiflè  fur  les  bras  tou- 
dan»  l’Empire,  comme  fi  c’étoit  beaucoup  au  tes  les  forces  de  l’Empire.  Ainfi  que  li  la 

delà  de  ce  qu’elle  peut  prétendre:  ce  qui  pa-  c \ Suède  a plus  que  nous  en  Allemagne,  elle  ne 

roit  véritablement  ridicule  à toutes  les  perfon-  % i Iaiflc  pas  d’en  avoir  l'obligation  1 la  France , 

nés  de  bon  fens.  V]  & dans  Texaife  équité  le  principal  fruit  hii  en 

On  jwjm».  Il  me  femble  que  pour  mieux  montrer  lo  ; j ferait  dû. 

P"  cas  que  nous  füfons  de  cette  propofi-  ?'j  Je  ne  Iaiflc  pas  de  perfifter  à croire  par  les  l*  f™** 

pire  pour  ici  tion,  pour  témoigner  auffi  en  même  temps  à 1{j  railons  que  je  vou*  ai  mandées  que  nous  fc-  ‘•“•‘J*  «• 

K*v*'*«»  toute  L Allemagne,  que  nous  ne  femmes  pas  \ rons  bien  de  nous  relâcher  de  notre  prétention  km^nTs  »|Z 

awr  FAïf?*  8e®*  * demembrer  l’Empire  k notre  profit,  :.j  dans  l’Empire  autant  que  nous  connoirrons  l*  i»**  "bre- 

«.  poorrû  comme  peut-être  ç’a  été  ie  but  des  Impériaux  j que  cela  nous  peut  fervir  avec  les  Efpagnols , nir  p,f  u dr* 

S"*  J*  Pr>“*  de  faire  croire . 6c  enfin  pour  rendre  adroite-  ? oui  font  ceux  dont  nous  avons  plus  de  fujet  ^natmea- 
& fùffore  ma?t  futile  leur  offre  , nous  poumons  offrir  AÎ  « ddîrcr  l'abaûfcment.  Et  comme  il  eft  cci-  imr« 

djm  i«.  oie-  aufli  de  notre  côte  des  k cette  heure  de  rc-  ici  tain  que  de  quelque  façon  que  les  choies  fc  E-0,**Qul1-. 

vin  nr  Mer».  conno*fre  *uffi  bien  l’Empire  pour  les  trois  jej  pafTent  ils  couveront  contre  nous  Tanimofirc 

bre  «j.  i'Ém-  Evcchcz,  que  pour  l’Allâce , pourvû  que  l’on  £.1  6c  la  vengeance  dans  leur  cœur  pour  la  faire 

pirr.  demeure  d’accord  de  nous  la  Lai  fier;  afin  que  ?■}  éclater  à la  première  occalion  qu’ils  croiront 

nos  Rois  foient  d’autant  mieux  reconnus  pour  ijii  favorable  pour  s’en  reflèntir,  ûns  jamais  nous 

Princes  de  l’Empire  , 6c  que  leurs  Dépurer  ; i pardonner  ni  le  mal  effèftif  que  nous  leur  a- 

aient  rang  6c  voix  délibérative  dans  les  Dictes,  £ i vons  fait,  ni  l'aflfont  d’avoir  montré  évidem- 

pour  plulicurs  niions.  [j .!  ment  au  monde  leur  foiblcllè  6c  leur  impuif- 

Jc  ne  vois, ce  me  fcmblc,nul  inconvénient  : i';  ûnce;  il  eft  fans  doute  , qu 'aiant  à detneu- 
en  cela  , non  nhis  qu’à  trouver  quelque  tem-  rer  mal  fatisfiits  de  nous,  il  vaut  mieux  que 

perament  touenant  le  Parlement  de  Mets,  £•:]  ce  foit  à bonnes  enfcignes,  6c  pour  plus  que 
s’ils  s'aheurtpient  beaucoup  à ce  point,  6c  que  pour  moins  , puilque  ce  plus  nous  fortifiera 

fon  établifièment  fut  jugé  entièrement  con-  S ,i  d’autant , 6c  les  rendra  moins  capables  de  nous 
tr.urc  à cette  reconnoillincc.  Néanmoins  tout  ç:J  nuire  , comme  je  croi  vous  l’avoir  mandé 
cela  n’cft  que  mon  rentrèrent  particulier,  n’en  g 3 dans  quelque  autre  Dépêche, 
aiant  pas  encore  parlé  k Sa  Majefté  ni  dans  i j II  me  lemblc  même  qu’cncore  que  nous 

le  Coulai.  Je  ferai  bien  ailé  d’apprendre  les  [i  j n’aions  pas  tant  à rendre  que  les  Suédois  , 6c 

vôtres,  6c  je  prendrai  foin  après  de  vous  fai-  X j qu’ainli  nous  ne  puilTions  pas  à leur  exemple 
re  envoier  les  ordres  précis  de  Sa  Majclfé  là-  i'1  retrancher  nos  demandes,  nous  pouvons  trou- 
dellus.  £ ver  d’autres  moiens  de  non;  en  rdichcr  pour 

Frient lom  Je  ne  puis  allez  m’étonner  du  procédé  des  : contraindre  un  chacun  d’avouer  que  nous  nous 

*n  Âii/ibi-*  Suédois , qui  femblcnt  adhérer  aux  fcnrimens  & menons  à la  reifon,  comme  leroic  d’accom-  omw*. 
cn*  pfci  mo-  de  ir»s  ennemis  lur  le  fujet  de  non-e  fatisfac-  \[  moder  l’affaire  par  argent  alïùrant  aux  Archi-  «••*>'«»» 

ertifTiUb  r*°°  cn  ^'kmagne, qu’ils  trouvent  trop  haute,  ^ ducs  le  meme  revenu,  qu'ils  retirent  de  1‘ Al- 

1*^  * 6c  croient  par  ce  moi  en  d’exculér  mieux  la  > ûcc  , 6c  doue  ils  font  privci  depuis  li  long-  i-e-npwwr 

demande  qu’ils  ont  faite,  oui  eft  tout-à-fiir  temps.  fle«u*Ar- 

exorbiunte.  Cela  eft  bien  loin  de  nous  fc-  >•  En  fécond  lieu  de  donner  prefonrement 
conder  vigourcufcmcnt  à nous  le  faire  rem-  quelque  argent  à l'Empereur  pour  Talfifter  «•  " <fuM« 

porter,  comme  la  gratitude,  6c  Ia  bienfeance  !•'  dans  fes  affiircs.  vm}L£ 

. 1e  femblcnt  rccpierir.  Qui  moins  qu’eux  en  Troiliémement  de  nous  obliger  k contribuer  * *" 

devoir  ufer  de  la  forte,  foit  avec  nous,  foit  _ quelques  Iccours  certains  d'hommes  6:  d’argent 

avec  les  Médiateurs , ou  quelques  autres  per-  i;  quand  l’Empire  ferait  envahi  i 6e  ainfi , 6c  par 

formes  , qui  veulent  foûtenir  qu’il  y a de  la  g d’autres  moiens  que  Ton  pourrait  encore  fon- 

dtiproportion  entre  les  fatisfâébons , que  de-  ger,  faire  voir  la  facilité  que  ccnc  Couronne 

mandent  la  France  6c  la  Suède,  6c  qui  pré-  apporte  aux  choies  qui  peuvent  porter  les  af- 

tendent  eue  celle-ci  eft  bien  plus  dans  les  ter-  t,.  faircs  à un  piompt  accommodement  avec  fa- 
més de  r Equité , poftedant  comme  elle  fait,  « tisfâéfion  commune. 

tant  de  Places  6c  de  Provinces  cn  tous  les  en-  Je  ne  vous  parie  point  de  Pignefol  dont  les  Mil.  n n» 

droits  d’Allemagne?  Il  y aurait,  ce  me  fem-  fi-  ennemis  e fiaient  de  faire  valoir  beaucoup  l'of-  (:al  "j- 

ble,  telle  matière  de  leur  fermer  la  bouche,  ;N  lire  parce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement 

s’il  était  k propos  de  s’échauffer  li-dcfius , en  afin,  au  long.  Il  fuffit  de  dire,  que  c’cft  une  confit. 

faifant  comprendre  k tous  que  la  Suède  ne  • Place  dont  nous  avons  donne  bonne  rccora- 
pollcdc  ncQ , que  la  France  n’ait  eu  la  prin-  W penfe  à foa  légitimé  Maître  qui  en  pouvoit 

dtfpo- 
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DE  MUNSTER 

iS±6.  d'fpofer  abfolument  & qui  eft  prclcntcmcnr 
d'accord  d'en  ratifier  le  Traite  , fie  fi  elle  re- 
lève toujours  de  l'Empire  , ce  qui  dt  en- 
core en  queftion  , nous  ne  refuferoos  pas 
de  la  tenu-  non  plus  que  lui  au  même  titre, 
en  quoi  l'Empereur  ne  nous  hue  aucune 
grâce. 

on  t«iir-  Je  dois  ajouter  un  mot  de  ce  que  je  vous 
toit  .offrir  ai  déjà  mandé  du  parti  d'cchangc  de  la  Cata- 
MriTlciV.-  avec  les  Pats-Bas,  que  nous  pourrions 

nu  pour  fri  meme  conlîmtir  de  laitier  Anvers  à Meilleurs 
les  Etats,  llipulanc  que  l'exercice  libre  de  la 
r'jry/dci  Religion  Catholique  y feroit  inviolablcmcnc 
p, u-  ni,  conlervc  , ce  qui  feroit  un  double  effet  pour 
11  faciliter  la  choie  envers  Meilleurs  les  Etats  fie 

*'*oï‘  le  Prince  d’Orange  , pour  leur  faire  goûter 

l'affaire  en  les  y intercllant  , fie  l'autre  en- 
vers les  Elpaguol*  i qui  fc  dtfpoferoicnt  d’au- 
tant plutôt  à y conlcntir  qu’ils  verroient  hors 
de  nos  mains  une  Place  de  cette  importance, 
il  y aurait  peut-être  moicn  , que  cela  nous 
valut  Mailricht,  qui  cil  une  picce  détachée 
dont  l'entretien  coûte  beaucoup  aux  Etats, 
fie  de  laquelle  ils  ont  voulu  divci Tes  fois  trai- 
ter. En  tout  cas  dans  le  Traité  qui  fut  fait 
en  l'année  16+0.  Anvers  fc  trouve  dans  la 
part  qui  devoir  appartenir  ï Meilleurs  les  E- 
tacs. 

Vous  recevrez  ci  joint  la  copie  d'une  Let- 
tre . que  le  Duc  de  Bavière  a écrite  à Mon- 
ficur  le  Nonce,  par  lequel  je  lui  ai  Eût  man- 
der beaucoup  de  choies  que  j'ai  juge  à pro- 
pos , & cnrr  autres  ce  qui  cil  porté  par  votre 
n»ri<ff  rit  Lettre  du  aa.  du  pâlie.  A la  vente  ce  Prin- 
li  o Jp?f  de  ce  cil  bien  trompe  dans  la  conduite  de  Traut- 
Treutauu-  nMmjor flf  f parce  que  je  fuis  alfiiré  que 
Tayant  fait  envoicr  à Munllcr  , il  croit  d'a- 
voir grand  pouvoir  fur  fon  efprit , fie  que 
l'autre  a grande  affedbon  pour  fes  interets. 
Mais  ce  que  vous  me  mandez  y étant  fi  con- 
traire , il  îèroit  bien  à propos  , que  fes  Am- 
ballàdeurs  qui , je  m’afiurc . en  ont  la  même 
connoiflànce  que  vous , le  dctrompalTcnc  là- 
dcll'us.  Les  ducours  que  vous  avez  tenus 
aux  AmbalTadcurs  dudit  Sieur  Duc  ne  pou- 
voicn:  être  plus  propics  pour  la  fin  que  vous 
me  marquez. 

On  a rctblu  d’envoier  une  perfonne  erpref- 
fc  bien  capable  pour  prendre  grand  foin  des 
levées  , & je  prcllcrai  fon  départ  au  premier 
jour.  Je  n’ai  rien  à vous  dire  fur  les  répli- 
qués que  vous  avez  données  , fi  ce  n'clt  à 
louer  an  dernier  point  l’application,  la  pru^ 
denec  & l’adrcflê  avec  laquelle  vous  agûlez 
fc  prenez  foin  fur  tout  , jufques  aux  moin- 
dres circonllanccs  de  l'interet  de  Sa  Majcff<. 
Je  vous  prie  feulement  que  dans  vos  dif- 
cours  , pour  Elire  valoir  d'autant  plus  notre 
îi  ft*  fil-  prétention  . vous  preniez  occation  de  faire 
n fonnrr  une  particulière  énumération  de  toutes  les 
r'wîfrdirfn-  Places  & polies  que  nous  offrons  de  rendre, 
s te  Tronic  qui  font,  ce  me  femblc  , en  allez  bon  nom- 
bre,  faifant  fonner  haut  Trêves  fc  Maience. 
Et'  vous  faurez  meme  touchant  celle-ci  que 
les  fortifications  , que  nous  y avons  faites , 
l’ont  tnife  à un  point  que  tous  ceux  qui  en 
viennent , fie  notamment  Moniteur  le  Ntarc- 
chal  de  Turenne  , aflûrenc  qu’au  printemps 
■ nous  en  devons  faire  plus  d’état  que  de  Phi- 
lipsbourg. 

Je  vous  donne  part  , Meilleurs  , de  toute 
confidence  s'il  vous  plaît  , que  Monlîcur  le 
Comte  de  Naflàu  a écrit  à Monficur  le  Prin- 
ce d’Orange  , que  les  affaires  de  Rome  avec 
la  Frapcc  allaient  à l'extrémité  , que  le  Pape 
foncerait  un  grand  parti  fc  que  la  France 


ET  DOSNA-BRÜG. 


41 


étant  obligée  de  divifer  fes  forces  : fie  par 
conlcqucnt  de  s'affaiblir  par  tout  , les  Elpa- 
gnols  auraient  beau  jeu  $le  prendre  leur  re- 
vanche , que  cela  le  dévoie  faire  fonger  à fc 
fervir  de  cette  conjoncture  pour  faire  avanta- 

Srufement  raccommodement  de  Meilleurs  les 
tats. 

Cela  fervira  pour  vous  flaire  connoîrre  par 
combien  de  voies  les  Ennemis  tâchent  de 
brouiller  la  France  , & dégoûter  fes  Alliez. 
Je  vous  conjure  néanmoins  de  ne  rien  té- 
moigner de  cet  avis  parce  que  ledit  Sieur 
Prince  me  l’a  Eut  donner  en  grand  fccrer, 
me  priant  qu’il  n'y  eût  que  moi  qui  en  eût 
connoiilincc  , fc  de  lui  faire  favoir  en  qud 
état  étoient  véritablement  les  affaires  de  Ro- 
me. Je  lui  en  ai  fait  avoir  une  relation  fui- 
vie. 

Monfieur  de  Brienne  vous  a envoie  la  rela- 
tion de  ce  qui  s’ell  pafic  en  la  retraite  de 
Monficur  le  Cardinal  Barberin  , fc  du  Préfet 
fon  frère,  avec  fes  enfans,  dans  ce  Roiaume. 
Pour  moi  encore  que  je  me  fou  vienne  fart 
bien  qu'il  n’y  a Jamais  eu  perfonne  qui  ait 
travaillé  plus  conftamment , plus  long-rems , 
fie  par  plus  de  differents  moiens  à ma  ruine 
que  le  Cardinal  Barbenn , je  vous  avoue , que 
je  compatis  extrêmement  au  mauvais  état  od 
il  ctl  réduit , fie  toute  fa  Maifon , fie  foit  pour 
l'honneur  du  Roi , foit  pour  l'interet , que  là 
Majcilé  a de  foûtenir  une  faction  dans  Ro- 
me , qui  lui  donne  pour  le  moins  vingt  Car- 
dinaux, foit  enfin  parce  que  révéra  eji  mifer , 
je  n’oublierai  rien  pour  le  fcrvir  en  ce  qui  fc 
pourra- 

Tous  les  dévots , fie  tous  les  Moines  feront 
favorable;  audit  Cardinal,  parce  qu’il  eft  hom- 
me de  vie  exemplaire  fi:  irreprchcnlible , fie 
qu'on  peur  dire  à ü louange  qu’en  vingt  un 
an  de  Pontificat,  il  n’a  pas  pris  un  fol  de  qui 
que  ce  foit  contre  l'ordre  des  Neveux  des 
Papes. 

Et  à la  vérité  fi  les  proches  du  Pape  d’au- 
jourd'hui vouloicnt  tant  crier  des  volcric*  des 
Barberins  qui  ont  été  fcrupnlcux  au  point  de 
ne  vouloir  pas  feulement  recevoir  un  picfcnc  • 
je  les  cuilè  confciUez  de  vivre  avec  grande 
aufterité  fie  de  ne  pas  mettre  à part , comme 
ils  ont  fait , en  moins  de  quinze  mois  , plus 
de  fix  cens  mille  écus  de  legales. 

Je  ne  fai  pas  ce  que  dira  votre  Nonce  Chigi 

Ïuand  il  iàura  la  continuation  du  procède  du 
apc.  Se  la  retrairc  que  la  Maifon  Barberinc 
a etc  forcée  de  faire  , après  vous  avoir  dit  !i 
fou  vent,  fie  avec  beaucoup  de  raifon,  que  la 
France  devoir  la  recevoir  fous  fa  protection 
pour  former  un  puiffânt  parti  dam  Rome.  Il 
ferait  bien  obligé  , fie  pour  le  bien  du  Saine 
Siège , fie  pour  loutenir  fon  avis  d’écrire  for- 
tement au  Pape  , pour  lui  faire  connoitre  les 
inconvcniens  aufqucls  fa  conduite  peut  expo- 
fer  la  Chrétienté. 

Car  n’étoic  que  le  Pape  a peut-être  refolu 
de  Eure  aveuglement  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols  lui  conleilleronc , fie  de  perdre  entière- 
ment la  Maifon  Barberinc , contre  laquelle  les 
violences  n’onr  commencé  qu'après  qu'ils  ont 
été  fervitcurs  de  cccrc  Couronne,  du  refte  d 
dépendrait  de  (à  Sainteté  de  rétablir  dans  urt 
inltanr  avec  beaucoup  de  réputation  l'intel- 
ligence entre  le  Saint  Siège  fie  cette  Cou- 
ronne . puis  que  leurs  Majeflcz  ont  tant  de 
zck  pour  le  bien  public  , quelles  ûcrifie- 
roient  volontiers  à cette  conudcration  tous 
les  rcilcntimens  du  pafla  fans  en  plus  par- 
ler , ne  prétendant  jxour  l'avenir  mille  grocé 
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4tf  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

l6±6.  de  fe  Sainteté.  Ce  qu’elles  defireroienc  feu-  Sg 
lement , c’cft  d’être  cotüideiécs  par  die* 
dans  les  affaires  de  la  Catalogne  , comme  le 
(croie  le  moindre  Prince  du  monde  qui  la 
poffedât. 

Que  dans  celle  de  Bciupui  on  utiafit  a tou- 
tes les  Lois  divines  fie  humaines  qui  requiè- 
rent qu’on  le  remette  pour  être  châtié. 

Et  touchant  les  Barberins,  qu’ils  ne  reçoi- 
vent point  de  préjudice  pour  être  fcrviteurs 
de  cette  Couronne , que  ü on  veut  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  adminilbation , ce  Coit 
par  les  formes  accoutumées  de  la  jufticc  » fie 
aiant  egard  à l’équité , fie  à la  bonne  foi  dans 
laquelle  ils  font  fur  des  Brefs  du  feu  Pape, 
qui  les  cxcmpcoienc  d’une  pareille  recherche , 

& que  du  relie  on  voie  que  c’eft  la  Raifon , 

& non  pas  la  paflion  fie  l’animoiité,  qui  règle 
le»  poiu  fuites. 

Pour  Monfieur  le  Cardinal  Antoine  il  eft 
venu.  J’ai  fait  faire  les  fou  mi  fiions  ncceflài- 
rcs  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi , fie  lui  rendre  compte  de  fes  allions, 
en  quoi  fa  Sainteté  , qui  feule  en  a tiré  le 
fruit,  devroit  plutôt  lui  être  favorable.  Du 
furplus  , il  n’y  a forte  d’humiliation , que  Sa 
Sainteté  puiflê  dcfircr  de  lui  & de  (es  frères, 
pour  être  lorris  de  Rome  fans  (à  permiffion, 
aufqucÙes  Sa  Majefté  ne  les  difpofc  , s’il  y 
éch et. 
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De  Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E 


PLENIPOTENTIAIRES.  j| 

Du  j.  Février  164 <5. 

Il  ne  faut  pas  ceder  aux  Suédois  gj 
des  Etats  Catholiques.  Il  eft  H! 
plus  jufte  que  la  France  ait 
Thilipsbourg , que  la  Suede  IVif 
ntar.  J faire  de  Mr.  de  la  Bar- 
de. Entretien  avec  P Ambatfa- 
deur  de  Venife  touchant  ‘Phi- 
lip s bourg  à"  la  Lorraine.  On 
pourroit  donner  à l’Archiduc  une 
penfion  de  fo.  mille  écus  pour 
dedommagement  de  PAlface.  Il 
faut  tenir  fecrete  l'intention  de 
la  France  , de  confentir  à la 
*. Dignité  Electorale  de  Bavière , 
car  Us  Suédois  en  prendraient 
de  l'ombrage. 


U 


Monseigneur  & Messieurs, 

PAr  ma  precedente  Dépêché  vous  avez  été 
informez  de  l'arrivcc  du  Sieur  de  Préfon» 
tainc , fie  que  ce  ne  {croit  qu’au  Confcil , qui 
fc  tiendrait  le  lundi  enfui vant , que  celle  dont 
vous  l’avez  chargé  feroit  vûc.  L aiant  lùc.  Sa 
Majefté  fit  grande  réflexion  fur  les  prudentes 
conlidcrations  qui  vous  ont  conviez  à faire 
entendre  au  Baron  Oxenftiem  qu’en  l’une  de 
fes  demandes  b France  ne  pouvoir  concou- 
rir , fie  qu’il  étoit  peu  fondé  en  fa  prétention 
d’cxclurrc  des  Conférences , qu'il  auroir  avec 
les  Minifbcs  de  l'Empereur , celui  de  Sa  Ma- 
jefté. Il  pouvoir  fctnblcr  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  plus  à faire  parce  que  b jufticc  de  notre 
demande  doit  fans  être  davantage  appuiéc  y 
faire  condefcendrc  les  Suédois  , fie  rinjuftice 
de  leur  prétention  eft  trop  connue  pour  ne  fe 
pas  perfuader  , qu’ils  font  allez  raifonnables 
pour  s’en  modérer.  Néanmoins  l’une  fie  l’au- 
tre de  ces  affaires  nous  occupa  long-temps , 
non  qu’il  fut  mis  en  quefbon  s’il  falloit  ac- 
quiefeer  ou  fe  raidir  contre  , parce  qu’un 
chacun  étoit  dans  les  fentimens  , que  vous 
avez  fuivis  ; mais  de  quelle  manière  il  feu- 
droit  agir  pour  parvenir  a nos  fins , fie  ne  pas 
détruire  b première  maxime  que  nous  avons 
établie  , de  ne  rien  faire  ou  dire  , qui  puiife 
être  fujet  de  divifion  entre  les  Couronnes, 
dont  l’une  eft  fi  recherchée, qu’il  y a à crain- 
dre pour  nous  que  le  grand  fejour  do  Comte 
de  Trautmansdorff  à Ofnabrug  peut  aifément 
feirc  croire  qu’il  veut  eflaicr  de  s’accommo- 
der avec  les  Suédois  fie  les  Députez  des  Prin- 
ces Proteftans,  qu’il  n’en  eft  pas  même  hors 
d’efperance,  fie  puis  qu’il  croit  emporter  def- 
fus  nous  divers  avantages  qu’il  a établis  à nous 
faire  contenter  de  beaucoup  moins  que  jofte- 
ment  nous  pouvons  prétendre  , en  nous  fai- 
Tant  connoîtrc  que  la  guerre  qui  a été  foûte- 
nue  avec  tant  de  chaleur  par  les  Couronnes 
fie  par  les  Alliez  , pourroit  fe  réduire  à être 
feulement  continuée  de  b France  à l’Empe- 
reur qui  ferait  afflfté  des  forces  de  l’Empire. 

Toutefois  cette  confident! on  n’a  pas  fu  é- 
mouvoir  b confiante  rcfolution  de  fa  Majefté 
de  s’oppofer  à ce  qui  feroit  mauvais  fie  qui 
traînerait  apres  foi  la  fcmcncc  d’une  nouvelle 
guerre  entre  les  Catholiques  fie  les  Proteftansj 
au  contraire  s’y  étant  affermie  elle  veut  qu’en 
conformité  de  ce  que  vous  avez  parlé  fie  de 
ce  qui  eft  porte  par  vos  Inftnidtions  vous 
vous  oppofiez  que  des  Etats  Catholiques  ne  niwfrt* 
fuient  donnez  en  rccompenfc  aux  Suédois , ni 
aux  Princes  dcfqucls  ils  veulent  fe  contcrver  Eu»  ctUw 
les  Etats.  Mais  que  les  uns  fie  les  autres  l’ob-  l'ï4»** 
tiennent  aux  dépens  de  ceux  qui  font  les  Au- 
teurs de  b guerre.  Il  y a à b vente  quelque 
diftinébon  a faire  entre  les  Evcchez  déjà  pof- 
fedez  par  les  Proteftans , fie  ceux  qui  font  és 
mains  des  Catholiques , les  Chapitres  defqucls 
font  demeurez  dans  b foi  Orthodoxe , mais  ce 
fera  toujours  un  mal  que  les  Suédois  aient  un 
fi  grand  pied  dans  l'Allemagne , fie  il  ne  fera 

Bs  facile  de  faire  coodefcendre  le  Roi  de 
annemarek,  que  fon  fils  renonce  au  titre  fie 
à b poffeifion  du  Diocefe  de  Brème.  Mai* 
il  fera  terni  d’examiner  Se  fc  refoudre  fur  cet- 
te affaire,  lors  que  la  Répliqué  des  Impériaux 
fera  divulguée.  . 

La  demande  que  nous  feifbns  de  Philips- 
bourg  qui  eft  une  dépendance  de  l'Evêché  de  Frwer  *.< 
Spire  , duquel  le  Prince  a toujours  été  dans 
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X6a6.  Je  bon  parti  , fcrvira  de  prétexte  aux  Suédois  ^3 
pour  nous  répondre  » que  nous-mêmes  de-  • 
mandant  des  récompcnfes  de  biens  qui  n’ont 
pus  appartenu  à ceux  de  la  Maifon  d’Aûtri-  f/ t 
chc,  iis  peuvent  auifi  de  leur  côcé  en  préten-  *ï: 
dre.  Ce  que  je  vous  mets  en  conlideradon , ?;<: 

afin  que  vous  vous  prépariez  à leur  repartir; 
ôc  s'ils  ont  quelque  ration  de  s'affermir  en  U 
détention  du  Port  de  Wismar  , ils  peuvent  :;.i 
bien  comprendre  » que  nous  en  avons  bien  jr/t 
de  plus  fortes  à deiiier  cette  Place  , fans  la-  ©> 
quelle  nous  ferions  inutiles  à nos  amis  , au 
lieu  que  la  Poméranie  étant  remplie  de  Ports,  j,  • 
Cuis  l'adjonûion  de  celui  de  Mcckelbourg  il 
leur  ferait  facile  de  venir  dans  l’Empire. 

Affi'ir*  Pour  ce  qui  cft  de  l’inftance  que  vous  avez  ; 

Sr  Mr.  Je  faite  aux  Suédois  qui  regarde  Moniteur  de  la  yi 

k Barcjc  , l’exemple  que  vous  leur  avez  donné  ! 

les  devrait  avoir  entièrement  convaincus.  ÿ'i 
Mais  s'ils  s’affcrmiflcnr  & que  ce  loit  avec  <:  >: 
ordre  de  leurs Supcricurs.il  faudra  avifer  à un  |;:i 
moicn , lequel  entrant  dans  leur  feu  les  force  :■  j 
ou  à prendre  un  parti  raifonnablc  , ou  1 le  ••  ’j 
JailTer  pénétrer  qu  ils  ont  recherché  un  pré-  j>  ■] 
texte  » de  que  leur  fin  cft  toute  éloignée  de 
ce  qu’on  fe  doit  promettre  de  leur  bonne  foi.  g 
Moufieur  de  la  Thuillcrie  , auquel  vous  en  ;> 
avez  écrit  » pénétrera  fans  doute  une  partie  ys 
de  ce  myftcre , 6e  s’il  n’obtient  pas  les  ordres  j>; 
qu'il  aura  à pourfuivre,  ü ne  faudra  pas  pour  il/ 
cela  condamner  les  autres  , puis  qu’il  nous 
fcmble  , que  leur  maniéré  d agir  a quelque  il  i 
couleur:  Ce  n’eft  pas  qu’elle  fbit  de  ces  cou-  :?T 
leurs  fortes  , fur  lefqucllcs  le  temps  ni  le  fo-  D, 
leil  ne  font  point  d’impreffion.  On  connoît  :■ 
bien  qu’elle  cil  empruntée . ôc  que  mile  dans  g- 
la  balance  avec  la  foliditc  de  nos  railôns  elle 
doit  s'évanouir.  Mais  puis  qu'il  nous  impor-  :■  * 
te  d'être  en  part  de  tout  ce  qui  fc  négocie, 

& que  nous  offrons  d’en  donner  une  pareille,  •’ 
il  faut  chercher  la  voie  d'y  réuflir.  Celui  à •- 
la  vérité  qui  convient  que  s’il  y avoit  un  Mc-  t* 
diateur  , il  appclletoic  le  Mintftre  du  Prince 
allié  toutes  les  fois  qu’il  négocierait  avec  lui,  ? 
fctnbfc  fe  condamner  à ufer  d’une  pareille  re- 
glc , quand  , lins  l’intervention  d’un  Média-  P , 
teur  , il  traite  à droiture  avec  (2  Partie  , 6c  j/ 
d’autant  plus  que  c’cft  fon  Maître  qui  a ex- 
dus  le  Médiateur  convenu  , en  lui  faifanc  la  , 
guerre,  que  de  l’autre  côté  oa  ufe  de  la  fran- 
chife  qu'on  fe  doit  promettre  , même  qu’on 
fâflc  plus  qu’il  n’avoic  demandé  , mais  puis 
qu’on  cft  refolu  de  complaire  aux  Suédois  , 

& qu'on  leur  confent  qu’ils  ont  droit  de  pré-  y 
tendre,  que  leur  Miniitre  fera  prêtent  à tou-  y 
tes  les  Conférences  que  Votre  Airelle  , 6c  l 
vous , Meilleurs , ferez  avec  les  Médiateurs , j£! 

pourvu  qu’ils  acquicfcenr  de  mener  ou  appel- 
1er  Monneur  de  la  Barde  toutes  les  foi*  que  gj*. 
de  leur  côté  ils  négocieront , il  faut  prendre  ly! 
de  deux  partis  l’un  ; le  premier  de  perfuader  gd 
Monlieur  le  Nonce  de  trouver  bon  que  le  jy- 
Sieur  de  Rofenham  intervienne  aux  Confie-  ry; 
renccs  ; le  fécond  qu’en  la  prétence  des  Mc-  ^ 
diatcurs  les  Parties  s’aflemblent.  Que  fi  l’un  <y; 
& l'autre  font  rejetiez  par  Monficur  le  Non-  ;y; 
ce  , pour  ne  fe  vouloir  trouver  en  un  lieu, 
où  le  Miniftre  defire  de  fe  rencontrer;  il  tau- 
dra  le  fupplier  de  trouver  bon  , que  le  fcul  ï 
Monficur  Contarini  y intervienne  , 6c  qu’iu  pfj 
fomr  de  la  Conférence  les  Plénipotentiaires  :Ti 
de  cette  Couronne  .8c  celui  de  Vcuife  fe  ren-  fy* 
dront  chez  lui  , pour  lui  faire  le  rapport  de  r'/j 
ce  qui  s’y  fera  piilc.  Avant  que  de  lui  faire 
cette  ouverture»  il  fcmbleroit  bien  à propos, 
d’avoir  milité  contre  lui  6c  de  lui  avoir  fait 
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remarquer  combien  cette  retenue  eft  inutile,  kTaO, 
6c  quelle  lui  ôte  . 6c  au  Pape  une  partie  de 
la  gloire , qu’ils  doivent  efperer , li  Dieu  don- 
ne bénédiction  à l’Artcmblce  6c  que  les  Pa- 
pes Urbain  6c  Clemenr  ne  fe  (croie nr  jamais 
arrêtez  fur  une  femblable  difficulté  , le  der- 
nier s’en  étant  I ou  vent  expliqué  , 6c  l'autre 
l'aiam  déclaré  en  envoient  le  Cardinal  de  Flo- 
rence pour  intervenir  au  Traité  de  Vcrvins, 
où  les  Anglois  étoient  priez  de  fe  trouver,  6c 
qui  fe  firent  longuement  attendre  , fans  qu’il 
paroiilc  , que  le  Légat  ait  fait  difficulté  de  fe 
trouver  en  un  beu  , où  les  Députez  des  An- 
glois dévoient  intervenir.  Mais  s’il  ne  pou- 
voit  fe  rendre  capable  de  raifon , cela  ne  vous 
devra  pas  empêcher  de  faire  faire  ouverture 
de  Traité  en  la  preiènee  pourtant  de  Conta-, 
rini , avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  , afin 
que  le  prétexte  de  la  déférence  étant  levé , les 
Suédois  ne  puiflent  rejerter  de  faire  intervenir 
en  leurs  Conférences’,  ledit  Sieur  de  la  Barde. 

Si  les  Suédois  ne  fe  rendent  à ces  divers  ex- 
pédiais , ôc  qu’ils  continuent  à fc  déclarer , 
qu’il  fuffit , que  les  Plénipotentiaires  donnent 
put  aux  Miniftres  fubakemes  de  ce  qu'ils  au- 
ront traité  ; il  y a lieu  de  croire  , qu’ils  ont 
quelque  intention  fccrcte  , 6c  qu’ils  veulent 
avancer  leurs  affaires , en  abandonnant  les  nô- 
tres, 6c  pour  lors  il  faudra  s’en  plaindre  6c  a- 
vifer  ce  qu’il  conviendra  être  fait  pour  le  fer- 
vice  6c  avantage  de  Sa  Majefté.  Jufques  i 
préfent  on  croit  qu’il  n’y  a rien  2 craindre  des 
Suédois  , 6c  toutefois  je  ne  fuis  pas  hors  do 
foupçon  quand  je  conliderc  , que  dés  que 
vous  avez  témoigne  agréer  l'ouverture  quils 
nous  fâifoienr,  de  rendre  l’Alliance  immortel- 
le , qui  ne  doit  durer  que  dix  ans  après  la 
Paix  conclue»  ils  ont  changé  de  difeours.  La 
plus  douce  interprétation  qui  puiilè  être  don- 
née à leur  filence , c’eft  qu’ils  voudraient  être 
recherchez  , 6c  ne  pas  rechercher  la  France. 

S’ils  fc  fouvenoient  qu'ils  n’ont  qu’une  Trcve 
avec  la  Pologne,  que  le  Mofcovire  envie  leur 

§ rondeur  , 6c  qu'ils  lui  occupent  des  Pais  6c 
es  Places  ; qu’ils  ont  contraint  le  Roi  de 
Danncmarc  de  leur  ccdcr  divcrlés  Provinces 
parce  qu’il  avoit  été  furpris  ; qu’ils  l’offcnfcnc 
de  nouveau  en  demandant  pour  partie  de  leur 
récompcnfc  un  Archevêché  de  longue  main 
poftèdc  par  ceux  de  fa  Maifon , 6c  dont  à pré- 
lent l'un  de  fcs  Enfin»  eft  pourvu  ; ils  pour- 
raient bien  connoitrc  que  l’Alliance  de  1a 
France  leur  cft  bien  plus  utile  que  ne  nous 
ferait  la  leur  ; mais  la  fortune  les  a élevez  à 
un  tel  point  qu’ils  croient  toutes  chofes  au- 
deftbus  d’eux,  6c  la  bafléfle,  avec  laquelle  ils 
font  recherchez  des  Impériaux  , les  enfle  de 
nouveau.  Si  ceux-ci  font  bien  , la  fuite  du 
temps  nous  le  fera  voir  , ôc  fi  pour  trop  dé- 
lirer plaire  aux  autres  , ils  n'éloignent  pas  la 
concJufion  de  k Paix.  Le  meme  temps  nous 
éclaircira  (i  ce  qui  a fi  fouvent  été  écrit  par 
Monficur  de  la  Tiraillerie  étoit  fondé  ou  non, 
que  la  Suede  ne  la  veut  , 6c  n'en  fouflîc  le 
pourparicr  , que  pour  n’offénfcr  pas  tout  le 
monde.  Des  réponlés  auflî  qui  feront  faites  i 
vos  demandes  nous  jugerons  de  l’intention  des 
Efpagnok , 6c  nous  connaîtrons  tulfi  bien-tôc 
celle  des  Impériaux  , avec  lefqucls  vous  ne 
(auriez  plus  tarder  d’entrer  en  conférence, 
puis  que  les  Députez  ' de  Meilleurs  les  Etats 
font  enfin  joints  i Munfter.  Il  a été  eonfi- 
deré  comme  fEfpagne  les  recherche,  ôc  com- 
me l’Empereur  tient  là  gravité  à leur  endroit; 
l’un  nous  a fait  voir , que  nous  avons  eu  juf- 
tc  fujet  de  Ica  favoriier  du  tître  6c  des  autres 
avaa- 
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avantages  que  nous  leur  avons  donnez.  , que 
les  Espagnols  leur  turoient  fans  doute  déferez; 
l'autre,  que  s’il  fallait  continuer  la  guerre,  ils 
pou  muent  être  plus  difpolcz  & obierver  ce 
qu’ils  ont  promis  par  le  dernier  Traite  de 
rompre  avec  lui , dont  nous  n’avons  jamais 
pû  obtenir  l’execution.  Je  ne  voudrois  pas 
pourtant  en  être  garand  pour  les  grandes  dif- 
ficulté!. qu’ils  y ont  apportées.  Je  vous  en- 
voyé les  Sauvegardes  que  vous  m’avez  deman- 
dées pour  le  luron  de qui  s’eft 

rendu  Jefuite  ; on  s’eft  porte  à le  favoriier 
par  la  recommandation  que  vous  en  avez 
fiait. 

J’ai  etc  aflùré  par  Monfieur  le  Tcllier,  que 
k Secrétaire  de  Monfieur  de  Vautorte  ne  tar- 
deroit  pas  plus  d’un  jour  ou  deux  à fc  rendre 
en  cette  Ville  , fie  qu’il  m'apporterait  les  pa- 
piers que  je  lui  avois  demandez.  Si  de  ion 
coté  il  n’a  eu  le  foin  de  vous  les  envoier  , je 
ne  manquerai  pas  à ce  que  je  dois  , qui  me 
fuis  laide  dire  qu'ils  font  cres-exaéts  , fie  tels 
que  vous  les  avez  defirez.  J’avois  déjà  com- 
mence cette  Lettre  . fie  j’en  ctois  venu  ju£ 
ques  ici  , quand  la  votre  du  vingt  du  pâlie 
m’a  été  rendue  , laquelle  a bien  donné  l’être 
à une  nouvelle  deliberation  fur  ce  qui  ferait 
de  faire  au  iüjct  de  la  difficulté  que  vous  mar- 
quez être  opiniâtrement  foûtenuc  par  les  Sué- 
dois en  ce  qui  regarde  d’admettre  aux  Confé- 
rences , qu’ils  tiendront  avec  les  Impériaux, 
Monlieur  de  la  Barde  : mais  on  n’a  pas  crû 
devoir  ni  pouvoir  changer  celle  qui  avoit  été 
prife,  mais  feulement  de  s’expliquer  plus  net- 
tement , qu’il  n’avoit  etc  fut , qu'on  ne  peut 
fouffiir  ce  traitement  ; fie  pour  lever  aux  sué- 
dois tout  fujet  de  nouvelle  prétention  fi:  de 
former  quelque  intrigue  nouvelle,  fa  Majefté 
entend  que  vous  confencicz  de  traiter  face  à 
face  , comme  l’on  dit , avec  les  Impériaux, 
confentans  que  ce  loit  en  la  préfence  des  Mé- 
diateurs, fi  tous  deux  y veulent  intervenir,  fie 
en  tout  cas  en  la  prctcnce  du  fécond,  qui  ne 
fiiuroit  y apporter  nulle  difficulté;  aiant  néan- 
moins apporté  tant  de  circonfpeéfion  que 
vous  pourrez  pour  difpolcr  Monlieur  le  Non- 
ce d’y  intervenir.  La  difficulté , que  vous  ap- 
préhendez pour  la  France , ne  peut  empêcher 
ce  qu’on  délire,  puis  que  l’Alfcmblcc  le  tien- 
dra en  un  lieu  tiers  , comme  à dire  au  lieu 
d’un  des  Médiateurs , ou  dans  un  qu’on  choi- 
fira  , ou  en  l’un  de  ceux  des  Députez.  Si 
c’eft  chez  k Nonce , la  première  leancc  ap- 
partient aux  Impériaux  , fie  ainli  en  quelque 
lieu  que  vous  vous  rencontriez  , hors  dans  la 
maifon  d’un  d’entreux  , où  vous  allcmblant 
par  commodité,  comme  lufti  pour  k meme, 
de  fois  à autre  chez  vous , 1a  civilité  les  obli- 
gerait de  vous  céder  , fie  il  fut  ainli  pratiqué 
à Vervins  ; ce  que  vous  favci  très-bien  , que 
k Légat  fie  le  Nonce  occupoient  k premier 
rang  , le  lccond  Meilleurs  de  Bellievre  fie  de 
Sillcry  fie  le  troilïémc  les  Députez  de  l’Archi- 
duc , lefqucls  pourtant  comparurent  en  l’Af- 
fcmbléc  avec  pouvoir  du  Roi  Catholique , fie 
k Général  des  Cordeliers  , qui  avoir  fait  les 
mêmes  avances,  fe  mettant  au-doflbus  de  tous, 
comme  n’étant  pas  Mmiftre  du  Pape.  Cet 
exemple  peut  fervir  de  réglé  , fie  il  eft  ban 
qu’il  fc  trouve  , puis  qu’il  nous  importe  du 
tout  de  faire  intervenir  Monfieur  de  la  Barde 
aux  A Semblées  d«  Miniftres  Impériaux  fie 
Suédois.  Quelqu’un  approuvant  la  refolurion 
qui  croit  prife  , fit  remarquer  que  cette  pré- 
caution ne  peut  pas  empêcher  , qu’ils  n’arrê- 
tent des  coodiùoos  lccrctcs  entr’eux,  fie  c’eft 


une  vérité  dont  il  faut  convenir.  Mais  quand 
on  eft  éclairé,  en  de  certaines  rencontres  on 


va  plus  retenu  , de  crainte  d’étre  pénétré,  à 
quoi  le  premier  aflùjctiflêment  donne  de  gran- 
des fadatez.  Quand  bien  Monlieur  le  Non- 
ce rctulcra  de  fe  trouver  aùxditcs  Conféren- 
ces fans  autre  raifon  , finon  parce  qu’il  l’aura 
voulu  , ou  fur  la  difficulté  qu’il  a formée  fur 
la  defenfe  appofee  au  Concile  de  Trente,  lur 
peine  d’excommunication  , d’avoir  nulle  pra- 
tique avec  les  hérétiques , fi  ne  laiflêra-t-il  pas 
de  remplir  la  place  de  Médiateur , à raifon  de 
ce  qui  lui  fera  rapporté  , ainli  qu’il  a été  ci- 
deflus  dit , fie  pourra  demeurer  établi  pour  en 
faire  la  fbnélion  entre  la  France  fie  l’Elpagnc , 
fie  l’on  peut  dire  que  ç’a  etc  la  principale  vi- 
féc  du  Pape  Urbain  , que  de  moicnner  la 
Paix  entre  ces  Couronnes  ; fort  qu’il  les  eût 
conJiderécs  comme  celles  qui  donnent  le 
mouvement  à toutes  les  autres  de  l’Europe , 
ou  pour  s’être  imaginé  que  l’Empereur  avoit 
tant  de  dépendance  de  l'Efpagne,  qu’il  lui  fe- 
rait force  d’en  funrre  les  mouvemens , fie  qu’il 
fcroir  difficile  , que  les  Suédois  fie  les  autres 
Alliez , continuaflenc  la  guerre , avec  cfprran- 
cc  de  quelque  fucccs  , fi  la  France  n‘y  ctoïc 
en  part. 

Devant  que  d’entrer  ou  répondre  aux  au-  Entmim 
très  points  contenus  en  votre  dernière  Depê-  EÊdtirSa’ 
chc  , j'eftime  vous  devoir  faire  récit  de  ce  vtmr*  «v- 
qui  s’eft  pâlie  entre  moi  fie  l’Ambaflidcur  de  chu»  Phi- 
Venife,  lequel  appuiam , fous  des  termes  rrès-  jyytüüij.* 
modérez  , le  jugement  que  fon  Collègue  fait 
de  nos  demandes  , il  m’a  (ëmblé  lui  devoir 
dire  , qu’elles  «oient  b en  médiocres  compa- 
rées aux  grandes  que  faifoient  les  Suédois , aux 
fiais  que  nous  avons  faits  pour  le  maintien  de 
la  caufè  commune  , fit  pour  les  grandes  pré- 
tendons que  nous  avions  contre  la  Maifon 
d’Autriche.  Et  fur  ce  qu’il  a plus  inlifté  con- 
tre Phiiipsbourg  que  fur  le  demeurant , je  l’ai 

Ké  de  conliderer  , comme  dous  en  aurons 
bin  pour  alliftcr  nos  amis  ; que  quant  à la 
Lorraine  , dont  la  rétention  rcfnaioit . l'une 
des  parties  de  cet  Etat  appartient  au  Roi , par 
un  droit  légitimement  établi , qui  eft  celui  de 
confilcation  prononcée  par  le  Parlement  ; fie 
pour  la  Lorraine  qu’il  la  fallait  diltingucr  en 
deux  parties  : l’une  Souveraine , dont  le  Duc 
avoit  pù  dilpoli-r , fie  qu’il  avoit  donnée,  aiant 
viole  fes  Traitez  , fie  l’autre  dépendante  de 
l'Empire , laquelle  aiant  été  foùmilc  à la  me- 
me peine  , pourrait  bien  faire  naître  quelque 
difficulté,  mais  qui  croît  crcs-Jcgcrc  ; attendu 
que  le  Duc  ufoic  de  tous  droits  de  Souverai- 
neté  for  cette  partie.  Je  vous  rends  compte 
de  ce  deuil,  pour  vous  faire  favoir , que Con- 
tarim  ne  s’eft  pas  contenté  de  blâmer  au  lieu 
où  il  eft  , ce  que  vous  avez  demandé , mais 
que  l’aiant  écrit  en  cette  Cour , il  le  peut  bien 
avoir  mande  ailleurs. 

On  eft  entré  en  penlce  , au  cas  qu’il  falut  ^°"r\ 
dédommager  l’Archiduc  de  Tirai,  de  la  perte  rÀiebdoT 

3u’il  fournirait  par  la  privation  de  l’Aüace,  ™ 
e lui  faire  une  rente  de  cinquante  mil  écus , 
fie  en  allùrer  le  paiement  en  telle  Ville  qu’il 
voudroit , fie  par  les  voies  les  plus  fores  qui  ”*"'i  «U 
pourraient  être  propofées.  Et  il  n’a  pas  etc  l AI“c'‘ 
jugé  qu’il  fût  avantageux  de  faire  nulle  décla-  Il  fou  mit 
radon  publique  de  l’intention  de  Sa  Majefté  ft  "" 
de  conlcrvcr  la  Dignité  Electorale  au  Duc  de 
Bavière;  parce  que  cela  ferait  inutile, fie  pour-  confrrUr  a u 
roit  donner  telle  jaloufie  aux  Suédois  , qu’ils 
feraient  pour  en  avancer  leur  Traité,  fie  qu’il  rtm.arLr 
fuffifoit  que  ledit  Duc  en  fut  allure.  A quoi  sumKi  ,n 
« / « ».  — *•—  — >■  ‘"  "ns , fur  J ‘ ‘ 
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féjuel  on  ne  fe  reposera  pas  fi  abfolumcncque 

En  autre  voie  on  ne  s’en  biffe  entendre  avec 
ii  , qui  doit  ddïrer  pour  le  bien  de  b Reli- 
gion Catholique,  fie  pour  les  propres  interets, 
que  nous  (biens  puiftantx  , fie  l’xn  établis  en 
Allemagne  : ne  pouvant  ignorer  que  les  Sué- 
dois fie  les  Proteftans  longeront  toujours  à la 
ruine  de  l’un  ou  de  l’autre. 

J’évite  de  plus  rebattre  ce  qui  fera  de  faire 
pour  les  Holbndois  ; vous  avez  en  main  dc- 
quoi  allûrer  leur  dcfcnfc  , fie  il  n’y  a rien  à 
fcjuhaicer  , iînon  qu’ils  fe  rendent  dignes  des 
allillanccs , qu’ils  ont  eu  du  pafle  * fie  de  cel- 
les qu’on  leur  offre  à l’avenir.  Tant  les  Etat» 
que  Monûcur  le  Prince  d’Orange  fe  rendent 
très -difficiles  à ce  qui  leur  cft  demandé  pour 
Madame  la  Landgrave  , mais*  nous  ne  clcfef- 
perons  pas  d’obtenir  une  prolongation  du  ter- 
me qui  expire  » 5c  comme  la  choie  le  mérité 
on  s'y  emploie  avec  attachement , fuite  d'of- 
fices , fie  avec  vigueur.  Pour  recueillir  les 
troupes  Allemandes  qui  doivent  fe  former  en 
HchL*,  ou  y palier  , on  y cnvoicra  un  hom- 
me de  condition  fie  de  capacité  , fefen  que 
vous  favez  confeillé.  Et  pour  moi , bien  que 
j’aie  été  efeonduit  toutes  les  fois  que  j’ai  parlé 
d'alCftcr  cette  Aliclfe  de  quelque  lublide  ex- 
traordinaire , je  ne  bifferai  pas  de  continuer 
de  le  propoicr , jugeant  qu’il  cft  auffi  jufte  de 
le  faire  , qu’il  (croie  périlleux  d’y  accoutumer 
les  Suédois.  Et  Je  m’en  fuis  bien  expliqué 
avec  Moniteur  le  Baron  d’ Avaugour,  que  nous 
envoierons  au  premier  jour  vers  Monfieur  le 
Mar  celui  Torftenfon,  aiant  pris  les  fentimens 
de  Mcnûeur  le  Maréchal  de  Turenne  , qui 
cil  en  cette  Cour  , ce  qui  fera  expédient  de 
faire  b Campagne  prochaine. 
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Les  Efpagnols  doivent  confentir  à 
Cécbange , quoi  que  la  France  y 
gagne  , a caufe  du  mauvais  é- 
tat  de  leurs  affaires.  La  Fran- 
ce confentira  au  mariage  datis  la 
•vue  dudtt  échange.  Les  drvi- 
ftons  inteflines  empêcheront  les 
Anolois  de  s'y  oppofer . Cet  i- 
Iom.  III- 


change  [croit  indiffèrent  aux 
! Portugais  , defquels  au  bout  du 
compte  on  ne  doit  pas  fort  s'tm* 
batraffer . Il,  faudra  ménager  cet- 
te affaire  bien  délicatement  en- 
vers Us  Catalans.  Les  Etats  y 
confentir  oient  en  donnant  An- 
vers au  ‘ Prince  dOrange , pour- 
vu que  cette  Ville  relevât  deux  > 

& que  ce  Y rince  apuiàt  rechan- 
ge. Ce  que  d Ejlrades  lui  en 
doit  dire.  Le  Cardinal  ne  croit 
pas  à propos  de  mettre  fur  le 
tapis  la  ceffon  des  droits  au 
R o intime  de  Navarre.  La  Fran- 
ce fe  loué  de  plus  en  plus  de 
Bavière , qui  offre  de  faire  avec 
elle  un  Traite  fecret.  Le  Car- 
dinal ne  s'éloigne  pas  dune  fuf 
penfion  d arme  s en  Allemagne. 

Son  entretien  avec  rAmbaffa- 
deur  de  Venife  , auquel  il  fe 
plaint  de  Contarini.  'Différends 
avec  le  Tape.  Si  on  fe  relâ- 
choit  fur  Thilipsbourg  , il  fau- 
droit  tâcher  davoir  Brtjac  & 
les  deux  Alfaces. 

T Ês  avantages  que  le  Roi  retireroit  de  joln-  tr»Efp»- 
*-•  dre  les  Pais-Uos  à b France  font  ii  évi-  S^JÎîj**** 
dents  fit  fi  palpables , qu’il  cft  impoffïblc,  a-  J Vitanrr  . 
près  les  avoir  conlideicz  > que  ce  que  j’ai  mis  *-oi  fjr  ■* 
des  niions  dans  un  Mémoire  à part  pour  fl  a-  fT,„T 
ter  les  Efpagnols  d’un  profit  qu'ils  auraient  du  o»n  •»■« 
de  rentrer  «ai  Catalogne  , puillè  (aire  grand  j2‘*  *'J" 
effet.  Audi  n’ai-je  jamais  crû  , quelles  fuf- 
fiait  à beaucoup  près  û fortes  ; fie  il  n’y  a- 
perfonne  , qui  ne  fiche  que  deux  oppowrz, 

(ont  toujours  incompatibles  , 5c  que  quand 
une  perfonne  gagne  il  faut  ncceilaircmcnc 
que  l’autre  perde.  Il  eft  donc  indubitable, 
que  la  France  ferait  b mieux  paitngée  en  ce- 
la, fit  que  (i  l’échange  dont  cft  queftion  avoir 
à fc  faire  de  Pais  à Pais  en  pleine  Paix  fi e de 
gré  à gré.  les  Efpagnols  auraient  tort  d'y  con- 
fentir. Mais  il  rien  eft  pas  ainli  dans  b ne- 
ccffité  îbfoluë  où  ib  font , fie  qu’iis  rccon- 
noiûènc  eux-mêmes  de  devoir  arrêter  les  pro- 
grès de  cccrc  Couronne  fie  de  fes  Alliez  par 
quelque  moien  que  ce  (bit  , afin  d’éviter  un 
plus  grand  mal , fie  peut-être  leur  ruine  en-  _ 
ocre  i fie  volant  d’ailleurs  l’orage  des  Armées’ 
Ottomanes  , qui  peut  après  b prile  de  Can- 
die , (li  elle  arrive)  fondre  en  un  moment  fur 
les  Roiaumcs  de  Naples  fit  de  Sicile  , qui  fo 
trouvent  (ans  défeufe  ; fie  conliderant  fur  tout 
l’état  prefent  de  b Flandre,  qu’ils  peuvent  al- 
lez vraisemblablement  perdre  en  une  fëuk 
Campagne  , de  forte  qu’ib  peuvent  trouver  • 
leur  compte  , fie  doivent  même  délirer  de 
rentrer  dans  un  Pais  , qui  leur  eft  suffi  im- 
portant , que  b Catalogne  ( où  par  b conti- 
nuation de  b guerre  nous  ferons  chaque  jour 
de  nouvelles  conquêtes)  en  bcrifiinc  un  Etat 
dont  ils  font  à b veille  d’être  chaffëz,  fie  que 
dan»  le  plus  haut  point  de  leur  fortune,  ib 
G ont 
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ont  fouvent  confulté  d’abandonner  pour  leur 
propre  intérêt , lans  en  tirer  aucun  profit  que 
celui  de  s'exempter  des  dépenles  de  la  guerre 
qu’ils  étoient  obliger  d'y  foûtenir. 

il  cil  de  plus  à remarquer,  que  cet  expé- 
dient , quelque  dclâvantageûx  qu'il  puilTc  être 
aux  Efpagnols , leur  donnera  lieu  de  ibitir  d’af- 
faire avec  réputation.  Car  ils  peuvent  cou- 
vrir la  nécdlité  qu’ils  ont  de  nous  abandon- 
ner les  conquêtes  que  nous  avons  faircs  fur 
eux,  par  le  beau  titre  de  dot,  en  arrêtant  le 
mariage  du  Roi  avec  leur  Infante  , à qui  ils 
pourraient  donner  les  Pus-Bas , avec  les  pré- 
cautions pourtant  & les  rrférvcs  que  j'ai  au- 
trefois marquées,  afin  que  quelque  accident 
qui  pût  furvenir , la  France  demeurât  toujours 
dans  la  meme  polîdfion  lous  d’autres  titres. 
On  pourrait  même , ce  me  fcmblc , pour  ap- 
porter plus  de  facilite  à la  condufion  de  cette 
Alliance , convenir  feeretement  que  fi  le  Prin- 
ce d'Efpagne , qu'ils  peuvent  marier  des  à 
cette  heure , n’a  point  d’enfant  entre  ci  & le 
temps  que  le  mariage  du  Roi  pourrait  cire 
conlommé , ils  demeureraient  quittes  de  la 
parole  qu’ils  nous  avoierw  donnée  touchant 
f Infante,  bien  entendu  toujours  que  le*  Pais- 
Bis , dont  nous  ferions  en  pofleffion , refte- 
roient  en  propre  à cette  Couronne  à tîcrc  d’é- 
change ou  de  Conquête  dans  une  légitime 
guene. 

Qirant  aux  Anglois  » aux  Portugais , aux 
Catalans , fie  à Mclfieurs  les  Etais  que  vous 
dites  que  ce  parti  choquerait  en  même  temps. 

Pour  les  premiers , il  e(t  certain  qu'ils  s’y 
oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir  fi  leurs  af- 
faires propres  croient  en  un  autre  état,  mais 
il  fe  peut  âire  que  c’efl  aujourd'hui  la  vraie 
conjoncture  ou  jamais  de  faire  réuffir  une  pa- 
reille choie  fans  y trouver  aucun  obitaclc  de 
lmr  part.  Us  n’ont  nuis  Miniftres  à M imiter, 
leurs  armes  ont  tant  d’occupations  domefli- 
ques,  qu’elles  ne  peuvent  prendre  aucun  inte- 
ret au  dehors  i & pour  toute*  les  raifoos  qu’il* 
{auraient  repréfenter  aux  Elpagnols  , ils  les 
connoi  fient  aufii  bien  qu’eux.  Mais  comme 
c’dl  la  pure  néccffité  fie  l’apprehcnfion  exrrê- 
mc  d’avoir  pis,  qui  doit  le  leur  pcritiadcr,  fi 
une  fois  leur  relohition  en  ell  prife.  toute* 
ces  remontrances  étrangères  ne  produiraient 
pas  grand  clfèt.  Au  furplus  la  haine  naturel- 
le que  Li  Nation  Angloilc  a pour  la  France  , 
& fa  jikxilie  inveteree  qu’elle  a de  fes  nrofpe- 
ritez , cil  un  des  motif*  qui  nous  doit  le  plus 
obliger  à faire  tous  nos  cnbrts  pour  l’heureux 
fiicces  de  ce  point , étant  évident  qu’une  pa- 
reille augmentation  de  puil ïànce  à ce  Roou- 
me  leur  ôterait  pour  jamais  de  l’Efprit  h pen- 
fée  au  lli  bien  que  les  moiens  de  nous  nuire. 

Quant  aux  Portugais , il  n’y  a rien  contre 
eux  dms  cet  échange  qui  ne  fe  rencontre  é- 
eakment  dans  le  parti  de  retenir  le  Rouffillon 
& leur  rendre  la  Catalogne , moiennant  quel- 
que pièce  conliderable  dans  l’Artois  ou  dans 
la  Flandre , ou  en  toure  autre  part  dans  le- 
quel il  ne  fût  pas  arrête  que  le  Roi  d’Efpagne 
leur  lai  fiât  la  poficlfion  libre  de  ce  qu’ils  tien- 
nent 4 préfent , puis  que  noos  ne  les  aban- 
donnerons pas  plus  en  une  façon  qu’en  l’autre* 
-arrêtant  toujours  pour  eux  une  Treve  la  plus 
longue  qu’on  pourrait  obtenir  pendant  laquel- 
le on  traiterait  à fonds  de  leur  accommode- 
ment. Après  tout  , vous  (avez . Meilleurs, 
comme  je  vous  l’ai  mandé  depuis  peu  , juf- 
ques  * quel  point  va  notre  obligation  envers 
le  Portugal , & que  nous  lomnies  en  pleine 
Übcnê  de  chercher  nos  avantages  uns  le  oon- 


fiderer  qu’autanc  que  notre  intérêt  propre  le 
requiert.  Et  ce  qu’il  y a de  bon  en  cela  > 
c'cft  que  nous  n’avons' pas  à crajndre  qu’aucun 
foupçon  de  notre  conduite  les  puiflè  hure  ac- 
commoder avant  nous.  Il  elt  vrai  que  je 
perfide  toujours  à devoir  tenir  ferme,  & 4 
porter  plus  hautement  leurs  prétentions  que 
les  Efpagnols  ne  s’y  attendent , afin  qu’ils  cra- 
ment de  gagner  beaucoup  quand  nous  nous 
relâcherons  cc  qu’ils  nous  en  bennent  compte 
à notre  profit. 

Pour  les  Catalans  » bien  que  ce  foient  au- 
jourd’hui des  Sujets  du  Roi  & qu’il  dépende 
eblblumcnt  de  Sa  Majefté , d’y  prendre  telle 
refolution  que  le  bien  de  fcs  affaires  le  vou- 
dra ; néanmoins  le  point  cft  tres-delieat  à ma- 
nier, pour  la  fnauvailc  conJcquencc,  qu’il  y 
a lieu  d’apprehender  de  la  mauvaile  foi  de  nos 
Ennemis.  C’cft  pourquoi  , outre  les  autres 
précautions  qui  s’y  pourront  prendre  , j’efti- 
merois,  que  fi  nous  pouvons  obliger  par  quel- 
que moicn , nos  Parties  ou  les  Médiateurs  de 
leur  part  à nous  faire  la  propofition  dont  il 
s’agit,  il  faudrait  ne  leur  faire  de  rcpotifc  pré- 
cité , fi  ce  n’efl  que  Ton  en  communiquera 
aux  Catalans,  fans  la  fms&étion  & le  confcn- 
tement  defquels  Sa  Majefté  ne  refoudra  ja- 
mais rien  dans  les  affaires  qui  regarderont  leur 
Principauté  , 6c  en  attendant . on  pourrait 
voir  li  les  Efpagnols  défirent  véritablement  la 
ebofe, s'ils  y marchent  de  bon  pied  6c  fi  don- 
nant contentement  à cet  expédient  (apres  nous 
être  aïïùrez  que  les  Catalans  recevraient  telle 
fârisfiuftion  & bon  traitement  qu’ils  fauroient 
detirer  ) nous  pouvons  nous  en  promettre 
l’execution  fincere.  Cependant  on  a écrit  en 
Catalogne  pour  faire  venir  ici  un  des  Dépu- 
tez , 4 qui  on  puifTe  parler  félon  ce  qui  fe  paf- 
fera  4 Munfter  fur  leur  interet. 

Quant  4 Meilleurs  les  Etats,  on  croit  pour 
les  raifons  ci-jointes,  que  j’ai  ramaflccs  k la 
hâte  dans  un  Mémoire  fcparé  , & aufquclles 
il  s’en  peut  ajofiter  beaucoup  d’autres , que 
mal  aile  ment  fc  peuvent-ils  empêcher  d’y  don- 
ner les  mains,  attendu  que  la  plus  forte  ration 
politique  qu’ils  femblcnt  avoir  pour  s’en  éloi- 
gner , qui  dl  celle  de  confiner  avec  un  fi 
puifTant  Koiaume , doit  cellèr;  puis  que  c’efl 
une  chofé  à laquelle  ils  ont  déjà  pofirivement 
confenri  dans  le  Traité  de  1655.  par  le  parta- 
ge de*  Pais- Bas,  qui  fot  concerté  avec  cette 
Couronne  & la  Hollande , & fi  4 prefent  nous 
avions  quelque  chofc  de  plus  que  par  le  pre- 
mier projet  , il  nous  coûterait  bon  , aiant 
quitté  pour  cela  une  étendue  de  Pais  très-con- 
iidcrable,  & remplie  de  bonnes  Places  & de 
belles  Villes  comme  dl  la  Catalogne. 

De  façon  ode  fi , pour  y difpofcr  davantage 
Mdficurs  les  Etats  6c  MonJïeur  le  Prince  dXj- 
range,  il  étoir  jugé  4 propos  de  leur  lâcher  le 
Marquifat  d’Anvers,  qui  feroit  le  pofte  le  plus 
important  & le  plus  conliderable  qu’ils  euf- 
lènt,  qu'ils  ne  tiendraient  que  de  la  pure  li- 
béralité de  Sa  Majdlé  . « qui  fc  trouvoit 
a u (fi  dans  la  portion  dcfdits  Etats  quand  on  fit 
le  projet  de  la  divifion  des  Pais-Ba* , il  n’y  a 
point  de  doute,  4 mon  avis,  que  cote  rai- 
, ibn  avec  tant  d’autres , ne  les  portât  4 defircr 
la  chofc  , 6c  en  tout  cas  4 ne  s’y  pas  op- 
pofrr. 

J’avois  perde  d’abord  que  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  pourrait  tenir  Anvers , en  rele- 
vant de  cette  Couronne,  6c  en  avois  écrit  en 
ce  fens,  mais  j’ai  longé  depuis*  que  pour  ti- 
rer tout  foupçon  aufdrts  Sieurs  Eracs  que  nous 
euflions  dctlcua  de  faire  entr’eux  aucune  divi- 
fioo. 
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don , ou  profiter  du  commerce  > qui  pourrodr 
être  introduit  à Anvers  au  préjudice  d’Amftcr- 
dam  » il  vaudrait  peut-être  mieux  coufcnrir 
qu'il  relevât  de  Meilleurs  les  Etats,  & le  don- 
ner en  propre  au  Prince  d’Orange. 

Puifque  la  Cour  de  Suède  ne  prétend  pas 
avoir  rien  à démêler  avec  l’Eipagne,  fie  que 
les  Sieurs  Oxcnfticrn  & Salvius  ont  Couvent 
déclare  que  nous  étions  en  pleine  liberté  de 
terminer  les  affaires  de  l’Empire  conjointement 
avec  eux , ûns  attendre  l’accommodement 
d’Efpagnc  , qu’ils  croient  moins  près 


î‘ 


de  plus 
»r  bien 


épineux  , il  cil  certain,  qu 'apres  avoir 
au  parti  propoic  fie  que  les  Etats  y donneront 


pris  nos  précautions  avec  les  Catalans , toutes 
fois  fie  quautes  que  les  Efpagnols  confentiront 
" les  Etats  y 


les  mains  , l’affaire  Ce  peut  dire  conclue  fans 
difficulté. 

Pour  moi,  bien  que  je  voie  que  vous  au- 
tres Meilleurs  , avez  peine  à croire  & avec 
quelque  raifon,  que  les  El’pagnols  fuient  pour 
y condefceadre;  néaumoins  quand  je  fais  ré- 
flexion Cur  l’état  de  toutes  les  affaires , je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  m'cmpécber  d’eCperer 
qu’ils  y icrunt  obligez.,  & ce  qui  me  le  per- 
fuade  le  plus,  c’eft  que  je  lai  de  Ccience  cer- 
taine que  Picolomim  fie  Caftcl-Rodrigo  tien- 
nent la  Flandre  pour  aflürctncnt  perdue  cette 
Campagne  , delcCperans  tout-à-fiùt  de  nous 
pouvoir  rclifter , parce  qu’ils  ne  voient  nul 
jour  ni  à renforcer  leur  armée,  ni  à recevoir 
aucune  ailîfhncc  d’ECpagne.  Et  ce  qui  les  a- 
bac  davantage,  c’cft  qu’ils  lavent,  (fie  IcaMi- 
n iffrcs  qui  font  à Madrid  le  rccoonoiilint  fie 
avouent  J que  nos  armées  auront  encore  plus 
de  facilite  de  faire  toutes  fortes  de  progrès 
en  Efiwgnc , qui  cft  pour  eux  la  partie  la  plus 
fcnfiblc,  li  bien  que  voians  la  perte  des  Païs- 
Bas  comme  infaillible,  fie  leur  condition  dans 
la  Catalogne  en  fi  grand  danger  d'empirer  no- 
tablement , il  n’y  a perforine  d’eux  qui  à la 
fin  ne  doive  attribuer  à prudence,  fie  meme  & 
bonheur  de  pouvoir  ûuver  tout-à-fiût  l'un  en 
lâchant  l'autre. 

I.a  plus  grande  difficulté  qui  s’y  trouvera  , 
c’cft  la  maniéré  de  ménager  l’affaire  avec  les 
Efpagnols , pour  l'apprcbcnlion  continuelle  que 
nous  devrions  avoir  que,  venans  à faire  en- 
tendre fous  main  à Meilleurs  les  Etats  ce  qui 
fc  pafle,  ils  ne  leur  miflent  de  tels  foupçons 
en  tête  qui  les  obligcaffcac  à conclure  Icparc- 
ment  leur  Traité. 

Pour  remédier  à eda  fie  mettre  les  chofes 
en  tci  état , qu'il  ne  nous  puiitè  arriver  d'm- 
convenietu  de  la  mauvaife  foi  des  Ennemis , 
de  qurlquc  artifice  qu’ils  fis  fervent,  j’ai  crû 
que  le  meilleur  moicn  étoit  d’engager  adroite- 
ment Moniteur  le  Prince  d’Orange  à defirer 
ce  parn-li , fie  à me  prier  de  tenter  toutes  les 
voies  de  le  faire  réifffir  , fie  d'entendre  fins 
feru pule  tout  ce  que  les  Efpagnols  me  vou- 
draient propofer  là-dcflus,  fî  ce  n’eft  qu’il  Ce 
feroit  auparavant  offert  quelque  moien  à voua 
autres  Mcfficurs , qui  vous  ait  donné  lieu  fie 
Élit  juger  à propos  d’en  introduire  la  Négocia- 
tion iMunfter,  où  aufG  bien,  quoi  qu’il  iè 
puifTe  ébaucher  ailleurs,  l'affaire  doit  toujours 
être  conclue. 

II  cft  indubitable  que  le  Prince  d’Orange  é- 
tant  bien  mû  fie  perfuadé  , fi  on  le  pouvoit 
engager  à ttve  rechercher  lui-mêtnc  , que  j’y 
travaille.  m‘.i flairant  que  quand  il  fera  temps  , 
il  lé  chargera  d’en  parler  à Mcfficurs  les  £- 
ms.  fie  qu’ils  feront  ûtisfâits,  il  ne  fauroit 
non  feulement  nous  arriver  du  mal  du  côté 
deidits  Etats  pour  cette  Négociation , mais 
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nous  ne  devrons  pas  douter  de  leur  intention , jgstf. 
quand  nous  aurons  près  d’eux  un  Avocat  fi  T 
puiffant  ; fur  tout  s’agiflint  d’une  chofe  à la- 
quelle ils  ont  déjà  coofenri  une  fois , fie  d’é- 
tendre notablement  l’étendue  de  leur  domina- 
tion , afiermiffàm  pour  jamais  leurs  dernières 
conquêtes  de  Huilt  fie  du  Sas  de  Gand  par  ie 
moycrr  d’Anvers , qui  d’ailleurs  feroit  le  meil- 
leur fie  le  plus  fort  bouler  art  de  leur  Répu- 
blique. 

Pour  cet  effa,  on  a fait  partir  en  diligence 
Moniteur  d’Eftrades  pour  Hollande,  fous  pré- 
texte d'aller  concerter  avec  ledit  Prince , com- 
me il  a accoutumé , les  defièim  de  la  pro- 
chaine Campagne.  Et  ce  voilge  étoit  d’ail- 
leurs nece  flaire  , pour  ôter  de  ion  cfprit  les 
foupçons  , que  je  vous  ai  mandé  dernière- 
ment , qu’il  y avoir  mis  d’une  Négociation 
fecretrc. 

11  n’a  nulle  charge  de  faire  aucune  propofi-  c* 
non , mais  d’expolcr  ûmplcment  audit  Prince  fE‘lr‘?r* 
la  fubftance  du  difcouis  que  Contarini  { fie  £'r*n  “* 
d’autrefois  Saavedra  fie  Brun  ) ont  jettez.  des 
mariages  ou  des  échangea  des  Pais- nas  fie.  de 
la  Catalogne , fie  depuis  peu  ledit  Contarini 
plus  préedétnent,  fie  que  fâ  Majefté  juge  à 
propos  de  le  faire  communiquer  en  toute  tran- 
chile  audit  Prince , par  une  perfonne  confi- 
dence, le  priant  de  donner  en  ûncerité  là-def- 
fus  fes  bons  avis  fie  de  lui  faire  lavoir  lés  fen- 
timens. 

# Ledit  d’Eftrades  a ordre  bien  précis  de  ne 
témoigner  nulle  forte  d’inclination  que  la  cho- 
ie foir  ici  deûrée , mais  de  prendre  plutôt  a- 
vec  adrcllé  le  contrepied  exaggerant  à quel 
prix  la  France  achèterait  ce  qui  refte  aux  Ef- 
pagnols dans  les  Pais- Bas,  puis  qu’il  y a gran- 
de apparence , que  continuant  encore  une  an- 
née vigourcufcmcnr  la  guerre,  on  pourra  Ici 
en  chailèr,  fins  fc  dclTailir  de  la  Catalogne  , 
laquelle , nous  donnant  un  pied , fie  un  fi  bd 
établiflcmcm  dans  le  coeur  de  l'Efpagnc , nous 
eft  d’une  importance  me  rouble  , en  ce  que 
ce  Roi-lâ  eft  dans  une  perpétuelle  appreherv- 
fion  de  tout  perdre,  ainfi  qu’il  pourra  bien  lui 
arriver , fi  nous  y gagnons  une  feule  bataille , 
n’y  aiant  que  peu  de  Places  de  ce  côté-là , fie 
nulle  allez,  coniiderable  pour  arrêter  le  torrent 
d’une  armée  viétorieufc. 

11  doit, le  plus  délicatement  qu’il  fera  pofli- 
blc,  donner  dos  efperanccs  audit  Prince,  que 
fi, pour  les  railons  générale*  qu’il  faut  aupara- 
vant difeuter,  l’échange  propofé  avoir  jamais 
lieu,  il  y aurait  bien  raoien  de  faire  qu’il  y 
trouvât  ion  compte  avantageufement . devant 
être  alfûrc , que  le  Roi  eft  dans  toute  la  dif- 
pofirion , qu'il  peut  lui- même  defirer  pour  tous 
les  interets  , fie  pour  tout  ce  qui  regarde  fa 
famille. 

Touchant  après  la  matière , fie  agitant  les 
confulmtions  de  pan  fie  d’autre,  il  c Baiera 
adroitement  de  le  flatter  fur  un  repos  glorieux 
poifr  lui , fie  qui  ferait  l’établiffemcnt  folidc 
d’une  République  légitime,  fie  avouée  de  tout 
le  monde  , fie  fur  les  autres  avantages  parti- 
culiers qu’il  y aurait  lieu  de  lui  procurer , les- 
quels dans  notre  intention  pourraient  être  An- 
vers. Mais  pour  le  lui  faire  d’auunt  plus  ef- 
timer,  fie  lui  en  faire  venir  plus  d’envie  , il 
faut  qu’il  foir  en  incertitude,  fi  la  France  vou- 
drait confennr  à lâcher  une  fi  belle  piece,  fie 
de  fi  grande  confcqucnce. 

Ce  qu’on  doit  tenir  pour  conltanr  , c’en 
que  fi  jamais  la  Princefic  d'Orange  te  peut 
imaginer  de  mettre  le  pied  dans  cette  Pla- 
ce • il  n'y  a rien  au  monde  qu’elle  ne  iaflq 
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ni  rcflbft  quelle  n’emploie  pour  y parve- 
nir. 

Leur  Mufon  a aufli  un  interet  ( à ce  que 
Ton  dit)  de  cent  mille  livra  de  rente  dans  la 
Franche-Comté,  qu’il*  recouvreraient  fi  cet 
échange  fc  failbit.  Ils  ddirent  avec  grande 
pallïon  de  faire  le  mariage  de  leur  fille  avec  le 
Prkice  de  Galle*,  fie  la  meilleure  voie  pour 
en  venir  à bout , ce  1er  oit  farts  doute  celle  de 
pouvoir  contribuer  au  rerabliflctncnt  des  affai- 
res du  Roi  d'Angleterre  , comme  le  Prince 
d'Orangc  ferait  en  état  de  le  faire  puiftâm- 
ment,  (quand  même  il  y trouverait  quelque 
difficulté  auprès  de  Meilleurs  les  Etats.)  puis 
que  la  France  fe  pourrait  entendre  avec  au  . 
en  forte  que  les  rcfolutioni  quelle  prendrait 
en  faveur  dudit  Roi,  lui  produiraient  le*  avan- 
tages qu’il  peut  tj^uer  pour  fa  Maifon. 

S’il  parle  d’Anvers  audit  Sieur  d’Eftrade*.  il 
ne  répondra  rien  de  précis,  mais  en  général 
feulement,  que  1a  Reine  eft  très-dilpoféc  à le 
ftvorifcr  en  tout,  fie  qu’il  reprafentera  effica- 
cement à la  Reine  ce  que  ledit  Prince  lui 
voudra  ordonner.  Ma  pêntee  ferait  même  , 
fuivant  que  le*  chofes  fe  rendraient  de  ce  cô- 
té-là plus  faciles . d’eflàicr  à retirer  Maftricht 
dam  ce  rencontre. 

Enfin  l’envoi  dudit  Sieur  d’Eftrade*  ne  peut 
être  que  très-avantageux.  Car  ou  le  Prince 
d’Orangc  s'engagera  a nous  confciller  de  ten- 
ter la  choie, fie  en  ce  cas-là  nous  pourrons  . 
( nos  précautions  étant  bien  prifes  ‘avec  le*  Ca- 
talans ) en  traiter  franchement  avec  les  Efpa- 
gnols  , fins  crainte  aucune  ; ou  ledit  Prince 
ne  le  confeillant  pas , nous  en  ferons  détrom- 
pez, fie  il  faudra  longer  I d’autres  moieru 
pour  fbrtir  d’affaire,  étant  certain  qu’il  ferait 
non  feulement  périlleux , mais  peut-être  im- 
pofïiblc  d’en  venir  à bout,  quand  Meilleurs 
les  Etats  y feraient  contraire*  ; parce  que  fur 
la  moindre  efperance  que  lé  Espagnols  au- 
raient de  le*  defunir  de  la  France  ( à moins 
que  tout  fut  exécuté  d’abord,  à quoi  je  nevoi 
aucune  apparence  , ) ils  fe  retireraient  bien- 
tôt de  toutes  les  paroles  données. 

En  tout  cas,  cette  confiance  obligera  tou- 
jours ledit  Prince , lequel  certainement  la  prend 
entière  en  moi,  julqu’aux  chofes  même*  de 
fon  Domcftique.  Et  il  n’cft  pas  à craindre 
qu’il  ne  garde  foigneufcment  le  fecret.  Outre 
que  ledit  d’Eftradcs  ne  fe  doit  engager  à rien 
qui  ne  vienne  dudit  Prince  , puis  que  c’eft 
plutôt  une  cfpece  de  Canfcil  qu’on  lui  deman- 
de , qu’une  propofirion  qu’on  lui  fait. 

Quand  ledit  d'Eftradra  a fait  un  peu  de  re- 
flexion fur  l’humeur  dudit  Prince  ôc  de  Ma- 
dame fa  femme,  qu’il  penfe  bien  coaooîtrc, 
il  m’a  .affûté  qu’infiullihlement  ils  donneront 
là  dedans , fie  qu’ils  fouhaiteront  la  choie  avec 
paffion.  U juge  que  d’avoir  Anvers  , fie  de 
confiner  avec  la  France,  ce  fera  le  comble  de 
leur  raie  , parce  qu’ils  pourront  établir  une 
grandeur  foiidc  pour  leur  Marion , fie  la  laif- 
fer  autant,  fie  peut-être  plus  confiderabk  en 
pleine  Paix,  (quand  meme  leurs  Ddcendans 
n auraient  pas  lé  bonnes  quai  irez  de  leurs  An- 
cêtre* ) qu’elle  l’cft  aujourd’hui  durant  la  guer- 
re ; foûtenuë  par  une  peribnne  de  l’autoriré  , 
du  pouvoir,  fie  des  autres  grandes  parties  qui 
fe  rencontrent  audit  Prince. 

Vous  voicz.  Moniteur,  par  la  part  que  je 
vous  donne  en  détail , de  tous  les  ordres  qu’a 
portez  ledit  Sieur  d’Eftrade*  , fie  de  routes 
me*  perlera , avec  Quel  piaifir  je  vous  décou- 
vre jufqu’aux  moindres.  11  cft  fur  tout  im- 
portant qu’on  prenne  garde  au  fecret-  Cepen- 


dant j’ai  dit  à Moniteur  d’Eftrades  de  faire 
entendre  par  quelque  tnoicn  à Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  ce  qu’il  négociera  en 
fubftance  avec  Monfieur  le  Prince  d’Orangc, 
afin  que  nous  gagnions  le  temps  de  plus,  qu’il 
faudroh  à vous  écrire  d’id  ce  au’il  fera. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  Meffieurs  les  E- 
cats  en  cet»  affaire.  Maintenant  pour  la  con- 
duite avec  ks  Efpagnols  à Munlter,  j’ai  con- 
lideré  l’expedient  auquel  vous  avez  longé , de 
faire  une  propofirion  qui  donne  à penlcr,  que 
nos  dedans  à acquérir  ou  confrrvcr,  fontjJu- 
tôt  du  côté  de  l'Efpagne  que  d’ailleurs,  fie  que 
cela  fe  pourrait , en  ornant  de  quitter  nos 
droits  fur  la  Navarre , pourvu  que  l’on  nous 
kifle  la  Catalogne,  fie  qu’on  nous  mette  en- 
tre les  mains  lé  Places  de  Terragonne,  Tor- 
tofe  fie  l-crida,  qui  font  partie  dudit  Pais. 

J’avoue  avec  vous  ( fie  vous  avez  reconnu 
en  toutes  oc  calions,  que  ç*a  etc  toûjours  ma 
penfée  ) qu’en  traitant  avec  les  Efpagnols  il 
faut  tourner  le  dos  au  lieu  où  on  veut  arriver, 
fie  dédaigner  ce  que  l’on  fouhaûe.  Néanmoins 
après  vous  avoir  déclaré  que  quelque  refo- 
lurion  que  vous  preniez  fur  ce  fujet,  vous  de- 
vez être  affinez  qu’elle  fera  entièrement  ap- 
prouvée de  £a  Majcftc  ; je  vous  dirai  les  dou- 
tes que  j’ai  fur  cette  propofirion  en  la  forme 
quelle  cft  conçue. 

Premicfemcnt , fl  me  femble  que  ce  ferait 
prendre  un  trop  grand  détour,  parce  que  nous 
ferions  obligez , pour  couvrir  notre  artifice.' 
d'inüftcr  long -temps  fur  cette  demande , fiel 
de  tenir  bon  , auparavant  que  nous  puffions  \ 
changer  du  blanc  au  noir  fans  que  le  monde  i 
s’apperçût  de  notre  véritable  intention, ôc  ain-  1 
fi  ce  qui,  à mon  avis,  fe  pourrait  condurre 
en  un  jour  traînerait  long-temps  , fie  il  n’y 
aurait  pas  lieu  de  rien  efperer  là-dcflus  avant 
cette  Campagne. 

Secondement  .j’spprehenderois  extrêmement 

Sla  propofirion  de  laiflrr  la  Navane  , fie 
•andonner  toutes  les  juftes  prétendons  que 
nous  avons  fiir  ce  Roiaumc-là  , pour  un  Pais 
qui  n’a  pas  le  même  Tîtrc,  qui  eft  déjà  entre 
nos  mains  , fie  que  l’on  ne  peut  vrai  4cm  ble- 
ment  nous  ôter,  que  de  notre  confcnremcnt, 
lt  choie  ne  lut  pas  bien  reçue  en  France,  fie 
que  non  feulement  les  Gotiques  , mais  que 
lé  vieux  Gaulois , par  un  zelc  mal  fonde  , 
n'en  filfcnt  du  vacarme.  Il  y a fi  long-temps 
que  nos  Rois  prennent  le  tître  de  Rois  de 
Navarre,  fit  ceb  paraîtrait  une  nouveauté  fi 
grande  de  quitter  un  nom  imprimé  de  fi  lon- 
gue main  dans  l’Efprit  des  François,  que  je 
me  fou  viens  d'avoir  ouï  dire  à ce  proptis , à 
feu  Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu,  lors 
qu’il  conférait  avec  moi  des  ordres  que  l’on 
avoir  à me  donner  pour  rAflcmblce  de  Munf- 
ter , où  je  devois  aller;  qtr’encore  qu’il  recon- 
nût fort  bien  que  la  pofleffion  du  Rouffillon 
croit  beaucoup  plus  importante  au  Roi  que 
celle  de  Navarre,  fl  n’aurait  jamais  ofe  opi- 
ner de  coder  les  droits  de  ce  Rotaumc-là  pour 
nous  aflùrer  ledit  Pais. 

Et  enfin  je  craindrais  extrêmement  que  tou- 
te l'Aflemblée  ne  fut  fcandalilïe,  fie  ne  prît 
prétexte  de  crier  contre  nous,  que  nous  ne 
voulons  point  la  Paix  , puis  que  , comme 
vous  l’avez  fort  bien  remarqué  , la  propor- 
tion conçue  aux  termes  qu’elle  eft,  nous  eft 
beaucoup  plus  tvanragcuic,  que  le  parti  que 
nous  avons  déti  offert,  de  lai  lier  routes  cho- 
fes en  l’état  ou  elles  fe  trouvent.  Car  pour  ce 
qui  eft  du  tempera  ment  auquel  vous  aviez 
penfe,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  de 
pro- 
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propoicr  de  confcnrir  ailleurs  à quelque  échan- 
ge de  Places»  ou  autres  iorres  aaccommode- 
mens , pour  la  commodité  réciproque  des 
Parties,  il  ne  me  fcmble  pas  qu’il  toit  propor- 
tionné  au  befoin , cela  pouvant  être  autant  à 
notre  avantage  qu’l  celui  des  Espagnols.  Et 
cependant  flous  demanderions  deux  chofcs , 1a 
lemilé  effective  de  trois  Places  conftderables 
dans  la  Catalogne > 6ns  leur  céder  que  des 
droits  fur  la  Navarre,  qui.  bien  que  juftes  & 
légitimés,  ne  paiTcnt  aujourd'hui  dans  leurEf- 
pnt  que  pour  des  imagination*. 

Il  me  femble  donc , que  pour  ne  tomber 
dans  aucun  de  ccs  inconveniens . on  pourroit 
touchant  le  premier,  ( c‘cft-à-<ürc . pour  évi- 
ter le  grand  détour  de  former  une  proportion 
réelle . d'y  attendre  la  reponfe , & de  faire  a- 
près  des  répliques  , ôc  des  dupliques)  jetter 
en  pliant  adroitement  à Contarini.  ce  que 
vous  avez  pcnlé  de  la  Catalogne, & des  droits 
for  la  Navarre,  s'y  cooduilànt  juflmnem  com- 
me il  a fait  avec  vous,  quand  il  vous  a parlé 
des  Pais-Bas  fie  du  Mariage.  Je  ne  doute 
point  qu’il  ne  relevé  la  chofc  , 6c  qu’il  ne 
veuille  Tapprofondir , fie  atnfi  il  y aura  moicn 
d’impruncr  dam  l'Efprit  de  nos  Parties . 6ns 
qu'ds  s’en  apperçoivent,  ce  que  nous  délirons, 
peut-être  mieux  que  par  une  proportion  plus 
régulière  , 6c  plus  formelle , fur  laquelle  ils 
philolopheroicnc  davantage. 

Touchant  le  fccund,  qui  eft  de  ceder  les 
droits  fur  le  Roiaume  de  Navarre,  & d’en 
quitter  par  conftquenc  le  titre , il  n’y  a rien  à 
appréhender  d'en  hure  l'offre  en  (impies  dif- 
cours,  parce  que  nous  devom  être  allûrez  de 
u'étre  point  pris  au  mot. 

Quant  au  troifiétnc , qui  eft  de  ne  deman- 
der pas  plus  que  nous  avons  fait  par  notre 
première  proportion  , on  pourrait  propofer, 
comme  j’ai  dit,  en  pa  fiant  que  les  Efpagnols 
nous  remettant  Tarragortne  , Tortofc  fie  Lc- 
rida  , nous  leur  remettrons  en  échange  trou 
Places  en  Flandre  . (je  même  eanfidemion. 
Et  outre  qu’ainfi  nous  ferions  dam  nos  pre- 
miers termes,  que  toutes  chofcs  dem  eu  raflent 
en  l’état  quelles  font,  puis  qu'un  chacun  tien- 
drait fie  quitterait  trots  Places  pour  trois  au- 
tres , cette  offre  produirait  encore  mieux  l'ef- 
fet que  nous  pretendoos,  qui  eft  de  témoi- 
gner une  palïion  d'acquérir  du  côté  de  l’Ef- 
pagne  , fie  nulle  vifee  d’étendre  no*  limites 
vers  les  Païs-Bas.  On  verrait  durant  quinze 
jours , en  attendant  6 reponfe  de  Hollande  • 
quelle  mine  tiendraient  nos  ennemis  fie  lî  no- 
tre fermeté  touchant  la  Catalogne , ( dont  ils 
ne  confondront  jamais , que  (fins  les  derniè- 
res extrémitez,  à nous  abandonner  6 pofTef- 
fion  paiiiWe ,)  ne  le»  porterait  point  k fonger 
aux  expediens  qu’il  peut  y avoir  à nous  en 
faire  fortir  , en  nous  faifant  trouver  notre 
compte  ailleurs. 

Et  alors  je  ne  vois  pas  pourquoi  Contarini , 
quelque  mauvaife  difpolition  qu’il  puifl'e  avoir 
pour  nous  , ne  fût  très-capable  fie  propre  i 
conduire  les  choies;  puis  qu’il  en  a lui-mê- 
me fi  fouvent  jette  des  propos,  fie  qu’il  ver- 
rait de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  gran- 
de gloire  en  fon  particulier  , fie  rendre  i h 
République  le  plus  lignalé  fervicc  qui  fe  puif- 
fc.  Je  crois  donc  qu’on  pourrait  conférer  la 
chofc  à lui  foui,  dés  qu'on  fora  alluré  des  in- 
tentions du  Prince  d'Orangc  : fi  ce  n’eft  que 
ledit  Prince  eût  jugé  à propos  que  je  la  dûffe 
traiter  avec  Caflél-Kodrigo  pour  en  renvoter 
apres , comme  j’ai  die , la  condufion  è 
Munftcr. 


D'OSNABRUG. 
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Il  eft  bon  aufïi  d’examiner  , s’il  ne  ferait 
pu  à propos  que  Monficur  le  Duc  de  Lon- 
gueville en  fît  grande  confidence  audit  Con- 
tarini . lui  témoignant  de  traiter  1’afïürc  feul , 
fie  à Pinfù  de  fes  Collègues,  afin  qu’il  en  fût 
plus  obligé,  fie  plus  perfuadé  du  fecret. 

En  un  autre  temps , où  la  République  n’au- 
roit  point  été  travaillée  des  armes  du  Turc , 
il  y aurait  eu  quelques  reflexions  i 6 ire.  Pre- 
mièrement , ûvoir , fi  elle  defireroit  véritable- 
ment la  Paix  entre  les  deux  Couronnes , fie  en 
fécond  lieu , fi  elle  concounerort  fmeercment 
i procurer  I eeHe-ci  un  fi  grand  accroiiTêmenc 
de  puiflânee,  que  6 jonéhon  des  Païs-Bas  , 
mais  dans  6 conjoncture  préfeme  où  ces  pe- 
tites confideritions  politiques  cèdent  i de  plu* 
preflkntes , il  eft  i croire  qu’elle  ne  fcinc  pas , 
quand  elle  fait  procéder  par  fes  Miniftres 
(comme  fait  continuellement  cct  Ambaflâ- 
deur)  qu’elle  ne  defire  que  l’accommodement 
en  quelque  fcçon  qu’il  fe  fa  (Te , parce  qu’ef- 
fèChvemcnt  c’eft  fon  principal  interet. 

Il  lui  importe  aufïi  beaucoup  que  l'on  forte 
d’affaire , plutôt  par  la  Paix  que  par  une  Trê- 
ve, parce  qu’autrement , il  ferait  mal  aile, 
que  la  France,  qui  vit  depuis  fi  long-temps  en 
bonne  amitié  avec  la  Porte,  pût  rien  ccoutcr 
fur  les  propulsions  de  la  rompre , ni  de  s’en- 
gager en  nulle  dépenfe  de  confidcration , 
mais  plutôt  de  mettre  de  l’argent  en  referve 
pour  loûtcnir  la  guerre , quand  elle  ferait  obli- 
gée d'y  rentrer- 

Je  ne  vois  donc  nulle  difficulté  , puilque 
vous  n’avez  pas  juge  à propos  de  relever  en- 
core le  dernier  difeours  que  vous  a fait  Con- 
tarini li-dcffus , en  l’obligeant  à éclaircir  da- 
vantage l'intention  de  nos  Parties , que  fi  vous 
ne  pouvez  rengager  à vous  en  reparler  de  nou- 
veau , on  ne  puiffe  lui  permetre  d’en  parler 
comme  de  lui , fit  que  la  France  forait  pour 
y confentir  i certaines  conditions  , pourvû 
|tie  Meilleurs  les  Etats  en  euflenr  ûtisfiullion, 
!c  concoumlTent  en  même  temps  è la  Paix , 
ce  que  vous  ne  tarderez  pas  d’apprendre  bien- 
tôt par  le  Sieur  d'Eftrades. 

U faudra,  Meflicurs,  fe  bien  louvenir,  s’il 


t 


vous  plaît,  au  cas  que  cette  Négociation  pren- 
ne pied  , de  tâcher  à faire  entrer  l’Empereur 
6c  Bavière  pour  garands  de  l’execurion  de  tout 
ce  dont  on  aurait  convenu,  furquoi  je  me  re- 
mets à ce  qui  eft  plus  particulièrement  porté 
en  cette  matière  par  une  de  mes  Dépîchcs 
précédentes.  Et  cela  afin  que  nous  ne  de- 
meurions pas  expofez  à aucun  inconvénient 
en  la  Catalogne,  foit  que  les  Efpagnols , apres 
avoir  traité,  vinffent  par  quelque  accident  à 
s’en  repentir,  foit  que  dès  le  commencement 
ils  n’euflent  eu  autre  pcnlcc  que  de  nous  trom- 
per, fie  d’avoir  lieu  de  faire  dire  aux  Car.lân. 
que  nous  aurions  confenri  de  les  abandonner. 
Pour  cet  effet,  il  fera  neceffiirc  d’y  apporter 
toutes  les  précautions  imaginables , fie  d’en 
prendre  toutes  les  furetez  pofliblcs  , comme 
celle  ci-deflu*  , parce  qu'ou  elles  fervironr  à 
les  tenir  en  bride  , fie  à leur  faire  exécuter 
ponctuellement  ce  qu’ils  auront  promis,  ou 
ne  k faifonc  pas , ils  feront  les  premiers  à 
en  être  châtiez  , «'étant  mis  fur  les  bras 
ceux  qui  préfenretnenc  font  dans  leur  puni 
même. 


Il  fera  auffï  bien  à propos,  comme  il  en  eft 
touché  quelque  chofe  ci-devant,  de  demander 
dans  k même  parti  la  Paix  pour  le  Portugal , 
fie  puis  6 Trêve  pour  douze  ans , fie  d’infif- 
ter  extrêmement , afin  que  6 reduifant  à qua- 
tre ou  i trois , il  pareille  que  nous  relâchons 
G ) bcau- 
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beaucoup  pour  faciliter  l'accommodement.  Et 
à la  vérité  il  y a lieu  de  bien  faire  valoir  ce 
point.  Car  efrcéh  veinent  toutes  fois  fit  quin- 
tes que  la  France  confcnrira  de  n’aflifter  di- 
rectement ni  indirectement  le  Roi  de  Portu- 
gal . c’eft  à proprement  parler  rendre  au  Roi 
d’Efpagnc  ce  Roiaumc-li»  ôc  tout  ce  «pie  le» 
Portugais  prétendent  aux  Inde».  Ce  qui  ( non 
compris  meme  la  Catalogne)  lui  cft  plus  im- 
portant que  les  P ai  s- Bas , qui  font  d'ailleurs 
fur  le  point  de  fe  perdre. 

Aufli  me  femble-t-il  qu'il  ne  faut  pas  d’a- 
bord conlcntir  à la  rdticudon  entière  de  1a 
Catalogne  ôc  du  RouIïïUon,  mais  venir  par 
degrez  i d’autant  plus  que  Contarini  n‘a  juf- 
ques  à prêtent  parlé  que  de  la  Catalogne, dont 
il  fera  bon  de  prendre  avantage , Ôc  de  faire 
du  moins  tout  nooe  poflible , pour  confervcr 
dans  ladite  Comté  quelques-unes  des  Places 
qui  nous  font  les  plus  voiiines , comme  Colioure 
& Salles , ou  pour  le  moins  cclk-ci , qui  ne 
leur  eft  pas  de  grande  conféquence , fie  qui 
nous  fcrviroit  pour  fortifier  la  tete  du  I-angue- 
doc-  Ce  n’eft  pas , que  ne  le  pouvant  obte- 
nir , cela  doive  empêcher  la  conelulion  du 
Traité,  puifquc,  Dim  merci,  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ne  fera  jamais  g ocres  en  état  de  faire 
des  efforts  conlidcrables  de  ce  côté-là,  fie  ou- 
tre qu’il  y a grande  diftance  juiques  à Paris, 
on  pourra  fortifier  davantage  Leucatte  , fie 
u’en  fail’ant  de  Narbonne  une  Place  comme 
'erpignan . avec  une  forte  gamifon , foui  un 
Gouverneur  capable  fie  fi  délie,  on  peut  ren- 
dre cet  endroit-là  plus  fort  qu’aucun  autre 
du  Rniaume  , qui  confine  avec  les  Etats 
d'Efpagne. 

Pour  conclufion  , nous  devons  appliquer 
toute  notre  induftne , pour  que  de  nos  grands 
appareils  pour  la  Campagne  prochaine , fie  de 
la  vive  apprehenfion  que  les  ennemis  ont  a- 
vec  raifon  de  nos  progrès  , particulièrement 
en  Flandre  fie  en  Efpagne,  nous  tirions,  fens 
combattre , le  fruit  que  nous  pourrions  efpe- 
rer  en  faifent  la  guerre,  a durant  fans  hazxrd 
les  mêmes  avantages  à cette  Couronne.  C’eft 
jr  cela  qu'il  ert  neceflàire  de  ne  perdre  que 
moins  «le  temps  qu’il  fc  pourra , pour  ré- 
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rir  cela  qu’il 

moins  de  t % 

duire  la  Négociation  au  point  que  nous  la 
pouvons  defirer  avant  que  la  belle  feiibn  per- 
mette aux  armées  d’agir. 


Nous  avons  de  nouveau  avis  de  Stockholm 
fie  de  divers  autres  endroit*  , qu’U  n’y  • pas 
lieu  de  douter  de  la  foi  des  Suédois . fie  qu’ab- 
folument  ils  ne  fe  départiront  point  des  Trai- 
tez d’ Alliance.  On  me  mande  de  Venifc» 
( fie  c’eft  une  perfbnne  qui  aflure  avoir  vu  les 
Lettres  mêmes  dcContarinijque  tout  d’un  temps 
il  avoit  écrit  à la  République  fit  à fcs  amis 
particuliers  , donnant  pour  infaillible  l’accom- 
modement des  Impériaux  avec  les  Suédois  , 
mais  qu’en  dernier  lieu  il  mandoit  pofitivc- 
menr  que  ceux-là  en  avoient  perdu  refperan- 
ce , fie  que  toute  cette  Négociation  étoit  rom- 
pue. Mais  puis  que  Moniteur  de  Saint  Ro- 
main fc  trouve  déjà  parti , cela  ne  gâtera  rien, 
fie  ne  peut  produire  qu’un  bon  effet  ; fi  ce 
n’eft  peut-être  que  tant  de  différentes  pièces , 
que  nous  faifons  jouer  , donneront  trop  de 
vanité  aux  Suédois , fie  leur  perfuaderont  trop 
U neceflïtc  que  nous  crofons  avoir  d’eux , par 
les  grandes  apprehenlions  que  nous  témoignons 
de  tes  perdre. 

L»  prime  Je  me  fuis  extrêmement  réjoui  d’apprendre 
fr  inm  de  la  ûtisfâ&ion  que  vous  avez  déjà  eue  . de  la 
ÏTbrim  demierc  Lettre  que  je  vous  ai  adrcflïc  de  Mon- 
, ofca  de  ficur  le  Duc  de  Bavière  au  Nonce , fie  que  ce 


quelle  contenoit  d'important  vous  a été  com-  j g.gw 
m unique  par  fcs  Mtniftrcs.  En  quoi  j’avoue  ,?«  ri- 
qu’outre  le  motif  du  fcrvice  du  Roi  , j'ai  en-  te  un  TnM 
core  une  dpcce  de  chatouillement  de  voir  f*cr,u 
rculTir  ce  que  je  me  fuis  figuré  il  y a long-temps, 
que  ce  Prince  ferait  un  jour  le  vrai  Médiateur 
pour  la  France,  ôc  l’Inftrument  le  plus  effi- 
cace pour  lui  faire  avoir  fès  iarisfaétions  dans 
la  Négociation  de  la  Paix. 

Je  vous  envoie  une  nouvelle  Lettre  que  le 
Nonce  a reçue  de  Moniteur  le  Duc  de  Ba- 
vière , fie  la  copie  de  celle  qu’il  a écrite  au 
Pape  , fur  les  affaires  qui  fe  paflent  entre  la 
France  ôc  Rome . qui  elt  d’autant  plus  à efti- 
mer,  qu’elle  n'a  point  été  recherchée  , fie 
qu'elle  fait  voir  que  les  fins  vont  au  bien  pu- 
blic fie  qu’il  a grand  refpcét  pour  cette  Cou- 
ronne  , ûns  fc  foucier  beaucoup  de  «léptaire 
aux  Eibagnols. 

Le  Nonce  m’a  fait  inftance  en  grand  fccref 
de  fa  part , pour  conclunc  dès  à prdent  une 
étroite  Alliance  fie  union , qui  ne  loir  lue  de 
pcrlbnnc.  Il  a fur  tout  déliré  que  je  n’en  ccri- 
viflè  rien  à Munftrr , fc  plaignant  avec  grand 
fentiment  que  toutes  les  proportions  que  me 
fit  fon  Confeftéur,  y ont  été  publiques.  Et 
aulh  il  ne  vouloit  pas  que  les  Aliniftics , qu’à 
a en  l’AUcmblée,  en  lu  lient  rien.  Ccft  pour- 

r'  je  vous  prie , Mdlieurs,  de  prendre  gar- 
s'ii  vous  plaît,  à ne  leur  rien  témoigner 
meme  indirectement.  Je  crois  bien  qu'il  lêra 
trcs-avantigeux  de  faire  un  Traité  particulier 
avec  lui  lors  que  la  Paix  fc  fera , mais  de  l’ar- 
rcter  fie  condurre  dès  à cette  heure , c'eft  ce 
qu’il  faut  auparavant  bien  examiner  , fie  je 
vous  prie  de  m’en  mander  au  plutôt  votre 
fentiment. 

Je  vous  avoue  que  je  fou  lui  itérais  paflion-  u Cwii' 
nement  de  voir  la  Négociation  de  la  Paix  de 
J’Empire  réduite  à tel  point  que,  les  points  fufprnfrin 
principaux  étant  ajuftez  particulière menr  à la  4’*'"** m 
lâtisficbon  des  Couronnes  , on  pût  dans  la 
certitude  de  la  Paix  foncer  à faire  une  fufpen- 
lîon  d'Aimcs , pendant  laquelle  on  achèverait 
de  vuider  la  autres  points.  Ma  raifon  eft  que 

rne  vois  point  de  lolides  avances  pour  nous 
d'ocrer  par  les  arma  en  Allemagne  , foie 
que  la  fuccès  y fourni  heureux  ou  inforrunez. 

Notre  Armée  eft  eraploicc  contre  celle  d’un 
• Prince , lequd , à ce  qui  nous  paraît , agit  * Le  Dos 
(i  bien  fie  <i  ouvertement  pour  la  fatùfâffion  &*»“»*• 
de  cette  Couronne,  que  je  ne  fai  fi  l’intérêt 
de  fe  Majeftc  doit  permettre  qu’on  travaille  à 
le  ruiner,  quand  on  le  pourrait  faire,  fie  fi  é- 
tant  ûns  armée,  fie  lins  crédit  dans  l’Aflcm- 
blce , la  affaires  de  la  France  n'en  iraient  pas 
plus  mal-  D’ailleurs,  le  moindre  événement 
dans  la  guerre  cft  capable  de  changer  toute  la 
difpofioon  da  chore»  qui  paraît  aujourd’hui 
fort  bonne  pour  1a  Paix , fit  pour  la  faire  a- 
vamageufe  à cette  Couronne.  Si  la  Impé- 
riaux croient  defaita  , la  Suédois  en  devien- 
draient infuportabla.  Si  l’armée  Sucdoifc  c- 
toit  ruinée,  ce  ferait  encore  pi»;  l’Empereur 
parlerait  plus  haut , fit  le  Duc  de  Bavière  , 
aianr  d'autres  efperances,  ne  nous  ferait  plus 
fens  doute  ü favorable.  Tout  cela  me  donne 
de  l’inquiétude,  & il  ferait  bon  de  fonger  à 
quelque  moien  de  nous  en  mettre  l’cTprit  en 
repos.  Il  eft  vrai  qu'il  fera  mal  aife  que  noua 
puüfionc  rcpallér  le  Rhin  de  tout  le  mois  d'A- 
vril , fie  d’ici  là  il  y a du  temps  pour  prendre 
nos  mci'urcs,  fuivant  le  train  que  prendra  la 
Ncgocianon.  Sur  quoi  il  eft  à propos  que 
vous  foirz  informez,  que  tous  la  avis  que  je 
reçois  de  Vienne,  fie  d’autres  endroits  , por- 
tent 
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DE  MUNSTER  : 

l6±6.  ten;  que  Trautmansdorlf  a depuis  peu  reçu  de 
nouveaux  ordres , de  ne  pas  retourner  lms  a- 
voir  conclu  la  Paix  dans  l'Empire  , que  l'on 
veut  à quelque  prix  que  ce  foie.  Et  ai  der- 
nier lieu  il  elt  paile  un  certain  Moine  de  Mi- 
lan, Confident  de  l'Empereur,  de  envoie  par 
lui  au  Roi  d’Lfpagnc,  pour  lui  confirmer  ce 
qu’il  lui  a déjà  tint  déclarer  par  le  fila  du  Mar- 
quis de  G r aria  , qu’il  étoit  abfoluracm  forcé 
par  lcut  de  fos  atKiires , de  par  les  mllanccs 
des  Princes  de  l’Empire , à taire  la  Paix  en 
Allemagne  ÿ forquoi  il  le  ptioit  de  prendre  les 
niefures  pour  ion  accommodement. 
ft«i  Entre*  L’ Ambailàdcur  de  Veuille  me  vint  voir  hier. 
J’eus  une  longue  conférence  avec  lui  de  je 
vous  puis  ailurer  , que  fi  vous  avez  autrefois 
été  fotLfrits  des  difeour*  que  je  lui  ai  tenus  , 
de  à d'autres  Miniltres,  vous  aurez  fujet  de 
l’erre  au  double  de  celui-ci,  où  je  n'ai  lai  fie 
rien  à lui  dire , en  forte  qu’il  m'a  paru  crès- 
perluadé  de  piuficurs  choies  qui  tour  utiles  à 
nos  fins-  11  m’a  fait  tourelles  forisffotions  pot- 
fiblcs  de  la  part  de  Contarini  fie  de  grandes 
proteftadoos,  qu’il  faon  lu  péril  u cle  vous  man- 
der pouvant  allez  vous  les  imaginer.  Ma  rc- 
ponic  a eu  pour  bue  de  ne  lui  pas  ôter  l’cfpc- 
rancc  que  Ton  ne  rctabliflc  une  entière  con- 
fiance avec  lui,  pourvu  que  l'on  recunnoillé 
qu’il  procède  en  vrai  Médiateur , & qu’il  n'ef- 
face pas  l’opinion  qu’il  a autrefois  donnée  de 
fon  inclination  envers  cette  Couronne  ; fit  a- 
près  m’être  étendu  fur  les  louanges  de  mérités 
de  tâ  perfonne  connue  de  tout  le  mande , de 
evaggeré,  que  fi  j’avois  moi-meme  eu  à chot- 
fir  un  Miniilrc  dans  Venue  pour  l'emploi 
qu'il  a , je  n’aurois  jette  les  yeux  que  fur 
lui. 

Et  cela , afin  de  lui  laitier  toujours  une  por- 
te ouverte  , de  l’obliger  ù changer  de  con- 
duite , j’ai  fait,  l'avoir  audit  Ambailàdcur  tous 
les  fujecs  de  plaintes  de  méfiances , que  ledit 
Conrarini  nous  avoir  donnez,  connu,  ai  dé- 
tail la  pluspart  des  choies  qu’ü  a faites  à noue 
préjudice  , foit  en  parlant  à divcrfcs  per  ton- 
nes à Munflcr  ou  écrivant  au  dehors , ce  qui 
nous  dcvpic  rendre  les  intentions  de  la  Répu- 
blique même  fufpc&cs,  lâchant  avec  quelle 
. ponctualité  elle  veut  que  lés  Mimitres  exécu- 
tent l'es  ordre*. 

Je  n’ai  pas  manqué  à me  fervir  de  ce  que 
je. vous  mandai  dernièrement  que  fi  la  Paix  fe 
fait,  ce  fora  ce  que  délirent  leurs  Majeftez  j 
de  fi  elle  cil  retardée,  c’ell  ce  qui  convient  à 
cette  Couroune.  J’ai  ajoûcé  que  fi  je  tenois 
la  meme  place  dans  le  Confcü  d'iifpagne.que 
j’ai  l'honneur  d'occuper  dans  celui  du  Roi , jo 
ferais  véritablement  tous  les  efforts  pofiiblcs , 
pour  retirer  quelque  pièce  de  ce  que  leur  Mo- 
narchie a perdu , mais  que  cela  ne  fe  pouvant 
avant  la  Campagne  proclame,  je  croirais  tra- 
hir mon  Maiuc,  fi  je  ne  lui  coni'cillois  de  fo- 
crificr  même  encore  quelque  choie  de  ce  qu’il 
a » plutôt  que  de  n'ayoir  pas  un  accommode- 
ment, qui  puiflë  arrêter  les  progrès  de  la  Fran- 
ce & des  Alliez,  qui  peuvent  fi  vrai-fan bia- 
blcmcnt  caufcr  fa  ruine  entière.  Que  nous  a- 
vons  déjà  fait  en  forte  tous  nos  préparatifs 
pour  la  Campagne  prochaine,  que  foit  que  la 
Guerre  continue,  ou  que  la  Paix  le  fafle  , il 
n’en  coûtera  pas  un  fol  moins  au  Roi,  jus- 
qu’au mois  d'Oclobrc  , les  recrues  du  Corps 
de  refer vc  & les  rafraîchiflcmens  que  l’ondef- 
tinc  pour  les  Armées  de  deçà , qui  reftoient 
à faire  , atant  été  refolus  au  dernier  Con- 
fcil , & l’argent  s’en  dilbibuant  déjà  aux  Of- 
ficiers. 
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Enfin . j'ai  conclu  avec  cet  Ambailàdcur , 
en  lui  diiànt  qu’il  pouvait  donner  à la  Répu- 
blique les  bonne*  «nivelles  de  l’afTurancc  de 
la  Paix  , puis  que  voiatg  que  les  grands  ap- 
prêts que  nous  filions,  n’obligent  nus  enne- 
mis à en  faire  aucun  , ni  en  Flandre  ni  en 
Flpagne , pour  nous  refifter  , il  faut  condui- 
re , ou  qu  ils  foraient  dans  le  dernier  aveugle- 
ment, de  que  Dieu  les  voudrait  perdre’,  ou 
qu’aiant  la  fotis&éhon  de  nous  avoir  engagez 
ai  des  dépenfos  cffroiablcs  fie  inutiles , ils  fo 
fervir  ont  à point  nommé , du  moicn  allure 
que  nous  leur  avons  fourni  > de  nous  faire 
tomber  les  armes  des  mains , par  le  conforuc- 
menr  qu'ils  donneront  à faire  la  Paix,  ai  lait- 
font  toute* les  chofos  en  l'eut  quelles  fe  trou- 
vent aujourd'hui , Sa  Majcilé  pcrliilanc  à pré- 
férer le  repos  de  la  Chretiente  aux  avantages , 

S 'elle  veut  pouvoir  remporta  la  prochaine 
mpagne,  quoi  qu'ciic  rcconnoifiè  plus  que 
jamais  u tbiblciTc  des  ennemis , & les  moieru 
qu’elle  a tous  prêts  d’en  profiter  infaillible- 
ment. Enfin  fi  1 Ambailàdcur  mande  tout  ce 
que  je  lui  ai  dit , je  vous  aflûre  que  cela  fera 
un  très-bon  cfict. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  tous  le*  avis  Diffère» 
que  j'ai  rccû  de  Rome  de  diverfos  péri  on-  ,m  '•  p*f*fc 
nés  , fur  la  fonie  de  Mooficur  le  Cardinal 
Barba  in  , & de  lôn  frac  , afin  de  vous 
divertir  quelques  momens  , à confidcrcr  ce 
qui  fe  dit , & le»  raifoancmcas  qu’un  cha- 
cun fait. 

U me  fomblc  qu'il  foroit  bon  que  les  cho- 
fos continuans  de  la  forte  vous  prüïiez  occa- 
ûon  en  quelque  conférence  avec  Contarini  , 
de  vous  kifler  entendre  en  pa fiant , que  dans 
la  conclufion  de  la  Pau  il  faudra  voir  quelle 
fotisfaélion  le  Pape  donnera  à la  France  , en 
divers  points  de  juftice , quelle  prétend  de  fo 
Sainteté  fie  notamment  for  le  fait  de  la  Mai- 
fon  Bar  benne  , à qui  on  impute  à crime  de 
s’écre  foûmilc  à la  protcélkm  de  ceac  Cou- 
ronne , afin  de  ne  rien  laitier  en  arrière  , ' qui 
puilTc  un  jour  altérer  le  repos  de  la  Chrétien- 
té. Ce  fera  un  aiguillon  pour  porta  le  Pape 
à dunga  de  conduite,  de  à faire  de  foi-mê- 
me, ( pour  nous  obliger  à lui  en  fovoir  quel- 
que grc , ) les  chofos  qu’ü  faoit  pour  le*  Efi. 
pjgnols  même,  y étant  contraint  par  eux  dans 
la  conclufion  de  la  Paix , puis  que  tous  les  in- 
taeflêz  ne  fouffriroienr  pas  qu’elle  lût  retardée 
pour  cela , fie  que  la  l'apc  s’expoforoit  à de 
grands  reproches,  s’il  y hefitoit. 

J 'ajoute  rai  ici  à la  fin  une  penfoc  qui  me 
vient  touchant  l'intention  de  Meilleurs  les  E- 
rats  dans  le  parti  de  l’échange  des  Pais-Bas  a- 
vec  la  Catalogne.  C’cll  qu’il  cfl  impodible 

2u’il*  puifiènt  honnêtement  s’empéener  d'y 
onner  les  mains,  ou  Ü faudrait  qu'ils  cfoc la- 
ra fient  , non  feulement  qu’üs  s’oppolént  aux 
avantages  de  leurs  Alliez  , mais  qu'ils  aiment 
mieux  avoir  pour  voilin  un  Prince  leur  Enne- 
mi irréconciliable  , fie  qui  prétend  la  Souve- 
raineté for  eux,  qu’un  ancien  ami , à qui  ils 
doivent  leur  etabliiietnent  fie  la  meilleure  par- 
tie de  leur  grandeur.  Les  difficultez  donc 
qu’ils  y pourraient  foire  ne  forviroient , au  pis 
aller . que  pour  trouver  plus  de  profit  dans  ce 
parti , fie  pour  tâcha  d'emporter , ou  ce  qui 
leur  devrait  appartenir  par  le  partage  , ou  la 
plus  grande  portion  qu’ils  pourraient.  Ce  qu’à 
mon  avis , iis  trouveront  fuffifomment  dans  le 
Marquifot  d’Anvers  tout  le  relie  n’étant  pas  fi 
important  ni  fi  confidaablc  pour  eux  que  cet- 
te foule  pièce. 

Pour  ce  qui  cil  des  Mespotres  publics;  j’ai 
dit 
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»«4«-  dit  quelque  chofe  à Monfieur  de  Bricnne  à 
quoi  je  me  rnpcts.  Et  il  « été  ton  à propos 
d'y  interer , comme  vous  avet  fiir,  un  arri- 
ele  pour  y modérer  vn  peu  la  liberté  des  dif- 
couis  qui  peuvent  faire  ton  à votre  Négocia- 
tion. 

Les  remarques  que  vous  avet  faites  fur  le 
Pouvoir  des  Plénipotentiaires  d’Efpagne  avec 
les  Minilire*  de  Meflieurs  les  Etats , ne 
peuvent  être  ni  plus  fenfées  ni  plus  pruden- 
tes. 

K <m  fere-  H relie  & vous  dire  un  mot  de  ce  que  les 
ildnii  Cat  Ambai  IsdcuTs  de  Bavière  vous  ont  dit  tuu- 
?hi!ip.b.«irr . chant  Hiilipsbourg  & des  grands  oblbclesquc 
" nous  y rencontrerons.  11  cit  ailé  de  compren- 
■rifcA  Sc  dre  par  lcsDcpéche*  de  Bavière,  que  pourvû 
aêtÏT1*  **"  *|uc  nous  relâchions  ce  point , il  ne  ferait  nas 
diflicilc  de  nous  faire  accorder  les  deux  Alfii- 
ces  avec  Brilàch.  Pour  moi , mon  avis  par- 
culicr  ferait  que  fi  la  chofe  étoit  réduite  à ces 
termes,  ( & moiennant  que  nous  ne  donnaf- 
fions  aucun  dédommagement  pour  les  Archi- 
ducs 6c  ne  Allions  rien  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  ci-devant  mandé , pour  réduire  en  quelque 
façon  notre  prétention  ) nous  pourrions  con- 
sentir à remettre  Philips  bourg , 6c  il  faudrait 
exprimer  apres  , s’il  nous  lcroit  plus  avanta- 
geux, ou  oc  le  raxer,  pour  nous  rendre  plus 
agréables  aux  Princes  & Etats  de  l’Empire  , 
qui  en  voudraient  faire  l’inlbnce  que  vous 
empêchâtes , ou  de  le  remettre  en  Petit  qu’il 
eft,  à l'Electeur  de  Treves,  quand  nous  ver- 
rions la  fucccflion  de  la  Dignité  allurée  en  u- 
nc  perforine  , qui  eût  les  memes  icnnmcrw , 
& la  même  affection  que  lui  pour  cette  Cou- 
ronne, comme  il  nous  prorefte  tous  les  jours 
que  cela  arrivera , 6e  qu’il  ne  pente  à rien  plus , 
pour  mourir  content  , que  de  voir  la  chofe 
bien  établie. 


«ec-o>  •OCX* 

R A I S O N -S 

Qui  doivent  porter  Meflieurs  les 
Etats  à defircr  l 'échange  de  la 
Catalogne,  & même  au  Rouf- 
fîllon , avec  la  Flandre  & le 
Comté  de  Bourgogne  entre  la 
France  ôc  l’Efpagne. 

Si  l'échange  fe  faifoit  les  Etats 
n'aur oient  plus  de  guerre  à crain- 
dre. Ils  établiraient  fohdement 
leur  Souveraineté. 


Trêve, & que  route*  les  occafions  de  laGuer- 
re  finiraient  par  la  cellinn  que  les  EipaguoJs 
auroient  faite  des  Pais- Bas  à Sa  Majdte. 

Que  Sa  Majefté  en  cc  cas , procurant  que 
le  Roi  d’Efpagnc  cédât  à Meilleurs  les  Etau 
les  droiu  6c  les  prétentions  qu’elle  peut  avoir 
Air  leurs  Provinces,  6e  la  France  qui  entreroic 
en  k place  ratifiant  cette  cellion,  avec  toutes 
les  forme*  le*  plu*  folemnelles  . que  Meflieurs 
k*  Etau  l'auraient  délirer , ils  établiraient  pour 
toujours  une  Souvçraincré  abfbluc  & non  con- 
telléc  de  qui  que  ce  foit,  6c  s'affermiraient 
une  grandeur  & tranquilité  durable,  avec  tous 
les  avantages,  & les  commoditez  que  donne 
ordinairement  la  liberté  d’un  commerce  uni- 
verfcl , par  un  éloignement  pour  jamais  de 
leurs  anciens  ôc  fculs  irréconciliables  ennemis. 
Et  ce  d’autant  plus,  que  l alliétc  de  leur  Pais 
ell  telle,  de  fi  bien  fortifiée  par  l’art  6c  par  la 
nature , que  cc  fera  toujours  inutilement , que 
quelque  Puillknce  étrangère  eue  ce  puillé  être, 
tentera  d’y  faire  auoan  progrès,  6c  imprudem- 
ment quelle  s’y  cmharquera.  Et  bien  que  les 
forces  de  l’Empire  Imcnt  toujours  à redouter , 
néanmoins  éraWiflint  une  bonne  ligue  oflimli- 
ve  6c  défenfivc  entre  cette  Couronne  6c  Mef- 
ficurs  les  Etats , il  cft  certain  que  l’Empereur, 
avec  toute  l’Allemagne  meme  , n’oferoir  lon- 
ger à nen  entreprendre  contre  eux. 

D’ailleurs  , cet  expédient  les  ferait  en  un 
inftanc  forrir  de  l’embarras  où  ils  le  trouvent 
aulli  bien  que  nous,  en  ce  que  la  France  ne 
veut  faire  que  k Paix,  ôe  k Hollande  ne  veut 
que  k Treve,  6e  toutes  les  aitheuhez,  qui 
arriveront  lins  doute  fur  l'article  9.  feraient 
formons ecs , fans  que  l’on  eût  à le  mettre  en 
peine  de  ce  que  l’on  fera  après  k Trêve  ex- 
pirée. 

.Mais  une  bien  forte  raifbn  pour  prouver 
qu’ils  ne  peuvent  fe  défendre  6c  doivent  con- 
fenor  à cc  parti,  c’clt  que  déjà  dans  le  Trai- 
té  de  1 , où  k ûivilion  des  Pais-Bas , 

que  l’on  elpcrok  de  conquérir,  fut  fane  , les 
Etats  crurent , 6c  avec  railbn , que  leur  plus 
grand  avantage  confiftofc  à s’allûrer  un  repos 
qui  ne  fut  plus  fujet  à alteration , par  1a  fortie 
des  Efpagnols  du  Pais-Bas,  6c  par  une  plus 
ermite  union  avec  cette  Couronne,  qui  s’efl 
toujours  intereflee  avec  une  de  foin*  à leur 
comèrvation  6c  à leur  agrandiflement.  Mon- 
ficur  le  Prince  d’Orangc  y trouveroit  aufli  lès 
avantages  particuliers,  en  ce  qu’il  achèverait 
k guerre . couronnant  fes  travaux  par  une  fin 
glorieulé , ki  liant  Meflieurs  les  Ecars  victorieux, 
plus  puirtans  que  jamais , 6c  reconnus , fans  au- 
cun obi t ac le , légitimes  polfeUcurs  d’un  fi  beau 
6c  li  grand  Pais. 

Outre  que  l’execution  de  ce  parti  fournirait 
les  moicns  de  mettre  promptement  les  chofe* 
en  état  de  rétablir  les  affaire*  du  Roi  d’ Angle- 
terre, Icfquclles  touchent  le  Prince  d’Onuige 
au  point*que  chacun  kit,  non  feulement  pour 
le  mariage  qu’il  a kit , mais  pour  d’autre*  in- 
terets qu  il  peut  avoir  à l’avenir. 


ru  A»Vi- 
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8ï  iVHwrr  TL  cil  tàns  doute  qu’un  fembkble  parti  d’a- 
rt (>  A voir  cc  que  l’El  pagne  tient  encore  aux 
t"urrtw«  Pais-Bas»  & rendre  la  Catalogne  6c  le  Rouf- 
pfa»  de  p» me  fillon , ne  peut  6c  ne  doit  erre  que  bien  reçû 
■ de  Meilleurs  les  Eau,  puis  que  leur  intérêt 

propre  s’y  rencontrerait  avantageufetnem  : En 
ce  qu’ils  pourraient  s’aflürer  pour  jamais  de 
jouir  d’un  profond  repos,  kns  être  obligez 
aux  dépenfes  exccflivcs  qu’ils  ont  accoutumé 
de  foutcair.puis  qu’il  ne  t'y  parlerait  plus  de 
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fie  les  intérêts  de  l’Empire  en  général,  foient  j54X 
traitei  fie  arrêtez,  avant  qu’il  fc  parle  de  la  fa-  * 
tûfaétion  des  Couronnes.  Nous  ne  trouvons 
pas  étrange  qu’ils  foient  fécondez,  en  ce  def- 
lcin  par  les  Etats  de  Munfter  qui  ont  pris  la 
meme  rdôludon.  Mais  ce  qui  nous  donne  lu  coaCra- 
iieu  de  foupçonner  fie  de  craindre  , c’eft  que  "ol  i“'<» 
les  Suédois  confentent  que  cet  ordre  foit.fuivi 
ou  du  moins  ne  s’y  oppofenc  pas  plus  que  le  4rt  Mtki 
Comte  de  Trautmansdorff.  Ce  dernier  peut  .‘î*1  de 
avoir  pour  but  de  divilèr  par-là  les  Etats  d’a-  l*"r*4 
vec  les  Couronnes  > fie  oc  faire  enforte  que 
j quand  on  aura  contenté  lefdits  Etats,  ils  foient 
contraires  aux  lâtisfactions  qu’on  prétend  : 

• Mais  que  la  Suède  y confente  contre  fon  pro- 
i pre  intérêt  , fie  contre  ce  qui  a été  expreffe- 
: • ment  arrêté  entre  nous  , c’eft  ce  que  nous 
avons  peine  à comprendre  , fie  nous  ne  pou- 


vons nous  imaginer  que  deux  caufcs  de  ce 
changement  j ou  que  les  Suédois  font  aflûrei 
par  le  Comte  de  Trautmansdorff  de  ce  qu’ils 


Du  10.  Février  164$. 

On  continué  à fc  plaindre  des  Tic - 
nipotentiaires  de  Suède.  Ils  con- 
fentent qu'on  commence  par  trai- 
ter des  intérêts  des  Etats  de 
C Empire.  On  fe  plaint  aujji  des 
Médiateurs.  Ils  propofent  une 
fufpenfion  d'armes  en  Allemagne. 
Les  Efpagnols  tachent  de  don- 
ner de  l’ombrage  aux  Hollandois 
de  la  TuiJJancc  de  la  France. 
Les  François  s'efforcent  de  dif- 
fuader  les  Hollandois  d'un  Traité 
de  Trêve  avec  l'Efpagne.  Ils 
font  voir  que  fi  la  Hollande  ne 
fait  qu'une  Trêve  avec  CEfpa- 
gne  (a  France  fera  pourtant  bien 
fondée  à faire  une  Faix. 


MONSIEUR, 

NOus  ne  vous  écrivons  pas  exactement 
toutes  les  particulantez  qui  fc  paflent  à 
Ofnabrug , parce  que  nous  (avons  que  Mon- 
ficur  de  la  Barde  vous  en  tient  averti.  Les 
Plénipotentiaires  de  Suède  pcrfiftcnt  à ne  le 
vouloir  point  admettre  dans  leurs  Conféren- 
ces , fié  toujours  ils  nous  donnent  quelques 
nouveaux  fujets  de  mécontentement , fie  de 
foupçon  contre  eux.  Ce  qui  nous  a fait  re- 
foudre  que  l’un  de  nous  irait  préféntement 
audit  lieu  d’Ofnabrug  , fous  prétexte  de  l’af- 
fairc  dudit  Sieur  de  la  Barde  , qui  cft  fûc  de 
toute  l’Aflcmblée.  Mais  en  effet  pour  faire 
vivement  nos  plaintes  à ces  Meffieurs  , de 
toutes  le*  procedures  qu’ils  tiennent  envers 
nous  , fie  pour  dTàier  de  connoître  (î  cette 
conduite  provient  d'une  humeur  particulière 
dcfdits  Plénipotentiaires , ou  (i  c’eft  par  ordre 
, de  leurs  Supérieurs. 

Ce  qui  nous  a porté  d’autant  plus  à faire 
cette  diligence , c’eft  que  nous  fommes  aver- 
tis que  les  Eues  d’Ofnabnig  font  de  grandes 
inftances  à ce  que  les  articles  de  nos  propoû- 
tions  fie  répliques  qui  concernent  leurs  griefs 

Tom.  III. 


doivent  avoir  pour  leur  fâtisfadkion , ou  qu’ils 
n’ont  point  d’inclination  pour  la  Paix  , com- 
me ils  le  témoignent,  fie  que  s’il  eft  vrai  qu’ils 
défirent  que  les  intérêts  de  l’Empire  foient 
traite!  fie  prcfcrci  aux  leurs  , c’eft  avec  def- 
lèin  de  rompre  for  une  apparence  du  bien  pu- 
blic , fie  d’avoir  un  prétexte  fpccicux  de  con- 
tinuer la  guerre  , fie  fc  rendre  favorables  les 
Protcftans  principalement  , dont  ils  veulent 
être  les  protecteurs  dans  l'Allemagne. 

Le  voiage  d’Ofhabrug  fie  ce  que  le  Sieur 
de  Saint  Romain  apportera  du  ficn  , nous  en 
pourront  donner  une  plus  aflùrcc  connoilün- 
c«.  Cependant  nous  voions  que  chacun  s’é- 
loigne de  nous  , fie  que  (tant  les  Impériaux 
que  les  Efpagnols)  s’adreflent  à nos  Alliez  fie 
fuient  toute  forte  de  communication  avec 


nous  ; Ce  qui  eft  fi  vilible  que  les  Médiateurs  r*  - 
qui  avoient  tiré  notre  confentement  , que 
nous  recevrions  les  ouvertures  qui  nous  fc-  «tin. 
raient  faites  par  eux  , nous  ont  vû  cette  fc-  • 

mainc  (ans  nous  dire  un  (cul  mot  des  Efpa- 
gnols , que  nous  lavons  qu’ils  avoient  viiitcz 
peu  auparavant 

Leur  entretien  fut  de  nous  faire  voir  une 
Lettre  du  Caftcilan  de  Milan , par  laquelle  il 

rx)it  que  Dom  Edouard  eft  bien  traité  dans 
prifbn-  Ils  en  lurent  une  autre  du  Roi  de 
Pologne  l Moniteur  Conrarini  , où  il  lui  re- 
commande les  intérêts  dans  la  Silcfic  où  il 
poflede  les  Duché!  de  Ratibor  fie  d’üppclcn 
fie  encore  dans  la  Poméranie  , où  u tient 
quelques  Bailliages  , fie  prie  ledit  Sieur  Ara- 
balTadcur  de  notifier  ce  que  deffus  à l'Aflém- 
bléc,  fie  de  prendre  garde  qu’il  ne  s'y  paffi 
rien  à fon  préjudice. 

Sur  la  fin  ils  nous  parlèrent  d’une  fufpen-  H»  propo* 
Goo  d’armes  clans  l’Empire;  diûnt  que  les  ar-  p^'n^dv- 
mccs  Impériale  fie  Sucdoifc  étant  fi  proche  m rr  au* 
l’une  de  l'autre , s’il  arrivoit  un  combat , tout  «“*«“• 
ce  qui  a été  fait  jufques  ici  ferait  inutile.  Que 
lors  qu’ils  avoient  fait  ci-devant  de  pareilles 
ouvertures  , il  avoir  été  dit  qu’on  y pourrait 
entendre  quand  on  verrait  les  affaires  ache- 
minées à un  Traité  , que  les  Répliqués  des 
Couronnes  font  données  Ôc  que  l'Empereur 
fie  les  Etats  de  l’Empire  rcconnoiffènt  qu’il 
eft  dû  fârisfaéUon  aux  Couronnes  , fie  ainfi 
que  ne  s’agiffânt  que  du  plus  ou  du  moins 
on  étoit  aux  terme;  de  pouvoir  faire  la  fuf- 
penfion qui  pouvoir  faciliter  la  Paix  quand 
elle  ne  fe  ferait  que  pour  quinze  jours  , fie 
fêrviroit  même  contre  le  Turc  qui  ferait  bien 
plus  retenu  d’entreprendre  contre  k Chrétien- 
té for  le  (impie  bruit  d’une  Trêve  pour  peu  dé 
H tenu 
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tcms  qu’elle  dût  durer.  Encore  que  le*  Mé- 
diateurs n’oient  pis  dit  avoir  charge  de  foire 
cette  propofition , ôc  que  ce  n'ait  « c que  par 
occalion , nous  n'avons  pas  jugé  néanmoins  la 
devoir  rcjcttcr  6c  avons  pris  tcms  pour  y avi- 
fcT  & leur  porrer  votre  réponfc.  Ce  fera  un 
des  points  dont  moi  d' Avaux  aurai  à m’entre- 
tenir avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède  > ôc 
qui  me  pourra  donner  lieu  de  mieux  connoî- 
rrc  s’ils  ont  de  véritables  inclination;  à la  Paix. 
Quant  à nous»  il  lémble  que  nous  devons  fou- 
haitcr  qu’il  ne  le  donne  point  de  bataille  en 
cette  conjonélure  ôc  que  de  quelque  côté  que 
la  viftoirc  tournât  nous  y pourrions  fournir 
du  préjudice- 

Nous  avons  été  bien  aifes  d'apprendre  qu’il 
y a elpcrance  que  le  Pape  pourra  fe  porter  à 
quelque  accommodement.  Il  n’y  a rien  qui 
lui  folle  plutôt  prendre  les  rdolutions  que  nous 
pouvons  defirer , que  lors  qu’il  fe  verra  defa- 
bulc  de  l’opinion  qu’on  lui  avoir  donnée  de 
quelque  dtvilion  dans  le  Roiaumc  , ôc  quand 
il  connoitra  que  tous  conTpirent  egalement  au 
bien  commun  de  l'Etat.  Nous  vous  rendons 
grâces  nès-humblcs  de  ce  qu’il  vous  plaît 
mander  fur  ce  fujet  Ôc  fur  routes  les  occurren- 
ces des  a (foires  étrangères  dont  nous  diluerons 
de  tirer  profit  dans  les  occaiions  qui  fe  pour- 
ront prélcntcr  au  Traite. 

Le  langage  que  tiennent  les  Plénipotentiai- 
res d’Efprgnc  aux  Ambaflidcurs  de  Meilleurs 
les  Etats  peut  tenir  lieu  de  nouvelles  de  ccs 
quartiers.  L’Archevêque  de  Cambray  avouait 
en  parlant  à eux  que  leur  guerre  contre  l’Ef- 
pagne  étoit  jufte , puis  qu’ils  croient  en  armés 
pour  la  détènfe  de  leur  liberté  j mais  qu’il  n’c- 
toit  pas  croiablc  qu’ils  fuflent  fi  peu  avifez 
duc  ae  vouloir  aider  à la  France  à s’agrandir 
aans  leur  voifinagc  , où  l’écabliflcmcnc  d'une 
telle  puifîînce  leur  devoit  donner  de  la  crain- 
te. Ce  qui  nous  aiant  été  dit  par  le  Sieur  de 
N iderhorlt  , il  parut  que  fcs  Collègues  n'en 
ctoicnt  point  trop  contents.  Nous  ne  voulû- 
mes pas  neanmoins  leur  parler  davantage  fur 
ce  fujet  , ni  foire  paraître  que  nous  y eu  liions 
pris  garde , de  crainte  de  les  rendre  plus  rete- 
nus à nous  dire  les  chofes  qui  fe  pourraient 
pafTcr  ci-après  entre  les  Efpagpok  ôc  eux.  Il 
cil  à remarquer  que  ce  difeours  ne  nous  a pas 
été  rapporte  aufli-tôt  après  qu’il  a etc  fait, 
mais  long-temps  depuis,  6c  dans  une  quatriè- 
me Conférence  que  nous  avons  eue  avec  Icf- 
dits  Sieurs  Amballadcurs.  Les  Ambaflâdeurs 
de  Meilleurs  les  Etats  nous  aiant  foh  des  inf- 
tances  reitrrées  pour  nous  obliger  à convenir 
de  ce  pretendup.  Article  qu’ils  veulent  ajou- 
ter au  dernier  Traité  de  la  Haye.  La  premiè- 
re fois  qu’ils  nous  en  parlèrent  nous  leur  de- 
mandantes un  peu  de  temps  pour  y penfer , 
6c  pour  recevoir  les  ordres  que  nous  avons 
reçus  de  la  Cour  fur  ce  fujet.  A la  fécondé 
fois  qu’ils  nous  en  ont  prellë  nous  avons  été 
contraints  de  leur  foire  reponfe  » 6c  les  viiità- 
mes  hier  pour  cet  effet. 

Nous  leur  remontrâmes  d’abord  qu’il  ferait 
à propos  auparavant  qu'ils  nouscommuniquaf- 
fent  la  refolution  qu’ils  ont  prife  fur  la  forme 
du  nouveau  Pouvoir  des  Elpagnol$,d'autant  que 
•celui  qui  leur  a été  prefenté  ne  tend  qu’à  foire 
un  Traité  particulier,  6c  qif  aiant  de  notre  cô- 
té femme  [obligé]  les  Efpagnols,  en  reformant 
le  premier,  qu’ils  avoient  apporté  pour  traiter 
avec  nous  , d’y  ajouter  une  elaule  pour  les 
Alliez  , on  devoit  demander  la  même  chofe 
de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats  tant  pour  fa- 
tufoire  aux  Traitez  d’Alliancc  que  pour  faire 
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paraître  que  l’union  de  leur  Etat  avec  1»  1646. 

France  ne  leur  eft  pas  moins  chère  qu’il  nous- 
Ils  nous  dirent  qu’iis  attendoient  encore  la  rc- 
ponic  de  Jeun  Supérieurs,  aufqucls  ils  avoient 
envoyé  ledit  Pouvoir  des  Efpagnols , 6c  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  nous  communiquer 
ce  qui  leur  ferait  ordonné , pour  le  concerter 
avec  nous  avant  que  de  donner  aucune  relo- 
lution  fur  ce  fujet  à leurs  Parties.  Nous  leur  f>«  r«a.  • 
repréfentâmes  encore  que  la  propotibon  qui  f*"*  '!•% 
leur  a été  faite  d’une  T rêve  fcmbiable  à celle  fad«r  i«  " 
de  1609.  auili-tôc  qu’ils  y auront  fait  répon-  Hnii«rA>j« 
fe , les  va  engager  bien  avant  en  Négociation  * 
avec  les  Efpagnols  , laquelle  non  IcuJcmenc  «ïrel'Etps- 
exclurra  d'abord  tout  Traité  de  Paix,  6c  n'au- 
ra  plus  pour  but  que  celui  de  b Treve  * qui 
dl  celui  que  lcfdits  Efpagnols  délirent  , mais 
ne  biffera  plus  de  difficulté  cnrr’cux  que  fur 
les  conditions  qu’on  pourra  demander  de  part 
ôc  d’autre  qui  le  trouveront  differentes  de  cel- 
les de  la  precedente  Trêve,  6c  que  de  cette 
forte  le  Traité  fe  trouvera  plus  avancé  en  25. 
jours  qu'ils  oiu  été  ici,  que  celui  de  la  Fran- 
ce n’a  pû  être  depuis  deux  aus  , que  nous  y 
femmes  ; Que  nous  nous  promettions  qu’iu 
nous  donneraient  auiTi  part  de  la  réponfc  qu'il* 
auraient  dellèin  d’y  foire,  6c  qu’ils  coniidcrc- 
roient  en  y prenant  refolution  , combien  il 
«oit  nécclliurc  pour  foire  marcher  les  affaires 
d'un  pas  égal  de  part  6c  d'aucre,  qu’en  meme 
temps  quils*  accepteraient  b propofition  qui 
leur  a été  faite  [les  Efpagnols  acceptaient  auiTi 
l’offre  que  nous  leur  avons  foire]  il  y a long- 
temps , de  conduire  b Paix  avec  eux , en 
laiflanc  toutes  chofes  de  pan  6c  d’autre  en  lc- 
cit  où  elles  fc  trouvent , 6c  qu’on  entrât  en 
traité  fur  ces  deux  proportions  ; fons  quoi 
l’une  des  Négociations  s’avancer  oit  pendant 
que  l’autre  demeurerait  en  arrière , 6c  par  ce 
moien  les  Efpagnols  parviendraient  à leur  fin  , 
qui  ell  de  nous  divifer  en  quelque  façon  qu’ils 
le  puiffent  foire.  Ils  nous  donnèrent  encore 
parole  de  nous  communiquer  b réponfc  qu’ils 
fe  propofoient  de  faire  aux  Efpagnols  avant 
que  de  b leur  donner  , ôc  qu’ils  ne  manque- 
raient pas  de  faire  les  réflexions  convenables 
fur  ce  que  nous  venions  de  leur  reprclcnter, 
leur  intention  n’étant  que  de  conferver  in  va- 
lablement l'honneur  que  leur  Eut  reçoit  de 
fon  union  avec  1a  Couronne  de  France. 

Apres  ecb  il  fut  parlé  de  ce  o.  Article  ôc  *>*  font 
comme  notre  intennon  , en  allant  à cette  fi  u 
Confèrence,  avoit  etc  de  renvoicr  à un  autre  nie  qu-o-”* 
temps  b deliberation  de  cette  affaire  , aime  TreT* 
reconnu  qu’ils  ne  peuvent  pas  foire  en  cela  ce  ”*‘.1^', 
qu’ils  défirent  , 6c  qu’il  fcroit  périlleux  d'en-  fin  fror- 
trer  pour  ce  fujet  en  conteifation  avec  eux 
dans  le  temps  que  nos  ennemis  communs  les  p»i*.  ™ 
recherchent  li  tort , 6c  nous  biffent  fins  nous 
rien  dire  ; nous  tâchâmes  de  leur  perfuader 

3u’il  n’etoit  pas  encore  temps  de  mettre  cette 
ifticulté  fur  le  tu»  » puis  que  b deliberation 
en  pouvoit  être  différée  fans  qu’ils  aillent  fu- 
j«  de  rien  craindre,  les  Traitez  d’ Alliance  ne 
nous  permettant  pas  de  nen  foire  fans  leur 
confcntcmcnt,  6c  que  nous  n'en  (aurions  trai- 
ter maintenant  fans  en  recevoir  un  notable 
préjudice.  Qu’ils  dévoient  être  aflurez  que  b 
France  ne  le  départirait  jamais  de  l’union 

Îu’cllc  a preientement  avec  les  Provinccs- 
Inies  , qui  a été  fi  utile  jufques  ici  à l'un  ôc  . 
i l’autre  Etat.  Mais  qu’il  ne  ferait  pas  jufte 
que  pour  recompenfc  a avoir  contribué  à leur 
faire  donner  le  choix  de  la  Paix  ou  de  la  Trê- 
ve par  nos  ennemis  communs , lors  que  pour 
leur  feule  commodité,  elfes  préfèrent  b Trê- 


Digitized  by  Google 


1*4*. 


DE  MUNSTER 

ve  4 la  Paix  , elles  nous  cngagcaflent  suffi  par 
une  wfolunoo  feinblable  à ce  qui  cft  contenu 
dam  leûir  9.  Article  à ne  pouvoir  faire  qu’une 
Trêve  pour  la  France  , d'autant  que  par  ce 
nroien  elles  agiraient  plutôt  félon  l'intention 
des  ennemis,  qui  a été  jufqu’à  prclcnc  de  nous 
réduire  à une  Trcve  , que  iclon  le  devoir  de 
vrais  6c  fidèles  amis,  qui  font  obligez  de  pro- 
curer de  tout  leur  pouvoir  le  bien  6c  l’avanta- 
ge d’un  Roi  leur  Allie  qui  a tant  feit  pour  la 
grandeur  & la  liberté  de  leur  Etat.  Nous  a- 
Vons  travaillé  à leur  faire  comprendre  que  fi 
les  Espagnols  làvoicnt  que  la  France  félon  la 
teneur  de  ce  9.  Article  tût  obligée  de  rompre 
la  Paix  qu'elle  prétend  prdentement  faire 
avec  eux , lors  que  la  Trêve  de  Meilleurs  les 
Etats  fera  expirée , ils  auraient  droit  de  fe 
moquer  de  nous  , lors  que  nous  leur  parle- 
rons des  ceilions,  renonciations  & autres  clau- 
fes  qui  ont  accoutumé  d’être  accordées  par 
des  Traitez  de  Paix  , & nous  fermeraient  la 
bouche . en  nous  diûnt  que  nous  ne  pouvons 
pas  raiionnablcment  prétendre  les  avantages 
d’une  Paix  perpétuelle  dans  un  Traité  qui  ne 
devrait  avoir  l'effet  que  d’une  Trêve  par  l'o- 
bligation où  nous  ferions  de  rentrer  en  guerre 
conjointement  avec  Meilleurs  les  Etats  à la 
fin  de  leur  Trêve  ; 5c  que  ce  ferait  une  ex- 
ception générale  qu’ils  oppoferoient  à tout  ce 
que  nous  voudrions  6c  pourrions  propofcr, 
qui  tendrait  à la  Paix.  Mais  que  fi  cette 
Négociation  s'avance  avec  les  Efpagnols, 
lors  qu’on  fera  d'accord  des  principaux  arti- 
cles , fie  qu’il  y aura  apparence  de  pouvoir 
conclurre  le  Traité  , nous  ne  refuferons  pas 
de  convenir  avec  Meilleurs  les  Etats  de  ce 
que  la  France  devra  faire»  lors  que  leur  Trê- 
ve fera  expirée , en  As  que  TE  l pogne  refufe 
de  La  commuer,  5c  leur  ferons  connoùre  par 
effet  félon  le  pouvoir  5c  les  ordres  que  nous 
en  avons  qu’on  11e  veue  pas  abandonner  leurs 
imcrcts.  [Cela  le  pourrait  taire  alors  avec 
moins  de  péril  pour  nous  , parce  qu’il  n’y 
aura  pas  à craindre  qu’un  Traité  . proclic  de 
fa  conclufton , 5c  où  vrailcmblablcmcnt  cha- 
cun aura  eibcrance  de  trouver  fon  compte  en 
forant  d'amures  félon  l’état  préfet»  , où  cl- 
ics fe  trouvent , puifle  être  rompu  par  la  li- 
berté » que  nous  voudrions  nous  reierver  cRif- 
lifter  Meffieurs  les  Etats  après  l’expiration  de 
leur  Trêve. 

Cette  difficulté  aiant  été  longuement  agitée 
entre  eux  5c  nous  , la  Conférence  finit  fans 
rien  refoudre.  Nous  pallions  néanmoins  y a- 
voir  gagné  quelque  chofe,  puifquc  notre  in- 
tention n’avoit  été  que  de  différer  ; mais  lors 
que  chacun  fe  leva  6c  que  nous  les  priâmes 
de  faire  réflexion  fur  ce  que  nous  leur  avons 
repréfente  , ils  nous  fup.iercnt  suffi  tres-inf- 
uniment  de  fonger  au  grand  intérêt  , qu’ils 
avoient  de  nous  prefler  du  contraire  ; ce  qui 
nous  fait  appréhender , qu’ils  ne  nous  laiflènt 
pas  trop  en  repos.] 

Etant  levez , 6c  retombez  chacun  de  nous 
ftparemcnc  fur  le  même  rfifeours,  avec  quel- 
ques-uns d’emr'cux  pour  les  porter  4 ce  que 
nous  délirons , nous  remarquâmes  bien  claire- 
ment que  fur  l’cfpcrancc  qui  leur  fut  donnée 
en  pailant  , que  li  on  ne  pouvoir  pas  conve- 
nir du  contenu  audit  Article , la  France  ferait 
pour  Meffieurs  les  Etats  quelque  chofe  d'é- 
quivalent , ce  qu’ils  entendirent  fort  bien  vou- 
loir dire  une  affiftance  d’argent,  ils  témoignè- 
rent être  fort  éloignez  d'accepter  cet  expé- 
dient. Ce  que  nous  femmes  obligez  de  vous 
faire  favoir. 

Tom.HI. 
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HjJ  A la  vérité  deux  des  nôtres  , les  abnt  por- 
•:irf  fczji  confcntir  que  li  le  refis  de  continuer  la 
f j Trêve  vient  d eux  la  France  ne  fera  obligée 
K.s  ni  de  rompre  avec  l’Efpagnc.ni  de  les  alliiter, 
|;;j  S00*  que  par  le  Traite  tait  à Paris  en  1635. 

: les  obligations  réciproques  de  rompre  5c  de 

i,  j s’afljftcr  contre  l'ennemi  commun  foienc  rga- 
les , 6c  pour  toujours  , nous  les  avons  encore 
fjvS  obligez  ici  de  le  relâcher  par  une  déclaration 
u •;  qu'ib  nous  ont.  faite,  qu'ils  fe  contenteront 
:jvJ  que  la  France  demeure  obligée  de  leur  taire 
ai;  continuer  leur  Trêve  une  feule  fois  , ce  qui 
j",  .5  eft  un  fécond  dégagement . que  nous  croions 
k'ff  qui  fera  trouvé  bien  confiderablc.  Iis  ont  a- 
jji  joûté,  que  cette  obligation  empêche  les  Elna- 
: guols  de  refefer  la  Continuation  de  la  Trcve 

K-j  quand  ils  auront  à craindre  la  guerre  contre  la 
fi  ! France  en  la  recommençant  contre  les  Pro- 
j '!  Vinces-Unic'.  • Ils  ont  dit  cniuitc  que  s'ils 
: vouloient  préfenrement  faire  une  Trêve  de 
î : quarante  années  , nous  ne  pourrions  pas,  fans 

: violer  les  Traitez  d'Ailiance,  retulêr  de  la  ga- 

•'  îcnr‘f  P00?  cc  tctnps-lâ  » 6c  qu’il  nous  dévoie 
j;  ■?.  être  indiffèrent  li  pour  mieux  rcn.r  les  peuples 
p';  en  devoir  , les  obliger  à païer  les  conmbu- 
jt  • tions , à tenir  fur  pied  des  gens  de  guerre  pour 
j<  ;j  leur  fureté  6c  pour  plulieurs  autres  conlidera- 
r ; tions  importantes  à la  conlervation  de  leur  E- 
f-;j  ut  , à laquelle  notre  interet  propre  nous  cn- 
( I çageroit  en  quelque  forte  à prendre  parr  , ils 

i-1  ;j  croient  obligez  de  feparer  cc  terme  en  deux , 

Ÿ i 6c  fi  au  lieu  de  faire  une  Trcve  de  quarante 

:■  j ans  , ils  en  vouloient  faire  deux  de  vingt  an- 

1 1 “ces  cliacune.  S’il.;  nous  cuflcnc  allégué  cette 

raifon  tous  cnfemhlc  , lors  que  nous  étions 
P s-  encore  affis,  6c  qu’ils  nous  eu  lient  fait  ouver- 
Eli  turc  de  faire  une  Trêve  de  quarante  ans,  à la 

i. ’.'j  gjrcniie  de  laquelle  la  France  demeurât  obli- 

f géc,  avec  pouvoir  néanmoins  de  Meffieurs  les 
f 4 Etats  de  la  feparer  en  deux  termes , lors  qu'ils 

h i en  conviendraient  a sec  les  Efpagnols  , nous 

euffions  eu  peine  à la  refufer. 

P.j  N0113  appréhendons  encore  que  , lors  que 
£:j  no'JS  inlifterons  plus  fortement  (comme  noua  v 
? avons  refelu  de  le  faire)  de  n’etre  pas  obligez 
.j  à rompre  avec  l’Efpagne  , encore  qu’elic  rc- 

£;(  fuie  de  continuer  la  Trêve  , ils  ne  nous  dé- 

•.  iî  clarcnt  qu’ils  n'entendent  pas  aulfi  en  cc  cas 

demeurer  obligez,  à la  garcmie  de  notre  Paix 
&•:{  qu’aurant  de  temr»s  que  leur  première  Trêve 

j, '!:  durera , parce  qu'aurrement  les  obligations  fc- 
j;,'i  raient  trop  inégales  > eux  demeurant  engagez 

i pcxïr  toûjours  5 1a  garcntic  de  notre  Paix,  & 

Ij'l  nous  feulement  pour  un  temps  limité  que  du- 
; fera  leur  première  Trêve.  De  cette  lotte  au 
Ui  bouc  de  la  Trêve  ils  Pourraient  prétendre 
ggl  qu’on  demeurât  dégagé  de  part  6c  d’autre;  Ôc 
j>-j  en  ce  cas  les  Efpagnols  fe  trou  vans  en  bon 
état  , pourroicnc  prendre  le  temps  d'attaquer 
jyj  la  France  , contre  laquelle  cft  leur  principale 
jsjj  animot'ué  fans  que  les  Provinccs-Unics  fullèiit 
obligées  de  rompre  avec  l’El'pagne.  Et  d'au- 
«>':  tant  qu’il  femblc  qu’on  a voulu  éviter  ce  dé- 

pB  gagemeut  par  les  Traitez  de  l<Sj+.  1635.  6c 
î?'i  id+3-  où  l’on  a voulu  que  l’obligation  de  re- 
aa  commencer  la  guerre  conjointement  lût  per- 
p pcruellc  , aufli-tôt  que  l’un  des  deux  Etats  Ic- 
püi  roir  attaqué  par  l’Elpagnc;  nous  vous  fuplions 
P'j  de  faire  conlidcrcr  ce  point  qui  mérite  bien 

K)  que  nous  fâchions  ce  que  nous  aurons  â ré- 
33  pondre,  ii  on  nous  le  propofc,  puis  qu’outTe’ 
pl*  le  préjudice  que  la  France  recevrait  de  re- 
{'■•ti  tomber  un  jour  en  guerre  fans  les  Province»- 
Unies,  fl  nous  acceptions  maintenant  ce  par- 
Pîjj  ti  » nous  leur  ferions  paraître  un  deflein  de 
Zi  nous  feparer  d’eux  , qui  ferait  contraire  aux 
Es  Ha  Pro- 
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j£a(5.  Protcftarions  qu’on  kur  a toujours  fûtes » que 
l’union  des  deux  Etats  ferait  étemelle , 8e  ne 
produirait  rien  de  bon  en  La  conjoncture 
prefenre  , où  les  Efpagnols  leur  donnent  plus 
de  facilite  de  fortir  d'aÆures  qu’à  nous  , qui 
iommes  &c. 
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i*  ; 

Du  io.  Février  1646. 

^ ! ; 

On  a enfin  envoyé  d’Efpagne  à p 
Petiaranda  un  Pouvoir  illimité 
de  faire  la  Paix.  Miferable  à-  'Q 
tat  de  l'Efpagne.  Elle  defire  une  î j 
fufpenfion  d'armes  du  côté  de  la  i;  : 
C ata'ogne.  Cafiel  Rodrigo  veut  •ç  ; 
perfuader  ait  Prince  eC O range  pf 
que  la  France  fonge  à faire , if  J 
par  un  mariage , fin  accommode-  | i 
ment  particulier  avec  l’Efpagne.  j 
La  France  envoyé  tC EJIrades  à i j 
la  Haye  pour  defabufer  le  Fr  in-  j\j 
ce.  On  pourroit  lui  offrir  le  Mar - || 
qui  fat  (C  Anvers  pour  le  rendre 
favorable  à l’échange.  Les  Ef-  |g 
pagnols  croient  que  la  France  p 
veut  faire  la  Campagne  avant  rsi 
que  d’entrer  tout  de  bon  en  T rai-  jj$ 
té.  Préparatifs  de  la  France, 

Elle  pourra  conclurre  fans  y com-  j£;| 
prendre  le  Roi  de  Portugal.  f>\ 
Liais  il  ne  faut  s’en  ouvrir  qu’à  || 
[extrémité  i & pour  obtenir  quel-  j® 
que  chofe  de  plus.  Il  faut  fe 
moquer  des  menaces  de  la  fepa- 
ration  de  tAff emblée.  On  de- 

mandera  volontiers  t Infante  en  • 
mariage  pour  le  Roi  > fi  on  peut 
avoir  les  Païs-Bas  par  ce  moien.  1 1 
La  Thuiller'te  a fait  raport  de  ; 
la  finceritè  de  la  Reine  de  Sue- 
de.  Chanut  lui  fuccedera  en 
Suède.  Le  Sr.  de  Tracy  envoyé  if'i 
en  Allemagne  pour  les  levées.  || 


AVant  que  répliquer  à ce  que  je  crois  ne-  on  if  enfla 
**■  ccll'airc  à votre  Mémoire  du  vingt-huit  «mW  «TEC- 
du  parte  , je  vous  dirai  que  i’ai  reçû  «rEfpa-  ^ 
gne  , de  fort  bon  lieu  » qu’on  avoir  envoie  pouvuir  »ui  • 
par  un  exprès  , entière  autorité  à Peftaranda  ***** 

pour  la  conclulion  de  la  Paix , à telles  condi-  u puU 
dons  qu’il  jugeroit  à propos , & que  quoi  que 
l’on  eut  publié  de  l’ample  étendue  de  lôn 
Pouvoir  , il  avoit  été  jufquei  à cette  heure 
fort  limité. 

Que  l’on  ne  voioit  pas  jour  en  Efpjgne  MiftnW» 
comme  quoi  fecourir  puilfomment  b Flandre»  dr"  de  ytr“- 
amli  qu’ils  en  étaient  continuellement  prêtiez  pa*r'*’ 
par  couricrs  fur  couricrs  que  dépêchaient  le 
Marquis  de  Cartel  Rodrigo  Ôc  Picoloir.ini  >8e 
que  i’on  rccnnnoillôit  comme  impoiliblc  de 
mettre  da  coté  de  b Catalogne  cette  année 
une  armée  capable  de  réliller  à celle  du  Roi» 
n’étant  pis  demeuré  de  relie  trois  mille  hom- 
mes de  celle  de  l'année  dernière  , qui  fut 
prefque  toute  défaite  i defefperant  de  tirer  pas 
un  foldat  d'Allemagne , & ne  foilant  pa«  grand 
fondement  fur  ce  qui  peut  arriver  d’iiaüc» 
ni  des  Walons  qu’on  leur  doit  envoier  de 
Flandres  , 8c  beaucoup  moins  des  levées  qui 
fe  font  en  Elpagnc  » vi\  qu’étant  obligez,  de 
conduire  les  hommes  levez,  à l’armée  , ils  fe 
débandent  à l’inrtanc  » quelque  diligence  que 
l’on  y apporte. 

Qu'ils  craignent  extraordinairement  que 
l’Empereur  , preiVé  de  b necetlité  de  fe s af- 
faires » & par  Bavière  & les  autres  Princes  de 
l’Empire  . ne  folle  une  Paix  particulière  avec 
la  France , & lés  Alliez.  » & que  fur  cela  on 
avoit  refol  il  de  donner  ledit  Pouvoir  à Pcfu- 
randa,  & de  lui  ordonner  préciiement,  qu’a- 
près  avoir  fait  toutes  les  remontrances  pollî- 
blcs  aux  Minirtrcs  de  l'Empereur  , pour  les 
obliger  à ne  s’accorder  pas  lins  l'Elpagne  > il 
accordât  plutôt  toutes  chofes  que  de  billér 
conduire  une  Paix  , dans  laquelle  elk  ne  tût 
pas  comptifc. 

On  me  mande  îufli  que  fi  b France  fe  veut 
contenter  du  Roullillon  , & de  ce  qu’elle  a 
conquis  en  Flandres , fans  s’opiniâtrer  à la  Ca- 
talogne > & à vouloir  foûtenir  le  Roi  de  Por- 
tugal» (auquel  pourtant  ils  tomberaient  d’ac- 
cord de  donner  quelque  faristâébon)  on  pour- 
ra conclurre  b Paix  en  quatre  jours.  Tous 
ces  avis  , comme  je  vous  ai  dit  ci-dcUüs, 
viennent  de  perfonne-bien  informées,  & vous 
en  pourrez  reconnoîtrc  la  vérité  dans  le* 
Conférences  que  vous  aurez  avec  les  Média- 
teurs & Ica  Manirtres  d’Efpagne. 

Ce  que  l’on  mande  des  difficulwz  que  le  in»  .M,r» 
Roi  d’Efpagne  aura  de  mettre  de  ce  coté-là  ■>« 
en  Campagne  une  armée  confiderable  Sc  de 
l’apprehcnlion  qu’il  a de  ne  pouvoir  nous  cm-  Cauiognt. 
pécher  de  faire  de  grands  progrès  , cette  an- 
née . nous  cil  confirmé  de  tous  cotez  » & de- 
puis quatre  jours  par  les  inftanccs  que  l’Am- 
baiTadcur  de  Venifc  , qui  cil  ici . a fûtes  fur  ' 
ks  Lettres  qu’il  avoit  reçues  de  celui  de  Ma- 
drid * pour  nous  obliger  à confenrir  à une 
Ibfpcnfton  par  mer  8c  par  terre  de  ce  côté-là. 

Ils  ont  pris  occalïon  de  la  proportion  que 
nous  avions  faite  en  faveur  de  la  République 
de  Venife  , de  foire  une  fufpenfion  d’ Armes 
dans  b Mer  Mediterranée,  touchant  laquelle 
je  vous  envoierai  une  copie  du  Mémoire  qui 
fut  communique  de  1a  part  de  la  Reine  à 
l’AmbaHàdeur  Nani  au  mois  de  Novembre 
dernier  , & refofant  bdire  propolition  en  ces 
termes-là . ils  ont  témoigne  qu’ils  y confenti- 
roient  volontiers  û b France  vouloir  auiii  dé- 
ni eu- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


m curer  d'accord  d’une  Trêve  par  terre  en  Ca- 
talogne i dont  on  peut  ailémeni  tirer  corné* 
quuucc  du  peu  d’efpcrancç  qu'rés  ont  de  le  dé- 
tendre de  ctf'côtc-là. 

Le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  jufqucs  à 
cette  heure  ne  fait  taire  aucune  proportion  ; 
mais  ccrt  bien  lui,  à mou  avis,  ou  quelqu'un 
par  tes  ordres , qui  a taie  dire  en  grande  con- 
fidence à Monlieur  le  Pnncc  d Orange  que 
la  Négociation  de  Munftcr  senrretenoir  par 
une  certaine  apparence  ; mais  qu’en  eftet  la 
Paix  le  traitok  en  grand  fccret  entre  la  Fran- 
ce 8c  l'Elpagne , par  le  rnoien  du  mariage  de 
l’Infante  , 8c  que  s’il  n’y  prenoit  bien  garde 
Meilleurs  les  Etau  t’c  trouveroient  mal  ricoin- 
penfez  du  procédé  qu'ils  tiennent  avec  U 
France,  & ledit  Prince  fruilré  de  toits  les  a- 
vantages  qu’il  peut  cfpcrer,  s’il  ne  la  prévient, 
ponant  Meilleurs  les  Etau  à conclurrc  avec 
l'Elpagne  Cuis  elle. 

Monlieur  le  Prince  d’Orangc  en  a écrit  en 
grand  lecret  à Monlieur  d’Eitradcs,  8c  quoi 
qu’il  ne  nomme  pas  Cartel  Rodrigo , il  il  y a 
nulle  diibculte  que  cette  charité  vient  de  lui. 
Ledit  Prince  témoigne  dans  fa  Lettre  de  n’a- 
voir point  de  foison  qu’il  y ait  aucun  Trai- 
lé , puis  que  je  ne  iui  en  ai  nen  mandé.  Nean- 
moins il  le  dit  en  termes  qui  me  font  allez 
connoîire  qu’il  en  a quelque  apprchenlion. 
C’eft  p wrq  uni  j’ai  cru  qu’il  lèroit  à propos 
d'obliger  Monlieur  d’Eftrades  à fait  e un  voia- 
gc  en  diligence  à la  Haye  pour  ralïùrcr  l’El- 
prit  dudit  Prince , au  même  temps  qu’il  pour- 
ra concerter  & ajurter  avec  lui  les  de  (Teins  de 
la  Campagne  prochaine,  & rocher  adroitement 
de  le  paner  à me  donner  confcil  d’écouter 
h proportion  que  les  Efpagnols  rrc  voudraient 
faire  , dans  l’allïironcc  qu'il  doit  avoir,  que 
tout  lui  (cia  au!li-toc  fidcllcmcnt  communi- 
qué. Je  le  chargerai  de  fonder  auili  avec  la 
même  adrcflc  lés  léntimens,  en  cas  que,  pour 
ai u Hcr  promptement  toutes  choies»  il  fùtpro- 
poié  de  nous  donner  les  Pats- lias;  parce  que 
comme  nous  n'avons  à apreliendcr  autre  cho- 
fe  , dans  la  Négociation  avec  les  Efpagnols, 

Suc  la  jakyifie  de  Meilleurs  les  Etats  Sc  Varri- 
cc  de  nos  Ennemis  qui  pou  noient  les  dégoûter 
de  nous , en  failânt  connoitre  au  Prince  d’O- 
range  que  nous  traitons  a put,  nous  ferions 
exempts  de  toutes  ces  apprchcnfions , fi  je 
pou  vois,  de  concert  & du  conlentcmcnt  du- 
dit Prince  , négocier  là-delTus  avec  Cartel 
Rodrigo  pour  remettre  après  cela  la  conclu- 
lion  de  toutes  choies  à Munftcr. 

Il  me  l'emblc  qu’un  bon  moien  pour  obli- 

f;er  bicn-tôc  le  Prince  d'Orange  à y donner 
es  mains,  ce  feroit,  comme  je  vous  l’ai  mar- 
qué ci-devant,  de  lui  donner  efperanoe  de  le 
gratifier,  du  Manqtiilât  d'Anvers,  à condition  • 
de  le  reconnoîrre  de  la  France.  Il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  n’en  fut  ravi,  & qu’il  ne  por- 
tât MclTicurs  les  Etats  à ConfenOT  a la  Paix 
par  cc  moien , puis  qu’il  les  feroit  jouir  d'un 
profond  repos.  6c  les  ailùreroit  de  n’ètre-plus 
inquiète?,  par  les  Efpagnols,  qui  feroient  alors 
bien  éloignez  d'eux.  Outre  que  les  niions 
qui  les  obligeoient  à délirer  de  confiner  la 
France  , lors  qu'il*  firent  le  partage  de  la 
Fendre  par  le  Traité  de  l’an  td?Ç.  doivent 
être  encore  allez  fortes  , pour  les  perfuader 
à b même  chofe , quand  on  en  trouveroit  un 
expédient,  auquel  les  F.fpagnols  s’accordaflcnr, 
& cela  d’autant  plus  que  nous  cou  Ternirions 
à donner  Anvers  à Monfieur  le  Prince  d'O- 
tange. 

Je  vous  fupplie  de  tout  mon  coeur  de  t> 


Cl 

Sg  nir  ceci  fort  fberet , 8c  de  prendre  garde 
qu’on  ne  pénétre  cc  que  Monlieur  le  Prin- 
; ce  d Orange  a écrit  à Monlieur  d'Eftradcs  * 

? J parce  qn’U  recommande  fort  que  pcrlbnnc 
r’  j n'en  fâche  rien. 

Vous  voyez  , Merticurs  , comme  quoi  les 
\k\  Ennemis  continuent  leurs  rufes,  de  qu'ils  ne 
Si  peuvent  pas  fc  porter  à prendre  une  bonne 
rjd  tefolurion  8c  à vous  propolcr  quelque  parti 
r <5  qui  liait  ÎCCCVable  . dans  un  temps  qu’eux- 
r Ô mêmes  demeurent  d’accord  , . que  fans  que 
Dieu  laite  quelque  miracle  en  leur  faveur  * 
*'3  ils  ne  peuvent  éviter  de  plus  grandes  pertes 
H cette  Campagne.  Mais  à la  (in  la  conduite 
j -j  de  vous  ancres  MclTicurs,  qui,  fans  vous  flat- 
| ;i  ter,  ne  peut  être  ni  plus  prudente,  ni  plu* 
i;ti  terme  » ni  plus  adroite  quelle  cft,  les  con- 
; ■]  traindra,  dans  la  foiblefTe  où  ils  font  & dans 
:|  le  malheur  qui  les  pourfuit , à vous  faire 
IjJ  quelque  propofition  railbmuble,  lors  qu'ils 
P feront  une  fois  pour  toutes  détrompe?.  ( cotn- 
'•  me  fl  y a apparence  qu’ils  le  devroient  être) 
de  pouvoir  réparer  de  cette  Couronne  celle 
de  Suède,  8c  MclTicurs  les  Etats , ainli  que 
vous  en  a menacé  Comarini  , lequel  nous 
fait  grand  tort  par  les  Lettres,  qui!  écrit  à 
l’AmbafTadcur  qui  cft  ici  , toutes  pleines  de 
plaintes  de  la  dureté  qu’il  rencontre  en  vous 
autres  Merticurs . voulant  faire  croire  , que 
vous  vous  êtes  déclarez  de  ne  vouloir  écou- 
ter aucune  proportion  qui  aille  contre  la  ré- 
tention de  tout  cc  que  nous  avons  occupé 
fur  les  Elpjgnols,  cc  qui  étant  après  raportc 
à des  pcilonnes  qui  n’entendent  pas  la  façon 
dont  il  faut  manier  les  affaires , elles  con- 
cluent que  nous  ne  voulons  point  b Paix. 
Mais  comme  je  vous  ai  mandé  ci-dcvanf  il 
faut  faire  cc  que  l’oit  doit,  8c  acheter,  par 
h mortification  de  quelque  peu  de  temps  , 
de  b gloire  & de  b litisfaiftion  pour  toute 
fa  vie. 

Un?  des  plus  grandes  efocrances  que  nous 
devons  avoir  que  Pcfurarvla  8c  Cartel  Rodri- 
go le  reloudront  bicn-tnt  à nous  faire  quelque 
propolirion  , c’ert  qu’ils  croient  fermement , 
auili  bien  que  le  Roi  d’Efpagne,  Se  les  Mi- 
niftres  qu’il  a auprès  de  lui,  que  la  France  cft  , 
relbluc  de  voir  quels  avantages  elle  pourra  en- 
core rcmponcr  cette  Campagne  , #vam  que 
d’entrer  tout  de  bon  en  1 roué.  Ccrt  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  plaindre  toutes  les  dépenlcs 
crie  nous  fartons  pour  de  grands  préparatifs 
oc  tous  cotez,  8c  pour  mettre  les  choies  en 
état  de  pouvoir  promprcmcnc  entrer  en  Cam- 
pagne , particulièrement  en  Catalogne  , qui 
cft  b partie  la  plus  (cnlîblc  pour  eux.  AulTi 
l’on  y a dépêche  depuis  quatre  jours  le  Clie- 
valicr  de  b Vallierc  .pour  porter  des  Inftruc- 
tions  à Monlieur  le  Comte  d’Harcourt  de  c6 
qu’il  aura  à faire,  8c  pour  le  fohciccr  de  pro- 
fiter du  mauvais  état  des  Ennemis.  8c  d’en- 
trcprcndrc  quelque  chofe  à la  fin  de  ce  mois , 
ou  au  commencement  de  l’autre,  puis  qu’il  a 
des  forces  fuffifantes  pour  cela,  que  l’Art illc- 
ric  cft  prête , & que  cc  climat-là  le  permet. 
On  fera  auili  partir  bien-tô:  Monlieur  le  Prin- 
ce Thomas,  que  nous  avons'  ici  depuis  trois 
jours  , 8c  on  travaille  avec  toute  1a  diligence 
portable  à mettre  l’armée  navUc  en  mer, 

E faire  outre  ccb  quelque  tentative  en 

Vousfavcz,  MclTicurs,  qu’cneorc  que  no- 
tre intérêt  propre , 8c  pluficurs  autres  raifons 
nous  obligent  à procurer  route  farisfiurtion  au 
Roi  de  Portugal  dans  b Paix,  parce  que  tout 
cc  qui  lui  fera  avantageux  diminue  d’auranr  b 
FI  } puillin- 
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1646.  puifiincc  de  notre  ennemi,  nous  ne  i'ommes 
~ ’ pis  néanmoins  tenus  à toute  extrémité , en  lor- 
tc  tiue  le  refus  ablolu  que  l’on  pourroit  Taire, 
de  le  comprendre  dans  raccommodement  , 
nous  doive  empêcher  de  conduire , quand 
d’ailleurs  nous  y trouverons  notre  compte.  Je 
Miw  il  n«  rac  remcts  ôt  à vos  Inft/uitions , Ôc 

fwt  èln  ou-  à pluiieurs  Dépêches  du  Roi, ou  des  miennes, 
•/'rq-’i  qui  touchent  là-dclfus.  Mais  comme  il  n’y  a 
rien  (1UI  piq^e  pliis  au  vif  les  Efpagnols,  à l'c- 
■i»  qwl^oe  gard  de  l’Elpagne  même  , ôc  avec  raii'on  , 
dwfc  «Je  plur.  puis  qu’étant  la  partie  la  plus  fenlible»  elle  eft 
b plus  capable  de  donner  le  dernier  coup  à la 
Monarchie,  il  iémblc  que  1a  prudence  requiert 
que  nous  tenions  bon  à demander  avec  effica- 
ce ôc  grande  vigueur,  que  ledit  Roi  de  Por- 
tugal loit  content  , afin  que  cette  fermeté  , 
lors  qu’il  fera  jugé  à propos  de  s’ep  relâcher 
à certain  point , lerve  a nous  faire  obtenir  les 
fatufaélions  que  nous  demandons  d’ailleurs. 

Et  ce  qui  me  convie  davantage  à vous  pro- 
pofer  cette  forte  de  conduite , comme  tres-u- 
tüc  au  1er  vice  du  Roi , à votre  gloire  & à l'a- 
vancement de  votre  Négociation  , c’cft  que 
je  comprends  par  tous  les  avis  les  plus  fccrcts, 
que  je  reçois  de  Bruxelles  & d’Efpagne  , que 
les  ennemis  fc  promettent , & le  tiennent 
comme  a il  ûrer. , que  vous  n’inlillercz  pas 
beaucoup  fur  les  affaires  de  Portugal;  fi  bien 
que , lelon  toutes  les  apparences  . Fcffet  fera 
merveilleux  quand  ils  le  verront  trompez  en 
leur  calcul  ■ fie  quelque  nuuvaife  difpolition 
que  les  Médiateurs  aient  à nome  égard , il  eft 
à croire , que  pour  leur  propre  intérêt  ils  fe- 
ront de  notre  côté,  fit  qu’ils  nous  féconde- 
ront à faire  valoir  nos  raifons  en  ce  point, 
puis  que  s’interpofant  pour  la  Paix  générale  , 
die  ne  feroit  pis  telle,  fi  on  laillbit  allumer 
la  guene  cm  Portugal-  Et  je  fuis  averti  que 
Coiitarini  a parlé  fur  ce  point  librement  aux 
Miniftres  d’Elpognc , foûtenant  que  l’Aflbm- 
blcc  étant  convoquée  pour  faire  une  Paix 
Univcrfcllc,  & non  pour  biffer  rien  en  arriè- 
re qui  paille  troubler  quelque  endroit  de  la 
Chrétienté,  ni  fournir  une  nouvelle  maticre 
d'en  altérer  le  repos  ; en  vain  ils  croiroicnt 
de  pouvoir  faire  la  Paix  , fans  que  le  Portu- 
gal y fût  compris. 

11  Il  n’y  a rien  dont  vous  deviez  tant  vous 

fTcni«.  J«  moquer , que  des  menaces  de  la  feparation  de 
U fquFiunn  l’Aflcmblce.  Je  vous  allure  que  quoi  que  les 
bu*.*0'”"  Kfpagnols  puiflênt  dire  , ils  riipprehéndcnt 
rien  à l’égal  de  cela,  fie  qu’ils  ne  prendront 
jamais  cette  refolurion.  Ce  font  les  peuples 
de  Flandres  . du  Comté  de  Bourgogne  fie 
d’autres  endroits  de  leur  domination , oc  non 
pu  ceux  de  ce  koiaume,  qui  ne  demeurent 
plus  dans  l’obéi (lance  • fie  dans  le  devoir  , 
que  par  l’cfpoir  continuel  dont  ils  font  flattez, 
6c  amufez  d’un  prompt  accommodement. 
C'cft  une  findlc  des  Médiateurs  , qui  eft  un 
peu  grofficrc  , ôc  je  fuis  certain  que  rien  n’o- 
Dligeroit  fie  neronneroit  les  Efpagnols,  com- 
me une  pareille  menace  dans  votre  bouche, 
fi  dins  certain  tcmp3  limité  nous  ne  recevons 
fatisfaéiion  de  nos  demandes.  C’cft  pourquoi 
j’eftime  que  le  meilleur  difeours  qu’on  puifle 
tenir  dans  les  occafions  qui  fe  prefenteront , 
c’cft  de  leu  refaire  entendre  que  toutes  les  dc- 
penfes , fie  tous  les  préparatifs  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  font  faits,  6c  que  la  France 
ne  peut  demeurer  que  très-ürisfiitc,  quelque 
fiiccès  qu’ait  la  Négociation  de  Munftcr.  Car 
ou  la  Paix  fc  conclurra,  & c’cft  ce  que  nous 
délirons , ou  clic  ne  fc  fera  pas,  6c  c’cft  ce 
qui  nous  cqnvicnt.  Je  vous  diyceci , parce 


qu’aiant  parlé  en  ces  termes  à Monfieur  le  1^46» 

Nonce,  ôc  à l’Ambafladeur  de  Vende  , j’ai  ^ 

<u  qu’ils  ont  fait  grande  réflexion  là-dclius,  fie 
qu’apres  une  grande  Conférence  ils  étoient  tom- 
bez d'accord  enfcmblc,  qu’il  ne  relie  pas  tant  à 
faire,  à beaucoup  prés,  pour  la  ruine  entière  de 
la  Maifon  d'Autriche,  que  ce  qui  a etc  déjà  lait. 

Vous  ne  finiriez  vous  pcrluadcr,  Meliieurs, 
à quel  point  je  me  rqojis  quand  je  vois  en 
vos  Dépêches  que  l’un  ou  l’autre  de  vous  s’ell 
entretenu  avec  quelqu’un  des  Miniftres  d'Ef- 
pagne,  parce  que  vos  raifons,  & la  manière 
avec  laquelle  vous  les  portez,  font  plus  d’ef- 
fet en  iuic  Conférence , que  tout  ce  que  i'au- 
roient  dire  en  un  mois  les  Médiateurs. 

Il  fcmblc  que  le  dilcours  que  Contarini  a ondm>*iJ* 
fait quoi  qu’en  pallint , touclunt  le  mariage  'l'intTn- 
.dc  l'Infante  , en  nous  donnant  les  Païs-Bas , u ,n  nuna*« 
ctoit  une  belle  occalion  pour  l’engager  d’en-  le  **«•• 
trer  dans  la  matière,  ôc  quand  même,  corn-  u-Tp.ii- 
me  vous  croicz  , il  ne  l’auroit  pas  dit  avec  im>  par  cm 
participation  des  Miniftres  d’Efp-.gnc,  il  fulfi- 
loit  que  la  choie  fut  propoléc  par  lui , pour 
en  introduire  la  Négociation,  l’obligeant  a- 
droitement  à fe  faire  avouer  par  les  Elpagnols, 

Et  quand  pour  Ûuver  il  daoro  delta  Coron* 
d lfpagna , [/honneur  de  1a  Couronne  d’El pa- 
gne] ( comme  Saavedra  a dit  à Monfieur  d A- 
v.rjx , ) il  feroit  nccclTaire  de  demander  l’In- 
fante en  mariage  pour  le  Roi , étant  aupara- 
vant aflûrez  devoir  les  Païs-Bis  avec  les  au- 
tres conditions  que  l’on  a mandées , il  n’y  au- 
roit , à mon  avis  , aucune  difficulté  de  les 
contenter  en  ce  point.  Peut-être  qu’à  prcfeiu 
vous  aurez  eu  lieu  d’entrer  en  quelque  Négo- 
ciation là  iicfliis,  ôc  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
eccur  de  vous  donner  moyen  de  fortir  d’arhi- 
re  par  un  femblablc  parti  que  je  cunlidérc  tou- 
jours comme  le  plus  glorieux , fie  le  plus  a- 
vancogcux  que  ia  France  puifle  obtenir.  Mais 
pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  Fin  fan  te,  j’ai 
toujours  grand’  peine  à croire,  que  les  Efpa- 
gnols vouluilênt  confcntir  qu’il  tut  contracté 
avec  Sa  Majcftc. 

Les  aflûranccs  que  Monfieur  de  la  Thuille-  r.»  Twrv: 
rie  me  donne  de  la  linccrité  de  la  Reine  de  ri"  ftirrap-».» 
Suede  fie  du  Chancelier  Oxcnfticm  méritent,  à 
mon  avis,  que  nous  diminuions  de  beaucoup  <u*icU«.' 
les  foupçons  que  nous  avoir  donné  la  condui- 
te de  les  Miniftres  à Ofoabrug  fie  il  me  fcm- 
blc remarquer  en  vos  derniers  Mémoires, que 
ceux-ci  avoienr  fait  de  nouvelles  Proteftarions 
en  la  même  conformité.  Néanmoins  je  per- 
fide toujours  à croire  qu’il  y faut  inccilam- 
ment  avoir  l’œil  ouvert , parce  que  l’occalion 
ordinairement  fait  le  larron.  Je  veux  dire  que 
les  offres  6c  les  flateries  que  leur  font  nos  en- 
nemis ( qu’ils  fâvent  appuicr  de  tant  d’artifi- 
ces ) pourraient  à la  fin  leur  pcrluadcr  en  un 
feul  jour  ce  qu’ils  n’ont  pu  faire  en  nombre 
d’années.  Le  voiage  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie  en  cette  Cour-là  a etc  fort  à propos , par- 
ce qu’il  reconnoîtra  la  fourcc  des  intentions, 
que  l’on  y a fur  toutes  les  alfiires  préicntes.Je 
ne  vous  mamie  pas  en  détail  ce  que  fa  Dépê- 
che contient,  puis  qu’il  me  marque  qu’il  vous 
avoir  informez  de  tout  amplement,  Ôc  après  fon  _ 
départ  le  Sieur  Clunut  qui  y doit  demeurer,  en  nircr’mea 
ultra  de  même,  étant  homme  prudent,  accort,  s«d«. 
fie  fort  foigneux  de  ce  dont  il  eft  chargé. 

On  envoie  en  toute  diligence  en  Allemagne  1,  /r^j, 
le  Sieur  de  Tracy,  avec  tous  les  ordres  nccef-  df 
(aires , pour  tenir  la  main  à l’occafion  de  ce  * "f rn  Ail#' 
que  nous  attendons  des  levées  qui  fe  font  en 
ce  Païs-là  pour  le  fervicc  du  Roi,  fie  pour 
prendre  foin  quelles  puifleat,  (ans  aucun  in- 
coa- 
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DE  MUNSTER 

convenienc  , fc  rendre  promptement  fur  le 
Rhin.  11  cft  aétif,  rcfola , & fort  zélé  , ôc 
rrcs-pratic  de  tous  ccs  endroits-là , fi  bien  que 
joint  à routes  ces  qualttez  les  bons  avertillc- 
mens  que  vous  aurez  , Meilleurs  , agréable 
de  lui  donner  > je  ne  doute  point  qu'il  ne  fâflè 
des  merveilles,  Ôc  qu’il  n’en  vienne  heureufe- 
ment  à bouc , avec  beaucoup  d’avantage  pour 
nous , & de  la  gloire  pour  lui. 

Puifque  Bonichaufcn  a déjà  levé  les  trois 
Compagnies  de  Cavalerie,  outre  celles  dont 
on  étoit  demeuré  d’accord  avec  lui , il  faudra 
prendre  patience , ôc  ne  le  pas  dégoûter  pour 
peu  de  chofe  , mais  il  le  faut  prcllèr  pour 
l'Infanterie  que  j’ai  peine  à croire  qu’il  puiflè 
faire  au  nombre  qu’il  s’eft  engagé.  Cepen- 
dant il  nous  a engagez,  à de  grandes  dcpcnfcs 
pour  l’entretien  oc  Ta  Cavalerie , que  l’on  n’a 
jamais  douté  qu’il  ne  pût  lever  avec  facilicé. 
Ccft  une  chofe  étrange  qu’avec  toutes  les 
difficultez,  qu’il  y a à taire  des  levées  d’Iniân- 
terie  on  France,  fi  le  Roi  y vouloit  lever  dix 
mille  chevaux,  je  m'obligerais  à les  rendre 
complets  dans  fix  fcmaincs. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  de  Volmar 
fur  le  fujet  de  Bavière  par  raport  à notre  fi- 
tisfadion  , eft  la  pure  vérité.  Et  ii  depuis 
Volmar  a paru  autrement  ôc  que  les  Àm- 
baflâdcurs  de  Bavière  ne  le  trouvent  pas 
contraire  aux  interets  de  leur  Maître  , ccft 
parce  que  la  crainte  qu’il  a eue  d’attirer  fur 
lui  la  perlécurion  de  ce  Prince,  l’aura  obli- 
gé de  changer  de  conduite.  Du  furplus  il 
eft  indubitable  , que  foit  par  <à  difpolition 
naturelle  , (bit  pour  l’étroite  union  avec  les 
Mmith-cs  d’Efpagnc  , il  doit  être  fufped  à 
Bavière  , & quai  a grande  avcrlion  pour  les 
avantages. 


LETTRE 

De  Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  10.  Février  16+6. 

Affaire  des  Barberins.  Fafjeports 
pour  le  ‘Duc  de  Lorraine.  La 
France  ne  propofera  pas  la  Trê- 
ve. Il  parois  que  la  Suede  tien- 
dra bon  dans  V Alliance  avec 
la  France . Darm/ladt  deman- 
de la  protettïon  de  la  France 
dans  /es  dtfferens  avec  Caffel. 


ET 


D’OSNABRUG. 

Monseigneur  & Messieurs, 


*3 


T70crc  Lettre  du  vingt-huitième  du  pafle  a 
V donné  lieu  de  prcllèr  l’cxccution  de  ce 
qui  avoir  été  refolu  : & pour  profiter  , & ti- 
rer fervice  des  troupes  qu’on  lève  en  Allema- 
gne pour  cette  Couronne , on  y envoyé  Mon- 
iteur de  Tracy  , qui  fera  accompagné  d’un 
ConTmis  du  Trdbricr  de  l’extraordinaire  des 
guerres  , pour  prier  les  dcpcnfcs,  qui  feront 
jugées  abfolumcnt  ncccdrires  pour  le  maintien 
deidites  croupes.  Nous  friions  plus  de  fonde- 
ment fur  celles  qui  fc  lèvent  à Hambourg  que 
fur  routes  les  autres , où  à la  vérité  Monlicur 
de  Mailcs  exécute  avec  adrellè  ôc  chaleur  le» 
ordres  qu’il  a reçus , & ce  ne  lui  eft  pas  une 
petite  gloire  que  lui  donnent  les  Ennemis  , 
quand  ils  avouent  que  fes  foins  les  ont  empê- 
chez de  profiter  au  licenciement  des  troupes 
de  Danncmarc.  On  veut  croire  que  Boni- 
chaufcn (âtisfera  à ce  qu’il  a promis  , ôc 
déformais  il  ferait  temps  qu’il  fit  voir  le  Corps 
cnfemble  en  crar  de  marcher,  principalement 
l'Infanterie.  L’ouverture  qw’il  fait  d augmen- 
ter fon  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  Com- 
pagnies, n a pas  été  reçue , ôc  le  bon  marché 
qu'il  dit  avoir  des  hommes  , n’a  pas  donné 
lieu  à la  tentation.  Toutefois  je  ne  détermi- 
ne pas  qu'on  l’accepte  , ôc  j’cfpcrc  , avant 
que  de  finir  cette  Lettre , d’étre  informé  de 
la  dernière  intention  de  Sa  Majefté,  6c  que  je 
vous  la  ferai  lavoir,  aiant  prelic  Monlicur  le 
Tcllier  de  la  prendre.  Le  Commandeur  qui 
cft  demeuré  chargé  des  affaires  de  Portugal 
par  le  départ  du  Comte  de  Vidiguicra,  avoue 
que  fon  Maître  n’a  plus  rien  à délirer , 6c  que 
vous  avez  pafle  tout  ce  qu’il  pouvoir  atten- 
dre j mais  faifi  de  craintç  dun  refus  du  côte 
de  l'ennemi  , je  vous  exhorte  à la  perfeve- 
rance. 

Le  Pape  veut  clTaicr  quelle  peut  être  la  nô-  A£i'*t  iri 
tre,  6c,  fi  je  ne  me  trompe,  la  patience  prevau-  Brtbenn». 
dra  contre  la  haine , 6c  maigre  les  malveillans 
des  Barberins,  leur  Mrifon  fera  plus  puitlanrc 

Ï’cllc  n’a  encore  été,  6c  fi  elle  a été  privée 
l’appui  d’un  Oncle  6c  d’un  Pape,  elle  a 
rencontré  l’appui  d’un  grand  Roi.  Ceux  qui 
font  chargez  en  Cour  de  Rome  des  affaires 
de  Sa  Majefté  , n’ont  pas  jugé  à propos  de 
nous  dcpcchcr  un  Courrier  exprès  fur  la  re- 
traite des  deux  frères; au  moins  iln’cn  a point 
paru  jufqu’aujourd’hui , mais  nous  ne  faurions 
manquer  au  premier  Ordinaire  d’être  informez 
du  jugement  qu’on  en  aura  fait-  Le  jour  de 
leur  parlement  croit  celui  du  Cobricr , 6c  ce 
temfw  me  fcmblc  futfilknt  pour  pénétrer  les 
fentimcns  du  palais,  6c  pour  avoir  donné  lieu 
à quelques  citations  ôc  executions , s’ils  en  ont 
délibéré  aucunes.  Leur  crime  n’cft  que  d’être 
riches , ainli  qu’on  nous  le  mande.  Et  le  Car- 
dinal Antoine  polTedant  moins  que  les  autres, 
fera  plutôt  en  état  de  grâce. 

Sa  Majefté  a bien  confideré  ce  que  vous  pjflcpom 
lui  avez  mandé  vous  avoir  etc  dit  des  Paflè-  P3" ]e  ?"c 
ports  demandez  pour  le  Duc  Charles  , & les  ^ tràin** 
raifons  qui  vous  ont  portez  à vous  défendre 
de  les  accorder.  Elle  s’eft  remife  à vos  pru- 
dences de  ce  qu’il  s’en  devra  frire,  6c  elle 
ne  juge  pas  fc  devoir  déterminer  à rien  de 
plus  précis  que  ce  qu’elle  a fait  du  pade. 

Vous  êtes  fur  les  lieux  , où  l’on  peut  juger 
s’il  y a raifon  de  l’accorder  ou  de  pcrliltcr 
au  refus  ; 6c  où  on  peut  pénétrer  les  inten- 
tions des  Impériaux , 6c  ce  qui  fcroic  à crain- 
dre ou  à cfpcrcr  de  U refolunon  qu’on  pour- 
rait 
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j^aS.  roit  prendre  fur  ce  fujet.  Votre  Lettre  nous 
apprend  que  cela  cil  pourfuivi,  mais  de  for- 
te que  quand  vous  vous  affermirez  en  vos 
premières  délibérations , celles  qui  ont  à fe 
faire  pour  avancer  la  Paix,  n’en  feront  point 
reculées. 

Aiant  parlé  de  cette  affaire  vous  êtes  entrez 
dans  une  aurre  » qui  cft  bien  plus  de  cotilc- 
qucncc.  ' Les  Médiateurs  vous  ont  preffez  de 
vous  déclarer  fur  les  prétentions  & conditions, 
que  vous  avez  demandées  aux  Efpagnols.  La 
reponfe  que  vous  leur  avez  faite  , fuis  avoir 
concerté  entre  vous  , leur  aura  fait  connoîtrc 
que  vous  n’en  avez  pas  été  furpris  & leur  au- 
ra fait  voir  ce  que  Ion  doit  attendre  de  votre 
adreife,  de  votre  capacité.  & de  votre  bon- 
ne foi.  On  fe  devoir  promettre , qu’au  lieu 
de  vous  prefler  de  parler,  ils  paflcroicnc  des 
offices  envers  vos  Parties,  lefquelles  pour  fe 
lai  fier  entendre , comme  Us  ont  fait  du  pafle, 
qu’ils  ctoient  prêts  de  confentir  à une  Paix  ou 
à une  Trêve , ne  font  pas  hors  de  blâme  de 
ne  point  répondre  aux  proportions  que  vous 
avez  faites.  S’ils  les  condamnent  pour  être 
trop  hautes,  ils  condamnent  auffi  la  manière 
de  propofcr  , & leur  premier  Ecrit  a donné 
lieu  au  nôtre,  que  tous  gens  fages  ne  fauroient 
condamner. 

Ce  n’eft  pas  un  moien  pour  nous  porter  à 
rabattre  de  nos  demandes . que  de  nous  me- 
nacer de  rompre  l’Affémblée.  Nous  favons  , 
& vous  l’avez  très-bien  jugé , qu’ils  ont  grand 
peur  que  nous  en  prenions  la  refolurion.  Il  y 
a parmi  nous  des  gens  qui  ont  telle  envie 
qufon  faite  une  Trêve  , que  des  le  moment 
qu’on  en  proféré  le  nom  ils  fc  biffent  péné- 
L»  Prtoc*  trer  de  leur  fcntiment.  Mais  fa  Majefté , qui 
n*  propofert  va  avec  grande  circonfpeélion  en  fes  affaires  , 
pu  Trtrt.  n>c^  pjj  refoluc  de  la  demander.  Et  quand 
on  lui  en  fera  les  ouvertures , elle  délibérera 
fi  elle  la  doit  accepter  ou  rejetter.  Sur  la  pen- 
fcc  des  Médiateurs  fa  Majefté  ne  fera  point  de 
fondement.  Déjà  clic  a expérimenté  qu’ils  a- 
vancent  plufieurs  chofes  d'eux-mêmes  , qui 
fouvent  ne  font  pas  avancées  par  les  autres , & 
en  une  matière  auffi  délicate  que  celle-là  il  cft 
abfolument  neccffarc  de  n’y  entendre  qui 
bonnes  enfeignes. 

Les  Efpagnols  ont  mis  à execution  ce  dont 
on  vous  a voulu  menacer , & comme  c’eft 
avant  qu’ils  aient  fît  notre  réponlè , on  ne  le 
peut  attribuer  qu’à  leur  infidélité.  Non  con- 
tents d’avoir  fait  rechercher  Maflkura  les  E- 
tacs  d’un  Traité  particulier  avant  le  départ  de 
leurs  Commiflàircs , ils  s’en  font  de  nouveau 
lai  fiez  entendre  par  deux  différentes  perfonnes, 
& ont  eu  la  malice,  pour  y induire  plus  faci- 
lement les  autres , de  aire , que  nous  étions  en 
traite  avec  eux , fie  fur  le  point  de  conduire , 
fie  que  l’une  des  conditions  étoit  le  mariage 
du  Roi  Se  de  l’Infante.  Ils  n’ont  pas  eu  l’cf- 
franterie  d’avancer  les  articles , dont  je  fuis 
refté  furpris.  Monfieur  le  Prince  d’Orangc 
s’eft  moqué  de  l’avis,  fie  n’a  pas  laide  de  le 
faire  favoir  ici. 

n ptrolr  Ceux  que  j’ai  reçus  de  Monfieur  de  la  Thuil- 
que  i»  sjfd*  icrie  fe  conforment  extrêmement  aux  vôtres. 
feM^AUtaa-  1*  »flûrer  que  les  Suédois  ne  manqueront 
« avec  ii  * point  à ce  qu’ils  ont  promis,  fie  il  fc  fonde 
Praoc*.  non  feulement  fur  le  bon  accueil  qui  lui  a été 
fait,  mais  fur  l’autorité  entière,  que  le  Chan- 
celier s’eft  confcrvéc  en  leur  Cour , avec  le- 
quel aiant  cté  près  de  trois  heures  en  confé- 
rence , il  tient  ravoir  pénétré  julqucs  à en  o- 
fcr  répondre-  Pourtant  il  promet  une  fécon- 
de Dépêche , fie  il  n’aura  pas  manque  de 
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vous  faire  réponfe  à celle  que  vous  lui  avez  i$a9. 
adredêe.  Ce  que  vous  avez  ajouté  du  diffe-  ” 
rend  qui  parait  entre  leurs  Plénipotentiaires 
confirme  ce  que  vous  avez  mis  un  peu  devant; 
fie  toutes  les  ebofes  ainfi  examinées , on  fe 
promet , que  les  Suédois  non  feulement  pér- 
imeront loiaument  en  ce  qu’ils  ont  juré , mais 
chercheront  les  moicns  d’amender  ce  que  les 
Alliez  leur  pourront  reprocher. 

Un  Député  de  Darmftadt  m’ aiant  fiait  par-  DvrmUvjf 
1er  des  interets  de  fon  Maître,  fie  eflàié  a en-  *» 

gager  Sa  Majefté  d’en  prendre  la  protection.  KSSlü 
ou  au  moins  à ne  point  appuier  les  interets  de  fe* 

Madame  la  Landgrave  contre  lui  ; je  lui  ai  ,nc 
répondu , que  cette  Princeffe  avoit  tant  méri- 
té du  bon  parti  fie  des  Couronnes  , qu’on  ne 
la  pouvoir  abandonner,  que  fes  demandes  fe- 
raient appuiccs  par  vous  , fie  le  fcul  moien 
qu’il  y avoit  de  mettre  fa  famille  en  repos . é- 
toit  qu'ils  vuidaiTcnt  une  bonne  fois,  fie  en 
une  Aflémbléc  auffi  notable  que  celle  de 
Munftcr  leurs  différent.  Il  me  voulut  parler 
des  fcrvices  rendus  en  faveur  de  fon  Maître 
& des  Transactions  paflées  entre  les  Landgra- 
ves. Je  lui  répondis,  que  je  nefâvoispaslefonds 
des  raifons  de  fon  Prince  , mais  que  favois 
vû  des  confultcs  faites  par  de  grands  Juriscon- 
fultes  Allemands  fie  François , qui  ne  les  a- 
voient  pas  en  grande  confidcration , que  pour 
le  demeurant  ne  s" agi  fiant  que  de  faire  inftan- 
cc  que  fon  Pais  fût  foulage , je  m’y  emploie- 
rais avec  foin. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  Monfieur  de  Brcgy. 
datée  de  Stettin  du  dix-fepticme  du  patte,  fie 
le  double  des  Transactions  paffccs  entre  les 
Mations  de  Brandebourg  fie  de  Pom crame  , 
comme  des  Inveftiturcs  accordées  à ceux  de 
Brandebourg  du  Duché  de  Pomcranie  , que 
ledit  Electeur  lui  a fiait  remettre  pour  nous  é- 
tre  envoiez  , d’oû  s’en  pourrait  inférer  qu’il 
apportera  beaucoup  de  difficulté  à quitter  ce 
Duché  aux  Suédois.  J’ai  oui  dire  à Monfieur 
le  Baron  d’Avaugour,  que  le  Roi  de  Suède 
fie  les  Electeurs  ctoient  demeurez  d’accord  , 
l’un  de  moicnncr  la  récorapcnfe,  fie  l’autre 
d’accepter.  S’il  s’en  cft  pâlie  quelque  adtc, 
il  fiera  entre  les  mains  des  Suédois  , qui  n’ou- 
blieront pas  de  l’exhiber. 

Par  une  Lettre  de  Monfieur  le  Maréchal 
du  Pleffis  Praflin  du  vingt-trois  du  même 
mois , j’ai  apris  qu’on  tenoit  pour  aflûré  en  la 
Cour  de  Savoyc , que  Madame  a révoqué 
Bcilcria.  Son  Ambaffadeur  qui  reiïdc  en  cel- 
le-ci, s’en  cft  auffi  laiffc  entendre  , ainli  que 
je  crois  vous  l’avoir  mandé.  La  longue  con-  * 
teftation  ôte  la  grâce  fie  le  mérite  de  la  chofe, 
fie  fiait  perdre  tous  les  avantages  qu’on  en  au- 
rait pû  tirer  par  l’execution  de  bonne  heure  fie 
à l’inftant  qu’on  a connu  que  Sa  Majefté  le 
deftroit.  Mais  le  confeil  de  prudence  n’a  pu 
etc  emhraffè  par  Madame  de  Savoyc. 

Mccredi  dernier  arriva  en  cette  vilk  Mon- 
fieur le  Prince  Thomas.  Monfieur  de  la  Court 
Groularr , que  l’on  a deftinc  pour  le  voiage 
de  Conftantinopk,  fc  trouve  incommodé  d’u- 
ne chute  qu’il  fit  pendant  les  demie  res  gclces. 

Cela  a retardé  fon  voiage  , il  promet  de  fe 
mettre  eu  chemin  au  commencement  du  Ca- 
rême. Il  a été  refolu  que  dans  Lundy  au  plus 
tard  Monfieur  de  Tracy  partirait,  qu'il  ferait 
envoie  un  CommtiTaire  à Maience  , fie  cela 
avant  que  votre  Lettre  du  premier  du  courant 
nous  eut  été  rendue;  que  ks  trois  Cornettes  de 
Cavalerie  levées  par  Bonichaufcn  feraient 
prifes  en  fcrvice , fie  que  vous  lui  ferez  con- 
noître  qu’il  cft  temps  qu’il  hâte  la  levée  d’In- 
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filntcrie,  & que  c’cft  une  grâce  extraordinaire  Pg 
d’augmenter  lbn  Régiment  de  Cavalerie.  Mais  y 
ccia  ic  donne  à Ton  mérite  , & à b rccom- 
luandarion  que  vous  en  avez  faite.  Je  luis.  g* 


LETTRE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES  |f 

f : 

à Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E.  H 


Du  17.  Février  16+6. 

Mr.  et  Avaux  a Ofnabrug.  Les  E- 
tats  de  r Empire  contraires  à la 
cefjion  de  Thihpsbourg.  Ce  fera 
affermir  les  droits  de  la  France- 
Jur  P Al  face  que  de  donner  un  de- 
dommagement à l'Archiduc.  Rai - 
fons  d'ajfifîer  Madame  la  Land- 
grave. Levées  du  Sr.  Bonte hau- 
fin.  £es  Médiateurs  propofent  u- 
ne  fufpenjion  d'armes  pendant  l'an- 
née 1646.  afin  qu'on  pttiffe  d'au- 
tant mieux  reftfier  au  Turc.  Rc- 
ponfe  des  François.  Ils  fe  plai- 
gnent que  les  Effagnols  cherchent 
à faire  un  ‘I  raite  particulier  avec 
les  liollandois.  Affaire  des  Bar- 
berins.  On  propofe , pour  fe  van • 
ger  du  Tape  y de  défendre  de  por- 
ter de  t argent  en  Cour  de  Rome. 
Amb  affadt  ur  de  Mont  oui  prétend 
les  mêmes  honneurs  que  celui  de 
üavoye. 


MONSIEUR. 

j, . XTOs  Dépêches  précédentes  vous  ont  fi  par- 
ofiû-  riculierement  informé  de  ce  qvû  s’eft  pal- 
pât. fc  entTC  les  Suédois  8c  nous , que  nous  aurons 
peu  de  choie  à vous  dire  maintenant  fur  ce 
Ljct.  Nous  eftimons  plus  à propos  d’attendre 
le  retour  de  Monficur  d’ Avaux , qui  cil  à Oi- 
nabrug  , & celui  de  Monficur  de  St.  Romain, 
qui  reviendra  bien-tôt  de  Suède,  pour  vous 
mander  ce  que  nous  aurons  appiis  de  nouveau. 
J uiqucs-ici  notre  principal  foin  a etc  d’éviter  tou- 
te ioitc  de  rupture  8c  de  mésintelligence  avec 
les  Suédois , 8c  nous  continuerons  à l’avenir 
autant  qu:il  nous  fera  rolliblc.  Mais  il  faut 
Tom.UI. 


auffi  coniidcTcr  , comme  nous  l’avons  déjà  1 64 4". 
mandé  , qu’il  ne  fcroit  guère  moins  péril- 
leux de  leur  laiflcT  faire  toutes  choies  à leur 
volonté,  fuis  avoir  égard  aux  Traitez,  dal- 
liance  8c  fins  fuivre  autre  réglé  que  la  com- 
modité de  leurs  affaires.  Outre  que  notre 
dillimulation  leur  donneroit  l’aflûraiice  de 
continuer,  8c  peut-être  de  palier  plus  outre, 
clic  les  feroit  aller  jufqucs  dans  le  mépris  de 
notre  conduite, ou  bien  dans  le  loupçon  que 
notre  fouffrancc  ne  tend  qu’à  choüir  une  oc* 
cafion  piopre  pour  nous  vanger. 

Nous  ne  craignons  pas  tant  les  conféqucn* 
ées  que  pourroieut  rirer  les  Suédois  de  b de-  cwfutî  à 
mande  que  nous  failôos  de  Philipsbourg,  quel*  «i*  * 
la  jalonne  qu’en  prennent  les  Princes  voi-  I,|l,,'P*boutt* 
lins  , fie  les  Protcftans  encore  j*lus  que  les 
autres.  Nous  avons  déjà  mande  que  cette 
confidcration  nous  tait  croire  qu’il  Icra  diffici- 
le  dobrenir  cette  Place  du  contentement  des 
Etats  de  l’Empire,  non  lêulcir.cnt  à caule  de 
la  fijettion  où  elle  tiendrait  tout  le  voinnage, 
mais  pour  le  grand  nombre  de  Places  qu  i! 
nous  faudrait  donner  pour  la  ligue  de  commu- 
nication que  nous  avons  demandée.  Néan- 
moins quand  on  jugerait  à propos  de  nous 
donner  pouvoir  de  nous  relâcher  de  cette  de- 
mande , il  importe  extrêmement  que  la  refo- 
lution  en  foit  tenue  lècretc,  afin  que  nous  ne 
foions  obligez  de  nous  en  ouvrir  qu’au  befoin» 

8c  que  nous  le  (allions  avec  quelque  certitude 
d’obtenir  en  même  temps  le  compte  du  Roi  » 

8c  tout  le  relie  : 8c  fur  tout  avec  apparence 
de  pouvoir  par  ce  mokn  condurrc  prompte- 
ment le  Traité. 

Les  Suédois  nous  ont  bien  fait  offre,  que  fi 
nous  voulions  traiter  immédiatement  avec  les 
Impériaux  , 8c  y mener  leur  Rendent,  ils  en 
feraient  de  meme  , mais  aiant  preflenti  les 
difficultés  que  Ici  Médiateurs  y apportent  , 
nous  n’avons  pû  convenir  de  cet  expédient.  Lors 

Îuc  nous  en  aurons  entretenu  lcfdits  Sieurs  Me- 
nteurs un  peu  plus  avant , 8c  que  nous  au- 
rons vu  ce  qu’aura  produit  le  voiage  de  Mon- 
teur d’Avaux  , nous  vous  en  parlerons  avec 
plus  d’aflûrance.  Les  Impériaux  n’ont  guc- 
res  tardé  à fuivre  l’exemple  <Jcs  Efpacnols  en- 
vers les  Ambaflàdcurs  de  Meilleurs  les  Etats, 

& 11c  fc  font  pas  contentez  de  rendre  à ceux- 
ci  les  memes  honneurs,  mais  leur  ont  fait  cx- 
eufe  de  leur  retardement.  Nous  n’culfions  pas 
été  fichez  que  cctrt  petite  diviiion  eût  conti* 
nue  , mais  outre  que  cela  s’ell  raccommodé 
promptement , nous  ne  voions  nas  grande 
cifpolition  du  côté  de  Mdficurs  les  Etats  à 
s*interelTcr  dans  les  affaires  de  l'Empuc.  Ce 

S lui  cfl  li  vrai  qu’ils  ont  différé  jufqucs  à pré- 
ent  de  faire  aucun  office  en  faveur  «les  Caivi- 
niftes,  quoi  que  Pintcrct  de  leur  Religion  leur 
foit  fcnlible  au  point  que  chacun  l'air. 

Nous  vous  remercions  des  Sauvegardes  qu’il 
vous  a plû  de  nous  envoier  , 8c  attendons  a- 
vec  impatience  le  procès  verbal  de  Moniteur 
de  Vautone,  qui  nous  viendra  bien  à propos. 

La  fermeté  que  vous  avez  témoignée  à 
l’Ambalfadcur  de  Venife  nous  fera  très-uti- 
le par  deçà,  ne  doutant  point,  qu’il  ne  don- 
ne part  à Moniteur  Contarini  du  dilcours 
que  vous  lui  avez  fait , 8c  des  raifons  dont 
vous  avez  foûtenu  la  juftice  des  droits  de  la 
France  fur  b Lorraine.  Nous  trouvons  la 
refolucion  , qui  a été  prife  de  dédommager 
ks  Princes  du  Tirai  , digne  de  b grandeur 
du  Roi,  8:  croions  que  quand  on  viendra  à 
b concluiion  de  cette  affaire,  cette  offre  ren- 
dra le  deflein  que  nous  avons  de  retenir 
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l’Alface  beaucoup  plus  plaufible-  Il  cil  meme 
Ce  iVn'if-  lé  Son  notre  avis  plus  avantageux  , pour  affer- 
frfmir  i.t  nùr  les  droits  du  Roi , d en  donner  rccom- 
Frjiîc/fùr  Pcn®î  <Ilie  ^ n’en  donner  pont.  Et  cela  cn- 
!•  Air»%  4*  gagera  les  Pnnccs  intcrctfcz  à donner  leur  ccf- 
dr  j'.i'nfr  un  lion  s'ils  veulent  jouir  de  la  grâce  que  là  Ma- 
nunTàT^Vr-  *eur  ^cra  » ou  ne  le  voulant  point , c'cft 
ctudac.  ’ une  offre  très-honnête  qui  ne  coûtera  rien. 

Vous  pouvez  bien  être  allûré  que  nous  n’et- 
pliqucrons  les  intentkins  du  Roi  touchant  l'E- 
lectorat en  faveur  de  Moniteur  le  Duc  de  Ba- 
vière , que  quand  il  fera  temps  ôc  bien  à pro- 
pos. Nuis  nous  vous  fupplions  de  conlidcrcr 
que  les  Minières  de  ce  Prince  continuons  de 
‘ bien  parler  ôc  de  bien  agir  en  notre  faveur , 
comme  ils  font  en  cette  Aflcmblée,  il  fera 
difficile  de  leur  refufer  les  offices  réciproques 
qu’ils  attendent  de  nous,  de  crainte  que  leur  Maî- 
tre ne  fe  refroidi  lie  6c  n’ordonne  à les  Dépu- 
tez de  fe  conduire  suffi  avec  plus  de  retenue 
en  ce  qui  regarde  la  France, 
nr/nm  Nous  ne  doutons  point  que  le  Sieur  Braflct 
d’jiïidft  m«-  ne  vous  ait  donné  le  même  avis  qu’à  nous  de 
f'.T'j.'.-  l’cfpcrancc  qu’il  a de  voir  réulîir  quelque  bon 
effet  des  pantins  offices,  que  leurs  Majcftez 
lui  ont  fait  faire  en  faveur  de  Madame  la 
Landgrave.  A b vérité  fi  on  ne  confcrvoit  à 
cette  PrincelTe  les  quartiers  6c  les  contribu- 
tions de  rOoft-Frifc,êe  fi  avec  cela  on  ne  lui 
accordoit  pas  en  France  un  fubfidc  extraordi- 
naire , au  temps  que  les  fatigues  de  la  derniè- 
re Campagne  ont  fi  fort  aftoibü  fes  troupes  , 
6c  que  la  retraite  de  l’armée  du  Roi  dans  fon 
pais  lui  a caulc  tant  d'incommodité , il  ferait 
mal  ailé  qu’elle  pût  fublifter  parmi  les  grands 

fréparatits  que  l'on  fait  contre  elle,  depuis 
établiflement  d’un  nouveau  Général  dans  la 
Weftphalie.  Voici  la  faifon  que  nous  avons 
Çlus  belbin  de  fon  affiftancc  que  jamais , non 
feulement  dans  la  Campagne , mais  dans  cette 
Négociation  , oû  elle  nous  cft  extrêmement 
necelTaire,  tant  pour  maintenir  l’union  entre 
les  Suédois  6c  nous  , que  pour  infinucr  ce 
que  nous  voulons  faire  lavoir  aux  Froteftans. 
Niais  comme  nous  croions  que  les  grâces  de 
leurs  Majcftez  feront  très-bien  emploiécs  , il 
fera  bien  à propos  en  les  lui  accordant  de  tirer 
alïùrancc  d’elle  de  ce  qu’elle  fera  cette  année, 
6c  en  former  la  refolurion  avec  Monlieur  le 
Maréchal  dcTurcnnc  avant  fon[départ]  retour. 

I es  dernier  es  relirions  que  nous  avons  des 
levées  du  Sieur  de  Bonichattfcn , nous  ont  don- 
né plus  de  làrisfàiftion  que  les  precedentes , 
nous  aunr  été  alluré  que  là  Cavalerie  eft  déjà 
fur  pied , 6c  que  l'Infanterie  qu’il  a cft  compo- 
se de  fort  bons  hommes  6c  vieux  foldats.  On 
nous  fait  efperer  que  dans  fort  peu  de  temps  il 
aura  douze  cens  hommes  de  pied  6c  que  le 
relie  l'uivra  bien-tôt.  Cela  mérité  bien  qu’on 
prenne  foin  de  les  conferver.  On  leur  avait 
donné  quelque  aprehenfion  qu’aulfi  tôt  qu’ils 
ferment  arrivez  à Maience  on  les  reformerait 
pour  les  joindre  à d’auttes  Coros.  Nous  Tom- 
mes obligez  de  vous  dire  que  I effet  d’une  tel- 
le nenfee  ferait  encore  plus  préjudiciable  que 
le  bruit  n’a  été , 6c  ôterait  tout  crédit  à l’ave- 
nir parmi  les  Officiers  Allemans , qui  auraient 
quelque  deflein  de  fe  mettre  au  fcrvice  du 
ta  M-  ™i. 

Les  Médiateurs  nous  ont  vifirez  cette 
pi»  ..frnt  a-  femaine  pour  nous  faire  une  efpece  de  protef- 
fcruuTâfn?  tar'on  de  la  P*it  des  Impériaux.  En  nous  ex- 
d*m  mnét  pofant  leur  Commiffion , que  nous  avons  fû 
i64«.  afin  depuis  avoir  été  envoiée  d’Ofnabrug  par  le 
J’mtjnT'  * Comte  de  Traurtnansdorff,  la  Lettre  duquel 
mipr*  traduite  d’Allemand  en  François  nous  vous  en- 


ïifur  Son»- 
chaulai. 


envoyons  avec  la  préfente,  ils  ont  tâche  de 
tempérer  l’aigreur  de  la  choie  par  la  douceur 
des  paroles.  Ils  ont  commence  leur  difeour* 
en  exagérant  les  maux  dont  la  Chrétienté  cft 
tnenacce  par  les  préparatifs  cxtraordittaiics , 6c 
prcfque  incroiables  que  fait  le  Grand  Seigneur  , 
difant  que  fon  dellcin  cft  également  contre 
tous  les  Princes  Chrétiens , qu’il  fait  état  d’at- 
taquer ccctc  année  en  divers  endroits  par  mer 
6c  par  terre , pour  mieux  profiter  de  leurs  di- 
vitions  -y  que  l'Empereur , en  l'état  où  il  le 
trouve,  naiant  pas  des  forces  fuffifamc*  pour 
refifter , fera  contraint  de  recourir  à toutes 
fortes  de  moiens  pour  le  garentir  de  l’orage  , 
nous  failànt  allez  clairement  entendre,  qu'il 
ne  tiendrait  pas  à lui,  qu’il  ne  s’accommodât 
avec  le  Turc,  s'il  en  rencontrait  l'occaüon,  6c 
qu’en  tout  cas  il  déclarait  6c  proceftoit  qu’on 
ne  pouvoir  pas  imputer  à Sa  Majellé  Impéria- 
le le  danger  où  la  Chrétienté  demeurerait  ex- 
poféc  par  la  continuation  de  la  Guerre  , puis 
qu'il  ne  tenoir  pas  à elle , qu’on  ne  vînt  prom- 
ptement à la  concluiion  d'une  bonne  Paix.  Ils 
ont  ajoute,  que  pour  avoir  plus  de  moien  de 
s’oppofer  à cet  ennemi  commun,  il  ferait  à 
propos  de  faire  une  fufpenlion  d’armes  dans 
l’ Allemagne,  pendant  la  Campagne  prochaine, 
pour  durer  au  moins  jufqucs  au  mois  de  Sep- 
tembre ou  d’Oétobre  : qui  cft  le  temps  que 
les  forces  du  Turc  ont  accoutumé  de  fc  re- 
tirer. 

Notre  réponfc  a été  que  leurs  Majcftez 
voient  avec  un  très-fenfible  déplailir  l’avanu- 

§c  que  les  Infidèles  peuvent  tirer  de  la  dmtion 
es  Princes  Chrétiens,  quelles  ont  cette  con- 
folation  de  n’en  être  pas  caufe , 6c  de  n’avoir 
rien  omis  pour  avancer  la  paix , que  les  di di- 
eu liez  ni  les  longueurs  qui  s’y  rencontrent , ne 
font  point  julques  ici  venues  de  notre  part, 
mais  bien  de  ceux  qui  n’ont  travaillé  qu’à  fai- 
re des  Traitez  particuliers,  Icfqucls  gc  peuvent 
avoir  pour  objet  le  repos  public,  qu’il  y a 
près  de  deux  mois  que  nous  avons  donné  nos 
répliques,  fans  qu'on  nous  ait  rien  dit  depuis 
ce  tcmps-là  : Qu’encore  que  nous  nous  fixons 
déjà  mis  extrêmement  à la  railon , lors  qu'on 
procédera  finccremcnt  avec  nous  , 6c  qu'on 
prendra  les  bannes  voies  pour  fortir  d'affaire, 
nous  ferons  paraître  le  véritable  delir  qu'ont 
leurs  Majcftez  d’un  bon  accommodement. 
Que  pour  la  fufpenlion  d’armes,  on  l’avoit 
vue  julques  ici  plus  propre  à reculer  qu'à  a- 
vanccr  la  Paix,  puis  qu'il  ne  faudrait  pas  tant 
de  temps  pour  conduire  un  Traité  definitif , 
fi  on  y vouloir  marcher  de  bon  pied,  com- 
me pour  tomber  d'accord  des  quartiers  6c  de 
la  forme  des  levées  des  contributions  pendant 
la  fufpenlion.  Qu'outre  cela  il  n'en  réuffiroic 
aucun  avantage  pour  la  defenfè  de  la  Chrétien- 
té, n’étant  pas  croiable,  que  fur  la  foi  d’un 
Traité  incertain,  6c  de  peu  de  durée,  aucune 
des  armées  qui  font  en  Allemagne  voulût  s’en 
aller  contre  le  Turc  pour  laillcr  tout  le  pais  à 
la  dùcretion  de  fon  ennemi  ; ôc  étant  encore 
moins  à efperer  que  deux  armées  ennemies  puif. 
font  aller  de  concert  s'attacher  à une  nouvelle 
Guerre  avant  qu’avoir  bien  fini  celle  qu’ils  ont 
enfemble.  Qu’il  parait  donc  oue  l’unique 
moien  de  remédier  à ce  grand  mai , eft  de  fa- 
ciliter la  Paix  plus  qu’on  n'a  fait  jufqucs  à pre- 
fent ,,  de  ne  fis  pas  arrêter  à tant  de  formalités 
6c  d’v  procéder  de  meilleure  foi.  Nous  avons 
ajouté  en  pallant  que  cequis'cft  pailë  autrefois 
entre  l'Empereur  Charlcs-Quint,  6c  le  Roi 
François  I.  a fine  aflêz  coonoîrrc  au  monde 
que  les  Princes  de  la  Maifbn  d’Auuichc  aiment 
mieux 
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iSqtf.  rr.feux  abandonner  leurs  Etats  héréditaires  à la  ci-devant  lorfquc  nous  l’avons  voulu  entre-  iCaIS, 

di  fiction  du  Turc»  que  de  perdre  l’occalion  f j prendre,  nos  Pairies  ont  pris  ce  temps  de  leur 
de  dépouiller  des  Princes'  Chrétiens  leurs  voi-  r .i  offrir  ce  que  nous  leur  diipucion* , ahn  de  leur 
fins»  contre  lclqucls  ils  ont  plus  de  jaloulic  ôc  • perfuader  qu’ils  dévoient  attendre  plus  de  fitei- 
d’anitnolitc  que  contre  lui.  Qu’à  la  vérité  en  jfjj  licé  d'elles  que  de  nous.  Qu'au  moins  li 
cette  Guerre  Dieu  par  fa  jufticc  a voulu  rc-  Monlicur  de  TrauemansdorfF  evu  continué  dans 

compenJer  la  France  d’une  partie  de  fes  pertes  ; ; le  deftein  avec  lequel  il  étoit  venu  ici»  de 
pa  liées , mais  qu'il  ne  ferait  pas  jufte  qu’elle  Hjà  pourvoir  avant  toutes  choies  à la  iatisfkilion 
le  privât  volontairement  des  laveurs  du  Ciel  » hâ  des  deux  Couronnes . les  affaires  fullcnt  allées 
ni  qu’elle  feule  par  un  accès  de  zèle  achetât  :fi?  plus  vite  ôc  avec  plus  de  facilite-  Que  là  froi- 
1c  repos  pubüc  en  lâcrifiant  tout  le  fruit  d'une  deur  6c  le  changement  de  fon  procédé  ont  été 

longue  Guerre»  où  il  s’eft  confomnic  plus  de  C-‘>  caulè  qu’on  a appuyé  fonement  liir  les  inte- 
deuv  cens  millions  d’or.ôc  de  deux  cens  mil-  pqf  réts  publies  de  l'Allemagne  6c  principalement 
le  hommes»  6c  où  il  s’eft  donne  plus  de  tren-  [.;<  des  Proteftans  , qui  lans  doute  devieitdiont 
te  batailles.  (jue  les  ennemis  du  Roi  ne  lui  plus  faciles  aufli-tôt  que  les  deux  Couronnes 

ont  pas  donné  autrefois  cet  exemple  » quand  >*  qui  leur  donnent  vigueur  auront  leur  compte, 
ils  ont  eu  l’avantage.  Que  témoignans  cnco-  j'  •!  Après  cela  on  cit  venu  fur  les  affaires  de  1,1 
rc  aujourd'hui  tant  de  fermeté  ôc  d'obftination  j-:i  l’Efpagne  , où  nous  avons  fait  voir  li  claire-  '** 

à faire  durer  une  Guerre  qui  r*c  leur  peut  être  Li  ment  aux  Médiateurs»  le  mauvais  procédé  des  etwch*™» 
que  malhcureufc»  ce  fcroit  une  cfpcce  d’infil-  jyi  Miniftres  qui  font  ici  6c  les  recherches  lion- 
mie  pour  notre  Nation,  fi  dans  le  bonheur  j-j  teufes  qu’ils  font  aux  Hollandois  pour  les  de- 
elle  n’avoit  autant  de  conftance  qu’eux  au  mi-  j,  , tacher  d’avec  nous,  que  Moniteur  Contarini 
lieu  de  toutes  leurs  difgraccs.  Qu’on  a déjà  jM,  a etc  contraint  de  nous  répondre:  »,  Diies 
pailé  beaucoup  au  delà  de  ce  qu’ils  feraient  ji  ' »,  donc  à vos  Allier,  qu’ils  déclarent  nettement 

s’ils  croient  en  notre  place , en  offrant  com-  j;V  „ qu’ils  ne  veulent  pas  traiter  fins  vous.  « Noua 
me  on  a fait  la  reftirution  de  quantité  de  P la-  'f  avons  répondu  que  cela  ne  manquoit  pas  d c- 
ces  conliderablcs , 6c  de  trois  Électorats  pref-  p'i)  tre  dit  en  temps  6c  lieu,  6c  qu’ils  pou  voient 
que  tous  entiers  : Que  c’cft  vouloir  donner  la  >•  ' être  aflùrcz  qu'il  ferait  aulli  facilement  exc- 
loi  au  vainqueur  de  prétendre  qu’outre  tout  f T cuté,  mais  que  les  Elpagnols  ne  laillbicnt  pas 
cela  la  France  fe  dcflâtlilTe  encore  d’un  Pais  p " d’être  blâmables  de  leur  baffcllê  6c  de  leur 
que  le  Ciel  a fait  tomber  en  fon  pouvoir , p.-  mauvaife  foi , puifquc  le  Pouvoir  que  Pciuran- 

pour  la  dédommager  des  torts  qui  lui  ont  été  da  a apporte , ne  tend  qu’à  faire  un  Traité  par- 
tait* autrefois  .qu’elle  a conquis,  par  une  jufte  ticulicr  avec  les  Provmccs-Unics,  quoi  que 

Guerre  .fur  fes  ennemis  déclarez  6c  qu’elle  a cette  Allcmblcc  n’aie  été  oublie  que  pour  fai- 

tres-grand  interet  de  retenir  autant  pour  fa  lu-  re  une  Paix  univcrfcllc,  6c  que  puis  que  lut  6c 

rcté  que  pour  fon  dédommagement.  Que  nous  f\;  fes  Collègues  n’ont  pas  fait  lcrupule,  pour  flat- 
n 'avions  pas  laillé  de  charger  Monlicur  d’A-  fî  ter  les  Hollandois , de  letir  dire  que  la  Guerre 
vaux  «le  propolèr  à nos  Alliez  la  fufpcnfkm  Pî  qu’ils  font  au  Roi  d'Ef'pagne  pour  la  défenic 
d'armes  dont  il  nous  a été  parlé  ci-devant  pour  *>1_  tic  leur  liberté  eft  tres-jufte,  mais  que  celle 
empéclier  » s’il  eft  pollible,  que  les  deux  ar-  •?_  que  la  France  fait  dans  le i Pais- Bis  étant  tres- 
nices  [qui  font  en  prefence]  ne  viennent  aux  r:*  inique  , les  froviiices-Unics  auraient  grand 
mains  6e  que  l’évenemeiu  d’une  bataille  ne  f\,  tore  de  l’alli  lier  dans  l’ufurpation  d’un  Pais  li 
change  la  face  des  affaires  : Mais  que  pour  ren-  r'  voitin  du  leur.  Qu’au  contraire  ils  doivent 
dre  de  rous  côrcz  la  choie  plus  tuilàble  6c  plus  P contribuer  du  leur  à garentir  des  compatrio- 
utile,  il  fitudroir  qu’on  fit  voir  un  peu  plus  de  tes»  qui  ont  leurs  mœurs  6c  leur  langue,  d’une 

dilbolition  à la  conclulion  du  Traite.  £ j lujettion  étrangère,  où  on  les  veut  mettre, 6c 

Leldits  bicurs  Médiateurs  dirent  que  nous  pi  à fe  délivrer  eux-memes  des  jufte»  apprehen- 
aviom  li  peu  fait  de  compte  de  l’offre  qui  a-  p \ fions  que  le  voilinage  d'une  Nation  fi  inquicte 
voit  été  fiutc  de  la  part  de  l’Empereur  , que  [.  ?»  6c  li  puiffânte  que  la  Françoife  leur  doit  don- 
veritablement  cela  avoir  donné  du  dégoût  j ncr.  Que  nous  les  prions  de  nous  dire  fi  tou- 

Que  les  François  difoient  tous  les  jours  qu’ils  :y\  tes  ces  voies  6c  tous  ces  difeoun»  tendoient  à 
ne  vouloicnt  rien  taire  fans  leurs  Alliez  6c  P q une  lincere  réconciliation,  6c  li  ce  n’eft  pas 

Îu’il  ne  paroiflbk  pas  que  les  Alliez  eufient  une  grande  imprudence  aux  Efpagnols  d’em- 

effein  de  faire  la  Paix,  puis  qu’ils  vouloicnt  ly-i  ploicr  de  femblablcs  moiens , fans  être  aflûrea 
qu’on  traitât  les  affaires  de  l’Empire  avant  la  M qu’ils  produiront  quelque  effet.  Que  Mef- 
larisfaction  des  Couronnes  , que  la  dilcuffion  ! licurs  les  Etats  font  fi  éloignez  de  s’y  tailler 
dcfditcs  affaires  étoit  fi  longue  que  quand  on  furprendre  que  tout  cela  ne  fervoic  qu’à  re- 

en  pourrait  cfpcrer  une  bonne  ilTüë  elle  vicn-  y doubler  leur  defuuce , à leur  donner  au  mé- 

droit  toujours  trop  tard  pour  remédier  aux  pris  de  letir  ennemi,  6c  peut-être  à leur  faire 

maux  fi  preflâns  de  la  Chrétienté;  qu’il  y a-  ÿj?  augmenter  leurs  prétentions,  fans  avoir  ébran- 
voit  apparence  que  cela  fe  fâifoit  pour  éloi-  p*  lé  en  façon  du  monde  l’union  qui  eft  entre  la 
gner  ou  pour  rompre  le  Traite,  Ôc  que  les  p-jj  France  6c  leur  Etat,  laquelle  a été  plus  affer- 
Suedois  fe  voiant  aujourd'hui  appuiez  des  Pro-  mS  mie  qu’affbiblic  par  un  lcmblable  procédé, 
tel  tan»  d’Allemagne  , non  feulement  avoient  i?4  Monlicur  Contarini  a répondu  que  les  Kfpa- 
peu  de  difpolition  à la  Piix , mais  avoient  en-  f ^ enols  déclarent  toujours  qu'ils  ont  volonté  de 
vie  d’une  Guerre  d’Etat  d’en  faire  à l’avenir  u*  pri  faire  la  Paix  ; qu’iJj  rccon^oiiTent  le  mauvais 

ne  de  Religion , à quoi  la  France  a interet  de  état  de  leurs  affaires  , 6c  ont  louvent  ulë  de 

prendre  garde.  ces  termes  qu’il  faut  qu’ils  y laiffcnt  du  poil. 

Il  a été  répliqué  que  fi  on  avoir  pû  conve-  Que  c’étoit  donc  à la  France,  comme  niant 

nir  de  la  fâtislacHon  particulière  du  Roi*,  on  l’avantage , de  donner  la  loi , 8c  qu’il  lui  fem- 

pourroic  plus  hardiment  emploier  le  nom  ôc  fwj  bloit  qiiclle  pourrait  avec  honneur  Ôc  grande 
l’autorité  de  SaMajefté  auprès  des  Alliez  pour  !‘ig  gloire  dire  nettement,  je  ferai  la  Paix  à telles 
fes  ramener  à la  raifon.  Que  nous  avons  nos  conditions  avec  l'Elpagnc,  je  veux  garder  tel- 

Trattez  d’ Alliance  avec  eux  qui  nous  donnent  ‘^5  le  6c  telle  conquête, &c  je  remets  pour  le  bien 
lieu  de  nous  oppofcrà  tout  ce  qu’ils  voudraient  £1  public  une  telle  ôc  une  telle  pièce,  ôc  s’aftèr- 
Éure  au  préjudice  de  la  Religion,  niait  que  ’Ùiî  mtr  dam  cette  reiblucion  fans  entendre  à au- 
TokA.HI.  ai  la  cua 
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cun  autre  parti.  Nous  avons  répondu  que 
fuivanc  le  confcil  qu’il  leur  avoir  plu  ci-de- 
vanc  de  nous  donner , nous  avons  déjà  fait 
cette  déclaration,  aiant  dit  franchement , par 
la  proportion  que  nous  avons  donnée  aux 
Elpagnols , tout  ce  que  nous  pouvons  faire , 
qui  eft  de  conclurre  promptement  la  Pane  en 
kiilànt  les  choies  en  1 état  qu’elles  font , & en 
relérvant  à chacun  les  droits  & prétentions  fi 
on  n’aime  mieux  venir  à la  difcullion  des  an- 
ciens droits  de  l’une  & l’autre  Couronne , fins 
avoir  égard  aux  Traitez  laits  par  force  & par 
contrainte.  Que  depuis  nous  avons  encore 
offert  plulieurs  fois  que  li  on  vouloir  faire  rai- 
ion  au  Roi  du  Roùumc  de  Navarre  ( dont  il 
n’y  a perionne  qui  ne  trouve  k rétention  trés- 
injufte  ) nous  ne  refuferions  pas  fur  tous  les 
autres  dillerens  de  convenir  volontiers  de  tous 
les  expediens  6c  accommodcmens  qui  feroicnc 
trouvez  rai&nnablcs , ce  qui  cil  un  troiliéme 
parti  qui  ne  pouvoir  être  refoie  avec  railon. 

Que  nous  ne  voions  pas  pourquoi  il  doit  être 

Erniis  aux  Efpagnols  de  tourner  en  raillerie 
jutles  demandes  du  Roi  & de  faire  palier 
leurs  prétentions  mal  fondées  pour  légitimes. 

Que  li  de  cette  forte  nous  prenions  pour  rè- 
gle de  cette  Négociation  leur  feule  volonté, 
ce  ferait  recevoir  hontcufemcnc  d'eux  b loi, 
au  lieu  de  nous  prévaloir  du  temps  6c  de  l’c- 
tat  préfent  des  affaires  qui  nous  permettent , 
par  leur  propre  confèuion  , de  b donner  j 
qu’ils  ne  doivent  donc  pas  prétendre  nous  o- 
bligcr  par  le  Traité  à des  rellitutions  qu'ils  ne 
{auraient  nous  faire  faire  par  les  armes.  Qu’en 
tous  les  Traitez  précédais  on  ctoit  d'accord 
des  principaux  points  de  ce  que  chacun  de- 
voir rendre  avant  que  de  s’allètnbler  , mais 
qu’on  eft  venu  en  cette  Affèmbléc  lins  s'en- 
gager à rien  de  part  ni  d'autre,  avec  b feule 
intention  de  faire  b Paix  félon  l’crar  prêtent 
des  affaires,  6c  de  rétablir  iinccrcmcnt  l’ami- 
tié tan»  l’acheter  ni  b vendre.  Que  la  pré- 
tention qu’ont  aujourd’hui  les  Minières  d'Efi- 
pagne,  qu’on  leur  doit  faire  des  rellitutions, 
cil  une  condition  nouvelle  qu’ils  veulent  ap- 
porter à lerabliiTemcnc  de  cette  AlTcmblcc, 
qui  a cm  [icché  jufqucs  ici  qu’on  n’en  ait  pû 
tuer  le  fruit  aue  chacun  en  efpcroic.  Nous 
avons  ajoute  aiverfes  railonj  pour  montrer 
qu’on  ne  fauroit  confciller  au  Roi  de  faire  pre- 
fcmemcnc  de»  rellitutions  à un  Prince  qui  lui 
retient  encore  injuftement  tant  de  divers  Etats, 

6c  qui  même  réfute  de  faire  aucune  railon  à 
là  Majellé  pour  b Navarre , qui  eft  fon  an- 


cien patrimoine  , (ans  que  b Couronne  de 
France  en  reçût  très-grand  piéjudicc  à l’ave- 
nir en  fes  droits  & prétendons , quelque  ebu- 
fc  de  rclcrvc  qu’on  pût  appofer  au  T raité  ; Et 

Ertant  que  li  on  vouloir  lortir  d’affaire , il  fal- 
t conlidcrcr  tout  ce  qui  eft  aujourd'hui  en- 
tre les  mains  du  Roi  comme  lui  appartenant 
légitimement , 6c  traiter  fur  ce  fondement , 
parce  que  tandis  qu’on  l'attendroit  vainement 
à des  restitutions  purement  gratuites  que  nous 
ne  femmes  pas  refolus  de  faire , on  ne  vien- 
drait jamais  à b jonclufion  du  Traité.  Que 
les  Efpagnols  faifoient  encore  parade  de  l’of- 
fre qu’ils  ont  faite  de  traiter  avec  nous  de  Paix, 
de  longue  Trêve  , ou  de  fufpcnlion  d'armes  j 
comme  li  c’étoit  dire  beaucoup, étans  tous  ve- 
nus ici  pour  faire  h Paix , de  déclarer  qu’on 
dl  prêt  de  b traiter  en  meme  temps  qu’on  y 
apporte  des  con  linon»  & dc>  prétendons  nou- 
velles qui  en  empêchent  l'effet, 6c  qu’on  tâche 
par  des  moiens  ohiiquei  de  débaucher  les  Al- 
liez. Que  cela  bit  bien  paroiuc  un  ddlcia 
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de  former  des  partis  nouveaux  pour  continuer 
b guerre  plus  avancagculement , mais  non  pas 
une  intention  ünccre  de  faire  cellcr  les  divi- 
lions  prelèntes.  Que  pour  b Trêve  , encore 
que  les  ennemis  ne  s'en  foicnc  pas  contentez 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  eu  l'avanngc  , ce 
n’dl  pas  b principale  raifen  qui  nom  empê- 
che d y pouvoir  entendre  , nais  que  nous  a- 
vons  loti  vent  repréfenté,  quelle  ne  ferait  pas 
un  fuflïfanc  remède  pour  les  grands  inauv  dont 
b Chrétienté  elt  menacée.  Qu’un  Icmbbblc 
Traite  ne  faibnt  que  différer  b Ciuenr  de  ne 
b finiftint  pas  6c  pour  cette  raifen  biffant  les 
efprirs  des  Princes  en  défiance,  les  oMigeoit 
de  demeurer  puiiiâmmcnr  armez  6c  ne  leur 
permenoit  pas  de  s’embarquer  dans  de  nou- 
veaux dcllèms.  Que  d’ailleurs  les  peuples  nou- 
vellement conquis  demeurant  par  ce  moicn  en 
incertitude  du  Souverain  auquel  ils  doivent  en- 
fin demeurer  par  un  Traité  definitif,  tiennent 
leur  addition  £c  leur  fidcliré  en  fufpcns  , 6c 
font  fofccptiblcs  de  toutes  les  pcrfuaiions  & de 
toutes  les  dperances  qu’on  leur  veut  donner  . 
ce  qui  oblige  d'entretenir  dam  toutes  les  Places 
des  (Jamuons  suffi  fortes  qu’au  milieu  de  la 
Guerre  , & de  cette  ibrte,  fans  faire  le  perd 
ni  h dépenfe,  on  demeure  dans  une  contrain- 
te qui  ne  permet  pis  de  penJer  aux  autres  en- 
trer nie;. 

Nous  leur  avons  dit  pour  conclufion  , eue 
nous  voulions  leur  parler  plus  fbiidcmcnt  que 
les  Minillres  d'Efpngne,  bien  qu’ils  ne  nous  y 
obligea  lient  pas  par  leur  conduite,  6c  qu  en- 
core que  1 intention  de  leurs  Majeflez  foit  de 
faire  une  Paix  générale  ôc  de  fertir  d'affaire  en 
même  temps,  s il  eft  poffiblc,  avec  l’Empe- 
reur , & le  Roi  d'Eipagne,  comme  certaine- 
ment ce  ieroit  l’avantage  de  b Chrétienté. 
Néanmoins  fi  les  affaires  de  l’Empire  peuvent 
être  accommodées  , 6c  que  les  Efragnols  ne 
veuillent  pas  fc  mettre  à b raifen , leurs  Mj- 
jeilez  ne  refufcrant  pas  pour  ccb  d’y  entendre, 
comme  auffï  de  s’accommoder  feparément  a- 
vec  le  Roi  Catholique,  en  cas  que  les  forma- 
litez  ôc  les  longueurs  de  l’Empire  apportent 
trop  de  retardement  à b Paix  générale.  Que 
leurs  Majcltcz  entendent  feulement  en  ce  cas 
d’y  apporter  deux  conditions,  l’une  qu’elles  ne 
feront  rien  ni  d’un  côte  ni  d’autre  que  con- 
jointement av  ec  leurs  Alliez  : l’autre  qu’on 
apportera  les  précautions  neccllaires . pour  être 
alluré  qu’en  fimifant  b guerre  en  un  lieu , on 
n’aura  plus  rien  à craindre  de  ce  côré-li  , 
pendant  ou’ellc  fera  continuée  en  un  autre 
endroit.  Nous  y avons  ajouté  que  quand 
les  Etats  de  l’Empire  auront  pris  refolution 
fur  nos  Répliques  & que  les  Impériaux  vou- 
dront traiteT  franchement  avec  nous  fur  le 
point  de  la  farixbCtion  du  Roi , pourvu  que 
l’on  pourvoie  aux  chofes  cllèmidlcs  que  noua 
avons  demandées  , aufqudlcs  la  fureté  de  b 
Paix  eft  intcrcflée,  nous  apporterons  des  fa- 
cilitez 6c  des  adouciilcmcns  dans  le  refte  , 
qui  feront  avouer  à tout  le  monde  que  leurs 
Majeflez  fouhaitent  b Paix  avec  l’Empereur 
& le  repos  dans  l’Empire.  Qu’à  la  venté  a- 
vec  les  Efpagnols  , qui  ont  toujours  fi  ma] 
traire  la  France  , nous  ferons  un  peu  plu» 
fermes  6c  que  perforine  ne  rrouveroit  raifon- 
nablc  que  pendant  qu’ils  veulent  fi  obltiné- 
ment  entretenir  des  armées  à cinquante  Üeuës 
de  Paris  & conferver  ce  continuel  moien  de 
troubler  le  Roiaumc  du  côté  des  Pais-Ba* 
ou  de  le  tenir  en  jakxifie  & en  dépenfe , 
nous  nous  privaffions  volontairement  d'un 
fcmblable  moien  , que  Dieu  nous  a donné 
comme 
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comme  miraculcufcmcnc . de  les  incommoder 
dans  J'Elpugne  , 6c  de  taire  paroître  les  ar-  • j 
meta  de  France  à cinquante  lieues  de  Madrid,  g 
pmique  rien  ne  peut  mieux  tenir  en  devoir  : 
ccs  deux  Puifbnccs , & qu’on  ne  fauroic  trou-  j'-  jj 
ver  une  indilcurc  fureté  pour  le  Traité  qui  in-  i;.d 
terviendra  que  quand  nous  demeurerons  en  é-  { « 
ut  de  rendre  aux  Efpognols  chez  eux  le  mal  £3 
qu’ils  voudront  poner  chez.  nous. 

Encore  que  ce  difeours  foit  long  & cnnuicuX  y S» 
il  s’en  faut  beaucoup  qu'il  conricune  ce  qui  a 2$ 
été  dit  de  part  & d’outre  dans  une  Coufcren- 
ce  de  trois  heures.  Nous  nous  tommes  con- 


tentez  de  rendre  compte  des  points  plus  im- 
portuns qui  vous  feront  voir  que  les  Média- 
teurs viennent  louvcnt  dilcourir  avec  nous  , 
qu'ils  n’oublient  rien  pour  nous  fonder  & nous 
prcllcr  , mais  qu'ils  ne  nous  apportent  jamais 
rien  de  nouveau. 

, Nous  vous  fommes  bien  obligez.  Mon  four, 
de  l’ample  information  qu’il  vous  a plu  de  nous 
donner  de  tout  ce  qui  s elf  patlc  en  la  retraite 
de  Moniteur  le  Cardinal  Barberin  & du  Prin- 
ce Préfet  Ibn  Frère.  C’cft  un  événement 
qu’on  ne  peut  coniiderer  fans  être  touché  de 
compullion,  de  qui  fait  condamner  par  tout 
la  pcrfccution  que  le  Pape  fait  à cette  Maifon 
pour  rccompcnlc  de  l’avoir  élevé  au  Pontifi- 
cat. Nous  vous  pouvons  allûrcr  que  ce  n’cft 
pas  feulement  en  France  que  là  conduite  cil 
blâmée-  Nous  l'avons  de  bon  lieu  qu'on  com- 
mence à Venilè  de  faire  des  plaintes  hautement 
contre  lui  6c  qu'on  y trouve  tort  étrange  qu’au 
lieu  de  travailler  à appoiler  les  diilêniions  des 
Princes  Chrétiens  pour  les  réunir  tous  contre 
l'ennemi  commun , il  ne  s’occupe  qu’à  en  fai- 
re naitic  de  nouvelles,  & Conge  plutôt  à con- 
tenter là  paflion  particulière  qu'aux  moiens  de 
pourvoir  a U fureté  de  la  Chrétienté,  dans  les 
granits  maux  qui  la  menacent.  Nous  avons 
déjà  pris  la  liberté  par  notre  Dépêche  du  28. 
Octobre  , de  dire  nos  fentimens  fur  le  mau- 
vais traitement  qu’il  fait  à la  France  » fuivant 
le  commandement  qu’il  plut  à la  Reine  de 
nous  en  faire.  Nous  croions  maintenant  qu’il 
ferait  difficile  de  les  diùïmulcr  plus  long- 
temps, fans  faire  pné)udice  au  fcrvice  du  Roi, 
& , li  nous  lofons  dire , à ù réputation.  Cha- 
cun voit  que  b pcrfccudon  contre  1a  Maifon 
Baibcrine  a beaucoup  augmenté  depuis  que 
leurs  Majeftcz  ont  but  lavoir  au  Pape  quelles 
l’ont  prilc  tous  leur  protection.  Si  on  laide 
poulfer  l’adàirc  jufqucs  au  bout , fans  l’arrêter 
ou  en  témoigner  du  relient unent, on  ne  man- 
quera pas  de  remettre  en  mémoire  le  malheur 
du  Cardinal  Carailà , pour  faire  voir  que  l’a- 
mitié de  b France  cfc  fatale  aux  Neveux  des 
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unanimement  qu’il  ne  faloit  pas  s’expofêr  au 
Péril  d’un  Schiimc  en  desobligeant  un  puillant 
Monarque , & conclurent  tous  par  le  fonde- 
ment qu’ils  établiflbicnt  à leur  opinion , que  le 
Roi  d'Efpignc  eût  eu  droit  de  ne  laifler  pas 
roconnoitrc  dans  les  Etats  un  Pape  qui  eût  été 
élu  au  préjudice  de  fon  excluiion.  Nous  ne 
lavons  pas  pouiquoi  le  meme  droit  n’appar- 
tient pas  à nos  Rois  de  à la  Couronne  de  Fran- 
ce qui  a autrefois  donné  l'exemple  de  toutes 
les  généreufes  aillions  qui  ont  été  entreprîtes 
pour  rélifter  aux  ddlcins  violent  de;  Papes,  & 
pourquoi  un  Miniftre  du  Roi  qui  n’aura  pas 
afièz  exactement  ou  allez  à temps  exécuté 
les  ordres  qu'il  a d cxdurrc  du  Pontificat  un 
Cardinal  que  l’on  CToit  fuipcét , peut  oter  b 
liberté  à une  piaffante  Monarchie  de  faire  ce 
qu’elle  doit  pour  fon  bien  Sc  pour  fon  repos, 
quand  on  a élevé  au  Pontificat  un  ennemi  dé- 
claré au  lieu  d’un  Pcrc  commun,  lequel  aux. 
défauts  qui  le  rencontrent  dans  Ion  Election 
ajoute  une  conduite  panialc  Sc  pleine  d’animo- 
ûtc.  On  ne  pouvoir  prendre,  félon  notre  a- 
vis , une  refolution  plus  utile  à l’Etat  qLC  de 
protéger  b Mai  ton  Barberine,  pour  attirer  a- 
vcc  elle  au  fcrvice  du  Roi  le  grand  nombre 
des  Créatures  quelle  a , dont  il  faut  croire 
que  b nias  grande  partie  demeurera  (Lins  b rc- 
connoiMancc  & b fidelité  qu’elles  doivent. 

Les  maux  que  nous  fait  ce  Pape  nous  ap- 
prennent, combien  il  cft  important  d’éviter, 
s’il  cft  po.'lible  , dans  le  prochain  Conclave, 
qu’on  ne  lui  donne  pas  un  fucceilèur  li  atta- 
ché à nos  ennemis  que  lui,&  de  nous  afiùrcr 
pour  cet  effet  de  bonne  heure  d’une  puiffante 
faction  de  Cardinaux , mais  cependant  il  n’im- 
porte pas  moins  de  lui  fiurc  voir  que  nous  ne 
fournies  pas  pour  toujours  fouffrir , & que  les 
nténaecs  de  la  France,  comme  difent  les  Ga- 
zettes de  Rome,  ne  font  pas  des  Caaonadcs 
fans  baies. 

Quant  au  reflèmiment  qu’on  pourroit  lui  ce- 
moigner,  nous  perfiftons  à croire  que  le  plus 
utile  (croit  de  commencer  par  1a  dé  tenfe  de  por-  pê 
ter  aucun  argent  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape  f 


le  Pape  , ne  lbuffriroient  pas  un  femblable 
procédé.  En  ccs  occalions  ils  confcrvcm  b 
reverencc  dans  leur»  paroles  6c  leurs  écrits 
envers  le  Saint  Siège,  mais  b prilbn  de  Clé- 
ment VII.  montre  allez  clairement  qu’en  mê- 
me temps  ils  lavent  témoigner  de  b fermeté 
dans  leurs  refokitions  contre  b pcrtbnne  des 
Papes  & qu’ils  me  foufffent  jamais  qu’on  les 
maltraite  impunément.  Le  Cardinal  Borgia  ht 
un  affront  public  au  Pape  dcfhint  bns  qu’il  o- 
lit  jamais  le  faire  châtier, à caufc qu’il  fut  luu- 
tement  fouteau  par  le  Roi  d’Efpagne.  Dans 
le  dernier  Conclave  le  Cardinal  Barberin  aiant 
voulu  porrer  au  Pontificat  le  Cardinal  Sachct- 
ti  , nonobftant  l’cxclufion  que  les  Efpognols 
lui  avoient  donnée,  les  Théologiens  qui  turent 
coolukez  li  on  le  devoir  hure,  répondirent  tous 


étant  avare  en  fera  plus  touché  que  des  autres  , 
choies  , qu’on  pourra  encore  fui  faire  âpre-  i 
hender.  Et  il  n y a pcrtbnne  qui  puillè  trou- 
ver étrange  que  dans  la  mauvaife  volonté  qu’il 


fait  paroître  contre  b France , & dans  les  pré- 
paratifs de  guerre , qu’il  fait  plutôt  contre  cÜc 
ou  en  faveur  de  les  ennemis , que  contre  le 
Turc  , on  lui  retranche  ce  tnoien  de  nous 
battre  avec  nos  propres  armes. 

L’Ambafbdeur  de  Mantouë  eft  à Cologne,  d 
d’où  il  a envoie  ici  le  Doéteur  Belinzani  Se-  ,, 
crctairc  de  fon  Ambaflâde , pour  effiler  de  là-  I* 
voir  quel  titre  lui  fera  donné,  & quel  traite-  * 
ment  on  lui  fera  quand  il  fera  à l’Alîèmbléc.  s 
U prétend  les  mêmes  honneurs  qu’on  a ren- 
dus à l’Ambaffadeur  de  Savoye  , ce  qui  fera 
mal  aile  qu’il  obtienne. 

Nous  vous  fupplions  de  nous  faire  donner 
ordre  de  b conduite  que  nous  avons  à y tenir, 

6c  cependant  nous  avons  dit  au  Secrétaire,  que 
nous  ferions  audit  Sieur  Amballidcur  les  mê- 
mes civilitcz  qu’il  recevroit  de  Moniteur  le 
Nonce  & des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur, 
qui  nous  précedoicnt  , & que  nous  donne- 
rions volontiers  l’exemple  à ceux  qui  nous  lui- 
vent  de  le  traiter  favorablement.  Nous  fem- 
mes ôcc. 
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Au  Mémoire  de  fon 
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du  j.  Février  164 6. 

Affaire  de  Mr.  de  la  Barde.  Les 
Suédois  prennent  tout  ce  qu'on 
leur  cede  comme  leur  étant  <///, 
& en  deviennent  plus  fiers. 
Affaire  des  3.  Eve  chez.  Les 
Suédois  aiant  été  fettls  apc  liez 
par  les  ‘Proteftans  d' Allemagne 
regardent  les  François  comme 
étrangers  dans  t Empire.  Lef- 
dits  * Proteftans  ne  foubaitent 
pas  que  le  Roi  de  France  foit 
Membre  de  P Empire.  On  pour- 
rait faire  offrir  la  penfion  à 
F Archiduc  , & à V Empereur 

une  jomme  a' argent  par  le  canal 
du  Duc  de  Bavière.  Les  Etats 
Généraux  feront  contraires  à té- 
change  des  ‘Pats-Bas,  & pour- 
quoi. Ils  n'et  doivent  rien  fa- 
voir  que  quand  on  en  fera  d'ac- 
cord avec  les  Efpagnols.  Le 
Prince  dOrange  affectionné  à 
la  France  , mais  non  pas  juf- 
qtt'au  point  que  de  favorifer  cet 
échangé.  Trautmansdorff  con- 
traire aux  intérêts  du  'Duc  de 
Bavière.  Affaire  des  Barbe- 
nns. 


AWrede  T Ors  que  nous  avons  témoigné  notre  ref- 
^ fentiment  aux  Suédois  de  leur  mauvais 
procédé  en  l'affaire  de  Monficur  de  la  Barde , 
nous  avons  hcureuicmcnt  rencontré  les  fenti- 
mens  de  Son  Eminence  » aiant  toujours  pris 
grand  foin  de  leur  faire  connoîtrc  que  nous 
n’avions  aucun  doute  de  leur  fidelité  \ mats 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  moins  important  qu’à 
nous  , d’éviter  tout  ce  qui  peut  faire  croire  à 
nos  Parties,  qu’il  y a du  déconccrt  entre  nous, 
afin  que  perdans  pour  une  bonne  fois  l’efpc- 
rance  de  nous  divifer  , elles  prennent  plutôt 
k refolution  de  lortir  d’affaire.  En  effet  nous 
enflions  difftmulé  le  refus  qu’ils  ont  fiait  d'ad- 
• mettre  ledit  Sieur  de  la  Barde  en  leurs  Con- 

fèrences , s’il  ne  nous  eût  paru  qu’ils  ne  l’a- 
voient  exclus  que  pour  convier  les  Impériaux 
à s’ouvrir  plus  librement  à eux  en  l’ibfcnce 


d’un  Minillre  du  Roi.  Ce  qui  nous  a le  plus 
affermi  dans  la  manière  d’agir  que  nous  avons  sou- 
tenue , a été  que  les  Suédois  ne  le  tiennent 
point  obligez,  de  tout  ce  qu'on  cède  pour  leur  t «o, 
complaire  . le  reçoivent  comme  choie  tiûc,  cummr  imr 
& au  lieu  ü’en  faire  autant  de  leur  côté  , en 
deviennent  plus  cntrcpicnans.  Nous  louhai-  Tlrnnrnr' 
tons  que  les  offices  que  le  Sieur  de  c.crilanies  PL  ben. 
a promis  de  faire  en  Suède  , fuient  cnvoier 
des  ordres  aux  Plénipotentiaire*  qui  îbnt  ici» 
qui  les  obligent  à une  conduite  plus  nncere, 
laquelle  fafle  paruitre  qu’ils  vcuicnr  demeurer 
exactement  dans  l’oblcrvation  des  Traitez 
d’Ailiance. 

Puifque  Son  Eminence  defire  lavoir  nos  Aff>ite  ^ 
fentiroens  fur  la  déclaration  que  nous  avons  à j.  Kvfchn. 
faire  quand  on  parlera  des  trois  Evéchez., 
nous  croions  qu’il  fera  très-utile  , principale- 
ment envers  les  Etats  de  l'Empire  , d'en  par- 
ler , comme  il  ell  porté  dans  lôn  Mémoire, 

& que  ce  fera  un  moicn  qui , diminuant  en 
quelque  forte  la  grandeur  de  nos  demandes, 
rendra  la  prétention  de  retenir  l'Aliace  beau- 
coup plus  raifonrablc. 

Cette  déclaration  fera  d’autanr  plus  agréa- 
ble qu'elle  fera  faite  apres  l’offre  d’une  ccilion 
entière  des  droits  de  i Empereur  fur  le'dits  E- 
vtchcz.  Nous  ciüuerons  pourtant  de  la  mé- 
nager en  forte  que  nous  ne  nous  depamon» 
pas  d'un  droit  acquis  par  la  propnficion  de 
nos  Parties  fans  en  tirer  d'ailleurs  quelque 
profit  en  même  temps.  Deux  choies  font  L»- SooMl 
faire  aux  Suédois  le  jugement  qu'ils  font  de  Sain 
notre  fâtisfaefion  Sc  de  la  leur.  L’une,  qu’ils  P,r «pm- 
nous  confidcrcnt  comme  étrangers  dans  l’Em- 
pire  8c  s’imaginent  que  tout  ce  qu’ils  y pré- 
tendent  leur  apurticm  légitimement  , comme  Fmv>i« 
aiant  été  les  iculs  qui  ont  été  appeliez  par  les  c"n,IKf  F; 
Proîcftans.  L’autre , que  le  procédé  des  Jm-  lx*P£*.  *“ 
pénaux  les  confirme  en  cette  croiancc  , le 
rendant  faciles  à Jeun  prétentions  & contrai- 
res aux  nôtres,  la  ns  que  les  Suédois  le  veuil- 
lent appcrccvoir  de  ce  piege,  qui  n’eft  tendu 
que  pour  nous  defunir.  Nous  ne  manquons 
pas  de  bonnes  rations  & de  les  foire  valoir 
autant  qu'il  nous  eff  pollible.  Mais  c’cfl  là 
ce  qui  rend  nos  demandes  plus  juffes,  & ce 
qui  les  rend  plus  difficiles  , à caufc  que  c'eit 
la  Maiion  d’Autriche  qui  les  doit  porter,  con- 
tre laquelle  la  France  cft  en  guerre , au  lieu 
que  l Empcrcur  veut  contenter  les  Suédois 
aux  dépens  d’autrui , quoi  que  les  Princes  fur 
qui  on  voudrait  faire  tomber  le  mal  ne  foient 
pas  les  vrais  ennemis  de  la  Sucde.  Cette  dif- 
férence, qui  nous  eff  nuifiblc  d’un  coté,  nous 
feroit  favorable  envers  les  Etats  de  l’Empire  fi  r^rain 
l’intérêt  de  la  Religion  ne  iûiioft  trouver  aux  ne 

Proteftans  de  l’avantage  dans  letabliffcmcnt 
des  Suédois,  & 11e  leur  taifoit  aprehender  celui  d^-un!»  foit 
de  la  France  dans  P Allemagne  , jugeant  tl  cS-  i» 
bien , que  quand  le  Roi  fera  Prince  de  l'Ftn-  1Eo'P*'»* 
pire  , dans  le  premier  diiTcrcnJ  de  religion 
qui  naîtra  , il  fera  obligé  de  prendre  le  parti 
tics  Catholiques. 

Les  trois  points  contenus  au  Mémoire  de 
Son  Eminence  , à fa  voir  de  donner  aux  Ar- 
chiducs d’infpruch  le  revenu  qu’ils  broient  de 
l’Aliace  , de  promettre  quelque  fbmmc  d’ar- 
gçnt  à l’Empereur,  & de  sobl  ger  à lui  four- 
nir une  aliiilance  d’hommes  ou  d’argent 
quand  l’Empire  fera  attaqué,  font  mervcu.cu- 
lemenc  propres  pour  adoucir  nos  demandes 
& pour  les  faire  accorder  , en  cas  qu’il  y aie 
tant  loit  peu  de  di'potiuon  de  traiter  avec 
nous.  Si  avec  cela  il  nous  eft  permis  de  nous 
relâcher  de  Phiiipsbourg  , qui  donne  plus  de 
jalou- 
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1646.  jalnufie  que  le  relie  aux  Etats  Proteftans,  (à 
• ca u fc  que  cette  Place  entraîne  avec  foi  beau- 
coup d’autres  Pais  pour  la  communication 
qui  cil  neceflaire  > fi  on  la  veut  garder  avec 
une  entière  l'ùreté)  ou  il  faudrait  que  les  Im- 
périaux ne  voulullènt  plus  de  Paix  (ce  qui 
ncll  pas  croyable)  ou  qu’ils  fulfent  comme 
allure/,  de  la  faire  avec  les  Suédois  & avec 
les  Proteftans  > s’ils  n’acceptoient  des  condi- 
tions li  favorables  dans  le  mauvais  état  où 

On  pner.  font  leurs  affaires.  Il  femblc  qu’il  y aurait 
jff u'Jsiu*  ^cuv  mo,cns  d*  lorK^cr  l’intention  de  l’Empe- 
fi»n  à l*Ar-  leur  la-deÛus  , [l’un  ce  que  fon  Eminence 
ehiiue,  & à jugera  à propos  de  ce  que  deffus  pourvû 
iffrT^u'ne  qu’ot1  en  Pût  convenir  prefentement]  par  la 
d'trrrnr  p<r  voie  de  Monfjcur  le  Duc  de  Bavière  » lui  fai- 
Du  ^d*1  a"  lam  ®cr'rc  de  Paris  par  Monlicur  le  Nonce 
* "*  Bagni  : [l’autre  de  nom  en  ouvrir  à cha- 
cun des  Médiateurs  à part  fous  promcllc  de 
n’étre  engagé  à rien  , (t  rouvemire  n’cll  ao* 
cep.ee  ] Son  Eminence  jugera  beaucoup 
mieux  que  nous , quand  il  fera  temps  de  s’en 
découvrir  par  de-là.  Nous  tâcherons  aufii  de 
ne  le  faire  par  deçà  que  bien  à propos.  Mais 
il  importe  extrêmement  , fi  on  nous  donne 
pouvoir  de  nous  relâcher  de  quelque  chofc, 
que  la  rclolution  en  foit  tenue  extrêmement 
iecrctc  à la  Cour»  afin  que  nous  ne  foions  o- 
bligez.  de  nous  en  ouvrir  qu'au  befoin  , ôc 
que  nous  le  fa  (fions  avec  quelque  certitude 
d’obtenir  en  même  temps  le  compte  du  Roi 
pour  tout  le  relie»  & fur  tout,  avec  apparen- 
ce de  pouvoir  par  ce  moicn  conclura:  prom- 
ptement le  Traité. 

Il  ell  vrai  que  nos  Parties  tâchent  de  faire 
valoir  l’offre  de  Pigncrol , mais  de  notre  côté 
nous  n’avons  pas  manqué  de  faire  compren- 
dre que  l’Empereur  n'y  a aucun  véritable  in- 
térêt , & auffî  peu  de  droit  d’empêcher  l’ac- 
quilîtion  que  la  France  en  a faite  du  Souve- 
rain à qui  cette  Place  appartenoit.  Nous 
croions  bien  pourtant  qu’il  léra  mal  aile  d’e- 
viter  [qu  elle  ne  relevé  de  Sa  Majcfté  Impé- 
riale , s’il  ell  vrai , comme  on  nous  l\ilïüre ,] 
qu’elle  ait  etc  comprilc  dans  les  dernières  in- 
veftimrcs  que  les  Ducs  de  Savoyc  ont  prilcs 
de  leurs  Etats. 

r.f»  Erin  Notre  plus  grande  aprehenfion  quand  on 
Coi<?m>*  it-  parlera  de  l'échange  des  Pâis-Bas  , c’efl  d’y 
gürjiTnf-  av0'r  contraires  Meilleurs  les  Etats.  Nous  a- 
chmKc  dr»  vons  bien  compris  à leurs  difeours  qu’ils  ont 
riii.Ri,,  & befoin  de  quelque  crainte  oc  guerre  pour  fai- 
K p[UJ  fjci|cmcnt  fupporter  à leur»  peuple* 
l’entretien  de  leurs  troupes  , & le  payement 
des  contributions , Ôc  que  c’cft  la  principale 
ration  qui  leur  fait  préférer  la  Trêve  à la  Paix. 
Quand  ils  n’atiroient  point  de  jaloufic  de  nous 
voir  étendre  les  limites  du  Roiaumc  fi  proche 
d’eux  , la  lèuic  crainte  d’un  trop  grand  repos 
qu’ils  croient  fatal  à leur  Etat , les  empêche- 
rait de  confcnrir  volontairement  à cette  ou- 
verture, laquelle,  éloignant  d’eux  leur  ancien 
ennemi , & approchant  leur  Allié  ferait  ccflcr 
le  prétexte  dont  nous  nous  ferrons  pour  les 
animer  contre  l’Efpagnc  [qu’ils  veulent  garder 
pour  demeurer  armez.]  Tout  cela  nous 
iwîr"i »***  cro‘re  que  fi  on  veut  faire  reulfir  la  cho- 

kH’qX)  »n  U °c  faudra  la  leur  communiquer  que,  lors 
fm  dvo.rd  qu'on  en  fera  d’accord  avec  les  Espagnols  : ôc 
cependant  faire  paraître  que  le  principal  def- 
fein  de  la  France  ell  de  conferver  les  con- 
quêtes du  côté  de  l’Efpagnc , inliftint  roûjours 
à la  reftitution  de  la  Navarre  , où  chacun  a- 
vouë  que  les  droits  du  Roi  font  indubitables , 
ou  bien  de  la  rétention  des  autres  Etats  que 
Sa  Majcfté  pollcde  de  ce  côté-là  , que  Ton 
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gardera  pour  recompenfc  de  ce  Roiaumc.  Il  i6sS. 

y a fujet  de  croire  que  l’impo Habilité  de  pou- 
voir rien  obtenir  en  Efpagne  , du  jpré  des  E C- 
pagnols  , fera  enfin  approuver  lechange  des 
Pais- Bas  à Meilleurs  les  Ecats  , comme  l’uni- 
que moicn  de  parvenir  à un  accommodement» 
en  cas  toutefois  qu’on  pcrlirtit  chez  eux  dans 
le  defir  qu’ils  ont  du  repos,  ôc' qu'ils  n’aimai- 
icnt  pas  mieux  continuer  la  Guerre  & partager 
avec  nous  la  dépouille  des  Eipognols  , que 
de  la  voir  toute  entière  tomber  entre  nos 
mains , & dev  enir  eux-mêmes  nos  voilins  par 
un  fi  notable  agrandilfemcnr  de  la  France, 
qu’ils  auront  lujct  de  redouter  plus  que  l’Efi 
pogne. 

Quant  à Monfieur  le  Prince  d’Orange,  nous  Prince 

ne  doutons  pas  qu’il  ne  foit  bien  affectionné  J'^nnge  »f- 
pour  la  France  , ôc  nous  en  voions  des  preu-  £â’nn";*  1 
ves  en  diverics  occaJîons:  mais  quand  il  verra 
prendre  des  relolutions  capables  de  rendre  lui  qu'm  po.m 
ôc  Ion  fis  inutiles  aux  Provinces-Unies,  nous  °* 
croyons  difficilement  qu’il  puitfe  être  favorable  nt*‘ 
à ce  dcficin.  Peut  ctpc  n’ofera-t-il  pas  s'y  op- 
polcr  ouvertement  , mais  ii  ferait  à craindre 
que  par  des  moiens  fecrets  , qui  ne  lui  man- 


quent jamais  pour  toutes  les  choies  qu’il  veut 
faire  , il  tâchât  de  rompre  la  Négociation  ou 
de  faire  prendre  une  conduite  à Meilleurs  les 


Etats , laquelle  nous  donnant  jaloufie  forçât  la 
France  de  le  départir  de  ce  qui  ne  leur  plairait 
pas. 

On  nous  donne  rom  les  jours  de  nouveau* 
avis  que  TrautmansdorfV  n cll  pas  favorable 
aux  intérêts  de  Bavière.  Nous  en  avons  averti 
les  Ambafiidcurs  de  ce  Prince , qui  nous  ont 
néanmoins  témoigné  que  leur  Maître  a reçu 
de  nouveau  toutes  les  aflûrances  qu’il  pouvoir 
fouhaiter  de  l’Empereur,  ôc  qu’ils  ne  peuvent 
croire  que  fon  principal  Miniftre  Mille  ici 
d’une  autre  façon.  Ils  n’ont  pas  lai  lie  d’etre 
un  peu  émus  de  quelques  circonftances  que 
nous  leur  avons  fait  remarquer  , qui  leur 
donnent  fujet  de  prendre  une  opinion  con- 
traire , ôc  ils  n’ont  pu  s'empêcher  de  nous 
faire  connoître  qu’ils  n’aprouvoient  pis  le 
long  rejour  que  Trautroansdorft  fait  à Oûia- 
brug. 

bon  Eminence  ne  pouvoit  faire  prendre 
une  refoiutfon  plus  utile  au  fèrvice  du  Roi , 
que  d’envoier  une  perlbnne  d’autorité  Ôc  ca- 
pable pour  avoir  foin  des  levées  que  l’on  fait 
en  plulicurs  endroits.  Nous  apprenons  qu’el- 
les s’avancen»  beaucoup  , Ôc  qu’il  y en  aura 
béen-tûi  un  nombre  confidcrable  fur  pied»  qui 
méritera  bien  l’application  d’un  homme  lcul 
pour  pourvoir  à la  fùicté  de  leur  paflige  , à 
leur  logement  quand  les  troupes  arriveront* 
Ôc  à leur  fubfiftance. 

Nous  n’avons  pas  manque  d’exagercr  en  di- 
vers lieux  les  grandes  refbtutions  que  le  Roi 
veut  faire  pour  le  bien  de  la  Paix  & la  facili- 
té que  donnerait  à Sa  Majcfté  la  poffdfion 
de  trois  Eleélorats  entiers  qui  font  entre  fcs 
mains,  fi  elle  avoir  intention  de  continuer  U 
guerre  dans  l’Allemagne  ôc  d’y  faire  de  nou- 
velles conquêtes.  Nous  ne  devons  pas  celer 
qu’on  nous  a répondu  plufieurs  fois  que  les 
Places  que  nous  offrons  de  rendre  ont  tou- 
jours été  en  la  potfelfion  de  celui  qui  cil  le 
Maître  de  la  Campagne.  On  ne  lavoir  pas 
encore  que  les  fortifications  de  Maicncc  fut» 
fenc  en  li  bon  état  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  les  a reprclcmces  à Son  Eminen- 
ce. Elles  nous  donneront  lieu  de  faire  main- 
tenant confidcrcr  davantage  l'importance  de 
cette  reftitution. 

D 


Digitized  by  Google 


7i  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


g. itf.  D y a grand  fujct  de  croire  que  Pcfperance, 

que  les  Espagnols  ont  de  quelque  changement 
en  leur  faveur  » du  côté  de  l’Italie  ou  d’ail- 
leurs , les  a juiques  ici  rendus  fi  retenus. 
Nous  croions  pourtant  que  lors  que  les  Am- 
bafi'adcurs  de  Meflicurs  les  Etats  leur  auront 
déclaré  qu’ils  ne  veulent  entier  en  aucune 
Négociation  fans  nous  » & qu’ils  verront 

que  toutes  les  mefures  qu’ils  penfoient  avoir 
prifcs  de  ce  côté-là  feront  rompues , qu’ils  fe- 
ront contraints  de  s’avancer  plus  qu’ils  n’ont 
encore  fait.  Lefdits  Sieurs  Ambafiadeurs  au- 
raient déjà  lait  cette  déclaration  fur  nos  inf- 
tances , s’ils  n'avoient , comme  nous  eftimons, 
dcircin  de  fc  fervir  de  cette  occalion  , pour 
nous  faire  pafTcr  ce  9.  Article»  dont  ils  nous 
prcllcnt  tant.  Hors  ce  point . nous  ne  votons 
rien  en  eux  qui  ne  nous  donne  un  entier  lujet 
de  fatisfaéiion. 

Le  mauvais  traitement  que  Son  Eminence 
a autrefois  reçû  de  Monlicur  le  Cardinal  Rar- 
berin  rend  l’alfiftancc  qu’il  donne  aujourd’hui 
à tous  ceux  de  cette  Matfon  plus  gloricufc.  11 
importe  extrêmement  de  ne  faire  pas  voir  à 
toute  Fltalic  que  la  protcélion  , que  le  Roi 
leur  a dépcr.ic . leur  cil  plus  nuifible  que  pro- 
fitable, aunt  plutôt  obligé  le  Pape  d'auçmen- 
- ter  fes  pcrlccurions  contre  eux  que  de  les  di- 
minuer. La  refolution  de  les  protéger  a été 
très-utile  à l'Etat  > puis  qu’on  a aquis  par  ce 
moicn  grand  nombre  de  Cardinaux,  qui  pour- 
ront garenrir  la  France , dans  le  prochain  Con- 
clave , du  malheur  où  elle  cft  tombée , pour 
n’avoir  pas  pû  empêcher  au  dernier  qui  s’ell 
fiait  1 clcéfion  d’un  Pape  fi  palTîonné  pour  l'Ef- 
pagne.  Nous  fouhaiteriom  bien  que  Moniieur 
le  Nonce  eût  allez  de  créance  auprès  de  lui 
pour  hii  reprefenter  cffeélivcmcnr  ce  que  nous 
lui  difons  fouvent  fur  ce  fujct.  Mais  foit  qu’il 
craigne  qu’on  découvre  un  jour  que  nous  lui 
aurions  donné  ce  confiai , foie  qu’il  appré- 
hendé de  choquer  les  refolurions  du  Pape, 
nous  croions  qu’il  n’en  ofc  écrire  que  faible- 
ment. 


LETTRE  1 

De  Moniieur  le  Corn»  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  le* 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  17.  Février  164$. 

La  France  fc  promet  de  grands 
progrès  cette  Campagne.  Elle  ne  r ^ 
•veut  pas  rendre  Fhiltpsbourg  à 
l'a  lecteur  de  7 rêve  s , mais  le 
garder  elle-même.  La  France  • 


n'a  jamais  eu  les  3.  Eve  chez.  1646. 
qu'à  titre  de  protection.  Elle  • 
veut  bien  les  tenir  comme  fiefl 
de  t Empire  , fans  préjudice 
pourtant  du  Parlement  de  Metz 
qui  fera  confervè.  Elle  per/ijle 
à vouloir  être  Membre  de  t Em- 
pire. On  croit  a la  Cour  le 
voyage  de  St.  Romain  en  Sue  de 
inutile  On  fe  loué  fort  du  ! Duc 
de  Bavière. 


Monseigneur  & Messieurs, 

T E mauvais  temps  & les  mauvais  cheminj 
ont  tenu  Moniteur  le  Chevalier  de  la 
Chez*  bien  plus  long-temps  fur  la  route  qu’il 
n’avoit  crû , & quelque  diligence  qu’il  ait  fai- 
te , il  n’a  fu  fc  rendre  en  cette  Ville  que  le 
10.  du  courant.  La  Dépêché,  dont  vous  l’a- 
vez. charge,  datée  du  1.  a été  conlideréc.  Si 
vous  avez  été  louez  de  la  fermeté  , avec  la- 
quelle vous  avez  parlé  aux  Médiateurs.  U 
efl  fâcheux  que  le  Comte  de  Trautmansdorff 
ait  fait  tant  de  diligence  à Ofnabrug  , & fi 
peu  en  votre  endroit.  Mais  il  faut  Que  les 
Suédois  fe  perdent  de  réputation  , s’ils  font 
une  infidélité , & que  les  Princes  de  l’Empire 
aient  perdu  le  fcns,  fi,  fous  quelques  promef- 
fes  qui  leur  pourraient  être  faites  , ils  acccp- 
toient  la  Paix  , que  les  Couronnes  n’culTcnt 
été  ûtisfaircs  , & qu’elles  ne  la  leur  garantif- 
fenr.  Ces  conlidcrations , jointes  aufli  à ce  qui 
nous  a été  mandé  par  vous , & par  Monlicur 
de  la  Thuj^ric  , nous  aflûrcnt  (mais  non  fi 
abfolumcn^  qu’il  ne  nous  telle  quelque  ap- 
prehenfion  que  les  Députez  des  Pnnccs, 
nommément  lciaProtclhns , ne  foient  pour 
fc  relâcher,  & que  les  Suédois,  qui  font  leur 
capital  de  ceux-là  , ne  fc  relâchent  de  quel- 
que chofe  de  leurs  prétentions , s’il  étoit  plei- 
nement fatisfaii  à leurs  amis)  qu’ils  fe  conten- 
teraient de  l'amnillic  , du  rétabli ficmcnt  des 
Princes  profcrits#  & mis  au  ban  de  l’Empi- 
re, & de  la  réparation  des  griefs  des  Protêt* 
tans  , fans  qu’il  leur  foit  donné  pour  les  frais 
de  la  Guerre  aucune  fatisfaction  , ce  qui  ne 
fauroit  entrer  en  la  penfee  de  perfonne.  Mais 
aiant  fait  des  demandes  cxccllivcs  , ils  pour- 
raient bien  fc  modérer  , fe  départir  des  Ar- 
chevêchcx  & Evéchcz  qu’ils  ont  demandez, 
& conlcntir  que  la  Silcfic  fut  donnée  au  Mar- 
quis de  Brandebourg»  pour  le  rccompcnfcr  de 
la  Poméranie  , de  laquelle  ils  ne  fc  départi- 
ront jamais.  Et  je  craindrais  même  qu’ils  bif- 
fent pour  ne  pas  s’affermir  à avoir  ccrrc  der- 
nière Province  pour  leur  Allié , moicnnant 
que  quelque  Dioccfe  lui  fût  accordé  : à quoi 
les  Impériaux  feraient  aile  ment  difpofcz  , ai- 
mons mieux  payer  leurs  dettes  du  bien  d’au- 
trui que  du  leur  propre. 

Aiant  lu  la  répliqué  des  Suédois,  je  n’ai  pas 
jugé  qu’ils  fù  fient  gens  àfortir  d'affaire  du  (bir 
au  matin  , & je  crois  que  les  Médiateurs  en 
feront  le  même  jugement , qui  peuvent  bien 

grtifler  à demander  les  Paifeports  pour  les 
îputez  du  Duc  de  I .orraine , mais  difficile- 
ment répondre  aux  fortes  raifons  dont  vous 
vous  en  défendez.  Que  les  Commifiàircs  de 
l’Empereur  aiant  avancé  qu’ils  lavent  que 
vous  avez  ordre  de  les  accorder,  cela  cil  fâ- 
cheux. 
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2 646,  cheuX.  Ce  pourroic  etie  un  artifice . ôc  les 
Médiateurs  > aulfi  bien  qu'eux  , font  capables 
de  l’avoir  inventé.  Mais  foie  qu’ils  aient  pé- 
nètre en  notre  de  Hein  , ou  qu’à  la  volée  ils 
aient  parlé  > il  faut  rcllrcindre  à moins  de  per- 
fonnes,  qu’on  n’a  fait  julqua  prefent,  la  con- 
noillance  de  ce  qui  fe  négocié  à Munftcr  , fie 
comme  vous  le  mandez  , parler  fortement  à , 
l’Ambaflâdcur  de  Venife,  qui  rcfidc  en  cette 
Cour,  auquel  Contarini  défère  beaucoup.  Et 
comme  vous  l’avez  remarque  , je  me  fuis 
«uflî  apperçû  que  celui-là  en  cft  pleinement 
informe  ôc  perfuade.  Si  les  Médiateurs  fe- 
voient  ce  qui  vous  a été  mande  d'offrir,  pour 
conferver  à cette  Couronne  la  feule  Allace, 
Brilâch  Ôc  Philipsbourg , ils  feraient  forcez  de 
changer  de  langage  fie  de  publier  que  nous 
femmes  très-moderez,  mais  pour  aquerir  cet- 
te réputation  il  n’y  a pas  lieu  de  le  faire. 
C’eft  à vous  à ménager  les  divers  partis  * fie 
de  ne  relâcher  au  pire  qu’après  avoir  perdu 
l’cfpcrancc  de  faire  contenter  vos  Parties  des 
moindres.  U nous  a femblc  que  les  Média- 
teurs n’ont  pas  reçu  comme  ils  dévoient  la 
parole  que  vous  leur  avez  donnée  , qu’aians 
etc  fatisfaits  au  dchntcrdlêmcnt  des  Couron- 
nes > vous  vous  emploierez  envers  les  Alliez . 
pour  faire  modérer  leurs  demandes.  C’eft 
pourtant  beaucoup  offrir  , mais  cela  eft  fi  a* 
vantaeeufement  avancé  , que  vous  en  rece- 
vrez le  fruit  en  la  ûifon.  Et  fans  doute  ils 
l'auront  bien  remarqué  , fie  que  vous  traitez 
avec  eux  avec  beaucoup  de  confiance  , puis 
que  pour  leur  conlvderadon  vous  n’avez  de- 
mandé que  ce  qu’on  ne  vous  fauroè  refufer. 
Je  parle  dans  l’cfprit  des  perfonnes  ddinteref- 
fées  fie  non  dans  celui  de  ceux  aufquels  notre 
grandeur  cft  fufpedte,  ni  de  ceux  auili  qui  là- 
vent  ce  qui  vous  a été  écrit. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Suédois  ne  tien- 
nent fie  n’occupent  plus  de  Pais  dans  l’Empi- 
re que  nous , fie  qu’ils  ne  foient  dans  des  por- 
tes qui  pre fient  fit  contraignent  plus  l’Empe- 
reur , que  ne  font  ceux  où  nous  fommes  lo- 
gez , mais  nous  ne  bridons  pas  d’être  dans 
les  Pais  héréditaires  auflî  bien  qu’eux;  fi  ce 
n’eft  que  Trautmansdorff  juge  que  l’Alface 
n’en  fiait  plus  partie  , parce  que  nous  l’occu- 
pons. S’ils  s’etoicnt  fouvenus  que  Briftch  fie 
Philipsbourg  font  au-delà  du  Rnin  > ils  n’au- 
roient  pas  dit  que  nous  ne  femmes  portez 
L*  Franc*  qu’en  deçà.  On  verra  dans  le  commence- 
ra pmn m*  Si  ment  de  la  Campagne  que  nous  fommes  en 
*****  000  d’occuper  ce  qui  eft  en- 

0»^^,  tre  le  Rhin  fit  le  Danube,  mais  de  piller cet- 
te rivière , fie  que  Bavière  aura  bcloin  de  tou- 
tes les  forces  pour  conferver  fon  Païs.  Et 
pour  les  Impériaux,  ils  feront  forcez  de  faire 
autant  de  diligence  envers  vous , qu’ils  font  à 

Frètent  envers  les  Suédois , ainfi  que  je  vous 
ai  mandé.  Torftenibn  part  pour  aller  trou- 
ver le  Maréchal  de  Turcnne,  fit  fi  lui  de  fon 
côré  latisfait  à ce  qui  a été  avancé  par  le  Sr. 
d’Avaugour  de  fe  part , nous  prendrons  des 
lieux  fi  avantageux , que  tout  ce  qui  fe  trou- 
ver* entre  le  Danube  ôc  la  Mer  fera  (bus  la 
contribution  ôc  fujeteion  des  Couronnes  Al- 
liées , ôc  des  Princes  qui  feront  dans  le  bon 
parti , que  plulieurs  feront  forcez  d’embraficr, 
qui  jufqucs  à prefent  font  demeurez  neutres, 
fie  le  Maréchal  de  Turenne  avec  lequel  les 
dedans  de  la  Campagne  prochaine  ont  été 
concertez  , eft  le  premier  qui  fait  ce  juge- 
ment- 

WW  b»  Enfin  on  s’eft  refolu  de  ratifier  IeTraité  qui 
JT  JKJ?*  a **  P*®  entre  ledit  Maréchal . affilié  de 

xmTui. 
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Mon  (leur  d’Anôon  ville,  que  vous  aviez  de-  jgsS. 
péché  en  P Archevêché  de  Trêves,  fie  cet  E-  , vt- 
leéteur  ; apportant  toujours  quelque  modifie*-  wa«wr  de 
tion  à l’iyi  des  articles , d’autant  qu’en  vertu  Jt',y^  "J** 
du  contenu  en  icelui  (comme  confirmant  ce 
qui  eft  parte  par  les  premiers  Traitez  partez 
entre  cette  Couronne  fie  ce  Prince,) nous  fe- 
rions tenus  à la  reftiturion  de  Philipabourg  » 
bien  que  nous  Payions  par  conquête,  fie  qu”il 
ne  nous  a pas  été  confié  par  ledit  Electeur  , 
auquel  il  hit  alors  accorde,  que  la  Paix  con- 
clue» il  ferait  rétabli  dans  Hcrmcnftcin  Ôc  le- 
dit Philipsbourg.  Et  on  donne  inftrudion  au- 
dit Arconville  , ( qui  a aflùré  que  ce  n’ell 
pas  la  penfee  dudit  Electeur ) d’accommoder 
fie  ajufter  ce  point  avec  lui.  S’il  faifoit  dif- 
ficulté de  fe  départir  de  la  propriété  de  cet- 
te Place  dans  le  Traité  public  on  fe  pour- 
roic contenter  d’une  rcvcrfale,  fie  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  du  revenu,  on  pour- 
rait lui  en  iflùrer  la  valeur  par  proviüon  ou 
autrement.  Et  quand  il  fe  faudrait  porter  à 
feire  un  jufte  dedommagement  à PEvcché  , 
je  ne  juge  pas  que  nous  y apportaflîons  trop 
de  difficulté,  ôc  l’exemple  de  ce  qui  fc  fera 
pour  PAlfecc  appuie  mon  jugement.  Mais 
je  n’ofe  en  faire  l’ouvcTture,  parce  que  ce 
ferait  découvrir  ôc  audit  Maréchal  fie  audit 
Sieur  d’Amrtonville,  ce  que  l’on  ne  voudrait 
pas  que  d’autres  que  vous  Aident. 

Nous  aurions  grande  impatience  de  favoir  .u 
ce  qui  vous  fera  propofe  par  les  Médiateurs  “ 

du  confcntcment  des  Efpagnols  . n’étoit  que  ch«  qu'l  4. 
vous  préjugez  que  ce  ne  fera  rien  qui  vous 
pinflc  feusfeire.  Et  toutefois  ce  n'cft  pas  ‘ 
peu  de  les  avoir  réduits  à ce  joint.  Qui  of- 
fre , juge  qu’il  doit,  fie  ne  fc  peut  plaindre 
que  l’on  veuille  prétendre;  ainfi  le  plus  & le 
moins  demeure  en  concertation.  Les  Impé- 
riaux fe  font  eux -memes  condamnez  par 
l'ortie  des  trois  Evccbcz-  Car  bien  que  nous 
foions  en  poflcflîon  de  celui  de  Verdun  , il 
y a bien  deux  cens  ans  , & des  deux  autres 
depuis  le  voiage  de  Henri  II.  en  Allemagne, 
ce  n’étoit  que  fous  le  titre  de  protection  , 
duquel  on  s’etoit  contente  jufou'au  jour  qu’on 
prit  refolution  d'ancantir  le  Tribunal  du  Maî- 
tre Echevin  fie  des  Treize  de  la  Cité  de 
Metz  , ôc  la  Jufticc  des  deux  Evêques  de 
Toul  ôc  de  Verdun,  fie  de  l’autre  aurtt  en 
l’étendue  de  fon  Pais  , en  créant  une  Cour 
de  Parlement , à la  Jurüüi&ion  de  laquelle 
tant  lefdits  trois  Diocries , que  quelques 
autres  Bailliages  furent  rendus  reflbrriluns. 

Il  femblc  que  ledit  Trautmansdorff  préren-  wwvm 
de  faire  valoir  le  defiftement  defdirs  Evcchez  w,nl"  irai* 
nous  en  lairtànt  la  Souveraineté  : mais  de  ce- 
la  nous  faifons  fi  jeu  de  compte  qu’en  ac-  r«n* 
ceptant  la  propriété , nous  nous  contenterions  " 
de  la  Souveraineté  regalicnne , ôc  de  les  pof-  £ ESïïïï* 
feder  avec  les  Privilèges  dont  jouïrtent  les  (monta- 
Evcques  fie  la  Ville  de  Metz,  fous  la  fcuda-  y*' 
lité  de  l’Empire  , en  conservant  néanmoins 
le  Parlement , fie  privant  la  Chambre  de 
Spire  des  Appellations  civiles  qu’on  y relc- 
voit  avant  l’Ercétion  dudit  Parlement;  fie  on 
donne  pour  exemple,  que  le  Comté  dé  Bour- 


gogne , pour  être  Fief  du  même  Empire  , 
Je  Comte  ne  lairtc  pas  d'y  avoir  fes  Juges 
Souverains  , fous  le  même  ritre  de  Parle- 


ment. Et  on  croit  , que  cette  difpofition  Kn,p<r> 
que  nous  avons  à relever  de  l’Empire  , doit  * vool<»W 
faciliter  nos  demandes  , fie  qu’il  en  arrivera 
du  bien  au  général  de  la  Chrétienté , une  puifi- 
fenre  Couronne  comme  celle-ci  s’engageant 
en  la  defenfe  de  l’Allemagne,  louvent  atta- 
K quée 
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74  NEGOCIATIONS  TO 

qucc  par  l’ennemi  commun  : és  Diercs  de  gg 
laquelle  fes  Députez  aians  droit  d’intervenir,  jôtj 
feront  un  grand  empêchement  à l'injufte  pré-  Sg 
tention  , que  quelques  Empereurs  pourraient  aS 
avoir  de  l’alliijctnr  l’Empire  , fie  le  rendre 
héréditaire  en  leurs  Mahons,  fie  de  difpoicr 
des  forces  du  meme  Empire  pour  l’oppref-  r/j 
fion  des  Princes  qui  en  font  les  Membres  pd 
ou  les  voifins  , comme  l’on  a vû  au  dom- 
mjge  du  Public  pendant  ces  dernières  an*  ç'S 
nées- 

Prévoiant  que  l’Ordinaire,  qui  devoit  par-  v-j 
tir  deux  jours  apres  Monlieur  de  la  Chcze  , k 3 
m’apporterait  de  vos  Lettres , j’avois  commen- 
cé  de  répondre  à celle  que  ledit  Sieur  Cheva- 
V < lier  m’avoit  rendue,  fie  ne  m’étant  trompé, 

( comme  j’écrivois  celle-ci,  fit  étant  déjà  par- 
venu  à cet  endroit,)  votre  Lettre  du  du  jpj 
Courant  roc  fut  apportée.  Le  lendemain  oui  it- 
érait le  1 5 . j’en  fis  lecture  à Sa  Majeflc  , la- 
quelle  aiant  remarque  que  vous  vous  louez  de  •j’1] 
ce  qu'on  vous  avoit  envoie  quelques  Sauve-  • jfcp 
gardes  pour  des  perfonnes  qui  vous  en  avoient 
requis  , me  commanda  de  vous  faire  lavoir  j 
que  vous  ne  délirerez  rien  qui  puitle  avancer 
le  Traité  général , ou  vous  accréditer  dans  p.j 
l'Affêmblcc , qui  ne  vous  foit  à l'heure  même 
remis.  Elle  eut  peine  d’apprendre  que  les  £1 
Suédois  continuent  1 vous  en  donner  , mais  83 
elle  elpcre  qu’ils  ne  manqueront  pas  aux  cho-  jvj 
fes  eflentidles  de  l’Alliance,  lbit  par  la  confi-  £ * 
délation  de  leur  honneur  , foit  par  celle  de  £vj 
leur  intérêt-  Et  fa  Majeflc  demeure  perfua- 
dée,  bien  que  ce  foit  la  règle  des  Princes , que 
la  Reine  de  Suède  n'y  cft  pas  fi  fortement  at-  8'  j 
tachée  qu’à  accomplir  ce  qu’elle  a promis,  fie 
faire  éclatter  fie  renommer  Ion  adnuniftration  £s; 
par  une  conduite  pleine  de  vertu.  En  cela  :y-\ 
même  Elle  s’eit  confirmée  aiant  vû  le  double  J-.  -1 
de  la  Lettre  que  Monlieur  de  la  ThuiUcric  a f-  i 
écrite  à votre  Altcfic,  de  laquelle  il  m’avoit  £ii 
envoie  le  duplicata,  qu’il  avoujoint  à une  de  :y4 


fcs  Dépêches  du  ij.  du  pâlie.  Sa  Majclté 
fc  perfuade  que  fi  vous  l’eullicz  reçue , 


On  noie  . , v 

i Cour  le  fc  perfuade  que  fi  vous  1 eullicz  reçue , avant 
Ronuin*1* n‘  ffuc  de  k*rc  partir  Monlieur  de  Sc.  Romain , 
sJré*  ira-  vous  eullicz  différé  ce  voiage , qui  fembic  af- 
•ii».  fez  fupcrffu , n’y  aiant  pas  lieu  de  croire  qu’il 

pénétre  le  Chancelier  au  delà  de  ce  qu’a  fait 
ledit  Sieur  de  b Thuillerie , ni  qu’il  voie  plus 
ebir  dans  les  affaires  de  leur  Cour  , qu’a  fait 
le  meme  Sieur  de  b Thuillerie , fie  que  pour- 
ra faire  dans  b fuite  du  temps  Monlieur  Cha- 
nur.  Pourvu  que  les  Suédois  n'entrent  en  o- 
pinion  que  nous  fommes  en  méfiance  deux, 
ou  que  nous  les  jugeons  les  Maîtres  du  Trai- 
té , par  tant  de  recherches  que  nous  leur  fai- 
ions  , ce  voiage  ne  caufcia  point  de  mal.  Que 
s’il  leur  donnoit  une  de  ces  impreffions,  ilîc- 
roit  à délirer  qu’il  n’eût  pas  été  commandé. 
Mai»  b lu iTi  lance  de  b perfbnne  fie  b délica- 
tclTc  de  ceux  qui  lui  ont  ilrellc  fon  Inftrudbon, 
nous  donne  fujet  de  croire  que  nous  en  tire- 
rons plutôt  du  profit  que  du  dommage. 

Les  difeours  qui  vous  ont  éré  tenus  par  les 
Députez  de  Bavière  ont  été  entendus  avec 
plaiiir-  C’eft  avoir  mis  nos  affaires  en  bon 
étar,  puis  que  vous  êtes  ait  lirez  que  les  Elec- 
teurs Catholiques  ne  confentiront  point  que 
l’Empereur  (allé  un  Traite  fcparcmcnt  avec 
la  Suède»  fie  que  celui  de  Bavière  non  feule- 
ment juge  qu’il  nous  échet  une  farisfaâioo  , 
mais  qu'il  fc  veut  entremettre  à nous  la  faire 
obtenir,  6c  que  conrrc  ce  qu’il  avoir  toujours 
protefté  de  ne  faire  nulle  diligence  pour  cel- 
le de  b Couronne  de  S'ucdc  , il  ait  changé. 
Pour*  trouva  que  les  Couronne*  prétendent 


UCHANT  LA  PAIX 

trop,  ce  n’eft  pis  les  exelurre  de  ce  qui  leur  i(UÇ, 
cft  juftement  dû,  mais  leur  droit  établi , il  ^ 
s’agit  de  diieuter  le  plus  8 c le  moins , fie  c’eft 
ce  que  vous  aviez  tant  déliré  être  prononcé 
par  les  Députez  des  Princes  qui  font  à Olha- 
brug.  . 

hur  le  fujet  dudit  Duc  de  Bavière  je  vous  f’r  ,r*> 
dois  dire  que  ce  n’eft  pas  feulement  en  b 
Cour  de  Vienne  qu’il  infinuc,  qu’il  faut  por- 
ter refpcét  à ccttc  Couronne,  6c  b ménager, 
mais  à Rome  il  en  a écrie  en  des  termes  pré- 
cis, fie  dignes  de  fa  prudence.  Et  ii  le  Pape 
n’y  fait  conlidctarion , il  cft  à craindre  que  Je 
châtiment,  dont  Dieu  nous  veut  exerça,  ne 
puifle  être  détourné.  11  combat  b dureté 
de  Sa  Sainteté  par  trois  raiionnemen*.  Le 
premia  , de  1a  confédération  en  laquelle  il 
doit  avoir  cote  Couronne , qu’il  lui  fait  re- 
marquer être  en  pleine  prolpcnté.  Le  fé- 
cond» les  avantages  que  prendront  les  Héré- 
tiques fi  les  Catholiques  s’éloignent  de  lui. 

Et  le  troiiiéme  , celui  qui  en  réuflira  au 
Turc  , lequel  aiant  entrepris  une  conquête 
fur  b République  de  Venue  , ne  pair  être 
rcpoufTé  que  par  h jonction  des  forces  des 
Princes  Chrétiens,  fie  leur  union  à concourir 
à un  tel  deffdn. 

U m’a  été  mandé  de  Gennes  qu’il  y é- 
taic  arrivé  un  Religieux  Reçoit*  dçpéchc  en 
Elpagne  , tant  par  l’Empereur  que  par  ledit 
Duc  . pour  déclarer  à cette  Majeltc,  qu’ils 
ne  peuvent  plus  foütcnir  la  guerre  , fie  qu'il 
faut  tout  de  bon  longer  à b faire  finir.  Ce- 
la peut  être  avancé  à ddlêin  , afin  de  lui 
infinucr  que  fi  de  fon  côté  il  ne  veut  faire 
b Paix , qu’ils  font  refolus  de  b conclurre 
du  leur  ; ce  qui  a encore  raport  à ce  qui 
vous  a été  dit  par  les  Députez  du  meme 
Duc. 

Le  Pouvoir  donné  par  Sa  Majefté  Catholi- 
que au  Comte  de  Penaranda  pour  traiter  avec 
les  Holbndois,  porte  des  marques  de  ion  in- 
tention , 5c  qu’elle  n’a  jamais  été  que  de  con- 
clurre, foit  une  Trêve  ou  une  Paix  avec  eux, 
pour  les  feparer  d'avec  leurs  Alliez.  Et  quand 
ils  leur  dilent , qu'ils  font  pour  les  déclarer 
fie  reconnoitre  Souverains,  c’cft  quand  ils  les 
veulent  embarqua  à entrer  en  une  Négo- 
ciation particulière  j mais  que  leur  but  dt  bien 
éloigné  de  b fin  que  les  autres  le  propofent, 
qui  cft  d’aquerir  de  leur  confcntemcnt  ce  ti- 
tre , de  l'effet  duauel  Us  fc  font  mis  en  pof* 
fctlion  par  une  valcureulc  déi'cnfe  fie  par  une 
forte  guerre,  qu'ils  ont  faite  à leur  ennemi  , 
à l’aide  de  leurs  Alliez.  Si  Meilleurs  les  E- 
tats  ont  autant  de  difoofition  à une  Treve 
que  leur  ennemi,  vous  la  verrez  bien-tôt  con- 
clue, ou  du  moins  aftûrée,  fie  lors  que  vous 
ferez  en  neccflîic  de  vuider  cet  article  9.  du- 
quel il  a été  fi  fouvent  parlé;  plus  long-temps 
vous  en  éloignerez  le  difeours , 6c  plus  vous 
en  pourrez  prendre  pour  le  refoudre , ce  fe- 
ra le  mieux  pour  nous.  En  toute  extrémité 
vous  favez  jufques  à quoi  on  nous  peut  obli- 
ger , fie  jufques  où  nous  pouvons  nous  eten- 

II  eft  fâcheux  que  les  Ennemis  aient  qud- 

2 uc  connoiflànce  du  refus  que  b Province  du 
angucdoc  a faite  d'impofer  le  Quartier  d’hi- 
va  ; mais  l’on  peut  dire  que  c’eft  plutôt 
manque  d’affeétion  que  de  puillânce.puis  que 
les  Tréforiers  de  b bouric  offrent  de  leur  fai- 
re avance  de  quinze  cens  mille  livres,  voire  de 
plus , fie  de  n’en  prétendre  le  rembourfemenc 
qu’en  deux  années.  Nous  ne  lavons  pas  en- 
core leur  dcnuctc  rdoluùon  , & fi  l’offre 
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défaits  Tréforiers  aura  été  acceptée  i mais  nous 
avons  cet  avantage  , que  toutes  les  autres 
Provinces  d’Etats  les  condamnent  & les  blâ- 
ment , & tout  prefentement  «lie  de  Pro- 
vence en  une  Affirtnblée  des  Communauté?, 
a confenti  à l’Impofition  des  fommes  levées 
les  année*  dernières,  & bien  que  ladite  Pro- 
vince de  Languedoc  fiaflè  quelque  difficulté 
de  confenrir  à la  levée  du  Quartier  d’hiver, 
pour  cela  il  ne  faut  pas  condurre  , quelle 
longe  à quelque  nouveauté , & bien  moins 
que  les  autres  en  délibèrent.  Toutes  à la 
vérité  respirent  à la  Paix,  pourvu  qu’elle  Toit 
honorable  à la  Reine  & utile  au  Roi  -,  fans 
ces  conditions  elles  préféreraient  la  duree  de 
la  Guerre  ; que  û pour  être  contraintes  d’y 
contribuer  de  leurs  moiens,  elle  leur  eft  aum 
odieufe,  qu’on  le  publie,  combien  davanta- 

fe  la  doit-elle  être  à celles  qui  en  fouffient 
incommodité,  & qui  ne  font  pas  pour  cela 
exemptes  de  contributions. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  c’eft  que  l’union 
cft  entière  du  Roi  à ceux  de  fon  fang , & 
leur  rcfpeft  tout  parfait  d’eux  à Sa  Majefté  i 
que  les  peuples  la  reverent , comme  ils  doi- 
vent, & ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée font  autant  dans  leur  devoir  quo  les 
autres  Sujets.  J 'aurais  fini,  & ce  ne  ferait  pas 
Irop-tôt , s'il  ne  me  reftoit  à vous  donner  in- 
formation d’un  long  entretien  qui  m’a  été  te- 
nu par  l’Ambafïadeur  de  Venife , auquel  liant 
fait  connoître  que  Sa  Majefté  aurait  fujet  de 
fc  plaindre  de  la  liberté  que  fe  donnoit  Mon- 
ficur  Contarini  de  condamner  ce  que  vous  fai- 
tes , & que  eda  caufoit  divers  mauvais  effets: 
ledit  Amboflïdeur  prit  grand  foin  de  juftifier 
fon  Confrère,  mais  ne  voulut  le  faire  paflèr 
pour  innocent  fur  la  connoi  fiance  qu’il  a de 
là  maniéré  d’agir  qui  cft  pleine  de  feu  , qu’il 
oferoit  pourtant  affûter  qu’elle  eft  paflee  , 
des  qu’il  eft  forti  du  lieu  de  la  Confèrence, 

& qu’il  pouvoit  répondre  , & de  fi  bonne 
difpofirion  à la  Paix  & de  (i  particulière  in- 
clination envers  la  France,  ajoutant  qu’il  ne 
doutoit  point  que  dès  que  vous  vous  éclair- 
ciriez. avec  lui  vous  n’en  refta fiiez  fârisfaits- 
J’ai  fu  que  FEleâeur  de  Brandebourg  a 
donné  ordre  au  Baron  de  Dona  de  palier 
en  cette  Cour,  6c  donner  les  titres  de  Ma- 
jefté  au  Roi  & à la  Reine.  Si  fon  Député 
nous  fait  quelque  ouverture  qui  puiflê  avan- 
cer nos  affaires  d’Allemagne  vous  en  ferez 
fur  l’heure  informez,.  Je  luis,  ôcc. 


Tou.  III. 


D'OSNABRUG. 


MEMOIRE 

De  fon 

EMINENCE 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  a}.  Février  1646. 


La  Thuillerie  affûte  que  la  Reine 
de  Suede  agit  Jincerement.  Le 
Voyage  de  St.  Romain  peu  uti- 
le. Celui  de  Air.  d" Avaux  à 
Ofnabrug  très  - necejffaire.  Sué- 
dois peu  enclins  à la  Faix.  Uti- 
lité pour  la  France  dune  fufpen- 
. fion  d'armes  dans  l'Emoire.  Ba- 
vière y efl  fort  porté.  L'armée  de 
Air.  de  Turenne  pourroit  en  ce  cas- 
là  agir  aux  Faïs-Bas.  L' Ef pagne 
preffée  de  faire  la  Faix  à tout 
prix.  Alort  du  Cardinal  Bor- 
gia.  On  peut  conclure  avec  l'Ef- 
pagne  fans  confulter  les  Suédois , 
mais  conjointement  avec  les  E- 
taSs  Généraux.  Ce  qu'il  y a à 
faire  fi  t échange  des  Fais  Bas 
ne  peut  pas  avoir  lieu.  Il  faut 
dans  tous  les  cas  obtenir  une 
Tré-ve  pour  la  Catalogne,  & u- 
ne  pour  le  Roi  de  Fortugal.  E- 
tat  des  affaires  d? Angleterre. 
Les  Efpagnols  s'y  attachent  au 
Farlement  contre  le  Roi.  Il  fau - 
droit  tacher  de  gagner  par  ar- 
gent le  fils  de  Trautmansdorff , 
fon  Fere  ne  lui  cachant  rien. 
Frefens  pour  les  Alinifires  de 
Suede.  Electeur  de  Trêve  offre 
la  Neutralité  à tEfpagne.  Fu 
colomini  jaloux  du  F)uc  de  Lor- 
raine. Legereté  de  ce  dernier. 
*Difcours  du  Rendent  de  Forme 
varient  félon  h s per  faunes.  Af- 
faire des  Bar  ber  ms. 
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La  •nroil- 
!*rir  alTure 
r»  la  Reine 
ir  Surir  agi 


J’Ai  reçû,  Meilleur»,  votre  Dépêche  du  di- 
xiéme du  courant.  & j’ai  un  extrême  de- 
plailir  d’apprendre . que  tant  s’en  faut  que 
les  Suédois  longent  à reparer  le  tort  qu’ils  ont 
d’exelurre  Monucur  de  la  Barde  de  leurs  Con- 
férences. quoi  qu'ils  (oient  formellement  obli- 
gez par  un  Traité  public  de  l’y  admettre  ; 
qu’au  contraire  ils  nous  donnent  tous  les  jour* 
de  nouveaux  fujets  de  mécontentaient  & de 
foupçonner  leur  fidelité.  Il  cil  vrai  que  je  me 
mets  Teijprrt  en  repos  là-deflus,  quand  je  fai* 
reflexion  , en  quels  termes  Moniteur  de  la 
Thuillerie  nous  parle  de  U finccrité  des  inten- 
tions de  la  Reine  de  Suède  fit  nous  allure  de 
i Faftëftioo  qu’elle  6c  fon  Conlcil , tant  le  Con- 
nétable de  la  Gardie.  & les  amis  ôc  adherans, 
que  le  Chanccllier  Oxcnfticm  6c  les  fiens , 
ont  unanimement  pour  cette  Couronne,  fie 
de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  témoignent  a- 
voir  rdolu  de  conferver  cnlcmble  une  étroite 
intelligence,  fans  vouloir  jamais  écouter  au- 
cune proportion  des  Ennemis  qui  tende  à les 
feparer  de  nous . quelques  avantages  qu’ils  puif- 
fent  y rencontrer;  ne  pouvant  m’imaginer  que 
ledit  Sieur  de  la  ThuilJcric,  qui  cft  ti  adroit 
fie  fi  fenfë,  n’ait  bientôt  connu  au  vrai,  fi  ces 
protc dations  netoient  que  fur  les  levres  & non 
pas  dans  le  cœur.  Enfin , je  diflipc  une  bon- 
ne partie  de  mes  ombrages,  quand  je  confi- 
dere  , que  la  réputation  des  Suédois  n’y  ell 
pas  feulement  engagée, mais  qu’il  cil  de  leur 
bien  fie  de  leur  interet  particulier  de  garder  rc- 
ligicufemcnt  l’union  qu’ils  ont  avec  cette  Cou- 
ronne. 

Vous  aurez  vû  par  ma  precedente  Dépê- 
che ce  que  je  vous  marquai  touchant  le  voya- 

Lde  Monlieur  de  St.  Romain  à la  Cour  de 
•de.  Je  demeure  d’accord  qu'attendu  tant 
de  diftèrcm  fiijctt  de  plaintes  que  les  Minis- 
tres de  Suède  nous  donnent  chaque  jour  in- 
juftement , fie  reconnoiflinc  qu’ils  lbnc  capa- 
bles de  s’enorgueillir  à tel  point  des  recher- 
ches de  nos  Ennemis,  que  leur  hauteur  nous 
deviendrait  à la  fin  infuportable , fie  voyant 
de  plus  le  pcnl , auquel  nous  ferions  toujours 
expoiez  que  leldirs  Miniftres  (c  lai  lfans  flatter 
à de  belles  propolitions  ( que  les  Ennemis  leur 
feraient  fan*  doute  continuellement  pour  les 
feparer  de  nous)  ils  s’y  accoutumeraient  en 
forte  ôc  fc  les  rendraient  fi  familières,  qu’ils 
pourraient  s’y  engager  infenliblemcnt , fie  les 
perfuader  même  aux  Supérieurs  dont  ils  dé- 
pendent ; Tout  cela  bien  confideré  ôc  que 
d'ailleurs  Monlieur  de  U Thuillerie  croit  fur 
le  point  de  s’en  revenir  , j’eftime  avec  vous 
que  1a  prefence  de  Monûcur  de  Saint  Romain 
à Stockholm  pendant  quelque  temps  pourra 
difliper  tous  les  nuages  qui  nous  troublent,  fie 
fcrvira  à rafertnir  la  boruie  intelligence  fie  à 
faire  envoicr  à Ofnabrug  tous  les  ordres  que 
nous  pouvons  defirer. 

Ce  qui  feulement  nous  doit  donner  un  peu 
de  peine , fie  à quoi  il  faut  clfaicr  de  remédier 
le  mieux  qu’il  fe  pourra;  c’cft  que, félon  mon 
fenriment , nous  ne  pouvons  pas  recevoir  tant 
de  préjudice  des  différends  qu’il  y a entre  vous 
autres  Meilleurs  ôc  les  Miniffrcs  de  Suède  , 
comme  de  la  connoi  (Tance  qu’en  auront  eue 
nos  Ennemis;  rien  n’étant  plus  capable  de  les 
encourager  à renforcer  leurs  batteries  auprès 
d’eux,  qu’un  fcmblablc  deconccrt,  lors  qu’ils 
l'auront  fû , ôc  quand  même  tous  leurs  foins 
ne  produiroienc  aucun  des  effets  qu’ils  fc  pro- 
mettent, cela  ne  laillèra  pas  de  nuire  à la 
Concluiion  de  la  Paix,  puis  qu’il  cft  certain , 


I 
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qu’il  ne  faut  point  s’y  attendre  tant  que  nos 
Parties  auront  le  moindre  raion  d'cfpcrancc 
de  pouvoir  faire  un  accommodement  particu- 
lier avec  nos  Alliez. 

C’eft  aulfi  une  des  plus  fortes  raifons  qu’il 
me  fèmble  qu’on  doit  dire  aux  Miniftres  de 
Suède,  parce  que  s’ils  n’ont  pas  envie  de  nous 
faire  une  infidélité  complctte  (ce  que  je  ne 
puis  me  pcri'uader  ) ou  de  continuer  la  Guer- 
re, il  cft  indubitable,  que  pour  terminer  les 
affaires  promptement , rien  n’cft  fi  ncceilaire 
"|uc  de  détromper  les  Miniftres  des  Ennemis, 

!c  TraucmansdorfF  le  premier  , de  l'attente 
d’un  accommodement  particulier , à quelques 
conditions  qu’ils  le  puilTcm  offrir , 6c  j’olcrois 
bien  répondre  de  ma  vie,  que  fi  le*  Miniftres 
de  Suède  fie  de  Hollande  faiiôicnt  ccttc  pro- 
teftarion  ai  bonne  forme , ( comme  leur  de- 
voir fie  leur  intérêt  meme  les  y obligent  ) 
trois  fcmainc*  ne  fc  pafleroiem  pas  apres  cela , 
que  l’on  n’eût  ajufte  du  moins  tous  les  points 
principaux  qui  font  nccc  11  aires  pour  faire 
bientôt  jouir  la  Chrétienté  du  repos  dont  clic 
a tant  de  befoin. 

Mais  pour  revenir  à l'envoi  du  Sieur  de  . 

Saint  Romain , je  conlîdere  encore  qu’il  cft  iBiin pm». 
impoffiblc  qu’ü  n’aît  déplu  à Mcllieurs  üxerv-  û!e. 
fticm  fie  Salvius,  comme  aiant  pour  but  d’al- 
ler décrier  leur  conduite , fi  ce  n’cft  peut-être 
“u’entr'eux  ils  aient  été  de  diflèrens  fcnnmcns. 

cft  donc  à croire  , qu’ils  auront  tâché  en 
même  temps  de  chercher  avec  foin  toutes 
fortes  de  rations  pour  apnuicr  ce  qu’ils  ont 
fait , fie  fc  faire  avouer  : kt  en  ce  cas  ou  leur 
procédé  fera  approuvé  en  Suède , ôc  nous  au- 
rons le  dcplaiiir  de  le  voir  foûtenir  avec  peu 
de  réputation  pour  la  France,  qui  s’cll  rnga- 

E’c  fi  avant  au  contraire;  ou  leurs  Supérieur* 

; blâmeront  , ôc  eux  étant  mortifiez  de  la 
forte,  il  fera  extrêmement  à craindre . qu’ils 
ne  recherchent  d'autres  occafions  de  s’en  van- 
ger  dans  la  fuite  du  Traité,  ôc  allez  mal  ailé 
que  vous  autres  Mcflieurs  puifticz  bien  réta- 
blir la  confiance  ôc  l’union , qui  cft  fi  nécef- 
fâirc  pour  le  bicn.de  la  eau  le  commune  dans 
une  Négociation  ii  importante  comme  cft  cel- 
le de  la  Paix  générale.  Néanmoins  je  ne  vous 
mande  tout  ceci  que  parce  que  j’clUmc  à pro- 
pos de  foi.ger  de  bonne  heure  aux  inconve- 
niens  qui  peuvent  arriver,  afin  d’avoir  le  temps 
d’y  apporter  toutes  les  précautions,  ôc  les  re- 
mèdes , qui  peuvent  les  divertir,  à quoi  je 
vous  prie  de  tenir  la  main. 

Le  voiage  de  Monlieur  d’ Avaux  à Ofha-  c*M  <fe 
brug  a etc  refolu  très-prudemment  fur  le  pré-  Mr  d'A**» 
texte  de  la  propofirion  , que  les  Médiateur* 
ont  faite  d’une  fufpcnfion  d’ Armes  en  Aile-  crfùo 
thagne;  car  en  effet  il  y a grand  lieu  de  foup- 
çonner  quelque  chofc  à notre  delà  van  rage  de 
l’inftance  que  font  les  Eut*  d’Ofnabrug,  que 
kurs  griefs  ôc  les  intérêts  de  l’Empire  en  gé- 
néral (oient  vuidez  ôc  terminez  avant  que  fon 
parle  de  la  farisfàétion  des  Couronnes  ; d'au- 
tant plus  quelle  cft  fécondée  de  Traurmans- 
dorff,  ôc  que  les  Miniftres  de  Suède,  qui  par 
tant  de  raifons  s’y  doivent  cmploicr  avec  fer- 
meté , s’ils  n’y  ont  donné  leur  confentemmr, 
n’y  font  qu’une  réfiftance  bien  (bible.  Mais 
j’cfpere  tout  de  l’ancienne  amitié,  ôc  cruis 
que  Monûcur  d’Avaux  fe  fervant  auprès  de 
Monlieur  Salvius  de  (à  prudence,  ôe  de  fon 
courage,  connoîrfa  le  fonds  de  leur  ame.quc 
toutes  choies  reprendront  le  train  qui  fe  doit, 
ôc  que  nous.  Dieu  merci , n’aurons  eu  d’autre 
mal  que  l’aprehcnfion. 

Je  vous  ferai  part,  à propos  de  ce  que  def-  JSa'jJ* 

fil*.  Paix. 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  77 

16a<S.  fus,  de  ce  que  l’on  me  mande  depuis  peu  de  S§  La  madère  aiant  etc  agitée  dans  le  Confcil  , 

Pologne,  qu’on  y clt  alluré  que  les  Suédois  ne  • fie  tous  unanimement  aiant  témoigné  incliner  * **  • 
veulent  point  la  Paix.  J’ai  un  autre  avis  de  7 J i une  fufpcnüon  en  Allemagne,  rcconno.ilint 
Suède  qui  ne  le  dit  pas  li  préciiement , mais  jr.J  que  dans  1 état  prêtent  des"  attires , elle  étoic 
qu’au  cas  qu’ils  ne  voient  pas  jour  de  la  taire  $$  avantageufe  à nos  interets,  & crcs-utiJe  à la 
à des  conditions  avantagent  pour  eux  , Us  bonne  ilTue  de  votre  Négociation,  particulic- 

ont  grande  inclination  de  continuer  la  Guerre,  rcment  ii  on  pouvoir  convenir  au  plutôt  «les 

connoillànt  qu’ils  la  peuvent  taire  tans  hazard,  p point»  principaux  qui  regardent  la  conclulion 
& fans  dépenfe,  que  l’Empereur  ctt  extrême-  de*  affaires  dans  l’Empire. 

ment  fbible  , qu  un  fcul  mauvais  fuccès  le  0 Je  ne  puis  allez  m’étonner  que  le*  Efpa-  t,Trpipi. 
peut  mettre  à bout , fie  cfpcrant  d’avoir  enco-  *• gnols  ne  vous  aient  encore  fait  faire  aucune  •'* 
tc  plus  que  par  le  paOè  à leur  dévotion  tous  ||  proportion  pour  la  Paix , fie  fi  les  Lettres  que  [‘J",1*  l*1* 

les  P rot  cl  tans  d’Allemagne.  Ce  qui  doit  bien  j?ij  je  recevrai  la  femaine  prochaine  de  votre  part  F 

fortifier  les  lbupçons  que  vous  autres  Meilleurs  pi  ne  m’apprennent  nulle  nouveauté  là-dclm*  , 
avez  déjà  eus  là-dcllus.  ^ £3  je  conduirai  qu’il  faut  nécefliiremcnt  que 

tJ«;W  pour  Vous  aurez  vu  par  ma  precedente  comme  l’efperance  de  quelque  accommodement  par- 

h France  nous  nous  (brames  rencontrez  en  même  temps  jj-d  ticulicr  avec  nos  Alliez,  les  ait  retenus  de  le 
tra-VriST  ^ penfte  que  nous  ne  devons  çucre  ef-  faire.  Car  je  n’ai  pas  meme  la  confirmation 

iuu  rtm-  perer  davantage  par  les  armes  dans  1 Allcma-  g.  » de  tout  ce  que  je  vous  mandai  deraicremcnt 

P1'*-  gne  dans  la  conjoncture  prdcntc,luppofc  me-  [t  : des  nouveaux  ordres  donnez  à Penaranda  ! qui 

me  que  les  fuccès  nous  loient  favorables  fie  à :■  il  avoit  jufques  là  manqué  de  Pouvoir  futfilant  ) 
nos  Alliez  j fie  comme  , avant  que  d’avoir  j:  mais  qu’on  a dépêche  de  Madrid  Courier* 

reçu  votre  Dépêche,  j'ai  fongé  à l’intérêt  que  fur  Courier* , que  nous  voions  palier  tous  les 

nous  pouvons  avoir  dempêcncr  par  une  luf-  ûj  joursici,  à Caltel-Rodrigo  fie  à Penaranda, 
penfion  les  accidcns  qui  peuvent  faire  chan-  qui  ont  eux  deux  le  fccret  fie  la  confiance  de 

eer  la  face  des  affaires.  11  elt  vrai  que  ie  per-  «g  leur  Maître  touchant  les  affaires  de  la  Paix , 

(iftcrois  àdefirer  d’avoir  auparavant  ajullé  tou»  pour  les  preflèr  de  conclunre  prefentement  en 

les  points  principaux,  qui  regardent  la  fans-  *:  :j  quelque  manière  que  ce  puillc  être  , parce 
fàétion  des  Couronnes.  ;-'5  qu’ils  ne  peuvent  donner  aucune  a'.Til  tance 

Bit! *rt  j Moniteur  le  Duc  de  Bavière  a fait  de  fon  confiderablc  1 la  Flandre,  ni  ils  ne  làuroicnt 

•fl  iunponrf.  |a  m^mc  reflexion,  ainli  que  vous  ver-  où  donner  de  la  tête  pour  trouver  4e*  moicns 

rez  dans  la  dernière  Lettre  qu’il  a écrite  au  ; ,j  de  fc  détendre  dans  Qu  pagne  même. 

Nonce , dont  je  vous  envoie  la  Copie , fie  je  J’ai  un  avis  d’Italie  de  fort  bon  lieu  fie  j’ai 

fai  d’ailleurs  qu’il  n’y  • rien  au  monde  qu’il  IQ  fû  que  le  Nonce  fie  l’Ambailadcur  de  Venife 
fouhaicc  avec  tant  de  pailkin,  au  cas  qu’il  ne  jfjj  qui  font  à Madrid,  ont  tenu  en  fubttancc  k 
puilTe  faire  d’accommodement  entre  ci  fie  la  03  même  difeours  à une  pcrlbnne  digne  de  foi, 
forric  des  armées  en  Campagne,  que  de  faire  que  fi  la  France  fe  vouloir  contenter  de  retc- 

ceflêr  en  quelque  façon  les  hoftilirez  pour  nir  par  la  Paix  ce  quelle  occupe  dans  les 

donner  temps  à la  conclulion  de  la  Paix,  • 3 Païs-Bas , fie  le  Rouflillon , le  Comte  de  Pe- 
fâns  que  le  Traité  puiffc  être  altère  par  les  é-  naranda  avoit  ordre  d’y  entendre  fans  perdre 

venemens  de  la  Guerre  favorable  à un  parti  un  moment  de  temps.  Et  en  outre  ( fie  j’en 

ou  à l’autre.  . £$  *i  b confirmation  par  d’autres  endroits)  que 

N me  fcmblc  donc  qu’il  fera  trèc-à-propos , ; Penaranda  Se  Callel-Rodrigo  étoiem  fi  vive- 
que  fi  nous  ne  voions  nos  lieu  d’efpercr  de  £■!  ment  fbllicitez  d’empêcher  par  quelque  moien 
rien  conclunre  pour  tout  le  mois  d’ Avril,  que  que  ce  foit  la  continuation  de  la  Guerre  , fie 

nous  pendons  ferieufement  fie  avec  grande  ap-  Qjj  que  les  Miniilres  de  Madrid  l’aprchcndent  à 
plication  à ce  qui  fera  expédient  de  refoudre  -p  tel  point,  qu’on  leur  avoit  envoie  ordre  ex- 
touchant  une  Trêve  en  Allemagne  , ou  du  près  de  refoudre  , au  delà  du  Pouvoir  qu'il* 

moins  convenir  , s’il  ctoit  poflibk , du  con-  ont . tout  ce  qu'ils  jugeraient  à propos  fons  en 

fente  ment  des  Suédois,  d’une  fufpcndon  d’Ar-  |5jî  donner  avis  en  détail  en  Efpagnc  ni  attendre 
mes  avec  Bavière , comme  ils  l’ont  faite  eux-  j©  de  favoir  particulièrement  les  intentions  de 
mêmes  avec  le  Duc  de  Saxe , tirant  de  plus  leur  Maître. 

une  afïîirancc  dudit  Duc  en  la  forme  , qui  ™ J’ai  ftk  aufli  que  le  Cardinal  Borgia  qui  eft  UrTt  ^ 
les  pourra  le  plus  contenter  , que  fes  armes  «îj  mort  depuis  un  mois  a diélc  une  Lettre  dans  CirdiMi 
ne  leur  tomberont  point  fur  les  bras  ni  di-  j>  'j  fbn  lit  pour  le  Roi  d’Efpagnc , par  laquclk  il 
reftement  , ni  fous  prétexte  de  jonétion  ou  Ss  témoigne,  que  le  mcilkur  avis  qu’il  puilîc  lui 
....  de  fecours  à l’Empeicur  ; fie  outre  que  ce  «il;  donner,  avant  que  de  palier  à l’autre  vie,  ctoit 
Jf  Mr.d?Tif  leur  ferait  un  grand  avantage  de  tenir  in  ira-  iis;  de  lui  dire  librement  qu’il  fit  la  Paix  à toutes 
tenu* "pour,  les  fit  en  échec  tant  de  bonnes  troupes; nous  p';  conditions,  fit  qu’il  elfaiit  fur  tout  de  rentrer 
n,.;  ra  ce  ru-  y ^ aurions  entt’autres  un  notîbk  de  pou-  j>'i  en  ce  qu’il  avoit  perdu  en  Efpagne,  donnant 
f.ü’Ly*  voir,  comme  je  vou*  l’ai  mandé  , emploier  i&j  plutôt  à U France  une  rccotnpenfe  aillcur* 
contre  les  Espagnols  l’armée  entière  qu’y  £ 1 qui  la  pût  fatisfoire. 

commande  Moniteur  le  Maréchal  de  Turen-  |0  On  m’alTûrc  auflî  que  Dom  Francifco  de 
ne,  ou  pour  le  moins  la  plus  grande  partie,  f 3 Mélos  a mis  depuis  peu  par  écrit  toutes  les 
qui  donnerait  infailliblement  le  coup  mortel  • raifons  qui  y doivent  obliger  le  Roi  d'Elpa- 
à leurs  affaires  , en  quelque  lieu  qu’on  1a  gne,  fie  enfin  que  tous  les  grands  Seigneur* 

voulût  foire  agir  , puis  qu’elle  ferait  de  fur-  j?»  fie  Miniftre»  qui  font  près  de  lui , autli  bien 
croît  aux  autres  années  que  l’on  a accouru-  ? ;«  que  ceux  qui  font  dans  les  emplois  éloignez 
mé  d’y  entretenir , fie  qui  font  déjà  fuffi-  en  Italie,  fie  ailleurs,  s’accordent  dans  le  rac- 
ontes d’ellcs-mcmes  pour  y foire  les  progrès  me  fcnriment. 

que  l’on  voit.  Je  vou»  prie  , Meffieun . de  foire  cis  de 

Je  vous  prie,  MdTieurs  , d’examiner  îvec  tous  ccs  av»  » parce  qu’outre  qu’il*  viennent 

foin  ce  qui  fc  doit  foire  fie  de  m’en  mander  de  bons  lieux,  fie  que  l’état  de  nos  ennemis 

votre  fcnriment.  Cependant  je  puis  vous  dire  nous  le  doit  frire  croire;  véritablement  il  me 

par  avance  que  Sa  Majefté  approuvera  toutes  femble  , que  fon  doit  beaucoup  confidercr 

Mt  rcfolutioos  que  vou»  prenclrez  fur  ce  fujet.  que  pluücurs  perfonnes  de  differeos  endroits 

K j ni  n- 
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[rSqtf.  mandent  route  la  même  choie,  fans  le  (avoir 
l’une  de  l’autre- 


Je  n’ai  rien.  Meilleurs,  à ajouter  à ce  que 
je  vous  ai  mande  par  mes  precedentes  touchant 
le  parti  d’échange  de  la  Catalogne  avec  les 
Païs-Bas , attendant  toujours  les  nouvelles  des 
difbofidons  qu’aura  trouvées  dans  l’Efprit  du 
Prince  d'Orange  le  Sieur  d’Eftrades.  Peut- 
être  qu’après  tant  de  Couriers  d’Efpaene  qui 
font  arrivez  , le  Comte  de  Pcnaranda  ( fi  la 
ration  marquée  ci-dcflus  ne  l’a  encore  rete- 
nu ) aura  donne  lieu  à Contarini  de  pouvoir 
avec  plus  de  fondement  vous  faire  de  nouvel- 
les proportions  qu’il  a jettées  diverfes  fois  en 
partant  fur  ce  fujet,  & comme  la  déclaration 
que  les  Suédois  ont  faire  depuis  peu  fi  expref- 
fement  de  n'avoir  point  de  different  avec  l’Ef. 
pagne  , quoi  que  très-desobligeanre  en  foi , 
On  p*,,  nous  donne  pourtant  cet  avantage  (joint  à ce 
«oeiorrc  »-  qu’ils  nous  ont  dit  autrefois  fur  le  même  pro- 
,*fiSuîi  I*5*  ) que  nous  pouvons  tenter  librement  tou- 
Z„ZZ:  lcs  les  voies  de  condurrc  notre  accommode- 
dou  Uni  ment  avec  les  Efpagnols , pourvu  que  ce  foit 
m»»r*Mc  conjointement  avec  Meilleurs  les  Etats  , qui 
)«  Euh  Gif-  font  les  principaux  & plus  confidcrablcs  tnte- 
oéruiM.  reliez  avec  la  France  en  cette  Gucire-là.  Il 
fcmble  que  nous  pu i liions  dorénavant  embraf- 
fèr  fans  /crapule  routes  les  occafions  qui  noua 
peuvent  faire  parvenir  à conclurre  cette  Paix- 
là  avantageufement,  en  quoi  nous  trouverions 
doublement  notre  compte,  puis  que  nous  n’au- 
rions pas  feulement  allure  les  choies  du  côté 
de  l’Efpagne  : mais  nous  ferions  en  état  d’ob- 
tenir tout  avec  facilité  dans  l’Allemagne  6c  d’y 
être  plua  conlîdcrcz  que  nous  ne  fommes  par 
les  Suédois,  dont  Meilleurs  les  Etats  font  aulli 
très-mal  fansfaits,  & Monfieur  le  Prince  d'O- 
range plus  que  qui  que  ce  foit. 

Les  Médiateurs  ont  grand  inrenêt  à cet  ac- 
commodement pour  leur  gloire.  Mais  Con- 
tarini prindpalcment  à cauic  du  Turc  & des  af- 
fiftanccs  que  la  Chrétienté  pourrai  en  ce  cas 
donner  à la  République.  Ccft  pourquoi  il  eft 
à croire  qu’aiant  jour  de  le  faire , il  y travail- 
lera fcricufcmcnt  & à bon  efeient. 

Ct  qu'il  j Si  nos  cfpcranccs  de  pouvoir  conclurre  arec 
I P*r  I®  moien  de  l’cchange  viennent 

à manquer  ( furquoi  nous  ferons  bien -tôt  é- 
•-  claircis  ) il  faudra  penfer  d’abord  à s’appliquer 
rai»  lin.  de  bonne  forte  à l’autre  parti  & d*  cflàier  de 
retenir  nos  conquêtes  dans  les  Païs-Bas  & le 
Roulïillon  avec  la  Place  de  Rofes,  fâifant  u- 
ne  Trêve  pour  la  Catalogne,  de  la  durée,  fi 
on  pouvoir , de  celle  que  feront  Meilleurs  les 
Erars  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  pût  dès  à préfent 
convenir  ( ce  qui  ferait  encore  mieux  ) de  la 
récompenfe  que  les  Efpagnols  nous  bailleraient 
ailleurs  pour  (a  Catalogne,  auquel  cas  il  fuffi- 
roit  de  faire  une  Trêve  de  peu  de  mois,  afin 
d’avoir  moien  d’executer  farts  péril  d’inconve- 
nient  dans  cette  Province-là , ce  qui  aurait  été 
arrêté. 

Et  fur  ce  fujet  il  eft  important  de  fe  fbuve- 
nir  toujours  qu’à  moins  que  les  Efpagnols  Ce 
rcfolvent  de  ùiflèr  à la  France  la  paifible  pof- 
fcfiïon  de  la  Catalogne  ( à quoi  fans  doute  ils 
ne  c on fcn riront  pas  ) on  ne  peut  conclurre 
aucune  forte  d’accommodement  qu’il  ne  faille 
r r«ur  «n  neceflàirement  une  Trêve  pour  la  Catalogne, 
ou  longue  comme  celle  de  Mcflieurs  les  E- 
Titvepaar  tats , fi  l’on  ne  peut  convenir  d’aucun  expe- 
*•  dicnc  pour  cePaïs-là.  ou  courre,  foit  que  l'on 

falTc  réchange  propolè  avec  les  Païs-Bas , foie 
que  nous  retenions  le  Roulïillon , & qu’on 
nous  donne  récompenfe  ailleurs  de  la  feule  Ca- 
talogue, auquel  cas  nous  aurons  toujours  bc- 


foin  d’une  fufpenfion  d’ Armes  de  quelque»  1646, 
mois,  tant  pour  dtipofer  les  Peuples  à ce  dont  ” ‘ 
on  fera  demeuré  d’accord , fans  que  les  Offi- 
ciers de  nos  troupes  qui  lbnt  dans  le  Païscou- 
ruflent  aucun  nique,  que  pour  l'execution  de 
la  ebofe  meme  qui  aura  etc  arretée. 

Pour  le  Portugal  en  quelque  partie  que  ce  E»  aoe 
foit,  iJ  faudra  toujours  lui  procurer  une  T ré-  STaraEÏ 
vc  la  plus  longue  qu’il  fera  poflible  d’obtenir  , 
nous  rdachantjdui  ou  moins  fur  fa  durée,  fé- 
lon que  nos  affaires  propres  en  recevront  plus 
ou  moins  davantage. 

Touchant  Meilleurs  les  Etats , les  Lettres  du 
Sieur  Braflêt  me  mettent  l’Efprit  fort  en  re- 
pos afïûraut  pofitivement  que  tout  ira  bicn- 
Si  le  parti  d’Echange  des  Pais-Bas  avec  la  Ca- 
talogne a lieu , il  ne  fera  plus  queftion  de  par- 
ler du  8-  Article  qui  nous  cmbamflc  fi  fort. 

Cette  difficulté  fera  aulfi  vuidée , foit  que  nous 
faifions  tous  deux  la  Paix,  foit  que  nous  faf- 
fions  tous  deux  la  Trêve,  foit  que  la  France 
fafle  la  Paix  pour  les  Païs-Bas  ôc  l’Italie  , & 
feulement  une  Trêve  en  Catalogne  , de  la 
durée  de  celle  de  Mcflieurs  les  Etats  , après 
laquelle  expirée,  tous  deux  du  fient  rentrer  en 
Guerre  conjointement,  il  ne  refte  que  le  ca* 
de  la  Paix  générale  de  la  France , prenant  ré- 
compense ailleurs  pour  la  Catalogne,  & d’une 
Treve  de  Mcflieurs  les  Etats,  auquel  échet  le 
contenu  de  l'Article  9.  & en  cela  on  ne  peut 
Que  fe  remettre  à ce  que  Sa  Majefté  vous  a 
«ja  mande , fi  ce  n’cft  que  l’on  en  puifle  for- 
tir  par  l’expcdient , que  les  Députez  dcfdits 
Sieurs  Etats  vous  ont  propolé  de  convenir 
d'une  Trêve  de  quarante  ans,  & de  la  divifor 
en  deux  termes.  Car  ainfï  notre  engagement 
étant  publié,  & tous  les  Princes  intcrcllcz  à 
la  Paix  étant  également  obligez  à la  garantie 
de  ce  que  les  uns  & les  autres  auront  promis, 
ii  me  fêmble  ( fi  i’ai  bien  compris  ce  que 
vous  mandez  là-dcfliis  dans  la  Dépêche  com- 
mune ) que  la  France  peut  fatisfaire  lefdits  E- 
tats  tans  courir  aucun  rifquc. 

Je  ne  vous  dirai  autre  chofe  fur  la  Confé- 
rence que  vous  avez  eue  avec  les  Dépurez 
defdits  Etats,  fi  ce  n’eft  que  je  ne  fàurois  af- 
fez  louer  la  force  des  raifons  dont  vous  voua 
êtes  (oms , & la  prudence  que  vous  avez 
fiuc  paraître  dans  les  coracftations  que  vous 
avez  eues  avec  eux,  fans  les  dégoûter  en  une 
matière  ii  délicate,  6c  fur  un  point  où  ils  té- 
moignent mettre  tant  d'attachement. 

Je  fuis  averti  que  ce  Noirmond , duquel  on 
vous  a fou  vent  écrit,  a débité  pour  chofe  cer- 
taine d’avoir  apris  de  la  propre  bouche  du 
Prince  d'Orange , que  fi  la  François  ne  fc 
conrentoient  pas  de  conditions  raifonnables  , 
les  Etats  pilleraient  outre  à leur  accommode- 
ment. Il  ajoûte  que  ledit  Prince  jugeoit  pour 
une  condition  avancagcufc  à la  France  , li  Je 
Roi  d’Efpagne  confcntoic  à une  fufpenfion 
d’Armcs  durant  la  minorirc  du  Roi , en  bif- 
fant toutes  choies  dans  l’état  où  elles  font.  Je 
ne  puis  croire,  que  ledit  Sieur  Prince  ait  tenu 
jamais  un  fcmblablc  dilcours , particulièrement 
fâchant  aulli  bien  que  périt  inné  du  monde  , 
que  les  brouiller »cs  font  plus  à craindre  en  ce 
Roiaumc  » trois  ou  quatre  ans  après  que  le 
Roi  eft  entré  en  Majorité,  qu'elles  ne  le  font 
durant  la  Minorité  même.  J'en"  écris  à tou- 
tes fins  à Monfieur  d’Eftrades  pour  en  tou- 
cher un  mot  adroitement  audifc  Sieur  Prince 
d'Orange  - 

Je  fins  averti  de  bon  lieu  que  Pcnaranda  eft 
en  dcfléin-d’emploier  une  notable  fomme  d'ar- 
gent à gagner,  s'il  eft  polïïbk,  par  ce  moien 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  1 

NS46.  les  Députez  de  Meilleur)  les  Etats , & qu’il 
n’y  a rien  qu’il  n’emploie  à cela  s’il  croit  pou- 
voir faire  Ion  coup  ôc  venir  à bout  de  déta- 
cher Meilleurs  les  Etats  d'avec  nous  » ce  qu’il 
elt  important  que  vous  lâchiez. 

Kntdtt  Une  des  railons  qui  prélcntement  eft  la  plus 
aiTurf*  du1  puillànte  fur  moi  pour  me  faire  fouhaiter  de 

rtrtiir»*1*’  voir  promptement  quelque  accommodement  » 
c’elt  que  1 (état  des  affaires  du  Roi  d’Angleter- 
re emptre  tous  les  jours  par  là  nuuvaiie  con- 
t.n  F/pa-  duite.  Le  Parlement  de  Ton  côté  le  lie  plus 
Swt»  yVT’  ^rol,mtnt  avec  Espagnol*  » qui  s’accoltent 

fcmTrii  njcîrt  aux,  plus  forts,  ûns  fc  foucicr  beaucoup  des  in* 
le  Roi.  térées  de  la  Religion  Catholique  > dont  ils  ont 
accoutumé  de  faire  tant  d’ouenratian  , mais 
auiqueis  il  fc  voit  le  plus  fouvent  qu’ils  n’ont 
d’égard  qu’autanc  que  leurs  interets  particuliers 
y font  conformes  ôc  le  requièrent.  C’cft  une 
étrange  choie,  que  quand  le  Roi  & la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne  ont  etc  dans  un  état 
flonrtânt.  üs  ont  témoigné  de  l’averlion  pour 
notre  profpcrité  , ôc  une  grande  inclination 
pour  rtlpagne . 6c  aujourd'hui  qu’ils  font  ré- 
duits aux  cxrrctnircz  que  chacun  voit,  la 
France  les  fort»  Ôc  l’Elpagnc  adhère  publique- 
ment à leurs  ennemis.  Je  prie  Dieu  enfuite 
que  ii  jamais  nous  venons  à bout  de  contri- 
buer à rétablir  leurs  affaires , notre  rétribution 
ne  foit  pas  de  leur  voir  auffî-tôt  oublier  nos 
fcrvices  , 6c  l'injure  que  les  Efpagnols  leur 
font . 6c  que  nous  ne  foions  traitez  Tes  uns  6c 
les  autres  comme  nous  l'étions  avant  les  mou- 
vemens  prcfcns  d’Angleterre.  Il  eft  vrai  qu'à 
bien  conlidcrcr  la  manière  dont  parle  ici  la 
Reine  ôc  la  conduite  qu’elle  dent  , j’oferoù 
me  promettre  que  cela  n’arrivera  point.  En 
tout  cas , il  nous  convient  extrêmement  de  ne 
pas  fouflrir»  autant  qu’il  fera  en  nous , le  pou- 
voir abfolu  du  Parlement . qui  prétend  l’éta- 
blir en  aboliflànt  la  Roiaute.  C'eft  une  af- 
faire déjà  bien  avancée.  6c  qui  n’a  que  trop 
de  corrcfpondance  avec  les  principes  des  Hu- 
guenots ac  ce  Koiaumc , qui  font  frappez  au 
même  coin  que  les  Puritains , c’eft -à -dire 
qu'ils  ne  cherchent  qu’à  détruire  la  Monar- 
chie. 

J’ai  depuis  fix  mois  introduit  une  Négocia- 
tion pour  unir  les  EcoiTois  au  Roi  d’ Angleter- 
re . qui  eft  prélcntement  le  fcul  6c  le  plus 
prompt  moicn  de  remettre  un  peu  fes  a il  ii  ires, 
ai  j’cuflê  été  cru  dès  le  commcncemcnc.com- 
mc  je  l’ai  été  depuis  quinze  jours  . la  chofe 
feroit  déjà  conclue  à (à  iâiisfaction.  Je  con- 
tinue pourtant  mes  foins;  mais  non  pas  avec 
l’clpcrance  que  j’avois  alors.  Si  la  Reine 
d'Angleterre  eût  voulu  confeiller  au  Roi  d'An- 
gleterre de  confcntir  à un  point  qu’ils  defi- 
rotenc  > comme  il  l’a  fait  depuis  peu . il  y a long- 
temps que  je  les  ai  avenu  l'un  6c  l’autre  que 
l’unique  moicn  qu’ils  avoient  de  fonir  d af- 
faire eioit  de  diviièr  leurs  ennemis  . 6c  d'en 
gagner  une  partie  pour  s’en  fervir  à forcer 
les  autres  à l’obéi flâncc.ôc  que  pour  cette  fin 
il  valoir  mieux  s’adrellêr  aux  Ecoilois;  parce 
qu'outre  qu'ils  déferoient  beaucoup  aux  Con- 
tais de  la  France  .dont  ils  font  Ii  anciens  a- 
mis  > Us  n’avoienc  point  l’averlion  pour  la 
Roiauté  que  témoigne  le  parti  Anglois  indé- 
pendant. 

Je  fci  de  bon  lieu  que  le  Nonce  Chigi 
fait  tout  Itm  poiïible  avec  les  Miniftres  de 
Bavière  pour  tenir  leur  Maître  attaché  à la 
Mai.'on  d’Autriche,  6c  pour  hii  perluader  de 
marcher  de  concert  avec  elle  dans  toute  la 
Négociation  de  la  Paix.  Et  fi  vous  autres. 
Meilleurs , clLucz.  de  vous  en  informer  des 
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Miniftres  de  ce  Prince,  je  m’afTùre  que  vous  iSjlS, 
trouverez  l’avis  véritable,  mais  étant  décou-  ** 
vert , il  eft  plus  aile  d’cmpcchcr  que  les  foins 
particuliers  qu'en  prend  le  Nonce  ne  vous  fal- 
fent  aucun  préjudice. 

Les  Elbagnols , à ce  que  l’on  tne  mande 
de  Bruxelles , fouhaitent  extrêmement  la  mort 
du  Duc  de  Bavière,  parce  qu’ils  s’imaginent 
qu’ils  difpofcroicnc  librement  de  fon  armée, 
de  fes  Etats , 6c  de  les  biens  , conjointement 
avec  l’Empereur  , lous  prétexte  de  protéger 
fes  Enfâns. 

J’ai  aufft  eu  de  bonne  pan  avis,  que  les  Mi-  n fodmît 
niftres  d'Efpagne  à Munllcj  ont  donné  quel-  râcf*r  d, 
que  argent  au  fils  de  Trautmansdorff',  à qui  *"*'  [Tfii*,  4» 
fon  pere  confie  indiferemment  toutes  fes  af- 
fiircs.  La  fomme  qu’ils  lui  ont  fiait  toucher  <**'■ . r<m 
n’cft  pas  grande, puis  qu’on  me  marque  qu’ci-  *?*."? SL 
le  ne  pallc  pas  deux  mille  ccus.  D lêra  bon  ' 

de  s’en  informer  , 6c  il  feroit  encore  mieux, 
fi  nous  pouvions  par  quelque  voie  l’engager  à 
recevoir  de  nous  quelque  plus  grande  tomme, 
mais  je  ne  voi  pas  lieu  de  l'cfpercr. 

I.cs  prêtais  pour  les  Miniftres  de  Suède  en 
l’AlTcmbléc  , compris  Rofenhan  , feront  en-  pour  ic  mi- 
voicz  infailliblement  en  deux  jours  , on  les  a Je 
achetez  fur  mon  crédit , 6c  il  me  fcmble  , 
qu’ils  font  trcs-bcaux  6c  fort  nobles,  vous  en 
ufcrez.  Meilleurs,  comme  vous  le  jugerez  à 
propos , parce  qu'ils  pourraient  arriver  en  tel- 
le conjoncture  qu’il  vaudrait  mieux  les  jetter  , 
que  de  les  remarre  à qui  ils  font  deftinez  , 
pour  ne  pas  donner  lieu  d'ajouter  la  moquerie 
aux  autres  mauvais  craitcmcns. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  fur  l’adminîonde 
Monfieur  de  la  Barde  dans  les  Conférences  , 
qu’il  me  fcmble  qu’on  pouvoit  faire  quelque 
état  de  la  proportion  que  vous  marquez  que 
les  Miniftres  de  Suède  avoient  faite  de  traiter 
les  uns  Ôc  les  autres  directement  avec  les  Im- 
périaux ; & puis  que  Contarini  en  eft  déjà  in- 
formé . il  n’y  avoit  , ce  me  fcmble . nul  in- 
convénient à pouffer  cet  expédient.  Le  Non- 
ce n’eût  pû  riifonnablement  faire  difficulté  de 
s’y  trouver  , puis  que  le  Miniftrc  de  Sucde 
n'eût  point  eu  occalion  de  parler  à lui  6c 
n’eût  fait  ftmplcment  qu’affiltcr.  Pour  les 
fctnces , il  n’en  eft  pas  comme  avec  les  Efpa- 
gnols , je  ne  voi  rien  qui  empêchât  de  les  ré- 
gler Ôc  d’en  convenir  facilement. 

Je  vous  dirai  auflt,  plus  pour  ma  ûrisfcétion 
que  pour  croire  ncccflàire  de  vous  en  faire 
louvenir  , que  j'elbmcrois  qu’il  nous  feroit 
très-utile  que  vous  profitalTicz  de  toutes  Je* 
rencontres  , foit  par  le  moicn  des  Mciiiarcurs 
nu  d’autres,  de  faire  connoître -aux Efpagnols, 
que  nous  lommes  très-bien  informez  du  mau- 
vais état  où  font  leurs  affaires  en  Flandres , 6c 
en  Efpagnc  , exaggerant  le  detail  de  tout  ce 
que  je  vous  ai  mandé  li-dcffus , ôc  l’impofli- 
btlité  où  ils  fe  trouveront  bien-tût  de  nous  y 
rélifter , parce  que , comme  ils  lavent  en  leur 
confciencc  que  la  chofe  eft  vraie  , ccs  dis- 
cours produiront  lins  doute  un  bon  effet , 
quand  ils  verront  que  leurs  ncccffitcz  nous 
font  (i  connues  , ôc  ils  ne  trouveront  plus  fi 
étrange  les  prétentions  que  nous  avons  de  ne 
fortir  d’affaire  qu’à  bonnes  enfeignes  6c  avec 
l’avantage  qui  eft  convenable  à l’état  des  uns 
6c  des  autres. 

Il  y a quelques  jours  que  je  reçus  Lettres  i.rirûeat 
de  Bruxelles  , que  les  Miniftres  de  f Electeur  Tum 
de  Trêves,  qui  font  à Munftcr  , avoient  af- 
fert  par  un  écrit  particulier  à ceux  d’Efpagne  picnc>  ' 
la  neutralité  de  la  Ville  de  Trêves  6c  de  fon 
Etat  avec  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  Il  y a 

grin-  • 
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'X<J4&  grande  apparence,  que  la  chofc  cil  vraie  puis 
1 que  Moniteur  de  Turenne  vient  de  me  dire 
prefentetnent  qu'on  lui  écrit , qu’elle  étoit 
conclue.  Il  nie  fembleroit  pourtant  fort  é- 
trange  qu’il  l'eût  fait  lins  nous  en  dire  une 
feule  parole  , après  que  nous  l'avons  fervi  au 
delà  de  ce  qu’il  pouvoir  deftrer.  IJ  y a plus 
de  dix  ou  douze  jours  que  le  Sieur  d’Andtorv- 
villc  dévoie  l’aller  retrouver,  & fon  départ  n’a 
été  que  pour  trouver  quelque  tempérament  à 
un  point  important  auquel  j’ai  pris  garde  dans 
le  premier  article  du  Traité  qu’on  a fait  avec 
lui , ôc  que  nous  devons  ratifier  , lequel  con- 
cerne indirectement  Philipsbourg,  en  ce  que 
nous  confirmions  les  Traiter  précédais  que 
nous  avons  faits  enfcmblc.  Or  il  eft  certain 
• qu’il  doit  y avoir  grande  différence . quand  il 
sobligeoit  à retirer  ccac  Place  des  mains  de 
l'Empereur , ou  quand  nous  la  conquérons  par 
nos  armes  fans  qu'il  contribue  du  lien  quoi 
que  ce  foit. 

nmW.ni  Picolomini  eft  toujours  malade,  6c  on  mar- 
H11*  * ,1ue  Ie  cerveau  commence  à pâ- 

tir, chacun  l’attribue  au  déplailir  qu’il  a ref- 
fenti  de  tant  de  démonllrations  qui  le  font  en- 
vers le  Duc  Charles , à qui  il  fc  voit  que 
Caflcl  Rodrigo  cherche  de  complaire  en  tout, 
& à la  mortification  qu’il  avoit  déjà  des  mau- 
vais fuccès  de  la  Campagne  pallcc , jointe  au 
peu  d’cfpcrancc  qu’il  a de  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  à l’avenu-. 

Et  fur  le  propos  du  Duc  Charles, il  cft  bon 
•t  itsaitt.  qUC  vous  autres.  Meilleurs,  lâchiez,  qu’apres 
avoir  fait  un  nouveau  Traité  avec  lés  Efpa- 


gnob  , par  lequel  il  s’attache  entièrement  à 
leur  fervice  & plus  avant  qu’il  n’avoit  fait 
julques  ici , il  doit  commander  leur  armée 


contre  la  France  , apres  avoir  avancé  de  fon 
argent  pour  des  recrues  non  feulement  de 
fon  corps  , mais  des  autres  troupes  qui  doi- 
vent fervir  fous  lui  pour  le  rcmbouriément 
duquel  il  prend  la  Ville  6c  Château  de  Lim- 
bourg  6c  toutes  Ici  appartenances  en  engage- 
ment- 

Il  y a trois  ou  quatre  jours , qu’une  perfori- 
ne , qui  demeure  ici  ordinairement  a reçu  de 
fes  Lettres  , avec  charge  de  me  propofer, 
qu’il  étoit  prêt  de  traiter  avec  la  France  par 
mon  moicn,  dilant  qu’il  n’etoit  pas  encore  G 
lié  avec  les  Efpagnols , qu’il  ne  pût  bientôt 
s’en  défaire  , G on  vouloir  le  traiter  raifonna- 
blcmcnt.  Jugez,  par  U , Meflicurs,  s’il  vous 
plaît , de  l’aïlùrancc  qu’on  peut  prendre  en 
la  foi  d’un  homme  , qui  a tant  oc  legereté, 
& qui  n’cft  jamais  plus  à la  veille  d’abandon- 
ner un  parti , que  quand  il  s’engage  par  un 
nouvel  aiffe. 

Je  fâi  qu’il  a dit  à divcrfcs  perfonnes,  qu’en- 
corc  que  b Paix  vînt  ï fc  conduire,  fins 
qu’il  y fût  compris , qu’il  perdît  toute  efpe- 
rancc  de  s’accommoder  avec  cette  Couron- 
ne , 6c  qu’il  fût  entièrement  abandonné  de 
celle  d’Lipagne  , il  ne  perdroit  pas  pour  eda 
courage,  parce  qu’en  ce  cas,  il  le  promettoit 
de  faire  une  puilfantc  Armée  des  troupes  qui 
feraient  licenciées  par  tous  les  Prince*  , em- 
ploiant  à cela  libéralement  tout  l’argent  qu’il 
a accumulé  depuis  plufieurs  années , avec  quoi 
il  entreprendrait  de  recouvrer  fon  Etat , 6c  de 
porter  la  guerre  au  milieu  de  celui-ci , faifânt 
fon  compte  d’y  devoir  être  affilié,. non  feule- 
ment des  mal  affèdionncz.  de  la  France,  mais 
que  d’autres  perfonnes  du  Roiaume  adhére- 
raient fous  main  à fon  dcffêin  , 6c  que  les 
Efpagnols  y concourraient  par  des  fecoura  fc- 
crets  d’argent  6c  d'hommes.  Mais  il  ipa  bien 


trompé  en  tout  ce  calcul,  s’il  a crû  que  Ton 
veuille  id  conduire  une  Paix  générale  fans 
convenir  auparavant  de  commun  concert  de 
ce  qu’il  devra  devenir. 

Je  vous  prie  pourtant,  Meflicurs,  de  con- 
férer enfcmblc  fur  ce  point  6c  de  me  mander 
votre  avis  fur  ce  que  vous  cltimcrex  qu'on  de- 
vra faire  là-ddTus  dans  un  accommodement 
général  des  affaires  de  1a  Chrétienté.  J 'ajou- 
terai feulement  que  quant  à moi , il  me  four- 
bie qu’un  Prince  de  cette  humeur , inconf- 
tsuir,  brouillon  & hardi,  ferait  plus  à crain- 
dre dans  une  Minorité,  étant  rétabli , avec 
quelque  retranchement  que  ce  puifl’e  être  , 
dans  la  lorraine,  qui  cft  contiguë  à re  Roiau- 
me où  il  a tant  de  parons , que  n’cft  à prefent 
le  Roi  d’Efpagne  avec  toute  la  puiflancc  , c- 
tant  certain  que  G quelques  François  font  mal 
intentionnrz  pour  l'Etar  , ils  auront  toujours 
plus  d’averfion  6c  de  remors  de  fc  jetter  en- 
tièrement entre  les  bras  des  Efpagnols  qu’ils 
confiderent  pour  Ennemis  naturels  de  la  Na- 
tion , qu'ils  n 'auraient  pas  de  fc  joindre  avec 
un  Prince  , dont  la  Maifon  depuis  fi  long- 
temps eft  regardée  comme  Françoife. 

LÀ  prifon  d’Hcrfcnt  n’a  pas  détrompé  Ro- 
me fufnfammcnt  du  peu  d’efpcrancc  qu’ils  de- 
vraient avoir  de  pouvoir  fcmer  des  diviûons 
en  cette  Cour.  Ii  fe  voit  qu’ils  marchent  fur 
le  même  pied  de  la  Négociation  qu’ib  lui  a- 
voient  mifc  en  main  cct  etc  dernier  , aut  inc 
qu’ib  peuvent  trouver  de  voies  pour  le  faire. 

Cette  femainc  il  eft  venu  un  Courier  au  Re-  «romr»  ia 
fitlent  de  Panne  avec  les  ordres  de  fon  Maî-  RtWrnt  Se 
tre  li  ambigus  ôc  fi  différera , félon  les  di- 
verfes  perl'onnes  à qui  on  lui  a donné  char-  Canne*. 

Fc  de  parler  , qu’il  eft  aifé  à connoitrc  que 
inftruction  en  vient  de  plus  loin  , 6c  de 
Rome  même. 

Le  prétexte  du  voiage  de  ce  Courier  a été, 
pour  donner  part  à leurs  Mafeftez.  6c  au  Con- 
fcil  de  la  promotion  du  Cardinal  Famefc , 
qui  arriva  il  y a tantôt  trou  mob.  Une  de* 
premières  perfonnes,  à qui  ce  Refident  par- 
la, fut  de  Lionne  , auquel  entr 'autres  choie» 
il  lût  une  Lettre  de  fon  Maître  , par  laquel- 
le il  temoignoit  avoir  reçu  une  joie  indicible, 
d’avoir  apprb  la  refolution  qui  avoit  été  pnfc 
de  donner  la  protection  des  affaires  de  France 
en  Cour  de  Rome  à Monfieur  le  Cardinal 
d’Eftc  , qui  eft  Ion  beau-frere , 6c  eda  d’au- 
tant plus  que  leurs  Majcftcx  s’étant  engagée» 
à la  protcélion  de  la  Maifon  Barberinc  , qui 
cft  fon  ennemie , cette  Charge  étoit  incom- 
patible en  la  perfonne  du  Cardinal  Famefc  , 
oui  d\on  côté  eut  dû  les  l'oûtenir , comme  Pro- 
tciftcur  de  France  , 6c  de  l’autre  eût  été  o- 
bligc  , comme  frere  du  Duc  de  Parme  , 

6c  dans  les  mêmes  intérêts,  de  les  per  ccuter 
jufqu’à  la  mort  , fuivant  le  deflèin  que  tous 
deux  en  ont  fait,  dont  il  difoit  qu’ib  ne  dé- 
mordront jamais. 

A la  Reine , il  s'eft  contenté  de  rendre  les 
Lettres  de  ion  Maître  ôc  du  Cardinal  Famefc, 

6c  de  les  accompagner  de  qudqjc  compliment 
fur  cette  promotion. 

A Monfieur  l’Abbé  de  la  Rivière  , à qui  ii 
s’eft  adxellè  avec  des  Lettres  particulière* 
pour  lui  . fous  prétexte  de  le  pretenter  à fon 
Alteffe  Roule,  il  a infinué  adroitement  que 
cette  affaire  étoit  un  coup  de  partie  , pour 
les  dedans  qu'il  pourrait  avoir  pour  fes  in- 
térêt». 

A Monfieur , il  a etaggeré  extrêmement  de 
la  part  de  fon  Maître , le  crédit , qu’il  avoir  à 
Rome  , les  tcndieilcs  que  là  Sainteté  a pour 
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U France,  & qu’il  y aura  moien  de  tirer  d’el- 
le toutes  les  cnofes  qu'on  voudra  pourvû 
qu'on  s’en  veuille  lai  fier  entendre , qu’il  offre 
oc  bon  cœur  d’y  contribuer  ce  qui  dépendra 
de  lui , fie  de  fes  foins , ôc  enfin  la  médiation 
pour  raccommoder  les  affaires  des  Barberins 
avec  fit  Sainteté,  fie  remettre  la  bonne  intelli- 
gence qui  doit  être  entre  le  Saint  Siège  fie 
cette  Couronne. 

A Moniteur  le  Prince,  il  a dit  que  fi  on  a- 
bandonnoit  les  Barberins  , il  y auroit  moten 
de  tirer  du  Pape  ce  qu’il  a refuie  jufques  ici, 
defignant  particulièrement  le  Cardinalat  mon 

frerc , fie  la  remifiîon  de  Beaupuis , comme  il 
avoit  fait  encore  plu*  particulièrement  à de 
Lionne. 

D a vu  encore  Moniteur  le  Duc  d'An- 
guien,  fie  l’a  entretenu  fur  le  meme  fujet. 

Tous  fes  difeours  ü directement  oppofcz , 
dont  chacun  de  Ion  côté  a donne  part  à la 
Reine  dans  le  Confeil,  prêt  à le  foutenir  au 
Rcfidcnr,  ont  obligé  Sa  Majeitc  de  refoudre 
que  Moniteur  aiant  près  de  lui  Monficur  le 
Comte  de  Brienne,  remit  appcllcr  ledit  Re- 
ndent . fie  lui  dirait  que  leurs  Majcflcz  ac- 
ceptent volontiers  loOrc  que  Moniteur  de 
Parme  fait  de  racommoder  l'affaire  des  Bar- 
berins avec  le  Pape,  fie  que  leur  plus  grande 
paflion  a toujours  etc  d'entretenir  l’union  Ôc 
bonne  corrclpondancc  avec  fa  Sainteté-  En- 
fuite  dequoi  fc  Rcfident  y a été  fie  aiant  vou- 
lu dire  qu’il  n’avoit  jamai*  parlé  des  BarbctiTls 
en  particulier,  mais  feulement  de  rijullcr  le 
Pape  avec  la  France,  en  lui  fiubnt  donner  fa- 
tisraCtion,  pourvu  qu’on  les  abandonnât.  Son 
Airelle  Royale  lui  a foùtcnu  k contraire  , fie 
**eft  emporté  contre  lui  avec  beaucoup  de 
raifon. 

La  Reine  fie  Son  Airelle  Royale  écriront  à 
Monficur  de  Parme  en  bonne  forme , fie  avec 
ks  plaintes  que  mérité  une  pareille  façon  de 
négocier,  fie  Sa  Majeffé  fc  déclarera  comme 
il  taut  en  toutes  ces  affaires  ici  -,  afin  que  le 
Duc  de  Parme,  qui  a dépêché  ici  à l’inftan- 
ce  du  Pape  , lui  puiffe  auifi  faire  connoître , 
que  c’eft  en  vain  que  l’on  efpere  de  pouvoir 
obliger  la  France , par  quelque  expédient  que 
ce  (oit , à berifier  les  Barberins  , ou  à faire 
lu’il  y ait  aucune  divifkm  dans  la  Mailon 
loyale  en  ce  fait  particulier,  ou  en  quelque 
autre  que  ce  puilfe  être , qui  regardera  la  di- 
gnité fie  k fcrvice  du  Roi. 

Le  Cardinal  Barbcrin  arrivera  ici  dans  deux 
ou  trois  jours  : fie  encore  que  je  ne  fois  pas 
de  la  Scôc  des  Importants , ôc  qu’il  fort  par 
conlequcnt  mal  aifc  que  j’ofc , fans  leur  con- 
gé, me  mêler  de  pratiquer  la  généralité, dont 
us  croient  qu’il  n’appartient  qui  eux  <k  don- 
ner des  préceptes,  je  ne  laiflcrai  pas  de  l’exer- 
cer en  cette  rencontre,  en  rendant  tous  les 
fcrvices,  dont  je  ferai  capable,  i une  perfori- 
ne. qui  dans  un  long  cours  d'années  a mis 
toute  fon  induftrie  à tâcher  de  me  perdre. 

Voiant  que  dans  votre  Dépêche  commune 
vous  vous  rejouïffèz  de  ce  que  l’accommode- 
ment des  affaires  de  Rome  étoit  en  bon  che- 
min , j’en  ai  été  furpris , ne  pouvant  juger  a- 
vcc  quel  fondement  on  vous  en  a envoyé  la 
nouvclk  ; puis  qu’il  eft  certain  que  jufqu’ici 
il  n’y  a eu  aucune  conjoncture  , dans  laquelle 
nous  aions  vu  k moindre  jour  i cela.  Mais 
peut-être  qu’à  prcfcnt  , que  k Pape  pourra 
ctre  détrompé  d’attendre  aucune  bafleffe  de 
ce  côté  ici , fie  que  les  Princes  d’Italie  , qui 
ont  tant  d’intérêt  de  voir  ces  deconcerts  ter- 
miner, l’en  preflëront  vivement , il  fc  por- 
Tom.  III.  ^ ' 


fera  à b fin  à ce  que  requiert  b Raifon  ôc  b jfxé, 
Juftice:  ce  qui  importe  fi  fort  au  bien 'de  b T 
Chrétienté. 

Vous  trouverez  ci-jointe  b Copie  d’urvè 
Lettre  qu’un  nommé  Beaufbrt  a écrite  au 
Sieur  de  Lopez  , fie  quoi  que  ce  ne  foient 
que  chimères  qu’il  propofc, néanmoins croiant 
que  t’eft  avec  quelque  participation  des  per- 
fonnes  dont  il  parle,  j’ai  voulu  vous  Penvoier 
à toutes  fins.  Il  nomme  Monficur  le  Cardi4 
nal  Richi  fie  Monficur  des  Hameaux  , parce 
qu’il  les  a connus  à Vcnifc  il  y a deux  ans. 

Je  vous  laiffb  à penfcr  , fi  quand  Mademoi- 
fclle  fcroic  mariée  à un  Prince  de  b Maifon 
d’Autriche  aux  Païs-Bas , elle  y ferait  maî- 
treffe , & (i  notre  puiflànce  en  fcroit  accrue , 
fie  celk  d’Efpagnc  diminuée. 

Je  vous  envoyé  auffi  quelques  nouvelles  de 
Rome  pour  vous  divertir  plutôt  que  pouf 
autre  chofc. 


LETTRE 


De  Mcflinu,  lu 

i 

I PLENIPOTENTIAIRES 


E 


à Monficur  le  Comte  de 


BRIENNE. 


Du  14.  Février  16+6. 

Il  faut  faire  confidence  aux  Hol- 
landois  de  l'offre  des  Efpagnols.  % 

MONSIEUR, 

T A Dépêché  du  10.  de  ce  mois  eft  arrivée 
*-*  ici  trois  jours  plus  tard  qu’elle  n’a  accou- 
tume d’y  être  portée.  Ce  qui  fait  que  ne 
l’aiant  pu  confidcrcr  liiez  exactement  pour  a- 
voir  été  occupez  en  diverfcs  vifites  fie  confé- 
rences, nous  remettrons  à y répondre  par  l'Or- 
dinaire fuivant  , d rimant  que  b Lettre  que 
nous  écrivons  à b Reine  fuflira  pour  cctre  foi*. 

Reftc  feulement  à vous  fupplicr , Moniteur  , n fml 
que  comme  vous  (avez. , fie  comme  vous  ver-  r*  «mUrncv 
rrz  que  ks  Ambaffàdcurs  de  Meilleurs  ks  E-  »“ 
rats  font  entrez  en  crainte  que  l’on  ne  traite 
fans  eux,  fie  qu’ils  ont  pris  jaloufie  de  voir  b poli. 
Négociation  ü avancée  en  peu  de  temps , il 
vous  plaifc  de  tenir  b main  à ce  que  l’on  com- 
munique à leur  Ambaflàdeur  qui  eft  à Paris 
b propolit  ion  qui  nous  a été  faite  par  les  Ef- 
pagnols , de  meme  que  nous  l’avons  fait  la- 
voir à ceux  qui  font  à Munftcr.  Et  quand  b 
Reine  aura  délibéré  fur  b Répooic  , qu’il  lui 
plaifc  commander  que  quelqu’un  de  b part 
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l6s6.  difc  audit  Ambaflàdeur  qu'elle  nous  envoie 
**  * fcs  ordres  & fes  intentions,  fur  l’offre  farte 
par  les  Minières  d’Efpagne,  avec  charge  ex- 
prclfe  d'en  donner  part  aux  Plénipotentiaires 
des  Provinccs-Unics  qui  font  à l’Aflëmblce, 
n’étant  pas  befoin  , ce  nous  femble , que  lui 
ni  autre  en  foit  plus  particulièrement  infor- 
mé afin  que  nous  puiflions  les  faire  mieux  va- 
loir. 

Nous  avons  auflî  à vous  dire  que  les  Mé- 
diateurs nous  ont  frir  connoîirc  que  l'offre  Oc 
la  foûmitîion  du  Roi  d’Efpagnc  étant  une 
marque  de  rcfpcû  & de  la  haute  cftime  qu’il 
fait  de  la  Reine , ce  n’etoit  point  une  matière 
de  Gazette  6c  de  vanité , 6c  qu’ils  ne  dou- 
toient  point  qu’il  n’en  fût  parlé  avec  retenue 
& modération,  les  difeours  trop  avantageux 
qu’on  en  pouvoir  tenir  étans  capables  de  dé- 
tourner le  fruit  que  l’on  peut  cfpcrcr  d’une 
telle  ouverture  , lur  laquelle  nous  prions  Dieu 
qu’il  infpirc  à la  Reine  Oc  à Meilleurs  de  fon 
Confeil  une  refolution  qui  tourne  au  bien  du 
Roiaume , au  repos  de  la  Chrétienté  6c  à la 
gloire  de  leurs  Majeftcz.  Nous  femmes  , 
6cc. 


poflïble , prévenir  ceux  que  ITnvafion  du  Turc  . g*(fm 
peut  caulèr,  déclare  qu’il  a tant  de  confiance  ^ 
en  la  venu,  prudence  fle  équité  de  Votre  Ma-  itère  d» 
jefté  qu’il  la  prie  de  faire  ouverture  des  moiens  eondjtjoo»  de 
par  lefquels  elle  croit  que  la  Paix  peut  être 
rétablie  entre  la  France  Oc  I’Efpagnc  , offrant 
d’accepter  les  conditions  que  Votre  Majefté 
jugera  raifernables  par  l’avis  de  S.  A.  Roiale , 

„ de  Monficur  le  Prince,  de  Monfieur  le  Car- 
Q dinal  Mazarin,  6c  de  Meflieurs  les  Miniftre* 
d’Etat.  Les  Sieurs  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
Çne  ont  ajoûté.que  le  defir  & l’intention  du 
Roi  leur  Maître  n’eft  pas  d’engager  par  cet- 
te offre  Votre  Majefté  i faire  une  nouvelle 
propofidon  de  Paix  de  la  part  de  la  France  , 
mais  de  la  rendre  Médiatrice  entre  le  Roi  Oc 
lui , préfupoûnt  que  Votre  Majefté  en  procu- 
rant l’avantage  du  Roi  fon  fils  aura  aulfi  l’é- 
gard convenable  à la  Maifon  dont  elle  cft  fer- 
rie, Oc  que  moicnnant  cela,  ils  ont  ordre  Oc 
pouvoir  de  figner  la  refolution  qui  fera  ainfi 
prife  par  Votre  Majefté. 

Les  Médiateurs  n’ont  pas  manqué  de  faire 
valoir  cette  dcmonftration  d’honneur  fle  d’efti- 
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Les  Efpagnols  offrent  de  fe  remet- 
tre à la  Reine  Mere  des  condi- 
tions de  leur  Faix  avec  la  Fran- 
ce. Les  Plénipotentiaires  de 
France  en  font  confidence  à ceux 
de  Hollande  y qui  en  conçoivent 
quelque  ombrage. 

MADAME. 

NOus  frifons  cette  Dépêche  à votre  Ma- 
jefté pour  lui  donner  un  avis  bien  diffe- 
rent de  tout  ce  qui  cft  conrenu  dans  nos  pré- 
— " ccdcntcs.  Jufqucs  ici.  Madame  , nous  n’a- 
vons pas  eu  iujet  de  faire  favoir  que  les  divers 
moiens  dont  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne 
fe  font  fervis  pour  faire  des  Traitez  avec  nos 
Alliez,  & les  obliger  à nous  abandonner  pour 
retarder  Oc  pour  quafi  faire  ceffl-r  toute  iortc 
de  Négociation  avec  nous.  Maintenant  ils 
ont  pafle  d’une  extrémité  à l’autre , nous  aiant 
Erp«-  &*t  dire  par  Mcffieurs  les  Médiateurs  que  le 
P»oJi  ofirenc  Roi  d’Efpagne  touché  des  maux  dont  la  Chré- 
4*  u remet  • tienté  cft  affligée,  6c  voulant, autant  qu’il  cft 


tre  que  leurs  offices  Oc  leurs  inftanccs  n’ont 
pas  peu  contribué  à faire  prendre  cette  refo- 
lution en  Efpagnc  , quoi  qu’ils  n’en  euflent 
pas  attendu  un  fi  grand  effet , y aiant  feule- 
ment fait  plainte  de  la  froideur  Oc  retenue  du 
Comte  de  Pcnaranda  6c  de  fcs  Collègues.  Us 
nous  ont  requis  d’en  vouloir  rendre  compte  ï 
Votre  Majefté  par  un  Courrier  exprès  , ce 
que  nous  n’avons  pas  pû  refufer,  tant  pour 
leur  faire  paroître  le  gré  qu’on  leur  fait  d’un 
procédé  fi  refpcétucux  envers  Votre  Majefté, 
que  pour  en  favoir  plutôt  fcs  intentions ,0c  nous 
leur  avons  témoigné  que  nous  étions  bien  li- 
fts de  voir  le  chemin  ouvert  à la  conclufion 
d’une  bonne  Paix,  ne  doutant  point  qu’une  of- 
fre fi  civile  ne  fût  accompagnée  de  fincerite. 

Après  quelques  autres  complimens , nous 
leur  avons  frit  entendre  qu’afin  qu’il  y 
eût  moins  de  retardement  à la  perfection  d’u- 
ne fi  bonne  œuvre , nous  étions  obligez  de 
leur  dire  deux  chofcs:  Pune,  qu’on  ne  peut 
rien  faire  fans  les  Alliez , fle  que  pour  cet  effet 
nous  communiquerions  leur  propofition  aux 
Ambaflàdcurs  de  Mefficurs  les  Etats;  l’autre, 

r:  pour  la  confideration  des  mêmes  Alliez 
Traité  ne  peut  être  conclu  qu’en  ce  lieu 
où  ils  font  tous  alTemblcz.  Us  répondirent 
que  pour  ce  qui  touche  Meilleurs  1 es  Eues, 
les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ne  leur  en 
avoient  point  parlé;  qu’ils  croyoient  bien  que 
leur  intention  n’étoit  pas  de  traiter  fcparc- 
ment , mais  qu’ils  les  verroicnr  dès  le  lende- 
main pour  nous  en  pouvoir  informer  plus  par- 
ticulièrement , comme  aulfi  fur  le  fécond 
point  touchant  le  heu  où  la  Paix  fe  doit  trai- 
ter , ne  frilânt  nul  doute  que  ce  ne  dût  être 
toûjours  à Munftcr. 

Comme  on  fe  leva,  nous  dîmes  \ ces Mef-  • 
ficurs  que  nous  ne  manquions  pas  d’eftimer 
comme  on  doit  cette  offre  Oc  l’avance  que  fait 
un  fi  grand  Roi,  mais  que  nous  leur  deman- 
dions en  confiance,  fi  ce  n’éroit  point  un  fim- 
plc  compliment  fujet  à leur  interprétation  , 
puifque  par  la  referve  qu’ils  ont  frite  iis  pour- 
roient  dire  que  Votre  Majefté , quelque  refo- 
lution qu’elle  ait  prife , n’a  pas  eu  l’égard  con- 
venable li  la  Maifon  dont  clic  eft  fortic.  Mon- 
fieur Contarini  témoigna  que  cette  queftion 
ne  leur  étoit  pis  deftgrcable  Oc  que  cette  pa- 
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’l&l  6.  rr^c  contenue  en  l'offre  des  Efpngnols , ton  la 
' tnvtvmtia  tUUa  Caja  dmde  r njttta  , leur  a- 
voit  fait  lui  ire  quelque  douce  dans  l'cipnt , 
qu'ils  s’en  éclairciroicut  en  irauani.  les  aurres 
choies  ci-delUi*  déduites  ôc  qu'enl'uiic  ils  nous 
en  rendraient  ration. 

Ils  dirent  ec.tre  autres  chofes  que  cette  re- 
folutioa  avoit  etc  pruc  à Madrid  il  y a long 
temps  ,6c  que  des  le  deuxiéroejanvicr  dernier 
le  Secrétaire  d’Etat  Colon»  en  avoit  donne 
part  au  Nonce  8c  1 t’AmbaÜidcur  de  Vende! 
qui  leur  en  firent  aulfi-toc  une  Dépêché  » la- 
Oclle  leur  fut  rendue  par  l’Ordinaire»  plu- 
ucurs  jours  avant  que  les  plénipotentiaires 
d'Efpagoc  eu  dent  reçu  la  leur  par  un  exprès, 
d’autant  qu’il  ne  partit  que  le  15.  dudit  meme 
moi.».  Ils  ajoutèrent  que  cela  les  avoit  mis 
en  grande  peine,  croiant  que  Penaranda  leur 
* celoit  les  ordres  qu’il  avoit  reçus , de  que  les 
Espagnols  ont  tellement  connu  que  la  Paix 
ne  le  peut  traiter  ailleurs  qu’à  Munftcr,  qu’ils 
ont  adrcÜè  cette  proportion  aux  Médiateurs 
fans  en  avoir  donne  avis  au  Nonce  , ni  à 
l'Ambafladeur  de  Vende  qui  font  en  France. 
Va»  r*«i-  ^ fermait»  matin , uns  tarder  davanta- 

fatcniùtf  ge , nous  avons  été  communiquer  aux  Ambaf- 
V FrinZJn  f“eur*  dc  Meilleur»  fes  Etats  ce  qui  nous  a- 
4?l™rTdê  VO)C  cré  nropolè  6c  ce  que  nous  avions  ré- 
Hoii,ns*<jui  pondu.  Ils  u’attcndoicnt  rien  moins  qu’une 
mruSom^1  tc"e  nouvc^  & parurent  un  peu  lurpris  de 
**  voir  les  chofes  ti  avancées  en  un  moment. 
Toutefois  les  Dépurez  de  Hollande  en  témoi- 
gnèrent apparemment  quelque  {âtisfa&ton  , 
mais  nous  lemarquàmcs  que  celui  de  Zélande 
tn  fut  tout-à-fàtt  mortifie  , comme  s’il  eût 
crû  déjà  le  Traite  conclu  entre  la  France  6c 
l’Efpjgne.  Ils  fc  retirèrent  enfuite  dans  une 
autre  Chambre  pour  confidtcr  enfemblc,  & 
apres  y avoir  demeuré  près  de  demie  heure,  ils 
nous  vinrent  trouver,  & commencèrent  par 
un  grand  rcmercimcnt  de  la  bonne  & prom- 
pte communication  que  nous  leur  avions  don- 
ne, nous  requérant  foigncuièment  de  n’avan- 
cer point  notre  Traite  que  conjointement  a- 
vec  le  leur.  Ils  nous  dirent  que  comme  les 
Efpagnois  avoient  ciTaié  de  traiter  avec  eux  à 
la  Haye,  ceci  tendoir  à traniporter  la  Négo- 
ciation à Paris,  8c  que  ce  fcroic  les  ren voicr 
I la  Hâve.  Nous  les  fatisfimes  entièrement 
fur  ces  deux  points,  en  leur  repartant,  com- 
me prévenant  leur  penfee  , que  nous  avions 
déclaré  aux  Mediatéurs  avoir  ordre  de  ne 
rien  faire  fans  Mcfficurs  les  Etais  , 6c  que 
l’intention  de  Votre  Majefté  n’eft  point  de 
tirer  la  Négociation  hors  du  lieu  où  font  les 
Alliez-  L’apprchcnlion  qu’ils  nous  ont  té- 
moignée nous  fit  bien  cormoîtrc  que  tes  pré- 
cautions dont  nous  avons  utë  à la  premiè- 
re Conférence  avec  Mrs.  les  Médiateurs  > a- 
voienc  été  nécedaires  ; vu  meme  que  fi 
Moniteur  Comarini  leur  en  parle  il  né  peut 
que  leur  rendre  témoignage  de  la  vérité. 
Et  fur  ce  que  nous  les  avions  priez  de  nous 
donner  leur  bon  avis  fur  là  proposition 
qui  nous  a été  faite , ils  s’en  cxcuicrcnt  ci- 
vilement. 

L'après-dlnée  du  même  jour  les  Médiateurs 
nous  vinrent  trouver  pour  nous  dire,  qu’aianc 
revû  le  Comte  de  Penaranda  6c  tes  Collè- 
gues , ils  leur  avoient  déclaré  n’avoir  eu  au- 
cune intention  de  feparer  par  cette  offre  le 
Traité  de  France  d’avoc  celui  des  Provinccs- 
Unics  , ni  les  tirer  hors  d’ici, 6c  leur  avoient 
confirmé , même  par  ferment , que  l’ouver- 
ture qu’ils  ont  faite  par  l’ordre  du  Roi  tPEfpa- 
gbc  . n’eft  point  un  compliment , mais  un 
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moicn  propre  pour  parvenir  à la  Paix  par  une 
vraie  6c  fulidc  Négociation.  Qu'à  la  vérité 
ce  u’étoit  pas  un  Compromis  qu  ils  pailoient 
pour  ioulcrirc  à yeux  clos  à tout  ce  que  Vo- 
tre Majefté  pourrait  reJôudtc,  6c  que  ti  c eûl 
été  leur  intention  ils  n 'auraient  eu  qu’a  accep- 
ter l'offre  que  aous  leur  avons  laite  il  y a 
long-temps  de  taire  la  Paix  en  lailliuu  ics  cho- 
fes en  l'eut  quelles  font-  En  cet  endroit» 
les  Médiateurs  infinucrcnt  en  pollant  qu’en 
cas  que  cette  offre  fût  prelcntcment  acceptée» 
nous  ne  pouirious  pas  prétendre  retenu  les 
conquêtes  qui  une  etc  faites  depuis.  Mais 
uous  les  fi  mes  fôu  venir  d'avoir  toujours  dé- 
clare que  cela  fe  devra  cncctidrc  pour  le  temps 
auquel  le  Traite  ferait  fait.  Tant  y a que  les 
Médiateurs  dilent  avoir  reconnu  dans  1 mten- 
Don  des  Plénipotentiaires  d’Elpagne  que  le 
Roi  leur  Maître , en  rendant  ce  reipect  à 
Votre  Majefté  » a cru  rendre  aulîi  la  umdi- 
tion  meilleure,  &c  qu’on  ne  fe  tiendrait  pas 
préeilement  à la  première  propolitiou  qui  leur 
a été  faite  de  notre  part  , vu  même  qu  a la 
Cour  on  a fouveni  dit  que  tandis  qu'ils  de- 
manderaient qu’on  reftituat  tout,  on  leur  ré- 
pondrait qu’on  veut  tout  retenir  , par  où  ils 
conclurent  qu’aujourd'hui  qu’ils  font  prêts  de 
céder  quelque  choie  , la  Fiance  doit  aulfi 
fe  relâcher  de  fon  côté  , 8c  quoi  que  les 
Médiateurs  alïïiralTcnt  qu’ils  en  pouvoient  pro- 
duire pluficurs  1 ettres  > nous  reparûmes  que 
celles  que  nous  avons  reçues  de  la  Cour  ne 
partent  pas  en  ces  termes,  6c  que  nous  n’a- 
vons à nous  régler  que  par  les  ordres  de 
Votre  Majefté  » qui  ne  portent  rien  de  fèm- 
blablc. 

Quand  nous  avons  confédéré  entre  nous. 
Madame , tour  ce  qui  s’eft  pailé  fur  cette  af- 
faire aux  deux  Conférences  que  noos  avons 
eue»  avec  les  Médiateurs , il  nous  cft  venu  ea 
penfee  que  les  Miniftres  d'Efpagne  nous  aiant 
trouvé  ii  fermes  6c  lî  conftans  en  notre  pre- 
mière proportion  . fans  que  tous  les  ioms 
qu’ils  ont  pris  depuis  dix-huit  mois  pour  nous 
faire  peur  d’un  Traité  particulier  avec  les  Al- 
liez , ou  pour  nous  faire  relâcher  par  d'autres 
moiens  , . nous  aient  pû  faire  changer  de  lan- 
gage , ils  fe  font  avifez  de  remettre  le  tout  au 
jugement  de  Votre  Majefté  , pour  en  iurtir 
par  une  voie  plus  honorable  ; ciperant  que 
ccttfc  déférence  leur  vaudra  quelque  choie , ou 
que  leur  réputation  en  fera  moins  engagée  de 
recevoir  de  la  main  de  Votre  Majefté  les  con- 
ditions qu’ils  ont  réfutées  de  nous.  Quoi  que 
nous  eutlîons  donné  avis  aux  Ambaflâdeurs 
de  Meilleurs  les  F.rara  de  ce  qui  serait  parte 
en  cette  féconde  Conférence  avec  les  Média- 
teurs, ils  demandèrent  à nous  voir  "derechef, 

6c  en  leur  audience  ils  nous  prièrent  de  leur 
communiquer  la  réponfc  que  nous  pourrions 
recevoir  de  Votre  Majefté  6c  de  ne  pas  nafler 
outre»  d’autant  que  leur  Négociation  cft  ar- 
rêtée , les  Efpagnois  n’aianr  pas  encore  un 
pouvoir  fuffifant  pour  traiter  avec  eux.  Ce  qui 
leur  fut  promis,  8c  qu’on  n’agiroit  que  de  con- 
cert avec  eux.fuivant  les  obligations  mutuelles. 

lis  parlèrent  encore  du  lieu  où  fe 
doit  faire  le  Traite  6c  témoignèrent  avoir 
crainte  que  Votre  Majefté  aiant  à donner** 
les  conditions  de  la  Paix  , toutes  chofes  fi 
traitafTent  à Paris.  On  leur  répéta  qu'ils  dé- 
voient être  aftûrez  que  l’intention  de  Votre 
Majefté  n’eft  point  de  tirer  la  Négociation 
hors  de  Munfter.  Surquoi  Moniteur  Paw  dit  : 
Donques  la  Reine  fe  tiendra  dans  les  termes 
du  Traite  fait  à la  Haye  en  1644,  dont  nous 
L a dc- 


164  A 


Ç 


Digitized  by  Google 


LETTRE 

De  Meilleurs  les 

i PLENIPOTENTIAIRES 

à Moniteur  le  Comte  de 

1 B R I E N N E. 


Du  14.  Ferrirr  1 $4$. 


On 


t fait  part  de  ce  qui  s'ejl  pajffé  dans 
le  voyage  de  Mr.  d Avaux  à Of- 
nabrug. 
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1646.  demeurâmes  d’accord  > puis  que  nous  n’avons 
agi  en  ce  Traité  que  par  les  ordres  de  Votre 
Majefté  * laquelle  a fait  obierver  lï  exactement 
les  Alliances  & appuier  fi  puiflamment  l'in— 
terct  des  Alliez»  qu’on  doit  encore  plus  s'af- 
fûter fur  Ce  qui  partira  directement  d Elle  que 
fixr  la  conduite  ae  ceux  qui  lérvent  au  dehors 
\ fous  ("es  commandent ctiî.  Us  fortirent  bien 
faasfaits  d’auprès  de  nous.  Néanmoins  le  pre- 
mier étonnement  que  leur  donna  1’affiure  » 
les  précautions  qu’il  leur  a fallu  aporter  pour 
leur  raftûrer  l’eiprit,  les  diverfes  quefbons  & 
demandes , avec  les  vifites  réitérées  qu’ils  nous 
ont  faites,  montrent  que  l’allarme  eit  grande 
parmi  eux,  & que  tous  nos  foins  ne  font  pas 
entièrement  fait  cefler  , puis  qu’ils  ont  fait 

Ertir  en  diligence , pour  fe  rendre  à la  Haye, 
deux  principaux  d’entre  eux  , qui  fout 
MefEeurs  Paw  & Knuyt.  Les  autres  nous 
finit  venus  donner  part  de  cette  refohrion  & 
font  fondée  fur  diverfes  caufes,  mais  nous 
ferons  de  lieu  très-aflûré  que  les  deux  princi- 
pales font , la  propoiition  d’Efpagne  , & la 
grande  jalon (ic  qu’ils  prennent  de  la  préten- 
tion des  Suédois  fur  la  Poméranie  , qui  les 
rendroit  maîtres  de  tout  le  commerce  de  la 
mer  Balthiquc.  D cft  bien  vrai  qu’avec  ce- 
la ils  ont  voulu  éclaircir  leurs  Supérieurs  de 
quelque  blâme  qu’on  leur  avoir  donne  d’être 
entrez  trop  vîte  en  matière  avec  les  Efpa- 
gnols , avant  qu’ils  truffent  un  Pouvoir  en  bon- 
ne forme.  Et  de  plus  ils  nous  ont  dit  que 
craignant  les  longueurs  de  leur  Gouverne- 
ment , ils  ont  envoie  deux  de  leurs  Collègues 
prclTcr  les  refolutions  des  Provinces,  afin  que, 

Suand  la  reponfe  de  Votre  Majefté  arrivera  , 
s puilïcnt  être  en  état  d'avancer  les  affaires 
de  leur  côté. 

Nous  attendons.  Madame,  l’honneur  des 
eommandemens  de  Votre  Majefté,  aufquels 
nous  ne  manquerons  pas  d’obcïr  pondhicile- 
ment  , & cependant  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  témoigner  la  joie  que  nous  avons 
de  voir  que  la  prudente  & génércufe  conduite 
de  Votre  Majefté  a réduit  un  fi  puiftànc  Roi 
à la  rendre  aujourd’hui  l’arbitre  des  différons 
qu’il  a avec  la  France  » & ce  , à fa  vûe  de 
cette  grande  & célébré  Aflcmblcc  fur  qui 
toute  la  Chrétienté  a les  yeux.  Nous  prions 
Dieu.  Madame  , que  l'intention  des  Minis- 
tres d’Efpagne  fôic  affez  fincere  pour  produire 

une  bonne  Paix  & en  faifler  une  gloire  im-  jjS  D T-  T A T 1 r\  x r 

mortelle  à Votre  Majefté.  Nous  fommes  &c;  wg  ü l*  s\  X IC/ix 

De  ce  qui  s*eft  part?  au  voiage  de 
Moniteur  d’AvA  ux  à Ofnabrug. 

Enrôlée  en  Cour  le  24.  Février  1 C46, 

Air.  d Avaux  juge  que  les  Suédois 
défirent  la  continuation  de  la 
guerre.  Il  leur  fait  de  vifs  re- 
proches de  diverfes  contraven- 
tions. Il  conféré  avec  les  Etats 
de  T Empire  a Ofnabrug.  Ces  E- 
tats  voudroient  rejetter  fur  le  Roi 
dEfpagne  la  fat uf ail  ion  de  la 
France.  Ils  perjiflent  à foute- 
Vtr  qu'on  doit  traiter  des  intérêts 
des 
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Tj'Ncore  qu’il  rfy  ait  que  deux  heures  que 
■*-'  le  Sieur  Coiflicr  cft  parti  avec  une  Le  rue 
que  nous  écrivons  à fa  Reine , pour  donner 
avis  à fa  Majefté  d’une  proportion  qui  nous 
a été  faite  de  fa  part  des  Plénipotentiaires 
d’Efpagne , nous  ne  faiflons  pas  de  vous  faire 
ce  mot  par  l’Ordinaire  afin  de  vous  envoier 
la  relation  de  ce  qui  s’eft  padê  au  voiage  que 
Monfr.  d’ Avaux  a fait  à Olhabrug.  Nous  re- 
mettrons le  fondus  au  premier  Ordinaire,  voua 
fupliant  de  croire  que  nous  fommes , ficc. 
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aes  ‘Princes  de  P Empire , avant 
que  de  traiter  de  la  fat tsf action 
d*s  2 Couronnes.  '‘Dont  la  Suè- 
de ne  s'eloignoit  pas  d'abord.  Mais 
la  France  refufè  d'j  donner  les 
mains.  Fas/omemens  du  Comte 
dÜx  en  [Ht  rn  fur  la  N gociat  ion 
de  la  Faix.  Et  fur  lu  manière 
de  la  continuer.  L'Empereur 
fait  efperer  à la  Suède  la  haute 
F orner  ante  y & l' Archevêché  de 
Breme. 

J’Arrivai  ici  Lundi  avant  midi.  J'envoiai 
auiïi-tiw  faire  compliment  à Meilleurs  Ica 
Atnbaibdcurs  <lc  Suède  & eux  à moi. 

Après  dîner  ils  me  vinrent  vifuer  , Mon- 
iteur de  b Barde  fut  préfent  à la  Conférence . 
comme  il  a etc  depuis  aux  autre*.  En  voici  la 
Relation  en  forme  «le  Journal. 

cDu  12.  Février. 

Tl  nous  parut  que  Meilleurs  les  Amba (fa- 
deurs de  Suède  n'ont  p<»mt  de  mauvaife  inten- 
bon  , qu’ils  étoient  bien  ailes  qu’on  le*  fut 
venu  viütcr  & qu’ils  ont  envie  de  le  remettre 
bien  avec  nous.  Monficur  Otenllicm  étoit 
un  peu  mortifié  & inquiet»  Monlicur  Salviu* 
content . & qui  ne  s'étonne  pas  du  bruit. 

Nous  jugeâmes  que  Monlicur  Salvius  vou- 
lut donner  une  fois  fur  l'on  Collègue  en  me 
demandant  avec  un  IbCiris, depuis  quand  nous 
le  tenions  li  grand  Seigneur  fie  d nutnejr  fi 
alricre  qu'il  prétendît  taire  quelque  chofe  d’au- 
toritc  » avec  un  Prince  Amballa  leur  de  Fran- 
ce & deuï  autres  Plénipotentiaires.  Monlicur 
Oxcnftiern  prévint  ma  réponfë  & dit  aile  A 
brufqucmcnt  en  lé  tournant  vers  lui  . Ni  moi 
suffi je  »'entrtprens  rïtn  fur  cet  Mtfficrrt  .je  n’es 
si  pet  em  fmlemtut  U fenjïe.  „ Il  eft  vrai  , 
„ répliqua  l’autre,  mais  c’eft  que  Monlieur 
„ d’ Avaux  me  regardoit  en  dil'ant  que  les  loix 
„ de  la  focieté  obligent  d’agir  de  concert  & 
„ de  ne  rien  faire  d’autorité. 

Ils  r.c  firent  point  de  rctilLnce  à faire  mar- 
cher enfcmble  les  interets  de  l’Empire  & ceux 
des  Couronnes.  Ils  agréèrent  fie  approuvè- 
rent toutes  nos  niions  , aiant  feulement  dit 
que  les  Etats  ont  fuivi  la  diftribution  que  nous 
avons  faite  en  quatre  cladcs,  & l’ordre  mê- 
me que  les  Couronnes  ont  tenu  en  leurs  Pro- 
portions 6c  Répliqués  , étanr  certain  que  le 
point  de  b facishrttion  eft  après  coas  ceux  qui 
touchent  les  affaires  publiques  d’Allemagne. 
Nous  répondîmes  que  noos  fommes  bien  con- 
tens  qu’on  fuive  cet  ordre  6c  qo’on  délibéré 
fur  tous  les  articles  «le  nos  proposions  l'un  a- 
près  l’autre , ainli  qu’ils  font  écrits , mais  que 
de  prendre  une  patrie  & de  laiffcr  le  furplus , 
c’efr  ce  que  nous  n’eftimions  pas  jufte  , & 
qu’il  (croit  périlleux  pour  les  deux  Couron- 
nes. 

Que  nous  n’empêchions  pas  qjie  les  Droits 
des  Prince*  de  l’Empire, l'Anmiftic» les  Griefs 
êe  autres  telle*  maricres  foient  conliiltécs  en 
premier  lieu  tant  à Munfter  qu’à  Ofnabrug  , 
ponrvfi  que  rien  ne  fe  conclue  avant  que  <fa- 
VOT  entamé  & examiné  le  refte  de  la  propo- 
rtion dont  les  articles  font  inséparables , & ne 
font  tous  cnicmblc  qu’un  projet  de  Paix. 


Nous  repréfentâmes  qu’il  ne  fâlloit  pas  per-  i6a4. 
mettre  que  les  reLtmt  & cerreJatieni  fc  fa  fi- 
fenr  f qui  font  les  termes  dont  on  ufc  dan* 
les  Diéres  j c’eû-à-dirc  que  les  Etat»  de  l’Em- 
pire ne  prennent  leur  dcrnicre  refolution  que 
fur  le  tout.  Les  Ambaflàdcurs  de  Suède  en 
demeurèrent  d’accord  , fit  promirent  de  le 
déclarer  nerremmt  Ici  aux  Députez,  des  Prin- 
ces & Etats  afin  de  ks  obliger  à tenir  une  au- 
tre méthode. 

Monlieur  Salvius  coma  fur  ce  propos  qu’un 
des  Qjnfeillcrs  du  Duc  de  Mckelbourg  di- 
foit  il  y a quelque  temps . que  les  affaires  de 
l'Empire  & des  Couronnes  étrangères . étoient 
tellement  mêlées  & confofê*  cnicmble  que  l’on 
n’en  pourrait  jamais  folrir  que  par  une  infidé- 
lité de  l’une  ou  l’autre  Partie.  Ceft-à-dire 
que  les  Etats  d’Allemagne  feraient  leurs  affai- 
res à part . ou  que  les  Couronnes  en  feraient 
le  tour.  Il  rtoit  en  fàil'am  ce  conte  & fem- 
bloit  tacitement  en  demeurer  d’accord. 

Monf-eur  Oxenfticrn  ne  témoigna  guère* 
cPemprefîcment  pour  la  Paix.  11  répéta  plu- 
fieurs  fois  ce  qu’ü  difoit  ci-devant»  èc  meme 
il  s’en  frrvir  pour  une  des  raifons  qui  noua 
pourraient  obliger  à laitier  les  Etat*  de  l’Em- 
pire en  liberté  de  traiter  & de  conduire  Ictus 
affaires  fans  pirlcr  des  nôtres  ».  d’autant , di- 
foit-il , qu'ils  ne  s’accordent  jamais  entr’euv,  Ut.tA. 

6c  qu’ainfî  la  rupture  du  Traité  fera  imputée  à 
l’interet  public  & non  à celui  des  Couronnes.  Mmw  n 
Il  en  parla  de  forte,  qu’on  dirait  qu’il  ne  tra- 
vaille  pas  tant  à faire  la  Paix  comme  à jufti- 
fier  la  continuation  de  la  Guerre,  & à s'ac- 
quérir en  tel  cas  l’affiftancc  de  quelques  Prin- 
ces & Ville*  d’Allemagne. 

Nous  remarquâmes"  quelque  chofe  de  pareil 
dans  un  autre  ailcours  que  fit  Monficur  Sal- 
vius, bien  qu’il  ne  fongc.it  alors  qu’à  railknm 
peu  Monlieur  Conrarmi.  Il  contnit  comme 
cclui-ci  le  preflint  dernièrement  d’avancer  le 
Traité,  repérait  de  fois  à autre  : Si  vous  ne 
voulez  pat  b Paix,  dites-le,  & il  rcprcJcncoit 
l'adion  dudit  Contarini  , puis  il  ajoûta  qu’il 
lui  avoir  enfin  répondu  : que  li  nous  ne  vou- 
lions pat  b Paix , nous  ne  ferions  pas  li  fou» 
de  le  dire  i & là-defliis  il  rioit  avec  pbifir. 

Ils  nous  firent  lavoir  que  l’un  d’entr’eux  a- 
voit  été  le  jour  precedent  chez  le  Comte  de 
Trautmansdorff  pour  lui  porter  leur  nouveau 
Pouvoir  ligne  de  b Reine  de  Suede , comme 
U l’avoit  oefiré , 6c  qu’à  cette  occation  il  a- 
voit  tenu  plufteurs  difeours  dont  ils  fc  ranci- 
raient à nous  informer  k lendemain  .parce 
qu’il  étoit  trop  tard. 

* “Du  13.  Février. 

Nous  trouvâmes  un  grand  changement.  D» 
conteftetent  fur  tout  ce  que  nous  proposâmes, 
même  de  b part  des  Médiateurs,  comme  b 
fufpenliou  d’armes,  quoi  que  nous  n’y  euflions 
aucunement  appuié.  Monficur  Oxcnlbern 
nia  beaucoup  de  veritez  , & b Conférence 
ne  bit  guère  agréable  de  part  ni  d’autre.  Mail 
il  faloic  un  peu  nous  faire  Ternir  pour  arrêter 
k cours  d’une  autorité  qu’ils  s’et*  lient  donnée 
aflèz  hardiment  depuis  quelques  mois. 

L’Hiftoirc  de  tout  ce  qui  fc  parti  ferait  n fc* 
trop  longue.  Nous  fûmes  fis  heures  enfem-  p^r^di- 
bk , 6c  toujours  en  mauvaife  humeur.  Nos  «rir,  conu*, 
paroles  néanmoins,  de  Monlieur  de  b Borde  rraùibu 
& de  moi  , nos  plaintes  & nos  inftances  ne 
leur  donnèrent  aucune  occafion  de  s’aigrir  , 
comme  ils  ne  firent  pas  auflî.  Mais  ils  curent 
L 3 peine 
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peine  de  fc  voir  convaincre  de  beaucoup  de  j 
Contraventions  à l’Alliance  & à notre  dernier  j 
concert , 6c  Moniteur  Oxenftian  s’cfluia  le  j 
vifage  à plufieurs  reprifes. 

lis  fucrenc  encore  à fe  démêler  du  reproche 
que  nous  fîmes  aux  Etats  de  l’Empire  qui  font 
à Ofnabrug , car  ils  connurent  bien  que  cela 
rccomboit  lur  eux,  ôc  nous  notions  pas  mar- 
ris d’être  entendus  à demi  mot.  C’cft  que 
nous  leur  demandâmes  d’où  vient  que  l’Af- 
fcmbléc  des  Etats  à Munftcr  aiant  refolu  de* 
Députez  vers  les  Plénipotentiaires  de  France , 

& aiant  même  nomme  pour  cet  effet  les  Am- 
bafbdeurs  de  Mayence , Bavière,  6c  Brande- 
bourg, l'Aflembléc  des  Etats  à Ofrubrug  a- 
voit  empêché  ccttc  Députation.  Monlicur 
Oxenftiern  & Monlicur  üilvius  feignirent  pre- 
mièrement de  n'en  rienfavoir,  6c  ils  fe  re- 
gardèrent l’un  l’autre , comme  fi  b chofc  leur 
eût  été  toute  nouvelle,  mais  à la  longue , com- 
me nous  pourfuivions  cette  plainte , leur  ref- 
fcntimcnt  les  trahit.  Ils  voulurent  juftificr 
leurs  bons  amis , 6c  dirent  avoir  appris  qu'ils 
n’ont  pas  cmpcchc  qu’on  ne  députât  vêts 
nous,  mais  Iculcment  que  ce  ne  fût  pas  au 
nom  de  tout  l’Empire,  [ni  pour  traiter  de  b 
fatisfaéHon  de  b France  , comme  ceux  de 
Munftcr  prerendoient.  Que  leur  raifon  cft 
que  les  Députer,  de  Munuer  ne  font  pas  le 
Corps  de  l'Empire]  & que  ce  n’cll  pas  aulfi 
à eux  (culs  de  traiter  d’un  point  fi  important 
avec  les  Couronnes  : Mais  que  s’ils  veulent 
députer  vers  nous  en  leur  nom  feulement  6c 
pour  être  éclaircis  de  quelque  chofe  , ceux 
d’Ofhabrug  en  font  trcs-contcns  ôc  jugent 
même  que  cette  communication  des  Etats 
avec  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  de- 
vrait être  plus  frequente  pour  avancer  Je  Trai- 
té de  la  Paix. 

Nous  leur  remontrâmes  que  le  fujet  de  b 
députation  ctoit  juftomcm  aux  termes  qu'on 
approuve  à Olhabrug,  puis  qu’il  cft^  certain 
qu’elle  avoit  été  reiolue  par  les  Etats  de 
Munftcr  pour  nous  prier  de  les  informer  par- 
ticulièrement de  l’intention  du  Roi  fur  quel- 
ques points  de  notre  Réplique,  6c  non  pour 
autre  chofc.  Et  quant  à l'autorité1  du  Corps 
de  l’Empire , ils  ont  bien  reconnu  à Munftcr 
qu’elle  cft  partagée  à préfent  en  deux  lieux  , 
puis  que  pour  faire  ccttc  Députation  Us  en  ont 
demandé  l’avis  6c  le  confcntcment  des  Etats 
qui  font  à Ofnabrug.  Que  ccttc  déférence 
les  mettoie  hors  d’interet,  6c  detruifoit  le  pré- 
texte de  leur  oppofition. 

1 -es  Ambafladcurs  de  Suede  ne  forment  pas 
bien  de  ce  palTage,  fur  tout  quand  nous  leur 
dîme*  : Ce  font  vos  amis  que  le*  Etats  d’Of- 
nabrug,  ils  font  tous  Proteftans,  hormis  deux 
ou  trois  ; ils  dépendent  de  vous.  Ceb  s*cft 
vû  en  toutes  les  chofes  où  vous  avez  pris  in- 
teret, 6c  cependant  il  ne  fort  de  ce  Confcil- 
h que  des  defavantages  pour  b France  , au 
lieu  qu’à  Munftcr,  où  fcmt  nos  Parties  6c  nos 
ennemis,  nous  y avons  toujours  procuré  vo- 
tre contentement. 

En  cet  endroit  nous  les  fîmes  fouvenir  de 
l’admiftion  de  Magdebourg  ôc  de  la  conccf- 
fion  des Paflèports  aux  Etats  Médiats, du  con- 
fentement  à b dhrilion  du  Corps  de  l’Empi- 
re , 6c  d’autres  refohirions  favorable*  pour 
eux  que  nous  avons  tirées  de*  Etats  qui  font 
à Munftcr. 

Nous  ajoutâmes  que  fuivant  leur  defir  on 
ferait  encore  en  forte  que  les  Griefs  des  Ca- 
tholiques leur  feront  préfentez  de  b part  def- 
dits  Etats  ^ car  le  jour  précédait  Monficur 


Oxcnfticm  nous  avoir  témoigné  d’en  être  en 
grand  foin.  ‘ 

Tout  ccb  comparé  au  refus  qu'on  a fait  à 
Ofnabrug  de  conlcntir  à une  démonltrauon 
d’honneur  que  ceux  de  Munftcr  voulaient 
faire  à l’Amnaftadc  de  France , incommodoir 
un  peu  ces  Meilleurs , mais  pour  lors  ils  ne 
firent  que  dilputer  6c  chercher  des  exeufes. 

Us  en  uferent  de  b même  forte  touchant 
Texclulion  de  Monfieur  de  b Barde  de  leurs 
Conférences  avec  les  Impériaux.  La  deman- 
de qu’ils  ont  taire  de  trois  Evêthez  ci-dcvanc 
tenus  par  les  Catholiques  : b déclaration  pu- 
blique de  neutralité-  avec  l'Efpagne  : le  peu 
d’egard  aux  liirùrinccs  dout  nous  les  >vons  re- 
quis : la  fubftitutiun  d'un  Miniftre  à un  Cure 
Catholique  d'Oliubrug  qui  cil  mort  depuis 
quinze  jours.  Tous  articles  formellement 
contraires  aux  Traitez  d’ Alliance. 

11  efl  vrai  que  fur  les  deux  premiers  point* 
Monlicur  Salvius  en  laiflà  1a  défenfe  à fon 
Collègue,  paria  peu  6c  foiblcmem. 

11  ht  plus  fur  le  fujet  du  manque  d’execu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  suffi  anété  à Munftef 
avec  Monficur  Oxcnfticm  : Car  comme  nous 
vînmes  à due  qu’il  avoit  été  refolu  que  toute 
b matière  du  Traité  de  Paix  étant  diftnbuce 
en  quatre  CbfTës,  b deliberation  le  ferait  en 
meme  temps  fur  un  article  de  b première , 6c 
fur  un  autre  de  k féconde.  11  prit  la  parole 
6c  témoigna  que  c’était  le  bon  chemin  pour 
donferver  runian  6c  b confiance  entre  le» 
deux  Couronnes  alliées  ôc  les  Etats  de  l'Empi- 
re. Monfieur  Oxcnfticm  foûtint  pourtant 
qu’il  n’y  a point  de  péril  à biffer  terminer  à 
part  les  interets  dcflics  Etats,  Ôc  il  trouvoic 
toujours  un  grand  avantage  pour  les  Couron- 
nes à rompre  le  Traite  lur  le  fait  particulier 
des  Proteftans , parce , dit-il , que  jamais  le» 

Etats  Catholiques  n’accorderont  leurs  de- 
mandes. 

Il  faut  bien  avouer  avec  lui  que  fi  l’on  ten- 
doit  à b continuation  de  b Guerre,  en  voil» 
le  meilleur  moien  ôc  le  plus  fpccieux  quoi» 
peut  avoir  Ôc  qui  engagerait  a notre  Partie 
l’affcétion  ôc  l’affiftancc  de  plulieurs  Princes 
d’Allemagne , mais  outre  que  tous  nos  ordres 
vont  à b Paix,  cela  engagerait  auffi  la  France 
dans  les  prétentions  des  Proteftans  ôc  cbn« 
une  Guerre  de  Religion. 

Nou*  in  liftâmes  donc  à ce  que  les  Etat* 
traitent  des  deux  premières  Gaffes  cnfcmble , 
ou  qu’au  moins,  apres  avoir  opiné  6c  arrête 
ce  qu’ils  veulent  faire  fur  tous  les  points  de  la 
première,  ils  paflcnc  immédiatement  à b fé- 
conde, 6c  puis  aux  deux  autres,  afin  qu'aianc 
délibéré  de  cette  forte,  ils  donnent  leur  avir 
par  un  même  Ecrit  fur  toute  b Répliqué,  com- 
me ils  ont  fait  ci-devant  fur  toute  b propor- 
tion. Monfieur  de  b Barde  repr  cloua  cet 
exemple  aux  Ambafladcurs  de  Suède  qui  1er- 
vit  bien  à notre  deffein , puifquc  les  mêmes 
Etats  ont  déjà  tenu  ccttc  manière  de  confulter 
fur  b même  affaire.  Ccb  nous  donna  auifi 
moien  de  répondre  à Monfieur  Oxcnfticm  qui 
remontroit  la  confufiun  ôc prefquc  limpoftibt- 
lité  aux  Etats  de  faire  raport  à leurs  Confrère* 
de  tant  de  diverfes  madères  dont  ils  auraient 
délibéré. 

Nous  dîmes  enfuite,  ôc  les  Suédois  en  de- 
meurèrent d’accord . que  les  Etats  de  l’Entpi- 
j re  fc  font  ci-devant  exeufez  de  déclarer  leur* 
fentimens  aux  Plénipotentiaires  de  l’Empe- 
reur fur  leur  reponfe  à nos  propofirions , juf- 
ques  à ce  que  nous  eu  fiions  éclairci  deux  ar- 
| ode*  qui  croient  couchez  en  termes  généraux; 
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l’un  touchant  la  fatisfaéhon  des  Couronnes; 
l’autre  touchant  la  fureté  de  la  Paix  , afin , di- 
fbicnt-ils  alors  , qu’ils  puflcnt  avec  plus  de 
fondement  délibérer  fur  toutes  les  choies  con- 
tenacufes  tous  en  faire  à deux  fois.  Mainte- 
nant qu'à  leur  inftancc  on  s'oit  expliqué  fur 
Iddit.s  articles  > il  eft  bien  raiionnablc  qu’ils 
fuivent  l’ordre  qu’ils  ont  eux-mêmes  jugé  le 
meilleur . fie  auquel  ils  ont  dcûré  qu’on  s’ac- 
commodât. 


Du  i+. 

Les  AmbafTadeurs  de  Suède  nous  vinrent 
trouver  avec  un  efprit  de  douceur  fie  un  ac- 
quidccment  à la  plupart  de  nos  inftances. 

Moniteur  Oxenfticm  fut  de  notre  avis  fie  de 
celui  de  Monlieur  Salvius  touchant  la  manière 
de  cociûkcr  » 6c  que  les  deux  premières  étof- 
fes dévoient  être  mifes  enfemble  ou  fucceiïi- 
vemcnc  l une  après  l'autre,  fans  attendre  une 
enücrc  rcioludon  fur  la  première.  Il  dit  que 
lui  fie  ton  Collègue  en  feraient  in  (tance  aux 
Etats , 6c  qu’ils  defiroient  qu’il  ne  s'y  trouvât 
point  de  difficulté.  Nous  repartîmes  que  s'il 
s’y  en  trou  voit , il  étoit  bien  noce  (Taire  qu’il 
leur  plut  de  déclarer  ouvertement  leur  inten- 
tion auidits  Etats  fie  d’en  faire  bruit.  En  un 
mot  , qu’il  faudrait  agir  comme  ils  ont  agi 
ci-dcvani , lors  que  les  Etats  de  l’Empire 
n’ont  pas  fait  ce  qu’ils  vouloient.  Ils  en  tom- 
bèrent d’accord  , fie  il  fut  refolu  entre  nous 
que  dès  le  lendemain  ils  envoyer  oient  convier 
les  Députez  de  Luncbourg  ôc  ceux  d’Altem- 
bourg  de  venir  chez  eux.  En  fécond  lieu , 
il*  promirent  de  leur  parier  aufii  de  bonne  for- 
te fur  le  fujee  de  la  Députation , fie  nous  y fi- 

que  pour  terminer  à l'a- 
miable le  différend  touchant  ce  Miniftrc,  qu’ils 
ont  mis  à la  place  d’un  Curé,  il  fera  fait  en- 
quête , par  témoins  des  deux  Religions  en 
nombre  égal , pour  lavoir  fi  le  défont  a été 
Catholique  ou  Luthérien , .fous  prétexte  qu’u- 
ne fois  il  fut  forcé  par  leurs  gens  de  guerre 
de  prêcher  dans  fa  Paroific  qu’on  pouvoit  com- 
munier fous  les  deux  cfpcccs.  Nous  n’avons 
pas  pu  refufer  cette  voie  gui  a apparence  de 
jufhce»  fie  tommes  bien  ailes  qu’ils  s’y  foient 
foûmis. 

4.  Ils  reconnurent  que  1’AHiance  oblige  -à 
furfcoir  la  Négociation  quand  l’un  des  Alliez 
la  requiert  , fie  déclarèrent  qu’ils  y fatisfc- 
ront  de  leur  part  » fans  fe  vouloir  rendre  ju- 
ges de  l’intérêt  pour  lequel  nous  leur  pour- 
rions demander  cette  furfcance  , ils  fe  refer- 
verent  feulement  la  faculté  de  nqus  en  dire 
leur  avis  comme  ils  recevraient  volontiers  le 
nôtre  en  pareille  occafion-  Cela  foc  ainfi 
arrêté  d’un  commun  confcnrement. 

5.  Moniteur  Oxcnftiem  remontra  qu’it  fût 
concerté  avec  lui  àMunftcrquelaSuedcn’aianr 
point  de  guerre  avec  le  Roi  d’Ef^agne  , les 
deux  Traitez  de  Paix  fe  pourraient  feparer , 
mais  il  s’exeufa  fur  le  defaut  de  fa  Mémoire  , 
s'il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  cette  refolurion  dût 
être  cachée  aux  Ennemis , 6c  il  dit  qu’aufli 
n’eft-clJe  pas  connue  pour  avoir  déclare  qu’ils 
tiennent  tes  Efpagnols  pour  neutres. 

6.  Qu’il  y a remede  à leur  prétention  fur 
tes  Evcchez  Catholiques,  fie  que  les  chofes 
n’en  demeur croient  pas  là.  Ils  nous  firent  con- 
noître  qu’ils  s’en  débiteront,  mais  s’cxcufercnc 
de  1c  déclarer  pofitivement. 

7.  Que  fi  nous  délirions  que  h première 


y 


D’OSNABRUG.  §f 

fois  qu’ils  auront  à traiter  «Tafïâire  avec  les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  , fls  y appel- 
lent Monlieur  de  la  Barde , ils  1e  feront  pour 
nous  farisfairc  fur  te  pallê,  mais  qu'ils  ne  pour- 
ront pas  continuer  fi  Monlieur  de  Rotenhan 
n’alfiue  aulfi  aux  Conférences  quand  nous 
traiterons  avec  les  Impériaux,  foie  par  nom- 
mêmes  foie  par  les  Médiateurs , uu’autrement 
il  ferait  à propos  de  traiter  par  écrit  afin  de 
rendre  la  choie  égale.  Nous  nous  chargeâ- 
mes d’en  faire  raport  , vû  même  qu’ils  dirent 
qu'ils  n’auront  pas  fi-tôt  occafion  de  revoir  les 
Impériaux. 

X-  Et  d’autant  que  nous  avions  aulfi  fait 
p'aintc  qu’en  demandant  un  Paflcpnrt  pour  les 
AmbafTadeurs  de  Portugal,  ils  avoienc  témoi- 
gne au  Comte  de  TraurmansdorfT  que  cela 
ne  retarderait  pas  la  Négociation  de  Li  Paix  j 
fie  rendu  par  ccmoien  nnlhncc inutile,  Mon- 
teur Oxenfliern  avoua  qu’il  avoit  été  anêté 
qu’on  ne  ferait  pas  connoitrc  notre  intention 
aux  Impériaux , mais  il  dit  avoir  entendu  feu- 
lement que  cette  demande  n’cmpcchcroit  pas 
qu’on  ne  traitât  alors  fur  la  Répliqué,  fie  que 

3uand  on  voudra  pafler  outre , il  in folcra  au- 
it  PafTcport.  Moniteur  Salvius  promit  le  mê- 
me avec  cfpcrance  de  fuccès. 

9.  Que  s’ils  ue  rejettent  point  la  fufpenfion 
pmpofee  par  les  Médiateurs  , ils  ne  peuvent 
aulli  l’acccprer  fans  en  avoir  eu  l’avis  du  Ma- 
réchal Torftenfbn  à qui  ils  en  avoient  écric 
1e  même  jour.  Ils  ajoutèrent  que  pendant 
que  la  réponfc  viendra  , Ton  verra  ici  quel 
train  prendront  les  affaires,  fie  que  fi  elles  s’a- 
chemmoienr  à la  Paix  ils  croient  bien  à pro- 
pos de  commencer  par  une  fufpenfion  d’armes 
de  quelques  mois. 

Ils  finirent  par  te  redt  de  ce  qui  s’eft  parte 
entre  Monfieur  TrautmansdorfF  fi:  Moniteur 
Salvius , dont  je  rendrai  compte  de  bouche  ou 
par  un  Mémoire  particulier. 


T>u  if. 

Ils  nous  rapportèrent  ce  qu’ils  avoient  fait 
avec  tes  Dépitez  de  Lunebourg , de  Weimar 
fi:  autres.  Ils  dirent  avoir  obtenu  que  les  E- 
té»  d'Oiîiabrng  écriront  à ceux  de  Minuter, 
qu'ils  n’ont  pas  entendu  empêcher  ni  différer 
la  Dépuration  qu’ils  vouloient  faire  vers  les 
Plénipotentiaires  de  France  , mais  feulement 
déclarer  qu'D  ne  s’y  peut  rien  conclurre  fans 
leur  intervention  , puis  qu’ils  font  partie  de 
l’Empire.  Mais  que  fur  l’autre  point  Icfdics 
Députez  s’étoient  ex  eu  fez  de  changer  mainte- 
nant l’ordre  qu’ils  ont  pris  en  leurs  delibera- 
tions, fie  avoient  témoigné  ne  te  pouvoir  faire 
s’ils  ne  vouloient  abandonner  les  intérêts  de 
l’Empire.  Que  d’entamer  le  point  de  la  fatis- 
faCiton  des  Couronnes,  fans  être  aflùrcz  de  la 
leur  par  une  relolution  finale  fur  tout  le  con- 
tenu au  premier  Chapitre,  ce  ferait  cnnfentir 
qu’on  le  partit  fous  fücncc,  ou  qu’au  plus  on 
te  traitât  fort  froidement  fie  fort  négligem- 
ment. 

Nous  répondîmes  qu’il  en  arriverait  ainfi  du 
fécond  s’il  demeure  eu  arriéré,  fie  que  ne  ten- 
dons qu’à  l’union  comme  nous  fkifons , il  eft 
de  Tintcrêt  commun  d’éviter  la  moindre  ap- 
parence de  feparation.  Nous  n’oubliâmes  pas 
de  marquer  les  foins  que  les  Couronnes  ont 
pris  de  convoquer  tes  Princes  d’Allemagne  en 
cette  Afiemblcc;  la  patience  de  dix-huit  mou 
que  nous  avons  eue  à les  attendre,  6c  l’cfFon 
qu’il  a falu  faire  pour  maintenir  leur  droit  de 
fiiflra- 
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Ktytf.  fuffrage.  Mais»  à vrai  dire»  3 nous  parut  que 
Monlieur  Oxenfticm  craie  toujours  dans  ton 
premier  iëntiment,  & nous  votons  bien  qu’au, 
lieu  de  porter  fie  prefler  les  Etats  à faire  en 
cela  ce  qu’ils  doivent»  U leur  donne  plutôt 
fujet  de  raffermir  en  leur  conduite. 

Quant  à la  Lettre  qu’ils  doivent  écrire  à 
Ceux  de  Munfter , nous  aVons  témoigné  quel- 
que dcfir  d'en  voir  le  projet  avant  qu’elle  toit 
envoyée  afin  qu’3  n’y  arrive  pas  encore  du 
mal-entendu. 

"Du  1 6. 

n ctwfft»  Tout  ce  jour  a été  emploie  à négocier  avec 
■vec  in  Kf*u  pluficurs  Députez  qui  me  font  venus  voir  » 
kofoSnb  ceux  d’Altctu bourg , Weimar»  Heflé,  Lune- 
uuonn.  jjQy.g  Mckelbourg  dont  aucuns  m’avoienc 
déjà  vu.  J’ai  donné  heure  à d’autres  pour 
demain.  Je  ne  (ai  fi  c’eft  que  je  fuis  de  fa- 
cile créance  pour  les  Allematu,  mais  ils  m’ont 
plus  perfuadé  que  n’ont  fait  les  Amboflâdcurs 
de  Suède.  Il  me  femble  qu’ils  font  très-ctoi- 
gnez  du  de(Tdn  de  faire  leurs  affaires  à part 
5c  qu’ils  connoiflènt  bien  qu’en  leur  foiblef- 
fë  préfente  ils  ne  peuvent  rien  fans  le» 
Couronnes  qui  tiennent  un  tiers  de  l’ Allema- 
gne. De  plus  , ils  m’ont  fait  entendre  que 
leurs  différends  ne  font  pas  fi  mal  ailëz  à 
vuider»  qu’ils  prendront  des  voies  d'accom- 
modement , ôc  qu’ils  fc  défendraient  à eux- 
mêmes  s’ils  manquoient  à travailler  à la  fe- 
tisfaébon  des  Couronnes  » fins  quoi  ils  éloi- 
gneraient la  Paix»  qui  leur  cft  u néccflairc, 
oc  auraient  perdu  le  fcul  appui  auquel  ils  fc 
peuvent  fier  contre  la  Puiflancc  qui  les  a fi 
lou vent  opprimez.  Qu’ils  ne  veulent  pas 
faire  un  fécond  Traite  de  Prague  quand  ils 
le  pourraient  » ni  fiiivre  un  fi  funefte  exem- 
ple. 

Néanmoins  nous  tenons  ferme,  fie  c’eft 
bien  le  plus  fur , à mon  avis*  car  tout  ce 
que  deilus  eft  fort  coofidcrable  fie  prefque 
certain  tant  que  les  Couronnes  demeureront 
bien  unies  ; Mais  fi  apres  que  nous  aurons 
lai  lie  contcftcr  les  Protcftans  , l’on  s’adrcffe 
aux  Suédois  pour  fortir  d’affaire  avec  eux , 
comme  il  y a grande  apparence , nous  ne  fe- 
rons plus  affiliez  que  loiblement  fie  impa- 
tiemment par  ceux  qui  auront  déjà  leur  com- 
pte. Et  il  eft  à remarquer  que  l’Empereur 
peut  fatisfairc  les  uns  fie  les  autres  avec  le 
bien  d’autrui , en  donnant  des  Evêchez  aux 
Protcftans  , fie  la  Pomcranie  aux  Suédois, 
là  oû  notre  faiisfaétton  ne  ië  peut  accorder 
qu’à  fes  dépens. 

Quelques  Députez  m’ont  dit  que  fi  Mon- 
iteur Oxenfticm  au  retour  de  Munfter  leur 
eût  fait  entendre  que  l’intention  de»  Couron- 
nes étoit  qu’ils  délibéraient  enfcmble  d’un  ar- 
ticle de  la  première  claflè  ôc  d’un  de  la  fécon- 
de, fie  ainli  confecutivcmenc,  ils  s’y  feraient 
conformez  fans  difficulté. 

Enfin  ils  veulent  que  la  chofe  ne  foit  plus 
entière , fie  aprehrndent  au  dernier  point  qu'on 
ne  les  oblige  à changer  de  méthode. 

Je  verrai  encore  demain  ce  qui  fé  pourra 
faire.  J’ai  propofe  à Meilleurs  les  Am  ba [fa- 
deurs de  Su«Jc  d’ajufter  le  différend  de  Mon- 
fieur  de  la  Barde  fie  celui  des  Etats.  Cet  ex- 
pédient a plù  mcrvcilleufcmcnc  à Monûeur 
Salvius , 3 s’emploie  à le  faire  réuflir;  mais  U 
vient  encore  de  me  mander  par  un  des  ficus 
qu’3  y trouve  beaucoup  d’obftades. 

Avant-hier  matin  au  Confeil  des  Etats, l'on 


e; 


reprit  l’affaire  de  Lorraine,  6c  tous  ont  expli-  164 (S,1 
qué  leur  avis  de  l’autre  jour , en  forte  que  fi 
le  Duc  Charles,  comme  Prince  de  l’Empire 
à caufc  du  Marquiiâr  de  Nomenic , peut  ob- 
tenir un  Pafféport , 3 cft  à propos  de  lui  ren- 
dre cet  office  * mais  que  s’il  s’y  rencontre  en- 
core de  la  difficulté , cela  ne  mérite  pas  d’ar- 
rêter le  Traité  fie  qu’il  faut  palier  outre. 

Hier  ils  mirent  en  deliberation  fi  ks  inté- 
rêts de  l’Efpagne  doivent  être  traitez  cocrçoio* 
tentent  avec  ceux  de  l’Empire.  Autriche  a 
maintenu  qu’oui.  Il  a pafle  au  contraire  fie  a 
été  refolu  que  l’on  fera  office  au  Roi  d’Efpa- 
gne  , à ce  que  les  deux  Traitez  fe  feffènt 
Conjointement,  fie  ce,  pour  la  conlideration 
qu’il  eft  Prince  de  l’Empire  à caufe  du  Com- 
té de  Bourgogne,  mais  fi  on  ne  le  peut  obte- 
nir , cela  ne  doit  nullement  empêcher  la  Paix 
d’Allemagne.  Ils  ont  auffi  délibéré  fur  le  9. 
article  de  notre  Répliqué  , par  lequel  nous  a- 
vons  demandé  que,  fi  à l’avenir  il  faut  élire 
un  Roi  de*  Romains,  U ne  toit  pas  de  la  fa- 
mille de  l’Empereur  qui  régnera  alors.  Au- 
triche, Bavière,  Brandebourg,  Winzbourg fie 
un  autre  ont  fort  parlé  contre  cette  préten- 
tion. Le  relie  de  rAflémblée  a fuivi  leur  a- 
vis,  mais  a dit  que  pour  contenter  les  Couron- 
nes ôc  pour  le  bien  de  l’Empire , la  queftion, 
s*3  cft  à propos  d’élire  un  Roi  des  Romains, 
ne  pourra  eue  vuidéc  que  dans  une  Dicte  gé- 
nérale, fie  que  fi  cette  éleélton  eft  jugée  ne- 
ceflàire  , ce  fera  alors  aux  Ele&eurs  à faire 
choix  de  la  perfonne  ainfi  qu’ils  voudront. 

Les  Députez  d'Autriche  ôc  autres  ci-defli» 
nommez  fe  font  encore  efforcez  de  faire  chan- 
cct  avis,  mais  en  vain  ; car  la  pluralité 
voix  l’a  emporté  de  beaucoup. 

Moniteur  Lampadius  Miniftre  de  Lune-' 
bourg  fie  Monûeur  Scheftèr  jugent  que  le 
Comte  de  Trautmansdorft  ne  donnera  pas 
lieu  aux  Etats  d’opiner  fur  les  fatisfeôtons , fie 
qu'il  en  voudra  traiter  lui-même  avec  les  Pléni- 
potentiaires des  Couronnes:  fie  moi, je  dis  que 
ce  difeours  me  fait  craindre  que  les  Etats  ne 
foient  bien  aifés  de  n'entrer  pas  dans  cette  ma- 
tière, fie  fé  décharger  de  l’envie  envers  l’Em- 
pereur , s’ils  opinent  à l’avantage  des  Couron- 
nes; fie  de  la  plainte  des  Couronnes,  s’ils  font 
le  contraire.  Je  m'informerai  en  cette  penféa 
s’ils  continuent  de  refifter  fi  fcrupuleufêment  à 
ce  qu’on  defire  qu’ils  délibèrent  en  mémo 
temps  de  leurs  affaires  fie  des  nôtres. 

2>*  17. 

Les  Députez  de  Weimar,  de  Magdeboorg, 
de  Lune  bourg , de  Badcn-Dourlach , de  quel- 
ques Comtes  de  l’Empire,  fie  des  Villes  An- 
Icatiques  , me  vinrent  voir  fc  parement  Ils 
parlèrent  en  la  meme  forte  qu’avoienc  fait  ks 
autres  , Ôc  me  voulurent  periuader  que  tous 
les  interets  des  Protcftans  dévoient  être  termi- 
nez les  premiers  , fie  avant  qu'on  touchât  à 
la  féconde  ni  troificrac  claffe,  malt  comme 
kur  refolution  étoit  fondée  fur  une  crainte 
qu’ils  tcooicnt  très-jufte,  que  ks  Cou- 
ronnes étant  une  fois  aflûrées  de  kur  fe- 
tisfeéhon,  de  celle  de  Hcffè,  fie  de  la  Paix, 
l’on  ne  ferait  pas  grand  effort  pour  k refte. 
le  pris  fujet  de  leur  repréfénter  combien  uti- 
lement la  France  depuis  cette  Négociation  a 
travaillé  pour  les  Princes  d’Allemagne,  quelle 
envie  nous  en  avions  attirée;  les  clameurs, ks 
libelles,  fie  jufqucs  aux  menaces  contre  nos 
perfonnes  fie  contre  k droit  des  gens.  S’3  y 
avait 
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àvoit  îppirmcc  que  les  Couronnes,  «près  a- 
voir  maintenu  les  droits  de  l’Empire  fie  par 
les  armes  fie  par  le  Traite,  après  avoir  rdiffcé 
fi  cnnftammcnt  aux  Impériaux  fie  à tous  leurs 
adhérons,  qui  ne  vouloient  pas  que  les  Etats 
eu  fient  part  i la  Négociation  de  la  Paix,  qui 
prérendoient  enfuitc  exclurre  quelques-uns  ou 
bien  en  laiffer  toute  l’autorité  à la  Dicte  de 
Francfort  transférée  ici  à cette  lin , fie  obliger 
au  moins  tous  les  Députez  de  comparaître  à 
cet  effet  en  un  meme  lieu  afindcdiltipcr  l’Af- 
lembléc  d’Ofhabrug.  Je  leur  demandois  fi  a- 
près  tant  de  preuves  de  la  confiance  affèâion 
des  Cxxironncs , il  y «voit  lieu  d’appreliender 
qu’elles  n’achevaflent  pas  un  ouvrage  fi  glo- 
rieux fie  fi  utile  que  le  rétabliflèmcnt  des  Loix 
& des  affaires  de  l’Empire.-  Cette  demicre 
confiderarion  de  notre  utilité  les  a touchez  , 
leur  liant  fut  comprendre  qu’en  vain  ils  ctxi- 
gnoienr  que  nous  puiilions  être  conrents  fans 
qu'ils  le  Aillent  auffi , parce  que  la  principale 
Partie  de  la  farisfaétion  des  Couronnes  conlif- 
te  au  rétabli  lîement  de  la  liberté  > dignité  fie 
pui fiance  des  Princes  fie  Etats  d’Allemagne  , 
uns  quoi  l’Empereur  pourrait  toujours  trou- 
bler les  voilins  fie  fe  faire  ablolu  dans  l’Empi- 
re. Il  faut  demeurer  d’accord  que  cet  intérêt 
nous  eft  commun  avec  eux  fie  de  fi  grande 
confequence  pour  la  France  fie  pour  la  Suède, 
qu’on  ne  le  lauroit  jamais  abandonner.  Tout 
eda  néanmoins  ne  fervit  qui  diminuer  la  dé- 
fiance qu’on  leur  avoit  donnée  de  notre  con- 
duite, en  ce  que  nous  prétendions  , contre 
leur  avis  fie  contre  celui  des  Suédois , que  les 
affaires  de  l'Empire  ne  doivent  pas  être  trai- 
tées fie  terminées  devant  toutes  autres.  Car 
au  fonds  ils  me  témoignèrent  bien  qu’il  lcroit 
jufte  de  délibérer  conjointement  fur  tous  les 
articles  de  la  Réplique , pourvu  qu’on  ne  laifi- 
lat  pas  leurs  interets  en  arriéré.  Mais  ils  ne 
me  promirent  pourtant  rien.  D leur  re finit 
toujours  une  opinion  qu’il  y avoit  encore 
moins  de  péril  que  les  Etais  abandonnafient 
les  Couronnes,  (ans  lefquelles  Us  ne  peuvent 
pas  aujourd’hui  entreprendre  grand’  chofe,  que 
non  pas  que  les  Couronnes  négligea  fient  les 
Etats,  dont  elles  fe  peuvent  palier.  Je  leur 
fis  voir  fur  ce  propos  que  l’on  ne  s’imagine  rien 
moins  qu’une  désertion  de  leur  part,  que  leur 
fincerité  nous  eft  connue  auffi  bien  que  leur 
prudence,  fie  que  toute  1‘ Allemagne  voulant 
la  Paix  fie  en  aiant  bcfotn , l’on  elt  bien  allu- 
ré qu’ils  n’ont  garde  d’entendre  à une  Paix  de 
Prague.  Mais  que  lâchant  certainement  que 
l’intention  des  Impériaux  eft  telle  , fie  que  le 
Comte  de  Trautmansdorff,  après  avoir  fut  des 
efforts  inutiles  pour  induire  les  Plénipotentiai- 
res des  Couronnes  à traiter  premièrement  de 
leur  fatisfâéhon , ne  parle  plus  à préfent  que 
de  la  Paix  interne  dans  l’Empire  fie  de  la  réu- 
nion do*  Membres  avec  le  Chef.  Nous  efti- 
mons  qu’il  importe  au  bien  de  la  caufe  com- 
mune de  rompre  les  mefures;  parce  que  s’il 
voit  le  moindre  jour  à nous  pouvoir  lèparer, 
h vanité  de  cette  dperance  l’empêchera  de 
prendre  les  rcfblunons  nécefiàires  pour  parve- 
nir à une  bonne  Paix. 

Le  Député  de  Weimar  , qui  eft  un  des 
plus  confïderez  de  FAIfcmbléc  , 6c  celui  de 
Magdcbourg  , me  dirent  en  particulier  que 
nous  avions  raifon , 6c  que  les  Plénipotentiai- 
res des  Couronnes  devraient  eux-mêmes  trai- 
ter de  la  ûnsfàétion  avec  ceux  de  l’Empereur, 
en  même  temps  que  les  Etats  délibèrent  fur 
la  première  partie  de  notre  Répliqué.  Mais 
outre  que  ce  procédé  faon  perdre  aux  Cou- 
Tom.  iii: 


ronnes  l’effet  que  nous  attendons  de  vos  Con- 
fai*  pour  appuier  leurs  demandes , fie  à nous  ‘ 
le  droit  de  luffrage  fur  cet  article  de  nos  pro- 
portions; Qui  fait,  leur  dis -je,  fi  les  Impé- 
riaux efperans  aujourd'hui  de  pacifier  le  dedans 
de  l’Empire , voudront  entrer  avec  les  Etran- 
gers en  négociation  jufques  à ce  qu’ils  aient 
vû  comme  le  deffein  leur  reuffira  ? 

Je  connus  alors  alternent  que  les  Eues  ne 
toucheront  pas  volontiers  au  point  de  la  làiis- 
fàélion  , linon  pour  dire  quelle  eft  duc  aux 
Couronnes,  fie  que  la  Paix  ne  fe  peut  faire  s’il 
n’y  eft  pourvu.  Les  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de , à qui  je  fis  ce  report , en  lurent  bien  con- 
tents , fie  témoignèrent  que  cet  aveu  de  tout 
l’Empire  ( s’ils  le  font  tel  ) fera  futfifant  pour 
nous  faire  obtenir  de  bonnes  conditions  de  . 
l’Empereur. 

Je  ne  dois  pas  auffi  omettre  qu’en  toutes  les 
Conférences  que  j’ai  eu  avec  leldirs  Députez,  s 
il*  m’ont  fort  affùré,  6c  quelques-uns  m’ont 
donné  la  main  pour  promettre  en  boas  Alte- 
rnons, l’affèélion  fie  gratitude  de  leurs  Princes 
fie  Communautcz  envers  le  Roi.  Monfieur 
Lampodius,  entre  autres,  me  dit  une  Ibis  que 
ce  font  leurs  Majcftez  qui  lui  donnent  la  li- 
de  parler  fie  d’agir  comme  il  a fait  à la 
vue  du  Comte  de  T rautmansdorff,  qu’ils  ont 
etc  ci-devant  chaflcz  des  Dictes  à la  moindre 
ouverture  qu'ils  y fâifoicnt  pour  l’avantage  de 
l’Empire  , fie  qu’aujourd’hui , par  le  bénéfice 
de  la  France  fie  de  la  Suède , ils  peuvent  s’ex- 
pliquer de  leurs  fanrimens  en  gens  de  bien. 

Il  ajouta  qu’il»  modéreraient  leurs  prétentions 
6c  qu’ils  foùocndroicnt  celles  des  Couronnes. 

Avec  tout  cela  je  me  fuis  aperçu  que  lui  & Etta 
les  autres  P rot  el  fais,  fans  en  excepter  les  Suc-  *w>rfr«cnc 
dois,  voudraient  bien  rejener  h farisftftion  de  '• 

la  France  fur  le  Roi  d’Efpagnc.  Et  comme  ~il  ft{£ 
j’ai  eflâié  de  pénétrer  dans  leurs  penfées,  j’ai  niâfcm  dtla 
apris  que  hors  du  Confeil  ils  ont  parlé  entre  P,“CT' 
eux  de  nous  donner  le  Duché  de  Milan , ou 
la  Comté  de  Bourgogne,  comme  étant  fiefs 
de  l’Empire.  Je  n’ai  pû  lavoir  fi  c'eft  du  con- 
tentement de  T rautmansdorfF,  car  pour  celui 
des  Efpagnols  il  n’y  a guerres  d’apparence. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit.ee  difeours  témoigne 
qu’autant  que  l’Aflcmblcc  d’Ofnabrug  tient 
jufte  notre  latisfiuftion , autant  clic  eft  en  foin 
de  nous  l’aflîgncr  ailleurs  qu’en  l’Alfacc. 
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Les  Ambaffàdeurs  de  Suède  confirmèrent  à ï!«  prrfcf- 
Monfieur  de  la  Barde  fie  à moi , tout  cc  qu’ils 
nous  avoient  dit  le  14..  fit  demeurèrent  enfin  trii^rfaia* 
d’accord  l’im  fie  l’autre , fans  plus  y apporter  «»*«»  J*» 
de  difficulté  , qu’il  faloit  obliger  les  Etats  de 
l’Empire  à délibérer  conjointement  fur  les  Ar-  v«m  qU  de 
rides  de  la  Paix.  Ils  trouvèrent  bon  de  le  fai-  *• 

re  favoir  fur  le  champ  à Monticur  I-ampa- 
dius,  aux  Députez  d’Altcmbourg  fie  à celui  Comme*, 
de  Weimar,  comme  auffi  au  Comte  deTraut- 
mansdorff,  auquel  ils  envoierent  le  Secrétaire 
Mclonius  fie  lui  en  donnèrent  l’ordre  en  notre  ou*  I*  Fnn- 
préfencc.  Nous  fîmes  en  forte  qu’il  fut  auffi  " r,#uff  f9 
chargé  de  faire  prclTcr  ledit  Comte  pour  lePaf-  — ^ '* 
feport  des  Ambaffàdeurs  de  Portugal , Ôc  mê- 
me de  lui  dire  que  le  refus  pourrait  être  caufe 
de  quelque  inconvénient.  Mclonius  raporta 
au  bout  d’une  heure  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  difoit  n’avoir  point  d’autorité  de 
preferire  aux  Etats  de  l’Empire  comment  fie 
par  quel  ordre  ils  doivent  délibérer  entr’eux , 
qu’ils  ne  fe  déportent  pas  volontiers  de  leurs 
M formes. 
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l(U6.  formes,  fie  qu’il  les  faut  laifler  faire.  Cette 
^ ’ réponfc  affermit  davantage  Monfieur  Oxen- 
ftiem  à ne  pas  permettre  qu’ils  fcparaflcnt 
leurs  affaires  des  autres  points  de  la  Réplique- 
Quant  au  Paflcport,  iJ  demande  temps  pour 
en  confultcr  avec  fes  Collègues  à Munfter  & 
s’entretient  pailibkmcnt  do  expédients  qu’on 
y pourroit  prendre. 


®a  15. 

Comme  je  devois  partir  ce  jour-li  , Mon- 
fieur Oxcnfbcrn  envoia  de  bon  matin  deman- 
der heure  pour  me  vifiter  en  particulier.  Je 
ne  faurois  dire  affez  le  contentement  qu’il  me 
témoigna  de  voir  que  je  m’en  rctoumois  facis- 
fait  de  lui , fie  d’cfpcrer  que  Melfieurs  mes 
Collègues  le  feraient  aufli.  Je  vis  encore  tout 
clairement  qu’il  n’a  eu  aucun  deflein  de  fe  ca- 
cher de  nous  quand  il  ne  mena  pas  Monfieur 
de  la  Barde  à la  Conférence,  mais  qu’il  a cf- 
time  ne  le  pouvoir  faire  à caufe  de  la  dignité 
de  la  Couronne  de  Suede,  fie  que  le  premier 
refus  l’a  engagé  1 y perfifter  jufqucs  au  bout. 
Il  comprit  aufli  bien  que  nos  plaintes  n’ont 
procède  d’aucune  défiance.  Je  lui  fis  avouer 
que  cctrc  entrevue  avec  les  Impériaux  croit 
plutôt  un  aétc  de  Ceremonie  que  de  Négo- 
ciation, 6c  aue  la  pTefcnce  de  Monfieur  de  la 
Barde  ni  de  Monfieur  Rofcnhan  n’cfl  pas  ce 
qui  afsùrc  l'union  des  Couronnes  , mais  que 
c’eft  ce  qui  l'auroit  fait  paroîtTc  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Je  lui  dis  de  nouveau  com- 
me en  confiance  , qu’outre  cctrc  raifon  , il 
ne  falloic  pas  qu’ils  s’accoûtumallcnt  à faire  les 
chofes  à leur  mode , fie  que  cela  ne  leur  réuf- 
firoit  pas.  Il  en  tomba  d’accord  avec  tant  de 
douceur  fie  de  condefcendance  fie  même  d’ex- 
eufe  du  paffe , qu’il  eût  falu  être  de  mauvaife 
humeur  pour  ne  fortir  pas  bons  amis. 

XdfonM-  Il  entra  de  lui-même  dans  le  difeours  des 
mm  du  affaires  fie  me  dit  que  pour  arriver  beureufe- 
Comte  dt>-  ment  i la  fin  que  les  Couronnes  fc  font  pro- 
la  Ki'jjcia-  polcc,  qui  eft  une  paix  fure  fie  avantageufe, 
il^n  it  la  trois  chofes  font  tout-à-fait  néceiTaircs.  La 

u'mân^rrcdc Gaieté  fie  perfcverence  en  leur  union  , k 
U caateikr.  continuation  de  la  Guerre  fans  aucun  rallen- 
tiflètnent,  fie  runiformité  en  k Négociation 
de  la  Paix. 

Sur  le  premier  point , il  s’arrêta  longuement 
à prouver  que  ni  lui  , ni  fon  pere  , ni  leur 
Reine  même  ne  pouvoient  avoir  d’autres  fen- 
timens  que  d’obfcrvcr  toujours  fidcllcmcnt  une 
Alliance  qui  leur  eft  fi  utile.  Je  l'interrompis 
en  ce:  endroit  pour  lui  dire,  ajoutez  , Mon- 
fieur , fie  fi  honorable.  Confiderez , s’il  vous 
pkît,  quelle  différence  il  y a entre  le  Traité 
aue  vous  faites  ici  avec  le  principal  Miniitrc 
de  l'Empereur  6c  celui  que  Monfieur  votre  pè- 
re faifnit , il  y a quelques  années , avec  les  Dé- 
putez du  Duc  de  Saxe , parce  que  l’Empereur 
ne  voulut  pas  traiter  alors  immédiatement  avec 
la  Couronne  de  Suede.  Ce  renouvellement 
de  l’Alliance  de  k France  fuiri  d’une  rupture 
ouverte  contre  la  Maifon  d'Autriche , vous  a 
produit  ce  bon  effet , 6c  fera  k meilleure  ga- 
rantie que  vous  publiez  avoir  pour  mainte- 
nir ce  oui  vous  fera  accordé  par  le  Traite  de 
Paix.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l’avouer,  mais 
il  engagea  fa  parole  6c  fon  honneur  que  la 
la  Reine  fie  le  Sénat  de  Suede  ne  Editent 
point  fur  ccttc  maxime, ni  fur  la  créance qu'ik 
ont  en  notre  bonne  foi.  Il  me  dit  à ce  pro- 
pos , qu’il  méprifoit  beaucoup  d’avenillcmens 
qui  lui  vcooien:  de  k part  des  ennemis  , des 
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demi-amis,  fie  de  quelques  amis  mêmes,  que 
k France  traite  ieparement , que  les  Suédois 
le  vérifieront  trop  tard  fie  qu’au  moins  ils  le 
fbuvinflént  du  loin  fie  de  1 affcétion  de  ceux 
qui  les  en  avoient  avertis.  Il  me  regardent  f ort 
en  parlant , comme  s’il  en  eut  voulu  chercher 
quelque  éclaire  ilkmcnt  dans  ma  contenance. 
Ma»  une  conduite  li  nette  fie  fi  juflifiée  qu  el! 
la  notre  envers  tous  les  Alliez  ne  me  pouvant 
rien  reprocher,  il  ne  vit  ni  n’emendit  que  ce 
qu’il  délirait  fie  parut  en  ccrc  content. 

Pour  le  fécond  point , il  fit  grande  inffance 
que  l'armée  du  Roi  revînt  puilkmc  en  Alle- 
magne , fie  bientôt , parce  que  k leur  foûtient 
à préféra  routes  les  forces  dé  l'Empereur  fie  de 
Bavière.  Je  lui  dis  en  riant  qu'ils  ctoient  dif- 
ficiles à fervir . que  quand  l'armée  du  Roi  dt 
deçà  le  Rhin , ils  ne  lôm  pas  bien  aifes  qu’el- 
le s’y  établi  lié,  fie  que  dès  qu’elle  n'y  cil  plus, 
ils  crient  au  fecours.  Il  effila  de  jultificr  U re- 
traite de  Koningsmarck,  mais  il  eût  peine  à 
le  défendre  fur  ce  qu’il  avort  témoigné  crain- 
dre que  nos  troupes  priilcnt  leurs  quartiers  en 
Franco  me.  Je  lui  demandai  pourquoi  ils  ont 
différé  de  traiter  d’une  fufpcniion  d'armes  de 
trois  mou  , pendant  lequel  temps , on  ferait 
en  état  d'agir  du  côté  du  Rhin  comme  ik 
défirent  , fi  ce  n’cft  que  le  Traité  de  Paix 
s’avançât  en  forte  qu’on  trouvât  bon  de  con- 
tinuer k fufpcniion.  Il  me  répondit , que 
ne  fichant  pas  li  leur  armée  pouvoir  trouver 
de  k fubfmance  dans  lej  lkux  qu'elle  occu- 
pe , ils  n’ont  garde  de  rien  faire  en  cette 
matière  fans  l’avu  des  Généraux, fie  qu’ils  en 
auraient  dans  peu  de  jours  une  ample  infor- 
mation par  un  Officier  de  l’Armcc  qui  était 
dépêché  vers  eux.  Tant  y a qu'ils  preflenc 
fort  le  retour  de  Monfieur  de  Turenne  pour 
occuper  les  armées  de  Bavière  qui  tombent 
fur  leurs  bras. 

Quant  au  dernier  moien  pour  avoir  une 
bonne  Paix , qui  eft  de  tenir  une  même  con- 
duite en  k Négociation*  il  me  rcpréfcnta  a- 
vcc  foin  que  fi  k France  6c  k Suède  militent 
également  i faire  remettre  toutes  choies  en 
l’eut  où  elles  étoient  en  1618.  fans  aucune re- 
ferve  ni  exception . tant  pour  k Bohême . que 
poor  l'Empire  , 6c  fi  eilej  ne  rejettent  toute 
forte  de  tempérament  qu’on  pourroit  offrir  , 
nous  ferions  mal  traitez  fur  le  point  de  k fa- 
risUttion.  Que  s'il  faut  rompre , ce  doit  être 
pour  ks  interets  de  l’Empire  fie  non  pas  pour 
ceux  des  Couronnes.  Que  c’eft  un  conféil 
qui  vient  de  Moniteur  le  Chancelier  Ion  pere 
fie  dont  k fucccs  eft  infaillible.  Je  ne  voulus 
pas  lui  remontrer  que  ce  conleil  eft  beaucoup 
meilleur  pour  les  Luthériens  que  pour  nous, 
car  quand  il  dit  qu’il  faut  infiiter  fortement  fie 
rompre  meme,  h befoin  eft,  pour  l'intérêt  de 
l’Empire,  il  veut  dire  pour  l’intérêt  des  Pro- 
teftans  au  fait  de  k Religion.  Mais  je  1c  priai 
d'examiner  un  peu  fi  une  telk  union  fie  un 
tel  effort  des  deux  Couronnes,  ne  tournerait 
pas  plus  à l’avantage  d'autrui  qu’au  leur  . fie 
s’il  n'eft  point  â craindre  qu'âpres  avoir  obligé 
l’Empereur  à faire  tant  de  chofes  en  faveur 
des  Etats  , il  n’en  devint  plus  difficile  pour 
nous , n’v  aiant  pas  d’apparence  qu’il  fc  rêfol- 
ve  à perdre  de  tous  cotez.  C’eft  pour  cette 
raifon,  dit  Monfieur  Oxenfticm , que  nous  de- 
vons agir  de  k forte  ; car  l’Empereur  ne  pou- 
vant jamais  accorder  ks  demandes  des  Protd- 
tans  touchant  l’anmiftie  Ôc  les  griefs,  il  aime- 
ra bien  mieux  accorder  celles  des  Couronnes. 
Je  dis  qu’il  faudrait  donc  alors  fc  relâcher  furies 
intérêts  de  l'Empire.  11  repartir,  oui  alors,  fie 
non 
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non  plutôt , m’iverri  fiant  en  même  temps 
qu’il  falloir  tenir  cela  très-fecret.  Je  lui  pro- 
mis le  fitence  , mais  je  l'avertis  aufTi  que  les 
Députer,  des  Princes  fie  Eut*  Proteftans  a- 
voient  déjà  rcfolu  entr’eux  de  s’accommoder  à 
l’amiable  fie  qu’ils  me  l’avoient  déclaré.  U y fit 
reflexion  fie  me  donna  beu  de  douter  qu’ils 
lui  en  euflènt  tant  dit  à caufc  peut-ctre  qu’il 
les  anime  au  contraire.  Je  lui  demandai  s’il 
tenait  pour  bien  certain  que  dans  l'extrémité 
où  nous  mettions  l’Empereur  il  aimerait  mieux 
contenter  les  Couronnes  que  les  Etats  de  l'Em- 
pire, vû  qu’ü  peut  contenter  ceux-ci  aux  dé- 
pens de  l’Eelile  fie  de  quelques  particuliers, 
il  n’en  fit  nul  doute , parce . dit-il , que  ks 
Etats  étant  contenter. , la  Guerre  ne  céderait 
pas  fie  les  Couronnes  liant  (aiisfaéfian , l’Em- 
pereur (croit  aisûre  d’avotr  la  Paix.  J ’en  demeu- 
rai d’accord , mais  non  (ans  repréfenter  que  la 
caufc  des  Couronnes  ferait  bien  affaiblie  fie 
cxpofce  à l'envie  publique  , fi  la  Guerre  ne 
continuent  que  pour  leurs  intérêts  , fie  que 
nous  tomberions  en  ce  cas  dans  l'inconvenient 
qu'il  veut  éviter.  Il  revint  à fan  premier  fcn- 
timem  , qu’il  cft  impoffibte  que  l'Empereur 
contente  aux  prétentions  des  Etats,  fie  que 
nous  pouvons  être  en  repos  de  ce  côté-li.  En- 
fin , lui  dis-je , cette  maniéré  d’agir  que 
vous  propofez , pourrait  bien  produire  un 
bon  effet  , nuis  die  en  peut  produire  plu- 
ficurs  mauvais.  Car  fi  la  Etats  fc  relâchent 
de  quelque  chofe , l’intérêt  des  Couronnes  fe- 
ra moins  favorable , étant  demeuré  le  dernier, 
fie  l'Empereur  prétendra  avoir  déjà  allez  fait 
en  leur  conlidcration.  S’ils  ne  fc  relâchent 
point  pour  nous,  ni  nous  pour  eux  , ou  le 
Traite  fc  rompra,  ce  qui  n’cft  pas  le  but  pour 
lequel  nous  travaillons  , ou  rEmpereur  fera 
contraint  d’accorder  ce  qu’ils  demandent , ce 
qui  n’cft  pas  votre  intention  ni  la  notre,  ou  il 
viendra  à nous  pour  cftaier  de  fortir  d’affaires 
avec  les  Couronnes.  Ce  dernier  cas  dt  le  feul 
qui  peut  apporter  quelque  utilité , ks  trois  au- 
tres (ont  oes-defavantageux. 

Apres  beaucoup  de  conteftadons  fort  paifi- 
blcs  fie  pleines  de  confiance,  il  me  dit  que 
notre  inclination  pour  le  Duc  de  Bavière  ni- 
foit  tort  au  bon  (uccès  des  affaires , fie  que  fcs 
Ambaflàdeurs  avoient  dit  publiquement  dans 
le  Collège  Electoral  qu’ils  (évent  «r  trrtm  fàm- 
ti*  que  u France  ne  prétend  pas  qu’on  lui  ôte 
l’Eledorac.  Je  répliquai  que  fi  la  Suède  té- 
moignoit  aufTi  de  ne  vouloir  pas  fa  ruine  en- 
tière cela  l’obligerait  à travailler  pour  k fâtu- 
faction  de  ladite  Couronne , que  nous  fommes 
en  lieu  fie  en  temps  de  nous  prévaloir  des  in- 
térêts d’autrui  pour  le  fer vice  de  nos  Rois,  fie 
eue  le  Duc  de  Bavière  étant  puiflànt  comme 
il  cft  en  Allemagne  fie  dans  la  Cour  de  l’Em- 
pereur , on  en  pourra  tirer  un  bon  ufage  dans 
cette  Négociation.  Moniteur  Oxenfticm  l’a- 
voua fie  dit  que  pour  tempérer  fon  avis  fie  le 
mien,  il  ferait  bon  que  nous  ki dallions  efpcrcr 
quelque  adoucidémen»  à ce  Prince  pendant 
qu’eux  feront  les  mauvais,  fie  infil  feront  au 
retabliflément  de  toates  les  affaires  Séculières 
fie  Ecdeûaftiques  comme  elles  étoienten  1618- 
mais  que  k coup  ferait  encore  plus  fùr  fi  nous 
en  bubons  autant  de  notre  part,  fdon  l’avis  de 
Moniteur  fan  pere  , auquel  il  fc  dent  ferme 
contre  toute  fuggeftion  étrangère.  Je  louai  la 

Enlce  qu’il  avort  qu’on  ménageât  k Duc  de 
vicre,  comme  un  rnoicn  propre  à l'avance- 
ment de  k Paix  avec  k fatisfaction  des  Cou- 
ronnes, fie  je  Eu  bien  ailé  de  voir  que  du  con- 
tentement des  Suédois,  (dont  nous  avons  été 
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peu  afiûm  jufqucs  à prefent  ) k Fiance  éc  j gxg, 
ledit  Duc  lé  peuvent  entreparter  ici  par  mu- 
tuels  offices. 

Une  heure  après  cette  Conférence  , 
prendre  conge  de  lui  en  fon  logis , nous  repe-  pm  m 
tames  quafi  les  memes  choies,  mais  fuccinte- 
ment.  Ce  que  j’appris  de  plus,  ou  plutôt  ce  i-aT. 
que  je  jugeai  de  fes  difeours,  fut  que  teCom-  de 

te  de  Traunnansdorft  s’cft  laide  entendre  que 
l'Empereur  pourrait  accorder  k haute  Pomé- 
ranie avec  r Archevêché  de  Brème  , fie  que 
ce  partage  ne  lui  fcmbloit  pas  mauvais. 

Au  fortir  de  U,  je  fus  vibrer  Moniteur Sal- 
f ius  fie  lé  mis  fut  ce  propos , lui  donnant  fujrt 
de  croire  que  Moniteur  Oxenfticm  m’en  avoir 
encore  plus  dit.  Il  me  jura  qu’ils  n'ont  pas  en- 
core pouvoir  de  lé  contenter  de  fi  peu  deebo- 
fe , mais  cette  façon  de  parler  me  fcmbloit  li- 
gnifier qu'ils  en  attcndofcnt  l’ordre. 

Sur  te  point  de  ce  partement  je  fus  que  le 
Secrétaire  Mdonius  ôc  celui  de  Trauttnatv- 
dorfF  fc  voioient  quelquefois  chez  Peikernitz 
homme  d’intrigues  qui  reçoit  des  nouvelles  de 
tous  cotez,  mais  comme  ce  ne  font  que  des 
Gazettes  , elles  ne  mentaient  pas  d’occuper 

Quelques  heures  deux  perfonnes  de  tel  emploi, 
it  quand  k curioficc  tes  y porterait,  il  ne  fe- 
rait pas  befoin  de  s’y  rencontrer  en  même 
temps.  J’en  avertis  auffi-tôt  Monde ur  de  la 
Borde  fie  m’en  vins  coucher  à l'Engerich. 

Refte  à donner  compte  de  ce  que  Meffieun 
tes  Ambaflidcurs  de  Suède  nous  raporterent . 
à Monlieur  de  U Barde  ôc  à moi . a une  Con- 
férence que  Moniteur  Salvius  avoit  eue  avec 
1c  Comte  de  T rautmansdorff.  Ccft  en  fubftan- 
ce  que  ledit  Comte  condamna  noue  demande 
d’injuftice  fie  d impoffibilité,  fie  que  Moniteur 
Salvius  lui  aiant  dit  que  nous  k défendons  par 
les  immenfea  depenfes  que  k France  a faites 
en  crtie  Guerre , fie  par  1e  nombre  de  Places 
fie  Roiaumcs  entiers  que  k Maifon  d’Autri- 
che a ufurpez  fur  nos  Rois.  Il  répliqua  pour 
une  fccondc  fois  qu'il  eft  injufte  de  prétendre 
l’Alûce  fie  impodible  de  la  ceder.  Il  dit  cn- 
fuite  que  tout  1e  monde  s'eft  élevé  cooue  la 
Maifon  d’Autriche  fur  un  fimple  foupçon  mal 
fondé  de  quelque  dedein  de  parvenir  k la 
Monarchie  univericlle , mais  qu’aujourd’hui  que 
k France  y marche  à grands  pas , fie  qu'outre 
tant  de  conquêtes,  elle  veut  encore  avoir  tous 
tes  Pais- Bas  par  te  moien  du  mariage  de  l’In- 
fan re  d’Efpagne,  qui  n’a  qu’un  (rare  de  (bible 
complcrion , il  s’étonnait  que  de  û vaftes  déf- 
icit» ne  donna (Tcnt  aucune  jakmfie  aux  Prin- 
ces de  k Chrétienté.  Nous  finies  alternent 
connoîrre  à ces  Meffieun  que  c’eft  un  artifice 
des  ennemis  qui  fement  exprès  de  tels  bruits 
pour  exciter  quelque  tempête  contre  nous  , 
qu’on  n’a  jamais  ouï  parler  de  ce  mariage 
qu'aux  Impériaux  ou  aux  Eipagnols  , fie  que 
nous  fommes  prêts  de  (aire  la  Pau  avec  l’EP 
pagne  , pourvu  qu’on  demeure  de  part  fie  d'au- 
tre en  l’état  qu’on  eft  à prêtent. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


t«4«. 


lettre 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E 


à Mcdienrs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  *4.  Février  1646. 

On  n'aprouve  pas  le  voyage  de 
Mr.  de  S.  Romain.  Suédois  ont 
tort  de  confenlir  que  Us  affaires 
des  Etats  de  t Empire  /oient  ré- 
glées les  premières.  Utilité  d’u- 
ne courte  fufbenfion  d’armes  dans 
l’Empire.  Hollandais  ont  tort 
de  trop  prejjer  la  fronce  fur  U 
9.  Article  du  Traité  qdtls  ont 
avec  elU.  On  Uur  garantira 
leur  Trêve  avec  PE /pagne,  fit- 
elle  de  4,0.  ans.  Et  on  en  fera 
une  pareille  avec  PEfpagne  fi 
elle  veut.  Affaire  des  Barbe- 
tins.  Affaires  ePAngUterre. 


Monseigneur  & Messieurs, 

*I70tre  Dépêche  du  ai. du  courant,  reçue 
?’*'  1.  » le  at.  enfuivant , a été  lue  à Sa  Majcf- 
Mr.  té,  6c  vous  verrez,  par  la  réponfc  avec  com- 
q»  s.  Romain.  bKn  de  loin  elle  a été  examinée.  Sur  le 
fujet  du  vovage  que  Monfieur  d’Avaux  eft 
allé  élire  à Ôfnabrug  , il  n’v  a rien  à redi- 
re: aiant  etc  entrepris  par  de  grandes  confi- 
derationr..  Pour  celui  de  Monfieur  de  Saint 
Romain  en  Suède  , bien  qu’on  ne  manque 
pas  de  prétexte , on  ne  lame  pas  de  le  con- 
damner, ainfi  que  je  me  fins  déjà  expliqué 
avec  vous.  La  raifon  eft,  qu’appaicramcnt 
- il  eft  à craindre  qu’il  n’ait  aucun  bon  fuccés  : 

d’autant  que  fi  ron  donne  ordre  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suède  de  vivre  mieux  avec 
nous  qu’ils  n’ont  fait , cela  leur  tiendra  lieu 
• d’oflènfc , & les  pourra  engager  à vous  être 
contraires.  Et  fi  leurs  fentimcns  par  une  au- 
tre rencontre  d’affaires  fe  trouvoient  appuiez, 
notre  mécontentement  fera  connu  aux  Mi- 
niftres  , & à leur  Reine  , 6c  ceux  qui  font 
en  Allemagne  verront  que  nos  inftance*  ne 
font  pas  beaucoup  confiderées  de  leurs  Supé- 
rieurs : ce  qui  pourra  encore  faire  un  mau- 
vais effet. 

La  conduite  des  Parties  eft  choquante  6c 


Utilitl  rf*r- 
ne  court,  Ui- 
fxnfun  4'*r- 


fâit  bien  remarquer  qu’elles  ne  fc  refondront  1 6^6. 
pas  ü fc  joindre  à nous  qu’elles  n'aient  été  cf- 
conduites  des  Alliez.  Quand  ils  recherchent 
les  Princes  de  l’Empire,  ils  font  ce  que  l’on  a 
toujours  jugé  qu’ils  entrcprendroicnt  ce  ceux-là 
ne  font  pas  blâmables  de  pourluivre  & de  de- 
firer  que  les  différends  qu’ils  ont  avec  l’Empe- 
reur toient  accommodez  avant  tous  autres  in- 
térêts: Mais  que  les  Suédois  y acquiefceœ  ce-  *urd~«on: 
la  eft  abfolument  furprenant , 6c  il  fiuit  qu’ils 
aient  les  intenrions  que  vous  remarquez  , fi  a*, 
déjà  ils  ne  font  attirez  de  leur  ûtisfiaéhon. 

Plufieurs  panchent  à croire  qu’ils  ne  veulent  pas 

la  Paix , & que  pour  plufieurs  rcfpcéts  ils  veu-  te,  premicrn. 

lent  préférer  la  continuation  de  la  Guerre. 

Ceft  l’avis  de  Monfieur  de  la  Thuilleric.ainfi 
que  je  vous  l’ai  mandé,  6c  pour  moi  j’avoue 
que  j’y  foufcris. 

Les  Médiateurs  ont  eu  tort  de  vous  tant 
preflèr  de  les  écouter  comme  s’ils  étoient  af- 
lurez  que  les  Efpagnols  fu fient  en  refolution 
de  confentir  qu'ils  filTcnt  des  ouverture*  , ou 
ils  ont  grand  fujet  de  leur  reprocher  leur  infi- 
délité , s’ils  ont  changé , 6c  ceft  le  fcul  rooden 
qu’ils  ont  de  juftificr  leur  conduite.  Le  fécond 
d’entr’eux  écrit  à Vende  que  vou*  ne  deman- 
dez pas  des  chofcs  dcraifonnables , ôc  que  vous 
avez  défendu  les  intérêts  de  la  Religion.  J’ai 
fait  copier  l’extrait  qui  m’a  été  envoie  de  i'a 
Dcpêdie,  que  vous  trouverez  joint  à celle-ci. 
duquel  vous  comprendrez  mieux  quel  a été 
fon  fcnriment;  que  de*  paroles  que  j’y  pour- 
rois  ajouter.  C’cft  beaucoup  d’avoir  le  témoi- 
gnage d’un  homme  de  fon  poids  , fi  avanta- 
geux qu’il  paroît  en  fon  Ecrit. 

Comme  l'événement  d’une  bataille  en  Bo- 
hême , de  quelque  côté  que  le  fort  tombât  , „ 

nous  feroic  préjudiciable  , nous  ne  contredi-  m„  dtn* 
rons  pas  l’ouverture  d’une  fufpenfton  d’arme*  l’Emfirc. 
fous  cette  condition , qu’elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Sic’eft  avec  la  participation  des  Im- 
périaux que  l'ouverture  vous  a étc  faite,  6c  que 
les  Suédois  y confirment , vous  donnerez  par 
ce  commencement  de  grondes  efperances  au 
public  que  vous  lui  moiennerez  fon  repos.  Il 
eft  fâcheux  que  la  profocritc  de  nos  Alliez 
nous  choque  6c  nous  blcffc  comme  leur  dé- 
route » 6c  que  nous  ne  devions  pas  fouhaiter 
l’entiere  ruine  du  Duc  de  Bavière , parce  qu’un 
jour  nous  en  pourrions  cirer  de  grands  lervi- 
ces  , bien  que  ce  foit  lui  fcul  qui  s’oppofe 
à nos  profpentez , 6c  qui  nous  réduife  prefque 
tous  le*  ans  à compromettre  notre  fortune  6c 
foûmrttre  au  douteux  événement  d'un  combat 
l’établiffement  que  nous  avons  en  Allemagne. 

Plus  l’on  confiderc  la  fermeté  des  Députez  HsUidMi 
de  MdTieurs  le*  Etats  à vous  prrflcr  de  leur  np"  W11I 
donner  refolution  fur  le  9.  article  du  Traité  u’fÆÎ»*" fc* 
fait  à la  Haye , plus  l’on  condamne  leur  in-  le  *•  Ank> 
jufte  prétention  : fie  la  prudence  avec  laquelle  d"u  on- 
vous  avez  eflkic  d’évircr  la  néerffîté  d'entrer  tvr< Vv. 
de  de  décider  cette  matière  a été  beaucoup 
louée  : mais  comme  voua  l’aviez  prevû  , le 
retnede  n’a  pas  été  pour  Ion»  tems.  Si  vous 
ne  fuifiez  pas  entrez  en  difoour*  après  vous 
être  levez  , vous  n'auriez  pas  été  forcez  de 
vous  laiflèr  entendre,  ni  vous  n’eufliez  pas  ti- 
ré leur  demfcre  rdolurion.  La  nôtre  ne  fau- 
roit  changer,  mai*  Meflicurs  le*  Etats  fc  por- 
tant à l'accepter,  6c  à fe  contenter  de  ce  qu’on 
peut  honnêtement  & juftement  taire,  vous  *- 
vcz  la  liberté  entière  de  leur  promettre  de  ac- 
corder ce  que  vous  jugerez  être  néccflàire  pour 
fc  garantir  de  l’opprdlion  qu’on  leur  voudrou 
taire. 

La  Trêve  qui  Uur  a été  propolec  a fes  incon- 
vénient . 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRÜG. 


IgA  g.  vcniens,  & la  relation  à h paflce  leur  doit  foi- 

re cûnnoître  qu’on  leur  veut  relâcher  la  Sou- 
veraineté. Ce  que  vous  leur  avez  fait  enten- 
dre » pour  nous  exeufer  d’epoufer  ces  fenti- 
mens  ne  peut  être  combattu  » & ils  donne- 
roient  de  grands  avantages  à nos  ennemis  8c 
jufte  fujet  de  nous  refuler  les  choies  fons  les- 
quelles nous  ne  fourions  confenrir  à la  Paix. 
Nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  leur  garantir 
une  Trêve,  fut-elle  de  quarante  ans,  moicn- 
nant  qu'elle  expirée  nous  ne  foions  plus  en  o- 
bligation  d'aucune  chofc  à leur  egard , & fi 
On  W p-  les  Efpagnols  fc  port  oient  à la  confentir  pour 
Tr'ïi? v‘n8t  ans , & à entrer  en  une  obligation  de  la 
n%H.  Continuer  pour  pareil  terme  , nous  n’aurions 
ffli-riu  da  nas  fujet  de  nous  plaindre  qu’ils  nous  airujcrif- 
*°*  *Qt  lent  à les  leur  garantir.  Niais  il  cft  à craindre 
que  les  Efpagnols  ne  s’y  voudront  pas  foûmet- 
tre,  & qu’ils  leur  diront  que  ce  ferait  faire  u- 
ne  Paix  fous  un  autre  titre,  & fe  priver  de 
divers  avantages,  que  par  la  Paix  ils  auraient 
droit  d’entreprendre. 

Vous  avez  remarque  comme  en  deux  lieux 
vous  avez  remporté  deux  avantages.  Nous  ef- 

Errons  que  dans  une  troiûcmc  Conférence  vous 
ur  ferez  confentir  à ce  que  nous  délirons , & 
nous  fommes  trompez  fi  les  Dépêchés  du  Re- 
ndent Brader  ne  nous  donnent  quelque  lumiè- 
re fur  ce  feir.  Il  pourra  arriver  que  l’ouver- 
ture faite  par  les  Efpagnols  aux  Hollandois 
d’une  Trêve  vous  donnera  de  la  peine,  qu’ils 
forant  pour  s’y  porter,  & étant  hors  d’interet 
qu’ils  vous  prefleront  au  deli  de  ce  qu’ils  de- 
vront, fans  confidcrcr  qu’ils  ne  peuvent  jouir 
de  ce  bien  que  nous  n’aions  ajufté  nos  affai- 
res , puifquc  les  Traitez  8c  Alliances  nous  né- 
ceflîtcnt  à ne  traiter  que  conjointement. 

Vous  n’avez  pas  oublie  de  le  leur  foire  re- 
marquer , 8c  il  fera  trfcs-Ji  propos  que  vous 
continuiez,  afin  de  forcer  ks  ennemis  de  foi- 
re autant  d’avances  de  votre  côté  qu’ils  font 
du  leur,  fi  la  Paix,  amfi  que  nous  croions  , 
leur  cft  abfolument  ncccflâire.  Dans  le  Con- 
fed  il  a été  agite  ce  qu’on  devroit  dire  fi  les 
Et  on»  Efpagnols  venaient  à offrir  une  Trêve  1 la 
^rance  conditions  , 8c  pour  autant  de 
ltr|^ , & temps  que  celle  qu’ils  prétendent  conclure  a- 
«ik  stuc.  vec  les  Etats,  8c  il  a pâlie,  que  foitc  conjoin- 
tement, & aux  conditions  fufditcs  elle  ne  doit 
pas  être  rejcttcc.  Peut-être  vous  fera-t-elle 
offerte  par  leur  entremife , je  ne  dis  pas  que 
vous  acceptiez,  je  n’en  ai  nul  ordre:  mais  je 
puis  bien  vous  dire , que  le  Courrier  que  vous 
nous  dépêcherez  pour  nous  en  apporter  la 
nouvelle  forait  bien  venu,  fie  que  nous  n’em- 

Îiloicrions  pas  beaucoup  de  temps  à nous  rc- 
budre  fur  la  queftion.  Il  a parte  pour  établi 
que  les  Suédois  ne  fau  raient  trouver  à redire 
que  nous  nous  ajullions  avec  lés  Efpagnols, 8c 
que  notre  liaifon  n’a  d’égard  qu’aux  feules  af- 
faire; d’ Allemagne.  Es  ont  li  fort  affofte  de 
s’en  déclarer,  même  en  leur  dernière  réponfc, 
que  nous  avons  droit  de  nous  plaindre  d’eux, 
& qu’ils  ont  perdu  celui  qu’ils  en  auraient  pû 
avoir , de  forte  que  nous  avons  embraflé  ce 
Parti.  Le  fujet  de  notre  plainte  n’eft  pas  fur 
la  chofc  > ils  ont  raifon , mais  de  l’avoir  ainfi 
déclaré  fans  néceffitc.  Se  qu’il  eût  été  bon  , 
pour  foire  voir  notre  union,  de  fe  laitier  en- 
tendre qu’ils  étoient  en  tous  nos  Intérêts, mais 
ils  ont  fuivi  un  autre  confcil  qui  nous  donne 
plus  de  liberté  que  nous  n’eu  (lions  eu. 
dn  Nous  venons  d’apprendre  qu’au  moment 
Svbcnai.  ig  papç  gût  été  averti  du  départ  des  Bar - 
berins,  il  en  donna  part  au  Duc  de  Parme, 
lequel  fous  prétexte  de  foire  fovoir  à fa  Ma- 


jefté, que  fan  Frère  avoit  été  fait  Cardinal, 
a dépêché  un  Courrier.  Vous  remarquerez 
qu'il  fut  déclare  dés  le  mois  de  Décembre, 
8c  que  ce  n’eft  qu’en  Février,  8c  encore 
bien  avancé,  qu’il  s’avife  de  ce  compliment. 
I-cs  dilcours  de  VilJerc,  fon  Refident , ont 
etc  bien  divers.  A la  Reine  fie  à moi , il 
s’eft  contenté  de  parler  de*  offres  de  fervicc 
du  Duc  fie  du  Cardinal  fon  Frère , fie  qu’il 
aurait  paflion  que  la  France  8c  le  Saint  Siè- 
ge tu  lient  en  parfaite  intelligence  , 8c  qu’il 
y avoir  tant  de  difpofirion  au  Pape  de  con- 
courir à une  étroite  correfpondancc  , qu’il 
pouvoit  afsûrer  qull  le  témoignerait  aux  oc- 
cafions.  11  lui  fut  répondu  de  Sa  Majefté 
qu’il  y avoit  long-temps  qu’on  l'entretcnoit 
de  femblablcs  cfpcrances;  qu’elle  n’y  pouvoit 
. J pas  être  fiirprifc,  8c  qu’il  taloit  des  effets  8c 
non  des  paroles. 

• A Monfieur  de  Lionne,  qu’il  avoit  charge 
exprefle  d’entretenir  , il  tint  un  langage  fî 
j|k  conforme  à celui  que  le  Cardinal  Sforae  avoir 
1(3111  * Cueffier , qu’il  fcmbloit  qu’ils  euflent 
concerté  cnfcmbk,8c  pourvu  qu’on  abandon- 
§3  nât  ks  Barberins , il  offrait  de  la  part  du  Pa- 
jxj  pe  toutes  ks  forisfoâians  8c  grâces  que  Sa  Ma- 
ge jeffe  pourroit  defirer.  Parlant  à fon  Altetfc 
Roiale , il  offrait  d’ctre  k Médiateur  des  dif- 
férends  entre  k Pape  8c  cette  Couronne  , de 
Ica  afibupir  au  bien  8c  contentement  com- 
mun, 8c  que  dans  leTraicé  ks  Bai  berins  y fe- 
raient compris. 

A Monfieur  k Prince  de  Condé , il  ne  par- 
la que  de  chofcs  generales,  jufques  à ce  que 
Son  Altcflc  lui  foilant  reproche  de  ce  qu’il  a> 
voit  avancé,  parlant  à Monfieur  de  Lionne, 
il  reconnut  avoir  eu  ordre  de  k foire.  Un 
chacun  de  ces  Akefles  aiant  foit  récit  à Sa  Ma- 
jefté de  ce  qu'elle*  avoient  recueilli  des  inten- 
tions dudit  Duc , fclon  les  propos  qui  leur  a- 
voient  été  tenus  par  fon  Miniftrc,  la  contra- 
riété donne  lku  de  foupçonner  diverfes  cho- 
fcs , fie  il  fut  prudemment  propolé  par  Mon- 
ficur k Cardinal  Mazarin, qu’il  falloir  ou  pro- 
fiter de  l’ouverture  ou  en  reconnaître  la  four- 
be, fie  lever  aux  malvedlans  le  prétexte  de  re- 
procher à la  France  , qu'aiant  été  recherchée 
elle  n’avoir  pas  voulu  tcoutcr  les  propofitions 
que  l’on  avait  eu  deflein  de  lui  foire  fie  que  k 
moien  k plus  folide,  pour  parvenir  à l’une  de 
Tes  fins,  étoit  que  quelques-uns  du  Confcil  par- 
laflcnt  audir  de  Villeré,  fie  lui  fiflent  entendre 
k foin  que  Son  Altcflc  Royale  avoit  pris  de 
donner  information  exalte  de  ce  qui  s’etott 
pafle  entr’eux , & lors  aiant  été  juge  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qui  k put  foire  fi  efficacement 
que  Son  Altcflc  Royale,  elle  eût  agréable  de 
s y ranger.  Pour  la  foulagcr,  fie  lui  lever  la 
contrainte  de  demeurer  cil  néceflité  de  négo- 
cier avec  ledit  de  Villeré,  il  me  fut  comman- 
dé de  me  trouver  auprès  d’elle  lors  qu’elk  par- 
lerait audit  de  Villeré,  auquel  je  puis  vous  di- 
re , que  Son  Alteflè  Royale  a merveille  ufe- 
ment  fait  entendre  l’obligation  que  k Duc  a- 
voit  à Sa  M^efté  de  k confiance  qu’elle  pre- 
noit  en  lui , 8c  que  Sa  Majefté  fe  (endroit  aulli 
de  fon  côté  obligée  audit  Sieur  Duc , fi  par 
(un  entremife  il  avoit  aflbupi  ks  dégoûts  qui 
fc  patient  entre  cette  Couronne  fie  k Saint 
Siégé.  Que  pour  parvenir  à cette  fin  on  lui 
birtoit  l’enricte  conduite  de  l’affaire,  ûns  au- 
tre reftriâion  que  de  ne  pas  engager  mal  à 
propos  cette  Couronne  , ni  promettre  pour 
elle  ce  qu’elk  ne  pourroit  pas  cffèéhicr  i 8c 
que  fur  le  fondement  établi  , de  faire  cefler 
toutes  ks  mefiotelligences.de  procurer  toutes 
M 3 la 
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I les  farisfafUons  dues,  de  afiûrer  le  repos  des 
Barberins,  on  entrerait  en  Traité. 

V illcr  é applaudi  fiant  à ce  qui  lui  étoir  dit 
«’eft  retire,  mais  parce  que  Son  Alreflè  Roya- 
k «’cft  donnée  à entendre , qu'il  finirait  de  moi 
plus  particulièrement  'ce  qu’on  pourroit  déli- 
rer & attendre  de  renrrcmifc  du  Duc  de  Par- 
me nous  avons  été  contraints  d’entrer  en  ma- 
tière» fit  lui  aiant  rapporté  ce  qui  lui  avoir  cté 
dit»  il  m’a  paru  interdit»  & avancer  des  ter- 
mes équivoques  qu’il  d Iriuit  avoir  tenus  > des- 
quels il  ne  pouvoir  pas  palier  pour  engagé  à 
moienner  la  fârisfâdtion  des  Barberins  , mais 
feulement  celle  de  cette  Couronne,  Tans  qu’ils 
y firifeut  compris.  Sur  quoi  m’étant  écrié, 
fie  que  pour  avoir  déclaré  que  la  voie  d’y  par- 
venir fut  en  là  difpoûrion , cela  ne  s’étendok 
pas  à diminuer  la  fubftance  des  choies  prorru- 
fes,  il  a été  contraint  de  reprocher  Monfieur, 
& entrer  en  nouvelle  conférence  » la  fin  de 
laquelle  a été  de  couvrir  de  honte  ledit  Rcft- 
dent  , Son  Airelle  Royale  lui  aiant  loû renu, 
fie  enfuite  prouvé  par  diverfes  chofcs,  dont  U 
a convenu , qu’il  rétoit  engagé  en  cc  point. 
De  plufieurs  proportions,  j en  ai  retenu  deux. 

L'une,  la  difficulté  qui  le  pourroit  rencon- 
trer en  l’execution  de  ce  point , que  Son  Ai- 
re (Te  Royale  fond  oit  fur  k refus  que  k Pape 
avuit  fait  de  confcntir  à kiffer  les  Barbenm 
en  repos , bien  qu’il  en  eût  été  recherché  par 
Sa  .Ylajcfté,  êc  qu’il  avoit  fu  qu’elle  les  avoit 
pris  à fon  fcrvicc  fie  fous  fi  proteifUon. 

L’autre  , la  gloire  que  ledit  Duc  t'acquer- 
rait » donnant  fes  rejlentimens,  fie  la  haine 
qu’il  avoit  contre  cette  Maifon  aux  confédéra- 
tions publiques  , fie  à l’aSc£tion  qu’il  avoit 
pour  cet  Etat.  Ces  mêmes  chofcs  aiant  été 
pofëcs  fie  affirmées  par  Monfieur,  fie  recon- 
nues par  l’autre  lui  avoir  été  dites.il  n’a  trou- 
vé d'échapataire  que  de  dire  qu’il  aurait  donc 
transgrc fk  les  ordres  , dont  il  n’a  pas  voulu 
demeurer  d’accord  » fie  a offert  de  taire  voir 
fcs  mllrucbona.  Son  Alt  elle  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  continuer  davantage  à l'entretenir  , 
fie  l'a  congédié.  Elle  a bien  fu  remarquer 
combien  peu  on  fc  doit  attirer  fur  k foi  d’un 
Grec , fie  qu’il  falloir  que  celui-là  eût  quelque 
deflein  d’impofer  un  jour»  qu’il  avoit  frit  des 
offres  , fie  qu’elles  a voient  été  négligées.  Si 
ce  difcours  vous  charge , vous  en  devez  être 
acculez.  Les  remercimens  que  vous  me  fai- 
tes des  avis  que  je  vous  donne  des  chofcs  qui 
fc  paffent,  m'ont  engagé  à vous  faire  k récit 
de  celle-ci. 

Air»;™  y y ajouterai  que  les  Parlementaires  d’An- 

* glctcric  ont  lâifi  un  Courier  que  Sa  Majefté 

avoit  dépêché  au  Secrétaire  Monilreuil,  fie 
les  Lettres  dont  il  étau,  chargé.  Le  tout  avoit 
été  envoyé  par  k Gouverneur  de  Rochefter 
au  Comte  de  Northumbcrknd,  chez  kuuel 
ledit  Monftrudl  s’étant  trouve,  fit  ladite  Do- 
pêche  aiant  été  par  lui  reconnue , il  s’en  ferait 
uili,  fie  l’auroit  ouverte  en  k chambre  dudit 
Comte,  lequel  après  avoir  fcuffcrt  les  repro- 
ches qui  lui  ont  cté  faits  par  MonGeur  de  Sa- 
bran  fit  ledit  Monlbueil , les  a tarifez  fortir 
de  chez  lui,  fie  emporter  ladite Dépêche.  J'ai 
ordre  de  faire  entendre  au  nommé  Oger  » 
François  de  Nation  fie  que  ledit  Parlement  a 
envoyé  de  deçà  » combien  ce  procédé  offen- 
fe.  Il  nous  a cté  mandé  qu’un  Vailfctu  char- 
gé d’armes  , que  k Reine  d’Angleterre  en- 
voyou  au  Roi  fon  mari,  a abordé  au  Port  qui 
lui  avoit  été  ordoonc, lequel  aiant  été  rencon- 
tré depuis  qu’il  ctoit  à k met  par  le  parti  En- 
Demi,  ils  ont  recueilli  Icfiütcs  armes,  fie  en 


ont  pris  des  Lettre*,  ddquelles  ils  tireront  de  164$, 
grands  avantages.  Cette  Reine  fait  pitié  .qui  ~ * 
n’a  d’afliffamee  que  de  Sa  Majefté.  Et  1a  Ré- 
publique de  Venife  éprouve  auffi  combien  oa 
affefhonne  leur  confcrvauun.  Je  fuis. 


LETTRE 


De  Meilleurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N K 


Du  j.  Mur,  <646. 

Lt  Voyage  Je  St.  Romain  ne  fera 
pas  inutile.  Meffteurs  ‘Para;  CT 
Knuyt  vont  Je  Munjler  à ta 
Haye.  Le  bruit  court  que  tes 
Etats  ne  mettront  pas  en  Cam- 
pagne cet  été.  Us  apréhenJent 
que  U Ceffiuu  Je  la  ‘Poméranie 
i la  SueJe  ne  la  rende  Maitreffe 
du  Commerce  Je  la  Mer  Balti- 
que. Lit  Efpagnols  craignent 
la  fufpenfion  darnes  dans  t Em- 
pire. ‘Députation  Jet  Etait  Je 
l Empire  à Mon  fier  aux  Ambaf- 
fadeurt  Je  France.  Trautmjsns- 
dorff  vient  dOfnabrug  b Munf- 
ler.  Belletia  rapellé  par  Mada- 
me Je  Savqye.  Les  François  de- 
mandent aux  Médiateurs  un  fauf- 
conduit  pour  les  Ambaffadeurs 
Je  ‘Portugal  Ils  in/ijlent  fur  la 
liberté  du  Prince  Edouard.  Em- 
portement de  Peftaranda  fur 
cette  prootfition.  Humeur  bnpe- 
tueufe  Je  Cmtecrini.  Fierté  des 
Efpagnols  hors  de  fai/on.  Com- 
bien sis  font  fenfib/es  à t affaire 
de  'Portugal.  Rai  font  des  Mé- 
diateurs pour  obliger  la  France 
à abandonner  U Roi  de  Portu- 
gal, & a rrjlituer  la  Catalo- 
gne. 


MON- 
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MONSIEUR, 

"^TOus  commencerons  la  reponfe  à vos 
Lettres  du  io.  Se  du  17.  du  mois  parte 
en  rendant  trcs-humblcs  grâces  à la  Reine  de 
oc  qu’il  a plu  à Sa  Majefté  nous  frire  lavoir 
que  toutes  les  choies  que  nous  demanderions 
pour  frire  avancer  le  Traite  , ou  pour  nous 
donner  crédit  à rAflèmbléc , nous  feraient  en- 
voyées. C’eft  une  bonté  de  Sa  Majefté  qui 
nous  oblige  d’aurant  plus  à lui  continuer  no* 
trcs-humblcs  fcrvices  , fie  de  laquelle  nous 
n'uterons  que  quand  le  bien  de  fes  affaires  le 
requerra. 

UroUfe  1-es  Lettres  de  Monficur  de  la  Thuillerie 
* Sjln<  Se  le  voyage  qu’un  de  nous  a frit  à Ofnabrug, 
ru'ioù'üle."*  ^°nt  vous  iurci  le  récit  par  la  copie  d’u- 
ne relation  qui  fut  écrite  en  ce  temps-la,  rxnu 
ont  donne  quelques  afsûranccs  de  la  fidelité 
des  Suédois.  Nous  clpcrons  pourtant  que  le 
voyage  du  Sieur  de  Se.  Romain  ne  lcra  pas 
inutile , vû  meme  qu’il  y eft  allé  pour  plu- 
iicurs  niions . ainli  que  nous  vous  avons  man- 
dé. D eft  certain  que  dès  lors  que  ledit  Sieur 
de  St.  Romain  pafla  à Oûubrug  , les  Pléni- 
potentiaires de  Suède  furent  mortifiez  de  cet 
envoi  plutôt  que  d’en  avoir  tiré  vanité  , & 
quand  on  s’eft  plaint  à eux  de  leurs  procedu- 
res, on  ne  leur  a pis  frit  connaître  qu’on  eut 
aucune  jaloulic  d’eux  , mais  bien  qu’on  ne 
pouvoir  louflfrir  ou’ils  vouluflcnt  conduire  les 
chofes  à leur  mode  ûns  avoir  égard  au  Con- 
cert frit  entre  nous , & nous  pouvons  dire 
que  nous  avons  deja  tiré  du  profit  de  ce  «dis- 
cours , Se  qu’il  fcmble  que  Iddits  Sieors  Plé- 
nipotentiaires fnicnc  pour  tenir  ci-après  une 
meilleure  conduite- 

Meffïtnra  La  Lettre  que  nous  avons  écrite  à la  Reine 
Paw&Knuyc  vous  aura  informé  de  ce  qui  s’eft  parte  entre 
^ Amlxaffadeurs  de  Mcrticurs  lé  Etats  & 
***  *Jt"  nous.  Ils  ont  envoie  à la  Haye  Mcflîeur* 
Paw  & Knuyt.  Le  prétexte  de  leur  voiage 
eft  pour  avancer  la  refolution  touchant  la  for- 
me en  laquelle  leur  Pouvoir  doit  être  conçu , 
& ce  qu’ils  ont  à délirer  en  celui  des  Elpa- 
gnols.  Ils  nous  ont  die  aurti  qu'ils  eftàierotcnt 
de  frire  mettre  dans  ledit  Pouvoir  k claufe  de 
traiter  conjointement  avec  leurs  Alliez  , mais 
à notre  avis  ils  ont  eu  des  motifs  plus  pref- 
frns  pour  entreprendre  ce  voiage.  Nous  db- 
xnons  qu'ils  ont  jaloulic  de  voir  que  dans  les 
termes  de  la  propolîrion  frite  par  les  Efpa- 
gnoLs , la  France  peut  conclurre  en  peu  de 
temps  avec  eux.  F.c  en  effet  ils  nous  deman- 
dèrent fi  leur  Traité  étant  arreté,  le  nôtre  ne 
ccrtèroic  pas  en  même  temps  , Se  fi  la  Reine 
ne  fuivroit  pas  dans  fa  reponfe  les  reftiniôons 
Se  obligations  contenues  en  notre  Alliance.  Il 
n’cft  pas  befoin  de  repéter  ce  que  nous  leur 
répondîmes , puilque  nous  l’avons  fait  lavoir 
Le  bruit  tout  au  long  à Sa  Majefté  ; mais  nous  avons 
«tvn  qu«  appris  de  plu»  que  parmi  leurs  doeneftiques 
EnutuniA*  mémes  rtul  foi*  ici  il  le  dit  tout  haut  que 
crooi  pu  en  Meilleurs  les  Etats  ne  Ce  mettront  point  en 
ompujo*  Campagne  cet  etc.  Ce  que  nous  avons  cru 
“*  **■  ne  devoir  pas  négliger  & vous  en  donner  a- 

Urul*.r.rt~u  ^ ’ encorc  rt1*  nous  00  doutions  pas  que 
H crffion^de  ceux  qui  font  de  la  part  du  Roi  à k Haye 
h Sommait  n’en  découvrent  mieux  la  vérité  & vous  en 
U tiennent  averti.  Un  autre  but  du  meme  voia- 

treflV  d»com-  ge  nous  a fcmble  être  la  crainte  que  lefdics 
J**"  fel*  Sieurs  Etats  peuvent  avoir  de  l’agrandi  flemenc 
“ des  Suédois  par  la  ccflion  de  k Poméranie 
qui  leur  donnera  les  meilleurs  ports  d’ Aliénât- 
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gne  & les  rendra  comme  Maîtres  du  com- 
merce en  ces  quartiers-là  , ce  que  ces  Mei- 
lleurs apréhendent. 

Vous  avez  vû  par  nos  precedentes  que 
nous  avons  frit  favoir  aux  Plénipotentiaires 
de  Suede  ce  qui  nous  avoit  été  propolé  par 
Mcrticurs  les  Médiateurs  touchant  une  fufpcn- 
fion  d’armes  dans  l’Empire.  Nous  avons  fû 
que  le  Comte  de  Trautmansdorft  leur  a frit  *| 
la  même  ouverture.  Se  on  nous  a donné  avis  p! 
que  les  Efpagnols  en  font  en  grande  crainte,  « 
& qu'un  voiage  que  Brun  fit  ce s jours  partez  1 
à Ofnabrug , vers  le  Comte  de  Traurmns- 
dorff  étoit  pour  l’en  dillùader,  attendit  que  la 
France  pourrait  par  ce  moien  jetter  dans  le 
Pals-Bas  ou  dans  la  Franche  Comte  les  for- 
ces qu’elle  a en  Allemagne.  Encorc  que  les 
Suédois  , quand  il  en  a étc  parlé  ne  l’aient 
pas  entièrement  rejettée,  ils  eurtènt  peut-être 
mieux  frit  d’y  apjmicr  davantage  & d’y  en- 
tendre avant  que  leur  armée  le  retirât  des  Pais 
héréditaires.  Et  quant  à nous  , li  nous  pou- 
vions auparavant  tirer  quelque  alsûrance  de 
notre  fatisfrétion  , nous  damerions  une  fuf- 
penlion  très-utile  , tant  pour  les  raifons  qui 
la  font  craindre  aux  Efpagnols , que  pour  ne 
prévoir  que  du  defrvantage  pour  nous  s’il  ar- 
rivoit  un  combat , quelque  fuccès  qu’il  pût 
avoir. 

Nous  avens  été  vifitez  cette  femaine  par 
les  Etats  de  l’Empire  , «pii  font  à Munfter  Se 
qui  nous  ônt  communiqué  les  Griefs  des  Ca-  k 
tholiques.  Ce  font  les  points  où  ils  préten-  * 
dent  qu’il  a été  contrevenu  aux  anciens  Trai-  “f 
tez  frics  pour  pacifier  les  troubles  de  l’Alle- 
magne au  Élit  de  k Religion.  Ils  ont  député 
vers  nous  de  k part"  des  trois  Colleges. 
Maience  & Bavière  y croient  pour  les  Elec- 
teurs j Bamberg  & Culmback  pour  les  Prin- 
ces i Cologne  & Ausbourg  pour  les  Villes. 
Cctrc  Députation  nous  lênible  d’autant  plis 
confiderable  que  jufques  ici  les  Etats  de  l’Em- 
pire n’avoient  point  voulu  que  la  France  eut 
aucune  camoitfrncc  de  leurs  affaires.  Ils 
nous  ont  viliré  immédiatement  après  le  Non- 
ce fie  les  Ambartideurs  de  l’Empereur,  Se  s’il* 
ont  député  vers  les  Plénipotentiaires  d’Efpt- 

rs,  ça  été  après  nous.  Audi  eft-il  vrai  que 
Député  d’Aûtriehc  Se  celui  de  Saltzbourg , 
qui  avoient  été  nommez, ne  fe  font  pas  trou- 
vez avec  leurs  Collègues.  Mais  c’eft  ce  qui 
a fait  remarquer  davantage  cette  aétion  , Se 
qui  a ftiit  exalter  à la  vue  de  l’Artcmblée 
1 honneur  Se  le  refpeét  qui  a étc  rendu  à leurs 
Majeftez.  Nous  lômmcs  obligez  de  vous 
dire  que  le  Baron  de  Hazdan  Ambaflàdeur  de 
Monlicur  le  Duc  de  Bavière  a très-bien  fait 
en  cette  occafion. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  eft  en  cette  ■ 
Ville  depuis  quatre  ou  cinq  jours.  Il  s’eft  pil- 
le  peu  de  choie  en  nos  vifues  hors  les  coin-  * 
plimens.  Il  a ellaié  feulement  de  frire  voir 

Ïu’il  n’y  a point  de  juftice  en  nos  prétentions 
c que  l’Empereur  ne  peut  difpofer  du  bien 
d’autrui  Se  donner  un  Pais  qui  apparrient  à 
fes  pupilles.  Et  comme  il  appuioit  fort  fur 
cette  conliderarion  , nous  répondîmes  que  la 
Reine  eft  obligée  de  confcrvcr  aurti  le  bien 
d’un  pupille  , fie  de  ne  pas  perdre  volontaire- 
ment tous  les  avantages  que  le  feu  Roi  a lail- 
fc  à Ion  luccertèur  lùr  une  Maifon  qui  s’eft 
fi  lotirent  enrichie  de*  dépouillé*  de  le*  pré- 
deccffcurs.  Il  s’eft  informe  avec  foin  du  remp* 
que  le  Courrier  que  nous  avons  envoie  à Sa 
Majefté  pourroit  retourner  , comme  s’il  n’a- 
roit  pas  deflèin  d’entrer  en  matière  avec  nous 
qu’a- 
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qu’après  la  rcponfe  de  Sa  Majefté  à la  pra- 
polinon  des  Efpagnols.  Nous  forons  néan* 
moins  en  forte  de  ne  perdre  aucune  occalion  £3 
qui  fc  pourra  preienter  d’avancer  les  atFai-  ! ■: 

Ics'  j|| 

L’Ambaflideur  de  Savoie , apres  nous  avoir 
dit  que  Madame , pour  lins  taire  au  defir  de  la  jjB 
Reine  » a rappelle  le  Bcllctia  , nous  a prie  de  Riâ 
trouver  bon  qu’il  l’amenât  avec  lui  pour  pren-  jp 
dre  congé  de  nous;  ce  que  nous  ne  jugeâmes  ït-îj 
pas  pouvoir  refufer , le  Marquis  de  Saint  Mau-  -0 
ricc  aiant  témoigné  de  délirer  cela  avec  naf- 
fion  pour  fon  intérêt  particulier.  Ledit  Bel-  yA : 
letia  voulut  entrer  en  juftification  de  là  con-  £|i 
duicc-  On  lui  fit  connoîcrc  qu’il  y avoit  eu  0 
du  manquement*  6c  il  lui  fut  répondu  de  for-  5$ 
te  que  nous  apperçûmes  bien  que  nous  fai-  jj.>? 
fions  plaifir  à l’Amballàdeur.  On  dit  que  ledit  pi 
Bcllctia  va  en  Pologne  fur  l’occafion  du  ma-  |'j] 
ruée  de  ce  Roi.  {jgj 

11  y a quelques  jours  que  nous  fûmes  voir  î-jjj 
les  Médiateurs  pour  leur  faire  lavoir  que  nous  ga 
n’avions  pas  manqué  luivant  leur  inftancc  de  -A 
dépêcher  un  Courrier  à la  Reine  pour  porter  po 
à Sa  Majefté  en  diligence  l’offre  qu’ils  nous 
«voient  faite  de  la  part  des  Plénipotentiaires  j&j 
cfLi pagne  > dont  lefdits  Sieurs  Médiateurs  té- 
moignerent  d'avoir  beaucoup  de  fâtisfâétion. 

Nous  continuâmes  de  leur  dire  en  paflànt 
qu’il  eue  été  plus  utile  pour  l’avancement  des 
affaires  de  venir  au  particulier,  6c  de  s’expli- 
quer de  ce  que  l’on  peut  faire  fur  les  princi- 
paux articles  qui  font  en  conteftation , en  ac- 
ceptant la  propofition  que  nous  avons  ci -de- 
vant faite  , que  de  demeurer  fur  des  déclara- 
tions générales , à la  vérité  fort  honnêtes  6c 
civiles  ; mais  qui  tenant  plus  du  compliment 
que  d’une  Négociation  réelle  , n’ont  pas  ac- 
coutume de  conduire  les  Traiter. 

' Nous  leur  dîmes  en  fui  te  que  cette  ouver- 
. turc  nous  donnant  quelque  cfperance  de  pou- 
voir entrer  effectivement  en  Traite  avec  les 
Espagnols  , nous  étions  obligez  de  faire  fou- 
venir  lefdits  Sieurs  Médiateurs  que  les  diffe- 
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rens  de  la  France  6c  de  l’Efpagne  ne  pouvant 
être  compofcz  lins  que  l’on  traitât  en  meme 
temps  de  ceux  de  Portugal , il  étoit  tres-né- 
ceflaire  de  demander  un  faufeonduit  pour  les  jjps 
Ambaflâdeurs  du  Roi  de  Portugal , qui  font 
ici  afin  qu’ils  pu  illent  paraître  6c  agir  non  :£? 
feulement  avec  la  fureté  que  doivent  avoir  pi 
tous  les  Députez,  qui  compofcnt  cette  Ailèm- 
blcc  , mais  avec  la  dignité  convenable  à des  pi 
Miniftres  chargez  d’une  affaire  importante , 6c  3g 
fins  laquelle  il  ferait  impofiîble  de  rétablir  le  ©j 
repos  de  la  Chrcricntc  par  une  Paix  Univcr-  p- 
fefie,  ni  de  mettre  tous  les  Princes  Chrétiens  pi 
en  un  état  de  relifter  à l'ennemi  commun,  pi 
Nous  y ajoutâmes  quelques  railbns  pour  pi 
montrer  qu’on  ne  petit  rcful'eT  ledit  Saufcon-  pi 
duit  fins  contrevenir  au  Traité  préliminaire,  : i 
qui  porte  en  termes  exprès  , qu’il  en  fera  de-  irâ 
livre  i tous  les  Alliez  6c  adherans  de  la  Fran-  î>  i 
ce,  entre  Icfqucls  on  ne  peut  pas  nier  que  le  k'\ 
Roi  de  Portugal  foit  compris.  ij£Î 

jf  II  fut  encore  parlé  de  la  liberté  du  Prince  ftj 
Edouard,  en  leur  remontrant  que  puifquc  les  pi 
affaires  prenoient  un  bon  chemin  6c  fem-  £* 
bloicnt  le  porter  à la  douceur  6c  à la  cour-  % 
toifie,  il  ferait  ncccflkire  de  mettre  ce  Prince  -.A 
hors  de  prifon  ou  du  moins  de  le  remettre  pj 
entre  les  mains  de  l’Empereur  , 6c  le  faire 
conduire  en  quelque  Ville  d’Allemagne , pour  p: 
V être  gardé  avec  moins  de  rigueur,  jufqucs  à 
u conclulion  du  Traité  de  Paix.  Nous  ap-  gÿ 
puiàmcs  çette  demande  de  divcrfcs  raifons  ^ 


pour  faire  voir  l’innocence  de  ce  Prince , le- 
quel s’étant  rencontré  au  fervice  de  l’Empe- 
reur lors  que  fon  frere  a accepté  le  Roiau- 
me , n’a  pu  avoir  aucune  pan  à ceue  révolu- 
tion. 

Leldits  Sieurs  Médiateurs  nous  promirent  Ewporw- 
de  faire  office  pour  l’un  8c  pour  l’aurrc , nous 
témoignant  néanmoins  qu’ils  y prevoioient  de  fur  cm,  pt»- 
grandes  difficultcz.  En  effit  nous  avons  fu  puûi»** 
depuis  qu’étans  entrez  fur  ce  difeours  avec  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagnc  , le  Comte  de 
Pcnaranda  s’etoit  extrêmement  emporté  , 6c 
«voit  dit  avec  beaucoup  de  chaleur  qu’il  tien- 
drait pour  ennemis  déclarez  de  fon  Maître 
tous  ceux  qui  voudraient  mêler  dans  cette 
Négociation  les  intérêts  du  Tyran  de  Portu- 
gal. On  nous  a rapporté  que  les  Médiateurs 
ctoient  fortis  mal  fatisfaits  d’auprès  de  lui, 

fu’il  avoit  été  parlé  avec  aigreur  de  part  8c 
'autre  ; 6c  que  ceux-ci  avoicnt  déclaré  net- 
tement à Pcnaranda  que  ce  n’étoit  pas  là  la 
voie  qu’il  falloit  tenir  dans  les  affaires , 6c  que 
leurs  charges  les  obligeons  de  rapporter  tout 
ce  dont  us  étoient  chargez  par  les  Parties, 
comme  ils  ne  feraient  point  de  difficulté  de 
demander  Paris  aux  François  fi  les  Espagnols 
en  fàifoient  inftancc  ; ils  ne  réfuteraient 
pis  auili  de  demander  Madrid  aux  Elpa- 
çnols  fi  c’étoit  une  des  prétendons  de  la 
France. 

Ce  qui  fc  paflâ  en  cette  vifite  nous  a fait  _ Humo» 
faire  trois  differentes  réflexions.  La  premic-  d^côatarirA 
re,  que  Moniîcur  Contarini  s'emporte  quel-  °“  * 
quefois  , auffi  bien  contre  nos  Parties  que 
contre  nous , quand  on  contredit  fes  opinions, 
ou  que  contre  fon  attente  on  voit  naître 
quelques  nouveaux  obftades  à la  Paix  , 6c 
que  les  préjudices  qu’a  nous  a faits  en  divcrfcs 
occafions  n'ont  pas  tant  procédé  de  mauvaife 
volonté  que  de  fon  humeur  impetueufe  , qui 
le  rend  trop  prompt  à donner  fon  jugement 
6c  le  fait  parler  6c  écrire  fbuvent  avec  trop 
de  liberté. 

La  féconde  , que  les  Efpagnols  traiteraient  f«**<  ** 
ici  les  affaires  d’une  étrange  forte,  fi  les  leurs 
ctoient  en  meilleur  état  qu’elles  ne  font  , 6c  fon. 

£’Us  fu  lient  en  notre  place;  puifqu’au  milieu 
leurs  malheurs  6c  de  leur  foiblcflc  , 8c 
dans  l’extrême  befoin  qu’fis  ont  de  la  Paix , 
ils  ne  lailfent  pas  de  parler  fans  comparaiJon 
plus  haut  que  nous  , Ôc  de  menacer  louvent 
de  rompre  l’Aflcmblcc  , comme  fi  nous  en 
devions  avoir  plus  d’apprchenfion  qu’eux. 

La  troificme , que  Vintérct  du  Portugal  les  cnmbim 
touche  fenlîblcment  , 6c  que  c’en  peut-être  j?*|ron'  f*j£ 
le  principal  fujet  de  la  referve  qu’ik  ont  ajoû-  4,  Por- 
tée à leurs  dernières  offres  pour  convier  la  tu{»J. 

Reine  par  l’égard  qu’ils  efperent  qu’elle  aura 
à ce  qui  touche  la  Maifon  dont  elle  eft  for- 
tic , à ne  parler  point  du  Portugal  , pourvQ 
que  Sa  Majefté  ait  farisfiétioa  dans  les  diffe- 
rens  qui  font  directement  entre  la  France  6c 
l’Elpagne. 

Pour  revenir  à la  Conférence  que  nous  a-  R*hôm 
vons  eue  avec  les  Médiateurs  avant  qu’fis 
aient  vifité  le  Comte  de  Pcnaranda  , nous  !££,hT 
fommes  obligez  de  vous  dire  qu’ils  n’y  ont  f,,nce  * 
rien  oublié  pour  nous  faire  deûftcr  de  ce  que 
nous  demandons  pour  les  Portugais  , jufqucs  Po,i»ni.  * 
à nous  dire  que  les  Traitez  que  nous  avons 
avec  eux  ne  nous  obligent  point  de  les  corn- 
prendre  dans  la  Paix  , que  les  Efpagnols  leur 
ont  dit  qu’ils  les  avoienr  vûs  6c  qu’ils  en  a- 
voient  des  copies.  Nous  avons  répondu  que 
ce  n’cft  pas  a nos  Parties  à interpréter  les 
Traitez  que  nous  avons  faits  avec  nus  Alliez . 
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m * h°us  Pre^cr'rc  ce  que  nous  devons  faire 
^ * fur  ce  l'ujct.  Que  nous  avons  nos  Iniirucbons 
qui  nous  informent  des  intentions  de  leurs 
Majellez  fit  des  véritables  intérêts  .de  U Fran- 
ce . qu'il  elt  mal  aile  que  les  Elpignüls  foient 
bien  mftniits  de  tout  ce  qui  a etc  fait  avec  le 
Roi  de  Portugal.  Qu’outre  les  Traitez  pu- 
blics il  peut  y avoir  des  articles  Iccrcts  ou  des 
promciles  verbales  qui  n’engagent  pas  moins 
que  ce  qui  eft  écrit.  Et  que  quand  tout  cela 
ne  «feroit  point  > la  raiion  d’Etat  de  permet 
pas  dans  une  Négociation  qui  a pour  but  le 
repos  général  de  la  Chrétienté,  d’abandonner 
un  Prince  qui  a les  mêmes  amis  fie  les  me- 
mes ennemis  que  la  France, fie  qui  outre  cela 
commande  aujourd’hui  à une  Nation  bclli- 
queufe  , laquelle  n’aiant  jamais  celle  de  faire 
la  guerre  aux  Infidèles , peut  beaucoup  en  l'oc- 
calion  présente  à leur  rclifteT. 

Nous  ne  vous  devons  pas  celer  qu’ctant 
tombez,  avec  lefdits  Sieurs  Médiateurs  fur  le 
difeours  de  la  Catalogne  pour  leur  faire  com- 
prendre combien  il  importe  au  Roi  de  rete- 
nir ce  Pais  , tant  pour  lârisfâire  aux  promef- 
fês  qui  ont  été  faites  au  peuple  de  ne  les  a- 
bandonner  jamais  , que  pour  conferver  ce 
moien  d’incommoder  l’Eipagne  quand  clic 
voudra  troubler  la  France  du  côté  des  Païs- 
Bas  j ils  nous  ont  voulu  perfuader  que  nous 
ne  tenons  plus  que  la  moindre  partie  de  cette 
Province  , que  les  Elpagnols  y occupant  les 
principales  Places  , il  ne  nous  y relie  que  la 
Campagne  fie  les  peuples,  dont  l’affeélion  eft 
allez  mal  alsurce.  Que  pour  Barcelonne,  elle 
ne  veut  point  teconnoître  de  Supérieur , que 
depuis  peu  il  y a eu  des  Gardes  de  Moniteur 
le  Comte  de  Harcourt  qui  y ont  été  tuez, 
qu'au  relie  ce  n’cll  pas  un  Pais  que  nous 
a ions  conquis  par  les  armes  fie  que  par  conlè- 
quent  il  ne  nous  doit  pas  être  fi  fâcheux  de  le 
rendre  pour  le  bien  de  la  Paix  que  fi  nous  a- 
vions  fouffert  beaucoup  de  peine  ôc  de  dé- 
porté pour  l’acqucrir,  comme  nous  avons  fait 
ailleurs.  Nous  avons  répondu  que  cette  der- 
nicre  raifon  fait  contre  leur  intention  , puis- 
qu'il ell  bien  plus  ailé  de  difpofcr  d’un  Pais 
conquis  que  d’un  qui  s*eil  fournis  volontaire- 
ment fous  des  conditions  réciproques  , entre 
Icl'q  jcllcs  il  y en  a qu’on  ne  pourra  jamais  le 
reftituer  à l’Éfpagne.  Que  nous  n’avonj  point 
ouï  parler  de  cette  révolte  de  la  Ville  de  Bar- 
cclonnc  . où  nous  lavons  certainement  que 
l’autoritc  du  Roi  cil  mieux  établie  fie  recon- 
nue que  n’a  jamais  été  celle  du  Roi  d’Efpa- 
gne.  Que  pour  les  peuples  ils  ne  fauroient 
témoigner  plus  d’affê&ion  fit  de  fidelité  qu’ils 
font  , fie  que  nous  tenions  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs trop  bien  inftruits  des  forces  fit  de 
l'étendue  de  cette  Province  pour  croire  que 
le  Roi  d’Efpagnc  y eft  le  plus  puiftant  à cau- 
k qu’il  y occupe  trois  Places  lituées  dans  les 
extremitez  du  Païs  , puilque  le  Roi  ell  Maî- 
tre abfolu  de  tout  le  relie  qui  eft  compolc  de 
rluficuns  grandes  Villes  , fit  d’une  infinité  de 
bourgs  ôc  villages  , fie  qu’outre  cela  Sa  Ma- 
jellé  polTcdc  des  Places  dans  PArragon  qui  lui 
donnent  le  paflâge  de  la  Rivicre  d Tibre  fie  le 
moien  de  tirer  contribution  d’une  partie  de  ce 
Roiaume. 

Nous  vous  crtvokxis  ce  qui  relloit  1 vous 
faire  favoir  du  voyage  d’Oûiabrug  , qui  fera 
dans  un  Ecrit  fcparé  de  cette  Lettre , ôc  après 
vous  avoir  fuplié  de  nous  continuer  Phon- 
ateur de  vos  bondes  grâces  nous  demeure- 
rons, fiée. 
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LETTRE 

fae  Monfcur  le  Comte  de 

B R ï E N N E 

à Meneurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  3.  Mars  16+6. 


Le  Corne  etOxenfliern  Pere  du 
‘Plénipotentiaire  tiendra  la  Suedè 
dans  le  bon  chemin.  Il  faut  fer - 
vir  le  P) uc  de  Bavière.  Le  ‘Pa- 
pe part  ial  pour  P Ef pagne.  Quel- 
ques - uns  propofent  de  convo- 
quer un  Concile  pour  P affaire  dei 
Bar  ber  in  s.  La  Paix  de  PEm* 
pire  une  fois  faite  le  Roi  de 
France  agira  contre  le  Turc.  Les 
Vénitiens  demandent  ajjijlance  au 
Pape  contre  eux.  On  envoie  40. 
mille  Ecus  à Madame  la  Land * 
grave.  Il  ne  faut  faire  au  ‘Dé- 
puté de  Mantoué  que  les  mêmes 
civilités ; qu’il  recevra  du  Nonce . 
Prétentions  du  Comte  ePEgmont 
fur  Cueldre  & Zutphen. 


Monseigneur  fie  Messieurs.  ' 

S’il  Vous  fouvimt  de  quelle  grandeur  eft  vo- 
tre Lettre  du  dix-fept  du  paflfi,  fie  de  com- 
bien d’aftiircs  d’importance  elle  traite , ôc  que 
vous  vous  imaginiez  qu’en  voici  la  rcponle  , 

Cuis  attendre  une  autre  plus  ample  Dcpcche, 
en  cela  vous  vous  ferez  mécomptcz.  Car  il 
ne  fâut  point  écrire  quand  il  n’y  a rien  à Ai- 
re , mais  feulement  louer  la  diligence  de  ceux 
qui  ont  donné  une  cxadle  information  des 
choies , fie  en  cette  occafion  vous  avez  fi  bien 
réuffi,  qü’on  peut  dire  que  vous  vous  êtes  fur- 
montez  vous- memes. 

Vous  aurez  eu  les  mêmes  avis  que  nous  a- 
vons  reçus  de  Suède, fie  Moofiéur  de  laThuil- 
leric  ne  fe  fera  pas  oublié  de  vous  les  envoier, 
defquels  Q faut  conduire  qu’il  n’y  a point  1 
craindfe  que  cette  Majellé  k divife  des  inté* 
rets  publicj  ni  de  ceux  de  ccne  Couronne  j 1 1 • Cnnra 
fie  que  la  prudence  fc  trouve  appuicc des  Coït- 
finis  d’un  grand  fie  expérimente  Miniftrt,  au-  aipocmiUr* 
quel  il  n’ell  pas  inconnu  quel  fer  oit  l’avantage 
des  Ennemis,  s'il*  nous  pou  voient  divifer.  De-  CL  IPd'f 
N chus 
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chus  de  1'efpcrcr,  il  faut  croire  qu’ils  marche- 
ront de  bon  pied  > & qu’ils  effiucroat  d’avan- 
cer le  Traité  general  de  U Paix,  qui  leur  eft 
li  abfolument  néceffairc. 

Ce  n’cft  pas  la  procedure  du  Comte  de 
TrautmansdorlF  qui  oblige  la  Majefté  i fo  ré- 
soudre de  quitter  ce  qu'elle  poflede  par  divers 
titres  trcs-legùimes,mais  fon  zele  au  bien  pu- 
blic. Et  ce  qui  vous  a etc  ci-devant  écrit  par 
Monfieur  le  Cardinal  fur  le  fiqet  de  Philips- 
bourg  , juitifie  bien  ce  que  je  dis,  ou  ratifie 
ce  qu'il  a pcnic  , fie  dont  il  ne  vous  a point 
écrir  ions  la  participation  de  là  Majcfté, laquel- 
le pour  de  certains  refpcéks  avoir  Jugé,  qu’il 
folloit  non  feulement  avoir  du  fccrct  quand  la 
choie  ferait  refoluc , mais  auiTi  en  faire  un 
bien  particulier  , quand  elle  ferait  feulement 
imaginée.  Vous  ne  relâcherez  pas  une  piece 
de  cette  conléq-jcncc,&  qui  en  emporte  bien 
d'autres  après  loi  * fans  en  avoir  l’avantage 
qu’on  s’en  promet,  lavoir  la  Paix  & la  pof- 
feffion  des  autres  chofes,  fans  lei'queUes  nous 
achèterions  la  Paix,  & vainqueurs  nous  trai- 
terions comme  li  nous  avions  été  vaincus. 

Nous  croions  que  vous  ferez  fecundez  de* 
offices  de  Monfieur  de  Bavière.  U avoir  pel- 
ure de  cette  demande,  mars  il  a trouvé  toutes 
les  autres  r.iifonnables.  Si  c’eft  fon  intérêt,  au- 
tant que  celui  de  l'Empire,  Qui  le  foflè  parler 
de  la  forte , le  jugement  en  doit  être  libre  à 
un  chacun , il  nous  fuffit  qu’il  appuie  nos  de- 
mandes , fie  nous  ne  devons  pas  lui  refufcr  de 
prendre  part  en  les  avantages  comme  nous  le 
lui  avons  fait  efpcrcr.  En  quelle  rencontre  , 
6c  en  quel  moment  notre  volonté  en  fon  en- 
droit doit  éclater,  c’cft  ce  qui  cil  remis  à vos 
prudences. 

Si  Majcfté  sert  trouvée  oftcnlëc  du  faux  •- 
vis  donné  à Bonichaufcn  qu’elle  eût  penfe  de 
reformer  fon  Régiment,  quand  il  aurait  con- 
duit fes  hommes  fur  le  Rhin.  Elle  efpcre 
qu’il  confervera  & maintiendra  très-bien  les 
Corps,  & qu’il  lui  fera  facile  de  faire  des  recrues. 
Si  vous  jugez  loi  devoir  foire  fàvoir  ce  que  je 
vous  en  écris,  vous  le  pourrez.  & ne  perdrez 
jamais  l’occafion  de  le  prefler  de  mettre  cn- 
fcmblc  fes  troupes , de  de  s'avancer  vers  notre 
armée , laquelle  il  faudra  de  bonne  heure  met- 
tre aux  champs , foit  pour  prendre  divers  a- 
vanttçcs , ou  pour  empêcher  les  Ennemis  de 
fe  prévaloir  de  ce  qu’elle  demeurerait  trop 
■ long-temps  en  les  quartiers  d’hiver. 

Ce  que  vous  nous  avez  écrit  qu’il  ferait  de 
foire  pour  obliger  le  Pape  de  rentrer  en  foi- 
meme,  & pour  fa  propre  fortune  de  «’unir  à 
La  France  , a été  écoute  avec  plaifir.  Les 
exemples  que  vous  avez  alléguez  le  devraient 
toucher , & lui  foire  appréhender  la  trop  gran- 
de puifTancc  de  la  Malfon  d’Autriche.  Mais 
la  dépendance  qu’il  a pour  l’Elpagnc  empêche 
qu’il  ne  voie  ce  péril  du  précipice  . fit  com- 
bien il  ravale  1»  dignité  qu’il  poflede  , quand 
fl  lé  rend  partial  de  l’une  des  Couronnes.  Sa 
grandeur  au  contraire  éclate  quand  il  eft  Père 
commun , fit  le  rcfpcct  qui  lui  eft  rendu  des 
deux  le  rend  arbitre  de  l’Europe. 

Par  la  grâce  de  pieu  les  Barbcrins  ont  pour- 
vu à leur  fureté  , & ils  ne  peuvent  plus  ap- 
préhender de  recevoir  un  traitement  pareil  à 
celui  qui  fe  pourluit  contre  eux  à Rome , fie 
qui  of&nfe  bien  des  2pns , qui  voudraient  que 
nous  pri.Iions  des  Cunfeils  extrêmes  ; mais 
nous  aimons  mieux  voir  faillir  les  autrui,  que 
rien  foire  qui  leur  pût  fervir  d’cxcuic , ou  de 
prétexte.  Ceux-là  n’ont  pas  de  moindres  peu- 
lèet  que  l'indicbon  d'un  Concile.  S’il  pou- 
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voit  produire  le  même  effet . que  celui  tenu 
à Clermont,  au  temps  que  Saint  Bernard  vi- 
voit,  & auquel  il  prêcha  iaCioiiadt,  il  y au- 
rait dequoi  benir  Dieu  ; mais  les  Princes 
Chrétiens  font  trop  divifez  entFeux,  fie  trop 
éloignez  de  longer  à Ja  conquête  de  l’Orient, 
puis  qu’ils  Ibuttrent  que  le  Turc  les  attaqua 
Pour  s oppofer  à cette  puiftânee , h fà  Majcf- 
té voioit  1 Empereur  unir  fes  forces,  & qu’il 
fût  pour  porter  la  Guerre  dans  la  Hongrie , ôc 
que  par  cette  divcrfion  la  République  deVe- 
nife  fut  foulagée  , elle  pourrait  büm  prendre 
un  nam  qui  en  caufcroit  bien  un  autre  de  pa- 
reille condition, donnant  une  Armée  compor- 
te au  Roi  de  Pologne,  de  laquelle  celle  qu’il 
lèverait  fe  trouvant  fortifiée,  il  pourrait  porter 
les  tiennes  bien  avant;  à l'entretien  de  laquel- 
le ou  d’une  bonne  partie,  fa  Majeftc  contri- 
buerait volontiers.  On  foie  La  difpofirion  de 
ce  Roi , Ôc  celle  de  la  République  à lui  aider 
pour  paier  une  Armée,  ôc  on  concourrait  d'ai- 
der à la  caufc  de  Dieu. 

Si  Moniteur  Contarini  pouvoir  difpofcr  le* 

Impériaux  à le  refondre  à ce  qui  eft  jultc,  ce 
forait  la  République  qui  fentiroiT  la  première 
les  avantages  de  la  Paix  , 6c  les  peuples  de 
France  Qc  d’Elpagre  foulagcz  des  Irais  de  la 
Guerre,  porteraient  facilement  ceux  qu’il  leur 
fondrait  impofer  , pour  contribuer  à la  caute 
commune. 

Lettres  que  nous  avons  eue*  de  Conf- 
tantinople  nous  font  beaucoup  appréhen- 
der , & celles  qui  nous  ont  été  écrites  de  Ve- 
rnie nous  font  aullï  connoître  qu'ils  n’oublient 
rien  à foire  pour  leur  dcfcnfc  , 6c  qu’ils  ont 
foit  palier  à Rome  un  Ambaflàdcur  extraordi- 
naire pour  faire  reproche  au  Pape  de  ce  qu’il 
abandonne  le  public  , avec  intention  de  lui 
faire  voir , que  la  conduite  qu’il  rient  envers 
eetre  Couronne , les  prive  de  divers  lè- 
cours.  Quelques-uns  fo  flattent  qu’il  y a lieu 
d'accommodement,  mais  je  doute  de  la  dif- 
polirion. 

Si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  je  vous 
mandai , il  y a huit  jours,  qu'on  «oit  en  vo- 
lonté d’aider  Madame  la  Landgrave.  Aujour- 
d’hui on  s’en  eft  déclaré , 6c  dès  demain  j’ex- 
pédierai une  Ordonnance  de  quarante  mille 
R ix dalles.  Le  foiiànt  favoir  à Monfieur  Beau- 
regard  , je  parlerai  en  forte  qu’il  y aura  lieu 
d'eiperer  quelque  chofc  de  plus , pourvu  que 
cette  Ahcllc  le  difpofc  à nous  aider  de  quel- 
ques quartiers,  ôc  que  fon  Armée  agi  (le  de 
concert  avec  Moniteur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  , que  l’on  fora  partir  dans  le  1 5 . de  ce 
■sois. 

Hier  tout  tard  le  Secrétaire  de  Monfieur  de 
Vautofte  me  donna  une  partie  de  l'ouvrage 
de  fon  Maître, que  je  vous  aurais  envoyé,  fon* 
qu’il  m’a  aftûrc  que  j’aurais  Fautre  dans  le 
commencement  de  la  icmaine.  S’il  me  rient 
parole,  par  le  prochain  Courier  je  vous  erv- 
voyerai  le  tout , & en  tout  cas  le  peu  qu’fl 
m’a  remis.  En  paflànt  les  yeux  fur  fa  Carte 
fie  fur  fon  Ecrit  il  m’a  fomblé,  qu’il  a voit  bien 
pris  votre  intention. 

Du  Député  de  Mantouë,  on  vous  laiflè  I n M tel 
juger  ce  qui  eft  jufte , & on  cordent  que  vous  {ürt  *u  Dr~ 
lui  déforiez  tout  ce  qui  lui  fora  accordé  & par 
le  Nonce  & par  le  Comte  de  Naflàu.  De  «*#■"«  c.v* 
prétendre  que  la  France  fora  plus  que  ceux-là, 
il  n’auroit  pas  de  rai  fon.  C’cft  ce  qui  a été 
commandé  de  vous  frire  ûvoir. 

Il  m’étoit  oublié  de  vous  mander  que  nous  PrSwotioex 
avons  eu  en  cette  Ville  le  Comte  d’Egmonr, 
lequel  nous  demande  des  Lettres  pour  vorrcGwisré  Sc 
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DE  MUNSTER 

I&ltf.  Alteflc  & pour  Meflteurs  vos  Collègues,,  ten- 
~ dames  à vous  recommander  fes  prétentions  fie 
les  droits  fur  le  Duché  de  Guddre  6c  Comté 
de  Zutphen,  & à les  appuier.  Son  prétexte 
n'eli  pas  fiuu  fondement , mais  la  matière  eft 
rrès-délicatc.  Coofideré  comme  ennemi  du 
Roi  d’Efpagne  qui  lui  reproche  l’injufte  déten- 
tion d’un  grand  Duché  fie  d'un  Comté , cela 
eft  plaufible  ; mais  conûdcré  comme  Membre 
d’un  Etat  allié,  il  cchct  d’enner  en  d’autres 
conliderations.  D eft  remis  à vos  prudences 
de  faire  ce  que  vous  jugerez  expédient  pour 
le  bien  de  cette  Couronne  ■ fans  avoir  autre- 
ment égard  aux  Lettres  qui  vous  feront  pré- 
sentées , fie  je  vous  oferois  dire  qu’il  (croit  nc- 
cellàirc  de  prévenir  les  Plénipotentiaires  de 
Meilleurs  les  Etats  , avant  que  de  s’engager 
en  aucune  choie.  Quand  j’ai  fait  cette  objec- 
tion audit  Comte,  fie  à un  Gentilhomme 
François  qui  eft  à (cm  fervice , ils  ont  eu  de 
la  peine  à me  répondre,  fie  m’ont  voulu  per- 
fuader,  qu’ils  auraient  des  expédiais  à propo- 
1er,  dont  Meilleurs  les  Etats  ne  difeon vien- 
draient pas.  J’avoue  mon  ignorance  , je  n’ai 
lu  les  pénétrer;  non  que  pour  Guddre  ( com- 
me n’ctanc  pas  abiolument  polïedét  par  eux, 
fie  dont  la  Capitale  eft  encre  les  mains  de  leur 
Ennemi  ) il  ne  me  foit  pafle  par  l'efprit  qu’il 
fe  contenterait  de  demander  la  reftitution  de 
Rurcmondc  fie  de  Venlo.  qui  en  fait  partie: 
Mais  pour  le  Comté  de  Zutphen , il  eft  abso- 
lument de  leur  Répub  joue , fie  eft  l'une  des 
fept  Provinces  de  leur  Union, de  même  que 
.le  Duché  qui  rient  le  premier  rang  parmi  les 
Provinces.  De  croire  que  le  Roi  d'Efpagne 
donne  les  mains  à la  reftitution  de  ce  qu'il  en 

Efléde,  je  ne  faurois  me  l'imaginer.  Il  dé- 
dia fa  poiTclÜon  d’un  contrait  d’achat , fie 
d’autres  rations  qui  fc  lifent  dans  la  Traniàc- 
rion  paflcc  entre  l’Empereur  Charles  fie  le 
Duc  de  Gucldrc.  Mais  la  queftion  eft  feu- 
lement fi  cela  fe  doit  propofcr.  J’ofc  dire 
que  je  tremblerais  fi  elle  étott  en  mes  mains 
aufli  bien  qu’aux  vôtres:  fie  Cuis  que  votre 
grande  expérience  m’aisûre  que  vous  nous 
tirerez  de  cet  embarras,  je  ferais  pour  con- 
feillcr  qu’un  ftt  tant  de  diificultcz  au  Comte 
d’Egmont,  que  dégoûté  il  fc  retirât  de  Fran- 
ce, 6c  s’en  retournât  en  Angleterre  , od  il  a 
longuement  fait  fà  demeure.  D y aura  pour- 
tant quelque  choie  à ménager  pour  lui  , qui 
fera  la  reftitution  des  biens  qui  lui  ont  été 
fâifis,  6c  au  Traité  de  Vervins  pareille  chofc 
fut  ltipulcc  pour  le  Prince  d’Efpinoi.  j'ai  ju- 
gé qu il  étoit  à propos  de  vous  prévenir,  a- 
vant  que  vous  reçu  liiez  la  Lettre  qui  eft  de- 
mandée. 

Votre  Courier  chargé  de  votre  Lettre  du 
vingt -quatre  du  pafTS  n eft  arrivé  en  cette  ville 
que  fur  la  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  La 
conicquencc  de  la  Depccne  requiert  bien  un 
jour  pour  en  ddiberer,  fie  faire  refoudre  furie 
contenu  en  icelle.  Je  preflèrai  le  retour  ôc 
que  vous  foicz  éclaircis  des  dernières  inten- 
tions de  la  Reine,  qui  n’cft  point  furprife  des 
offres  qui  vous  ont  été  faites.  L’état  où  elle 
voit  que  font  les  choies , 6c  le  peu  de  moicn 
qu’ont  les  Ennemis  de  lui  réfifter , lui  ont  tou- 
jours fait  croire  qu’ils  feraient  contraints  de 
s’accommoder, s'ils  oc  gagnaient  fie  fepàroicnt 
les  Alliez  de  nous.  Je  ûiu  ficc. 


Tou.  III. 
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MEMOIRE 

De  Soo 

E M I N ENÇEj 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  3.  Mars  1(46.  , 


La  Thuillerie  tre s-content  de  la  Sue • 
de.  Les  Nations  du  Nord  font 
hautaines.  Bavière  continué  à 
fervir  la  France.  Il  faut  lui  ren- 
dre le  réciproque.  On  permet  aux 
* Plénipotentiaires  de  fe  relâcher 
fur  Philtpsbourg.  3.  Millions  de- 
bourfez  pour  des  levées  & des 
Recrues.  Triple  utilité  d'une  fuf 
penfion  en  Allemagne.  Penaran- 
da  & Caftel-Rodrigo  ont  plein 
pouvoir  de  conclurre  telle  ‘Faix 
qu'ils  jugeront  à propos.  ! Progrès 
qu'on  pour r oit  faire  contre  le  dure 
après  la  Faix.  Il  faut  avoir  une 
cejfon  de  P Al  face.  Confidence  pour 
Bavière.  On  a grand  foin  des 
intérêts  de  Madame  la  Landgra- 
ve. D' Anftonville  dépêché  à 
P Electeur  de  Trêves  qut  xfl  bon 
François  , & qui  fouhaite  que 
fon  fucceffeur  le  foit  auffi.  Un 
lui  fait  prefent  dune  VatJJelle  de 
vermeil  doré  de  la  valeur  de  60. 
mille  livres.  Les  EJpagnols  tâ- 
chent de  gagner  les  No  lion  dois 
en  leur  off  rant  de  les  affifler  aux 
Indes  contre  les  Portugais.  Af- 
faire de  P Echange.  On  efpere 
que  le  Prince  d'orange  Popuiera. 
Le  Marquis  Louis  Matthei  veut 
aller  de  Brujfelles  en  Lf pagne , & 
le  Sieur  Friquet  à Munjler  dans 
la  vue  de  s'intriguer  pour  la 
Paix.  Il  faut  détromper  Pena- 
randa  de  Pefperance  qu'il  a de  dé- 
tacher les  Hollandois.  On  propofe 
de  gagner  le  Duc  de  Lorraine. 

Na  J« 
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JE  veux  efperer  que  le  retour  du  Sieur  de 
Saint  Romain  de  Suède  ne  vous  apportera. 
Meilleur*,  qu’une  ample  confirmation  de 
ce  que  Moniteur  de  la  Thuillerie  me  mande 
par  les  demie  res  Lettres  que  j’en  ai  reçues , 
& dont  j’ai  une  fatisfoélion  indicible.  Et  k la 
▼cri te  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à la  bonne  opi- 
nion qu’il  a oc  la  fincerité  de»  intentions  de 
la  Reine  de  Suède , du  Chancelier  Oxenf- 
tiem,  & de  toute  cette  Cour-là,  pour  la  fi- 
delle  obfervation  des  Traitez  d’ Alliance,  qu'ils 
ont  avtc  cette  Couronne.  Que  bien  loin  de 
fonger  jamais  I y manquer , il  les  voit  très- 
refoius  de  ne  donner  pas  aux  ennemis  le  moin- 
dre fujet  de  croire  que  cette  union  fût  ebran- 
lable.  Que  le  Chancelier  Oxenftiem  l’avoit 
entretenu  au  long  de  tous  les  di fc ours  que  fon 
fils  lui  avoir  mandé  avoir  eus  avecTrautman*- 
. dorff  à Oihabnig , & conclut  qu’après  tes 
Proreftations  qui  lui  ont  été  faites  il  foudroie 
qu’ils  fiilient  pires  que  Diable* , s’ils  y man- 
quaient. 11  a auflî  reconnu  qu’ils  n’ont  pas 
moins  de  jaloufie  de  notre  fidelité  , que  nous 
avons  de  foupçon  de  la  leur.  Mais  il  croit 
leur  avoir  mis  l’cfprit  en  repos  là  dcffilt , 6c 
qu’ils  font  maintenant  tres-perfuadex  de  tout 
ce  que  nous  pouvons  délirer  fur  ce  fujet. 

La  Ttafi-  Il  me  marque  qu’outre  les  civilitez  & hon- 
teri*  cri*-  noirs  qu’on  lui  a faits , dont  il  a occafion  d’e- 
U tari**  tre  très-content  , il  n’a  rien  déliré  qu’il  n’ait 
auflâ-tôt  obtenu.  Que  la  Reine  de  Suède  aiant 
fû  qu’il  chcrchoit  des  vailTeaux  pour  le  Roi , 
lui  nr  favoir  qu’eDc  vouloit  fc  charger  clle-mé- 
me  d’en  faire  vendre,  & quelle  a accordé  de 
fort  bonne  grâce  les  quartiers  qu’on  lui  a de- 
mandez pour  la  levée  de  nos  troupes  Alle- 
mandes vers  le  Duché  de  Holftein.  De  façon 
que  tour  cela  joint  à l’application  avec  laquel- 
le vous  avez.  Meilleur* , l’œil  à ce  qui  fc  paf- 
fc  dans  l’Aflêtnblée , nous  doit  Élire  promet- 
tre que  toutes  les  batteries  de  nos  ennemis , 
pour  procurer  cette  divifion , feront  toujours 
Inutiles  ; parce  qu’en  effet  les  Miniftres  de 
Suède  ne  fc  porteront  jamais  k ce  qui  nous 
blciTe  effcnrieuement.  Et  nous  avons  auflî 
lieu  de  croire  que  la  conduite  qu’ils  ont  tenue 
depuis  peu,  ne  procède  d’autre  principe,  que 
de  l’humeur  hautaine  naturelle  à Meilleurs  du 
tf,  Nord  , & de  la  manière  d’agir  des  Nations 
cioudu  Septentrionales,  qui  ont  tant  d’apprehcnfion 
Nord  foui  J eue  peu  confiderécs  qu’elles  veulent  toujours 
u**u,e<'  k tort  ou  k travers , prendre  le  dcflîis.  Mai* 
il  eft  bon  de  ne  les  pas  accoutumer  k nous 
voir  fouflrir  leurs  injuif  es  caprices;  d’autant 
plus  que  nous  nous  appercevons  que  la  (burce 
n’cft  point  gâtée  , & n'y  contribue  rien.  U 
faut  feulement  dans  les  reflèntimens  que  l’on 
eft  obligé  d’en  témoigner , confcrver  toujours 
l’efprit  oUnion  & n*avoir  pour  principal  but 
en  effet , que  de  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min , & dans  la  connoilTance  de  1a  raifon. 
Brrirre  Je  me  fuis  aufli  beaucoup  réjouï  de  la  fêr- 
•omintf  i meté  avec  laquelle  je  vois  que  le  Duc  de  Ba- 

£7^'  viere  témoigne  defirer  que  la  France  ait  firis- 
ftétion  en  Allemagne,  & qu’il  n’oublie  rien 
de  côté  ni  d’autre  de  tout  ce  qu’il  croit  pou- 
voir être  utile  à la  faire  promptement  accor- 
der. Je  recherche  aufli  avec  foin  de  ma  part 
tout  ce  qui  peut  fervir  k réchauffer  ,&  à ren- 
gager de  plus  en  plus  en  cette  affaire , & k 
lui  perfuader  que  rien  ne  peut  contribuer  da- 
vantage au  bien  de  là  Mail  on,  & à l'affcrmif- 
fcment  de  la  grandeur  de  fes  enfons  après  fà 
mort,  que  de  bien  établir  pour  tous  les  acci- 


dent qui  peuvent  arriver , une  folsde  amitié , & 
afsûrance  de  la  protection  de  cette  Couronne. 

Je  fuis  certain  que  vous  autres , Meilleurs , en 
ufcz  de  même  avec  fes  Amhaflâdetirs , 6c  que 
vous  ne  perdrez  nulle  occafion  de  leur  confir- 
mer cette  vérité  .parlant  Ôc  faifant  k fon  avan- 
tage tout  ce  qui  fe  peut , fins  nous  gâter  avec 
nos  Alliez. 

Vous  verrez  par  la  Copie  de  la  Lettre  ci- 
jointe  comme  Monfieur  de  Bavière  prefle  tou- 
jours fort  pour  nous  Élire  déclarer  dés  à ccr- 
te  heure  en  fa  foveur  en  la  caule  Palatine.  Il 
fera  bon  de  faire  voir  & fes  Ambaflàdeurs  que 
ce  que  l’on  n’a  pas  fait  jufques  ici  ç”a  été  pour 
avoir  lieu  de  le  mieux  fervir  lors  que  la  Né- 
gociation s'avancera  au  point  d’ajufter  dans  peu 
de  jours  les  affaires  d'Allemagne , & qu’il  fera 
queftion  par  eonféquent  de  vuider  celle  du 
Palatinat.  Mais  en  cela  je  fuis  bien  du  Terni-  H £«  W 
ment  que  vous  témoignez  avoir, qu’il  fera dif-  ^ ‘*~ 

fidle  de  leur  refufer  phi  long-temps  les  otfi- 
ces  réciproque*  qu’ils  attendent  de  vous  , de 
crainte  mie  leur  Maître  ne  fe  rebutte . & ne 
fc  refroiaiflc-  Et  je  vous  puis  dire  de  la  pan 
de  U Reine  que  tout  ce  que  vous  jugerez  k 
propos  de  foire  là-deffus  fera  approuvé  par  Sa 
Majefté.  En  effet  Ü me  fcmbfc  que  la  der- 
nière Lettre  de  ce  Prince  nous  doit  confirmer 
qu’il  ne  fe  peut  pas  mieux  marcher  qu’il  fait,  & 
que  nous  devons  attendre  bien- tôt  Paccom- 

Sment  de  nos  fouhaits  par  l’efficace  avec 
Ile  il  contribue  ce  qui  dépend  de  lui , en 
c & en  particulier , pour  nous  les  faire 
obtenir.  J’apprends  même  d’un  autre  endroit, 

& de  bon  heu,  qu’encore  depuis  peu  11  a re- 

Réfcnté  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  cela  k 
■ mpereur,  6c  aux  Princes  6c  Etats  de  l’Em- 
pire, avec  toute  la  liberté  qui  fe  peut;&  pour 
les  Efpagnots  , Qu’il  a cout-k-fàir  levé  le  maf- 
que  contreux  , oc  qu’il  ne  les  confidere  que 
comme  des  gens  qui  le  ruïneroient  infaillible- 
ment s’ils  en  avoient  autant  de  pouvoir  que 
de  defir. 

Je  fuis  bien  aife  d’avoir  prévenu  vos  font!-  on  mm 
mens  en  ce  qui  eft  de  rcrfchcT  fur  Philips-  *u*  riraipo 
bourg  , en  cas  qu’il  ne  fe  puiffc  faire  mieux, 

La  Reine  m’a  commandé  de  vous  écrire  qu’ci-  fr  rbiiiM- 
le  vous  en  donne  le  pouvoir  pour  vous  en  fer-  bourg, 
vir  quand  vous  le  jugerez  i propos.  J’cn  ai 
fait  prendre  aujourd'hui  la  refolution  k Sa  Ma- 
jefte  en  la  préfence  feulement  de  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans  & de  Monfieur  le  Prince.  Et 
quand  il  en  a été  parlé  fur  votre  Dépêché  on 
n’a  rien  refolu  U-defliis,  mais  plutôt  on  a té- 
moigné qu’il  falloir  periifter  k tenir  bon  en 
toutes  nos  demandes , 6c  ainû  la  chofc  demeu- 
rant très-fccrete  , vous  aurez  plus  de  moien 
d’en  tirer  de  l’avantage.  Et  après  ce  que  j’ai 
dit  k Monfieur  le  Prince  là-dcflus  je  me  veux 
promettre  qu’il  n’en  parlera  point-  Cette  fa- 
cilité que  nous  apportons  étant  jointe  aux 
foins  que  prend  d’ailleurs  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  , il  y a lieu  d’cfpercr  de  voir  bientôt 
la  Paix  dans  l’Empire , dont  infailliblement 
j’en  fui  vra  aufli  l’accommodement  avec  les 
Efpagnols , puis  que  les  divers  avis  que  je  re- 
çois tous  les  jours,  me  donnent  encore  de  nou- 
veaux fujecs  de  vous  confirmer  tout  ce  que  je 
vous  ai  mandé  par  mes  dernières , & que  je 
croi  fuperflu  de  répéter,  touchant  la  néccflité 
abfolue  qu’ils  ont  de  foire  la  Paix , & la  refo- 
lution  qu’ils  ont  prifc  de  la  concturre  à quel- 
que prix  que  ce  foit.  Je  me  contente  feule- 
ment de  vous  adreflèr  la  copie  d’un  article 
d’une  Lettre  que  le  Nonce  d’ici  a reçu  de  fon 
Collègue  qui  eft  en  Efpagnc. 
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IgA  g,  A eft  très-important,  Meffieurs,  deneper- 
“ dre  pas  un  moment  de  temps , & voir  iquoi 
peut  aboutir  la  Négociation  avant  la  Campa- 
gne , afin  que  nous  puiffions  mieux  prendre 
Troi»  mû-  toutcs  noa  mcfûres.  Cependant  on  n'omet 
tteoi  4*h™r-  rien  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  une  guerre  plu* 
Unfa'atia  v‘£uureu<e  fl1*6  jaro*i»  * ôc  depuis  quatre  jours 
on  a encore  debourie  plus  de  trois  millions 
de  livra  pour  de  nouvelles  levées , ôc  pour 
les  recrues  de  toutes  les  Armées  qui  doivent 
agir.  Mais  tout  cet  argent  ne  fera  pas  moins 
bien  emploie  fi  la  Paix  fc  fait  que  fi  b guerre 
fc  continue  avec  la  Kfpagnots.  Vous  pouvez 
fur  ma  parole  négocier  , comme  étant  très- 
certains  de  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai 
mandées  de  Tétât  de  leurs  affaires , ôc  de  b 
difpofiuon  où  ils  font. 

Triple  «1-  Pour  ce  qui  regarde  l’Allemagne  > il  me 
Iiv  d une  fcmblc  , pour  les  raifons  que  j’ai  déjà  man- 
XfcZZ"  dccs,  que  fi  l’on  pouvoit  convenir  préabble- 
ment  des  points  principaux  , une  fùfpcnfinn 
d’armes  ne  ferait  que  fort  à propos,  ainû  que 
vous  autres  , Meilleurs  , m’avez  en  même 
temps  témoigne  de  croire.  Car  outre  qu’on 
ferait  en  repos  par  ce  moi  en  qu’il  ne  pourrait 
arriver  d'accident  en  Allemagne  qui  changeât 
b face  des  affaira,  & l’indmation  qu’un  cha- 
cun dit  avoir  pour  la  Paix  , nous  en  tirerions 
en  notre  particulier  trois  avantages  notables , 
l’un  de  pouvoir  prclfer  plus  vivement  les  Es- 
pagnols , an  cas  qu’ils  perfiftaiïent  à s’opiniâ- 
trer de  ne  pas  nous  fâtisfaire.  Le  fécond,  de 
pouvoir  contribuer  quelque  chofe  de  plus  que 
nous  ne  friions  au  rctablilTemem  des  affaira 
du  Roi  d’Angleterre.  Et  le  dernier,  d’em- 
pêcher fous  main  , & fans  faire  aucune  dé- 
claration , la  progrès  du  Turc  , lequel  pa- 
rait refolu , félon  les  avis  qu’on  en  a , de  fai- 
re aufli  agir  fa  Armées  du  côté  de  terre  con- 
tre b Chrétienté. 

J’cfhmcrois  qu'en  cas  que  les  Médiateurs 
vooluflênc  vous  donner  à entendre  qu’ils  trou- 
vent des  ditfi cuirez  dans  l’cfprit  de  Penaran- 
da  de  nous  contenter , qu’ils  ne  jugent  pas  fur- 
inan  tables  , & que  ce  ferait  une  trop  grande 
longueur  & retardement  à b coocluiion  d’un 
accommodement  , d’avoir  à dépêcher  en  Ef- 
pagne  pour  en  faire  venir  de  nouveaux  ordres, 
vous  pourriez  leur  faire  connoître  que  cette 
excuic  n’cfl  qu’un  pur  prétexte  pour  éloigner 
b Paix,  à laquelle  ils  ne  fc  peuvent  pas  bien 
v refoudre.  qudgue  befoin  qurils  en  aient:  par- 
ffSanodi  cc  que  vous  bvez  fort  bien  que  ledit  Pena- 
êc  c»(lel-  randa  a pleine  autorité  de  condurre  tou  ta 
chofes,  conjointement  avec  Caftd- Rodrigo , 
fe  JoncUm  bns  meme  être  obligez  d’en  informer  aupara- 
wiie  Pii»  vint  le  Roi  d’Efpagnc  à quclqua  conditions 
raolVpmai  Su’^s  confcntcnc  , pour  fortir  d’afïaira,  6c 
F ^ que  cela  ne  doit  pas  erre  fort  fccret , puis  que 
ledit  Roi  l’a  dit  lui-même  au  Nonce,  qui  re- 
ftde  dans  b Cour,  Ôc  aux  autra  Minières da 
Princes  , qui  (bllicitent  ou  prennent  intérêt  à 
b Paix. 

J’ai  1&  avec  très-grand  plaifir  le  récit  que 
vous  me  fait«  de  la  Conférence  que  vous  a- 
vcz  eue  avec  la  Médiateurs  fur  toutes  la  af- 
faires généralement , tant  de  l’Empire  que 
d’Efpagnc  , ôc  remarqué  le  motif  que  Traur- 
marvsdorft'  leur  a futgeré  de  l’invalion  de  b 
Chrétienté*  par  la  Anna  Ortomana,  pour 
nous  perfuader  que  nous  devrions  abandonner 
une  bonne  parue  de  nos  prétentions.  A b 
vérité  ü ne  fe  peut  mieux  rétorquer  l’argu- 
ment, que  vous  avez  fait,  ôc  la  raifons  que 
vous  avez  répliquées,  font  fi  folides  ôc  û 
convaincantes  , qu’il  cft  impofUblc , fi  clics 


font  représentées  à nos  ennemis,  qu’clla  ne  jg , gm 
felfènt  grand  effet  dans  leur  efprit  te  ne  les  o-  ^ 
bligent,  fans  autre  délai  , à prendre  quelque 
bonne  rcfblurion  , reconnoiflant  que  pourvu 
Qu’ils  fe  difpofent  ï confcnrir  aux  juffes  fâtis- 
nétions  que  nous  prétendons,  il  dépend  d'eux 
de  mettre  en  peu  de  jours  les  choies  en  lctat» 
que  le  Grand  Seigneur  perdra  bicn-tôt  la  cf- 
permees  qu’il  peut  avoir  conçues , de  profiter 
da  divi lions  da  Princa  Chrétiens , Ôc  de  fai- 
re da  progrès  à leurs  dépens. 

Cependant  fur  cette  affaire  du  Turc  qui  peut 
effectivement  donner  de  b peine  à l’Empe- 
reur, & qui  touche  déjà  lènfiblement  b Ré- 
publique de  Venife  au  point  que  tout  le  mon- 
de voit,  je  vous  mets  en  confidcration , McÊ 
fieurs , G pour  imerefler  davantage  fa  Média- 
teurs à notre  fensiaétion  dans  T Allemagne , ôc 
la  rendre  plus  hardis  à nous  la  procurer  , ôc 
mieux  difpofer  la  Princa  ôc  Etats  de  l’Empi- 
re à b faciliter,  on  pourrait  leur  faire  cfperer 
que  cette  Paix  de  l’Empire  fc  venant  à con- 
duire , nous  confcnurions  que  Ton  formât 
une  Armée  d’une  partie  des  troupes,  qui  font 
aujourd'hui  fous  le  Commandement  de  Mon- 
iteur le  Maréchal  de  Turenne.ôc  d'autres  que 
nous  y pourrions  faire  joindre  pour  l’emploier 
contre  le  Turc  fous  le  Roi  de  Pologne,  que 
nous  favons  qui  s'engagerait  volontiers  en  cet- 
te Guerre , accordant  fecrcrcment  quelque 
fomme  d’argent  pour  leur  fubliftance , ôc  fri- 
fânt  fous  main  que  la  Chefs  ôc  Officiers  y 
pmlcnt  parti.  Ainfï  fans  qu’il  nous  en  pût  ar- 
river du  mal , parce  que  nous  ne  ferions  au- 
cune déclaration  , on  pourrait  par  le  moicn 
du  Roi  de  Pologne  d’un  côté,  ôc  de  PEmpe-  , 
reur  ôc  de  Bavière  de  l’autre,  ôc  peut-être  même 
de*  Suédois  (qui  pour  faciliter  leur  lâtisfrc- 
rion , fc  porteraient  i faire  quelque  chofe  de 
fembbble  de  leur  pre)  donner  bicn-rôt  de 
quoi  penfer  à l’Ennemi  commun , ôc  tourna 
contre  lui  conjointement  toutes  les armées, ou 
du  moins  b plus  grande  partie  de  cella  qui 
déchirent  aujourd’hui  l'Allemagne.  Et  G dans 
le  meme  temps,  ou  peu  après  on  faifoit  l’ac- 
commodement avec  î’Efpjgnc,  comme  il  n’en 
faut  pas  douter,  le  Roi  d’Efpagnc  joignant  fa 
forces  de  mer  à cella  de  la  République  de 
Venife,  ôc  da  autra  Princa  d’Italie,  b Chré- 
tienté fe  trouverait  bientôt  en  état , non  feu- 
lement de  s’oppofer  aux  progrès  du  Turc  , Prqpto 
mais  de  remporter  de  grands  avantages  fur  P™**- 
lui  » pouvant  emploier  un  fi  grand  nombre  u»urJm 
de  troupes  fi  aguerries,  ôc  l’attaquer  par  tant  «prit 4 
d’endroits.  ***** 

Enfin  pour  ce  qui  regarde  b France  en  ce 
fait  particulier , c*eft  à vous  autres , Mcflieurs, 
à avifer  enfemble  cc  qui  fera  plus  expédient , 
vous  pouvant  afsûrer  que  Sa  Majefté  qui  s’en 
repofe  entièrement  fur  vous , aprouvera  ce  que 
vous  tefoudrez,  Ôc  fera  executer  ponctuel- 
lement ce  à quoi  vous  l’avez  engagée. 

Je  vous  avois  ci-devant  mande,  quefi  pour 
faciliter  la  chofes  vous  vous  refoirez  à lâcher 
Philipsbourg  ( enfurre  d’un  pouvoir  que  Sa 
Majefté  vous  en  a donne  ) il  ne  faudrait  pas 
parler  da  autra  temperamens,  que  Ton  avoir 
Songé  pour  modérer  notre  demande.  Main- 
tenant Sa  Majefté , après  en  avoir  conféré  a- 
vec  Monfieur  le  Duc  d’Orieans  ôc  Monficur 
le  Prince , m’a  commandé  de  vous  écrire 
qu’elle  vous  donne  b même  autorité  de  la 
accorder  aufli  , en  cas  que  vous  le  jugiez  4 
propos,  afin  d’avancer  b conclu  (ion  delà  Paix: 

Sa  Majcftc  lâchant  bien  que  vous  irez  par  de- 
grez , ôc  que  vous  ménagérez  fe  intérêts  plu* 

N j que 
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i<Ja<5.  que  fi  c'ctoicnt  les  vôtres  propres.  Et  vous 
remarquez  fort  bien  là-dcfliii  que  la  France 
donnant  un  dédommagement  pour  l’Aliâce 
aux  Archiducs , aura  cet  avantage  de  tirer  une 
ccflion  eu  bonne  forme  de  tous  les  droits  qu’ils 
n lut  «-  ont  en  ce  Pais-li.  Mais  il  me  femble  . que 
fion  dH'AW*  tn'-'me  ^ans  cc  dédommagement  il  faudra  lai- 
de*. rc  inftancc  de  ladite  ceffîon  , ôc  exiger  de 

l'Empereur , qu’il  foit  obligé  de  la  tirer  def- 
dits  Archiducs»  & de  nous  la  fournir  à b fi- 
gnature  du  Traite  » afin  d'ôter  pour  l’avenir 
toute  matière  à de  nouveaux  remue  mens  en 
Allemagne. 

t Je  ne  crois  pas  devoir  encore  faire  connoî- 
tre  à Monfïeur  le  Duc  de  Bavière, par  la  voie 
du  Nonce  prccifcmcnt,  la  facilite  que  nous 
apportons  à la  Paix , ôc  à quel  point  nous 
fonmies  refolus  de  retrancher  nos  prétentions, 
mais  feulement  de  lui  faire  lavoir  en  général , 
que  nous  apporterons  de  tels  adouciflcmens  à 
nos  demandes  en  Allemagne , que  demeurant 
en  fubftancc  les  memes  à notre  egard  , elles 
feront  tout  autres  à l’egard  des  Princes  inté- 
reflez,  & des  Princes  fie  Etats  de  l’Empire  , 
& qu’il  fera  obligé  d’avouer  que  nous  nous  re- 
lâchons au  dc-là  de  ce  que  lui-même,  (qui  a 
tant  d’intérêt  à voir  terminer  toutes  les  alFai- 
• rcs  ) n’eût  ofé  nous  confeilier.  Je  croirais 

auffi  que  vous  autres.  Meilleurs,  pourriez  tc- 
ConUtn-  nir  les  memes  difeours  à celui  des  Plcnipo- 
«*  pour  Bt-  tentiaires  de  Bavière , en  qui  il  a le  plus  de 
¥,trt  confiance , & même  lui  dire  en  grand  feerct 
le  detail  de  ce  à quoi  nous  nous  relâcherons  , 
avec  les  memes  précautions  que  vous  propo- 
icz  en  votre  Dépêche  commune , pour  vous 
en  ouvrir  aux  Médiateurs.  Mais  il  femble 
qu’en  ce  cas  il  faudrait  attendre  que  vous  le 
puffiez  faire  avec  certitude,  ou  grande  proba- 
bilité d'obtenir  en  même  temps  Te  compte  du 
Roi  , & de  pouvoir  par  ce  moicn  conduire 
promptement  le  Traite. 

Je  vous  prie  auffi  de  bien  examiner  quand 
Ôc  comment  il  faudra  le  dire  aux  Médiateurs , 
pour  tenir  la  chofe  plus  fcçrete  , la  vendre 
plus  cher , ôc  en  tirer  enfüicc  plus  d'avantage , 
& s’il  ne  ferait  pas  i propos  que  Monfïeur  le 
Duc  de  Longueville,  feul.  ou  quelqu’un  de 
vous  autres  Meilleurs , de  la  part  pourtant  de 
tous , le  dît  à l’un  des  Médiateurs , qui  pour- 
rait être  Concarini , avec  les  proeeftations 
6c  rdcrves  contenues  dans  voue  demicre 
Dépêche. 

Onirçond  JJ  ne  fc  pafle  point  d’Ordinairc  qu’on  ne 
SA*  e*ur8B  *c  Sieur  Braftet  de  parler  ôc  preflèr  vi- 
U Laadgmt.  vement , afin  que  les  affaires  de  Madame  la 
Landgrave  conunucnt  dans  l’Ooft-Fiife , au 
même  état  qu’elles  fc  trouvent  à prêtent.  Et 
comme  j’en  écris  avec  grande  chaleur  à Mon- 
fieur  le  Prince  d’Orange  , ôc  que  le  Sieur 
d'Eftrades  a ordre  d'appuicr  ôc  d’en  follicitcr 
continuellement  l’effet , je  m’afsûre  que  cette 
PrinceiTe  aura  la  fatisfaéhon  qu’elle  peut  ddi- 
rer  : d'autant  plus  qu’il  n’eft  pas  queftion  feu- 
lement de  fon  intérêt  , mais  du  bien  de  la 
caufe  commune.  On  avoir  déjà  longé  à en- 
gager ladite  Dame  à quelque  chofe  de  particu- 
lier , touchant  la  façon  d’agir  de  fes  troupes 
cette  Campagne  de  concert  avec  Monfïeur  le 
Maréchal  de  Turenne.  On  fera  partir  bientôt 
avec  tous  les  trahemens  favorables  qu’il  fc 
pourra,  ôc  avec  toutes  ces  refolutions,  le  Gen- 
tilhomme qu'elle  avoit  dépêché  ici, fi  cc  n’cft 
qu’elle  lui  commandât  a y demeurer,  fur  la 
nouvelle  qu’elle  aura  maintenant  reçue  de  la 
mort  du  pauvre  Polhelm , qui  faifoit  fes  af- 
faires en  cette  Cour,  lequel  a etc  regretté  de 


tous  les  bons  François,  pour  le  zde  qu’il  fai-  j6a6, 

foie  paraître  en  toutes  rencontres  à la  gloire  ~ 
de  cette  Couronne. 

On  a crû  important  de  faire  retourner  au 
plutôt  fur  le  Rhin  Moniieur  le  Maréchal  de 
Turenne  , fa  prefence  de  ce  côtc-lâ  ne  pou- 
vant être  .que  très-avanrageufe  au  fervicc  du 
Roi,  pour  beaucoup  de  rdpofts.  11  fcdifpo- 
fe  à partir  fans  faute  un  jour  de  U femainc 
prochaine. 

On  a bit  partir  le  Sieur  d’Anton  ville  pour  vi  ® 

Trêves, avec  pouvoir  de  donner  à Moniieur  à rcMma 
l’Elcéteur  toute,  les  fatisfadtions  généralement  T'*'?  ** 

qu’il  a deûrées  d’ici , hors  cc  quu  demandait 
couchant  Philip; bourg.  On  a chargé  ledit  que 
d’Anton  ville  de  ménager  en  forte  les  choies , J”",  (“«*«2*“» 
que  comme  ce  Prince  reçoit  toutes  les  mar- 
ques poffibles  de  la  bienveillance  de  leurs  Ma- 
jeftez,  elles  reçoivent  auffi  de  plus  en  plus  des 
effets  folides  de  fon  affection  ôc  de  Ion  atta- 
chement à cette  Couronne. 

On  fait  hâter  le  travail  d’un  beau  buffet  de  °B 
Vaiflèllc  vermeil  dore  , de  la  valeur  de  dn- 
quantc  àfoixante  mille  livres  qu’on  lui  envoyé-  mil  «fars 
ra  au  premier  jour.  La  principale  affaire  que 
nous  avons  avec  lui , c’cll  qu’il  faffè  en  forte 
que  l’Eleétom  tombe  après  là  mort  à quelque 
perfonne  qui  ne  foit  pas  moins  partiale  qu’il 
cft  pour  la  France. 

On  a ioffruit  de  tout  cc  qui  fc  pouvoir  là- 
deffiis  ledit  d’Antonville  ôc  je  vous  prie  enco- 
re, Meilleurs , de  lui  envoier  vos  bons  avis, 
ôc  d’agir  fur  les  lieux  avec  les  Députez  dudit 
Electeur,  en  1a  manière  que  vous  jugerez  la 
plus  propre,  pour  parvenir  à notre  fin.  EUc 
doit,  ce  femble,  nous  être  d’auunt  plus  faci- 
le que  cc  Prince  n’a  point  de  difeours  plus 
frequent  à la  bouche,  que  celui  de  la  paffion 
qu’il  a , que  fon  fucccflcur  ne  foit  pas  moins 
François  que  lui,  ôc  que  s’il  en  éton  afsûré  il 
ferait  content. 

11  n’eft  pas  tombe  en  la  penlcc  de  qui  que 
cc  foit  de  reformer  les  troupes  de  Bomcluu- 
fen  i il  ne  faut  que  tâcher  qu’elles  foient  bien 
complcttes,  fur  tout  l’Infanterie  i car  pour  la 
Cavalerie  on  n’en  a jamais  doute.  On  avoit 
feulement  funge  uu’en  cas  que  les  levées  qui 
fc  font  du  côté  de  Hambourg  réuililfcmli  bien 
que  le  Sieur  de  Meules  le  mande . ôc  fc  puif- 
fent  joindre  auffi  fortes  qu’on  les  fait  efperer, 
à Monfïeur  le  Maréchal  de  Turenne  ( pour 
I\ymcc  duquel  on  a outre  cela  donne  le  fonds 
néccllâirc  pour  trois  mille  hommes  Je  recrues 
aux  vieux  Corps , ) on  pourrait  faire  venir  en 
France  ledit  Bonichaulen  avec  les  troupes  fer- 
vir  dans  l’armée  de  Moniieur  le  Duc  d’An- 
guicn , ou  en  quelque  autre  endroit-  Mais  il 
ne  faudra , s’il  vous  plaît , Meilleurs , en  dire 
mot,  n’y  aiant  encore  rien  de  rctôlu.  Je  vous 
conjure  aulfi  fur  cc  propos  de  preffer  toujours, 
autant  qu’il  dépendra  de  vous,  toutes  les  le- 
vées. On  n'omet  rien  de  poflîblc  de  ce  côté 
ici.  On  a fait  partir,  comme  vous  (avez,  le 
! Sieur  deTraci.ôc  on  a envoyé  de  l’argent  fur 

• le  Rhin , ôc  à Galle! , afin  que  rien  ne  man- 

• que  à l’execution  de  cc  qui  a été  arrêté.,  ÔC 
: pour  empêcher  que  le;  troupes  étant  une  fois 
; levées,  ne  deperiffcm  faute  de  fubfiftancc. 

: Je  n'ai  pis  occafion  de  vous  rien  dire , cette  La  Efj»- 

j fois-ci,  touchant  les  Miniftres  de  Meilleurs  les  ÇJ01'  *«*■“ 
j Etats,  ôc  les  Négociations  que  les  Efpagnols  hoSSmSomoi 
| ont  introduites  avec  eux , fi  ce  n’cft  qu’il  ne  >«r 
; faut  pas  douter  que  pirmi  les  motifs,  dont 
: ^ ceux-ci  fc  fcrviroot , pour  eflàicr  de  gagner  les  i« 

: ' autres  , ils  ne  fc  prévalent  de  la  divilion  qui  Portupi*. 

\ cft  entre  le  Portugal  ôc  1a  Hollande  dans  les 
e Indes 
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me  if  Ptiote  avantage  particulier  & Celui  de  (a  Maifon  s’y 

l-ippùim.  rencontrant  au  point  que  vous  aurez,  vû  par 

ce  que  je  tous  en  ai  mandé , en  ce  que  Tes 

Entons,  à qui  il  doit  maintenant  fonder  plus 

ou'è  lui  . ne  fcroient  pas  moins  eonhiierables 
dans  la  Paix  meme»  que  lui  & fes  prcdeccf- 
fêurs  Pont  été  dans  le  plus  fort  de  la  Guerre  ; 

il  eft  à croire  qu’il  le  iouhaicera  peut-être  au- 
tant que  nous-mêmes.  Mais  c’cft  dequoi  nous 
ferons  bien-tôt  éclairci». 

Quant  à ce  que  vous  mandez,  de  ne  rropo- 
fer  la  chofe  en  Hollande , que  lors  qu’elle  fc- 
hât  confcritie  avec  les  Efpagnols , je  m’afsûre 
que  vous  aurez,  depuis  approuvé  lés  raifons , 
Oui  m’ont  fait  penier  à nous  en  ouvrir  àMon- 
• neur  le  Prince  d'Orange,  comme  l’on  a fait  , 
qui  eft  feulement  en  lui  demandant  confcil , 
fans  témoigner  aucune  inclination  à l'affaire, 
je  crois  cependant  que  vous  avez,  bien  fait  de 


Indes  Occidentales  > offrons  leur  alliffance  à 
Meilleurs  les  Etats  contre  des  Ennemis  plus 
recens  , & par  coniéqucnt  plus  hais.  Enfin 
nous  devons  lans  celle  avoir  prêtent  à l’elprif  , 
que  nos  Paitics  n’épargneront  ni  offres  d'ar- 
gent, ni  artifices,  iu  malices,  & qu'ils  facri- 
ncront  même  gaiement  la  Religion , 8c  tout 
autre  intérêt  » pourvu  qu’ils  croient  que  cela 
puiflè  être  utile  à feparcr  quelqu'un  de  nos 
Alliez  d’avec  nous. 

Je  continue  à vous  envoier  un  extrait  de 
divers  avis,  que  je  reçois  toutes  les  fcmainca 
de  Rome  , & de  plulicurs  endroits , & que 
je  confronte  puis  après  enfemble.  Ccti  con- 
tentera vôtre  curinlité,  6:  même  vous  pour- 
riez vous  prévaloir  de  Quelqu'un  pour  parler , 
félon  les  occalions,  au  Nonce,  ou  à Contât i- 
ni , aufquels  il  fera  mal  ailé  de  vous  en  faite 
accroire  quand  vous  ferez  avertis  ponctuelle- 
ment de  tout  ce  qui  fc  pâlie, 

II  ne  fera  qi/c  bon , ce  me  ferable  , que  le 
Nonce  appréhende  par  vos  diieours  , que  le 
Pape  changeant,  comme  il  fait , contre  cette 
Couronne , fe  trouvera  à la  fin  réduit , ou  à 
empêcher  que  la  Paix  ne  fc  conclue,  te  fouf- 
frir  lui  fcul  le  blâme  du  retardement , ou  d’e- 
tre  comme  forcé  par  tous  les  Prince»  enfem- 
ble  de donner  les  latisfiuffions  à la  France  quel- 
le prétend  de  hd  avec  juJbce,  fit  Majclté  é- 
tant  bien  rcfoluc  de  terminer  toutes  les  affai- 
res à fonds,  & de  ne  lai  (fer  point  de  queue 
qui  puiflè  altérer  de  nouveau  le  repos  de  la 
Chrétienté.  Cependant  il  ne  fe  peut  Hert  a- 
foûrer  aux  ûges  reflexions  que  vous  faitesdans 
la  Dépêché  commune  touchant  les  affaires  de 
Rome , non  plus  qu'à  la  prudence  de  la  rc- 
poric  que  vous  avez  donnée  au  Secrétaire  de 
f’Amb.i flâdeur  de  Mantoue.  que  Ton  Maître 
âvoit  dépêché  par  avance  à l’Ailcroblée , pour 
découvrir  de  quelle  façon  il  y ferait  traité  : 
c’eft  à quoi  bous  créions  ici  qu’il  fc  faut  te- 
nir. 

Pour  ce  qui  eft  du  parti  de  l’échange , j’a- 
voue avec  vous  qu’il  y a quelque  choie  à di- 
re , pour  la  raiibn  que  vous  marquez , qui  fem- 
ble  devoir  empêcher  Meflicurs  les  Etats  de 
a’y  porter.  Mais  après  tout , c’cft  une  chofe 
qu’ils  n’avoieix  pas  moins  prévue  en  l’an  1635. 
£c  ils  ne  taillèrent  pas  de  confentir  à Fétablif- 
fement  d’une  pleine  Paix  pour  leur  Etat  , 8c 
de  confiner  prcfquc  de  tous  côtez  avec  cette 
Couronne.  Et  outre  qu’ils  ont  pris  depuis  ce 
tcmps-là  pluficurs  Places , qui  ont  de  beaucoup 
augmente  leur  puilfancc  , vous  favez  à quoi 
on  fc  port  croit  encore  de  Ce  côtc-ici , pour  les 
interclTer  plus  avant  à l'execution  de  ce  parti. 
Quant  li  Monficur  le  Prince  d'Orange , fon 
'«nruae  rnwirnlÎM-  fis  Ar  fa  Mmfbn  s’v 
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n’en  dire  mot  aux  Députez  des  F.rlts.  La  rai- 
fon  qui  m’avoir  obligé  de  vous  le  mente  en 
conliderotion,  étoit.Ja  crainte  que  nos  Enne» 
mis  le  leur  découvrirent  d’abord,  dès  b pre- 
mière connoitlànce  qu’ils  en  auraient.  En  ef- 
fet nous  avons  d'autant  plus  i y prendre  gar- 
de de  près , que  j’ai  iü  que  le  même  parti, qué 
Contarini  tous  a propofé  touchant  cet  échan- 
ge, comme  venant  d'eux,  il  l’a  propolc  de- 
puis aux  Efpagnols  en  la  meme  manière,  com- 
me venant  de  nous  , dont  il  eft  bon , pour 
pluficurs  rclpcdb,  que  vous  foicz  informez  » 
afin  que  nos  Parties  ne  nous  en  faflcnr  pas  u- 
ne  nouvelle  ptoce  près  les  Députez  des  Etats , 
à quoi  lins  doute  ils  ne  manqueront  pas  , ne 
travaillais  à rien  avec  plus  d'application  qu’à 
les  révolter  contre  nous. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  conduite  dè 
Trautmamdorff  dans  les  intérêts -de  Bavière  , 
aulqud»  vous  aviez  tous  les  jours  des  avis  qu’il 
ri croit  gueres  favorable.  Ce  doit  être  un  ar- 
gument bien  tort  pour  nous  faire  croire  que 
ledit  Duc  marche  de  bon  pied  pour  les  fatis- 
faélions  tic  cette  Couronne.  Vous  verrez  ce 
que  lui-même  mande  du  procédé  dudit  Traut- 
mansdorff.  Cependant  il  a été  très-à-propos 
& il  fera  bon  de  continuer  d’avenir  fes  Dépu- 
tez de  ce  qu’on  apprendra  de  ta  conduire  du- 
dit Trautmansdorn  au  préjudice  de  leur  Mai- 
rie , pour  les  tenir  alertes . Se  obliger  ledit 
Duc  à agir  pour  nous  julqu’au  bou: , comme 
il  a commencé. 

Monûeur  le  Nonce  m’a  fait  voir  une  Let- 
tre qu’il  a reçue  de  Bruxelles  du  Marqui 
Louis  Mauhei  , qui  fait  inlhrtce  d’avoir  un  il 
Saufcondutr  jwur  venir  ici, de  meme  pour  al-  *r!l"  ►'<- 

Jcr  en  Efpagnc,  s’il  eft  neceflaire,  difanr  qu’il  Vf  kraft 
a de  grandes  chofcs  à propofer  pour  conclur-  è MorHr7 
re  1a  Paix  en  un  iriftant.  Je  conlidcre  en  ce-  «jOS * * * * 10 il',.1*  ,,N\ 
la  que  c'cft  une  pcrlormc  de  condition  qui  ne  ^ ur»m 
peut  venir  fans  éclat,  quand  même  les  Efpa- 
gnols y proccderox-nt  de  bonne  foi j qu’il  aéré 
ici  prés  de  deux  mois,  où  tout  le  monde  a 
vû  que  je  l'ai  fort  carcflc;  qu’il  eft  parent  de 
Picolomini,  8c  11e  pourrait  après  retourner  à 
' Bruxelles , fans  donner  de  grands  foupcons  à 
nos  Alliez  de  l’avancement  de  quelque  Négo- 
ciation fccrette  à leur  préjudice.  J'ai  donc 
fait  répondre  au  Nonce  (qui  n’avoit  pu  enco- 
re me  voir , pour  les  occupations  extraordi- 
naires qui  m’étoient  furvenues  à b fin  de  la 
fcmainc  ) que  dès  qu’il  m’auroit  parlé  il  dépc- 
chcxoit  plutôt  un  Courier  expits  , s’il  y avoit 
quelque  chofe  qui  le  méritât.  Cependant  nous 
gagnons  temps  , pour  avoir  des  nouvelles  de 
Moniteur  d’Eftrades  des  iènemens  du  Princé 
d'Orange  en  l’affaire  que  vous  l'avez  , fur  lef- 
quclles  je  réglerai  la  réponfc  que  Ton  devra 
faire  audit  MattM , 8c  ce  qui  nous  doit  don- 
ner plus  de  loupçon  de  b mauvaife  foi  de  nos 
Ennemis,  c’eft  que  fai  fü  qu’au  même  temp* 
qu'ils  ont  fait  cenre  ledit  Matthei , ils  ont  fait 
paflèr  par  b Haie  un  certain  Friquct , qui  va 
4 Munftcr,  chargé  de  nouvelles  proportions 
pour  Moniieur  le  Prince  d'Orange , avec  lc- 

r',  fie  avec  Madame , il  a autrefois  nege*- 
Il  fera  bon  de  tâcher , quand  ledit  Friouet 
arrivera  près  de  vous,  de  pénétrer  , s’il  fe 
peut  , ce  qu’il  aura  rire  de  l’a  Négociation  , 
quoi  que  j’aie  fujet  de  croire  que  Monficur  le 
Prince  d'Orange  en  ufera  comme  il  a Ait  juP 
qu’ici,  8c  aura  fait  favoir  au  Sieur  d'Eilrades 
tout  ce  qui  lui  aura  été  propofc, 8c  les  répon- 
fcs  qu’il  aura  faircs. 

Mais  je  voi  bien  que  nous  ne  devons  pas 
cfperer  l'execution  des  ordres  précis  que  Caf- 
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104  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

tcl-Rodrigo  fie  Penaranda  ont  d’Efpagne  de 
iiTwi  de-  conclurre  la  Paix  à quelque  prix  que  ce  Ibic, 
tromper  pe.  tant  qu’il  leur  reliera  efperance  d en  pouvoir 
fjire  unc  Particulière  avec  les  Etats.  C’eft 
qu'fii  Jtdd'  pourquoi  u n’y  a rien,  à mon  avis, de  fi  itn- 
iKh*»  i«  portant  que  de  procurer  que  ces  Mkiîftrcs-lk 
h iQjoii.  cn  f0jen[  au  plutôt  bien  détromper.  Et  com- 
me nous  favons  que  la  rciolunon  de  Meificurs 
les  Etats  cft  de  garder  l’Alliance , fie  de  con- 
ferver  l’union  avec  toute  ponctualité,  il  feu- 
droit  tâcher  de  faire  que  leurs  Députez,  fi  lient 
ce  que  Contarini  a propoiè,  fie  dcdaraiicnt 
fortement  à Penaranda  , que  quelque  cbolê 
qu’il  propol'e  , fie  quelque  flatterie  qu’il  leur 
taflè,  U ne  doit  jamais  elpercr  que  kddits Eut» 
entendent  k rien  , que  ce  ne  foit  conjointe- 
ment avec  la  France,  fie  cn  ce  cas  j'oferaii 
répondre  que  vous  autres.  Meilleurs,  ferez  la 
Paix  aux  conditions  à peu  près  que  vous  vou- 
drez fie  en  un  mitant- 

J 'ajouterai  à tout  ccci  que  les  Miniftres 
d’Efpagne  ne  font  pas  mal  adroits  à le  condui- 
re comme  ils  font,  nonobltant  tous  les  ordres 
qu’ils  ont  du  Roi  d'Efpagne  de  terminer 
promptement  les  affaires  -,  parce  que  comme 
il  relie  deux  mois  d’ici  à la  Campagne,  ils  cf. 

Taicnt  de- profiter  de  ce  temps,  pour  voir  s’ils 
pourront  mettre  de  la  divilion  entre  nous  fie 
nos  Alliez,  étant  alsûrez  en  tout  cas  que  quand 
ils  voudront  confcntir  à une  bonne  partie  de 
nos  prétentions , il  cil  entre  leurs  mains  de 
faire  la  Paix  cn  un  jour  puis  qu’ils  en  ont  mê- 
me le  pouvoir , ûns  envoier  cn  Efpagnc  , fie 
ainfi  d'éviter  par  ce  moicn  les  maux  qu’ils 
craignent  la  prochaine  Campagne,  frtisfatlàrs 
aux  ordres  précis  qu'ils  ont  de  leur  Maître  de 
ne  l’y  laificr  pas  erpofer.  Mais  je  tâcherai 
autant  qu’il  fc  pourra  qu’ils  fe  trompent  au 
calcul  qu’ils  font  de  l’ouverture  de  la  Campa» 
gne,  puis  que  l’on  a encore  de  nouveau  dépê- 
ché au  Comte  d’Harcourt , pour  le  prêter  de 
profiter  de  la  foibleilc  des  ennemis,  de  la  dou- 
ceur du  Climat, ôc  des  forces  qu’il  a, fie  d’en- 
treprendre quelque  choie  . faits  attendre  da- 
vantage, fie  de  tous  cotez  nous  mettons  les 
chofes  cn  état,  pour  faire  agir  les  Armées  dés 
que  le  temps  fera  un  peu  adouci. 

Je  finirai  ce  Mémoire  en  vous  donnant  part 
des  nouvelles  recherches  que  continue  de  me 
ftirc  le  Duc  de  Lorraine  , pour  s’accommo- 
der avec  la  France  par  mon  moien.  Je  les 
ai  ,rcJctT«*  loin  , lui  friiant  connoître 
qu’il,  étoic  mal  ailé  que  nous  paillions  nous 
fier  à fes  promefles,  venant  tout  fraîchement 
de  s'engager  par  un  nouveau  Traite  avec  noa 
ennemis,  plus  avant  qu’il  n’a  jamais  frit.  Ce- 
pendant au  cas  que  1a  Guerre  continue  cette 
Campagne,  il  cft  certain  que  s’il  y avok 
moicn  de  détacher  ce  Prince  d’avec  les  Efpa- 
gnols,  il  faudrait  néccüàirement  qu’ils  capitu- 
-1  p-îo-  ™11  P°“'k  pois  que  les  principa- 

c«sntr  1e*  forces  fur  lelqucllcs  ils  fondent  leur  eipe- 
rance,  font  les  troupes  dudit  Duc  oui  fc  trou- 
veraient alors  contre  eux,  fie  ainfi  ils  en  rece- 
vraient un  double  defavantage. 

Je  vous  prie.  Meilleurs  7dc  me  mandérvos 
fentimens  fur  ce  que  vous  jugez  qu’on  devrait 
faire  cn  cela  i quoi  qu’à  le  bien  prendre,  il 
me  fcmblc  que  nous  devons  régler  notre  con- 
duite fur  le  pied  des  Négociations  de  MunA 
ter , fie  du  train  quelles  prendront. 
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Les  Efpagnois  prejfez  de  faire  la 
*P aix.  Cependant  ce  n'ejl  qu'm 
/impie  compliment  qu'ils  font  à 
la  Reine  Mere  en  fe  remettant 
à elle  dss  conditions.  Ils  veu- 
lent faire  juger  par-là  que  Us 
obflacles  ne  viennent  pas  de  Uur 
côté.  Rendant  qu'au  fonds  ils 
ne  s* obligent  à rien.  Ils  ont  af- 
fetté  de  rendre  cette  démarché 
publique.  On  efi  étonne  du  juge - 
ment  favorable  qu'en  ont  fait  les 
‘Plénipotentiaires.  On  leur  en- 
voyé deux  Lettres  & un  blanc - 
Jigné  de  la  Reine,  gui  ne  peut 
être  ni  Arbitre  ni  Médiatrice.  On 
doit  confier  toute  cette  affaire  aux 
Hollandois  & même  aux  Sué- 
dois. La  France  fe  flatte  enco- 
re que  ^échange  réuflira.  On  en 
répété  Us  raijons. 

TA  nécefîité  contraint  le  Roi  d’Efpagne  dt 
•^.longer  * un  accommodement,  pour  pré- 
venir par  ce  moicn  la  ruine  totale  dont  cft 
menacée  fa  Monarchie,  fi  la  Guerre  dure, fie 
fon  apprehcnlion  cft  redoublée  à prefent , qu’il 
ne  voit  pas  comment  s’oppofer  aux  Armes  de 
France  dan*  l’Efpagne . ni  comment  empê- 
cher dans  la  Flandre  le  progrès , qu’clics  y 
voudront  faire  , avec  celles  de  Meilleurs  les 
Etats. 

Après  donc  que  fes  Miniftres  ont  tenté  en 
vain  , par  mille  artifices  fie  par  di vertes  pro- 
polmons  avantagcufcs  à nos  Alliez  , de  ies 
fepirer  de  cette  Couronne  , il  a refolu  de 
recourir  à la  Paix , comme  au  tnoien  le  plus 
propre  pour  ne  pas  tifquer  ce  qui  lui  relie, 
& pout  en  cffct, comme  il  a déjà  été  man. 
OC  à Meificurs  les  Plénipotentiaires  il  y a 
plus  d’un  mois,  il  a donné  des  ordres  pré- 
as k Cartel-Rodrigo,  fie  au  Comte  de  Pe- 
ftaranda  de  la  faire  k toutes  condition* . fie 
de  la  frire  même  , fans  être  obligez  de  dé- 
pêcher en  Efpagnc, pour  apprendre  plus  par- 
ticulicrctncnt  fes  intentions  fur  les  ouvenu- 
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Igtg,  WJ  qui  feront  faites,  a prouvant  dès  à prefent 
l'accommodement , en  quelque  façon  qu'il 
fuit  ajufte. 

in  r.rp.-  Les  principaux  Minières  qui  font  près  de 
5»7*  nc  *u'  ont  P34  ferment  confcülé  de  for- 

flx“'e  tir  d’cmbarrai,  en  Contentant  à toutes  les  pré- 
tentions de  la  France  , mais  ils  lui  ont  témoi- 
gné tous  d’une  voix  , que  ce  fera  un  grand 
bonheur  pour  la  Couronne  d t (pagne , (i  en 
ficrifiant  ce  qu’elle  a déjà  perdu,  elle  peut 
conftTvcr  tout  le  relie  oui  cil  fur  le  point  de 
fc  perdre:  jugeant  que  l'on  doit  toujours  ap- 
préhender extrêmement  que  la  France  nc  veuil- 
le profiter  de  la  belle  occalion  qui  fc  prélcnce 
de  ruiner  fbn  ancien  ennemi.  Et  que  bien 

3u’elle  parle  de  la  Paix,  & quelle  protrile 
’y  être  entièrement  dilpoféc  , elle  trouvera 
des  échapatoires  pour  empêcher  d’y  venir 
quand  on  fera  fur  le  point  de  lui  accorder  tout 
ce  qu’elle  demande. 

Tout  ce  que  tic  (Tus  nous  devroit  faire  efpe- 
rcr  d’eux  une  propofition  lohdc,  & qui  por- 
tât bientôt  les  affaires  à un  accommodement. 
Cependant  nous  voions  que  celle  qu'ils  vien- 
nent de  faire  , & à laquelle  ils  tâchent  de 
donner  tant  d'éclat  » nc  conclut  rien  en  ef- 
fet ; mais  au  contraire  nous  donne  grande 
matière  de  foupçonner  , que  leur  intention 
n’efl  pas  bien  tinccrc  , fie  il  faut  fins  doute 
qu’ils  aient  voulu  faire  encore  cctrc  tentative, 
pour  voir  s’ils  en  pourraient  profiter  de  quel- 
que chofe  , avec  deflein  pourtant,  apres  en 
avoir  vû  le  fuccès,  de  tenir  un  autre  langa- 
ge , fie  cedant  i la  ncccffué  , nous  doiuier 
entière  fkdsfa-ilion. 

Et  à la  vérité  fi  on  veut  tant  foit  peu  exa- 
miner ce  que  c’eft  que  cette  proposition  il  fc 
couvera  qu’ils  s’adrcllent  à nous , apres  avoir 
fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  (eparer  nos  Al- 
' liei.fi:  nommément  avoir  offert  Paix  fie  Trê- 


ve à Meilleurs  les  Etats  en  la  manière  qu’ils 
voudraient  fa  preferire,  fie  d’envoier  des  Mi- 
niflres  la  traiter  jufques  dans  la  Haye  , fie  de 
donner  des  Provinces  entières  à Monficur  le 
Prince  d’Orange  pour  l’obliger  à s’emploicr  fa- 
vorablement pour  leur  accommodement.  Et 
tout  cela  avec  des  gens  qu’ils  prétendent  être 
leurs  Sujets , fie  qu'iL  appellent  rebelles  , fie 
dont  1a  puiffancc  n’eft  nullement  comparable 
à celle  de  fa  France.  Ce  n'cft  donc  pis  un 
grand  effort  pour  eux,  quetans  rebutiez,  de 
toutes  pans  , fie  fe  votant  ncccflitez  de  faire 
la  Paix , ou  à lai  lier  expolc  au  grand  hazard 
ce  qui  leur  refte  , ils  nous  fartent  un  (impie 
compliment  qui  n’obligerait  à rien  , quand 
meme  ils  n’auraient  ras  eu  fa  précaution  de 
le  limiter  par  la  reftrklion  qu’ils  y ont  appo- 
Crpmdim  ^ : le  bien  prendre , ce  n’cll  autre 

«■  n'cit  qu'un  chofe  que  cette  civilité  qui  fc  pratique  fou- 
W* C1>":  vent , quand  deux  perfonnes  , aiant  des  diflc- 
KnT T’nï.i-  rend»  cnfemblc,  l’un  s’adrefle  à l’autre , fie  dit, 
ne  Mrrten  je  vous  en  veux  croire,  je  vous  en  fais  juge» 
fc'riîr£'.BW  * ^or*  *iue  celui  Ppurqui  on  a cette  déferen- 
maain'uns.  cc  * *>’*  de  liberté  ni  de  pouvoir  pour  faire 
raccommodement  que  de  fe  condamner  foi- 
méme  s’il  veut 

De  plus,  il  n’eft  pas  naturel  de  voir,  fans 
nouveau  fujer . naître  dans  un  in  liant  un  ex- 
cès d’amour  d'une  haine , qui  un  moment  au- 
paravant éroir  implacable,  fie  on  nc  peut  gue- 
res  aller  d’une  extrémité  à l’autre,  uns  palier 
par  quelque  milieu. 

Il  fembic  donc  qu’on  peut  conduire , que 
bien  que  la  ncceüuc  contraindra  à fa  fin  les 
Elpagnol*  de  nous  accorder  tout , pour  avoir 
la  Paix  , Us  n’onc  pas  encore  eu  cette  inccn- 
Tou.  III. 
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tion  en  la  propofition  qu’ils  ont  faire,  ils  ont  - < . 
crû  qu’ils  dévoient  cmploicr  de  la  forte  le  I04®? 
temps  , qui  leur  relie  d’ici  à la  Campagne, 
fe  datant  qu’une  pareille  ouverture  leur  (croie 
utile  extrêmement , fie  dans  l’apparence  fie 
dans  l’cfict. 

Dans  l’apparence  , parce  qu'elle  peut  faire  iti  T»nfau 
croire  i la  plupart  du  vulgaire,  qui  nc  pêne-  ' £ " 

tre  que  l'écorce  des  chofes,  qu’ils  fc  font  mis  „Mt, <!«„/* 
au  delà  de  la  raifon,  fie  que  la  Paix  cft  entre  pu 

les  mains  de  ceux  à qui  Sa  Majefté  confie  la  ltur  ***** 
principale  dire&ion  de  (es  affaires , Jcfquels  re- 
tardent cette  bonne  oeuvre  pour  leurs  intérêts 
particuliers. 

Dans  l'effet , parce  qu’ils  nc  s’obligent  qu’à  trrMnt 
ce  qui  leur  fomblera  bon , fie  nous  tenant  en- 
gagez  fans  l’être,  ils  prendroient  pour  une  casaritn. 
choie  fürc  cc  que  nous  leur  aurions  offert , fie 
s’en  ferviroient  comme  d’un  titre  pour  préten- 
dre avinrage.  Et  parce  aulli  qu'ils  pourraient 
donner  de  telles  jaloutics  aux  Alliez  ce  la  Fran- 
ce, qu’étant  affûtée  de  fon  compte  elle  s'ac- 
commodât, fans  attendre  que  leur  ftrUfaefion 
fut  accordée,  qu’ils  en  feraient  plus  dilpoléz  à 
écouter  les  recherches  qu’on  leur  fait  fans  ecC- 
fe  de  .traiter  léparcmcnr  afin  de  nous  préve- 
nir. Et  ‘en  effet  fi  les  Miniftres  d'Elpagne 
euffent  eu  aufli  bonne  intention , que  les  Mé- 
diateurs fc  font  mis  en  peine  de  vous  le  per- 
fuader.  pourquoi  au  raient-ils  forcé  leur  natu- 
rel à tel  point,  que  de  faire,  contre  leur  cou- 
tume , fie  contre  leur  humeur  hautaine  , fi 
grande  ollentation  d’une  foumiftion  qu'ils  ren- 
dent ? La  Nation  n’eft  pas  de  foi-meme  en- 
cline à s’humilier.  N’auroicnt-ils  pas  plutôt 
effilé  de  couvrir  avec  grand  loin  la  ncccflitc  . 
où  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  les  réduit , 
fie  de  s’adrefler,  comme  ils  le  pouvoienc,  par 
quelque  autre  moien  à la  Reine,  pour  lui  tai- 
re la  meme  propofition  en  grand  lëcrct  ? Ils 
euflent  du  moins  fauve  en  quelque  façon  leur 
réputation,  cachant  la  honte  d'une  extrême 
foiblcflë.  Mais  il  fe  voit  que  le  plus  grand 
fruit  qu’ils  le  font  promis  d en  tirer  COO  lifte  touc 
à avoir  rendu  publique  la  propofition  » fie  que 
ç’a  etc  leur  principale  vil’ée  pour  les  fins  qui 
font  ailées  à juger.  Cependant  on  ci  oit  y ap-  liront  »r- 
porter  un  fi  bon  ordre  que  fi  dans  l’eflemiel  ««■* 
Us  nom  pas  eu  jufques  ici  grand  avantage  fiir  dénurai  p». 
nous,  ils  en  auront  encore  moins  dans  les  ap-  büt1**. 
parenccs  où  ils  ont  voulu  s’attacher. 

Comme  l’oo  fait  ici  un  état  trcs-particulicr  °»  J*/- 
de  tout  cc  qui  vient  de  la  part  de  Meilleurs  les  trmrn.  “Æi- 
Plénipotentiaires,  on  a eu  de  1a  peine  à com-  nblr  qu>n 
prendre  par  quelle  raifon  iis  ont  témoigne  de  y fJ<< 
faire  tant  de  cas  d’une- fcmblable  ouverture  , 
aiant  coufcnti  d'en  dépêcher  un  Càxiricr  ex- 
près, fit  s'étant  conjouïs  avec  fa  Reine  com- 
me fi  la  Paix  étoit  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jcllé , fie  à fa  pleine  difpoficion. 

On  aurait  aulli  fouhaitc  qu’au  meme  temps 
que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  ont  don- 
ne pan  ici  de  la  chofe , eux-mêmes  qui  font 
fur  les  lieux , fit  qui  voicnc  de  près  les  dilpo- 
fitions  d’un  chacun,  eu  fient  formé  entr’eux 
un  avis  touchant  ce  qu’ils  auraient  eftimé 
que  Sa  Majefté  devoir  répondre,  car  on  fait 
tant  de  cas  de  leur  jugement,  fit  de  la  com 
noilfance  particulière  qu’ils  ont  de  toutes 
chofes , que  l’on  a etc  fur  le  point  de  leur 
dépêcher  un  Courier  , limplcmcnt  pour  ap- 
prendre leur  fentiment . avant  que  de  refou- 
dre rien. 

On  envoie  à Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
deux  Lettres  de  la  Reine,  qui  leur  apprendront^,^  M 
les  fentimens  fie  les  intentions  de  Sa  Majefté.  b!«nc 
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Et  outre  cela  on  envoie  un  blanc -ligne  de  la 
Reine  > afin  que  s’il  eft  brioin  d'ajourer  ou  di- 
minuer quelque  choie  aufditcs  deux  Lettres, 
ou  de  toutes  les  deux  en  former  une  nou- 
velle . ainfi  qu’ils  le  jugeront , & que  l’ctat 
des  conjonctures  qui  changent  d’un  jour  à 
l’autre  , l’exigera  , ils  s’en  puiflènt  fervir  6c 
la  montrer  , comme  ils  le  jugeront  utile  au 
fcrvicc  de  Sa  Majcfté,  la  Reine  leur  témoi- 
gnant par  là  l’entière  confiance  qu’elle  a à 
leur  zclc,  8c  en  leur  prudence. 

Le  Nonce  8c  l’Atnbaflàdear  de  Venife  n’ont 
pas  manque  de  demander  audience , pour  pé- 
nétrer les  fentimens  qu’on  a ici  fur  l’ouver- 
ture qu’ont  faite  leurs  Collègues.  Ee  à la  ve- 
nte il  n’a  pas  été  befoin  d’emploicr  beau- 
coup de  pcrl'ualions  , pour  leur  faire  confef- 
fer , que  ce  n’étoit  encore  que  belles  paroles. 
Mais  ils  ont  dit  que  ce  commencement  nous 
dévoie  faire  attendre  bientôt  de  bons  effets. 
On  s’eft  contenté,  après  leur  avoir  témoi- 

E":  le  bon  gré  que  l’on  fiait  de  l’offre  , de 
r faire  connoître  en  général  le»  raiforts 
pour  lcfqucUcs  Sa  Majcfté  ne  peut  être  ni 
* Arbitre  , ni  Médiatrice  , ni  entendre  à une 
. pareille  propofirion.  Mais  on  ne  leur  a point 

rade  de  la  penfee  qu’ils  verront  en  l’une  des 
.cttrcj  de  la  Reine  8c  de  rendre  au  Roi 
d'Efpagne  civilité  pour  civilité,  parce  qu’on 
a voulu  laiffer  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
en  pleine  liberté  de  s’en  fervir,  ou  de  ne 
s’en  fervir  pas,  ainfi  qu’ils  le  jugeront  à pro- 
pos , ôc  que  s’ils  en  prennent  la  refolution, 
il  fera  bien  mieux  que  le  coup  , qui  cft 
franc  . foit  porté  aux  Efpagnois  à la  vue  de 
toute  l’Aflcmblce , fans  qu’ils  l’aient  prevû  , 
8c  fans  que  les  Médiateurs  en  aient  rien  pû 
découvrir  , par  les  Dépêches  de  leurs  Collè- 
gues qui  font  en  France. 

On  cft  ali  lire  que  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires fc  fbuvicndronr  de  communiquer 
toutes  chofcs  aux  Députez  de  Hollande , a- 
vant  que  de  dire  mot  aux  Médiateurs  , ainfi 
qu’ils  en  ont  ulc  jufqucs  ici.  Cependant  de 
notre  côté  on  a donne  ordre  au  Sieur  BrafTet 
d'informer  de  tout  Meilleurs  les  Etats  . 8c 
Moniieur  le  Prince  d’Orange , 8c  de  les  afsûrcr 
derechef  qu’on  ne  fera  jamais  capable  ici  de 
rien  écouter  qui  aille  en  quelque  façon  que  ce 
foit , à nous  leparcr  d’eux , ni  à conduire  au- 
cune Négociation  qu’à  Munfter  même , 8c 
de  leur  participation.  On  a pris  foin  de  le 
faire  en  termes  fi  expreflifs  8c  fi  obligeans  , 
qu’il  cft  à croire  que  Meilleurs  les  Etats, pour 
y corrcfpondrc,  enchériront  à l’avenir  fur  la 
fermeté  qu’ils  ont  témoignée  par  le  pafîc » de 
vouloir  garder  inviolable  l’union  qu  us  ont  eue 
avec  cette  Couronne. 

Il  fera  suffi  bon  d’apporter  grande  circonf- 
pedion  en  toutes  ces  affâires-d  avec  les  Mi- 
nières de  Suède  , car  encore  qu’ils  viennent 
de  déclarer  tout  franc  qu’ils  tiennent  les  Efpa- 
gnols  pour  neutres,  8c  qu’ils  nous  aient  dit 
fouvent  que  nous  pouvons  traiter  avec  l’Efpa- 
ene  en  toute  liberté  ; il  importe  néanmoins  , 
ée  pour  la  bienléancc , 8c  pour  leur  témoi- 
gner de  la  confiance  en  tout,  d’y  agir  en  for- 
te qu’ils  ne  s’imaginent  pas  , que  nous  nous 
hâtons  de  faire  cet  accommodement,  afin  de 
nous  pafler  d’eux  plus  facilement , 8c  changer 
de  conduite  à leur  egard.  Mais  peur-ctre  que 
l’Empereur,  n’erant  pas  moins  preflé  que  les 
Elpagnols  de  faire  la  Paix,  les  chofcs  s’ache- 
mineront en  forte  de  même  pas , que  les  deux 
accommodemens  viendront  à fe  conclurre  en 
meme  temps. 


Il  eft  fuperflu  de  faire  fouvenir  MefTïeurs  1646, 
les  Plénipotentiaires  de  ne  rien  donner  par  é- 
crit  , quand  on  ne  leur  aurait  pas  fouvent 
mandé  les  raifbns  pour  lefqucllcs  ils  doivent 
s’en  abftcnir,  l'exemple  fi  récent  de  la  façon 
dont  en  ont  ulc  les  Miniftres  d'Ef pagne,  les  y 
convierait  aftcz.fi  ce  n'cft  qu’eftimanr  à pro- 
pos de  fe  fervir  de  la  Lettre  de  la  Reine , par 
laquelle  elle  remet  tout  au  jugement  du  Koi 
d’Efpagnc , fous  certaines  refer ves , ils  truffent 
la  devoir  rendre  publique  8c  en  voulurent 
donner  copie  aux  Médiateurs  i ce  qui  cft  re- 
mis à leur  prudence. 

Cependant  comme  il  eft  à prefumer  , qu’a- 

Srès  que  lddits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront 
lit  leurs  reponfes,  nos  Parties  entreront  véri- 
tablement en  matière , il  eft  bon  de  longer  à 
ce  que  nous  devons  faire  de  notre  côté, 8c  oà 
nous  devons  porter  nos  viiccs. 

La  principale  que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires puillcnc  avoir  pour  l'avantage  de  cet  E- 
tat,  8c  pour  leur  gloire  particulière  , c’eft  de 
faire  réulTir  le  parti  de  1 échange  des  Païs-Bas 
avec  la  Catalogne. 

11  femblc  que  Monfieur  le  Nonce  en  aiant  L»Fr»ot* 
parlé  de  nouveau  depuis  peu, après  que  Mon- 
ücur  Contarini  en  a il  fouvent  jetté  des  propos,  *hupfA£i 
il  y peut  avoir  lim  pour  nous  de  l’efpcrer , la  ûra. 
Négociation  en  étant  conduite  avec  induftric 
8c  avec  adreifc,  puis  qu’il  n’eft  p3S  probable 
que  ni  l'un  ni  l'autre  fè  fiiflimc  attachez  à en- 
tamer fi  fouvent  le  même  difeours  , s'ils  n’a- 
voient  pénétré  quelque  chofe  de  l'intention  de 
nos  Parties  laquelle*  ont  beaucoup  de  rations 
particulières  qui  les  doivent  obliger  à y donner 
les  mains. 

Premièrement  à quelques  conditions  qu’ils  °«  »e- 

confentcnt , pourvu  qu’il  paroiffe  que  c’eft  en  ££* '“  '**' 
faveur  d’un  Mariage  , ils  trouveront  moicn 
de  fortir  d’tffaires  prefentement  avec  réputa- 
tion. Et  même  pour  faciliter  cette  voie,  on 
pouiroit  dès  à cette  heure  convenir  que  fi 
dans  le  temps  qu’il  le  faudra  confommcr . il 
ne  leur  tournoit  pas  à compte  , pour  d’au- 
tres raiforts  de  le  faire  , il  loir  en  leur  liber- 
té de  le  faire  ou  non  . aux  conditions  pour- 
tant qui  ont  été  mandées  dans  les  Dépêches 
précédentes. 

Et  en  fécond  lieu  ils  ne  céderaient  qu’un 
Pais  , que  s’ils  ne  tiennent  pour  perdu  cctre 
Campagne  , ils  font  du  moins  certains  qu’il 
leur  en  rcfteia  peu,  8c  ils  ne  bifferaient  pas 
par  ce  moien  d’en  recouvrer  un  autre , où  ils 
connoiffcnt  bien  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de 
rentier  jamais  jpar  la  force  , 8c  cependant  ils 
auraient  donne  ordre  à des  affaires,  qui  font 
dccoufues  de  toutes  parts  , 8c  dont  la  déca- 
dence augmentant  tous  les  jours,  menace  leur 
Monarchie  d'une  ruine  totale. 

Pour  Meilleurs  les  Etats,  outre  que  la  Hol- 
lande, qui  cft  la  Province  1*  plus  confidera- 
ble»  denre  la  Paix,  8c  de  s’afiûrer  un  repos 
pour  toujours , il  femblc  que  fi  1a  France  fe 
refolvoit  à leur  ceder  le  Marquiût  d’Anvers, 
qui  accroîtrait  notablement  leur  puiffance,  fl 
ftrnit  rianrarn  ni.»  fjcile  qu’;l*  •— 

jue  dçji 

ce  Roiaume,  quand  on  fit  le  partage  des  con- 
quêtes des  Païs-Bas.  D’ailleurs  ils  éloigne- 
raient pour  jamais  un  Ennemi,  qulls  doivent 
croire  irréconciliable  , 8c  établiraient  avec 
grande  gloire  une  Souveraineté  abfolue  8c  non 
conteftcc  de  qui  que  ce  foit.  Et  pour  moi 
je  tiens  , quoi  qu’on  puiflë  dire  au  contraire, 
que  ces  raflons  le  leur  doivent  perfuader , 
quand 
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Itfqtf.  quand  mcmc  pour  avoir  Anvers  ils  nous  de- 
vraient donner  Maftrichr»  parce  qu’ils  y au- 
raient encore  beaucoup  d'avantage. 

Quant  au  foupçon  que  lé  Mariage  avec 
TE  (pagne  leur  pourrait  caufcr  , il  fera  aile  de 
Jcur  taire  comprendre  à pan  ce  qui  fe  palTe 
aujourd’hui  dans  le  monde  i que  les  liailbns 
de  Cmg  n’cm  pêchent  pas  que  les  véritables 
8c  importants  intérêts  de  l'Etat  , qui  con- 
fident principalement  en  la  forme  & étroi- 
, te  union  avec  les  Alliez , ne  demeurent  en 
leur  entier,  & n’aillent  avant  toutes  choies. 

Pour  le  Prince  d’Orangc , fi  on  peut  juger 
des  de  (Teins  des  hommes  par  leurs  intérêts  , il 
y a tout  fujet  de  croire  qu’il  doic  être  favo- 
rable à cet  expédient,  puis  que  toutes  (es  pen- 
fees  font  tournées  vers  Anvers , & que  par 
les  raifnns  connues  d'un  chacun  , rien  ne  lui 
eft  fi  avantageux  que  cette  Place  , qu’on  lui 
pourrait  donner  en  propre  , relevant  pourtant 
de  Meilleurs  les  Etats,  8c  ainfi  il  bifferait  Ton 
fils  aulTi  confiderable  8c  autorifé  en  pleine 
Paix , que  lui-même  Tauroit  été  au  plus  fort 
de  la  Guerre. 

Il  cchct  même  de  faire  reflexion  fiir  ce 
que  difmr  les  perfonnesi  qui  fe  croient  le 
plus  avant  dans  la  confidence  , que  la  plus 
forte  raifon  qui  lui  fade  defirer  de  pren- 
dre Anvers , c'eft  de  s'y  établir  ; de  fa- 
çon que  vurant  la  ebofc  alsûrcc  (ans  pei- 
ne , il  y a grande  apparence  qu’il  fe  ren- 
drait lui-même  follicitcur  de  l'affaire  près 
des  Etats. 

Pour  les  Catalans , en  fâifartt  la  Trêve , qui 
ferait  ncccdaire  pour  l’execution  des  choies 
concertées  , elle  nous  ferviroit  suffi  à ména- 
ger leurs  Efprits.ôc  à ajufter  tout  ce  qui  pour- 
rait regarder  leur  fansfadlion  & leur  lîirctc  , 
quand  ils  retourneraient  fous  l’obcï (lance  du 
Roi  d'Efpagne  y nous  obligeons  à les  proté- 
ger hautement . en  cas  d'infraction  par  ledit 
Roi  à ce  qui  aurait  été  accordé  ; mais  on  fc 
remet  fur  ce  fujet  à ce  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin  en  a (buvait  écrit  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  Sc  fur  tout  de  ne  filtre  pas 
la  moindre  démarche  dans  cette  Négociation , 
qu’ils  n’aient  (ïï  dudit  d'Eftradcs  en  quel  fcn- 
timcnt  il  aura  trouvé  ledit  Prince  d'Orange  fa- 
de (Tus.  On  manda  audit  d'Eilradcs  la  femai- 
ne  paflëe , que  (don  qu'il  aviferoic , & que 
la  ebofe  (croit  goûtée  dudit  Prince  , il  pour- 
rait faire  une  courfe  jufques  à Monder , a- 
fin  de  mieux  informa  kfilits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  fes  pcnlces  , & des  raoiens  qu’il 
faut  tenir  pour  faire  plutôt  réunir  ccue  forte 
d’accommodement. 

Que  fi  ce  parti  ne  peut  avoir  lieu  , il 
faut  cflâfer  de  demeurer  par  la  Paix  en  la 

Edëffion  de  ce  que  nous  avons  conquis  dans 
Païs-Bas  , à la  referve  de  quelques  Pla- 
ces qu’on  pourrait  confcnàr  de  démolir, ou 
même  de  les  rendre  ; retenir  le  RouifiUon 
& faire  une  Trêve  pour  la  Catalogne  de  la 
durée  de  celle  des  Etats , s’il  étoit  poffi- 
blc  , prendre  un  temps  pour  avifer  les  af- 
faires d’Italie  , & pour  le  Portugal  faire  au  fil 
une  Trêve  b plus  longue  quon  pourrait 
obtenir. 

Mais  comme  l'on  a écrit  fur -tout  cela.Sc 
fur  d'autres  chofes  non  feulement  par  l’addi- 
tion 1 l’inllruétion  de  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires mais  en  beaucoup  de  Mémoires 
particuliers  envoicz  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin , on  fe  contente  d’en  avoir  fait 
une  récapitulation  fuccimc  & on  fe  remet 
fufditcs  Dépêcha  & Mémoires , répliquant 
Tou.  HL 


feulement  que  tant  qu’il  y aura  b moindre 
elperance  de  faire  réuflîr  le  parti  de  l’é- 


change 

très. 


il  faut  biffer  4 pan  cous  fes  au- 


LETTRE 

Ds  Monfieur  fe 

DUC  D’ORLEANS  i 

à Monfieur  1* 

DUC  DE  LONGUEVILLE. 

Du  7.  Mars  1646. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  met  peu  en 
peine  du  retardement  de  la 
'Paix. 

Mon  Cousin. 

J’Ai  recû  votre  Lettre  du  vingt-cinq  du  paf- 
fe  , 6c  comme  l’on  a lu  oins  le  Confcil 
votre  Dépêche,  & examiné  b propofition, 
que  les  Médiateurs  vous  avoient  ponce  de  la 
part  des  Miniftrcs  d’Efpagne , il  n’y  a pas  eu 
beaucoup  4 hefita  fur  b refolution  que  Ton 
confcillcroit  à Sa  Majcftc  de  prendre  en  cette 
rencontre,  aiant  été  jugé  tout  d’une  voix  , 
qu’elle  ne  pouvoit  être  autre , que  celle  que 
vous  apprendrez  par  b Dépêche  qu’elle  vous 
a fait,  à laquelle  je  me  remecs.  Et  à b vé- 
rité quoi  que  l’on  doive  e (limer  beaucoup 
b dctcrcncc  que  l’on  a voulu  rendre  à b Rei- 
ne , je  n’ai  pas  laifié  de  m’étonner , lâchant 
le  befoin  que  fes  Efpagnols  ont  de  b Paix, 
qu’ils  s’amufent  encore  aujourdhui  à s’en  écar- 
ta par  des  propofitions  vagues , 8c  qui  ne  con- 
cluent rien , au  lieu  d'en  Sire  de  réelles  & de 
folides  qui  peuvent  produire  raccommodement 
en  peu  de  jours.  Ce  font  leurs  affaires  , & 
non  pas  les  nôtres , & en  mon  particulier , b m«  P<-4  m 
Flandre  me  fcmble  trop  belle  8c  m’ouvre  trop  «lu  «• 
fes  bras  pour  me  mettre  ai  peine  du  retarde-  * 

ment  de  b Paix , laquelle  toutefois  je  fouluite 
extrêmement  > pourvù  qu’elle  (bit  honorable 
à b France,  & qu’elle  réponde  dignement  à 
ce  haut  point  de  gloire  & d élévation  où  l’ont 
mile  leurs  Majellez  par  leurs  armes  & par  leurs 
conquêtes. 

Je  fuis  afsûrc  que  c’eft  le  feul  objet  que  vous 
avez  en  c«te  Négociation  » & que  vous  avez 
tant  de  paffîon  pour  b grandeur  de  PEttt,  que 
vous  ferez  de  mente  fentiment  que  moi.  Je 
fois  de  toute  mon  affection  votre  bien  bon 
Coufin,  Gaston. 


O 2 
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loennnaB! 

L E T T. R E 

De  MonGeur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  le* 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  7.  Mari  164 6. 

Les  'Plénipotentiaires  devaient  re* 
jetter  Couverture  des  Efpagnols 
comme  un  Compliment  vague  & 
inutile.  Alon/ieur  de  Brienne 
défend  au  Gazettier  Renaudot 
d'en  parler  dans  fa  Gazette. 


N', 


intfT  l'oiivw» 
terc  da.  KT- 


Monseigneur  & Messieurs, 

’F-toil  qu’il  vous  a p!û,  en  m’envoiant 
U Lettre  que  vous  avez  écrite  à h Rei- 
ne en  date  du  vingt-quatre  du  parié»  l’accom- 
pagner d’une  dont  vous  m’avez  favorite  , je 
me  difbenferois  de  vous  écrire  fur  le  fujet  qui 
fe  préfente  ; parce  que  vous  trouverez , dans 
la  Lettre  de  Sa  Majefté , l’espreflion  naïve  de 
Tes  internions  fur  tous  les  points  contenus  en 
la  vôtre  ; fie  qu’elle  a pris  un  foin  très-parti- 
culier de  melurer  fes  paroles  afin  qu’elle  ne 
donne  point  fujet  11  ceux  qui  la  verront  ou  à 
ceux  11  qui  ils  feront  rapportez , d'y  gtofer  ou 
pour  n’avoir  ariez  bien  reçu  le  compliment 
qui  lui  a été  fait,  ou  pour  lui  avoir  donné  trop 
ae  créance. 

Il  cri  vrai  qu’elle  a plus  évité  ce  dernier 
terme , & cela  avec  tant  de  prudence  , que 
ceux  meme  qui  l’ont  avancé  feront  contraints 
de  le  reconnoftrc.  S’il  vous  eût  plû  rejetter 
cette  ouverture  » comme  aiant  plein  pouvoir 
d’appointer  les  différera  qui  font  entre  les  Cou- 
ronnes . fie  les  obliger  par  cette  ferme  répon- 
fe  de  s’ouvrir,  vous  auriez  beaucoup  fait  pour 
nous , ou  du  moins  vous  ouvrir  de  vos  avis , 
fur  la  reponfc  quïl  y convient  faire,  & fur 
ce  qu’on  fc  pouvoir  relâcher  de  nos  préten- 
tions, fie  de  nos  conquêtes-  Il  faut  jueer  que 
ce  que  vous  avez  fait  cri  accompagné  de  beau- 
coup de  prudence , fie  que  vous  avez  voulu  > 
que  Sa  Majerié  ( à laquelle  on  fe  vouloir  foû- 
mettre  des  conditions  du  .Traité  duquel  elle 
cri  partie  ) reçût  la  propofïrion  nuë  fie  telle 
qu’elle  vous  avoit  été  prefentée.  Elle  l’a  fait 
examiner  au  ConfeB  comme  aufli  fa  réponic, 
& tant  Son  Alterie  Royale  que  Moniteur  le 
Prince  onc  été  de  l’avis  qui  a été  pris  . & 
(ont  entrez  dans  le  fendaient  de  Sa  Majefté , 


r’  prife  la  déférence  dont  on  ufc  en  fon  en- 
it  fie  lui  établit  ion  jufte  prix.  Sa  Majef- 
té s’eft  confiderce  en  trois  quaütcz  differentes, 
de  Mere,  de  Remc  Régente,  fie  de  Sœur  j 
fie  lej  deux  premières  l'ont  empêchée  de  fe 
prévaloir  de  1 nonncar  qu'on  lui  voulok  faire , 
ne  pouvant  faire  lurmonter  les  fend  mens  de 
la  Nature  ni  ceux  que  fis  réputation  lui  infpi- 
re  , par  ceux  que  la  qualité  de  Soeur  lui 
pouvoit  faire  naître-  Quand  elle  dit  que  » û 
elle  étoic  Régenté  d'Efpsgne  > & qu’elle  eût  les 
lumières  quelle  a des  affaires  de  France . elle 
(croit  hardie  à leur  donner  confeil  d’arrê- 
ter leur  malheur  fie  nos  profperirez  par  un 
prompt  accommodement  ; elle  ne  croit  rien 
dire  qui  (bit  élevé  fie  glorieux  , mais  elle  en- 
tre feulement  dans  un  (animent  raifomuble 
que  les  autres  devroient  auffi  avoir.  Si  je  ne 
coupois  court,  infeoüblement  je  m'engagerais 
à parla  plus  que  je  n’ai  refolu , fie  tant  de 
confiderauors  m’engagent  à fuivre  ce  mouve- 
ment , que  je  ferais  blâmable  d’y  contrevenir. 
Je  ne  dois  pourtant  pas  vous  taire  que  l’Am- 
bafladeur  de  la  Republique  de  Venife  m’a 
(kit  connoître  qu’il  juge  que  nous  ne  pouvons 
païcr  une  civilité  que  par  une  pareille , fie  ce 
façonnement  m’a  fait  comprendre  que  Sa  Ma- 
jefté n’eft  pas  hors  des  termes , qu’on  doit  at- 
tendre de  fa  modération , quand  elle  dit  que 
le  Roi  d'Efpagne  doit  propotif  ce  qu’il  croit 
jufte  pour  parvenir  à la  Paix  ( aiant  égard  à 
ce  que  j’ai  ci-deri'us  touché  de  ce  à quoi  il 
s’expofe  par  la  continuation  de  U Guerre,) 
fie  que  (clon  l’ouverture  qui  lui  fera  faite  , 
elle  fc  déclarera,  jugeant  que  comme  on  lui 
a demandé  une  condition . qu’on  lui  en  con- 
cédera une  autre,  fie  qu’on  ne  prétendra  pas 
que,  pour  les  examina  comme  Sœur,  elle 
oublie  qu’elle  cft  Mae  fie  Régente. 

Du  meme  Ambariàdcur  j’ai  pénétré  que  les 
Médiateurs  font  en  obligation  de  faire  des 
ouvertures  , 6c  j’oftroù  avancer  , qu’ils  y 
font  refolus  , fie  que  ce  fera  avec  le  cnn  len- 
tement des  Parties,  aufquelles  la  Paix  cft  (i 
néceflaire  , 6c  eux-mêmes  fe  déclarent  qu’il 
ne  s’agit  plus  que  de  favoir,  qui  premier  fe- 
ra des  orne*.  Ils  difent  qu’il  cft  honnête  à 
celui  qui  poriede  de  dire  ce  qu'il  veut  gar- 
da , fie  il  me  fcmblc  quïl  eft  bien  jufte  , 
que  celui  qui  defire  recoitvrer,  fe  déclare  de 
ce  dont  il  demeurera  content.  Cctre  Lettre 
aiant  relation  à une  aune  ne  doit  pas  être 
conGdoée.  Je  le  déclare  , comme  j’y  fuis 
obligé , que  j’ai  fait  faire  défcnfes  au  Gaze- 
tia  de  parler  en  façon  quelconque  de  la  pro-  . 

Elition  qui  vous  a été  faite , que  j’aurois  ce- 
, fi  celui  qui  en  éroit  chargé  ne  s’en  é- 
roit  lairié  entendre  à diverfcs  perfonnes , 6c 
c’eri  ce  qu’il  a dit  qui  m’a  obligé  de  manda 
Renaudot. 

Bien  que  je  n’aie  pas  encore  eu  tout  ce  qui 
me  doit  être  envoyé  par  Monficur  de  Vautor- 
te , je  ne  laiflè  pas  de  charger  le  prefenr  por- 
teur de  ce  qui  m’a  été  remis  par  fon  Secré- 
taire, fie  d’y  joindre  une  Cane  qui  marque 
tout  ce  qui  eft  à ceux  de  la  Maifon  d’Autri- 
che Ôc  Tune  5c  l’autre  Alface , jugeant  que  fi 
elle  ne  vous  donne  une  entière  lumière, com- 
me fait  l’autre,  de  la  partie  vérifiée  par  ledit 
Sieur  de  Vautorte , elle  aidera  roû  jours  au  def- 
fcin  que  vous  avez.  Cette  Lettre  fera  fuivie 
du  partement  d’un  nommé  Glofer,  qu’on  dit 
avoir  bonne  connoiriânce  du  Pais  de  l’ Alface 
fie  des  droits  de  tous  ceux  qui  y dominent. 
Pour  moi , je  ne  la  connoü  pas  fie  n’en  parle 
que  fur  le  rapport  d’autrui.  L’Arabaftâdcur 
de 


1545. 


MonfxW 

Jr  bntnnt 
dtltnJ  au  Gt- 

pvltf  dan* 
f.  Gnon. 
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DE  MUNSTER  ET 


de  la  République  de  Venifê  a pris  audience  de 
fa  Majcltc  pour  lui  dire  qu’il  cfperoit  beau- 
coup de  votre  Négociation , non  que  J’offre 
faite  par  les  Efpagnols  lui  donne  ce  fentimem, 
qu’entant  qu’il  la  confiderc  comme  une  mar- 
que de  leur  difpofition  & de  leur  foibleffe,  8c 
pourrois  fur  la  connoiflànce  qu’on  en  a faire 
un  pronoftic , & que  ne  pouvant  plus  défen- 
dre les  Païs-Bas  , afleoir  ce  jugement  qu’ils 
font  pour  les  facrifier,  afin  de  confcrvcr  le 
demeurant  de  leur  Monarchie.  Vous  pouvez 
lavoir  > comme  nous  , qu’ils  ne  fe  préparent 
point  trop  pour  frire  la  Guerre, d’où  cela  mê- 
me fe  peut  conduire.  Ce  que  j’ai  voulu  a- 
joûcer , que  je  vous  envoiois  ce  que  j’avois  eu 
de  Moniteur  de  Vautortc  , a donné  lieu  à 
quelque  choie  de  plus  que  je  n’avois  refolu. 

Je  vous  envoie  le  blanc-figné  de  moi  que 
h Reine  m’a  commandé  de  mettre  avec  fa 
Dépêché . pour  vous  en  lcrvir  félon  Ion  in- 
tention. Vous  m’en  accu  ferez,  s’il  vous  plaît, 
le  reçu  , & lors  que  vous  jugerez  n’en  avoir 
plus  befoin , je  vous  prie  de  me  l’envoier  foi- 
gneufetnent  biffé  ou  rompu.  Je  fuis  ficc. 


LETTRE 

Delà 

REINE 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  8.  Mars  i6+6. 


P 


La  Reine  Mere  ne  veut  pas  douter 
de  la  fincerité  du  Roi  (P  Efpagne 
fon  frere  dans  t'offre  qu'il  lut 
fait.  Mais  ce  mo/en  n'efl  pas 
propre  a procurer  la  Voix.  La 
qualité  de  Mere  & de  Revente 
l’empêche  d'être  Juge  dans  ce 
grand  different.  Eue  en  feroit 
refponfable  au  Roi  fon  fils.  On 
ne  veut  négocier  qu'à  Munfier  , 
& y comprendre  toujours  les  Al- 
liez. On  pourroit  faire  la  Voix 
en  laiffant  toutes  chofes  dans 
Pétât  oh  elles  font.  Ou  bien 
rendre  la  Navarre  à la  France 
contre  un  équivalent . On  pro- 
pofe  le  mariage  du  Rot  avec 
Plnfante  d' Efpagne. 


D’OSNABRUG.  1051 

Mon  Cousin  & Messieurs  les  Com- 
tes d’A vaux  fie  de  Servis n, 

POmmc  je  me  perfuade  , que  la  propofi- 
^ tion  qui  vous  a été  faite  par  les  Média- 
teurs , de  la  part  dea  Miniltres  d’Efpagnc  , 
qu'ils  font  prêts  d’accepter  les  conditions  que 
je  voudrais  preferire  pour  la  Paix  , préfupo- 
frnt  que  j’aurai  égard  en  cela  à laMaiion  dont 
je  fuis  fortic,  clt  accompagnée  de  toute  Un-  u Rf;ry, 
ceritc  . & ne  part  que  de  la  véritable  envie  M«r*  ne  mt 
que  le  Roi  Catholique  Monlkur  mon  frère  p*'  de 
a de  voir  ceflèr  les  maux  qui  affligent  la  Chré- 
tien  té,  ainii  ai-je  reçu  avec  tendreflè  fie  gnn-  an*  ron'fwr» 
de  eftime  cq  témoignage»  qu’il  a voulu  me  "*?' 
donner  de  fon  aflèétion , & de  fa  confiance , Sû  01 
ne  faifrnt  pas  moins  d’état  de  quelque  offre  , 
fie  de  quelque  parole  qui  vienne  de  lui , que 
s’il  avoic  voulu  s’y  obliger  par  un  Compro- 
mis folcmnel , dont  les  autres  Princes  qui  lui 
adlicrcnt  fuflent  garants.  J’ai  donc  rejetté  ce 
que  beaucoup  de  perfonnes  ont  dit  fur  1a  na- 
ture de  la  propofirion,  qu’ils  n’appellent  qu’u- 
ne pure  civilité  ,8c  qu’ils  diient  être  bien  éloi- 
gnée des  offres  cffctflives,  avec  lefquellcs  ils  ont  fi 
fouvent  recherché  nos  Alliez  de  traiter.  Je 
fuis  bien  contente  de  la  prendre  pour  un  effet 
fincerc  de  la  bonne  dilpofition,  où  cil  ledit 
Roi  Monficur  mon  frère  de  concourir,  fans 
plus  tarder,  à l'établiflcmcnt  du  repos  public^ 
me  promettant  néanmoins  en  même  temps , 
que  quand  je  l’aurai  informé  des  raifons  pour 
lefquelles  une  pareille  ouverture  , aux  termes 
quelle  ell  conçue  > ne  peut  jamais  produire 
la  Paix  , que  je  crois  être  fon  but,  comme 
elle  eft  le  mien , il  prendra  aufli-tôt  les  vérita- 
bles voies  qui  peuvent  en  peu  de  jours  nous 
frire  parvenir  à un  fi  grand  bien. 

Je  déliré  donc,  qu  aufli-tôt  que  vous  aurez 
reçu  cette  Lettre  vous  priiez  les  Médiateurs  pl,  I 
de  frire  entendre  aux  Mmiflres  d’Efpagnc  ce  p»oifer  u 
que  j’ai  defigne  li-deflus  , de  la  façon  dont  p*1*’ 
j’ai  reçu  l’honneur  que  le  Roi  Monlicur  mon 
frerc  leur  a donné  ordre  de  me  déférer  , fie 
cela  aux  termes  les  plus  civils  ôc  qui  pourront 
le  mieux  exprimer  mon  fentimem  : Mais 
qu’au  même  temps  fai  grand  dcplaifir  de  voir 
qu’il  cil  mal  aile  que  le  chemin  qu’ils  ont  pris 
puiflë  jamais  rien  produire  de  folidc  pour  un 
bon  accommodement. 

Premièrement , je  me  tiens  Partie  trop  in- 
tcreflèc  en  tous  les  différends  que  la  franco  a 
avec  l’ Efpagne  , pour  pouvoir  accepter  la  di- 
gnité déjuge,  ni  celle  de  Médiatrice,  étant 
mal  aile  que  je  puifle  rien  prononcer  qu’avec 
tous  les  avantages  poffibles  pour  le  Roi  Mon- 
iteur mon  fils  , fie  pour  ce  Roiaume.  Les 
affaires,  dont  il  s’agit,  étant  les  plus  chers  fie 
plus  lmportans  interets  dedcuxpuiflàntcs  Cou- 
ronnes , ne  font  pas  d’une  nature  où  on  puifr 
fc  fe  relâcher  en  rien  pour  des  conGdcrations 
particulières.  Et  on  me  ferait  grand  tort  fi 
on  m’avoit  jugée  capable  ou  de  paier  aux  dé- 
pens de  l’Etat  un  rclpcét  qu’on  m’eût  rendu , 
ou  de  facrifier  le  bien  de  cette  Couronne  * 
l’alfeéîion  que  j’ai  pour  la  Maifon  dont  je 
fuis  venue. 

Les  obligations  de  Mere  fie  beaucoup  plus  ** 
celles  de  Régente  en  ce  Roiaume , ne  foufftenc  £ Rf7oue 
nas  qu’en  des  intérêts  de  telle  importance  pour  tvmpt<he 
le  Roi  Monlicur  mon  fils  j’aie  l’égard  que  j’au-  d irre  !*** 
rois  eu  fans  cela  aux  frttsfr  étions  d’un  frere  , 
lequel  en  toute  autre  rencontre  aurait  éprou- 
vé en  moi  l'cRimc  fie  l’amitié  d’une  bonne 
Soeur. 

O i Et 
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1646.  Et  quand  je  t*  me  trois  pas  fouvenue  de 
ce  que  je  dois  au  Roi  Monteur  mon  fils  , 8c 
à ccr  Etat  , les  Miniftres  du  Roi  mon  frere 
me  l’auroient  allez  fait  comprendre  par  la 
condition  dont  ils  ont  limité  le  pouvoir  qu’ils 
me  défèrent , que  j’aurob  égard  à la  Maifon 
dont  je  fuis  fouie  ; détenant  allez  par  U que 
ma  volonté  demeurant  übre , elle  ne  pouvoir 

3 ue  le  porter  autrement  qu*k  tout  ce  qui  étoit 
u bien  de  cette  Couronne.  a 

Hle  m fe-  Et  à la  vente  > ne  trouveroit-on  pas  beau- 
fibl/<u>Ruî  CCK1P  2 rc<^re  *c  rnor*^c>  & Ie  Roi  Mon- 
ta fin!  01  fîcur  mon  fils  n’auroit-il  pas  quelque  jour  jufte 
fujet  de  me  le  reprocher . fi  tous  les  différons 
qu’il  a avec  le  Roi  Monteur  mon  Frere.  s’é- 
tant remis  fans  rcfcrve  à mon  jugement  . je 
ne  me  fiiffe  fervie  d’une  occafton  fi  belle 
pour  prononcer  tout-à-fait  en  là  faveur  , & 
lui  faire  raifon  de  une  d'Etats  qu’on  lui  oc- 
cupe. 

Ce  n’cft  pas  feulement  mon  Frere  le  Duc 
d'Orléans  , mes  Confins  le  Prince  de  Condé 
8c  le  Cardinal  Mazarini . 8c  le*  autres  Minis- 
tres d’Etat , mais  tous  les  Grands  de  la  Cour 
8c  de  tout  le  Roiaume  qui  font  perfuadex  8c 
reconnoiilcnt  fort  bien  . que  dans  l’état  pre- 
fent  des  chofcs  la  France  peut  avec  facilité 
faire  tous  les  jours  de  plus  grands  progrès,  8c 
croient  que  c’eit  déjà  faire  beaucoup  pour 
acheter  la  Pair  , que  de  facrifier  tant  d’efpc* 
rances  bien  fondées.  Quel  blâme  après  cela 
n'eucourrois-jc  point , fi  on  pouvoic  en  quel- 
que façon  s’imaginer  que  la  tcndrefTc  de  Scrur, 
m’eût  fait  abufer . au  préjudice  de  ce  Roiau- 
me, de  l’autorité  que  j’y  ai,  me  relâchant  de 
chofcs , fur  lefqucllcs  (ae  tout  l'avis  du  Con- 
feil)  j’ai  tenu  bon  avec  grande  raifon  jufques 
Ici.  Tout  cela  cft  fi  pleinement  connu  des 
François  qiA  moins  de  donner  une  jufte  oc- 
cafion  de  taxer  ma  conduite  de  peu  d’affèc- 
tion  envers  le  Roi  Monfieuf  mon  Fils,  je  ne 
puis  parler  autrement.  Et  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  voie  que  quand  meme  l’état  des  affai- 
res de  ce  Roiaume  me  confeilleroit  de  quit- 
ter quelque  avantage  de  ceux  que  nous  avons 
remportez  en  cette  Guerre,  bien  que  com- 
me Partie  8c  Regente  je  le  pufiè  légitime- 
ment faire  , je  ne  le  pourrais  comme  Juge 
& Médiatrice  , ni  ceder  en  cette  qualité 
un  pouce  de  terre  , fans  eue  juitement  blâ- 
mée. 

Voilà  une  partie  des  raifons  qui  m’empê- 
chent d’enrendre  plus  avant  à la  propoliuon 
qu’on  vous  a faite.  Et  je  fuis  bien  certaine 
que  ni  les  Plénipotentiaires  d’Efpogne,  ni  les 
Médiateurs  n’ont  pas  crû  en  leur  amc,  que  je 
puffe  y répondre  autre  chofc.  qu’en  témoi- 
gnant de  {avoir  gré  à la  civilité  du  Roi  Mon- 
teur mon  Frere.  C*eft  ce  que  je  déliré  que 
vous  aicz  foin  de  dire  aux  Médiateurs  de  ma 
part  , 8c  d'y  ajoûter  aulfi  deux  chofes  très- 
importantes,  que  vous  mettrez  peine  de  bien 
perl'uader  à toute  l’AlTemblée  : l’une  , que 
quelques  avantages  8c  quelques  conditions  que 
ron  me  puifle  propofer  ni  à prefent , ni  en 
Onntvwt  aucun  temps , jamais  la  Paix  de  cette  Cou- 
qo’i  tonne  ne  le  pourra  conclurre  que  les  Alliez 
? 1 de  cette  Couronne  ne  foient  contents  , 8c 


mettre , aux  bons  fentimens  du  Roi  Monteur 
mon  Frere  , 8c  étant  d’ailleurs  touchée  au 
dernier  point  des  maux  que  la  Chrétienté 
foufffe  depuis  û long-temps , Sc  de  ceux  que 


■nùjuur, lu  que  leur  farisfadfion  ne  foit  arrêtée.  L’autre, 
Au*«.  que  quelque  forte  de  Négociation  que  l’on 
puifiè  introduire  , jamais  on  n’y  prêtera  l’o- 
reille , 8c  tout  fera  auffi-tôt  renvoie  à Munf- 
ter  , qui  cft  le  feul  Leu  oïl  la  Paix  peut  être 
conclue. 

Cependant  pour  corTcfpondre  de  mon  cô- 
té, autant  que  l'intérct  de  l’Etat  le  peut  per 
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d’avancer  la  Paix , ovl  de  l’avis  de  mon  Fiere 
le  Duc  d’Orléans,  de  mes  Coufins  le  Prince 
de  Condé  8c  le  Cardinal  Mazarini,  8c  de  cous 
les  auues  Minières , il  a etc  jugé , que  com- 
me le  péril  eft  éminent,  il  n’y  a point  de  re- 
mède ni  meilleur  , ni  plus  jufte  , ni  plus 
prompt , pour  éviter  les  longueurs  8c  les  dif-  Jy,  e„  „ 
hcultcz,  qui  fe  rencontreraient  à difeuter  par  faut  ««•« 


On  pow- 
roit  Hui  U 
liif- 


8c  l’autre  Couronne . que  celui  de  rétablir  l’a-  iw  f^Kj  ' 
mitié  cntr’dlcs  , lailtam  toutes  les  chofes  en 
l’état  où  ii  a plû  à Dieu  de  les  mettre  dans 
cette  Guerre. 

Que  fi  les  Miniftres  d’Efpagne  aiment  oa  bien 
mieux  faire  raifon  au  Roi  fur  la  Navarre,  qui  rnuJ" 
cft  fon  ancien  patrimoine , Sc  qu’il  prétend  Fiwcîw»- 
avec  tant  de  julbcc  , qu’à  peine  oferoient-ils  at  un  e^d- 
eux-memes  le  ddavoucr,  on  demeurera  d’ac-  ***•*■ 
cord  de  ne  ms  parier  de*  autres  Etats  que 
l’Efpagne  pouede  aujourd’hui,  8c  qui  appar- 
tiennent légitimement  à la  France,  8c  rendant 
la  Navarre  on  fiera  une  telle  compolition, 
qu’un  chacun  fera  obligé  de  confelTcr  que  ce 
que  nous  donnerons  excédera  de  beaucoup  la 
valeur  du  leur  reftiturion. 

Je  protefte  devant  Dieu  6c  les  hommes,  8c 
vous  le  pourrez  dire  hardiment  de  ma  part 
aux  Médiateurs  , qu'en core  que  je  propoiaflè 
l’un  8c  l’autre,  étant  Regente  en  Elpogne,  fi 
je  ûvois  la  conftitution  prefente  des  affaires 
de  ce  Roiaume,  8c  que  je  fùffc  informée  que 
toutes  les  dépenfes  pour  la  Campagne  pro- 
chaine y font  faites  , 8c  les  appareils  pour  la 
Guerre  plus  grands  que  jamais,  8c  que  je  fuflè 
d’ailleurs  en  quel  état  ibnt  aujourd’hui  les 
Païs-Bas  8c  le  Roiaume  d'Efpagne  , je  croi- 
rais en  cela  me  bien  fouvemr  de  ma  Maifon, 

8c  m’acquitter  de  bonne  partie  des  obligation* 
de  ma  nai {Tance  , mettant  en  fûreté  par  ce 
moien  ce  qui  autrement  court  grand  saque 
de  fe  perdre. 

Je  defirc  la  Paix  avec  la  paflion  que  vous 
aurez  pû  reconnoîtrc  par  toutes  mes  Dépê- 
ches , ce  par  tant  d’ordres  que  je  vous  ai  don- 
nez d’en  faciliter  l'avancement.  Mais  je  crois 
au  même  temps  être  obligée  , 8c  par  con- 
fcience  8c  par  Wmeur  , oe  n’y  contenir  ja- 
mais qu’à  des  conditions  raifonnablcs , 8c  pro- 
portionnées à l'état  préfet»  des  affaires  de  part 
8c  d’autre  : tout  le  monde  me  dilant  qu’on 
ne  peut  pas  comprendre  que  ceux  qui  doi- 
vent demandent,  8c  qu’occupant  ce  qui  n’sp- 
partient  pis  moins  au  Roi  que  la  France 
même  , on  prétende  de  ravoir  ce  qu’on  a 
perdu  Huis  offrir  en  même  temps  ce  que  l’on 
détient. 

Enfin  j’ajouterai  que  G vous  rcconnoiflez 
que  les  Miniftres  d’Efpagne  défirent  bien  vé- 
ritablement 8c  fincerement  fouir  d’affaire,  8c 
que  la  refoluiion  qu’ils  ont  prife  de  l’adrcfler 
direéfemenc  à moi , ne  foit  que  pour  en  for- 
tir  avec  plus  d’honneur,  comme  vous  témoi- 
gnez en  quelque  endroit  de  votre  Dépêche , 
en  expliquant  ce  qu’ils  ont  entendu  par  la 
emnnttHrié  dt  EjlaJo , dre.  8c  demeurant  d’ac- 
cord de  la  fubftince  des  chofes , bien  enten- 
du que  la  teisfaCtion  des  Alliez  de  la  France 
J fera  toujours  com prife  , je  ne  refuferai  pas 
de  les  teisfaixe  , auunt  qu’il  fe  pou ira  , en 
la 
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la  forme  de  prononcer  ce  qui  fera  con- 
venu. 

Et  comme  je  veux  croire  * tinfi  que  voua 
faites  paraître  par  les  termes  de  votre  Lettre, 
que  dam  l'intention  des  Efptgnob  il  y a quel- 
que choie  de  plus  qu’un  compliment  pur , & 
que  je  me  fuis  reffouvenuë  que  dans  pluficurs 
de  vos  Dépêches  il  cft  fait  mention  de  quel- 
ques propos  de  mariage  jettez  par  les  Nlinif- 
tres  d’Efpaenc , & que  même  l’un  d’eux  a dit 
qu’il  n’étoit  pas  de  U bienicancc  que  la  re- 
cherche vînt  de  b part  des  hiles  . je  ne  ferai 
point  de  difficulté  , toutes  chofcs  bien  éta- 
blies pour  notre  btbfa&ion , & pour  celle 
de  nos  Alliez,  & particulièrement  des  Sieurs 
les  Etats  , & l’execution  en  étant  bien  aûû- 
rce  avec  les  précautions  contenues  dans  la 
Dépêche  que  l'on  vous  a faite  fur  ce  point, 
je  ne  ferai  pas  difficulté  , dis-jc  , de  propofcr 
le  mariage  du  Roi  Moniteur  mon  Fils  , avec 
ma  Nièce  l’Infante  d’Efpagnc , ce  qu’on  de- 
vra communiquer  au  préalable  auiilits  Sieurs 
les  Eracs. 

Cependant  la  conduite  que  vous  avez  te- 
nue avec  leurs  Miniftres  , tant  en  ce  que 
vous  dites  d’abord  aux  Médiateurs,  que  dans 
les  Conférences  que  vous  avez  eues  depuis 
avec  eux-memes  , a été  très-prudente,  cc  il 
fera  bien  à propos  de  ne  faire  pas  la  moin- 
dre démarche  en  toute  cette  affaire , qu’après 
le  leur  avoir  communiqué  & de  concert  avec 
eux.  Et  me  repofant  de  toutes  ces  chofes 
fur  vos  foins  & fur  votre  adrefle , je  prie 
Dieu  vous  avoir,  mon  Coulin  6c  Mëflieur* 
les  Comtes  d’Avaux  8c  Servien , en  b fainte 
garde. 

Ecrit  à P tris  ce  8 .jour  du 
mis  de  Mars  164.6. 
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La  Reine  Mere  renvoie  U balle  au 
Roi  eCEfpagne,  le  priant  de  dic- 
ter  lui-même  les  conditions  de 
la  “Faix. 


i«4«, 


Mon  Cousin  8c  Messieurs  les 
Comtes  d’Avaux  8c  Servien. 

”170us  aurez  vû,  par  une  Lettre  1 part  que 
’ je  vous  écris,  les  raiions  qui  empêchent 
qu’on  puifte  tirer  aucun  fruit»  pour  1 avance* 
ment  de  la  Paix  , de  la  propolition  que  les 
Médiateurs  vous  ont  faite  de  la  pan  des  Mi- 
niftres d'Eibagnc  , aux  terme*  8c  avec  la  li- 
mitation qu'elle  eft  conçue.  Cependant, com- 
me je  ne  biffe  pas  d être  fenliblcmeur  tou- 
chée de  l’honneur  que  le  Roi  Catholique 
Moniteur  mon  Frète  m’a  voulu  déiêrer,  j’ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  y corrcfpondrc,  8c  en 
témoigner  mon  fentiment  & b forte  paffion 
que  j'ai  de  voir  le  repos  de  la  Chrétienté  bien 
établi , qu’en  vous  donnant  ordre , comme  je 
fais , qu  auffi-tôt  b préfente  reçue , vous  al- 
liez trouver  les  Médiateurs,  pour  les  prier  de 
dire  aux  Miniftres  du  Roi  Monficur  mon 
Frère , que  j’ai  tant  de  confiance  en  b venu , 

8c  li  grande  opinion  de  fon  équité , que  je  le 
conjure  de  faire  lui-même  ouverture  des 
moiens  par  lefquels  il  croit  que  b Paix  puif- 
fc  être  arrêtée  entre  b France  8c  l’Efpagne,  14 
8c  j’offre  d’accepter  les  conditions  qu’il  juge-  * 

ra  railonnablcs  r fuppofant  qu’elles  feront  pro-  Roi  d'Efpa- 
portionnccs  à b confticution  préfentc  des  af- 
fsurcs  de  part  8c  d’autre , aux  avantages  que 
nous  avons,  ôc  aux  apparcnces.dc  les  augmen-  condition»  d* 
ter  à l’avenir,  proteftint  en  parole  de  Reine,  11  Pux* 

8c  en  toute  finceriré  que  c’eft  ma  véritable 
intention,  comme  l’effet  le  juftifim  bien-tôt, 
fi  l’on  propofe  quelque  chofc  avec  cet  égard. 

Et  dès  à prefem  je  vous  donne  le  pouvoir  de 
figner  b rdblunon  qui  fera  ainfi  jprife  par  ie 
Roi  Monficur  mon  Frère,  avec  deux  condi- 
tions pourtant,  l’une,  que  les  Alliez  de  cette 
Couronne , donc  j’entends  que  les  irttéréts  ne 
puiftent  jamais  être  feparez  des  nôtres  , fe- 
ront bcisfaUs  conjointement.  Et  l’autre , que 
pour  quelque  coufidcration  que  cc  foit , b 
Négociation  ni  b conclufion  de  la  Paix  ne 
puifte  erre  faite  qu’l  Munftcr.  Cc  que  me 
promettant  que  vous  exécuterez  foigneufe- 
ment  je  prie  Dieu  vous  avoir  , mon  Coufin 
8c  Mcflieurs  les  Comtes  d’ Avaux  6c  Servien, 
en  b bintc  garde. 

Ecrit  de  Parti  ce  8.  Mars  164$. 
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Du  8.  Mari  1646. 


Monsieur  le  Prince  fe  conforme  ou 
contenu  de  la  Lettre  de  la  Ret- 


MESSIEURS, 

À Tant  reçû  une  Lettre  de  Moniteur  le  Duc 
de  Longueville  qui  m’a  donné  connoif- 
fance  de  celle  qui  a etc  écrite  par  vous  à Sa 
Majefté  & qui  a été  lue  en  plein  Confeil, 
j’ai  crû  vous  devoir  faire  la  prefente  fie  vous 
dire  fur  tout  mes  fentimens  qui  font  entierc- 
, ment  conformes  aux  refolutions  qui  ont  cté 
prifes  tout  d’une  voix  dans  le  Confeil  , les- 
quelles vous  verrez,  par  la  Dépêche  de  la  Rei- 
ne , à laquelle  je  me  remets  ; fie  crois  avec 
vérité  les  Mimftres  d’Efpaene  li  prudents , 
que  je  ne  doute  plus  de  la  Paix  ; puis  que 
ceft  gagner  pour  eux  tout  ce  qui  fe  peut  rai- 
fonnablement , que  de  mettre  en  fiirctc  , par 
un  accommodement , ce  qui  fins  cela  court 
grande  fortune  de  fe  perdre  , la  préparatifs 

S la  France  a faits  cette  Campagne  furpaf- 
de  beaucoup  ce  que  l’on  «voit  fait  les 
années  precedentes.  Et  que  comme  fans  gran- 
de vanité  nous  avons  fujet  de  nous  promettre 
toute  forte  d'avantages  dans  la  continuation 
de  la  Guerre  i c’eft  tout  ce  qui  fe  peut  de  ce 
côté-ci  que  de  facrificr,  comme  l’on  cft  prêt 
de  faire  . tant  de  belles  efpcrances  que  nous 
avons  pour  l’avenir,  au  bien  du  repos  public, 
fie  de  la  Chrétienté.  Voilà  ce  que  /ai  cru 
vous  devoir  mander  par  ceUc-ci , à laquelle 
j’ajoûtcrai  feulement  les  afsû  rinces  que  je 
fiais.  Meffieurs,  Votre  très-afièétionné  fervi- 
tcur, 

Hf.nri  de  Bourbon. 


Le  Pr'mce  cT  Or  ange  par  oit  favo- 
rable à ï échange  des  P aïs- B as. 
Il  demande  qu'on  ne  dife  pas  à 
Munjler  qu'il  a connotjfance  de 
ce  Projet.  Les  Efpagnols  dé- 
couvrent aux  Hollandois  qu'ils 
fe  font  remis  à la  Reine  Mere 
des  conditions  de  la  Paix.  Om- 
brage que  Us  Hollandois  en  pren- 
nent. 


\ T^Epuis  nos  Dcrcchcs  tomes  achevées,  le 
l Courier  de  Hollande  eft  arrivé  qui  m’a 
■ rendu  une  Lettre  du  Sieur  d’Eftrades  du  fei- 
: le  Février,  laquelle,  m'informant  de  tout  ce 

qui  s’eft  pafle  en  la  première  Conférence  qu’il 
a eue  avec  Monfieur  le  Prince  d’Orangc,  fut  L*  Prince 
voir  que  je  ne  m’etois  pas  trompé  , quand  je  r*- 
jugeois  que  ledit  Sieur  Prince  fouhaiteroit , 17-^wr 
pour  le  moins  avec  autant  de  paffion  que  d™  rUhiM. 
nous  , l’cchangc  de  la  Catalogne  avec  les 
Pais-Bas.  Je  vous  envoie  , Meffieurs  , la 
copie  de  la  Lettre  même  dudit  d’Eftrades 
qui  vous  fera  toucher  au  doit  cette  vérité,  fie 
comme  en  des  affaires  de  cette  nature  avoir 
gagné  l’efprit  de  ce  Prince,  c’eft  en  quelque 
forte  tenir  la  volonté  des  Etats,  puis  qu’outre 
le  crédit  qu’il  a auprès  d’eux  , il  a tant  d’au- 
tres moiens  de  parvenir  par  adrcfTe  aux  fins 
qu’il  veut  i j’ofe  dire  , que  le  point  qui  me 
paroiflbit  quafi  le  plus  difficile  en  cette  affidre 
cft  déjà  furmonté.  puifque  vous  remarquerez 
bien  par  ladite  Lettre  que  la  feule  chofe  od 
il  a formé  des  obftacles  , en  ce  qui  regarde 
la  Etats , a été  touchint  Anvers  , fie  la  Cef- 
fion  des  droits  des  Efpagnols  ratifiée  par  la 
France  , de  façon  que  comme  on  avou  déjà 
prévû  fie  remédié  à l’un  fie  à l’autre,  il  fem- 
me qu’il  ne  nous  refte  qu’à  bien  cfpcrer  de 
ce  coté-là. 

Pour  la  Efpagnols  , qui  y ont  le  principal 
intérêt,  outre  qu’il  y a grande  apparence  que 
le  Nonce  fie  Contarini  n’en  auroient  pas  fi 
fouvent  parlé  en  l’air , fie  fins  avoir  pénétré 
quelque  chofe  de  leur  intention  , je  ne  fais 
nul 
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l4±6.  doute  > que  quand  ils  n’y  auraient  ja- 
mais eu  aucune  dil'polition  , l'ctat  de  leurs 
affaires  ne  leur  confcillât  dembraffcr.  (plu- 
tôt que  de  n’avoir  pas  la  Paix , ) des  condi- 
tions qui  fuflent  encore  bien  plus  dclâvaqu- 
geufes. 

ïi  dtmin-  Vous  verrez  par  ladite  Lettre  comme  ledit 
Je  qu'on  nt  Sieur  Prince  d’Orange  a exigé  dudit  d’Eftra- 
UuJàW  qu'il  4UC  l’on  ne  (ut  point  à Munftcr  qu’il  eût 
a connu iflin-  aucune  connoi  fiance  de  ladite  affaire-  Il  ne 
<*  ce  Pro-  coûte  rien  de  le  contenter  en  cela,  & de  ne 
,cu  témoigner  à qui  que  ce  foit  que  vous  autres , 

Meilleurs.  Tachiez  qu’il  en  Toit  informé.  Mais 
je  tiens  qu’au  meme  temps  que  ledit  Sieur 
d’Eftradcs  s’y  cft  engagé  envers  lui , il  n’aura 
pas  manqué  de  vous  écrire  en  toute  confiden- 
ce à Ton  infu  , fuivan:  l’ordre  qu’il  en  eut  à 
Ton  départ  d’ici  & k recharge  que  je  lui  en  ai 
faite  depuis. 

Il  me  Jemhlc»  Mcflîeurs , que  la  Lettre  du- 
dit Sieur  d’Eftradcs  nous  doit  réjouir  extrê- 
mement dans  U matière  qu’elle  nous  fournit 
d’augmenter  nos  cfberaoccs  , pour  la  bonne 
ifluc  du  parti  de  l'échange.  Pour  le  moins 
nous  aurons  bien-tôt  un  libre  pouvoir  de  trai- 
ter ccne  affaire , Tids  crainte  que  les  Eta» 
s en  formai  tient  , qui  cft  ce  qui  nous  genoit 
le  plus  : quoi  qu’à  k vérité  l’egard  des  Cata- 
lans obligera  toujours  de  nous  y conduire 
avec  grande  circonfpedtion  fie  grand  fecret. 

Si  /apprends  quelque  choie  fur  ceci  du  cô- 
té de  k tiiyc.  où  j’ai  quelque  nouvelle  con- 
noiffancc  . "que  je  juge  importante  à l'ache- 
minement de  l’affaire  . je  ne  manquerai  pas 
de  vous  dépêcher  courser  fur  courier . pour 
vous  en  avenir,  6c  vous  donner  lieu  de  vous 
en  prévaloir. 

Après  vous  avoir  écrit  jufques  ici,  Monfieur 
le  Comte  de  Brien  ne  m’envoie  une  Lettre 
dudit  Sieur  d’Eftrades , dont  je  vous  adreflé 

L«  Efp«-  aulli  une  copie.  L’artifice  des  Efpagnol*  pa- 
roit  bien  cLur,puis  ou’il»  n’ont  point  de  hon- 
HonlnJaii  tc  Savoir  lait  dire  à Meflieura  les  Etats, qu’ils 
fi-.u  feront  ont  remis  abfolument  à k Reine  k déc  dion 
de  toute*  les  affaires,  & même  des  différends 
qu’ils  ont  avec  lefdits  Sieurs  les  Etau  , quoi 
qu’ils  n’aicut  fait  ui  l’un , ni  l’autre.  Mais  Je 
difânt  il  faut  qu’ils  aient  eu  k vifee  de  faire 
appréhender  aux  Etats  que  k Reine  décidant 
fur  tout,  ils  feront  contraints  de  paffer  par  ce 
que  la  France  voudra  , _ laquelle  ne  fongera 

Îu’i  Te  procurer  des  avantages  à leurs  dépens 
e concert  avec  l'Efparne.  Cependant  cek 
alkrme  toute  k Hollande , & je  fuis  bien  en 
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peine  de  la  relblution  que  le  Prince  d’Orange 
a faite  là-dcilùs  de  renvoier  ledit  d'Eftrades, 
bien  qu’aprêi  tout  je  croi  qu’étant  bien  afsûré 
de  notre  Trauchifc , il  ne  permettra  pas  que 
de  pareilles  malices  produilent  aucun  mauvais 
effet  , lequel  ferait  préjudiciable  aux  uns  6c 
aux  autre,  & feulement  avantageux  aux  en- 
nemis. 
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lettre 

De  Moniteur  le  Comte  de 

BRIENNE 

à Meflieura  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Da  10.  Mars  1646. 

O»  fi  réjouit  en  France  de  ce 
que  Sa/ nus  ofe  réfifter  à Oxenfi 
tiern.  La  Reine  confie  au  Car - 
dinal  t éducation  du  Roi  » Cr 
fins  lui  au  Marquis  de  Fil/e* 
roi. 


Monseigneur  & Messieurs! 

J A vois  eu  allez  de  loiGr , avant  que  de  faire 
partir  le  Sieur  Coiffer  , d’accufcr  k ré- 
ception de  votre  Dcpcchc  du  24.  du  paflé, 

& d’y  faire  reponfe  j Mais  pour  rtc  perdre  la 
coutume  établie  d’écrire  par  tous  les  Ordinai- 
res, je  ne  le  voulus  pas  faire-  Celle-ci  ne  fe- 
ra pas  longue.  Je  ri  ai  rien  à vous  dire  fur  le 
contenu  en  celle  que  Monficur  d’ Avaux  avoir 
écrite  d’Ofnabrug  à votre  Altcffc  & à Mon- 
iteur Scrvicn  , dont  vous  m’avez  envoyé  co- 
pie . fioon  qu’on  cft  refté  farislait  d'avoir  a- 
pris  du  contenu  en  icelle  , que  Mellicura  les 
Suédois  ont  donné  toute  afsùrance  de  confer- 
ver  avec  vous  la  bonne  intelligence  qui  eft 
abfolument  ndccffairê  pour  parvenir  i une 
bonne  Paix.  Les  divetfes  émotion*  de  Mon- 
ficur Oxcnftiem  n’ont  pas  dcplû  , & aue 
Monficur  S al  vins  fc  trouve  •aflez  accrédité  On  fr  rr- 
pour  lui  pouvoir  réfifter  , y aiant  lieu  d’cfpe-  j<»>«mFr«n- 
rer  que  cek  contribuera  au  bien  commun  » 
comme  k différence  de  tons  àrinc  parfaite  rttihr  à 
harmonie.  Enfin  k conduite  de  Monfieur  û,'4lfr". 
d’ Avaux  a été  digne  de  fa  prudence.  Celle  ^ Rcin* 
de  I,  Reine  • pnl  le  ehoi,  qu'elle  a SfijKK; 
fiut  de  Monlctgncur  le  Cardinal  Mazanm  non  SuRoi. 
pour  lui  confier  le  principal  foin  de  l'Educa-  & ^ lu'  • 
non  du  Roi  ; il  s’en  eft  longuement  deten-  y ‘'1m' 
du , mais  enfin  il  a cédé.  Sous  lui  le  Mar- 
quis de  Villeroi  tiendra  k place  de  Gouver- 
neur. Deux,  Gentils-hommes  très-fages,  l’un 
nommé  Dumont,  l’autre  Saint  Etienne  rem- 
pliront celles  de  Sous-Gouverneurs  : 6c  des 
deux  aunes  Gentils-hommes , qui  font  mis 
auprès  de  Sa  Majefté  , pour  k fuivre  tou- 
jours de  être  prés  d’elle . l’un  cft  Monficur 
du  Pleffu  , que  vous  connoiffez  très- bien , 

6c  de  l’autre  on  dit  beaucoup  de  bien  , 6c 
fur  k parole  de  celui  qui  jl'a  prôpoû  (qui  cft 
P Mon- 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


i*  mal  dif- 

Et. 


\g^6.  Monficur  de  Lionne,)  on  peut  bien  legs-  | 
rentir.  g 

Ce  que  nous  avons  apri»  par  les  Lettre»  de  g 
Monficur  Braflcï,  datte  du.  . . . du  pafle,  g 
nous  fait  voir  que  Meflieun  les  Etats  font  en  fi 

rade  allarme  de  rotr.ert«a»<  qui  a été  faite  fi 
la  part  de»  Espagnols.  Ceux  de  leur»  Dé-  fi 
pu  tel  qui  font  retourne!  , ont  avancé  quel-  fi 
que  chofc  de  plus , qu’il  n’eft  porté  par  vos  ; 
Dcpcchcs  i ftvoir  que  le  Roi  d'Ei'pognc  non  • 
feulement  veut  recevoir  de  la  Reine  la  foi  5 
pour  ce'qui  cft  du  différent  entT’eux  , mais-  ■ 
aulli  lui  donne  le  puûvoir  de  trancher  fui*  tes  ■ 
leurs.  J’ai  pris  foin  de  détromper  ledit  Braf. 
fet  qui  a bien  fait  contvoîcrc  que  Monficur  le  j 
Prince  d’Orangc  en  étoit  inquiété  aulD  bien 
que  les  autres. 

La  Pro*in-  La  Province  de  Hollande  eft  fi  mal  difpo- 
deiioUan-  qy’j  y a üeu  ^ tout  aprehender  de  fes  re» 
folutirtss.  Ils  rfont  pas  cfaint  d’avancer  qu’il 
falïoit  fonger  à pr orner  des  offres  qui  leur  é- 
toient  faites  , ôc  qu'à  l'exanple  des  Rots  on 
pouvoit  palier  deflus  les  Traitez  pour  rétablir 
le  repos  public.  Ils  cottent  parmi  eux  ce  qui 
fe  pratiqua  par  le  Roi  Henri  le  Grand  à la 
Paix  de  Vervins.  Je  ne  fuis  pas  demeuré  fans 
répliqué  , fie  il  m’eft  fouvenu  combien  Us 
s’y  firent  attendre,  fie  qu’en  cette  Aflcmblce 
fut  jette  le  fondement  de  leur  Trêve  , qui 
première  les  a fait  rcconnoîtrc  pour  Souve- 
rains. Sans  doute  ledit  Sieur  Braifct  vous 
aura  averti  des  mêmes  chofes  fie  vous  loi  au- 
rez donné  les  écUirciflèmens  ncccffaires  de 
votre  procédé,  duquel  ldüits  Sieurs  les  Etats 
& Monfieur  le  Prince  d’Orangc  ont  fujet  de 
vous  remercier  fie  de  plus  efpercr  que  de 
craindre. 

Sur  Finftance  de  Monficur  le  Nonce  on 
permet  au  Comte  de  Fucnlâldaigne  » fie  au 
Neveu  du  Cardinal  Zapatta  de  paflèr  par  ce 
Roiaume  pour  aller  en  Efpogne.  On  n’a  pas 
jugé  devoir  faire  trop  de  difficulté  de  leur 
accorder  cette  grâce  dans  un  temps  qu’ils 
n’en  réfutent  aucune  de  celles  de  cette  na- 
ture , dont  nous  les  faifons  rechercher.  Je 
fuis,  ficc. 
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LETTRE 


De  Meflieun  tes 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Moniteur  te  Comte  de 


B R I E N N E. 


De  l».  Man  t6+6. 

Soupçons  contre  hs  Suédois  conti- 
nuent. Ombrage  des  Hollandais 
contre  la  France,  ils  pourraient 


ivi 


bien  traiter  fans  elle.  Les  en-  164** 
nemis  ne  feront  pas  la  Faix 
s'ils  peuvent  avoir  une  T rive. 
Ambaffadeurs  de  Bavière  propo- 
fent  une  fufptnfion  (t  Armes  dans 
C Empire.  Etats  de  l'Empire 
trouvera  les  prétentions  de  la 
France  exorbitantes.  Excepté 
Bavière  & Brandebourg. 

MONSIEUR, 

■pNcore  que  tes  Lettres  de  Monficur  do  la  soopeoo» 
■G  Thuilterie  partent  avec  certitude  de  la  conafln 
fincerité  de  la  Couronne  de  Suède  à obfcrver  s*fdu‘'  “*■ 
l’AUùace,  fit  que  le  voiage  que  Fun  de  nous 
a fut  è üfinbrug  , duquel  nous  avons  rendu 
u*  compte  bien  particulier,  nous  en  donne 
quelque  tfedrancr , nous  ne  laüfons  pas  néan- 
moins d’êre  toûjuors  en  garde  de  ce  côté-là. 

Nous  votons  que  depuis  que  te  Comte  do 
Trautmansdofft  eft  de  retour  en  cette  ville, 
il  ne  traire  non  plus  avec  nous  que  s’il  n'y  é- 
toit  pas.  Et  nous  favons  d’ailleurs  de  bon 
lieu  qu’il  a dit  qu’il  cioit  comme  d’accord 
avec  les  Suédois  ôc  qu’il*  attendoient  quelque 
ordre  qui  devoir  bicn-tôt  arriver  de  Suède. 

Nous  remarquons  qu’ils  ne  nous  en  ont  pas 
parlé  nettement  , s'étant  contentez  de  nous 
faire  connoitrc  qu'oo  leur  pourrait  accorder 
la  haute  Potncranie  avec  FArchevcché  de 
Brème.  On  a découvert  que  les  Secrétaire» 
des  deux  Ambaflàdes  fe  font  vus  fouvent  en 
la  Mailôn  d’un  nommé  Pechcmirz.  Il  eft 
conftant  de  plus  que  quand  on  eft  entre  en 
propos  de  notre  faasfadtion  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suode  , Us  l’ont  appuiée  toible- 
ment , fie  l’on  nous  veut  faire  croire  que  con- 
damnant nos  demandes  ils  ont  fait  connoître 
à Trautmansdorff  que  quand  ils  feront  con- 
tents , ils  trouveront  bien  moien  de  nous  fai- 
re entendre  raiion  ; que  nous  étions  les  vrais 
ennemis  de  la  Maif'on  d’ Autriche,  mais  quo 
pour  eux  ils  étoient  à demi- Allemins.  Il 
pourrait  bien  être  que  ledit  Trautmansdorff 
ieme  de  tels  bruits  à dcildn  de  jetter  de  la 
diviiion  entre  nous , mais  quoi  qu’il  en  foit , 
pluùeur*  conjectures  nous  font  periifter  à 
croire  au  qu’ils  font  comme  afaurez  de  ce 
qu’ils  doivent  retenir  de  leurs  conquêtes , ou 
! qu'ils  n’ont  pas  une  vraie  intention  à la  Paix , 

! fie  pcnlcnt  plutôt  à fe  fortifier  du  Parti  Pro- 
| teftant  pour  continuer  la  Guerre , qu’à  travail- 
| ter  pour  notre  farisfaebon  commune  , vû 
! même  que  par  la  conliderarion  des  Protcf- 
cans  notre  ctablUfement  en  Allemagne  ne  leur 
eft  peut-être  pas  agréable.  Nous  «Baierons 
dans  ce  doute  de  nous  conduire  avec  toute 
la  tirconfpection  poflïble,  d’éviter  la  divifion 
comme  un  piège  auquel  nos  Parties  préten- 
dent nous  faire  tomber,  ôc  de  procurer  les  a- 
vantages  de  la  France  autant  que  nous  le 
pourrons. 

Il  eft  certain  que  fi  tes  Suédois  ôc  les  Hol-  Ombnt» 
landois  parloient  comme  ils  doivent  aux  en-  *•  Hoiiui- 
nemis,  fie  qu’ils  ne  fortifient  point  des  bon- 
nés  voies  , nous  aurions  dans  fort  peu  de 
temps  une  Paix  telle  que  nous  la  pouvons 
fouhaiter.  Mais  vous  aurez  fû  de  la  Haye  ce 

Ïui  fe  paflê  depuis  la  pronoûtion  faite  par  les 
fpagnols  ôc  les  faufles  aliarmes  que  l’on  s’y 
donne,  nonobllant  la  franchile  fie  la  netteté 
avec 
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tlfatf.  lvcc  Muc^c  nous  nous  femmes  conduits  ki 
‘ ^ * envers  leurs  Ambaflideurs.  La  crainte  qu’ils 
ont  d’un  Traite  particulier  entre  la  France  fie 
l’Efpagnc  nous  peut  donner  du  temps  pour 
n’entrer  pas  li-tot  avec  eux  dans  récuirciflc- 
nient  de  ce  prétendu  p.  article , nuis  elle  nous 
prépare  de  l’exercice  d’ailleurs.  Si  l’intention 
de  Meilleurs  les  Etats  eft  fmeere  Ce  qu’ils 
n’aient  en  effet  qu’apprchenfion  d’être  aban- 
donnez > le  temps  les  ddâbufcra  bien-tôt,  en 
ibne  qu’ils  auront  regret  d’en  avoir  eu  la  pen- 
icc  , quelque  artifice  qu'emploient  les  tlpa- 
gnols  pour  la  leur  donner.  Mais  s'ils  ont  en- 
vie de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  exécuter 
la  proportion  que  la  Province  de  Hollande  a- 
voit  faite  avec  tant  de  chaleur  , avant  même 
que  d’avoir  fû  ce  qui  a été  avancé  par  les 
«riwi'büJT  kfpagnols  * & que  les  autres  Provinces  fui- 
in,c<r  u™  VCJU  ^'inclination  qu’elle  a de  traiter  fans  la 
dk.  France  , il  nous  fera  bien  mal  aile  de  nous 
garantir  de  cette  infidélité.  Nous  eftimons 
pourtant  que  les  plus  figes  de  l’Etat  ne  feront 
jamais  de  cet  avis  ; fur  quoi  nous  ne  vous 
pouvons  rien  écrire  de  certain  jufqucs  à ce 
qu’apres  la  reponfe  de  la  Reine  à l’offre  des 
Elpagnois»  on  voie  quel  train  prendra  la  Né- 
gociation Efpagnolle. 

LeiEmr-  Nous  votons  bien  que  cette  offre  aura  été 
mu  ne  U root  trouvée  plus  avantageuf:  que  celle  d’une  Trc- 
vc.’  &,noiJs  fouhaitons  que  la  deliberation 
•*»ir  une  Qui  a été  tenue  fur  ce  fujet  dans  le  Confeil 
TU*».  demeure  dans  un  grand  fccrct , d’autant  que 
fi  les  ennemis  viennent  à découvrir  qu’il  y ait 
tant  foit  peu  de  difpofition  à fe  contenter 
d’une  Trêve»  il  fera  inutile  que  nous  parlions 
ici  de  Paix»  Ce  même  alors  ils  pTétcndroient 
dans  b Trcve  des  conditions  aulfi  avantageu- 
fes  pour  eux  , que  nous  les  pourrions  clperer 
aujourd’hui  dans  la  Paix  avec  un  peu  de  pa- 
tience Ce  de  fermeté. 

AmMir*.  Les  Ambaflideurs  de  Bavière»  après  nous 
<1*  »<-  avoir  remercié  des  bons  offices  qu’ils  avoient 
fèmuETïSr-  fil  que  nous  avions  rendu  à leur  Maître,  nous 
p**ïmn  d «-  ont  fait  diverfes  proportions.  La  première 
ron  déni  eft , qu’ils  croient  être  temps  déformais  de 
nous  expliquer  en  là  faveur.  Ce  de  témoigner 
ici  à nos  Alliez  & i nos  Parties  que  le  Roi 
entend  que  l’EleCtorat  demeure  en  fa  Maifon, 
Ce  qu’il  foit  fâtisfait  de  ce  que  lui  doit  l’Em- 
pereur. En  fécond  lieu,  qu'il  a grande  peine 
de  voir  qu’on  fe  prépare  puifumment  en 
France  pour  lui  faire  la  guerre  ce  printemps. 
Ce  d’apprendre  qu’on  en  parie  ainfi  à la  Cour, 
pendant  qu’il  n’omet  aucun  foin  ni  à V ienne , 
ni  à Munfter  pour  procurer  la  fâtisfâCtion  de 
la  France..  La  demiere  propofinon  a etc  de 
faire  une  fufpenlion  d’armes  générale  dans 
l’Empire  pour  éviter  le  changement  que  les 
divers  fuccès  de  la  Campagne  pourraient  ap- 
porter à la  Négociation  de  la  Paix. 

On  a répondu  fur  le  premier  point  que 
nous  avons  déjà  fait  connoître  à nos  Alliez, 
aux  Médiateurs  Ce  même  aux  Députez  du 
Prince  Palatin  , qui  eft  la  Partie  intcrcflèc, 
que  leurs  Majeftez  jugent  que  la  Paix  ne  fe 
peu:  coQclurre  fans  convenir  de  quelque  tem- 
pérament en  cette  affaire , Ce  que  nous  étions 
prêts  de  palier  encore  plus  avant  quand  ils  a- 

E*  raient  de  la  même  forte  dans  les  intérêts  de 
France  : que  c croit  néanmoins  avoir  déjà 
beaucoup  fait  pour  ledit  Sieur  Duc  , en  me- 
me temps  que  nos  Alliez  Ce  les  Proteftans 
demandaient  inftamment  que  toutes  choies 
foi  en:  remifes  en  l’état  qu’elles  croient  en 
ifiS. 

Sur  le  fécond  , on  a dit  que  les  préparatifs 
Tom.  III, 


qui  fe  font  en  France  pour  la  Campagne  pro-  Hfjfj 
chainc  , comme  il  s’en  fait  en  Bavière  , ne  ~ 
peuvent  être  mal  interprétez  de  pan  ni  d’au- 
tre, tant  que  1a  Guerre  durera  : mais  que  le 
moicn  de  les  rendre  inutiles  c’cft  de  hâter  la 
condufkm  de  la  Paix. 

Sur  le  dernier  , que  ni  les  Plénipotentiaires 
de  Suède  ni  nous  ne  ferions  pis  éloignez 
d’entendre  à une  fufpenlion  d’armes  dans 
l’Empire  quand  on  en  verra  plus  d’apparen- 
ce , qu’il  n’y  a encore  , i la  conclulion  du 
Traité.  Nous  dîmes  même  que  s’il  fe  trou- 
voit  trop  de  longueur  ou  de  difficulté  pour 
en  convenir  avec  tous  les  intereflez , on  la 
pourrait  faire  entre  la  France  6c  ledit  Duc, 
comme  il  a defiré  ci-devant  ; fur  quoi  les 
conditions  par  nous  propolces  ne  lui  aiant  pas 
fêmblc  recevables  , nous  attendrons  mainte- 
nant de  lavoir  de  lui  par  quel  autre  moicn  il 
juge  qu’on  puiflê  venir  à un  tel  Traité  , du 
confcmcment  de  la  Couronne  de  Suede  , Ce 
en  forte  qu’elle  n’en  puiffè  recevoir  aucun 
préjudice. 

Us  témoignèrent  être  bien  fatisfaits  de  cette 
demiere  réponfe  Ce  qu’ils  en  rendraient  com- 
pte diligemment  au  Duc  de  Bavière.  Mai» 
pour  ce  qui  touche  la  déclaration  qu’ils  noua 
avoient  demandée  de  fâ  paît,  ils  y in  liftèrent 
derechef  comme  une  jufte  rccormoi  (Tance  des 
continuels  offices  que  nous  recevons  de  leur 
Maine  , qui  le  rendent  odieux  i tout  fon 
Parti.  Noua  leur  donnâmes  parole  d’appuier 
ouvertement  fes  intérêts  quand  l’affaire  du 
Palarinat  ferait  mife  fur  le  apis  , prcfupoOms 
qu’il  agira  en  forte  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  ne  procédera  plus  , comme  il  fait 
publiquement , que  jamais  l’Allâcc  ne  noua 
demeurera  , 6c  que  nous  verrons  l’effet  de  la 
bonne  volonté  Ce  puiflince  du  Duc  de  Ba- 
vière. Enfin  nous  leur  déclarâmes  nettement 
que  le  rcttbliflctnent  de  la  Paix  en  Allema- 
gne, h confcrvation  de  la  Dignité  Electorale 
dans  la  Maifon  de  Bavière  , 6c  l’acquifition 
de  l’AIfâcc  pour  la  France  font  chofes  infepa- 
rabtes  Ce  qui  ne  fe  peuvent  obtenir  l’une  Uns 
l’autre. 

Une  des  chofes  à quoi  le  Comte  de  Traut- 
mansdorfF  s’eft  appliqué  depuis  qu’il  eft  ki , a 
été  de  faire  approuver  par  les  Etats  de  l’Em- 
pire l'offre  qu  il  nous  a faite  touchant  la  fkris- 
f ad  ion  de  la  France  comme  fuffilânte  Ce  que 
même  il  n croit  pas  tant  dû.  Il  n’a  pas  eu 
grande  peine  à leur  infmuer  cette  penfee  Ce  à 
les  obliger  d’en  parler  ainii  dans  leur  Confeil 
lors  quais  ont  délibéré  fur  cet  article  , parce 
qu'ils  font  tous  affectionnez  Ce  attachez  à 
l'Empereur.  Nous  avons  cfTaic  néanmoins  de 
leur  donner  de  meilleurs  femimens , Ce  avons 
été  cous  nois  çà  Ce  là  chez  les  Députez  des 
Electeurs  , Ce  envoie  en  même  temps  chez 
ceux  des  Princes  pour  leur  repréfenter  les  ni- 
ions de  notre  prétention  Ce  détruire  celles 
dont  les  Impériaux  fe  fervent.  Nous  avons 
agi  félon  les  perionnes  à qui  nous  avons  parlé 
& félon  les  divers  intérêts  de  leurs  Maîtres, 
afin  que  quand  ils  viendront  à refoudre  l’af- 
faire ils  puiflenc  opiner  fur  notre  fàrisfaClion  e^,,  if 
le  plus  avantageufement  que  chacun  lofera  rEmiiire  à 
Étire  , étant  bien  certain  que  les  uns  y font 
tout  à fait  contraires  par  leurs  intérêts  Ce  par  J,  û 
leur  propre  inclination  , que  la  plus  grande  Franc*  ew- 
part  dépend  de  l’Empereur , Ce  qu’il  y en  a tel  b,tw***- 
ici  qui  a douze  ou  quinze  procurations  . en 
forte  que  les  Impériaux  auront  toujours  la  plu- 
ralité des  voix. 

Nous  exceptons  de  ce  nombre  Bavière  Ce 
P a Bran- 
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Brandebourg  , quoi  qu’il»  n’aient  pas  encore 
parlé  (1  affirmativement  qu’il  feroit  à déli- 
rer. Mais  les  Ambalfadcurs  de  Bavière  noua 
ont  fou  tenu  que  leur  avis  • etc  que  pour  le 
bien  de  la  Paix  il  falloir  donner  farisfoéhon 
à la  France.  Et  quand  nous  leur  avons  de- 
mande pourquoi  ils  n’ont  pas  dit  positive- 
ment l’Alface,  ils  ont  répondu  qu’il  n‘a  été 
encore  propole  dans  leur  Aflcmblcc  que  la 
quelhon  s’il  ctoit  dû  quelque  chofe  à la 
France,  fie  que  lors  qu’on  viendra  à délibé- 
rer en  quoi  conlifte  cette  fotisfoé  bon , ils  opi- 
neront en  forte  que  nous  en  aurons  fujet  de 
contentement. 

Ceux  de  Brandebourg  nous  ont  dit  qu’ils 
ont  parlé  a fiez,  favorablement  pour  nous  & 
qu'ils  font  difpofex  de  foire  davantage,  pour- 
vû  que  cela  ne  folle  point  de  conîéquence 
pour  la  Poméranie. 

Ceux  $Je  Trêves  nous  ont  voulu  faire  con- 
noître  qu’ils  n’ont  pas  été  contraires  , mats 
nous  enimons  que  fi  le  Sieur  d’Anélonvillc 
n’cft  point  parti  on  pourrait  par  lui  fie  par 
quelque  autTC  foire  parler  à l’Elcftcur , a- 
rn  qu’on  lâche  ce  qu'on  peut  clpcrer  de 
lui  en  cette  rencontre  ; d’autant  que  fes  Dé- 
purez ont  dit  que  leur  avis  eft  tout  confor- 
me aux  ordres  qu’il  leur  a donnez.  Nous 
leur  avons  repréfemé  que  l’intérêt  de  Philips- 
bourg  ne  les  doit  pas  foire  marcher  avec  re- 
tenue, puis  que  l’on  ne  prétend  que  h garde 
A c la  pratcéuon  de  la  Place,  en  laiffant  la  pro- 
priété fie  le  revenu  à l’Elcéteur  , lequel  nous 
«voit  fait  efpercr  ci-devant  quatre  ou  cinq 
voix  outre  la  iienne , fie  néanmoins  nous  n’en 
voiorts  pas  l’effet. 

Dans  le  College  des  Princes  il  y a eu  deux 
ou  trois  Députez,  des  Prtxcftaru  qui  ont  parlé 
allez  bien.  Nous  n’oublions  aucun  moien 
pour  les  tenir  en  cette  bonne  difpofition  fie 
y ramener  les  autres;  mais  nous  croions  que 
dans  l’Affemblée  des  Etats  qui  font  à Munf- 
ter  (compofée  , comme  il  cil  dit  ci-deffus, 
des  partions  d’Autriche»)  c’eft  gagner  beau- 
coup quand  ils  ne  parlent  pas  ouvertement 
contre  nous.  H cft  vrai  aulïi  que  l’Empereur 
a grand  intérêt  de  leur  foire  foire  des  déclara- 
tions  favorables  puis  qu’il  ne  pourrait  pas 
l’empêcher  d’executcr  les  refolunons  qui  fe» 
roicnc  prilcs  contre  lui , fie  que  celles  qui 
nous  font  contraires  ne  nous  obligent  qu’au- 
rant  qu’il  plaira  aux  deux  Couronnes  , joint 
que  nous  en  efperons  de  meilleures  & de 
plus  favorables  de  l’Aflcmblée  d’Ofnabrug. 

Nous  avons  vu  Moniteur  Contarini  feul  , 
fie  après  quelques  plaintes  de  ces  choies  paf- 
lees,  nous  lui  fîmes  connoître  ce  que  nous  a- 
vons  à fouhaiter  de  lui  pour  vivre  après  avec 
plus  de  confiance.  Cela  rcuflît  comme  nous 
le  pouvions  defirer , 8e  ledit  Sieur  Contarini 
témoignant  d’etrc  fatisfort  nous  donna  quel- 
ques avis  qui  nous  peuvent  fervir.  Nous  ef- 
perons que  la  fuite  de  fes  aérions  répondra 
a la  bonne  efpcrance  que  nous  en  avons  con- 
çu*- 

Le  foin  que  vous  prenez,  de  nous  donner 
part  des  nouvelles  nous  oblige  beaucoup. 
Nous  avons  vü  avec  grande  joie , qu’en  vain 
on  s’efforce  de  jetter  de  la  diffenfion  dans  la 
France.  On  ne  pouvoir  tenir  un  meilleur 
chemin  pour  découvrir  le  deflèin  du  Duc  de 
Parme  fie  l’artifice  dont  fon  Miniftre  sVft  fer- 
vi , que  celui  qui  a été  tenu , fie  nous  ne  dou- 
tons point  que  ceux  qui  ont  recours  à de  fera- 
b Labiés  pratiques  ne  fc  rebutent  enfin  quand 
fia  verront  que  le  rcfpcét  qu’on  porte  à laRci- 
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OS]  ne  a fait  que  chacun  a rendu  compte  exalte*  1C46, 
ment  à Sa  Majelté  de  ce  qu’on  pcnloit  leur  a* 

Pj  voir  dit  en  particulier. 

Lé;  Nous  avons  grand  déplaifir  d’aprendre  que 
«El  le*  affaires  du  Roi  d’Angleterre  font  en  û 
£&  mauvais  état  pour  les  divers  interets  que  la 
France  peut  avoir  en  fa  conlcrvation.  Mai* 
il  ferait  à fouhaiter  qu’il  nous  put  au  moins 
gtë  donner  le  temps  de  taire  la  Paix,  avant  que 
H l’un  des  deux  Partis  foie  ruiné,  ou  que  nous 
jict  foions  obligez  de  nous  déclarer  contre  le  plus 
&:i  puiÆmt.  En  achevant  cette  Dépêche  nous 
venons  de  recevoir  nouvelle  de  Monlieur  de  . 

I la  Barde , qu’il  a été  refolu  au  College  des  Prin- 
L*  ccs  à üfnabrug  que  l’on  délibérera  au  premier 
p \ jour  fur  la  fotislacUou  des  Couronnes  fie  cn- 
fuite  fur  les  autres  points  iàns  faire  relation  ni 
• corrélation  jufques  à la  fin,  qui  cft  une  choie 
;-ri  que  nous  avons  long  temps  difputée,  fie  en 
îj'-.j  quoi  les  Plénipotentiaires  de  Suede  n’appuioient 
RK  pas  nos  inftances  avec  affcz  de  fermeté.  Nous 
i'i  connoiflons  par-là  qu’il  cft  utile  de  ne  pas  dif* 

[;*j  iimulcr  avec  eux.  Ce  que  nous  trouvons  à 
l;-:  redire  en  leur  conduite  eft  qu’ils  fc  portent 

mieux  à la  raifon  quand  ils  voient  qu’on  n’eft 
w>‘.  pas  rdblu  d’adbercr  à tout  ce  qu’ils  veu* 
lent 

Nous  vous  fuppüons  de  nous  confervef 
:',i  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces,  fie  de  foire 
eut  que  nous  fommes,  ficc. 

•-  ! 
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Du  xj.  Février  1 646. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff'  de  re- 
tour, à Alun  fier  ne  traite  point 
avec  let  François.  Les  Plénipo- 
tentiaires Suédois  ne  font  pas  pi- 

Îuez  du  voiage  de  St.  Romain. 

ufpenfim  dormes  avec  Bavière 
doit  être  confentie  par  les  Suédois. 
‘Peu  etaparerue  de  réuffir  dans  té- 
change  des  Païs-Bas.  Mcfures  à 
prendre  contre  le  Duc  de  Lor- 
raine. 


TsJ’O.:?  ivor.5  tufli  remarqué  dam  les  Let- 
très  de  Monlieur  de  la  Thuillcric  qu’il 
parle  fort  certainement  de  la  fmccrité  de  la 
Couronne  de  Suède  à obfcrver  l’Alliance,  fie 
il  nous  l’a  confirmé  encore  depuis  peu  par  une 
autre  Dépêche.  Mais  outre  les  entrevues  qu’on  Le  Coma 
a decouvertes  des  Secrétaires  de  l’Ambailade,  if  T«*i 
de  l’Empereur  fie  de  Suède  chez  Pcchcmirz, 
nous  voions  que  depuis  le  retour  du  Comte  Mwilbr  m 
de  Trautmansdorff  en  cene  Ville,  il  ne  trai- lrai'* 
te  non  plus  avec  nous  que  s’il  n’y  étuit  pis.F^â. 

Se» 
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IC-ttf.  Scs  difcours  nous  ont  donne  fujet  de  croire, 
quand  nous  l'avons  vu , que  pour  ne  s’avan- 
cer pas  (ans  les  Efpagnols , il  attend  avec  eux 
la  Képonfe  de  la  Reine.  Mais  on  dit  auffi 
qu'il  attend  quelque  refolution  du  côte  de  la 
Suède,  & Monftcur  Contaiini  même  s’en  cft 
taille  entendre  avec  nous. 

Nous  femmes  entièrement  de  l’avis  de  Son 
Eminence  que  fi  les  Suédois  & les  Hollandois 
parioicnc  comme  ils  doivent  aux  ennemis  fie 
ne  fort  oient  point  des  bonnes  voies , nous  au- 
rions la  l’aix  dans  trois  fcmaincs  à leur  avanta- 
ge & au  nôtre.  Nous  fupplions  Son  Emi- 
nence de  croire  que  nous  n’oublions  rien  pour 
les  y obliger  & que  crainte  de  l’importuner 
nous  ne  lui  mandons  pas  toutes  les  diligences 
que  nous  y apportons. 

t*«  rtrtii-  Nous  cfpcrom  quelque  bon  effet  du  voiage 
t;;r*  du  Sieur  de  Saint  Romain  fie  efliierons  d’ob- 
Sbm  p.u  p«-  vier  aux  inconveniens  qui  font  prudemment 
du  remarquez,  par  Son  Eminence  , lui  pouvant 
ïufculm.*  Sl*  dire  cependant  que  nous  n’avons  pas  manqué 
de  faire  fa  voir  à Monfieur  Oxenftiern  que  nous 
l’avons  contiderc  dans  cet  envoi  fie  donné 
charge  audit  Sieur  de  Saint  Romain  de  s’a- 
dreiîér  particulièrement  à Moniteur  fon  Pere, 
en  forte  qu’il  en  témoigna  de  l’agrément  à ce- 
lui de  nous  qui  cil  allé  le  dernier  à Ofoabrug; 
fie  Moniteur  Salvius  pafTa  outre,  expliquant 
ce  voiage  à un  deffein  que  nous  avions  de 
connoitrc  mieux  l 'état  prêtent  de  la  Cour  de 
Suède . fie  les  fcntimens  de  ceux  qui  font  dans 
les  affaires,  tellement  qu’ils  ne  regardent  plus 
cette  reiblution  que  nous  avons  prtfc  comme 
une  chute  qui  les  fâche. 

Nous  avons  rendu  compte  de  tout  ce  qui 
s’eft  pille  en  la  demicre  Négociation  d’Ofiîa- 
brug  quand  l’un  de  nous  y a été  fie  n’y  pou- 
vons rien  ajouter  , finon  que  Monftcur  Sal- 
vius aliûra  avec  ferment  qu'ils  n’ont  point  en- 
core eu  ordre  ou  pouvoir  de  te  contenter  d’u- 
ne des  deux  Pomeranics,  avec  Wifinar  ou 
Ërcme.  Ce  qui  te  rapporte  à ce  qui  ete  dit 
d-dctTus  que  Trautmansdorff  attend  quelque 
refoluuon  de  ce  côté-là. 

Tandis  que  les  années  de  l’Empereur  fie  de 
Sucde  ont  etc  en  prcfcnce  dans  la  Bohême  , 
nous  aurions  cru  à propos  de  convenir  d’une 
fiifpenfion  d'armes  de  quelques  mois,  pour  c- 
viter  qu’une  bataille  n’apportât  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires.  Mais  à prêtent  qu’el- 
ka  font  feparées,  nous  cftimons,  félon  le  pru- 
dent avis  de  Son  Eminence,  qu’il  cft  néce (Tai- 
re- de  voir  la  Négociation  un  peu  plus  avancée, 
fpeciaîcmcnt  en  ce  qui  touche  la  fâtisfaétkm 
de  la  France.  A la  vérité  la  fufpenfwn  géné- 
rale cft  fujette  à moins  d'inconveniens  que  cel- 
le qu’on  |xxinoir  faire  en  particulier  avec  le 
fcfbwifcm  Duc  de  Bavière;  mais  au  défaut  de  la  génera- 
J'Armriofc  le,  il  cft  très-à  propos  de  fonger  à I autre  , 
JUnrrr  ^oit  avant  que  l'armée  du  Roi  pille  le  Rhin , fie 
nTaîrU»  * ü n’y  aura  rien  à craindre  poutvû  que  cela  te 
SKtfcùi.  fade  du  contentement  des  Suédois,  comme 
nous  voions  que  c’cft  l'intention  de  Son  Emi- 
nence. Mais  comme  ce  Prince  n’a  encore 
fait  que  des  propolirions  vagues  fie  qu’il  eft  af- 
fez  accoutumé  a négocier  Uns  conclurrc,  nous 
croions  que  (i  les  ordres  que  Son  Eminence 
a donnez  de  fortifier  l’armcc  d’Allemagne  font 
bien  fie  heureufement  exécutez,  cela  fera  par- 
ler plus  nettement  le  Duc  de  Bavière  fie  obli- 
gera le  Comte  de  Trautmansdorff  de  s’adref. 
fer  enfin  à nous  auffi  bien  qu’aux  Suédois , 
puifqu’on  nous  a louvcnt  dit  qu’on  les  conû- 
deroit  plus  que  nous  à caufe  qu'ils  iooi  dans 
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le  cœur  de  l’Empire,  fie  que  nous  femmes  au 
delà  du  Rhin.  * * 

Son  Eminence  a fort  bien  jugé  que  les  Es- 
pagnols ne  tarderaient  pas  à nous  faire  quel- 
que proportion.  Nous  voions  par-la  que  les 
avis  qu’elle  en  a reçus  viennent  de  très  - bon 
lieu , fie  la  Dépêché  portée  par  le  Sieur  Coif- 
fier  fait  voir  qu’ils  n’ont  pas  été  fans  fonde- 
ment. 

Nous  recevons  avec  grand  fentiment  d’obli- 
gation ceux  qu’il  plaît  à Son  Eminence  nous 
donner  des  intentions  du  Roi  d’Efpagne  , fie 
des  confeils  qu’on  lui  donne  pour  1 1 Paix  » 
nous  dperons  d’en  voir  l’effet  lors  que  la  ré- 
ponte de  la  Reine  aura  ouvert  la  Négocia- 
tion. 

Tous  les  partis  propofez  dans  le  Mémoire 
font  lï  avantageux  pour  le  Roi  fie  les  condi- 
tions de  chacun  d iceux  font  exprimées  fi 
diftmétement , que  nous  n’avons  qu’à  y foufi- 
crirc,  fie  à nous  en  fervir  comme  d’une  Inf- 
trudfion  très-cxaCtc  félon  les  occafions  qui 
s’en  prcfcnteronc.  Nous  dirons  feulement  Pn  i’ipi- 
que  comme  l’échange  des  Pais- Bas  ferait  iert.r- 
préférable  à tous  les  autres , nous  n’avons  ch«n£**i* 
rien  vû  jufques  ici  qui  nous  donne  fujet  de  ru-iu, 
l’efoerer. 

Nous  avons  grand  déplaifir  d’apprendre 
que  les  affaires  du  Roi  d’Angleterre  font  en 
n mauvais  état , pour  les  divers  intérêts  que 
la  France  peut  avoir  en  fa  confervation  ; 
mais  il  ferait  à fouhaiter  qu’il  pût  donner  le 
temps  de  faire  la  Paix , avant  que  l’un  des 
deux  Partis  foie  ruiné  ou  que  nous  foions 
obligez  de  nous  déclarer  contre  le  plus  puif- 
fent. 

Nous  nous  informerons  foigneufement  de 
ce  qui  concerne  la  conduite  du  Nonce  Chigi 
avec  les  Amballàdeurs  de  Bavière.  Ce  n’ert 
pas  fans  caufe  que  les  Efpagnols  défirent  la 
mort  de  ce  Prince  qui  ne  tient  pas  compce 
d’eux,  pourvu  qu’il  ait  le  fien.  Mais  U y a 
dequo»  s'étonner  de  lavoir  que  l’Empereur  mê- 
me le  contiderc  comme  un  ennemi , s’il  faut 
croire  ce  que  Noirmond  en  a dit  des  Efpa- 
gnols , à un  des  Députez  de  Meilleurs  les 

Nous  ne  manquerons  pas  de  faire  connoî- 
tre  aux  Efpagnols  que  nous  favons  le  mauvais 
eut  de  leurs  affaires  fie  en  dirons  les  particu- 
laritcz  à Meilleurs  les  Médiateurs  ; nous  l’a- 
vons déjà  fait  ci-dcvanc  , à prêtent  peut-être 
ferbns-nous  obligez  de  le  faire  avec  plus  de 
Civilité  à caufc  de  l’offre  qu’ils  ont  faite  à la 
Reine. 

L’avis  qu’on  a donné  à fon  Eminence  d’u- 
ne Neutralité  entre  les  Efpagnols  fie  l’Elcétcur 
de  Trêves  vient  de  bon  lieu.  Les  Députez 
dudit  Electeur  ne  nous  ont  dit  aucune  condi- 
tion nouvelle  accordée,  outre  ce  qui  cft  por- 
té par  les  anciens  Traitez;  que  les  Efpagnols 
en  faifoient  au  commencement  quelque  diffi- 
culté à caufe  que  l’Eleâeur  a retenu  des  trou- 
pes Françoifes  à fon  fervice  ; mais  qu’enfin  ils 
ont  convenu  que  ladite  Neutralité  ferait  ob- 
fervée  de  part  ÔC  d’autre. 

Nous  avons  confidcré  ce  que  fon  Eminen-  MiTok*  l 
ce  nous  mande  touchant  le  Duc  Charles , fie  fw*r»  ma- 
croions  que  pour  prévenir  le  mal  qu’il  pour-  ^ 

roit  faire  apres  1a  Paix  , il  faudra  faire  effort 
dans  le  Traité  pour  faire  obliger  l'Empereur 
fie  le  Roi  d’Efpagne  à ne  l'affilier  directement 
ni  indirectement. 

Il  cft  vrai  qu’en  cet  état  fl  ne  laiflèra  pu 
d’être  capable  de  brouiller  par  le  moien  des 
P j trou- 
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troupes  qu’il  a fur  pied  & des  nouvelles  levées  «g 
qu’il  v çounoit  aifement  ajoùrcr.  Mita  com-  g£ 

ïtofiüsEiÆÆi.s  1 mœmmmmm 

cas  on  pourra  remédier  1 cer  ir*-nnv#.ni™r  Xr  HS 


ifyô, 


; — '«'«H  u appui  , ici! 

ne  feroit  pas  beaucoup  à craindre,  & en  tout 
cas  on  pourra  remédier  à cet  inconvénient  & 
donner  par  même  moien  quelque  contente- 
ment aux  Impériaux  fie  Efpagnols  qui  parle- 
ront fans  doute  pour  lui,  en  contentant  qu’a- 
près  avoir  déformé  il  envoie  tes  Députez  à la 
Cour  pour  y être  ouïs-  Il  nous  tembleroit 
bien  avantageux  d’en  fortir  par  là,  puifque  la 
Négociation,  qui  aurait  été  remife  à la  Cour, 
durerait  autant  qu'il  plairait  à leurs  Majeftez, 
& qu’à  toute  extrémité  on  pourrait  offrir  au- 
dit Duc  quelque  recompenfe  dans  le  Roiau- 
me , a quoi  la  Comteflc  de  Cantecraix  aurait 
intérêt  de  le  porter  pour  y foire  iiicccdcr  tes 
enfans , qui  ne  pourraient  jamais  fucccder  à la 
i-orrainc.  quand  même  ledit  Duc  y pourrait 
aujourd  hui  rentrer.  C’eft  ce  que  nous  en 
pouvons  dire  par  avance  en  attendant  que  le 
Traite  & la  difpofition  des  affaires  nous  don- 
ne d autres  ouvertures. 

Le  Duc  de  Panne  ne  reconnolt  gucrcs 
les  obligations  qu  il  a à la  France, de  te  ren- 
dre in  (trament  de  la  paillon  de  ceux  qui  veu- 
lent y jetter  de  la  diviiion.  On  ne  pouvoir 
P*?  “aur.  *"•  meilleur  chemin  pour  décou- 
v™‘ fo"  aclTcin  £c  les  artifices  dont  fon  Mi- 
nütrc  seft  fervi , qUe  celui  qui  a etc  tenu. 
r.t  nous  ne  doutons  point  que  ceux  qui  ont 
recours  a de  femblables  pratiques,  ne  te  re- 
outtent  enfin  quand  ils  verront  que  le  rcfoeCt 
quon  porte  à la  Reine  a fait  que  chacun  a 
rendu  exactement  compte  à fo  Majeftc  de 
ce^quon  penioit  leur  avoir  dit  en  particu- 

Son  Eminence  ne  pouvoir  foire  une  aétion  * 
plus  digne  de  fon  courage  ôc  de  fo  génerofi-  : 
te  m plus  convenable  * la  place  qu'elle  rient  f 

^1«  affaires  .que  de  contribuer  comme  * 

cUe  fait  à la  pmffontc  protection  qu’on  don-  • 
ne  à Meilleurs  les  Barberais.  En  quoi  elle  ? 
fait  paraître  que  le  fouvenir  des  mauvais  trai-  r 
remens  qu  elle  en  a reçus  autrefois  cede  aux  : 

FiSîccqUCUC  * dC  ““téréc  P^c  de  la  ? 

Quant  aux  chimères  de  Beaufott , nous  ? 
crotoiu  bien  que  S.  E.  les  a jugées  plus  di- 
gnes  dcrifée  ôc  de  mépris  que  d’y  foire  au-  ■- 
cime  reflexion.  f: 


LETTRE 

1 

De  Meilleurs  les 

I PLENIPOTENTIAIRES 

è Monfieur  le  Comte  de 

I 

i B R I E N N E. 

i 

Du  17.  Msra  1646. 

; Les  Hollaudois  tr'es-contents  de  la 
Réponfe  faite  par  la  Reine  Afere. 

Mais  les  Médiateurs  en  murmu- 
rent fort.  Les  Etats  de  t Em- 
pire à Ofnabrug  fe  déclarent  atif. 
fs  favorablement  fur  la  fatisfac- 
tson  de  la  France  que  fur  celle  de 
U Suede.  Le  ‘Prince  de  Tran- 
fylvanie  offre  de  rentrer  rn  Guer- 
re contre  A Empereur.  Corferen- 
ce  avec  les  Minéjlrcs  de  Bavière. 

La  France  prétend  les  j Alfa- 
cff  > k Brtfgau  , le  Suntçau  , 
Rhslspsbourg  , & la  ligne  de 

communication  pour  y aller.  Les 
Efpagnols  cederoient  plutôt  la 
Franche  Comté  à la  France  que 
de  lui  voir  garder  tAlface. 

MONSIEUR. 

GOmme  noui  étions  xflcmblra  pouf  faire 
~ k réP°“r'  4 votre  Dépêche  du  deuxième 
de  ce  mois,  nous  avons  reçu  celle  du  8.  par 
le  Courier  que  nous  vous  avions  envoie , cn- 
fortc  que  le  temps  que  nous  avions  deftiné  à 
vous  écrire  , a été  cmploié  à déchiffrer  les 
Lettres  fie  Mémoires  , à voir  fie  examiner  les 
ordres  que  nous  avons  reçûs  fie  1 les  execu- 

N°“s  “'OU!  commencé  parles  ^ , 

Ambaflidcurt  de  Meffieun  les  Etats,  auïquds  Iw 
nous  avons  donné  entière  communication  de  ront**'* 
tout  ce  que  nom  avons  eu  charge  de  dire  aux 
Meduteurs  St  de  miter  avec  eux.  U,  n0lu 
en  ont  témoigné  grande  forisfoCtion  & n’ont 
nen  oublie  pour  nous  foire  connoïtre  les  ref. 
fenomens  que  leur  Etat  doit  avoir  du  fincere 
ôc  obligeant  procédé  de  la  France , protdtans 
en  même  temps  qu’ils  en  uferont  de  la  forte 
envers  vous.  Bs  ajoûrerent  qu’ils  avoient  en- 
core  depuis  peu  fait  favoir  aux  Plénipotentiai- 
re* dtfpagne  que  c’eft  en  vain  qu’on  propo- 
teroit 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


ferait  quelque  chofe  ï Meilleurs  la  Etais  , û 
l’on  ne  traite  conjointement  avec  la  France, 

& que  ces  deux  intérêts  ne  peuvent  jamais 
être  (eparez,.  Après  ccl*  iU  approuvèrent  6c 
louèrent  la  résolution  qu’on  a pnfe  à la  Cour 
6c  témoignerait  qu’elle  «oit  tout-à-tric  à leur 
grc. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  Mcflicurs  les  Mé- 
diateurs en  même  humeur  , lors  que  nous 
leur  avons  donné  part  de  la  reponfe  de  la 
Reine.  Ils  ont  bien  dit  qu’ils  ne  manqueraient 
pas  de  la  faire  lavoir  aux  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  , & qu’ils  reçoivent  avec  tdpeéfr 
tout  ce  qui  vient  de  la  Cour.  Mais  dans  tou- 
te la  fuite  du  difeours  il  n’y  a forte  de  poan- 
tillcs  & de  contradictions  , qu’ils  n'aient  ap- 
porte aux  raifbns  donc  nous  avons  voulu  foû- 
tenir  la  rclblution  de  Sa  Majefté.  Et  d’autant 
qu’il  n’eût  pas  été  polfiblc  de  la  exprimer  fi 
bien  qu’elles  font  dans  la  Lettres  qui  nous 
ont  été  écrites , nous  jugeâmes  à propos  d’en 
fibre  la  lecture.  Ce  fut  pourtant  fans  aucun 
fruit , car  au  lieu  de  répondre  aux  bonnes  Ôc 
puifTmtcs  raiéons  qui  y font  contenues . les 
Médiateurs  continuèrent  à nous  combattre  fur 
ce  fujet , diiint  tantôt  que  cela  croit  écrit  élé- 
gamment , tantôt  que  c'ctoit  envoier  l’ctruf 
uns  ricn.fâire.  Ce  qui  nous  lùrprit  extrême- 
ment, voiant» comme  nous  leur  dîmes,  qu’a- 
prés  avoir  tant  eftime  l’offre  du  Roi  d’Efpa-  j 
gne  ils  faifbicnt  fi  peu  de  cas  de  la  même 
chofe  , quand  elle  cil  offerte  par  la  Reine. 

Vû  même  que  le  Roi  d’Efragne  étant  majeur 
& M âcre  abfolu  de  fa  Etats,  peut  mieux 
difpolcr  de  ce  qui  ell  entre  fa  mains  que  la 
Reine,  qui  cil  Tutrice  d’un  Roi  mineur, ne 
peut  ccder  quelque  partie  da  choies  dont  die 
cil  ai  poflefiion.  Qu’enfin  l'offre  des  Efpt- 
gnols  étoic  quelque  chofe  ou  rien  j fi  ce  neft 
rien , die  ne  meritoit  pas  qu’ils  nous  prclTal- 
fenc  de  l’aivoier  par  un  Courier  exprès , ni 
qu’on  y fît  fondement  à la  Cour  j Ôc  fi  c’cfl 
quelque  chofe , on  ne  doit  pas  moins  e (limer 
celle  de  la  Reine  qui  ell  toute  Icmbèable.  Ils 
ne  répondirent  pas  prcdlïmcnt  à ceU.  Mon- 
ficurContaxini  ait  [tculcment]  qu’il  lcroit  bien 
marri  d’avoir  porte  la  Efpagnols  ( comme  il 
y a vo«  travaillé  ) à s’ouvrir  davantage  fur  les 
moiens  de  la  Paix,  d'autant,  difoic-il , que 

Suclque  propofirion  qu’ils  cuflcnt  faite  à la 
.cine , elle  auroit  pû  la  rqcrter  par  les  mê- 
mes  raifons  que  Si  Majeftc  emploie  pour  n’a- 
ccpter  pas  l’offre  qu’ils  lui  ont  faite , puis  que 
b qualité  de  Mae  du  Roi  6c  de  Regente  du 
Rotaume  l'ai  auroit  empêchée,  6c  qu’ainfi  il 
fe  trouverait  qu’il  les  auroic  engagez  à une  a- 
vancc  qui  riauroit  de  rien  fervi.  Nous  nous 
fcrvîmcs  de  ce  difeours  pour  lui  Lire  voir  par 
Ion  propre  aveu  qu’il  n i pas  cru  qu’au  pût 
entrer  en  maria c fur  l'offre  da  Efpagnols  , 
puis  qu’il  a pris  tant  de  foin  de  leur  remontrer 
qu’d  faloit  parler  plus  clairement.  Enfuit  c de 
quoi  nous  dîmes  que  s’ils  l’avoicnt  bit,  nous 
avions  allez  de  pouvoir  de  traita  avec  eux 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres.  Les  Alé- 
diatcurs  voulurent  encore  fonda  fi  on  ne  fe 
relichaoit  point  de  quelque  chofe  : Mais  nous 
demeurâmes  ferma  6c  leur  fima  voir  par  la 
Lettres  de  S.  A-  Roialc,  ôc  de  Moniieur  le 
Prince , que  c’ctoit  le  fcntixncnt  unanime  de 
tout  le  Confeil.  Néanmoins  pour  ne  paraî- 
tre point  fi  refervez , nous  leur  dîmes  que  û 
les  Efpagnols  prenoien:  rcfdunon  de  rendre  le 
Roiaume  de  Navarre,  qui  eft  l’ancien  patri- 
moine du  Roi,  on  lui  reftitucra  telle  partie 
des  conquêtes  qu’cite  vaudra  bien  U Navarre, 


6c  que  ce  n’eft  pas  s'éloigner  de  la  Paix , pour  1646* 
ravoir  un  Roiaume  qui  appartient  de  droit  à ~ '* 
Sa  Majeftc  d’en  offrir  récompcnfc  en  chofes 
qu’elle  a conquîtes  par  une  julle  Guarc.  Ce 
parti  ne  fit  pas  plus  impreflion  fur  leur  efprit 
que  de  biffer  les  chofes  en  Petat  où  elles  lont 
k préfent , ôc  après  avoir  contefté  quelque* 
temps  nous  nous  feparàma  peu  fâtisfrits  le* 
uns  da  autres,  mais  toujours  avec  b civilité 
XMuife. 

On  délibère  içi  ôc  i Qfnabrug  fur  la  prin-  e-j  Tnt» 
cipaux  points  de  notre  Réplique.  Celui  de  1a  l'EmJ,'rt’ 
fâtisfaélion  ell  fi  im  ponant , qu’il  mérite  qu’on  a 
eu  prenne  foin.  Déjà  les  luffraga  da  Etats  «Æ  (W«- 
d’Olnabrug  nous  fort  favorables,  au  moins  ils 
ont  refolu  b meme  chofe  pour  la  inceréts  de  4#  b Pnn 
b France,  que  pour  ceux  de  b Couronne  de  5“  fur  «*]• 
Suède  ; qui  eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  “ u 
railbnnablemem  attendre  après  la  ombrages 
qu’on  avait  donnez  aux  Protellans  de  notre 
cublilfement  en  Allemagne.  En  quoi  nous 
nous  fournies  apperçus  que  les  moiens , <k>nt 
nous  nous  fomma  fervis  pour  nous  concilier 
les  principaux  d’enrr’eux , n ont  pas  été  inuti- 
les, 6c  que  la  Amballadcurs  oc  Suède  auiTi 
fe  fjbat  bien  conduits  ai  cette  occalion. 

Il  eft  arrivé  ici  un  Courier  du  Prince  de  u Prim 
Tranfÿlvanic  qui  donne  beaucoup  de  jaloulic  **  Tr»af>|. 
aux  Impériaux.  Moniteur  Salvius  doit  venir  T,nl* 
et»  c«tc  ville  b femainc  prochaine  pour  coo-  Oome  Jnnr^ 
ferer  avec  nous  fur  l’envoi  de  ce  Courier , 6c  rtafmma. 
fur  d’autra  affaires.  Ce  qui  nous  paraît  juf- 
ques  à cotte  heure  eft» que  le  Prince  deTran- 
lylvamc  , « donnant  da  cfperances  île  ren- 
trer en  Guerre,  cherche  à fe  faire  paier  de  ce 
qu’il  prétend  lui  être  du.  Nous  éditerons  , 
bns  engager  le  Roi , de  tenir  la  chofes  en 
épit  que  nous  puilïions  toujours  donner  cetto 
crainte  à nos  Parti»,  6c  laitier  une  porte  ou- 
verte pour  traita  de  nouveau  avec  ce  Prince, 
s’il  ctoit  jugé  qu’on  fe  dut  faire. 

Nous  avons  vû  ici  Meilleurs  de  Traci  6c 
d’Avaugour , que  nous  avons  informez  de 
tout  ce  que  nous  avons  jugé  ncccflâire  pour 
le  fcrvice  du  Roi , où  ils  vont  travailler  l’un 
6c  l’autre  iuivant  les  ordres  qui  leur  ont  été 
donnez. 

L’un  de  nous  a vifité  cette  femainc  les  Dé-  «Wm*»* 

Cl  de  Bavière  , pour  découvrir  quels  font  «y 
fentimens  fur  b fâtisfadhon  que  1e  Roi  - 

prétend  en  Allemagne,  6c  pour  lavoir  au  vrai 
jufqucs  où  ils  enroulent  être  obligez  de  b pro- 
curer. Ce  n'ell  pas  que  nous  ibions  en  doute 

S “la  marchent  de  bon  pied,  ôc  qu’ils  ne  faf- 
tous  fes  offica  qui  font  en  leur  pouvoir 
pour  b frire  obtenir  à Sa  Majeftc  telle  que 
qous  b délirons,  mais  cbmmc  nous  nous  fom- 
ma apperçus  que  fes  afli (lances  mutuelles  que 
nous  nous  fomma  faites  ne  produilènt  pas  un 
même  effet,  6c  que  la  affaira  du  Roi  ne  s’a- 
vancent pas  à legal  de  celfes  de  leur  Maître, 
tant  à caufc  que  ledit  Duc  de  Bavière  n’ell 
pas  fi  puiflknt  ni  fi  confidcrable  dans  (on  par- 
ti que  Sa  Majefté  l’eff  dans  fe  ficn  , 6c  par 
confisquent  ne  peut  pas  donner  un  fi  grand 
branle  aux  refoiuauos  qui  doivent  être  priées , 


nos  demandes  qu  aux  prétentions  dudit  Duc , 
dont  l’une  , qui  ell  fon  rembourfement  de 
treize  millions , ell  fondée  fer  une  bonne 
T r an  faction  faite  avec  l’Empereur  6c  les  Prin- 
ce de  fâ  Maifôn , 6c  l’autre , qui  eft  l’Electo- 
rat, ferla  concédions  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale autorifees  par  fes  refolutkms  des  Etats  de 
l'Empire,  au  lieu  que  b reteution  de  l’Alface 
n’eft 
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JÇ46.  n'c^  fondée  que  fur  le  droit  des  armes,  fur  le 
* " bon  ctat  où  font  les  affaires  du  Roi,  & fur 
la  nécdlité  que  chacun  a de  la  Paix,  que  nous 
déclarons  ne  pouvoir  être  faite  fans  cela.  Nous 
avons  eftime  à propos  de  nous  éclaircir  de 
nouveau  avec  eux , 6c  de  voir  quel  effet  a (sû- 
re nous  pouvons  nous  promettre  des  paroles 
qu’ils  nous  ont  ci-devant  données.  Déra  un 
autre  de  nous  leur  avoit  dit  dans  une  Confé- 
rence précédente,  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’at- 
tendre que  la  Paix  dût  jamais  être  faite  dans 
l’Empire, ni  l’Elcclorat  demeurer  dans  laMai- 
fon  de  Bavière , fans  que  l’ Alfacc  demeurât  au 
Roi  , 6c  que  ces  trois  choies  «oient  défor- 
mais inlcparablcs.  Noos  leur  avons  fait  en- 
core cette  dernière  fois  la-  meme  déclaration , 
& pour  mieux  connoître  leur  intention  là-dcf- 
fus , on  leur  a demandé  fi  depuis  les  promef- 
fes  réciproques  que  nous  nous  fommes  ci-de- 
vant faites  ils  n’avoient  nos  reçu  quelque  or- 
dre de  leur  Maître  qui  les  autorilat  : Qu’au- 
trement  il  ne  (croit  pas  jufte  que  nous  travail- 
hllions  de  notre  côte  linccrement  & cffeéti- 
vetnent  à leur  faire  obtenir  ce  qu’ils  défirent , 
& que  nous  ne  viffions  point  d’effet  de  ce 
qui  nous  a été  promis  de  leur  part.  Ils  ré- 
pondirent qu’il  ne  tenoit  pas  à eux  que  nous 
n'cullîons  contentement  : Qu’on  pouvait  la- 
voir de  quelle  façon  ils  avoient  opiné  lors 
qu’on  avoir  délibéré  de  cette  affaire  : Qu’ils 
avoient  prononcé  hardiment  (ce  qui  cft  très- 
vcrirable.)  que  pour  avoir  la  Paix,  il  faloft 
donner  faristaélion  au  Roi , mais  qu’il  leur 
fâchoit  extrêmement  d’être  feula  de  cct  avis  : 
qu’on  le*  croioit  tellement  dans  les  intérêts 
île  Sa  Majefté  fur  ce  fait  • qu’aullï-tût  qu'ils 
ouvrirent  la  bouche  , chacun  fcs  conlideroit 
comme  Parties  interdites , ce  qui  rendoit  leur 
Maure  odieux  de  tous  cotez:  Que  notre  plus 
grand  mal  venoit  des  Proteftans  & de  nos 
Alliez,  voulons  deligner  les  Suédois,  qui  cer- 
tainement ne  défirent  pas  que  nous  nous  éta- 
blillions  en  Allemagne,  jugeant  très-bien  que 
fi  le  Roi  devenait  Prince  de  l’Empire  par  la 
polTcffinn  de  l’Alûce,  dans  les  premières  con- 
teftations  qui  naîtraient  ci -après  entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans  , Sa  Majefté  fc- 
roit  obligée , par  fa  Religion  , d’etre  du  par- 
ti des  premiers  & de  fc  déclarer  contre  ceux , 
qu’elle  a prorogés  jufqucs  à prefent.  Et  fur 
ce  qui  leur  fut  reprefenté  que  cette  raifon  de- 
vait obliger  les  Catholiques  de  nous  favori- 
for , ils  répliquèrent  , que  d'autres  Intérêts  6c 
dépend  uices  empechoient  la  plupart  dcfditj 
Catholiques  de  nous  être  favorables  : Que 
pour  eux  ils  demeureroient  confions  dans 
l'execution  de  leurs  prômeflès,  & que  pour- 
vù  que  nous  puillions  nous  afeûrcr  des  Sué- 
dois , & des  Proteftans,  les  autres  feraient 
contraints  de  fuivre  & de  confentir  enfin  , 
(quoi  que  par  force)  à ce  que  nous  fouhai- 
tons  j mais  qu’il  nous  falloit  travailler  à cela , 
6c  que  certainement  l'affaire  raflerait  par  où 
voudraient  les  Suédois  & l*s  Proteftans  , s’ils 
nous  étoient  favorables  , 6c  qu’ils  agi  lient 
comme  il  faut  : Qu’il  y en  avoit  meme  quel- 
ques-utvs  d’entr'eux.  qui  leur  avoient  donné 
parole  de  fuivre  leurs  avis,  mais  qui  ne  l’a- 
voicnc  pas  fait  : Qu’en  un  mot,  les  Impé- 
riaux , les  Ef^'agnols,  les  Suédois  , les  Etats 
Catholiques  ôc  les  Proteftans  nous  étoient 
tous  contraires  , ôc  qu’ils  ne  favoient  que  fai- 
re pour  furmonter  tant  de  diffèrens  obltacles  : 
Qu’à  la,  vente  ce  qui  donne  plus  de  peine  6c 
de  jaloiifie  cft  la  lîtuarion  oe  l’Alface  , qui 
met  au  pouvoir  de  1*  France , les  tpoiens 


de  troubler  6c  envahir  l’Empire  toutes  les  foi* 

:*  :•  qu’elle  voudra  : Que  li  nous  voulions  pren- 
dre  la  fan 'faction  du  Roi  en  quclqu’autrc  cn- 
t i droit  . il  ne  s'y  rencontrerait  pas  peut-être 
K-j  tant  de  difficulté,  6c  qu’en  effet  leur  Maître 
feij  s’eroit  bien  obligé  à faire  obtenir  au  Roi  fa 
:-  â fatisfaâion,  mais  non  pas  poütivcmcnt  à lui 
g}}  faire  avoir  l’ Al  face.  Il  leur  lut  fortement  foû- 
p^î  terni  qu’il  n’etoit  pas  temps  de  révoquer  en 
§£  doute  les  chofes  ptomifes,  ni  d’y  apporter  de 
gS  nouvelles  interprétations:  Que  lors  que  nous 
ÿsj  nous  crions  engagez  les  uns  aux  autres  de  nous 
entr’aider  , il  avoit  été  exprelTemcnt  conve- 
•îsj  nu , que  Monlicur  le  Duc  de  Bavière  ferait  a- 
ji®  voir  à fa  Majcflé  la  ûtüfaction  qui  avoit  été 

j;  IJ  déclarée  à (es  Miniftrcs , aufqucls  on  avoit 

•”  ■?,  dit  formellement  qu’elle  prétend  retenir  les 
-, -j  deux  Alliées , le  Brifgau,  îe  Sunrgau , Philips- 1; 
. p*!  bourg,  6c  la  ligne  de  communication  pour  y 
pi  aller.  Ils  dirent  divcrlcs  fois  qu’ils  ne  voioienc 
jijj  point  de  molen  d’obtenir  tout  cela,  & qu’ils 

jæ  favoient  ce  que  leur  Maître  pouvoir  faire.  Il 

pS  fut  répondu  qu’il  avoit  fou  vent  fait  offrir  en 

i;5j  France  6c  ici  de  fe  déclarer  contre  tous  c&ix 
j-,;ï  qui  ne  voudraient  pas  h Paix,  laquelle  ne  pou- 
yant  être  faite  tandis  qu’on  prêt  endroit  la  rd- 
Hî  ncution  de  l’Alface  , il  ctoir  obligé  de  join- 
; : dre  fes  armes  contre  ceux  qui  ont  cçtte  pré- 

tendon,  au  moins  s’il  dciîrc  que  Sa  Majefté 
j-v:  demeure  dans  l’obligation  de  conferver  l’E- 
*|  ledorac  dans  fa  Miifon.  Ils  répliquèrent, 
jig  que  les  Efpagnols  croient  ceux  qui  y appor- 
i'j  toiem  le  p.us  d’oppofition,  6c  que  pour  cct 
effet  Ils  seraient  depuis  peu  unis  étroitemene 
;â  j av-ec  Trautmansdortf , 6c  gu’ils  fcmbloient 
difpofez  à fc  charger  ejx-roemes  de  la  fatis- 
faction  que  le  Roi  prétend  dans  l’Empire 
j plutôt  que  de  confentir  à I’alicnarion  de  l’AJià- 
pj  ce.  Ce  difeours  qu’ils  accompagnèrent  de 
i : quelques  autres  circonftanccs  nous  a confir- 

!.<;  me  deux  chofcs  , que  nous  avions  apprifes 
;3î!  dej»  d'ailleurs.  L’une,  que  les  Efpagnols  6c 
•A,  les  Impériaux  ont  envie  de  traiter  avec  nous 
des  deux  fctisfactions  & la  fois  . efperans  qy 
• cela  nous  obligera  de  nous  relâcher  d'un  co- 
: te  , en  trouvant  le  compte  du  Roi  de  l’au- 
i-  -!?  tre  , ou  que  toutes  les  demandes  que  nous 
: j faifons  étant  jointes  en(cmb!c , ôc  parotflans 
par  ce  moten  plus  grandes  donneront  auflî 
i 'j  plus  de  jaloulie.  L'autre , que  les  Espagnols 
a‘recront  mieux  donner  au  Roi  la  branche 
jjK  Gamté  , qui  rdeve  de  l'Empire , pour  la  fa- 
«r.j  tisfa&ion  que  nous  y prétendons , que  de 
huffer  perdre  l’Allâce  II  la  Maifon  d’Autriche. 

•j  j A la  vérité  les  raiforts  qu'ils  ont  eu  de  pren- 
ïi  dre  cette  refolutiun  , li  elk  cft  véritable , 
hl  font  trcs-grondes , mais  ce  font  les  memes 
fis  qui  doivent  affermir  Sa  Majefté  à ne  quitter 
ffj  pas  un  Pais  qui  lui  donne  de  fi  grands  avan- 
&J  tages  6c  que  les  Ennemis  ont  tant  de  regret 
fil  de  perdre,  puis  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de 
•â  < le  lui  ôter  par  les  armes.  L’on  ne  manqua 
œ pas  suffi , comme  on  l’a  fait  en  plufieurs  au-  r 
très  rencontres  , de  témoigner  adroitement  f* 
Plj  le  peu  de  compte  que  l’on  fait  de  la  Fran-  ’ 
l'.l  cbe  Comté,  afin  qu’oo  perde  l’opinion  qu’on 
pourrait  avoir  prifc,  que  ce  foit  une  futSfan- 
r'.^  te  recompcnlè  pour  retirer  l’ Alfacc.  Mais 
s ; enfin  k concluiion  de  cette  Gjnfcrencc  ne 
H fot  pas  toute  telle  qu’on  eût  fouluité,  puif- 
que  lcfdits  Députez  , en  promettant  la  con- 
•':  tinuaùon  de  leurs  offices  pour  faire  reuflir 

;.  :j  les  intentions  du  Roi  , exagérer ent  toujours 
.:  les  railons  qui  ne  permettent  pas  à leur  Maî- 

l.  l tre  de  continuer  la  Guerre  en  faveur  de  la 
IA  France  contre  tant  d’ennemis,  pour  lui  fane 
**  avoir 
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troir  l’Alfâce  plutôt  qu’une  autre  Province. 
Il  Parut  mcmc  qu’ils  feraient  à prélent  diffi- 
culté de  s’y  obliger  par  écrit  , vuians  qu'ils 
rencontrent  plus  de  facilité  pour  les  intcrétJ 
dudit  Duc  de  Bavière  que  nous  n’en  trouvons 
pour  ceux  du  Roi  , car  ils  croient  que  les 
deux  Partjps  font  d’accord  en  cela  contre  nous, 
& que  pour  eux  ils  n’ont  ï craindre  que  les 
Suédois  ce  les  Proteflans.  Encore  difent  - ils 
que  ceux-ci  leur  ont  fait  entendre  qu’ils  fâvo- 
nieraient  leur  Maître  dans  (à  prétention, pour- 
vu qu’il  voulût  abandonner  celle  de  la  rran- 
ce.  On  n’a  pas  manqué  de  leur  répondre  , 
qu’on  fe  fervoit  du  même  artifice  auprès  de 
nous.  Se  que  diveriès  fois  les  Proteflans  nous 
. «voient  fait  dire  , qu’ils  agiraient  plus  ouver- 
tement en  notre  faveur , fi  nous  voulions 
abandonner  les  intérêts  du  Duc  de  Bavière. 
Nous  eiperons  que  quand  les  Députez  (auront 
que  les  Etats  d'Ofuabrug  auront  pris  la  rcfolu- 
non  que  nous  pouvons  foubaiter  , & qu’ils 
verront  agir  les  Suédois  de  bonne  forte,  fui- 
vant  la  promette  qu’ils  en  ont  faite  depuis 
peu  , ils  pourront  devenir  plus  hardis.  Car 
on  a remarque  dans  leur  procédé  plus  d’ap- 
prehenfion  6c  de  timidité  que  de  mauvaiië 
volonté,  outre  qu'ils  ont  toujours  ajouté  que 
l'Allicc  demeurerait  au  Roi  pourvû  que  les 
Suédois  & les  Proteflans  ne  s’y  oppoient  pas. 
Leur  irrefoiution  nous  a fait  encore  juger  que 
leur  Maître  n’a  pas  une  entière  confiance  en 
eux  pour  les  chofes  qu'ils  veulent  traiter  avec 
la  France.  Car  étant  tombez,  fur  le  difeours 
de  la  Campagne  , & lefdits  Députez.  liant 
demandé  s'il  le  faudrait  encore’  battre  , leur 
Maître  délirant  avec  tant  de  pailion  l'amitié 
de  leurs  Majeftcz  & faiiânt  tant  de  choies 
pour  leur  fcrvice  , lors  qu’on  les  a preflez 
de  faire  quelque  propofition  pour  un  Traité 
particulier  , puis  qu'ils  avoient  réfuté  celles 
qui  leur  avoient  été  prdêntccs  , ils  font  de- 
meurez fur  la  retenue  , & n’ont  opiné  que 
for  la  fofpenlion  générale.  Néanmoins  lors 
qu’on  leur  a fait  connoîtrc  l’avantage  que  re- 
cevrait le  Duc  de  Bavière  s’il  lui  ctoit  per- 
mis de  demeurer  en  neutralité  avec  une  ar- 
mée confidcrable  , &c  d'attendre  en  une  fi 
bonne  porture  le  fucccs  de  ccttc  Négocia- 
tion , fans  être  expoiè  aux  périls  de  la 
Guerre  , ils  y ont  fait  grande  reflexion  , & 
ont  promis  d'en  écrire  derechef  à leur  Maî- 
tre , en  lui  rendant  compte  de  tout  le  dif- 
eours que  l'on  venoit  d’avoir  avec  eux.  Nous 
femmes , &c. 


MEMOIRE 

De  Mcfficurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Mon  finir  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du  17.  Mars  1646, 

Les  Etats  de  Munfler , excepté  les 
Députez,  d’ Autriche  , de  Bout * 
gogne  y & de  C Archiduc  , opi- 
nent qu'il  ejl  dû  une  fatisfaüion 
à la  France.  Les  Etats  d'Ofna- 
brug  tout  de  même.  Les  Efpa- 
gn ois  choquez  de  la  réponfe  de  la 
Reine  Mere. 


^TOus  n’avons  pas  eu  du  temps  pour  ré-' 

’ pondre  au  Mémoire  de  Son  Eminence 
depuis  que  nous  l’avons  reçu  aiant  été  fi  fort 
occupez  , non  feulement  aux  choies  conte- 
nues dans  une  Dépêche  dont  le  Duplicata  fe- 
ra ici  joint  j mais  encore  i nous  garentir  de  U 
furprife  que  les  Impériaux  nous  avoient  faite 
de  faire  délibérer  de  la  Cuisfâftion  de  la 
France , dans  le  Confcil  des  Etats  de  l’Em- 
pire qui  font  en  ccttc  ville , lors  qu’on  y 
penfoit  le  moins , mais  nous  avons  été  fi  heu- 
reux, (encore  que  l’Aflcmblce  de  ce  iifu  ne 
nous  foit  point  favorable  , & que  le  Comte 
de  Trautmansdorff  crût  avoir  gagné  toutes 
les  voix  ) qu’il  fe  prouve  néanmoins  que  hors 
les  Députez  d’Autriche , ceux  de  Bourgogne  , rna 
& de  l'Archiduc  Léopold,  tout  le  refte  self 
oppofe  à la  conclulion  que  ledit  Député  Duuu* 
d'Autriche  en  qualité  de  Directeur  voulojt 
faire  palier  contre  nous  , qu'il  n’étoit  point 
dû  de  fatisfacfion  ï la  France.  Nous  en  écri-  i' Arch.doc. 
rons  plus  particulièrement  le  détail  par  le 
premier  Ordinaire.  Et  cependant  nous  croions  î. >f «ciion  \ 
que  Son  Eminence  fora  bien  aife  de  voir  le  ••  r™™. 
point  le  plus  important  dç  notre  Négociation 
en  fi  bon  état , puis  que  d’ailleurs  TAflèm- 
blée  d'Ofhabrug  en  a parié  encore  plus  a-  j„  Tna 
vantageufement , comme  il  eft  poné  par  no-  l'ofiabraa 
tre  Dépêché  commune.  Nous  ne  favons  pas  *0’M 
fi  le  Comte  de  Trautmansdorff,  qui  ne  m?rv- 
quera  pas  en  cette  occafion  de  remuer  ciel  & • 

terre,  aurait  aflêz  de  crédit  pour  y faire  ap- 
porter du  changement.  De  notir  côté, nous 
ne  nous  endormirons  pas  pour  nous  en  dé- 
fendre. 

Les  Médiateurs  viennent  préfentement  de  rff** 
nous  voir , pour  nous  dire , qu’aiant  fait  en-  tnoUchxj»»* 
tendre  la  répondit  de  la  Reine  à Pçnaianda  & a,  u 

Q.  * les  M Jf.  * 
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à Tes  Collègues  , il  a fait  plulicurs  plaintes 
que  nous  n'avons  pas  trouve  bien  tond  tes , de 
ont  dit  pour  conclufion  qu’iL>  vciroiem  ce 
qu'ils  ont  à taire.  La  plainte  lur  laquelle  ils 
ont  le  plus  appuie  cil,  qu’il  préiendoit  pou- 
voir juifificr  , par  une  Lettre  de  Moniteur  le 
Nonce  fiagni , que  c’cft  du  côté  de  la  France 
qu’on  a déliré  que  le  Roi  leur  Maître  fît  l’of- 
fre qu’il  a faite,  ledit  Nonce  aiant  mandé  à 
celui  qui  cil  à Madrid,  que  les  Principaux 
Minières  d'Etat  lui  «voient  tait  connoître^juc 
fi  le  Roi  d’Ll'pagne  fâifoit  une  pareille  avance, 
ü y ferait  répondu  avec  grande  généralité. 
Nous  avons  crû  en  devoir  avertir  particuliè- 
rement V.  E-  d’autant  que  les  EJpagtvols  ont 
témoigné  comme  par  menace  , que  le  Roi 
d’Efpagnc  cnvoicroii  au  Pape  ladite  Lettre  de 
Monlicur  Bagni,  6c  qu’il  faudra  fa  voir  s’il  l’a 
écrite  avec  charge,  ou  de  Ibo  propre  mouve- 
ment ; puis  que  le  Roi  aiant  fuivi  la  voie 
qu’on  lui  avoit  montrée  , cela  n’a  pas  eu  l’ef- 
fet qu’on  lui  avoit  frit  entendre.  Nous  avons 
reparti  que  nous  ne  lavions  rien  de  cette  Let- 
tre i mais  que  quand  elle  aurait  etc  écrite, 
nous  ne  pcnlions  pas  que  Monficur  le  Nonce 
Bagni  eût  entendu  parler  d’un  fimple  compli- 
ment , comme  a écé  celui  du  Roi  d’ETpagne  ; 
mais  de  quelque  propolkion  réelle  fie  impor- 
tante , joint  que  de  quelque  façon  qu’ils  le 
voulurent  interpréter  , nous  ne  voiïons  pas 
qu'il  y eue  fujet  de  plainte  fi  la  France  a fait 
la  première  recherche,  puis  qu’encore  outre 
cela  la  Reine  a rendu  la  meme  civilité  que 
l'un  a déférée  à là  Majefte. 


REPONSE 


De  Mcfüeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 

Aux  Mémoires  de  Ibo 

EMINENCE, 

des  3.  7.  & 10.  Mars  1 646, 

A M un  fier  le  17.  Mars  1646, 


On  ne  fe  relâchera  fur  T hiliûsbourg 
qu'à  textremite.  H oïl  an  dot  s con- 
traires à Rechange  des  Taïs-Bas . 
La  ‘Province  de  Hollande  con- 
traire au  ‘ Prince  et  O range.  Co- 
rail ere  de  briquet  & de  Noir- 
tnond.  Veux  cens  mille  Ecus  re- 
mis à TeUaranda  four  dtjirtbuer 


dans  l' Affemblee  de  Alun  fier.  Il  \Csfi. 
ne  faut  pas  rendre  la  Lorraine  au 
‘Duc  Charles. 


COn  Eminence  aura  vû  par  nos  dernier** 

^ Lcpêchcs  ce  que  nous  pouvons  dire  tou- 
chant les  Suédois  & les  Bavarois  , ceux  - là 
aians  repris  le  bon  chemin  avec  nous  6c  ceux 
ci  continuans  d’agir  ici  pour  la  ikkfaction  de 
la  France.  Ils  nous  ont  meme  averti  depuis 
crois  jours  que  le  Miniiîrc  , que  leur  Maître 
avoit  envoié  à l’Empereur  , étoic  de  retour  , 
fle  que  l'on  voiage  avoit  produit  un  ordre  à 
Trauttnansdorif  d'avancer  l'affaire  , & qu'il 
l’avoir  vilirc  depuis  peu  pour  en  prcffcr  l'exe- 
cution . dont  nous  venions  bien- tôt  des  preu- 
ves par  quelque  propolkion  qui  nous  (croit 
faite  de  là  pin.  As  ont  ajoute  qu’il»  prévoient 
de  grandes  difficulté!  pour  l’Aliace,  ôc  qu’on 
pourrait  plutôt  fc  refoudre  à nous  donner  re- 
compenfe  ailleurs.  Mai*  comme  ils  nous  ont 
trouvez,  fermes  à ne  nous  départir  pas  de  l’Al- 
fâce,  ils  ont  répondu  qu’ou  ne  pouvoir  pas 
faire  les  ebofes  tout  d’un  coup. 

Pour  ce  qui  eft  de  Philipsbourg  nous  ufc- 
ron*  du  pouvoir  qui  nous  cft  donne , comme  pV/iwSJjf 
on  le  peut  fouhaiter  , pouvans  bien  afsûrer  I-mb£ 
fon  Eminence  qu’il  ne  fera  pas  reconnu  , au 
moins  de  notre  pan,  que  l’on  ait  intention  de 
s’en  relâcher,  lors  qu’ii  fera  poflïblc  de  leçon- 
ferver.  Ce  n’eft  pa»  que  déjà  les  Miniftret 
de  Bavière  6c  les  Impériaux  mêmes  ne  lé 
foient  moquez  de  notre  fermeté  fur  ce  Ai  jet , 
difâos  qu’ils  fit  voient  de  bon  lieu  que  noua 
n’avions  point  ordre  d’y  infifter.  Et  la  pré- 
voiancc  , dont  fon  Eminence  a ufe,  de  n’en 
communiquer  la  relolution  qu’à  peu  de  per- 
fooncs  , a été  très-nccclliurc  , d’autant  que 
nous  voions  que  la  plupart  des  choies  font 
files,  6c  qu’eu  effet  on  nous  tient  à M inifer 
les  feuls  auteurs  des  difficulté! , ce  qui  cft  cau- 
fe  que  nous  ne  tirons  pas  tout  le  fruit  que  noua 
pourrions  efpercr  de  la  conduite  que  nous  te- 
nons. Les  Médiateurs  ne  feignanr  point  d« 
nous  dire  de  fois  à autre  que  l’on  n’eft  pas  de 
notre  avk  à la  Cour. 

Nous  n’avons  pas  manqué,  pour  adoucir 
nos  demanda  dans  l’Empire, de  taire  connoî- 
tre  l'allîftance  que  l’Empereur  fe  pouvoir  pro- 
mettre des  força  du  Roi  contre  le  Turc 
quand  la  Paix  ferait  faire. 

Nous  fommes  fort  ailes  de  voir  fon  Emi- 
nence en  dilboiition  de  lâire  contenter  .Mada- 
me la  Landgrave.  Mais  à la  vérité  fa  Dé- 
putez qui  font  ici  ne  reçoivent  pas  la  rcfolu- 
tion  qui  a été  prife  pour  une  ânshuftion  pro- 
portionnée au  befoin  qu’elle  en  a.  ô’il  plai- 
rait à fon  Eminence  de  faire  augmenter  le 
fccours , nous  c (limons  que  la  depenfe  y fe- 
rait bien  cmploicc. 

Nous  avons  mandé  ci-devant  ce  que  nous 
trouvons  à délirer  dans  l’aflc&ion  que  l’Elec- 
teur de  Trêves  doit  à la  France.  Quand  nous 
aurons  nouvelles  de  l’arrivée  de  Monlicur 
d’Antonville  auprès  de  lui  nous  lui  en  ferons 
fàvoir  nos  fentimens- 

Nous  prendrons  occafion  d’agir  avec  Mon- 
fieur  le  Nonce , fuivant  ce  qui  nojs  cil 
mandé  \ mais  hous  ne  lavons  pas  fi  fon  E- 
miuence  ne  trouverait  point  à propos  de 
ménager  la  manière  de  nous  expliquer  , de 
crainte  que  cela  ne  vint  à changer  la  décla- 
rations que  ledit  Nonce  a fou  vent  faites,  que 
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I&itf.  k Pape  ne  prend  aucun  intérêt  temporel 
en  cette  Négociation. 

HoUrviob  N ou j croiqps  que  ion  Eminence  ne  trou- 

SdtopTdîi  vm  P1®  mauv*is  que  nous  différions  d’cxecu- 
rut-Bu.  ter  ce  qui  nous  a été  ordonné  touchant  le 
mariage  ou  l’échange  jufques  à ce  que  nous 
aions  reçu  de  les  nouvelles , après  qu’il  aura 
été  informé  par  Moniîeur  d'1. tirades  de  l’ctat 
où  il  a laide  les  Prorinces-Unies.  Nous  ap- 
prenotu  par  les  Lettres  de  Monficur  Braflct, 
par  Moniteur  de  Rippcrda  & autres,  qu’il  y 
a encore  de  grandes  confinions  & défiances 
dans  le  Pais.  Ce  qui  nous  met  en  peine  eft, 
que  Moniteur  le  Prince  d’ürange  en  a parlé 
en  l’Aflcmblée  des  Etats  comme  d’une  chofe 
arretée  entre  la  France  fie  l’Efpagne  , fie  qui 
devoit  être  exécutée  dans  trois  ferra  incs  , & 
que  noos  avons  été  obligez  d’afcfirer  les  Dé- 
puter qui  ibnt  ici»  que  jamais  il  ne  nous  en 
avott  été  rien  pmpofé  de  la  port  des  fcfpa- 
gnols.  Ce  qui  cil  très-vefi:ab!c , fie  il  a été 
tres-nécertaîre  de  le  leur  dire.  Cela  leur  fait 
croire  ou  que  !e  di (cours  de  Monficur  le  Prin-  ^ 
ce  d’Orange  a etc  artificieux, ou  que  nous  ne 
leur  parlons  pas  finccrcmcnt. 

Nous  fupplion»  ion  Eminence  de  nous 
preferire  comme  nous  avons  à accorder  ccs 
deux  contrarierez,  fl  nous  femhle  que  le  meil- 
leur moicn  cft  d’avouer  la  vente , fie  que  G 
Monlieur  le  Prince  d’Orangc  l’a  propoice  aux 
Provinces  de  la  part  de  la  Reine,  l'on  pour- 
toit  dire  que  fur  de  fimplcs  difcours  qui  en 
•voient  été  fait*  en  l’air  , la  fmeerité  qu’on 
garde  avec  les  Alliez  avoir  obligé  de  leur  en 
demander  leur  avis , avant  mém'c  que  la  cho- 
ie eût  été  propoiéc.  En  quoi  on  pourcent 
leur  faire  connoitre  avec  le  temps  qu’ils  ont 
plus  de  iujet  d erre  obligez  à la  France  que 


que  la  pallion  qu  d a pour  la  Paix  lui  fair 
avancer  beaucoup  de  ebofc  fans  fondement 
pour  découvrir  1 intention  des  uns  fie  des  au- 
tres. 

Canâm  Friquet  eft  en  cette  Ville  avec  le  même 
U *'***’  * deflein  que  Noirmood.  Nous  veillons  à 
B00^‘r'  leurs  aébons  , autant  qu’il  nous  eft  polTible; 

& fur  ce  que  nous  avons  fait  connoitre  aux 
Députez  de  Mclfieuia  1rs  Etats  que  nous  la- 
vions la  fréquentation  qu’ils  avoient  avec  eux, 
fls  nous  ont  voulu  faire  croire  qu’ils  eu  font 
Tou.  IIL 


importunez,  fie  nous  ont  avoué  qu’ils  ve- 
noient  familièrement  fc  mettre  à table  fous  ^ 
prétexte  de  manger  de  la  viande.  Cela  néan-  Drax  cens 
moins  ne  nous  donne  pas  tant  de  peine  que 
les  grandes  forames  d’argent  qui  ont  été  re-  S.m’s,  px* 
mifes  à Pcnaranda  pour  diftribuer  dans  cette 
Aflfctnbléc.  Nous  ne  manquons  pas  de  no- 
tre  part  à ufer  du  fonds  qui  nous  a etc  en-  uonfur. 
voie  , mais  toute  notre  crainte  cft  que  les 
chevaux  n’emportent  le  CarolTe,  ne  le  par- 
lant ras  moins  que  de  deux  cens  mille  ce  us 
qui  font  ici  entre  les  mains  dudit  Peftaranda- 

Nous  croions  très-utile  d'écarter  Mjiiiicur  n r<  fur 
de  Lorraine  pour  donner  jaloufic  de  lui  aux  P**  T?rJr«*s 
ennemis  & voir  ce  que  le  temps  produira.  Si  {^auru». 
on  pouvoir  rengager  k fc  rendre  maître  d’u- 
ne Province  de  Flandres  8c  lui  promettre  de 
l’y  confcrvcr,  ce  ferait  une  bonne  Négocia- 
tion , mais  lui  rendre  fon  Pais  pour  le  faire 
changer  de  parti,  nous  créions  la  rccompcnfc 
infiniment  audeflus  du  fcrvice  incertain  qu’on 
pourroit  recevoir  de  lui  fie  de  toutes  fes  trou- 
pe». Une  des  principale*  raifons  qui  nous  a 
obligé  en  dernier  lieu  de  tenir  ferme  à exclut  - 
re  le  Duc  Charles  de  ce  Traité,  fie  n’accor- 
der point  les  Paffeports  qei  nous  ont  etc  dé- 


ment néceilkirc  de  ramener  les  efprits  de  ccs 
peuples  pour  les  porter  à mettre  cette  année 
une  armée  en  Campagne.  Pourvû  qu’on  ga- 
gne ce  point , qui  eft  le  plus  prenant,  on 
pourra  avec  loilir  effacer  les  impreifiom  qu’ils 
ont  pu  avoir  prifes , fie  on  tirera  quelque  a- 
vantage  d’avoir  reconnu  leurs  fennmens  fur 
cette  affaire  . fie  de  les  avoir  accoûtumez  à 


connoilloos  bien  que  cclf  un  grand  avanta- 
ge d’avoir  fur  eda  le  Prince  d*Orange  favo- 
u pn,],,.  rablc.  Mais  comme  fon  Eminence  fait  que 
eu  dr  HoUœ-  la  Province  de  Hollaqfic  cft  entièrement 
romnire  contraire  audit  Prince  , elle  aura  fans  dou- 
te  appris  que  le  bruit  & le  foupçon  s’eft 
augmenté  par  l'opinion  que  l’on  a eue  que 
la  France  traitent  ce  mariage  de  concert  a- 
vec  lui. 

U eft  certain  que  Monficur  Contarini  a 
parié  du  mariage  aux  Efpagnols , comme 
ÿ avoir  fait  avec  nous  , fie  qu’il  a ajouté 


qu’on  pourroit  bien  marier  le  Roi  d'Etba- 
éne  , lurquoi  Pcfiannda  eft  demeuré  fort 
froid  fie  fon  refcrvé.  Et  ainfi  nous  voions 


aer  point  les  ralteports  qm  nous  ont  etc  de- 
mandez, de  la  pan  des  Impériaux,  avec  très- 
grande  inftance,  pour  les  Députe/,  qu’il  vou- 
drait envoier  ici , a etc  pour  le  réduire  à re- 


chercher en  France  un  Traité  particulier  fe 
yoiânt  exclus  du  général , 6c  à fc  mettre  en- 
tièrement à la  diieretion  du  Roi  pour  obtenir 
telle  recompenfe  qu’il  plaira  1 fa  Majeftc  de 
lui  donner  pour  la  Lon-aine. 

Nous  ne  pouvons  exprimer  à fon  Eminen- 
ce la  joie  que  nous  avons  eu  du  choix  que  la 
Reine  a fait  de  fa  per  tonne  tout  être  Surin- 
tendant de  l’éducation  du  Roi , outre  que 
nous  fommes  obligez  de  nous  en  réjouir  com- 
me fes  très-humbles  f'erviteurs , aufqucls  elle 
donne  en  certcNcgoçiatiqnde  nouvelles  preu- 
ves de  l'honneur  de  ’fa  bienveillance.  Nous 
pouvons  dire  fans  flatterie  que  nous  en  re- 
tirerons ici  de  l’avantage  vers  les  Alliez , en 
leur  failaru  connoitre  qu’inlpirant  au  Roi  le» 
mêmes  maximes  qui  font  fi  glorieulemenr 
profpérer  les  affaires  communes,  eux  & nous 
en  recevrons  de  très-utiles  effets.  Nous  re- 
mercions fon  Eminence  de  la  part  qu’il  lui  a 
plû  de  nous  en  donner , fie  des  bons  offices 

S 'elle  nous  promet  auprès  de  leurs  Majeftez, 
nt  bien  marris  que  pas  un  de  nous  ne  fa 
trouve  en  âge  de  fe  prévaloir  de  ceux  qu’il 
aurait  agréable  de  nous  rendre  auprès  de  no- 
tre jeune  Maître. 
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Da  17.  Man  1646. 

On  eft  content  'de  la  Cour  de  Suè- 
de. Mauvais  effets  que  la  pro- 
po fit  ton  des  Efpagnols  a produit 
auprès  des  Alliez  de  la  Fran- 
ce. On  augmentera  le  fubfide 
aux  Hallaiidois  , afin  de  les  por- 
ter à fe  mettre  en  Campagne. 
On  les  foupconne  de  fonger  à 
un  accommodement  particulier.  Il 
n'eft  plus  que jl ion  de  la  Trêve 
dans  ! Empire.  Ce  n'ejl  pas  par 
haine  > mais  par  tempérament , que 
Contarini  a quelquefois  parlé 
fortement  contre  la  France.  L'Ar- 
mée de  France  veut  s'établir  au 
delà  du  Rhin.  On  blâme  les 
‘Plénipotentiaires  d'avoir  vû  Bel- 
letia.  La  France  toujours  mé- 
contente de  Me.  de  Savoye.  La 
Ville  de  Strasbourg  craint  qu'on 
ne  cede  lAlface  à la  France. 
On  donne  au  Cardinal  dlEJle 
la  protection  des  affaires  de 
France  à Rome.  Le  Duc  de 
Parme  s'offre  d'accommoder  C af- 
faire des  Barberins. 

Monseigneur  & Messieurs» 

VOtre  Lettre  du  a.  de  ce  mois  reçûë  le 
T+.  nous  a donne  une  ample  information 
de  pluiieure  chofcs  qui  croient  venues  à votre 
connoillâncc  depuis  que  vous  nous  avez  é- 
crit,  6c  Sa  Majcftc,  félon  & coutume,  s’eft 
donne  le  loiâr  de  l’écouter  lire, oui  m’a  com- 
mande de  vous  faire  favoir , quelle  eft  toû- 
jours  égale  à elle-même , pleine  d’eftime  pour 
vous,  6c  qu'elle  a tant  de  confiance  en  vos 

P Tonnes , qu’il  n'y  a rien  dont  elle  ne  vcuil- 
vous  faire  part , & que  tout  ce  qui  pourra 
avancer  l’œuvre  de  la  Paix . & vous  autorifêr 


dans  PAflcmblce  . vous  fera  toûjours  ponc- 
tuellement envoie.  KUe  efpcre  que  pur  le  re- 
tour de  Monfieur  de  Saint  Ro#ain  vous  au- 
rez k confirmation  de  ce  qui  vous  a été  man- 
dé par  Monfieur  de  la  Thuillcrie,  & que  les 
Mmillres  de  Suède,  qui  font  en  Allemagne  , 
obferveront  édcllexnent  les  ordres  qui  leur  fe- 
ront  envoiex,  & feront  de  bonne  roi  ce  qu’ils  Su. 
vous  auront  promis.  Il  faudrait  que  ccttc 
Reine  fût  au  dernier  point  dÜïïmuléc , & que 
le  Chancelier  fût  peu  jaloux  de  fa  réputation, 
fi  après  tant  de  promcflês  folemnelles , accom- 
pagnées de  tant  de  raHôns  iblides,  donc  ik 
font  parade , ils  venoient  à contrevenir  aux  cn- 
gagctr.ens  qu’ils  ont  avec  nous , qui  demeu- 
rons perfuadez  de  leur  bonne  foi  par  celle  que 
nous  leur  voulons  garder.  L’ordre  que  cette 
Majcfté  envoie  à fon  Miniftrc,  qui  rcfidc  à 
Munftcr,  d’avoir  peu  de  communication  a- 
vcc  les  Efpagnols , donnera  à entendre  i 
ceux-ci  qu’il  n’y  a rien  à cfpercr  pour  eux  en 
fit  Cour , & Rofcnhan  , pour  s’y  confcrver 
plus  de  .confiance , en  aura  moins  avec  nos 
Parties.  Ainli  la  pkintc  qui  a été  faite  de  la 
familiarité  qui  était  ont  Peux  aura  produit  un 
bon  effet. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  propofirion 
qui  vous  a été  faite  par  les  Efpagnols , s’ils  fe 
font  propofez  l’avancement  de  la  Paix  , puis 
qu’elle  a donné  tant  de  jaloufie  aux  Alliez  , 
qu’il  faudra  bien  du  temps  pour  regagner  en- 
vers eux  une  parfaite  confiance,  ru  il  a paru 
bien  clairement  que  ks  Médiateurs  ont  cté 
déçus  par  les  autres,  6c  la  mauvaife  foi  de 
ceux-ci , qui  dans  le  même  temps  ont  donné 
pour  conclu  le  mariage  du  Roi  6c  de  l'Inkn- 
te,  en  ont  expofé  les  conditions,  6c  tout  d’un  * 
temps  en  ont  propofé  d’un  accommodement 
avec  les  Etats  » qui  ont  failli  i demeurer  per- 
fuadez que  la  franchife  avec  laquelle  vous  leur 
avez  parlé  écoir  l’efîct  d’un  extraordinaire  ar- 
tifice , 6c  l’arrivée  de  Monfieur  d’Eftradcs  en 
Hollande,  en  ccttc  conjoncture,  «voit  enco- 
re contribué  à faire  réuflir  celui  de  l’Ennemi , 
comme  Pii  ne  s’y  é»it  acheminé,  que  pour 
leur  en  faire  quelque  ouverture , que  les  Es- 
prits malicieux  ont  bien  oie  avancer  avoir  été 
faite  de  longue  main  au  Prince  d’Orange:  mais 
s’en  étant  explique  en  pleine  AlTcmblee,  il  t 
fait  ccffcr  la  mauvaife  opinion  qu’on  «voit  de 
lui , & fait  connoîcrc  que  l’on  avoir  tort  de 
blâmer  notre  conduite.  Et  enfnicc  il  a été 
refolu  que  vous  feriez  remerciez  de  la  confi- 
dence, dont  vous  trairez  leurs  Mmiftres  & 
que  cela  fera  accompagné  de  tous  les  témoi- 
gnages de  refpeét  que  vous  devez  attendre  de 
ces  Mcflîeurs. 

L’avis  que  vous  avez  pénétré  qu’ils  ne 
mettraient  point  en  Campagne  , n’etoft  que  1 
trop  véritable.  Cétoit  une  penlce  a fiez  «a- 
blic  parmi  eux;  mais  la  communication  que 
nous  avons  donné  au  Prince  d’Orange  , de 
ce  que  nous  avions  refolu  d’entreprendre  6c 
k difpoiition  en  laquelle  nous  fommes  non 
feulement  de  les  aflilfer  du  fubfide  ordinaire, 
mais  de  l’augmenter  , pourvû  qu’ils  s’obli- 
gent, comme  les  années  pflecs,  les  fera  fans 
doute  changer  de  refolution  , & prendre  cel- 
le de  profiter  de  la  foibldTc  de  l’Ennemi , & 
de  la  pui  (Tante  diverfion  que  nos  forces  leur 
feront.  J’efperc  que  par  une  apofhlle  je  tâ- 
cherai de  confirmer  ce  que  ie  vous  laTTc  con- 
cevoir , 6c  que  Monfieur  d’Eftrades  fera  arri- 
vé avant  que  j’aye  achevé  d'écrire  ; puis  que 
dès  le  treize  de  ce  mois  il  avoit  heureufcxncnt 
fiargi  «1  Port  de  Bologne.  Pour  lever,  tant 
à Mc£- 


1646. 


a ptodoit  *>- 
Pr*l  dtl  AJ* 
)i«t  de  la 


«5f»  dr  k* 
pcrm  t fa 

U<np«fiM. 
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I«4«.  à MdTkurs  ]«  Etats  qu’à  Monfieui  le  Prince 
d’Orange  , la  mauvaiiê  imprcflion  qu’ils  a- 
voicnr  prifc  fur  le  fojct  oc  cc  mariage , ou  a 
dcpcché  un  erprès  au  Rciidcnt  Bradée , lequel 
nous  a mande  que  quelques-uns  de  Meilleurs 
les  Etats  seraient  laide  entendre  , que  li  les 
Efpagnols  continûment  en  ceicc  penlèe  de 
donner  pour  dot  les  Provinces  qu  ils  pofle- 
dent , nous  ferions  tenus  de  leur  ceder  la  part 
qui  nous  feroit  abandonnée  pour  la  conqué- 
rir ; G cela  eft  penfc  avec  du  firns  , ôc  H le 
Traité  peut  être  allègue  fur  la  matière,  je  vous 
laide  à juger.  / 

H eft  mande  audit  Sieur  Briflèt  que  vous 
tarez  ordre  de  vous  plaindre  du  mauvais  pro- 
cède » dont  l’un  ufe  en  notre  endroit  » 6c  que 
l’artifice  de  nos  Ennemis  a plutôt  écktté  que 
la  belle  propofition  qu'ils  vous  ont  fait  faire 
ft’a  été  lue  être  acceptée  ou  refofee:  de  la- 
quelle de  deçà  on  ne  sert  pas  beaucoup  émû, 
comme  vous  aurez  pu  voir  par  la  rcponle  à 
votre  Dépêché  , apportée  par  le  Secrétaire 
Coiffier,  du  contenu  de  laquelle  vous  jugerez 
aufiî  qo’elle  pou  voit  être  fa  difpofition  de  fa 
Majefté  en  faveur  de  MdTicurs  les  Etats  6c 
dudit  Prince  d’Orange.  Et  en  cela  fotnmes- 
nous  à plaindre  que  nous  occupai»  cominucl- 
letncnr  à leur  procurer  divers  avantages,  nous 
ne  foions  pas  afsûrez  qu'ils  te. ont  coudants  en 
leurs  promcllcs.  Se  qu’ils  auront  la  gratitude 
qu'ils  doivent  avoir  pour  cette  Couronne. 
Quclqucs-iim  d'eutr’eux  n'ont  pas  craint  d’a- 
Vancer , ainti  que  je  vous  l’ai  écrit , que  pour 
atsûrer  leur  repos  ils  ne  dévoient  s'arrêter  par 
nulle  conGde.-acion,  6c  que  le  bien  public  eft 
la  fouveraine  loi;  6c  les  memes  ont  allègue 
des  exemples  pour  autorilér  leur  injufticc. 
Mais  il  faut  efpcrcr  que  les  plus  fages  d’en- 
tr’eux  refifteron:  à une  fi  mauvade  ouverture, 
qui  fe  trouve  combattue  des  intérêts  particu- 
liers du  Prince  d'Orange.  J’entre  pourtant  en 

S quelque  apprehenfion  qu’elle  fera  foûtenue 
idammenc,  parce  qu’ils  ont  donne  , ou 
nt  de  donner , trop  de  creance  à cc  feux 
bruit  qui  a été  lètné  parmi  but  que  nous  a- 
vions  arreté  toutes  les  conditions  de  notre 
Traité,  Se  que  c’eft  pour  trouver  une  ereufe 
à leur  infidélité  qu’ils  nous  en  veulent  repro- 
On  tn  cher  une.  Si  je  les  foupçonne  à tort  je  leur 
IKççnnne  4e  en  fais  exeufë , mais  je  tiens  être  fonde.  Com- 
me  je  fai  qu’ils  ont  pour  fondement  de  leur 
■mi  putj.  grandeur  la  continuation  de  leur  trafic  , 6c 
«lier.  qu’ik  aiment  mieux  que  les  Pat*  , où  ils  le 
ronc , foient  contraints  de  recevoir  les  Loix 

3u’on  leur  voudroit  preferire , qu’en  puiflince 
'en  donner  , je  ne  fais  point  de  doute  que 
la  demande  faite  par  les  Suédois  de  la  Pome- 

e ne  les  ait  allarmez.  Mais  je  voudrais 
leur  demander  , s’ils  ont  crû  que  les 
4 Suédois  doivent  s’en  départir  > 6c  avoir  feie 
fortement , longuement  6c  heureufement  la 
Guerre  fans  qu'il  leur  relie  rien  de  leurs  con* 
quêtes. 

fl  a'fft  Autant  que  la  fufpenGon  d’ Armes  , que 
Ÿr-‘  surflioi»  vous  aviez  defirc  promouvoir  entre  les  Suc- 
dois  6c  les  Impériaux  , pouvait  être  utile  à 
Un.  l’Empereur  , autant  pou vm: -elle  caufer  de 
mal  aux  Efpagnols  , lcfqueL  aianc  dilTuadé  à 
leurs  Alliez  d'y  entendre  ont  avancé  leurs  af- 
faires particulière».  Mais  fi  c’eft  fans  avoir 
pris  précaution  qu’ils  ne  tenteront  pas  le  fort 
d’un  combat , leur  prudence  fe  pourrait  bien 
trouver  ddeélueufe.  La  votre,  pour  l’cvi- 
ter  , étoit  complctte  , 6c  de  cela  il  n'échct 
plus  do  parler  , foie  pour  l’avoir  déjà  ample- 
ment feu  . ou  que  le  moment  qui  était  è 


cnrindre,  âc  qui  pouvait  être  decifif  de  plu-  \Ca<$. 
fieurs  chafos,  eft  paflè.  ^ 

Vous  avez  gagné  un  avantage  merveilleux, 
en  diipofant  les  Députez  des  Etats  de  l’Empi- 
re d’entrer  en  communication  d’affaires  avec 
vous.  Ils  l’avoient  toûjours  appréhendé.  Se 
il  a fallu  bien  de  l’adrcfiè  pour  les  y réduire. 

Cela  même,  accompagne  de  l’avoir  exécuté 
immédiatement  après  avoir  rendu  les  mêmes 
rcfpefts  au  Nonce,  6c  aux  Miniftres  de  l’Em- 
peTcur , a fait  cornoîcrc  à fa  Majefté  le  rcfpcéfc 
qu’on  lui  rend , 6c  quelle  eft  l’opinion  con- 
çue de  l’état  floriilint  de  fes  affaires.  Et  que 
l’AmbafTadeur  de  Bavière  fe  foit  (i  bien  com- 
porté en  cette  rencontre , fait  juger  de  la  bon- 
ne difpofition  de  fon  Maître  6c  avancer  les 
fcrviccs  de  fe  Majefté , 6c  à lui  procurer  fetis- 
faction  en  les  jufte*  demandes. 

Si  je  ne  craignoi»  feire  une  digrdlion  , 6c 
de  m’embarquer  à une  réponfe  fijpcrflue  du 
Mémoire  qui  m’a  été  cnvoié,  de  cc  qui  a été 
négocie  par  Monfieur  d’ Avaux  , ou  recueilli 
par  lui  des  Intentions  de  ceux  qui  font  i Of- 
nabrug,  je  demander  ois  volontiers  fi  cet  Elec- 
teur feroit  d’avis  que  nous  nous  contentai! ions 
de  la  Coraté  de  Bourgogne,  ou  du  Duché  de 
Milan, 6c  que  nous  nous  cioignaffiona  tant  de 
lui.  Ce  forait  entrer  en  la  matière  que  je  veux 
retrancher  en  m’appliquant  à difeuter  fes  inté- 
rêts , ôc  à feire  une  féconde  demande , ii  ceux 
qui  en  parlent  font  avouez  de  celui  duquel  Icf- 
dits  Duché  ôc  Comté  dépendent. 

Ce  qui  s’eft  pafle  en  la  vilite  que  vous  a* 
vez  rendue  aux  Médiateurs , a été  bien  re- 
çu , principalement  le  foin  que  vouj  avez 

£ris  de  leur  faire  entendre  , que  plus  pour 
■ur  refpeét,  que  pour  toute  autre  confidcra- 
tion  , vous  aviez  dépêche  vers  fe  Majefté  , 

Se  que  c’eût  été  bien  plus  avancer  le  Traité 
general  de  venir  à des  ouvertures  particuliè- 
res , que  de  fe  contenter  de  vous  faire  une 
ouverture  vague,  6c  telle  que  celle  qui  vous' 
a été  portée;  par  où  vous  leur  avez  tait  con- 
noîcrc  que  ne  l’aiant  reçue  que  comme  un 
compliment  , la  réponfe  que  vous  en  atten- 
dez ne  feurait  être  de  plus  de  valeur. 

La  réponfe  de  Petîaranda  à la  demande  du 
Saufeonduit  6c  PafTeports  néccflàircs  aux  Am- 
ba  (fadeurs  de  Portugal  nous  a femblé  bien 
hautaine  , 6c  la  réflexion  que  vous  y avez  fai- 
te , eft  digne  de  vôtre  grande  expérience. 

Qu’eft-ce  qu’on  ne  devrait  pas  appréhender 
des  Efpagnols,  fi  leurs  affaires  avoient  été  fé- 
condées de  la  fortune  ; puis  que  dans  le  dcplo-  # 

rable  état  où  elles  font , ils  ofent  parler  avec 
tant  de  fierté.  C’eft  bien  juger  que  cette  af- 
faire eft  la  perte  de  cette  Couronne,  quelle  * 
les  touche  6c  traîne  après  foi  celle  des  Indes  d’O- 
rient  Ôc  du  Brefil. 

La  renonfe  de  Contarin  i eft  fege , 6c  la  cha-  Ce  n’eft 
leur  qu'iJ  a témoigne  contre  Peiïiranda  nous  P"  P,,hai‘ 
a fait  faire  le  même  jugement  que  vous  de  fon  tempSmnfc 
humeur  , 6c  que  quand  il  s’eft  porte  contre  qo«  c*m«H- 
nous,  ce  n'a  jamais  été  avec  un  cfpric  de  haine,  <^ur' 
mais  qu’il  n’a  jamais  fù  commander  la  libené  (Jtrarnt 
du  ficn,  auquel  il  permet  toutes  chofes,  dti-  c >• 
mant  que  la  naiflance , qu’ü  a eue  en  une  Ville 
libre , lui  en  a acquis  le  droit.  U nous  a paru , 

6c  Monfieur  le  Nonce  auffi.  très-peu  infmritde 
ce  que  nous  poffedons  en  Catalogne,  6c  de  la 
difpofition  du  peuple  de  cette  Principauté,  le- 
quel ne  refpire  que  la  domination  de  k Fran- 
ce, 6c  d’être  délivre  de  la  crainte  de  retom- 
ber en  celle  d’Efpagnc  ; lefaucls  ont  cet  avan- 
tage que  nous  avons  accepte  leur  domination , 

6c  que  nous  nous  fommes  engagez  à lcsdélen- 
0.3  dre. 
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xCqff.  dre  , comme  failans  part  de  cette  Couronne 
de  laquelle  autrefois  ce  Comté  avoir  été  dé- 
membré. Mais  ils  voua  ont  trouvez  très- 
préparez  à leur  répondre  » qui  leur  avez,  bien 
adroitement  iniinué , qu'il  y peut  avoir  entre 
le  Portugal  & nous  de*  engaeetnens,  dont  les 
Efpagnols  n’ont  pû  avoir  de  connoilîàncc. 
Niais,  grâces  à Dieu»  cela  n’eft  pas.  & ainti 
on  nous  fera  obligé  de  ce  que  nous  ferons 
pour  eux  , fans  que  l’on  nous  paillé  blâmer 
de  quelque  refolution  que  nous  pourrions 
prendre  pour  leur  égard.  Si  celui  qu’ils  ont 
public  Roi  eût  fiiivi  nos  Confeils , fes  affaires 
feraient  en  meilleur  état.  Occupant  beau- 
coup de  l’autrui  c’eût  été  le  nioicn  de  con-  * 
fcrvcr  le  lien  , mais  il  n’en  a jamais  été  fuf- 
cepriblc,  ni  de  reglcT  fa  milice.  Et  quand  011 
les  a prêtiez.,  ils  ont  dit  qu’ils  ont  accoutumé 
de  vaincre , en  combattant  fans  ordre,  Ôc  que 
quand  ils  en  veulent  garder  il  leur  fuccedc 
mal.  Si  cette  maxime  peut  être  foûtenue  & 
avancée  par  des  Capitaines,  je  m'en  remets  à 
ceux  du  métier. 

On  ne  peut  blâmer  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  d’attendre  le  retour  de  votre  Cou- 
rier. Si  c’cft  avec  votre  participation  que  les 
Efpagnols  ont  fait  leur  belle  ouverture,  dans 
Cette  con luk ration  il  devrait  profiter  du  cemps. 

Si  Monfieur  de  Turcnnc  s avance , Bavière 
fera  obligé  de  retirer  fes  forces  & de  biffer 
celles  de  l’Empereur  expofées  à ladifcretion 
de  celles  des  Suédois  , lefquels  trouvai»  leur 
Ennemi  affbibli  pourront  marcher  & faire 
des  progrès  conliderables.  Selon  que  vous 
l’aurez  a pris  du  Baron  d’Avaugour , nous  ron- 
geons à nous  porter , en  forte  qu’eux  ôc  nous, 
nous  puilïïons  crttr’afliftcr,  & pourvû  qu’il 
nous  vienne  des  quartiers  , d’où  nous  puif- 
L'Armfo  fions  tirer  quelque  fegere  contribution  , nous 
nous  établirons  ii  puiflâmment  delà  le  Rhin 
J.U  da  que  nous  ne  pourrons  plus  être  forcez  à le 
Riun.  repaircr  déformais.  Monfieur  de  Traci  doit 
éne  arrivé  à Caflël  , où  ii  aura  trouvé  des 
corps  arrivez,  qui  font  en  notre  fervice.  Si 
les  glaces  n’avoicnt  cté  extraordinaires  , il  y 
aurait  suffi  trouve  edu:  que  Fritz  commande, 
félon  les  avis  que  j’en  ai  du  Relident  Hcnne- 
quin , auquel  départant  vos  ordres  , il  a ceux 
ce  la  Cour  pour  s’y  conformer.  Monfieur 
de  la  Thuillcric  rend  fi  bon  témoignage  de 
• f<  «cor  cc]uj  • qU'ü  hùHc  en  Suède  , qu’il  y tiendra 
bien  fa  place  , 6c  fa  NLjefté  en  lera  digne- 
9 ment  fervie. 

Si  Madame  de  Savoye  fe  perfuade  d’avoir 
ferisfait  , en  retirant  de  fi  mauvaife  grâce 
quelle  a fait  Bclletia  de  Munffer  , 6c  fous 
prerexte  d’aller  accomplir  un  office  de  con- 
joutffàncc  , clic  eft  bien  trompée.  J’ofcrai 
même  vous  dire  fur  le  fujet  dudit  Bclletia, 
que  la  complaifancc  que  vous  avez  eue  pour 
le  Marquis  de  faîne  Maurice  , en  lui  permet- 
• tant  de  le  congédier  de  vous  , n’a  pas  été 
bien  reçue  ; mais  comme  d’une  choie  faire , 
6c  par  une  fi  puiffante  intercclfion  , il  n’en 
lera  pas  fait  plus  de  mention.  Je  prévis  le 
fënwnent  de  la  Reine,  6c  elle  condamna  ce 
que  vous  aviez  confenri.  Il  fut  dit  aflèz  haut 
OnVîm.  par  tous  ceux  de  ion  Confril,  qu’il  étoit  inu- 
|n  rirti.po-  (i]L.  je  donner  6c  de  réitérer  des  ordres  , s’ils 
«ïïrrwWû  n’étoiçnt  exécutez  , 6c  que  par  trois  diverfes 
■«ikti».  fois  il  vous  avoit  été  écrit  de  ne  voir  ni  rece- 
voir aucune  exeufé  dudit  Bclletia.  Sa  Majefté 
a tout  fujet  d’étre  à l’infini  mal  fatisraitc  de 
r.i  Fane  cette  Altellè , laquelle  continuant  de  luivre  Ici 
^ font  infpirez  par  le  Marquis 
uZ7mt  d.  de  Pianczza,  met  fc$  affaires  au  plus  mauvais 

Swujt. 


eut  qu’on  fauroit  s’imaginer  , 6c  par  l’obfti- 
nition  qu'elle  a à nulàaitcr  les  troupes  que  1 * 
nous  avons  delà  les  Monts , 6c  par  permettre 
audit  Pianu^za  d'iiilinucr  au  Duc  , qu’il  n’eft 
liai  en  cette  Cour,  que  pour  défendre  fes  in- 
térêts. L’effet  que  cela  peut  produire  eft  ai- 
fement  pénétré  , 6c  de  quel  eforit  ce*  choies 
fonr  avancés*.  ’ Le  remède  n’eft  pas  difficile  , 
mais  comme  il  peut  avoir  de*  fuites  > on  a 
peine  i fetnbr aller.  Quand  on  confidcre  ce 
que  la  France  a fait  pour  Madame,  ce  qu’elle 
loi  a fait  rendre,  6c  ce  qu’elle  tient  encore  du 
ficn,  011  eft  lurpiis  de  fa  mauvaife  conduire. 

Et  que  ne  doit-on  craindre  de  fon  Efprit, 
quand  une  fois  elle  fcroit  délivrée  des  garni- 
ions  que  nous  tenons  dans  fes  Etats  ? Les 
Princes  fes  beiux-t  reres  la  condamnent , ÔC 
voudraient  bien  qu’elle  fuivît  des  Confeil* 
plus  modérez  , & proportionnez  à l’état  de 
fes  affaires.  Oh  parle  d’y  envoier  quelqu’un , 
pour  s’expliquer  nettement  avec  clic  de  tout 
ce  dont  on  n'cft  pas  Lus! ait  ; mais  celui-là 
n’aura  pas  la  qualité  d’Atnbailadeur.afin  qu’el- 
le ne  conçoive  pas  qu’on  en  veuille  tenir  un 
auprès  d'die , tant  qu’eLe  fera  de  fi  mauvaife 
humeur.  Au  lieu  de  Moniteur  de  Couvon- 
ges . qui  commandoic  à Calai , 6c  qu’on  a en- 
voie en  Catalogne  en  qualité  de  Lieutenant 
Général , on  y deftinc  Monfieur  d’Aiguebon- 
nc,  6c  au  premier  jour  on  y envoiera  quel- 
qu’un pour  fucccdcr  en  la  Citadelle  de  Tu- 
rin. 

La  mon  de  Monfieur  d’Efpenan  force  auflî 
de  longer  à envoier  un  Gouverneur  à Phi- 
lipsboure.  Je  tramer  irai  aaifi  une  Lettre  en 
ce  lieu  de  Moniteur  de  Vautorrc  datée  du  a 6. 
du  pafle , qui  porte  qu’il  eft  arrivé  à Brizach , 
qu’il  y trouve  de  grands  éclairci flémens  de  ce 
qui  lui  a été  mandé , deiqucls  même  il  a déjà 
apris  , qu’il  s'etok  mécompte  en  quelque* 
points  contenus  au  Mémoire  qu’il  m’a  envoié, 
qu'il  me  prie  de  différer  d cnvoicr,  mais  c’eft 
trop  tard  pour  vous  le  faire  remettre,  6c  que 
dans  quinze  jours  j’aurai  dequoi  refter  iatisfiut. 

Il  ajoute  que  le  Nlagiftrat  de  la  Ville  de  Col- 
mar a été  trcs-difpcüc  de  l’informer  de  tout 
ce  qu’il  rechcrchoit.  Ceux  de  Strasbourg,  La vmefe 
très -éloignez  de  ce  fentiment , ont  témoigné  StrVk*i7 
s’en  defier  , 6c  être  ofiênfez  de  la  demande 

rvous  avez  faite  de  l'Allâce.  U croit  qu’un  r«*  » la 
leurs  Secrétaires  , qu'il*  ont  dépêché  en  rrw<** 
cette  Cour,  m'en  témoignera  quelque  choie. 

Il  m’a  prélcnté  les  Lettres  de  créance  de  fes 
Supérieurs  , 6c  prb  jour  pour  m’entretenir. 

Quand  j’aurai  entendu  là  enarge,  il  reliera  à 
la  mienne  de  vous  en  donner  une  ample  re- 
lation j a quoi  je  ne  manquerai  pas. 

Deux  Dépêches  de  Monfieur  l'Abbé  do  Ontom 
Saint  Nicolas  , datées  de  Modene,  nous  ont 
fait  lavoir  avec  combien  d’honneur  6c  de  ref-  Ifa10i  ^ 
pedt  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte  a reçu  ce- 
fui  qui  hu  a cté  préfcmé  de  b Protection.  4 
Que  fon  frere  depéeboit  de  deçà  un  ficn 
confident  pour  , tous  prétexte  au  remercî- 
ment  dû  par  fon  frere  , prendre  les  précau- 
tions ddquclie*  il  a bcfoin  pour  fa  conferva- 
oon , ôc  taire  enfuitc  une  déclaration  ouverte 
de  fcrvitcur  de  cette  Couronne.  Paffânt  à 
Parme  , il  s’eft  entretenu  avec  le  Duc  de» 
affaires  du  monde,  6c  de  ce  qui  lui  avoit  été 
commandé  . duquel  il  a tiré  , qu'il  hait  les 
Barbcnn*  , mais  qu’il  veut  être  lcrviteur  do 
la  France.  Qu’il  croit  que  les  affaires  ne  font 
point  en  tel  état  à Rome  , qu’il  n*y  eut  des 
tempera  mens  à prendre  à la  fuisfadtion  des 
Parties.  U a fort  eflaye  de  juftifier  le  Pape,  6c 

il 
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DE  MUNSTER  ET 

(f  g g i!  lui  fit  grande  parade  de  fes  force*,  foit  pour  jjg 

'*  ^ * ctre  conbderé  comme  un  Prince  qui  peut  en- 

treprendre  . ou  aider  le  tiers  à fc  défendre  F<j 
contre  nous.  Après  un  long  entretien  pour  M 
fâ  julMcation  » il  a demandé  qu’on  lui  conri- 
nuit  les  grâces  qui  lui  «voient  été  promifes. 
tf  Dœ  Et  niant  pris  de  nouveau  lüjet  de  parler  des 
,l®,‘res  de  Rome  , il  a bien  voulu  qu’on  en- 
d»VrÆire"  tendît  qu’il  les  pouvoir  accommoder,  fie  que 
éwaubcriw.  les  Bar  ber  ms  y feraient  compris.  Si  par  ion 
moien,  ou  fi  par  les  inftanccs  de  la  Républi- 
que de  Venife , fie  par  les  Confeiis  du  Grand 
Duc  , le  Pape  vient  à fe  modérer  , vous  en 
ferez  foigneulcmcnt  avertis.  Les  bien  enten- 
dus de  la  Cour  de  Rome,  fie  qui  font  fur  les 
lieux,  tiennent  que  1a  maladie  empire, fie  que 
le  Pape  eft  refolu  d’aller  k l'extrême  contre 
les  Barberins  , fie  qu’il  eft  fomenté  en  la  hai- 
ne qu’il  a concr’eux  par  le  Grand  Duc  : & 
toutefois  l’Ambalfadcur  de  la  République  m’a 
dit  que  le  Grand  Duc  avoir  drpechc  un  Cou- 
rier à l'effet  de  ce  qui  eft  ci-dctfus  remarque. 

Je  ne  voudrais  garentir  l’avis  » mais  je  fuis 
bien  alsuré  que  notre  armement  nous  fait 
craindre  en  Italie , fie  que  tous  les  Princes  qui 
ont  des  Etats  baignez  de  la  mer  en  font  en 
jaloufie. 

L’on  a eu  de  Conftantinople  continuation 
de  la  nouvelle  du  changement  des  Miniftrcs , 
que  premièrement  nous  avions  eu  de  Venife , 

& de  cette  Ville  que  le  Chevalier  de  la  Va- 
lette , qui  rient  la  Canée  invefti* , s’étant  vou- 
lu rendre  maître  de  leurs  Moulins , y a eu  un 
échec  ; que  la  Chiourtne  de  leurs  Galères, 
qui  y font  reftées , dépérit , fie  ainti  qu’il  y a 
beaucoup  i craindre  pour  eux  , fie  rien  ou 
peu  k efpcrer. 

Par  le  Mémoire  qui  vous  eft  envoyé,  vous 
(aurez  encore  plu»  parti  entièrement  les  inten- 
tions de  leurs  Majoriez.  J’avois  ômis  de  vous 
dire  que  les  Minirires  du  Roi  de  Portugal , 
qui  font  à Munftcr  , fe  (tint  fort  louez  de 
votre  courtocfic  , ôc  qu’ils  n’ont  pu  s’empê- 
cher de  faire  témoigner  par  deçà  leur  lâris- 
fadtson.  Ce  qui  vous  doit  obliger  à conti- 
nuer de  les  favarifer  en  tout  ce  qu’il  vous 
fera  poftible. 

Monûeur  le  Comte  d’Oldenbourg  aiant  dé- 
liré vers  vous  la  recommandation  de  leurs 
Msjeftez  pour  fes  intérêts  , je  joins  fon  Mé- 
moire à cette  Dépêché , afin  que  vous  y faf- 
ficz  la  conûderation  qu’il  convient. 

Moniieur  d’Eftradcs  vient  d’arriver  , mais 
je  ne  l’ai  pû  encore  voir.  Je  fois,  Monfci- 
gocur  & Meilleurs,  ficc. 


D'OSNABRÜG.  ti7 

!«4& 

BKSSSSœi 

MEMOIRE 

De  Son 

E M I N E NCE* 

k Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  ij.  Mars  1646. 


L* ombrage  des  Hollandois  continué . 
Le  Prince  d Orange  n'en  eft  pas 
exempt.  La  Province  de  Hol- 
lande le  veut  rendre  fufpcEf. 
‘Plaintes  du  procédé  perfide  des 
Efpagnols.  Le  Prince  d Orange 
moins  porté  pour  t'échange  des 
P aïs -nos  j qu'il  n'avoit  paru  être 
d abord.  Intelligence  du  ‘ Duc  de 
Bavière  avec  le  Cardinal  par  le 
moien  du  Nonce  Bagni.  Suf- 
penfion  d'armes  dans  P Empire 
Jeroit  très-utile  à la  France. 
Les  Suédois  s'y  opofent.  Hauteur 
de  Peüaranda  envers  les  Media  • 
leurs. 


depcche  ce  Courier  exprès  en  Hollan- 
de  fur  la  nouvelle  qu’a  donne  ici  k jS/wîiJJV 
Sieur  Bradée  des  apprehen fions  , des  jalouücs  nu,, 
fie  des  foupçons  extraordinaires  qu’avoient 
COnçû  Memcurs  les  Etats  de  la  dernière  pro- 
portion que  les  Médiateurs  vous  avoieht  faite 
de  la  part  de  nos  Parties.  Je  ne  m’amuferai 
pas  , M dû  cars , k vous  fpccificr  tout  le  de- 
tail , puis  que  je  ne  doute  nullement  qu’il  ne 
vous  en  ait  amplement  informé  : mais  il  eft 
certain  que  jamais  artifice  ne  fut  mieux  con- 
duit , fie  que  les  Efpagnols  ont  fait  en  un  mê- 
me temps  jouer  tant  de  divers  re [Torts , qu’il 
a été  mal  aife  à Meilleurs  les  Etats  & à Mon- 
fieur  le  Prince  d'Orange  même  de  s’empê- 
cher d’y  être  furpris  d’abord. 

Es  ont  fait  publier  par  cent  voies  differen- 
tes que  la  Paix  étoit  conclue  par  k moien  du 
Mariage  de  l’Infante  avec  k Roi,  k qui  l’on 
donnoit  en  dot  les  Païs-Bas.  Que  les  Pro- 
vinces-Unies  fe  trouver  oient  cotnprifcs  en 
cette  ceflion.  Que  tout  avoir  été  négocié  pair 
un  Pcrc  Ifaac  Jacobin-  Qu’il  ne  fc  parierait 
pas  trois  fcmaines  que  l’on  n’en  vît  l’effet. 

Que  c’étoknt  les  conventions  fccrctcs  , dont 
on  étoit  demeuré  d’accord  , fie  que  la  Reine 
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*646.  <kv°ic  po'J1  l’apparence  prononcer  de  la  for- 
“ ce  , cnluite  de  la  rc million  qu’ils  en  avoient 
faite  au  jugement  de  f â Majefté. 

L’allarme  ne  peut  être  plus  grande  que  le 
Sieur  Brafl'ct  l’a  repréientcc , toutes  les  Let- 
tres particulières  de  Hollande  ne  contiennent 
autre  choie.  Divers  Mimftrcs  en  écrivent 
en  ce  fens , & Paw  & Knuyt  en  ont  parlé 
enfemblc  » & ont  voulu  faire  croire  la  me- 
me chofe.  De  ce  côté  ici  on  fait  tout  ce 
qui  fe  doit  pour  ralsûrcr  les  Efprits  ; aulfi  je 
vous  prie,  Meflieurs  , de  n’y  rien  oublier  du 
votre. 

te  Peton  Monficur  le  Prince  d*Orange  en  a été  fort 
*°r,n**  altéré , aiant  été  trou  jours  entiers  dans  la  fer- 
*ump<.ptl  nie  croiance  que  la  Paix  était  faite,  qu’on  ne 
lui  avoit  envoyé  d'Eftrade*  que  pour  l’amu- 
fer  , & aiant  même  délibéré  pendant  ce 
tcmps-là , s’il  devoit  appui»  la  rclolution  que 

Îuelques-uns  confeiUoient  , de  prévenir  la 
rance  par  un  Traité  particulier , & d’accep- 
ter les  avantages  , que  les  ennemis  offraient 
à Meilleurs  les  Etats  , & à lui  en  fon  parti- 
culier; mais  on  m’afsûre  qu’avant  que  le  Sieur 
d'Lftrades  l’ait  quitté  , il  eft  tout-à-fait  revo- 
ta Pnwiii-  nu.  Cependant  il  n’a  pas  été  lui  - même 
« d»  iiüiiio-  exempt  du  foupçon  d’avoir  eu  connoifïance 
1er, dit  tuf-  de  cette  Négociation  , fie  d’y  avoir  confcnri, 
f<tL  & la  Hollande  fomente  cette  croiance  parmi 
les  autres  Provinces. 

Ces  avis  ne  font  pas  allez  Amplement  dans 
toutes  les  Provinccs-Unies  , où  ils  dévoient 
porter  le  principal  coup  ; on  en  écrit  ici  de 
tous  cotez,  de  Handres  & d’Allemagne 
L’AmbalIideur  de  Hollande  en  cette  Cour 
m’a  envoie  ce  matin  un  billet , pour  m’en 
donner  part  , & en  même  remps  de  l’oflrc 
qu’avaient  fait  faire  les  Efpagnob  à Meflieurs 
, les  Etats  de  conduire  leur  Traité  avec  eux 

devant  le  notre  , & de  leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  pourront  délirer. 

Je  loué  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  m’a- 
voir infpiré  la  fermeté  que  j’ai  eue  à ne  vou- 
loir jamais  écouter  ici.  Car  fi  nos  Pan i es 
eu  fient  eu  en  cette  rencontre  la  moindre 
chofe  en  main  pour  faire  voir  à Meflieurs  les 
Etats  > il  eût  été  bien  à craindre  que  leur  ma- 
lice n’eût  suffi  rculfi  , fie  qu’il  ne  nous  eut 
été  bien  difficile  d’y  remédier. 
pi><nm  ifn  C’cft  à vous  autres,  Meflieurs,  maintenant 
STÏ'i  £rÉ’  à faire  des  plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau- 
jin”  p*‘  tement , comme  je  les  ai  faites  ici  au  Nonce 
& à l’Atnbaflâdcur  de  Vcnifc  , que  j’ai  en- 
voie quérir  enfemblc  » pour  leur  témoigner 
de  la  part  de  Sa  Majefté  le  refTcntimcnt  qu’el- 
lc  a dc.letrangc  procédé  de  nos  Parties  , qui 
nous  préfement  du  potion  dans  une  coupe 
d’or  , & qui  en  nous  feluant  avec  dvilké, 
nous  portent  U dague  dans  le  fein.  Ils  n’onc 
fû  répondre  que  des  épaules , n’aiam  pu  trou- 
ver des  niions  pour  foûtenir  cette  conduite, 
étant  d’ailleurs  informez  de  ce  qui  s’ell  pafle 
en  Hollande.  Je  leur  ai  témoigne  que  puis 
que  l’artifice  des  Espagnols  ne  produiiôit  que 
la  continuation  de  U Guerre,  on  fc  porterait 
volontiers  à les  farisfairc  là-dcflus.  Et  il  eft 
remis  à votre  prudence  , fi  vous  le  jugez  à 
propos , de  palier  même  plus  avant , donnans 
a entendre , que  l’on  a mis  ici  en  deliberation 
de  rompre  au  lieu  où  vous  êtes  toute  forte  de 
Traitez  avec  les  Efpagnols  , jufqucs  il  ce  que 
connoiflant  mieux  , qu’ils  ne  font , l’état  de 
leurs  affaires  & des  nôtres  , ils  aient  changé 
de  façon  d’agir  dans  la  Négociation. 

« y aura  aulfi  belle  matière  d’exagerer  la 
malice  qu’ils  oui  eue  de  nous  faire  prier  par 


les  Médiateurs  de  ne  rien  faire  mettre  dans  les  x6.\èk 
Gazettes  de  leur  proportion  , pendant  qu’ils  * 
ont  eux-mêmes  pris  foin  de  la  fane  publier 
en  tous  les  lieux , 6c  par  tous  les  moiens  dont 
ils  ont  pû  s’avifer. 

Un  des  mauvais  effets  que  leur  artifice  ait  G Mae* 
produit  jufqu’id  , c’cft  d’apponer  quelque 
changement  dans  l’cfprit  du  Prince  d’Orange  p,^  iv5l«n. 
touchant  le  parti  d’échanger  les  Païs-Bas  avec  **  *»»•• 
la  Catalogne.  Vous  avez  vû,  Meflieurs,  la 
Copie  de  la  Lettre  que  le  Sieur  d’Lftrades  d’aboed. 
m’écrivit  de  la  première  Conférence  qu’il  a- 
voit  eue  avec  lcd*  Sieur  Prince  fur  ce  fujet. 

Il  paroiflôit  par  là,  qu’il  n’approuvoit  pas  leu- 
lement  le  parti , mais  qu’il  le  fouhaitoit  avec 
paffion  pour  les  interets  propre»  , 6c  que  s’il 
eût  pû  être  aisûre  d’avoir  Anvers . moiennant 
Mallricht  » fie  que  l’Efpagne  cédât  aux  Etats 
toutes  fes  prétentions  6c  les  droits,  & que  U 
France  ratifiât  cette  ceflion , il  n’y  avoit  rien 
de  !ï  avantageux  à Meflieurs  les  Etats  ôc 
à lui  que  l’heureux  fuccés  de  cette  Négocia- 
tion. 

La  féconde  Lettre  que  j’ai  reçue  du  Sieur 
d’Eltradcs  ccttc  fcmaine  , ne  contient  que 
deux  mots,  que  les  affaires  avoient  changé  de 
face,  6c  que  comme  il  efperoit  arriver  plutôt 
que  là  Lettre  , il  ne  vouloir  pas  faire  un  dis- 
cours inutile.  Je  tiens  néanmoins,  auc  com- 
me les  railons , qui  le  lui  ont  fait  goûter,  font 
toujours  les  mêmes , & ont  la  meme  force , 
fon  changement  d’avis  ne  regarde  pas  la  fubf- 
tance  , mais  feulement  la  manière  de  la  Né- 
gociation. Je  nie  confirme  dans  ccttc  opi- 
nion fur  ce  que  Braflét  mande  qu’il  a témoi- 
gné délirer  que  tout  fe  retnk  à Munfter  ; dont 
j infere  que  ce  qu’il  aura  peut-être  rettanché, 
c’elt  le  Confcil  de  la  traiter  ici  fecietement; 
nuis  le  Sieur  d’Lftrades  nous  en  éclaircira 
bien-tôt , fit  à la  vérité  je  compatis  en  quel- 
que façon  audit  Prince  dans  les  loupçons  que 
I on  a conçus.  Car  s’étant  rencontre  que  le- 
dit Sieur  d’Lftrades  lui  a fiait  l’ouverture  que 
vous  l'avez  , prelque  au  même  temps  que  la 
propofition  des  Elpagnols  a éclate  à Munfter, 
u y a eu  quelque  apparent  fujet  de  croire 
qu  on  s’adrefloic  à lui  pour  avoir  fon  confen- 
tement  d’une  chofe  qui  ctoit  déjà  concertée 
& refoluë. 

Cependant  il  eft  arrivé  bien  à propos  que 
Moniteur  le  Nonce  a reçu  une  nouvelle  Let- 
tre du  Marquis  Matthci,  qui  eft  à Bruxelles, 
datée  du  10.  du  Courant , par  laquelle  il  pref- 
fc  extraordinairement  d’obtenir  La  pcrmillion 
de  venir  ici  pour  faire  des  proposions  pour 
la  Paix  , ou  qu’il  aura  grand  fujet  de  croire 
que  le  defir  que  nous  en  failons  paraître  n’eft 
pas  dans  le  cœur  comme  fur  les  lèvres.  J’en- 
voie l’original  de  la  Lcrtre  à Monfieur  le 
Prince  d’Orange  fie  à vous  autres,  Meflieurs, 
une  Copie  , dont  vous  jugerez  fens  doute 
qu’il  ne  nous  pouvoir  arriver  une  chofe  plus 
à point  nommé  , pour  détiomper  tout-à-feit 
ledit  Sieur  Prince , que  nous  aions  jamais 
entretenu  à fon  infû  aucune  intelligence  ou 
Négociation  avec  nos  Parties.  Les  prenan- 
tes inftanccs  qu’on  nous  fait  pour  traiter  , & 
pour  ccoutcr  lé-parement  , faifanc  bien  voir 
que  nous  ne  l’avons  pas  fait  jufques  à cette 
heure. 

Il  échet  de  faire  deux  reflexions  entre  plu- 
fieurs  autres  fur  la  teneur  de  ladirc  Lettre. 

L’une , qu’étant  écrite  après  la  propofition  de 
nos  Parties  à Munfter  , 6c  avant  qu’avoir  fil 
la  reponfe  que  fiftuit  Sa  Majefté  . il  paraît 
évidemment  qu’ils  ne  s’attendoient  pas  qu’elle 
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it  rien  produire  ici  pour  raccommodement, 
ainii  que  leur  vilec  en  cela  n’étoit  pas  de 
traiter  avec  la  France  , mais  d'en  fc  parer  les 
Alliez,  par  la  jaloulic  d’un  Traite.  Et  en  effet 
je  fuis  averti  de  bon  lieu  qu’un  des  Miniftres 
des  Princes  adhérant  au  parti  de  la  Maiibn 
d’Autriche  à l’Alfcmblce  , fie  ceux  de  l’Em- 
pereur même , en  ont  parle  comme  n’en  fai- 
uns  point  de  cas,  fie  comme  d’une  ouverture 
vague  , qui  ne  pouvoit  avoir  de  bonne  fuite 
pour  la  Paix. 

La  féconde  réflexion  efl , que  les  Efpagnols 
nous  déclarent  alTcz.  librement  qu’ils  ne  colle- 
ront jamais  leur  pourfuite  pour  obliger  les 
uns  & les  autres  à des  Traitez,  particuliers. 

Et  certes  fur  ce  fondement-là  ils  ne  nous 
pouvoicnr  pas  tendre  un  piege  plus  dange- 
reux , que  lors  qu’aianc  fait  l'emblant  de  re- 
mettre au  jugement  de  la  Reine  1a  dccifion 
de  tous  les  différons,  ils  ont  en  même  temps 
fait  dire  aux  principaux  des  Provinces-Unies, 
fie  letner  le  bruit  parmi  les  peuples  , qu’en- 
core  qu’ils  fullcu:  en  état  de  conclure  tout 
avec  la  France  en  peu  de  jours  , neanmoins 
fi  Meilleurs  les  Etats  vouloicnt  profiter  de  la 
conjoncture.  Ce  rcfolvant  à nous  prévenir,  ils 
étoienr  prêts  de  traiter  avec  eux , fie  de  leur 
donner  toutes  les  furetez  qui  les  contcntc- 
roient  le  plus , pour  la  fidcllc  execution  de  ce 
qui  auroit  etc  arrête. 

Enfin  on  découvre  chaque  jour  plus  claire-  ] 
ment, que  quand  les  Minuties  d’Efpagne  nous  j 
ont  fait  cette  belle  propofition  , ç’a  etc  fans  j 
avoir  aucun  ordre  du  Roi  leur  Maître,  quoi  i 
qu’en  difent  au  contraire  les  Médiateurs  fie 
quelques  autres  , mais  Amplement  pour  ga-  j 
gner  temps , acquérir  créance  fie  applaudiHe-  J 
ment  , fie  fans  s’expofer  à aucun  préjudice,  I 
efliier  de  nous  en  caulèr  plusieurs  ; jettanc  i 
d’un  côté  des  foupçons  fie  des  craintes  dans 
Fefprit  des  Miniftres  de  Meflicurs  les  Etats, 
ou  plutôt  de  toutes  les  Provinces,  fie  de  l’au- 
tre leur  offrant  en  même  temps  des  expe- 
diens,  faciles,  avantageux,  fie  apparemment 
fûrs,  pour  les  obliger  a un  Traite  particulier, 
fous  le  prétexte  pUulible  de  fc  garentir  du 
mal  qui  leur  arriveroit  , fi  la  France  Se  l’Ef- 
pagne  s’accommodoicnt  cnfcmblc,  fans  qu’ils 
y hillcnt  compris,  fie  notamment  s’ils  avoient 
cédé  à cette  Couronne  les  droits  qu’ils  ont 
fur  les  Provinces -Unies  , comme  ils  leur 
ont  infinué  , que  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires  les  contraindrait  bien-tôt  d’en  venir- 
là. 

Tout  cela  nous  fait  voir  qu’il  ne  fuflit  pas 
que  nous  ©bfcrvions  une  exaâe  fidelité  fie 
fans  reproche , mais  qu’il  faut  être  continuel- 
lement alêne  fie  qu’il  faut  avoir  incefïàmmenc 
l’eruil  ouvert  pour  empêcher  qu’il  ne  nous 
arrive  quelque  inconvénient  par  l’artifice  de 
nos  ennemis. 

Cependant  je  veux  me  promettre  que  nous 
ne  demeurerons  pas  long-temps  dans  cet  em- 
barras , fie  qu’après  avoir  rendu  les  Etats  bien 
perfuadez  de  notre  firvccriié  , tout  ce  grand 
fracas  n’aura  fervi  qu’à  nous  faire  faire  la 
Paix  avec  plus  d’avantage  aux  uns  fie  aux  au- 
tres. 

Je  me  Bâte  meme  que  comme  Monfteur  le 
Prince  d’Orange , à ce  que  Brader  mande, 
avoir  déjà  commencé  d’infinuer  aux  Etats, 
qui  lui  avoient  demandé  fon  avis  fur  ce  Ma- 
riage , que  ce  n’étoir  pas  une  chofc  fi  étrange 
ni  fi  aflrcufe  qu’on  fe  la  figurait,  fie  que  fi  en 
parlant  des  Païs-Bas  pour  dot  , la  France  a- 
voit  la  portion  qui  lui  cft  refervée  par  le  par- 
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tage  du  Traite  de  1635.  fie  Meflicurs  les  E- 
tats  l’autre,  il  n’y  auroit  rien  à redire  i je  me 
flate,  dis-je,  que  ces  peuples  s’accommodant 
à cette  ouverture , fie  le  rendant  capables  des 
avantages  qu’ils  y rencttfitrcroicnt  , toute  l’a- 
larme qu’ils  en  ont  prife  pourrait  bien  abou- 
tir à U fin  à la  cKofr  même  , fie  à conduire 
la  Paix  par  un  expédient  , où  eux  fie  nous 
pouvons  trouver  notre  compte  avanugeufe- 
ment:  Mais  ce  fucccs  dépend  plus  que  jamais 
de  votre  conduite  fie  de  voue  adreflê  ; puif- 
que  U Négociation  non  feulement  ne  peut 
plus  être  conclue , mais  ne  ûuioit  être  traitée 
qu'à  Munftcr. 

Que  fi  cet  échange  ne  peut  abfolument  a- 
voir  lieu , Ce  que  nous  ne  puiflions  plus  ajuf- 
ter  un  échange  particulier  de  la  Catalogne, 
fins  y comprendre  le  Rouflillon  , Rôles  fie 
ce  que  nous  avons  conquis  dans  la  Flandre , 
faüànt  comme  il  a été  mande  quelque  échan- 
ge de  Places  , pour  la  commodité  fie  faris- 
t action  commune  , ou  convenant  du  rare- 
ment de  quelques-unes  pour  les  contenter. 

Les  Trêves  pour  b Catalogne  fie  pour  le 
Portugal  feront  d’autant  plus  avantageufes 
qu’on  pourra  les  obtenir  plus  longues , fie  on 
eftirocroit  que  du  moins  celle  de  Catalogne 
fut  de  la  durée  de  celle  des  Etats  avec  l’Efpa- 
gnc; 

J’ai  etc  fatisfait  extraordinairement  de  voir 
dans  votre  Dépêche  la  façon  dont  vous  avez 
pat  lé  aux  Médiateurs  fur  les  affaires  de  Por- 
tugal. Il  n’y  a point  de  doute  que  continuons 
avec  fermeté  nous  ne  remportions  des  avan- 
tages notables  dans  la  conclulion  de  la  Paix. 

Je  me  fendrai , Meilleurs  , de  l'avis  que 
vous  me  donnez  pour  ce  qui  regarde  le  Duc  *' ij  *>uc 
de  Bavière , fie  j’ciïaierai  , par  la  voie  du  îeCuJi'n* 
Nonce,  de  le  faire  parler  , fie  déclarer  nette-  pu  !«■  mois, 
ment,  ce  qu’il  prétend,  ce  qu’il  veut,  fie  ce  No,u e 
qu’il  peut  faire.  Cependant  je  vous  envoie  un  sru* 
extrait  de  fes  dernières  Dépêches  à Monficur 
le  Nonce.  Et  quoi  que  ce  ne  (bit  qu’une  ré- 
pétition de  ce  qu'il  a Couvent  mandé  , j’ai  ju- 
gé à propos  de  le  faire  traduire  en  François , 
fie  le  chiffrer  , m’étant  fâché  quand  j’ai  apris 
qu'on  ne  l'avoit  pas  fait  jufques  à cette  heure; 
parce  que  la  moindre  Dépêche  qui  fe  fût  éga- 
rée , nous  ne  lui  aurions  pas  feulement  fait  un 
notable  préjudice  , mais  auffi  à nous-mêmes 
auprès  de  nos  Alliez, quand  ils  euflcnt  fïï  cet- 
te intelligence. 

Quant  à la  fûfpenfion  d'armes  dans  l'Em- 
pire  , je  me  remets  à ce  que  je  vous  en  ai  i-ÊîîJÜî»  JJ? 
mandé  , me  confirmant  tous  les  jours  dans  Dit  uè»uiita 
la  créance  qu’elle  nous  ferait  toujours  très-  4 h F **“*• 
utile.  Je  fuis  bien  auffi  de  votre  avis  que  les  ui  Swdois 
Miniftres  de  Suède  ont  eu  grand  tort  de  *>opuf«u 
n’y  pas  prêter  l’oreille , fie  y donner  les  mains, 
avant  que  leur  armée  fc  retirât  des  Pais  héré- 
ditaires. 

Il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  que  les 
Efpagnols  ne  travaillent  par  toute  forte  de 
moiens  pofliblcs.à  empêcher  cette  fûfpenfion, 
fie  avec  la  même  vigueur  qu’ils  s’oppoferoient 
à la  Paix  de  l’Empire  , s’il  n’y  croient  com- 
pris, nuis  qu’à  leur  egard  U Trêve  leur  eau- 
fer  oit  le  meme  préjudice. 

Si  pour  faciliter  la  conclulion  de  cette  Trê- 
ve il  croit  nccc  flaire  de  promettre  de  notre 
part  que  l’armée  de  Moniteur  de  Turenne  ne 
ferait  point  employée  dans  la  Flandre , il  n’y 
auroit  point  de  difficulté  d’y  confêntir , fie  de 
s’y  obliger  , parce  qu’on  pourrait  ne  le  faire 
pas , pour  agir  non  moins  utilement  en  Italie 
ou  en  la  Franche-Comté. 
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Le  Sîeur  Palagio  m’écrit  aufli  le  méconten- 
tement que  les  Médiateurs  avoient  eu  de  Pe- 
naranda  , qui  les  avoit  maltraitez,  fur  les  af- 
faires de  Portugal , 5c  qu’il  avoit  reconnu 
qu’ils  en  étoient  dctrfcurez  d’autant  plus  pi- 
quex,  qu’il  leur  fembloir  qi*  l’état  d’Efpagne 
ne  permet  pas  de  le  prendre  d’un  ton  fi  haut. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  ferviez 
utilement  en  fcmblables  rencontres  des  dé- 
goûts qu’ils  reçoivent  de  nos  Parties  , pour 
nous  les  acquérir  2c  rendre  plus  favorables, 
leur  faiiant  connoître  la  ditercncc  de  notre 
conduite , & que  la  France  qui  a tous  les  a- 
vîntages  traite  avec  toute  civilité  poflibA  , 
pendant  que  les  Espagnols  qui  font  dans  la 
demicrc  miferc , ne  lé  peuvent  défaire  de 
leur  arrogance,  & de  leur  hauteur,  avec  des 
perfonnes  qu’ils  doivent  rcfpeétcr  , quand  il 
n’y  auroir  d’autre  motif  , que  les  lervica 
Qu'ils  tâchent  & font  capables  de  leur  ren- 


Le  même  Palagio  me  donne  avis  que  Sai- 
vedra  cft  tout -à-fait  dccrcdité  près  de  Pena- 
randa,  & que  celui-ci  le  maltraite  fort.  Je 
ne  fai  pas  ce  qui  en  cft. 

Je  perfifte  toujours  à dire  que  la  plus  forte 
taifon  auprès  de  Contarini  pour  l’obliger  à hâ- 
ter la  Paix , 2c  pour  nous  faire  avoir  notre  A- 
tisfa&ion  dans  l’Empire  , 2c  avec  l’Efpagne, 
& pour  faire  conduire  un  accommodement 
avec  les  uns  2c  les  aunes  , en  quelque  façon 
que  ce  puitTe  être , c’eft  de  le  chatouiller  fur 
les  offres  d’affiftance  contre  le  Turc,  2c  que 
quand  la  France  feroit  rout-à-Ait  libre  , elle 
ne  fongeroit  pas  alors  feulement  à donner  les 
mains  pour  refifter  à l’Ennemi  commun , 
mais  à mettre  les  chofes  en  état  que  l’on 
pût  faire  fur  lui  des  progrès  confiderablcs  , 
& notamment  la  République  de  Vende  , 
qui  en  auroit  les  moiens  plus  qu’aucun  autre 
au  côte  qu’elle  conüne  avec  lés  Ottomans, 
pendant  qu’ils  fer  oient  en  tous  autres  en- 
droits divertis  par  de  pui (Tantes  armées.  Je 
vous  prie  , Meilleurs , de  faire  fouvent  jouer 
cette  batterie  , 2c  de  croire  qu’elle  portera 
grand  coup. 


AUTRE  MEMOIRE 

De  Son 

EMINENCE 

à MelEcurs  lea 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  17.  Mors  1646, 

Retour  de  Monfîeur  d'Efîrades. 
Rifque  qu'a  couru  le  "Prince 
d’orange.  Paw  ennemi  des  Fr  an- 


TOUCHANT  LA  PAIX 

fois.  ‘D'Efîrades  croit  que  les 
Hollandois  confentiront  à t échan- 
gé , fi  on  leur  dorme  Anvers.  Un 
'Particulier  excite  la  France  à 
conquérir  le  Pérou. 

SUr  le  point  que  Saladin  eft  prêt  de  mon- 

ter  à cheval  Monfîeur  d'Efîrades  arrive,  “giwL 
qui  ne  m’a  pas  feulement  confirmé  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  mes  Mémoires , mais  y 
a ajouté  beaucoup  de  particularité!  des  ni- 
ques qu’a  couru  Monfîeur  le  Prince  d’Oran-  wiftuequ-i 
gc  , pour  avoir  été  foupconné  par  les  Etats  co°™J'Pr'*' 
a’avoir  eu  connoi (lance  , & donné  les  mains  **  “°ru*e* 
au  prétendu  Traité  de  Paix  entre  la  France 
& l’Efpagne  , aux  conditions  du  Mariage  2c 
de  l’Echange  , comme  aufli  de  la  refolution 
que  les  Etats  ont  été  fur  le  point  de  prendre, 
de  nous  prévenir , 2c  d’accepter  les  o flics  a- 
vantageuiès  que  les  Efpagnols  leur  faifoient, 
fur  la  créance  qu’ils  ont  eue  que  notre  Trai- 
té fiit  déjà  arrête  , ainfi  qu’on  les  en  afsûroic 
par  cent  endroits  diftèrens.  Et  ce  qui  eft  ex- 
trêmement à confidcrcr , c’eft  que  Paw  a au- 
torité ce  bruit , en  parlant  aux  principaux  du 
Pais,  quoi  qu’il  Fait  depuis  ddavouc  au  Sieur 
Brafftt 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  a dit  publique-  p** 
ment  que  lors  que  vous  autres  , Meflicurs , Frla' 
donnâtes  pan  de  1a  propofirion  aux  Députez  V 
de  Meflicurs  les  Etats,  ce  fut  en  une  manière 
peu  diftinde  , 2c  de  façon  qu’il  écoit  aile  à 
connoître  oue  vous  en  referviez  plus  que 
vous  n’en  (Liiez.  Et  comme  tout  cela  cft 
fins  fondement,  2c  fans  apparence  de  vérité, 
il  faut  conduire  qu’il  n’a  pas  pour  nous  de 
meilleures  intentions  que  pour  Monfîeur  le 
Prince  d’Orangc  ; mais  avec  des  gens  de  cette 
forte  il  cft  mieux , à mon  avis  , de  diflimuler 
que  de  leur  faire  des  reproches  inutiles  , qui 
les  engageraient  à faire  pis.  Il  me  femble 
.pourtant  ou’on  ne  doit  pas  lai  (Ter  de  leur  en 
couler  quelque  chofe  en  pillant  à tous  enfem- 
blc  , lors  qu’il  fera  de  retour  fans  faire  fera- 
blant  de  Avoir  que  c’eft  lui  qui  ait  tenu  ce 
difeours  : exaggerans  feulement  que  c’eft  une 
choie  bien  étrange  que  les  artifices  des  Enne- 
mis aient  le  crédit  de  Aire  courir  parmi  Jes 
Provinces-Unies  des  bruits  fi  contraires  à A 
fincerité , 2c  à l’aftcébon  avec  Aquellc  Sa  Ma- 
jellé  2c  fes  Minilhrcs  traitent  avec  Meflicurs 
les  Etats. 

Parmi  ce  que  Monfîeur  d’Efîrades  m’a  dit, 
j’ai  confidcré  extrêmement  A méchanceté  des 
Ennemis  , en  ce  que  ce  Bourgeois  d’Anvers 
que  vous  aurez  vû  par  A Lettre  qui  étoii  em- 
ployé par  Monfîeur  A Prince  d’Orangc  pour 
Aire  dire  au  Marquis  de  Caftd  - Rodrigo  , 
qu’il  devoir  propofer  quelque  parti  avantageux 
à la  Fiance  « à Meflicurs  les  Etats,  Ans  s’at- 
tendre qu'il  nous  put  jamais  feparcr,  étoit 
venu  lui-même  en  perfonne  à A Haye, pour 
afsûrer  le  Prince  d’Orange  que  la  Paix  etoit 
Aire , que  l’on  Ailoit  A mariage  du  Roi  a- 
vec  l’Infante , 2c  que  l’on  donnoit  en  dot  As 
dix-fepe  Provinces  des  Païs-Bas  , avec  tous 
les  droits,  & que  l’on  rendrait  U Catalogne 
2c  A Rouflillon,  & que  l’on  abandonnoii  A 
Portugal.  Que  l’on  rend r oit  aufli  la  Lorrai- 
ne au  Duc  Charles , moyennant  deux  Places 
que  Sa  Majcfté  rctenoic  dans  A Pais , 2c  di- 
verfes  perfonnes  envoyées  fous  d’autres  pré- 
textes par  les  Efpagnols  arrivèrent  aufli  avec 
As  mémos  avis. 

Qu’a- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  ,,, 

1646.  Qu’avec  cela  on  avoir  en  même  temps  im-  ^3  ce  procurer  des  avantages  dans  les  autres  16 
primé  un  Livre , qu’ils  ont  débite  parmi  tou-  ti*î  Païs,  qui  font  déjà  fous  leur  domination  ’ 

tes  les  Provinces  dont  le  titre  étoit  : Les  pro-  i;  J Comme  nous  fommes  afsûrez  du  côté  def- 
fimüurt  J'Efpagne  & U Menace  du  Rot  & dt  dits  Etau  , moictinant  ce  pis  aller  , Ce  que 

f Infante  avet  les  dix-fept  Provîntes  en  îlot.  J.  G nous  n’oublierions  rien  en  Catalogne  pour  dé- 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  plus  de  particula-  tu  tromper  les  peuples  de  l’imprcilion  qu’il  ne 

ritez  parce  que  je  foi  que  le  Sieur  Braflet  f s»  fout  pas  douter  que  les  ennemis  n’aient  en  mc- 

▼ous  les  a mandées,  & Mon! leur  d’Eftrades  mÇ  temps  efliyc  de  leur  donner  aulTi  bien 

auflï  avant  fon  départ  de  Hollande.  «•$  qu’en  Hollande  , que  la  Paix  croit  faire  & 

Je  ne  me  fuis  pas  trompe  quand  j’ai  crû  qu’ils  étoient  ûenhez;  Ccft  à vous  autres, 

5 uc  le  changement  de  Moniteur  le  Prince  i<  ‘i  Meilleurs,  à voir  par  quels  biais  on  pourroit 

'Orange  net  oit  pas  tant  dans  la  fublbnce  maintenant  reconnoîtrc  les  intentions  des  Ef- 

dc  la  cnofe  que  dans  la  maniéré  de  la  nego-  ïs]  paenols,  & les  y difpofer. 
cicr  : Car  Monûeur  d’Eftrades  m’afoûre  que  Pour  cet  effet  je  vous  mets  en  confidcration 

même  après  tous  ces  bruiu  ledit  Sieur  Prin-  jst  s’il  ictoit  bon  de  leur  foire  infinucr  que  l'éclat 

ce  l'avoir  entretenu  long- temps , pour  lui  per-  qu’ils  ont  foit  de  cette  proportion,  n’a  fervi 

fuader  que  quoi  que  la  France  donnât  pour  qu’à  foire  que  Mrflicurs  les  Etats  y aient  pris 

foire  cet  échange , il  ne  fcroit  pas  à beau-  goût , & à leur  foire  venir  l’cnvic  conliderans 

coup  près  comparable  à l'importance  d'une  :i  ; les  grands  avantages  qu’ils  y peuvent  rencon- 

tdlc  acquifition.  ivj  trer  , & en  même  temps  obliger  les  Hollan- 

Mdficurs  les  Etats  lui  avoient  foit  temoi-  gg  dois,  s’il  ctoit  pofliblc  , à prendre  les  Efpa- 

gner  que  s’il  pouvoit  obtenir  de  la  France  g|  gnols  au  mot , Ce  à traiter  eux -me  mes  l’aftàirc 

qu’on  le  tint  aux  termes  du  Traité  de  l’an  f •;  avec  eux , afin  que  ce  n’étant  pas  nous  qui 

16  toutes  les  Provinces-Unics  lui  en  au-  B .J  fiffïons  la  Négociation,  nos  ennemis  ne  puf- 

roient  une  extrême  obligation , & il  leur  au-  jfeî  fent  rien  dire  aux  Catalans  qui  nous  pût  por- 

roit  répondu,  que  la  Pau  le  foifont  de  la  for-  ter  préjudice.  Ce  afin  aulTi  que  les  Hollandois 

te  , ils  foraient  obligez  de  remercier  le  Roi  :;ij  mêmes  fe  confirment  de  plus  en  plus  dans  la 

à genoux , Ce  de  faire  aveuglément  pour  les  K j üncerité  de  notre  procédé  voiant  qu’on  leur 

Alliances  oftenfives  Ce  defèntives  tout  ce  que  remet  entièrement  la  Négociation  de  ce 

la  France  fouhaineroit  d'eux-  gfë  parti 

Monlicur  d’Eftrades  s’eft  témoigne  toujours  gvj  Et  il  feroit , ce  me  fcmblc,  un  grand  effet, 
bien  éloigné  de  cela  , rcprcfcntant  qu’il  ne  ^ fi  nous  pouvions  fi  bien  rencontrer  toutes  cho- 
ierait pas  jufte  , que  la  cnofe  palTanr  par  un  gg  fes  avec  les  Députez  defdits  Etats , qu’ils  vou- 

accommodement , comme  dlc  devoit  foire  fi  luflent  foire  fcmblant , que  nous  arrétans  la 

on  eut  chafiï  les  Efpagnols  par  les  armes , Ce  |te  manière  de  conclurre  la  Paix  que  les  Elpa- 
que  la  Hollande  fans  y rien  mettre  du  lien  gnols  ont  eux-mêmes  divulguée,  la  France  Ce 

profitât  fi  notablement  de  ce  qui  devoit  «p-  la  Hollande  travaillent  à foire  un  nouveau  Trai- 
partenir  à la  France  en  faveur  de  mariage  , & té  , par  lequel  elles  s’obligent  à n’entendre  ja- 

de rcfticution  d'un  Pais  qui  n'dft  gueres  ; >>  niais  à aucun  accommodement  que  les  Efpa- 
moins  important  en  toutes  façons  que  les  gnols  ne  fortent  des  Pais- Bas  & de  la  Bour- 

Païs-Bas.  gogne,  ou  qu’ils  n’en  aient  été  chatTcz  par  les 

T>*EflrjJ«  Ledit  Sieur  d’Eftrades  pourtant  me  dit  que  armées,  ce  que  vous  pourrez  auffî , Meilleurs, 

ffrthTTuîr  fi  la  choie  en  étoit  réduite  ià.  îi  croie  aisùrc-  ] inlin. ici  en  même  temps  aux  Médiateurs , a- 

conirî'iiron,  ment  , que  les  Etats  la  fociliteroient  beau-  \ fi  fin  d’obliger  par  cette  crainte  les  EfpagnoU  à 

k iVchang*  fi  coup,  & que  pouvans  avoir  Anvers,  Ce  quel-  -î  confcntir  à ce  que  nous  délirons  en  cela. 

^icofioon.  q(lc  portion  ^ ptIS  aux  environs,  ils  fc  con-  *£${  Je  ne  foi  pas  ce  qui  réuflira  de  tout  ced  , 
tenteroient.  mais  je  foi  bien  comme  je  vous  ai  déjà  man- 

Mais  je  pafle  plus  outre  , & à mon  avis  je  :?•  dé,  que  leurs  Miniftres,  meme  les  plus  fen- 

crois  qu’il  liaoit  beaucoup  plus  avantageux  au  : j fez,  font  entièrement  perfuadez,  que  rien  ne 

Roi  pour  les  raiiôns  que  j’ai  déjà  mandées,  • leur  peut  être  plus  avantageux,  que  d’arrêter 

de  châtier  en  toutes  foçons  les  Efpagnols  des  : à quelque  prix  que  ce  foit  par  un  accommo- 

Païs-Bas  & de  la  Bourgogne,  quand  même  fl  dement  le  cours  des  progrès  des  armes  de 
nous  forions  obligez  d’accorder  pour  cela  à : • leurs  ennemis.  Peut-être  que  Dieu  ne  le 
Mcfficurs  les  Etats  tout  ce  qui  leur  devoit  ap-  : ’j  permettra  pas,  mais  toutes  les  apparences 
partenir  par  le  partage  des  conquêtes , dont  font  , fi  1a  Guerre  dure , que  ce  fora  pour 

aufti  bien  ils  ont  déjà  occupé  une  bonne  par-  leur  plus  grande  ruine  i pouvant  dire  avec  ve- 

tic,  ctans  afiùrcz  que  pour  le  moins  nous  les  fg  rité,  qu’outre  la  différence  qu’il  y a entre  les 
obligerions  à nous  lailfer  Bruxelles,  Malines.  préparatifs  des  uns  & des  autres,  ils  n’ont  pas 

Ce  Louvain,  puis  que  le  Prince  d’Orange  en  : .'A  un  Roiaume,  ni  un  Etat  dont  il  ne  foie  venu 
a parlé  en  ces  termes  au  Sieur  d’Eftrades.  mjj  ici  des  perfonnes  propofer  des  moiens  de  re- 

Et  une  raifon  qui  paroît  (ans  répliqué,  pour  rf  voltc  Ce  de  les  faire  tomber  fous  la  domina- 

nous  le  conléiller,  c’eft  que  les  Pais,  que  le-  l<j,  tion  de  Sa  Majcfté,  lins  excepter  les  Indes,  tf(l 
dit  partage  nous  donnoit  , valent  mieux  en  ; <j  puis  qu’il  cft  parti  un  homme  exprès  du  Pc-  cniin  ncit« 

toute  manière  que  ceux  que  nous  leur  ren-  \.J  rou , pour  venir  dire  ici  les  expediens  de  foire  *»  * 

drions  en  échange,  & à notre  égard  ils  valent  f'.i  cette  Conquête  avec  peu  de  monde.  Je  ne  J^aT1*  ** 

peut-être  au  double.  dis  pas  que  l’on  y forge , mais  tant  de  divers 

L eft  donc  ceniin  que  quand  la  France  fe  |:;<j  nuages  aflèmblez  pourraient  bien  foire  totn- 

voudra  refoudre  à briffer  aux  Etats  la  por-  £$  ber  une  telle  tempête  fur  eux  , qu’ils  s’en 

tion  aui  leur  vient  par  le  partage , on  ne  doit  trouveroient  à la  fin  accablez  foute  d’y  avoir 

plus  être  en  peine  non  feulement  qu’ils  n’y  pourvu  à temps , & en  fc  mettant  à couvert 

confcnrcnc , mais  qu’ils  ne  le  fouhaitaflent  a-  tf3.  de  l’orage  par  la  Paix, 

vec  palfion  fons  qu’ils  ofaftcnt  nous  refufer  jlSj  Quoi  que  ce  foit  aujourd'hui  le  départ  de 
rien  de  tout  ce  que  nous  délirons  de  précau-  jsg  l’Ordinaire,  nous  avons  jugé  à propos,  pour 

lions  néceflàires , pour  la  conforvation  de  la  Sr;  donner  plus  de  poids  à ce  que  vous  devez  di- 

Religion  Catholique  , à laquelle  meme  nous  $2  re  aux  Médiateurs , d’envoier  un  Courier  cx- 

pourrions  peut-être  dans  une  pareille occurren-  gs  près,  qui  fafie  éclat  dans  l’Aflcmblée.  Jo 

Tou.  III.  ***  R a tnaq. 
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min  de  au  Sieur  Br  a fl  et  de  vous  écrire  bien 
amplement  tout  ce  qui  viendra  généralement 
à U connoillancc , particulièrement  en  cette 
matière  d'échange. 

Madame  la  Landgrave  a reçu  les  quarante 
mille  Rixdailes  de  lublide  extraordinaire  dont 
Moniteur  de  Brienne  vous  avoit  écrit  i Ôc  les 
efforts  que  l’on  fait  pour  fortifier  l'Armée  de 
Moniteur  le  Maréchal  deTurenne  contribuent 
extrêmement  à fon  avantage  ÿ Si  bien  que  vous 
autres , Meilleurs , faiians  de  votre  cote  tout 
ce  qu’elle  peut  délirer  dans  l’Aflcmbléc  pour 
iés  intérêts  > il  me  femblc  qu’elle  a tous  fujets 
de  le  louer  de  la  France.  Elle  a defirc  que  je 
vous  écriviffe  en  là  faveur.  Je  vous  pne  de 
témoigner  au  Sieur  de  Crofic  > que  je  n’y  ai 
pas  manqué  quoi  qu’il  fut  laper flu. 


LETTRE 


De  Melîicurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Moniteur  le  Comte  de 


BRIENNE. 


Du  14.  Mari  16+6.  gçj 

r; 

Les  Suédois  reprennent  le  bon  cbe-  ?;'3 
min.  Les  ‘Plénipotentiaires  de  Bit-  : 
viere  continuent  à fervir  la  Fr  an- 
ce.L*  Ff pagne  veut  empêcher  PEm-  pj 
peretUyà"  / Empire  de  traiter  fans  ! ’l 
elle.  Artifice  des  Efpagnols  dans  g* 
leur  propofit ion  faite  à la  Reine  \ >; 
Alere.  Les  Efpagnols  offrent  à la  ïf 
France  ‘Damvilliers , Landrecy , 
Bapatilme  , & Hefdin  : Et  PL  || 
gnerol  fortifié , pouroù  que  Cafal  iî| 
foit  démoli.  Ce  que  les  Plenipo - p 
tentiaires  de  France  rejettent 
bien  loin , & en  font  confidence  i'i 
aux  Hollandais  pour  diffiper  leurs  p 
ombrages,  lnftances  du  Mark - M 
grave  de  ‘ Dourlach  pour  être  j~3 
rétabli  dans  fes  Etats.  On  ren - || 
voie  le  blanc-figné  de  la  Reine 


biffé. 


MONSIEUR. 


: 


POur  ne  vous  point  ennuier  & ne  repeter 
pas  pluGeurs  choies  que  nous  avons  déjà 
«-devant  cernes,  nous  pafleron*  légère  ruent 


fur  vos  Lettres  des  3.  7.  & 10.  de  ce  mois, 

& vous  informerons  feulement  de  ce  qui  s’eft  T 
fait  ici  de  nouveau.  Soit  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suede  aient  reçu  quelque  ordre  de 
leur  Reine,  ou  que  les  diveries  inltanccs  que 
nous  leur  avons  faites  de  prendre  une  meilleu- 
re conduite  avec  nous  les  y ait  obligez.  ; nous 
commençons  à connaître  qu’ils  reprennent  le  ****** 
bon  chemin , & qu’il  a été  bien  à propos  de  iScîw«Ifc' 
s’éclaircir  avec  eux  comme  on  a tait.  Cela 
nous  a paru  dans  la  rciblution  qui  a été  ptife 
en  l’Aflembléc  des  Etats  qui  font  à Ofnabrug 
touchant  notre  iatisfa&ion , de  laquelle  nous 
vous  envolons  une  copie  de  eftimons  que 
lcfdirs  Plénipotentiaires  y ont  aidé.  Nous 
avons  fü  de  plus  que  quand  il  s’elf  parlé  du 
Paflcport  demandé  par  les  Députez  du  Duc 
Charles  , ils  ont  dit  nettement  qu’en  accor- 
dant ce  Paflépon  ce  lcroir  violer  le  Traité 
Préliminaire  nar  lequel  il  en  a été  exclus. 

Les  Miniltres  de  Bavière  continuent  d’agir  Pir.V 
id  félon  que  nous  le  pouvons  delirer.  ils  pot*ntuu*i 
ont  averti  depuis  trois  jours  que  celui dp  üïvi<re  , 
que  leur  Maître  avoit  envoié  à l’Empereur  * 

eil  de  retour  de  que  fon  voiage  a produit  un  Fiant*, 
ordre  à TrautmansdorfF  d’avancer  les  affai- 
res. Qu’ils  l’avoient  vilité  depuis  cela  pour 
cri  prellèr  l’execuüon , dont  nous  verrions 
bicn-tot  des  preuves  par  quelque  propoiirion 
qui  nous  ferait  faite  de  fa  part.  1b  ont  ajoû- 
tc  qu’ils  prévoient  de  grandes  difficuleez  pour 
l’AlIkcc , de  qu'on  pourrait  plutôt  lé  refoudre  * 
à nous  donner  rccompenfe  ailleurs.  Cette 
demicrc  parole  nous  a confirmé  dans  l’opi- 
nion que  nous  avions  déjà  que  le  dcfTein  du 
Comte  de  Trautmansdorff  de  des  Efpagnols, 
pourrait  bien  être  de  mêler  cnfcmblc  la  fatis- 
faéîion  que  nous  prétendons  dans  l’Empire  de 
celle  que  Auus  devons  tirer  de  l’Efbagnc.  11  u-rfpvnt 
eft  certain  que  les  Efpagnols  travaillent  pour  **0* 
empéchcr  que  l’Allemagne  ne  traire  fans  eux 
de  pour  eflaier  de  joindre  leurs  intérêts  avec  pire  j,  mi. 
ceux  de  l'Empire.  Le  Doéicur  Brun  a fait  *■> el1* 
un  Ecrit  fur  ce  fujet  6c  s’efforce  par  diverfes 
raifons  à convier  les  Etats  de  l’Empire  de 
prendre  part  aux  affaires  d'Efpagne.  La  plus 
forte  ( de  celle  que  nous  craignons  le  plus , ) 
eft  qu’ils  pgnent  quelques  Députez  avec  de 
l’argent.  Le  bruit  cranc  bien  grand  ici  que 
Pciiaranda  doit  diftribuer  une  notable  femme, 
de  que  le  Roi  d’Eipagnc  ne  pouvant  faire 
une  armée  allez  puilhntc  pour  nous  refifter 
en  Campagne,  cft  refolu  de  ne  nen  épargner 
pour  rendre  la  condition  meilleure  dans  le 
Traité. 

Quand  on  nous  apportera  les  Lettres  du 
Roi  pour  appuicr  les  intérêts  du  Comte  d’Eg- 
mont , nous  cftâicrons  de  lui  rendre  de  bons 
offices , fins  rien  faire  néanmoins  qu’apres  en 
avoir  communique  aux  Amballadcurs  de 
Meilleurs  les  Etats , de  qui  ne  leur  foit  a- 
grcablc. 

On  n’a  pas  été  long-temps  à découvrir  l’ar-  Arrifc* 
tificc  cache  fous  l’ollre  fpccieufc  que  les  Efpa-  dc‘  E'f'**'’* 
gnols  ont  fait  à la  Reine.  Auili-tot  que  no- 
tre  Courier  fut  pïrti  ils  publièrent  ici  qu’ils  fait*  » i« 
en  avoicnt  été  recherchez  du  côté  de  la  Cour  Ron*  M‘r'* 
pour  fc  jufbfier  en  quelque  forte  envers  Mef- 
fieurs  là  Etats , de  leur  faire  croire  que  c’é- 
toit  la  France  qui  avoit  envie  d’introduire  une 
Négociation  particulière  avec  l’Elpagne.  In- 
continent apres  ils  ont  répandu  un  bruit  dans 
toutes  les  Provinces-Urnes  que  la  Paix  ctoir 
comme  arrctcc  entre  les  deux  Couronnes  , y 
fuppofknt  des  conditions  qui  pourraient  don- 
ner le  plus  de  jaloulic  à ces  Pcuplcs-Ii  } quoi 
qu’ils 
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voir  par  c« 
ix.  Ces  Mi 


2$a6,  Qu’A»  ne  nous  en  aient  jamais  fait  parler.  Ce 
qui  a produit  le  mauvais  effet  que  nous  avons 
mande.  Maintenant  vous  venez  à quoi  cet- 
te grande  déférence  à abouti  par  la  belle  pro- 
portion qu’ils  nous  ont  fait  taire.  Le*  Mé- 
diateurs nous  ont  dit  de  leur  part  que  la 
tn  erp*-  Reine  aianc  remis  au  Roi  leur  Maître  k ju- 
tnoii  oitrenc  gcmcnt  qui  lui  avoit  etc  déféré  , ils  offrent 
ni*  ?*?"  01  ion  nom  , comme  étant  bien  informez 

y!* ’ de  fes  intentions  , de  céder  à U France 
■ip.uime  & quatre  Places  qu’ils  appellent  quatre  Frontière* 
Bddm:  Roules  avec  leurs  bailliages  , appartenances 

& dépendances  , lavoir  Damvùlicrs  , Lan- 
drccy  , Bapaulme  6c  Hcfdin  » à la  .charge 
que  le  refte  des  conquêtes  fera  reftitué. 

Et  Ptenr-  Que  dans  l’halie  on  rendra  de  part  fied’au- 
»oi  loriiâd,  ne  ce  qui  appartient  aux  Princes  au  Pais  , 6c 
Krli'iou**  û 1*  France  veut  retenir  Pignerol,  qu’en  ce 
*«iuuti.  cas  les  fortifications  de  Catal  feront  démo- 
lies. Que  dans  le  Traité  de  Paix  feront 
compris,  l’Empereur,  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche , les  Electeurs  , les  Etats  de 
l’Empire  6c  le  Duc  de  Lorraine.  Que  l’on 
mettra  les  claufcs  ordinaires  dans  les  Trai- 
tez , Ôc  enue  autres  que  nous  demeurerons 
amis  des  anus , 6c  ennemis  des  ennemis , a- 
vcc  promefTe  de  ne  point  affilier  directement 
ni  indirectement  de  pan  ni  d’autre  les  enne- 
mis & rebelles. 

Nous  avons  promis  de  répondre  à cette 
propolinon  apres  que  nous  l’aurions  commu- 
niquée à nos  Alliez , 6c  cependant  pour  ne 
laitier  pas  la  créance  que  nous  en  fiffions  au- 
cun état,  nous  avons  dit  aux  Médiateurs  par 
forme  de  difeours  qu’il  étoit  bien  étrange  que 
C«  qu * !<«  dans  l’état  où  les  Lfpagnols  font  réduits"  ils  fif- 
Wcnip.*en-  fent  des  ouvertures  telles  que  l’on  pourroir  at- 
f tendre  dans  le  point  k plus  floriHant  de  leur 
«enTîTien”  bonne  fonunc.  Qu’ils  dévoient  pcnlér  de  fâi- 
Wo.  re  raübn  au  Roi  de  fon  patrimoine,  6c  d’un 

Roiautne  qu’ils  lui  détiennent  avec  tant  d’ire» 
jufficc,  avant  que  de  prétendre  qu’il  leur  fait 
rendu  aucune  chuié  de  ce  qui  a été  pris  fur 
eux  par  une  Guerre  jufte  6c  déclarée.  Qu’il 
étoit  mal  feanc  à ceux  qui  doivent,  de  faire 
des  demandes , 6c  que  s’ils  vouloicnt  entendre 
ferieufemenr  à la  Paix,  ils  avoicnr  befoin  de 
prendre  de  bien  differentes  rcloluuons  , 6c  de 
traiter  auili  bien  de  vieille»  conquêtes  qu’ils 
ont  faites  autrefois  fur  nous  que  de  celles  que 
nous  avons  faites  pendant  cette  Guerre.  Que 
pour  l’Italie,  1e  Roi  n’aiant  pas  intention  de 
s’y  aggrandir,  lors  que  nous  forions  notre  re- 
pentie on  conviendroit  facilement  des  condi- 
tions qui  feront  trouvées  raisonnables  pour  la 
fureté  publique  de  cette  Province-là- 

Nous  remîmes  aufli  les  autres  points  à la 
première  Conférence,  nous  contentant  de  tou- 
cher en  paflânt  la  difficulté  que  nous  y trou- 
vions. La  feuk  chofc  que  nous  effimons  en 
cette  proportion  cfl , qu’eUc  nous  donne 
moien  d’entrer  dans  les  affaires  d’Italie  , à 

3uoi  nous  tâcherons  d’engager  nos  Parties , 6c 
c commencer  1c  Traité  par  là  fuivant  nos 
inftruélions.  Nous  vous  informerons  par  k 
premier  Ordinaire  de  la  réponfe  que  nous  au- 
rons faite  aux  Médiateurs  après  l’avoir  exacte- 
ment concertée  entre  nous.  Cependant  nom 
en  avons  donne  part  aux  Ambalfadeurs  de 
Meilleurs  les  Etats , 6c  nous  nous  en  Tommes 
Tt  rr\  feu  fervis  pour  les  deûbufor  toujours  davantage 
«onbHrniT  des  faux  bruits  qui  ont  couru  dans  leur  Pau, 
pnu^îîf-  é'tant  choie  bien  abfurde  que  ceux  que  l’on 
fi  p ct  «ti  difoit  fi  refolus  de  donner  au  Roi  tous  les 
ombinu.  Païs-Bas  , prétendent  faire  la  Paix  avec  Sa 
Majefté , en  lui  donnant  quatre  méchante* 


'!) 

Place» , 1 

qu’on  a pris  fur  eux.  Ces  Meilleurs  reçurent 
fort  bien  cette  communication  6c  avec  beau- 
coup de  rcmcrcimcns  6c  d'atsûrance  d’une  pa- 
reille finccrité  de  leur  part  en  tout  ce  qui 
leur  pourrait  être  propofé.  Ils  nous  dirent 
qu’ils  croient  fort  importunez  par  les  vîntes 
de  Noirtnont , 6c  que  meme,  lous  prétexte  de 
manger  de  la  viande  avec  eux , il  venoit  quel- 
quefois familièrement  fc  mettre  à kur  table. 
L’un  d’eux  ajouta  que  Icj  Efpagnols  n’ont 
point  quitté  le  deffèin  de  nous  fcparer , 6c  que 
ce  Noirmont  leur  avoit  dit  que  s’ils  ne  fc  hà- 
toient  de  traiter,  on  ferait  obligé  du  côté  de 
l’Elpagne  de  prendre  un  conkd  de  defeipoir, 
6c  de  s’acconimoder  avec  la  France. 

Le  Marquis  de  Bade-Doulach  a envoyé  ici 
un  Gentilhomme  qui  nous  a fort  prcllé  d'c- 
crire  à 1a  Cour  en  faveur  de  fon  Maître,  i 
ce  qu’il  fcùr  mis  en  poffdfion  de  fes  Etau , qui 
font  à cette  heure  en  l’obéïflànce  du  Roi , at- 
tendu les  promclfcs  qui  lui  ont  toujours  été 
faites  de  le  rétablir  quand  il  y auroit  lieu , 6c 
vû  là  fermeté  dans  le  bon  parti  ; 6c  que  le 
Marquis  Guillaume  fon  Coulin , qui  prétend 
retenir  ces  mêmes  Etats  , a toujours  etc  af- 
fectionné au  parti  contraire,  aiant  encore  à 
Prefent  fes  enfiuis  au  fcrvicc  de  l’hmpcfcur. 
Nous  avons  eu  fujet  de  revoir  ce  qu’il  vous  a 
plu  nous  écrire  de  cette  affaire  par  votre  let- 
tre du  22- Juillet  dernier  6c  de  coniiderer  quel- 
ques papiers  que  vous  nous  avez  envoie/,  avec 
cette  Lettre.  Il  nous  fembk  , Monlîcur  , 
puifque  l’on  a defiré  d’avoir  fur  cela  notre  a- 
vis , qu’il  cft  bien  à propos  que  ceux  qui  fe« 
vorifent  notre  parti  reçoivent  de  nous  un  trai- 
tement different  de  ceux  qui  y font  contrai- 
res. 11  eff  vrai  que  le  Marquis  Guillaume  fis 
défend  fur  la  foi  d’une  capitulation  qu’il  a fai- 
te avec  Monfieur  d’Erlach  , rcmile  au  bon 
ptaiiir  de  6a  Majefté.  Noos  eftimerions  qu’on 
doit  faire  en  faveur  du  Marquis  tout  ce  qui 
le  peut , fans  contrevenir  à ladite  capitula- 
tion , 6c  qu’il  peut  être  rcltitué  dans  les  re- 
venus ôc  poiTclTions,  en  retenant  néanmoins 
la  Vilk  tic  Stolhoven  es  mains  du  Roi  pour 
être  rendue  en  fetiant  la  Paix  à celui  à qui 
elle  fc  trouvera  appartenir.  Mais  fi  elle  cft 
approuvée  , il  faudra,  s’il  vous  plaît,  pren- 
dre garde  que  ledit  Sieur  Marquis  de  Dour- 
lach  , qui  cft  Procédant , ne  feITe  des  chan- 
gemens  dans  fcfdirs  Ecars  , qui  puiflént  por- 
ter préjudice  à la  Religion  Catholique  , c- 
tanr  vrai  que  nos  Alliez  ère  Allemagne  man- 
quent fouvent  fur  ce  point  aux  Traitez,  que 
nous  avons  avec  eux,  6c  que  noos  en  rece- 
vons tous  ks  jours  des  plaintes,  6c  des  re- 
proches , fur  klqucls  nous  avons  peine  à 
nous  défendre.  Il  fera  d'autant  plus  facile  de 
l’y  obliger  que  nous  avons  remarqué  dans  un 
de  fes  Mémoires  qu’il  l’a  offert.  Nous  croion» 
que  ce  Gentilhomme  du  Marquis  de  Dour- 
lich  ira  à Paris  6c  qu’il  vous  rendra  un  mot 
de  Lettre  que  rions  lui  avons  donné  avec 
promefle  de  vous  écrire  plus  ampkmcnt  6c 
nous  vous  fupplions  de  le  traiter  favorable- 
ment. 

Nous  avons  encore  une  recommandation  à 
vous  faire  en  faveur  de  Meilleurs  de  Strasbourg 
qui  ont  un  Député  auprès  de  vous, 6c fe  plai- 
gnent du  Général  Major  Schimbeife.  Il  im- 
porte bien  fort  pour  le  point  de  notre  fàiisf ac- 
tion de  donner  bonne  opinion  de  nous  aux 
voifins  de  l’Alface , 6c  nous  effimons  utile  au 
fcrvicc  du  Roi  de  faire  ceffcr  k fujet  de  cette 
plainte  autant  qu’il  fora  pollîblc. 

R } Noua 


fnftinrrd» 
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,,4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX- 

’ mmt  avec  le  Tape.  Le  Fief-  160,6. 

Jis-BeJançon  Envoie  à la  Cour 


Nou»  avons  oublie  par  notre  demiere  Let- 
tre  d'acculer  la  réception  du  blanc -fagné  de 
U hiinf  &jn^  1j  Reine  duquel  nous  ne  nous  iommes  point 
4e  u Rane  Nous  vous  le  renvoions  bitte  en  k>r- 

ki®t  te  qu'il  ne  peut  plus  de  rien  lervir.  Nous 
avons  aufli  reçu  la  Carte  & Delcription  de 
l’AUâce  & attendons  ce  que  vous  nous  fai- 
- tes  efperer  pour  notre  inltruûion  plus  am- 

^ Nous  vous  remercions  de  la  nouvelle  que 
vous  nous  avez,  donne  que  la  Reine  a fait  * 
choix  de  Moniteur  le  Cardinal  Maiarin  pour  a 
lui  confier  le  principal  foin  de  l'éducation  du  - 
Roi.  Tout  le  monde  rcconnoît  que  nen  ne  -f 
fe  peut  faire  de  mieux  pour  k bien  de  ba  > 
Majcfté  & de  l’Etat  > 6c  nous  pouvons  a-  ; 
jouter  véritablement  que  nous  en  recevons  ; 
ici  de  l’avantage  dans  le  Traité  de  la  Paix» 
voians  combien  tous  nos  Alliez  font  réjouis 
de  cette  refolurion.  Ils  efperent  crue  fon  E-  : 
minence  formera  le  Roi  aux  bonnes  6c 
confiantes  maximes  pour  la  conduite  de  ion 
Roiaume  qui  font  aujourd’hui  fi  gkmeufe- 
ment  profpcrer  leurs  affaires  6c  les  nôtres. 

Nous  avons  été  priez,  par  Meilleurs  les 
Médiateurs . de  la  part  de  Monfieur  le  Com- 
te de  Nalüu.de  donner  un  PaiTeport  pour 
celui  qui  lui  doit  apporter  àMunllcr  1 Ordre 
de  la  Toifon.  Nous  avons  promis  de  vous 
en  écrire  & vous  fuppliow»  Monfieur,  den 
faire  expédier  un  pour  Dotn  Jolcph  Antonio 
de  Hcmate  premier  Héraut  d’armes  de  Sa 
Majcfté  Catholique  , pour'  venir  d'Efpagnc 
par  la  France  k Bruxelles,  6c  de  lk  à Munf- 
ter  avec  deux  ferviteurs,  fes  chevaux  6c  har- 
des i 6c  lcfdits  Sieurs  Médiateurs  ont  prie  que 
l’on  donne  ledit  Paflèport  au  Nonce  qui  eft 
à Paris  pour  Penvoier  à celui  qui  eu  à Ma- 
drid. Nous  fournies  ôte. 


lettre 


De  Monfieur  k Comte  de 


B R I.E  N N E 


à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  14-  Msn  1645. 

Jl  ne  faut  aucunement  dégoûter  la 
Suede.  On  fervira  Bavière  à 
proportion  de  ce  qu'il  fervira  la 
France.  On  propofe  d'avoir  un 
Amba fadeur  à la  Haye.  L'E- 
letteùr  de  Trêves  eft  bon  Alle- 
mand. On  veut  emploier  le 
Duc  de  F arme  à t'accommode - 


de  Savoye.  Fermeté  des  Etats 
de  Languedoc.  On  les  fepare. 

Monseigneur  8c  Messieurs. 

VOtre  Lettre  du  10.  du  préfent,  de  laquel- 
le j’ai  fait  la  kélurc  à fa  Majcfté,  nous 
a apris  , que  bien  que  Moniteur  de  la  ThuiL 
lcrk  s’cfbrce  de  vous  donner  toutes  ks  aliû- 
rances  poflïblcs  de  la  diipoütion  de  la  Reine 
de  Suède,  à demeurer  infcparablcment  unie 
avec  cette  Couronne  , 6e  que  fes  Députez 
vous  aient  aufli  protefté  cela  même,  il  ne 
laifle  pas  de  vous  demeurer  quelque  foupçon 
de  leur  conduite.  C’en  ce  qu’il  eut  fallu  vous 
répondre  , fans  que  vous  dites  que  vous  les  n „ 
veillerez  de  près,  6c  y ajouter  la  précaution  «unrmm 
que  vous  avez  établie,  de  faire  en  lortc  6c  a- 
vec  tant  de  fccrct  6c  d’accortifc,  que  notre  Sj*a*' 
procédé  ne  puifle  donner  nul  fujet  de  divi- 
fion , que  vous  connoiflèz  être  1c  plus  dange- 
reux écueil , contre  lequel  les  ennemis  e (tuent 
de  nous  jetter.  11  peut  être  que  1c  Comte  de 
Traurmansdorff  ne  publie  ce  que  vous  avez 
recueilli , que  pour  réuflir  en  ce  delTcln.  Q 
nous  a été  mandé  que  le  meme  s’eft  laifle  en- 
tendre , qu’il  cfperoit  de  grandes  chofes  dans 
peu  de  jours  , & cela  nous  a donné  fujet 
\ de  bien  examiner  l’ctat  préfent  des  affaires, 
j,  foit  du  dedans  du  Roiaume,  ou  du  dehors. 

’i  Et  après  avoir  fait  divers  iugemens  nous  avons 
$ conclu , ou  que  c’cft  une  parole  de  vanité  , 

>:  qui  lui  a échappé  , ou  qu'il  avoit  fixé  les  pré- 

tentions  des  Suédois,  6c  que  de  concert  ils  a- 
p voient  écrit  à leurs  Maures  pour  recevoir 

K leurs  dernières  volomez.  Et  à cela  meme 

â votre  jugement  nous  a portez.  Mais  les  Let- 

R très  de  Monfieur  de  la  Thuillerie  font  fi  cx- 

preflès  6c  li  oppofées  k cette  crainte  qu’il  faut 
3 y renoncer  , ou  bien  s’y  étant  mccomptez  , 
donner  k la  Reine  de  Suède  la  qualité  de  la 
ig  plus  diflimulée  Princefl'e  qui  foit  fur  la  terre , 

■ 6c  k fon  Confcil  du  plus  perfide.  Par  le  re- 
tour  du  Skur  de  Saint  Romain  vous  ferez  en- 
core  mieux  éclaircis  des  intentions  de  cette 
S Majcfté. 

iâ  Ledit  Sieur  de  la  Thuillerie  appréhende  que 
£5  le  Chancelier  ne  foit  choque  par  fon  arrivée , 
ra  puifqu’y  fiùlânt  des  plaintes  de  fon  Fils,  il  fe- 
ra contraint  de  1c  blâmer  en  public , ce  qu’il 
eût  mieux  aimé  faire  en  particulier , 6c  celui- 
lk  offènfé  aura  moins  de  complailance  à votre 
égard.  Ceft  ce  qu’il  a mandé  fur  ce  fujet. 

Mais  votre  Alteflè  6c  vous,  Meflieurs,  avez 
un  autre  frntiment.  6c  qu’une  fois  détrompe 
qu’on  n’ofe  fe  plaindre  de  fà  conduite , il  fera 
pour  U prendre  plus  modérée.  Quelque 
chemin  que  l’on  prenne  pour  arriver  k ce 
port,  pourvu  que  l’on  y aborde,  il  aura  été 
heureux. 

On  nous  afiûre  que  Bavière  s’applique  for-  on  farlrt 
tement , foit  à Vienne  ou  ailleurs , k faire  * 
comprendre  qu’il  Suit  donner  farisfâélion  k la 
France , ôc  cela  a rapporT  à ce  qui  vous  a été 
dit  par  fes  Députez , aul quels  vous  avez  ré-  rr*nc*- 
pondu  avec  tant  de  circonfpcélion , 8c  fi  à 
propos,  qu’il  n’y  a qu’à  vous  en  louer.  Quand 
ils  vous  donneront  lieu  d’appuicr  plus  forte- 
ment les  intérêts  de  leur  Maître  que  vous  n’a- 
vez fait , vous  lavez  ce  que  vous  aurez  k fai- 
re i 6c  il  eft  bon  qu'ils  fâchent  qu'ils  feront 


Digitized  by  Google^ 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


igAg.  recompenfez,  félon  les  fervices  qu'ils  auront 
rendus.  Il  y a pourtant  cette  différence  cn- 
tr’eux  & nous,  que  notre  grandeur  alsûre  la 
leur , qui  ne  pourra  rien  contribuer  à la 
nôtre. 

on  prepn-  Sa  Majeftc  a bien  remarqué  ce  que  vous 
A 'bîîT'*  avcz  cnchaiTé  en  votre  Lettre , que  (■  les  Sue- 
jUHtye.  dois  ôc  les  Hollandois  pari  oient  fermement  ôc 
nettement  aux  ennemis  , cela  avancerait  le 
Traite.  Sur  cette  conlideration  on  elt  entre 
en  une  fpeculation  qui  a fes  fondemens,  qu’il 
y pourrait  avoir  ncccflité  d’un  Ambaflâdcur  à 
la  Haye,  finon,  pendant  toute  la  durée  de  la 
Négociation  , au  moins  en  de  certaines  ren- 
contres d’affaires  , qui  doivent  être  portées  a- 
vec  plus  de  hauteur  ôc  de  majefté,  qu’il  ne 
s’en  trouve  en  la  perfonne  d’un  Reiident.  Sur 
eda  Sa  Majefté  s’eft  refolue  de  vous  faire  la- 
voir , que  quand  Moniieur  de  la  ThuiUerie  en 
fera  parti  , & pendant  fan  abiènee,  l’un  de 
vous , Meilleurs , s’en  pourrait  donner  la  pei- 
ne , quand  il  lé  préfentera  une  occalion  de 
cette  nature  dont  vous  vous  devrez  difpenfer 
lors  que  ledit  Sieur  de  la  ThuiUerie  y fera  , 
auquel  il  fera  mandé  de  faire  envers  Meilleurs 
les  Etats  tout  ce  que  vous  lui  preferirez, 
tout  ainii  que  fi  Sa  Majefté  le  lui  avoit  or- 
donné. 

Depuis  deux  jours  le  Baron  de  Dhona  eft 
arrivé  en  cette  Ville,  mais  il  ne  parole  pas 
encore  en  public , ôc  pour  mieux  perfuader 
que  fon  Maître  eft  François  il  veut  être  vû 
avec  un  Equipage  à la  mode.  Quand  je  l’au- 
rai entretenu  & qu’il  fe  fera  déclaré  du  fujet 
de  fon  voiage , vous  en  ferez  avertis. 

L’Elfânr  Jc  Prent^riri  occalion  d'écrire  à Mon ficur 
it  Trêm  t&  d’AntonviUc  de  faire  expliquer  l’Eleâeur  de 
bon  AUe-  Trêves  de  fes  lëntitnens.  Après  ce  qui  vous 
a été  mandé  fur  le  fujet  de  Philipsbourg , fie 
ce  que  vous  avez  déclaré  à fes  Députez,  il 
forait  bien  étrange  s'il  n’appuyoit  les  intérêts 
de  cette  Couronne  , qui  n’eft  entrée  en 
Guerre  contre  l’Efpagné  que  pour  tirer  rai- 
ion  de  l’mjufte  oppreflion  qu’il  foudroie-  En 
ce  que  j’ai  vû  de  fa  conduite  il  paraît  fi  fort 
Allemand  que  je  crains  que  l’affcâion  de  là 

Ecrie  ne  lui  faife  oublier  ce  qu’il  doit  à un 
»i  voifin.  Mais,  grâces  i Dieu,  nos  affai- 
res profperent,  ôc  nos  Ennemis  doivent  plus 
preüèr  de  nous  firire  fortir  de  leur  Pais  que 
nous  de  l’abandonner.  La  mauvaifo  volonté 
de  cette  Nation  envers  la  nôtre  a bien  paru 
au  langage  que  plulicurs  des  Députez  des 
Princes  ont  tenu  , ôc  vous  avez  beaucoup 
fait  quand  vous  leur  avez  fait  avouer  qu’U 
nous  croie  dû  quelque  chofc.  Qui  convient 
de  la  Thefc  a bien  de  la  peine  à contredire 
i ce  qu’on  demande.  Il  ne  s’agit  pour  lors 
que  du  plus  au  moins , Ôc  il  n’eft  pas  diffici- 
le de  trouver  des  tempq^imens  qui  ftrisfont 
les  deux  Parties. 

La  Lettre  écrite  par  l’Archiducbeflê  Clau- 
de témoigne  bien , quelle  ôc  fes  proches  au- 
ront grand’  peine  de  relâcher  l’Altàce , ôc  que 
la  rctolurion  prifc  d’indcmnifcr  fes  enfero  d'u- 
ne  partie  du  revenu  a etc  prifc  avec  beaucoup 
de  conlideration-  Elle  fait  ce  qu’elle  doit  pour 
confcrver  le  lwm.ôc  nous  ce  que  nous  devons 
pour  aûûrer  le  repos  public  de  le  particulier 
de  cette  Couronne. 

Les  dernières  Lettres  du  Sieur  B rafler  de 
la  Haye  nous  ont  apris , que  l’on  commence 
i y entendre  raifon , ôc  qu’on  donne  à l’ou- 
verture faite  par  les  Efpagnols  fa  jufte  valeur, 
comme  aufli  1 nos  paroles.  Ce  qui  a été  ré- 
folu  fur  voue  Depeche  fora  tenu  (ecret , ôc 


plus  encore,  s’il  fe  peut,  ce  que  vous  a ap-  jgAgt 
porté  Saladm  ; de  cela  dépend  une  partie  du  “ 
iiiccès  de  voue  Négociation. 

J’aurois  achevé  ma  Lettre  s’il  ne  tn’étoit  T"*1 
fouvenu  que  pour  faire  voir  à tout  le  monde  Du?  dT**-' 
la  difpoiirion  de  Sa  Majclic  à s’accommoder  me  * i‘«- 
avec  le  Pape,  il  aVoit  été  refolu  d’en  remet-  u 

ire  le  foin  an  Duc  de  Parme , lequel  s’eft  laif-  t Jf*. 
fé  entcndic  à l’Abbé  de  Saint  Nicolas , qu’U 
y avoit  des  temperamens  à fuivre  qui  feront 
de  commune  flitistaéhon , ôc  que  les  lîarbcrins 
feraient  partie  de  l'accommodement.  On 
penle  à offrir  des  grâces  au  frète  dudit  Duc 
pourvû  qu’il  fe  décrire  François,  dont  il  ne 
paraît  pas  éloigné.  Pendant  ces  entrefaites  le 
Pape  a publié  une  Bulle  qui  cite  les  Barberins, 
mais  leur  donnant  trois  termes  & un  delai  de 
quinze  mois,  elle  peut  bien  avoir  eu  pour  ha 
féconde  de  mettre  leur  procès  hors  d’état  j Ôc 
le  temps  fournira  desmoiens  pour  les  tirer  d’af- 
faire avec  la  réputation  de  la  Cour  Romaine. 

Le  premier  objet  de  la  Bulle  eft  pour  juftifier 
toutes  les  procedures  qui  feront  continuées 
contr’eux  & de  défendre  aux  Cardinaux  de 
partir  de  Rome , ôc  fe  retirer  de  l'Erat  Eccle- 
ûaftique  fans  en  avoir  eu  la  pcrmiflîon  de  Sa 
Sainteté.  On  attendoit  de  par  delà  avec  im- 
patience ledit  Abbé,  ôc  ce  qu’il  aurait  négo- 
cié avec  le  Grand  Duc , lequel  polie  pour  le 
plus  confident  du  Pape  , ôc  le  feul  en  l’amitié 
duquel  il  efpere,  ôc  il  m’a  été  inftnué  qu’il 
fe  préparait  à faire  diverfes  ouvertures  afin 
de  trouver  le  tempérament  qu’il  fe  propofe 
pour  la  commune  fàtisfaébon.  S’ils  ont  de 
l’impatience  de  l’avoir , je  n’en  ai  pas  moins 
d’avoir  de  fes  nouvelles. 

L’Ambafladcur  extraordinaire  que  la  Répu- 
blique de  Venife  y a dépêché,  n’y  croît  paj 
arrivé  au  vingt-fix  du  pâlie,  ôc  quelques  jours 
auparavant  le  Pape  avoit  eu  information  com- 
me Sa  Majefté  avoir  honoré  de  .la  pfoteélion 
' de  fes  affaires  le  Cardinal  d’Efte , ôc  qu’il  Ré- 


exécution ri  réfolution  ci-dcvant  concertée 
ôc  arretée  d’envoier  chez  Madame  de  Savoy* 
un  Gentilhomme  chargé  de  Lettres  de  créan- 
ce pour  elle,  ôc  de  lui  expliquer  tous  les  fu- 
jets  qu’elle  a donaez  de  mauvaifo  faïufaition. 

C’eft  Moniieur  du  PleiEs-Befençon  > lequel 
eft  puiflâw  en  raifon  ôc  irès-capabJe , non  fou- 
lement  de  lui  faire  entendre  ce  qui  lui  aura  été  Midin*  de 
commandé  , mais  de  recueillir  ce  que  cette  S"0?*- 
Alteflè  lui  répondra , ôc  le  vrai  fcns  de  fes  pa- 
roles. Le  remede  fora  donné  dans  un  bon  mo- 
ment , Madame  Royale  commence  à connoî- 
tre  là  faute,  ôc  s’en  eft  bien  expliquée  par  u- 
ne  Letue  qu’dle  a écrite  à Monicigncur  le 
Cardinal  Mazarin-  Je  crains  par  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  d’elle  que  vous  me  con- 
damniez de  me  trop  avancer  nuis  qu’elle  a été 
capable  de  prendre  des  réfolutions  contraires 
ôc  differentes  entre  elles. 

Nous  avons  été  avertis  de  la  fcparation  des  frrmtté 
Etats  de  Languedoc  fclon  l’ordre  qui  en  avoit  L?n^^dôc.* 
été  envoyé  i us  ont  eu  aflèz  d'inconfidcration  on  Te, 
pour  refufer  ce  qui  leur  avoit  été  demandé  ôc  CrrW€- 
de  demeurer  dans  les  premières  délibéra- 
tion». Sa  Majefté  avoit  été  confeilléc  de  ne 
rien  accepter  puifqu’elle  ne  manquera  pas  de 
moiens  pour  foûtenir  U grandeur  de  ion  E- 
tat , bien  que  cette  Province  n’ait  pas  témoi- 
gné de  la  bonne  volonté.  J’ai  juge  vous  de- 
voir avertir  de  ce  qui  fe  pafle , afin  que  fi  les 
Gazettes  étrangères  faifoicnt  former  bien  haut 
• cette 
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cette  feparation  en  la  forme  qu’elle  a été  pra- 
tiquée , vous  n’entriez  pas  en  apprehenfion 
que  ce  foie  le  commencement  d’un  mouve- 
ment. Les  plus  fages  du  Pais  condamnent 
les  autres.  Je  devrais  être  blâmé  d’alonger 
une  Lettre,  déjà  aflez  importune  , de  diver- 
fes  chofes  allez  fuperflues  , mais  je  juge  que 
cela  fort  à votre  diverti flement , 6c  qu’D  peut 
meme  être  utile  au  fcrvice  de  Sa  Majef- 
tc.  11  m’a  été  commandé  de  vous  envoier 
la  Sauvegarde  que  vous  avez  demandée,  6c 
d’expedier  le  Pallcport  pour  le  Comte  de 
Nanau.  Si  je  fitvois  quand  il  entrera  dans 
le  Roiaume  , je  le  ferais  rencontrer  par  un 
Gentilhomme  qui  aurait  foin  de  le  faire  fer- 
vir. 

Monfieur  de  Bcaurcgard  m’a  mandé  par 
fa  Lettre  du  8.  Mars , qu’il  avoit  été  re- 
cherché du  Baron  de  Reiftcnbcrg  d’effaier 
de  retirer  des  papiers  qui  font  à Francfort 
& qui  ont  été  fâifis  lors  que  le  nommé 
Ottaviani  a été  arrête  prifonnicr,  6c  que 
lui  aiant  montré  une  Lettre  que  je  lui  ai 
écrite  , il  avoit  ctû  qu’il  étoit  du  fcrvice 
de  Sa  Majcllc  de  lui  hure  office , & qu’il 
lui  avoit  confcillé  de  vous  aller  trouver  , 
meme  s’etoit  engagé  de  l'y  conduire.  Si 
ledit  Ottaviani  n étoit  accule  d’avoir  voulu 
entreprendre  fur  la  vie  de  l’Eleéteur  de 
Maiencc  , ledit  Baron  étant  petit-fils  d’une 
perforine  attachée  dans  le  fcrvice  du  Roi 
Ghftles  IX.  ôc  lui  même  failànt  profeffion 
d’être  fcrvitcur  de  cette  Couronne , il  n’y 
aurait  guère  de  chofes  qu’on  ne  voulût  faire 
pour  mi  témoigner  bonne  volonté.  Mais 
l’cmpre dément  qu’on  aurait  de  ravoir  ledits 
papiers  ( od  l’on  ne  verra  rien  linon  que  ledit 
Baron  afpiroit  à l’Elc&orat,  6c  qu’il  efperoit 
de  gagner  l’ Archevêque,  & de  le  faire  entrer 
dans  te  bon  parti)  pourrait  donner  lieu  de 
foupçonner  que  nous  tremperions  en  une  vi- 
laine aûion. 

Nous  ne  fommes  pas  d’avis  de  paraître 
en  cette  affaire.  C’en  ce  que  j’écris  audit 
Sieur  de  Beaurcgard  , & dont  j’ai  crû  vous 
devoir  donner  avis , afin  que  vous  ne  vous 
engagiez  pas  aifément  à une  chofe  de  cette 
confcqucnce , fi  ce  n’eft  que  par  les  rai- 
fons  qui  vous  feront  déduites  par  ledit  Ba- 
ron ( lequel  autrefois  avoit  eu  ordre  de 
vous  aller  trouver  ) vous  jugiez  en  devoir 
ufcr  d’autre  forte  , cc  qui  cft  remis  à vos 
prudences. 


MEMOIRE 

De  fou 

EMINENCE 


1 Mcflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  14.  Mars  1646. 


Bavière  preffe  f Empereur  fur  la 
fatisf action  de  la  France.  Qui 
pourtant  ne  fe  relâche  point  fur 
les  préparatifs  de  la  Campagne. 
‘Départ  de  Monfieur  de  Tut  en- 
ne.  Affaire  du  Roi  d Angle- 
terre. La  France  ne  t'ajffte  que 
foiblement.  Bulle  contre  les  Bar - 
berins. 


J’Ai  reçû  , Meilleurs,  votre  Dépêche  du 
dixiéme  du  Courant,  & il  me  kmble  ne 
pouvoir  mieux  commencer  la  mienne  qu’en 
me  rejouïflant  avec  vous,  comme  je  fais  de 
tout  mon  cceur,  de  ce  que  vous  verrez  qui 
eft  contenu  en  La  dernière  Lettre  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière  au  Nonce  , dont  je 
vous  envoyé  une  copie  en  chiffre  traduite  de 
l’Italien. 

Si  la  réfolution  qu’a  prifc  à la  fin  l’Empe-  !*?;«-• 
rcur,  prefle  par  Bavière,  de  confentir  à la  fa-  I»»®* r£m- 
tufaébon , que  cette  Couronne  prétend  dans 
l’Empire , fe  trouve  véritable  6c  tïnccrc  , on  d<  >•  im». 
peut  s'avancer  à dire  avec  grand  fondement 
que  la  Paix  cft  faite , au  moim  dans  l'Empire, 
puis  qu’il  n’dt  pas  â prefumer  qu’ils  n’aient  en 
même  temps  refolu  de  contenter  la  Couronne 
de  Suède  -,  6c  les  deux  Couronnes  étant  fatis- 
faites,  on  pourra  aller  bien  vite  dans  l'Aflcm- 
blcc  fur  la  difcuflion  ÿes  autres  points.  Cela 
enfuirc  produira  le  contrecoup  que  nous  pou- 
vons fouhaiter  à l’égard  des  Efpagnols  pour 
les  mettre  à la  raifon , étant  vrai-femblable 
qu’ils  ne  foufiriroient  jamais  que  l'on  conclut 
un  accommodement  dans  l’ Allemagne  fans  y 
être  compris , pour  ne  fe  voir  pas  tomber  fur 
les  bras  le  faix  de  la  Guerre  dans  les  extrémi- 
tez  où  font  réduites  leurs  aiïaues. 

Vous  verrez.  Meilleurs , que  les  termes  de  p,*. 
la  Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  font  t*m  n*  fe  r*- 
bicn  clairs  6c  bien  pofirifo.  Néanmoins  il  ne  i?***  P0'*? 
férait  pas  de  la  prudence  d interrompre  d un  -mur, 
moment,  ( comme  il  fcmblc  vouloir  l’inûnuer)  UCunp»*»*. 
les  appareils  pour  la  prochaine  Campagne  , 
mais  u faut  au  contraire  redoubler  plutôt  les 
foias  que  l’on  en  prend,  s’il  étoit  pufliblc , 
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‘‘fin  de  faire  redoubler  aufli  en  nos  Parties 
* ' l'envie  qu’elles  ont  de  la  Paix,  & qu’elles  per- 
dent toute  cfperance  de  nous  pouvoir  amufer 
pur  des  Négociations  captieufes  ; fie  c’cft  de 
cette  forte  que  l’on  en  ufera  ici. 

Ce  n’cft  pas  que  plufieurs  raifons  ne  doi- 
vent perfuader  que  celle-ci  eft  d’autre  nature. 
L'Empereur  a un  extrême  befoin  de  la  Paix , 
parce  qu’un  feu!  des  accidens  qui  arrivent  tous 
les  jours  dam  les  armées , eft  capable  de  rui- 
ner pour  toujours  fa  grandeur,  & de  le  met- 
tre dans  un  état  dont  il  ne  fe  puiflê  relever. 
Il  ne  veut  point  pour  cette  coolideration , ba- 
zarder le  iucccs  de  la  prochaine  Campagne. 
11  voit  qu’il  ne  peut  conclurrc  l’accommode- 
ment en  li  peu  de  temps  (ans  donner  entière  (ans- 
faction  aux  Couronnes.  Les  Lettres  de  Mon- 
lieur  de  1a  Thuillcric  nous  doivent  perfuader 
qu’il  eft  rebute  de  h créance  dont  on  l'a  daté 

3u’il  pourrait  fcparer  les  Suédois  d’avec  nous  ; 

eft  prefle  de  faire  1a  Paix  par  une  bonne 
partie  des  Princes  6c  Etats  de  l’Empire  , & 
bien  vivement  par  Bavière,  qui  ell  le  plus 
conlidcrable.  Il  eft  donc  à croire  qu’il  s’y 

Forte  linccrcment , quoi  que  nous  n’en  aions 
obligation  qu'à  la  pure  néceffitc  qu’il  en  a. 
Le  Duc  de  Bavière  d’ailleurs  fait  les  memes 
réflexions , & outre  celles-là  que  s’il  vient  à 
mourir  devant  la  Paix  fes  enfans  courront  rif- 
que  d’être  ruinez,  ou  par  un  parti  ou  par 
1 autre.  Il  la  fouhaitc  donc  ardemment  , êc 
il  trouve  raoien  de  la  conduire,  non  feule- 
ment en  obligeant  une  grande  Couronne  par 
la  façon  dont  u s’eft  porte  pour  lui  faire  avoir 
fatisfadion,  mais  en  trouvant  en  cette  meme 
fecisfadion  un  notable  avantage  pour  lui  8c 
pour  fa  Mailon , outre  qu’il  lui  demeurera  une 
porte  ouverte, par  laquelle  la  France  lui  pour- 
ra tendre  les  mains , & le  protéger,  fi  jamais 
les  Efpignols  le  vouloient  inquiéter,  fie  avec 
un  titre  plus  fpecieux  que  par  le  paflo»  puis 
que  nous  Vafli  lierons  en  qualité  de  Prince  de 
l'Empire.  Et  tout  cela  fe  fait  aux  dépens  de 
la  Mailon  d’Autriche,  à la  diminution  de  la- 
quelle il  a l’intérêt  que  chacun  fait. 

D«n  <k  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  eft  par- 
Twetne  ***  *•"  k0  particulier  pour  la  fubliftancc  de 
«rrane.  fon  Armée  eft  non  feulement  fait , mais  l’ar- 
gent en  eft  envoyé  , 8c  l’on  a pourvu  à tou- 
tes les  chofes  neceftaircs  pour  la  mettre  en 
campagne.  Enfin  on  n’omet  aucune  chofe 
imaginable  pour  faire  qu’elle  (bit  plus  forte  & 
plus  belle  quelle  n’a  jamais  été,  ôc  j’ofcrou 
même  en  répondre , pourvù  que  Bonichaufen 
fallè  (on  devoir  ».  & qu'il  vienne  de  Ham- 
bourg feulement  les  deux  tien  des  troupes  que 
le  Sieur  de  Meules  nous  a fait  efperer.  La 
Lettre  de  Bavière  n’a  fervi  qu’à  nous  faire  re- 
doubler tous  nos  foins  en  cela , & à faire  par- 
tir ledit  Sieur  Maréchal  deux  jours  plutôt. 
.....  Je  ne  Uilfe  rien  en  arriéré  de  ce  qui  peut 
Roi  d'Aogit-  fer vir  à foûtenir  les  affaires  du  Roi  d’ Angle- 
terre. terre , 6c  on  ne  lui  refufe  nulle  des  alliftan- 
ces  qu’on  lui  peut  donner , mais  comme  lui- 
même  contribue  à fa  perte , fe  laiilim  aller  à 
de  mauvais  Conléils  qu’on  lui  fuggerc  , je 
crains  extrêmement  que  pour  beaucoup  que 
la  France  faire  , elle  aura  de  la  peine  à le 
maintenir.  Pour  cela  il  ne  me  fcmblc  voir 
que  deux  voies:  l’une,  fi  la  Paix  générale  fe 
faifoic  ; car  alors  (es  Sujets,  appréhendant  les 
refolutions  de  cette  Couronne , ne  s’éloigne - 
raient  pas  tant  d'un  accommodement  raifon- 
L,  Frïrw  noble , & pourraient  bientôt  retourner  fous 
npi-..iî;n,iU(  Ion  obéiftance:  6c  l’autre,  fi  nous  affiliions 
«jlhlmrnr  des  à prelcnt  ledit  Roi,  en  forte  que  npu« 
Tou.  III. 


contraigniffïons  les  Parlementaires  à fe  met- 
tre  à la  raifon.  Mois  il  1er  oit  bien  mal  aifé 
que  nous  nous  enga  grattions  ii  avant  uni  que 
nous  aurons  d'autres  Guerres  ailleurs.  Cepen- 
dant je  ne  voi  quafi  point  de  Cdut  pour  ledit 
Roi , qu’en  l'un  de  ces  deux  moiens.  Vous 
ne  (auriez  croire,  MclTicurs,  à quel  point  je 
me  tourmente  continuellement  pour  cela  : 
mais  les  rcmedes  ne  profitent  pas  comme  je 
fouhaiteroisÿ  non  feulement  parce  que  le  mal 
eft  grand , mais  auttîparcc  que  le  malade  ne 
contribue  pas  de  fom'côté  ce  qu’il  devroit  à 
les  faire  valoir  pour  là  guerifon.  # 

Je  conliderc  ce  que  vous  me  mandez  tou- 
chant la  conduite  que  l’on  doit  tenir  avec  le 
Duc  Charles,  quand  on  conclurai  la  Paix,  6c 
j’ai  trouvé  l’avis  extrêmement  judicieux,  8c 
digne  de  votre  prudence.  Il  faudra  s’en  fou- 
venir  en  fon  temps.  Je  vous  adrelTc  les  avis  |„  ^ • 
que  nous  avons  eu  ccue  femaine  de  Rome , Wïm. 
entre  icfquels  vous  trouverez  une  Bulle  nou- 
velle contre  les  Cardinaux  qui  fonent  de  l’Etat 
Ecclcliaftiquc  (ans  permiffion  de  là  baintcté.qui 
perdront  dans  les  premiers  fix  mois  les  reve- 
nus de  leurs  Charges  8c  de  leurs  Bénéfices  , 
dans  les  féconds  lix  mois  leurs  Charges  6c  leurs 
Bénéfices  memes  , 6c  dans  les  trois  mois 
foi  vans  qui  font  quinze  en  tout,  ils  encourent 
la  privation  du  Cardinalat  meme  , fi  le  Pape 
le  veut , 6c  cela  nonobftanc  tout  comman- 
dement d ‘Empereurs,  de  Rois  6c  de  Poten- 
tats. 

Il  eft  aile  de  voir  par  toutc*la  teneur  de  la- 
dite Lettre  qu’elle  n’eft  que  contre  les  Birbe- 


rins , 6c  contre  la  France , qui  en  a pris  la 
protection.  On  écudie  là-dclfus  afin  que  le 
Roi  ne  reçoive  pas  le  préjudice , que  ton  a 
eu  dciTcin  de  lui  aire,  6c  à fon  fervice.'  Ce- 


pendant les  premières  remarques  que  chacun 
y a faites,  font  le  prétexte,  dont  le  Pape  fe 
fert,  pour  unuloir  la  préfence  des  Cardinaux 
à Rome,  qW eft  pour  prendre  leurs  avis,  6a 
leurs-  Confcils  dans  les  affaires  importante» 
comme  étant  in  partem  folluitadinit  x exati  : 
Et  cette  Bulle  même,  qui  eft  de  la  consé- 
quence qu’un  chacun  voit  > par  les  fuites  qu’el- 
le peut  avoir , a été  faite  lins  qu’on  en  ait  dit 
un  mot  à aucun  Cardinal , quoi  qu’ils  cullcnc 
tous  dû  la  fouscrire  li  on  n’eut  paiic  par  def- 
fus  les  formes  accoutumées. 

On  trouve  qu’elle  eft  contraire  au  Droit  na- 
turel, 8c  que  tous  le*  Papes,  8c  tous  les  Con- 
ciles, qui  ont  difeute  cette  matière,  ont  tou- 
jours eu  égard  a la  crainte  légitimé. 

Que  la  privation  du  Cardinalat  eft  une  pei- 
ne. qui  julqucs  ici  n’a  été  ordonnée  que  pour 
les  Crimes  de  Iczc  Majefté  divine  8c  humaine, 
c’eft-à-dire,  hcrelic,  ou  confpiration  contre 
la  perfonne  de  û Sainteté. 

Que  la  Bulle  eft  injurieufe  à l'autoricé  des 
Rois , qui  peuvent  fc  fervir  des  Ecclefiafti- 
ques  comme  des  autres  Sujets  , 6c  il  leur  eft 
même  défendu  par  les  Loix  de  fortir  duRoiaU- 
mc,  lins  exprelfc  pcrxruffïon  du  Prince. 

Les  Efpagnols  ont  bonne  grâce  de  vouloir 
maintenant  dire  que  nous  avons  recherché  à 
Madrid  par  le  moien  du  Nonce,  la  belle  offre 
qu’ils  firent  dernièrement  de  remettre  tous  les 
différais  au  jugement  de  la  Reine  j 6c  de  vou- 
loir , par  cette  faufictc , inlinuer  à nos  Alliez . 
que  c'étcrit  à dcflcin  d’introduire  une  Négo- 
ciation particulière  à Paris.  Cet  artifice  fe  dé- 
truit de  foi-même,  6c  ie  ne  fai  pas  ce  qu’il* 
pourront  répondre  quand  on  les  fera  fouvenir, 
combien  de  voies  ils  ont  tentées  pour  pouvoir 
propofer  ici  quelque  chafc  bas  que  jamais 
S ou 
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r<?4<$.  on  ait  voulu  fe  relâcher  feulement  à écou- 
ter. 

Je  vous  envoie  la  Copie  d’une  nouvelle 
Lettre  que  Moniteur  le  Nonce  a reçue  cette 
fetnaine  du  Marquis  Mathei , k laquelle  on 
ne  répondra  que  par  un  refils  à l’accoutu- 
mée. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  , j’ai  eu  avis 
de  très- bon  lieu  quePenaranda  avoàt  écrit,  il 
y a déjà  quelque  temps , à Bruxelles , que  les 
Médiateurs  avoient  dit  que  vous  autres , Mef- 
ficurs , les  aviez  plufieurs  fois  entretenus , & 
mcrac  prek&z  du  Mariage  de  l’Infante  avec 
le  Roi , en  lui  donnant  en  dot  les  Pais-Bas  , 
fie  que  vous  leur  aviez  dit  que  vous  ne  dou- 
tiez pas  , que  les  Efpagnols  ne  s’y  portaflem 
d’autant  plus  volontiers , qu’outre  les  autres 
taifons , qui  les  y convioient , ils  étoient  com- 
me atsûrez  de  voir  par  ce  moi  en , avant  trois 
ou  quatre  Années , ta  Guerre  allumée  entre  la 
France  fie  Meflieurs  les  Etats. 

Vous  devez  faire  état  de  cet  avis  duquel 
vous  vous  fer  virez  comme  vous  le  jugerez 
plus  k propos,  vous  en  ouvrant  aux  Média- 
teurs, 6c  vous  plaignans  k eux  de  ce  que  le 
tour  que  nous  ont  joué  dernièrement  les  Mi- 
nières d’F.fpagne  en  Hollande,  fous  la  cou- 
verture de  la  propofition  qu’ils  nous  ont  faite, 
a eu  (à  principale  origine  dudit  raport  ; fi  ce 
n’eft  que  c’ait  été  une  pure  invention  de  Pe- 
fiiranda  ; le  tout  eft  pourtant  entièrement  re- 
mis à votre  priyicnce. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  31.  Mars  1 646. 


La  'Province  de  Hollande  s'arro- 
ge trop  rf  autorité  fur  les  autres. 
La  Franche-Comté  ne  pourroit 
pas  dédommager  de  FAlface. 
Affaire  de  Madame  la  Land- 
grave. Le  Baron  de  Dhona 
arrive  à Paris  de  la  part  de 
t EleÜeur  de  Brandebourg.  Lequel 
prétend  du  Roi  le  titre  de  Fre- 
re.  On  le  lui  refufe.  Il  faut 
faire  reproche  aux  Médiateurs 


Savoir  tant  fait  valoir  la  pro-  i6^S. 

pofition  des  Efpagnols. 


Monseigneur  fie  Messieurs. 

"Dlcn  que  j’écrive  k deflèin  d’accufcr  k re- 
ccpuoo  de  votre  Ucpcchc  du  17.  du  Cou- 
rant , je  n’ai  pourtant  pas  celui  d’y  faire  ré- 
ponfe.  J 'entreprendrais  auclque  chofc  a J de- 
là de  mon  devoir , de  le  faire  ians  que  la  Mi- 
jefté  eût  eu  information  du  contenu  en  votre 
Lettre,  laquelle  m’aiant  été  rendue  le  27.  au 
loir,  ne  put  être  déchiffrée  que  le  lendemain 
manu  qui  n’étoit  pas  jour  de  Confcil,  6c  je 
ne  jugeai  pas  en  devoir  demander  un  extraor- 
dinaire, pour  deux  raifons. 

La  première  , qu'il  n’eft  pas  queftion  de 
rien  prderire , fie  que  votre  Lettre  tend  plu- 
tôt à nous  donner  information  de  ce  qui  fè 
pâlie  au  lieu  où  vous  êtes,  qu’à  délirer  des 
ordre». 

La  féconde  , que  tous  ceux  que  vous  pou- 
vez riper  cr  vous  ont  été  envoicz  : le  Secré- 
taire Coiffier  aiant  été  fuivi  du  Courier  bala- 
din , lequel  a été  charge  d’une  très-ample  De- 
pêche.  Je  pourrais  ajouter  à ces  corlidera- 
rions  une  croiûéme , 1 avoir , que  nous  avions 
bien  jugé  que  les  Médiateurs  ne  (croient  pas 
trop  fauftauj  de  ce  qui  vous  a été  ordonné 
de  kur  dire,  foie  que  nous  (osons  perfuadez 
qu'ils  penchent  un  peu  trop  du  parti  le  plus 
foiblc  , comme  c’eft  l'ordinaire  de  ceux  qui 
rempliflcnt  k place  de  Médiateurs , que  pour 
être  întercfleï , par  divers  refpcéfs , de  fouhai- 
ter  d’avancer  la  Paix,  quand  elle  ne  devrait 
pas  durer , fie  ijue  les  conditions  (bus  1 rituel- 
les elle  aurait  été  confentie,  puflènt  être  con- 
damnées. il  vaut  bien  mieux  qu’ils  aient  du 
dégoût  de  la  maniéré  d’agir  , que  fi  les  Hol- 
landois  avoient  confervé  leur  foupçon.  Mais 
ils  reviendront  peu  à peu  de  leur  apprehen- 
lion,  fie  par  la  fuite  de  k Négociation  reeon- 
noîtront,  que  nou»  avons  marché  envers  eux 
en  cette  rencontre , avec  toute  la  iincerité 
oui  devoir  être  attendue  de  notre  bonne  foi. 

La  divifion  qui  eft  entre  les  Provinces  , la  L*  Prmio- 
trop  grande  autorité,  que  fe  veut  arroger  cel-  " *HniUiv 
k de  Hollande, k haine  que  quelques-unes  de  fAp  Yîw*. 
kurs  Communautez  portent  au  Prince  d’O-  ri«  fur  la 
range , caukat  bien  des  defordres , 6c  jufqu’à 
p relent  leur  Ambaftadcur  ne  nous  a pas  p relié 
de  palfcr  k Traité  de  k Campagne , 6c  il 
fetnble  ou’il  tarde  à le  propofer,  fie  cela  par 
ordre  de  ladite  Province , afin  que  ce  lui  foit 
un  prétexte  de  ne  point  confcnrir  à des  levées 
extraordinaires,  fans  lefquelles  il  n’eft  pas  pofi- 
lible  que  ledit  Prince  d'Orange  puifle  rien  en- 
treprendre contre  l’Ennemi,  fie  ils  taifent  ma- 
ttdeu fanent  à leurs  peuples  la  difpofition  , 
en  kqudlc  ils  fàvent  que  nous  fomtr.es  de 
ne  rien  faire  au  deflbus  de  ce  qui  eft  ac- 
coutumé , même  de  faire  un  effort  , pour- 
vu qu’ils  s’étagent  de  leur  côté  à faire  k 
kmbJable. 

Je  ne  doute  point  que  quand  votre  Dépê- 
ché aura  etc  lue  > vous  ne  foiez  louez  de  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  tant  avec  les 
Plénipotentiaires  de  Meflieurs  les  Etats , qu’a- 
vec ceux  du  Duc  de  Bavière.  Lifânr  com- 
me j'ai  fait  avec  grande  attention , les  ouver- 
tures que  vous  leur  avez  faites,  fie  leurs  ré- 
ponlès,  j’ai  jugé  comme  vous  qu’ils  n'ont  pas 
le  dernier  fecret  de  leur  Maître,  fie  que  les 
£4*8°°^  & les  impériaux  fe  font  accordez 
de 
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Le  Baron 
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aire à Paria 
de  la  part  de 
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de  Frété. 


de  traiter  de  notre  fatisfaétion  conjointement  > 
fie  cela  par  les  raifons  que  vous  avez,  péné- 
trées , aulquelta  je  déféré  d’autant  plus  que  je 
les  tiens  très- prudentes  pour  eux.  Niais  celles 
qu’il  y a de  vouloir  pour  l’ordinaire  ce  qui  eft 
apprencr.de  ou  rejette  par  l’Ennemi , me  fe- 
raient appuicr  fortement  à ne  pas  le  départir  • 
de  l’Allacc,  laquelle  ne  peut  pas  être  compcn- 
féc  par  la  Franche-Comté,  parce  que  la  li- 
tuation , la  grandeur  fie  valeur  d'un  Pau  à l’au- 
tre font  toutes  differentes. 

Pour  vous  obéir,  je  prefenterai  à fa  Majcf- 
tc  le  Mémoire  de  Madame  la  Landgrave.  Je 
crains  bien  qu’il  fera  mal  reçu  ; néanmoins  je 
ferai  mon  dernier  effort , étant  perfuade  que 
c’clt  être  bon  ménager , que  d’etre  prodigue 
en  la  conjondlurc  prefente  des  affaires. 

Vous  aurez  etc  avertis  par  le  Réfutent  Braf- 
fet  de  la  bonne  difpoiition  qui  parait  en  quel- 
ques-uns des  principaux  de  Meflieurs  les  E- 
tats  de  favorilcr  les  intérêts  de  cotte  Princef- 
fe , fie  que  bien  loin  de  fc  croire  arbitres  ou 
juges  du  diffèrent  qui  eft  entre  elle  & le  Com- 
te d'OofftTifc,  ils  le  déclarent  iimples  Média- 
teurs. Si  c’eft  le  feniiment  de  .Meilleurs  les 
Etats , l’oo  doit  efpércr  que  l’affaire  fera  ména- 
gée, fie  en  toute  extrémité  qu'ils  lailTcront  aux 
Parties  vuider  leur  different , lans  y prendre  part. 

Enfin  le  Baron  de  Dhona  qualifié  par  ion 
Maître  Burggravc,  a commencé  à faire  les 
vifites.  & fait  pourfuivre  l’audience  de  leurs 
Majeftez , m’étant  venu  trouver  pour  me  prier 
de  l'avancer , 5c  de  faire  en  forte  au’il  foit 
bien-tôt  expédié.  Il  m’a  fait  entendre  que 
la  Lettre  qu’il  a apportée  ctoit  conque  en  ter- 
mes quelle  pouvoit  plaire,  & que  fon  Maî- 
tre de  là  feule  généralité , ôc  du  refpeét  qu’il 
portoit  à cette  Couronne » serait  düpolé  de 
traiter  de  Majcfté  le  Roi  & la  Reine,  fur 
rcfpcrancc  qu’il  a conçue  des  dilcours  qu’il  a 
recueilli  de  votre  Altcflè  & de  vous  , Méf- 
iions, que  fa  Majeftc  ne  fe  laiflêroit  pas  vain- 
cre de  civilité , fie  qu’il  ctoit  en  droit  de  pré- 
tendre le  titre  de  Frere , puis  qu’il  ctoit  don- 
né aux  Archiducs  6c  à Savoie , qui  n’ont  pu 
de  compétence  avec  lui.  Qu’il  ne  mettoit 
point  en  Négociation  ce  qu’il  feroie,  6c  ce 
qui  lui  ferait  donne,  mais  qu’il  vouloir  bien 
que  j’entetklilTe  , que  fi  on  ne  correfpondoit 
point  par  quelque  choie  d’extraordinaire  à la 
foùmiflîon  , qu’il  ne  vouloir  pas  être  garand 
qu’on  la  continuât.  Je  lui  ai  répondu  , que 
fans  rien  mettre  en  Négociation  non  plus  que 
lui,  jetois  obligé  de  lui  dire,  qu’il  demanduic 
ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  prétendre , 6c  ne  don- 
noit  que  ce  que  quatre  Electeurs  ont  accou- 
tumé de  rendre.  Que  l’exemple  qu’D  a don- 
né de  l’Archiduc  Albert  6c  du  Duc  de  Sa- 
voie ne  fait  rien  pour  lui , s’il  ne  lé  veut  foû- 
mettre  à les  fuivre  entièrement.  Qu’ils  écri- 
vent en  François  6c  donnent  du  Monfeigncur. 
Ccli  l’a  un  peu  furpris , comme  ce  que  je 
lui  ai  dit,  pour  combattre  un  exemple  qu’il 
croioit  juger  là  caufe  , puis  que  le  feu  Roi 
Henri  le  Grand  écrivant  à l’Elc&eur  Palatin , 
l'avoir  honoré  du  titre  de  Frere.  Je  lui  ai 
fait  remarquer  avoir  commence  au  temps 
qu’il  n’erait  que  Roi  de  Navarre  i 6c  que  làns 
convenir  que  cela  eût  été  continué  , je  lui 
pourrais  dire,  qu’aiant  commencé  une  façon 
d’écrire . on  ne  l'interrompt  pas  pour  l’ordi- 
naire ; mais  pour  faire  voir  que  cela  n’acquicrt 
nul  titre  on  revervoit  avec  le  fucccflcur  à l’an- 
cien ufage  ; lequel  bien  confcillé  n’en  avoir  pas 
témoigné  du  mécontentement,  6c  fe  fàifant 
Jultice  , avoit  reçu  avec  honneur  6c  rcfpofl 
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les  Lettres  que  le  Roi  lui  avoit  écrites.  Nous 
nous  fommes  Icparez  avec  beaucoup  de  civi- 
lité 6c  fi  je  dois  donner  créance  à Moniicur 
de  Bregy , cet  Elcéieur  aura  bien-tôt  de  deçà 
un  de  tes  plus  afidez  Miiullrcs.  Je  ne  vous 
làurois  dire  ce  qui  doit  être  propofé  par  cc- 
lui-d  i pourtant  j’en  ofe  juger,  qu’il  veut  de- 
mander que  le  Roi  s’interpofe  de  faire  ac- 
commodement entre  lui  6c  Ncubourg  pour 
ce  qui  eft  de  la  fucccftion  de  Julicrs.  Je 
tiens  qu’il  voudrait  que  le  Traité  provifion- 
ncl  fut  paflé  definitif,  & qu’il  fût  fârisfàir  à 
de  certaines  conditions  promues  que  par  de 
petites  caviUaoons  on  a voulu  éluder.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  tenir  inlfruits  de  ce 

3u’il  propotera»  6c  de  ce  qui  lui  fera  répon- 
u,  & finirais  cette  Lettre  par  vous  fouhai- 
ter  les  bonnes  fêtes,  n’etoi:  que  je  viens  de 
me  fouvenir  , que  j’ai  reçu  une  Dépêche  de 
Moniteur  d’Antonville , en  date  du  28.  de 
ce  mois  , qui  porte  que  l'Eledleur  de  Trê- 
ves s’eft  tenu  pour  content  de  la  ratification 
de  fon  Traité  , fous  les  modifications  y ap- 
poses. D’où  il  fe  peut  conclurrc  que  ne 
s’inccreflànt  point  en  Ion  propre  fait  , favoir 
de  ravoir  Philips  bourg,  if  ne  fe  foucicra  pas 
beaucoup  de  ce  qu’on  demande  aux  autres, 

6c  que  fur  les  ordres  que  ledit  d’Antonville 
doit  lui  demander  pour  fes  Députez  , ils  fe- 
ront mieux  difpofcz  que  par  le  paflé. 

Par  ce  qui  luit  vous  verrez  que  tous  cetix  • 

du  Confcil  de  là  Majcfté  ne  font  pas  de  mê- 
me avis  que  moi  j 6c  que  fon  Eminence  , 
aianc  vu  par  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écri- 
te ce  qui  s’etoie  paflé  entre  vous  6c  les  Média- 
teurs , a jugé  qu’il  ne  fàlloit  pas  différer  un 
moment  à vous  faire  lavoir  combien  là  Ma- 
jefté  croit  feandalifee  de  leur  manière  d’agir , 

6c  m’aiant  dit  de  me  trouver  chez  elle  au  re- 
tour de  fes  dévotions,  où  Moniteur  le  Duc 
d’Orléans  s’eft  aufli  rendu  , il  a été  délibéré 
fur  votre  Dépêché,  6c  par  l’avis  de  fon  Al- 
tcITe  Roialc,  6c  de  fon  Eminence,  là  Majef*  n feutfüJ 
té  ni’a  commandé  de  vous  dire  , que  bien  n rtpnxfaa  ' 
qu’elle  ne  fc  doive  pas  arrêter  beaucoup  à 
vous  dire  prédftment  cc  que  vous  avez  à fai- 
re , aiant  ûcisfait  à tout  et  que  vous  pouvez  loir  u propo* 
délirer  d’elle  par  les  Dépêchés  que  Confier  6c  r,<ion  <le’ 
Saladin  vous  ont  portées,  elle  ne  peut  fc  tai-  E,pHnü,,‘ 
re,  apprenant  que  les  Médiateurs  s'efforcent 
tant  ac  relever  6c  donner  prix  à une  propoli- 
tion  vainc  6c  de  nulle  fubuance,  comme  cel- 
le qu’ils  ont  avancée  de  la  part  des  Efpagnols, 

6c  qu’ils  rejettent  8c  mépriiem  une  fcmblable 
que  vous  avez  eu  ordre  de  leur  prétenter,  qui 
peut  être  foutante  par  des  rai  Tons  fol  ides , ain- 
li  que  vous  l’avez  pû  remarqua,  6c  combien 
l’autre  avoit  été  anificieufemcnt  avancée  par 
les  Efpagnols,  lefquels  dans  le  meme  moment 

3u’dle  devoir  être  faite  s’éforçoient  de  perfüa- 
er  aux  Alliez  que  là  Majcfté  avoit  conclu  • 
avec  eux.  Et  bien  que  la  vérité  de  fon  pro- 
cédé ait  étouffé  le  menibnge , il  n’a  pas  laide 
de  donna  des  imprelfions  aux  Hollandois , 6c 
la  divifion  qui  eft  entre  la  Province  de  Hol- 
lande 6c  les  autres,  8c  l’animolité  que  celle-là 
continue  d'avoir  contre  la  pafnnne  du  Prince 
d’Orange  ont  caufé  dans  leur  République  tant 
de  trouble,  qu’on  a bien  de  la  peine  à l’aflbu- 
pir.  Et  cette  belle  proportion  a fcrvi  fie  fert 
de  prétexte  à la  Province  de  Hollande  de  dif- 
férer à conlcntir  aux  levées  extraordinaires, 
fans  lefoudles  Moniicur  le  Prince  d’Orange 
ne  (aurait  mettre  en  campagne,  il  n’v  aura 
pas  de  mal  de  faire  remarquer  aux  Média- 
teurs , que  la  vûe  des  ennemis , que 
S 2 roa 
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1646.  l’on  avoir  pénétrée  eft  maintenant  décou- 
verte. 

J’avois  bien  prevu  que  ce  que  vous  avez, 
fait  entendre  aux  Députez,  de  Bavière , feroit 
aprouvé.  On  n'a  pas  jugé  qu’il  reliât  rien  à 
faire  que  vous  n ’eullicz  prevu  & exécuté  avec 
beaucoup  de  prudence,  Ôc  l’on  fe  promet  de 
celle  de  ce  Prince,  qu’il  donnera  ordre  à fe* 
Plénipotentiaires  d’entrer  en  Traité  avec  vois, 
fie  de  chercher  les  moiens  d’tfcûrcr  fa  condi- 
tion. Et  bien  qu’il  paroifle  beaucoup  de 
franchifc  au  procédé  des  Suédois , félon  que 
vous  nous  l’avez  mandé , s’étant  comportez  à 
Oûubrug  envers  les  Députez  des  Princes , qui 
ont  dépendance  vers  eux,  de  la  forte  que  vous 
le  pouvez  délirer,  fi  cft-cc  que  l’on  ne  lai  (Te 
pas  de  vous  exhorter  de  les  veiller  de  près  , 
tant  l’on  juge  qu’il  importe  de  n’être  pas  fur- 
pris,  ou  abandonne  par  eux. 

Quelque  foin  que  j’aie  pris,  en  donnant 
pan  du  Mémoire  de  Madame  la  Landgrave, 
fie  de  fes  neceflitex,  d’apnuier  ce  que  vous 
avez  defire  , il  a été  in  unie.  Une  nécdïicé 
que  l’on  ne  iâuroit  furmonter  empêche  qu’el- 
le ne  foir  fêcouruc  du  fin-plus  du  fubfide  ex- 
traordinaire qu’elle  auroic  bien  déliré.  En 
marquant  de  fe  contenter  de  ce  qui  lui  a été 
octroi é , faifant  un  effort  de  remettre  fes 
troupes  , fie  favori  (int  nos  levées  , comme 
elle  le  doit  faire  pour  fon  propre  intérêt,  ce 
• fefa  donner  lieu  oc  repropofér  ce  qui  la  con- 

cerne , fie  il  fe  pourrou  trouver  une  con- 
joncture favorable,  de  laquelle  j’eflaierois  de 
profiter. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à MdTicurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Do  31.  Mars  1 6+6. 

On  fouhaite  que  les  'Plénipotentiai- 
res François  réfutent  un  Libelle 
des  Efpagnols.  On  reproche  à 
ÏAtnbafl odeur  de  Hollande  la 
conduite  de  fes  Maîtres  & leurs 
ombrages  mal  fondez.  On  com- 
mence à ne  pas  bien  efperer  de 
V Echange.  Autres  conditions  à 
propofer  à FEfpagne  , s'il  n'a 
pas  lieu. 

SI  nous  avions  befoin  de  nouvelles  preuves 
pour  favoir  au  vrai  quelle  a été  l’intention 
des  Efpagnols  en  la  propofirion  qu’ils  nous  ont 
faite  , le  temps  .nous  en  fournit  tous  les  jours, 
fie  nous  fait  toucher  au  doigt  que  le  fcul  but 


ï $4  i. 


On  rtftn* 
« à l’Am- 


en cela  n’a  été  que  celui  qu’ils  ont  toujours 
cû  , de  divifer  la  France  d’avec  fes  Alliez. 

Cela  a paru  encore  bien  évidemment  par  le 
Libelle  qu’ils  ont  fait  jetter  depuis  peu  dans  les 
Villes  des  Provinces-Un îcs,  intitulé.  Le  Ca- 
qwet  Frertfoir,  lequel  je  ne  vous  envoie  pas, 

• m’afsûrant , que  s’il  n’eft  parti  de  Munltcr 
même , il  y aura  été  aufli-côt.  comme  au 
lieu , oû , félon  Fintenrion  de  l’Auteur , il  de- 
voir faire  fon  effet  principal. 

Comme  toutes  les  perfonnes  qui  font  ici,  0" 
ôc  qui  ont  pleine  intelligence  de  ces  affaires-  pu££ow»- 
là , font  fi  extraordinairement  occupées  qu’el-  >*!**•  F ru», 
les  ne  peuvent  donner  aucune  partie  de  leur 
temps  i ces  fortes  d’Ecrits  ; on  fouhaiccroit  crptfooU. 
bien  que  quelqu’un  de  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires fè  voulût  charger  d’y  faire  quelque 
réponfc  fuccinéle  qui  férvît  du  moins  dans  ce 
temps  , à détromper  les  peuples.  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin  a parlé  de  la  mit  de  fk 
Majefté  comme  il  faut  à FAmbamdeur  de 
Meilleurs  les  Etats , fur  ce  qu’ils  ne  lui  ont 
pas  encore  envoié  le  pouvoir  pour  le  Traité 
de  la  Campagne  prochaine,  fie  fur  le  procédé  hSÎÜSu 
que  Fon  tient  en  Hollande , 01I  Fon  déchire  u 
les  François,  ôc  oïl  l’on  témoigne  grande  a- 
verfion  pour  cette  Couronne  , fie  inclination  bJi^’nSa' 
à s’accommoder  avec  les  Efpagnols , quoi 
qu’ils  n’aient  que  tout  fujet  de  fe  louer  de  la 
une  enté  de  leurs  Majeftez  fie  de  leur  affec- 
tion. Les  artifices  de  nos  ennemis  prévalent 
à tel  point  parmi  ces  peuples  qu’ils  femblcnc 
capables  de  les  faire  hefirer  en  leur  devoir  , 
fie  dans  leurs  obligations.  Il  n’a  été  rien  ou- 
blié pour  lui  bien  faire  connoître  le  vif  fenti- 
ment  que  leurs  Majeftez  en  ont,  Ôc  lefdïts 
Sieurs  Plénipotentiaires  parleront  aux  même* 
termes  à leurs  Députez  qui  font  à l’Aflcm- 
blée. 

On  envoie  à Mcffîeurs  les  Plénipotentiaires 
la  Copie  d’un  article  extrait  d’une  Lettre  de 
Mon  heur  de  Gremonville  à Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin , ne  fâchant  pas  s’il  leur  aura 
mandé  la  même  chofir.  Ils  pourront  bien  voir 
par  là,  quelle  conduire  tient  Monfieur  Con- 
tarini.  Et  il  eft  remis  à eux  de  fe  fervir  de 
cette  connoiflànce  , aiafi  qu’ils  le  jugeront 
plus  à propos,  la  prudence  requérant  peut-ê- 
tre qu  on  le  diiîimule  dans  les  conjonfture* 
préfentes. 

On  a reçû  ici  quelques  avis  d’affezbon  lieu, 
que  le  Comte  deTrautmansdorff  donne  à en- 
tendre aux  autres,  d’être  comme  tombé  d’ac- 
cord avec  les  Miniftres  de  Suède  des  condi- 
tions de  leur  Traité  avec  l'Empereur,  Ôc  que 
pour  FaccotnpUflèment  on  n’attend  que  le  re- 
tour du  Courier  que  lefdits  Miniftres  avoicnr 
dépêché  là-defliis  à la  Reine  leur  Maître (Iè. 

On  ajoûte  que  ce  n’eft  pas  que  ledit  Traut- 
mansdorff  foit  afsûré  que  les  Miniftres  de 
Sueda  doivent  figner  le  Traité,  fans  que  ce- 
lui de  France  foit  refolu  en  même  temps  , 
mais  qu’il  croit  que  cela  éran:  arrêté  en- 
tT’eux  , les  Suédois  prédiront  la  France  de 
relâcher  beaucoup  de  fes  prétentions , & y 
obligeront  auffi  les  autres  Princes , qui  ont 
: quelques  intérêts  à demcler  avec  l’Empereur 
dans  la  Paix.  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res fe  prévaudront  de  cet  avis  avec  Jeur  pru- 
dence accoûtumée.  Il  femble  qu’on  en  doit 
| faire  d’autant  plus  de  cas,  qu’eux -mêmes 
voiant  que  T rautmansdorff  n’encamoit  nulle  for- 
te de  Négociation  avec  nous,  ont  déjà  foup- 
çonné  que  1a  caufe  de  fon  filence  proccdoitdc 
| fattente  oïl  il  étoit  de  quelque  réponfc  de  la 
Cour  de  Suède  qui  pourrou  bien  eue  celle-ci. 
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D femble,  vû  le  conjonctures  préfcnres,  la 
conduire  des  Efpagnols , & le  grand  vacarme 

3u’il  y a en  Hollande , qu’il  n’y  ait  plus  lieu 
’cfperer  beaucoup  de  l’échange  ; G ce  n’dfc 
que  iur  ce  que  l’on  manda  par  Saladin,  tou- 
chant les  avantages  que  pourroient  y rencon- 
trer Meilleurs  les  Etats, on  loir  entré  en  quel- 
que Négociation.  On  croit  donc  que  li  les 
Médiateurs  font  quelque  propolitioa  de  la  pan 
des  Efpagnols,  comme  il  y a apparence  , on 
1 pourrait  répondre  que  nous  fora  mes  prêts  de 
ligner  1a  Paix  , moicnnant  que  nous  demeu- 
rions en  pofleflîon  de  ce  que  nos  armées  ont 
conquis  en  Flandres  ôc  en  Luxembourg  , a- 
vec  les  ajultcmcns  que  l'on  a mandez  pour  la 
commodité  commune , s’il  eft  néceilàire. 
Comme  aulfi  du  Rouffillon  compris  Rofes  , 
fâifant  une  Trêve  pour  la  Catalogne,  fie  pour 
le  Portugal,  de  la  durée,  s’il  elt  podible,  de 
celle  que  feront  les  Hollandois  avec  l’Efpagne, 
au  moins  celle  de  Catalogne. 

De  cette  forte  fi  les  ennemis  veulent , l’af- 
Éu/c  peut  être  ajuftée  en  un  jour , avec  en- 
tière Ikùfjélion  de  Medieurs  les  Etats  , a- 
vec  lcfqucls  nous  n’aurioru  en  ce  cas  rien  11 
traiter  touchant  l’article  9.  qui  nous  donne  de 
l’embarras , puis  que  nous  demanderions 
aufli  bien  qu’eux  une  Trêve  pour  une  par- 
tie de  ce  que  nous  avons  conquis  , ôc  nous 
ferions  au(E  en  pleine  fureté  du  côté  des 
Catalans  , qui  elt  un  point  fi  délicat , ôc  fi 
mal  aile  à êue  bien  ménagé  dans  cette  Né- 
gociation. 

Cette  proportion  faite  dans  un  temps  oii 
nous  fommes  prêts  de  fortir  en  Campagne  a- 
vec  de  grandes  forces , fie  avec  toutes  Tes  ap- 
parences de  les  faire  réullîr  utilement , ne 
peut  être  reçû  qu’avec  aplaudificment  dans 
la  Chrétienté  ; mais  il  fera  bon  que  les  Mé- 
diate un  foient  bien  perluadez,  que  c’cft  tout 
ce  à quoi  l’on  fe  peut  porter  de  ce  côté-id, 
pour  faciliter  la  Paix  , fie  que  fi  les  Efpa- 
gnols refufent  ce  parti,  il  faut  non  feulement 
qu’ils  fe  refolvent  à voir  quel  fucccs  aura  la 
Campagne,  mais  que  c'cft  une  proportion . 
à laquelle  la  France  ne  s'engage  que  dam  le 


temps  qu’elle  la  fait , prétendant  en  être  quit- 
te dés  que  les  armées  auront  commencé  d’a- 
gir- 

Nous  ne  lavons  pas  ce  que  le  Nonce  d’id 
petit  avoir  écrit  à celui  oui  elt  en  Efpaene, 
par  le  zélé  peut-être  qu'il  a de  voir  la  Paix 
dans  la  Chrétienté;  mais  nous  lavons  certai- 
nement, que  s’il  l'avoit  fait, il  n’aurait  man- 
de que  fon  feul  fentiment.  Nous  croïons 
néanmoins  , qu’en  quelques  termes  au’il  l’ait 
exprimé  , ce  n’auroic  pas  été  pour  n'en  tirer 
qu'un  fimple  compliment , ôc  qui  n’eût  au- 
tre but  dans  l’intention  de  ceux  qui  le  font, 
que  de  débaucher  les  Alliez  de  la  France, 
oc  non  pas  conclurre  avec  elle  un  accom- 
modement. Il  faudrait  que  les  Minilhcs  qui 
fervent  le  Roi,  euflent  perdu  le  fem, s’ils  a- 
voient  conférai  que  le  Nonce  écrivit  pour 
obliger  les  Efpagnols  à une  ouverture  cap- 
tieuîc , comme  celle-là.  Et  il  nous  importe 
bien  peu  qu’ils  envoient  à qui  bon  leur  fem- 
blcra  la  Lettre  qu’ils  difent  avoir  entre  les 
mains  dudit  Sieur  Nonce. 
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LETTRE 


De  MelKeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  7.  Avril  1 646. 


Les  Médiateurs  font  entendre 
au' cm  pourroit  ceder  à la  France 
la  Baffe  Âlface.  Ce  que  la  Fran- 
ce rejette.  Elle  ne  veut  plus 

de  Trêve.  Deux  Conférences 

des  ‘Plénipotentiaires  de  France 
avec  les  Hollandois  : Qui  pro - 
tejlent  fort  de  ne  fe  laiffer  ja- 
mais feparer  dlavec  la  brance. 

MONSIEUR, 

UNcore  que  nous  vous  aions  écrit  fort  *m- 
plcmcnt  par  le  Courier  que  nous  ren- 
voiâmes  hier,  nous  fommes  obligez  de  vous 
faire  {avoir  par  cet  Ordinaire  ce  qui  s’eft  pafie 
en  diverfes  Conférences  aue  nous  avons  eues 
cette  femaine  avec  les  Médiateurs  ôc  les  Dé- 
putez de  Meilleurs  les  Etats. 

Les  premiers  nous  vinrent  demander,  il  y LmMAHi- 
a quelques  jours  , fi  l’Empereur  nous  liiflâm 
l’ Alface  inferieure  qui  comprend  Hagucnau  ^-on^i.r- 
fic  tes  dépendances  , fie  par  ce  moicn  va  juf-  t™'  cw|*r  * 
ques  au  Rhin , nous  ne  poumons  pas  nous  en 
contenter,  fie  nous  prièrent  en  ce  caj  de  leur 
dire  ce  que  la  France  pourroit  faire  en  faveur 
de  l’Empereur  dans  le  Traite  de  Paix.  Nous 
répondîmes  d’abord  que  cette  propofition  ne 
méritoit  pas  une  longue  deliberation , fie  que 
n’aiant  pas  pouvoir  de  nous  relâcher  de  la 
demande  entière  que  nous  avons  ci-devant 
faite,  il  nous  ferait  facile  de  répondre  fur  le 
champ.  Que  néanmoins  pour  obfcrver  l’or- 
dre que  nous  avons  ccabli  dans  cette  Négo- 
ciation de  ne  rien  faire  fans  en  communiquer 
à nos  Alliez , nous  leur  donnerions  part  de 
cette  ouverture  fit  après  cela  nous  ferions  ré- 
ponfc  aufdits  Sieurs  Médiateurs.  Ils  reparti- 
rent qu’il  croit  néccflaire  de  favoir  quelle  af- 
lillance  on  pourroit  donner  à l’Empereur 
pour  la  guerre  du  Turc;  Ce  que  nous  ferions 
envers  les  Protertans  pour  modérer  leurs  de- 
mandes ; De  quelle  forte  nous  agirions  au- 
près des  Suédois  pour  les  difpofer  à fe  con- 
tenter de  moins  pour  leur  ûtisfciétion  ; Com- 
ment nous  entendions  que  l’aftaire  Palatine 
fût  terminée;  Et  fi  nous  ne  confen tirions  pas 
S J qu« 
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que  deux  Baronnies  & un  Comté  j que  la 
Miifon  d’Autriche  a repris  fur  les  Ducs  de 
Wirtemberg. comme  lui  aians  appartenu  d'an- 
cienneté fie  qu’elle  poflede  encore  aujour- 
d'hui , hn  demeurent  : Qu’il  ftloit  nous  ex- 
pliquer de  l’intention  du  Roi  fiir  tous  ces 
points,  parce  que,  fi  elle  étoit  raifonnable, 
elle  pourrait  beaucoup  fervir  à faciliter  celui 
de  la  fatisfoélion  de  là  Majcfté.  Nous  répon- 
dîmes d’abord  que  pour  délibérer  folidement 
fur  tous  ccs  articles  il  faudrait  auparavant 
qu’on  nous  afsûrât  de  toutes  les  demandes  que  55* 
noitf  avions  faites,  fins  quoi  il  ferait  inutile 
d’entrer  en  délibération  fur  le  relie,  puifque 
la  Paix  ne  fc  peut  pas  faire  fans  aue  la  Haute  :À 
fie  Balle  Al  face  demeurent  à Sa  Majcfté,  avec  j$ 
le  Brifgau  , Suntgau  & les  Villes  forctiercs,  t< 
Philipîbourg  fie  la  ligne  de  communication  :< 
pour  y aller  des  Etats  du  Roi.  Ils  réplique-  :■ 
rem  que  puifque  nous  perfiftions  à toutes  ccs  j; 

demandes  ils  voioiem  raccommodement  fi  é-  *j 
loigné , que  pour  leur  décharge  ils  étoient  o-  \ 
bligex  de  propofer  de  nouveau  une  Trêve  de 
quelques  mois  qui  donnerait  moien  de  refifter 
à l’ennemi  commun  pendant  le  temps  de  la 
Campagne , fie  qu’ils  nous  prioient  d’en  com- 
muniquer b propofition  à nos  Alliez-  Nous 
n’oùmes  pas  de  nous-mêmes  rejette r cette  ou- 
verture , ni  refufer  d’en  donner  part  aux  Sué- 
dois, fie  nous  nous  chargeâmes  de  le  faire  afin 
que  le  refus  qui  en  ferait  fait  vînt  d’eux  auffi- 
bien  que  de  nous. 

Apres  avoir  conféré  amplement  de  tout  ce 
que  deflus  avec  Monfieur  Salvius  , qui  s’eft 
trouvé  ici  , nous  avons  demandé  audience 
audits  Sieurs  Médiateurs  pour  leur  donner 
notre  reponfe-  Nous  avons  repris  d’abord  un 
peu  plus  au  long  ce  qui  avoit  etc  touché  à la 
précédente  Conférence  pour  leur  faire  con- 
noitre  qu’aiant  déclaré  par  noue  réplique  tout 
ce  que  le  Roi  pouvoir  foire  pour  avoir  la 
Paix  avec  l’Empereur,  ôc  aiant  offèrt  de, ren- 
dre tout  ce  aue  les  armes  de  Sa  Maiefté  oc- 
cupent dans  les  trois  Elcélorats  de  Mayence , 
de  Trêves  , fie  du  bas  Palatinat , Ü étoit  im- 
poffiblc  que  Sa  Majcfté  fc  put  aujourd’hui  re- 
lâcher davantage  j que  nous  leur  avions  fou- 
vent  déduit  les  raifons  qui  ne  permettoient  pas 
à Sa  Maicftc  d’abandonner  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  noue  Réplique  ; ôc  que  tandis 
qu’on  prétendrait  faciliter  la  Paix  feulement 
aux  dépens  de  Sa  Majcfté  , fie  en  tâchant  à 
diverfes  reprifes  de  retrancher  fes  demandes , 
il  étoit  bien  à craindre  qu’on  n’en  reculât  la 
conciulion  au  lieu  de  l’avancer.  Que  nous 
avions  trouvé  Monfieur  Salvius  beaucoup 
mieux  mftniit  que  nous  de  l’offre  des  Impé- 
riaux , fie  que  le  Comte  de  Trautmansdorff 
pour  la  foire  valoir  lui  «voit  dit  qu’on  nous 
avoit  pré  fumé  de  fo  part  un  grand  Pais , qui 
contcnoit  en  fa  largeur  fit  licuës  d’ Allemagne 
depuis  la  France  jutques  à la  Rivière  du  Rnin. 
Que  nous  ne  trouvons  point  étrange  que  lcf- 
dits  Sieurs  Médiateurs  nous  euflent  parlé  dou- 
teufement  fie  conditionndlcmene  d une  offre 
que  les  Parties  mêmes  leur  avoienc  donné 
charge  de  nous  foire  , puifqu’auffi  bien  elle 
n’cft  pas  telle  qu’on  la  puiflë  jamais  accepter, 
fie  qu'en  un  mot , pour  ne  les  amufer  pas , 
nous  étions  obligez  de  leur  dire  que  nous 
n’avions  point  de  pouvoir  de  diminuer  la  de- 
mande qui  avoir  été  faite.  Qu’à  la  vérité  , 
quand  nous  ferions  afiûrez  du  confentemcnt 
de  l’Empereur  pour  tout  ce  qu’elle  contient, 
nous  avions  charge  de  chercher  dans  le  refte 
tous  les  accommodcmens  raifowablcs  j mais 


qu’auparavant  il  ferait  inutile  d’en  parler. 
Monfieur  le  Nonce  prenant  la  parole  nous 
dit , contre  le  fencimcnt  de  Monfieur  Conta- 
rini  , qui  le  vouloir  interrompre , qu’il  ferait 
' bon  de  favoir  ce  que  nous  pourrions  foire 
pour  l’Empereur  en  cas  qu’il  confenrît  à nous 
céder  toute  l’Alfacc.  Nous  dîmes  qu’il  foloir 
eue  auparavant  afcûrcz.  de  ce  confentemcnt , 
fie  qu’après  cela  Sa  Majefté  ferait  connoître 
à tout  le  monde  qu’elle  fe  vouloit  mettre  à la 
raifon.  Il  s’efforça  de  nous  perfuader  que 
nous  ne  pouvions  recevoir  aucun  préjudice 
d’entrer  en  ce  difeours  qui  pourrait  beaucoup 
faciliter  les  affaires.  Et  reprenant  inlenliblc- 
ment  tous  les  points  dont  il  a été  parlé  en  la 
précédente  Conférence  , il  nous  obligea  d’en 
difeourir  avec  lui  fie  de  dire  que  fuppofe  que 
l’Empereur  fût  d’accord  de  laiflcr  au  Roi  ce 
que  nous  avons  demandé  par  notre  Réplique* 
nous  croirons  que  Sa  Majcftc  ne  trouverait 
pas  mauvais  qu«  nous  emploiaffions  fon  auto- 
rité auprès  des  Proteftans  pour  ménager  en- 
tre les  Catholiques  fie  eux  un  accommode- 
ment raifonnable  fur  tous  leurs  différons  » 
pourvu  qu’on  confidcrât  ce  que  nous  pou- 
vons faire  honorablement  ôc  qu’on  n’exigeât 
pas  de  nous  des  offices  qui  puiftent  choquer 
nos  Alliez.  Que  pour  les  Suédois,  comme 
ils  n croient  pas  juges  de  la  fatisfoébon  du 
Roi , nous  ne  prêt  aidions  pas  dire  noue  avis 
de  celle  qu’ils  demandent-  Mais  que  nous 
4 n’omettrions  rien  de  ce  que  l’Alliance  nous 
permettrait  de  faire  pour  leur  perfuader  do  ' 
s’accommoder.  Que  nous  avions  appris  des 
difeours  de  Monfieur  Salvius  qu’üs  y croient 
très-bien  difpofez,  fie  qu’il  nous  fcmbloit  par 
les  offres  qu’on  leur  avoit  déjà  faites  que 
l’Empereur  n’apportoit  pas  beaucoup1  de  diffi- 
culté à leurs  demandes , depuis  qu’ils  ne  par- 
lent plus  de  la  Silefie  fie  qu’il  peut  les  utis- 
fairc  aux  dépens  d’autrui. 

Quant  à l’affaire  Palatine , il  ne  tiendra  pas 
à nous  qu’en  rendant  aux  Princes  de  cette 
Maifun  tout  le  bas  Palatinat  fie  leur  donnant 
un  huitième  Elcûorar  , on  ne  trouve  des 
temperamens  pour  le  haut  Palatinat  fie  qui 
foienc  à la  fatisfoélion  de  l’Empereur , du  Duc 
de  Bavière  fie  du  Prince  Palatin  , à qui  nous 
prendrons  intérêt  pour  faire  réuffir  un  bon 
accord  au  contentement  d’un  chacun. 

Que  Pour  le  Comté  fie  les  deux  Baronnies 
que  la  Manon  d’Autriche  prétendoit  retenir 
au  Duc  de  Wirtemberg,  pourvu  qu’il  ne  s’y 
rencontre  point  d’obftadcs , que  de  noue  cô- 
té nous  ne  l'empêcherons  pas,  afin  qu’elle  ait 
moins  de  regret  à ce  au’efie  nous  aura  laiffe  ; 
mais  que  nous  voions  bien  qu’elle  a intention 
de  s’en  recompenfer  d’ailleurs.  A quoi  nous 
craignons  aue  les  Suédois  , les  Proteftans  fie 
les  particuliers  inrerefTcz  n’apportent  plus  de 
réfirtance  auc  nous.  Qu’enfin  pour  la  guene 
du  Turc,  les  Pais  que  nous  avons  demandez 
demeurons  au  Roi  , Sa  Majcfté  ne  refufera 
pas  de  les  relever  de  l’Empire  avec  obliga- 
tion de  contribuer , tant  pour  ledit  Pais,  que 
pour  la  partie  de  la  Lorraine  qui  en  relevé 
auffi  , autant  qu’un  des  Electeurs , toutes  les 
fois  qu’il  s’agira  de  la  defenfc  de  l’Empire, 
fie  que  les  impofitions  feront  refolues  par  un 
contentement  unanime  de  tous  les  Etats.  Lef- 
dits  Sieurs  Médiateurs  ont  foit  femblant  de 
s’étonner  de  ce  que  nous  mêlions  la  Lorrai- 
ne, difans  que  nous  augmentions  toujours  nos 
prétentions  au  lieu  de  les  diminuer.  Nous  a- 
vons  reparrj  que  trotre  Réplique  fie  le  refus  qui 
a été  fait  des  Pafleports  pour  le  Duc  Char- 
les, 
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les  , leur  avoit  allez  clairement  appris  que  le 
Roi  n’c^cnd  point  comprendre  ledit  Duc 
dans  ce  Traité  , fie  que  fi  les  Impériaux  ne 
trouvent  pas  bon  qu’il  Toit  parlé  de  la  Lor- 
raine nous  en  ferons  bien  ailés  pourvu  que 
l’Empereur  s’oblige  de  ne  donner  jamais  aiuf- 
tancc  aux  Princes  de  cette  Maifon  conae  la 
France.  Après  cela  Idüits  Sieurs  Médiateurs 
ont  dit  que  la  contribution  que  nous  offrons 
pour  les  Etats  de  l’Empire  qui  demeureront 
au  Roi  pourrait  être  bonne  pour  l’avenir, 
mais  que  les  maux,  dont  la  Chrétienté  cil  au- 
jourd’hui menacée  , ont  befoin  d’un  plus 
prompt  fie  plus  puiflàht  remède.  Que  l’on 
avoit  ci-devant  fait  efpercr  à la  Cour  fie  id , 
eue  le  Roi  aiant  fon  compte  raifonnablemcnt 
dans  le  Traité  de  Pair»  donnerait  de  grandes 
atlîftanccs  à l’Empereur  dans  la  guerre  que  le 
Turc  fe  prépare  de  lui  faire.  Nous  repartî- 
mes que  Sa  Maÿefté  ne  refuferoit  pas  un  fe- 
cours  d’hommes  conüderable  , fie  que  pour 
ne  contrevenir  pas  diredtameot  à la  Paix , qui 
cft  entre  elle  Se  le  Grand  Seigneur  , dont  juf- 
ques  ici  la  Chrétienté  a reçu  beaucoup  d’uti- 
lité , ladite  Majefte  pourrait  entretenir  un 
nombre  de  troupes  fous  le  nom  du  Roi  de 
Pologne.  U ne  nous  a pas  pmi  que  cet  ex- 
pédient les  ah  contentez  , faifant  autant  de 
difficulté  de  recevoir  ce  fccours  en  hommes 
que  de  le  mettre  lous  la  conduite  du  Roi  de 
Pologne.  Ils  nous  ont  remontre  que  fans 
doute  l’Empereur  ne  voodroit  pas  » fous  pre- 
textq  de  recevoir  affiffancc  , attirer  les  forces 
du  Roi  dans  fes  Eu».  Qu’outre  cela  peu 
d’hommes  coûteraient  beaucoup  à Sa  Majef- 
té  , au  lieu  qu’avec  peu  d’argent  l’Empereur 
pouvoir  hûre  dans  fes  Etats  de  grandes 
choies  pour  rélifter  au  Turc.  Nous  n’avons 

r manqué  de  remontrer  que  de  cette  forte 
crainte  du  Turc  ferviroit  de  prétexte  à 
l'Empereur  , non  feulement  pour  demeurer 
arme , nuis  pour  recueillir  à fon  fcrvice  les 
forces  de  tous  les  partis  ; & que  jufques  id 
on  avoit  crû  parmi  tous  les  Alliez  que  le  plus 
folidc  moicn  d’aisûrer  la  Paix  dans  l’Empire 
eft  le  licenciement  que  l'Empereur  fera  obli- 
gé de  faire  de  toutes  les  troupes.  Les  Mé- 
diateurs ont  répondu  qu’il  ferait  inutile  de 
foire  la  Paix  G on  confervoit  la  meffîance  a- 
près  quelle  aura  été  conclue  , fie  ont  telle- 
ment infifte  à faire  changer  ce  fccours  d’hom- 
mes en  argent  , que  nous  avons  été  obligez 
de  leur  déclarer  que  cela  paflbit  notre  pou- 
voir , mais  que  s’il  leur  plaiibit  d’en  écrire  1 
la  Cour , nous  y ferions  lavoir  leur  defir  , fie 
y joindrions  nos  inftances  auprès  de  la  Reine. 
Que  néanmoins  pour  faire  que  leurs  folidra- 
tions  8c  les  nôtres  fuflènt  efficaces  , il  était 
néccfliirc  , comme  nous  leur  avons  déjà  dit , 
que  l'on  fut  afsûré  auparavant  du  contente- 
ment de  l’Empereur  à la  fatigfaiftion  du  Roi 
telle  quelle  a été  demandée.  Nous  n’avons 
pas  cté  tachez  de  les  voir  échauffez  dans  ce 
difeours,  oui  fait  paraître  que  l’on  fonge  aux 
moiens  de  laitier  au  Roi  une  bonne  parue  de 
la  ffuisfadtion  qu’il  prétend  , puis  qu’on  traite 
des  conditions , fie  au’on  cherche  de  s’en  ré- 
compenlér  ailleurs.  Nous  croions  bien  pour- 
tant que  û on  a quelque  intention  d’augmen- 
ter cette  nouvelle  offre  qui  nous  a etc  faite , 
elle  ne  va  pas  encore  jufqu’à  nous  Lu  lier  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  notre  demande. 
Néanmoins  les  corüideratioos  touchées  d-def- 
fus  ont  cté  caufe  que  nous  n’avons  pas  crû 
hors  de  propos  d'entrer  dans  ce  rationnement 
avec  lekiits  Sieurs  Médiateurs  . qui  ont'  ex»- 
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miné  rar  le  menu  à combien  monterait  la  x6*6. 
dépolie  du  moindre  fccours  que  Sa  MajeAé 
pourrait  donner  fie  remontré  que  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  puiez  ne  ferv  iraient  pas 
de  beaucoup  i l’Empereur  , fie  reviendraient 
à Sa  Majelté  à plus  de  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  par  an , au  lieu  qu  crans  fournis  en 
argent  comptant  ils  donneraient  moien  à 
l’Empereur  de  faire  de  grandes  choies  pour  la 
défcnlc  de  la  Chrétienté.  Il  a été  repondu 
que  fuppolc  qu’on  foit  d’accord  pour  la  fatis- 
faétion  du  Roi  , nous  croions  bien  que  Sa 
Majefte  ne  refufera  pas  de  depenfer  deux 
cens  mille  écus  par  an  p<»ur  donner  moicn  à 
l’Empereur  de  fe  défendre  , mais  que  n’aiant 
pas  encore  eu  charge  de  promettre  un  fccours 
en  argent,  nous  les  fupntiïons  de  nous  permet- 
tre d’en  écrire  i la  Reine  pour  en  recevoir 
plus  particulièrement  les  ordres. 

Ils  nous  ont  encore  parlé  de  la  Trêve,  mais 
nous  avons  toujours  répondu  que  nos  Alliez  y ** 

avoient  toujours  témoigné  tant  d’avcrfion, 
que  nous  n'avons  pas  eftime  & propos  d’en 
parler  à Moniteur  Salvius , fie  qu’en  effet  nous 
avons  crû  ci-devant  d’avoir  futfifamment  fait 
voir  que  ce  ferait  un  remède  plus  nuifible 
que  profitable  aux  maux  dont  la  Chrétienté 
eft  menacée  , fie  qu’il  ne  faudrait  pas  moins 
de  temps  pour  convenir  des  conditions  que 
pour  conclurre  une  bonne  fie  durable  Paix , G 
nos  Parties  lè  vouloiem  mettre  à la  raifon  fie 
confidcrer  l'état  préfent  des  affaires. 

Les  deux  Conférences  que  nous  avons  eues  d*o*c<«». 
avec  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  n’ont 
pas  été  fi  remplies  de  cbraellations.  En  la  ri.ir,.  d» 
première  iis  fe  font  contentez  de  nous  dire , Fr,rc'  ,,rc 
qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  Supérieurs  la  mi-  i£*.H<lU>a‘ 
nutc  du  pouvoir  que  le  Roi  a Efpagne  doit 
donner  à lès  Plénipotentiaires  pour  entrer  en 
traité  avec  eux , dont  ils  nous  ont  donné  U 
copie  que  nous  vous  en  votons  , nous  difans 

Ïuc  les  Efpagnols  leur  avoient  auffï  demandé 
e la  voir  , 0c  qu’ils  n’avoient  pû  la  leur  re- 
fLiürr.  Après  les  avoir  remerciez  de  la  com- 
munication qu’ils  nous  en  donnoicnt , nous 
primes  temps  pour  la  voir  fie  leur  en  dire  nos 
lenomens,  quoi  que  nous  reraarquaffions  bien 
que  notre  avis  ne  ferviroit  plus  de  rien  , puis 
que  cette  dernière  pièce  ctoit  déjà  entre  les 
mains  des  Efpagnols. 

_ Nous  ne  lailTimes  pas  de  leur  dire  dans  la 
vifitc  que  nous  leur  rendîmes  quelques  jours 
après , que  nous  avions  cté  un  peu  furpris  de 
n'avoir  point  trouve  dans  ce  projet  la  claufe 
auffï  pour  traiter  avec  les  Alliez  que  nous  a- 
vions  demandé  qu’on  y ajoûtàt,  comme  nous 
l’avions  fait  inférer  dans  le  nouveau  Pouvoir 

3ui  avoit  été  envoyé  aux  Plénipotentiaires 
’Efpagne.  Nous  leur  fîmes  cette  plainte  a- 
vcc  beaucoup  de  douceur , temoignans  que 
cela  ne  nous  fàifoic  pas  douter  de  leur  fidelité , 
ni  de  celle  de  leurs  Supérieurs,  puis  que  l’u- 
nion fie  la  bonne  intelligence  qui  devoir  être 
entre  nous  dependoit  plutôt  des  inftruétions 
que  chacun  avoit  fie  des  Traitez  que  nous  le- 
vions faits  enfcmble  , que  des  termes  d’un 
Pouvoir  ; mais  que  l’on  avoit  juge  cette  claufe 
très-utile  dans  la  conjonéhire  prcfcnrc  , pour 
ôter  à nos  Parties  toute  l’efpcrancc  qu’ils  pour- 
raient avoir  de  nous  feparer.  Ik  ne  parurent 
pas  moins  étonnez  que  nous , qu’elle  eût  été 
omife  , confclTcrent  qu’ils  l’avoicnt  crûe  né- 
ceffàirc  auffï  bien  que  nous  , fie  qu’ils  en  »- 
voient  écrk  en  ce  fens  fie  qu’ils  ne  feraient 
que  nous  en  dire. 

Nous  leur  rmefcncàmes  encore  qu’il  y a 
diver- 
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i6a6.  divcrfcs  daufes  & ômiflîons  dans  le  projet  en- 
” voyé  de  b Haye  > qui  pour  raient  recevoir 
quelque  difficulté  ; que  cela  ne  touchant  point 
les  interets  de  b France  , nous  leur  en  bif- 
fions le  jugement  ; qu’à  b vérité  en  divers 
endroits  il  fcmbloit  qu’on  avoir  voulu  hifler 
ouverture  à un  Traité  particulier , puis  qu’on 
a demandé  que  le  Roi  dT-fpagne  donne  pou- 
voir à fes  Plénipotentiaires  de  traiter  avec 
Meilleurs  fcs  Etats  ou  avec  leurs  Plénipoten- 
tiaires qui  font  à Mimfter.  Que  cette  alter- 
native venant  de  la  pan  de  Meilleurs  les  E- 
tars  fer®  croire  aux  Efpagnols  qu'on  leur  don-  i 
ne  le  choix  du  lieu  où  ils  veulent  traiter.  U j 

- fut  répondu  par  un  d’entr’eux  qu’ils  avoienc  s 

hit  b même  remarque  & y avoient  trouvé 
quelque  chofe  à redire  , mais  qu’ils  croioicnt 
que  ce  nouveau  Pouvoir  aiant  etc  drefle  fur 
le  Pouvoir  que  Pefiaranda  avait  ci-devant 
. préfenté  , qui  ne  parloit  que  de  traiter  im- 
médiatement avec  Meilleurs  les  Etats,  Us  a- 
voient  crû  de  beaucoup  faire  d’y  ajouter  cet- 
te alternative.  Qu’après  tout  perfonne  n’a- 
voit  pouvoir  de  traiter  avec  les  Efpagnols 
qu'eux  qui  font  ici.  Qu’ils  font  les  feuls  au- 
torifez  de  leurs  Provinces  6c  du  corps  de 
l'Etat , & qu’il  ferait  très-difficile  qu’un  don- 
nât b Com  million  à d’autres  quand  meme 
il  y aurait  des  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  à 
trfm  b Haye.  Qu’ils  ne  voyoient  aucun  fujet  d’ap- 
prehender  un  Traité  particulier.  Que  b re- 
né fe  îûiTer  fol  ut  ion  de  Meffieurs  les  Etats  cil  de  ne  rien 
KiT""  ^*ns  'a  France-  Que  nous  ne  devons 
Fonce.  pas  appréhender  qu’il  y ait  manquement  de 
leur  part , 6c  qu'eux  qui  font  ici  n’ont  pas 
moins  d’intérêt  de  l’empêcher.  Toute  cette 
Conférence  s’eft  paflcc  très-bien  & avant  de 
nous  feparer  ib  promirent  de  faire  lavoir  à 
leurs  Supérieurs  ce  que  nous  leur  avions  dit, 

& de  voir  fi  on  y pourrait  encore  trouver 
quelque  remede  avant  que  les  EfpagnoLs  aient 
promu  de  fournir  un  pouvoir  fcmbfablc  à cet- 
te minute.  A b vérité  nous  croions  bien  que 
k Roi  d’Efpagne  ne  fe  difpofcra  pas  aiiément 
de  raier  de  fes  qualitez  celle  de  Duc  de  Bra- 
bant & de  Luxembourg  ôcc.  Que  dans  l’in- 
certitude du  fuccès  qu’aura  le  Traité  il  aura 

Eîine  à rcconnoître  les  Provinccs-Unics  pour 
bres  par  le  Pouvoir  de  fcs  Députez  & à don- 
ner à chacun  d’eux  b qualité  d’Ambafbdcur 
auffi  bien  que  de  reconnoître  pour  teb  les 
Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats-  Néan- 
moins, après  toutes  les  balle  Iles  qui  ont  été 
faites  de  8091  par  lès  Minillrcs,  ib  lui  pour- 
ront bien  encore  conlciller  de  faire  celle-là  , 
pour  gagner  les  Provinces-Unies  & les  déta- 
cher d’avec  b France. 


LETTRE 

De  Moniteur  le  Comte  de 

B R I E.  N N E 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Do  7.  Avril  1646. 

Le  Chancelier  Oxenjliem  défend  les 
fentimens  de  fon  fils  dans  P affai- 
re de  Air.  de  la  Barde.  On  fi- 
gue avec  les  Hollandois  le  Trai- 
té pour  la  Campagne.  On  leur 
offre  cent  mille  b eus  <?  Extra- 
ordinaire pourvu  qu'ils  augmen- 
tent leurs  forces.  Affaire  du 
AJargrave  de  Bade  Dourlach. 
On  a égard  aux  plaintes  de  la 
Ville  de  Strasbourg.  Refident 
‘Palatin  prétend  qu'il  faut  de- 
meurer au  nombre  de  7.  Elec- 
teurs y ou  le  porter  à p , devant 
être  impair.  Madame  de  Savoye 
continué  à fe  laiffer  gouverner 
par  Pianesvze.  Le  grand  Duc 
veut  s'interefjer  pour  les  Barbe- 
rins.  Mais  il  ne  paffe  à Rome  que 
de  faibles  offices  en  leur  faveur. 


Monisignrur  & Messieurs. 

\70tre  Lettre  du  vingt-quatre  du  paffé, 

* qui  fut  rendue  le  quatre  du  courant , nous 
a apris  que  les  Suédois  te  comportent  en  vo- 
tre endroit  avec  plus  de  franchilc  & de  can- 
deur que  du  palfe,  & que  vous  ne  (avez  à 
quoi  attribuer  ce  changement , ou  à un  ordre 
de  leur  Reine,  ou  à Timpreffion  qu’ont  fait 
envers  eux  les  juif  es  remontrances  que  voua 
leur  avez  faites.  Quel  que  foit  U:  principe  de 
cette  modération,  & de  ccttc  conduite, il  eft 
à louer.  Si  vous  l’eulTicz  prevue  vous  enfliez 
pû  vous  difpenfcr  d’envoier  en  Suède  Mon- 
iteur de  Saint  Romain  , lequel  a trouvé  le  « 
Chancelier  txèMÜfcrmi  à détendre  l’opinion  de  JJ 
fon  Fib  , en  ce  qui  concerne  l’exclufion  de  d. 
Moniteur  de  b Barde  aux  Conférences  qu’il  * 
prend  avec  les  Minières  de  l’Empereur  ; fie  £ 
leur  Reine  aiant  aquiefee  aux  remontrances 
qui  lui  avoient  été  faites  fur  ce  fujet , & du 
depuis 
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depuis  s’étant  rendue  aux  avis  dudit  Chance- 
lier , nous  l'ommcs  combattus  de  deux  crain- 
tes .(avoir  «qu’elle  revienne  à Ton  premier  fen- 
timent . ou  qu’elle  fe  confirme  au  dernier.  Au- 
quel cas . il  paraîtra  que  nous  n’avons  lu  em- 
porter fur  elle  ce  qui  paraît  jufte  aux  yeux 
d'un  chacun . ôc  même  à elle  ; ou  bien  Te  bif- 
fant vaincre  .que  nous  aurons  offcnlc  le  Chan- 
celier , lequel  ploiant  en  ce  rencontre , s’etlbr- 
ccra  de  s’en  vanger  en  d’autres , qui  feront  de 
plus  de  conféquencc.  Déformais  la  chofe  cft 
faire  ou  faillie.  ôc  nous  efpcrons  que  la  pru- 
dence dudit  Sieur  de  Saint  Romain  . ôc  de 
Monsieur  Chinut  les  aura  empêchez  de  s'em- 
barquer en  cette  pourfuite,  s'ils  ont  pénétré 
qu’eue  pue  déplaire  au  Chancelier. 

Ce  qui  vous  a etc  dit  par  les  Minières  de 
Bavière  m’a  confirme  l’opinion  en  laquelle  nous 
vivons  que  leur  Maître  marche  de  bon  pied  : 
que  s’il  ne  fe  déclare  pas  ouvertement  pour 
nous  foire  avoir  l’Alfàce»  il  en  peut  être  rete- 
nu par  des  confidcrations.  Mais  l’Ambafla- 
deur  de  Vende,  qui  refide  en  cette  Cour.ell 
mal  averti , ou  ledit  Duc  a fort  preilc  l’Em- 
pereur. Il  afsûre  qu'il  l’a  réduit  à condefcen- 
dre  1 nous  donner  fatisfatlion  . & il  ajoute 
qu’elle  ferait  priic  de  l’Alface.  mais  pourtant 
apres  avoir  eflâyé  de  nous  en  faire  relâcher; 
de  quelques  autres  avis  que  nous  avons , nous 
font  croire  que  ceux  audit  AmbilTadeur  ne 
font  pas  lins  fondement  : Que  l’Elpagne  cher- 
che de  faire  fon  Traité  en  concurrence  avec 
l’Empereur  . pluficurs  raifons  les  y peuvent 
obliger  , mais  comme  ils  clTaicnt  d’en  profi- 
ter, pour  diminuer  notre  recompcnfc,  c’cft  à 
votre  Altefl'e  ôc  vous-.  Meilleurs,  de  préve- 
nir le  coup.  ôc  (i  bien  prendre  vos  mefures, 
que  (à  Ma; cité  fuit  confiderée  & fatisfaite, 
foit  que  les  Traitez  fe  concluent  conjointe- 
ment ou  lcpircment. 

La  parole  proférée  par  Noirmond  fait  bien 
connoitre  le  déplorable  état  oû  font  réduites 
les  affaires  de  fon  Maître . & que  ce  qui  a été 
publié  de  notre  accommodement  avec  lui, 
n'étoic  que  pour  induire  les  Eues  ï faire  le 
leur  , (ans  attendre  que  nos  conditions  fuf- 
fenr  ajuftecs  ; mais  l’artifice  n’a  pas  réulïi , ôc 
étant  découvert  a obligé  Meilleurs  les  Etats 
de  nous  rechercher  de  les  affilier , pour  met- 
On  Gfn«  tTC  en  Campagne,  ôc  de  faire  quelque  chofe 
trt<  ici  Hoi-  de  coflfiderable , à quoi  nous  avons  aquiefee , 
T'mÎ<Ï'  w ^ *c  traité  m f"t  hier  figné . tant  par  l’ Am- 
is'CiaMT  ballade ur  que  par  les  Commilfaires  que  là  Ma- 
gne. jefté  avoit  députez  pour  traiter  avec  lui.  Je 

vous  en  manderais  les  conditions  n’étoir  qu’el- 
les vous  font  connues  , ce  Traité  aiant  été 
tranlcrit  fur  ceux  des  années  paflees.  Il  refte 
encore  quelque  chofe  à faire , comme  de  les 
obliger  à faire  une  levée  extraordinaire  , à 
quoi  nous  travaillons  , & nous  ne  (ommes 
pas  hors  d’efpcrance  d’y  réuflîr.  Et  pour  les 
al*?c£!t  “^cr  » nous  donnons  pouvoir  à Moniteur  de 
niiif  ëcu*  la  Thuillerie,  & en  fon  abfcncc  à Monficur 
4’t(iraordi-  Bradée,  de  promettre  cent  mille  ccus,  outre 
le  fubGde  déjà  convenu,  pourvù  qu’ils  entrent 
•usiMflirnc  en  cette  obligation,  avec  ordre  pourtant  que 
UuritorcM.  fi  les  Etats  a voient  encore  envoie  pouvoir  à 
leur  AmbaiTadcur  de  nous  en  requérir , de  ne 
point  palier  l’office , crainte  que  la  trop  gran- 
de preflè  qu’on  leur  ferait  ne  retardât  plutôt 
qu'elle  n’avançàt  l’affaire.  Tels  font  les  Ef- 
prits  des  Peuplés , à qui  bien  fouvent  ce  qu’on 
leur  propolc  pour  le  bien  de  leurs  affaires , fait 
naître  des  loupçons,  Ôc  au  lieu  de  profiter  de 
l’occafion , ils  font  perdre  cc  que  l’on  a bien 
de  la  peine  â recouvrer. 

Tom.  III. 


D’OSNABRUG.  t4j 

Nous  aurons  du  temps  pour  examiner  la  1646. 
Capitulation  qui  a été  donnée  par  Monlieur  Aa.irc  rf0 
d’Lriach  au  Marquis  Guillaume  de  BadcDour-  J*»np*»*dé 
lach,  (mis  que  le  Gentilhomme,  qui  doit  ve-  DouT‘‘ 
nir  ici  pourfuivre  la  réintégration  du  Marquis 
Frédéric  , n’eff  pas  encore  arrivé.  Trouve^ 
bon  que  je  voua  dife  qu’il  y a quelque  chofe 
qui  lé  contrarie  en  votre  propofition , de  favo- 
rilcr  la  prétention  fans  enfnundre  la  Capitula- 
tion , puis  qu’elle  promet  la  maintenue  à ce- 
lui qui  eft  en  polTeffion , dont  l’autre  délire 
qu’il  foit  tiré,  Ôc  lui  mis  en  la  joui  (lance  ple- 
nicrc  du  Marquifât.  On  eflàicra  pourtant  de 
faire  quelque  chofe  pour  ledit  Marquis  Fré- 
déric . ôc  hors  que  l’on  fe  trouve  lié  par  l’Ac- 
cord, ôc  fi  étroitement  que  fans  Traité  on  ne 
le  puifle  enfreindre,  il  aura  fhrisrâdtion.  Et 
pour  celle  de  à Majeffé,  Ôc  pour  le  reno*  de 
la  canfcicnce  , on  n'oubliera  pas  de  uipuler 
avec  lui  pour  les  Catholiques  tout  ce  qu'il  a 
autrefois  promis , ôc  qu’il  cft  jufte  qu’il  main- 
tienne, recevant  Ion  bien  de  la  main  d’un  Roi 
très-Chretien  ôc  très-Catholiquc. 

Quant  aux  interets  de  la  Ville  de  Stras-; 
bourg  . ils  ont  été  conftderez  à un  point  ÎVv.iuië 
qu’il  a été  mandé  i Monlieur  le  Maréchal  Strabourg. 
de  Turenne  de  déloger  Tes  troupes  des  Vil- 
lages , qu’ils  réclament , (ans  confiderer  que 
l'on  en  a toujours  ulë  de  la  forte,  ôc  que 
leur  droit  fur  keux  n'efl  pas  établi,  en  force 
qu’il  ne  puiüc  être  debacu.  Mais  la  raifon 
que  vous  avancez , qu’il  faut  toujours  don- 
ner bonne  opinion  de  nocre  modération  aux 
voifins  de  l’AlCace  , ôc  même  à ceux  qui  y 
poilu  dent  des  terres  en  Souveraineté  , a fuit 
telle  imprelfion  fur  nous  , qu’elle  a prévalu 
fur  celles  qu’on  y pourrait  oppofer. 

Le  PalTeport  que  vous  avez  demande  a 
été  accordé , Ôc  je  le  ferai  remettre  à Mon- 
fieur  le  Nonce  , ôc  fur  la  Lettre  que  vous 
avez  écrite  en  faveur  du  Comte  de  Saint 
Vallier  , je  lui  en  ai  expédié  un  pour  aller 
au  Comté.  Il  vous  doit  être  bien  obligé  ; 
puifqu'il  lui  avoit  été  fouvent  rcful'é  ; mais 
le  rcfpcét  qu’on  a porté  à votre  Lettre  , a 
fait  furmonter  les  difficulcez  qui  s’y  étoient 
rencontrées. 

On  defireroit  d’avoir  vos  avis,  fi  une  Trê- 
ve de  longues  années  entre  l'Empereur  ôc  la 
Suède  ferait  unie  au  bon  parti , ôc  fi  les 
Suédois  feraient  pour  y aquiefeer.  Le  Reii- 
dem  du  Prince  Palatin  m'a  fiait  (avoir  que 
fon  Maître  vous  et  oit  très-obligé  des  alsûran- 
ccs  que  vous  lui  avez  données  de  confiderer 
Tes  intérêts.  Il  paflà  à me  dire  que  la  pra-  Rrfdewj 
poiiuon  d’un  huitième  Ele&orat  étoit  impof-  ro- 
uble , qu’il  falloir  demeurer  à fept  , ou  en  ^,£«4 
créer  un  neuvième.  Qu’on  vouloit  qu’il  ac-  au  rwo.br* 
ccptât  le  huitième  ôc  qu’il  rachetât  le  haut 
Pai.nmac  > ôc  que  pour  le  bas  Palatinat  on  9> 
offre  de  le  lui  rendre.  Il  trouvoit  toutes  ces  4mnt  eu* 
ouvertures  injurieufes  ôc  injuftes,  ôc  celle  de 
fo omettre  les  différais  avec  Bavière  à la  dc- 
cifion  de  l’Empereur  , trcs-cancicufc.  Qu’il 
fc  garderait  bien  d’y  entendre  , ôc  qu'il 
croioit  que  celle  de  faire  tomber  l’Alûce  en 
la  main  du  Roi  (dont  Bavière  fe  laiiloic  en- 
tendre ) étoit  auffi  de  cette  nature.  Qu’il 
fâvoic  qu’il  n’en  avoit  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir.  Je  n'eus  qu’à  l'écoûter  , ôc  à l’af- 
iurcr  que  Sa  Majeffé  aurait  toujours  en  dûë 
confiderarion  la  Perfonnc»  fa  Mailon,  ôc  Tes 
intérêts. 

Les  Miniftrcs  de  Madame  de  Mantouc  de- 
mandent des  Lettres  de  Sa  Majeftc , pour  vous 
recommander  celui  qu’elle  a choili  pour  Ton 

T Pieu- 
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Plénipotentiaire,  fie  qui  les  attend  à Cologne 
pour  s’en  aller  à Munfter.  Ils  le  font  donnez 
a entendre  qu'ils  prétendent  les  mêmes  traite- 
ment que  ceux  qui  font  rendus  à ceux  de  Sa- 
voye  i je  leur  repondrai  qu*  tous  fuivrez  l’E- 
xemple du  Nonce  fie  du  Comte  de  Naflàu, 
fie  quoi  qu’ils  remontrent , on  ne  Te  relâchera 
pas  â plus  que  ce  que  j’ai  à vous  dire  » fie  que 
vous  oblcrverez . s’il  vous  plaît.  Quant  à ce 
qu’ils  défirent  que  les  diffère  ns  qu’ils  ont  avec 
la  Maifon  de  Savoyc  foicut  terminez  , c’eft 
bien  noue  intention  ; mais  quand  cela  devra 
être  propolc  , c'eft  ce  qui  cil  remis  à votre 
jugement,  qui  ûvez  à quoi  nous  fommes  o 
bligcz,  fit  ce  que  porte  le  Traité  de  Quicraf- 

Ee , contre  lequel  cette  Alteffe  reclame.  Vos 
Itrudlions  font  précités  fur  ceue  matière  ; il 
vous  plaira  les  relire  , & s’il  écbet  quelque 
chofe  à faire,  qui  y (bit  contraire,  en  avertir 
Sa  Mijefté. 

Si  elle  avcùt  à juftifier  Fexcèa  de  Gi  bonté , 
elle  n’auroit  qu’à  faire  connoître  au  monde  le 
zcle,  avec  lequel  elle  défend  les  intérêts  de 
la  Maifon  de  Savoye,  6c  comment  fon  affec- 
tion eft  cultivée  par  Madame  de  Savoye  , la- 
quelle, ni  par  le  lou venir  des  bienfaits,  ni  par 
la  crainte  de  ce  qui  lui  pourrait  arriver,  ne 
fiiuroïc  fe  modérer,  fuivant  toujours  les  Con- 
feils  d’un  homme  ennemi  de  la  France.  Sa 
Majelté  s’eft  trouvée  en  termea  de  faire  pro- 
polér  à cette  Altclfe  d’éloigner  de  fa  confiden- 
r"  cc  le  Marquis  de  Pianeiza,  de  ne  permettre 
pas  qu’il  approchât  le  Duc , fie  qu’on  eût  foin 
de  mettre  auprès  de  lui  des  perfonnes  fages  & 
modérées,  6c  qui  eu  fient  déference  6c  ref- 
ped  pour  cette  Couronne  i mais  enfin  Elle  s’en 
clt  abftenuc  6c  pour  l’heure  Sa  Majcfté  s’eft 
contentée  de  me  commander  de  vous  don- 
ner information  de  l’état  où  font  les  affaires; 
afin  que  vous  ne  vous  engagiez  à rien  , oui 
rende  cette  Alteffe  moins  obligée  à dépendre 
de  fc«  bonnes  grâces;  bien  que  l’on  prévoie 
qu’il  fera  d’obligation  de  reftitucr  les  Places 
que  l’on  occupe  dans  fes  Etats , fi  cft-il  bon 
quelle  connoific  que  c’eft  un  effet  de  pure 
grâce  & bonté,  fie  que  pour  tirer  cet  avan- 
tage , elle  fade  les  avances  qui  lui  convien- 
nent. Les  Princes  fes  Beaux-Freres  font  dans 
un  autre  (couinent , condamnant  celui  de 
Son  Akcflc,  fie  ils  ont  fait  paraître  qu’ils  ne 
fe  font  nas  oubliez  des  grâces  fie  des  bien- 
faits qu’ils  ont  reçu.  Le  Prince  Thomas  eft 
parti  li  plein  de  gratitude  fie  de  zele  au  fer- 
vice  de  Sa  Mijefté,  qu’on  a fiijet  delpcrer 
de  lui  de  grandes  choies. 

Nous  ne  nous  en  promettons  psa  de  peti- 
tes de  notre  Armée  Navale.  Elle  eft  conft- 
derable  & par  le  nombre  des  Voiles  6c  des 
Galères , dont  elle  eft  compofée  , fie  par  le 
nombre  des  gens  de  pied  fie  de  cheval , qui 
feront  embarquez.  Les  recrues  de  celle  de 
terre  marchent , fie  nous  ferons  trompez , fi 


elles  ne  font  plus  complexes  que  l’année  pa fi- 
lée. Chaque  Officier  s’efforce,  auffi  Sa  Ma- 
jefté’  prend  foin  de  feire  paier  ceux  d’en tr  eux 

Îui  ont  des  pendons , fie  à tous  , les  montres 
C les  quartiers  d’hiver. 

Je  n’ai  rien  eu  de  Rome  par  le  dernier  Or- 
dinaire, qui  mérite  de  vous  être  mandé,  li- 
non que  les  Bar  ben  ns  fe  trouvent  juftifîcz , par 
les  comptes  de  la  Chambre,  de  tout  ce  qu’on 
leur  vouloii  mettre  fui  ; mais  cela  ne  modéré 

Ps  les  pallions  de  ceux  qui  font  en  autorité. 

Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Vende  n’a 
pû  atnolir  le  coeur  du  Pape.  Le  Grand  Duc 
U te  condamne,  fie  déclare  vouloir  palier  les  of- 


fices qu’il  convient  Si  la  ration , la  crainte, 
ou  le  rcfpetft  lui  impriment  ce  tenu  ment , c'eft 
ce  qui  nous  eft  inconnu , comme  auffi  s’ils 
font  paffez  avec  1a  chaleur,  qu’il  s'efforce  de 
vouloir  perfuader.  On  n’a  pas  fujet  d’etre  fa- 
tisfait  ni  des  uns  ni  des  autres , tant  que  les  £ 
paroles  ne  feront  fuivics  d’effets  folides , fie  il  ai 
y a lieu  de  croire,  qu’on  n’en  doit  pas  acten- 
dre  du  Grand  Duc , puis  que  les  paroles  de 
fes  Miniftres  ne  font  pas  precifes  à le  faire. 

Le  nommé  Glazcr,  duquel  je  vous  ai  au- 
trefois parlé , eft  parti  pour  Strasbourg,  en 
intention  de  vous  aller  trouver.  Il  eft  de  U 
connoiflànce  de  Monûcur  Godcfroi,  fie  vous 
jugerez  bientôt  de  fa  fuffilâncc. 

Depuis  ma  Lettre  écrite,  on  s’eft  affemblé, 
fie  a été  refolu  au  Confeil  le  Mémoire  du  Roi, 
qui  fera  joint  à cette  Dépêche , par  lequel  vous 
verrez  comme  on  prend  grand  foin  d’avancer 
la  Négociation  de  la  Pau.  Je  fuis  fie  ferai 
toute  ma  vie, 

Monseioneur  fie  Messieurs, 


MEMOIRE 

DU  ROI 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  7.  Avril  1646. 

L'Empereur  à toute  extrémité  ce  Je • 
ra  l'AlJace  Les  'Plénipotentiai- 
res François  ne  doivent  fe  relâ- 
cher fur  Philipsbaurg  qu'a  l'eu, 
trernté.  Les  Etats  promettent 
de  mettre  2f.  nulle  hommes  en 
Campagne  dans  le  4.  de  Mas. 
Les  Espagnols  veulent  gagner  par 
argent  Us  ‘Députez  de  Hollande 
pour  obtenir  des  Etats  un  accom- 
modement feparé.  Ils  emploient 
i cela  Noirmond  ir  Friquet.  On 
voudrait  que  U Duc  CharUs  de 
Lorraine  fefaifit  d'une  des  Pro- 
vinces de  Flandres. 

QN  envoyé  au/dita  Sieurs  Plenipotentiairea 
.J1  top»  de  ce  qu'écnt  cette  fcmânc-ci 
le  Duc  de  Bavicre  , par  laquelle  1]  lenible 
qu  il  ne  parle  paa  G politivement  qu'ü  a &it 
en  la  précédente-  de  la  refolution  od  il  avait 
porté  l'impcreur  d’accorder  à la  France  la 
fatis- 
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iàtLsnfHon  qu'elle  prétend  en  Allemagne.  On 
ne  fait  fi  cela  ne  procède  point  de  la  penfee 
qub  les  F.fpagnols  peuvent  avoir  fuggerce  de- 
puis à l'Empereur  , d'cflai  er  de  nous  conten- 
ter, en  nous  cedant  la  Comté  de  Bourgogne , 
plutôt  que  l’Aï  lace , ( comme  l’on  a ici  avis 
de  deux  ou  trois  endroits  differens  que  l'on 
devoir  bien -lue  en  taire  la  proportion  auidits 
Sieurs  Plénipotentiaires.)  Ôc  de  ce  que  l’Em- 
pereur aura  peut-être  recherché  Bavière  de  ne 
nous  pas  découvrir  le  fecret  de  ce  qu’il  a pro- 
mis, attendant  quel  effet  ccctc  ouverture  pour- 
ra taire  à leur  avantage. 

On  tient  pour  certain  neanmoins  quefjuand 
ils  nous  la  verront  rejetter  bien  loin , & qu’ils 
nous  rcconnoîcront  bien  fermes,  & bien  re- 
fo’.us  à ne  nous  relâcher  jamais  fur  ce  point  , 
ils  fc  difpoferont  aulli  tôt  à y condcfccndre. 
Ce  font  les  termes  aufcuels  rAmballàdeur  de 
Vende  , qui  eft  ici  . en  a parlé  depuis  deux 
jours  à Monlicur  le  Cardinal  Mazarin  > de  à 
Monficur  de  Brienne,  les  informant  de  l’en- 
gagement où  sert  mis  l’Empereur  avec  l’En- 
voyé de  Bavière,  à ce  que  lui  écrit  fon  Col- 
lcg  ic,  qui  crt  en  fubrtance  qu'il  fc  défendra 
autant  qu’il  fc  pourra  de  céder  l’Alfacc  , mais 

?ue  s'il  le  faut  à la  fin , pour  avoir  la  Paix  de 
Empire,  il  y donnera  les  mains. 

Ï1  crt  fuperflu  de  fc  mettre  en  peine  de  leur 
déduire  les  raitens  pour  lefqucllcs  nous  ne 
devons  point  accepter  la  Franche-Comté 
pour  l’Atiâce  & Biiiach  , elles  fonc  trop  c- 
videntes , fur  tout  quand  on  a la  connoif- 
firncc  des  affaires  que  lelilits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires ont. 

Quand  les  Miniftres  de  Bavière  & les  Im- 

Eux  fc  moquent  de  la  fermeté  deiditsSiéurs 
jxrtentiaires  fur  le  fujet  de  Philipilxmrg, 
& qu'ils  difent  de  favoir  qu’ils  n’ont  pas  ordre 
d'y  inliftcr  , c’eft  une  cliofe  qu'ils  devinent  » 
mais  dont  ils  ne  fauroient  avoir  que  des  dou- 
tes» l’affaire  aiant  été  relbluc , comme  ort  l’a 
mande  , en  prcfcnce  feulement  de  Moniteur 
le  Duc  d'Orléans,  de  Monlicur  le  Prince.  & de 
I.  Monlicur  de  Brienne.  Et  quand  leiüics  Sieurs 
Plqpipocentiaires  foûtiendronc  fortement  le 
contraire  (jufques  à ce  qu'il  Ibit  tems  de  dé- 
clarer la  facilite  que  news  y apporterons.)  le, 
uns  Ôc  les  autres  lcront  bicn-tôt  détrompez  de 
leur  créance.  Et  cela  pourra  fervir  à hâter  la 
icfo'.ution  de  la  Ceflion  de  l’Alfacc. 

On  a beaucoup  de  joie  d’apprendre  que  les 
Suédois  reprennent  le  bon  chemin  & que  lef- 
diis  Sieurs  Plénipotentiaires  aient  eu  larisfac- 
rion  de  leur  conduite  dms  la  concluiïon  qui  a 
été  prile  en  l’Aflêniblée  des  Ecits  d’Oinabrug 
touchant  notre  farisfaction  , & fur  1a  deman- 
de du  Pafleport  pour  les  Députez  du  Duc 
Charles. 

Hier  fut  (igné  le  Traité  pour  1a  Campagne 
avec  Meilleurs  les  Etats,  par  lequel  ils  s’obli- 
gent de  mettre  vingt-cinq  mil  hommes  ch  état 
. dans  le  4.  Mai.  Voilà,  Dieu  merci,  une  af- 
faire finie  heureufement  apres  tant  de  vacar- 
• mes  qu’avoienr  excité  dans  la  Province  de 
Hollande  les  artifices  des  Efpagnols,  que  l’on 
reconnoît  tous  les  jours  nias  clairement  n’a- 
voir eu  autre  but  en  la  belle  propofition  qu’ils 
firent , de  remettre  tout  au  Jugement  ac  la 
Reine  , fi  ce  n’eft  de  donner  telle  apprehen- 
fion  ft  Meilleurs  les  Etats,  que  la  France  rie 
fe  fût  accommodée  fans  eux , que  l’alarme 
qu’ils  en  prendroient  les  obligeâr  à nous  pré- 
venir & à conduire  leur  Accord, fans  atten-, 
dre  le  nôtre.  Tout  eft  en  bonne  aflietc  de 
ce  côtc-li  , & on  prétend  encore  obliger  U 
Tou.  IIL 
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Province  d'Hollande  en  certaines  choies  qu'el- 
le deiire  fur  le  fujet  de  la  Négociation,  qui  la 
convieront  de  plus  en  plus  à être  favorable 
aux  dedans  communs,  Ôc  à conlulcrcr  Mon- 
iteur le  Prince  d’Orange, par  les  mains  duquel 
on  prendra  foin  de  faire  porter  la  btbfactioo 
qu’iJs  en  recevront. 

Leidits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  peuvent 
mieux  répondre  qu’ils  ont  fait  à la  belle  prcH 
policion  que  les  Espagnols  riont  pas  eu  hon- 
te de  nous  faire  porter  en  dernier  lieu  par  les 
Médiateurs.  On  n’a  rien  à leur  dire  fur  ce 
fujet  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  à croire  que  quand  • 
les  Ennemis  verront  routes  les  affaires  de  Hol- 
lande en  l’état  que  nous  pouvons  fouhaiter 
nonobftant  toutes  leurs  rulcs;  que  le  tempo 
de  la  Campagne  approche  fi  fort,  ôc  qu'ils 
verront  de  plus  prés  nos  grands  préparatifs  , 
ils  feront  des  ouvertures  plus  railbnnabics  , ÔC 
dont  ils  puillènt  attendre  plus  de  fruit. 

On  eft  ici  entièrement  de  leur  avis  fur  la 
façon  dont  ils  eftiment  que  l'un  doit  parler 
en  Hollande,  ôc  avec  les  Miniftres  de  Mei- 
lleurs les  Etats,  touchant  tous  les  déconcerta 
que  la  malice  des  Efpagnols  avoit  fait  naine 
entre  nous  ôc  eux , qui  eft  d’avouer  linccre- 
ment  la  vérité, dont  meme  toutes  chofcs  bien 
entendues  ils  doivent  nous  avoir  obligation  a 
leur  difint  que  fur  les  premiers  difeours,  que 
les  Médiateurs  avoicnr  jette  d'un  Mariage  ôc 
d’un  Echange,  Sa  Majefté  n’avoit  pas  iculci 
ment  voulu  fonger  à y prendre  aucune  refolu- 
tion  , quelle  n’eût  auparavant  apris  , qucli 
pouvoient  être  b-dcITus  les  (entimens  de  Mei- 
lleurs les  Etats  par  le  moicn  de  Monlicur  le 
Prince  d'Orange  auquel  foui  on  s’en  ctoil  ou- 
vert, parce  que  nous  n'avions  encore  en  main 
rien  de  folide , touchaqt  les  véritables  inten- 
tions des  Efpagnols,  mais  feulement  des  paro- 
les entrecoupées  des  Médiateurs  , qui  pou- 
voient faire  juger  que  nos  Parties  en  euifcnf 
la  pcnléc. 

LeJbits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  font  pré- 
valus fort  adroitement  de  la  qualité  de  la  der- 
nière offre  que  nous  font  les  Efpagnols , pour 
defabufer  toujours  davantage  les  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  de  tous  Tes  faux  bruits  qui 
ont  couru  en  leur  Pais . étant , comme  ils  re- 
marquent crès-judicicufement , bien  abfurde 
que  l’on  nous  veuille  donner  tous  les  Païs- 
Bas , puis  que  pour  faire  b Paix  on  ne  nous 
offre  que  de  nous  céder  quatre  des  moindre* 

Places  que  nous  avons  conquifcs,  prétendant 
la  reftitution  des  Provinces  routes  entières , ÔC 
des  Places  les  plus  importantes  de  l’Europe  , 
qui  ont  coûté  tant  de  fang  des  Sujets  du  Roi  » 

Ôc  de»  trefors  à cette  Couronne.  Et  on  né 
peut  comprendre  comme  ils  font  fi  hardis  de 
faire  ainli  paraître  leur  injufticc»  ôc  leur  hau- 
teur dans  la  foiblcffc  où  ils  font  • de  nous  fai- 
re une  telle  ouverture,  étant  riches  de  nos  dé- 
pouilles , ôc  n’y  aiant  pas  un  François  qui 
n’ait  le  coeur  perce  de  les  voir  toujours  en 
pollclTion  de  b Navarre,  qui  n’eft  pas  moins 
légitimement  au  Roi  que  Paris. 

Il  v a long  temps  que  l’on  adonne  avis auf-  Errl. 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  que  le  Roi  d’Ef-  f„o;«  wuiem» 
pagne  avoit  deftiné  une  femme  notable  d'ar-  r*r 
gent , pour  diftribucr  dans  l’AfTemblée , & JéVÎai^ 
particulièrement  pour  être  employée  à ga-  Unie  pour 
gner  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats,  il  eft  An 
certain  qu’ils  n’épargneront  quoi  que  ce  Ibit  à 
leur  egard  , pourvu  qu’ils  fâflènt  que  Icidits  mcotCrp ué» 
Sieurs  les  Etats  s’accommodent  fcparfiwent  ; 
mais  c'cft  tuiïi  le  feul  fervice,  pour  lequel  ils 
prétendent  prodiguer  leur  argent.  Car  pour 
T X d’autres 
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148  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

d'autres  chofes,  qui  ne  feront  pas  de  cette 
conlideration , elles  ne  leur  feront  pas  beau- 
coup ouvrir  la  main. 

Noirmond  fie  Friquet  font  les  deux  émiffii- 
rcs  qu’ils  lâchent  après  eux  pour  les  leduire. 

11  fera  bon  que  lcldits  Sieurs  Plcnipoccntiai- 
res  s'étudient  à les  découvrir  auprès  defdit* 

Députez  pour  des  perfonnes  qui  fe  vantent 
de  les  gouverner  , fie  qui  tiennent  fouvent 
des  ciicours  defavantageux  à leur  réputation» 
comme  s’ils  avoient  efpcrance  de  les  cor- 
rompre par  argent.  Il  faudra  faire  gliflcr  ce 
dilcours  délicatement , témoignant  n’y  foire 
fondement  & de  n’y  prendre  aucune  part  » 
que  celle  que  l’on  doit  par  bienlcance  pour 
1 honneur  des  Alliez  fie  des  Miniftres  (i  qua- 
lifiez qui  les  fervent. 

On  eft  ici  du  fentiment  des  Sieurs  Plcni- 

Etcnriaircs  pour  ce  qui  regarde  le  Duc  Char- 
, fie  que  le  rétablilTctnent  de  ce  Prince 
dans  fes  Etats  eft  une  récompenfe  infiniment 
au  deilus  du  fcrvicc  incertain  que  l’on  peut 
fe  promettre,  en  cette  conjoncture  d’afluire, 
de  lui  fie  de  fes  troupes,  il  y a long-temps 
que  l’on  travaille  à (engager  de  fe  rendre 
maître  d’une  des  Provinces  de  Flandres,  com- 
me Icfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  propofent, 
mais  foit  que  les  moiens  lui  manquent . ou 
que  fon  irrefolution  ordinaire  l’empéche  de 
le  déterminer,  il  n’y  a pas  encore  eu  lieu  de 
le  perfuader.  On  tâchera  pourtant  de  le  lui 
remettre  de  nouvcui  dans  l’cljprit , parce  qu’il 
peut  y avoir  des  inftans  où  il  fera  capable 
de  le  foire. 

On  ne  voit  pas  bien  ici , ce  que  peut  chan- 
ger en  la  face  des  affaires  fie  en  la  Négocia- 
tion , la  propofition  que  leliiits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires pourraient  faire  au  Nonce , que  la 
Paix  devant  être  générale,  fie  Sa  Majefté  ne 
voulant  rien  laiilcr  en  arriéré  qui  puilTc  de 
nouveau  altérer  le  repos  de  la  Chrétienté  , il 
eft  ncccffaire  pour  cela  que  le  Pape  donne  û- 
tisfoérion  à la  France,  dans  les  juftes  fujets  de 
plainte  qu’elle  a du  mauvais  traitement  qu’elle 
en  éprouve  tous  les  jours,  fie  que  fi  là  Sainte- 
té n a agréable  de  le  taire  par  d’autres  voies, 
il  fout  qu’elle  fe  rcfolve , que  cela  foit  déter- 
miné dans  le  Traite  meme  de  la  Paix.  Si  lef- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  quelque  cho- 
fc  à repréfenter  fur  ce  fujet  avant  que  de 
tenir  ce  dilcours  aux  Médiateurs  , ils  pour- 
ront le  faire  au  plutôt,  fie  Sa  Majefte  leur  fe- 
ra fovoir  particulièrement  fi»  volonté. 
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PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  14.  Avril  1646. 

La  France  veut  retenir  Tignerol. 
Il  faudra  faire  une  Ligue  pour  la 
fûretc  de  la  Faix.  On  rapelle 
Monfieur  de  Marcilly  d'auprès  du 
Y rince  de  Tranfylvanie. 


Monseigneur  & Messieurs. 

T E Courier  Saladin  a fait  fi  bonne  diligen- 
^ ce,  que  le  12.  de  ce  mois  il  s’eft  rendu 
en  cette  Cour,  fie  fans  un  avis  qu’il  eut  que 
fon  Alteflc  Roialc  fie  fon  Eminence  croient  à 
Liancourt , où  il  les  alla  trouver,  il  fût  arri- 
vé ici  en  cette  Ville  le  11.  11  m’a  remis  vos 
Dépêches  du  30.  du  pafte  & du  7.  du  cou- 
rant. Il  a fallu  du  temps  pour  les  déchiffrer, 
fie  comme  il  ne  s’eft  point  tenu  de  Confcü, 
je  n’ai  pu  les  nrefenter  i fa  Majefté.  Ce  fe- 
ra , Dieu  aidant  , lundi  que  je  lui  en  ferai  la 
le&urc , de  laquelle  fa  Majefte  recevra  font 
doute  beaucoup  de  farisfoêtion.  Car  bien  qu’el- 
le l’ait  entière  du  choix  qu’elle  a foit  de  fon 
Eminence  pour  lui  donner  la  principale  adtni- 
niftration  de  1a  conduite  du  Roi , elle  s’aug- 
mente par  Paprobation  que  le  public  lui  don- 
ne, & c’cft  avec  tant-dc  connoillincc  & d’art 
que  vous  louez  (k  Majefté,  que  je  ne  dois  pu 
la  priver  de  ce  contentement.  Elle  en  aura 
encore  un  fécond , apprenant  avec  quel  foin 
les  Efpagnols  veulent  s i-xcufcr  de  tout  ce  qui 
s’eft  publié,  foit  en  Hollande  ou  ailleurs  , au 
préjudice  de  fa  bonne  foi,  bien  qu’elle  fâche 
que  cet  artifice  fe  découvre  entièrement  par 
le  dcûvcu  i mais  elle  cfpcrera  que  le  premier 
leur  aiant  h mal  reuffi , ils  fe  départiront  de 
cette  mauvaife  manière  d’sgir,  fie  qu'ils  feront 
enfin  pour  fonger  i la  Paix  à des  condition* 
juftes , fie  arrêter  par  elle  le  cours  de  nos  prof- 
peritez,  que  l’on  avoit  voulu  facrifier  au  re- 
pos fie  au  bien  de  la  Chrétienté,  il  fot  jugé  , - . 

Et  tant  de  Princes,  que  pour  J’afiûrer,  il  foi.  TrJ,r™”? 

it  que  U France  eut  un  paffage  en  Italie,  Rpa* 
même  par  ceux  qui  l’ont  vendu  , qu’on  ne 
doit  pas  croire  que  fa  Majefté  l’abandonne. 

Audi  l’aiant  acquis  à fi  jufte  titre . elle  le  con- 

fcrvcra,  comme  vous  Tarez  parfaitement  bien 
die* 
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Itfdlf.  dit»  6c  cela  neutre  ni  ne  fait  aucune  condi- 

tion.  Ainii  les  Lnnemis  doivent  perdre  dpc-  £ ; 
rar.ee  que  nous  quittions  Pigncrol  . ou  que  J?  j 
l'un  démoli  Ile  les  fbttificatiau  de  Cazal.  £t  b j 
ce  qui  peut  être  dit  contre  cette  pro pol  it  ion  , à 3 
6c  même  pour  l'appuicr,  a etc  prévu»  & vos  ZKÎ 
lnrtructions  vous  donnent  un  entier  éciaircii-  S\j 
femme  des  partis  qu’on  peut  accepter»  & de  i\i 
quelles  railons  détendre  l'honneur  du  Monter- 
rat . & la  liberté  de  l’Iralie»  qui  a etc  la  fin  jT-> 
première  des  dépcnics  excellives  » & de  la 
Guerre  que  cette  Couronne  a (butenu,  com-  £-» 
me  les  différents  qui  ctoient  entre  les  Maifons 
de  Savoye  & de  Mantouc  en  furent  le  preiex-  £*» 
te.  Pour  lever  tout  fujet  d'une  nouvelle  Guer- 
re  il  eft  expédiait  de  les  terminer,  6c  dans  ! 

le  Traite  général  d’y  faire  faire  railon  au  Roi  î 

& aux  Unions  de  la  Valtcline»  & alloupir  ce  |Vj 
trouble  ainii  que  vous  l’avez  propofe. 

Si  j'olois,  je  vous  dirois,  que  vous  pouvez 
tous  dilpenfer  de  faire  encore  la  demande  de 
Cnrrcggio  » bien  qu’il  vous  ait  été  ordonné  il 
y a quelque  temps  » même  par  vos  In  lime- 
rions , de  la  faire.  Et  la  connoi  fiance  que 
vous  avez  que  le  Cardinal  de  Modene  a ac- 
cepté la  Proreérion  des  affaires  de  France , & 
que  le  Duc  fc  difpofe  à fe  déclarer  François, 
pouvait  vous  faire  prendre  c# parti.  Quand 
l’aurai  fu  que  fa  Majcllc  penfera  fur  cote  ou- 
verture» 6t  quelle  délibérera  devoir  être  écri- 
te audit  Duc  » je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  informer. 

II  fmJn  Jc  nic  iujs  ipperçu  que  vous  avez  fait  goù- 
fUfruiwU.  ter  aux  Médiateurs»  que  pour  la  fûrerc  de  la 
fimtXla  ^ faudra  faire  une  Ligue.  Jc  fuis  bien 
mli"  * trompé  ou  fa  Majeffé  en  aura  un  exrrême 
contentement , qui  a jugé  que  c’ctoir  le  moien 
le  plus  afsûré  pour  la  rendre  durable.  Si  les 
prisonniers  de  part  3c  d’autre  doivent  être  re- 
lâchez . le  Prince  hdrruard  doit  être  du  nom- 
bre. Mais  on  cherchera  des  exceptions  con- 
tre lui  , que  par  votre  adrcllc  & fermeté 
voua  furmonterez.  Et  certes  il  a befoin  d’u- 
ne ou  Mante  protection. 

îkxis  les  conditions  que  vous  avancez  PEm- 
pereur  & les  Prince»  de  fa  Maifon  pourront 
être  compris  dans  ce  Traité.  Il  me  fctnblc 
«Uffi  que  vous  les  ncccffitcz  par  là  à faire  U 
Paix  de  l’Empire  > te  que  quand  vous  faites 
que  l’on  nomme  le  Duc  Charles . vous  l’obli- 
gez à une  renonciation  à tous  fes  Etats. 

Si  les  Elpngnols  peuvent  donner  dans  le  pié- 
gé que  vous  leur  avez  dreité  il  y aurait  de- 
quoi  animer  contr’eux  la  Province  de  Hollan- 
de , qu’ils  font  rechercher  fous  main , 8c  qu’ils 
animent  contre  les  autres.  Sur  les  offres  fai- 
tes 10  n’ai  rien  à dire  » ni  je  ne  crois  pas  que 
là  Majeffé  fe  délibère  plus  d’en  parler , il  fuf- 
fit  de  les  méprit  cr. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  agit  en  Mi- 
nière habile.  11  clTàie  de  perfuader  aux  Sué- 
dois qu’il  faut  contribuer  à leur  faire  avoir  la 
Pomeranie,  afin  qu’étant  réparez  Membres  de 
l’Empire,  iis  eudent  intérêt  à s’oppoiêr  à nos 
prétentions  fur  l’Alfàce;  mais  la  prudence  de 
ceux  du  Confeil  de  cette  Reine  cil  trop  gran- 
de, pour  fe  laifler  furprendre  à de  fi  grotlicrs 
artifices,  ôc  plufieurs  de  vos  Lettres  » meme 
celles  du  7 » nous  apprennent  que  vous  crcs 
fârisfaits  du  procède  ae  fes  Miniffres  en  Alle- 
magne. Ce  qui  nous  donne  lieu  d’efpeter  de 
grandes  choies  pour  notre  commune  farisfâc- 
tirm , que  l’Ennemi  fera  forcé  de  nous  accor- 
der par  l’union  étroite  qui  paraîtra  entre  les 
Couronnes. 

Sur  la  fufpcnûon  00  attend  vos  avis,  bien 
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que  l’on  ait  été  dans  vos  fentimens  pour  a van-  \Ça6 
ce r ou  reculer  celle  qui  fut  proposée  fur  la  * 
rencontre  de  la  proximité  des  armées.  Impé- 
riale 6c  Suedoilc. 

Jc  ne  manquerai  pas  d’appuicr  & de  faire 
remarquer  ce  que  vous  m'écnv  cz.  au  fujet  du 
Marquis  de  faint  Maurice  6c  de  B die  lia.  C’eft 
un  lérvice  que  je  vous  dois  raidie,  te  il  n’y 
en  a point  que  vous  puillicz  délirer  de  moi, 
où  je  ne  me  porte»  6c  fi  votre  Airelle  6c  vous. 
Meilleurs,  en  pouviez  douter,  j’aurois  grand 
fujet  de  me  plaindre  de  ma  mauvaife  for- 
tune. 

Vous  avezreçû  la  Dépêché  que  vous  croyiez 
avoir  etc  volée,  ainii  que  je  l’ai  apris  par  un 
billet  que  le  Sieur  Boulanger  a écrit  au  Sieur 
tyrifacicr.  Si  les  Elpagnoîs , fous  quelque  pré- 
texte , ou  lous  quelque  couleur  que  ce  fut , 
venoient  à dctraullcr  les  Courriers,  non  feu- 
lement il  faudrait  s’en  plaindre  , mais  ulcr  de 
rcprcfailles  fur  eux  qui  auraient  à demeurer 
cxpolèz  aux  longueurs  6c  inecrrintdcs  des  Mets 
6c  des  vents , te  nous  avec  allez  de  facilité 
trouverions  des  moiens  de  faire  aller  nos  Dé- 
pêches. 

Le  retour  de  Monffeur  de  Saint  Romain 
vous  informera  des  dernières  intentions  de  la 
Reine  de  Suède , fur  le  fait  de  Monlicur  de 
la  Barde-  Apres  cette  tentative  faite  fur  ce 
fujet,  il  faudra  demeurer  en  repos,  te  cher- 
cher des  moiens  pour  parvenir  à notre  inten- 
tion , fans  prclfer  davantage  le  Chancelier  de 
Suede , lequel  appuie  par'  les  rations  que  fon 
efpric  lui  fournit , la  conduite  de  fon  Fils, 
qu’il  a peine  de  fouffrir  qu’on  improuve.  La 
nature  ne  fc  bannit  pas  pour  entrer  dans  le 
manimenr  des  grandes  affaires.  Nous  en  voions 
ici  un  effet.  Sans  doute  on  vous  aura  écrit 
d’Olhabru*  que  le  voiage  de  Monlicur  Salvius 
émit  entrepris  pour,  toute  autre  fin , que  pour 
vous  viiîtcr.  Fiais  ceux-là  qui  ont  eû  juffe 
fujet  de  fôupçon  en  feront  tirez  par  les  avis 
qu’ils  rcccvrum  de  vous,  que  vous  n’aurez  pas 
cté  furpris  par  les  afsûranccs  qu’il  vous  en  au- 
ra données , & que  vous  aurez  fait  veiller  de 
près  à fes  aérions. 

Ce  qu’il  vous  a ^ropoff  en  faveur  des  Pro- 
teffans  à la  diminution  des  Catholiques,  6c 
que  vous  aurez,  fû  des  intentions  des  derniers , 
cil  fur  tourcs  choies  à conliderer.  Mais  il 
ferait  mal  ailé  de  mieux  répondre  que  vous 
avez  fait , 6c  d’avoir  pôle  des  maximes  plus 
folidcs.pour  faire  voir  PimpolTibiliré  de  réuf- 
fir  à leurs  prétentions , 6c  que  c’eft  beaucoup 
plus  qu’ils  ne  pouvoient  efperer,  que  ce  qui 
ell  conlenti  par  les  Cathotiques.  Si  ledit 
Salvius  longe  à la  farisfaétion  de  la  Couron- 
ne de  Suède,  il  faut  qu’il  s’apperçoive  qu’il* 
n’ont  de  véritable  Allie  que  cette  Couronne, 

6c  que  pour  confcrvcr  ce  qui  leur  fera  don- 
né ils  ont  befoin  que  nous  (nions  établis  en  * 
Allemagne.  ’I  outes,  ces  chofcs  font  avanra- 
geufes  , 6c  vous  les  lui  avez  infmuées  avec 
adreffè  , 8c  il  en  a reconnu  une  partie  avec 
ingénuité.  J’ai  plâifir  d’écrire  ces  chofcs,  tait 
jc  fuis  perfuadé  que  Sa  Majeffé  vous  en  té- 
moignera beaucoup  d’agrément-  Que  le  mê- 
me Salvius  ait  convenu  qu'il  falloir  recher- 
cher Bavière , 6c  n’étre  pis  contraire  à tous 
fes  interets,  cela  encore  agiccra.  Quand  il 
dit  que  pour  retenir  l’Obcr-Ens  l’Empereur 
eft  pour  lui  donner  l’Aliàcc.cela  me  latisfait 
beaucoup.  Car  bien  que  je  fois  pcri'uadé  qu’il 
aimerait  mieux  qu’il  l’eut , que  la  France , 
ce  fera  toujours  avoir  fait  un  grand  pas  que 
de  s’être  déclaré  cpnfentir  d’en  lailièr  la  pro- 
T } prictô 
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.1 646.  pricté  à un  autre.  Soit  par  les  Miniftres  de 
oucde  ou  par  le  Baron  d’Avaugour  vous  fau- 
rez  ce  qui  aura  etc  conclu  avec  Saxe.  J’ai  bien 
remarqué  qu’il  veut  demeurer  en  liberté  d'af- 
fifter  Ion  gendre  . & j’y  ferai  faire  reflexion 
d'eflâicr  de  difpofer  Sa  Majefté  i départir  les 
grâces  à Madame  la  Landgrave. 

•On  r*p»de  Le  jugement  que  font  Meilleurs  les  Suédois 
Matflujw  ^rince  de  Tranlylvanie  me  fernble  bien 
prit  Ai  Prin-  fondé.  Il  y a long-temps  que  j’ai  écrit  à Mon* 
« df  Tnn-  (icur  de  Marûlly  de  le  retirer  d’auprès  de  ce 
y noie.  Prince.  Au  premier  jour  il  fera  fait  reponfe  à 
vos  Dépêchés;  c'eft-à-dirc,  s’il  y a des  ordres 
à recevoir  ils  vous  feront  cnvoicz.  Pour  au- 

rjrd'hui  j’en  doute , fi  on  ne  difpofc  la  Reine 
tenir  un  Confeil  extraordinaire.  U lui  a été 
mandé  de  Venifc  que  l'on  y publie  le  Maria- 
ge du  Roi  fie  de  la  Fille  de  l’Empereur  , fie 
pour  dot  l’Alface.  Je  ne  doute  point  que  l’on 
ne  vous  l’ait  écrit  comme  -i  moi. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  , le  Nonce  fie 
l’AmbaiTadcur  de  Venifc  me  font  venus  voir. 
Tous  deux  m’ont  dit  que  les  Médiateurs  vous 
avoient  propofé  que  rEmpcrcur  délivrerait  la 
Balle  Allace,  moicnnant  que  l’on  fit  promp- 
tement la  Paix.  Que  pour  difpofer  les  Sué- 
dois à y concourir , l’Empereur  étoit  relblu  de 
leur  donner  l’une  des  Pomcranies . l'Archevê- 
ché de  Brcmcn,  fie  l'Evêché  de  Vcrdcn,  fie 
parce  que  les  Médiateurs  ont  eu  apprchcnfion 
eue  cette  ouverture  de  b Bade  Allace  ne  nous 
ucisfit  pas  , ils  ont  fait  entr’eux  des  ouvertures, 
comme  de  nous  procurer  toute  l’Alface  fie  ce 
qui  peut  être  en  deçà  du  Rhin  , huilant  Bri- 
fach , le  Briigau  & le  Suntgau  aux  Archiducs 
de  Tirai.  Que  fi  ce  parti  ne  nous  contcntoit 
pas  encore,  qu'il  faudrait  cflaicr,  ( T Allace 
nous  demeurant  avec  tout  ce  qui  cft  de  deçà 
le  Rhin,  Bruach  fie  Philipsbourg  razez  ) de 
faire  donner,  en  échange  du  Pabtinat , le Brif- 
gau  fie  le  Suntgau  par  le  moicn  du  Duc  de 
Bavière  , lequel  ils  difent  être  alsûrc  du  con- 
fêntcment  de  fa  Partie,  qu’il  confcrvcra  l’E- 
Icétorat , fie  qu’il  en  fera  crée  un  hnitiéme  pour 
le  Palatin.  Comme  je  n’ai  rien  vû  de  fembb- 
ble  en  vos  Dépêches  des  v Mars  5c  7.  Avril, 
je  fuis  demeure  bien  furpris  fie  empêché  com- 
ment me  démêler  avec  c es  Meilleurs,  qui 
m’ont  encore  dit  que  vous  leur  aviez  déclaré 
faire  partir  le  Courier  Saladin  , pour  nous 
donner  part  de  ce  qui  s’éroit  pafïe  en  votre 
Conférence  avec  les  Médiateurs.  Trouvez 
bon  que  je  vous  dife,  que  (i  vous  êtes  entrez 
fi  avant wee  eux,  vous  ne  fauriez  vouscxcu- 
fer  d’avoir  oublié  de  l'écrire. 

J’avois  bien  prevu  que  b Reine  aflcmble- 
roit  le  Conlèil  aujourd’hui.  On  y a refolu  le 
Mémoire  qui  fera  joint  k cette  Dépêché,  par 
lequel  vous  verrez  que  j’avois  déjà  lefentiment 
des  rclblurions  qu’on  avoir  prifcs  fur  votre  De- 
• pêche  ; fie  s’il  y a quelque  chofe  d’omis  à 
répondre  , il  y fera  fatisfkit  pleinement  dans 
huit  jours.  Cependant  je  vous  envoie  b copie 
d’un  Ecrit  .que  Moniteur  de  Vautorrc  m’a  en- 
voyé , contenant  l’état  de  b Haute  fie  Balle 
Alfacc:  il  me  mande  que  le  premier  Mémoi- 
re cft  plein  de  fautes , fie  qu’il  le  faut  tenir  à 
Ce  dernier.  Je  fuis  ôcc. 
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On  loué  les  V lenipotentiaires  d’avoir 
mis  fur  le  tapis  les  affaires  d’I- 
talie. Ont  veut  eluder  de  rendre 
Cafal  au  Duc  de  Manlouë,  quel 
qu’il  foit  Majeur  : Et  fe  de  dire 
de  la  demande  qu’on  a faite  de  la 
réfutation  de  C orreggio.  Affaire 
du  8.  EU  Itérât. 


T fc  Courier  baladin  eft  arrivé  ici  en  quart* 

J0»1”  • & on  a reçu  par  lui  les  Dépêches 
defdits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Sa  Majefté 
aprouve  ce  qu’ils  ont  dit  aux  Médiateurs  dans 
leurs  dernières  Conférences , tant  pour  fe 
plaindre  auflî  vivement  qu’ils  ont  fût  des  arti- 
fices dont  avoient  utc  nos  Parties,  pour  fepa- 
rer  Mcffieurs  les  Etats  d’avec  b France,  lors- 
qu'ils proteftoient  de  vouloir  conduire  une 
bonne  Paix;  que  fur  la  réponfe  qu’ils  avoient 
à rendre  aufdits  Médiateurs  touchant  l’ouver- 
ture qu’ils  leur  avoient  faite  en  dernier  lieu  de 
la  part  des  Miniftres  d'Elpagne,  & c’cft  avec  OatarfM 
beaucoup  d adrefte  que  d une  propofition , dont 
nous  devions  faire  li  peu  de  cas,  lcldits  Sieurs  lïr"  d'V, 
Plénipotentiaires  ont  trouvé  moicn  d’en  pro-  U 
fiter  , pour  gagner  un  des  points  de  leur  Inf-  «**«• 
miction,  qui  eft  de  mettre  fur  le  tapis  les  af-  “***■ 
foires  d’Itaue  avant  toutes  chofes. 

Sa  Majefté  approuve  tout  ce  qu’ils  om  a- 
vancé  fur  ce  fujet,  fc  contentant  néanmoins 
de  leur  foire  remarquer  deux  chofes.  L’une, 

3ue  Moniteur  le  Duc  de  Mantouc  eft  hors 
c fa  Minorité,  quoi  que  la  Ducheflc  fa  Mc-  !T* 
rc  continue  d’agir  dans  les  affaires  comme  au- 
paravant , fie  ne  lui  en  donne  part  qu'autant  JU  r)ocile 
qu’elle  veut,  de  forte  qu’au  pied  de  la  lettre  “Sut 
on  pourrait  des  k prefent  nous  prendre  au  mot,  ïïdm.  ' 

3uand  noua  offrons  de  remettre  Cazal  au  Duc 
c Mantouc  lors  qu’il  fera  majeur.  Il  cft 
donc  à propos  d’éviter  ce  terme , fie  de  dire 
feulement , que  b France  s’obligera  de  lui 
garder  cette  Place,  jul^ues  i ce  qu’ff  foit  en 
âge  de  conduire  les  affaires  lui -même  , fi 
ce  n’cft  que  l’on  trouve  quelque  autre  ex- 
pédient , comme  ils  l’ont  fort  prudemment 
propofé,  pour  empêcher  que  Cazal  ne  puiA 
fe  jamais  tomber  entre  las  mains  des  Efna- 
gnob.  r 
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I La  féconde  touchant  Corrrggio , que  lefdits 
ti  fe  de*  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  demandé  être  ref-  ^ 
Jiredeli  titué  aux  Princes  qui  en  ont  été  depofledez. 

«■on»  frire  ® vra*  9U>^S  avoicnt  eu  cet  ordre  nar  leur  jp 

de  u r édita»  Inftruéfion  i mais  comme  depuis  le  Duc  de  ? 

fond* Cor»  Modcnc  , qui  tient  cette  Place  , eft  fur  le  : 
,w°*  pomc  de  déclarer  fon  attachement  aux  inre-  £ J 
rets  de  cette  Couronne  , fie  que  l'on  Frère  le  j 

Cardinal  cil  dans  le  iêrvicc  adtucl  du  Roi,  f.J 

exerçant  ï Rome  la  charge  de  Protecteur  des  gi| 

affaires  de  France,  Sa  Majefte,  qui  non  feu-  p 

lement  ne  voudrait  en  façon  du  monde  pré* 
judider  à ces  Princes-là , mais  qui  plutôt  leur  ;<  • 
louhaiteroit  tout  accroiffèmcnt  fie  tout  avin- 
O tage  , délire  que  lefdits  Sieurs  Plenipotentiai- 
res  fe  retirent  doucement  fie  avec  adreflè  de  [•  i 
l’engagement  où  iis  font  entrez  fur  ce  fujet , ;ij;j 
fans  que  les  Espagnols  s’apperçoivent , s’il  cil  S : 
polfiblc  , de  la  raifon  qui  les  y oblige  ; de  l/] 
crainte  que*  par  malice  ils  ne  lés  prennent  au  j : 
mot  , pour  nuire  à Mooiicur  de  Modenc,  | 
lequel  on  lait  qu'ils  ont  dé|a  fort  menace  à j-  • 
Vienne  , fie  fe  font  vantez  de  le  mortifier  en  | - • 
lui  ôtant  la  Place  de  Correggio  , laquelle  ils 
difent  qu’il  ne  poflede  que  par  leur  pure  libe*  : 
alite.  fv; 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pou*  y 
▼oient  auffî  mieux  répondre  qu’ils  ont  fait  à 
tout  ce  que  les  Médiateur»  leur  ont  dit  de  la  iri 
part  du  Comte  de  TrauttnansdorfF,  qui  pré-  f:-l 
tend  faire  voir  , que  la  Fronce  a toujours  dé-  \ 
ckrc  de  ne  rien  prétendre  en  Allemagne  fie  •'  <• 
de  nous  perfuader  que  l'offre  des  troéa  Eve- 
chez  cil  plus  grande  que  nous  ne  l’avons  cf-  î‘  '• 
limée.  La  lutte  a fait  voir  que  c’étoit  un  ç ■« 
dernier  effort  que  failoierit  les  Impériaux  , •?,  | 

pour  nous  faire  relâcher  de  notre  prétention  If:  j 
dans  l'Empire,  puis  que  ledit  TraunnaradorfF  f. 
a bientôt  après  commencé  d’executer  en  par-  ;S': 
tic  les  ordres  qu'il  a reçus  de  fon  Maîcre  tou- 
chant  le  point  de  notre  facisfiaétion  , fuivant 
le  contenu  en  la  demiere  Lettre  qu’on  a re-  pu 
çûë  ici  de  Moniteur  le  Duc  de  Bavière, dont  p i 
lefdtts  Sieurs  Plénipotentiaires  trouveront  ici 
jointe  la  copie  traduite  de  l'Iulicn  , qui  leur  p 
fera  connoitre  de  plus  en  plus  que  ce  Prince 
procédé , autant  bien  que  nous  le  pouvons  *2 
adirer  , a notre  egard  , 6c  qu’il  mérite  par 
cet  te  conduite,  (pourvû  qu’il  la  continue  juf- 

Îjes  au  bout  , comme  l’on  cfpcre)  que  la 
rance  prenne  un  foin  particulier  de  foutenir  k î 
fie  protéger  fes  intérêts  dans  l’Affemblée  fur  ly'j 
le  point  de  l’Eleétorat  , fie  pour  le  paiement  ki 
de  ce  que  l’Empereur  lui  doit  ; puis  qu’il  ne  jjl>: 
fe  contente  pas  de  prefler  vivement  , fie  i i;.  j 
Vienne  fle  h Munftcr . pour  nous  ftire  obte-  p«;'j 
mr  au  plutôt  notre  iatisrodtion  , mais  qu’auffi  ••  j 
il  nous  donne  avis  des  nouveaux  oblkaclcs  p;y 


ui  y peuvent  naître  , fie  des  oppofirions  qui  j-,  • 
- y peuvent  élever  , afin  que  nous  les  préve-  ;r; 
nions.  Avec  tout  cela  lefdtts  Sieurs  Plcnipo- 
tcncuircs  ont  fait  fort  prudemment  de  conti-  iv? 
nuer  à dire  à fes  Minimes  que  l’Eleélorat  ne  p i 
peut  demeurer  dans  là  Maifon,  ni  la  Paix  fc  p'i 
faire  dans  l’Empire  li  la  France  n’obtient  la  jvj 
fàasfacbon  qu’elle  prétend.  Et  ce  font  les  pi 
memes  difeours  que  l’on  tient  ici  à Monlïeur 
le  Nonce.  Cela  fcxvira  à le  maintenir  dans  p-f; 
les  bons  fenrimens  où  il  eft  fur  cette  affaire 
fie  à en  hâter  la  condulion , fie  n’cmpéchera  RK* 
pas  que  la  France  ne  lui  donne  toutes  les  2* 
marques  qu'il  peut  raifonnaWemcnt  ddircr  de  • 
là  bonne  volonté,  quand  on  recevra  les  effets 
de  celle  qu'il  témoigne  pour  cette  Couronne, 

On  a été  bien  aile  d apprendre  que  lefdits  S’i 
Sieurs  Plénipotentiaire*  aient  profité  de  l’oc-  u: 
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cafton  du  dernier  voiage  du  Sieur  Salvius  à 
Munftcr . pour  mettre  dans  fon  Efprit  les 
bonnes  dilpofirions  qu’ils  mandent , afin  que 
la  Cour  de  Suède  confidere  dorénavant  ce 
Prince,  fie  le  ménage  à l’exemple  de  la  Fran- 
ce , fie  lui  faire  efperer  que  les  Couronnes  lui 
feront  favorables  pour  l’obliger  à aider  de  fon 
côté  à ce  qu’elles  défirent. 

Quant  aux  expediens , dont  ledit  Sieur  Sal- 
vius fc  laiflà  entendre  que  l’on  avoit  parlé, 
pour  ajufter  le  point  de  la  Dignité  Electorale , 
on  ne^  croit  pas  que  l’Empereur  , ni  b Mai- 
fon d’Aûtricne  confente  jamais  au  premier, 
qui  eft  de  lui  conférer  la  Dignité  Electorale, 
qui  cil  attachée  à la  Couronne  de  Boheme. 

On  ne  juge  pas  auffî  que  Bavière  voulût 
facilement  fc  contenter  du  fécond  fie  du  qua- 
trième , qui  font , ou  que  les  deux  Mations , 
de  Bavière  fie  du  Palatinat,  eu  tient  cette  Di- 
gnité alternativement,  ou  que  Bavière  la  con- 
lervic  fa  vie  durant.  Il  n’y  a , ce  me  1cm- 
ble,  que  le  troitiérae  qui  puiflè  réulfir  prom- 
ptement , qui  eft  la  création  d’un  huiucme 
Eicvtont  en  favejr  du  Palatin.  Et  l’Ambal- 
fadeur  de  Vcnil'c  qui  eft  ici  s’eft  laille  enten- 
dre que  les  Impériaux  y croient  refolus.  Ce 
n’cll  pas  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  perfonnes 
qui  tiennent  que  le  Palatin  fe  tiendrait  tTès- 
hcurctix  de  rentrer  dans  fes  Etats  lins  ccttc 
Dignité. 

L'Argument  , dont  leldits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires fc  font  fervis  envers  Moniteur  Sal- 
vius pour  lui  faire  toucher  au  doigt  l'interet 
que  la  Suède  a que  l’Alüce  foie  entre  les 
mains  des  Français  , ne  peut  être  plus  fort. 
Et  véritablement  tant  de  Puiflinces  étant 
contraires  aux  prétentions  de  la  Couronne  de 
Suede  fur  la  Pomcranie  , fie  l'Empereur  n’v 
conièntant  que  par  une  pure  neceffité,  il  clt 
à croire  qu’ils  n'y  feroient  pas  long-temps  fana 
y être  troublez  , 6c  il  n’y  a que  la  France 
feule  qui  veuille  ôc  qui  puiffe  les  conl'crvcr 
dans  l’acqunîtion  de  cette  Province-là.  Mais 
fes  Armes  feraient  trop  éloignées  pour  les  af- 
filier , G elle  n’avoit  le  moicn  à point  nom- 
mé de  les  jetter  dans  l’ Allemagne  par  l'AUice, 
ôc  par  le  polie  de  Brifâch.  Et  cette  feule  ap- 
prenenfion  dans  l’Eljprit  des  Allemands,  cil 
capable  de  taire  qu’ils  n’cntreprenncnc  jamais 
rien  contre  la  Couronne  de  Suède,  ôc  qu’ils  la 
lailfent  jouir  en  plein  repos  de  ccttc  conquête. 

Leldits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  fort 
bien  pris  les  intentions  de  Sa  Majefte  fur  la 
conduite  de  la  Négociation  de  la  Paix  avec 
l'Efpagne  , quand  ils  témoignent  qu’ils  regar- 
deront roûjours  le  parti  de  I cchange  comme 
le  plus  avantageux . mais  que  s’ils  ne  peuvent 
y réuilir  , ils  travailleront  par  degrcz  ou  la- 
voir une  récompenfe  en  Flandre  , ou  ailleurs 
pour  la  Catalogne,  ou  à faire  une  Trêve  pour 
ce  Paï*-k , retenant  le  refte  des  conquêtes 
par  la  Paix. 

Ils  ont  fon  bien  fait  de  fe  plaindre  aigre- 
ment aux  Médiateurs , de  l’accident  qui  cil 
arrivé  dan*  la  Flandre  au  Courier  qui  éroit 
chargé  des  Dépêchés  de  Sa  Majcfté  du  vingt- 
quatrième  du  parte-  C’eft  une  introduélion 
qui  eft  de  trop  grande  conséquence  contre  la 
foi  publique , fie  qu’il  importe  trop  de  ne  pas 
fouffnr.  Cependant  on  envoie  aulüits  Sieurs 
Plénipotentiaires  un  duplicata  de  toutes  les 
Dépêchés  du  24.. 

Sipti  Louis, 

Et  plus  bas 
pe  Lomé  N 1 e. 
LET- 


i<?4<r. 
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LETTRE 


De  Meffieun  le» 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Moniteur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  14.  Avril  1646. 

Trautmansdorff  s'eft  trompé  en  efpe - 
ram  d'être  bientôt  d'accord  avec 
les  Suédois. 

MONSIEUR. 

PArce  que  votre  Lettre  du  54.  Mars  n’a 
été  apportée  à Munfter  que  bien  peu  au- 
paravant que  le  dernier  Ordinaire  en  partit, 
nous  ferons  réponfe  à certains  points  qui  y 
font  contenus  & à celle  du  3t.  Mars  en  mê- 
me temps. 

Quand  le  Comte  de  Trautmansdorff  1 dit 
Su  ^ e^Pcro‘t  de  grandes  choies  dans  peu  de 
«rp*rjni*fcr«  jours  . ce  n’étoit  pas  une  parole  de  vanité . 
b»«i  t6«  dont  fa  conduite  paroit  bien  éloignée.  Mais 
k.TrfLï*  avoic  clpcr<^'  véritablement  que  dans  Pà- 
J lfc  ques  les  Suédois  achem  in  croient  leurs  affai- 
res avec  lui  . non  pas  peut-être  pour  faire 
un  Traité  fênaré  » mais  au  moins  afin  qu’é- 
tant d’accord  avec  eux  . il  pût  avoir  meil- 
leur marché  de  nous  par  la  hâte  qu'ils  a- 
voicnc  de  conclurrc  . mais  en  cela  il  s’eft 
œécompté. 

Monticur  de  la  Thuillcrie  fera  bientôt  en 
Hollande.  Si  en  fon  ablence  il  furvenoit 
quelque  affaire  . od  la  préfence  de  l’un  de 
nous  fût  néceflàire  > il  n’y  en  a pas  un  qui 
n’y  allât  bien  volontiers  , & qui  n’embralsât 
avec  joie  l’occafton  de  fervir  en  quelque  lieu 
que  ce  (bit  > où  il  pourvoit  ctre  propre. 

Nous  avons  eu  la  meme  conbdcration  que 
vous  nous  marquez,  touchant  Otraviani  > qui 
nous  a oblige  juiques-ici  de  ne  nous  point 
intcrcfTcr  en  fon  affaire,  quoi  que  nous  ne  la 
croions  pas  fi  noire  qu’on  la  publie  . & que 
ç'ait  été  un  artifice  des  ennemis  pour  empê- 
cher qu’on  ne  lui  donnât  prote&ion , fichant 
l’horreur  qu’on  a en  France  contre  de  (rm- 
blablcs  attentats.  Mais  il  ne  s’eft  rien  vérifié 
d'approchant  de  cela  contre  lui  . 6c  chacun 
commençant  à connoître  que  ç’a  été  une 
iàuffeté  , nous  croirions  bien  à propos  de  lui 
donner  quelque  alfiftance  . fi  on  peut , étant 
très-certain  qu'encore  qu’il  n’ait  point  été 
chargé  d'aucune  Commilfion  du  Roi  (que 
nous  fâchions)  fi  a-t-il  été  reconnu  & confé- 
déré dan»  toute  U Cour  de  l’Elcélcur  , long- 


temps avant  (à  prifon,  comme  particulier  fer-  \6a6. 
viteur  de  la  France.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  le 
peut  tout-à-fait  abandonner  fans  en  recevoir 
quelque  préjudice  dans  le  public . 6c  refroidir 
ceux  qui  ont  eu  juiques-ici  de  pareilles  incli- 
nations. 

Nous  n’écrivons  rien  de  ce  qui  fc  païïc  en 
Hollande  . ne  doutant  pas  que  vous  n’en 
foiez  pleinement  informé  par  le  Sieur  Braffet. 

Les  Lettres  que  les  Ambaffàdcurs  de  Mef- 
ficurs  les  Etats  ont  écrites  d’ici  . & le  foin 
que  nous  avons  eu  de  faire  (avoir  audit  Sieur 
Brader  la  façon  dont  nous  agi  liions  avec  eux . 
n’ont  pas  été  inutiles  à ramener  les  efprits  de 
ce  Pais-là  dans  un  meilleur  chemin.  La  plus  Ù 
grande  crainte  que  nous  aient  donné  les  trou- 
bles qu’on  y a fufeitez  étoit  à caufe  de  la 
Campagne.  Audi  eft-ce  à quoi  nous  avons 
applique  tous  nos  foins.  Déjà  on  nous  man- 
de qu’on  efpcrc  que  les  refolutiom  s’y  pren- 
dront conformes  au  defir  de  b France  > de 
que  Moniteur  le  Prince  d’Orange  , fix  Pro- 
vinces entières  & b Noblcflc  de  celle  de 
Hollande  font  favorables  à notre  intention. 

Quelque  chofe  que  vous  puiflè  avoir  dit  le 
Baron  de  Dhona  . on  ne  s’eft  engage  à rien 
envers  lui  pour  le  traitement  qui  doit  être  fait 
à fon  Maître.  On  lui  a dit  qu’il  ne  dévoie 
point  entrer  en  capitubrion  ; mais  faire  de 
bonne  grâce  ce  que  faifoient  les  autres  Elec- 
teurs , 6c  qu’il  ne  devoir  pas  douter  qu’il  ne 
reçût  du  Roi  tout  ce  qu’il  pourrait  raifonna- 
blcment  efperer. 

Si  l'intention  de  cet  Electeur  n’étoit  que 
de  demeurer  aux  termes  du  Traité  provi- 
fiottnel  ci-devant  fait  entre  lui  & le  Duc  de 
Ncubourg  . il  ferait  bien  aiié  d'accommo- 
der leur  different  & Sa  Majefté  pourrait  en 
ce  cas  contenter  aifesnent  l’un  & l’autre  de 
ces  Princes.  Mais  quand  les  Miniftres  de 
Brandebourg  parlent  de  cette  affaire . ils  por- 
tent bien  plus  avant  les  prétentions  de  leur 
Maître. 


Mon  leur  de  de  Trari  écrit  qu’il  a befoin 
qu’on  lui  fade  remettre  de  l'argent  pour  b 
fubiiftance  des  levées.  Nous  n’entrons  pas 
au  détail  donc  il  aura  fans  doute  donné  avis 
particulier.  Mais  nous  vous  lupphons , autant 
que  b fcrvicc  du  Roi  vous  eft  cher , de  faire 
en  forte  qu’il  (bit  envoie  ordre  à temps  pour 
faire  fournir  audit  Sieur  Traci  les  fommes  ne- 
cefbires  . étant  certain  que  le  manquement 
ferait  périr  les  troupes  6c  rendrait  inutile  tou- 
te b depenfè  qui  a été  faite  jufques  ici.  outre 
que  ceb  icroit  capable  d’cloigner  les  affaires. 
6c  d’apporter  du  changement  à b Négociation 
qui  femblc  prendre  un  bon  chemin.  Nous 
(onunes.  &c. 


RE- 
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REPONSE 

Au 

MEMOIRE 

DU  ROI. 


Du  Jt.  Man  1 6+6. 

Ce  que  Monfieur  de  Gremonville  a 
écrit  de  kenife  de  la  conduite 
de  Contarini  Je  confirme.  Offices 
des  Bavarois  plus  efficaces  que 
ceux  des  Médiateurs.  On  ne 
pourroit  mettre  à Munfler  fur  le 
tapis  la  Négociation  de  Rechan- 
ge fans  tout  gâter. 


T E Libelle  intitulé:  L»  Caquet  Frmucm,  n’a 
point  encore  cté  vû  ici.  Nous  euaierons 
d’en  avoir  un  exemplaire  . afin  d’en  mander 
notre  fentiment  » fie  de  voir  s’il  y aura  lieu 
d’y  faire  une  bonne  reponfe  , au  cas  que  les 
affaires  qui  commencent  à s’échauffer  puif- 
fenr  donner  le  temps  à l’un  de  nous  d’y  tra- 
vailler. 

Ce  ip*  Nous  avons  eu  quelque  avis  de  Monfieur 
Mon  finir  de  ^ Gremonville  touchant  ce  qu’il  a mandé  à 
a ™:  Monfieur  le  Cardinal  Mazarini  ; mais  non 

▼en>r*  de  la  pas  fi  particulier.  Nous  trouvons  qu’il  n’eft 
pas  fans  fondement.  Nous  ne  lavons  pas  fi 
le  defir  de  la  Paix  fait  agir  Monfieur  Conta- 
rini de  la  forte  > ou  û c>ft  de  mauvaiie  vo- 
lonté. Quoi  qu’il  en  lôit  , nous  y prenons 
garde  de  près  , 6c  nos  Dépêche*  précédentes 
auront  fait  voir  que  nous  ne  traitons  avec  lui 
qu’avec  circoofpedtion.  Nous  le  ménageons 
un  peu  à cette  heure , à caufe  que  le  Comte 
de  Trautmansdorlf  a quelque  creance  en  lui, 
fans  nous  lier  néanmoins  de  telle  forte  aux 
Médiateurs,  que  quand  nous  trouvons  quel- 
qu’autre  voie  pour  avancer  nos  affaires,  nous 
offi<n  dtt  ne  nous  en  1er v ions  volontiers.  Et  de  vrai, 
Brvarrxi  plu  il  nous  parott  que  les  offices  & l’entremife  de 
Bavière  eft  plus  cffcélivc  que  la  leur  : En 
rfiatcura.  quoi  il  y a encore  cet  avantage  que  les  Mi- 
nières de  ce  Prince  ne  confièrent  point  les 
Efpagnols. 

Il  eft  certain  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  a eu  quelque  cfperance  du  côté  de  Suè- 
de & il  a paru  suffi  que  Meffieurs  Oxcnftiem 
& Salvius  en  arrendoient  quelque  réponfe  : 
Mais  depuis  qu'ils  l’ont  reçue , ils  ont  agi  de 
telle  forte  que  ledit  Comte  aiant  ccffé  d’efpe- 
rcr  s’eft  avancé  avec  nous. 

o«i  ne  pour-  La  coofufion  qui  a été  jufques  ici  dans  les 
2*'  à Provinces-Unies,  & le  peu  de  difpofition  que 
w r 1e*  Efoagnol*  témoignent  à l’échange  . nous 
^ . T omT  III. 


ont  fait  croire  que  non  feulement  il  eût  été  \C,aS. 
inutile  d’en  introduire  quelque  Négociation  K^v.iiioo 
avec  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats,  mais  j!« 
que  cela  eut  pû  apporter  un  nouveau  préjudi-  “*“*  ‘ 
ce , tout  notre  foin  aiant  été  de  leur  taire  con- 
noître  qu’U  ne  nous  en  avoir  jamais  été  parlé 
de  la  part  des  Efpagnols. 

Auffi-tôt  que  les  Médiateurs  nous  auront 
fait  quelque  offre  confidcrablc  de  la  part  des 
Efpagnols  , nous  ne  manquerons  pas  d’exe- 
cutcr  l’ordre  qui  nous  eft  donné  par  le  Mé- 
moire. Mais  puis  qu’on  ne  nous  prelcrit  pas 
le  temps,  nous  croions  bien  que  leurs  Majef- 
tcz  auront  agréable  que  nous  choififfions  la 
conjoncture  la  plus  favorable  qui  fe  pourra 
pour  en  tirer  utilité,  auquel  cas  nous  ne  man- 
querons pas  de  faire  bien  entendre  aux  Mé- 
diateurs que  c’cft  tout  ce  à quoi  on  fc  peut 

Krtcr  du  côté  de  la  France  pour  faciliter  la 
ix. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  nous  fervir, 
en  parlant  aux  Médiateurs  , des  mêmes  rai- 
fons  qui  font  contenues  au  Mémoire  tou- 
chant la  Lettre  écrite  en  Efpagne,  par  Mon- 
fieur le  Nonce  Bagni  \ 6c  ils  n’ont  pû  s’en 
demclcr , nous  aiant  dit  eux-mêmes  que  la 
Lettre  dudit  Sieur  Nonce  portoit  de  faire  à 
la  France  des  propofirions  fcmblables  à celles 
qui  fe  fàifoient  à Meffieurs  les  Etats  , ce  qui 
ne  fe  pouvoir  pas  entendre  d’un  compliment 
inutile  ou  artificieux.  Ce  que  nous  en  avons 
écrit  à la  Cour  n’a  pas  été  avec  opinion  que 
l’éclat  que  les  Efpagnols  en  veulent  faire  im- 
porte au  fcrvicc  du  Roi.  Mais  il  nous  a paru 
qu’ils  croient  faire  préjudice  audit  Sieur  Non- 
ce le  croiant  affectionné  à la  France  , dc- 
quoi  nous  avons  jugé  à propos  qu’il  fût  a* 
veni 


LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  i;.  Avril  1646. 


Contarini  demande  ioo.  mille  écus 
par  an  pour  la  recompenfe  des 
Archiducs  pour  R Al  face.  Les 

Bavarois  y mfiftent  auffi.  Stras- 
bourg & Us  VilUs  Impériales 

V crû- 
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craignent  qu'on  ne  cede  fAlface 
à la  fronce. 


£r  i”" 

fr  Jfi  Arc 
duci  pour 
l' Ailier. 


t-r,  Bivr 
mil  t irfif. 


MONSIEUR, 

NOuj  pr  niions  envoier  par  le  dernier  Or- 
dinaire le  Mémoire  que  vous  trouverez, 
ci-joint.  Mais  les  Médiateurs  nous  crans  ve- 
nus voir  le  jour  de  nos  Dépêches  > 8c  aiant 
apporte  de  la  part  des  Impériaux  une  propo- 
rtion par  écrit . dans  laquelle  il  y avait  plu- 
fieurs  chofcs  au  delà  de  ce  qui  avoir  été  con- 
certé enne  les  Bavarois  fie  nous  , nous  ne  la 
voulûmes  point  recevoir  en  la  forte  qu’elle  é- 
toit  conçue.  Et  il  fut  impoflible  de  vous 
mander  tout  ce  qui  s’erait  pâlie  en  cette  Con- 
férence qui  dura  jufques  à neuf  heures  du  foir. 
I*  lendemain  nous  vîmes  les  Bavarois  fie  les 
Médiateurs  fie  y cmploiàmes  toute  b journée. 

>»  Ceux-ci  nous  ont  rapporté  depuis  un  Ecrit 
,»  différent  du  premier,  en  ce  qu’il  y avoit  en-  _ 
corc  quelque  chofe  pour  les  intérêts  de 
Moniteur  Je  Duc  de  Bavière.  Pour  faire 
,,  mieux  connoître  comme  le  tout  s’eft  paftè, 

» nous  avons  cru  devoir  biffer  le  Mémoire 
,,  comme  il  y étoit . aiant  mis  fuccimc- 
,,  ment  au  bas  ce  qui  s’eft  fait  enfuite.  Nous 
,,  n’avons  pas  meme  voulu  changer  le  pre- 
» mier  Ecrit  des  Impériaux  ni  ce  que  nous  a- 
,»  vions  répondu  ; mais  feulement  mettre  à 
,,  part  ce  que  l’on  a donné  b féconde  fois, 

„ ainfi  que  vous  verrez  par  les  diverfes  copies 
,,  que  nous  vous  envoions.  Comme  nous 
,,  nous  plaignions  aux  Médiateurs  des  deman- 
»,  des  des  Impériaux  , notamment  de  cette 
,,  fomme  fi  cxceflive  que  les  Archiducs  pré- 
» tendent  pour  leur  dédommagement  ; Mon- 
« »,  iieur  Contarini  avec  fa  promptitude  & li- 
„ bcrtc  accoutumée  s’eft  moque  de  notre 
i.  u plainte  , fie  dit  qu’il  y avoit  deux  cens  ans 
,,  qu’aucun  Ambafladeur  François  n'avoic  en- 
u voyé  à fon  Maître  trois  Provinces  dans  une 
w Dépêche  comme  on  fait  aujourd’hui.  Ce 
,,  que  nous  vous  mandions  pour  faire  voir 
„ comme  on  inlifte  vivement  pour  h rccom- 
,»  penic  des  Archiducs  , laquelle  ledit  Sieur 
» Contarini  fait  monter  à cent  mille  écus  par 
an  fie  dit  que  c’étoii  le  moins  que  le  Roi 
„ pouvoit  faire. 

,,  Dans  1a  Conférence  que  nous  avons  eue 
„ le  jour  precedent  avec  les  Bavarois , ils  nous 
„ firent  auilî  de  grandes  remontrances  fur  ce 
„ fujet  pour  nous  perfuader  qu’il  fera  non  feu- 
„ lement  glorieux  au  Roi,  mais  très- utile. 

„ pourafsurer  l’acquilition de  1’ Alface.de don- 
„ ncr  une  rccompenfc  ratfbnnablc  aux  Prin- 
„ ces  d’Infpruck,  afin  d’avoir  leur  confcnte- 
,,  ment , fie  par  ce  moien  joindre  un  Contrat 
„ civil  au  Contrait  politique  que  nous  ferons 
„ par  le  Traité  de  Paix;  qu’un  procédé  com- 
»,  me  celui-là , généreux  & plein  de  douceur , 

„ fera  très-bien  reçu  des  Allemans  , fie  fera 
,»  connoître  à tout  le  monde  que  l'avantage 
.,  des  armes  n’empêche  pas  que  la  France  ne 
,,  falTe  les  chofcs  avec  jufticc  ; que  ccb  fera 
» ccflèr  ks  difeours  des  envieux  de  fa  gloire 
„ fie  lui  acquerra  l’amitic  de  les  voifins  ; ce 
„ qui  ne  fera  pas  peu  avantageux  à Sa  Majef- 
„ té  dans  un  nouvel  ctabbffement  quelle  a 
..  très-grand  intérêt  de  n’obtenir  pas  par  b 
»,  feule  force.  Nous  ne  demeurâmes  pas  fans 
repartie  pour  leur  faire  connoître  que  leur  i 
•>  Maître  ne  l'uivok  pas  dans  fes  intérêts  par- 
» uculicrs  le  conicil  qu’ils  nous  donnaient  en  ; 


»,  ceux  du  Roi , puis  qu’ils  ne  fiifoicnt  pu 
»,  fcrupule  de  retenir  tout  le  haut  P alarma: 
,,  fins  en  donner  recompenie  à ceux  de  cette 
,»  Mailon. 

*»_  Comme  nous  étions  prêts  à finir  cette  De- 
„ ncche,  le  Sieur  Krcbs  un  des  L'cputez  de 
„ Monûeur  le  Duc  de  Bavière,  nous  a fait 
,,  une  vifitc  feul , pour  nous  prier  que  celui 
,,  de  nous  qui  iroic  à Ofnabrug  s'employât  au- 
»,  près  des  Suédois  à ce  qu'ils  ne  ic  rendent 
.,  point  contraires  aux  intérêts  dudit  Duc , du- 

• » quel  il  nous  a beaucoup  fait  valoir  les  bons 

1 ,,  offices  pour  avoir  porté  l'Empereur  & ac- 
; » corder  partie  de  nos  demandes  fie  promit 

• »,  qu’il  les  continuera  pour  Bnfach  fie  en  tou- 

: ,,  tes  autres  oc  calions. 

»,  Il  nous  a encore  donné  un  avis  en  con- 
! „ fiance  que  fur  le  bruit  qui  cft  dans  l’Aficro- 

! ,,  b!éc  que  les  Impériaux  nous  biffent  les  deux 
| „ Alfaces,  il  y a plufieurs  Dépurez  Luthériens 

i qui  en  ont  pris  l’albrinc,  fie  tâchent  d’y 
i „ former  des  cm  pêche  mens  fie  difficulrez  , 
: ,,  croians  bien  que  fi  nous  fommes  une  fois 

•#  crablis  dans  l’AUemagnc  nous  affilierons  le 
; » parti  Catholique. 

• »,  Que  particulièrement  ceux  de  Strasbourg 
; „ s’y  intcrcficnr  fon , fie  y veulent  au  (fi  mte- 

»,  rcflcr  les  Villes  Impériales  à caufc  de  cellca 
! oui  fc  trouvent  dans  l’Alfacc,  aufnuellcs  ils 
; ,,  donnent  à entendre  que  ces  Villes  étant 
: .,  fous  la  protodhon  des  François  ils  leur  6te- 
„ rom  leur  liberté  fie  en  u feront  comme  ils 
: „ ont  fait  de  Mets,  Toul  fie  Verdun.  Nous 
„ elTaicrom  de  donner  ordre  à cela  par  tous 
„ moiens  poffibles  , fie  parlerons  au  Député 
| „ de  Strasbourg , n’eftimant  pas  néanmoins 
„ à propos  d’ufer  d’aucun  reflentiment , mais 
,,  de  ramener  plutôt  ces  cfprits  par  douceur. 

■ Le  Baron  de  Rciffênbcrg  aiant  defirc  d’al- 
ler à Paris , quoi  que  ce  vouge  vienne  de  fon 
propre  mouvement , nous  avons  crû  ne  devoir 
; pas  le  biffer  partir  fans  une  Lettre  de  rccom- 
; mandation.  On  hii  t fùrpris  un  Château , en- 
: levé  fes  papiers  , fie  fait  beaucoup  de  mal, 

: parce  qu’il  a témoigne  avoir  inclination  pour 
la  France , lorfquc  les  Armées  du  Roi  font  cn- 
; trées  en  Allemagne.  Il  femblc  qu’il  feroit  u- 
i rile  au  fervicc  de  fa  Majcftc  qu’il  fut  mandé  à 
t -Vlonficur  le  Maréchal  de  Turennc  6c  au  Gou- 
: vemeur  de  Maience  de  tenir  la  main  jufques 

! i ce  que  fon  Château  lui  fôit  rendu , fie  qu’il 
lui  foit  fait  un  meilleur  traitement  par  l’Ar- 
| chevêquc;  fie  fi  après  en  avoir  etc  averti,  cet 
Electeur  perftfte  à retenir  fon  bien,  nousefti- 
; menons  qu’on  lui  peut  faire  dire  qu’on  arrê- 
tera fes  revenus,  6c  même  qu'on  vendra  le 
vin  qu’on  a ci-devant  faifi  fur  fui , pour  le  dé- 
dommagement dudit  Sieur  de  Rctfrenbere.  au- 
quel il  importe  que  le  Roi  donne  protcéhon , 
non  feulement  parce  qu’il  a fait  paraître  fa 
bonne  volonté  pour  fon  fèrvice  , mais  bien 
plus  encore  parce  que  l’on  doit  ménager  l’efprit 
des  Allemans  fie  particulièrement  des  Ecdc- 
fiaftiques  , à cette  heure  qu’on  nous  offre 
un  Etat  en  Allemagne  qui  nous  donnera  lieu 
de  prendre  plus  de  pan  fie  d'autorité  dans  les 
affaires  de  l'Empire  que  nous  n’en  avons  eu 
jufques  ici , fie  qui  même  leur  donnera  plus  de 
liberté  de  communiquer  avec  nous. 

"x  a un  Chanoine  du  Chapitre  de  Maien- 
cc  qui  va  en  Cour  pour  en  recommander  le* 
intérêts.  Il  femble  que  fi  le  Chapitre  doit  ob- 
tenir quelques  grâces  de  leurs  Majeftcz  . ce 
doit  être  par  le  moien  dudit  Sieur  de  Reiffèn- 
berg  pour  lui  donner  plus  de  crédit  parmi 
eux. 

Pour 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Pour  conclufion  de  cette  Dépêché,  (que 
vous  jugerez  bien , je  m’afsûre , la  plus  impor- 
tante que  nous  avons  encore  faite)  nous  vous 
lupplions , Monfieur , de  repréfenter  à la  Rei- 
re qu’ü  eft  bien  néceflüre  au  fervicc  de  Sa 
Majefté . que  la  réponfe  qui  y lira  faite  nous 
donne  des  ordres  déciftra,  en  forte  que  lins 
en  attendre  de  nouveaux,  auffi-tôt  après  que 
nous  ferons  afsûrez  de  Brifach  avec  les  deux 
Alfaccs  ôc  le  Suntgau  . nous  purifions  con- 
duire la  Paix  dans  l’Empire  . & alsûrer  au 
Roi  une  fi  grande  acquiûtion  , autrement  il 
pourrait  arriver  que  nos  Allier,  auraient  ter- 
miné leurs  affaires , & que  celles  de  Sa  Ma- 
jefté demeureraient  en  arriéré.  Ce  qui  don- 
nerait lieu  aux  Suédois  ôc  aux  Proceftans  de 
PEmpirc  de  nous  preffer  , ôc  aux  Impériaux 
d’etre  difficiles  avec  nous.  Nous  fommes  . 
&c. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 
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Du  as.  Avril  16+6. 

L'Empereur  n'infiflera  pas  fur  le 
Suntgau  , mais  il  aura  peine  à 
ceder  le  Brifgau  a la  France.  ‘Pou- 
voir des  Plénipotentiaires  Ejpa- 
gnols  pour  traiter  avec  la  Hollan- 
de. Les  Gens  du  Roi  au  Parle- 
ment fe  portent  appelions  de  la 
Bulle  du  Pape , & demandent 
qitelle  foit  déclarée  nulle  dans  le 
Roiaume.  Affaire  du  Mont  fer - 
rat.  Succeffion  de  Juliers. 


Monseigneur  & Messieurs. 

TTOus  aurez,  vû  par  ma  precedente  Dcpc- 
V che , que  la  plus  grande  partie  des  chofes 
qui  vous  avoienc  cté  dites  par  Meilleurs  les 
Médiateurs,  ôc  dont  vous  m’avez  donné  in- 
formation par  b vôtre  du  huit  de  ce  mois  , 
xn’a voient  été  dites  par  Monfieur  le  Nonce 
Se  Monfieur  l’AmbaUàdeur  de  Venife,  & que 
Son  Eminence  aiant  fait  Avoir  à Sa  Majefté 
ce  que  vous  lui  en  aviez  écrit  à la  hâte , il  y 
tvoit  été  pris  quelque  refolution.  Le  Nonce 
6c  rAmbaffâdeur  de  Venife  agi  (Tant  félon  les 
ordres  qu’ils  reçoivent  des  Miniflxes  de  leurs 
Maîtres,  qui  font  à Munftcr,  en  fûivent  les 

Tou.  riL 
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mouvcmcm.ôc  ne  déclarent  jamais  nettement 
6c  poùtivemenr  tour  ce  qu’ils  fâvent  que  les 
Parties  ont  refolu  de  nous  dclailler.  Si  c’eft 
en  intention  de  les  favorifcr  ou  pour  nous  por- 
ter à donner  notre  parole , pourvu  qu’on  nous 
relâche  ce  que  les  autres  ont  intention  de  nous 
delaiflcr  , c’eft  ce  que  je  ne  voudrais  pas  en- 
treprendre de  juger.  Mais  pourtant  j ofcrois 
dire  qu’ils  ne  procèdent  pas  envers  nous  avec 
la  franchifc  & la  candeur  , qu’on  fe  devoit 
promettre,  tant  du  Nonce,  qui  fe  déclarait 
François  , lors  qu’il  avoit  befoin  de  dos  offi- 
ces pour  être  conicrvé  dans  fon  Emploi , que 
de  l’autre , qui  étant  né  dans  une  Republique 
alliée  ôc  jointe  par  tant  d’intérêts  à la  France, 

( qui  sexpofe  même  à rompre  avec  le  Grand 
Seigneur , fon  ancien  Allié , pour  les  détendre) 
devoit  être  plus  dcsintereflé. 

J’ai  remarqué  par  les  difcours  defiiits  Minif- 
tres,  que  Sa  Majefté  ne  fe  fiuisfâifant  pas  de 
la  bafle  Alface,  on  y pourrait  joindre  la  hau- 
te ôc  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhin.  Ils 
ont  néanmoins  ajouté  que  Je  Brilgau  & le 
Suntgau  pourraient  être  delaiflèz  au  Duc  de 
Bavière.  Or  le  SunqjRj  étant  au  deçà  du 
Rhin  , il  femble  qu’il  eft  compris  dans  la  pro- 
position de  donner  tout  ce  qui  eft  au  deçà  du 
Rhin , ôc  que  la  referve  dudir  Suntgau  n’cft 
poféc  que  pour  eflàicr  de  diminuer  nos  avan- 
tages , ôc  avoir  de  quoi  nous  reprocher  fi  nous 
periiftions  à le  demander  fur  l'ouverture  mê- 
me qu'ils  en  ont  faite,  qu’il  eft  de  l’exception. 

Mais  je  ne  juge  pis  que  l’Empereur  aporie  L'Emp*. 
grande  difficulté  à le  dclaillèr  , ôc  qu'il  fe  ,w  n',r*'r‘ 
tiendrait  bien  heureux,  s’il  nous  avoit  portez  JTsuÏÏJaT 
à nous  retrancher  du  Brilgau,  ôc  de  tout  ce  M,il  .i  aura 
que  nous  avons  conquis  au  delà  du  Rhin,  qui 
ferviroit  de  feparaüon  à la  France  ôc  à l’Alie-  u F nie. 
magne , ainli  qu’il  (aifoit  autrefois. 

La  pofteritc  fera  obligée  d’admirer  la  force 
Ôc  le  bonheur  du  Gouvernement  de  la  Reine, 
laquelle  dans  une  Minorité  aura  forcé  un  puif- 
lânt  Prince  d’acheter  la  Paix , & d'en  rece- 
voir les  conditions  qu’elle  hii  aura  voulu  im- 
pofer.  Je  n’entrerai  pas  plus  avant  en  matiè- 
re y les  derniers  Mémoires  qui  vous  ont  été 
envoiez , doivent  être  la  réglé  de  votre  con- 
duite, tant  pour  ce  que  nous  devons  préten- 
dre, ôc  ce  dont  nous  nous  devons  contenter, 
comme  de  ce  qui  eft  l’avanrage  du  Duc  de 
Bavière,  lequel  ne  ceflè  de  faire  faire  les  offi- 
ces qu’il  convient  à Vienne  ôe  affleura  , pour 
nous  moicnner  ce  qu’il  fart  que  nous  femmes 
refolus  d’avoir.  La  Maifen  ralaune , qui  Aie 
toujours  parade  de  fes  grands  fervices  envers 
cette  Couronne , contre  Laquelle  feuvent  ils  fe 
font  armez,  aura  grand  fujet  de  louer  Dieu, 
que  fes  Etats , au  mains  la  plus  grande  partie, 
lui  feront  reftituez , ôc  que  la  Dignité  Electo- 
rale y foit  compriic.  Il  ne  leur  devra  pas  pa- 
raître étrange  d’en  tenir  la  dcmicrc  place, 
n'aiant  de  droit  qu’à  la  fccoode,  bien  qu’ffs 
foient  élevez  à la  première. 

Que  pouvoiem  délirer  davantage  les  Média- 
teurs des  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne, 
que  ce  que  vous  leur  avez  offert  pour  moicn- 
ner un  accommodement  entre  les  Catholiques 
ôc  les  Proieftans , que  de  vous  entremettre  pour 
faire  contenter  la  Suède  de  quelque  choir  de 
moins  qu’elle  ne  demande?  Et  certes  vous  leur 
avez  infinué  par  une  raifon  folidc  , que  vous 
n’avez  vers  eux  que  la  voie  de  la  perfuafion. 

Qu’un  Comté  ôc  deux  Baronics  paflent  de  la 
fujettion  de  ceux  de  Wirremberg  en  celle  de 
la  Marion  d’Autriche,  c’eft  à quoi  nous  avons 
peu  d’intérêt , ôc  hors  que  la  iuuauon  nous 
V 3 nuisît. 


\ 


Digitized  by  Google 


xSfi  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


164g. 


T -ri  C«fl» 
ia  Roi  tu 
Flricmen*  ft 
portMM  «ppd- 
bai  <1  ■ U 

Bull*  du  Pi- 
pe. & de- 

r'etle  fiwt 
lirde  irai* 


nuisît,  de  quoi  il  plaira  vous  éclaircir,  nous 
n’aurons  pas  de  quoi  le  leur  envier.  Mau  , 
comme  vous  l'avci  bien  remarqué  , il  faut 
qu’ils  pcrfuadenc  le*  imereflez  fie  les  Protef- 
uns  d’y  conlcntir.  Comme  la  noflcffion  de 
l'AJJâce  eft  une  raifon  que  nous  alléguons  corj- 
tr’eux  » quand  ils  la  demandent , la  meme 
fcrvira  contre  les  Proteftans , de  la  plupart  def- 
qucls  Paftedtion  a toujours  été  aflez  flottante. 

Des  diïcours  de  Monfieur  Chigi  vous  avez 
bien  juge  que  les  Impériaux  étoicnt  refolus, 
finon  à condcfccndrc  à toutes  nos  demandes , 
au  moins  à en  confcntir  la  meilleure  part , & 
la  prefle  de  l'afsùrcr  de  ce  dont  on  peut  fai- 
te état,  pour  un  iecours  contre  le  Turc,  fur 
un  prelupofê  d’une  Paix  , donne  à entendre 
que  les  conditions  en  font  confcnties. 

Qu'il  ne  hit  meilleur,  je  dia  même  pour  la 
dcfenlc  de  la  Chrétienté,  que  fon  armcc  fût 
compofcc  de  Corps  François , ou  foudoiczpar 
la  France , que  de  recevoir  quelque  affiftancc 
d’argent  , je  ne  le  faurois  mettre  en  doute; 
mais  s’il  ne  tenoit  qu’à  le  relâcher  en  cepoint, 
je  tiendrais  l’accommodement  afsûré.  Jufqucs 
à prélent  Sa  Majefté  ne  s’en  eft  pas  déclarée , 
& la  raiion  fur  laquelle  vous  avez  fait  effort 
eft  trés-confiderable  ; mais  voici  un  cas  que 
vous  n’aviez  pas  prevû,&  qui  néceffite l’hm- 
pcrcur  de  demeurer  armé  pour  fâ  propre  dc- 
rbnic.  Si  une  fois  il  eft  aux  mains  avec  le 
Grand  Seigneur  , il  lui  fera  aflez  difficile  de 
faire  promptement  la  Paix,  & impollîblc  de 
difpc  ifcr  des  forces  qu’il  aura  fur  pied  contre 
nous,  quand  bien  il  lui  en  prendrait  envie  * 
puis  que  fes  Etats  héréditaires  demeureraient 
expofez  à l’invallon  de  ce  puiflànt  ennemi  , 
lequel  ne  reftitue  jamais  ce  qu'il  a conquis. 

De  l’ ingénue  confeffion  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Meilleurs  les  Etait  vous  ont  faire 
que  leurs  Supérieurs  n’avoient  pas  bien  exa- 
miné ce  qui  étoit  de  faire  lur  le  pouvoir  qu’ils 
ont  à defirer  des  Efpagnols , je  demeure  per- 
fuadé  qu’ils  n’ont  point  eu  intention  de  rien 
flaire  qui  nous  dût  déplaire.  Et  bien  que  je 
ne  doute  point  que  vous  n’en  aie?  écrit  à la 
Haye , j’en  ferai  une  note  aux  Miniftres  de  Sa 
Mijefte , avec  des  •vertinemens  de  s’en  plain- 
dre , ou  de  s on  abftcnir , ainfi  que  vous  le 
leur  manderez.  Les  demicrcs  Lettres  que 
nous  en  avons  eue*  portent  que  les  Députez 
de  la  Province  de  Hollande  avoient  avancé 
leur  retour;  d'où  on  infère  qu'ils  font  en  une 
meilleure  dilpoiition  pour  les  affaires  publiques 
qu'il,  ii'àoiciit  quand  ils  le  fcparcrent.  Nous 
attendons  avec  impatience  avis  de  ce  qfâ’ils 
auront  réfolu. 

Les  Gens  du  Roi  au  Parlement  fc  £nt  laif- 
fcz  entendre,  qu’aiant  eu  communication  d’u- 
ne partie  de  la  Bulle  publiée  à Rome  , ils 
étoienc  obligez  par  le  dû  de  leurs  Charges  d’en- 
trer dans  le  Parlement , s’en  porter  pour  ap- 
pelons , demander  aéte  de  leur  dire  fie  de  re- 
lever leur  appel , folt  dans  la  Cour  ou  ailleurs, 
ainfi  qu’ils  verront  bon  être  pour  le  fcrvicc  de 
Sa  Majefté;  que  défénfes  foient  faites  à tous 
Prélats  de  Pexecuter , & d’y  obéir , & que 
fclon  l’ufagc  du  Roiaume  nulle  Bulle  n’y  foit 
publiée  quelle  n’ait  été  regiftréc  par  U Cour. 
Il  a aufli  été  avifc  de  défendre  à Meflïcurs  les 
Cardinaux  Barberins  de  fortir  du  Roiaume , 
& de  commander  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces fie  Places  de  les  empêcher.  Les  ter- 
mes, dont  on  devra  uler  en  leur  endroit,  fe- 
ront concerte*  avec  eux. 

En  Italie  on  attend  avec  impatience  quel- 
que effet  de  notre  Flotte,  ôc  les  plus  mode- 
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rez  avouent  qu’il  faut  s’y  faire  craindre, 
pour  y étr«  refpedlez , fans  rien  faire  qui 
blcflc  le  Tape-  Cela  n’cft  ‘ pas  impoflüble. 

Les  Efpagnols  fie  Impériaux  qui  font  à Ro- 
me , outrez  de  la  déclaration  qui  a cté  faite 
par  le  Cardinal  d’Efte  d'être  fcrvitcur  de  cet- 
te Couronne  , fc  font  portez  à interrompre 
l’ufagc  qui  a toûjours  été  obfervé  de  convier 
aux  cortèges  des  Amba (fadeurs  qui  y arri- 
vent les  familles  de  tous  les  Cardinaux  indi- 
fcremment,  de  quelque  Nation  qu’ils  foient, 
ou  quelque  fcrvice  de  Prince  qu’ils  profef- 
fcnt.  Ils  avoient  taie  rechercher  Grimaldi  fie 
Valeneai , lcfquels  liant  fu  qu’ils  avoient  o- 
mis  d y faire  convier  le  Protecteur  des  af- 
faires de  France  , s’en  font  exeufez  apres 
l’avoir  promis.  On  dit  que  les  Efpagnols  re- 
chercheront l’occafion  de  fâcher  cette  Emi- 
nence , mais  il  eft  bien  réfolu  de  s’en  ga- 
rentir , fie  en  un  befoin  de  le  prévenir.  11 
paraît  ferme  . haut  de  cœur , fie  qu’il  l'a 
proportionné  à fa  grande  naiflance. 

Sa  Majefté  a déclaré  de  vouloir  aller  fai- 
re un  voyage  en  Picardie.  Il  paraît  de  là 
combien  iolidcment  eft  établi  le  repos  fie  le 
rcfpcd  dans  l'Etat,  fie  qu’elle  eft  en  difpofi- 
rion  de  fc  porter  par  tout  où  (à  préfcnce 
pourrait  être  requife  pour  le  bien  fie  l’avan- 
tage des  affaires  du  Roi,  fon  fils,  qui  a tel- 
le impatience  de  partir  qu’il  ne  parle  que  de 
fon  voyage. 

Depuis  ma  Lettre  écrite , les  Miniftres  de  Afclr* 
Madame  de  Mantoué  , favoir  le  Comte  de 
Sannazar  fie  le  Sieur  Priandi,  me  font  venus 
trouver  , ôc  m’ont  dit  que  le  Secrétaire  de 
Son  Airelle  de  Mantouc,  qui  eft  à Munftcr, 

Ôc  qui  doit  fervir  auprès  du  Comte  Neriy  fie 
ledit  Sannazar  lès  Plénipotentiaires,  quand  ils 
feront  joints  à l’Aflcmblée,  les  a avertis,  que 
les  Médiateurs  vous  aiant  propofe  de  mettre 
fur  le  taris  les  affaires  d’Italie,  fie  vous  aiant 
aufli  parle  des  differens  qui  font  entre  lesMai- 
fons  de  Savoy c fie  de  Mantouc , vous  leur  a- 
vicz  répondu  que  pour  le  premier  vous  criez 
tout  difpofcz  d’examiner  ce  qui  ferait  de  faire 
pour  donner  la  Paix  à T/talie,  fit  quant  aux 
diflèrens  entre  les  Maifens  deSavoyefie  Mont- 
ferrat , aiant  été  terminez  par  le  Traité  de 
Quicrafque  , il  n cchcoit  que  de  j’cxecutcr. 

Ils  ont  ajouté,  que  fi  c’cft  la  réfolution  de  la 
Reine  de  fc  tenir  à l’execution  dudit  Traité, 
les  Miniftres  de  Madame  de  Mantouc  n'ont 
qu’à  fc  retirer.  Que  c’cft  un  Traité  auquel 
elle  n’a  jamais  confcnti , fie  auquel  elle  ne  dé- 
férera jamais  ; mais  que  ce  qui  fera  prononce  fie 
ajufté  fur  leurs  differens , elle  eft  refduc  de 
l’obfervcr.  Je  leur  ai  répondu  que  vous  n'a- 
viez pas  dû  leur  parler  .d'autre  forte,  ce  que 
Je  ne  convenois  'pas  que  vous  eu  liiez  fin  , 
puilque  le  Traité  de  Quicrafque  eft  en  fon 
entier , jufqucs  à ce  que  par  un  fobfcqucnt  il 
y fait  déroge  : Qu’ils  fe  pouvoient  fouvenit  que 
l'Empereur  avoir  prononce  fur  un  différend  dont 
il  étoit  le  Juge  naturel,  mais  que  ic  les  pouvoir 
afsûrer  que  Sa  Majefté  aurait  toujours  en  très- 
grande  confidcration  le*  intérêts  de  la  Maifon 
de  Mantoué , fie  que  tant  votre  Altcflë  que 
Meflieurs  vos  Collègues  feriez  aufli  tuûjoun 
très-dtfpofez  de  les  favorilêr.  Ledit  Sannazar 
- vouloit  entrer  en  matière  .pour prouver  la  nulli- 
té du  Traité  .faute de  pouvoir  fuffiûnc  décerné 
de  la  part  du  Duc  de  Mantouc,  fie  que  Sa 
Majefté  ftipuloic  fie  promettoit  de  faire  agréer, 
que  c’cft  dont  il  fe  faut  louvcnir.  Moi  au 
contraire  j’évitois  d’approfondir  le  difeoura, 
fie  me  contcnoû  dans  les  propolitions  vagues , 
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IgA  g.  & oui  ne  décidoient  rien.  Ils  y ont  ajouté 
* * que  Monûcur  deScrvfcn  étoit  lbuvent  conve- 
nu avec  le  Pruadi , qu’il  y avoif  eu  néccflitc 
de  conclurre  le  Traité,  mais  qu’il  ne  fc  pou- 
voir fbûtenir.  J’ai  cncoré  rejerté  cette  propo- 
litioa  & leur  ai  donne  à entendre,  que  quand 
vous  aurie7.  parlé  de  retenir  Cazal,  ce  qu’ils 
métraient  ai  fait , & dont  je  ne  voulois  pas 
convenir  , vous  aviez,  plutôt  établi  que  dé- 
truit le  droit  du  Duc.  Ltl’rundi  a ajouté  que 
la  proportion  aiant  etc  reftninte , auranc  que 
la  fureté  de  la  Paix  le  requetoit,  il  n’y  avoit 
pas  lujcc  de  fe  recrier  contre  ce  que  vous  a- 
vcz  fait. 

SkcpiRoo  Le  Baron  de  Dhoni,  qui  a au  (H  ce  matin 
écjuiîrn.  • été  allez  long-temps  avec  moi,  a fort  infifté 
que  le  Roi  traitât  de  frere  l'Electeur  Ion  Maî- 
tre il  eut  bien  \ouIu  m’inftnuer’que  vous 
en  étiez  convenu  avec  lui , mais  il  n’ui  a ja- 
mais oie  lâcher  le  mot.  J’ai  recueilli  de  les 
difeours,  que  fi  N eu  bourg  rcfulc  de  terminer 
les  ditfêrens  de  la  fucccflion  dejuliers  par  voie 
amiable . il  cil  rélolu , plutôt  que  de  le  tdûmet- 
tre  au  jugement  de  la  Chambre  de  Spire,  de 
lui  déclarer  la  Guerre.  Il  préfupofe  que  l’Em- 
pereur fie  le  Roi  d’Efpagne  afliilcronr  fon  En- 
nemi , fie  eue  la  France  prendra  là  defenfe. 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  pour  le  contenter, 
fins  trancher  le  mot,  je  ie  lui  ai  dit,  & les 
raifona  que  nous  aurions  de  défendre  un  Pon- 
ce , que  le*  autres  voudraient  opprimer  : mais 
que  le  Roi  étant  requis  d’une  des  Parties , fa- 
voir  de  fon  Maître , d’étre  Médiateur , il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  le  preder  d’une  "déclaration, 
haut-lie  étant  fuê  donnerait  tant  de  fbupçon  à 
. fa Partie , qu’elle  rejetteroit  avec  raifon  ta  mé- 
diation de  la  Majefié- 

Dcpuis  ma  lettre  écrite  . on  a encor»  a- 
joûré  quelque  choie  aux  réfolutions  prîtes  hier, 
fie  vous  verrez  Je  tout  précilement  expliqué 
dans  le  Mémoire  du  Roi  joint  à cette  Dépê- 
che , qui  fera  votre  dernier  ordre. 

Je  vous  prie  de  vous  fbuvenir  de  la  recom- 
mandation qae  je  vous  ai  ci-devant  faite  en  tà- 
vcùr  du  fils  de  Moniteur  Bailly,  qui  mente 
quelque  faveur  particulière  fi  l’occaûon  s’en 
préfentc. 
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Du  ai.  Avril  idad. 

Si  on  Je  relâche  fur  Thihpsbourg  iî  .j 
& fur  le  Brifgau  , il  faut  de-  r 
mander  avec  Brifach  tout  ce  que  P'« 
la  France  poffede  en  deçà  du 
Rhm.  Le  àuntgau  y fera  com-  jrj 
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pris.  On  veut  avoir  une  cefjion 
en  borne  forme  de  t'Alface.  La 
France  veut  plutôt  donner  des  * 
Troupes  que  de  l'argent  pour 
agir  contre  le  Turc  apres  la 
Taix  faite.  EUe  fait  efperer 
jufqu'à  20.  mille  hommes.  Et  fi 
f Empereur  aime  mieux  de  l'ar- 
gent que  des  Troupes , la  France 
lui  donnera  300  mille  écus  par 
an.  Le  "Palatin  étant  ‘P  rote  fi- 
lant , la  France  aimeroit  mieux 
qu'il  ne  fût  pas  Electeur.  On 
trouverait  mieux  fon  compte  à 
traiter  directement  avec  les  ‘Par- 
ties qu'avec  les  Médiateurs. 
Partialité  de  ceux-ci  contre  la 
Franie.  On  propofe  de  faire  tom- 
ber la  Franche-Comté  à Baviè- 
re pour  recompenfe  du  Haut  Pa- 
latinat. 


QN  i répondu  amplement  la  femaine  rnf- 
lée  à la  Dépêche  dcidtts  Sieur»  Plénipo- 
tentiaires , qu’apporta  Saladin , du  7.  du  cou- 
rant. Depuis  011  a reçu  par  l’Ordinaire  cel- 
le du  3.  qui  rend  compte  ac  ce  qui  s ’cll  parte 
en  plulicurs  Conférences,  qu’ils  avoient  eues 
avec  les  Médiateurs  , touchant  la  fatisfa&ion 
que  la  France  prétend  dans  l’Empire. 

Lcfdiis  Sieurs  Plénipotentiaires  recevront  d- 
jninre  la  copie  .d’une  nouvelle  Lettre  du  Duc 
de  Bavicré,  qui  confirme  toujours  l’avis  qu’il 
nous  avoit  fait  donner  de  la  refolution  qu’a 

Erife  l’Empereur,  de  l’accorder  , pourvu  que 
1 Paix  s’en  enfuive. 

On  y ajoute  l’extrait  de  l’article  d’une  Let- 
tre écrite  de  Vcnile  du  34-  Mars  , qui  con- 
tient ce  que  l’AmbatTadcur  de  Vernie,  qui  cft 
à Vienne,  avoit  mandé  au  Sénat, fur  le  point 
de  cctrc  fatisfiiélion. 

Il  fcmble  donc  qu’il  ne  refte  plus  qu’à  te- 
nir bon , Si  commuer  dans  la  meme  fermeté 
de  nôtre  côté,  afin  de  faire  venir Trautmans- 
dorff  au  point  où  nous  avons  rcfolu  de  con- 
fentir  , fuivanr  le  pouvoir  & l’ordre  exprès, 
qu’il  cfl  à prélüpofcr  qu’il  en  a reçu  de  l’Em- 
pereur. 

Cependant  comme  fl  y a beaucoup  de  di- 
vifions  fie  fubdivifions  dans  l’Alface  , & des 
Villes  & des  Pais  entiers  , comme  le  Sunt- 
Çau  , qu’il  fcmble  qu’on  puifle  contcller  d’y 
être  ou  de  n’y  être  pas  compris  , dont  on  a 
envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  tous  les 
Mémoires  que  l’on  a pû  recouvrer , il  faut  fur  si  an  fr  re- 
tout prendre  garde  que  nous  nous  entendions  Ucdr  fur  Phi- 
bicn  , fie  venir  dans  le  deuil  avec  les  Impe-  !»?•*»»*•» 
riaux  f*  afin  que  quelque  équivoque  ne  n<;  1 
farte  pas  préjudice  , ou  que  les  choies  paroif-  ». 

fant  aj  allées  dans  le  monde  fie  ne  l’étant  pas  vre  Brir“h 
en  effet  , on  ne  rejettit  après  fur  nous  ce  |«  PnnS* 

aui  pourrait  retarder  la  conclufion  de  la  Paix,  pofW*  ™ 

I fcmble  que  pour  les  éviter  tous,  on  peut , iaRhic. 
quand  on  jugera  à propos  de  fe  relâcher  de 
Philips  bourg , (s’il  le  faut  auflî  faire  du  Brif- 
gau) demander  de  retenir  avec  Brifach  rout 
ce  que  nous  pollèdons  de  deçà  le  Rhin  , 
dans  l'ctcnduc  des  Alfaccs  , fupencjuc  fie  in- 
ferieure. 

V3  Le 
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Majefté,  parce  que.  comme  il  a cté  mandé, 
cela  eft  rccompcnfé  par  l'utilité  qu’elle  en  re- 


Le  Suntgau  de  cette  forte  y fera  compris, 
L(  sont-  & les  autres  portes  qu’ils  nous  pourraient 
(ta  y fera  contcftcr  , Sa  Majefté  fe  remettant  toujours 
comprit.  fur  sieurs  Plénipotentiaires,  ainli  qu’el- 
le leur  a mande  , de  fe  relâcher  comme  ils 
l’eftimeront  à propos,  ou  de  tenir  bon  , & 
quitter  en  un  endroit  pour  retenir  en  un  au- 
tre . ce  qu’ils  croiront  être  plus  avantageux , 
comme  pourrait  être  la  ViÛc  de  Newbourg 


1646. 


tirera,  de  décharger  Ion  Ruiaumc  de  foldats 
oilifs,  qui  pourraient  s’occuper  à mal,  fie  par- 
ce aulB  que  de  cette  forte  l'Empereur  venant 
à faire  la  Paix  avec  le  Turc , nous  nous  trou- 
verions en  quelque  façon  armez  , aufti  bien 
que  lui,  fie  cela  lui  ôterait  toutes  les  per  fées 
due  les  Efpagnols  lui  pourroient  autrement 
fug  ’ ■’  * 


qui  eft  delà  le  Rhin,  entre  Biifach  fie  Bâle,  îp:  fuggerer  de  troubler  cfc  nouveau  la  tranquilité 

fie  qui  paraît  fort  ncceflairc.  Enfin  Sa  Ma-  publique  , fie  de  fe  prévaloir  des  forces  qu’il 


On  t rut  *- 
Voir  «roc  c«f- 
fmn  rn  bonne 

f<irme  Je 
l'AUtcr. 


jefté  fe  repofe  entièrement  en  cela  fur  leurs 
fuffifanccs,  fie  for  leur  affèdtion,  lâchant  bien 
qu’ils  en  uferont  pour  le  mieux  , fie  qu’ils  ne 
relâcheront  rien  , que  lors  qu’ils  connoîironr 
ne  pouvoir  mieux  faire. 

Lcldits  Sieurs  Plénipotentiaire*  examineront 
enfemble  s’il  eft  à propo*  de  le  déclarer  des 
à cette  heure  de  la  modération  que  nous  con- 
fentons  d’apporter  à notre  prétention  , tou- 
chant Philipsbourg  . afin  de  gagner  par  cet- 
te facilité  1 aplaudilfcment  dans  l'Empire.  fie 
particulièrement  auprès  des  Princes  fie  Etats, 
qui  avoient  voulu  demander  la  démolition 
de  cette  Fortereffc,  ou  bien  s’il  fera  plus  ex- 
pédient d'attendre  encore  quelque  temps  pour 
faire  venir  les  Impériaux  à notre  point  avant 
que  de  leur  lai  fier  gagner  celui-là. 

On  prefupofe  que  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ne  manqueront  pas  de  fe  fouvenir  de 
ce  qui  leur  a été  mande,  touchant  la  cefïion 
que  nous  délirons  en  bonne  forme  , de  tous 
les  droits  des  Archiducs  , laquelle  l’Empe- 
reur fie  tous  les  Etat*  de  l'Empire  devront 
après  ratifier  -,  autrement  on  aurait  fujet  de 
craindre  de  voir  allumer  à coure  heure  un 
nouveau  feu  dans  l’Allemagne , fous  prétexte 
de  ces  droits  des  Archiducs  , que  la  Maifon 
d’Aütriche  chercherait  peut-être  occalion  de 
faire  valoir , dès  qu’elle  croirait  pouvoir  bien 
efpercr  d’une  rupture , foie  par  les  mouve- 
mens  inteftins  qui  pourroient  un  jour  être 
en  France  , foit  en  la  conjoncture  de  quel- 
que autre  Guerre,  qu’elle  aurait  à foûtenir. 
CTcft  pourquoi  il  eft  abfolument  ncceflairc 
d'y  pourvoir  li  bien  des  à cette  heure  , qu’il 
n'y  ait  rien  à appréhender  de  fcmblablc  à l’a- 


auroit  fur  pied,  pour  tâcher  de  renrrer  en  ce 
que  la  pure  ncccflitc  les  obligera  de  quitter  à 
prefent. 

La  fécondé  eft  , que  le*  troupe*  que  nous  eu,  fre- 
donnerons, que  l’on  dira  pouvoir  aller  jufqu’à  *fp"«  j»f- 
vingt  mille  hommes,  û la  Paix  d’Efpagne  fc  9^  *oc*°’ 
fait,  forant  envoiées  au  Roi  de  Pologne  en  la  bommtt‘ 
forme  qu’fl  a été  ci-devant  mandé.,  fie  meme 
avec  les  précautions  que  l’Empereur  pourra 
deûrcr.  Ainli  les  Efpinols  auront  moins  de 
moien  de  nous  jetter  les  armes  du  Turc  fin- 
ies bras  , fous  prétexte  de  ce  fcc  ours , fi  ja- 
mais leur  rage  contre  nous  fe  portait  jufqucs  I 
ce  point-là,  au  préjudice  du  bien  de  la  Chré- 
tienté. Et  en  tout  cas  nous  aurions  toujours 
engagé  en  notre  caufo  le  Roi  de  Pologne , qui 
ferait  une  puilîamc  diverlion,  fie  en  cas  de 
bon  fuccès  contre  le  Turc,  il  les  partagerait 
avec  l’Empereur,  fit  ainli  les  avantage*  que 
remporterait  la  Mailbo  d'Autriche  nous  fe- 
raient moins  fulpeéb. 

On  «voit  même  penfo  que  l’on  pourrait  con- 
fenrir  que  c«re  Armée  fe  joignit  avec  celle  de 
Monfteur  le  Duc  de  Bavière,  convenant  d’un 
Chef  qui  les  commandât,  fous  le  nom  de  la 
Ligue  Catholique  d’Allemagne  , prenant  le* 
memes  précautions  marquées  fur  Je  fojer  du 
Rai  de  Pologne.  Et  en  tout  cas  l’offre  fe- 
rait toujours  voir  au  Duc  de  Bavière  l'affec- 
tion que  la  France  a pour  lui, fie  pour  la  gloi- 
re de  toute  û Maifon.  Cela  pourrait  même 
fcrvir  à nous  donner  moien  d’occuper  FEfprit 
inquiet  du  Duc  de  Lorraine,  que  Ton  pour- 
rait piquer  de  gloire, fie  l’engager  à aller  com- 
mander ces  armées-là  , aulquellct  il  joindroit 
les  troupes  qu’il  a , choififlànr  de  notre  part 
un  bon  Chef,  comme  ferait  aufti  Monfteur 


Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pou-  de  Bavière  un  autre , Jelquels  il  ne  pût  gagner 

: — ■ — u pour  cmploicr  les  armée»  qu’fl  commanderait, 

a d’autres  u lâge*  que  contre  le  Turc.  Ainli 
l’aiant  aftûré  que  nous  entretiendrions  bien 
notre  armée,  jufqucs  à ce  qu’il  eût  eu  moien 
de  faire  des  progrès,  fie  de  s’établir  en  quel- 
que endroit  de  l’Europe  , U fe  pourrait  plu* 
facilement  difpofer  à ne  fonger  plus  à la  Lor- 


L»  France 

Mil  plu- 
tôt donotf 

gfni  pour  a- 
tir  contre  le 
Turc  ,(«*• 
kfili  (aile. 


voient  mieux  parler  aux  Médiateurs  , ni  fe 
conduire  plus  adroitement  qu’ils  ont  fiait , 
quand  ceux-ci  les  ont  voulu  fonder  fur  ce 

?uc  la  France  forait  pour  l’Empereur  dans  la 
ïuerre  du  Turc , en  cas  qu’on  confcmit  à la 
fatisfadion  quelle  prétend  en  Allemagne , ou 
fur  ce  quelle  ferait  envers  les  Proteftans , fie 
les  Sueoois , pour  les  porter  à la  raifon , fie  fur 
fes  intendons  touchant  l’affaire  qui  eft  entre 
Monfteur  de  Bavière  fie  le  Palatin , fie  tou- 
chant 1«»  deux  Baroniesfic  la  Comté  que  l’Em- 
pereur a repris  fur  le  Duc  de  Wincmberg. 

On  a conûderé  extrêmement  ici  que  l'Em- 
pereur aime  mieux  recevoir  de  la  France  pour 
la  Guerre  du  Turc  un  fccours  d’argent  , que 
des  troupes , fie  que  les  Médiateurs  aiant  tant 
infifté,  comme  ils  ont  fait,  fur  ce  point-là, 
quoi  qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  voye  ( fie 
particulièrement  Contarini,  qui  y a grand  in- 
térêt pour  celui  de  fa  patrie  ) que  l’on  pour- 
rait bien  faire  plus  de  mal  au  Turc,  en  for- 
mant un  bon  corps  d’armée  de  celles  que  le 
Roi  a,  que  par  une  aftî (tance  d’argent , que 
Ton  foumillc  à l’Empereur.  Cela  nous  doit 
d’autant  plus  faire  perlifter  à deux  chofcs  ; l’u- 
ne , que  cette  afliftance  foit  en  gens  de  Guer- 
re , quoi  qu’il  ea  doive  coûter  davantage  à fâ 


raine,  laquelle  on  apprend  qu’il  n’eftime  plu* 
tant  qu’il  faifoit,  depuis  qu’il  voit  que  l’Alfàce 
demeurera  à la  France,  fie  que  cet  Etat  de- 
meurera enclavé  entre  deux. 

Ce  font  des  penfoes  indigeftesque  l’on  mar- 
que en  gras , pour  donner  des  lumières.  Il 
peut  y avoir  ptufieur*  inconveniens,  mais  ve- 
nant dans  le  détail  il  ne  fora  pas  mai  aifo  d’y 
remédier.  Cependant  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires s’en  fendront  autant  fie  fi  peu,  qu’ik 
eftimeront  le  devoir  faire. 

En  cas  qu*  les  Impériaux  perfiftenreonftam-  Et  fi  rs  ra- 
ment à rejetter  l’offre  des  troupes , lefdits  Sieurs  P«Tru' 
Plénipotentiaires  pourront  confentir  à donner  i"Sî£* 
de  l’argent  jufqucs  à trois  cens  mille  Rn-  d»«  Trouy», 
dalles  par  an,  avec  deux  précautions.  L’une, 
que  le  temps  de  cette  fobvenrion  fora  limite 
à quelques  années.  L’autre  que  la  France  P*r  “■ 
en  1er  oit  déchargée  , fi  elle-même  venoir  à 
rompre  ouvertement  avec  le  Turc.  Il  faut  fc 
fou- 
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is4«.  fouvcnir  de  parler  toujours  de  Rixdales  j ou 
leur  valeur  > paiablcs  dans  Paris  ÿ ainfi  cela  pil- 
lera fans  affectation  ni  fins  qu’on  remarque  la 
différence  des  Rixdaks  aux  Ecus,  & le  Roi 
ne  laillcra  pas  d’y  rencontrer  un  notable  a- 
vintagc. 

Quand  , en  parlant  des  fentimen»  de  U 
France  fur  l’aftaire  Palatine,  leldiu  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ont  propolc  la  création  d’un  hui- 
tième Eleélonu,  il  faut  qu’ils  aient  jugé  que 
l'affaire  ne  fe  peut  accommoder  autrement, 
ou  qu’il*  aient  lu  que  c’ctoit  une  chofc  refo- 


htc  de  la  forte.  Car  au  relie  le  rdc  que  le 
Roi  a pour  la  Religion  Catho'ique  eft  fi  def- 
t«  M«ti«  inccrcllé , que  Sa  Majefté  ne  fouhaitterpit  pas 


S«î  !«'?»«►-  ^CVQJr  aupwcntcr  le  nombre  des  Elcélcurs  , 
ce  ta'mrmit  pour  honorer  de  cette  prérogative  une  famille 
nimi qu'il  Protdlantc.  Et  plulicurs  tiennent,  comme 
ftLâcurT'  l’on  a mandé , qtie  le  Prince  Palatin  s’efttmc- 
roit  allé/,  heureux  de  rentrer  dans  les  Etats 
fans  cette  Dignité.  Un  dit  cela  en  paftânt , Sa 
Majefté  approuvant  tout  ce  à quoi  ils  confen- 
tironc  là-dclîus. 

Il  a été  mcrvcillcufcmcnt  à propos  de  ne 
pas  lai  fier  paflèr  aux  Médiateurs  lans  reflên- 
timent  la  msuvailê  volonté  qu'ils  nous  ont 
témoignée  en  ne  nous  propodànt  que  condi- 
tionnellement . fie  avec  doute , une  offre  fur 
notre  (àtislaélion  , que  les  Parties  mêmes  a- 
vouotciu  leur  avoir  donné  charge  de  nous 
faire  . fie  donc  Monücur  de  Trautmansdorft 
avoit  parlé  librement  à Moniteur  Salviu*. 

On  troorc-  Cela  nous  doit  faire  voir  de  plus  en  plus 
ns»  mieux  quel  avantage  ce  ferait  aufdits  Sieurs  Plenipo- 
tcnt^'TCS  de  traiter  immédiatement  avec  nos 
mm,  née  Parties,  fans  dépendre  fi  abfolument  de  lamé- 
ki  Mtir»  diation  de  perfonnes , qui  font  paroitre  pref- 
MMUnutl  S1*  aulant  de  contrariété  à nos  avantages^  que 
fi  nous  les  devions  avoir  aux  dépens  de  'leurs 
Maîtres. 

r»ni«rw  Cn  reçoit  avis  de  toutes  parts  que  nous  a- 
4r  cror-ci  vons  extrêmement  à nous  garder  d’eux , fie  que 
les  Ennemis  font  grand  fondement,  fit  cfpc- 
renc  beaucoup,  dans  la  fuite  de  la  Négocia- 
tion , de  cette  partialité  : fie  même  les  derniè- 
res nouvelles  que  nous  avons  de  Bruxelles  de 
fort  bon  lieu  » portent  aue  Penaranda  ccrivoit 
à Cartel-Rodrigo  que  les  Médiateurs  travatl- 
loieut  à mettre  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce en  mauvaife  intelligence  cnfemble.  On  a 
jugé  cela  fi  ridicule  que  l’on  croirait  leur  faire 
tort  de  leur  en  donner  avis , par  un  autre  mo- 
tif que  celui  de  leur  faire  connaître  l’applica- 
tion continuelle  des  Ennemis  à nous  caufer 
du  préjudice  par  toutes  fortes  de  voies , & que 
les  Médiateurs  voudraient  bien  pouvoir  les  y 
fcrvir. 

On  a reçû  la  copie  de  la  minute  du  Pouvoir 
que  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  de- 
mandent que  le  Roi  d’Elpagne  donne  à fes 
Minirtres  , pour  traiter  avex  eux.  Les  re- 
marques que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  y 
ont  faites  ne  peuvent  être  plus  judicieufes  , 
ni  la  conduite  qu’ils  ont  tenue,  pour  en  fib- 
re de  douces  plaintes  aufdits  Députez. 

11  fera  bon  de  leur  faire  fàvoir,  que  Noir- 
tnond  a dit  cnpaflànt  par  la  Haye,  qu’il  s’en 
retoumoit  en  Brabant , parce  qu’il  n’y  avolt 
plus  rien  à faire  à Munftcr.  après  les  imper- 
tinences qu’avoient  demandées  aux  Efpagnols 
les  Députer  de  Hollande.  Voilà  de  quels 
éloges  ils  font  traiter  par  un  homme , qui  eft 
en  de  continuelles  Négociations  avec  eux, fie 
qu’ils  écoutent  encore  aujourd’hui  à la  Haye, 
bien  qu’ils  voient  la  drconfpeélion  avec  la- 
quelle nous  liions  tous  kg  jours  envers  ceux 


D'OSNABRUG.  ,SP 

qui  voudraient  venir  faire  ici  des  propofi-  1648. 
lions  de  la  part  des  Efpagnols,  & depuis  peu 
avec  le  Marquis  Matthei. 

On  met  en  conlideration  aufdits  Sieurs  Pic-  On  pmpo* 
nipotenriaires , li , attendu  le  peu  de  cas  qu’ont 
toujours  fait  les  Efpagnols  de  la  Franche-Com-  r-andw- 
te,  il  n’y  aurait  pas  moien  de  la  faire  tomber  çomwia». 
à Bavière,  pour  la  recompenfc  du  haut  Pala- 
tinat.  On  fait  bien  que  cela  feroit  mal  ailé  dJ  faut  p»- 
pour  plufïcurs  refpcéls , quand  même  il  n’y  en 
aurait  point  d’autre  que  l’averiion  qu’ont  les 
Efpagnols  pour  ce  Prince,  & la  jaloufie  que 
donnerait  à l’Empereur  fon  agiandiftcmcnt  û 
près  de  la  France  , avec  liquclle  il  faudrait 
quafi  par  néccffiré  qu’il  vécût  en  étroite  union  : 
mais  il  fcmble  du  moins  que  l’on  pourrait, 
jetant  quelque  propos  là-dclliis,  témoigner  à 
Bavière  la  bonne  volonté  que  la  France  a pour 
lui , Se  le  defir  qu’elle  a de  lui  procurer  tous 
les  avantages  quelle  peut. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  remarque- 
ront dans  la  Lettre  de  Bavière  , avec  quelle 
ardeur  ü defire  que  l’on  trouve  moien  d’empê- 


ment  entre  nous  fie  lui.  Il  eft  bon  d’un  côto 
qu’il  craigne , parce  que  cela  lui  fait  d’autant 
plus  prcflcr  l’Empereur  fur  le  fujet  de  notre  fà- 
tiafadtion.  Mais  à la  vérité,  agillânt  comme 
il  fait  dans  nos  interets,  quoi  que  ce  foit  par 
le  motif  des  liens , il  feroit  fielleux  d’avoir  à 
empioier  nos  armées  contre  un  Prince  , que 
par  beaucoup  de  refpc&s  nous  devons  plutôt 
loûtenir  que  ruiner. 

Il  fcmble  ici  que  dès  que  notre  farwfaétioa 
& quelques  autres  points  principaux  feront  a- 
jufrez , on  pourrait  convenir  d'une  fufpcnfion 
d'armes , en  la  forme  » fie  avec  les  précautions 
qui  ont  etc  mandées  ci-devant,  ou  d’autres  qui 
feront  jugées  nécdïatrcs  par  lefdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires , lcfqucb  feulement  (auront , 
qu’il  faudrait  que  l’armée  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  partit  toujours  le  Rhin , pour  vivre  en 
quelque  endroit , ainfi  qu’il  feroit  convenu  ; é- 
tant  abfolumcnc  impofiibfe  quelle  puifle  plus 
long-temps  fubfiller  de  deçà. 

Sa  Majefté  fe  remet  aufdits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires d’arrêter  tout  ce  qu’ils  eftitneront  à 
propos  en  cette  affaire,  fartant  toujours  con- 
naître aux  Amballideurs  de  Bavière  la  bonne 
difpofition  où  l’on  eft  ici  pour  tous  les  intérêt* 
de  leur  Maître , fie  le  defir  que  l’on  a que  les 
chofes  fe  mettent  au  plutôt  en  état  que  l’on 
puifle  faire  ceflcr  toutes  bofti lirez,  avec  lui , fie 
qu’il  ne  relie  plus  que  des  marques  d'affec- 
tion à fe  donner  réciproquement. 
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lettre 

DU  ROI 

à Meilleur j les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  ati.  Avril  1646. 

Le  Roi  permet  a fes  ‘Plcuipoten - 
tiaires  de  fe  relâcher  de  la  prêt  en- 
non  du  Br  if  gau  & des  Villes  Fo- 
rejlierex  > & de  regler  la  Jtmme 
d'argent  qu'il  faudra  donner  aux 
Archiducs  pour  f A face > quand 
même  elle  pajferoit  deux  mtllions 
decus. 


Mon  Cousin  & Messieurs  les 
Comtes  d’AvAUX  6c  Servisn. 

JE  vous  fais  cette  Lettre  de  l’avis  de  la  Rei- 
ne Regentc  Madame  ma  Mere,  & de  la 
participation  feulement  de  mon  Oncle  le 
Duc  d’Orléans , de  mon  Couün  le  Prince  de 
Condé , & de  mon  Couün  le  Cardinal  Maza-  t«  Roi  p«- 
rin . pour  vous  dire  que  nonobftant  tout  ce  »«*.* r" 
oui  eè  porté  par  mon  Mémoire  de  ce  Jour-'^1"f,lp^®r* 
d’hui,  touchant  la  Paix  de  l’Empire,  je  ne  rrüchrr  4* 
vous  donne  pas  feulement  pcu\oir , fi  vous  ne 
nouvel  pas  taire  mieux , de  vous  relâcher  de  vS* 
la  prétention  du  Brifgau , 6c  des  Villes  Foref-  Fort#*™», 
tiercs , mars  de  dorincT  même  outre  cela , s’il 
eft  néceffairc,  aux  Archiducs  d’Infpruck  la  fom- 
me  d’argent  que  vous  aviierez  pour  le  dédom- 
magement de  Eriiach,de$  deux  Alface»  & du 
Briigau. 

Je  trouve  bon  suffi , nonobftant  ce  qui  eft 
contenu  audit  Mémoire, que  vous  puifticz  re- 
lâcher de  Ncwbourg  , ôc  cela  d’autant  plus 

3ue  vous  rcconnoitrci  par  la  réponie  que  le 
ieur  d’Erlach  aura  faite  à votre  Lettre,  que 
iaditePkcc  n’cft  pas  fi  impottante  ni  fi  nécef- 
fiûre,  pour  la  fûrctc  de  l’acquilition  que  je' fe- 
rai deldits  Etats  d* Alface  6c  du  Suntgau , par- 
ticulièrement les  Impériaux  demeurant  d'ac- 
cord de  ne  point  fortifier  de  là  le  Rhin  entre 
Bâle  6c  Strasbourg. 

Je  vous  dirai  aufti  qu'cncore  que  je  croie  e(4cR» 
que  les  deux  millions  de  Rixdalcs  paiables  à *l*r  h fan- 
Francfort,  Nuremberg  ou  Baie,  ou  bien  les  ÎJyfoJS? 
deux  millions  d’écus  paiables  à Paris,  feront  ï'mnfr  nx 
plus  que  fuffifants  pour  nous  donner  moicn  Ard.idoe« 
d’obtenir  la  renonciation  en  bonne  forme 
dits  Archiducs  de  toutes  les  tcncs  qui  leur  ap-  «tic  permit 
partenoient,  6c  qui  me  doivent  demeura:  je  Jf11*  miUi0“ 
ne  laiflè  pis  de  vous  donner  pouvoir,  fi  vous  * icut‘ 
jugez  qu’il  foie  néceftàire  de  faire  quelque 
choie  de  plus,  de  le  protr.citre  rn  tu  en  nom, 
dm* 


LETTRE 

DU  ROI 

è Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

En  faveur  de  la 

MAISON  DE  MANTOUE. 

Du  if.  Avril  164A. 

Le  Roi  recommande  à fes  ‘Plénipo- 
tentiaires Us  intérêts  de  la  Mai- 
fon  de  Mantouê. 


Mon  Cou  s t N & Messieurs  les  Com- 
tes d’AvAux  6c  de  Servien. 

l*Roî  tt-  A *anr  bcauc(W,P  d’aftèéUon  & de  bonne  vo- 
nnmirdr  i **  lonté  pour  ceux  de  la  Maifon  de  Man- 
<n  Pirnipo-  toujj  t & voulant  leur  en  donner  des  marques 
toStoTi “ aux  oc  calions , je  vous  écris  celle-ci  par  l’a- 
it MiiTon  ii  vis  de  la  Reine  Régente  Madame  ma  Merc , 
u“  1 pour  vous  dire  que  vous  aicT  à vous  emploicr, 
durant  le  Cours  de  la  Négociation  du  Traité 
de  la  Paix  générale,  à tout  ce  qui  fera  du  bien 
& de  l’avantage  de  ladite  Maifon. 

Et  particulièrement  touchant  le  différend 
qu’elle  a avec  le  Duc  de  Guaftalla , de  quoi 
vous  ferez  informez  par  les  Miniftres  de  mon 
Couün  le  Duc  de  Mantouë , qui  fe  vont  ren- 
dre incontinent  à Munftcr;  aufquels  je  délire 
que  vous  faflïez  tous  traitemens  favorables  6e 
accoutumez  en  cette  Cour  , tout  ainfi  qu’à 
ceux  de  Savoye  ôc  de  Florence , ôc  fâchant 
que  vous  affectionnez  d’executa  mon  inten- 
tion , après  vous  l’avoir  ainfi  témoignée,  je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage,  que  pour 
pria  Dieu  vous  avoir.  Mon  Cousin  & 
Messieurs  les  Comtes  d’AvAUX  6c  de 
Servien,  enfâ  faune  6c  digne  garde. 

Ecrit  4 Parti  le  15  Avril  1 6 46.  Signé  Louis, 
6c  plus  bas  de  Lomenie.6c  au  deftus 
de  la  Lettre  eft  écrit;  A Mon  Confie  le  Dnt 
de  Longueville,  Pair  de  France,  Gon- 
vemenr  & mon  Lieutenant  Général  en  Norman- 
die, & mon  Premier  Plénipotentiaire  pour  leTrai- 
té  de  la  Paix  générale  : Et  Mejjunrs  les  Comtes 
d’AvAUX  & de  Servien  CostfeiUert  en 
met  Confrilt  & met  Ambaffadenrs  Extraordinai- 
ret <$•  Plénipotentiaires  pour  ledit  Traité. 
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1646.  fans  attendre  un  nouvel  ordre  : approuvant 

dès  à cette  heure  entièrement  tout  ce  que  vous  j8j 
accorderez.  en  cela , ne  doutant  point  , que  jpj 
comme  vous  favex  combien  mes  financeront  gg 
furchargccs , vous  ne  fafliex  toutes  choies  pof-  p; 
fiblcs  pour  mémger  nia  bourré. 

Si  mon  Coului  le  Duc  de  Bavière  fc  vou-  M 
loit  relâcher  de  quelque  portion  du  haut  Pa-  jjii 
latuuc  pour  contenter  mon  Coulin  le  Prince  fsj 
Palatin , & fatisfaire  tous  les  Princes  qui  le  j&j 
protègent,  6c  que  ledit  Pue  voulut,  pour  £1 
récompcnfc  de  ce  qu'il  cndcroit , (onger  au  Uj] 
Brifgau,  & aux  Villes  Forefticres , je  me  por-  8$ 
terois  volontiers  en  ce  cas  à augmenter  la 
fomme  de  la  rccompenlc  qu’il  faudra  donricr  £ i 
aux  Archiducs,  tant  pour  témoigner  mon  af-  «< 3 
fc&ion  audit  Coulin  le  Duc  oc  Bavière  6c  : : 
le  plaifir  que  j'aurois  que  mes  Etats  confi- 
railcnt  avec  les  liens,  pour  lui  pouvoir  ten- 
dre  la  main  au  beloin  , que  pour  cloigner  [;.!• 
lefiiits  Archiducs  d'un  Pais  où  il  cil  mal  ai- 
& que  le  voilinage  de  l’ Alface  ne  leur  don-  ::i; 
ne  toûjours  quelque  mal  au  crcur,  Ôc  enùute  Ij-J 
quelque  virée  de  c hacher  les  moiens  d’y  gj 
rentrer.  Et  n’étant  la  prélentc  à autre  fin , R -3 
je  ne  la  ferai  plus  exprede  que  pour  prier  jLi 
Dieu  qu’il  vous  ait  , mon  Coulin  & Met- 
ficurs  les  Gtmtes  d' A vaux  6c  de  Servira,  en  Wg 
là  ikintc  & digne  garde. 

Ecrit  à Périt  Ir  26.  jo*r  Jm  mois 

i Avril  1646-  Fri 

Signe  Louis 

Et  plus  bas  De  Lomé  N ik.  £jj 

M E M O.I  R E | 
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cher  a du  Brifgau  & des  Villes  t6^6. 
Ferrejlieres.  On  donnera  aux  Ar- 
chiducs pour  dedommagement 
deux  millions  ctècus  paiables  en 
6 ans.  Mais  il  faut  qu'ils  don- 
nent une  cejfion  en  bonne  forme 
de  P Alface.  On  voudroit  qu'ils 
emploiaffent  cet  argent  en  achat 
de  terres  dans  T Empire.  La 
France  voudroit  tenir  P Alface 
en  fief  à perpétuité  & avoir 
feance  & voix  dans  les  *Dietes. 

Secours  contre  le  Turc.  On  craint 
que  l'Empereur  demeurant  puif- 
Jfamment  armé  après  la  'Paix  , 
ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  la 
France  pour  fecourir  PEfpagne. 

On  veut  avoir  Brtfach  fortifié. 

Une  courte  fufpenfion  feroit  fort 
à propos.  Il  faut  que  Bavière 
avec  la  ‘ Dignité  Elcllorale  garde 
le  haut  Palatinat.  Le  Baron 
de  Dhona  infifie  inutilement  fur 
le  titre  de  Frere  pour  P Electeur 
de  Brandebourg.  Ou  fe  c ont en- 
teroit  de  Cambray  & du  Cam- 
brefis  pour  la  Catalogne  » en  gar- 
dant le  Rouffillon  , la  Ville  de 
Rofe  & P Artois.  Il  faut  met- 
tre fur  le  tapis  à Munfier  les 
different  de  la  Cour  de  France 
avec  le  Pape.  Conditions  de  la 
Paix  aveé  PE/pagne. 


DU  ROI 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  *6.  Avril  1646. 


Joie  de  la  Cour  fur  la  nouvelle  de 
la  cejfion  de  P Alface.  Il  ne  faut 
pas  faire  fcrupule  de  conclure  a- 
v ec  P Empereur  & P Empire  fans 
y comprendre  P F. [pagne.  On  con- 
Jent  a démolir  Bcnfeld  & Saver- 
ne  : Et  même  Philipsbourg , fi 
on  ne  peut  faire  mieux.  On  pour- 
ra à toute  extrémité  remettre  Phi- 
lipsbourg  fortifie  à l EU  Fleur  de 
Trêves.  La  France  aura  les  2 
Al  faces , le  Suntgau , Newbourç 
& Brijach.  Mats  elle  fe  relu- 
Tou.  ill. 


TL  ferait  fuperflu  d’exaggerer  auidits  Sieurs  j0;, it u 

-*■  Plénipotentiaires  avec  quels  lemimens  de  CnwfecU 

joie  6c  de  fatistaciion  la  Reine  6c  tout  le  Con- 

fini  ont  reçu  U Dépêche  du  1 8.  du  courant  I'AUm» 

que  le  Sieur  de  Munrigni  a apportée  , parce 

qu’ils  la  jugeront  allez,  par  l’extrême  pailion 

qu'ils  lavent  que  Sa  Majcfté  a de  l'avance- 

meut  de  la  Paix  > fur  tout  avec  les  avantages 

pour  cette  Couronne , avec  ieiqueU  il  fe  voit  • 

qu'on  eft  prêt  de  la  conclure  dans  l’Empire. 

Et  comme  Sa  Majcfté  reconnoît  que  le  bon 
état  od  fe  trouve  aujourd'hui  une  affaire  fi 
importante  , fi  glorieufe  6c  fi  utile  pour  b 
France,  ell  dû  en  partie  à la  fermeté,  à l’a- 
drefle  , 6c  à la  bonne  condixte  qu'ont  tenue 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  dans  route  cet- 
te Négociation , auili  ne  le  peut-il  rien  ajou- 
ter au  leflcnriroem  que  Sa  Majcfté  en  conlcr- 
vc  & au  detir  qu’elle  a d’avoir  occafion  de  b , 
leur  faire  paraître  pur  les  effets  en  toutes  les 
choies  qui  regarderont  leur  avantage. 

Les  dernières  Dépêchés  qu’on  leur  a faites 
d'ici  les  auront  éclaircis  des  intentions  de  Sa 
Majcfté  fur  le  point  de  b AMffiOD  que  la 
France  prétend  dans  l'Empire.  Mais  comme 
ils  font  inftunce  depuis  d’avoir  une  réponle 
bien  particulière  6c  definitive  fur  tout  le  dé- 
tail de  ce  qu'a  aporie  de  leur  put  k Sieur  de 
Mamigny , Sa  Majcfté  a commande  que  l’on» 
y faustalïe  par  le  prefeiM  Mémoire  » qui  leur 
X pourra 
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pourra  fervir  d’une  réglé  a (fa  précife  pour 
conclufion , fur  tour  de  la  Paix  dans  l’Empii 


r la 

conclufvon , fur  tout  de  la  Paix  dans  l’Empire. 

Premièrement,  comme  il  y a des  critiques 
Ôc  des  malins  , qui  ne  s’étudient  qu’à  blâmer 
généralement  tout  ce  qui  fc  fait,  fie  à cenfu- 
• irr  les  meilleures  aérions  , on  n’a  pas  voulu 

palier  plus  avant,  fans  décider  en  premier  lieu 
cette  tnefe.  s’il  eft  expédient  à 1a  France  de 
conclure  la  Paix  avec  l’Empereur  , fins  être 
certain  qu’elle  fort  fume  en  même  temps  de 
celle  d’Efpagne. 

_ . Le  Carainil  Mazarin  a mis  la  choie  en  dé- 

fuh ùtîao-  libération  dans  le  Confal . de  après  avoir  dit 
pulc  de  c-jo-  toutes  lea  raifons  qui  pouvoient  le  difTuadcr, 
& en  fuite  celles  qui  nous  obligsoiem  à le  fkl- 
fir.i  T cam-  rc . il  a été  jugé  tout  d’une  voix  . qu’il  n’jr 
rnnirc  l'U-  tvoit  pas  à hditer  que  l’on  le  dût  conclure 
préfentement  avec  l’Empereur:  d’autant  que 
le  meilleur  moicn  > pour  obliger  les  Efpagnob 
à relâcher  de  leur  dureté . eft  celui  de  leur 
faire  voir  qu’ils  font  à la  veille  d’être  feuls  à 

* foù  tenir  tout  le  faix  de  la  Guerre  contre  nous, 
6c  alors  ou  ils  confcnriront  à la  Paix  aux  con- 
ditions que  la  France  peut  defirer , ou  s’il* 
font  encore  fi  aveuglez  de  ne  le  point  faire, 
nous  auronj  toujours  rendu  notre  condition 
beaucoup  meilleure , n’aiant  rien  à craindre  du 
côté  d’ Allemagne, qui  eft  celui  qui  nous  pou- 
voir faire  le  plus  de  peine.  Et  aiant  moicn 
d’cmploier  de  fur  croit  contre  eux  l’Armée  que 
commande  Monfieur  de  Turenne,  qui  a fiez 
akement  pourroit  être  fortifiée  de  quantité  de 
troupes  d’Allemagne,  6e  particulièrement  de 
celles  de  Madame  la  Landgrave. 

Pour  répondre  maintenant  par  ordre  à cha- 
que article  du  dernier  Mémoire  que  les  Mé- 
• dateurs  ont  donné  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 

tiaires de  la  part  des  Impériaux  : 

Sa  Majcftc  a prouve  qu’ils  aient  donné  les 
mains  au  premier , à condition  que  ladite  Ma- 
jefté  aura  la  même  proceâion  fur  les  Etats  im- 
médiats qu’avoit  ci-devant  la  Maifon  d’Autriche. 
Onoenfàot  Sa  Majefté  aprouve  aufit  le  fentiment  def- 
à iemoiir  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  touchant  Bcnfcld 
^ Savcme  , c’eft-à-dlre  que  lea  fortifications 
de  Bcnfcld  foienc  rafèes,  6c  que  Saveme  a- 
près  la  démolition  de  tous  les  travaux  qui  y ont 
été  faits  , demeure  en  neutralité  (ans  que  l’on 
y puifiè  mettre  gamifon  de  pan  ni  d'autre , 
6c  avec  obligation  de  donner  paflàge  libre 
aux  troupes  de  Sa  Majefté  , toutes  les  fois 
qu’elles  le  demanderont. 

Touchant  Philipsbourg,  on  ne  befîreroir 
pas  de  mander  auklits  Sieurs  Plénipotentiaires 

• qu’en  cas  qu’ils  ne  voient  pas  lieu  de  confcr- 
ver  cette  Place  à la  France,  ils  ne  fi  fient  point 
de  difficulté  de  la  remettre  à FElcrteur  de 
Trêves,  qui  eft  fous  la  protcébon  du  Roi,  6c 
qui  a tant  témoigné  d’affèéhon  6c  de  cons- 
tance pour  cette  Couronne , n’étoit  qu’aiant 
déjà  un  pied  dans  la  fbffe.  on  ne  peut  pas  s’as- 
surer que  fon  Succcflcur  air  les  mêmes  fend- 
ra cm  que  le  Devancier. 

C’en  pourquoi , Sa  Majeftéjugc  à propos 
, que  l’on  infifte  de  tenir  ladite  Place  en  dépôt 
pour  quelque  temps,  durant  lequel  nous  puif- 
nons  voir  qui  fera  le  fucceflèur;6c  prendre  nos 
racfurcs  avec  lui. 

f«  ■*»««*  Mais  comme  ce  point  ne  doit  pu  empf- 
r,onPn*°s^c^cr  ^*'re  *a  P***  avec  l’Empereur , en  la- 
pu  faut  ^ quelle  la  France  trouve  d’ailleurs  des  avanta- 
“uo-i-  g cs  fi  cor lîd érables  , le  Roi  confent  à faire 

fortir  fc$  Troupes  de  Philipsbourg , moiennant 
qu’il  fort  razé. 

on  pmrr«  Et  même  ü ceh  pouvoit  caufcr  trop  de  fean- 
» trmt  cairt-daie  en  Allemagne»  voiant  que  Pou  traite  de 


b forte  un  Prince  qui  eft  arrtchc  à nos  inté-  164,6. 
rêts  ôc  que  l’Eleéteur  lui-mcmc  en  témoignât  «*  Fhîiîp#- 
grand  refièntiment , Sa  Majefté  donne  pou- 
voir  aufdit s Sieurs  Plénipotentiaires  de  pro-  d>  Trim. 
mettre  que  ladite  Place  lui  fera  rernife  en  l’é- 
tat qu’elle  eft. 

Ce  qui  étant  bien  pris  doit  être  d’autant  plus 
cor  Mer é d’un  chacun  , 6c  notamment  dudit 
Electeur , que  nous  ne  l’avons  jamais  tenue  de 
lui  ; nous  aiant  été  rcmife  b première  fois 
par  les  Suédois,  6c  b fécondé,  y étant  en- 
trez par  b force,  6c  ce  fut  le  principal  fruit 
des  avantages  que  nous  remportâmes  à Fri- 
bourg fur  l’Armée  Bavaroife , 6c  en  ce  cas , 
b Religion  Catholique  n’en  peut  recevoir  que 
beaucoup  d’avantage;  ce  qui  eft  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  oblige  Sa  Majefté  à leur 
donner  ce  pouvoir. 

Oa  recormoît  fort  bien  que  mil  -ai/cment 
pourra-t-on  prendre  avec  cet  Eleéfeur  aucunes 
précautions  qui  obligent  fes  fuccefiëurs.  Mcf- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  ne  lai  lieront  pas  d’y 
faire  mut  ce  qui  fe  pourra  de  mieux  pour  l’a- 
vantage de  cette  Couronne , 6c  même  ils  con- 
fidercToot , fi , à l’exemple  de  ce  qui  a été  pro- 
pofë  pour  Cazal , touchant  Moniteur  de  Man- 
touë  , on  ne  pourroit  point  ménager  quelque 
choie  de  fembbblc  avec  cet  Electeur , qui  nous 
donnât  lieu,  moiennant  d’autres'  bons  traite- 
ra etu  que  nous  lui  ferions,  de  l’obliger  par 
juftice.  lui  6c  fes  fuccefiëurs, à vivre  toujours 
en  parfaite  intelligence  avec  cette  Couronne. 

Enfin  quelque  refolution  que  lefdits  Sieurs  ta  rnn** 
Plénipotentiaires  prennent  fur  ce  point  de  ï?  ,M  V 
Philipsbourg,  foit  avec  les  Impériaux,  foit  a- 
vec  ledit  Electeur , Sa  Majcftc  l’approuve  dès  kourg.  i 
à préfent , étant  bien  afiûréc  qu’ils  feront  tout 
pour  le  mieux  ; Sa  Majefté  fë  contentera  des 
deux  Alfàces  , du  Suntgau  , de  Ncubourg  , 

6c  de  Brilàch , fans  que  les  Impériaux  rutilent 
rien  exiger  de  nous  à prcfcnc , ni  à l’avenir 
touchant  les  fortifications  de  cette  Pbcc , 
pourvu  que  b Fraftce  par  ce  moicn  ait  droit 
de  fétncc  6c  de  fufftâgc  dans  les  Dictes  de 
l’Empire. 

Et  outre  ce  que  Icfiiiu  Sieurs  Plenipoten-  Mlif  e(U 
riaires  ont  offert  par  leur  première  proportion  fe  rdirhtn 
de  rendre  ce  que  noul  tenons  dons  les  trois  **  Br‘rC"1 
Eleélorats de  Maience,  Trêves  , 6c  du  Pab- 
tinat,  6c  ce  qui  eft  porté  ci-deflus  touchant 
Benfclt,  Saveme  ôc  Philipsbourg,  Sa  Majef- 
té fe  relâchera  de  b prétention  «Tu  Brisgau  6c 
des  Villes  Foreftieres  ôc  de  tout  ce  qui  eft  au 
delà  du  Rhin  , hors  Brifach  6c  Ncubourg  , 
pourvu  qu’elle  ne  foit  obligée  de  donner  au- 
cun dédommagement  aux  Archiducs  d’Inf- 
pruck  , 6c  qu’ils  ne  biffent  pas  de  nous  re- 
mettre en  bonne  forme  b cclfion  de  ce  qui 
nous  demeurera  6c  qui  nous  appartenait  ci- 
devant. 

Ou  bien  lefdits  Archiducs  confentans  à nous 
biffer  aulfi  le  Brifgau  6c  les  Villes  Foreftieres, 

Sa  Majefté  demeurera  d’accord  de  les  dédom- 
mager, par  une  fomtnq  d’argent,  de  ce  qu’ils 
auront  cédé. 

On  croit  ici  abfolument  néceffairc  de  con- 
tenter les  Archiducs  pour  avoir  b ccflïon  en 
bonne  forme;  on  tient  même  qu’encore  qu’il 
fut  commode  de  leur  donner  pour  ceb  une 
femme  annuelle,  il  eft  plus  avantageux  d’en 
fortir  tout  d’un  coup,  afin  qu’il  ne  leur  refte 
pas  une  efpccc  d’hypotheque  fur  b chofe  mê- 
me; il  faut  feulement  efiaier  d’avoir  le  plus  de 
temps  qu’il  fe  pourra  pour  acquitcr  b tomme 
qui  fera  convenue,  6c  faire  effort,  pour  ob- 
tenir le  terme  de  fix  années. 

Quant 
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9646.  Quant  à b lomme  il  faut . fi  on  ne  peut 
on  ionrw-  mieux  foire , tâcher  qu'elle  ne  paflë  pas  deux 
* A rdlft  millions  de  Rixdalks  ; il  fc  voit  que  nos  Par- 
àommu't-  ’ t»o  font  trcs-bicn  informée  des  différence 
rarnidroi  des  monnoies  fie  des  rcmilcs. 
f îxdjirt On  peur  demeurer  d'accord  de  faire  paier 


pai.birt  rn  lefdites  Rixdalks  4 Francfort  ou  à Nuremberg, 
**  «u. mil  encore  qu’il  noua  fût  plus  commode  à Bak.à 
*wn*nTuoé  Suo*  il  faudra  inüftcr,  ou  du  moins  que  l’on 


r»(S.n  n les  puiflê  faire  remettre  en  l’une  de  ccs  trois 

5*r"« r<>,me  ^cc3  * û <*  nc&  qoe  kfdiu  Sieur»  Archi- 

**•  ducs  aimaflènt  mieux  avoir  deux  millions  d e- 
cus  à Pari». 

on  vn-  U fera  tres-à-propor , de  demander  & de 
'v‘f‘  kirc  en  forte,  pour  plus  de  fureté  pour  nous, 
cet  nimt  a que  1 argent  que  nous  donnerons  aux  Archi- 
T«ih«t  ir  ducs  foi:  emploié  à l’achat  de  Terres  Souve- 
B™'*"  raines  en  quelque  endroit  d'Allemagne,  & d 
e ne  ferait  pas  mal  aile  de  lexnploicr  avanta- 
gcufcment,  attendu  la  ncccfliré  oii  les  Guer- 
res ont  réduit  plulkurs  Princes,  lcfquds,Dour 
pouvoir  fc  remettre  6c  vivre  avec  quelque 
commodité,  auront  plus  de  befoin  d'avoir  de 
l’argent  comptant  que  des  Etats  ruinez.  Ce 
point  fcmblc  ici  allez  important  pour  obliger 
lefdirs  Sieurs  Plénipotentiaires  d'y  donner  leurs 
foins  pour  en  venir  à bout.  On  fait  ici  que 
l'Empereur  même  en  les  nccelEtcz  a offert  à 
Rome  aux  Barbcrins  & au  Prince  de  Sal  mo- 
no & aux  Vénitiens,  de  leur  vendre  des  Etats 
fort  confiderablcs  ; c’eft  pourquoi  l’Empereur 
étant  d’un  côté  prcrtc  d'argent,  & d’autre  cô- 
té devant  être  bien  aifo  de  faciliter  la  récom- 
pense en  Etats  à ceux  de  fa  Maifon  qui  en 

Îjittent  de  fi  coniïdcrabks  par  le  moicn  de  b 
air , il  y a fojet  d'cfpcrcr  que  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  ne  rencontreront  pas  grande 
difficulté  en  ce  point  ici;  néanmoins,  com- 
me on  ne  leur  mande  ceci  que  comme  une 
lumière , cela  ne  devra  l’as  empêcher  qu’ils  ne 
partent  outre,  s’ils  y rencontrent  trop d’obfta- 
dcs.  Cependant  Sa  Majcftc  fc  promet  que  lef- 
dits  Sieur»  Plénipotentiaires  ménageront  cxrré- 
knement  fa  boutic,  qui  «Cl  déjà  fort  épuiféc. 
Et  quand  b Paix  nicme  aurait  à le  conclu- 
re générale,  on  ne  baierait  pas  d’avoir  enco- 
re une  infinité  de  depenfes  à loûtenir , outre  b 
paillon  que  leurs  Majeftcz  ont  de  iôulagcr  le 
peuple. 

Sa  Majefté  confert  bien  de  tenir  le  Land- 
•mrfr-T”**  graviat  d'Alface  à titre  de  fief , mais  on  ne 
nu  l'AifiM  peut  pafler  b ebufe  que  les  Impériaux  ont 
mIu  * p*f"  m^c  P°ur  reftraindre  ecb  au  Roi,  à Moniteur 
' èc  4 leurs  Succcllcurs  miles.  Sa  Majeilc  dé- 
ûre  donc  que  l’on  farte  tout  l’effort  portible 
afin  que  ce  foit  pour  tous  les  Rois  de  France 
à venir , & en  cas  que  cela  ne  fc  puirtc  abfo- 
lumcnr  obtenir , que  çc  foit  du  moins  pour 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  Roialc  préichte- 
* ment  vi vins,  ou.  leurs  Dcicendans  miles  qui 

viendront  » fucccdcr  à b Couronne. 

On  pourrait  billet  rompre  cette  gbec  aux 


Suédois  qui  ont  encore  plus  d’interet  que  nous 
que  la  Poméranie  foit  donnée  en  fief  à Perpé- 
tuité à 1a  Couronne  de  Suede . 4 caui'e  de  rin- 


ccrtkude  où  ils  font  ti  leur  Reine  fc  mariera. 
Ils  ne  manqueront  pas , fans  doute , de  bien 
cantefter  ce  point , & ce  qa’ils  auront  fait 
nous  fcrvira  d’exemple  pour  nous  régler. 

Etmir  Sa  Majeftc  eftime  plutôt  avantageux  que 
«nrer  & préjudiciable  de  paier  tes  Collcâes  à l’Empi- 
<j4"*  **•  re  , nourvû  qu’on  ait  (cancc  & voix  delibcra- 
'**’  tivc  dans  les  bictes,  4 coudition  qu’en  con- 
tribuant autant  qu’un  Electeur  fcculier  , ce 
foit  pour  tous  les  Etats  qui  demeureront  à b 
France  relevant  de  l’Empire. 

Tom.HL 


LefoitsSieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoiertt  % g 
mieux  répondre  qu’ils  ont  tait  for  l'article  qui  ' 
commence  P*ri  f*ÿu. 

Quant  aux  ariiiUnces  pour  b Guerre  dti 
Turc,  il  cft  certain , comme  ils  ont  bien  re-  "ma  4 
marqué  , que  ceb  doit  avoir  beaucoup  de  * • 

connexité  avec  b récompense  que  b France 
donnera  aux  Archiducs  , 6c  que  ces  deux 
choies  dévoient  être  traitées  en  même  temps , 
pour  aller  plus  avant  en  l’une,  lcion  que  nos 
Parties  fc  relâcheront  en  l’autre. 

Lcidits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  aurtî  fort 
judicicufement  conlideré , que  l’alTiftance  qu'on 
nous  demande  ne  devrait  pas  raifonnablement 
être  fournie,  que  l’Empereur  ne  foit  en  rup- 
ture  ouverte  avec  le  Turc.  Neanmoins  Sa 
Msjcftc  voulant  apporter  toutes  les  facilitez 
portiblcs  à b Paix  , trouve  bon  que  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  puirtent  aurti  promet- 
tre de  fa  part  bditc  aihftar.ee  à l’Empereur  » 
pendant  que  les  foupçons  qu’il  aura  d'ttrc  atta- 
que pir  les  arma  du  Turc , l’obligeront  à fe 
tenir  for  1 es  garda,  ou  pendant  que  b Répu-  » 

blique  de  Vcnifc  aura  cette  Guerre  à foute- 
nir , afin  de  donner  moicn  à l’Empcrcur  de 
garder  la  partage  par  Iciqucls  la  força  Ot- 
tomanes peuvent  venir  par  terre  attaquer  le» 

Etats  de  ladite  République. 

Il  y aura  feulement  cette  diftinétion  à fiurey 
qu’en  ce  cas  l’afliftancc  doit  être  médiocre  ; 
mais  on  pourra  convenir  de  l’augmenter  , fi 
l’Empereur  lui-même  rompt  ouvertement  ; fe 
fouvenanc  da  referva  qui  ont  été  ci-devant 
mandées  que  ces  artiftanccs  fuient  en  Troupes, 
s’il  eft  portible , plutôt  qu’en  argent  ; quel!» 
foient  fimitées  à un  certain  temps  , fle  que  b 
France  en  foit  quitte  fi  elle  venoit  aufli  à 
rompre  avec  le  Turc.  Outre  ce  que  l’on  a 
écrit  ci-devant  fur  ce  point,  on  en  a entrete- 
nu au  long  le  Sieur  de  Préfontainc , afin*qu’il 
informe  lcidits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  tous 
les  fentimens  de  deçà. 

La  feule  chofe  qui  en  ccs  affaires-ci  donne  on  mi* 
de  la  peine  & beaucoup,  c’cft  de  voir  que  b suf  l’Emp*. 
Paix  le  concluant  dans  l’Empire,  la  Suédois,  — r jïlîjfjV 
& Madame  b Landgrave  déformeront  , ôc  mrmtrrvt 
l’Empereur  demeurera  armé  Qus  prétexte  du  ,Pri* 

Turc , & aiant  tiré  à lui,  comme  il  y a g: an- 
de  apparence  qu'il  fera , toutes  les  troupes  de  mop  for  is 
Bavière,  peut-ctrc  même  la  plupart  de  celle 
de  nos  Alliez,  qui  font  quafi  toutes  Alleman-  frri,pi 
des,  qui  n’ont  autre  métier  que  la  Guerre, & 
qui  vont  la  chercher  indifercm  ment  où  elle  leur 
paraît  b plus  commode  i 8c  b plus  profita- 
ble ; il  lui  ferait  facile  , s’il  voulait  ufer  de 
xnauvaife  foi , à quoi  la  Elpagnols  ne  s'épar- 
gneront pas  de  le  perfuader,  il  leur  accom- 
modement ne  fc  conclut  en  meme  temps , de 
nous  tomber  tout  4 coup  fur  la  bras  avec  la 
forces  de  l’Empire.  Et  comme  il  ferait  peuc- 
ctrc  mal  aile  d'obliger  la  Suédois  4 armer  de 
nouveau , ou  4 le  faire  aflez  promptement  eu 
égard  au  befoin;  il  fe  rencontrerait  que  nos 
Ennemis,  par  un  Traité  fimulc . auraient  trou- 
vé la  moiens  qu’ils  ont  tant  cherchez  de  di- 
vifer  b France  d’avec  la  Alliez,  ou  du  moins 
de  leur  rendre  inutile  leur  aflilfance. 

C’cft  4 prévenir  ca  inconvcnicns , que  Si 
Majcltc  délire  que  Meilleurs  la  Plénipoten- 
tiaire donnent  leur  principale  application  en 


b conclulion  de  cette  affaire,  6c  il  fcmblc  t 
que  c'eft  ici  le  point  que  l’on  a tant  agité  au 
commencement  de  leur  Négociation  touchant 
la  fûrctc  de  la  Paix , & b fox  enté  de  l’excciH 
lion  de  part  6c  d’autre. 

Lcidits  Sieur*  Plénipotentiaires  pourront  re- 

X a voir 
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voir  ce  qui  en  eft  contenu  dans  leurs  Inilruc- 
tions  , 8c  en  plufieurs  Dépêches  qu'on  leur  a 
Élites  fur  ce  lujct.  On  ne  veut  leur  prêter  ire 
aucune  choie  en  particulier  , lâchant  bien 
qu’ils  n’omettront  rien. foit  pour  engager  tou* 
les  Princes  fie  Etats  de  l’Empire  . fie  autres 
qu’il  le  pour  ta,  contre  les  le  tracteurs  du  T rai» 
té,  Toit  pour  les  obligations  réciproques  que 
nous  devons  affermir  de  plus  en  plus  avec  les 
Suédois  pour  nous  alliller  les  uns  les  autres  , 
& rompre  de  nouveau  > û quelqu’un  vient  à 
être  troublé  en  ce  qui  auri  etc  convenu  par 
le  Traité  de  la  Paix;  fie  enfin  pour  prendre 
coures  les  précautions  imaginables  . afin  qu’il 
Ibk  linccremenc  exécuté  en  tous  les  points , fie 
que  nous  n’aions  rien  à craindre  de  ce  côte- 
lé- Ce  n’cft  pas  que  l’on  ne  connoilfe  bien 
qu’il  faut  donner  quelque  choie  au  tuzard , fit 
que  l'on  ne  peut  pis  a lï tarer  phyûqucroent  des 
affines  de  cene  nature. 

* Touchant  firilâch  > Moniteur  le  Cardinal 

t»?r  Hrlf.ch  Mazarin  a écrit  dcrnieteinent  autans  Sieurs 
foi.iiK.  Plénipotentiaires  les  avis  qu’il  en  avoit  eu,  de 
Vienne,  fie  avant  que  le  Sieur  de  Montigny 
fût  arrivé  il  avnit  fait  prendre  en  mémoire  au 
Sieur  de  Prétantaine , que  les  impériaux  inlif- 
teroient . extrêmement  de  le  faire  démolir,  mais 
qu'apres  ils  fc  rebelleraient#  fie  le  contente- 
roicnc  que  la  France  l’eût  en  l’état  qu'il  eft. 
11  eft  certain  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dotiF  eu  avoir  le  pouvoir.  On  en  a l’avis  de 
tant  d’endroits , fie  de  fi  bon  lieu  , qu’on  ne 

ren  douter , fie  il  n’cft  pas  à croire  qu’il 
li  mal  habile  Minilhe  # que  fans  cela  il 
eût  voulu  parler  comme  il  a fuit  dans  l’Ecrit 
qu'il  a donné;  mais  il  n’aura  pas  voulu  s’en 
JailTcr  fi-tôt  entendre , parce  qu’aulli  bien  Ict 
dits  Sieur;  Plénipotentiaires  avaient  réiôlu  de 
de  pce  lier  ici  lur  le  lujct  du  Brilgau#  fie  des 
V illcs  Foreilic.es , & il  falloit  en  attendre  la 
reponfe.  Outre  qu’il  aura  voulu  donner  aux 
Eipagnols  h fatisfaétion  de  ce  petit  delai , a- 
fin  qu’ils  puidênt  avancer  cependant  leurs  af- 
faires , s’ils  en  ont  la  volonté. 

Quant  à la  Sufpenfion , Sa  Majefté  a trou- 
ve très-jufte  fie  très -prudent  ce  que  Icfdits 
Sieurs  Pfenipo:ffi::oires  ont  répondu  à la  pro- 
poli'ion  des  ALniftres  de  Bavière#  qu’i.s  ne 
«’éloigneroicnt  pas  ( après  en  avoir  conféré  a- 
vec  les  Alitez.)  d’y  donner  les  mains  pour  troj$ 
femaincs . aux  conditions  contenues  dans  leur 
Mémoire  du  19.  du  courant,  qui  ne  peuvent 
être  plus  judicieulcs.  Et  à b vérité  il  ferait  ex- 
trêmement fâcheux#  les  chutes  s’acheminant 
û bien  qu’elles  font  à un  accommodement 
glorieux  fi:  utile  pour  cette  Couronne , de  cou- 
rir nique  de  les  voir  changer  tout 4- fan  de  fa- 
ce par  quelque  accident  dans  b Guerre  # fie 
d’avoir  a commencer  les  hoftiliter.  # envoiant 
nos  armée,  conue  un  Prince  qui  s’eft  fi  vi- 
goureulemcnt  ctnploié  pour  porter  l'Empereur 
à conlcntir  à notre  fatisfaiftion , fins  avoir  au- 
cun  égard  à b haine  implacable  des  Efpagnols, 
qu’il  self  attirée  fur  lui  fie  fur  là  Maiion,  par  les 
offices  li  publics , qu’il  a faits  en  notre  faveur. 
Que  fi  b fatisfadtion  des  Couronnes  fie  ce 

Îui  regarde  le  Prince  Pahtin  fie  Madame  la 
.andgrave  étant  arrête#  il  eft  néceflàirc, pour 
difeuter  les  autres  points  qui  concernent  les 
Princes  fie  Etats  de  l'Empire , de  prolonger  le 
temps  de  b Sufpenfion , pendant  lequel  on  de- 
vra ajuflcr  toutes  chofes  pour  l’enucre  con- 
clu fion  de  b Paix,  on  confirme  tout  ce  qui  a 
été  mandé  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur 
ce  fujet , fie  Sa  Majefté  approuvera  tout  ce 
qu’il*  feront  «lâchant  bien  qu'ils  fclbuvicadr  ont 
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fut  tout  de  prendre , autant  qu'il  fe  pourra , le* 
précautions  qui  leur  ont  etc  recommandées# 
afin  que  nos  Parties  ne  puiifcnt  pas , pour 
quelque  événement  qui  pût  ferveur , fe  dédi- 
re de  ce  qu’elles  auront  arreté,  fie  qu'ils  au- 
ront aufli  l’égard  convenable  à ce  qu'on  leur 
a fait  ûvoir  de  limpuiiibüité  où  le  trouve  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  i utérine  , de  lubiilter 
de  deçà  le  Rhin. 

11  eft  vrai  que  fi  on  ne  conclut  rien  en  mê- 
me temps  avec  l’hfp^nc.,  il  ne  lèra  pas  né- 
ceftaiie  d'inliller  fur  ce  dernier  point , parce 
ou’on  pourra  faire  agir  ledit  Stcur  Maréchal 
dans  b Franche- Comte,  ou  dam  b Flandre, 
fie  peut-être  même  dans  l’IcalK , b Paix  étant 
bien  exécutée  an  Allemagne.  C'eft  pour  cet- 
te raifon  que  fetdits  S-.curs  Plénipotentiaire* 
ont  très-prudemment  fait  d’exdurre  le  Cercle 
de  Bourgogne  de  b .Sufpenfion  , de  quelque 
durée  qu’ebe  punie  être.  Et  il  y a gronde  ap* 

K ce  que  cette  ckufe  , aulE  bien  que  ccl- 
pur/  ÿ*J]u  , y a été  mife  à l’inltancc  de* 
Eipagnols. 

On  dépêche  à Monficur  de  Tu  renne  pouf 
lai  donner  ordre  de  le  conduire  entièrement 
félon  la  avis  qu  'il  recevra  de  Meilleurs  le.;  Plé- 
nipotentiaires , lefqucls  fe  fouviendronr  bien# 
que  ne  pouvant  ogn  delà  le  Rhin , il  eft  abfo- 
lument  néceifoirc  que  !on  armée  prenne  fa  rou- 
te# ou  dans  b Franche-Comté , ou  dans  le 
Luxembourg  , furqvioi  il  aura  le*  ordres  du 
Roi , pour  les  exécuter  feulement , quand  Icf- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaire*  lui  témoigneront 
qu’il  eft  en  liberté  de  te  faire. 

Quant  à b Maiion  Palatine,  R ment  ion  de 
Sa  Majefté  feroir,  s’il  étoit  poffibic  de  le  bien 
ménager,  fans  choquer  nos  Alliez  Se  les  Etats'* 
Proteftan*  de  l'Empire , que  le  Prince  Palatin  £ 
te  contentât  de  rentrer  dans  le  bas  Palatinar, 
fie  que  le  haut , ou  b plu*  grande  partie , a- 
vec  b Dignité  Electorale,  demeurât  au  Duc 
de  Bavière  , fie  aux  Defeendans  de  la  ligne 
de  Guillaume.  La  feule  conduite  que  tient 
ledit  Duc  envers  cette  Couronne  meriteroie 
qu’elle  fût  dans  ce  fentitnent , quand  elle  n'att- 
roit  pas  un  motif  encore  plus  pretia  nt  , qtd 
eft  celui  de  l’avantage  de  notre  Religion,  fie 
de  favorilcr  fie  agrandir  un  Prince  Catholi- 
que, plutôt  qu’un  Proteftanr.  ün  a entrerena 
plus  au  long  le  Sieur  de  Préfontaine  fur  ccd. 

LeJdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  fnuvien- 
dront , en  relâchant  le  Brilgau  6:  les  Villes 
Fureftiercs,  d’obliger  , s’il  eft  pollîble  , la 
Impériaux  par  le  Traité , de  ne  pouvoir  forti- 
fier delà  le  Rhin  dans  tout  le  Pais  qui  eft  en- 
tre Bâle  fie  Strasbourg. 

Ils  fe  fouviendront  aufli , concluant  b Paix 
dans  l’Empire , d’éviter  ce  qui  regarde  les  trois 
Evéchci  fie  Pignerol. 

Pour  les  trois  Evéchez  # on  fe  remet  à 
ce  que  feidirx  Sieur*  Plcnipotcnrfarres  juge* 
ronc  à propos.  Il  n’y  • point  de  doute  qu’il 
vaudrait  mieux  les  avoir  en  route  Souverai- 
neté, comme  nos  Parties  ont  fait  offre  de 
les  fcpireT  de  l’Empire;  mais  li  cela  ne  fc 
pouvoir  pas  obtenir  mainimanr  qu’ils  fe  iunt 
relâchez,  de  l’AJfàce  , Sa  Majefté  eonferttra 
à tout  ce  donc  leftlits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res conviendront. 

Pour  Pignerol , Sa  Majefté  le  tiendra  en  b 
même  qualité  , qu’avoient  accoutumé  de  le 
tenir  les  Ducs  de  Savoye,  c’eft-à-dirc  relever 
d*  l’Ilmpire#  s’il  en  doit  relever,  afin  q'ie  Ica 
Eipagnols  ne  nous  puiffent  mcttTr  en  ligna 
de  compte  une  choie  qui  ne  dépend  pasd'eur, 
fie  où  iis  n’ont  que  voir,  fie  aiüfi  pour  ibrtir 
par 
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T€a6.  par  ce  moien  au  plutôt  de  l'intérêt  qu’ont  fur 
ce  fujec  les  Mêlons  de  Savoye  fie  de  Man- 
tOue. 

Lcidits  Sieurs  Plénipotentiaires  fs  Ibuvien- 
dront  auffi  de  ce  qu’on  leur  a ci-devant  man- 
dé que  le  Château  dcMayencc.cn  l’ctat  qu’on 
la  mis . n’cft  pas  moins  bon  que  Philtpsbourg. 

Us  aviliront  eniemble  s’il  feudra  intifter  ot» 
non . à le  faire  démolir , du  moins  à faire  nK 
fer  les  nouveücs  fortifications  que  nous  y a- 
Voas  •laites.  Sc  Sa  Majelté  s'en  remet  entière- 
ment à ce  qu’ils  jugeront  plus  à propos. 

SiAIoolieur  le  Nonce  Bagni  a écrit  à Mon- 
ficur  de  Bavière,  ne  parlant  que  de  Ptnveftitu- 
re  da  l’Aliace  pour  la  lâttsftaion  de  la  Fran- 
ce, c’ell  qu’il  n'aura  pas  fTk  toutes  les  diftinc- 
tions  du  Sunrgau  fk  du  Briigaii  , fie  il  a crû 
que  tout  cela  , & Bnlàch  & Philipsbourg 
nicme  . y étoit  compris,  étant  bien  certain 
que  jamais  on  ne  lui  a dit  ici  ni  à qui  que  ce 
fou , la  moindre  parole  qui  pût  faire  juger  , 
que  ha  Majeltc  fût  pour  le  .relâcher  dudit 
Philipsbourg  ; mais  les  Ertrarmis  fc  fervent 
malicicinêmcnt  de  fa  Lettre  pour  voir  s’ils 
pourraient  obliger  Mdfieurs  les  Plénipoten- 
tiaires à lâcher  cette  pièce. 

Ou  croit  avoir  pleinement  fatisfait , par  1e 
contenu  du  prefcnc  Mémoire  , à tout  ce  que 
lcltiiu  hièurs  Plénipotentiaires  avoient  témoi- 
gné délirer  pour  s'éclaircir  definitivement  des 
intentions  de  Sa  Majcfté  touchant  la  Paix  de 
l'Empire.  S’il  y manquoit  quelque  chofe.  Sa 
Majcfté  trouve  bon  qu’ils  étendent  leur  pou- 
voir, que,  lins  attendre  autre  reponfe  d'elle, 
afin  de  ne  retarder  pas  d’un  fcul  moment  cet- 
te Paix , ils  prennent  enfcmblc  les  rclôlutions 
ju’ils  cftimeronc  les  plus  convenables  & fon 
rrvica,  s'alitant  quelle*  feront  entièrement 
approuvée,  fit  Sa  Majcfté»  qui  fait  bien  qu’il 
ne  ré  peut  nen  ajouter  ni  à leur  luffifance,  ni  g 
au  zdc  qu’ils  ont  pour  la  gloire  & pour  l’a-  g 
Vantagc  de  cct  Etat. 

Tout  l'achemine  meut  qui  fo  voit  à la  cori-  ? 
dufion  de  la  Paix  dans  l’Empire , n’empêche-  r • £ 
ra  pas  qu’on  ne  redouble,,  s’il  elt  pollîble,  les  •> 
foin^  que  l’on  a pris  julques  ici  pour  les  levées  ; 
qui  fc  font  en  Allemagne,  6c  pour  leur  fub- 
iiftance  quand  elles  arriveront  aux  quartiers.  * 
11  ne  laide  pas  d 'être  extraordinairement  fa-  £ 
chcux  d’avoir  à fburenir  inutilement  des  dé- 
penlcs  cxccilîvcs  , à cauiê  des  longueurs  des  j. 
Officiers  à lâtistaire  à ce  qu’ils  ont  promis  dans  -, 
fo  temps  qu’ils  s’y  étoient  engagez.  Mon-»  L 
ficur  de  Traci  mande  que  Bùnicluufcn  n’a  iJ 
que  cinq  cens  hommes  des  deux  raille  qu’il  jj, 
doit  lever.  Cependant  il  faut  dans  cct  inter- 
vallc  qu’on  entrctiemie  là  Cavalerie,  & lef- 
dits  cinq  cens  hommes,  & que  cela  coûte  de  *> 
notables  (brames  d’argent  inutilement.  LeP-  ji 
dits  .Sieurs  Plénipotentiaire»  contribueront  ce  p! 
qui  dépendra  d’eux  à remédier  à ces  incorive-  ;j 
niens  . en  lûuni  autant  qu’il  fera  pollible  lef-  •> 
dites  levées.  * y 

t*  Jhrrm  On  fc  trouve  ici  bien  en  peine  avec  le  Ba-  p 
Jr  i>hr.ni  in-  ron  de  Dhona . parce  que  fa  Majcfté  le  vou-  y 
mmtrwlr  4«>it  renvoicr  bien  lâtbfah,  ce  qui  eft  allez  y 
titre  de  Prer*  mal  ailé , dans  les  prétentions  qu’il  a.  Il  vou-  p 
pair  rEiec-  droit . qu’attendu  que  TEleôctir  de  Brandc-  P 
£wBriQ~  bourg  fon  Maître  self  porte  à donner  au  Roi  ? 

le  titre  qui  lui  appartient.  Sa  Majcfté  chan-  P 
geit  ceux  qu’elle  lui  a donnez  jufqu’ici,  fie  le  « 
traitât  de  Frère  en  lui  écrivant , ce  qui  ne  fc  P 
peut  ni  ne  fc  devrait  accorder  quand  il  n’y  g 
fcuroir  d’aurre  raifon , que  pou»  ne  defobliger 
pas  Bavière , fie  le*  autres  Electeurs,  à qui  on  !" 
na  fer  un  pas  le  même  honneur  quoi  qu’ils  * 
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aient  avant  lui  traité  avec  fa  Majeftc  comme  •*  - (Si 
ils  dévoient.  *•  * 

11  fembic  qu’îl  veuille  appuicr  fcs  inftanccs 
fur  cq  que  Metteur»  les  Plénipotentiaires  luf 
ont  fait  efpercr  k Munfter  , qu'il  n’y  trouve- 
roit  point  de  difficulté  , quoi  que  l’on  croie 
bien  qu’ils  ne  lui  auront  donné  que  des  paro- 
le* générales,  que  tâiûmr  les  choies  de  bonne 
grâce  on  corrcfpondroit  ici  à fes  civilitez. 

Cependant  on  ne  voudrait  pas  que  la  déféren- 
ce , à laquelle  Brandebourg  s’eft  porté  , ne 
fervîr  k autre  chofe  qu’à  te  dégoûter  de  la 
France, pour  laquelle  il  tétnolgnoit  auparavant 
avoir  de  Lions  lentitnens.  .Sa  Majefté  defird 
donc  favoir  au  plutôt  là-dcfius  de  MclTîcurs 
les  Plénipotentiaires , à quoi  ils  croient  quVr* 
fc  pourrait  porter  pour  fat i .-faire  cct  Envoyé. 

En  attendant  leur  réponfc  , on  coulera  le 
temps,  fans  hri  donner  aucune  refotuucm  pté- 
cifc. 

Le  Sieur  de  Préfonttnnc  avoir  déjà  écrit 
tous  les  Mémoires  , qu’il  fera  voir  aufdits  Plé- 
nipotentiaires , de  dfvcries  chofcs,  qu’on  a crû 
être  important  de  leur  communiquer  , fie  é- 
toit  Jur  le  point  de  monter  à cheval  lors  que 
le  Sieur  de  Montigny  eft  arrivé.  On  ne  i’a 
retardé  que  de  deux  jours,  l’un  pour  iléchifreï 
la  Dépêché  dudit  Sieur  de  Montigny  fie  la  li- 
re au  Confcil , fie  l’autre  pour  minuter  celle-  • 
ci  , fie  Pour  la  faire  mettre  en  chiffre.  La 
plûpart  des  chofcs  qu’on  lui  avoir  faic  écrire  fc 
font  vérifiées  à l’arrivée  dudit  Sieur  de  .Mon- 
tigny, ainli  que  lefdics  Sieurs  Plenipotcntioi*  s 

rcs  le  rcconnoitront  Par  lefdits  Mémoires.  Ofl 
a entretenu  au  long  ledit  Sieur  de  Préfontaine 
fur  le  contenu  en  celui-ci,  fie  on  fc  remet  cil 
partie  au  compte  qu’il  en  pourra  rcndfe  plul 
exactement. 

On  ajoute  ce  mor , pour  diré  aufdirs  Sieur* 
Plénipotentiaires , qu’encore  qu’il  foie  parlé  ci* 
delfus  de  propofcr  la  Trêve  pour  la  Catalo- 
gne v en  retenant  le  Rouffiilon  avec  Rôles* 
ils  doivent  fc  rcllouvcnir  de  ce  qu’on  leur  a 
fou  vent  écrit,  qu’il  vaudrait  beaucoup  micut 
tirer  rccom pente  dès  à cette  heure  de  ce  Païs- 
là,  pour  éviter  les  inconvénient  qui  nous  y 
peuvent  arriver  pendant  la  Trêve,  fie  ce  d’au- 
tant plus  que  les  Catalans  appréhenderaient 
par  la  diffluence  que  nous  aurions  faite  dii 
Rouffiilon  d’avec  la  Caulogne,  que  ce  fût  u* 
ne  voie  qu’on  eût  prife  pour  les  faire  retom- 
ber inièmiblctnent  en  la  puiffince  de  leur  pre- 
mier Maître  , fie  qu’il  ne  ferait  plus  qucltioa 
que  de  la  forme  fie  du  temps. 

On  ferait  même  plus  aile  d’avoir  peu  pour  Ontrtrmc 
cette  récompenfc,  que  de  retenir  long- temps  wmrroit  de 
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que  Meilleurs  Icj  Plénipotentiaires  favent  fort  p»ir  u c»i*. 
bien;  julqucs  là  que  fi  nous  ne  pouvons  avoir  « 
la  Franchc-Comtc  , on  pourrait  te  contenter  Ç^JSiiîn,  la 
de  Cambray  fie  du  Cambrefis , qui  n’cft  pas  viitr  d<  R », 
de  deux  lieues  d’étendue,  mais  qui  pourtant,  ff‘ k ,,Ar* 
avec  le  Comté  d’Artois,  fcroit  une  nouvelle^ 
barrière  à la  France. 

Sa  Majcfté  délire  que  lefdits  Sieurs  Plcnipo- 
tentiaires  ne  retardent  pas  plus  long-temps  à upuiNumf- 
mettre  fur  le  tapis  les  démêlez  que  nous  avons  i*r  i««  d.ifc- 
avcc  le  Pape,  notamment  fur  le  fait  des  Bar-  'eIM 
berins , que  le  Pape  perfccutc  contre  toutes  cc™t«  i«  ‘ 
les  formes  accoutumées  , à l’inftigation  des  P*p«. 
EfpagrWLs,  en  haine  de  li  protection  que  U 
France  a prife  de  cette  Mai  fon -là.  Si  on  pou- 
voir ménager  quelque  chofe  pour  eux  dans  la 
conjoncture  de  la  Paix  de  l’Empire,  Sa  Ma- 
jefte  en  fcroit  bien  aile.  En  tout  cas  , elle 
i que  I’oq  déclare  préfenwmcut  auNun- 
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ce  & à Contarini , que  la  France  ne  peur  ja- 
mais conclure  la  Paix  generale  » 6c  notam- 
ment celle  «l'Italie  » que  les  affaires  de  Rome 
avec  la  France  ne  fiaient  accommodées , 6c 
qu’un  ne  remette  toutes  ebofés , à l'égard  de 
la  Mailon  Barbcrine , en  l’ctat  qu’elles  etoient 
le  jour  avant  que  Moofieur  le  Cardinal  An- 
toine fortit  de  Rome  , pour  venir  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  6c  Hure  ce  qui  dépendni:  de 
lui , afin  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Sa  Majeftc. 

il  fera  donc  ncccflâire  que  ledit  Sieur  Non- 
ce le  faflé  venir  un  pouvoir  valable  pour  con- 
tenter a ce  que  deffiis  j Sa  Majefté  ne  vou- 
lant abiôlumem  point  laiflèr  de  queue  , qui 

ÎulTSs  un  jour  fervir  de  prétexte  aux  Ennemi» 
altérer  de  nouveau  le  repos  de  la  Chrétien- 
té » qu’on  travaille  tant  à établir , trais  plutôt 
couper  dans  la  racine  toutes  les  fêmences  qui 
fcroient  capables  avec  le  temps  de  produire 
quelque  divilion.  Et  outre  (pic  la  Jufticc, 
connue  de  tout  le  monde  * devrait  déjà  avoir 
obligé  le  Pape  à la  départir  à la  Mailon  Bar- 
berne  , 6c  particulièrement  après  en  avoir  été 
prié  par  là  Majefté  , il  lêroit  bien  étrange 
qu’on  pût  confeiller  à fit  Sainteté  de  hefiter 
là -de  (Tus  , s'agi  liant  de  la  Paix  de  b Chré- 
tienté Ôc  de  mettre  tout  en  état  de  s’oppofer 
aux  progrès  d’un  û puiflant  ennemi  que  le 
Turc,  qui  veut  profiter  de  nos  diflenfions. 

Quant  à ce  qui  regarde  b Négociation 
avec  l’Efpagne  , Sa  Majeftc  ne  doute  point 
que  fi  les  Miniftres  de  crue  Couronne-là  ont 
Bit  quelque  ouverture  raifonnable  , lcfdit» 
Sieurs  Plénipotentiaires  n'aient  pris  occalion , 
(ainli  qu’il  leur  a été  nundé) , en  y répon- 
dant , de  faire  b proportion  de  retenir  tou- 
tes nos  conquêtes  par  b Paix , compris  Rofia 
& le  RouffiUon,  6c  de  faire  une  Trêve  pour 
b Catalogne  6c  pour  le  Portugal»  de  b durée 
de  celle  de  Meilleurs  les  Etats. 

Cette  ouverture  ne  peut  être  reçue  dans 
le  monde  qu’avec  beaucoup  d’appbudiflcmcnt 
pour  b facilité  qu’on  verra  que  la  France  ap- 
porte à l’accommodement  » quand  reiperance 
qu’elle  a de  l’avenir  devrait  l'en  plus  éloigner» 
oc  b faire  tenir  ferme  là-deflus  » pendant 
quon  conduira  la  Paix  de  l'Empire  » 6c  que 
nos  armées  commenceront  à agir  ailleurs.  Il 
y a lieu  d’efpcrer  que  les  Efpagnols  y donne- 
ront les  mains  , ou  que  du  moins  ils  feront 
quelque  autre  proportion  , doot  nous  pour- 
rons tirer  un  avantage  à peu  près  égal  à ce- 
lui-ci. 

Cependant , & pour  tout  ce  qui  peut  arri- 
ver , & pour  faire  même  entrer  les  Efpagnols 
en  plus  de  conlidcTation  du  befoin  qu’ils  ont 
de  la  Paix , il  fcmble  à projx*  qu’on  leur  faf- 
fc  pénétrer  dès  à préfcnc , par  b voye  des 
Médiateurs  , que  dès  que  les  armées  auront 
commencé  à agir  nous  ne  nous  tenons  plus 
liez  à rien  pour  tous  les  avantages  que  l’on 
pourra  remporter  cette  Campagne  » & qu’ü 
pourrait  meme  furvenir  tel  événement  , par 
les  armes  ou  autrement , que  les  Efpagnols 
n’aiant  pas  voulu  dans  un  h long-temps  ac- 
cepter aucune  des  offres  que  nous  leur  avons 
faites , nous  nous  tiendrions  décharger,  de  con- 
fentir  à 1a  Paix , en  biffant  les  chofcs  en  l’é- 
tat oïl  elles  font. 

Car  encore  qu’on  ait  pris  un  foin  particu- 
lier de  donner  des  ordres  très-exprès  à tous 
les  Généraux  d'armée  » 6c  particulièrement 
dans  b Flandre»  de  ne  bazarder  quoi  que  ce 
foie  que  bien  à propos  , pour  ne  courre  pas 
fortune  de  rien  gâter  fur  le  point  oü  nous 


femmes  de  cueillir  avantageufement  les  fruits  i6cG* 
de  nos  travaux  ; Néanmoins  nos  préparatifs  •* 
feot  fi  beaux , & 1a  fbibleffc  des  Ennemis  eft 
û grande  , auflî  bien  que  h diipoiition  à b 
révolte  de  la  plupart  des  peuple*  qui  leur  font 
fejets  , que  nous  pouvons  beaucoup  cfpcrcr 
d*ns  cette  Campagne  , fi  les  caulcs  Iccon- 
des  produilène  les  effets  qu’elle»  ont  accoù- 

Eefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  efiaieront 
d y porter  les  chofcs  avec  adreflè;  & s’ils  trou- 
vent trop  d’inconvcniens  à s’en  ouvrir  fi-tôt<* 
de  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s’en  prévaluf- 
fcm  contre  nous  envers  les  Catalans  ( leur  fai* 
fâne  voir  que  la  France  traite  déjà  de  les  a- 
bandonner)  il  faudra  du  moins  , s'il  eft  poffi- 
blc,  conduire  b ebofc  par  degrez  , & après 
avoir  afsuré  le  R oui  h lion  , 6c  être  convenu 
de  ce  qui  regarde  les  conquêtes  du  Païs-Bas» 
faire  inftance  d’une  Trcve  pour  b Catalogne» 
pour  le  Portugal  6c  pour  l'Italie  » étant  îm- 
polüble  auflî  bien  pour  cette  dernière,  qu’on 
puiffè  en  fi  peu  de  temps  avoir  ajufte  tout  ce 
qu'il  faut  à l’cgard  des  Maifons  de  Savoye  6e 
de  Mammie.  Et  on  perfifte  à croire  que 
uns  b conclufion  de  quelque  Mariage  les  dif- 
férons de  ces  deux  Mailoos-li  ne  leroot  ja- 
mais bien  terminez , 6c  feront  capables  de 
rallumer  un  jour  un  nouveau  feu  en  cette 
Province. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 


à Meilleurs  les 

; ; 

1 PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  *6.  Avril  1646. 

Emprejfiement  de  la  France  pouf 
la  conclufion  de  la  Faix.  Ja- 
mais elle  n'a  fait  un  Traité  (î 
glorieux  que  celui-ci.  Monfieur 
de  la  T huilier  ie  en  Hollande. 
Tajfeports  demandez,  pour  les 
g Mmtjlres  de  Tortugal. 

a Monseigneur  & Messieurs.’ 

^ r\E*  hier  vingt-quatre  de  ce  mois  Monfieur 
U de  Monognv  le  rendit  en  cette  Ville.' 
La  bonne  oouvclk  qu'il  portou  l’a  obligé  I 
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DE  MUNSTER  ET'  D’QSNAERUG. 


1646,  d*l*gcnce  » & fe  Majefté  s’eft  preficc  de 
“ * fc  refoudre  for  ce  que  voua  lui  ares  écrit, 
fans  avoir  encore  entièrement  vû  vo*  Depé» 
• c£cs , parce  qu  elle  avoir  afftz  de  cornoiflan- 
ce  des  affaires  les  plus  importantes . ôc  qu'il 
falloir  taire  voir  au  public  qu'elle  embraiioir 
avec  hâte  ôc  avec  alfcdion  ce  qui  pouvoir 
cautèr  ion  repos.  Ce  qui  cil  offert  , lavoir 
la  haute  ôc  balle  Aliâcc  , ôc  le  Suntgau,  h- 
risfeit  fa  Majefté . pourvu  que  Brifech  lui 
fou  suffi  delsufle  : ce  qu’elle  aflfeâs  d’avoir , 
afin  d’etre  utile  aux  anciens  Alliez  . ôc  aux 
nouveaux  qu’elle  cfpere  de  gagner.  Pour 
defenfe  de  Brifech  , une  petite  Place  qui  eft 
entre  elle  ôc  Bâle  , nommée  Newbourg , eft 
neceilaire  , ôc  dciirée  par  cette  feule  conlide- 
ration. 

Emprrir*-  Jc  n'entre  point  en  matière,  ni  1 voua  in*- 
■mm  St  la  former  des  intentions  de  la  Majefté  for  c« 
u'mcfafaa  Sui  * hiirc  ou  dire  fur  ce  fujet  des  propo- 
4e  ii  p.;»*'  lirions  qui  vous  ont  été  faites  . parce  que  par 
un  Mémoire  ligné  de  fa  Majefté . il  y eft  am- 
plement pourvu.  Celui-là , ôc  celui  qui  l’ac- 
compagne , vous  fera  voir , quelle  eft  la  pat- 
ron ôc  le  zélé  de  (à  Majcftc  pour  avancer 
la  Paix  générale  > ôc  la  confiance  qu’elle  a 
en  vous.  L’eftimc  qu’elle  a toujours  fait  de 
vos  perfonnes  la  lui  avoit  fait  naître  > vo- 
tre prudente  conduite  la  lui  a augmentée  , 
en  forte  que  voua  n’avez  rien  à fouho- 
ter. 

Et  parce  que  votre  Lettre  da  14.  a auflî 
été  reçue  avant  que  j’cuflè  achevé  de  foire 
répunie  à celle  du  19.  vous  trouverez  bon 
que  je  m’en  acquitte  conjointement  , ÔC 
qu’aiant  remarqué  que  vous  eftimez  qu’on 
doit  fovorifêr  le  Baron  de  Reiffcnberg  Oc  que 
je  me  ferve  de  votre  nom  pour  y düpbfcr  fe 
Majefté  . oui  le  doit  aux  ferviees  rendus  par 
fes  Peres  , Ôc  à ceux  qu’il  protefte  de  vouloir 
rendre  . lï  elle  l’approuve  . ainfi  que  je  n’en 
fois  point  de  difficulté  . dis  Samedi  j’écrirai 
au  Gouverneur  de  Mayence,  dans  les  termes 
de  totre  Dcpcche  , ôc  j’y  gfifTerai  quelque 
mot.  qui  folle  voir  qu’Ottaviani  eft  confédéré 


r gliiferai  quelque 


comme  ferviteur  de  cette  Couronne,  ôc  qu’on 
foie  qu’il  eft  innocent  de  ce  crime  horrible 
qu’on  lui  avoit  voulu  mettre  Int.  Et  certes 
l’artifice  de  fes  Ennemis  a réuffi  ôc  l’horreur 
que  l’on  en  eût  ici  a empêché  qu’on  n’ait  fait 
quelque  office  en  fo  faveur.  Maintenant  ils 
feront  écoutez. 

Jiiniii  die  Sa  Majcftc  fe  trouve  en  pofture  de  UC 
b’i  f»ii  un  crainte,  parce  qu'elle  eft  armée , ôc  bien  phu 
J™"*1'0'  parce  qu’elle  eft  appellée  en  part  des  affaires 
celui-ci.  de  l’Empire.  11  le  fout  avouer  , jamais  la 
France  n’a  foie  un  Traité  fi  glorieux,  ôc  le 
règne  d’une  telle  Revente  fera  donné  en 
exemple  , tant  que  la  Monarchie  durera.  Sa 
fermeté  à vouloir  le  bien , fe  confiance  ôc  fo 
modération  dans  les  divers  événement , le  bon 
choix  qu’elle  a fait  de  prudents  Miniftrcs , ôc 
fon  zck  envers  Dieu  lui  ont  moicnnc  tous 
ces  avantages.  Elle  ne  feint  pbint  de  les  croi- 
re fi  aisûiez,  qu’elle  ne  s’applique  aux  moiens 
féconds  pour  prévenir  tout  changement.  Car 
non  feulement  elle  fe  modéré  ôc  fe  reftreint 
à ce  qui  lui  a etc  offert , en  y ajuftant  ce  qui 
lui  a été  laide  à efpcrer  , mais  elle  s’applique 
plus  que  jamais  à être  puidktnment  armée. 
Et  bien  qu’U  ait  été  remis  à Mzience,  ôc  ail- 
leurs , toutes  les  fommes  neccftàires  pour  le 
fuhtiftancc  des  troupes  Allemandes  qui  ont 
été  levées , Sa  Majefté  ne  laide  pis  de  com- 
mander qu’on  en  remette  de  plus  grandes, 
aimant  mieux  qu’on  en  rapporte,  que  fi  foute 


•d’y  en  avoir  adez  envoie  les  troupes  venoient  tfofo 
à fe  débander. 

J’ai  reçû  une  Lettre  de  Moniteur  de  la  Monfimr  • 
Thuilleric  datée  du  16.  d’Arollcrdam , par  la-  **.'•  Th“j|: 
quelle  j’apprends  qu’il  forcera  fe  fente , ôc  uüf0  ' 
qu’il  demeurera  en  Hollande  tout  le  temps 
qu’il  faudra  cmploicr  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  i mais  il  feit  bien  connoître  qu’il  a 
befoin  de  venir  prendre  des  eaux  , ôc  que 
c’eft  le  leul  remede  duquel  il  cfpere  quel- 
que foulagcmenc  à divers  maux  donc  il  eft 
travaillé. 

Du  même  lieu  le  Sieur  B reflet  m’a  écrie 
que  Monficur  le  Prince  d’Oraoge  a été  à une 
Mailon  de  Campagne  pendant  quelques  jour*, 
ôc  qu'il  en  ctûit  revenu  , ôc  que  jufqu’à  ce 
qu’ils  Ce  foient  tous  vus  , il  eft  mal  aife  de 
préjuger  les  rcfolurions  qu'ils  formeront.  On 
les  fera  rechercher  de  leur  propre  bien  . ÔC 
il  eft  à craindre  qu'ils  ne  le  connoiflént  ôc 
Qu’ils  ne  le  veuillent  pas  avec  fe  chaleur  ôc 
fe  promptitude  qui  pourrait  apporter  de  nota- 
bles avantages  à leur  Etat,  ôc  à la  caufe  cotn- 


afFaires,  ôc  aunt  eu  ordre  de  leur  part  de  re-  Potn^u. 
nouvcller  fes  inftances  , tant  en  foveur  de  fe 
délivrance  du  Prince  Edouard  que  pour  ob- 
tenir les  Paflcports  ou  Saufconduit*  , dont  ils 
ont  befoin  pour  comparaître  publiquement 
en  l’ A tremblée  générale . il  les  a vivement 
pourfuivis.  D lui  a étc  répondu  qu’il  vous  en 
ferait  écrit,  ôc  de  bonne  ancre.  C’eft  à quoi 
jc  fetisftis  , & j’ajoute  qu’il  eft  remis  à votre 
prudence  d’en  ufcr  comme  vous  le  jugerez  à 
propos  ôc  pour  le  mieux.  Car  quoi  qu’on  cûc 
defir  de  leur  complaire  , on  ne  voudrait  rien 
entreprendre  qui  pût  rendre  la  Paix  douteu- 
fe,  ou  en  prolonger  fe  condufion  d’un  feul 
moment.  Je  fuis. 


MonjbionkvrôcMeisxrurj, 
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îés  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

Il  fuit  avouer  que  Dieu  vous  a «pelle  à une  16*6. 

* ’ SB  grande  œuvre  i & les  difpofirions  préfentes  ^ 

des  affaires  font  juger  qu’il  veut  que  la  Fran- 
ce , après  s’être  agrandie , ferve  de  ram  part  t • 
la  défenfe  de  la  Religion  , qui  fc  trouve  me- 
nacée 6c  au  hasard  d’etrc  opprimée  en  divers 
endroits. 

Depuis  deux  jours  nous  avons  été  avertis  l#  Priée* 
que  le  Prince  de  Galle»  a furgi  en  Jerzay  j de  g»ii« 
qu’il  a voit  été  invefti  dans  rifle,  où  il  s’ctôit  ïTivefJ* 
retiré  , par  une  Flotte  des  Parlementaires  j Fr*n£e" 

S'ils  lui  avoient  envoié  un  Trompeté  pour  le 
imer  de  fc  rendre,  avec  offre  qu’en  rece- 
vant un  Confeil  qu'ils  lui  donneraient , 6c  ï 
fon  fcrvicc  ceux  qu'ils  lui  clioiliroicnt , ils  lui 
bifferaient  la  jouilTancc  du  Duché  de  Cor- 
nouaille. Une  tempête  s’étant  élevée  , qui 
düTipa  leur  Flore  , il  s’embarqua  , 6c  fans  a- 
voir  fait  nulle  rencontre  il  eft  débarque  en 
ladite  lût  de  Jerzay  , d’où  il  fc  doit  rendre 
en  ce  Roiaume.  La  Reine  ià  Mère  lui  a dé- 
pêché pour  lui  en  porter  l’ordre  ; elle  eft  en 
grande  apprehenfion  que  le  Roi  fon  mari  ne 
Du  j.  Mai  1 646.  gjg  loie  prifonnicr;-puis  qu’il  y a lieu  de  Je  crain- 

dre 6c  de  le  croire  » s’il  n’a  pu  joindre  l’Ar- 
mée Ecoilbiiê  qui  le  devoir  recevoir  6c  nous 
n’avons  point  de  nouvelle  qui  nous  l'afeure. 

Il  eft  vrai  que  celles  qui  font  imprimées  à 
Londres  donnent  lieu  de  croire  , qu’aiant  at- 
tire les  forces  du  Parlement,  pour  empêcher 
de  prendre  un  Château  qui  n’étoit  pas  éloi- 
gné de  là  route , 6c  qu’il  publioit  vouloir  al- 
ler attaquer , il  aura  paflé  niant  couvert  fa 
marche  du  corps  de  Cavalerie  qui  lui  ref- 
toit. 

• ^ Je  n’si  rien  eu  de  Rome  qui  vous  doive 
être  mandé.  Les  affaires  y font  toûjours  en 
meme  état.  Cette  Cour  admire  la  générofi- 
té  du  Cardinal  d’Efte  ôc  fa  bonne  conduite. 

L’Amiraxue  de  Caiüllc  fera  forcé  , finon  de 
rechercher  , au  moins  de  fc  foûmettrc  à ce 
qui  lui  fera  prêtent  pour  fortir  de  l’embarras 
qu’il  s’en  attire.  Le  voiagc  de  Picardie  con- 
tinue j le  jour  du  départ  eft  arreté  à Mlrdi. 

De  Compkgne  en  avant  , où  nous  ferons  La  Courra 
Vendredi  . je  vous  manderai  s’il  fera  long,  «a  PkuJ.c. 
Les  apparences  n’y  font  pas  j c’eft  ce  que 
vous  aurez  ce  jourdliui  de  moi , qui  fuis  , 

6c  e. 


On 


[ n a avis  que  Brifacb  fera  of- 
fert à la  France  , & que  les 
EJpagnols  céderont  le  Rouffillon 
& f Artois.  Le  Prince  de  Gal- 

les arrive  en  France.  La  Cour 
va  en  ‘Picardie . 

Monseigneur  6c  Messieurs. 

JE  mecs  aujourd’hui  en  pratique  ce  que  j’ai 
fouvent  dit  qu’il  falloir  écrire  , pour  n’en 

rrdre  pas  la  coutume,  quoi  que  je  n’aie  rien 
vous  mander  , hormis  que  votre  Dépêche 
du  dix -neuvième  du  pâlie  m’a  été  rendue. 
Celle-là  parle  d’une  que  j’avois  reçue  6c  à la- 
quelle il  avoit  été  répondu  6c  que  Moniteur 
Servien  devok  partir  pour  Olhabrug.  Vous 
ne  doutez  point  que  nous  ne  foions  en  im- 
patience de  favoir  de  fes  nouvelles  , puis 
qu’elles  nous  apprendront  fi  Trautmansdorff 
eft  convenu  des  conditions  de  la  Paix  6c  de 
la  ûdsfaétion  de  la  Suède  avec  fes  Plénipo- 
tentiaires, ou  fi  dès  fon  premier  voiagc  ils  fe 
feront  auiftez  , enfin  fi  la  Paix  de  l’Empire 
6c  des  Couronnes  eft  en  termes  de  fe  con- 
clure. 

Ou  • **ï«  Ce  que  nous  vous  avons  mandé  ouc  Bri- 
?"*  fech  feroit  offert,  m’a  été  confirmé.  Les  Al- 

letnâis  craignent  que  vous  prétendiez  davan- 
_ , tage.  J’ai  auflï  apiis  de  bonne  part  que  les 

E » Elpagnols  laflëz  de  la  Guerre  fe  difpofcm  à 
crirrnoi  i*  vous  faire  des  ouvertures  d’accommodement, 
TArrn'011  * & voudraient  bien  avoir  acheté  la  Paix 
avec  les  donnez  de  Rouffillon  6c  d'Artois. 
Si  cette  nouvelle  eft  fondée  , vous  en  devez 
avoir  connoiffance  6c  les  Médiateurs  n’auront 
pas  tardé  à vous  en  faire  l’ouverture  des  qu’ils 
en  auront  eu  la  pcrmilfion.  Il  pourrait  être 
qu’ils  différeront  julnues  à ce  qoe  vous  aicz 
conclu  avec  l’Empire  , croiant  que  l’une  des 
Paix  donnera  ouverture  à l’autre  , 6c  que  Je 
repos  établi  d'un  côté  nous  donnera  envie  de 
le  goûter  entièrement  fans  être  troublez  par 
l'obligation  où  nous  ferions  de  continuer  la 
guerre,  dont  l’ennemi  a appréhendé  la  durée, 
ne  voiant  point  d’autre  remède  que  l’accom- 
modement pour  faire  ccllèr  nos  profpcritcz. 


MEMOIRE 

De  Meilleurs,  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  7.  Mai  164$. 

On  ménagera  la  bottrfe  du  Roi.  Les 
Alliez  de  la  France  s'oppofent  à 
une  fufpenfion  d'armes.  Les  Sué- 
dois infjtent  qu'on  érige  pour  le 
Palatin  un  8.  Elettorat.  Il  fau- 
dra 


Digitized  by  Google 


i64<*. 


On  m^nj 

Kl*  bout 

l Rou 


DE  MUNSTER  Et 


dra  rafer  les  nouvelles  fortifica - 
tiens  de  Mayence.  Les  offres 
faites  à CEfpagne  n* obligeront 
plus  la  France  après  la  Campa- 
gne commencée.  Retour  à Munf- 
ter  de  MeJJieitrs  Tavj  & Knuyt. 
Les  Efpagnols  tâchent  de  con- 
clure leur  accommodement  avec 
les  Hollandois. 

T E Sicuj  de  Prcfontaine  arriva  Jeudi  au  foir 
fie  nous  rendit  le  Mémoire  du  afi.  Avril, 
«jui  eft  tel , que  nous  n’avons  rien  à defircr , 
ni  à reprefenter  fur  ce  qu’il  contient , (ni  mê- 
me à y demander  aucune  explication:)  les 
ordres  qui  nous  font  donnez,  crans  fi  judi- 
cieux & fi  clairs  fur  chaque  point  qu’il  ne 
faut  plus  que  du  foin  fie  de  la  diligence  pour 
les  execurer  au  gré  de  leurs  Majcftcz,  com- 
me nous  eiliicrons  de  faire  de  tout  notre  pofi- 
fible. 

Nous  ne  fuirions  affez  dignement  remer- 
cier Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’elle  nous 
fait  d’agréer  le  fcrvice  que  nous  lui  rendons 
ici.  La  fatisfaélion  qu’elle  en  témoigne  cft 
la  principale  recompcnfc  que  nous  en  avons 
toujours  attendue , & ce  qu’il  lui  plaît  ajoûter 
de  plus  eft  une  offre  de  fa  pure  bonté. 

Nous  difons  de  nouveau  qu’il  ne  fc  peut 
rien  de  plus  net  ni  de  plus  définitif  que  les 
rcfoiutions  qu’on  a ptifes  fur  la  dépêche , dont 
le  Sieur  de  Montigny  a été  porteur  , fie  qu’il 
ne  nous  rcfte  plus  rien  à fouhaiter  pour  la 
conctulion  d’une  bonne  Paix  » finon  que  nos 
Parties  fie  nos  Alliez  fa  lient  ce  qu’on  peut 
raifonnablemcnt  attendre  de  leur  part. 

Le  Confeil  a eu  grande  raifnn  de  juger 
qu’on  pouvoir  conclure  la  Paix  avec  l’Empe- 
reur , fans  être  afsûré  qu’cllc  foit  fuivie  en 
même  temps  de  celle  de  l’Efpagne.  La  meil- 
leure preuve  qu’on  en  peut  avoir  cft  l'extrê- 
me apprehcnfion  que  les  Efpagnols  en  ont, 
fie  les  efforts  qu’ils  font  pour  l'empêcher. 
S’il  y a quelques  inconvcnicns  à craindre , 
nous  n’oublierons  rien  pour  les  prévoir  fie 
pour  y remedieT  autant  qu’il  fera  poflîble. 

L’on  ménagera  par  degrez  ce  qui  nous  eft: 
mandé  touchant  Philipsbourg , fie  on  elîàiera 
d’obtenir  des  Impériaux  fie  de  l’Eledtcur  de 
Trêves  tout  ce  qui  fc  pourra  de  mieux. 

Pour  ce  qui  regarde  Brifaclc  fie  Ncubourç , 
nous  obfcrverons  ce  qui  nous  cft  mande, 
comme  aufti  , s’il  échct  de  donner  de  l’ar- 
gent aux  Archiducs  pour  avoir  leurs  cclîîons 
en  bonne  forme  . nous  ne  manquerons  pas 
d’y  apporter  tout  le  ménage  poflîble  , fie 
d’avoir  égard  tu  temps  fie  aux  lieux  des  paic- 
mens. 

C’eft  une  très-bonne  penfee  d’obliger,  s’il 
eft  poflîble,  les  Archiducs  de  mettre  l’argent 
qu’ils  recevront  en  Terres  Souveraines,  prin- 
cipalement s’il  s’en  trouve  de  valeur  appro- 
chante , en  quelque  façon  , de  celles  qu’on 
laide  à la  France,  à quoi  nous  travaillerons 
foigneufement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Inveftiture  de  l’Alface, 
on  ne  nous  peut  propofer  une  meilleure  règle 
que  ce  qui  fera  fait  par  les  Suédois  touchant 
la  Pomeranie , fie  en  tout  cas  nous  ne  nous 
contenterons  pas  à moins  que  de  l’avoir  pour 
la  Maifon  Roiale. 

Puifque  la  |»ictc  de  la  Reine  va  jufques  à 
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vouloir  bien  donner  quelque  aflîftance  à l’Em- 
PCTCiir  , pendant  que  les  armes  du  Turc  l’o-  ~ 
bligcrant  de  fc  tenir  fur  fes  gardes , avant  mê- 
me qu'il  vienne  à une  rupture  ouverte,  nous 
la  ferons  valoir,  en  y apportant  les  foins  fie  la 
circonfpechon  qui  nous  eft  preferite  fie  les  rc- 
fcrvcs  contenues  au  Mémoire. 

11  cft  vrai  qu’on  avoit  toujours  crû  qu’une 
des  principales  furetez  de  la  Paix  de  l’Empire 
étoit  le  defarmement  de  l’Empereur,  mais  à 
prélènt  que  la  guerre  du  Turc  lui  donne  pré- 
texte de  demeurer  armé  , c’cft  avec  grande 
raifon  qu’on  nous  ordonne  de  nous  appliquer 
Principalement  à pourvoir  à cet  inconvénient. 

Nous  verrons  avec  les  Suédois,  qui  n’y  ont 
pas  moins  d’intérêt  que  nous , ce  qui  le  pour- 
ra faire. 

L avis  que  Monfieur  le  Cardinal  Mazarini 
avoit  fait  prendre  en  mémoire  au  Sieur  de 
Prcfontaine,  avant  l’arrivée  du  Sieur  de  Mon- 
tigny  , nous  confirme  dans  l’elpcrancc  que 
nous  avons  touchant  Brifaclc  , dont  nous 
pourrons  bientôt  mander  des  nouvelles  aliû- 
rccs,  û les  Efpagnols  ne  les  retardent  , à quoi 
nous  lavons  quils  emploient  toute  leur  in- 
duftric. 

Nous  avons  trouve  jufques  à préfent  fi  peu  r.«  Aii;« 
de  difpofition  dans  l’cfprit  de  nos  Alliez  à fai-  * h Fruv-» 
re  une  fufpenlîon  generale  , que  nous  ne  û- 
vons  ce  qui  en  rcuifira.  Nous  ne  perdrons  fiuid'uvc*. 
point  de  temps  à obliger  les  Bavarois,  en  leur 
donnant  apprehcnfion  du  paffige  de  l’armée 
du  Roi  , d en  délirer  une  particulière  , fi  la 
générale  ne  fc  fait  point , pour  n'expofer  pu 
i un  changement  nos  affaires  qui  font  en  bon 
état , fie  pour  n’agir  pas  contre  un  Prince  qui 
fc  conduit  (i  bien  envers  la  France. 

Nous  voions  bien  la  peine  où  fera  dans 
peu  de  temps  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  fie  en  avons  déjà  grande  inquiétude,  à 
canfc  qu’il  ne  peut  demeurer  plus  long-temps 
deil  le  Rhin.  Mais  il  cft  difficile  d’y  appor- 
ter remede , car  comme  la  fufpenlîon  généra- 
le ne  peut  être  faite  que  pour  trois  ou  quatre 
fcmaincs  ( quand  même  nos  Alliez  y conlên- 
tiroient  ) clic  ne  lui  donnera  pas  la  liberté  de 
s’éloigner  beaucoup,  ni  de  former  aucun  def- 
fein  : fie  s’il  cft  forcé  de  pnfler  au  deçà  du 
Rhin  , ce  ne  peut  être  fans  péril , fie  pour 
une  jonéfion  qui  peut  avoir  de  mauvaifes  fui- 
tes, puifqu’alors  l'armée  de  France  fera  obli- 
gée de  fuivre  prefouc  aveuglément  les  deffeins 
ae  l’autre,  fie  ainfi  ne  fervira  qu’aux  intérêts 
d’autrui  fie  non  pas  aux  intérêts  de  Sa  Majef- 
té.  Ce  que  nous  jugerions  plus  fai  fable  ferait 
de  pouvoir  convenir  d’une  fufpcnfion  jufques 
à la  Paix  avec  Bavière  , comme  les  Suédois 


en  ont  fait  une  avec  le  Duc  de  Saxe  , dont 
nous  envoions  copie.  Auffi-tôt  qu’elle  aurait 
été  conclue  , Monfieur  de  Turenne  feroit  li- 
bre pour  aller  au  Luxembourg  , ou  dans  la 
Franche-Comté , félon  les  ordres  qu’il  en  au- 
rait de  Sa  Majcftc  : mais  pour  aller  plus  loin  , 
nous  prenons  la  hardieffe  de  dire  que  ce  ne 
ferait  pas  notre  fentiment  , de  crainte  que 
nos  Alliez  ne  cru  fient  qu’on  veut  abandonner 
de  tous  points  les  affaires  d’Allemagne.  Le 
mal  en  cela  cft,  que  quoi  que  le  Duc  de  Ba- 
vière en  témoigne  par  les  Lettres  qu’il  écrit 
à Monfieur  le  Nonce  Bagni , quand  nous  tou- 
chons ici  quelque  mot  de  cette  fufpenlîon 
particulière,  fes  Députez  s’en  éloignent. 

La  précaution  qui  nous  eft  recommandée , 
pour  empêcher  que  les  Ennemis  ne  fc  puif- 
fent  dédire  des  offres  qu’ils  nous  ont  faites, 
nous  rendra  foigneux  d y apporter  toutes  les 
Y Ære» 
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170  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

IgA  g,  furetez  poflibles.  Mais  ces  offres  ne  pouvant  jg  Meflïeurs  Paw  & Knuyt  n’oru  pas  été  plu-  igqg. 

“ être  obligatoires  qu'en  cas  que  le  Traité  Toit  «sj  tôt  arrivez  que  le  Comte  de  Pcôarandà  a Retour  de 

conclu,  il  cft  bien  mal  ailé  d’ôter  à nos  Par-  ejj  donné  la  promette  qu’on  lui  a demandée,  de 

tics  la  liberté  de  fc  retraiter  , s’ils  y trouvent  éi  fournir  dans  le  premier  pur  de  Juillet  un  pou-  f MuUaï** 

leur  compte.  ^ voir  du  Roi  d’fcfpagnc  conforme  à la  minute 

LciSocdoii  Quant  à la  Maifon  Palatine  , l’Ecrit  ci-  3 qui  a été  drdlec  à h FLiyc,  otl  on  lui  rctran- 

joint,  qui  nous  a été  donne  avec  la  duplique  ,i  chc  fcs  oualitez  , & où  il  reconnaît  les  Pro- 

MwbMa.  Pir  Meilleurs  les  Médiateurs  , fera  voir  qu’il  :i  vinces-Unies  pour  libres.  On  peut  juger  par- 

lin  un  I.  n'y  a pas  lieu  de  pouvoir  ménager  qu’elle  fc  ’ là  qu’il  n’y  aura  pas  grand  different  entr’eux , 

Eleâuur.  contente  de  la  refticution  du  Bas-Palninat , & que  ii  Jes  Efpagnols  en  iont  crus,  ils  fc- 

puifque  les  Impériaux  mêmes  lui  offrent  auffi  ront  d’accord  en  vingt-quatre  heures.  Nous 

un  huitième  EJediorac , joint  qu’avec  cela  il  > travaillons  de  tout  notre  polliblc  pour  prève- 

fera  allez  difficile  de  faire  conlcntir  les  Suc-  >*  nir  les  inconveniens  oui  en  pounroient  arriver, 

dois  & les  Proteffans  qu’elle  perde  la  premie-  : & les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  don- 

rc  place  dans  le  College  Elcaoral  fie  le  haut  • nent  toutes  les  afsûranccs  qu’on  lauroit  dcli- 

Palarinat.  fc!  rcr  qu’ils  ne  feront  rien  fans  nous.  Mais  nous  *•" 

Nous  ne  parlâmes  point  des  trois  Evcchcz,  . cherchons  encore  , s’il  fc  peut,  une  précau-  dTœnduïe* 

a’  ' uc  les  Députez  de  Bavière  fie  enfuite  les  tion  plus  grande , jugeant  bien  que  s’ils  ajul-  la»  *<•«- 

latcurs  traitèrent  dernièrement  avec  nous,  cent  les  premiers  leurs  condition, , ils  nous  mo,*'**J*, 

touchant  la  lausfadlion  de  la  France  , parce  *'  tomberont  fur  les  bras  pour  diminuer  les  nô-  jVJL-'*  * 

que  nous  crûmes  devoir  par  préférence  alsù-  v très  , ce  qui  cft  le  moindre  préjudice  que 

rer  l’Alface  fie  Brifack  ; Mais  comme  nous  a-  ■ ■ nous  en  publions  recevoir  , puiloue  cette  fa- 
voris vû  la  chofc  à peu  près  dans  ces  termes-  cilicé  des  Efpagnols  pâlie  bien  plus  avant  fie 

là,  nous  les  avons  fait  louvenir  de  l’offre  ci-  p;  tend  à empêcher  Mcllicurs  les  Etats  de  mer- 
devant  faite  pour  le  regard  des  Evéehez  , fie  : ' tre  en  Campagne.  V'oilà  une  amertume  qui 
on  verra  par  la  Duplique  des  Impériaux  que  p corrige  un  peu  la  douceur  que  nous  corn- 
cela  nous  a reufli.  11  cft  vrai  qu’ils  n’y  ont  '■  m axions  à goûter  dans  les  affaires  de  l’Em- 
point  fait  mention  de  Pigncrol , dont  nous  (Jf  pire  , laquelle  néanmoins  ne  nous  fera  pas 
nous  plaindrons , croians  bien  qu’ils  n’y  peu-  f ^ changer  de  conduite  , aians  louvcnc  éprouvé 
vent  faire  de  difficulté  , fie  qu’ils  n’ont  fait  ! que  rien  ne  nous  nuit  tant  auprès  de  nos  Al- 
ccttc  ô million  que  pour  donner  quelque  con-  îp;  liez  , fie  rien  ne  leur  donne  tant  d’avantage 
tenrement  aux  Efpagnols.  Nous  fommes  rc-  •'  * fur  nous,  que  de  témoigner  quelque  apréhen- 
folus  de  tenir  la  même  conduite  pour  la  Lor-  p\;  fion. 

raine  , fie  de  n’en  parier  point  jufqucs  à ce  Nous  ne  répondons  pus  en  detail  aux  points 

que  Brifack  fie  tout  le  refte  qui  concerne  le  contenus  dam  le  Mémoire  du  21.  Avril,  puis 

point  de  la  fatisfadtion  ne  foit  ajufté.  üi  Qu'ils  fc  trouvent  pour  la  plupart  compris 

H faudra  Pour  Mayence,  nous  fommes  dans  les  fen-  \:j  dans  celui  du  26.  Quant  aux  autres,  nous  a- 

timens  du  Conlcil  , qu’il  faut  faire  râler  les  i? .5  vons  déjà  pris  garde  d’éclaircir  beaucoup  de 

cicaîu  de*'6*  nouvelles  fortifications , fie  pour  tirer  quelque  ns  choies  touchant  les  Pais  fie  les  Places  qui  doi- 

Mtycnet.  gré  d'une  chofc  qu’on  eft  refolu  de  faire,  nous  vent  être  cédées  à la  France.  Nous  diluerons 

avons  écrit  au  Vicomte  de  Courval  de  lavoir  $8  de  pourvoir  au  reffe  le  plus  ponctuellement 
du  Chapitre  fie  des  Officiers  de  la  Ville  quels  Ijij  qu’il  fc  pourra  , lors  qu'on  en  drelfcra  l’Adte 
font  leurs  intérêts  , étant  bien  à propos  de  «i»  de  ceftion. 

confcrver  leur  affèdlion.  $>;  Nous  inlifferons  auffi  à ce  que  l’affiftance 

Nous  avons  mandé  par  notre  précédente  :a-‘:  qui  fera  promifc  à l'Empereur  contre  le  Turc 

dépêche  les  raifons  qui  nous  ont  obligé  de  ! ^ lui  foit  plutôt  donnée  en  hommes  qu’en  ar- 
differer  pour  quelque  temps  l’office  qu’on  gent , & qu’on  en  puillc  tirer  les  avantages 

nous  avoir  ordonne  de  faire  auprès  du  Nonce  pour  la  France  qui  km t très-bien  remarquez 

fur  l’affaire  de  Meflïeurs  les  Barberins.  Main-  : par  ledit  Mémoire.  En  toute  extrémité  nous 

tenant  que  l’ordre  en  eft  réitéré  , nous  y fa-  j£j  réduirons  1’aflâiic  à la  lbmme  qui  nous  cft 
tisferons  dans  la  forme  qui  nous  eft  preferite,  :£l  nuadcc,  fitc. 

& déclarerons  nettement  aux  Médiateurs,  "*» 
aufli-tôt  qu’on  parlera  des  affaires  d’Iulic , 
qu’elles  ne  peuvent  être  terminées  ûns  réta- 
blir toutes  chofcs  au  meme  état  qu'elles  é- 
toient  avant  le  départ  de  Rome  de  Monûeur 
le  Cardinal  Antoine. 

LttofTrra  Touchant  la  Négociation  avec  l’Efpagnc, 
fanciàl'Ef.  nous  fommes  bien  aifcs  d’avoir  agi  fclon  l’in- 
rcnt*°n  de  Leurs  Majeftez  réitérée  par  le  Mc- 
Éranwïprii  moire.  On  aura  vu  que  nous  avons  déclaré 
ji  Cjmpign»  en  termes  bien  exprès  , que  l’ouverture  par 
*wmntDC<*'  nous  faite  ne  nous  obligera  plus  après  que  la 

Campagne  fera  commencée.  Mais  comme  j?sj 
les  Efpagnols  appréhendent  extrêmement  les  iJ- 
effotts  que  l’on  eft  prêt  de  faire  de  toutes 
parts , ils  n’oublient  rien  pour  empêcher  Mef-  î*§ 
licurs  les  Etats  d’agir  de  leur  côté.  Nous  ne 
doutons  point  que  l’on  n’ait  envoyé  de  la  l'a 
Haye  , l’avis  des  dernieres  baflefles  du  Mar-  M 
quis  de  Cartel  Rodrigo  , oui  leur  fait  des  ex-  IjXtf 
cufcs  de  ce  qu’il  envoyé  des  troupes  pour  la  Kà 
défenfe  de  la  Ville  de  Gand.  Nous  en  re- 
marquons  bien  l’artifice  , fie  voions  que  cela  W 
commence  à préjudicier  à nos  affaires,  fuivi 
comme  il  eft  très-exaiftemcnt  de  la  conduite  ^ 

de  Mefljeurs  d’Efpagnc  qui  font  ici.  K*  LET- 
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L'Armée  Suedoife  s'aproche  de 
Munjler.  On  ne  doit  pas  ac - 
corder  le  titre  de  Frere  à CE-  ^ 
le  fleur  de  Brandebourg. 

x\ 

MONSIEUR.  M 

eux  qui  porteront  nos  Lettres  partiront 
dorénavant  de  Munfter  le  Mardi  matin. 

Us  promènent  de  nôtre  pas  plus  de  fix  jours 
fur  les  chemins  . & d’arriver  k Paris  le  Di- 
manche.  Ils  aisûrent  aulTi  que  (i  de  Paris  on 
fait  partir  les  Paquets  le  Samedi  au  matin. 
ils  feront  ici  rendus  le  Jeudi  au  loir  enfui- 
vant.  De  cette  façon  vous  auriez  la  commo- 
dité  de  faire  déchiffrer  les  Lettres  , refoudre  «j{ 
les  reponfes  , & les  remettre  en  chiffre  de- 
puis  le  Dimanche  jufques  au  Samedi.  & nous  £3 
depuis  le  Jeudi  jufuucs  au  Mardi  j ainü  l’on  £ 
pourrait  avoir  en  dix-fept  jours  la  réponfe  k 
ce  que  l’on  écrirait  j au  lieu  qu’aupar avant  il 
falloit  vingt-quatre  jours  entiers.  Nous  vous  pw 
fupplions , Monficur  , de  faire  en  forte  que 
l’on  s’y  vucillc  accommoder.  Nous  vous  en- 
voions  Copie  du  Billet  que  le  Commis  de  la 
Porte  k Munfter  nous  a donné  pour  cet  ef-  ;-Vj 
fct.  Et  cependant  vous  ferez . s’il  vous  plaît.  $3 
averti  que  nous  n'avons  pas  écrit  Mardi  der- 
nier , & que  notre  dépêche  fut  faite  & mife  ^ 
à la  Porte  dès  le  Vendredi  27.  du  Mois  paf-  rjj 
fi.  Elle  cft  importante  Ôc  contient  une  pro-  pVj 
poûtion  des  Klpagnob  , avec  notre  réponfe  K,i 
conforme  aux  ordres  que  nous  avons  de  la  £§ 
Reine.  p 

Le  Sieur  de  Beaurcgard  fe  plaint  que  non  *v; 
feulement  il  n’a  pas  etc  fi  heureux  qu’on  lui  çÀ 
ait  augmenté  fes  appointemens  à la  meme  rai- 
fon  que  les  autres  Rcfidcnts  qui  font  en  Aile-  ;#j 
magne  > encore  qu’il  y ah  dix  ans  qu’il  y ren-  Kii 
de  ïervice  , Cuis  avoir  fait  un  feul  voiage  en  ;ÿ: 
France  : mais  aufü  qu’il  n’eft  pas  paié  ae  ce 
qu’on  lui  donne.  Il  dit  qu’il  n’a  pas  moicn 
de  fervir  le  Roi  & de  s’entretenir  k les  de- 
pens , & demandoit  que  nous  le  fillîons  paicr 
fur  le  fonds  qui  cft  en  nos  mains.  A la  veri- 
té  fi  nous  n’avions  eu  defenfes  expreffes  de  le  p;i 
divertir  > nous  lui  euffions  bien  volontiers  ac-  p; 
cordé  fa  demande . jugeans  qu’il  en  a befoin.  sû 
Tom.  III.  tà 
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Nous  vous  fupplions  d’y  vouloir  faire  donner 
ordre  promptement , k ce  qu’il  puiflê  conti-  "* 
nuer  k Sa  Majefté  le  fervicc  duquel  nous 
fommes  obligez  de  vous  témoigner  qu’il  s’a- 
quitte  dignement. 

Mcrtieurs  les  Médiateurs  nous  vinrent  trou- 
ver le  dernier  jour  du  Mois  paffè  . & nous 
apportèrent  b Duplique  des  Impériaux.  Ils 
nous  repréfenterent  en  même  temps  qu’elle 
étoit  remplie  de  tant  de  raifons  ôc  allégations, 
qu’elle  ne  contenoic  pas  moins  de  vingt-qua- 
tre feuilles  de  papier  fie  qu’ils  avoient  été  o* 
bligez  de  dire  aux  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur qu’ils  n’eftimoient  pas  k propos  de 
donner  cette  Duplique  en  l’eut  qu'elle  étoit , 
qui  pourrait  cauicr  une  grande  longueur,  & 
peut-être  de  nouvelles  difficulté!  ; fur  quoi 
lcldits  Sieurs  Plénipotentiaires  leur  aians  pro- 
mis de  la  changer  fie  ne  de  toucher  que  le  lom- 
maire  des  choies , fans  les  appuier  de  r allons 
fie  d’sutoritez  j iefdits  Sieurs  Médiateurs  nous 
prièrent  de  la  tenir  pour  reçue,  fi : promirent 
de  nous  la  rapporter  , comme  ils  ont  fait  de- 
puis en  la  forme  que  vous  verrez  par  la  Co- 
pie ci-jointe.  Nous  avons  écrit  k Monficur 
de  la  Barde  k Ofnabrug  k ce  qu’il  fit,  s’il  fe 
pouvoir  t auprès  de  Mdlieun  Oxenffiern  fie 
Salvius,  qu'ils  agréaflènt  que  la  Duplique, qui 
leur  avoir  été  donnée  de  la  part  des  Impé- 
riaux, fïit  racourcie,  suffi  bien  que  la  notre. 

Us  y ont  hue  quelque  difficulté  , à laquelle 
nous  n’avons  pas  beaucoup  contredit.  Nous 
croions  nous  allcmblcr  bien-toc  avec  eux  en 
un  lieu  tiers  , qui  cft  entre  Muofter  fie  Of- 
nabrug , appelé  Lcngerick . pour  prendre  les 
dernières  reiolutions  fur  le  Traité  que  nous 
avons  à faire  avec  l’Empereur  , ôc  y former 
ce  qu’ils  appellent  la  Répliqué  , où  nous  ef- 
Crierons  de  faire  , s’il  eft  poffible  , en  forte 
que  l’Aéte  même  du  Traité  foie  inféré  , tel 
qu’il  devra  être  parte  entre  les  Impériaux  fie 
nous. 

L’Armée  Suedoife  s’étant  avancée  vers  O-  L’Am/a 
ncr,  qui  n’eft  pas  éloigné  d’ici,  a donné  l’ai-  *’•* 

larme  à quelques-uns  de  l’Artêmblée , com-  Mimflar." 
me  ii  les  Suédois  avoient  dertèin  de  trou- 
bler la  Négociation.  Il  eft  certain  que  û 
leurs  troupes  fejoument  long -temps  en  ces 
quartiers  , le  moindre  inconvénient  qui  en 
puifle  arriver  eft  qu’dlcs  ruineront  le  Pais  ôc 
lui  ôteront  toutes  commoditez  , de  forte 
qu’il  fera  malaifé  que  l’Artcmbléc  y puifle 
fubfifter. 

Ce  qui  «il  dans  le  Mémoire  fervira  , s’il 
vous  plait  , de  réponfe  k vos  Lettres  du  ai- 
fie  a 6.  du  Mois  pallié.  Nous  vous  dirons  feu- 
lement que  la  Reine  fait  très  - prudemment 
de  donner  les  ordres  ncccflâircs  pour  l’cntre- 
tenement  des  levées  Ôc  de  n’y  épargner  pas 
un  peu  de  dépenfe.  Le  Sieur  de  Traci  a été 
obligé  , par  les  prières  de  Madame  la  Land- 
grave fie  la  rencontre  des  affaires  qui  fane  pré- 
lcntcment  dans  la  Heflè,  d’y  faire  plus  de  fe- 
jour  qu’il  n’eût  fait  autrement. 

Le  Baron  de  Dhona  étant  ici  a demandé 
fouvenc  ii  l’Elcéteur  de  Brandebourg  donnant 
au  Roi  le  titre  de  Majefté  > il  n’auroic  pas 
agréable  de  le  traiter  de  Frere.  On  a tou- 
jours répondu  qu’il  ne  devoir  pas  entrer  en 
aucun  Traité  , mais  faire  de  bonne  grâce  ce 
que  les  autres  Elc&eurs  faifoiem , fie  qu’il  de- 
voir , attendre  d’autant  plus  de  faveur  de  ha 
i Majefté  , qu’il  y procéderai:  avec  plus  de 
: fianchife.  Et  quand  il  a parlé  en  particulier» 

chacun  de  nous  lui  a plutôt  ôté  l’efperance  de 
voir  réuflir  cette  Négociation  . que  de  la  lui 
Y a laif- 
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biffer.  Puilque  l’on  nous  fait  l’honneur  de 


On  nt  doit  demander  notre  ans,  nous  c il i menons  qu’il 
IM*  ucorder  nc  feroit  nullement  à propos  d'accorder  ce 
IX-  <Ju’il  déliré,  «tendu  que  ce  titre  n’a  point  été 
i'a™r  de  donné  jufques-ici  aux  autres  Electeurs , qui  Je 
Bnn&beu'*.  dcndroient  ddohligez  fi  l’un  d’eux  feulement 
en  croit  honoré*  Et  cette  nufon  peut  être 
dite  à lui-même,  qui  cft  le  dernier  aencr’cux. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  nc  fcmblequeû  le  Roi  trou- 
voie  à propos  de  gratifier  ci-après  le  College 
Electoral  , Sa  Miellé  ne  pût  fiure  quelque 
différence  en  la  façon  d’écrire  à un  Electeur , 
& à un  iimple  Comte  de  l’Empire.  Mats 
pour  le  prcfcnt  on  peut  contenter  le  Biron  de 
Dhona , en  diffnt  que  fi  Sa  Majefté  venoit  à 

rndre  quelque  reiolution  .en  faveur  de  tout 
College  Electoral , ne  pouvant  rien  faire 
pour  un  qu’il  nc  fade  auffi  pour  les  autres,  la 
conlide  ration  de  Monficur  le  Marquis  de 
Brandebourg  y lérviroit  beaucoup,  & en  fe- 
roit le  prinçipal  motif.  Et  pour  le  rendre 
plus  capable  de  ces  raiforts , il  fcmble  qu’on 
lui  peut  faire  quelque  gratification  , de  raffû- 
ter de  la  bonne  volonté  du  Roi  envers  fort 
Maître,  lequel  aiam  befoin  de  l’appui  de  la 
France  dans  les  grandes  affaires  qu'il  a préfen- 
te ment  , n’auroit  pas  grand’  peine  d’attendre 
une  autre  occafioo. 

Le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  a fait  une 
Ordonnance  en  faveur  de  ces  nouveaux  Cou- 
rier*, qu’ils  ont  établi  depuis  peu  . dont  les 
Médiateurs  nous  oot  laide  une  Copie  que  vous 
trouverez  avec  la  prcfcntc.  Nous  vous  fup- 
p lions  de  nous  en  voter , Monficur , un  pareil 
ordre  de  Sa  Majefté , ou  plutôt  trois  ou  qua- 
tre de  même  teneur,  pour  les  pouvoir  diftri- 
bucr  en  d’autres  Lieux  (oû  il  fera  ncccflâire  & 
où  nous  le  jugerons  à propos.)  Nous  vous 
en  votons  ci-jointe  la  relation  de  celui  de  nous 
qui  a etc  à Ofnabrug.  Elle  vous  informera 
ponctuellement  de  tout  cc  qui  s’y  eft  pafle. 
Nous  fommes,  ôcc. 
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RELATION 


De  ce  qui  s’eft  pafle  au  voiage 


DOSNABRUG 


Fait  par  Monficur 


S E R V I E N. 


Du  y.  May  1646. 

Les  Suédois  ne  veulent point  de  fuf- 
penfion.  Ils  prétendent  la  moitié 
de  la  T orner  orne , Bremen  & Ver - 
den.  Contejiation  fur  les  Liens 
r Eglife.  La  Suede  confentira 
à Caffaire  du  8.  EleÜorat.  El- 
le veut  Cinvejlitwrt  de  U To- 


me rame  a perpétuité.  Maximes 
favorites  des  Suédois.  Impatien- 
ce de  Trautmansdorff  pour  con- 
clure le  Irai  té.  Invejlitures  de 
la  Tomeranie  & de  CAI  face  , 
& juf qu'oit  elles  peuvent  s'éten- 
dre. Entretiens  de  Mr.  de  Ser- 
vien  avec  les  Etats  de  l’Empi- 
re Catholiques  & Trotejlans. 
IVurtzMowg  fe  déclare  pour  lei 
intérêts  de  la  France.  On  de- 
mande à Trautmansdorff  des 
Taffeports  pour  les  ‘Plénipoten- 
tiaires de  Portugal.  Il  les  refufe. 

JE  n’ai  pas  trouvé  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  dans  la  refolutiori  de  confentir  à la  f 
fufpcnfion  générale  quelque  radon  dont  je 
me  fois  fervi  pour  les  y difpolcr.  Ils  difent 
pour  leur  excute  qu’ils  n’ont  pas  le  meme  pou- 
voir que  nous  en  cette  affaire , & qu’elle  dépend 
plus  de  Monficur  Torftcnfon  que  d’eux.  Que 
s’il  s’agiffoü  de  conclure  la  Paix  ou  une  lon- 
gue Trcve,  ce  feroit  à eux  de  la  faire*  mm 
qu’une  fufpcnfion  de  peu  de  durée  doit  être 
refol ue  félon  l’ctat  où  le  trouvent  les  Années. 
& par  confcquent  doit  être  remiic  à ceux  qui 
les  commandent.  Ils  ont  promis  d’en  écrire 
à Monficur  Torftenfon,  & de  faire  lavoir  ta 
réponfc  dans  ( douze  ) quinze  jours.  Il  paraît 
bien  pourtant  à leurs  d de  ours  qu’elle  ne  1ère 

Si  telle  qu’on  la  defire , fi  ce  n’eft  que  l'on 
1 entièrement  d’accord  en  ce  tcmps-li  fur 
les  principaux  points  du  Traité,  & particuliè- 
rement fur  celui  de  h fatisfâ&ion  des  Couron- 
nes. JDs  ont  quelquefois  dit  entr’eux  (à  ce 
m’*  rapporté  une  perfonne  confidente) 
qu'ils  feraient  fcrupule  d accorder  cette  fufpcn- 
fion contre  la  refolution  du  Traite  & la  Si- 
gnature* tant  ils  ont  peur  d’être  trompez,  fie 
tant  ils  font  perfuadez  de  ne  pouvoir  obtenir 
ce  qu’ils  prétendent  qu’avec  les  armes. 

Lors  que  je  leur  ai  parlé  de  leur  fatisfkc- 
tion , ils  m’ont  témoigné  tous  deux  cnièmblc 
Ce  chacun  d'eux  en  leur  particulier , qu’ils 
n’avoient  point  encore  d’ordre  de  Suède  de 
nen  retrancher  de  leur  première  demande. 
Neanmoins  le  Comte  de  Trautmansdorff  m’a 
dit  qu’on  l’avoit  afsûré  de  bon  lieu  qu’ils  fc 
contenteraient  ou  de  toute  la  Poméranie  & 
de  Wifmar  , ou  de  la  moitié  de  la  Poméra- 
nie , de  Wifmar,  de  l’Archcvêchc  de  Bre- 
men , & de  l'Evêché  de  Vcrden. 

Je  ne  fii  pas  fi  l’un  des  deux  fe  trompe 
dans  fon  opinion , ou  fi  l’un  a parlé  plus  fran- 
chement que  l’autre.  11  y a plus  d’apparence 
que  les  Suédois  ont  demeuré  fur  la  retenue, 
leur  deflein  aiant  toûjours  été  de  ne  faire  con- 
noître  leur  dernières  intentions  qu’à  la  con- 
clu fion  du  Traité,  & après  qu’on  fera  d’ac- 
cord fur  tout  le  refte.  Quoi  qu’ils  difènt,  j’ef- 
tirro  que  le  Comte  de  Trautmansdorff  fait 
déjà  pour  combien  en  être  quitc  envers  eux. 

Moniteur  Oxcnftiern  m’a  dit  en  confidence 
que  ledit  Comte  lui  donnant  part  de  l’offre 
qu'il  nous  avoir  fait  faire,  l'avoir  voulu  ex- 
horter à nc  fouffnr  pas  que  Brifadc  nous  de- 
meurât, & lui  avait  auffi  voulu  perfuader  que 
ce  n’eft  pas  l'avantage  des  Protcftans  , mais 
que  par  & réponfc  il  lui  avait  fut  coanoître 
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1 6^6.  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n’éroient  pas  d’hu- 
meur d’envier  le  bonheur  de  leurs  amis  , & 
qu'ils  feraient  tous  bien  ailes  qu’on  nous  don- 
nât plus  par  le  Traite  de  Paix  que  nous  n’a- 
vons demandé. 

La  rdolurion  que  nous  avons  prifo  enfem- 
ble  fur  ce  fujet  fie  fur  tout  ce  qui  eft  préfcnte- 
tnent  à faire  dans  cette  Négociation  , a été 
ou'il  faut  attendre  1a  Duplique  des  Impériaux, 
oc  après  cela  nous  aflcmbler  en  quelque  lieu 
à mi-chemin  de  Munfter  fie  d’Olhabrug , pour 
refoudre  la  demiere  réponfe  que  nous  y de- 
vons faire , qui  contiendra , ou  la  conclulion 
de  la  Paix  ou  la  continuation  de  la  Guerre  , 
fie  que  pour  cet  effet  il  faudra  donner  aux 
Impériaux  le  Traité  tout  drellé  en  la  forme 
qu’il  doit  demeurer.  J’ai  fait  entendre  dou- 
cement à Monficur  Salvius  que  dans  cène  en- 
trevue ils  ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  fe 
trouver  for  le  lieu  avant  nous , pour  nous  vi- 
fiter  les  premiers,  lors  que  nous  y arriverons, 
dont  il  eft  demeure  d’accord. 

Monficur  Oxenlbcm  s’eft  enfin  lai  fie  vain- 
cre à la  raifon  touchant  la  Cure  de  Valen- 
horft , fie  promis  d’y  faire  rétablir  un  Curé  ou 
un  Vicaire  Catholique  , pourvu  que  les  habi- 
tats de  la  Paroéflc  le  lui  demandent  par  une 
Requête.  J'ai  fait  favoir  à ceux-ci  fie  à quel- 
ques Ëcddlaftiques  d'Otnabrug  , avant  mon 
départ , la  voie  qu’il  y faudra  tenir , afin  qu’il 
ne  s’y  rencontre  plus  de  difficulté.  Monficur 
de  la  Barde  s’eft  suffi  chargé  d'en  prendre 
foin. 

Contefla-  Le  plus  coofiderable  different,  qui  fc  ren- 
rton  tur  le»  contre  aujourd'hui  entre  les  Catholiques  fie 
jUffc,  les  Proreftans , eft  pour  raifons  des  biens  Ec- 
dcfiaftiqiies.  J’ai  fait  remarquer  en  partant 
à Mouleur  Oxenftiern  que  nous  avions  bien 
volontiers  confond  , pour  l’amour  de  lui  fie 
de  fon  Collègue  . qu’il  fût  traité  k Ofha- 
brug  , fie  <juc  les  Catholiques  artêtnblez  i 
Murffter  y envoiartent  leurs  Députez , ctoiant 
qu'il  forait  terminé  raifotmablement  : mais 

S fi  on  prétend  que  les  Catholiques  con- 
ent  à une  alienation  perpétuelle  des  biens 
de  l'Egide,  ils  nous  ont  tous  procédé  diver- 
fos  fois  de  ne  le  pouvoir  faire  . fie  que  leur 
honneur,  leur  confcience,  les  droits  du  Pa- 
pe 6c  ceux  de  Dieu  meme , auquel  la  pro- 
priété deldirs  biens  appartient,  leur  en  ôtent 
tout  moicn.  Comme  ye  l'ai  prefle  par  diver- 
ses raifons  d’y  trouver  du  tempérament  > il 
m’a  prié  moi-meme  d'en  parler  aux  Dépu- 
tez des  Proreftans  , fie  qu’il  prendrait  loin 
de  les  fiurc  venir  chez  moi  , ce  que  fai  ac- 
cepté Ôc  pris  à bon  augure. 

Nous  fommes  après  eda  tombez  fur  l'af- 
faire Palatine.  J’ai  repréfonte  que  le  Duc 
de  Bavière  mérite  d'etre  confidcrc:  que  c’eft 
un  Pnncc  puirtânt  fie  dans  la  Guerre  fie  dans 
la  Négociation.  Qu’il  s’eft  le  mieux  con- 
duit à T endrait  des  Couronnes , fos  Députez 
aiant  fou  tenu  le  plus  hardiment  en  PAflém-  SG 
bléc , qu’il  leur  faut  donner  farisfaétion  : Que 
Monficur  le  Chancelier  Oxenftiern  a tou- 
jours été  d’avis  qu’il  faut  accommoder  ce  dif- 
ferent : Qu’il  eft  comme  impoflible  de  fai- 
re rétablir  le  Palatin  en  tous  fes  Etats , fie 
Dignitez,  6c  que  ce  point  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu’on  ne  farte  la  Paix.  Monficur 
Oxenftiern  s’eft  plus  ouvert  fur  ce  fujet  qu’il 
n’avoit  encore  fait  fie  m’a  avoué  que  les  or- 
dres de  Suède  portent  qu’il  ne  faut  pas  de- 
meurer fur  les  extrêmes , 6c  qu’il  faut  y 
chercher  quelque  accommodement.  Le  voianr 
en  fi  bonne  difpofiùon , fai  tâché  de  le  fon- 
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der  plus  avant  , pour  découvrir  fon  fond. 
ment  , fie  lui  ai  ait  que  le  Duc  de  Bavière 
témoigne  de  fc  vouloir  porter  aux  dernicres 
extrémitez  plutôt  que  de  rendre  la  Dignité 
Electorale  qu'il  poflede  : Que  fi  on  en  peut 
créer  une  huitième  pour  le  Palatin  , en  lui 
rendant  le  bas  Palatinat , comme  l’Empe- 
reur fie  les  Electeurs  ferabltnt  y être  difpo- 
fcz  » ce  Prince  aura  fujet  de  fc  contenter  , 
fie  ne  fora  pas  mal  forti  du  pitoiable  état  où 
il  a été  réduit  depuis  vingt-fcpt  ans.  Que  u 
cette  augmentation  du  nombre  des  tiédeurs  confrmi.»  a 
fera  remarquable  k la  pofteriré,  fie  fera  mieux 
fou  venir  de  ce  que  les  Couronnes  font  au-  1 11  ' "nB 
jourd’hui  pour  le  réobliflcmcnt  des  Princes 
de  l'Empire.  Cette  demiere  confidcration 
l’a  plus  touché  que  les  autres.  Il  n’a  pour- 
tant pas  donné  un  con lentement  formel  i 
toute  la  proposition  ; mais  il  ne  l’a  fias  auffl 
rejertcc  ni  contredite.  Il  ÿ a meme  fujet  de 
croire  qu’il  y a tacirement  aquiefeé. 

Quant  à TInveftirure  que  nous  devons  pren-  , Me  wai 
dre , ils  font  rdblus  d’avoir  celle  de  la  Porno- 
ranie  pour  1a  Couronne  de  Suède, fie  non  feu-  noir  i fe.-- 
lemcnc  pour  la  Reine  fie  pour  fos  Succcrtcurs. 

Ils  prétendent  même  que  fi  k forme  du  Gou- 
vernement de  Suède  vient  un  jour  à être 
changée,  on  demeure  obligé  de  k part  de 
l’Empire  k k continuer  fie  qu’elle  fer*  feule- 
ment prife  à chaque  mutation  d’Empereur. 

J’ai  été  bien  aife  de  les  voir  dans  une  fi  fer- 
me refolution  , croiant  que  l’exemple  de  ce 
qui  fera  fait  pour  k’ Pomeranie  1er  vira  pour 
lAllàce. 

Je  lui  ai  donné  part  de  l’état  où  nous  fom- 
mes avec  les  Efoagnols . dont  il  a fait  de  grands 
remercimens  , oc  lors  que  je  lui  ai  communi- 
qué k dernière  offre  des  Impériaux  , dont  il 
a pris  une  copie  par  écrit , il  m’a  dit  en  riant 
que  nous  avions  clé  fervis  les  premiers  ; mais 
qu’il  n’aurait  pas  fujet  d’être  content  fi  on  a- 
joûcœt  tant  de  conditions  fie  de  reftitutions  k 
celle  qui  leur  doit  être  faire.  Je  n’ai  pas  été 
fiché  qu’il  ait  fait  ce  jugemens  de  k notre  ; 
fai  même  pris  foin  de  lui  faire  coonoître  que 
nous  y fommes  mal  traitez,  afin  que  quand 
nous  nous  relâcherons,  fclon  les  ordres  qui 
en  arriveront  de  la  Cour,  ils  nous  aient  obli- 
gation de  k facilité  que  nous  apporterons , fie 
qu’en  k leur  faifant  valoir , nous  puiflions  le» 
prcifcr  d’en  faire  autant  de  leur  côte  fur  quel- 
que point  important. 

Ces  deux  Miniftres  affcélent  fi  fort  de  tenir  M,xnrtrt 
tous  leurs  deflèins  cachez , qu’en  traitant  avec  fci 

nous  ils  ne  nous  conûderent  pas  k plupart  du  Su*Joi>* 
temps  comme  leurs  Alliez  , fie  qu'il  faut  le 
plus  fou  vent  ou  arracher  leurs  paroles  ou  de- 
viner leurs  penfees.  On  dirait  à les  ouïr  par- 
ler qu’il»  fongem  plus  k k continuation  de  k 
Guerre,  qu’aux  conditions  de  k Paix.  La 
fermeté,  qu’ils  témoignent  encore,  tant  dans 
les  intérêts  publics  que  dans  les  leurs  particu- 
liers , donner  oit  fujet  de  prendre  cette  croian- 
ce  , fi  on  ne  connoifloit  leur  humeur  naturel» 
lement  méfiante  6c  refcrvée.  A k vérité  ils 
font  dans  un  lieu  où  toutes  leurs  aébons  font 
éclairées  des  Proceftans , auiquek  ils  appré- 
hendent de  donner  le  moindre  founçon.  Ce 
qui  redouble  leur  retenue  naturelle , outre 
qu'ils  croient  de  parvenir  mieux  k leurs  fins 
par  cette  conduite  , leur  maxime  étant . qu’il 
faut  prétendre  beaucoup,  pour  obtenir  ce  qui 
eft  jufte , demander  hardiment  pour  n’étre  pas 
refulé  , faire  les  mauvais  pour  ramener  ks 
autres  à k raifon , 6c  pourfuivre  fans  interrup* 
uou  k Guerre  pour  avoir  une  Paix  avantageufe. 
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i74  NEGOCIATIONS,  TOUCHANT  LA  PAIX 

Dam  les  deux  Conférences  que  j’ai  eues  a-  Sg  tkipacion  , & y aiant  ajouré  beaucoup  de  cho-  1646, 

impuicn-  vec  le  Comte  de  Trautmansdorff,  en  rece-  jH.3  fcs  contre  la  parole  qu’ils  nous  avoient  don-  n 

vant  **  V‘*‘lc  & lu‘  rendant  la  mienne,  j’ai  «j  née  de  ne  le  nas  faire: Que  nous  emploierons 
fuüjr  cn'cja-  connu  qu’il  a très-grande  impatience  que  les  j?,;  de  bon  cœur  l’autorité  du  Roi  envers  eux  pour 

tf  i«  Tiiiu1.  affaires  s'avancait-  11  m’a  demandé  quand  r‘  ; les  en  faire  départir  , pourvu  que  l’on  donne 

reviendra  le  Courier  que  nous  avons  Dépêché  ftj  d’ailleurs  une  ûris&dtton  raifonnablc  à Mada- 
à la  Cour . fie  témoigne  beaucoup  d’aprehen-  me  la  Landgrave. 

fion  de  la  maladie  do  Monlîcur Salvius , à eau-  Quant  aux  biens  Ecclefia (tiques  prétendus 

fe  qu’elle  peut  retarder  le  Traité.  par  les  Protellans.  que  c’eft  une  vieille  que- 

Ces  inquiétudes  ne  m’ont  pas  déplû.  Il  m’a  . li  relie  qui  a été  accommodée  autrefois  , ôc  da 

fort  prie  de  difpofcr  les  Suédois  fie  les  Protef-  . 3 laquelle  on  peut  fortir  aujourd’hui  par  les  mê- 

tans  ( fur  qui  nous  devons  avoir  quelque  cre-  $ mes  expédients  dont  on  a ci-devant  convenu , 

dit)  de  fc  merrre  à la  railbn.  Il  m'a  voulu  que  nous  ne  pouvom  nous  en  mêler  que  pour 

engager  à faire  défifter  les  Suédois  de  la  de-  ;•  exhorter  les  uns  ôc  les  autres  à faire  un  accotn- 

mande  de  Brcmcn  ôc  de  VcTdcn . mais  aiant  modcmoit  raifonnablc  : Que  nous  n’avons 

ajouté  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’en  mêler  , pour  ».  ; garde  de  rien  propolcr  qui  puifle  tant  foit  peu 
ne  faire  pas  tomber  leur  rccompcnfc  fur  l'E-  jej  plcflcT  la  confcicncc  ; mais  que  l’expericnce 
lof  leur  de  Brandebourg  > plutôt  que  fur  le  Fils  K1-:  aiant  jufque$-id  fait  voir  qne  rien  ne  favorite 

du  Roi  de  Dannemarck , j’ai  répondu  que  la  ; 'i  tant  les  progrès  de  l’hcrefie  que  la  licence  des 
nicme  conlidcration  ne  me  permettoit  pas  ^ | armes  , chacun  doit  avouer  qu’il  n’y  a point 
d’en  parla-,  ôc  que  je  ne  voiois  pas  les  Sue-  de  remede  plus  utile  aux  maux  que  louflrc  la 

dois  encore  dtlpofci  à fc  contenter  d’une  par-  î*  Religion  , que  de  faire  promptement  la  Paix 

tic  de  leur  demande.  Nous  avons  un  peu  con-  generale»  Ôc  que  les  Catholiques  gagneront 

tefté  fur  la  forme  d’Invcftiture  qui  doit  être  jy  beaucoup  crj  relâchant  quelque  chofe. 

tnv*Qim-  donnée.  J’ai  allégué  quelques  raifons  ôc  di-  Les  Députer,  de*  Etats  Protellans  m’aians 

tn  de  I»  Pa-  vers  exemples  pour  montrer  qu’elle  doit  être  ;vj  vifité  en  plus  grand  nombre  , m’ont  fait  un 
dTrAifw  accor^ce  au  R°i  & à fcsSucccflcurs  à la  Cou-  :c-|  long  récit  de  tous  leur*  griefs  ôc  y ont  ajouté 
tf  „ir^’  ronne.  Son  opinion  cft  qu’elle  ne  peut  être  iÿi  diverfes  plaintes  de  la  dureté  des  Catholiques. 

»n«  pravcnc  délivrée  que  pour  les  perforine*  ôc  non  pas  qui  ne  veulent  pas  , difcnt-ils  , Jfortir  d’aiîâirc 

pour  les  Couronnes:  qu’il  ne  fut  jamais  fait  definitivement.  Ils  ont  principalement  appuié 

autrement  dans  l’Empire  : que  le  Roi  d’Efpa-  £ .•  fur  trois  points  . dcfquels  cous  les  autres  dé- 
gne  même  . qui  eft  de  la  Maifon,  n’a  celle  » ,<  pendent  . favoir , à obtenir  la  révocation  du 
de  Milan  que  de  cette  forte  ; fie  que  lesexcm-  Refervatum  Ecriefiajlicum , inferé  dans  la  Paix 

pics  que  je  lui  avois  alléguez  de  Naples  ôc  de  • de  l’année  1555.  8c  rctcn>r  pour  toûjours  le 
quelques  autres  Etats,  ne  peuvent  pas  être  ti-  '’j:  bien  de  l’Eglifc  dont  ils  font  en  pofleflion,  ôc 
rez  en  confcqucnce  pour  l'Allemagne-  Enfin , à faire  établir  quatre  Chambres  mi- Parties 

apres  une  allez  longue  conteftation , il  m’a  dit  ^ dans  l’Empire,  afin  qui  l’avenir  lajufticc  foit 

Ïu’on  donnerait  celle  de  la  Poméranie  à la  rendue  plus  promptement  ôc  fans  faveur  auÛi 

Leine  de  Suede  ou  à fes  en  fins , ou , en  cas  ; «5  bien  que  fans  hiinc. 

qu’elle  n'en  ait  point,  au  Roi  qui  fera  élu  a-  Ils  difent  fur  le  premia-,  qu’il  a été  autre- 

Erés  elle  ÔC  à fes  defcendans  : Et  que  pour  cel-  .<|i  fois  ajouté  à la  Paix  rcligieufc  au  préjudice 
: de  l’Alface,  on  l’accordera  pour  tous  les  ÿj  des  droits  , ôc  des  protdutions  de  ccifr  de 
Princes  du  fang  Royal  ÿ mais  que  c’eft  tout  $ leur  créance  ÿ qu’ils  ne  peuvent  fans  quelque 
ce  qu’on  paît  faire.  Ledit  Comte  eftime  que  efpece  d’infamie  être  privez  de  leurs  Digni- 

la  rccompcnfc  que  l’on  avoit  crû  donna  aux  tez,  quand  ils  quittent  la  Religion  Catholique 

Suédois  en  argent  » doit  être  délivrée  à l’EIec-  ./l»  pour  le  ranga  à la  leur.  Sur  le  fécond , qu’au 
ccur  de  Brandebourg  pour  fon  dédommage-  ^15  lieu  de  faire  une  Paix  durable  , qui  doit  fcr- 
ment  & impofce  fur  cous  les  Etats  de  l’Empi-  *3  vir  de  loi  à la  pofterirc , l’on  ne  fera  qu’une 
re.  ( Mais  il  me  fcmble  qu’il  y a quelque  pra-  fimple  T rêve  , fi  on  leur  veut  prderire  un 

tique  fecrette  parmi  les  Protellans  dont  les  sj:  temps  limité  pour  la  rétention  des  bien*  l’E- 

Dcputcz  de  Hcllè  font  les  ) plus  ardents  fol-  i glife  qu’ils  poffcdcnt,  après  lequel  temps,  ou 

licitcurs  pour  lui  faire  donna  plutôt  quelques  „-.J  il  faudra  revenir  aux  armes,  ou  qu’ils  demeu- 
Evcchcz . comme  celui  d’Halbcrftat  .d’Olna-  ii'H  rent  expofez  au  jugement  de  leurs  propres  En- 
, brug  ôc  de  Mindcn,  ce  qui  ferait  très  préju-  ..:j  nemis,  puilque  l’Empereur  prétend  que  c’eft 

diciable  à la  Religion.  «sj*  à lui  fcul  quTl  appartient  de  juger  de  ce  diffe- 

ltnrmî*oi  Les  Députez  des  Etats  m’ont  prefque  tous  y]  rent:  Que  les  Catholiques  s’cxcufcnr  fur  ce 
v®t^»  ou  00  corps,  ou  en  particulier.  Ceux  que  l’honneur  ôc  la  confcience  ne  leur  per- 

wrec  tu  E-  des  Catholiques  ont  etc  les  premiers  conduits  j*  j matent  pas  d’y  confcntir  j mais  qu’il  n’eft  pas 

uu  .J*  i*£m-  par  l’ Ambaiftdeurs  de  Maience.  Leurs  rem  on-  «jô;  cmiablc  qu’ils  aient  moins  de  pouvoir  que 

que*  aefro*  ^wees  ont  abouti  à trois  points:  Que  nous  jsj  leurs  Predeccflcurs  aux  Traitez  de  155a  ôc 

uOuu.  emploiïons  l’autorité  du  Roi  pour  faire  delif-  rüi  1555.  où  ils  confenrirent  à l’alienation  pape- 

ter  les  Suédois  de  la  demande  qu’ils  font  des  tuelle  des  biens  Ecdcfiaftiques  poffedez  en  ce 

Evêchez  deBrcmqi  ôc  de  Verden;  Que  nous  ! temps-là  par  les  Pratcftans,  ni  qu’alors  ceux 

faffions  le  même  auprès  des  Hdliens , qui  ft)  qui  étoient  chargez  des  intérêts  des  Catholi- 

pretendent  pour  leur  fatisfaébon  divers  Euts  ques  euflent  moins  d’honneur  ôc  de  confden- 

apanenans  à l’Eglifc,  & que  nous  difpofions  ce  que  ceux  d’aujourd’hui.  Sur  le  rroifiéme, 

tous  les  Protefbms  à fe  contenta  qu’on  leur  •i';*  qu’ils  ont  grand  intérêt  que  la  Juftice  leur  foit 

kiflè  pour  un  temps  limité  les  biens  Ecdcfiaf-  r.R  adminiftree  d’une  autre  forte  qu’elle  n’a  été 

tiques  qu’ils  pofTcdcnt  préfentement.  J’ai  ré-  ci-devant  : Qu'en  Allemagne  il  n’y  a jamais 

pondu  fur  le  premia,  que  nous  ne  pouvions  î*jj  de  fin  aux  procès:  Que  la  France  fc  trouve 

pas  empêcha  avec  bicnfeancc  que  nos  Alliez  ! J bien  d’avoir  divers  Parlcmens  , ôc  que  l’éta- 

nc  reçoivent  cc  que  les  Impériaux  leur  veulent  fvj  blifiemcnc  des  Chambres  mi-Parties  y a été 

donna  : Que  pour  les  Hdliens , nous  n’ap-  très-utile  pour  bannir  les  défiances  de  ceux 

puiïons  pas  leurs  demandes  en  ce  qu’ils  pré-  plfj  de  la  Religion,  ôc  réunir  les  Efprits , fans 

rendent  au  préjudice  de  l’Eglifc,  y aiant  plu-  quoi  la  tranquilité  publique  De  peut  jamais 

ficurs  demandes  qu’ils  ont  faites  fans  notre  par-  98  être  de  durée. 

î£  J’ai 
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J’ai  reparti  fur  le  premier  , que  ce  ferait  £$  xanil-‘  & dix  ans»  8c  qu’on  peut  remédier  au  ifaf 
un  mauvais  préfâge  pour  la  Paix  qui  doit  c-  g j trouble  que  les  Proîdlans  apréhendem  après  ^ 
tre  faite  pré  lentement  , ii  on  revoquoir  en  : ce  délai  expiré , en  convenant  prcientcmont 

doute  ce  qui  a été  accordé  en  celle  du  l’an-  :: nue  les  Parties,  demeurant  chacune  dans  leurs 
née  1555-  Que  je  ne  voyou  pas  comment  ijj  droits  ôc  prétentions  . ne  pourront  jamais  en 
les  Couronnes,  qui  ont  pris  les  armes  pour  faire  pourûmc  par  les  armes  , ni  par  la  Jufti- 

cmpêchcr  les  innovations  dans  l'Empire  , Ôc  j.‘J  ce  ; mais  feulement  s’en  accorder  cnfcmblc 
pour  faire  obferver  les  anciens  Traitez,  peu-  j;.;  par  une  compétition  amiable  avant  que  les 
vent  demander  la  révocation  d’un  ordre  fo-  j-G  taxante  fe  dix  ans  foient  expirez.  Ils  fe  font 
lcnnellemcnt  établi  depuis  près  de  cem  ans,  regardez  l’un  & l’autre  fur  cette  proposition 

& qui  a été  exécuté  uns  aucun  changement  ;-<!  fans  me  rien  répondre  , & leur  contenance 
depuis  ce  temps-là  : Que  ii  les  protclhtions  f • roc  donne  quelque  fujet  de  croire  qu'ils  y ont 
lècrctcs  contre’ les  Traitez  publics  étoien:  rc-  [0  donné  une  tacite  approbation.  En  effet  j’ai 
ccvables , il  n’y  aurait  jamais  de  iëurcté  dans  ;0  sû  que  les  Députez  de  Saxe  6c  quelques  au- 
les  affaires  du  monde  : Que  les  Catholiques  très  des  plus  modérez  d entr'eux  la  trouvent 

font  un  très-mauvais  jugement  des  inllanccs  ’;'3  très-raifonnable , 6c  croient  qu’on  en  doit 
qu’on  leur  fait  fur  cet  Article  > 6c  en  prcn-  jîfjj  palier  par-là. 

nent  de  grands  ombrages,  dilàns  qu’on  cher-  Pluheurs  autres  Députez  m’ont  viftîc  fépa- 

che  de  temps  en  temps  à leur  faire  quel-  rement  , mais  feulement  pour  rccomman  !er 

ques  nouveaux  préjudices  , 6c  qu’on  ren-  • \ les  intérêts  particuliers  de  leurs  Maitres.  Cc- 
droit  leur  condition  trop  méprilablc  fi  tout  • • lui  de  Bavière  m’a  fort  prcllc  pour  favoir  ce 
ce  qui  eft  refolu  comr’eux  devenoit  ferme  •;  • que  j’avois  avancé  en  l'affaire  Palatine.  Je 
éc  immuable  . 6c  ce  qui  cil  accordé  en  £»’;  lui  ai  dit  en  termes  généraux  qu’elle  croit  en 
leur  laveur  étoit  fujet  à de  perpétuels  chan-  | j allez  bon  crat  ; que  Moniteur  le  Duc  de  Ba- 
gemens.  vierc  connoîtroit  bientôt  par  pft’ct  le  defir  que 

Je  me  fuis  un  peuplas  étendu  fur  le  fécond  S&j  Leurs  Majeftez  ont  de  procurer  fon  conten- 
commc  le  plus  important  & capable  de  rctar-  tement , mais  qu’il  falloir  auptravant  qu’il  dif- 

der  ou  rompre  le  Traité.  J’ai  taché  de  leur  !v.j  posât  les  Impériaux  à nous  parler  plus  fran- 
faire  comprendre  que  le  raifonnement  qu’on  chôment  fur  la  làiisfaébon  de  la  France,  6c 

fait  pour  prouver  que  fi  les  biens  Ecddiafti-  que  les  affaires  feraient  déjà  plus  avancées  de 

S|ues  ne  font  pas  laificz  pour  toujours,  on  ne  tous  cotez,  fi  on  n’eut  point  laiilé  de  queue 

cra  qu’une  1 rêve , cil  plus  lubtil  que  con-  dans  l’otffc  qui  nous  a été  faite. 

cluant , puis  qu’il  y a peu  de  Traitez  de  Paix,  uj  I-e  dilcours  qui  m’a  été  fait  par  le  Députe  Wnmbowj 

où  il  n’y  air  plulieurs  articles,  qui  non  feule-  #3  de  Wurtzbourg  mérite  d’être  remarqué  par-  r* 

ment  ne  font  pas  accordez  pour  toujours  , LiS  ticulieiement.  Après  m’avoir  juftitié  fa  con-  JfcJrde  £ 

mais  qui  demeurent  tout- à-fait  indécis:  Qu’il  §3  duitc  à l’endroit  de  la  France,  dont  il  avoit  Fur.ee. 

ne  faut  que  voir  celui  de  Ver  vins , où  les  dif-  •*  4 appris  avec  regret  qu'on  n’avoit  pas  entier 

ferens  pour  la  Navarre  6c  pour  le  Marquifat  contentement , 6c  m’avoir  prélcnté  la  copie 

deSalulles,  quoi  que  de  très-grande  impor-  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  l’Ailemblée  fur  la 

tance,  ne  furent  pis  definitivement  vuidez,  l.J  fttisfaftion  du  Roi,  pour  démentir  ( a-t-il 

& que  la  Paix  de  l’Empire  n’en  lcra  pas  moins  fco  ajouté)  ceux  qui  l’avoicnt  voulu  calomnier; 

durable  6c  moins  ferme , quand  un  aura  con-  W»  il  m’a  déclaré  nettement  que  fi>n  Prince  defi- 

venu  par  un  des  articles  que  les  Pnxeitan*  ; re  avec  tant  de  pallion  la  bicn-vcillance  de 

demeureront  en  poflcfiion  foirante  ou  foixan-  Leurs  Majeftez,  qu’il  olffc  tout  ce  qui  cil  en 

te  6c  dix  ans  des  biens  Eccldiaftiqucs,  qui  jvl  fm  pouvoir  pour  leur  faire  obtenir  ce  quelles 

font  entre  leurs  mains  : Que  le  T raite  de  1 5 j 5 . jÿj  défirent  dans  le  T raite  de  Paix , 6c  en  cas  qu’ils 

étoit  relatif  au  Concile  qui  devoir  être  tenu  j'  j ne  reulfillé  pas,  qu’il  dt  prêt  de  fc  joindre,  6c 

pour  compofér  les  différons  des  deux  Reli-  i j donner  toute  forte  d’aftiltuncc  à Leurs  Majef- 

gions  , fle  par  confcqucnt  n’avoit  pas  un  ter-  ; tez  , dans  la  continuation  de  la  Guerre-  Je 

me  indéfini,  comme  on  le  demande  aujour-  j;-'-  l’ai  fort  remercié  d’une  offre  fi  obligeante,  6c 

d’hui.  Je  les  ai  fort  exhortez  d’y  trouver  • l’ai  afsûré  que  fon  Maître  ne  demeurerait  pas 

quelque  tempérament,  6c  de  profiter  de  l’e-  Sj  long-temps  fans  connoître  combien  elle  avoit 

temple  de  leurs  ennemis  qui  avoient  changé  i'u;  cré  agréable  à Leurs  Majeftez. 

le  flonlïmt  crat  de  leurs  affaires  pour  avuir  ;'y  _ Le  même  m’a  fait  compliment  de  la  part  de 

formé  des  detfeins  inutiles  ôc  violens:  Que  la  Lj  l'Evêque  de  Bâle,  qui, témoigne  auffi  beaucoup 

G urne  a été  entreprit  pour  garantir  lesPnn-  de  defir  d’être  honoré  de  la  bienveillance  de 

ces  Proteftons,  anc.cns  Alliez  de  la  France  , «3  I-eurs  Majclfcz;  mais  il  n’a  point  paflë  fi  a- 

du  mal  qu’on  leur  vouloit  faire , mais  non  pas  j*;'j  vont  qu’en  parlant  pour  celui  de  Wurtzbourg. 

pour  ruiner  ni  violenter  les  Catholiques  ; Qu'un  p Il  a fini  fon  dilcours  en  me  difànt  que  le  Cora- 

clucun  aura  fujet  d’être  content  de  la  Paix  qui  M te  de  Fcrrcctc  ôc  les  Seigneuries  de  Tannes  Ôc 

cft  fur  le  point  d’être  conclue,  pourvu  qu’on  3$  d’Alkirclien,  qui  appanenoient  ci-dcvant  à la 

fuivc  la  raifon  de  part  8c  d’autre, Ôc  que  ceux  p Mailon  d’Autriche  , relèvent  de  l’Evêché  de 

qui  ont  l’avantage  demeurent  dans  la  modéra-  p Bâle;  qu’il  a cru  nous  en  devoir  informer,  6c 

tion , que  les  vaincus  n’ont  pas  su  garder  lors  a dit  en  meme  temps  que  fi  Leurs  Majeflez 

que  le  fort  leur  a etc  favorable:  Que  bien  p défirent  traiter  de  cette  mouvance , fon  Mai- 

louve  nt  on  ruine  les  affaires,  pour  y vouloir  tre  s’y  difpofcra  très-volontiers  pour  Icurcom- 

cherclxr  trop  de  furetez  : Que  c’eft  porter  y'îj  plaire  , pourvu  qu’on  lui  donne  quelque  re- 

trop  avant  la  prévoiancc  humaine  de  vouloir  ji>3  compenfe  ailleurs. 

remédier  aujourd’hui  à tout  ce  qui  pourra  ar-  g-j  Le  jour  avant  mon  départ  , rindifpofition 
river  dans  foixante  8c  dix  ans  : Qu’ils  doivent  pS  de  Monficur  Salvius  lui  aiant  permis  de  traiter 
conlidcrcr  les  offices  des  Plénipotentiaires  de  d’affaires  , il  m’a  confirmé  les  memes  choies 

France  , qui  leur  parlent  en  fidèles  amis  , 8c  fjg  qui  m’avoient  été  dites  par  Moniieur  Oxenf- 
qui  font  intereflêz  dans  leur  confcrvation  : «m  « tant  fur  le  public  que  fur  les  intérêts 

Qu’il  nous  fcmblc  que  les  Catholiques  fe  Î25  particuliers  de  la  Suède.  En  la  dernière  Con-  _ OnAmaJ 
mettent  bien  à la  raifon  quand  ils  confentcnc  g?  fcrcncc  qnc  nous  avons  eue  tous  enfcmble  , ""l'y 
à la  rétention  des  biens  de  l’Eglife  pour  loi-  ££  non»  avons  refolu  d’envoier  de  nouveau  de-  de,  Pifltp0Ct, 


Digitized  by  Google 


1 7«  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


l^4<Ç.  m*ndcr  conjointement  au  Comte  de  Traut- 
pour telle  mansdorff  le  Pailêport  des  Plénipotentiaires 
refdTftK*-'  de  Portugal  ; ce  qui  a été  exécuté.  Ledit 
tugal.  Comte  a témoigne  d’abord  d’être  pique  de 
cette  demande  , laquelle  aiant  été  laite  en 
meme  temps  que  celle  des  Hdliens,  lui  a fait 
dire  qu’on  chercboit  de  nouveaux  obftaclcs  à 
la  Paix,  au  lieu  de  furmonter  ceux  qui  l’ont 
retardée  julques-ici,  6c  qu’il  lui  croit  impofli- 
blc  d’y  conduire  feul  les  affaires  , û on  n'y 
concourait  de  tous  cotez,  quelque  bonne  in- 
tention qu'il  eût.  On  lui  a répondu  que  la 
demande  des  Hediens  contient  beaucoup  de 
choies  qui  y ont  été  ajoutées  fins  notre  parti- 
cipation ; mais  qu’elle  n’empêchera  nas  la 
Paix , préfuppofé  qu’on  donnera  par  quclqu’au- 
tie  voie  une  fatisfaction  raifonnablc  à Mada- 
me la  Landgrave:  Que  celle  qu’on  fait  pour 
les  Portugais  eft  tres-jufte  6c  n’cft  pas  nou- 
velle. qu'il  cft  (ans  exemple  que  des  Pléni- 
potentiaires de  tout  un  Roiaume  foienc  dans 
une  Allèmblée  comme  celle-ci,  fans  y avoir 
une  entière  fureté  , Qu’on  ne  cherche  pas  à 
faire  préjudice  aux  droits  de  pcrlbnne  , 6c 
qu’il  fc  peut  trouver  des  expediens  qui  ne 
les  biclTerant  point-  Apres  un  peu  de  con- 
teftation  , il  clfc  demeure  d’accord  que  les 
Plénipotentiaires  des  Couronnes,  en  vertu  du 
Paficport  qu’ils  ont , peuvent  prendre  fous 
leur  protcéhon  ceux  de  Portugal  6c  leur  don- 
n lu  r*.  ner  fureté  comme  à leurs  Confédérée  , & 
que  déia  de  (on  côté  il  avoit  donné  les  or- 
dres neceflaires  pour  empêcher  qu’on  n’en- 
treprît rien  contr’eux  , dont  ils  dévoient  fc 
contenter  : Que  pour  les  HclTicns,  on  fe  dif- 
pofera  volontiers  à leur  donner  qudque  fem- 
me d’argent;  mais  qn’ils  ne  doivent  pas  pré- 
tendre avoir  rien  en  terres  6c  principalement 
aux  dépens  de  l’Eglife. 

Lors  qu’on  a fait  (avoir  aux  Portugais  la 
réponfe  de  Trautmansdorff  touchant  leur 
Palfeport , ils  n’ont  pas  témoigné  répugnan- 
ce à l’ouverture  qu’il  a faite,  pourvu  que  le- 
dit fauf-conduit  leur  foit  délivré  par  nous  , 
en  vertu  d'une  convention  precedente  , 6c 
plus  exprefle  qui  aura  été  taire  pour  ce  fu- 
jet  entre  les  Commiflàires  Impériaux  6c 
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I D U ROI 

à Meilleurs  les 

1 PLENIPOTENTIAIRES. 

. 

Du  S.  Mai  1646. 

; ; 

u? 

i.4  Le  Roi  recommande  de  nouveau 
gl  les  intérêts  de  U Alaijou  de 
•'•'î  Mantoue. 


Mon  Cousin  6c  Messieurs  les  Com- 
tes d’A vaux  6c  de  5'ervien, 

Aiant  beaucoup  d’affeétion  & de  bonne 
volonté  pour  la  Maifon  de  de  Mantouë 
& lui  en  voulant  donner  des  marques  bien 
véritables  aux  occalions,  je  vous  écris  '-<•11-- 
ci  » par  l’avis  de  la  Reine  Régente  Mada- 
me ma  More,  pour  vous  dire  que  vous  nez 
à vous  cmploier , durant  le  cours  de  la  Né- 
gociation du  Traité  de  la  Paix  générale  , à L*  Roi  r*- 
ce  qui  fera  du  bien  & de  l’avantage  de  la-  commj"',e 
dite  Maifon  for  les  ttÉEures  ttèi-mipommcs  Ï.ZZT. 
quelle  a » 6c  dont  vous  ferez  informez  par  ir  " m ai- 
le» Miniftres  de  monCoufm  le  Duc  de  Man-  <"nde  M**‘ 
fouë.  qui  fc  vont  rendre  incontinent  à 
Munircr. 

Je  délire  auffi  que  vous  leur  fafllez  tous  les 
trairemcns  favorable*  6c  accoutumez  en  cet- 
re  Cour , tout  ainli  qu’à  ceux  de  Savoyc  5c 
de  Florence,  6c  fâchant  comme  vous  affec- 
tionnez d’cxecutcr  mon  intention  8c  mes  or- 
dres , apres  vous  l’avoir  ainfi  témoigné  , je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage  , que  pour 
prier  Dieu  qu’il  vous  ait , Monneur  mon 
Coufin  6c  Mclfieurs  les  Comtes  d’Avaux 
& de  Servien  , en  fc  fcinte  garde.  Ecrit  à 
Paru  le  8.  Mai  1646. 

Signe,  Louxs 

Et  plus  bas 
De  Lomenic4 
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DÈ  MUNSTER 
LETTRE 

De  Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

« à Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  it.  Mai  1646. 

Tignerol  ne  fera  tas  mis  en  ligne 
de  compte  , O"  CazM  ne  Jera 
pas  démoli.  On  craint  fort  la 
Flote  de  France  fur  les  côtes 
t? Italie . 


Monseigneur  & Messieurs. 

VOus  verrez  par  le  Mémoire  du  Roi  que 
Chantilly  n’a  pas  etc  un  lieu  de  pur  di- 
vertiflement , & que  Monficur  le  Cardinal  y 
a lait  prendre  à la  Reine  des  résolutions  de 
très-grande  importance,  y ayant  reçu  votre 
Dépêche  du  vingt-Gxiémc  du  pafle.  Ce  fût  à 
Paris  que  la  mienne  me  fut  apportée , laquelle 
me  donne  beaucoup  de  joie  de  la  gloire  qui 
fe  prépare  à cette  Couronne  par  une  augmen- 
tation de  grandeur , qu’dic  eut  eu  peine  à fc 
promettre  lors  de  l’ouverture  de  la  Guerre  , 
& de  la  particulière  cftime.quc  vous  vous  ê- 
tes  acquit,  ménageant  jufqucs  aux  moindres 
avantages  , que  le  cours  de  la  Négociation 
vous  avoit  prefëntcz.  Ce  qui  fut  donne  à en- 
tendre par  Contarini  m’a  poiitivemenc  etc  dit 
par  Monficur  l'Ambafiadcur  de  Venifc,  & il 
eftime  tant  les  deux  Comte?,  qu’on  vous  offre, 
qu’il  dit  qu’en  bonté  & grandeur  elles  excé- 
dent de  beaucoup  le  Roiaume  de  Navarre. 
S’il  lui  avoit  plû  d’ajouter  que  l’une  couvre 
autant  Paris  que  la  Navarre  fait  Madrid , j’au- 
rois  été  force  d’en  convenir  ; & j’ai  toujours 
autant  confidcrc  un  pied  de  Terre  du  côte  de 
la  Frontière  de  Picardie  qu’une  toife  d’un  au- 
tre. Qui  fe  fouviendra  de  l’effroi  que  l’on 
eut  à Paris  quand  l’ennemi  eût  pafle  la  Som- 
me , & de  quelle  apprehenfton  le  Roi  Henri 
le  Grand  fût  touché  quand  il  eût  apris  la  fur- 
prife 'd’Amiens , il  admirera  le  bonheur  de  la 
France  d’être  en  l’état  de  ne  plus  retomber  en 
ces  extremitez  ; voiant  fa  Frontière  fi  avancée, 
& fa  Capitale  fi  'éloignée  de  l’ennemi , qu’il 
n’y  (aurait  donner  de  lapprehcnûon , qu’il  n’ait 
gagne  deux  Batailles  & pris  un  nombre  de 
Villes  de  grande  importance. 

i évite  d’entrer  en  matière , foit  parce  que 
(croit  inutile , & que  je  fai  feulement  ce 
qui  a été  refolu,  & non  les  motifs  du  Con- 
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feil , ne  m’y  étant  point  trouvé.  J’ai  toute-  j 
fois  a fiez  de  connoiUancc  de  l’état  des  affaires 
pour  ofèr  dire  que  la  Paix  fera  gloricufc  & u- 
tilc  tout  cnfemble , puis  qu’elle  apportera  de  fi 
riches  Provinces  à la  Couronne  , & qu'elle 
lui  redonnera  d’un  côté  fes  anciennes  bornes. 
Déformais  on  confultcra  le  plus  & le  moins, 
le  pied  cil  fait , Ôc  le  fondement  établi  de  no- 
tre  fatislâclion. 

Ce  n’eft  pas  une  chofc  legere  que  Pignerol  rigntttA 
ne  nous  foit  concerté  ni  rais  en  compte,  qu’on  JJJj,  ” 
ne  parlera  plus  de  rafer  Cazal,  & qu’on  fouf-  <t«  rompit, 
fre  qu'on  cherche  des  expodiens  pour  Pa&ürer  * c,f*1  “ 
à fon  légitime  Maître;  que  le  Roi  entre  en 
ligue  avec  les  Princes  d’Italie . comme  l'un  de 
fes  Potentats , pour  en  conferver  la  liberté ; & 
qu’adroitemau  vous  avez  évité  de  parler  de 
Corrcggio  , appuiant  fur  la  reftitution  de  Sa- 
bionctce.  A ce  propos  il  me  (ouvrent  m’a- 
voir été  écrit  par  Moniteur  de  Gretnonville 
que  le  Prince  de  Corrcggio  feroit  pour  s'ac- 
commoder de  les  droits  avec  le  Dbc  de  Mo- 
denc;  & il  lui  a etc  mandé  de  prefientir  ledic 
Duc  , lui  en  infpircr  le  confcil , & l'y  trou- 
vant dîfpofc  d’en  hâter  la  concluiion.  Pour 
la  faire  prendre  au  Prince  avec  plus  de  modé- 
ration , Sa  Majefté  (croit  pour  lui  donner  une 
penfion , & fi  de  l’aTgcnt  donc  on  conviendra 
U acquérait  un  fief  en  France,  Sa  Majefté  l’y 
confidereroit.  C’cft  un  tempérament  , afin 
qu’il  ne  demeure  fujet  de  l’autre , qui  lui  avoit 
voulu  donner  de  grandes  Seigneuries  dans  fes 
Etats  ; ce  qu’on  pourrait  confcntir,  s’il  ne 
trouvoic  ailleurs  à les  emploier. 

Qui  eut  dit  que  la  France  viendrait  à un 
point  de  s’interefrer  aux  affaires  d'Iciie,  non 
par  une  rcglc  de  bonne  politique  à raifon 
a’un  voyage,  mais  pour  y avoir  un  pied  éta- 
bli. On  aurait  eu  peine  à le  croire  , & le 
Duc  d’Albe  n’auroit  jamais  imaginé  qu’un 
qui  lui  aurait  fucccdé  au  Gouvernement  du 
Pats-Bas , eût  etc  réduit  1 demander  aux  Moi- 
kndois  une  furféance  d’Armcs.  Ces  deux 
prodiges  font  dûs  à la  généralité  de  la  Reine 
qui  fait  voir  une  troifiéme  merveille, donc  un 
chacun  demeure  étonne , que  l’InrcrTcgne  elt 
capable  d’accroiflcmcnt  & que  l’on  y peut 
tout  ce  dont  un  régné  établi  de  longues  an- 
nées pouvoir  concevoir  quelque  efperancc. 

Si  Mcfiîeurs  les  Etats  hàtoient  leur  rcfolu- 
tion  , que  le  jour  qu’ils  pacifieront  le  Traité 
Us  tnifient  en  Campagne  , & que  le  meme 
ils  diftribuaflcnc  des  Commiflions  pour  une 
levée  extraordinaire  de  dix  mille  hommes , 
comme  ils  firent  l’an  pafle  ; le  Marquis  de 
Caftcl-Rodrigo  le  tiendrait  enticremenc  per- 
du. II  prefleroit  de  telle  forte  le  Comte  de 
Pcnaranda,  qu’il  reviendrait  de  fa  pamoifbn; 
û lenteur  & froideur  fc  tourneraient  en  cha- 
leur , & il  auroic  plus  de  hâte  d’olïur  qu’il 
n’a  de  plailir  de  remette  au  temps  le  remè- 
de des  maux  dont  fon  Maître  eû  prefic.  Se- 
lon l’avis  que  j’ai,  fix  Provinces  y font  bien 
difpofces , la  plupart  des  Communautez  de 
Hollande  aufii  ; mais  on  craint  tant  de  fa  bi- 
zarre conduite  que  toutes  choies  y font  en 
fufpcns.  Il  cft  étrange  que  l’on>  dit  qu’il  faut 
refoudre  fi  on  mettra  en  Campagne,  après  l’a- 
voir promis  par  un  Traite  qu’ils  ont  recher- 
ché , & qu’au  premier  de  Mai  il  n’y  eût  rien 
de  refolu  entr’eux.  Il  eft  vrai  que  la  dif^oû- 
tion  paraît  celle  qu’on  la  peut  délirer.  votre 
première  Dépêche  nous  éclaircira  de  pluficurs 
chofes. 

Vous  favez  maintenant  la  finale  intention  des 
Impériaux  & des  Suédois;  celle  des  uns  pour 
Z offrir 
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offrir  & celle  des  autres  pour  recevoir  1 & la 
parfaite  intelligence  qui  le  patte  entre  vous  fie 
le»  Plénipotentiaires  de  Suède  les  aura  conviez 
de  s’ouvrir  avec  Montreur  Servien , qu’on  fait 
être  de  retour  du  voyage  qu’il  a tait  vers  eux 
dés  le  vingt-huitième  du  palft.  La  Gazette 
d’Anvers  portée  par  ce  dernier  Courier  dit  qu’à 
b Poméranie  on  joint  deux  Diocclés , & que 
Bremen  s’en  trouve  excepté.  Mais  ce  n’cft  pas 
un  fondement  folidc  pour  appuyer  une  nouvel- 
le de  cette  coniêqucnce,  fie  il  n’y  a point  de 
raifon  de  débiter  ce  qu'on  écrit  à ceux  qui 
font  fur  le  lieu  où  telles  ouvertures  fc  font  ; 
pourtant  je  la  confidere  comme  une  marque 
de  leur  refolurion  fie  de  leur  foiblefle. 

On  mtai  Bientôt  je  vous  manderai  ce  qui  aura  été 
forai»  Finie  entrepris  par  notre  Armée  navale-  Elle  avoir 
l«  e£é«*  *'  P1™  <*ans  Rivière  de  Gennes  , fie  elle  eft 
d iuiie.  crainte  en  divers  lieux . fie  prdque  par  tout  où 
elle  a la  commodité  d’aborder.  Sans  compter 
le  nombre  d’hommes  ncccftaire  pour  b defen- 
fe  des  Navires,  l’Armce  qu’on  peut  mettre  à 
terre  cil  compofée  de  huit  mil  hommes  effec- 
tifs, fie  il  ne  fera  pas  difficile  de  b fortifier, 
puis  qu'il  y a dans  Rome  quantité  de  fokfots 
levez  pour  défendre  les  intérêts  de  b France, 
fie  pour  s’oppofer  aux  violences  dont  l’Ami- 
rantc  de  Caftille  fe  vantoit  de  pouvoir  ufer  à 
l’encontre  du  Cardinal  d’Eftc.  On  mettoit 
leur  accommodement  en  Négociation;  mais 
on  n’en  preflbit  pas  b conclulion  ; ce  qui 
donnerait  lieu  de  foupçonner  que  le  Pape  ef- 
timeroit  que  la  force  ferait  du  côté  de  1 Ami- 
rantc , fie  ccb  n’a  pas  ponc  les  Cardinaux 
Françoise  faire  en  forte  qu’ils  fe  trouvent  en 
état  (lors  que  le  Pape  à banieres  déployées 
patte  de  l’autre  parti)  de  rélifter  audit  Ami- 
rante  & aux  Cardinaux  Eipagnols-  Les  Trou- 
pes de  fa  Sainteté,  qui  a voient  été  mifes  en 
mains  fufpcétes,  en  ont  été  tirées;  préfcntc- 
«nent  quatre  Seigneurs  Romains  les  comman- 
dent , dont  deux  font  affectionnez  à cette 
Couronne,  fie  reconnus  pour  lui  être  obligez. 

Que  ce  foit  une  raifon  convaincante  pour  foi- 
re fondement  fur  eux,  c’eft  ce  qui  refte  in- 
décis. 

Bien  que  l’on  eût  travaillé  à b réponfe  du 
Mémoire  . ainfi  que  je  vous  avois  marqué  , 
fi  a-t’il  été  jugé  plus  à propos  de  diferer  de 
vous  l'en  voter  , fie  d'arrendre  vos  Dépêches 
qui  feront  aportées  par  le  Courier  qui  arri- 
vera Mardi  ; fie  alors  il  vous  fera  Dépêché 
tin  Extraordinaire.  Cependant  il  m’eft  com- 
mandé de  vous  dire  que  l’on  aprouve  tout 
ce  Que  vous  avez  répondu  aux  Médiateurs  , 
fie  de  vous  tenir  avertis  que  fi  les  affaires  a- 
vancent,  il  fera  bon  de  prendre  des  précau- 
tions pour  les  progrès  que  l’Armée  navale 

Sourroic  avoir  faits  en  Italie  , parce  que  Sa 
lajcfté  ne  fc  dlipolcroit  pas  ailément,  fi  el- 
le peut  établir  les  Asmées  en  quelque*  Pof- 
tes  de  c&>  Quartiers-là , de  les  abandonner. 

Je  fuis  ficc. 
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à Monlicur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  14. (Mai  1646. 

Troutmansdorjf  arrive  à Munfter. 
Il  déclaré  que  Brijach  ne  doit  pas 
rejler  à la  France  , & que  le 
Rhin  doit  être  fa  Barrière.  Les 
François  refufent  d'y  donner  les 
mains.  Les  Efùagnols  follicitent 
les  Hollandais  de  faire  un  Traité 
feparé.  Les  François  craignent 
que  ceux-ci  ne  fe  laijjent  ébran- 
ler. Embarras  où  on  eji  où  & 
comment  emploier  V Armée  du 
Maréchal  de  Turerme.  MarfiUy 
arrive  à Munfter  d'auprès  de 
Ragotsky. 

MONSIEUR, 


T\Epuis  notre  ddtniere  Dépêche  du  7.  de  ce  _ 

mob,  le  Comte  de  Traurmansdorff  eft  Jj**?™*  4 
arrivé  en  cette  Ville.  B y avoir  apparence 
qu’étant  parti  d’Ofmbrug  incontinent  après  b 
venue  de  notre  Courier , c’étoit  pour  con- 
clurre  la  Négociation  commencée  par  l’en- 
tremife  des  Bavarois  fit  des  Médiateurs  , qui 
n’avoit  été  fufpenduc  que  pour  avoir  les  on 
dres  de  la  Reine  fie  de  l'Empire.  Mais  il  nous  il  Mm 
a bien  furpris  lors  qu’en  le  vifitant , fie  depuis  V*  ®nf,ch 
plus  formellement  encore  par  les  Médiateurs , 
il  nous  a foit  déclarer  que  ce  ne  ferait  pas  Franc*,  at 
avoir  une  Paix  afsûrcc  en  Allemagne , G Bri-  T1?  *î 
fach  demeurait  entre  les  mains  des  François , 

Que  k Rhin  doit  être  k limite  de  b France, 
que  cette  Place  eft  b Capitak  du  Brilgau  , 
qu’on  prétend  devoir  etrerendu  aux  Archiducs; 
qu’on  en  démolira  les  fortifications,  & qu’on  en 
rompra  k Pont  : que  k Roi  pourra  faire  forti- 
fier de  l’autre  côté  du  Rhin  telle  Place  d’Alface 
qu’il  plaira  à Sa  Majcftc  fous  qu’eux  en  piaf- 
fent fortifier  de  deçà.  Et  fur  ces  divers  partis, 
les  Médiateurs  n’ont  rien  oublié  pour  nous  les 
foire  accepter. 

Nous  avons  répondu,  avec  grande  plainte , L*,  Franc 
de  ce  qu'il  femble  qu’on  fe  veut  rétracter  <Fu-  pi»  raforwi 
ne  choie  , dont  les  Impériaux  avoine  parlé  j 
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I g a g,  de  forte  qu’il  ne  reftoic  pas  lieu  d’en  douter  , 
comme  U parole  meme  par  les  termes  de  la 
proportion  qu’ils  en  ont  faite:  Qu’il  étoit  bien 
étrange  qu’après  qu'ils  ont  eu  peut-être  quel- 
que avis  de  la  bonne  difpofition  de  Leurs  Ma- 
jorez à la  Paix  , le  (Jomte  de  Trautmans- 
dorff  le  recule  au  lieu  d’avancer , 6c  veut  au- 
jourd’hui mettre  en  doute  un  point,  fans  le- 
quel nous  avons  toujours  déclaré  ne  pouvoir 
entrer  en  aucun  Traité. 

Nous  avons  exagéré  tout  cela  comme  il  faut 
& avec  de  telles  railbns  que  les  Médiateurs 
n’ayans  pu  le  contredire  ni  rien  gagner  fur 
nous , fe  font  contentez,  de  nous  prier  de  trai- 
ter en  forte  avec  nos  Parties , quand  nous  les 
verrons . qu'ils  connuflent  que  toutes  leurs  rai- 
fons  nous  «voient  été  bien  déduites  par  eux. 
Une  autre  ebofe  qui  nous  fit  remarquer  que 
les  Médiateurs  croient  perfuadez  de  nos  rai- 
fons  , c’eft  qu’ils  tournèrent  toute  leur  indul- 
trie  à vouloir  au  moins,  dübàcnt-iis , fa  voir 
de  nous  en  confiance  ce  que  portent  les  der- 
niers ordres  de  la  Cour , afin  qu’en  nous  re- 
lâchant de  notre  part,  ils  puffent  obliger  les 
Impériaux  à en  faire  autant.  Mais  nous  avons 
juge  uéceflàire  de  ne  nous  en  point  ouvrir  juf- 
ques  à ce  que  nous  foyons  «fleurez  de  Brüach, 
afin  qu’apres  cela  nous  puiflions  traiter  fur  le 
relie  avec  plus  davantage  pour  le  fervice  du 
Rui.  Parmi  plufieurs  difcours  qui  furent  te- 
nus en  cette  Conférence  , nous  n’oubliâmes 
pis  de  témoigner  aux  Médiateurs  que  nous 
étions  fort  ailes  d’avoir  appris  que  la  Couron- 
ne de  Suède  ait  eu  entier  contentement  fur  là 
demande , & qu’on  leur  laiflfe  toute  la  Pomé- 
ranie , le  port  de  Wifmar,  l’ Archevêché  de 
Brcmen  & l’Evcchc  de  Vcrdcn,  & outre  cr- 
ia l’Evêché  d’Haibcrftar  pour  dédommager 
l’Elcéleur  de  Brandebourg;  mais  qu’à  la  vé- 
rité nous  ne  pouvions  comprendre  qu’en  mê- 
me temps  on  eut  à diminuer  les  conditions 
qu’on  nous  avoir  déjà  comme  promifes.  Nous 
n’en  avons  pas  moins  fait  de  bruit  avec  les 
Ambafljdeurs  de  Bavière  , qui  n’ont  lu  que 
nous  répondre  & en  font  fort  en  peine.  Ils 
ont  parle  de  forte  à Trautminsdorff  qu’il  leur 
a avoué  de  n’avoir  point  de  raifon  pour  fe  dé- 
fendre, mais  qu’il  ne  pou  voit  palier  fes  or- 
dres, dont  eux-mêmes  «voient  connoiflance. 
Nous  leur  avons  témoigné , comme  aufii  aux 
Médiateurs  , que  nous  Ibmmez  obligez  de 
donner  promptement  avis  de  ce  changement 
à la  Cour  fie  a Moniteur  le  Maréchal  ae  Tu- 
renne , afin  qu’on  ne  s’attende  plus  aux  ap- 
parences de  Paix  qu’on  nous  avoit  donné». 
Les  uns  & les  autres  nous  ont  prefle  de  ne 
Dépêcher  pas  fitôt;  & c’eft  ce  qui  nous  a 
porté  à une  plus  grande  dcmonftration  de  le 
vouloir  faire,  pour  cflàycr  par-là  de  les  faire 
avancer  davantage. 

Nous  tirons  un  bien  de  ce  mal,  en  ce  que 
les  Etats  Catholiques  murmurent  hautement 
de  ce  que  l'Empereur  eft  fi  liberal  du  bien 
de  l’Eglilé  envers  les  Protcftans,  6c  fi  avare 
du  fien  envers  la  France.  Nous  ne  manquons 
pas  de  les  bien  entretenir  en  cette  humeur, & 
même  avanthier  que  les  principaux  d’cntr’euX 
furent  Députez  vers  nous  , ils  approuvèrent 
fort  ce  que  nous  leur  dimes,  qu’ après  que 
l’Empereur  a fait  la  Guerre  à leurs  dépens  , 
il  veut  aujourd’hui  faire  la  Paix  avec  les  Pro- 
tcftans à leurs  dépens , 6c  les  engager  de  nou- 
veau à continuer  la  Guerre  contie  nous,  s’il 
y échet.  Ils  répondirent  même  que  l’Empe- 
reur fe  mécomptcroit  en  cela,  & qu’ils  n’é- 
toient  nullement  relui  us  à l'afllfter  contre  la 
Tou.  III. 
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France  pour  lui  faire  revoir  Brifech.  Ils  ont  i&atfi 
bien  connu  aufli , comme  nous  l’avons  rc-  ” 
montré  , que  la  puiflànce  des  Protcftans  fe 
trouvant  fi  notablement  accrue  par  l’aquifi- 
tion  que  fait  la  Suède  dins  l’Allemagne  , il 
importoit  au  Parti  Catholique  que  h Fran- 
ce , par  rétabli  Arment  nouveau  qu’elle  va 
prendre  en  Allemagne  , foit  en  état  de  les 
aflifter  au  befoin. 

Ce  changement  d’affàires  nous  a obligé  de 
différer  l’entrcvûe  que  nous  devions  avoir  à • 

Lcngcrich  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de, pour  prendre  les  dernières  refolutions  & 
drefler  le  Traité  en  la  forme  qu’il  devoir 
trc  donné  aux  Impériaux.  Nous  avons  été 
même  bien  ailes  de  faire  connoîcre  que  cet- 
te refolution  ne  fe  pouvoir  pas  prendre  tant 
qu’on  apportera  des  difficulté!  à la  târiîfac- 
tion  du  Roi  , 6c  d’ailleurs  nous  avons  jugé 
que  nous  n’euflions  pu  aller  à cette  Confé- 
rence qu’avec  defkvantage  6c  inégalité  , puis 

ries  Suédois  ont  déjà  tout  leur  compte  , 
que  la  principale  partie  de  notre  fatisfac- 
tkm  eft  encore  comelbée. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  plus  de  fidelité  du  l*»£rp«- 
côté  des  Efpagnok  Ils  ne  le  contentent  pas  P»1*  kuw- 
d’avoir  traverfé  la  Paix  de  l’Empire  . par  le 
refus  de  Brilâch,  dont  ils  font  feuls  Auteurs  , ftireunTnb 
ils  font  encore  des  pratiques  fie  menées  par  * %•* 
Noirmond  fie  autres  pour  engager  les  Hollan- 
dois  à un  Thuté  particulier.  Nous  n’ômct- 
tons  rien  de  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir 
pour  l’empêcher  ; mais  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir que  ceux-ci  en  ôtent  toute  l’cfpcrance 
aux  Ennemis , à caufc  qu’ils  croient  par  là 
mieux  découvrir  ce  qu’on  veut  faire  pour  eux,  • 

fie  conclure  leur  Traité  plus  avantageufcment 
fie  plutôt.  Nous  efperons  pourtant ,(  fie  ils 
nous  en  donnent  tous  les  jours  de  nouvelles  • 
afsûrances  ) qu’ils  ne  feront  pas  une  infidélité 
entière  ; mais  nous  voudrions  bien  ne  demeu- 
rer pas  expofez  aux  impatiences  qu’ils  auront, 
fie  aux  muances  qu’ils  nous  feront , fi  une  fois 
ils  font  afsûrez  de  leur  compte,  fie  que  nous 
demeurions  en  arrière  pour  celui  du  Roi  j 
joint  que  cela  les  empecheroit  de  mettre  en 
Campagne  ou  de  pourfuivre  vivement  U Guer- 
re , quand  ce  ne  leroit  plus  que  pour  l’intérêt 
d’autrui  Audi -rôt  que  nous  fûmes  que  les 
Plénipotentiaires  d’Elpagne  a voient  délivré 
l'Aéte , par  lequel  ils  promettent  de  faire  ve- 
nir un  pouvoir  du  Roi  leur  Maître  , tel  que 
Meilleurs  les  Etats  l'ont  defire  dans  le  der- 
nier jour  du  Mois  prochain  , à h charge 
qu’on  traiterait  toujours  en  l’attendant,  aiant 
appréhendé  qu’ils  n’allaflênt  auffi  vite  dans 
la  conclufion  du  Traité,  comme  ils  «voient 
fiiit  en  cette  promeflè  ; nous  fûmes  voir  les 
Ambaffadeurs  de  Hollande  , pour  leur  dire 
que  comme  dès  la  première  propofition  que 
nous  avons  faite  aux  Efpagnob , fie  depuis 
peu  encore  en  la  demiere  Négociation  que 
nous  avons  eoë  avec  eux,  nous  avons  décla- 
ré ne  vouloir  entendre  à aucun  Traité  ni 
accommodement  que  conjontcmcnt  avec 
Meilleurs  les  Etats  , nous  avions  à defirer 
d’eux  qu’ils  fiflènt  la  même  déclaration  aux 
Elpagnob  , fie  qu’ils  la  leur  donnaient  par 
écrit , puis  qu’ils  traitent  de  cette  forte  avec 
eux  , fie  que  nous  qui  traitons  de  vive  voix, 

Ql’entremife  des  Médiateurs  , n’avons  pas 
e de  leur  faire  cette  déclaration  par  é* 
crit. 

Nous  leur  remontrâmes  aufli  que  les  Efpa-  Lttfru i- 
gnols  crans  déjà  d’accord  avec  eux  fur  tous 
ks  points  principaux,  fie  fpecialaDem  de  ne  ne r,  nificaf 
Z a leur 
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1646.  leur  demander  aucune  reftitution  de  Pais  ni 
de  Places,  leur  Négociation  étoit  plus  avan- 
cée que  la  notre  . fie  que  les  deux  Traiter, 
devant  aller  de  meme  pas  , il  étoit  nu lon- 
nabl  e , avant  que  de  palier  outre  > qu’ils  o- 
bligeaffent  les  Efpagnols  de  convenir  auffi  a- 
vec  nous  de  ne  prétendre  point  de  relbcu- 
tion  de  part  ni  d’autre. 

Ils  nous  promirent  bien  de  faire  la  première 
déclaration  ; mais  li  mollement  que  nous  n’en 
fumes  pas  bien  lâtisfiuts.  Et  quant  à la  fé- 
conde demande  , ils  s’en  défendirent  fort , di- 
ûnt  que  la  reftitution  des  Places  eft  quafi  le 
feul  point  dont  nous  Tommes  en  différend  & 
qu’étant  accordée,  le  refte  durerait  bien  peu. 

Il  leur  fut  répondu  qu’encorc  que  cet  article 
fut  terminé,  il  nous  refteroit  beaucoup  plus 
de  difficultés  qu’à  eux  : Qu’au  Truké  de  Ver- 
vins  on  tomba  d’accord  de  toutes  les  reftitu- 
tions  dès  la  première  féancc , ou  pour  mieux 
dire  > qu’on  étoit  d'accord  avant  que  de  s'y 
trouver  ; fie  que  la  Négociation  ne  laiflâ  pas 
de  durer  prés  de  quatre  mois  fur  les  autres 
conditions. 

Au  lieu  de  nous  répondre  précifemem  fur 
ce  point , ils  remirent  fur  le  tapis  le  neuviè- 
me article,  dont  il  y avait  long-temps  qu’ils 
ne  nous  avoient  parlé.  Nous  répliquâmes 
qu’il  étoit  pourvu  fuffifamment  à leur  inten- 
tion par  la  derniere  offre  que  nous  avons  faite 
aux  Efpagnols  de  faire  une  Trcve  pour  la  Ca- 
talogne de  meme  durée  que  celle  des  Provin- 
ces-U nies  : ils  repartirent  que  cela  ne  fuffiroit 
pas  pour  leur  fureté  , parce  qu’il  nous  ferait 
permis  pendant  la  Trêve  de  faire  ce  que  nous 
• voudrions  touchant  la  Catalogne  avec  les  Ef- 

pagnols, fie  que  de  cette  forte  la  France  ne 
(croit  pas  obligée  de  rentrer  en  Guerre  avec 
• Meilleurs  les  Etats,  lors  que  leur  Trêve  expi- 
rerait. L’on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  con- 
noître  que  c’cft  eux  qui  chofiftent  la  Trcve 
pour  leur  commodité , fie  que  l’Alliance  n’im- 
pofe  pas  au  Roi  une  néccffitc  de  ne  pouvoir 
aire  que  le  même  Traité  qu’eux. 

Aiant  remarqué  qu’ib  rcfiftoicnt  , comme 
il  eft  dit  ci-deflus,  fie  que  nous  ne  rempor- 
tions pas  le  contentement  entier  de  cette  Con- 
fèrence, nous  avons  depuis  revu  quelques-uns 


des  Principaux  en  particulier  Ôc  enfuite  leur 
avons  fait  une  féconde  vifite  en  corps,  fie  leur 
avons  lu  le  dernier  Traité  fait  à la  Haye,  leur 
demandant  s’ils  n’entendoient  pas  de  l’execurcr 
ponctuellement  de  leur  part,  comme  nous  firi- 
fions  de  la  notre  ai  toute  oc  caban.  Le  Trai- 
té fe  trouve  fi  exprès  pour  l'intention  que  nous 
avons  aujourd'hui,  fie  les  obligations  il  préd- 
its , tant  pour  ne  traiter  que  conjointement , 
fie  pour  n’avancer  pas  plus  une  Négociation 
que  l’autre,  comme  aufu  à garder  de  part  fie 
d’autre  tout  ce  qui  a étc  conquis  fur  l’Ennemi 
commun,  qu’apres  en  avoir  conféré  entr’eux, 
ils  ne  purent  refufer  ce  que  nous  leur  avions 
demandé.  Mais  à la  venté  ils  firent  cette  ré- 
ponfe  , de  forte  qu’il  nous  parut  clairement 
qu’ils  n’avoient  pas  été  de  même  avis.  Nous 
avons  (ü  pourtant  qu’ils  ont  exécuté  cette  pro- 
meflc , en  ce  qui  touche  la  déclaration  de  ne 
traita  que  conjointement , fie  que  même  ils 
l’ont  nufc  à la  tête  des  Articles  qu'ils  ont  don- 
nez. aux  Efpagnols  pour  le  projet  du  Traité 
qu’ils  veulent  faire  avec  eux*  mais  ce  n'a  pas 
été  en  termes  fi  forts  que  nous  avions  dcüré, 
fie  dont  nous  avions  même  donné  la  minute 
à nos  amis;  fie  cela  ne  s’eft  pas  fait  fans  gran- 
de conteftation  entr’eux.  Ce  qui  nous  donne 
grande  inquiétude,  voiant  que  les  choies  les 


plus  juftes  fie  les  plus  clairement  décidées  en-  164 <$. 
tre  le  Roi  fie  leur  Etat  font  révoquées  en 
doute  parmi  eux  , fie  ne  fe  peuvent  obtenir 
qu’avec  peine.  Ceft  un  defavantage  que  nous 
trouvons  de  tous  cotez  , étant  bien  certain 
que  les  Impériaux  , fie  les  Elpagnols  recher- 
chent les  Suédois  fie  les  Hollandois  à notre  cx- 
clufion  fie  apportent  toute  facilité  à leurs  affai- 
res , pour  eflaier  de  les  induire  à quelque  man- 
quement envers  la  France. 

Tout  ce  quedcfTus  redouble  le  foin  où  nous  Embtmi 
avons  été  juiques-id  de  ce  que  deviavlra  l’Ar-  "jj  <*• 
méc  du  Roi  en  Allemagne.  Nous  voions  du 
péril  en  la  jondion  qui  a été  projetée  , 6c  piàtr  r»r- 
nous  ai  pourrions  remarquer  pluficurs  incon- 
venions.  De  la  Étire  paffer  le  Rhin  fans  fe  JtTn~ 
joindre , il  (croit  mal  ailé  qu’elle  prît  un  por- 
te où  elle  pût  fubûfter  long-temps  fie  y être 
en  fureté.  Il  n’y  aurait  pas  moins  d’inconve- 
nient  de  la  faire  agir  autre  part  qu’en  Allema- 
gne. Cela  pourrait  donner  prétexte  à nos  Al- 
liez de  fe  plaindre , 6c  peut-être  de  pafler  plus 
outre.  Le  remède  ferait , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  mandé , de  frire  une  fufpcnlion  gé- 
nérale dans  l’Empire  , à laquelle  les  Suédois 
n’ont  point  d’ inclination , ou  une  particulière 
avec  Bavière  , à quoi  il  ne  paraît  point  auffi 
de  difpofition  , ou  bien  qu'on  put  donner 
moien  à l’Année  de  fubfifter  un  mois  ou  el- 
le eft , pour  voir  ce  que  les  affaires  devien- 
dront. 

Moniteur  de  Marfilli  eft  de  retour  depuis  MirfiiE 
qudoue.  joun  de  Tr^lnniç.  Il  noo,  a ap- 
porté  des  Lettres  de  Ragotzki , fie  a laiflé  les  prît  d<  r»- 
aflâires  en  état  de  pouvoir  être  redrcllées,  s’il  i*iku 
ai  eft  befoin  : ce  qui  eft  venu  allez  à propos 
en  cette  conjoncture.  Nous  l’en  voions  pre- 
fentement  à Ofrubrug  , pour  communiquer 
le  fuccis  de  fon  voiage  aux  Plénipotentiaire* 
de  Suède,  fie  comme  on  lait  ici  le  lieu  d’où 
il  vient , nous  pouvons  tira  quelque  utilité  de 
ce  qu’on  le  voit  alla  6c  venir  d’Ofnabrug.  Il 
ira  encore  à Padcrborn  , qui  eft  menacé  de 
Siège  par  les  Suédois.  Les  Députez  de  cette 
Ville  là  , qui  eft  Catholique,  ont  déliré  que 
nous  fi  (fions  propofer  aux  Suédois  une  neutra- 
lité pour  cette  Place.  Quand  ledit  Sieur  de 
MartiHi  fera  de  retour,  fie  que  nous  aurons vQ 
quels  font  les  fentimens  de  Moniteur  Oxcnf- 
tian  fie  de  Moniteur  Salvius  fur  l'affaire  du 
Prince  de  Tranfylvanie,  nous  vous  ferons  fa- 
voir  le  particulier  de  «e  qui  s’eft  pafiï  en  Ion 
voiaee. 

Nous  venons  de  recevoir  une  Lettre  du 
cinquième  de  ce  mois,  où  il  s’eft  rencontré 
hcureulanent  qu’on  ne  nous  a point  écrit 
d'affaires  qui  méritent  réponfe  ; puifquc  nous 
ne  l’eulfions  pas  pû  faire  en  fi  peu  de  temps , 
fie  qu’il  eût  fallu  remettre  à la  huitaine , l’Or- 
dinaire panant  de  Munftcr  le  Mardi  au  ma- 
tin , ainli  auc  nous  vous  en  avons  donne  a- 
vis.  Cependant , Monfieur . nous  vous  ren- 
dons grâces  très-humbles  des  nouvelles,  dont 
il  vous  plaît  de  nous  faire  pan,  fie  nous  vous 
fupp lions  de  nous  croire,  fiée. 

Addition.  Depuis  cette  Lettre  écrire,  les 
Ambaflàdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  nous  ont 
vù  fl c confirmé  au’ils  avoient  mu  à la  tête  de 
la  propolltion  qu'ils  ont  frite  aux  Efpagnols , la 
déclaration  dont  nous  leur  avons  fait  inftance. 

Us  ont  ajoûté  que  les  Miniftrcs  d’Efpagne  en 
la  lifant  firent  bien  paraître  par  leurs  gelfcs 
qu’elle  leur  dcplaifoit  fbn,  & oue  le  Comte 
de  Penaranda  dit  que  ce  qui  étoit  au  com- 
mencement de  cette  propofition  étoit  capable 
de  gâter  fie  de  rompre  tout  le  refte.  Sur 
quoi 
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quoi  nous  leur  avons  fait  remarquer,  que  l’on 

Eut  inférer  de  ce  difcours  que  l’intention  des 
pagnols  croît  donc  d’introduire  un  Traité 
particulier , contre  ce  qu’ils  avoient  témoigné 
a eux-mêmes  une  autrefois  ; que  cela  fauoit 
connoître  leur  artifice,  ôc  comme  toutes  leurs 
paroles  allotent  à tendre  ce  piege  , auquel  ils 
dévoient  bien  prendre  garde,  suffi  bien  que 
nous , de  ne  tomber  pas.  Ils  en  font  demeu- 
rez d'accord  & ont  réitéré  les  afsûrances  d'a- 
gir toujours  de  concert  avec  nous. 


De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  >8.  Mai  1646. 

Un  Minière  de  fVurtzbourg  à 'Ta- 
ris. San  Maître  offre  de  fe 
joindre  à la  France  Ji  la  Guer- 
re continue.  Lt  Roi  pourrait  fe 
re foudre  à traiter  de  Freres  tous 
les  Electeurs. 

Monseigneur  & Messieurs. 

■fTOtrc  Dépêche  du  feptiéme  de  ce  mois  c- 
* toit  accompagnée  de  deux  Mémoires  & 
de  quelques  autres  Aéles  <flie  vous  avez  cn- 
voicz  & qui  ont  été  conûderez.  Il  me  pour- 
rait fuffire  de  vous  dire  au  fujet  des  Mémoi- 
res qu’ils  ont  été  lûs  avec  plaifir , & que  de 
Fun  & l’autre  on  a pris  une  entière  informa- 
tion de  l’état  préfent  des  affaires. 

Monfieur  de  Servien  étant  à Olhabrug  a 
évité,  avec  beaucoup  d’adrelle  , divers  pas 
glilfans  , & infmué,  avec  une  prudence  ex- 
quife,  aux  Proteilans  & aux  Catholiques,  de 
bons  conlcils  , qui  leur  produiront  le  repos  j 
& l’Egliic  confcrvant  ce  qui  cil  G en,  ce  fera 
beaucoup  de  gloire  à la  France  d’y  avoir  con- 
tribué. Que  les  Suédois  leur  aient  déclaré  le 
fccret  fur  le  particulier  de  leur  fatisfeétion  > il 
y a lieu  d’en  douter , & il  cft  vrai-fcmblable 
que  le  Comte  de  TrautmansdorfF  ne  s’en  fe- 
rait pas  tant  engagé  envers  nous  , s’il  ne  la- 
voir par  où  il  en  doit  fortir  avec  eux.  Quel 
que  foi t l’expedient , il  fora  très-utile  à la  Suè- 
de ( comme  Tes  Députez  déclarent  qu’ils  en 
ont  ordre  1 de  prendre  un  tempérament  fur 
P affaire  Palatine.  U cft  probable  qu’ils  en  ont 
un  pareil  pour  ce  qui  les  regarde , mais  qu’ils 
le  tiendront  fccict  tout  autant  qu’ils  pourront 


pour  eflâier  en  difputanc  de  gagner  toûjours  l8aé\ 
quelque  chofc,  foir  qu’on  leur  hude  les  deux 
Pomeranies  &W dinar,  ou  l’une  & ledit ?oC- 
te,  avec  un  ou  deux  Diocefos  , leur  fa  réfac- 
tion fora  rrès-avanrageule  & ils  auront  rem- 
porté bien  plus  de  truie  de  la  Guerre  qu’ils 
n’avoient  dû  s'en  promettre.  Il  ferait  à fou- 
haiter  que  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  qui 
font  à Vienne  euflènt  autant  de  defir  d’avan- 
cer l’accommodement  qu’en  fait  paraître  le 
Comte  de  TrautmansdorfF  S’ils  v croient 
ainft  difpofez  , il  aurait  eu  le  Courier  qu’il  y 
a Dépêché  auffitôt  que  vous  avez  eu  la  rcpdn- 
fc  à la  Dépêche  dont  vous  aviez  chargé  Mon- 
fieur de  Monbgni.  Je  ne  fais  qu’effleurer  les 
points  contenus  en  vos  Mémoires,  parce  qu’il 
n’y  a rien  à vous  dire , Gnon  que  Ion  attend 
de  vous  que  vous  mènerez  à bon  port  cc  qui 
vous  eft  confié. 

Il  eft  parlé  dans  vos  Dépêchés  de  Wurrz-  M'nif’- 
bourg.  Depuis  quelques  jours  il  en  eft  arri-  bLd/^unt* 
vé  un  Miniftre  en  cette  Cour,  lequel  nous  a Pmi. 
déclaré  que  le  Prince  fon  Maître  veut  avoir 
toute  dépendance  de  cette  Couronne  ; & ce 

S fon  Miniftre  s’eft  laiffé  entendre  de  par 
fe  trouve  en  tous  points  confirmé  par  ce- 
lui qui  eft  par  deçà.  Il  refpire  après  la  Paix , 
comme  au  fouverain  bien  ; mais  fi  elle  man- 
quoit  à fc  conclurre  par  l’opiniâtreté  de  l'Em- 
pereur, il  ferait  en  volonté  de  fc  joindre  avec 
nous.  D eft  vrai  que  ce  ferait  plutôt  en  fui- 
vant  Bavière  , s’il  s’y  portoit , que  de  l’ofer 
tout  fcul  j à quoi  pourtant  il  fe  pourrait  por- 
ter , donnant  des  confcils  pour  ce  qui  ferait 
utile  de  faire  dans  l’Empire.  Il  déligne  les  So"  Mil- 
lieux qu'il  faudrait  que  nos  années  occupai- 
fcnt . afin  de  joindre  les  fiennes,  & il  croit  û 
même  que  Bamberg  ferait  forcé  de  le  fuivre.  lj  Go«t« 

Il  a été  mandé  au  Maréchal  de  Tnrennc  de  **““"*• 
confié errr  art  avis  & d’en  profiter,  s’il  cft  tel 
qu’on  le  reprefente  : ce  qu’il  deviendra  tient 
nos  cfprits  en  fufpens;  fe  demeure  en  deçà  du 
Rhin  eft  peu  unie  ; fon  paffage  au  de-là  le 
force  à une  joodtion  dont  vous  voiez  bien  les 
inconveniens.  Si  Dieu  avoir  permis  que 
Torftenfon  fût  attaqué  de  fa  goûte  ou  du  de- 
fir de  retourner  en  Bohême , nous  aurions  du 
temps  qui  pourrait  donner  du  remede  à ce 
mal.  Le  plus  fïïr  ferait  de  bâter  la  conclufiori 
du  Traité  ; mais  cela  dépend  de  tant  de  diffé- 
rences personnes,  que  c’cft  un  moien  qu’on 
conçoit  très-mal  ailé  & faire  réuffir.  Comme 
de  notre  côté  nous  n’oublierons  rien  pour  y 
arriver , nous  efperom  que  du  votre  vous  vous 
y emploierez  avec  chaleur. 

Si  MonGeur  le  Nonce  Bagni  étoif  en  cette 
Ville  je  lui  parlerais  de  ce  qui  regarde  Baviè- 
re, afin  de  pénétrer  fon  fenrimenc.  Mais  il 
peut  être  que  ce  Prince  ne  lui  déclare  pas  ce 
qu’il  veut,£c  qu’il  ne  veut  rien  faire  qui  cho- 
que l’Empereur , n’étant  pas  afsûré  de  ce  qui 
lui  peut  réuffir  avec  nous.  Ce  que  l’on  confenri- 
roit  pour  lui  vous  eft  connu , & vous  avez 
pouvoir  de  conclure,  non  feulement  ce  qui  le 
regarde  mais  encore  la  Pair  générale. 

Je  reviens  à votre  Lettre  qui  a donné  lieu 
à faire  changer  le  jour  du  départ  du  Courier; 

& pour  la  fureté  de  ceux  qui  feront  les  cour- 
tes, je  vous  envoie  trois  ou  quatre  Ordonnan- 
ces auffi  précités  que  celles  oui  onc  été  pu- 
bliées par  le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo. 

La  duplique  faite  par  les  Impériaux  donnant 
lieu  à une  triplique , ( pour  ufer  de  vos  pro- 
pres termes  ) aura  été  très-avantageufc , fi  dans 
celle-ci  vous  formez  le  Traité,  & que  les  au- 
tres en  conviennent.  Comme  ils  ont  grand 
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befoin  de  la  Eaix  fie  que  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  a intention  de  la  conduire , vous  y 
pourrez  rcullu. 

Avant  que  votre  Dépêche  me  fut  rendue» 
j’ai  bien  fait  entendre  que  vous  ne  vous  étiez, 
aucunement  engagez  avec  le  Baron  de  Dhona 
fur  la  manière  décrire  à l’Ele&cur  de  Brande- 
bourg. Mais  l'ouverture  que  vous  faites  mé- 
rite d’être  conliderée  » fit  les  Eleéleurs  de  leur 
côté  convenans  d’une  manière  refpeétueulë 
d’écrire  au  Roi  fie  telle  qu’elle  cft  pratiquée 
par  Savoye  & par  l'Archiduc  qu’il  allègue,  il 
y auroit  üeu  de  le  contenter  fie  ufer  de  plus  de 
déférence  envers  eux,  qu'on  ne  fait  envers  les 
moindres  Princes  de  l’Empire. 

J’ai  follicité  Meilleurs  des  Finances  de  faire 
remettre  à Hambourg  les  appoinremens , tant 
de  Monteur  de  Beaurcgard  . que  des  autres 
qui  fervent, mais  avec  peu  de  fruit,  fie  néan- 
moins la  ebofc  étant  de  cooléquence  je  leur 
en  écrirai  des  aujourd’hui  ; fit  pour  donner 
moien  à un  vieux  frrvitdur  de  continuer  à 
fcrvir  , j'eflaicrai  de  faire  qu’il  ait  le  même 
traitement  que  les  autres. 

Hier  le  Baron  de  Rciffcnbcrg  me  rendit  la 
Lettre  dont  vous  l’avez  voulu  accompagner. 

J’eflaicrai  de  faire  en  forte  qu’il  parte  content 
de  cote  Cour,  je  l’écouterai  fur  ce  qu’il  a à 
me  propofer.  Mais  le  Député  de  Wuitz- 
bourg,  duquel  je  vous  ai  pané, qui  me  paroit 
un  homme  bien  entendu,  palTe  pour  trompé, 
fi  celui-ci  vient  à fucceder  * ion  Oncle.  Il 
parle  de  gagner  des  voix  dans  le  Chapitre  de 
Maiencc;  u y offre  l’entremife  de  fon  Maître, 
fit  il  confeille  qu’on  fc  déclare  au’on  ne  fouf- 
ffira  pas  que  l’Evêque  foit  ddtiné  poqr  fuc- 
ceflêtir  de  l’Eleâcur.  Pendant  que  la  Ville 
efi  fous  notre  main , fit  que  nous  la  pouvons 
mettre  en  eÛài  de  ce  que  le  Chapitre  aura  à 
dcfirer  , il  y a quelque  choie  à gagner  avec 
eux.  Quand  il  aura  etc  refolu  quelque  ebofe 
fur  cette  mancre,  je  ne  manquerai  de  vous  en 
tenir  avertis- 

11  m’eft  commandé  d’envoier  à Son  Altefle 
Royale  l’extrait  de  votre  Dépêche.  Cela  tend 
à lui  rendre  honneur  fie  à hàicj  fon  départ; 
puis  qu’il  en  apprendra  que  la  difpofition  de  la 
Paix  pourrai:  fe  changer  fit  que  rien  ne  l’a- 
vance tant , comme  de  s’aprocher  des  Enne- 
mis. Ils  ont  occupé  pluficurs  polies  , qui 
font  tous  fur  une  ligne  fie  en  peu  d’heures  ils 
fê  pourraient  raüembier.  Les  corps  qui  nous 
regardent  en  peuvent  avoir  l’ordre  par  celui 
qui  eft  à Anvers,  où  il  y en  a fans  doute  un 
particulier.  Monficur  le  Duc  d’Ansuien  liant 
fejourne  quelque  temps  en  cette  Ville  > en 
eff  parti  aujourd'hui.  Nous  ne  l'aurions  enco- 
re déterminer  le  jour  que  nous  nous  achemi- 
nerons à Amiens;  je  croi  pourtant  que  ce  fera 
la  demiere  des  Fêtes;  ü nous  tardons  au  delà 
je  ferai  fort  trompé.  Je  fuis  ficc. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Sur  ksft&ires 

PE  'S  PAGNE. 

Du  ao.  Mû  1646. 

Bavière  informe  la  France  que 
P Empereur  cédera  Brifach.  La 
France  fonge  encore  à P échangé 
des  Fats-Bas.  Le  grand  em- 
barras efl  que  les  Catalans  ne 
s'aperçoivent  qu'on  Us  veut  a* 
bandonner.  Fieux  expédients  pour 
y obvier.  La  France  en  ren- 
dant la  Catalogne  veut  garder 
Rofes  outre  le  RouJJiUon.  Trê- 
ve à Jlipuler  pour  le  Fortugal. 
Le  Roi  aimeroit  mieux  avoir 
quelques  T laces  de  rnotns  , & 
que  le  Roi  de  Tortugal  s'affer- 
mit fur  U Trône.  La  Baffee 
efl  de  P Artois. 


O*, 


VN  ne  s’étoit  pas  trompé  ici  dans  lacréan- 
9 ce  que  l’on  avoit  qu’à  mefure  que  le  temps 
de  la  Campagne  approcherait,  les  Efpagnols 
voians  continuer  notre  fermeté,  relâcheraient 
de  la  leur,  fe  mettans  à la  raifon  peu  à peu, 
notamment  quand  l’Empereur  commencerait 
à condefcendre  à la  fânsraétkm  prétendue  par 
les  deux  Couronnes  , fie  qu’ils  le  veroient  dif- 
po(é  de  palier  outre  à la  conclufion  de  la  Paix 
dans  l’Empire  , fins  les  y comprendre  , s’il» 
n’avoient  en  même  temps  convenu  avec  nous 
de  leur  accommodement. 

Sa  Majcfté  reconnaît  bien  que  la  prudence 
fit  l’adrcflc  de  Mcfficurs  les  Plénipotentiaires 
ont  beaucoup  contribué  à mettre  les  chofe» 
au  point  qu'elles  font , fie  en  a aufli  les  refien- 
timens  qu’ils  peuvent  defirer.  Et  à la  vérité, 
fi  les  Espagnols  nous  ont  offrit  le  RoulüUon 
fie  la  plupart  de  nos  conquêtes  en  Flandre, 
lors  qu'il  leur  pouvoit  refter  beaucoup  d’efpe- 
rance  que  les  refforts  qu’ils  font  jouer  pour 
traverfêr  la  Paix  dans  l’Empire  , en  em- 
pêcheraient la  conclufion;  il  eft  vrai-fcmbla- 
ble  qu’ils  s’avanceront  bien-tôt  à mus  faire  de 
plus 
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plus  grandes  ouvertures,  ôc  plus  avamageufes 
à celle  Couronne  , dès  qu’ils  verront  que  la 
- Ville  de  Brifack  (qui  à notre  egard  décide 
l’accord  dans  l’Allemagne)  nous  elt  alsûrée 
par  le  coofcntcmcnc  que  l’Empereur  y don- 
nera, ainli  qu'il  cft  à prefuxncr  de  1a  derniè- 
re lettre  que  Monlîcur  le  Nonce  a reçue  de 
Moniteur  de  Bavière,  dont  on  joint  ici  la  co- 
pie traduite  de  l’Italien, 6c  dc^beaucoup  d’au- 
tres avis  conformes  que  nous  avons  reçus  ct- 
devam. 

Et  comme  apparemment  le  Traité,  auquel 
on  travaille  à l’AlIcmblée  générale, elt  dans  fa 
crue , Sa  Majefté , afin  que  leldirs  Sieurs  Plo- 
n potenuaire*  ne  manquent  d’aucunes  des  lu- 
mières , qui  peuvent  le  mieux  régler  leur  con- 
duite, a juge  à propos  de  leur  faire  dicflcr  un 
plan  de  letat  où  toutes  choies  fe  trouvent 
préfentement , 6c  de  les  informer,  non  feule- 
ment de  l’eut  de  fes  forces  en  tous  les  en- 
droits où  fes  armées  doivent  agir , mais  de 
leur  communiquer  avec  fa  confiance  accou- 
tumée tous  les  derteins  les  plus  cachez  que 
Ton  a médite/.  , ainli  qu’ils  verront  par  un 
Mémoire  ci-joint, duquel  ils  recommanderont 
foigneuicnient  le  fecrct  à celui  de  leurs  Secre- 
tiuies  qui  le  déchifrera. 

1 ous  ces  préparatifs , que  ledits  Sieurs 
Plénipotentiaires  verront  être  grands , Ôc  qui 
feu»  trop  le  dater  nous  peuvent  faire  efperer 
des  luccès  avantageux  contre  les  Elpagnols, 
(notamment  fi  les  affaires  de  l’Empire  s’ac- 
commodent , 6c  que  les  Armées  de  l’Empe- 
reur te  tournant  contre  le  Turc  , Monfieur 
de  Turcnne  puirtc  agir  dans  les  Pais-Bas,) 
n’empêchent  pas  qu’on  -ne  confente  à la  Paix, 
E on  la  peut  avoir  aux  conditions  qui  ont  cté 
mandées , Sc  que  nous  ne  fartions  ccflcr  avec 
un  grand  plailir  en  un  moment  toutes  les 
horti.irez,  pour  faire  un  peu  rcfpircr  la  Chré- 
tienté des  maux  qu’elle  fourtre  , 6c  pour  lon- 
ger aux  moiens  de  mieux  rélifter  à l’Ennemi 
commun.  Cependant  on  a voulu  repréfenter 
tout  auldits  Sieurs  Plénipotentiaires  avec  in- 
génuité 6c  confiance  , afin  qu’ils  lâchent  que 
moralement  parlant  on  ne  court  aucun  nique 
à iniifter  avec  fermeté  il  vouloir  tirer  entière- 
ment des  Espagnols  les  choies  qu’on  a de- 
mandées pour  conclure  l’accommodement , 
puis  qu’aurti  bien  nous  ne  gagnerons  pas 
mieux  leur  affection  en  nous  mâchant  qu  en 
tenant  bon,  comme  il  a fouvent  cté  mandé, 
6c  par  conléqucnt  nous  avons  d’autant  plus 
d’intérêt  de  les  alfoiblir  6c  de  nous  accroître, 
qu’ils  deroeureroni  moins  en  état  de  nous  fai- 
re du  mal  comme  ils  voudraient,  6c  penfe- 
lom  moins  i rcbrouiller. 

Sa  Majefté  n’a  pas  feulement  approuvé  tou* 
tes  les  reponirs  que  Icldits  Sieurs  Plenipocen- 
tiaires  ont  faites  en  ion  nom  aux  offres  que 
les  Médiateurs  leur  avoient  portées  de  la  pan 
des  Miniftres  d’Efpagne  , mais  elle  a encore 
loué  au  dernier  point  leur  conduite  6c  leur, 
•dreflë. 

Elle  a fur  tout  été  bien  ailé  d’apprendre 
l’approbation  qu’a  eue  dans  l'AftembSce  l’ou* 
yerture  du  Traite  pour  1a  Catalogne  6c  pour 
le  Portugal , 6c  que  nos  Parties  6c  les  Média- 
teurs ne  l’aient  pas  feulement  prife  pour  une 
marque  que  la  France  ne  veut  point  la  Paix 
avant  la  Campagne  (ce  qui  fervira  beaucoup 
fens  doute  à les  faire  avancer  pour  la  conclu- 
re) mais  , qu’elle  leur  ait  fait  juger  que  ccrtc 
Couronne  a fes  penlces  tournées  du  côtéd'Ef- 
pagne  6c  que  fon  but  pourrait  bien  êtra  d’y 
fomenter  une  guerre  inceftinc. 


D’QSNABRUG.  ig, 

En  aftêrmirtniu  les  affaires  de  la  Catalogue  j ^4  <. 
6c  du  Portugal  par  une  Trêve  , l’imprcflion  l«  Fr»n« 
qu’ils  en  auront  prife,  li  cilc  continue,  cil  ic  fW*  *"«"*• 
moicn  le  plus  propre  pour  les  taire  tomber 
dans  le  pani  de  l’échange  des  Pàïs-Bas  , s’ils 
ont  jamais  été  capables  de  s’y  porter.  En 
tout  cas  , pour  le  racheter  d’une  telle  inquié- 
tude 6c  pour  avoir  un  Pais  qui  leur  cft  (i  im- 
portant 6c  dont  avec  grande  raifon  ils  trou- 
vent la  perte  I4  fenlible  , il  dt  i croire  que, 
dès  qu’iù  fe  verront  tout-i-fait  exclus  de  noqs 
en  faire  fortir  par  un  Traité  , il  ne  leur  en 
coûte  quelque  pièce  en  un  autre  endroit. 

Comme  d’ailleurs  ils  doivent  avoir  perdu  l'cf- 
pcrancc  de  nous  en  charter  par  les  armes,  ou 
par  les  intelligences  qu'ils  tâcheront  d'entrete- 
nir parmi  les  peuples,  ils  longeront  fuis  dou- 
te plus  qu’ils  n’ont  fait  julqucs-icr  au  feul 
moicn  qui  leur  femblc  relier  de  rentrer  dans 
ladite  Province  , qui  cft  de  nous  en  donner 
rccompcnic  ailleurs.  Ce  que  vrai-femblabic- 
ment  ils  aimeront  beaucoup  mieux  , que  de 
nous  en  laiffcr  affermir  la  poftclEan  pendant 
une  longue  Trêve,  apres  laquelle  meme,  le 
Roi  étant  majeur  , ils  iêxoicnt  en  pires  ter- 
mes pour  efperer  par  aucun  moicn  de  la  re- 
couvrer. Ce  qui  donne  ici  beaucoup  de  pei- 
ne c’eft  la  manière  d’en  conduire  là  Négo- 
ciation jufqucs  à l’cnticrc  execution  de  ce 
dont  on  pourra  convenir  , fans  qu’il  puirtê 
nous  en  arriver  aucun  incouvcnient , en  cas 
que  les  Efpagnols  (comme  il  cft  toujours  à 
craindre  dun  ennemi)  ufartent  de  mauvaife 
foi,  6c  trouvaflent  le  moicn  de  faire  voir  aux 
Catalans  que  la  France  coulent  de  les  aban-  l,  pni 
donner , pour  en  tirer  des  avantages  en  d’au-  rit 

très  endroits  i parce  qu'autremem  nos  troupes 
feraient  cxpôfccs  à y courre  quelque  grande  j ‘ 
fortune.  Et  ii  l’Efpagnol  venoit  à remeure  un  *t"’on  lr*  '"u* 
pied  dans  le  Pais  , par  un  fembhble  moicn , ,b*niof"1CT 
nou;  n’aurioos  ni  ce  qu’on  aurait  ftipulc  de 
nous  donner  en  recompcnfe,  ni  peut-être  la 
Paix. 


On  a mande  à di vertes  fois  beaucoup  de 
chofes  aufdiu  Sieurs  Plcnipotcntuires  touchant 
la  façon  de  fc  conduire  en  cette  adâirc  de  U 
Catalogne  , ôc  les  précautions  que  l’on  peut 
prendre  pour  ne  point  tomber  dans  les  pié- 
gés que  les  Ennemis  pourraient  nous  y ten- 
dre , Ôc  il  fera  bon  qu’ils  fallcnt  parcourir 
leurs  dépêches  pour  *>n  rafraîchir  la  mémoi- 
re 6c  pour  s’en  prévaloir  felon  les  rcfolutions 
qui  fe  prendront. 

Il  femblc  qu’on  ne  peut  ajufter  ce  point 
qu’en  trois  manières  i l’une  , ii  les  Efpagnols 
acceptent  la  fufpenfeoo  d’ Armes  en  la  forme 
qu’cÛc  leur  a été  propose  ; c’eft-i-dirc  , de 
celle  de  Mcrticurs  les  Etats  , à quoi  la  necef- 
fité  de  leurs  affaires,  qui  eft  extrême,  6c  la 
crainte  encore  d’empirer  davantage  leur  con- 
dition s’ils  lajlTent  agir  les  armées  cette  Cam- 
pagne , pourraient  bien  i la  fin  les  faire  re- 
foudre , particulièrement  s’ils  ne  voyoient  au- 
cune efperance  de  nous  faire  relâcher  à aucun 
autre  tempérament.  En  ce  cas , nous  n’avons 
quart  befoin  d’aucune  autre  précaution  envers 
les  Catalans  , que  de  celle  que  nous  avons 
déjà  commencé  i prendre , qui  eft  d’appdlcr 
leurs  Députez  6c  de  leur  faire  goûter  la  ebofe 
par  des  raifons  tirées  de  leur  avantage  6c  qui 
fartent  une  forte  imprertion  dans  leur  efprk, 
qui  étant  bien  rafermi  , il  ne  refteroit  qu’à 
nous  munir  des  artifices  de  l’Efpogne  , par 
l’expedicnt  que  les  Catalans  témoignent  déli- 
rer eux-mêmes,  ainrt  que  lefdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires verront  dans  1e  Mémoire  ci-joint, 
que 
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fg que  Dom  Jofcph  d’Argenne  & !e  Doéleur 
T uani  ont  donne  , 6c  qui  feroir  de  ne  point 
rétablir,  durant  U trêve  , le  Commerce  de 
h Catalogne  Se  des  Peuples  voilins  qui  obeif- 
fcnt  à l’Elpignc  , afin  aôter  aux  Caftilbns  b 
facilité  qu'ils  auraient  autrement  d’entretenir 
des  correlpondances  parmi  eux  & d’y  former 
des  Cabales.  Il  faudrait  en  ce  cas  prendre 
garde  que  cette  Trêve  fe  faifant  de  la  duree 
de  celle  de  Meilleurs  les  Etats  » quand  le 
temps  de  leur  fulpenfion  ferait  expiré , on 
pût  fournir  les  afliftanccs  dont  on  convien- 
dra. 

La  fécondé  maniéré  d’accommoder  cette 
affaire  ferait  celle  qui  eft  étendue  au  long  à 
l’addition  de  l’fnftruction  dcfdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires du  douzième  Novembre  dernier , 

& qui  propofc  de  rendre  la  Catalogne  un  Pais 
neutre  , cnlbrte  qu’elle  ne  fut  fous  b prote- 
ction d’aucune  des  deux  Couronnes  ; furquoi 
on  fe  remet  à ce  qui  eft  pleinement  contenu 
en  lidite  inftruûion. 

La  troiliéme  maniéré  ferait  de  convenir 
d’un  échange  de  Ja  Catalogne  avec  d’autres 
Pais,  ou  avec  quelques  autres  Places  qui  fuf- 
fcnt  ailleurs  à notre  bienicance , & cela  étant 
une  fois  arreté  , il  faudrait  fonger  aux  voies 
pour  l’execution  ; lefqudlcs  certainement  font 
trcs-mal  ailées  à trouver  pour  être  bonnes  Se 
fures  à notre  egard  , Se  à la  vérité  plus  on  y 
penfe  , moins  on  en  rencontre  qui  puiflent 
entièrement  nous  farisfairc,  & dans  ïefquclles 
il  n’y  ait  toûjours  quelque  rifque  à courir,  fie 
beaucoup  d’inconvcnicns  à appréhender  par  la 
malice  des  Efpagnols  , qui  doit  agir  fur  une 
matière  fi  propre  que  la  iegcrctc  8c  la  féroci- 
té des  Catalans. 

On  a penfe  entr’autres  expediens  principa- 
lement à deux  que  l’on  dira  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  , afin  qu’ils  examinent  cn- 
fetnble  lequel  leur  paraîtra  le  meilleur  & 
qu’ils  en  mandent  leur  fentiment  à Sa  Majcf- 
té,  s’etudians  aufli  de  leur  côté  ï en  trouver, 
afin  qu’on  puiflê  après  choifir  celui  qui  pa- 
raîtra le  moins  mauvais  , 5c  tout  ce  qui  fera 
faifable  dans  une  affaire  fi  épinctife  Se  fi  dé- 
licate; ou  bien  fi  les  affaires  preffent,  ils  rc- 
foudront  fur  les  lieux  tout  ce  qu’ils  jugeront 
le  plus  à propos , ajoutant  ou  diminuant  à 
nos  penfées , ou  prenant  telle  autre  voie  qu’ils 
verront  la  plus  propre  ; Sa  Majeftc  fc  repo- 
fant  fur  leur  prudence  , non  pour  les  rendre 
garans  des  evenemens,  mais  parce  qu’elle  cft 
aisûrcc  qu’ils  n’oublieront  rien  pour  le  bien 
de  fon  fcrvicc  6c  qu’ils  ont  tout  le  zdc  & la 
capacité  qu’il  faut  pour  cela. 

Ttaxtx-  L’un  donc  de  ces  deux  expediens  ferait, 
j*almèr.paU  aPr”  ^tTe  d’accord  de  notre  rccompcnfe  avec 
les  Efpagnols,  de  dire  franchement  dès  à cet- 
te heure  aux  Catalans  ce  qui  cft  contenu  tout 
•u  long  dans  l’addition  fui  dite  à l’Inftruftton 
dcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires , laquelle  ils 
auront  foin  de  revoir  pour  cet  effet , qui  étoit 
en  fubftancc  de  leur  faire  connoître  qu’il  ne 
tient  plus  qu’à  leurs  intérêts  que  la  Paix  gé- 
nérale ne  toit  conclue  , que  tous  les  autres 
points  font  ajuftez . qu’il  n’y  a que  celui  de  j 
la  Catalogne  qui  parait  inacommodable  > par-  ! 
ce  que  les  Efpagnols  déclarent  de  vouloir  plu-  1 
tôt  perdre  tout  le  refte  que  de  figner  jamais  i 
un  Traite,  par  lequel  ils  ne  rentrent  pas  dans  j 
la  pofleffion  dudit  Pais  ; que  les  Princes  d’I-  i 
«lie  Se  ceux  même  , qui  jufques  ici  ont  été  j 
Neutres  , font  fur  le  point  de  s’unir  contre  j 
nous;  que  nos  Alliez  mêmes,  qui  font  las  de  j 
la  guerre  5c  qui  font  déjà  d'accord  de  la  Paix  [ 


ï des  conditions  extrêmement  avamageufes 
pour  eux  , menacent  non  feulement  de  nous 
abandonner  ; mais  de  nous  tomber  fur  les 
bras;,  fi  nous  nous  opiniâtrons  fur  eu  leul 
point  à continuer  la  guerre  , puis  que  d’ail- 
leurs les  Efpagnols  nous  offrent  tout  ce  que 
nous  pouvons  délirer  pour  l'indemnité  ôc  la 
fureté  des  Catalans  ; que  tout  cela  n’cft  pas 
capable  d’ébra^er  la  confiance  de  Leurs  Ma- 
joriez à protéger  & conlérver  la  Catalogne 
jufques  au  bout;  qu’elles  continueront  avec  la 
même  chaleur  & affection  qu’elles  ont  fait 
jufqucs-ici,  mais  que  Leurs  Majeftcz  le  trou- 
vent obligées  de  leur  mettre  en  confideration 
l’état  de  toutes  chofcs  8c  les  inconveniens  oïl 
nous  ferions  expofez,  fi  ceux  qui  nous  lccon- 
dent  maintenant  lé  tournoient  contre  nous  6e 
qu’il  fallût  rélifter  à tant  d'fcnncmis  tout  à la 
fois  > auquel  cas  il  eft  évident  que  nous  ne 
ferions  pas  en  état  de  continuer  long-temps 
les  mêmes  efforts  que  nous  avons  faits  juf- 
ques-ici,  pour  leur  défenié,  6c  qu’ainli,  ou- 
tre que  nous  aurions  perdu  foccaiion  de  leur 
procurer  un  accommodement  avantageux 
avec  toutes  les  précautions  ncccftàires  pour 
leur  entière  fûretc  , il  ferait  fort  à craindre 

3u’ils  ne  rctom  biffent  fous  la  domination 
’Efpagne  par  la  voie  des  armes  ; ce  qui  cft 
tout  dire  pour  exprimer  b derniere  des  deio- 
btions , puis  qu'ils  feraient  à la  diferction  de 
b rage  implacable  d’un  Ennemi  qu’ils  ont 
tant  offcnlè  ; que  Sa  Majeftc  les  convie  d’y 
fonger  eux-mêmes , 6c  de  propofcr  ce  qui  fe- 
rait le  plus  de  leur  goût  8c  de  leur  contente- 
ment , afin  qu’on  cffàie  de  l’obtenir.  Ainfi 
on  pourrait  les  difpofcr  avec  adreffe  & pref- 
que  infenfiblcment  à retourner  fous  b domi- 
nation de  J’Efpagnc  , moyennant  les  précau- 
tions 8e  forerez  convenables , 6c  outre  l’Am- 
niftie  de  tout  le  pafle  , la  confirmation  des 
Privilèges  6c  l'augmentation  de  ceux  qu’ils 
pourraient  raifonnablrment  prétendre.  On 
pourrait  même  ftipulcr  que  le  Roi  d'Efpagne 
ferait  tenu  de  paier  , en  argent  6c  dam  cer- 
tain temps  , les  biens  de  qudques-uns  qui 

Eut- être  aimeraient  mieux  forur  du  Pais  8c 
biter  en  d'autres  endroirs. 

Il  femble  que  procédant  de  b forte  on 
pourrait  s’afsûrer  en  quelque  façon  que  ces 
peuples  ne  fc  porteraient  à aucune  retolutkw 
précipitée  ; d’autant  plus  qu’etans  bien  con- 
fcillcz , ils  fe  garderont  toûjours  bien  d’irrirer 
b France  , laquelle  feule  peut  demeurer  gi- 
rand  de*  chofcs  aufquclles  s'engageront  leur* 
Ennemis.  Et  quand  les  Efpagnols  n’auroienc 
en  cela  rien  à craindre  de  notre  côté,  lesCa- 
- taians  peuvent  bien  juger  que,  quelque  choie 
qu’ils  fallait,  pour  eflaicr  de  regagner  l'affec- 
tion des  autres  , ils  n’en  bu  raient  venir  à 
bout  après  les  extrémitez  où  l’on  eft  venu 
de  chaque  côte,  6c  qu’ainû  le  plus  fûr  pour 
eux  fera  toûjours  de  nous  avoir  liez  par  obli- 
gation ôc  par  gratitude  , aulfi  bien  que  par 
intérêt  à b manutention  de  tout  ce  que  les 
Efpagnols  leur  auraient  promis  par  notre  en- 
trcmife. 

Le  fécond  expédient , auquel  on  a penfe 
ki,  ferait  que,  par  le  Traité  qui  fera  public» 
on  convînt  d’une  Trêve  pour  b Catalogne, 
de  b duree  de  celle  de  Meilleurs  les  Etats 
avec  l’Efpagnc;  pendant  laquelle  on  cherchera 
les  motens  d’accommoder  cette  affaire , 6c  s’il 
s’en  trouve  quelqu’un  qui  foit  de  l’cpticre  fa- 
tisfâébon  des  peuples,  il  fera  embrafle  6c  non 
autrement. 

On  pourrait  faire  en  même  temps  un  Arti- 
cle 
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I646.  de  fccret , par  lequel  il  ferait  dit  que.  norv- 
‘obftanc  ce  qui  dl  contenu  dans  le  Traité  pu- 
blic que  la  Trêve  de  Catalogne  doit  être  de 
la  durée  de  celle  de  Meilleurs  les  Etats, 
néanmoins  on  demeure  d'accord  de  faire  l’é- 
thange  de  cette  Principauté  avec  td  autre 
Pais  ou  Places  dont  on  lèra  pour  lors  conve- 
nu , & que  ledit  échange  s’accomplira  fidelle» 
ment  de  part  & d'autre , cinq  ou  fix  mois 
après  fies  autres  points  de  la  Paix  exécutez. 
Bien  entendu  que  le  Roi  d’Efpagne  s’obligera 
i TAmniibe  de  tout  le  pafiè  fie  à ce  qui  eft 
plus  particulièrement  fpecifié  ci-delïùs,  à l’ob- 
fcrvation , voire  à l'augmentation  des  Privilè- 
ges fie  à faire  paier  en  argent  les  biens  de 
ceux  du  Pais  qui  s’en  voudraient  retirer,  il 
faudrait  feulement  fonger  que  cet  Article  fe- 
crcr  demeurât  en  main  tierce,  confidente  à 
1 un  fie  à l'autre  parti . pour  ôter  aux  Efpa- 
gnols  tout  moten  de  s'en  prévaloir  contre 
nous  auprès  des  Catalans  ; fie  il  ferait  même 
fort  bien  . s’il  étoit  poflîblc  , de  cacher  la 
chofe  aux  Médiateurs , fe  ferrant  de  quelque 
Pcrfonnc  confidente  , qui  pourrait  fe  rendre 
agréable  à Pcnaranda  . pour  l’ouverture  fie  le 
•fecrct  d’une  ebofc  qu’il  deftre  pafiîonnémcnr. 
Et  en  cas  que  ledit  Pcnaranda  agit  finCèrc- 
ment,  nous  n’aurions  pas  tant  à craindre  que 
la  chofe  fut  decouverte  que  fi  elle  avoit  été 
communiquée  à beaucoup  de  pcifonnes. 
Nous  pourrions  même  ftipuler  de  n erre  te- 
nus à rien  , en  cas  que  par  quelque  accident 
l’affaire  fût  divulguée  ; ce  qui  ferviroit  d'au- 
tanc  plus  pour  retenir  en  bride  Pcnararida  ; fie 
ce  qui  aurait  été  convenu  étant  exécuté,  la 
Perlonne  qui  aurait  en  main  cet  Article  fe- 
cret  , nous  le  remettrait  fi  nous  le  defirions» 
quoi  qu’à  la  vérité  après  la  chofe  faite,  outre 
les  benediélions  que  nous  aurions  de  la  Chré- 
tienté , les  Catalans  mê*mcs  feraient  ravis  du 
repos  afsûrc  que  la  France  leur  aurait  procu- 
ré. Enfin  , il  fcmbtc  qu’il  n’eft  ncceffâire 
d’être  alerte  que  pendant  le  Traité.  Car  après 
cela  nous  ne  devons  craindre  les  reproches  de 
qui  que  ce  fait  , puis  que  les  Catalans  les 
premiers  y trouveront  leur  compte  avanta- 
gea fc  ment. 

Voilà  les  deux  partis  aufquels  on  a penfe 
Ici , fie  Icldits  Sieurs  Plénipotentiaires  remar- 
queront que  le  premier  ell  rendu  inutile  des 
que  la  fufpcnfion  d’armes  fera  faice  . ou  qu’il 
paraîtra  qu’elle  eft  arrêtée  ; parce  qu’alors 
nous  ne  ferons  plus  en  tertnes  de  pouvoir 
dire  aux  Catalans  que  nos  Alliez  nous  forcent, 
ni  que  rien  nous  contraigne  à céder  leur  Pais 
que  la  pure  volonté  de  les  remettre  à leur 
premier  Maître. 

Il  ne  peut  guerres  fe  rencontrer  d’affaire 
plus  chatouiileufe  ni  où  il  faille  marcher  avec 
plus  de  circonfpeétion.  Si  on  n’y  apporte 
point  de  facilité  , il  cil  certain  qu’on  éloigne 
la  Paix  ; pour  peu  au  (fi  que  l’on  y en  appor- 
te . au  lieu  de  l'avancer  beaucoup , on  la  rc» 
cule  peut-être  davantage  , par  les  refblutions 
extrêmes  oü  les  Catalans  fe  peuvent  précipi- 
ter contre  nous  , fie  qui  fans  doute  ôteraient 
enfuitc  aux  F-fwgnols  les  difpofitions  qu’ils 
ont  aujourd’hui  à conclurre  la  Paix  ; lcfquet- 
les  ne  procèdent  quafi  que  de  h paffion  ex- 
traordinaire qu’ils  ont  de  rentrer  dans  cette 
Principauté.  Mais  peut-être  q«e  la  France 
aura  tant  de  bonheur , que  la  prudence  6c  la 
fermeté  de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires, 
dans  un  temps  où  nos  affaires  profperent  de 
tous  cotez . produira  le  contentement  des  En- 
nemis à la  propofirioo  que  nous  avons  faite 
Tou.  tll. 


d’une  Trêve  de  la  durée  de  celle  de  Meffieurs 
les  Etats,  fie  qu’ainli  nous  fouirions  heureufe- 
ment  fie  fans  nen  craind® , d’un  point  qui 
nous  donne  tint  d’embarras. 

On  a mandé  en  ce  lieu  l’Ambafladeur  de 
Catalogne.  Le  Doreur  Martigny  à etc  choiti 
à Borcelonne  , enfuitc  des  ordres  du  Roi, 
comme  une  Pcrfonnc  intelligente,  à qui  on 
peut  communiquer  à la  Cour  ce  qui  fe  pa  fie- 
ra dans  la  Négociation  de  Munller  qui  les 
concerne,  fie  qui  peut  informer  aulfi  Sa  Ma- 
jefté  des  fcntimen*  de  fes  Supérieurs  en  tou- 
tes occurrences. 

Monlîcur  le  Cardinal  Mazarin  a entretenu 
au  long  les  deux  Députez  des  Canlans  , fie 
leur  a dit  la  proportion  que  Meilleurs  le* 
Plénipotentiaires  ont  faire  à l’Aficmbiée  d'u- 
ne Ttcvc  pour  la  Catalogne  dé  la  durée  dé 
celle  de  Meilleurs  les  Etats,  pendant  laquelle 
on  cherchera  les  moiens  d’accommoder  tout, 
s’il  eff  poffiblc  , avec  ûtistaiflion  commune  j 
ce  qu’il  a ajouté  (quoi  qu’il  n’en  ait  pas  etc 
fait  mention  à Munfter)  afin  que  fi  on  ne 
convient  pus , ils  ne  puifl'ent  pis  railonnablc- 
ment  le  plaindre  qu’on  lejr  ait  edé  quelque 
chofe. 

11  leur  a dit  en  outre  les  raiforts  prefiànres 
qu’on  a eues  d’en  ufer  de  la  forte , pour  n 'at- 
tirer pas  fur  cette  Couronne  le  blâme  6c  la 
haine  de  toure  la  Chrétienté,  fie  que  pendant 
quelle  a fi  grand  beioin  de  repos  fie  d’union 
pour  s'oppofer  aux  progrès  de  l’Ennemi  com- 
mun > nous  ne  traitafiiorts  avec  autant  de  hau- 
teur 6c  de  dureté  que  de  vouloir  forcer  lé 
Roi  d’Efpagne  à renoncer  des  à prêtent  par 
un  Traité  à tous  les  droits  fie  à toutes  les 
prétentions  qu’il  a fur  un  Etat  , dont  lé 
changement  eft  encore  fi  récent  fie  où  il 
poflede  meme  trois  Places  des  plus  confide- 
rables. 

Il  leur  a fait  favoir  aufli  l’aigreur  avec  la- 
quelle les  Efpagnols  en  ont  reçu  l’ouverture 
6c  comme  ils  le  font  emportez  voiarn  que 
fous  le  nom  de  Paix  ou  de  Trêve  la  France 
eft  toujours  refoluc  à fe  maintenir  dans  la  pof- 
ftifion  de  la  Ciralogne. 

Pour  condulion  , ces  deux  Députez  font  * 
demeurez  rrès-pcrfuadez  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  louhaiter;  nous  pouvons  meme  tirer 
deux  cooléquences  très-bonnes  de  la  réponfe 
qu’ils  ont  faite  fur  le  champ. 

L’une  , que  la  propofition  de  Trêve  ne  les 
a nullement  furpris , fie  qu'il  faut  que  ce  S 
pcuplcs-là  s’y  fufient  attendus  . fie  par  conté-  t 
quent  qu’il  n'cft  pas  à craindre  qu  ils  fc  por- 
tent là-dctTus  à aucune  extrémité  i parce  que 
d’abord  Dora  Jofcph  d'Areennc  a dit  avoir 
ordre  de  fa  Députation  de  demander  ins- 
tamment en  ce  cas  que  l’on  ne  remette 
pas  le  Commerce  entre  les  Catalans  fie  les 
autres  Pais  de  la  domination  du  Roi  d'Efpa- 
gnç 

La  fécondé  confèquence  eft , que  cette  ins- 
tance étant  contre  leur  propre  intérêt , puis 
qu’il  n’y  a nul  doute  qu’ils  ne  tiraU'ent  beau- 
coup d’avantage  du  rétabliflement  du  Com- 
merce , on  en  peut  inférer  qu’ils  marchent 
aufil  droit  qu’il  fe  peut  dans  le  fervice  de  Sa 
Majefté  ô£  n’ont  pas  feulement  leurs  penfee* 
tournées  du  côté  de  l’Efpagne. 

Ledit  Dom  Jofcph  partit  hier  en  porte  pour 
s’en  retourner  , 6c  outre  le  compte  qu’il  ren- 
dra fur  les  lieux  de  ce  qu’on  lui  a dit , on  a 
écrit  tout  au  long  à Monfieur  le  Comto 
d’Harcourt  fur  le  même  fujet , afin  qu’il  foie 
informé  de  ce  qui  fe  paile  fie  qu’il  ait  moien 
A a de 
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I646.  de  s’en  prévaloir  pour  le  fcrvicc  de  Sa  Ma- 
jellc,  & de  le  garentir  des  machines  que  les 
ennemis  pourrai#!  en  ce  exe  occalion  mettre 
en  jeu  dans  le  Pais , pour  nous  y nuire. 

U France  On  dl  ici  en  qudque  peine  que  la  diftinc- 
c»iai, ."ne  tion  que  nous  avons  faite  de  K oies , qui  n cil 
veut  carder  pas  du  Comte  de  Roulhllou  fie  que  nous  n’a- 
vons néanmoins  pas  voulu  comprendre  dans 
la  fufpeniioa  qui  a été  propoitc  pour  toute  la 
Catalogne  , ne  puillà  par  l’artifice  des  enne- 
mis produire  quelque  mauvais  cri  et  parmi  les 
Otalans  > s’ils  leur  iuggeroient  > comme  il  cil 
à craindre  , qu’aiant  ddfcin  de  nous  afsûrcr 
des  à prêtent  cette  Place  pur  la  Paix  , nous 
fiulons  voir  évidemment  qu'on  ne  Je  foucie 
guère»  de  tout  le  rdle,  pour  lequel  on  ne  de- 
mande qu’une  Trêve.  On  t-Oaicra  » s’il  cil 
nécelturc  » de  faire  comprendre  à ce s peu- 
ples-là que  ce  n’cft  qu’une  qucllion  que  l’on 
a faite  à nos  parties  pour  nous  en  éclaircir , 
s’ils  n’entendoient  pas  comprendre  Rotes  dans 
l'offre  qu’ils  nous  font  de  la  Comte  de  Rouf- 
fillon  , fie  ti  ce  point  n’dt  déjà  ajuilé  quand 
ce  Mémoire  fera  rendu  aufdus  Sieurs  Pleni- 

rtentiaircs  , on  leur  met  en  conlidcration  fi 
caufe  des  mauvaiJës  conicqocnccs  que  les 
Catalans  en  peuvent  tirer  , il  ne  fera  pas  plus 
à propos  de  n’en  faire  aucune  in  (lance  , mais 
de  demeurer  d'accord  que  ladite  Place  foit 
compritc  dans  la  ‘1  rêve  de  la  Catalogne  i bien 
entendu  que  l'on  ne  conviendra  jamais  ni  d'é- 
change > ni  de  rellitution  dudit  1 ais  , fi  elle 
ne  demeure  pas  à la  France  par  le  meme  titre 
que  le  Comté  de  RouüiUon. 

On  a été  bien  aife  d’aprendre  que  les  Mi- 
niftrcs  de  Portugal  aient  commencé  d’enten- 
dre rai  Ion,  fie  de  comprendre  que,  s’ils  ob- 
tiennent une  Trêve  dans  ce  Iraité  , c'cft 
tout  ce  qu’équitablement  ils  peuvent  préten- 
dre & cfpcrcr  dans  une  mutation  li  ré- 
cente. 

Il  faudra  tâcher  d’obtenir  ladite  Trêve  de 
*2*  la  duree  de  celle  de  Meilleurs  les  Etats,  ou 
de  quatre  ans  , avec  obligation  au  Roi  d’Ef- 
pagne  de  la  prolonger  en  cas  que  la  guerre 
de  la  Chrétienté  contre  le  Turc  durât  au 
delà  du  terme  qui  fera  convenu.  Il  dt  à 
croire  que  Contarini , pour  l’intérêt  qu’a  là 
République  , fera  volontiers  (es  efforts  pour 
y faire  ajouter  cette  dernière  condition. 

Quand  on  écrivit  cet  hiver  dernier  aufdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  fur  l’échange  de  la 
Catalogne  avec  les  Pais-Bas , on  leur  manda 
entr’autres  chofes  que  comme  nous  nctions 
oblige!  à rien  envers  le  Roi  de  Portugal 
qu’à  ce  que  requeroit  la  bicnléance  fie  la  rai- 
ton  d’Etat , on  pourrait  fe  reJâcher  fur  fes 
iniéréts  , pourvu  que  nous  en  rctiraflions 
quelque  grand  avantage  d’ailkurs  , comme 
auroit  été  de  diibofér  les  Efpagnols  à faire 
ledit  échange  de  la  Catalogne  avec  les  Païs- 
Bas. 


Tf  tiret 
Arp-jlrr  pa 
U Funufil. 


Ma*  on  ne  voudrait  pas  qoe  lefdrrs  Sieurs 
Plcnipotemiaircs  Jur  ce  fondement  fe  relâchal- 
fent  dans  les  affaires  de  Portugal , à moins 
d’en  remporter  cet  avantage-,  ou  quelque  au- 
tre bien  contidcrable.  Gu-  au  refte  il  n’y  a 
nul  doute  qu’il  importe  plus  à la  France  (dont 
le  véritable  intérêt  conhfte  à «bailler  la  puif- 
fance  de  la  Mailôn  d'Autriche)  de  la  1 lier  bien 
L*Knj  »î-  affermir  le  Roi  de  Portugal  , qui  lui  enlevé 
mirntl?**  une  ü noble  domination,  fie  qui  pourra  roû- 
a^'i  plurî  jours  taire  grande  diveriion  de  tes  forces , que 
dr  mn.n.  8t  d'avoir  elle-même  deux  ou  trois  Places  plus 
0,1  moins i de  forte  qu’il  fcmblc  que  t>a  Ma- 
ferait  fa  u jette  ne  devrait  pas  faire  difficulté  de  rdà- 
eés*. 


£4 


cher  quelque  chofc  de  fes  prétentions  , fi  j rAAr 
l’Elpagne  veut  conlëntir  à une  Trêve  avec  ^ : 
le  Portugal  de  la  durée  de  celle  de  Meffieurt 
le*  Etats  , pourvû  que  l’on  pût  prendre  de 
fuffitmies  précautions  pour  s’atsûrer  qu’elle 
ferait  fidellcnicnt  exécutée  jufques  au  boit  du 
terme. 

On  fiera  remarquer  en  naffanr  aufdits  Sieur*  u b»TO4 
Plénipotentiaires  que  la  Bafiëe  cil  tenue  ici  ,n  d*  l'Ar* 
être  de  l’Artois  , fie  que  routes  les  meilleures  tuu" 
Cartes  fie  les  Auteurs  qui  en  ont  ccru  la  com- 
prennent en  cette  Comte. 
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De  Mefficurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monûeur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  ai.  Mai  1646. 

Les  ‘Plénipotentiaires  François  in - 
Jtjlent  fur  Brifack.  Les  Etats 
Catholiques  de  P Empire  les  y fa- 
vorifent.  Les  Suédois  forment 
de  nouvelle  prétentions.  Plain- 
tes contre  les  Ambaffadeurs  de 
Hollande.  Ils  communiquent  en- 
fin aux  François  leurs  propor- 
tions faites  a l'Efpagne , & la 
reponfe  des  Efpagnols. 

MONSIEUR, 

/^Etre  femaine  sVft  palEe  fins  que  les  Mo-' 

^ diatcurs  ni  ceux  de  Bavière  nous  aient 
vu.  Ce  n’cft  pas  quci  les  uns  fie  les  a unes 
n’aient  agi  fortement  pour  notre  farisfââion 
auprès  du  Comte  de  Traurmansdorff , ainfi 
que  nous  l'aven*  fù  .fie particulièrement  Mon- 
iteur le  Nonce.  Mats  comme  ils  n’ont  pû  r„ 
tirer  de  lui  la  parole  de  nous  laiffer  Bride  Je,  nmiittiN 
ils  n’ont  peut-être  pas  crû  nous  devoir  preiter  *°* 
davamage  ; puis  que  nous  leur  avons  tant  de 
foi*  déclaré  que  fans  retenir  cette  Place, 
nous  ne  pouvons  écouter  feulement  aucune 
propofition. 

Nous  n’avons  pas  pourtant  laiflé  écouler  le 
temps  fins  rien  faire.  Mais  prenant  fujer  fur  CsnoO<|o*s 
ce  que  les  Impériaux  fe  rendent  plus  faciles  à Jr  l’Kmpim 
contenter  la  Couronne  de  Suède  que  la  Knn-  uLu  Ûwd: 
ce  . fat»  faire  paraître  que  nous  en  cuiTions 
aucune  jalouue  , nous  avons  parlé  de  forte  à 
ceux 
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l&itf.  ccux  du  Parti  Catholique,  que  toute  l’AlTem-  £2 
"*  * bléc  qui  eft  à Munfter  en  a été  touchée  & la  <;  • 
chofe  cil  venue  fi  avant  que  dans  leur  Con- 
l'cil  ils  ont  opiné  (lins  qu'il  le  l'oit  trouvé  au- 
cun qui  ait  contredit , que  le  feul  Députe 
d'Autriche)  qu'il  n’étoit  pas  raifonnabic  de 
rompre  la  Paix  de  l’Empire  pour  empêcher 
que  Brifack  ne  fût  cède  à la  France,  & de 
* taie  ils  l’ont  ainli  déclare  par  Députation  fo- 
Ictnndle  aux  Commiiraircs  Impériaux,  de  la 
plupart  d’entr’eux  ont  dit  hautement  que  le 
moicn  de  faite  la  Paix  étuit  de  tàiidàire  la 
France  , & qu’il  falloit  commencer  par-là 
pour  avoir  meilleur  compte  dans  les  atlaircs 
qui  font  à traiter  avec  les  Proteilans  de  ont 
blâmé  la  procedure  qui  l'on  tient  au  con- 
traire. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  doit  retour- 
ner bientôt  à Ofnabrug.  Il  fait  courir  le  bruit 
que  Ion  dciTcin  étant  de  dire  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  les  dernières  relolutions  de 
fbn  Maître  , il  reviendra  etifuite  à .Mander , 
de  s’il  ne  fc  fait  rien  qu’il  lé  retirera,  de  pro- 
testera devant  Dieu  & le  monde  qu’il  ne  tient 
pas  à l’Empereur  que  la  Paix  ne  fc  fklfc  de 
qu’il  s’eft  (bumis  à toutes  fortes  de  conditions 
raitbnnables.  Comme  au  premier  iéjour  qu’il 
a taie  en  cette  Ville  , chacun  de  nous  l’avoit 
vu  de  reçu  de  lui  une  vilitc  en  particulier . 
outre  la  commune  , nous  avons  jugé  à pro- 
pos de  continuer  la  même  civilité  pour  ef- 
filer de  découvrir  toujours  fes  frntimera. 

Il  a perfcvcré  à demander  la  rcflitution  de 
Bribek  , & a employé  di  ver  les  raifons  pour 
cct  effet.  Il  n’eff  pas  befoin  d'en  grollir  cet- 
te Lettre , puis  qu’elles  ont  déjà  été  mandées. 

Il  a procédé  que  li  la  Place  étoit  de  delà  le 
Rhin  , qu’il  n’y  ferait  fait  aucune  difficulté  j 
mais  qu’étant  au  deçà  , elle  donnoic  une  trop 
libre  entrée  dans  l'Allemagne  , dont  elle  e- 
toit  comme  le  cceur  de  lame  , s’étant  fervi 
de  <fcs  propres  termes , que  vous  jugerez  bien 
nous  avoir  plutôt  augmenté  le  défit  de  b con- 
ferver,  que  de  nous  en  faire  perdre  b bonne 
volonté. 

Pour  nous  induire  à cette  reftirution , il  a 
offert  de  biffer  en  (buveraineté  à b France 
FAUacc  de  le  Suntgau,  pourvu  que  Brifack 
fut  rendu  i • l’Empereur.  Nous  avons  témoi- 
gné être  fort  peu  émus  de  cette  offre  , de 
qu’il  ne  nous  importoit  pas  que  ce  Païs  nous 
nie  cédé  de  l’une  ou  de  l'autre  façon  ; c’cft- 
à-dirc . ou  de  le  relever  de  l’Empire  ou  de  le 
poiTeder  en  tout  droit  de  Souveraineté.  Cette 
indifférence  que  nous  avons  fait  paraître  ne 
nous  a pas  mal  réuffi.  Il  fcmble  qu’eux-tne- 
mrs  foient  combat  us  de  ne  fc  puiffcnt  refou- 
dre à quel  titre  ils  aiment  mieux  que  cette 
acquifirion  nous  demeure  ; de  de  quelque  fa- 
çon qu  elle  foie  faite  > Us  n’en  pourront  tirer 
grand  avantage  ni  le  faire  valoir.  Mais  nous 
avons  dit  bien  nettement  que  fans  b Pbcc  de 
Brifack , nous  ne  pouvons  confcrycr  ce  Pais , 
dont  la  poffcifion  ne  nous  ferait  pas  plus  afi>ù- 
réc  quand  il  ne  relèverait  pas  de  l’Empire , de 
que  ce  que  nous  clierchions  principalement 
ctoit  le  repos  de  b fureté. 

Quand  le  Comte  de  Trautmansdorff  a vû 
que  ce  parti  ne  ration  pas  beaucoup  diro- 
preffion,  il  en  eft  venu  jufques  à le  lamcr  en- 
tendre qu'on  pourrait  donner  à b France 
quclqu’autre  Place  de  a femblé  déligner  Ben- 
fclr , tans  s’y  engager  néanmoins  ni  s’en  ex- 
pliquer entièrement  Auili  n’a-c-on  pas  té- 
moigné d’y  taire  grande  tcffcxion , de  comme 
chacun  de  nous  eit  demeure  coaftanc  à.  lui 
Tou.  III. 
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ôter  toute  efpcrance  que  nous  fuirions  pour  .g,  > 
lui  rendre  Bnbek  , il  a toujours  tenu  ferme  ** 
de  ion  côté  de  periifte  à cette  demande. 

Nous  ne  lommcs  pas  pour  une  hors  d'djrcran- 
ce  qu’il  ne  foit  pour  s’en  rebeller  , vû  les 
grandes  inilances  qui  lui  font  fîmes  de  1a  part 
de»  Catholiques.  Et  il  fcmble  qu'il  foit  rete- 
nu par  les  Elpagnols  qui  cenliirent  b condui- 
te, de  desquels  il  peut  craindre  de  Recevoir 
de  mauvais  offices  auprès  de  l'Impératrice»  ou 
bien  il  peut  être  qu’il  ne  fl*  veut  déclarer  en- 
tièrement fur  ce  point,  que  pour  conclure  la 
Paix  dc  qu'il  ne  lbit  du  tout  abûrc  du  côté 
des  Suédois. 

On  apprend  que  ces  Meilleurs  ne  font  pas  i*t3or4dt 
de  fi  facile  convention  que  nous  de  qu’apiés 
qu’on  leur  a tout  accordé  ils  fout  de  nouvel- 
les  demandes.  Ils  ne  fc  font  pas  contentez 
de  comprendre  dam  les  premières  l’Archevê- 
ché de  Bretnen  & l’Evéené  de  Verden,  qu'ils 
veulent  retenir  pour  eux.  Ils  ajoutent  à cccte 
heure  les  Evédicz  de  Halbcxftw , de  Minden, 
d’Ofnabrug  de  de  Paderborn  , qui  fout  tous 
Catholiques  , pour  le  dédommagement  du» 

Fils  du  Koi  de  Dannemarck  de  de  l'Electeur 
de  Brandebourg.  On  dit  qu’ils  prétendent  de 
plus  Meppen  « Fcld  , deux  des  prindpaux 
Membres  de  PEvéchc  de  Munfter.  En  lom- 
mc  , leur  procedure  eft  telle  qu'ils  donnent 
fujet  de  douter  s’ils  veulent  véritablement  b 
Paix  , dont  ils  rendent  les  conditions  fi  diffi- 
ciles. 

Us  défirent  de  plus  que  l’Empereur  s’oblige 
à faire  ceder  b Poméranie  pir  l'Elcélcur  de 
Brandebourg , de  les  Lvéchcz  par  les  Etats  de 
l’Empire , ce  qui  eft  hors  de  fon  pouvoir. 

Nous  tirons  un  avantage  de  leur  dureté  , qui 
eft  , que  les  Impériaux  ne  pouvant  conclure 
promptement  avec  eux  , nous  avons  plus  de 
temps  de  de  moiens  pour  achever  nos  affai- 
res , qui  deviennent  favorables , de  nos  pré- 
tentions moins  odieufes  , parmi  les  Etats  de 
l’Empire.  Mais  toutes  ces  nouvelles  deman- 
des des  Suédois  nous  parodient  ou  feintes  ou 
dangereufes. 

La  conduite  des  Arabaifideurs  de  Mcfficurs  Pliinr,» 
les  Etats  ne  nous  donne  pas  moins  de  peine.  J®"1** 

Apres  qu’ils  eurent  une  promeflè  par  écrit  quoi- 
que l’on  ferait  venir  d’Efpjgne  un  pouvoir  tel  l«od«. 
qu’ils  lune  délire , nous  fumes  avertis  du  jour 
qu’ib  dévoient  porter  au  Sieur  Penaranda  de 
à fes  Collègues  leur  propoiition  pour  b Trê- 
ve , de  leurs  fîmes  lavoir  que  nous  en  déli- 
rions b communication.  Ils  ne  biffèrent  pas 
de  b porter  aux  Minillres  d'Efpagnc,  de  le 
lendemain  Us  nous  vinrent  voir  , nous  difant 
en  général  ce  qui  s’etoit  pafle,  finis  nous  par- 
ler en  particulier  des  articles  de  leur  propofi- 
tion.  On  ne  manqua  pas  de  leur  repréfenter 
ce  que  nous  avions  fait  en  diverfes  occafions. 
de  les  inviter  à en  ufer  de  meme  , de  de  leur 
dire  nommément  qu'ils  dévoient  nous  donner 
une  copie  de  ce  qu'ils  avoienc  délivré  par  é- 
ctit  aux  EipaguoLs.  Ils  s’en  excufcrcnt,  de 
remirent  à un  aune  jour  à nous  faire  reponfc. 

Nous  apprîmes  cependant  de  nos  amis  qu’il  y 4 
avoir  divers  avis  entr’eux  touchant  cette  copie 
que  nous  délirions  avoir  , de  qu’il  avoit  paffe 
par  b pluralité  des  voix  qu’elle  ne  nous  de- 
voir point  être  donnée-  Ce  qui  nous  obligea 
de  les  voir  en  particulier  de  de  leur  faire  con- 
noitre  le  préjudice  qu’un  tel  procédé  nous 
pourrait  caufer  aux  uns  de  aux  autres  dans  la 
Négociation.  Nos  plaintes  les  firent  à b fin 
refoudre  de  nous  venir  revoir  , & de  nous 
dire  que  leur  intention  ctoit  de  garda  avec 
Aa  a nom 
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I 6j^<5.  nous  une  entière  union  & bonne  conefpon- 
dancc , à auoi  ils  étaient  obligez  . non  ieule* 
mène  par  l'ordre  de  leurs  Supérieur*  , fie  par 
le  devoir  de  bons  & fidelles  Alliez , mais  en- 
core par  l’exemple  qu’ils  rcconnoilToiem  que 
nous  leur  en  donnions  ; qu’ils  avoient  néan- 
moins à nous  repréfenter  que  la  conftitution 
de  leur  £tat  ctoit  telle  que  pour  des  raiions 
fort  confiderablcs  ils  ne  dévoient  pas  donner 
copie  de  leurs  propoiirions  ; que  nréierttement 
ils  n’en  envoieroient  aucune  i Meffieurs  les 
Etats  meme , d’autant  que  s’il*  la  leur  faifoient 
tenir,  il  faudrait  que  le  tout  fût  communiqué 
aux  Députez,  non  feulement  des  Provinces, 
mais  encore  des  Villes  particulières  qui  ont 
entrée  dans  lefdits  Etats,  lefquels  pour  la  plû- 
part  n’ont  aucune  coimoidance  de  leurs  Inf- 
truébons  j que  ces  memes  Députez  en  en- 
voicroicnt  des  copies  dans  les  Villes  i leurs 
fupcricurs  , fie  à d'autres , fie  que  la  chofe  é- 
tant  rendue  fi  publique  fie  connue  de  tout  le 
monde  , eda  pourrait  apporter  de  graiwlcs 
longueurs  aux  affaires  & peut-être  les  arrêter 
’de  tout  point  : Que  cela  même  pourroit  nui- 
re à la  Campagne , fie  être  caufe  que  l’on  n’y 
agirait  pas  (clon  ce  qui  a été  concerté  & rc- 
folu.  Ce  qu’ils  répétèrent  plus  d’une  fois, 
pour  nous  détourner  d’autant  plus  de  leur  fai- 
re cette  inftancc  fie  nous  prièrent  de  nous 
contenter  d’en  entendre  la  Icéture.  Sur  la  fin 
ils  offrirent  , mais  a fiez  foiblement  de  par  la 
bouche  d’un  fcul  d’entr'eux  , (autre  que  celui 
qui  portoit  la  parole)  que  li  cela  ne  fcmbloit 
pas  futfiAnt , ils  en  donneraient  une  copie, 
quoi  qu’il  y eût  du  péril  pour  eux.  Nou* 
enflions  pû  répliquer  à ces  raifons  fie  leur  dire 
que  nous  n’en  trouvions  pas  d’affez  fortes 
pour  les  empêcher  de  nous  donner  un  écrit 
qu’ils  avoient  délivré  à leurs  Ennemis , lefquels 
ne  manqueraient  pas  de  le  publier  , s’ils  ju- 
gcoicnc  qu’il  leur  pût  nuire  ; miii  qu’ils  n’a- 
voient  fait  cette  offre  que  contraints  fie  qu’ils 
ne  defiroient  pas  qu’elle  fut  acceptée.  Nous 
les  priâmes  , avant  que  de  leur  répondre , de 
faire  lefture  de  ces  Articles.  Il  y en  avoir 
jufques  à louante  fie  onze  qui  forent  lûs  fur 
le  champ. 

n»  com-  E»  réponfe  , après  un  peu  de  conférence 
rauniqoent  que  nous  eûmes  entre  nous , foc  que  la  Reine 
etmn  tu*  & le  Confeil  pourraient  trouver  .mauvais 
qu’aians  etc  fi  exaéb  à communiquer  toutes 
tut,,  à rEf-  chofes , dequoi  noua  avions  rendu  compte  à 
Téoonf  5e  U S*  Majelté  , ils  ne  fi  fient  pas  le  même  cn- 
SGW:  ven  nous  ; miis  que  puis  qu’ils  avoient  tant 
de  crainte  de  délivrer  cet  écrit,  nous  n’en  fe- 
rions pas  plus  tfinllance  pour  cette  fois,  fans 
que  eda  pût  être  tiré  à conlequcncc  ci-après, 
ni  fervir  de  règle  pour  exelurre  de  demander 


communication  par  écrit  de  te  qui  pourra 
continuer  dans  le  Traité  fie  à la  charge  que 
lors  qu’il  fera  envoie  copie  des  fufdits  Articles 


à Meilleurs  les  Etats,  il  nous  en  fera  donné 
autant  ; ce  qu’ils  promirent  de  faire  fie  d'ob- 
fcrver  une  étroite  corrdpondancc  avec  nous , 
comme  ils  y étoient  obligez.  Les  Efpignols 
leur  ont  fait  réponfe  depuis  fur  tous  les  Arti- 
cles , laquelle  ils  ont  apportée  bientôt  après, 
fie  nous  en  ont  fait  la  lecture , comme  ils  a- 
voicra  fait  de  leur  propoiirion.  A la  vérité 
ib  n’ont  pas  trouvé  toute  la  facilité  aux  Plé- 
nipotentiaires d’Ei pagne,  à accorder  leurs  de- 
mandes qu'ils  s’ctoàcnr  peut-être  imaginez,  fie 
il  y a apparence  que  s’ils  en  euflènt  eu  meil- 
leure réponfe  , ils  fiilknt  allez,  bien  vite  , fit 
ne  nous  eu  fient  pas  iniormez  du  fccret  de 
leur  Négociation.  En  effet , il  nous  a été 


rapporté  que  lors  que  le  Comte  de  Penaranda 
leur  dit  que  le  commencement  de  leur  pro- 
pofition  (qui  étoit  de  ne  pouvoir  traiter  que 
conjointement  avec  nous)  gâterait  le  refte,  un 
des  principaux  d’entr’eux  répondit  qu’on  ver- 
rait en  traitant  fie  qu’il  s’y  trouverait  quelque 
tempérament. 

Le  premier  Article  de  la  proportion  des 
Hollandois  demande  au  Roi  d’Llpagne  une 
Déclaration  expreflè  de  tenir  les  Etats  des 
Provinccs-Unics  pour  libres,  fouverains,  ôc 
tndependans , fans  que  la  T rêve  étant  expirée 
cette  qualité  puilTe  être  debatue  ni  révoquée 
en  doute. 

A quoi  fl  a été  répondu  qu’on  leur  accor- 
derait U fufdire  qualité  autant  qu’une  Trêve 
le  pourroit  permettre  i ce  qui  eft  un  point  dé- 
licat fie  bien  difficile.  La  (impie  ieéturc  des 
Articles  ne  nous  a pas  donné  le  temps  de  Ici 
bien  remarquer  en  particulier.  Il  fe  peut  feu- 
lement dire  en  général  que  tout  ce  qui  croit 
dans  la  Trêve  precedente  eft  accordé  & quafi 
tout  ce  qui  a été  ajoûté  eft  contefté  fie  dé- 
battu. De  forte  que  ccs  Réponfes  ne  les  con- 
tentent pas.  Mais  comme  tout  eda  ne  fc 
peut  accommoder  en  vingt-quatre  heures  i fie 
que  nous  lavons  d’ailleurs  qu'ils  fc  laiflène 
tous  les  jours  viliter  par  Noirmond,  Friquct 
fie  les  autres  Emiltaires  d’Efpagne  , qui  ne 
bougent  d'avec  eux , nous  fommes  en  inquié- 
tude fie  obligez  de  veiller  continuellement 
fur  eux.  Ce  oui  nous  a fait  refoudre  d'en- 
voler un  Gentilhomme  exprès  à Monficur  de 
la  Thuillcric  pour  lui  faire  tout  Avoir , fie  ef- 
faier  d’y  Aire  donner  quelque  ordre  par  Mon- 
ficur le  Prince  d’Orange  s’il  fe  peut.  En  un 
mot,  cette  Négociation  ne  reçoit  pas  tant  de 
difficulté  du  coté  des  Parties  memes  que  de 
celui  de  nos  Alliez  , de  la  conduite  dclqueb 
il  Aut  que  nous  foions  toujours  en  garde  fie 
en  méfiance. 

Nous  vous  fupplions,  Monfieur,  avec  tou- 
te l’inftance  poihble  , de  faire  connoîtrc  au 
Confeil  qu’il  eft  du  tout  important  qu’il  ne 
paroifle  pas  que  l’on  foie  en  aucune  façon  ca- 
pable de  fc  relâcher  de  Brifack , ni  d’entendre 
à aucun  parti  que  cette  Place  n’y  foie  com- 
prise fie  aîsûréc  a la  France.  Les  Médiateurs 
6c  nos  Parties  auflï  font  très-perfiùdées  qu’on 
n’aura  pas  à la  Cour  les  mêmes  fentimcns  que 
nous  témoignons  id  lur  les  dernières  offres 
du  Comte  de  Trautmansdorff,  fie  qu’il  s’y 
pourra  trouver  plus  de  Acilité.  Il  eft  befoin 
de  lever  ccrtc  opinion  en  parlant  fortement, 
non  feulement  aux  Miniftres  Etranger,,  mais 
par  tout  ailleurs  ; autrement  il  fera  du  tout 
unpoflible  de  parvenir  i ce  que  nous  deli- 
rotu.  Quand  on  écrira  que  la  France  ne  veut 
point  de  Paix  Ans  conlcrvcr  Brilàck  , nous 
aurons  encore  aficz  de  peine  i l’obtenir,  fie 
ne  fnow  pas  au  vrai  ce  que  nous  devoir: 
nous*  en  promettre. 

Monlicur  de  la  Haye  vous  aura  Ans  douce 
écrit  A même  chofe  qu’à  nous,  que  lors  qu’on 
eut  A nouvelle  à Conftandnople  qu’il  venoit 
un  Gentilhomme  à A*  Porte  de  la  pan  du 
Roi,  lc  bmit  y courut  en  même  temps  que 
Sa  Majefté  donnera»  fecours  aux  Vénitiens. 
Nous  croions  1e  Sieur  Baile  trop  avile  pour 
avoir  voulu  Aire  valoir  A rcliftancc  que  A 
République  peut  Aire  au  préjudice  de  ceux 
qui  lui  témoignent  tant  de  bonne  volonté. 
Mais  A chofe  nous  femblc  bien  confiderablc, 
fie  d’autant  plus  que  U enunte  des  préparatifs 
du  Turc  n étant  pas  fi  grande  qu  elle  a été , 
c’eft  peut-être  ce  qui  rend  aujourd’hui  nos 
Par- 
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point 

attaquée  par  Mer , le  iecours  qu’on  lui  don- 
ne ne  fera  plus  pour  1 à defenfe , mais  pour 
être  emploie  contre  les  Etat»  du  Grand  Sei- 
gneur. 

L’Ain  bafladeur  de  Mantouc  étant  arrivé  en 
cette  Ville  a été  viliter  Monsieur  le  Nonce. 
Le  Comte  de  Trautmansdorlr  ne  l’a  point  vû 
encore  : mais  aianr  (ù  que  les  Miniffres  d'Ef- 
pagne  lui  a voient  fait  demander  audience»  fie 
quelle  leur  avoir  été  donnée  pour  les  trois 
heures  après-midi , il  fut  refolu  cotre  nous 

3u’dk  feroit  demandée  pour  les  deux  heures 
u même  jour  ( qui  ctoiz  celui  de  b Pentecô- 
te ) par  moi  Duc  de  Longueville  feul  » nous 
aianc  lèmblé  que  par  ce  moicn  nous  conler- 
verions  le  rang  dû  à la  France  fie  ne  ha  Larde- 
rions rien  d'ailleurs,  le  pouvant  dire  que  c’en 
b vilite  d’un  parent  fie  non  d’un  Minilbe  du 
Roi , au  cas  qu'il  ne  fuit  pas  trouvé  bon  de 
rendre  à la  Maifon  de  Mantouè  les  mêmes 
honneurs  qui  ont  été  bits  à celle  de  Savoye. 
Je  ne  devançai  que  d’une  demi-heure  le  Com- 
te de  Pcniraiida , qui  y vint  un  moment  après 

âuej’cnfus  (brti.  Il  vous  plaira,  Moniieur, 
c nous  faire  (avoir  comme  nous  avons  & nous 
conduire  ci-aprcs , auand  cet  Ambatlâdcur 
rendra  fes  values.  Nous  n’avons  point  reçu 
de  vos  Lettres  pu  le  dernier  Ordinaire.  Nous 
, ficc. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES,  | 

Sur  les  affaires  de 

L’  E M P I R E. 

Du  a 6.  May  16+6. 

Si  Us  Suédois  vouloient  continuer 
la  Guerre  par  pure  ambition , la 
France  devroit  pourtant  paffer 
outre  à (on  Traité  de  'Paix  a - 
vec  P Empire.  Les  Suédois  pref- 
fent  la  jonftion  de  P Armée  du 
Maréchal  de  Turenne  avec  la 
leur.  Raijons  de  la  France  pour 
U refufer.  On  propofe  une  fuf- 
penjion  et armes  avec  Bavière  en 


AN  veut  croire  que  quand  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  recevront  cette  dépê- 
che , les  affaires  de  l’Empire  feront  ajuflécs , 
puis  qu’elles  ne  lemblent  plus  pouvoir  être 
retardées  que  par  une  oppoiitiuu  formelle  des 
Suédois  , lt  leur  diipolûion  à la  Paix  ne  fc 
trouvoit  pas  aulîi  iinccrc  qu’ils  le  donnent  à 
entendre , fie  qu’ils  veuillent  préférer  les  avan- 
tages qu’ils  genfciu  remporter  dans  la  conti- 
nuation de  la  Guerre  à ceux  qu’on  leur  offre 
par  un  Traité. 

On  ne  juge  pas  que  cela  puiffe  ctrei  mais  f* 
fi  cela  anivoit  contre  notre  créance , la  Fran- 
cc  devroit  d’autant  plus  longer  à foi  fie  à ce  Dutr  u g uer- 

3 u 'clic  aura  à faire  , que  la  viiée  des  Suc-  re  tw  t*»e 
ois  ne  pourrait  être  en  cela  que  de  ruiner  ht  h 

Religion  Catholique  en  Allemagne , fie  rclc-  vmit  pourtant 
vanc  par  ce  moicn  le  parti  Procédant  ( qu’ils  f4*1" 
n’auroient  pas  grand’  peine  de  faire  agir  félon  £ ",  ££  * 
leurs  deffeins  ) lé  mettre  en  un  .état  de  n’avoir  l'Caprc. 
plus  befbin  de  nous  fie  de  donner  la  loi  à tout 
l’Empire. 

Le  plus  grand  intérêt  qu'il  fcmble  que  le 
Roi  ait  aujourd’hui, en  la  confhtution  où  font 
les  affaires , c’elt  qu’auffi  tôt  que  les  Impériaux 
auront  conlcnti  à la  ceffion  de  Brilâch  , dont 
on  ne  douce  point , on  conclue  fans  la  moin- 
dre perte  de  temps  l’accommodement  dans 
l’Empire  par  une  Paix,  ou  par  une  Trêve  qui 
fufpende  les  hofUlitez  pour  le  temps  qui  fera 
néccrtkire  jufqucs  à ce  que  les  points  let 
moins  importons  de  ladite  Paix  qui  relient  à - 
ajuller,  le  puiffênt  être. 

Si  les  Suédois  n’ont  déterminé  de  continuer 
la  Guerre  à quelque  prix  que  ce  fait,  il  fem- 
blc  qu’ils  ont  tout  ce  que  raiforoublement  ils 
peuvent  délirer  pour  la  conciurre  avec  grand 
avantage  i fie  comme  il  y a grande  apparence 
que  les  Impériaux  lavent  pour  combien  ils  en 
doivent  être  quittes  envers  eux , fans  quoi  'ils 
ne  le  (croient  pas  vrai-fcmblablemcnt  (L  fort 
hâtez  de  nous  offrir  les  trois  Evêchcz , lnlfà- 
ce  fie  le  Suntgau , on  rte  voit  pas  bien  par 
quelles  raiforts  les  fkrisfactions  des  deux  Cou- 
ronnes étant  bien  ajuitees,  fie  ce  qui  regarde 
Madame  la  Landgrave  fie  la  Maifon  Palanne 
refolu  , les  Mi  mitres  de  Suède  fc  pourraient 
défendre  de  donner  les  mains  à la  fufpenüon 
d'armes  en  Allemagne , pour  ajuller  les  points 
de  moindre  conféquence  , dont  on  ne  ferait 
pas  encore  convenu , fie  pour  régler  l’execu- 
tion des  autres , quand  tout  ferait  bien  ajuflé. 

Ce  qui  augmente  ici  le  defir  de  cette  fuf-  La  sv*. 
penlion  fie  avec  grand  fujet,  c’cfl  que  les  Suc-  pren«c 
dois  prefl'ent  la  jonction  de  leur  Armée  prin- 
cipale  à celle  que  commande  Mordieur  le  Ma-  do  M.rdchal 
réchal  de  Turenne,  fie  la  promptitude  avec  dc 
laquelle  ils  s’y  portent . nous  donne  occafion  *rtc  1 ' 

de  croire  quais  s’en  promettent  quelque  grand  • 

avantage  en  leur  particulier , l’ expérience  nous 
aiant  fait  voir  qu’ih  n’ont  jamais  fouhaitc  de 
joindre  leurs  Armées  aux  nôtres,  que  pour 
remédier  au  mauvais  état  de  leurs  affaires,  fie 
pour  les  mettre  en  plus  haut  point,  fie qu’auf- 
li  fbuvent  que  nous  l’avons  déliré  pour  le  bien 
des  nôtres , quoi  qu’ils  y trouvaflent  auffi  le 
leur  , ou  Us  font  refulï  fie  trouvé  des  cchapa- 
toires  pour  s’en  exeufer , ou  ils  l’ont  fait  de  fi 
mauvaife  grâce,  que  quatre  jpurs  après  iis  noua 
ont  quitté:  témoin,  le  procédé  que  tint  Ko- 
A a j nu- 
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16^6.  nifmarc  l'année  dernière  avec  Monfieur  le 
Duc  d’Enguien. 

Ktifôai  de  Et  outre  que  cette  jonftion  n’cft  pas  feule* 
ment  pcrillcufc  avant  qu’elle  fc  fafic,  à caufe 
dp  l'empêchement  que  pourroient  y aporter 
les  Ennemis»  pour  combattre  les  uns  ou  les 
autres  à leur  avantage  » avant  que  l'on  foit  en* 
lem hic , c’cft  après  être  faite  qu'elle  peut  «1- 
tratner  plus  d’mconvcnicns  fie  de  préjudices 
pour  nous  Ôc  pour  nos  affaires } car  notre  Ar- 
mée ferait  gênée  à fuivre  la  volonté  du  plus 
Ion»  & nous  abandonnerions  toutes  nos  Pla- 
ces du  Rhin  fans  apparence  de  rien  conquérir 
que  nous  puiilîons  confcrvcr  » ni  d'y  établir 
nos  quartiers  d’hiver  i mais  ce  qy i eu  encore 
plus  confiderablc  ôc  qui  fait  le  plus  de  peine» 
c’elt  que  la  jontUon  ne  tendroit  qu'à  la  ruine 
entière  du  Duc  de  Bavière  » qui  (croit  fuivie 
de  celle  de  la  Religion  Catholique  en  Alle- 
magne > & ainfi  par  ce  refpcéb  fie  beaucoup 
d'autres  que  Iddits  Sieurs  Plénipotentiaires  ju- 
geront > les  Suédois  tircroicnt  tout  le  profit  » 
& nous  eu  fouffririons  des  deuvantages  irré- 
parables. 

11  cil  bon  que  le  Duc  de  Bavière  fiche  le 
projet  de  cette  jonction  & qu'il  l'apprchende 
vivement,  parce  que  cela  l'obligera  de  redou- 
bler lès  efforts  auprès  de  l’Empereur  pour  con- 
clure la  Pane  fans  delai  j mais  il  pourrait  être 
suffi  pernicieux  pour  nous  que  pour  lui  que 
ladite  jonâion  s’effectuât. 

Le  remede  qui  paraît  le  meilleur  pour  nous 
délivrer  de  cette  inquiétude,  vù  rengagement 
où  l'on  eft  avec  Monfieur  Torftcnfon  fur  ce 
point , ce  ferait  un  prompt  accommodement 
dans  l'Empire  en  la  forme  marquée  ci-dctlùs, 
à quoi  lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  applique- 
ront toute  leur  indultrie,  fit  toute  leur  adref- 
fc , étant  peut-être  le  plus  important  ôc  le 
plus  agréable  fcrvicc  qu’ils  auront  lieu  de  ren- 
dre à Sa  Majcftc  dans  tout  le  cours  de  leur 
Négociation. 

On  auuiM-  Q*c  û fâ  fufpenfion  générale  dans  l’Empire 
f»  um  G - ne  peut  être  conclue  pour  quelque  tcmps»quoi 
ptniîan  d'ir-  qUC  Jcj  principaux  points  lofent  ajuftez , foit 
q^que  obftadc  que  l’on  ne  peut  prévoir, 
ticuiier.  foit  par  I oppofition  que  les  Suédois  y pour- 
raient faire,  pour  des  fins  qu’ils  ont  fie  dont 
ils  ne  le  déclarent  pas , on  pourra  fonger  à 
en  faire  une  particulière  avec  Bavière,  fie  par 
ce  ruoicn  il  ferait  en  fureté,  la  Religion  Ca- 
tholique hors  de  danger,  & nous  aurions  cor- 
refpondu  aux  témoignages  de  bonne  volonté 
que  ledit  Duc  a fai;  paraître  dans  nos  intérêts  : 
la  face  des  affaires  ne  pourrait  quali  changer 
que  de  bien  en  mieux  à notre  égard , fie  fina- 
lement les  Efpagnuls  fe  diipofcrofent  fins  dou- 
te à nous  contenter  entièrement , ou  s'ils  s’o- 
piniâtraient encore  , nous  ferions  en  tut  de 
de  leur  porter  le  dernier  coup  en  Flandres 
avec  l’Armée  de  Nlonlieur  le  Maréchal  de 
Turenne,  qui  fc  trouverait  dégagée  par  ccttc 
Trêve  particulière. 

On  confidcrc  en  cela  que  nous  avons  deux 
différons  intérêts  à ménager  j l'un  avec  le  Sué- 
dois , fie  l’autre  avec  Bavière  même. 

Quant  au  premier , un  des  principaux  Arti- 
cles de  ccttc  Trêve  ferait  que  Bavière  ne  put 
faire  aucune  hoffilitc  contre  les  Suédois  ai 
contre  le-  Hcllicns,  foit  dircélcmcnt , ou  in- 
directement en  donnant  les  troupes  à l'Empe- 
reur- On  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  ( hù- 
fant  voir  aux  Suédois  les  grands  avantages  que 
la  caufe  commune  ai  tirerait  d'ailleurs  ) ils  au- 
raient la  penfee  de  le  trouver  mauvais,  ou  la 
hardtefle  de  s’y  oppofer,  contre  ce  qui  eli  cx- 


preflement  porté  dans  un  des  Trairez  que  nous 
avons  enfcmble  » par  lequel , li  on  s’en  fou- 
vient  bien , il  cil  lpccialcmcnt  rclcrvc  au  Roi 
de  prendre  en  fe  protection  les  Princes  Catho- 
liques d'Allemagne  qui  y auront  recours. 

L’exemple  eft  bien  exprès  de  ce  qui  le  paf- 
fa  entre  le  feu  Roi  de  glorieuiè  mémoire  fie 
fc  feu  Roi  de  Suède , lors  que  celui-ci  étant 
piqué  au  dernier  point  contre  le  Duc  Charles, 
qui  avoit  envoyé  une  Armée  au  fecours  de 
l’Empereur , il  venoit  fondre  avec  toutes  fes 
forces  fur  fes  Etats  dudit  Duc  pour  s'en  van- 
ger,  fie  que  le  Roi  en  prit  la  protection,  fie 
arrêta  tout  court  cet  orage. 

La  protection  que  la  France  prit  de  l’Elec- 
teur de  Trêves  fur  le  point  que  le  Roi  de  Suè- 
de s’alloit  emparer  de  les  Etats,  comme  il  a- 
voit  fait  de  l'Eleûorat  de  Mayence , eit  un 
autre  exemple , qui  n’efl  pas  moins  précis  fie 
concluant , mais  fur  tout  on  ne  voir  pas  quel- 
le difparité  les  Miniftres  de  Suède  pourront 
trouver  entre  le  Duc  de  Saxe  à leur  egard  fie 
celui  de  Bavière  au  notre  ; néanmoins  iis  vien- 
nent de  conduire  tout  fraîchement  une  fuf- 
peniion  avec  le  Duc  de  Saxe , qui  doit  durer 
jufques  à la  conduiion  de  la  Paix  , fans  nous 
ai  dire  un  fcul  mot,  ne  doutant  pas  que  nous 
ne  l’approuvions , parce  quelle  eft  utile  à la 
Caufe  commune  , aianc  meme  permis  audit 
Duc  d’envoier  fa  Cavalerie  à l’Empereur,  au 
lieu  que  bien  éloignez,  de  cela  nous  ne  refou- 
drions  rien  qu'après  avoir  tout  communiqué 
avec  eux  , & nous  prétendrions  lier  en  forte 
Bavière  qu’il  ne  pût  jamais  emploier  fes  forces 
qu’à  fa  detenlc  propre  fie  de  fes  Etats , fie  que 
1 Empereur  ne  pût  en  recevoir  aucune  afuf- 
tance  même  par  voies  indircâes. 

Toutes  ccs  conlkic rations  fie  la  conduite 
même  que  les  Mmiffres  dudit  Duc  ont  tenue 
dam  rAllèmblée , quand  il  a fallu  parler  de  la 
fatisfàdion  de  la  Couronne  de  Suède  , qu’ils 
ont  dit  hardiment  lui  être  duc,  fie  preffè  à 
Vienne  de  la  pan  de  leur  Maître  pour  la  faire 
accorder  fans  délai  » font  juger  que  quelque 
animoGté  que  puiffènt  avoir  les  Suédois  con- 
tre ledit  Duc , ils  n’oferont  pas  formellement, 
s’oppofer  à la  fufpenfion  que  nous  pourrions 
traiter  avec  lui.  Auffi  ne  le  firent-ils  pas  po- 
litivement  l'année  dernière , quand  ce  Prince 
preffoit  fon  accommodement  avec  la  France  i 
mais  ils  en  éludèrent  l'effet  par  des  longueurs, 
témoignons  appréhender  dette  trompez  , ôc 
de  ne  pouvoir  prendre  confiance  en  un  Prin- 
ce qu'ils  croioiqit  fi  rufc  » dont  ils  curent 
bien-tôt  occaiîon  de  lè  repentir  à caufe  de 
l’échec  que  les  troupes  de  Monfieur  de  Tu- 
renne reçurent  à V.crgentheim  , ce  qui  fit 
tomber  d'abord  la  plupart  des  forces  de  Ba- 
vière fur  les  bras  de  Torftcnfon. 

On  cftime  que  foit  pour  obtenir  que  les 
Suédois  donnent  les  mains  à une  fufpenfion 
générale  dans  l’Empire,  les  points  principaux 
etans  ajuffez  , foie  pour  les  faire  confcnur  à 
la  fufpenfion  particulière  avec  Bavière,  au  cas 

2ue  fe  Traité  de  Paix  aille  en  longueur,  il  ne 
irait  peut-être  pas  mal , ( ce  qui  eft  remis 
pourtant  à la  prudence  defdits  Plénipotentiai- 
res ) de  parler  franchement  aux  Miniftres  de 
Sucde  , fie  après  leur  avoir  fait  comprendre 
toutes  les  raifons  marquées  ci-dcflus,  leur  dé- 
clarer confidemmenc  qu’il  fera  allez  mal-ailé 
qu’on  puiffe  plus  long -temps  continuer  la 
Guerre , ou  fournir  plus  d’argent,  à caufe  que 
le  Roiaume  cil  cpuilc , y ajourant  que  lors  que 
nous  avons  pris  les  armes  nous  ne  nous  ferions 
jamais  flatez  de  pouvoir  abbaifter  l’Empereur, 
fie 
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fie  affaiblir  la  Mai  fan  d’Autriche  au  point  que 
nous  ayons  tait  ; obtenir  tant  d’avantages  pour 
l’une  de  l’autre  C'-ouronne,  de  relever  nos  Al- 
ltel de  l’oppretlion  tous  laquelle  la  plupart 
gcmiffùicnt , toutes  les  pc donnes  desintcrcf- 
lées  jugeant  que  chacun  doit  être  fatisfait  de 
ce  que  les  ennemis  offrent , lins  parler  de 
h Guerre  du  Turc  qui  dort  être  un  pu i (Tînt 
motif  à tous  les  Princes  Chrétiens  de  termi- 
ner leurs  divrfions  particulières  , pour  avoir 
plus  de  moten  de  rclsIleT  à cet  ennemi 
commun. 

Ce  difeours,  fi  ledits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res jugent  à propos  de  le  tenir,  devra  être  fait 
avec  grande  circonlpeclion  fit  adrefle  , afin 
qu'au  lieu  d’un  bon  effet  que  nous  en  devons 
attendre  , il  n’en  produife  un  très-mauvais, 
étant  à craindre  que  les  Suédois  votant  que 
nous  les  prêtions  très- vivement  de  s’accom- 
moder, & de  donner  les  mains  a une  fufpcn- 
fion  générale  ou  a une  particulière  avec  Ba- 
vière, à laquelle  ils  ont  averfion,  ne  rongent 
à s’accommoder  eux-mtTr.es  , fc  fervans  du 
prétexte  que  nous  aurions  voulu  les  y con- 
traindre , fie  il  ne  faut  pas  douter  quais  n’y 
trouvaient  d’abord  toute  facilite,  & que  com- 
me toute  la  plus  grande  rage  de  la  MaHbft 
tf  Autriche  en  cette  Guerre  elt  contre  la  Fran- 
ce • nos  ennemis  ne  leur  offriflènt  meme  de 
plus  grands  avantages  pour  les  divifcr  d’avec 
nous,  dans  la  palTiun  dcmcfurcc  qu’ils  ont  de 
fc  vanger  de  cette  Couronne,  fie  dans  l’efpCi 
rance  qu’tb  en  concevroient  s’ils  croioicnt 
d’en  pouvoir  ieparcr  les  Confcdcrcz.  C’eft 
pourquoi  tout  elt  remis  à la  prudence  defdits 
Sieurs  Plénipotentiaires,  lefqucls  étant  fur  les 
lieux  , fie  pouvant  examiner  de  plus  près  les 
«étions  & les  rcfolutiorw  des  Minimes  de  Suè- 
de, ils  l'auront  aullï  prendre  celles  qui  fcmnt 
plus  propres  pour  parvenir  à b fin  que  Sa  Ma- 
jcité  de ure , lins  courir  fortune  d’aucun  in- 
convénient. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Suédois.  Quant 
à Bavière , il  elt  certain  & on  l’a  pù  rccon- 
noitre  par  tout  ce  qui  s’ell  paffé  julqucs-ici 

au’il  n’a  rien  oublié  pour  preikr  l'Empereur 
c nous  donner  fatsfaétion  fie  de  conclurre 
la  Paix,  nuis  autli  on  a reconnu  en  mê-me 
temps  qu’il  a de  l’avcrfion  à faire  une  Trêve 
particulière  , fait  qu’il  air  de  la  honte  de  fe 
tirer  d’un  parti  où  il  a été  fi  long-temps  at- 
taché , fait  qu’il  le  juge  en  quelque  façon 
contraire  à ton  humeur  fie  à fan  devoir; fait 
enfin  qu’il  croie  cette  refal ution  capable  de 
ruiner  entièrement  les  affaires  de  l’Empereur, 
fie  qu’il  veuille  à fon  accoutumée  fe  rendre 
conlidcrable  de  pan  fie  d’autre  , lâns  venir 
qu’à  h dernière  extrémité  à une  déclaration 
formelle. 

Neanmoins  des  qu’il  reconnaîtra  que  la 
Paix  ne  le  peut  pa*  faire  avant  h Campagne, 
que  ce  n’ell  point  la  France  qui  par  dent-in 
ou  par  interet  retarde  l’accommodement  , 
que  les  Suédois  ne  veulent  point  entendre  à 
aucune  fufpcniion  générale  d'holtilitez,  que 
les  forces  de  France  le  devant  joindre  aux 
Suédois  fie  agir  conjointement  contre  lui , fe* 
Etats,  fa  Mailon,  fie  la  Religion  Catholique 
peuvent  tx>urtr  de  grands  rifqucs , qu’on  ne 
lui  demandera  plus  pour  flireté  de  fa  parole 
en  cette  iufpcnfton  ni  des  Places  ni  des  Quar- 
tiers delà  le  Rhin,  qui  font  les  deux  princi- 
paux points  far  lefquds  il  s’en  eftexeufe  par  le 
parié  , fie  enfin  que  les  difficulté/,  que  les 
Suédois  apportent  à la  Prix  ne  procèdent  que 
de  l'cfpcTaucc  qu’ils  ont  'qu’en  joignant  l’ar- 
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mee  de  Monfieur  de  Turenne  ils  pourront  itf.ttf. 
relever  extrêmement  le  parti  Proteftant  par  ‘ 
la  |uinc  dudit  Duc,  (à  quoi  par  une  néccl» 
fitc  inévitable  nous  nous  trouvons  maigre 
nous  forcez  de  contribuer)  il  nous  fcmble 
Qu’il  tombera  virement  d’accord  gvec  nous 
de  cette  fufpenfion  particulière, qui  peut  feu- 
le remédier  en  un  initant  à tous  les  incon- 
veniens  ci-deflus  mentionnez;  d’autant  plus 
que  lui  promettant  encore  de  l'affilier  de 
toutes  nos  forces  , en  cas  que  fe*  Etats  fu fi- 
lent attaquez  par  quelqu’un  , il  ne  douterait 
pas  qu’étant  jointes  aux  fiennes,  il  ne  fût  en 
, Pleine  iüreté  conue  quelque  ennemi  qu’il 
eût  à fc  défendre.  On  n’a  pas  pourtant  ju- 
gé à propos  de  lui  faire  écrire  polit ivement 
de  cette  iulpènlion  par  Monlit-ur  le  Nonce, 
de  peur  qu’il  n'attribuât  à foi  bief  lè  ou  à 
quelque  autre  appreherifion  que  nous  aurions 
de  fcs  farces  , ce  qui  ne  part  que  d'un  pur 
effet  de  bonne  volonté  en  fan  endroit , fie 
du  zèle  pour  le  maintien  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Allemagne  ; ce  qui  doi:  obliger 
suffi  Jefdlts  Sieurs  Picni  pot  en  ti  aires  d'apporter 
la  même  circonfpeclion  quand  ils  traiteront 
avec  fcs  Miniltres , les  faifanr  adroitement 
tomber  dans  nos  fins  par  leur  intérêt  , lins 
qu’ils  s’appcrçoivcnt  quali  que  nous  le  fouhai- 
tions. 

On  peut  encore  faire  comprendre  aufidit* 

Minilhes  que  la  haine  des  Eipognols  contre 
leur  Maître  étant  au  plus  haut  point  qu'elle 
puiffe  aller,  comme  d'ailleurs  ils  appréhendent 
extraordinairement  que  la  Paix  fe  conclue  dans 
l'Empire  fans  que  leurs  affaires  foicnr  accom- 
modées avec  nous , il  n’y  aura  rcllort  qu'ils 
ne  fartent  jouer,  ni  artifice  dont  ils  ne  s avi- 
fent , pour  empêcher  l’accommodement  , fie 
en  cela  faire  deux  effets  ; l’un  de  tenir  l'Empe- 
reur fie  fcs  adhérant  engagez  dans  leur  parti  fie 
dans  la  Guerre,  afin  de  ne  pas  demeurer  ièuls 
à en  foû tenir  le  faix  contic  nous  ; fie  l’autre 
de  fe  vanger  de  Bavière,  étant  ravis,  quoi 
que  peut-être  contre  leur  propre  intérêt,  qu'il 
reçoive  quelque  mortification"  par  la  jonction 
des  deux  Armées  Françoifc  fie  SurJoiic:  d'au- 
tlnt  plus  qu’apres  il  dépendra,  plus  qu'il  ne 
fait , de  la  volonté  de  l’Empereur  fie  de  la 
leur  fie  qu’il  ferait  comme  farce  de  les  fuivre 
aveuglément  en  toutes  chofcs. 

On  a dcpcché  un  Courier  à Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne,  lequel  cft  periuadé de- 
voir faire  cette  jonftion  , quelque  inconvé- 
nient qu’il  y en  ait  à craindre , parce  qu’il  re- 
connolt  qu’il  eft  quafi  impoflible  qu'il  puilfc 
agir  en  Allemagne.  On  lui  réitère  les  ordres 
de  faire  rout  ce  qui  lui  fera  mandé  par  Icfdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  , lefqucls  cependant 
n’épargneront  pas  la  dépenfe  des  Couriers  pour 
le  tenir  continuellement  informe  de  ce  qui  fe 
partira  ; fie  on  lui  ordonne  qu’auran:  qu’il 
pourra  dépendre  de  lui , il  éloigne  la  junct.on. 

Se  qu’étant  ncccflîté  enfin  de  la  faire,  s’il  n’a 
aucunes  nouvelles  de  Munfter  qui  l’en  empê-  , 
chcnt,  il  tâche  au  moins  d'cng.igcr  T orflcn- 
fon  à la  prifc  de  Heidelberg  fie  de  Heilbron  , 
afin  de  lai  (Ter  en  fureté  toutes  les  Places  du 
Rhin  ô:  s’aliùrcr  d’une  retraite  qui  puiffê  lui 
donner  moien  de  prendre  tés  Quartiers  d’hi- 
ver au  delà  de  ce  fleuve. 

Pour  conduûon , on  répliqué  atriHits  Sieur* 
Plénipotentiaires , que  le  point  de  Brilâch  é- 
tant  refolu  en  notre  faveur  , ils  doivent  em- 
ploier  tout  leur  efprif  fie  toute  leur  fuifi  lance 

rKir  obliger  les  Suédois  à donner  les  mains 
l’accommodement , puilquc  fans  doute  l'Em- 
pereur 
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1^4 6,  pcrcur  les  fatisfcra  entièrement  fur  les  chefs 
principaux  de  leurs  prétentions  , fie  cela  de 
crainte  que  la  jonétion  de  nos  armées  venant 
à fe  faire  pendant  le  délai,  il  n’arrive  des  ac- 
cident par  les  mouvemens  des  années  . qui 
troublent  l’accompliflèment  d'une  fi  grande  af- 
faire, qui  eft  déjà  fi  avancée»  & dans  laquelle 
les  avantages  confidcrables  que  nous  remporte- 
rons dans  l’Empire,  nous  en  produifent  fins 
doute  encore  de  plus  importans  du  côté  de 
l’Efpagnc. 

Il  aura  été  facile  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  remarquer  que  les  prétentions  exor- 
bitantes des  Suédois  & celles  que  les  Heiliens 
ont  mis  en  avant  depuis  peu  fans  notre  fü  » fie 
contre  ce  qui  avoit  etc  concerté,  vifent  prin- 
cipalement contre  la  Religion  Catholique , fie 
à rendre  meilleure  la  condition  du  Parti  Pro- 
teftant  en  Allemagne.  Et  comme  la  pictc  in- 
comparable de  Leurs  Majeftex  leur  donne 
beaucoup  plus  de  zde  pour  notre  Religion 
que  ne  peuvent  avoir  les  Allier  de  cette  Cou- 
ronne pour  la  leur , non  feulement  elles  ne 
prétendent  adhérer  ni  contribuer  en  rien  aux 
mauvaifes  fins  qu'ils  peuvent  avoir , mais  ellej 
entendent  que  leurs  Plénipotentiaires , autant 
qu’il  dépendra  d'eux,  emploient  leur  induftrie 
à procurer  tous  les  avantages  pofiiblcs  à la 
Religion  Catholique  & à la  garentir  des  pré- 
judices qu’oi»  précendroit  lui  faire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  deflus , l’occafion 
•'étant  préfacée  d’un  Courier  qui  porte  des 
Lettres  de  change  à Strasbourg  jrâur  la  mon- 
tre de  l’Armée  de  Monlieur  de  Turenne,  on 
lui  a fait  à la  hâte  une  nouvelle  dépêché  tou- 
chant (à  jonétion  avec  les  Suédois,  & l’avan- 
tage qui  refulteroit  au  fcrvice  du  Roi  s’il 
pouvoit  tirer  de  bonne  grâce  le  confentement 
oc  Torftcnfon  à un  delai  de  fix  fcraaincs  , 
pour  faire  agir  pendant  ce  temps  l’Armée  de 
Sa  Majefté  deçà  le  Rhin  & exécuter  une  cn- 
treprife  importante  fie  qui  preflêroit  •extrême- 
ment les  Ennemis  de  nous  donner  fâtûfaétioa. 

Oapmpi».  U^auroit  ainfi  le  moien  d’attaquer  Luxetn- 
iuînmiüniM*  k°'Jrl? > joignant  à fon  Armée  le  Corps  qu’af- 
' fcmble  vers  Mets  le  Sieur  de  la  Ferré  Senne- 
terc  fie  la  prife  de  cette  Place  feule , qui 
vraifemblablement  ne  tiendrait  pas  plus 
d’un  mois  ou  fut  fontaines , tirerait  infail- 
liblement apres  clic  la  perte  de  toute  la  Pro- 
vince. 

On  joint  ici  une  copie  de  la  Dépêché  mê- 
me qu’on  a 'envoyée  à [Monlieur  de  Turenne, 
fie  li  .Méfiions  les  Plénipotentiaires  trou- 
vent de  leur  côté  quelque  expédient  de  faire 
avoir  libres  ces  fix  fem aines  audit  Sieur  Ma- 
réchal, foit  par  une  fufpenlion,  (bit  en  négo- 
ciant eux-memes  le  confentement  deTorftcn- 
fon  par  l’eotremife  de  MdTicurs  Oxcnfticrn 
& Salvius,  ou  s’adreflàns  directement  à lui, 
ils  rendraient  un  fignalé  fcrvice  à Sa  Majefic, 
dont  eux-mêmes  ne  feront  pas  long-rems  fans 
en  tirer  beaucoup  d’avantage  dans  leur  Né- 
gociation. 

Lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  trouveront 
ci-jointe  la  copie  d’une  fécondé  Lettre  du  Duc 
de  Bavière , que  Monfieur  le  Nonce  Bagni  a 
envoiée  de  Paris  fur  le  point  du  départ  de  ce 
Courier , comme  aufii  la  copie  d’un  Mémoi- 
re que  le  Refident  de  Madame  la  Landgrave 
en  cette  Cour  nous  a donné  ces  jours-ci  fur 
les  intérêts  de  & Maîcreflè  ; à 1 egard  def- 
quels  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  feront 
ce  qu’ils  eftimeront  le  plus  à propos,  com- 
me aufii  touchant  les  inftances  que  faitMon- 
fieur  de  Bavière  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique. 


On  a fiù  par  quelques  avis  de  Venife,  que  iC^6. 
PEmpereur  tâche  d’allèmbler  une  Diette  à Ra- 
ris bonne , où  il  eiperc  avoir  favorables  géné- 
ralement tous  les  Etats  de  l'Empire  , depuis 
la  Déclaration  que  les  Couronnes  ont  faite  de 
leurs  prétentions  en  Allemagne  : s'afsûrant  qu'un 
chacun  fc  joindta  à lui  pour  empêcher  que 
des  Etrangers,  dit-il,  ne  démembrent  l'Em- 
pire. On  n’en  envoyé  pas  le  détail , parce 

?ue  la  meme  pcriünnc  qui  en  écrit , mande 
avoir  dit  à Monfieur  de  Grcmonvilk  pour 
en  informer  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires. 

On  croit  que  les  Impériaux  , qui  n’ont 
pas  renouvelle  en  leur  duplique  l'offre  qu’il* 
avofat  faite  touchant  Pignerol  , ne  feront 
point  de  difficulté  fur  ce  point , au  premier 
mot  qu’on  leur  en  dira  , puis  que  la  rail'oa 
qu’ils  pourraient  avoir  eue  de  plaire  en  cela 
aux  Eipagnols,  celle  à pré-fat  que  ceux-ci 
l'ont  offert. 

On  a vû  avec  plaifir  la  relation  que  Mon- 
fieur Scrvien  a faite  de  toutes  fis  Négociation» 
en  fon  dernier  voyage  d’Oûubrug.  Sa  Ma- 
jefté a loué  ion  adrcllc  fie  fa  conduite  , fie  on 
tirera  ici  beaucoup  de  lumières  de  ce  qu’il  a 
mandé , cependant  on  attend  avec  impatience 
d’apprendre  le  refulcat  de  la  Conférence  qui 
fe  devoir  tenir  entre  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires fi t ceux  de  la  Couronne  de  Suède  à 
Lcngcrick}  puis  que  les  dernières  réponfes  de 
Vienne  devant  pour  lors  être  arrivées,  il  fem- 
blc  que  ce  fera  la  décifion , ou  de  la  con- 
clufion  de  la  Paix , ou  de  la  continuation 
de  la  Guerre. 

Leidits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  font  refo- 
lus  avec  beaucoup  de  prudence  de  ne  pas  par- 
ler de  la  Lorraine  que  le  point  de  Brùach  fie 
tout  le  rcltc  qui  concerne  noue  làtisfadbon  ne 
foit  ajufte. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  a 6.  Mai  1646. 

On  craint  d'être  prévenu  par  les 
Hollandois.  On  écrit  à Mon- 
Jieur  de  la  7 hui  lier  ie  de  reflet 
à la  Haye.  Eloge  de  ce  Mini  fl 
Ire.  Affaires  d Italie.  ‘Prife  de 
Te  lanterne  & de  San  Stephano. 
Or  lu  telle  ajjiegê.  Plainte  s des 
levées 
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Monseionevr&  Messieurs. 

TL  n’y  a pas  eu  moi  en  de  répondre  à votre 
Dépêche  du  dix-huiciéme , parce  qu'il  dût 
falu  le  taire  dans  ce  jour  que  Monfieur  le  Duc 
<1*0*6103  part  pour  Amiens,  avec  lequel  on 
eft  forcé  a en  paffèr  la  meilleure  pome- 
Quand  votre  Lettre  fut  lûc  à Sa  Majefté , 
on  y remarqua  trois  chofes:  La  première  eft, 
l'étonnement,  dan*  lequel  vous  étiez  encrez, 
voians  renverfe  fie  rendu  douteux  ce  que  vous 
aviez  cni  aquis  ; la  iecondc , le  peu  d'afTuran- 
ce  qu’on  peut  prendre  en  ce  oui  eft  dit  par 
l’Ennemi.  fie  dont  lui-même  reft  laifTé  en- 
tendre en  le  confentant  ; fie  la  troifiéme , que 
la  mémoire  des  bienfait*  eft  labile  en  ceux  qui 
n’ont  de  Souveraineté  gue  parce  que  cette 
Couronne  la  leur  a aquifc.  Le  défit  qu’on  a 
d’avancer  la  Paix  fait  qu’on  examine  **il  y 
pourrait  avoir  un  Equivalent  à ce  qu’on  defi- 
roit.  Cela  ne  me  l'emblc  pas  impomble , mais 
très-dilHale  à avoir , fie  qui  pourrait  eau  for 
autant  de  longueur , pour  y difpofer  l’Empe- 
reur , qu’il  en  a eu  i prendre  û première  re- 
foiution.  Il  eft  vrai  que  le  payement  fc  fiü- 
fanr  de  la  bourfe  d’autrui . il  lui  ferait  moins 
pcfanc , fie  qu’à  l’exemple  de  ce  qui  fc  prati- 
que en  faveur  de  la  Suede  , cela  pourrait 
réuffir.  Ce  fera  l’un  des  points  qui  fera  agité 
dans  la  Dépêche  qui  luivra  immédiatement 
celle-ci. 

Il  fut  dit  au  Confcil  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
ajouter  à vos  foins  & que  votre  grande  expé- 
rience dans  les  affaires  publique*  vous  y don- 
aoit  des  lumières  , dont  cet  Etat  tirerait  de 
Brands  avantage,-.  Quand  on  fit  reSexion  fur 
u manière  d’agir  des  Députez  de  Meilleurs  le* 
Etat* , fie  avec  combien  de  peine  fie  de  tra- 
vail vous  les  portez  aux  chofes  aufquclles  ils 
font  engagez  d'honneur#  de  confciencc  , & 
d’intérêt , on  ne  pût  s’empêcher  de  dire  qu’il 

Lavoir  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fiflent  une  in- 
clue , contre  laquelle  la  prudence  humaine 
ne  fait  point  fc  garantir  ; que  le  fcul  remede 
On  cnint  quelle  infpirc  en  cette  rencontre,  c’cft  de  tc- 
i*êtrepr*-  nu  auprès  de  leur*  Supérieurs  quelque  Per- 
H^hnSnli”  fc™**  accréditée  , 6c  puiffântc  en  raifonne- 
ment . fie  qui  ait  une  parfaite  connu  iflincc  de* 
chofes  paflces.afin  que  dans  f occalion  lé  pré- 
valant de  ce*  divers  avantages , il  Ica  empcche 
de  tomber  dans  le  précipice , en  leur  en  fai- 
firnt  apperccvoir  la  profondeur  , fie  que  quel- 
que léger  intérêt  ( qui  même  n’cft  pas  alsû- 
ré  ) ne  les  doit  pas  aveugler  , non  plus  que 
la  complaiiânce  qu’ils  peuvent  avoir  pour 
quelques  uns  de  la  Communauté , jufqucs  à 
attirer  une  ruine  à l’Etat  , qui  ferait  infailli- 
ble, s’ils  donnoienc  jour  à une  divifio'n  avec 
nous  , qui  eft  la  fin  que  l’ennemi  s’eft  pro- 
pose , fie  qui  le  porte  à leur  bure  de*  of- 
fres, qui  leur  perfuadent  que  leur  repos  con- 
jointement avec  leur  liberté  leur  eft  aquis. 
^ ^ Ce  choix  fut  aifé,  puis  que  1a  place  doit  i- 
1 Mooiwur  tre  occupée  par  un  Perfonnage  d’éminente 
4«  UTho.n-  capacité,  fie  fur  l’heure  il  fut  arrêté  qu’il  fc- 
?Th  hjr  " roit  écfft  à Monfieur  de  la  Thuillerie  , qu’il 
filloit  qu’il  prit  quelque  choie  fur  lui  jwur 
rendre  ce  lcrvice  a Sa  Majefté  , qui  lui  rc- 
tranchoit  à la  vérité  la  liberté  qu’il  avoit  re- 
cherchée de  faire  un  tour  en  U Maifon , mai* 
Tom.  III. 


qui  reftoit  bien  compense  par  l’eftimc  qu’on  . g.  g 
avoir  de  lui , fie  la  connoiltànce  de  fon  me- 
rite.  Pour  lui  exprimer  vivement  l’honneur  Eio*tdc 
«le  ion  emploi  , fie  le  forcer  d’y  demeurer  c*  Mimar*, 
par  une  contrainte  douce  , il  lui  fut  aullà 
mande  que  fi  û famé  le  preffoit  jufqucs  à 
un  point  qu’il  ne  s’y  pût  pai  refoudre  , il  fi* 

Srdât  bien  de  décamper  , que  l’un  de  Mef- 
urs  les  Plénipotentiaires  ne  fc  fût  rendu  à 
la  Haye  , d’ou  il  pouvoit  inférer  que  c’était 
être  Miniftre  du  Traite  de  la  Paix  générale, 
que  de  demeurer  dans  fon  emploi , fie  que 
votre  Alreffc  fie  vous.  Meilleurs  , conferve- 
ricz  une  fi  parfaite  correfpondancc  avec  lui-, 
qu’il  aurait  tout  fiijet  de  *’en  louer  ; que  ce 
qui  lui  forait  mandé  par  vous  il  eût  à l’exe- 
cutcr , fie  qu’on  ctoit  afsûré  que  tout  fc  paf- 
fetoir  entre  vous  fie  lui  par  voie  de  concert, 
afin  qu’il  ne  crût  pas  qu’on  le  foûmcttoit 
entièrement  à vos  ordres,  comme  on  pour- 
rait faire  un  Miniftre  de  moindre  digmtc 
que  lui. 

Je  çaflè  pour  trompé,  s’il  ne  prend  le  parti 
fie  il  * y eft  lui-même  condamne  en  nous  é- 
crivant  les  peines  qu’il  a eues  à obtenir  la  ra- 
tification du  Traite  pafle  à Paris  entre  le* 
Commiffâires  Députez  par  Sa  Majefté  fie  l’Atn- 
bafladeur  des  Etats  , pour  les  difpofer  à met- 
tre en  Campagne , 6c  les  obliger  à une  levée 
extraordinaire  . Sa  Majefté  contribuant  une 
fomme  notable  pour  leur  enfacilitet  lcrhoien. 

Dire  que  par  fa  patience  6 c fon  adrcfic  il  a 
remporté  fur  leurs  efprits  ce  que  l’on  defiroit  ; 
c’eft  avouer  qu’en  la  conjoncture  prcfcntc  des 
affaires  un  ancien  Miniftre  fie  «crédité  y eft 
abiblument  ncccflàirc.  Quand  il  fera  ques- 
tion d'ajultcr  le  neuvième  Article  , un  nou- 
veau y forait  bien  empêché , fie  quelle  en  eft 
la  confequence , vous  le  üfez  mieux  qu’on  ne 
vous  le  (aurait  dire.  Si  vous  laviez  combien 
l’on  vous  plaint  d’avoir  affaire  avec  des  per- 
sonnes peu  raifonnables,  ôc  préibmptueufcs, 
comme  le  font  les  Députez  de  Meilleurs  les 
Etats  , cela  adoucirait  votre  peine.  Ils  fc 
font  bien  entendre  qu’ils  croient  pouvoir  tout 
demander,  fie  au  lieu  de  prendre  la  loi  de  cet- 
te Couronne,  ils  veulent  la  donner;  mais  ils 
fe  pourraient  bien  mccomptcr;  puis  que  nous 
ne  femmes  pas  rdolus  de  faenher  nos  affai- 
res à leur  apctit;  que  la  France  fc  tient  quitte 
envers  eux  de  l’engagement  porté  par  le  Trai- 
té, aiant  réduit  l’Ennemi  à leur  offrir  la  Paix, 
fie  que  fi  la  conftitution  de  leur  Eut  y préfè- 
re la  Trêve  , la  France,  qui  a befoin  de  la 
Paix,  n’eft  pas  obligée  de  s’y  ranger.  Elle  ne 
ferait  qu’une  Trêve,  fi  elle  étoit  obligée  de 
rentrer  en  Guerre , conjointement  avec  eux , 
fie  perdrait  en  un  jour  les  avantages  qu’elle  e£> 
pcrc  de  fc  ménager  dans  ce  Traité;  au  moins 
dcmcurcroient-üs  expofez  aux  evenemens  dou- 
teux des  armes. 

Vous  écrivant,  il  me  vient  une  penfee  que 
je  prens  des  leurs.  Comme  ils  entendent  n e- 
tre  pas  obligez  à demander  que  tout  ce  que  * 

nous  avons  conquis  en  cette  Guerre  nous  de- 
meure, fie  qu’ils  nous  convient,  pour  avan- 
cer le  repos  public , de  nous  en  retrancher  , 
comment  peuvent-ils  prétendre  en  même  tems 

Sic  nous  ferons  tenus  de  recommencer  la 
ufrre  avec  eux  pour  les  affilier  à défendre 
leur  liberté? 

Vous  lavez  à quoi  Sa  Majeftc  eft  refblue  , 
qui  a déjà  fait  favoir  aux  Catalans  tout  ce  qui 
* eft  paffe  à Munftcr  , ainfi  que  vous  le  lui 
avez  confeillé.  11  me  fou  vient  bien  que  par 
la  Dépêche, qui  vou*  a été  portée  par  kCou- 
B b rtof 
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rkr  Héron  , ce  point  eft  merveilleufement 
expliqué , & je  n’en  perle  que  pour  vous  faire 
apercevoir  que  l’on  a bien  remarqué  combien 
vous  avez,  fait  valoir  envers  ceux-ci  ce  que 
vous  avez  demandé  pour  les  autres. 

Ce  même  jour  que  votre  Dépêche  du  qua- 
tre fut  rendue  » nous  en  eûmes  une  de  Rome 
du  7.  Celle-ci  nous  aprit  que  l’Arairante  de 
Cafhlle  ôc  le  Cardinal  d'Eftc  s’etoient  accom- 
modez. ; quelle  eft  la  gloire  que  la  France  y 
avoir  aquii’c  ; comment  le  Peuple  Romain  a- 
voit  fait  voir  qu’il  ctoir  partial  pour  la  Fran- 
ce; que  les  armes,  que  les  Eipaenols  y a- 
voient  fait  entrer,  leur  fembloient  de  mauvais 
augure  ; qu’ils  attendoient  leur  défenfc  des  nô- 
tres, & enfin  qu’il  fin  dit  que  la  France  y a- 
voit  triomphé.  La  modcftic  du  Cardinal  Pro- 
tecteur paroi  t de  forte  en  la  relation  qu’il  a 
fait  drcilcr  de  çe  qui  s’eft  rafle,  que  j’ai  jugé 
vous  la  devoir  envoier-  Ce  qu'il  a celé  par 
diieretion.  c’dl  que  le  Pape  ftvorifoit  le  parti 
contraire;  mais  cela  ne  lui  a caufc.ni  aux  au- 
tres Cardinaux  François , aucune  crainte  ; & 
colle  que  l’on  a orife  de  leur  rcfokition  a fiât 
faire  raccommodement  à la  gloire  Ôc  réputa- 
tion de  cette  Couronne. 

tViff  it  On  en  eft  venu  aux  armes  en  Tofoane.  Dc- 
j*  deux  Places  y font  foumifes  , (avoir,  Te- 
phiao.  Orbi-  lamonc  & San  Stephano.  Orbitello  le  trou- 
“*‘u  vc  attaqué , ôc  le  Grand  Duc  demeure  neu- 
tre , bien  qu’obligé  à 1a  défenfc  de  ces  Lieux. 
Nous  efpcrons  que  ccne  troiiicmc  Place  ne 
fera  pas  grande  rcfiftancc,  & que  de  la  même 
ruelle  nous  emporterons  Porto-Hcrcole.  Mais 
au  lieu  qu’autrcfbis  , pour  donner  de  l’effroi 
à l’Ennemi  Ôc  relever  le  courage  aux  Alliez, 
nous  aurions  fiât  fonoer  bien  haut  cette  prof- 
peme;  nous  en  étouffons  le  bruit,  de  crainte 

Îu’il  n’excite denotfvdks  jakiuücs  coatrc nous. 

.'Ennemi . pour  augmenter  1’apprchenfxm 
qu’il  donne  de  nos  profpcritez,  fera  éclater 
te  fonoer  cette  conquête;  mais  vos  pruden- 
ces y remédieront  en  k diminuant,  ainfi  qu’il 
leur  a été  mandé  Air  ce  fujet. 

P!4.nwi  J crois  prélent  quand  il  fut  refolu  que 
teotàaufau  Monfieur  le  Tellier  vous  écrirait,  pour  vous 
dite  combien  peu  on  ctoir  ktisfait  de  Bo- 
nichauien  ; k grand  argent  qu’il  vous  a fait 
dépenfer  fie  le  peu  d'hommes  qu’il  a mis  en- 
fcmbk  ; qu’il  ne  (allait  plus  longer  à avoir 
des  hommes  , qu’on  ne  propofaic  que  pour 
prétexte  de  continuer  la  acpenic  ; ce  qui  ne 
nous  eft  pas  poffibk.  Je  ne  doute  point  que 
Monfieur  le  Teliicr  ne  vous  en  écrive  fie 
parce  qu'il  me  fut  auffi  enjoint  de  k faire, 
je  m’en  acquite,fic  j'ofe  vous  Aiplier  de  vous 
iouvenir  du  loin  que  vous  avez  pris  de  ré- 
pondre qu’il  faririenut  aux  conditions  de  Ai 
capitulation.  Je  crains  bien  que  nous  ne  fe- 
rons pas  bien  fervu  de  quelques  autres  Offi- 
ciers, qui  fe  font  engagez  à faire  des  levées; 
mais  au  moins  ils  n’auront  pas  notre  argent, 
la  plupart  d’entr’eux  nam  donné  caution  de 
► le  rendre  , faute  d'avoir  fourni  le  nombre 

# d'hommes , dont  on  étoit  convenu  avec 
eux. 

Si  vous  n’avancez  1e  Traité  général , ou 
une  fufpcnlïon,  fie  qu’il  faille  maintenir  l’Ar- 
mce  du  Maréchal  de  Turcnne  au -deçà  k 
Rhin , nous  aurons  bien  de  la  peine  à fodhnir 
à la  fubfiftance.  Ccft  un  mal  que  de  la  join- 
dre à une  autre  ôc  d'cpoufcr  k haine  fie  la 
paflîon  de  Suédois.  Il  en  porroit  arriver  du 
bien  (ainfi  que  vos  prudences  l’ont  prévû  ) 
en  faifânt  aller  cette  Armée  en  Francbe-Com- 
té  ou  ailleurs;  mais  toutes  ces  extremitez  ne 


font  pas  égales  à celle  de  recouvrer  de  l’ar-  * 
gent , ôc  ce  fera  l’une  des  parties  de  la  Dépê-  4 
che  que  je  vous  promets. 

Tout  préfemement  j’en  al  eu  une  du  Baron 
d’Avaugour;  il  prefle  toûjours  la  jonékon  des 
Suédois  fie  de  nous , félon  ce  qui  avoit  été  con- 
certe. Mais  il  me  fembk  que  Monfieur  Torf- 
tenfon  ne  s’en  preffe  pas  tant,  fie  il  pourrait 
bien  arriver  que  ledit  Baron  aiant  reçu  ma  pré- 
cédente Dépêche  fe  relâchera  de  fes  in  fiances, 
fie  que  nous  parviendrons  à une  de  nos  fins. 

Il  me  kit  remarquer  que  Madame  la  Landgra- 
ve a jaloufie  de  la  marche  de  leur  Armée/  fie 
de  ce  qu’un  corps  doit  entrer  en  Weftphalie. 

Vous  êtes  en  lieu  pour  k lavoir, fie  pour  tirer 
profit  de  cet  avis. 

t U m'émit  oublié  de  vous  faire  fouvenir  que 
l’on  déliré,  fi  Dieu  permet  que  la  Paix  le  con- 
clue entre  les  Couronnes  , fie  que  la  réinté- 
gration des  perlâmes  fpoliées  foit  confonde  , 
que  vous  n’oubliiez  pu  d’y  faire  particulière 
mention  des  biens  confijquez  fur  k Prince 
de  Monaco.  J’aprens  que  k Duc  d’Atri  veut 
auffi  envoier  un  homme  pour  vous  aller 
trouver,  duquel  l’on  vous  recommande  auffi 
les  intérêts.  Grâces  à Dieu  nous  fommes 
hors  de  la  peine  que  la  maladie  de  Monfieur 
nous  caufoit , k fievre  eft  diminuée  à mefu- 
re  que  la  rougeolle  eft  fortie,  fie  les  Méde- 
cins nous  afsûrent  qu’elle  ceflèra , fie  même 
que  tout  k venin  fortira  dehors.  Il  s’eft  vou- 
lu voir  dans  un  miroir  ôc  a fait  raillerie  de 
ùl  beauté. 

Enfin  le  voyage  d’Amiens  eft  refolu  à Lun- 
di, fie  ce  fera  k que  Monfieur  k Duc  d’Or- 
léans prendra  les  commandement  de  Sa  Ma- 
jefte.  Je  finirai  auffi  en  cet  endroit  ma  Let- 
tre qui  ne  porte  rien  de  fublhndcl , mais  un 
facile  compte  de  l’état  de  nos  affaires. 

P.  S.  Monfieur  k Duc  d'Orlcans  étant  par-  On 
ti  de  meilleure  heure  qu’on  n’cfperoit,  on  a 
employé  k refte  de  k journée  à revoir  k Me- 
moire  ci-joint  qui  avoit  déjà  été  commencé.  Brif«fc. 
De  fa  leaure  vous  verrez  qu’on  n’eft  pas  ab^ 
folumenc  éloigné  de  ie  départir  de  Bnfach. 

Pour  v condcfccndre  il  y a deux  conditions  ef- 
fcntielles  à obtenir;  l’une  promifc,  lavoir  , la 
démolition  de  k Place  ôc  du  Pont,  fie  laper- 
miffion  d’en  fortifier  en  deçà  telles  que  nous 
voudnons,  avec  ftipuktion  que  les  Impériaux 
n’en  pourront  point  foire  de  delà.  L’autre, 
qu’il  fut  donné  pour  Equivalent  Philipsbounr, 
oc  U Ligne  de  communication.  Pour  dif- 
pofcr  l’Archevêque  de  Trêves  à y donner 
fon  confontement  , on  pourrait  traiter  avec 
lui . & 1œ  avimage  m’a  en  tirneû  tourne- 
raient  à celui  de  1k  Maifon  qu’il  aimera  le 
mieux  , ainfi  qu’il  a paru  au  Traité  qu’il  a 
foit  avec  Monfieur  k Maréchal  de  Turenne. 
L’Empereur  , qui  difpofe  d’un  • Duché  , ' 
qui  appartient  en  propre  à i’Ekdeur  de  Bran-  “ 
debourg , fie  de  trois  Diocefcs  en  fovaur  de 
k Couronne  de  Suède  , avec  obligation  de 
défendre  la  Religion  Proteftante  Ôc  que  lee 
Rois  de  Suède  feront  tenus  de  k profeffer  , 
pourrait  bien  fe  porter  à faire  quelque  cho- 
ie de  fcmblabk  pour  un  Rouumc  Catholi- 
que. 

Sur  k neuvième  Article  fie  fur  ce  que  doit 
devenir  l’Armée  du  Maréchal  de  Turenne,  on 
a longuement  cantefté.  ôc  on  fe  pourrait  plu- 
tôt porter  à ne  pas  faire  1a  Trêve  avec  PKf 
pagne,  que  de  conduire  une  Paix  qui  ne  fe- 
ra* effectivement  qu’une  Trêve  , pour  être 
en  liberté  de  difpofcr  de  ladite  Armée.  Voua 
verrez  par  k duplicata  de  k Lettre  écrire 
par 
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j 6 a 6.  par  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  audit  Ma- 
réchal , qu’on  ne  plaint  pas  de  dépcnlcr 
de  l'argent  > de  qu’on  veut  oter  tout  lujet  de 
plainte  , lai  (Tant  fur  le  Rhin  un  corps  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  conlidcrable.  Je 
fois,  &c. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

s B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  30.  Mai  1646.  • 

On  fera  un  grand  myflere  de  la 
refolution  de  Ce  relâcher  fur  Bri- 
facb.  La  France  aime  mieux 
relever  de  ? Empire  pour  t'Alfa- 
ce,  que  de  la  tenir  en  Souverai- 
neté. La  Reine  de  Suède  plus 
modérée  dans  fes  prétentions  que 
fes  'Plénipotentiaires.  Mort  de 
l'imperatrice  & de  la  fille  dont 
elle  étoit  enceinte.  Affaires  et  An- 
gleterre. 

Monseigneur  & Messieurs. 

C’A  été  à Montdidier  que  votre  Dépêche 
du  vingt-fixictne  du  pâlie  m’a  cté  rendue. 
Le  même  Courier  étoit  chargé  de  quelques 
autres , dont  ccile-ci  fera  mention  ; mais  clic 
ne  fera  pas  longue . d’autant  que  par  un  Mé- 
moire , qui  vous  fera  porté  par  cet  Extraordi- 
naire» on  vous  donne  un  entier  cclaircifièment 
fur  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  écrit.  Le 
fccrct  que  vous  exigez  de  nous  fera  facile.  Peu 
de  perlonncs  ont  préfcntcmcm  connoiflance 
on  fm  un  de  nos  affaires.  Il  cft  vrai  que  s’il  croit  péne- 
rri«- jrui d tré  qu’on  fut  pour  fc  relâcher  de  Brilach , ce 

jHbTiienL  fooit  s’en  exelurre,  & peut-être  même  de  ce 
k rriw*r  qu’on  voudrait  donner  pour  nous  y convier. 
pu  Bnfodw  Ainfi , noUs  ne  pouvons  qu’aprouver  les  gran- 
des confidcrarions  qui  vous  tinrent  de  le  dif- 
fuader.  Si  l’Ambaffidcur  de  Venifc  eût  été 
de  ce  voiage,  & qu’il  me  fut  venu  pwler  de 
cette  affaire , je  la  lui  aurais  rendue  impofïi- 
blc  . & je  l’aurais  fait  fouvenir  qu’à  diverfes 
fois  il  a afsûré  que  Brifach  ferait  partie  de  no- 
tre recompcnfc,  & qu’il  ne  l’a  pas  jugée  trop 
forte  quand  il  a fû  de  quoi  on  fepouiroir  con- 
tenter , craignant  feulement  que  d’infifter  fur 
Philinsboure  pût  arrêter  la  conclufionduTrai- 

Tom.  rii 


té.  N’ctoit  que  votre  retenue  me  défend  de  itftâ. 
vous  louer  en  écrivant , je  n'oublicrois  pas  de 
vous  dire  qu’il  ne  relie  lien  à fouhaiter  a vo- 
tre conduite»  puifque,  fans  que  les  Suédois  fe 
puiflênt  plaindre , vous  avez  fait  connoitre  aux 
Députez  des  Princes  les  grands  avantages 
qu’on  ccdc  à ceux-là  & quelles  en  peuvent 
ctTc  les  fuites;  qu’ils  ne  le  peuvent  garantir 
qu’en  rendant  la  France  » non  feulement  intc- 
reflée  dans  les  affaires  de  l’Empire,  mais  puif- 
fknte  en  Allemagne;  de  forte  que  fi  clic  ac- 
ccptoic  l’Allàce  en  Souveraineté  , 6c  quelle 
n’eût  rien  qui  lui  donnât  droit  de  fufffagc  aux 
Dietes,  les  Pratellans  auroient  fujet  de  le  for- 
malifer  fi  la  France  s’intcrcflbit  dans  les  affai- 
res des  Catholiques , lefqucls  beaucoup  affai- 
blis fie  par  la  puillince  des  autres  ( qui  eff  ac- 
crue ) & parce  qu’ils  courent  fotxune  de  per- 
dre , auroient  grande  peine  de  leur  reliltcr: 

Outre  qu’il  relierait,  fie  je  m'étonne  que  les 
Impériaux  ne  s’en  fuient  apperçus , de  nou-  Frsw* 
veaux  fujets  de  débats  contre  cette  Couronne 
& l’Empire , celui-ci  fe  refervant  les  Etats 
médiats  qui  font  enclavez  dans  l’Aï  face,  à la  P1*" 
Souveraineté  dcfqucls  il  faudrait  qu’ils  renon- 
çallênt,  fi  la  France  acccpcoit  celle  du  Pais,  »cr*inne. 

3u’on  ne  lui  offre  que  pour  qu’elle  fe  départe 
e quelques  autres  avantages  , fie  où  fouvent 
l’entrcpnfc  des  Officiers  , ou  la  difpuie  des 
confins  ferait  fujet  de  noife.  Par  votre  pru- 
dence vous  profiterez  de  toutes  ccs  conlidcra- 
tions,  & ménagerez  à la  gloire  de  Sa  Majcftc 
le  Traité  general  , duquel  la  conduite  6c  le 
foin  vous  cil  laiffe. 

Il  m’a  femblé  que  Monfieur  Chanut  m’infi-  U R ri  ne 
nuë  que  la  Reine  de  Suède  cft  plus  modérée  * s;  ’ 
que  les  Députez  & cftime  le  devoir  comen-  ttl 
ter  de  moins  qu’eux  fie  qu’elle  veut  la  Paix  ,ion*  ere  (t*  ' 
autant  que  les  autres  en  peuvent  être  éloignez, 
qui  prétexteront  fie  cacheront  leurs  dcfleins  du 
voile  de  (à  grandeur  fie  de  fon  intérêt;  mais 
tfeft  une  Pnnceflc  pleine  de  lumière  de  de 
connoillàncc , qui  veut  régner  fans  s’abandon- 
ner aux  avis  de  ceux  qui  1 approchent,  qu’au- 
tant  qu’ils  lui  en  feront  connoitre  l’utilité. 

Ainfi  il  y a lieu  d’efpcrcr  que  les  cxcellives 
demandes  de  ceux-là  fc  modérant  clics  ne  fe- 
ront plus  dobftaclc  à la  Paix  li  néccllaire  à 
chacun. 

Ce  qui  cft  mande  par  Monfieur  de  Bildcr-  Mm 
bcck,  dans  fa  lettre  au  vingt-deuxième  de  ce 
mois , eft  véritable , que /Impératrice  fie  la  Fil-  J:,nd/P|îï 
le,  dont  elle  étoit  enceinte,  font  mortes  > a-  ikwm 
près  que  celle-ci  eût  eu  le  Baptême.  Le  Com- 
te de  Trautnurudorft  fera  garenti  de  l’appre- 
henfion  qu’il  avoir  de  fcs  mauvais  offices  , & 
fera  plus  hardi , linon  à promettre , au  moins 
à confcillcr  fon  Maître  à nous  abandonner  Bri- 
fach. Je  ne  doute  point  que  dé  lui  fie  dudit 
Sieur  Chanut  vous  n’aiez  eu  les  mêmes  avis  que 
moi , qui  fur  celui  dudit  Bildcrbcck  n’ai  pas 
jugé  devoir  dire  la  mort  de  l’Impératrice.  Il 
pourrait  être  qu’un  accident  de  la  couche  l’au- 
rait fait  croire , fie  que  la  force  de  fa  nature 
l’aurait  furmomc.  Ainfi  je  n’ai  pas  poulu  af- 
fliger Sa  Majellé  , fans  qu’il  y eût  jultc  fujet 
de  le  faire. 

Croiez  moi , Sa  Majefté  fent  fie  fouffre  avec 
peine  la  manière  d’agir  de  Meilleurs  les  Etats, 

& de  leurs  Députez.  Pour  ne  pas  lailïcr  péné- 
trer fon  mécontentement , fie  pour  lever  tout 
prétexte  de  différer  d’cxecuter  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis, die  a voulu  que  le  dernier  Trairé  tait  à 
la  Haye  fût  ratifié.  Mais  fi  ccs  Meilleurs  man- 
quent après  cela  à fatisfaire  aux  conditions, c& 
le  aura  peine  à fc  contenir.  Elle  ne  peut  pas 
B b 2 cum- 
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comprendre  quelle  elt  la  fin  de  leurs  Députer 
de  vous  rcfüfcr  k double  de  la  propoliuonquiU 

ont  donnée  aux  Hfpagnols.  lciquels  font  aisu- 
rex  que  les  HoUandoia  veulent  manquer  en- 
vers nous  à leurs  obligations.  Nous  femmes 
perfuadez  que  ce  n’efl  pas  ians  fondement  qu  on 
afsürc  que  les  Médiateurs  inclinent  abfiJument 
du  côte  de  l’Efpagnc.  Cela  nous  met  en  in- 
quiétude , fie  elle  ferait  plus  grande  fi  nous 
n’étions  afsûrcz  que  par  l’autorité  & crédit  que 
vous  vous  êtes  aquis  fur  les  Députez  des  Prin- 
ces, vous  empêcherez  qu’ils  ne  s’en  prévail- 
lent  & que  leur  mauvaile  difoofition  n empê- 
chera pas  que  vous  ne  concluiez  la  Paix  de 
l'Empire. 

Quant  à celle  d’entre  les  Couronnes  , grâ- 
ces à Dieu,  nos  affaires  font  en  un  état  qu’on 
doit  nous  rechercher  , fie  quelle  dépend  de 
nous  i ainfi  ce  qu’elles  pourraient  concerter 
enfemblc  ne  nous  fera  pas  grand  mal  i fie  quand 
on  viendrait  à une  rupture  de  Traite,  ce  ne 
fera  pas  fur  leur  dire  que  le  public  blâmera  les 
Parties , mais  fur  la  reconnoiÆuice  des  diffi- 
culté?. ou  facilitez  qu’elles  auront  apportées 
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aux  airjuca.  , ... 

Il  a été  refolu  fur  une  inflance  qui  aétêfai- 
re  tnt  Mvlord  Digby  Sccrctaire  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  qui  repaflc  en  Irlande,  d e- 
crire  aux  Députez  Catholiques  fie  au  Comte 
d’Ormont,  que  Sa  Majcilé  prend  part  aux  in- 
térêts de  leur  Mà'ure , les  conviant  d’executer 
les  conditions  qui  ont  été  traitées  cntr’cux.On 
a fi  bien  mefurc  les  termes, quand  il  eft  parlé 
de  l’autoritc  du  Roi , que  le  Parlement  n’en 
pouvoit  être  offenfé , lequel  s’emporte  fi  avant, 
qu’ils  font  voir  qu’ils  ne  fongent  qu’à  former 
une  République.  Nous  femmes  fur  les  termes 
d’y  envoier  un  Ambaffàdcur.  Le  chaud  eft  cx- 
ccffif  en  cette  Ville,  ôc  pour  la  lâifon  Ôc  pour 
k Pais. 

Ma  lettre  étant  achevée  d cenre,  il  a paffo. 
un  Courier  dépêche  de  Vienne  au  Roi  a’Ef- 
pagne  par  l’une  des  Dames  de  la  feue  Impéra- 
trice , laquelle  a mandé  à la  Reine  la  nouvelle 
certaine  de  la  mort  de  cette  Princcflè , dont 
Sa  Majcfté  regrette  la  perte  , avec  des  lar- 
mes de  tendrefle  ôc  d’amitié , ôc  en  ufeia 


de  la  Guerre. 

Monlïcur  de  Caumartin  m’écrit  que  les 
Cantons  ont  etc  conviez,  par  les  Villes  Pro- 
teftantes , de  députer  à Ofnabnig  pour  s’op- 
ro'cr  à la  fatisfaétion  demandée  par  la  France. 
Mais  il  me  fcmble  que  comme  ils  n’ont  point 
de  meilleurs  amis  que  cette  Couronne,  ils  n’en 
doivent  nas  apréhender  le  voifinage.  Vous  y 
ferez  telle  réflexion  qu’il  convient.  Je  viens 
d’aprendre  que  la  Reine  ne  fe  refoudra  point 
de  prendre  le  deuil  que  l’Empereur  n’ait 
envoié  pour  lui  faire  port  de  (à  perte.  Je 
fuis. 


,.1 


. 

H 


Grande  partialité  des  Médiateurs 
contre  la  France.  Ils  encoura- 
gent les  Efpagnols  à tenir  bon  : 
jufqu'à  les  exhorter  à rompre 
emblée  de  Munfler.  Ils  f ont 
contraires  à Bavière  -,  & ils  con- 
fei lient  à t F fpagne  de  tout  accor- 
der aux  Hollandois. 


J’Ai  voulu , Meilleurs , vous  faire  ce  Mémoi- 
re à part  fur  un  fcul  article  qui  me  tient 
fort  au  cœur  ôc  que  j’ai  d’autant  plus  de 
peine  à digerer  qu’il  en  arrive  tous  les  jours 
des  inconvcnicm  au  fcrvice  du  Roi;  fie  plut 
nous  irons  avant , fi  on  n’y  remédie  par  quel- 
que moicn , plus  nous  en  devons  attendre  de 
préjudices  confiderablcs.  C’en  la  mauvaife  CrîT,<ie  . 
volonté  des  Médiateurs  contre  nous  ôc  l’eu  an- 
ge  conduite  qu’ils  tiennent,  qui  cil  arrivée  à enmr*  i« 
tel  point  que  je  les  appréhende  beaucoup  plus  I'f,Doe- 
que  je  ne  Élis  Pcnaranda  ni  TrautmansdorfF, 
ôc  les  tiens  pour  les  plus  dangereux  Ennemis 
que  la  France  ait  dans  l’Ailcmblce  fie  en  la 
Négociation  de  la  Paix. 

Je  me  veux  fâtisfàire  de  vous  en  dire  quel- 
ques paiticularitez  qui  font  venues  à ma  con- 
noiflancc , afin  que  par  cet  échantillon  vous 
jugiez  du  relie , qui  nous  cchapc  fie  que  nous 
n’avons  pas  moicn  de  (avoir. 

Premièrement , je  fuis  certain  que  k meil» 
leur  infiniment , dont  Pcnaranda  Ce  ferve  au- 
près de  TrautmansdorfF,  pour  lui  perfuader  ce 
qui  convient  aux  affaires  du  Roi  d'Efragnc  » 
c’eft  Concarini  , lequel  a grand  afeendant  fur 
fon  efprit»  ôc  comme  fon  ami  particulier  ôc 
intereuê  à fa  gloire , il  le  fait  tenir  bon  à ne 
point  donner  faüsfâélion  à la  France  fur  le 
point  de  Brifach , pendant  ou’au  même  temps, 
par  l’inlligation  du  même  Pcnaranda  , il  lui  • 

confcillc  d’accorder  tout  aux  Suédois,  afin  de 
voir  fi  les  avantages  qu’ils  peuvent  remporter 
par  la  Paix,  lors  qu’on  nous  laiflen»  en  arrié- 
ré , fie  d’autre  côte  les  propofitions  fpecieufc* 
qu’ils  font  à Meilleurs  les  Etats,  fie  l’argent 

Îu’ils  veulent  prodiguer  pour  corrompre  leurs 
Jéputcz , ne  pourront  pas  produire  ia  fépara- 
tion  de  quelqu'un  de  nos  Alliez  d’avec  cette 
Cou- 
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, Couronne,  apres  laquelle  ils  croient  que  nons 
relâcherions  lur  tout  , & que  nous  aurions 
grand’  hâte  de  conclure  la  Paix  à quelques 
conditions  que  ce  pût  être, 
i-  Je  fai  positivement  que  lefdits  Médiateurs 
r‘  n’oublient  rien  pour  encourager  les  Miniftrcs 
d’Efpagne  , lors  qu’ils  les  voyent  abitus  & 
qu'apprehendam  de  plus  grands  malheurs  ils 
font  fur  le  point  de  fc  refoudre  à vous  fatisfai- 
rc-  Et  comme  Pcnaranda  craint  en  fon  par- 
ticulier qu’on  ne  lui  reproche  quelque  jour  les 
difficulté!  qu’il  appone  à la  conclufion  de  la 
Paix , fie  que  les  affaires  de  fon  Maître  venant, 
à empirer,  on  ne  s’en  prenne  4 lui , Ôc  que 
tout  le  blâme  ne  lui  en  tombe  deiliis , il  fc 
juftific,  6c  dans  le  Confeil  d’Efpagne,  & au- 
près de  Caftcl-Rodrigo , par  les  fentimens  des 
Médiateurs , & notamment  du  Nonce,  qui 
lui  conleille  de  tenir  bon,l’af$ûram  continuel- 
lement qu’en  fe  donnant  un  peu  de  patience  , 
il  pourra  conclure  quelque  chofe  plus  avan- 
tageufement. 

J’ai  avis  de  Madrid  & de  Rome  que  Don 
Louis  de  Haro  8c  le  Cardinal  d’Albernoi  ont 
reparti  4 quelques  uns  qui  vouloient  donner 
méfiance  du  Nonce  Chigi  , qu’ils  avoient  des 
preuves  certaines  ôc  infaillibles  de  fon  affec- 
tion & de  à partialité  pour  la  Couronne  d’Ef- 
pagne. 

n Quand  le  Nonce  parle  de  I’Aflcmblcc  de 
r Munftcr  à Pcnaranda  ou  à quelque  Miniftrc 
‘ adhérant  4 fon  parti,  il  l’apdlc  toujours  Cwri- 
lubule , & je  fuis  meme  averti  qiic  lui  Ôc  Con- 
tarini  leur  infin uent  autant  qu’ils  peuvent  , 
qu’ils  dcvToient  rompre  l’Aflemblée  , croiant 
que  rien  ne  pourrait  être  plus  avantageux  à la 
Religion  de  a la  Maifon  d’Autriche  que  cette 
refolution , & qu’on  verrait  bien-tôc  des  ré- 
volutions en  France,  par  la  perte  des  efpcran- 
ces  de  la  Paix , que  les  Peuples  fouhaitent  ar- 
demment , outre  la  féparatifti  de  quelqu’un 
des  Alliez  par  des  Traitez  particuliers,  le  gé- 
néral ne  fe  pouvant  plus  faire. 

Ce  qui  cft  étrange  ; ils  font  au  defcfpoir  de 
la  bonne  difpofition  que  la  France  a pour  Ba- 
vière , ôc  des  avantages  que  ce  Prince  eft  fur 
le  point  de  remporter  dans  la  conclufion  de  la 
Paix , meme  jufques  à délirer  6c  4 fe  flatter 
que  le  Parlement  d’Angleterre  pourra  faire  tel- 
les déclarations  en  faveur  du  Prince  Palatin , 
qu’elles  feront  penfer  plus  d’une  fois  l’Empe- 
reur 4 ne  le  pas  abandonner.  Surquoi  je  vous 
dirai  en  paflant  qu’il  feroit  bien  à propos  de 
communiquer  ceci  en  quelque  occaiion  aux 
Minières  de  Bavière  . 6c  de  leur  faire  con- 
noître  que  leur  Maître  n’a  pas  feulemenc  à fe 
défendre  de  fes  Ennemis  6c  de  leurs  Alliez, 
mais  de  la  Maifon  d’Autriche  ôc  du  Pape 
meme. 

Je  fâi  pofitivement  de  Bruxelles  qu’il  n’y  a 

?ii  que  ce  foit  qui  prellè  plus  vivement  qu  eux 
enaranda  de  donner  entière  fâtisfaâion , fans 
T en  excepter  aucune , 4 Meneurs  les  Etats , a- 
fin  de  pouvoir  faire  un  accommodement  par- 
ticulier avec  eux. 

A la  vérité  fi  le  Nonce  travailloit  4 faire  un 
accommodement  particulier  entre  la  France 
6c  l’Efpagne , afin  que  ces  deux  Couronnes 
crans  unies  elles  fi  fient  la  Guerre  aux  Héréti- 
ques , ce  feroit  une  application  digne  d’un  vrai 
Miniftrc  du  Saine  Siège , dont  le  principal  but 
en  toutes  chofes  doit  être  l’accroiflcmcnt  de 
la  Religion  Catholique.  Mais  que  celui-ci  ne 
s’occupe,  comme  il  fait,  qu’4  faire  tout  ac- 
corder aux  Hollandois  , ôc  4 porter  les  Efpa- 
gnok  4 ne  refofer  rien  de  ce  qui  leur  peut  faire 


conclure  un  Traite  particulier  avec  eux  4 Pcx-  i€a6. 
clufion  de  la  France  • 6c  qu'il  fouhaitc  les  a-  ’ 
vantages  du  Prince  Palatin  fur  Bavicic,  c’eft 
ce  qui  cft  fi  extraordinaire  6c  fi  odieux  en  la 
perfonne  du  Nonce  Apoftohquc,  qu’il  impri- 
me même  quelque  horreur  dans  l'eipnt  de 
ceux  qui  y feront  réflexion. 

Ledit  Nonce  n’oublie  rien  pour  divertir 
avec  adrefle  les  Députez  de  l’Elcdtcur  de 
Trêves  de  l’afFcChon  qu’ils  nous  témoignent, 
jufques  4 leur  avoir  dit , pour  les  mettre  en 
foupçon  des  intentions  de  France  , qu’ils 
en  feraient  trompez  fur  le  point  de  Phiips- 
bourg. 

Contarini  a raporté  certainement  aux  Dé- 
putez de  Hollande  ôc  4 beaucoup  d’autres, 
tout  ce  qu’on  lui  avoir  confie  du  Mariage  6c 
de  l’Echange , 6c  quelque  déclaration  au  con- 
traire qu’il  oflîc  de  faire  mettre  par  écrit  6c 
de  ligner,  il  n’y  a rien  de  plus  afsûré.  Aulli 
lui  aura-t-il  etc  bien  ailé  de  convenir  avec 
ceux  4 qui  il  a dit  la  chofe  (comme  on  a ac- 
coutume,) que  li  clic  venoit  4 fe  divulguer» 
il  dcfàvoucroit  hautement  de  leur  en  avoir  ja- 
mais parlé. 

Je  fai  en  outre  que  le  Nonce,  pour  s’auto- 
rifer  davantage  6c  obliger  les  Efpagnols  4 a- 
voir  plus  de  créance  en  lui , feint  detre  aver- 
ti par  fon  Collègue  , qui  eft  en  cette  Cour, 

6c  d'autres  endroits  bien  lira  , concluant  or- 
dinairement tous  fes  difeours  en  afliirant  que 
les  fentimens  Ôc  les  intentions  de  la  Reine 
Mcrc  ne  peuvent  être  meilleurs  pour  1a  Pair , 
ôc  pour  la  conclure  promptement  ; mais 

Ïuc  tout  cela  eft  détourne  par  fe  Cardinal 
lazarin  , qui  écrit  en  particulier  4 Mei- 
lleurs les  Plénipotentiaires  de  France  pour 
les  empêcher  de  faire  ce  que  la  Reine  de- 
firc. 

Vous  devez  , Meilleurs,  faire  état  de  tout 
ce  que  de  (lus,  comme  de  chofe  bien  aliûréc, 

6c  if  vous  fera  bien  aile  d’en  connuirrc  la  vé- 
rité , «Ai  de  la  plus  grande  partie  , félon  que 
vous  eftimerez  d'en  devoir  parler  ou  non  ; ce 

Îuc  Sa  Majcftc  m’a  ordonné  de  vou>  min- 
er, qu’elle  remettoie  4 votre  prudence.  Si 
vous  en  dites  quelques  particularité!  au  Non- 
ce . vous  connoitrez  tins  doute  4 fon  vilage 
qu’il  fc  fentira  coupable , 6c  ce  qui  cft  encore 
fâcheux  4 fon  égard,  c’cft  qu’après  des  décla- 
rations fi  manu  elles  en  faveur  de  nos  Enne- 
mis en  toutes  rencontres  ôc  en  toutes  affaires , 
il  s’imagine  de  pouvoir  nous  endormir  par 
quatre  ou  cinq  belles  paroles  dans  quelques 
Lettres  «le  bagatelles  qu’il  me  fait  écrire  par 
Guide  de  Pelagio;  comme  dernièrement  que 
les  Efpagnols  le  plaignent  extrêmement  de  lui 
de  ce  qu’il  prclTc  avec  ferveur  la  conclufion 
d’une  affaire  fi  préjudiciable  au  Roi  d’Efpa- 
gne  que  feroit  la  Paix  de  l’Empire  , s’il  n’y 
etoit  pas  compris;  à quoi  je  ne  fis  aucune  re- 
ponfe.  Il  fcmblera  étrange  que  la  Médiation 
6c  la  partialité  devant  en  bonne  juftice  être 
deux  chofes  incompatibles  enfemble  , ces 
deux  Pcrfonnagcs-ci  fc  biffent  aller  avec  tant 
d’abandonnement  4 cette  demiere  ; eux  qui 
ne  devraient  avoir  pour  but  que  le  bien  de  la 
Paix  6c  fon  avancement , quelque  chofe  qu’il 
en  pût  coûter  4 l’une  des  Parties. 

Le  motif  principal  du  Vénitien  en  cela  cft 
peut-être  pour  mettre  les  choies  en  cet  équi- 
libre que  la  République  a fi  fort  en  tête  , 6c 


peut-être  pour  mettre  les  choies  en  cet  équi- 
libre que  la  République  a fi  fort  en  tête  , 6c 
edui  du  Nonce  eft  de  plaire  au  Prince  qu’il 
fert  prcfcntcmcnt , ôc  de  faire  fa  fortune  4 nos 
dépens.  Mais  un  motif  qu’ils  ont  en  com- 
mun , quand  iis  travaillent  avec  tant  de  foin  4 
B b j faire 
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j 6a  g.  faire  tout  accorder  aux  Suédois  & aux  Hol- 
■“  landois  , & à faire  tenir  bon  contre  les  pré- 
tentions de  la  France , c’cft  indubitablement 
celui  qui  eft  touché  ci-deltas  , qu’ils  s’imagi- 
nent que  fi  on  avoit  feparé  de  nous  quelques- 
uns  de  nos  Alliez , nous  confentirions  d’abord 
à tout  pour  avoir  la  Paix.  C’clt  pourquoi  il 
importe  èmemement  d’avoir  un  Antidote  à 
ce  poiion.  & de  les  détromper  de  cette  créan- 
ce, au  liî  bien  que  nos  Parties. 

Pour  cela  , je  croirais  qu’outre  ce  qui  eft 
porté  par  le  Mémoire  du  Roi  touchant  la  fer- 
• meté  Ôc  la  reibiution  que  le  Roi  vous  ordon- 
ne de  montrer  , vous  pourriez  tenir  un  dif- 
cours  précis  qui  ferait  à mon  avis  un  très  bon 
effet.  Ce  1er  oit  de  dire  que  nous  ne  croirons 
jamais  aucun  de  nos  Alliez  capable  de  nous 
faire  une  infidélité , quelques  foins  ôc  quel- 
ques artifices  qu’on  mette  en  jeu  pour  les  y 
engager  ; mais  que . quand  par  une  fopofition, 
que  nous  jugeons  d'ailleurs  impoflible  , quel- 
qu’un deux  viendrait  à nous  manquer  , tant 
* en  huit  que  nos  Parties  eullent  meilleur  mar- 
ché des  conditions  de  la  Paix  , qu’ils  trouve- 
raient en  nous  véritablement  ce  qu’iis  appel- 
lent dureté , parce  que  nous  rehaullcnuns  nos 
prétentions  au  lieu  de  les  diminuer  de  ticti- 
diions  ferme. 

Pour  condution  , je  vous  dirai  que  je  vol 
bien  que  les  Médiateurs  ont  pris  un  tel  pli , 

Ïu’il  fera  maintenant  impoflible  de  les  redref- 
t ; de  forte  que  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  , c’cft  d'etre  toujours  tellement  alerte 
qu’ils  ne  nous  caufcnt  que  k moins  de  préju- 
dice qu’il  fera  poflibk  ; voulant  pourtant  ré- 
péter ce  que  j'ai  mandé  pluficurs  fois  . que 
s’il  y avoit  quelque  moicn  de  rraicer  immédia- 
tement avec  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  ôc 
du  Roi  d’Efpagnc,  nous  aurions  grand  lujeC 
dcfpercr  un  prompt  Ôc  bien  avantageux  ac- 
commodement. 

Mais  c’cft  aflez,  Mdïieurs,  de  vous  avoir 
fait  part  de  tous  les  avis  que  j’ai  , pbur  être 
attiré  qu’étant  fur  les  lieux  , ôc  voiant  les 
choies  oc  plus  prés  , vous  y prendrez  les  ré- 
futations les  plus  couvenablcs  pour  le  fervice 
de  Sa  Majeftc.  Je  vous  dirai  bien  que  (î  nous 
fommes  une  fois  d'accord  des  principaux 
points  avec  nos  Parties  , mon  avis  ferait , au 
cas  qu’on  pût  éviter  que  cela  ne  fut  attribué 
à peu  de  dilpoütion  pour  la  Paix,  ôc  à l’envie 
d’y  a porter  de  nouveaux  obltaclcs  , que  nous 
fi  liions  exclurre  de  tout  les  Médiateurs  , afin 
de  nous  vangcT  de  la  conduite  qu'ils  ont  te- 
nue dans  tout  le  cours  de  la  Négociation, 
kur  ôtant  la  gloire  qu’ils  remporteront  autre- 
ment fi  la  Paix  s'achève  par  leur  moicn  ôc 
cntreiniiê. 
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MEMOIRE 

De  fon 

•EMINENCE, 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  }i.  Mai  16+6. 


Les  llollandois  rejettent  la  fufpen- 
Jion  que  les  Efpagnols  leur  of- 
frent. Cependant  la  France  n'ifl 
pas  fans  inquiétude  à leur  e- 
gard  : Et  veut  qu'on  faJJ'e  des 
reproches  à leurs  Députez  à 
Munfter.  Le  Duc  de  Lorraine 
recherche  le  Cardinal.  Traut- 
mansdorff  a ordre  de  ceder  Bri- 
fack.  Nouvelles  de  FArmee  d'I- 
talie. Le  Grand  Due  fe  dé- 
clare Nehtre.  Le  Roi  d'An- 
gleterre joint  F Armée  des  Ecof- 
fois. 

J’Ai  apris  , Meilleurs , par  k Mémoire  par- 
ticulier que  vous  m’avez  envoie  du  quator- 
zième du  Courant  , la  communication  que 
vous  avoient  donnée  les  Députez  de  Mei- 
lleurs les  Etats  de  la  propofition  que  leur  a- 
voient  faite  les  Efpagnols  , contenant  trois 
points  , de  faire  une  fufpcnfion  quand  on  fe- 
rait d’accord  des  principales  conditions  du 
Traite  ; de  n’afTiftcr  point  cependant  les  en- 
nemis des  uns  ôc  des  autres , ôc  de  fournir  la 
ratification  du  Traité  dans  trois  mois , pen-  l<i  Hol- 
dam  kfqueb  toutes  boftilitez  ceffcroient  de 
pan  Ôc  d’autre.  J’ai  vû  la  réfutation  que  lefi-  P^r,.i  ^ 

■ dits  Députez  avoient  prifc  de  la  rejetter  , ôc  Eipiaocl» 
de  n’en  écrire  pas  même  à leurs  Supérieurs, Jrur 
aianc  ordre  d eux  d’en  ufer  de  la  fonc  quand 
on  leur  propoferoit  cette  fufpcnlion.  Il  ne  fe 
pouvoit  rien  de  mieux  que  ce  que  vous  kur 
avez  reparti , louant  1a  gencrcufc  Ôc  prudente 
conduite  delHits  Sieurs  Etats  de  ne  vouloir  pas 
feulement  ouïr  parler  de  cette  fufpcnfion, 
mais  prenant  pounant  occaiion  delà  de  leur 
faire  connolcrc  que  s’ils  différaient  de  taire 
mettre  en  Campagne  , ce  ne  ferait  pas  cx- 
clurre  ladite  fufpcnfion  , mais  la  recevoir  en  , 

effet.  Et  à la  vérité  le  procédé  dcfdics  Sieurs  ('«pnufiot 
Etats  en  notre  endroit  depuis  peu  cft  fi  étran- 
ge  , ks  jaiouûes  qu’ils  fembicnt  prendre  de 
nous  fi  hors  de  propos,  k public  fi  ingrat,  ôc  ta"fv4 
les  particuliers  fi  intercOcz  , qu'd  n'y  a mau- 
vais 
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vais  parti  à prendre  que  août  niions  à appré- 
hender d'eux. 

Vous"  verrez  dans  la  Lettre  que  j’ccris  à 
Monfieur  de  la  Thuillerie  , dont  vous  rece- 
vrez ci-jointe  une  copie  , l’état  de  l’affiiire  j 
les  avis  que  nous  avons  de  tous  cotez  & cn- 
tr’autres  celui  de  Myloid  Germain  » qui  cil 
ici  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  & qui  m’a 
confit  mé  que  Monfieur  le  Prince  d’Orange 
même  cil  aufli  froid  dans  les  affaires  de  la 
guerre,  & n’y  marche  pas  avec  motos  de  len- 
teur que  les  Etats  , fou  pour  leur  complaire 
& gagner  l'aftèxTbon  de  la  Province  de  Hol- 
lande , ou  bien  , comme  l’on  mande  , que 
fon  elprit  s’aflbibliflê  à induré  que  le  corps 
décline  j que  ii  à la  fin , on  vient  à mettre  en 
Campagne , il  n’entreprendra  nen  * que  Ma- 
dame la  Princcflè  d'Orange  le  gouverne  ab- 
folument,  & qu’elle  a été  gagnée  par  la  Ville 
d'Amfterdasn  , & par  les  offres  que  Knuyc 
lui  a apportées  de  la  part  des  Eipagnolj  dans 
fon  dernier  voyage  à la  Haye,  lelquelles  ii  ne 
faut  nas  douter  qu’il  n’ait  bien  appuyées,  puis 
que  l'effet  lui  doit  valoir  les  cent  mille  Ecus , 
qui  lui  ont  été  promis  en  ion  particulier  ; 6c 
à ce  propos  je  me  fuis  ibuveou  d'un  (oupçon 
que  le  Sieur  d'Eftrades  me  dit  à fon  retour  de 
Hollande  qu'il  avoit  eu  de  ladite  Princcflè, 
fur  plusieurs  conférences  & entrevues  qui  s’e- 
toient  paflècs  entre  elle  & Knuyt  en  une  mai- 
fon  de  Campagne. 

Pour  moi , je  crois  que  fuppofé  que  les 
HoUandois  ne  faflèot  pas  ce  Qu’ils  doivent,  en 
mettant  en  Campagne  à l’ordinaire  , comme 
ils  y (ont  obligez  pur  le  dernier  Traité  que 
l'on  a ligné  à Paru  avec  leur  Ambafladcur, 
& en  envoiant  le  nombre  de  Vaiflcaux  en 
Mer  dont  on  dt  convenu,  il  ferait  beaucoup 
mieux  de  no  pas  jetter  mal  à propos  le  fubfidc 
qu'on  leur  doit  paicr  ôc  de  retenir,  (bit  pour 
fortifier  nos  troupes  par  d’autres  levées  , (bit 
pour  en  donner  quelque  chofe  à Torltenfon , 
comme  il  eft  porté  par  la  Lettre  que  j'écris  à 
Moniieur  de  Turenne,  dont  on  vous  envoyé 
la  copie  , afin  de  le  (aire  confentir  que  ledit 
Sieur  Maréchal  vienne  agir  pour  quelque 
temps  dans  le  Luxembourg  avec  parue  de 
(on  armée  , au  cas  qu’il  ne  fe  pâlie  rien  à 
Munlfcr  qui  le  mette  en  pleine  liberté  d'agir 
od  il  voudra. 

Cependant , Meilleurs,  on  eftime  ici  que 
vous  devez  parler  fortement  aux  Députez  de 
Hollande  , 6c  leur  (aire  comprendre  que , 
quand  de  leur  pan  ils  apporteront  des  diffi- 
culté! à faire  les  choies  aul'quelles  ils  (ont  te- 
nus , & que  la  Province  de  Hollande  ira  fi 
lentement  en  befoene  , agillint  contre  fon 
devoir  , l’intérêt  du  bien  public  6c  le  fien 
propre  , Sa  Majcffé  fera  de  fon  côté  ce 
qu’elle  doit  & n’eft  en  volonté  ni  en  condi- 
tion de  fe  ki fier  entraîner  aux  caprices  de  qui 
que  ce  foit. 

Peut-être  meme  qu’il  ne  fcrair  pas  mal  (ce 
que  Sa  Majefté  remet  pourtant  à votre  pru- 
denec)  de  prendre  l’oc cation  quand  lddirs 
oxa  iâunf£".  Députez  feraient  tous  enfemble  , 6c  de  leur 
toucher  quelque  ebofe  en  partant , que  nous 
(avons  fort  bien  toutes  les  Négociations  fe- 
cretcs  , que  quelques-uns  d’eux  entretiennent 
avec  Pcnaranaa  , 6c  en  quel  état  elles  font, 
les  offres  des  Place*  que  l’on  a envoyées  à 
Moniieur  le  Prince  d'Orange . 6c  les  femmes 
que  les  Efpagnols  ont  promifcs  à ceux  qui 
travaillent  avec  tant  de  foin  pour  faire  réaflîr 
un  accommodement  particulier  cmr’eux  6c 
le*  Etats  > 6c  fcmblahlcs  autres  choies,  qui. 


je  m’riiûrc,  embarraflèront  extrêmement  ceux 
qui  fc  fendront  coupables,  6c  qui  pourraient 
aullî  les  ramener  dans  le  bon  chemin  , parti- 
culièrement s’ils  reconnoiflènt  que  nous  n'ap- 
preheudons  pas  beaucoup  aucune  des  refblu- 
rions  qu’ils  peuvent  prendre. 

On  pourra  même  leur  infinuer  adroitement 
qu’on  fc  mande  à Moniieur  de  1a  Thuillerie 
(ce  qui  n’eft  pourtant  pas  véritable)  mais  on 
a penfé  que  cela  produiroit  un  bon  effet  de 
le  faire  croire  à ces  gens- là,  6c  de  dire  à Ma- 
dame k Princcflè  d’Orange  que  la  connoff- 
(âncc  que  nous  avons  de  tout  ce  qui  fe  paflë 
à notre  préjudice  nous  a été  damée  par  un 
Miniflre  d’Efpagne  même,  afin  que  nous  pré- 
venions l'accommodement  particulier  qu’ils 
traitent  par  k conclulioo  du  notre , 6c  par  une 
bonne  réunion  des  deux  Couronnes  à l’avan- 
tage de  k Religion  Catholique. 

J’ai  conlïdcre  fini  tance  que  les  Députez  dtt 
Etats  nous  ont  renouvelicc  en  cette  conjonc- 
ture touchant  Je  neuvième  Article.  Je  fou- 
haiterois  de  tout  mon  cœur  de  vous  pouvoir 
faire  envoyer  une  refolurion  plus  précile  que 
ce^c  <fj?  00  vous  2 nundee  ci-devant,  6c  me- 
me qu  il  fut  remis  à vous  autres  , Meilleurs , 
de  palier  ledit  Article  dans  une  extrémité , fi 
vous  le  jugez  à propos  ; mais  comme  aulfi 
fournit  que  la  matière  a été  agitée  dans  le 
Confcil , on  a trouvé  très-injuftc  cette  pré- 
tention que  kfditj  Etats  ont  que  k France 
rencre  en  guerre  , quand  leur  Trêve  fera  ex- 
pirée , 6c  que  me  rencontrant  à préfent  fcul 
ici  , je  ne  veux  pas  fonger  à confcillcr  Sa 
Miellé  de  changer  ce  qu’elle  a refolu  là-def- 
fus , de  l’avis  de  tout  fon  Confcil  ; je  ne  puis 
vous  en  parler  que  comme  de  moi , 6c  voua 
en  ouvrir  mes  lenriraens  particuliers. 

Je  vous  dirai  donc.  Meilleurs,  que  je  juge 
que  fi  Meilleurs  les  Etats  ont  envie  de  nous 
frire  une  infidélité  entière,  ils  ne  manqueront 
pas  de  nous  prclîrr  à ddlein,  par  leurs  Dépu- 
tez, fur  ledit  neuvième  Article,  afin  que  fi  U 
France  refiife  de  le  pafler,  (comme  effcéhve- 
ment  il  eft  iiyuftc)  ils  aient  quelque  forte  de 
prétexte  apparent  pour  fc  juftiher  dans  1e  mon- 
de de  leur  dcfc&ioa. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  là  k véritable 
rri fon  qui  les  oblige  à nous  manquer  de  foi , 
6c  que  li  pour  d’autres  refpcéb  ils  en  ont  une 
fois  pris  k refolutton  , quand  ce  prétexte  leur 
détaudroit,  ils  en  trouveront  d’autres,  il  fem- 
ble  que  l’on  ne  s’en  doit  pas  relâcher  , mais 
feulement  y chercher  les  tempérament  les 
plus  convenables  qu’il  fc  pourra,  pour  les  met- 
tre entièrement  dans  leur  tort- 

Il  eft  premièrement  à remarquer  que  ÿiand 
Meilleurs  les  Etats  engagèrent  k France  à la 
rupture  contre  l’Efpagnc,  ils  protefterent  que 
fi  elle  fc  portoit  à cette  déclaration  , ils  ne 
prétendoient  rien  plus  de  nous,  6c  qu’ils  nous 
quitteraient  de  toutes  les  afliftances  d’argent, 

S 'on  leur  fourniflbit  auparavant.  Et  en  cf- 
, il  n’y  avoit  nul  doute  qu’ils  ne  dûlfenr 
tirer  plus  d’avantage  en  leur  particulier  de  la 
rupture  des  Couronnes  , que  ii  on  eût  dou- 
ble ou  triplé  les  fubûdes  qu’on  avoit  accou- 
tumé de  leur  accorder.  Maintenant  , après 
fine  nous  n’avons  pas  feulement  continue  les 
mêmes  fubfides  ordinaires  , mais  le  plus  fou- 
vent  d’extraordinaires , on  nous  veut  encore 
engager  injuftement  à rompre  de  nouveau  la 
Paix  que  nous  conduirons  lors  que  k Trêve 
des  Etats  expirera , au  cas  que  l’tfpagnc  rriu- 
fc  pour  lors  de  k prolonger. 

On  confiderc  fon  bien  que  dans  l'effet  l'o- 
Hi- 
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bligarion  qu’on  nous  demande  ne  nous  peut 
faire  que  peu  de  préjudice  réel  6c  qu’il  ne 
nous  manquèrent  point  de  moiens  en  fon 
temps  de  fortir  de  ect  engagement  , ôc  d’en 
éviter  les  confcquences  les  plus  fkheulês. 
Néanmoins- les  railons  de  n’y  pas  confcntir 
paroiflènt  fi  fortes,  que  j’eftime  que  l’on  doit 
tenir  bon  , puis  qu’aufli  bien  ni  le  refus,  ni 
la  conccfTion  de  ce  neuvième  Article  n’obli- 
geront par  les  Etats  à nous  manquer  ou  à fc 
maintenir  en  foi  Et  ce  feront  la  ns  doute  des 
conliderarions  plus  puiflantes  qui  donneront  le 
branle  à la  refolunon  qu’ils  prendront  , foit 
bonne  ou  mauvaife. 

Si  ces  Meilleurs  veulent  régler  leur  con- 
duite par  la  raiion  , on  ne  voit  pas  bien  ce 

Îj’ils  peuvent  en  jufticc  exiger  contre  la 
rance  au  delà  de  ce  qu’elle  a fait,  lors  qu’a- 
près  leur  avoir  donné  les  afliftances  ncccflâi- 
rcs  pour  former  une  des  plus  puiflantes  Répu- 
bliques de  l’Europe  , 8c  avoir  obligé  tous  les 
autres  Princes  , par  l’exemple  des  traitemens 
que  cette  Couronne  leur  a fait , à la  recon- 
noître  pour  telle,  elle  a mis  encore  les  cho- 
fcs  en  état  que  fes  Ennemis  font  forcez  de 
leur  offrir  la  Paix  ou  la  Trêve  à leur  choix, 
avec  prrique  toutes  les  conditions  que  les  E~ 
tats  voudront  prderire  pour  l’une  Ôc  pour 
l’autre. 

Que  ne  tenant  donc  qu’à  eux  de  faire  la 
Paix  auffi  bien  que  nous  , 8c  que  la  Trêve 
qu’ils  conduiront  étant  un  parti  d’éleélion  ôc 
non  pas  de  neceflité,  fi  par  quelque  accident 
il  s’y  rencontroit  d'ailleurs  quelque  péril  6c 
inconvénient  , il  eft  jufte  que  ce  foit  eux 
plutôt  que  nous  qui  s’y  accommodent  , 6c 
que  nous  ne  fouffnons  pas  le  préjudice  d’une 
choie  à laquelle  non  feulement  nous  ne  con- 
tribuons rien  , mais  qu’il  eft  en  leur  pleine 
difpoüàon  de  faire  autrement  avec  les  mêmes 
avantages  6c  plus  de  fûreté  , 6c  enfin  que 
pour  être  en  droit  de  ce  qu’ils  prétendent , il 
faudrait  que  par  quelqu’un  de  nos  Traitez  la 
néccflitc  fût  impoicc  au  Roi  de  ne  point  con- 
clure avec  nos  Parties , que  par  le  mime  ac- 
commodement 6c  en  la  meme  forme  qu’il 
feroit  conclu  par  les  Etats  , ce  qui  n’cft 
point. 

On  a écrit  diverfes  fois  fur  cette  mariere , 

, 6c  ledits  Sieurs  Plénipotentiaires  repaflàns  fur 
leurs  dépêchés  , trouveront  plufieurs  raifons 
bien  puiflantes  pour  perfuader  les  Etats  de  fc 
départir  de  cette  prétention.  Ils  fe  fouvien- 
dront  aufli  de  ce  que  àe  Sieur  Braflct  manda 
l'Eté  dernier  avoir  lu  de  bonne  part , que  les 
inftructions , qui  avoient  été  données  aux  Dé- 
putej  qui  alloient  à l’ Aflèmblée , ne  les  obli- 
geoient  pas  à infifter  beaucoup  fur  ce  point , 
6c  ainli  que  fi  nous  en  foin  mes  preflez  , ce 
fera  plutôt  par  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
ques-uns dédits  Députez,  que  parce  que  tous 
enfemble  aient  ordre  précis  de  le  faire  , fi  ce 
n’eft  , comme  il  eft  marqué  ci-deifus  , que 
ledits  Etats  étant  réfolus  de  nous  manquer, 
leur  aient  envoie  de  nouveaux  ordres  différent 
de  ceux  qu’ils  avoient  emportez. 

Je  viens  maintenant  aux  confiderarions  qui 
me  font  juger  qu’on  ne  doit  point  s’en  relâ- 
cher ; 6c  dont  vous  pourriez,  en  un  befoin^ 
toucher  certaines  choies  aux  Miniftrcs  dédits 
Etats. 

Premièrement,  ce  droit  manquer  bien  no- 
tablement à la  foi  publique  , ce  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  doit  , ni  ne  voudrait  faire  pour  rien 
du  monde  , fi  au  même  jour  qu’elle  figneroit 
U Paix,  clic  s'obligeait  de  rentrer  en  Guerre 


dans  certain  temps,  nonobftant  que  l’Efptgnd  t6atf. 
eut  obfervé  de  la  part  fincerement  toutes  les  1 
conditions  de  l’accommodement , 6c  qu’elle 
n’eût  fourni  aucun  fujet  imaginable  de  rom- 
pre avec  elle. 

On  a perd  que  pour  remédier  à cet  in- 
convénient , on  pourrait  communiquer  la 
chofe  aux  Efpagnols,  6c  ménager  qu’ils  y don- 
niflcnt  dès  cette  heure  leur  confentement  ex- 
près ou  tacite  j mais  outre  qu’on  ne  peut  pas 
croire  pour  plufieurs  raifons,  qu’ils  le  vouhif- 
fent  donner  ni  de  façon , ni  d’autre , il  fc  ren- 
contreroit  qu’alors  nous  n’aurions  pas  fiait  une 
Paix,  mais  une  Gmple  Trêve,  6c  qui  pis  eft, 
c’eft  qu’il  dépendrait  pleinement  de  nos  en- 
nemis de  lpi  donner  le  nom  qu’ils  voudraient, 
félon  qu’il  leur  feroit  plus  utile.  Car  la  Trê- 
ve de  Hollande  étant  prête  à expirer  , fi  les 
conjonctures  du  temps  ne  leur  croient  pas 
plus  favorables  que  celles  d’aujourd’hui , pour  ■ 
leur  faire  bien  efperer  d’une  rupture , ils  n’au- 
roient  qu’à  prolonger  ladite  Trêve  , 8c  ils  fc 
tiendraient  en  repos  à la  faveur  de  la  Paix  que 
nous  aurions  conclue.  Que  fi  quelques  divi- 
fions  domclhques  ou  la  confticution  des  af- 
faires générales  leur  prometoit  quelque  avan- 
tage à rentrer  en  guerre  , ils  nauroient  qu’à 
rouler  la  continuation  de  la  Trêve  aux  Hol- 
larvdots , 6c  alors  la  France  étant  engagée  de 
rompre  de  nouveau , il  s’enfuit  que  nous  n’au- 
rions conclu  qu’une  Trcve,  6c  que  d’ailleurs 

K le  droit  que  nous  aurions  acquis  par  un 
te  de  Paix  fur  les  conquêtes  qui  nous  de- 
vront demeurer  à préfent , on  n’en  devrait 

a faire  beaucoup  d’état,  d’autant  plus  qu'il 
roit  que  les  armes  deddaflenc  une  fécon- 
de fois  à qui  elles  appartiendraient  , âc  que 
cela  dépendrait  purement  du  fiiccès  d'une  fé- 
condé Guerre. 

De  plus,  par  une  Paix  faite  de  cette  forte,’ 
il  eft  certain  que  nous  perdrions  dans  le  mon- 
de une  partie  de  l’éclat  6c  de  la  gloire  que  la 
France  remportera  , fi  die  conclut  fans  une 
fcmblable  referve,  ôc  que  l’on  ne  voie  point 
de  limitation  à fa  duree  que  cdle  que  les 
changement  ordinaires  dans  le  monde  peu- 
vent apporter.  Les  Critiques  6c  les  mal-af- 
fcéhonncx  auront  beau  à s’exercer  dans  la 
ccnfurc , 6c  la  ptûpart  même  des  François  qui 
pourraient  être  informez  fuffilâmracnt  des 
caufes  qui  nous  y auraient  induits  , ou  ne 
manqueraient  point  de  1a  blâmer , ou  ne  fe- 
raient pas  touchez  des  reflèntimens  de  joie  ÔC 
de  reconnoiflance  envers  Sa  Majefté  qu’ils  au- 
raient pour  une  Paix  illimitée , 6c  ne  confide- 
reroient  le  repos  qu’on  leur  aurait  procuré  que 
comme  un  relâche  , 6c  non  pas  comme  un 
folide  remede  à leurs  maux. 

Enfin  Sa  Majefté  pourrait  appréhender  avec  - 
raiion  que  le  monde  ne  trouvât  beaucoup  à 
dire  qu  aiant , après  tant  de  travaux  » condu 
folemnellement , à la  vûë  de  la  Chrétienté, 
une  Paix  des  plus  célébrés  qui  ait  jamais  été 
traitée , dam  laquelle  meme  elle  aurait  trou- 
vé fon  compte  particulier  avantageufemenr , 
die  eût  à rentrer  en  guerre  dans  quelque 
temps  pour  l'intérêt  feul  defdio  Etats  , les- 
quels , quoi  qu’alliez  de  cette  Couronne  de 
longue  main  , étant  amendant  hérétiques . il 
eft  bien  ma) -ailé  qu’ils  aient  aucun  avan- 
tage que  la  Religion  Catholique  n’en  fouf- 
ffe  quelque  préjudice  , au  moins  indirecte- 
ment. 

Après  tout , quand  la  difficulté  de  ce  neu- 
vième Article  ne  pourrait  être  furmontée  par 
tant  de  fortes  raifons  que  nous  avons , il  fem- 
’ ble 
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ble  que  les  Efpagnols  offrant  déjà  à Meflicurs 
les  Etau  une  Trêve  de  vingt  ans  , il  ferait 
beaucoup  p.us  avantageux  à cette  Couronne 
de  l'accepter  aulli  de  b même  durée,  à quoi 
les  Efpagnols  le  porteroient  lans  doute  bien 
plus  volontiers  qu’à  faire  prclcntemcnt  une 
Paix . fie  que  nous  fuirions  obligez,  de  rentrer 
en  guerre , quand  b 'I  rêve  de  i lollande  expi- 
rera. 

La  raifon  en  cil  bien  évidente:  car  il  eft  à 
préfumer  que  par  b ful'pcnlion  nous  demeure- 
rions en  poflcllion  généralement  de  tout  ce 
que  nous  aurions  conquis  & par  confcquent 
ce  point  de  b Caralogne  > qui  nous  donne  cane 
de  peine  à ajufter,  fer  oit  entièrement  décidé, 
fins  qu’il  y eut  à craindre  aucun  inconvé- 
nient i au  lieu  que  faiûnt  b Paix  avec  obliga- 
tion de  rentrer  en  guerre  dans  certain  temps, 
il  le  trouveroit  que  nous  aurions  quitc  plu- 
fieurs  choies  pour  l’obtenir  , comme  les  Pb- 
ces  que  nous  tenons  fur  h Lis  , & en  plu- 
ficurs  autres  endroits,  fie  que  nous  ne  ferions 
pas  quùcs  de  l’embarras  ôc  du  fou  ci  que  nous 
donneroient  les  affaires  de  Catalogne  , pour 
n’y  point  faire  de  faux  pas  ; outre  que  le  droit, 
qu’on  pourrait  dire  que  nous  acquérons  fur 
les  Conquêtes  qui  nous  feraient  laiflces  par 
cette  Paix  , ferait  très-foible  , puifqu’elle  ne 
durerait  pas  plus  que  ladite  Trêve  , fie  qu’il 
faudrait  de  nouveau  le  difputer , & rentrer  en 
guerre  après  qu’elle  ferait  finie. 

Quant  aux  temperamens  qu’on  peut  pren- 
dre en  cette  affaire  , fi  les  niions  marquées 
ct-defliis  ne  peuvent  rien  gagner  , le  premier 
tnoien  que  l'on  doit  tenter  df  celui  dont  vous 
vous  êtes  déjà  ftrvb , qui  eli  de  faire  com- 
prendre aux  Députez,  de  Meilleurs  les  Etats 
que  quand  nous  ccnclurions  une  Paix  avec 
lTlpagnc  pour  : le  Comté  de  RoulTillon  fie 
pour  tes  Païs-Bas,  Se  que  nous  ne  ferions 
qu’une  Trêve  pour  la  Catalogne  de  b durée 
de  celle  qu’ils  arrêteront  eux-mêmes  , il  n'é- 
chct  pas  de  taire  inftance  ni  prendre  d'autres 
précautions  avec  nous  lur  ledit  neuvième  Ar- 
ticle , puis  que  le  temps  venant  à expirer  nous 
ne  romprons  pas  moins  contre  l’Efpagne  pour 
b Catalogne  feule  , que  nous  aurions  fait 
pour  tout  le  rcflc  défaites  conquêtes  , quand 
elles  ne  nous  auraient  pas  été  afsûrces  par  b 
Paix;  & que  c’cfttout  ce  qu’ils  peuvent  délirer. 

Car  pour  ce  que  les  Députez  de  Hollande 
allèguent  que  nous  pourrions  éviter  cet  enga- 
gement de  rompre  en  accommodant  les  af- 
faires de  Catalogne  par  quelque  échange  ou 
autrement  pendant  ladite  Treve  ; c’clt  une 
fubtilitc  de  politique  & un  foupçon  imaginai- 
re fie  hors  de  temps  , que  nous  ne  femmes 
pas  obligez  de  guérir  , pourvu  que  préfcruc- 
ment  nous  demeurions  dans  les  termes  qu’ils 
peuvent  louhaiter,  qui  clt  que  b France  doi- 
ve rompre  aulli  bien  qu’eux  contre  l’Efpagne, 
quand  b Trêve  accordée  expirera. 

Et  à toute  extrémité , fi  les  affaires  généra- 
les s’accommodent  par  ce  biais , & qu'à  b fin 
les  Efpagnols  donnent  1a  main  à cette  Trêve 
pour  la  Catalogne  , je  ne  verrais  pas  grand 
inconvénient  à faire  une  convention  fccrctc 
entre  nous  fie  les  Etau,  par  laquelle  nous  nous 
obligerions  de  ne  pouvoir  rien  innover  du- 
rant b Trêve  dans  les  affaires  de  Catalogne , 
ni  nous  accommoder  avec  l’Efpagne  par  é- 
change  ou  autrement , que  ce  ne  fut  avec  le 
c on  lentement  fie  avec  b participation  défaits 
Etats  y fie  qu’il  n’eût  été  pleinement  pourvu  à 
leur  lu tx té , fie  à leur  brisbction  fur  ledit  neu- 
vième Article. 
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Ma  raifon  eft  , que  b Paix  étant  une  fois  iCsC 
conclue  fie  exécutée  fie  leur  Trêve  aufii,  nous  ** 
ne  manquerions  pas  de  moi  en  ni  de  prétexte 
de  fortir  de  cet  engagement , pourvu  que  les 
Efpagnols  nous  fiflent  bien  notre  compte  d’ail- 
leurs , parce  qu'aiors  n’aiant  plus  d’Ennemb 
fur  les  bras  , ni  d'infidelitez  d' Alliez  à apré- 
brader , nous  ferions  plus  en  eut  de  parler 
fortement  aux  Hollandais  , de  leur  faire  en- 
tendre railbn  , fie  de  les  obliger  à donner  b 
main  aux  expediens  qui  (croient  jugez  les  plui 
équitables. 

Cependant  cette  convention  fccrctc  n 'au- 
rait pas  biffé  de  produire  deux  bons  effets  j 
l’un , dans  l’efpric  des  Catalans  qui  nous  ver- 
raient engagez  envers  les  Etats  , durant  b 
Trêve,  dans  leurs  affaires,  fie  par  conlcquent 
feraient  moins  fufcepriblcs  des  imprciCons 
que  les  Efpagnols  effileraient  continuellement 
de  leur  donner  que  b France  ne  fonge  qu’à 
les  fàcrificr  pour  en  tirer  d’autres  avantages  ; 
fie  l’autre  , dansdcfprit  des  Hollandois  , qui 
fe  verraient  par  ce  moicn  en  quelque  façon 
afiûrez  conme  ce  qu’ils  ont  tant  appréhendé 
de  l’échange  de  b Catalogne  avec  les  Païs- 
Bas  , pub  que  nous  ferions  obligez  de  ne  rien 
conclure  fans  leur  confcntemcnc  exprès. 

Que  fi  b Trêve  pour  b Catalogne  n'a  point 
de  lira  fie  qu’on  prenne  un  autre  biais  d’ac- 
commoder les  affaires  , en  ce  cas  les  tempe- 
ramens que  l’on  peut  apporter  à b prétention 
des  Etats  fur  ledit  9.  Article,  y procédant  par 
degrez.  feraient  premièrement  d'en  fortir,  s’il 
fc  peut  . par  voie  d’argent . augmentant  les 
afiïftanccs  fie  fubfides,  lelon  que  Ton  pourrait 
en  mieux  convenir.  En  fécond  lieu , conten- 
tant à leur  entretenir  un  certain  nombre  de 
troupes  pendant  leurs  guerres.  Et  en  dernier 
lieu,  de  leur  envoier  une  croupe  auxiliaire  de 
dix-mil  hommes.  Cavalerie  fie  Infanterie,  fie 
de  la  leur  maintenir  de  pareil  nombre  tant 
qu’ils  feraient  en  rupture. 

J’avois  meme  examiné  fi  on  ne  dévoie 
point  à toute  extrémité  confentir  à rompre 
dans  la  Flandres  feule,  pourvu  que  nous  pub- 
lions trouver  des  furetez  fuffifantes , qu’il  ne 
dépendît  pas  de  la  volonté  des  Efpagnols  de 
rompre  aulli  ailleurs  , s’ib  le  jugeoicnt  utile 
aulli  à leurs  affaires,  ou  que  s’ils  le  faifoicnr, 
tous  les  Princes  intereflez  à b tranquilité  pu- 
blique fie  à l’execution  de  b Paix  leur  tom- 
baient fur  les  bras  , comme  infracteurs  du 
Traité  i mais  je  ne  vois  pas  que  ceb  puiffe 
être  praticable. 

Voilà  toutes  les  penlces  que  j’ai  eues  fur 
cette  matière , fie  quoi  que  l’on  réfolve  il  fau- 
dra toujours  fc  fouvenir  de  ce  que  les  Dépu- 
tez défaits  Etats  ont , ce  me  fcmble , déclaré 
en  quelque  rencontre,  qu’ils  nous  tiendraient 
quittes  audit  9.  Article,  pourvu  que  b Fran- 
ce s obligeât  à faire  continuer  encore  une  fois 
leur  Trêve  pour  le  meme  temps  qu’ils  l’ob- 
tiendront par  ce  Traité  ici. 

Je  fuis  continuellement  recherché  par  Mon-  i» 

ficur  le  Duc  Charles  , fie  à prdent  plus  pref- 
fa m ment  qu’il  n’a  jamais  fait.  Je  rai  voulu  caiSiui. 
engager  à taire  quelque  coup  contre  les  Efpa- 
gnols, qui  le  rendit  irréconciliable  avec  eux, 
fie  qui  nous  put  obliger  à prendre  confiance 
en  lui , fie  en  fa  fermeté  , dont  nous  avons 
tant  de  fujet  d’être  toujours  en  doute.  Il  a le 
commandement  d'une  partie  de  leur  armée, 
fie  il  leur  pourrait  jouer  un  tel  tour  , s’il  le 
vouloir,  qu’ils  ne  s’en  relèveraient  jatnab , fie 
par  le  moicn  duquel  nous  pourrions  donner 
rccotnpcofe  audit  Duc  pour  b Lorraine,  ou 
Ce  b 
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| 6jl(5,  la  lui  rendant  à certaines  conditions , en  avoir 
profité  plus  qu’elle  ne  vaut.  Mus  je  vois 
qu’il  a encore  grande  répugnance  à s’y  relou- 
are,  croiant  qu’il  (croit  entièrement  perdu  de 
réputation.  U me  lait  dire  qu’il  fc  (cparcra 
d’eux  8c  ira  dès  à préfent  fcrvir  le  Roi  en 
Allemagne.  Autrement  il  dcfiicroit  qu’on  le 
laifiàt  (ix  femaines  en  repos  auprès  de  Loogwi 
avec  fes  troupes  , avant  d’exiger  de  lui  qu’il 
faflè  la  guerre  aux  Mamans.  Je  vous  plie. 
Mcflîcurs , de  me  mander  vos  fenrimem  , 
& ce  que  vous  jugez  que  l’on  pût  ou  dût 
faire  avec  lui  principalement  dans  cetre  con- 
joncture du  mauvais  procédé  des  Hollandots , 
8c  du  foupçon  qu’ils  nous  donnent  de  leur  fi- 
delité. 

Et  à ce  propoj  de  Monlîeur  de  Lorraine . 
je  vous  prierai  aufli  de  me  faire  la  faveur  de 
me  mander  par  quel  biais  vous  eftimeriez  que 
l’on  pût  accommoder  dans  le  Traité  les  affai- 
res de  ce  Prince  , y aiant  quelques  pcrtbnnes 
qui  croient  qu'on  pourrait  faire  une  1 rêve 
pour  la  Lorraine  de  la  durée  de  celle  des  E- 
tars,  alignant  des  pendons  à la  Duchellê  8c 
au  Duc  François  proportionnées  à leurs  quali- 
rez . pour  leur  donner  tnoicn  de  fubfifter.  Et 
ainli  ce  Prince  feroic  mortifié  pendant  (a  vie. 
6c  (es  fuceciléurs,  aufquels  la  plupart  tiennent 
qu’il  n’a  pû  préjudicier  , demeureraient  dans 
leurs  droits  & dans  leurs  prétendons , pendant 
eue  la  France  s’établirait  toujours  davantage 
dans  la  poftcflîon  du  Pais  8c  dans  Tcfpric  des 
peuples  i 8c  durant  un  fi  long  dpace  de  temps, 
on  aurait  peut-être  lieu  de  s'afsûrer  pour  roû- 
jours  cet  Etat-là  , fait  par  des  échanges , ou 
par  des  renonciations , ou  par  d’autres  moiens 
que  les  conjonctures  tbnt  fou  vent  naître, 
quand  on  «y  attend  le  moins , ou  enfin  faire 
quelque  Traité  qui  forait  fur  avec  le  cou  len- 
tement de  tous  les  intcrclTèz. 

Trmnnn»-  J’ai  avis  de  très-bon  lieu  8c  vous  fopplic 
èT*  •fc»’***  <*'en  **'re  ^ttt  fl1*  Trautmansdorft'  a déclaré  à 
BtiUck.  Penaranda  qu’u  ne  pouvoir  plus  différer  à lâ- 
cher BriTack  , fans  ruiner  les  affaires  de  fon 
Maître  , 8c  fans  manquer  aux  ordres  qu’il  en 
a , 8c  que  ledit  Penaranda  > qui  ne  le  peut 
plus  empêcher  , travaille  feulement  à obtenir 
de  lui,  qu’il  attende  le  retour  du  Courier  qu'il 
a dépêche  en  E (pagne  , à l’arrivée  duquel  il 
efpcre  de  pouvoir  faire  un  Traité  particulier 
avec  les  Etats  ; ce  qui  nous  doit  d’autant  plus 
obliger  à prclTer  la  concluiîon  des  affaires  de 
l’Empire.  Le  difeours  de  Trauttnansdorff  fc 
rapporte  entièrement  à ce  que  je  vous  ai  man- 
de qu’il  irait  ordre  de  l’Empereur  de  tenir 
bon  fur  ledit  point  de  Briûck , afin  d’en  pro- 
pofer  la  démolition;  8c  enfin  de  relâcher,  s’il 
ne  voioit  rien  de  mieux  à faire  : 8c  je  crois 
qu’il  ne  (craie  que  bien  à propos  que  quel- 
qu’un de  vous  autres  , Meilleurs , prît  occa- 
fion  de  témoigner  audit  Trautmansdorff  qu’on 
eft  informé  de  la  bonne  volonté  de  l’Empe- 
reur , 8c  des  ordres  qu’il  lui  a donnez  là-def- 
fus  , 8c  qu’en luite  le  retardement  de  la  Paix 
doit  être  imputé  aux  diffieuhez  qu’il  fait  d e- 
xccurer  fes  Ordres,  pour  complaire  aux  Efpa- 
gnols  qui  ne  forgent  qu’à  brouiller  tout  , 8c 
qui  fe  foucient  fort  peu  du  bien  de  l’Empire 
& de  fon  repris. 

Vous  verrez  , Nfeflîeurs  , qu’il  vous  a été 
ordonné  par  Sa  Majefté  de  faire  bonne  con- 
tenance , de  ne  témoigner  aucune  appréheo- 
fion  8c  de  parler  fortement  à un  chacun  fur 
ce  qui  fe  palTe  aujourd’hui,  l’aiouterai  que 
M m’afsûrer  que  notre  fermeté  fera  feule 
capable  d’arrêter  tou:  court  celui  de  nos  Al- 


liez qui  branlerait  pour  fe  détacher  de  cette 
Couronne  , particulièrement  les  Holiandois. 
jsf.  En  tout  cas  , nos  affaires  ne  font  pas  en  état 
éli  que , quoi  qu’il  arrive  , clics  ne  puifïcnt  être 
W bien  fcûtenues  , 8c  qu’on  ne  taille  aux  etine- 
mis  prefquc  autant  de  befogne  qu'ils  en  ont 

H*  aujourd'hui.  Je  vous  conjure  donc  , Mcf- 
fieuia  , (quoi  que  je  le  tienne  allez  fuperflu) 
fg  ^ a^lf  ^U*  AUe  Jamaii  avcc  unc  ‘Ictnicrc  refo- 
K-î  lut  ion,  8c  non  feulement  dans  les  apparences 
jgijj  P11,  votre  habileté  , mais  même  dans  l'effet 
ï ‘:  * ne  faire  aucun  cas  de  toutes  les  appréhen- 

i\‘;  l**»  S1*  les  Ennemis  nous  veulent  donner , 

:•  ï 8c  que  nous  devons  avoir  avec  ration  de  la 
r i féparation  defdits  Etats.  Car  au  pis  alicr,  on 
;"3  naurt  P°*  û bon  marché  de  nous  que  l'on 
: î:  penfc*  & je  vois  déjà  divers  moiens  de  ne  pas 

: 3 tomber  en  pire  condition  que  celle  où  nous 
l;  i fommes  , & après  tout,  de  nous  foûtemr  fa- 
$ j edement  par  nos  propres  forces. 

M Outre  que  nos  Alliez  y pcnlcront  certaine- 
f-,  ment  plus  d’une  fois  quand  il  fétu  quclbon  de 
fe  refoudre  ctfedivcmcnt  à faire  nn  pas  û 
^ • glilknc  «lue  celui  de  manquer  à cette  Cou- 
ronne. Les  Holiandois  particulièrement,  de 
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la  legemc  dciqucls  nous  avons  le  plu»  à crain- 
dre» quelque  ingrats  , méfions , 8c  intereflèz 
feront  fans  doute  grande 


; i quelque  ingrats  , m 

: . j qu’ils  juilletu  être  . ferai 
ly]  réflexion  à Tétât  où  ils  fc  trouveraient après 
&l{  avoir  otfaüe  au  plus  haut  point  qu’il  fc  puiilè 
(J  unc  Couronne,  qui  les  a li  générculcmcnt  af- 
m r,ftcl  m t,Hlt  temps  , en  fe  détachant  d’elle 
?ÿ{  fur  le  point  où  Ton  eft  de  recueillir  cnJcm- 
i']  ble,  avec  plus  de  fûreté,  le  fruit  de  tous  nos 
j 1 travaux  , fi  TEfpagnc  venoit  à manquer  à ce 
^ S11  clJe  leur  auroit  promis  , ‘comme  clic  a eu 
: •».  de  tout  temps  pour  maxime  quelle  le  peut 
{6>|  envers  des  hérétiques  , d'ailleurs  rcbdics  , 8c 
| • qu’alors  la  France  n’y  prît  nulle  part. 

S \ tnfin , par  des  Traitez  conclus  folcmncUc- 
tnent  il  eft  exprclTcmciH  porté  que  les  uns  ne 
gS  fe  peuvent  accommoder  fans  les  autres.  C’cft 
gg  pourquoi  il  fc  faut  tenir  forme  là  ; 8c  ne  s’en 
[ | relâcher  en  rien  par  la  crainte  que  nos  Alliez 
}>s  n’en  uient  pas  de  même.  Car  quand  qucl- 
qu’un  d’eux  forait  li  mal  confcülé  6c  li  lâche 
5fjj  Suc  ^ manquer  de  foi , il  me  femblc  de 
: connourc  allez  bien  1a  portée  de  ce  Roiau- 
!'\i  & là  puilfance,  pour  alsûrer  qu’avec  l’ai* 

r ’.j  n*  fle  Dieu  , nous  ne  manquerons  pas  de 
• ;i  moiens  pour  contraindre  les  ennemis  à fou- 
£jj  {“«ct  8c  à rechercher  aufli  bien  la  Paix  avec 
j.  \ “ France  foule  , comme  ils  la  louhaitent  8c 
recherchent  aujourd'hui , qu’elle  eft  unie  avec 
ji  f*.  Afli»  > d’autant  plus  que  je  ne  vois  pas, 
gi  P*11  merci,  que  nous  ayons  à préfent  aucun 
«'JW  d’apprehendcr  unc  infidélité  mamf.ftc  des 
Suédois. 

: ? Ma»  pour  démontrer  cctre  vérité  par  un 
argument  bien  palpable  , je  foutiens  que  pré- 
£ fupofé  même  mie  l'accommodement  pmicu- 
£ lier  fc  fit  avec  les  Provinccs-Unies  , ou  que 
: V leurs  forces  dcmeuraflbu  oifives  8c  tout  à fait 
i-;i  inutiles  cette  Camp^ne , (qui  eft  k pis  qui 
i 9°“*  puille  arriver  ) notre  condition  ne  laif- 
;■ 3 l*ro'c  P»*  d'être  toujours  meilleure  dans  la 
$■  <:  Flandre  qu’elle  n’etoit  l’année  demicrc  , par 

: tro“  raifona  qui  font  à mon  avis  allez  con- 

ï'i  duantes. 

H;  Pr«mcrc  eft  , que  nous  fommes  afTez 

m avancez  dans  le  Pais,  & que  nos  Conquêtes 
*ur  L»(que  nous  n’avions  pas  au  commen- 
cerneau  de  la  dcmieTe  Campagne)  nous  don- 
nent  moien  de  faire  avec  foccès  cent  entre- 
:v;  prifcs  dirtcrcntes  , U plupart  d’une  dernierc 
conlcqucncc , pour  achever  de  réduire  les  Efa 
Sa  pagnols  en  très-mauvais  état.  L» 
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La  féconde , que  l’armée  de  Moniteur  le 
Duc  d'Orléans  fera  beaucoup  plus  forte  qu’el- 
le n’étoit  l’anncc  demiere.  Se  celle  des  enne- 
mis plus  foiblc , n’aianc  nas  reçu  un  feul  Sol- 
dat ni  d’Efpagne,  ni  d’ Allemagne,  & cepen- 
dant ils  n’avoient  quali  pour  lors  à fauver 
qu’un  feul  endroit,  qui  étoit  celui  de  la  Mer, 
ou  celui  de  la  Lis  , lors  que  notre  Armée  ft 
tournerait  de  ce  côté-là , au  lieu  qu’à  préfent 
il  faut  qu’il*  feparent  Sc  dilperfent  toutes  leurs 
forces  pour  être  en  même  temps  en  garde 
vers  la  Mer,  fur  la  Lis,  fur  l’Efcaut,  dans  le 
Brabant  à caute  de  Monfteur  le  Duc  d'En- 
|uicn  , fie  dans  le  Luxembourg  à caufe  de 
Moniteur  le  Maréchal  de  Turenne  , fie  du 
Corps  qu’aflèmble  en  ccs  quartkrs-Ià  Je  Sieur 
de  la  Ferré  Sennetere. 

La  troiliéme,  qu’au  lieu  de  l’armée  des  E- 
tats  qui  caufoit  quelque  divifion  de  la  force 
des  ennemis  , fie  qui  félon  notre  fuppofitian 
ferait  inutile , nous  aurons  dans  les  Pais- Bas 
celle  que  commande  Monfteur  ledit  Duc 
d’Engutcn  , ôc  ledit  Corps  de  la  Ferté  , qui 
toutes  deux  cnfemblc  ne  feront  pas  moins  en 
nombre  , qu’croit  l’Armcc  défaits  Eut*  & 
beaucoup  meilleure  en  qualité , éran*  compo- 
fccs  de  troupe*  auffi  aguerries  qu’il  y en  ait  en 
France  , avec  cette  avantageufè  différence 
que  l’Armée  des  Etats  ne  s’occupoit  qu’à  ce 
qui  lui  étoit  le  plus  utile  en  fon  particulier, 
fans  avoir  égard  à ce  qui  nous  eût  mieux 
convenu , fie  qu’il  dépendra  de  Sa  Majcfté  de 
faire  agir  celle  de  Monfteur  le  Duc  d'Enguien, 
& ledit  Corps  de  la  Ferté  , en  tel  endroit  fie 
en  telles  enireprifes  qui  lui  feront  les  plus  a- 
vantageuîes  lèlon  les  rencontres. 

Tout  cela  , fins  parler  du  moien  que  nous 
avons  en  main  à toute  heure  , fie  donc  on  fe 
pourrait  fervir  en  une  ncceffité  , de  détacher 
facilement  de  l’Armce  des  ennemis  un  des 
plus  confiderables  Corps  qu'ils  aient , qui 
eft  celui  de  Monficur  de  Lorraine  , fie  mê- 
me de  le  leur  mettre  fur  les  bras  dans  peu  de 
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temps. 

Je  ne  puis.  Meilleurs,  finir  ce  Mémoire, 
fans  vous  convier  de  tour  mon  cwur , comme 
chofe  que  j’dhmc  préfentement  la  plus  im- 
portante au  fervice  du  Roi , d’cmploier  toute 
votre  induftric  6c  les  moiens  qui  dépendront 
<le  vous , pour  mettre  en  quelque  façon  que 
ce  puiffe  erre  Moniteur  le  itlarcchal  de  Tu- 
renne en  état  d’agir  contre  les  Elpagnob , ou 
mu  moins  qu’avec  le  confenccmcnt  des  Sué- 
dois , il  puilfe  emploier  une  panie  de  fon  Ar- 
mée pour  fix  femaines  à l’attaque  de  Luxem- 
bourg. Vous  le  pouvez,  faire  trouver  bon  à 
Meilleurs  Oxenftiem  & Salvius.  Ce  ferait  à 
mon  avis  la  meme  chofe  que  d’avoir  le  con- 
fcntemcnc  de  Torftenfon,  6c  peut-être  en- 
core mieux  , puis  que  ce  font  eux  qui  con- 
duifent  la  Négociation  , fie  que  c’eft  plu- 
tôt en  cette  matière  qu’en  celle  de  la  guer- 
re que  les  Suédois  nous  peuvent  faire  préju- 
dice. 

Je  m’afiûre  que  s’ils  ne  font  prévenus  injuf- 
tement  , il  ne  fera  pas  mal-ailé  de  leur  bure 
goûter  les  coniidcrations  que  nous  avons  pour 
éviter  la  jonétion  de  nos  Armées  dans  cette 
rencontre  d’affaires , où  nous  avons  tous  tant 
d’intérêt  de  ne  pas  en  changer  la  face  par 
quelque  accident  de  guerre.  Et  ainfi  il  vaut 
bien  mieux  temporüer  pour  voir  plus  claire- 
ment le  train  que  prendra  la  Négociation  de 
la  Paix , que  de  faire  paffêr  notre  Armée  au 
delà  du  Rhin.  Car  pour  prérendre  la  tenir 
toute  dans  cet  intervalle  fur  ladite  Rivière. 
Tom.  IIL 
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ce  ferait  la  vouloir  ruiner  abfolument,  étant 
impollible  quelle  y puiilc  fubliffer. 

On  pourrait  ajouter  que  dans  la  pcnlce  que 
nous  avons,  on  ferait  divers  efforts  mcrveil- 
leufcment  bons.  Car  premièrement  on  évi- 
terait les  mauvais  évenetnenj  que  les  arnica 
peuvent  caulèr  fur  le  point  où  cliacun  a fon 
compte,  ou  eft  prêt  de  l’avoir. 

On  apurerait  les  Polies  du  Rhin  par  le 
nombre  des  troupes  qui  fcmblcnt  pour  cela 
être  néceflüres.  Ce  feroit  perdre  fie  les  uns 
& les  autres  que  d’y  en  cnvoicr  un  plus  grand, 
puis  qu’il  n’y  pourroit  pas  fublifter.  Elles  ar- 
tendroient  là  les  levées  qui  viennent  de  Ham- 
bourg & des  autres  endroits  d’Allemagne  ; a- 
près  l’arrivée  dcfqucllc*  l’armée  ferait  auflî 
forte  fie  autant  en  ctat  d’agir  que  fi  Moniteur 
de  Turenne  n’en  avoit  rien  détaché.  Cepen- 
dant nous  aurions  emploie  l’autre  partie  à rem- 
porter ua  avantage  conlidcrable  fur  les  En- 
nemis. 

Et  comme  les  difficultés  qui  arrivent  à la 
conclulîon  de  la  Paix  dans  l’Empire  viennent 
certainement  des  craverfes  des  Etpagnols,  qui 
appréhendent  de  demeurer  fouis  engage?,  dans 
la  Guene,  le  vrai  moien  de  procurer  que  les 
Couronnes  Alliées  obtiennent  des  Impériaux 
tout  ce  qu’elles  peuvent  dcûrer , feroit  d’atta- 
quer encore  plus  vivement  qu’on  ne  fait  le  fi- 
ai ts  Espagnols,  y emplotant  l’Armée  de  Mon- 
ficur de  Turenne , parce  qu’alors  il  cft  à pré- 
fumer qu’ils  fe  refoudroient  à la  Paix  de  bon- 
ne forte  fie  accommoderaient  les  affaires  de 
tous  cotez , d’autant  que  fc  votant  tomber  la- 
dite Armée  fur  les  bras  de  furcroic , cela  ra- 
battrait de  beaucoup  les  cfperanccs  que  leur 
donne  la  lenteur  des  Hollandois  à mettre  en 
Campagne,  fie  leur  procédé  en  notre  endroit. 

Si  vous  obtenez  quelque  chofe  là  deffiis , il 
faudra  aulfi-tôt,  s’il  vous  plaît,  en  donner  a- 
vis  audit  Sieur  Maréchal  par  Courier  exprès. 
Mais  en  cas  que  par  1a  conclufion  de  la  Paix , 
ou  par  une  autre  fufpcnfion  générale  en  Alle- 
magne, ou  par  une  particulière  avec  Bavière, 
ou  par  quelque  Négociation  avec  Torllcnfon 
ou  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède,  on  ne 
puiilc  pas  maire  ledit  Sieur  de  Turenne  en 
ctst  d’agir  contre  les  Efpagnols  , fie  que  les 
Suédois  infiftent  toûjours  à la  jon&ion  de  no« 
Armées  qu’on  leur  fait  efperer  , en  ce  cas, 
il  faut  avoir  patience  , ôc  la  faire.  Et  alors 
vous  autres , Meilleurs  , prendrez  s’il  vous 
plaie  la  peine  d’avertir  ledit  Sieur  Maréchal 
de  ce  que  vous  eftimerez  le  plus  expédient 
fie  le  plus  avantageux  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefte  ■ pour  éviter  les  inconveniens  que 
nous  avons  fujet  d’apprehender  de  ladite  jonc- 


Il  eft  arrivé  un  Courier  de  l’Armée  Nava-  KobwPo 
le  qui  nous  apporte  la  nouvelle  qu’elle  eft  dé-  jf 
barquée  heureufcment  le  1 1 du  courant  vers 
les  marines  de  Sienne  ; que  le  meme  jour  elle 
emporta  d’emblcc  Tdatnone , après  lui  avoir 
tiré  quelques  coups  de  Canon  des  Vaiffeaux, 
fie  le  jour  fuivant  le  Port  San  Stephano  par 
un  bonheur  extraordinaire  ; étant  certain 
qu’il  pouvoir  tenir  du  moins  quinze  jours 
parce  qu’il  falloir  battre  une  FortcrelTe  éle- 
vée par  le  Canon  des  Vaiffeaux  , qui  étoit 
fort  au  deffous  , mais  une  volée  aiant  em- 
porté le  Gouverneur  qui  faifoit  contenance 
de  fe  vouloir  bien  défendre  , le  relie  perdit 
courage  fie  fe  rendit.  Monfteur  le  Prince 
Thomas  alloit  de  là  affieger  Orbitello , qui 
J’arrctcTa  quelque  temps , parce  qu’outre  que 
la  Place  cft  fort  bonne , il  y a fept  cens 
Ce  a hom- 
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hommes  dedans  , fie  que  Dom  Carie  délia 
Gana.  l’un  des  meilleurs  Chefs  qu’ils  aient, 
t’y  eft  jette. 

laerané  Quelques  jours  avant  le  débarquement  de 
n Mot rt'1*'  D’Armée  , l’Abbé  de  Bcntivoglio  alla  il  Flo- 
rence de  la  part  du  Roi , pour  lavoir  les  in- 
tentions du  Grand  Duc  dans  cette  rencontre. 
La  chofc  s’cfl  paflce  comme  nous  le  pou- 
vions fouhaiter  ; ce  Prince  aiant  d’abord  li- 
gné la  Neutralité,  accordé  fes  Ports.,  & le 
partage  dans  fes  Etats  fie  toutes  les  aflîftan- 
ces  à l’armée  qu’il  pourra  lui  donner  en 
paiant  comme  il  eft  julte. 

J cftime  qu’il  ne  fiudroit  point  dam  cette 
conjoncture  faire  éclarter  dans  l’Artcmblcc  tou- 
tes ces  nouvelles,  fie  quand  elles  y arriveront 
d’ailleurs  , vous  devez  montrer  de  n'en  faire 
aucun  cas,  fie  diminuer  la  chofc  en  foi  , fie 
les  conliqucnccs  autant  qu’il  fe  pourra;  car 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  Minimes  d’Efpa- 
gne  , pour  peu  habiles  qu’ils  {oient,  ne  tâ- 
chent d’émouvoir  la  commiferation  d’un  cha- 
cun, fie  n’en  parlent  comme  lï  cela  pouvoir 
produire  la  perte  de  l’Italie , afin  d’exciter 
contre  nous  l'envie  de  tous  les  Princes  fie  de 
nos  Alliez  mêmes , fie  d'accroître  les  jalou- 
f>es  qu’ils  ont  déjà  de  la  puirtânee  de  cette 
Couronne. 

Nous  avons  eu  nouvelles  d’Angleterre  que 
JoinH'A»!”  k Roi  de  la  Grande  Bretagne  eft  heureufe- 
«n«  dn  ment  arrivé  dam  l’Armée  des  Ecortois.  Mais 
ï<oüuu-  nous  ne  favom  pas  encore  ce  qui  en  arrivera, 
n’aiant  pas  pris  cette  rcfolution  dam  le  temps 
que  je  l'avois  ménagée  avec  les  autres  , fie 
qu’elle  lui  pouvoir  être  fort  utile , fit  n'y  étant 
venu  qu’à  la  dernière  extrémité  , fie  quand 
toutes  les  autres  rclTourccs  lui  ont  manqué. 
Ourre  qu’il  faut  tout  appréhender  en  un  Prin- 
ce malheureux  fie  jufqucs  à prcfenc  mal  con- 
cilie. 

En  finirtànc  ce  Mémoire , je  reçois  avis  d’un 
Banquier  de  Paris , qui  a de  grandes  corref- 
pondances  avec  ceux  d’Anvers  , qu’un  des 
principaux  de  laditte  Ville , après  avoir  pris 
toutes  fes  furetez  avec  Cartel-Rodrigo  , a fait 
un  ordre  fur  un  autre  Marchand  d’Amftcr- 
dam  depaier  doux  millions  de  Florins  dès  que 
le  Traite  particulier  de  Meilleurs  les  Etats  a- 
vec  l’Efpagne  fera  fait , fie  que  cet  argent  doit 
être  diftribué  à ceux  qùi  auront  contribué  à 
le  faire  refoudre  fie  à le  conclure  , fie  qu’on 
croit  même  que  la  partie  la  plus  grande  doit 
être  pour  Madame  la  Princeflè  d’Orange  , 
& jxiur  les  Députez  des  Etats  qui  font  à 


F Mit  à Amiem  le  31  Mai  1 646. 

Depuis  avoir  écrit  fie  chiffé  tout  ce  que  def- 
fus , on  a reçu  votre  Dépêche  du  douzieme/ur 
laquelle , pour  rte  pas  arrêter  plus  long-temps 
ce  Courier,  je  me  contenterai  de  vous  dire 
fuccinccmcnt  trois  mots,  fie  ce  qu’il  y aura  de 
plus  à vous  mander  , on  y fausfera  Samedi 
par  l’Ordinaire. 

Il  me  femble  en  premier  lieu,  qu’on  doit 
faire  grand  cas  des  Déclarations  que  les  Ca- 
tholiques qui  fom  en  l’Artcmblée  font  en 
notre  faveur  , fie  j’en  eftime  l’avis  comme 
nous  étant  extrêmement  avantageux,  fie  ca- 
pable de  produire  des  effets  merveilleux  à 
notre  égard. 

On  ne  pouvoit  parler  à Trautmansdorff  a- 
vec  plus  de  prudence  fie  d’accorrife  qu’on  a 
fait  lors  que  fur  la  grande  propofirion  qu’il  s'i- 
maginait nous  faire  en  offrant  l’AJfàce  fie  le 


Suntgau  fouverainement  au  Roi , fans  relever 
de  l’Empire , on  a répondu  qu’il  feroit  indiffè- 
rent à ôa  Majcftc  de  le  tenir  de  telle  forte , ou 
de  le  reconnoitre  de  l’Empereur. 

La  penfee  de  Bcnfclt  me  fait  efpcrcr  qu'oit 
trouvera  d'autant  plus  de  facilité  dam  l'expé- 
dient contenu  dam  le  Mémoire  du  Roi  tou- 
chant Philipsbourg. 

J’ai  grand  foupçon  qu’il  y a quelque  artifi-* 
Ce  caché  dam  la  manière  d'agir  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suède , quand  iis  demandent  tant 
de  chofcs  nouvelles.  J'ai  avis  que  Trautmaas- 
dorffa  écrit  à Vienne  , & qu’il  a fart  dire  à 
„Caftel-Rodrigo  qu’il  étoit  d’accord  avec  eux. 
Il  fe  pourrait  faire  qu’ils  ajoutent  de  cette  for- 
te à leurs  prétentions , afin  de  s’en  relâcher  a- 
près , fie  de  nous  obliger  par  leur  exemple  à 
en  faire  de  même  fur  Te  point  de  Brifâch.  Je 
ne  fâi  s’ils  ont  beaucoup  d’envie  de  nous  le 
voir  entre  les  mains.  Ccft  ce  qui  fait  que  je 
ne  fuis  pas  tout  à fait  de  l'avis  de  vous  autres* 
Meilleurs , qu’il  foir  avantageux  de  gagner 
temps  par  des  duretez,  ou  vraies  ou  feintes, 
parce  que  je  tiens  le  retardement  de  la  faix 
dam  l'Empire  tTès-préjudictable  à nos  intérêt* 
pour  les  raiibns  qui  ont  etc  mandées,  ou  qui 
font  contenues  en  cette  Dépêche. 

Vous  ne  pouviez.  Meilleurs , tenir  une  meil- 
leure conduite  que  vous  avez  fait  avec  les  Dé- 
putez de  Meilleurs  les  Etats.  Le  Mémoire  du 
Roi,  que  vous  recevrez  par  ce  Courier  «vous 
donnera  lieu  de  parier  dorénavant  aux  oc  ca- 
lions en  termes  plus  forts,  fie  fans  témoigner 
de  rien  craindre. 

On  parlera  id  fui  le  point  de  Brifâch  fie  Cut 
tous  les  autres  i tous  les  Miniftres  Etrangers, 
avec  tant  de  fermeté  fie  de  rcfolution  , que 
les  Ennemis  ni  les  Médiateurs  n’auront  pas  fu- 
jet  de  vous  dire  fur  cela  qu’à  la  Cour  on  a des 
fentimens  diffèrent  des  vôtres.  Et  quoi  que 
les  Médiateurs  vous  puiflènt  reporter  au  con- 
traire , afsûrcz  vous,  s’il  vous  plaît , que  ce 
fera  un  pur  artifice,  fie  feulement  pour  vous 
tâter  fie  en  prendre  avantage. 

Il  y a quelques  jours  que  cette  Dépêche  é- 
toit  minutée  ; mais  dam  le  mouvement  où  I* 
Cour  a été  par  le  voyage  de  Compiegne  id, 
on  n’a  pû  la  faire  mettre  en  chiffre  «urtî 
promtement  que  l’on  aurait  voulu. 

Je  vous  adrellë,  Meflieurs,  un  extrait  dex 
nouvelles  que  j’ai  reçues  de  Rome , fie  1a  rela- 
tion d’accomodement  du  diffèrent  de  l'Ami- 
ranre  de  Caftilie  avec  Monfleur  le  C^diml 

d’Efte. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  les 

Plénipotentiaires. 

Du  Ji.  May  1 646. 

Il  faut  tâcher  que  les  Suédois  dé- 
clarent hautement  qu'ils  ne  fe 
fepareront  jamais  de  la  France. 
La  France  tient  ferme  fur  Bri - 

| fach.  Elle  protejle  qu'elle  n'aban- 
donnera jamais  fis  Alliez.  A 
tdute  extrémité  la  France  pour- 
toit  au  lieu  de  Brifach  fe 
contenter  de  ‘Pbilipsbourg  avec 
la  ligne  de  communication  pour 
f aller.  On  fonge  toujours  au 
Jiege  de  Luxembourg.  Catholi- 
cité de  la  Cour  de  France.  Il 
faut  preffer  Bavière  d'embraffer 
la  Neutralité. 


et  Fon  fait  reflexiocl  fur  la  maniéré  dont  le 
^ Comte  de  TraurtnansdorfF  parla  de  Bri- 
fach, lors  qu’il  nous  offrit  l’AUâce,  8c  leSunr- 
txu  j fie  fi  l’on  confidere  ce  que  le  Duc  de 
Bavière  a écrit  ici  au  Nonce  Bagni  dans  fe* 
deux  demicres  Dépêches  , oü  ilfpecifie  no- 
tamment ladite  Place  dans  notre  utisfaétion  ; 
outre  les  autres  avis  que  nous  avons  eus  de 
Vienne  de  la  rdblution  qu’avott  enfin  prife 
l’Empereur  de  la  coder , fi  les  efforts  que  l’on 
ferait  auparavant  pour  nous  obliger  à confen- 
tir  à fâ  démolition  ét oient  inutiles  ; il  eft  à 
préfumer  que  quand  fes  Miniftres  font  aujour- 
d'hui femblant  de  vouloir  fe  retrafter  , norv- 
obftant  le  belôin  fie  l’envie  que  l’Empereur  i 
de  la  Paix,  la  paffion  que  Trautmansdorff  a 
d’être  bico-tût  libre  pour  retourner  à Vienne , 
& les  remontrances  du  Duc  de  Bavière,  qu’on 
dit  être  plutôt  des  prétentions  que  des  pneresi 
cette  difficulté,  que  l’on  n’avoir  pas  attendue, 
Ue  procédé  pas  tant  d’aucune  volonté  détermi- 
née de  nous  refuler  ce  point , comme  elle 
part  des  Négociations  des  Efpagnols  , aux- 
quels les  Impériaux  auront  voulu  complaire 
pour  leur  donner  1*  temps  , ou  de  finir  le 
Traité  aved  nous  y ou  d’en  faire  un  particu- 
lier avec  les  Hollandois , à quoi  ils  mettent 
tous  leurs  foins  Se  leurs  principales  efperances. 
Ou  enfin  de  leur  donner  moicn  de  profiter 


de  quelque  choie  pour  l'Efpigne  pir  le  cou- 
fentement  que  donnera  l'Empcieur  à relâcher  f 
Briûch. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Pcnaranda  n’ait 
emploie  toute  ton  induflne  fie  fbn  éloquence 
pour  nerfuader  à Trautmansdorff  que  l’Empe- 
reur aonnant  fuUta&tou  entière  aux  Suédois  , 
fie  tenant  bon  à ne  pas  cunlcnnr  à la  notre 
fur  le  point  de  Bniâch , on  mettrait  peut-être 
les  chofes  en  état  ou  de  nous  faire  départir 
de  notre  prétention , ( en  quoi  ils  trouveraient 
tous  un  notable  avantage  ) ou  de  nous  faire 
courre  fortune  que  nos  Alliez , ou  ouel- 

ri  uns  d’eux  , qui  feraient  déjà  afiùrcz 
leur  compte  , (e  ieparaflent  de  nous  par 
un  Traité  particulier , au  cas  que  nous  ne 
nous  conrcntallions  pas  de  ce  que  l’on  nous 
offre,  ne  failâni  déjà  que  trop  paraître  qu'ils 
tiennent  pour  dcrailonnable  fie  exorbitant  tout 
ce  que  nous  prétendons  comme  julte  fie  rai- 
fcmnable. 

Le  vrai  remede  à cela  eft  de  faire  en  for-  n fine  ri- 
te  que  les  Suédois  renouvellent  en  bonne  for- 
me  . dans  cette  conjoncture  . la  déclaration 

Sî  Moniteur  Salvius  fit  dernièrement  aux 
penaux,  qu’ils  n’ont  rien  fait  pour  l’avan-  Berr. 
cernent,  ou  du  moins  pour  la  coodufion  de  dTS»  TiZcU 
k Paix  » s’ils  n’ont  confond  à la  fattsfâéfion 
des  deux  Couronnes  , puis  qu’on  doit  enfin 
fe  détromper  qu’elles  raient  jamais  capables 
de  s’accommoder  que  conjointement , quel- 
ques grands  avantages  que  l’on  accordât  à 
1 une  des  deux.  au  delà  même  de  ce  quelle 
aurait  prétendu. 

IJ  eft  certain  qu’à  moins  de  vouloir  violer 
les  Traitez  que  nous  avons  enfemble  , les 
Suédois  ne  peuvent  s’empêcher  de  faire  une 
fembkble  déclaration  quand  nous  les  rccj ité- 
rerons ; d’autant  plus  que  nous  pduvons  être 
afiûrcz  que  la  Cour  de  Suède  depuij  l’éckir- 
cillement  que  nous  eûmes  de  la  Négociation 
fccrcrtc  de  Rofcnhan  avec  les  Ennemis  , efl 
dans  tous  les  fentimens  que  nous  devons  dé- 
lirer de  fidelité  fie  de  pomftueüc  observation 
de  nos  Alliances  j ce  que  le  Sieur  Chanut 
nous  confirme  encore  par  les  Dépêches.  Ou-  - 
tre  qu’on  peut  leur  faire  voir  facilement  que 
quelque  avantage  que  la  Maifon  d’Autriche 
accoidk  fcparcment  à l’une  des  deux  Coua. 
tonnes  , fi  elle  venoit  à les  divifer , clic  ga- 
gnerait toujours  beaucoup  , parce  quelle  fe 
verrait  mile  en  état  non  ■feulement  de  ren- 
trer en  quelque  bonne  conjoncture  dans  les 
Pais  qu’elle  aurait  cedez  , mais  de  pouflèr 
plus  outre  fes  progrès , fie  d’en  prendre  d'au- 
tres qui  ne  lui  auraient  jamais  appartenu. 

Que  û , outre  les  empccheraens  que  les 
Efpagnols  travaillent  de  mettre  à la  conclu- 
fion  de  cette  affaire  , ( aufouels  on  eltime 
que  la  déckration  ci-deiTus  des  Suédois  peut 
remédier  facilement)  il  y a eu  quelque  nou- 
velle raifon  qui  ait  obligé  l’Empereur  à chan- 
ger d’avis  , Ôc  à ne  plus  confcntir  à cctre 
ceffion  de  Brifach  , fie  que  le  Courier  que 
Bavière  mande  qu’il  avoir  dépêché  exprès  à 
Vienne  fur  ce  fujet , ne  raporte  rien  de  plus 
favorable  pour  nous  . quoi  qu’à  k vérité  ad 
ait  grand’  peine  à fe  le  perluader,  lors  qu’on 
fait  reflexion  à k chaleur  avec  laquelle  ledit 
Duc  aura  porté  cette  affaire,  foit  pour  l’ap- 
prehenfion  dû  il  eft  de  k jonction  des  Ar- 
mées de  France  ôc  de  Süede  , foit  pour  k 
forte  pafîïoW  qu'il  a de  faire  la  Paix  avant  k 
Campagne , foit  pdur  fon  intérêt  particulier. 

Î|ui  requiert  que  nous  retenions  un  paffag t 
ur  le  Khm  pouf  lui  pouvoir  tendre  là  main 

Ce  î *u 
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I64&  au  befoin.  En  ce  cas-là  k moien  que  k 

‘ “ Roi  juge  k plus  propre  pour  faire  venir  no* 

Partie*  à notre  point  » 8e  1e  meilleur  remè- 
de pour  nous  garentir  de  ce  qui  nous  pour- 
rait arriver  de  préjudiciabk  , tant  du  côte 
de  l’Elpagne  que  de  celui  de  l’Empereur , par 
quelque  infidélité  de  nos  Allier. , ou  du  moins 
par  les  cfpc rances  que  no»  Ennemis  ont  con- 
çues d’un  accommodement  particulier  avec 
eux , qui  les  oblige  à reculer  k général  : 
C’eft  de  montrer  plus  que  jamais  une  entiè- 
re fermeté  Ôc  une  aûûrance  dcmkre  de  ne 
rien  aprehender  , déclarant  ouvertement  aux 
Médiateurs  , à nos  Allier  6c  à toute  l’Af- 
fcmblcc. 

L*  Frtne*  Premièrement , qu’on  ne  doit  jamais  fe  pro- 
cim:  ff«n«  mettre  d’avoir  la  Paix  que  Brifach  ne  demeu- 
&r  Bi/ich.  TC  i La  France  dam  l'état  où  il  cft*  qu’elle 
continuera  plutôt  la  Guerre  toute  feuk  que  de 
t’en  relâcher , 8c  qu’elle  ne  manquera  pas  pour 
cela  de  moiens  ac  bien  défendre  cette  Place 
& d’en  faire  coûter  cher  à ceux  qui  penferoot 
de  nous  en  faire  fortir  par  force  * 6c  enfin  que 
les  choies  lont  en  tel  eut  qu’on  a grand  tort, 
fi  on  s’attend  de  nous  voir  prendre  aucune  re- 
folution  par  crainte  ou  par  fbiblcflc. 

Qft  prr»  En  fécond  lieu,  que  cette  Couronne  n’a- 
fe#r  q-yrfie  bandonnera  jamais  fes  Alliez , quelques  avan- 
n Um2*ûT  qu’on  lui  puifk  offrir  au  delà  meme  de 
AUit*.  fes  prétentions*  ce  qu’elle  a bien  fait  paraître 
en  tout  ce  qui  s’eft  paflè  depuis  1a  Regcnce , 
n’aiant  pas  meme  voulu  écouter  les  propofi- 
tions  que  les  Ennemis  ont  tenté  de  lui  faire 
hors  de  l’AlTcmblée  par  toutes  fortes  de  voies* 

Î|ue  dans  la  néceffîté  des  deux  partis, elle choi- 
ira  plutôt  d’être  abandonnée  de  fes  Alliez  , 
que  ac  manquer  4 la  foi  des  Traitez  qu’elle  a 
avec  eux  * que  Sa  Majeftc  préfère  fà  réputa- 
tion 6e  fon  honneur  à toute  autre  confidcra- 
tion  6c  que  quelque  mal  qui  lui  en  pûc  arri- 
ver, elle  aimera  toujours  mieux  d’être  trom- 
pée que  de  tromper  * qu’après  tout , la  Fran- 
ce fubfifte  de  fon  propre  poids,  6c  fa  puillan- 
cc  cft  appuiéc  fur  des  fondemens  afièz  folides 
pour  fc  pafler  dans  un  befoin  d’appuis  étran- 
gers, 8c  ne  rien  craindre  pour  cela  * que  quand 
les  Confcdcrcz  lui  feraient  une  infidélité  ma- 
nifcftc  (ce  qu’elle  ne  fe  peut  pas  perfuader,  ) 
fes  affaires  ne  fe  confcrveroienr  pas  moiqs  en 
bon  état , outre  qu’elk  ne  manquerait  pas  de 
moiens  pour  former  un  nouveau  parti,  peut- 
être  aulli  conlîdcrablc  que  k premier,  & de 
trouver  d’autres  Amis  puiflans  6e  fiddlcs,  no- 
tamment après  les  preuves  qu’elk  viendrait  de 
donner , à la  vûc  ac  tout  k monde  , de  l’in- 
violabilité de  fa  foi*  enfin  que  la  France  fera 
ce  qu’elle  doit , 6c  qu’il  en  arrivera  ce  qui 
pourra. 

De  fcmblables  difeours  que  kfdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  tiendront  par  delà  . 6c  que 
l’on  confirmera  ici  en  tenant  k meme  langa- 
ge aux  Miniftrcs  des  Princes  étrangers,  fâifant 
paraître  que  c’oft  une  refolution  prife  par  Sa 
Majeftc  en  fon  Confeil , après  une  deliberation 
trèi-mcure , ne  peuvent jiroduire  que  de  bons 
effets , fait  envers  nos  Parties  pour  kur  ôter 
toute  cfperance  de  nous  faire  relâcher  par  la 
crainte  , foie  envers  les  Etats  de  l’Empire, 
Catholiques  ou  Proceftans,  qui  ne  voudront 
pas  voir  durer  la  Guerre  pour  k feul  point  de 
orifach  , ni  continuer  les  a (Ti (lances  à l’Em- 
pereur fans  autre  fin  que  de  lui  ravoir  cet- 
te Place , lors  qu’ils  doivent  les  uns  6c  les 
autres  pour  kur  interet  particulier  fbuhaiter 
qu’elle  demeure  entre  nos  mains*  foit  enfin 
cavcis  nos  Alliez  memes,  par  le  bon  exem- 


ple que  nous  leur  donnons , 6c  qui  k met  en  f 64^, 
état  de  ne  pouroir  nous  manquer  fiu  , encou- 
rir quelque  efpece  d’infamie. 

Avec  tout  cela.  Sa  Majeftc  ne  laiffe  pas  de 
confiderer  quels  préjudices  pourraient  rcfultcr 
à la  France  d'une  défeélion  de  lès  Alliez,  par- 
mi kfquels  celui-là  ferait  toujours  certain,  que 
la  Paix  ferait  reculée,  6e  que  l'on  nous  refu- 
fcroit  fans  douce  les  mêmes  conditions  que  l’on 
nous  offre  aujourd'hui,  par  les  dpcranccs  que 
nos  Ennemis  auraient  conçues  de  pouvoir  alor  a 
mettre  leurs  affaires  en  meilleur  état,  n'aiant 
à combattre  que  les  feules  forces  de  la  Fran- 
ce. Ceft  pourquoi.  Sa  Majeftc  longeant  de  A root» 
donner  moien  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
d’obvier  à tout , félon  que  ks  conjonctures 
l’exigeront,  leur  met  en  confidcration  fi  no»-  & Bnfi-h  fs 
ob fiant  ce  qui  cft  porté  ci  -dciliis  de  la  ferme- 
te  qu’ils  doivent  montrer  fur  le  point  de  Bri-  «,«' 
fàch , 6c  pour  ne  retarder  pas  plus  long-temps  J*  tarama- 
la  Paix  dans  l’Empire , où  nous  trouvons  fort  *** 
bien  notre  compte,  6c  dont  nous  pouvons  ti-  y 
rer  des  avantages  contre  l’Efpagne  très- nota- 
bles, foit  pour  1a  Paix , foit  pour  la  Guerre  , 
il  ne  ferait  pas  à propos  de  nous  porter  dans 
quelque  tempérament  fur  kdit  point  de  Bri- 
fach, pourvû  que  nous  y trouvafiions  la  meme 
6c  principak  utilité  que  l’on  en  avoir  préten- 
due , qui  cft  de  nous  afiiûrer  le  patlage  du 
Rhin,  comme  (croit  de  nous  laitier  Philips- 
bourg  avec  la  ligne  de  Communication , pour 
pouvoir  v aller  de  France,  fans  fortir  des  Etats 
de  Sa  Majcfté*  ou  que  fuivanc  l’offre  des  Im- 
périaux, Brifach  fût  razé,  8c  le  Pont  rompu, 

6c  que  nous  puffions  fortifier  deçà  le  Rhin  en 
tel  endroit  de  l’Alfàce  que  nous  voudrions  6c 
qu’eux  ne  k puffent  par  delà. 

Il  cft  meme  à remarquer  qu’il  ne  ferait  pas 
befoin  de  nous  donner  un  grand  Pais  pour  fai- 
re cette  ligne,  puis  qu’avec  l’Abbaie  deWcifi- 
fembourg,  appelléc  en  Latin  Aik*  Rrgis,  qui 
achevé  au  Rhin  vis-à-vis  de  Philipsbourg , on 
a&ûre  qu’on  pourrait  aller  en  fureté  de  Ha- 
guenau  audit  Philipsbourg. 

Comme  l’Empereur  cft  très-liberal  avec  les 
Suédois  du  bien  d’autrui,  8c  meme  de  ceux 
de  l’Eglifc , 6c  des  Protcftans , 6c  qu’il  eft 
d’autant  plus  refervé  avec  nous,  que  ce  que 
nous  demandons  cft  de  la  Maifon  d'Autriche 
ôc  de  fon  patrimoine*  il  cft  à croire  que  pour 
nous  faire  fortir  de  Brifach,  qui  cft  des  Pais 
héréditaires , quoi  qu’avec  la  condition  que  ks 
fortifications  en  devront  être  démolies,  il  fera 
ravi  de  fâcrifier  Philipsbourg  , qui  cft  à un 
Prince  dont  le  mécontentement  préfeot  ne  le 
touchera  guéres*  6c  on  peut  meme  fc  fouve- 
nir  que  les  Miniftrcs  Impériaux  nous  ont  fou- 
vent  voulu  donner  la  penfec  de  prétendre 
quelques  aunes  Etats  au  lieu  de  l'Alface,  inli- 
nuans  que  nous  v trouverions  toute  facilité  , 

3uand  même  ils  feraient  plus  confiderables  ÔC 
c plus  grande  étendue. 

En  ce  cas , 00  ne  s’éloignerait  pas  même 
ici,  s’il  étoit  ncceflàire  abfolumcnr,  de  don- 
ner recompenfe  dudit  Philipsbourg  à l’Elcétcur 
de  Trêves  , qui  y confen tirait  volontiers , no- 
tamment s’il  en  avoit  une  partie  qu’il  reçût 
fous  main  pour  pouvoir  agrandir  les  parais 
qu’il  aime  tendrement , & k refte  pourrait 
être  paie  en  telle  nature  de  biens  en  France . 
qui  fcrviroit  à tenir  fes  Succcflcurs  en  dévo- 
tion vers  cette  Couronne  6c  à ks  attacher  & 
fes  intérêts. 

Lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  prendront 
feulement  garde  en  cela  que  s’il  y a quelque 
choie  à faire  pour  l'accommodement  de  l'Em- 
pire, 
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16\<S.  pire*  U importe  extsémement  qu’il  foit  conclu  & pourroit  qu’au  dommage  d’un  Etat  qu’el- 

avant  que  Je  dernier  Courier,  que  Penaranda  les  aiment . fie  peut-être  a l'avantage  des  an-  * * 
a dépéché  en  Efpagne , foie  de  retour  ; non  ciens  fie  irréconciliables  Ennemis  ücs  uns  de 
feulement  parce  qu'd  pourroit  avoir  j>lus  en  : des  autres. 

main  de  quoi  traverter  l'affaire  auprès  de  j On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  la 
l'Empereur , que  parce  que  ce  Courier  pour-  jÿj  copie  d'une  I ce  onde  Lenre , que  Monlicur  le 
roit  apponcr  de  telles  refolutions  en  faveur  ;£î  Cardinal  Mazarin  écrit  à Monlicur  le  Mare» 
des  Hollandoia.  qu’ils  concluraient  en  un  ini-  £ i chai  de  Turenne  , pour  lui  faire  connoitrc  de 
tant  leur  Traité  particulier  fie  donneraient  ce  £.<■  quelle  importance  il  ferait  au  fcrvice  du  Roi,  On  r«ne# 
mauvais  exemple  aux  Suédois , qui  d’ailleurs  jl  -5  fi  fans  rien  gâter  avec  les  Suédois  , il  p»ouvoit  “ 
nous  pourraient  conlidercr  moins  pour  l’Al-  j^j  éviter  la  jonction  qu’ils  défirent  de  nos  deux  Uwiabourj. 
liane:  que  nous  viendrions  de  perdre.  Ainfi  t-.':  Armées  , fie  qu'il  put  dans  cet  intervalle  cm- 

011  juge  que  le  moien  le  plus  propre  que  nous  pdoicr  pour  quelque  temps  une  partie  de  1a 

ayons  pour  prendre  nos  précaution»  contre  la  fienne,  fie  emporter  la  Ville  de  Luxembourg, 

nuuvailc  foi  des  Hollandais*  ( dont  le  proce-  dont  la  chûce  entrain  croie  celle  de  toute  la 

de  ne  nous  donne  que  trop  de  foupçon  avec  j'ijj  Province  qui  en  porte  le  nom. 
fondement)  c’elk  de  lùicr  la  cunclulion  de*  Lcidits  Sieurs  Plénipotentiaires  verront  par 

aflaircs  de  l'Empire , fie  c’eft  aufli  le  principal  - le  contenu  de  ladite  Lettre  les  biais  que  l'on 
motif  pour  lequel  Sa  Majefte  a longe  au  tem-  }S3  fuggere  audit  Sieur  Maréchal  , pxnir  rctidre 
pcramcnc  de  Philip  bourg  fie  de  la  Ligne  de  j/jj  Torftenfon  plus  favorable  à cote  penfée  par 
communication,  au  lieu  de  Brifach,fic  qu’El-  Eu  fon  interet  particulier  ; fie  de  leur  côté  s'ils 
Je  a luggcrc  cet  expédient  aufdits  Sieurs  Pic-  voient  jour  de  pouvoir  pur  quelque  Ncgocia- 

nipxncniuires,  pour  s’en  fervir  à point  nom-  don  le  porter  à nos  fins,  en  le  lovant  de» 

me , félon  les  rencontres  fie  quand  ils  le  juge-  mêmes  moi  eus  fie  offres  qu’on  permet  audit 

ront  à propos.  Mais  cependant  ils  n’obtnct-  W3  Sieur  Maréchal  d'cmploier  s’il  cil  néccflàirc, 
tronc  rien  de  ce  qui  leur  cft  ordonné  ci-dellus  îw  ou  d’autres  qu’ils  aviléront.  Ils  n'y  doivent 
pour  montrer  toujours  une  fermeté  inebraula-  rien  oublier  ni  à tenir  continuellement  le  Sieur 

oie  , fie  une  demierc  afsûrance  fie  rdblunon,  • « Maréchal  bien  averti  de  ce  qu'ils  y auront  a- 
parcc  qu’en  effet , quoi  que  nous  ne  devions  & vancé,  fie  de  ce  qui  fc  parte  dam  l’Aflcmblcc 
rien  oublier  de  ce  qui  peut  maintenir  nos  touchant  les  affaires  de  l’Empire  , afin  qu’il 

Alliez,  en  foi , 1a  crainte  de  ce  qui  pour-  38  puilfe  prendre  les  refolutions  là-deilus. 
roit  arriver  de  leur  infidélité  ne  fera  jamais  Les  Suédois  à la  vérité  feraient  bien  injuA 

capable  d’obliger  cette  Couronne  à la  tnoin-  tes,  fie  leur  procédé  ferait  hors  de  toute  rai- 

dre  ballefle.  5g  fon , fi , maintenant  qu’ils  n’ont  à faire  aucun 

On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  la  j&j  effort  pour  obliger  les  Impériaux  à leur  accor- 
copie  d’une  Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Sa!  der  leur  fâtisfaclion  ( puis  qu’ils  font  a Aurez  de 
Mazarin,  écrite  par  cette  même  voie  au  Sieur  £;i  l’avoir  telle  qu’ils  l’ont  demandée  ; fie  même 
de  la  Thuilteric , par  laquelle  ils  verront  bien  j$!  ils  peuvent  conclure  une  fuipcnüan  pour  l’af- 
en  détail  la  conduite  de  Meflieurs  les  Etats  , H fermir  davantage  ) ils  inliffoient  encore  furcet- 
les  avis  que  nous  avons  de  divers  endroits  de  j*jj  te  jonélion , «Jui  leur  eff  tout  à fait  inutile , fie 
ce  que  les  Ennemis  pratiquent  avec  eux  . la  KH  à nous  extrêmement  préjudiciable  pqur  p!u- 
nifpolition  des  elprits  dans  les  Provinces , cel-  <-$  fieurs  rcfpcCb , mais  l’ur  tout  en  ce  qu  elle  nous 
le  de  Monlicur  le  Prince  d'Orange,  fie  de  Ma-  JV!  ôte  un  moien  d’emponcr  un  avantage  degran- 
dame  (à  femme,  les  moiens  qu'on  emploie  j:3  de  conlidcration  fur  les Efpagnols,  dont  il  re- 
pour  les  aliéner  de  la  France , fie  les  remedes  p’-t  fultcroit  meme  beaucoup  de  bien  fie  de  profit 
aufqucls  on  a pente  ici  pour  empêcher,  s’il  cft  rj  à tous  les  intérertez  en  notre  caufc  en  quelque 
pollîble  . la  fuite  de  ce  mal-  A quoi  lcldits  ;•'$  endroit  éloigné  qu’ils  foknt. 

Sieurs  Plénipotentiaires  coopéreront  de  leur  3g  Ils  ne  (juraient  en  juffice  fc  défendre  d’y 
côté  conformément,  en  tout  ce  qu’ils  y pour-  ra  confcntir  , fous  prétexte  que  ce  ferait  aban- 
ront  contribuer  envers  les  Députez,  de  Mef-  fw  donner  les  affaires  d'Allemagne  , puis  que  » 
fieurs  les  Etats,  qui  font  à l’Àrtctnblée,  fui-  jvj  comme  lefdits Sieurs  Plénipotentiaires  verront 
vant  la  connoiflànce  que  la  même  Lettre  leur  Mô  par  ladite  Lettre  , on  prétend  toujours  laiffcr 
donne  des  fentimens  fie  des  intentions  de  Leurs  .fur  le  Rhin  neuf  ou  dix  mil  hommes  de  C*- 
Majeftez.  £3  valcric,  fie  d'infanterie;  ce  qui  eft  une  Ar- 

II  fera  bon  qu'ils  parlent  hautement  aufdits  mée  plus  confiderable  que  ne  l’avoit  Monlicur 

Députez, fie  qu'ils  leur  fartent  connoitre  qu'ils  de  Guebriant  l’année  qu’il  eft  mort.  En  quoi 

auraient  grand  tort  s’ils  préiutuotem  de  por-  il  cft  encore  j remarquer  que  fi  l'on  préten- 

ter la  France  à aucune  chofe  contre  ce  qu’elle  <ot  doit  laiffcr  fur  le  Rhin  un  plus  grand  corps  , 
doit  pur  l’app>tehcnlion  qu’ils  s'accommodât-  S§  il  ferait  impiollible  qu'il  fc  put  maintenir  ou 
fcnt  uns  nous  avec  nos  Parties  ; que  nous  ne  jj3  fubfiftcr  , lins  poufler  plus  avant , fie  ainû 
nous  mettons  point  en  devoir  de  les  prévenir , S courre  le  rifque  , que  nous  avons  tant  fujet 
quoi  que  nous  le  purtions  , fie  que  nous  en  y3  d’ap>prehcndcr  , de  changer  en  un  moment  . 
foions  toujours  recherchez  vivement;  qu’on  gjg  par  quelque  événement  de  Guerre  , la  face 
les  laiffcra  faire  » fie  qu’ils  reconnoltront  avec  des  affaires  , qui  cft , Dieu  merci , fi  rian- 

te temps  que  les  principales  forces  de  cette  ira  te  aujourd’hui  fie  fi  favorable  à tout  notre 
Couronne  font  en  elle-même;  que  fon  ami-  parti. 

tié  ou  fon  indignation  ne  font  pas  chofes  in-  S3  Ledits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  beau 
différentes  ou  à méprifér,  fie  par  confcquent  champ  de  faire  valoir  encore  en  cette  conjonc- 

qu’ils  n’auroicnt  pas  pû  prendre  un  plus  mau-  • turc  fa  finceritc  des  intentions  de  Leurs  Ma- 
rais parti.  (£3  je  liez,  ou  pour  mieux  dire  la  retenue  fie  les 

Pour  condufion , on  pourra  leur  témoigner  rtg  fcrupules  de  leur  procédé . puis  qu’ils  éprou- 
le  déplaifir  que  Leurs  Majeftez  auraient  ac  fc  jjfê  vent  tous  les  jours  , fie  bien  fouvent  à leur» 
voir  obligés  i chercher  les  moiens  de  fc  gi-  dépens , que  la  feule  règle  des  refohiuons  de 

rantir  des  préjudices  qui  pourraient  arriver  au  leurs  Alliez  dl  celle  de  leurs  interets  particu- 

bien  publie  de  la  réparation  des  Provinces-  lier» , fie  qu’ils  emploient  tous  les  jours  indiffè- 

Unic»  d’avec  la  France  • parce  que  eda  ne  retnmeut  toute»  leurs  força  , fclon  qu'ils  fc 

Lxi  jugeas 
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I C^S.  jugent  plus  avantageux  à leurs  affaires,  (ans 
avoir  egard  aux  convenances  d’autrui  ni  au 
bien  de  la  caul'e  commune  , & Uns  leur  en 
dire  un  feul  mot , au  lieu  qu’elles  ne  veu- 
lent pas  entreprendre  la  moindre  chofc , 
quoi  qu’utile  à un  chacun  , (ans  le  leur  com- 
muniquer auparavant,  6c  (ans  qu’ils  l'aient  ex- 
prclTcmcm  aprouve. 

Sa  Majcfté  ne  (aurait  exprimer  fuffifammenc 
aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ü quel  point  de 
douleur  elle  cft  touchée  de  voir  que  toutes 
les  affaires  de  la  Religion  prennent  de  plus  en 
plus  un  mauvais  pli  en  Allemagne  > par  Vaban- 
donnement  que  les  Impériaux  en  t'ont,  du  cou- 
(cil  des  Efpagnols  pour  d'autres  intérêts  politi- 
ques, 6c  le  principal  cft  l'animolité  des  uns  & 
des  autres  contre  cette  Couronne , & la  paillon 
démefurce  qu’ils  auraient  de  lui  (aire  du  mal , 
au  prix  meme  de  ce  qui  devrait  être  le  plus 
(âcre , 6c  le  plus  inviolable.  Cependant  ils  veu- 
lent toujours  être  tenus  pour  les  (culs  déten- 
teurs de  la  foi , 6c  pour  les  uniques  protec- 
teurs de  l’Eelife. 

Sa  Majcfté  (ait  qu’il  eft  fuperflu  d’exciter 
li-dcflus  le  zélé  Se  la  pieté  deidits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires, particulièrement  après  ce  qu’èl- 
le'lcur  a Couvent  mandé  être  de  les  intentions. 
Néanmoins , rcconnoiffant  mieux  tous  les  jours 
que  les  Suédois  6c  Madame  la  Landgrave 
n’oublient  rien  pour  Ce  procurer  , avec  adrefi- 
fc  6c  fermeté  . des  avantages  qui  tendent  prin- 
cipalement Il  rabbaillêment  ou  à des  domma- 
ges irréparables  pour  la  Religion  Catholique  , 
oc  cela  contre  la  foi  des  memes  Traitez  que 
nous  avons  cnfemble  , Sa  Majcfté  fc  croit 
obligée  de  renouveller  plus  prccifcmcnt  les  or- 
dres qu’elle  a donnez  de  temps  en  temps  auf- 
dits Sieurs  Plénipotentiaires  de  tenir  ferme  en 
(cmblablcs  matières  6c  de  ne  confcntir  à aucu- 
ne des  nouveaucez  que  les  uns  ou  les  autres 
voudraient  mettre  fur  le  tapis;  mais  de  les 
contrecarrer  6c  de  s’y  oppofer  formellement, 
quelque  chofc  qifi  puilTc  arriver  , lors  que  les 
autres  moiens  feront  infructueux;  Leurs  Ma- 
jeftez  n’eftimant  pas  que  les  facilitez  que  nos 
Parties  apportent  à donner  contentement  en- 
tier à nos  Alliez,  aux  dépens  de  la  Reli  j on* 
puiffcnc  fervir  d’exeufes  valables , devant  Dieu 
ni  auprès  des  hommes,  de  n’y  avoir  pas  vi- 

£>urcufcmcnt  rélilté,  6c  nos  Alliez  memes  ne 
uroienc  trouver  étrange  de  nous  voir  con- 
traires aux  profits  qu’ils  en  tireront , puis  que 
nous  demeurerons  aux  termes  de  tous  les 
Traitez  que  nous  avons  cnfemble,  oïl  cette 
condition  a toujours  été  inlcrcc  comme  la 
principale  , 8c  fans  laquelle  on  n’auroit  ja- 
mais conclu  avec  eux  aucune  Alliance.  Ou- 
tre que  l’exemple,  qu’eux-memes  nous  don- 
nent , par  l’ardeur  qu’ils  font  paraître  pour 
l’acc roi (Tement  de  leur  Religion  , nous  doit 
d’autanr  plus  obliger  à redoubler  nom  zélé 
pour  le  maintien  de  la  notre  , qui  eft  la  vraie 
& la  bonne,  6c  à en  confcrver  les  prérogati- 
ves 8c  les  avantages  au  prix  de  toutes  les  con- 
fiderations  d’Etat  8c  de  Politique  , aufquelles 
Dieu , qui  voit  le  cœur  de  Sa  Majcfté  6c  (es 
fainres  intentions  , aura  infailliblement  la  bon- 
té de  remédier  par  d’autres  voies  connues  à fa 
providence. 

H fwt  Sa  Majcfté  eftime  qu’il  cft  important  au 
P"** Bn*f  bien  public,  8c  i fon  fervice,  (outre  que  la 
ftrl«  nm  conjoncture  tncmc  y eft  fort  nriapre ) de  faire 
valirf.  prefler  Bavière  par  fes  Minimes  de  prendre 
quelque  refolution.  Comme  il  voit  que  ce 
n’eft  pas  la  France  .mais  les  intérêts  des  Efpa- 
gnols 6c  leurs  artifices , qui  empêchent  que  la 


Paix  ne  fc  puiflè  conclure  dans  l’Empire  , il 
pourrait  convenir  avec  nous  d'une  Neutralité 
à l’exemple  du  Duc  de  Saxe  avec  la  Couron- 
ne de  Suède  ; 6c  parmi  un  grand  nombre  de 
raiions  qui  doivent  obliger  ledit  Duc  à ne  per- 
dre pas  un  moment  de  temps  à la  (aire  , il 
femble  que  ce  ne  fcra  pas  la  moins  efficace 
que  de  lui  bien  faire  inlinuer  par  (es  Députez 
que  la  jonction  des  Armées  Irançoifc  6c  Sue- 
doife  étant  une  fois  farte,  quelque  boonedMpo- 
(ition  que  nous  aions  pour  là  perfonne  6c  pour 
fes  inrerées,  6c  avec  quelque  pillion  que  nous 
fouhaitions  de  lui  en  faire  voir  les  effets , tout 
le  contraire  pourra  arriver,  fans  qu’il  (bit  en 
notre  pouvoir  de  l'empêcher. 

On  pourra  lui  faire  valoir  l'alte  que  fait  no- 
rrc  Armée  deçà  le  Rhin  avec  rant  d'mcommo- 
drtez  , 6c  les  exeufes  qu’on  trouve  pour  faire 
différer  de  le  palier  6c  de  faire  la  joncUon, 
par  la  crainte  des  effets  qu’elle  produira  ; en- 
fin qu’on  ne  fera  agir  no*  Armées  contre  lui 

3 uc  quand  on  ne  pourra  pas  s’en  défendre  par 
'autres  intérêts  plus  puillàns  ; que  c’cft  ce- 
pendant à lui  d’y  donner  ordre,  comme  il  y 
a fujet  de  croire  de  fa  prudence  qu'il  le  fera  , 
6c  qu’il  fera  d’autant  pim  hardi  à prendre 
quelque  bonne  refolution , qu’iJ  verra  que  tout 
le  Parti  Catholique  , qui  cft  à Munfter,  adhè- 
re de  volonté  6c  de  dclir  aux  fentimens  de  cet- 
te Couronne,  ôc  trouve  fort  à redire  au  pro- 
cédé des  Impériaux,  qui  tiennent  bon  fur  le 
point  de  Brilich  , pendant  qu'ils  accordent 
routes  choies  aux  Suédois  aux  dépens  de  l’E- 
ghfc  6c  avec  des  dommages  irréparables  pour 
la  Religion. 

D’un  autre  côté, pour  preffcr  les  Impériaux, 
6c  leur  mettre  fur  les  bras  tous  ceux  qui  fou- 
haitent , ou  qui  ont  intérêt  en  la  prompte  con- 
clufion  de  la  Paix  dans  l’Empire , il  (era  bon 
de  faire  connoîrrc  que  dès  que  les  Armées  au- 
tant commencé  d’agir , elle  fera  beaucoup 

Elus  éloignée  6c  difficile , parce  que  comme 
;s  forces  des  Couronnes  Alliées  (ont  fuper.cu- 
res  à celles  de  l’autre  Parti , il  faut  qu’il  s’at- 
tende que  leurs  prétentions  s’augmenteront  à 
mefure  qu’on  remportera  des  fuccès  avanta- 
geux. 

Il  y aura  beau  champ  auffi  de  rendre  les 
Efpagnols  odieux  dans  l’Empire  auprès  de 
tous  ceux  qui  en  défirent  le  repos  , en  fai- 
fant  comprendre  que  ce  font  leurs  artifices  , 
qui  trouvant  entrée  dans  l’cfprit  des  Minis- 
tres de  l’Empereur , empêchent  qu’on  ne 
fafle  la  Paix  , parce  qu'ils  voudraient  ren- 
dre leur  condition  meilleure  aux  dépens  des 
Allcmans.  Et  comme  la  chofc  eft  très-ve- 
ritable  6c  très-ailée  à prouver  , à la  faire 
toucher  au  doigt , fur  le  point  de  Brilich  , 
il  ne  fc  peut  que  cela  ne  produite  un  très- 
bon  effet. 
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LETTRE 


De  Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E 


à Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  i.  Juin  1646. 

Tràutmansdorff  fera  plus  hardi  a- 
pr'es  la  mort  de  t Impératrice. 
Me  fur  es  fri  fes  pour  retenir  les 
Hollandais  dans  f Alliance.  Le 

Comte  d'Harcourt  ajfiege  Lerida. 

Monseigneur  & Messieurs. 

T E Courier  Héron  s’eft  rendu  en  cette  Vij- 
*-j  le  hier  fur  les  dit  heures  après  midi  de  m’a 
remis  votre  dépêche  datée  du  vingt-neuvic- 
mc  du  pafle.  ü’ü  n’étoit  arrivé,  j’aurais  bif- 
fé pafler  le  Courier  farts  vous  écrire,  jugeant 
qu’il  eût  été  inutile  après  l’ample  dépêché  qui 
vous  a été  envoiée  j»r  Saladin.  Celle-ci  mé- 
rite de  grandes  reflexions  , mais  il  faut  du 
temps  pour  les  faire,  & il  ne  fauroit  être  pris 
dans  l'intervalle  oui  en  relie  jufques  au  pafuge 
du  Courier  en  Flandres. 

Après  avoir  lû  votre  dépêche , je  me  puis 
avancer  de  vous  dire  ( félon  le  peu  de  con- 
noiflànce  que  j’ai  des  affaires  ) que  Sa  Majeflé 
reliera  très-fatisfaite  de  la  manière  dont  vous 
avez  negotic  avec  les  Médiateurs.  Leur  co- 
lère ne  lé  peut  exeufer  , ni  leur  précipita- 
tion à vouloir  être  informez  de  ce  que  vous 
voudrez  faire  , pendant  qu’ils  ne  vous  afsû- 
rent  de  rien  de  ce  qu’il  fuit  que  vous  cfpe- 
riez  ; 8c  je  ne  fei  avec  quel  front  ils  ont  oie 
vous  faire  une  propolirion  qui  diminue  beau- 
coup celle  du  jour  précèdent.  Quand  Us  au- 
ront médité  fur  ce  que  vous  leur  avez  dit, 
ils  feront  un  dernier  effort  fur  Treutmansdorff, 
lequel  (ou  nous  fommes  trompez)  ne  réfif- 
tera  pas  davantage  à confentir  à ce  qui  lui 
a etc  mandé.  U eft  vrai  qu’il  ne  fc  devoit 
relâcher  que  par  degrez,  8c  il  les  a defeen- 
dus  les  uns  après  les  autres , 8c  étant  au  def- 
fbus  du  dernier  , lins  avoir  ménagé  aucune 
chofè  à l’avantage  de  (on  Maître  , touché 
du  folide  qu’il  lui  peut  procurer,  qui  eft  la 
Paix  , il  s'expliquera  fans  doute  nettement 
de  ce  dont  il  l’a  chargé  , 8c  craindra  moins 
de  déplaire  aux  Efpagnols,  qu’il  ne  faifoit  du 
Tmtmitu-  vivant  de  PImperarrice.  Pendant  le  temps 
ArffGr.piui  qu’k  ,’avantageoicnt  du  pouvoir  qu’ils avoient 
Itnnrfd#  fur  elle  . ils  n’auroient  fû  gagner  que  du 
rtmpci*.  temps»  8c  l'Empereur  n’auroit  (u  fc  porter  à 

Tom.  III. 


une  révocation  abfolue  de  fes  ordres;  mainte-  i6±6, 
nant  il  lêra  moins  retenu  , 8c  en  prcflêra 
fans  doute  l’execution.  Si  quelque  chofe  eft 
pour  l’en  retenir.ee  fera  le  doute  où  il  eft  que 
les  Suédois  ne  k contenteront  pas  de  ce  qu’il 
leur  voudroic  accorder.  Le  Traité  qu’il  leur  a 
fait  propofer  me  ièmblc  très-éloignc  de  leur 
fais. 

Pour  empêcher  que  Meflieurs  les  Etats  n’ac-  ff  f 
ceptent  celui  qui  leur  eft  offert  de  la  part  de  r*™, 
leur  Ennemi , nous  n’avons  obmis  aucune  dili-  **•  Hr 
gence,  foi:  en  les  averti  fiant  du  danser  où  ils  J 
s’expolènt  , ou  en  les  traitant  très-favorable- 
ment en  tous  leurs  intérêts.  1-e  Traité  fait 
è Paris  avec  leur  Ambaflidcur  avoit  déjà  été 
ratifié  quand  il  a eu  ordre  de  prcflêr  la  rati- 
fication du  dernier  fait  à la  Haye  , 8c  l’on  a 
déjà  pourvu  à faire  acquiter  la  (bmme  con- 
venue, afin  qu’ils  fe  diligentent  de  mettre  en 
Campagne.  Il  eft  vrai  que  l’argent  n’a  pas 
été  paie  à .Monficur  Hulft , 8c  qu’on  a jugé 
plus  il  propos  de  le  faire  remettre  à Amfter- 
dam  , 8c  de  tirer  des  Lettres  de  change  fur 
cette  Place  fous  le  nom  de  Monficur  de  la 
Thuillerie  ; lequel  aiant  en  main  dequoi  ga- 
rantir b parole  il  trouvera  aufli  dequoi  les  prem- 
ier d’executer  la  leur. 

11  lui  a été  mande,  ainfi  qyc  vous  aurez vû 
par  le  duplicata  de  fa  dépêche,  ce  qu’il  doit 
avancer  afin  de  tenir  un  chacun  en  règle,  8c 
la  voie  que  vouspropofez  eft  fi  judicicufe  qu’el- 
le fera  embreflee  (je  ne  dis  pas  fur  l’execu- 
tion d’une  entreprife  plutôt  que  d’une  autre , 
cela  n’aiant  pas  encore  été  refolu  ) mais  d’em- 
ploier  les  mêmes  raifons  pour  faire  aprouver 
les  nôtres  à ceux  qu’on  voudroit  corrompre 
par  de  grandes  offres,  qu’ils  peuvent  accepter 
avec  honneur  8c  réputation;  au  lieu  qu’ils  ne 
fauroient  écouter  b feule  ouverture  de  l’enne- 
mi fan*  fe  couvrir  de  honte.  J ajouterai  que 
je* tiens  que  nous  avons  du  temps,  puis  que 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  fe  font  bif- 
fez vaincre  à vos  prières  de  faire  une  décla- 
ration pofitive  aux  Efpagnols  de  ne  point  con- 
clure leur  Traité  que  conjointement  avec  b 
France. 

Pour  moi , qui  ai  toujours  crû  qu’ils  n’c- 
toient  pas  capables  de  b dernière  infidélité , je 
me  tiens  perfuadé  qu’ils  exécuteront  de  bonne 
foi  ce  qu  ils  nous  ont  promis , 8c  j’avouë  que 
j’ai  autant  été  faosfait  de  votre  dépêche  quand 
j’ai  trouvé  cet  endroit , que  j’étois  abatu  en  li- 
bre ce  qui  le  précède. 

Un  Gentilhomme  dépêché  par  Monficur  LeCom* 
le  Comte  d’Harcourt  reporte  qu'il  eft  devant 
Lerida.  Il  rient  b gamifon  pui  liante , 8c  le  ‘,4** 

Roi  d’Efpogne  en  état  de  former  une  Armée. 

La  Tienne  diminue  beaucoup  , 8c  toutefois 
il  a formé  ce  liege.  Il  vous  fera  aile  de  ju- 
ger à quel  deflein  ces  choies  nous  font  man- 
dées ; & je  tiens  que  ne  menant  point  en  dou- 
te le  fuccès  de  reatreprife , il  le  veut  rele- 
ver par  les  difficultcz  qu’il  repréfente.  L’un 
de  fes  proches , favoir  Monficur  le  Comte 
de  Chabre  , a été  tué  en  pointant  une  piè- 
ce, qui  défendoit  le  point  de  deux  lignes  de 
communication  qu’il  conftruit.  L’une  étoit 
déjà  achevée  8c  l’autre  beaucoup  avancée  dès 
le  vingt  8c  un  du  paflè  ; 8c  bien  qu’il  ait  man- 
dé qu'il  doutoit  encore  fi  ce  feroit  de  force  ou 
par  un  blocus  qu’il  continuerait  fon  entreprife, 
je  ne  crains  point  d’avancer  que  b tranchée  eft 
ouverte.  Si  je  me  fuis  mécompte  vous  m’ex- 
euferez  comme  une  perfonne  peu  entendue 
dans  le  métier  de  la  Guerre  , 8c  qui  s’eft  pû 
tromper  prenant  un  terme  pour  un  autre. 
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fe  âitft  Je  nedoii  pas  obmettrc  de  von*  mander  que 
le  Roi  aiaat  fij  que  l'Impératrice  croit  décé- 
dé* , 11  s'avança  de  dire  qu’il  donnoit  un  Ser- 
viteur à Madetnoiiéllc.  11  fc  rend  coiijoiira 
de  plus  en  plua  joli»  & railonnabic.  11  témoi- 
gne beaucoup  de  naturel. 

J’ajoûcc  qu’on  longe  à un  Ambaflàdcurpour 
l’Angleterre  ; mais  qu’on  clt  bien  en  peine 
qui  y en  voter.  C'elt  un  polie  tre»- impar- 
tant, où  il  faut  une  perTonne  délicate  & ter- 
me , fie  oui  change  de  conduire  du  foir  au 
matin  , icioc  que  les  affaires  l'y  obligeront. 
J’efpert  que  demain  ou  dimanche  au  plus 
tard  i’aunu  de*  nouvelles  de  Rome  , & que 
le  Courier  nous  apportera  des  Lettres  qui 
nous  apprendront  le  liege  d’Orbitelio.  Une 
barque  venant  du  Levant  » qui  a touché  à 
Morqucs  , a dit  que  Naples  s’étoic  foulcvé  ; 

rie  Vice-Roi  rétoit  uuvé  » & que  fort 
avoir  été  tué.  La  nouvelle  ne  me  parole 
pas  allez  circonftantiéc  pour  y déférer.  J’a- 
vois  oublié  de  vous  due  qu’à  Bnftclks  il 
paflê  pour  certain  que  la  Paix  des  Province* 
eft  conclue  , fie  que  fur  le  propofe  fie  pre- 
fupolc  qu’il  ne  fera  rien  entrepris  fur  les  Pla- 
ces de  la  domination  d'Lfpagne  » l’on  a ciré 
les  Garailbns  » tant  de  Cavalerie  que  d'infan- 
terie, de  Gueldse*.  Ruremonde  , fie  Venlo; 
an  moins  la  meilleure  partie ; fie  le  même 
Courier  Héron  a pâlie  proche  des  lieux  où- 
iis  croient  logez.  C’eft  le  report  qu’il  nous 
en  a fait. 


MEMOIRE 

. * • 
De  fod 

EMINENCE, 

à Mcflîcun  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Do  a,  Juin  1646. 

Jratununsiorff  cedtra  Brifub. 

IL  n’y  a que  trois  jours.  Meilleurs,  que  l’on 
vous  a dcpêcbé  baladin,  fie  depuis  fondé- 
part  on  n’a  point  eu  de  vos  nouvelles,  û bien 
qu’il  y aura  peu  à ajouter  aux  amples  dépê- 
ches qu’il  vous  a ponces. 

Je  vous  dirai  pourtant  que  j’ai  reçu  de  nou- 
veaux avis  qui  me  confirment  dans  la  croian- 
ce  que  j’ai  eue  qu’il  n’y  auroit  point  de  révo- 
cation expreflê  de  l’Empereur  à l’ordre  qu’il 
«voit  donné  à Trautmansdorff  de  nous  ceder 
Brifkch  , mais  que  des  obllaclcs  qui  fe  font 
rencontrez  jufques  à cette  heure  font  part» 
purement  ôc  fimplement  des  Négociations  des 
Efpagnols  , qui  ont  fait  efpcrer  à ce  Miniftre 
qu  ils  concluraient  un  accommodement  parti- 


culicr  avec  les  Etats,  fie  qu’après  cela  il  ne 
falloir  pas  douter  que  les  François  ne  devinf- 
fent  plus  traitables  , non  feulement  dans  les 
: affaires  d’Efpagne , mais  aulH  dans  celles  dé 
l’Empire  : Qu'ainli  avec  un  peu  de  patience 
on  rendroit  un  fignelé  ferviae  à rEmpcqcur  ôc 
à la  Maifon  d’Autriche  en  lâuvanr  firifkrfi.  Et 

?jur  fortifier  davantage  ce  qu’ils  difoient» 
enaranda  a fait  en  forte  que  Knuyc  a parlé 
lui-meme  1T rautmansdor rf , ôc  qu’il  l’a  afi  Li- 
re des  intentions  de  Meflîcurs  les  Etats, fie  de 
Monfieur  le  Prince  d’Orange  à faire  un  ac- 
connnodement  meme  fans  la  France. 

Nonobftant  tout  cela,  comme  Trautmam- 
dorfF  eft  prefle  par  l’Empereur  de  conclure  la 
Paix  en  toute  façon  ; qu’il  en  eft  fortement 
follicité  par  Bavière,  (lequel  a pafle  jufques 
aux  menaces  ) fie  qu’en  fon  particulier  il  a 
grande  pallïon  de  terminer  l'affaire , pour  être 
libre  de  s'en  retourner  : je  fai  que  les  Efpa- 
gnols  même  aprehendent  beaucoup  de  ne  pou- 
voir l’empcchcr  ( des  qu’il  fera  de  rctourd’Of- 
nabrug)  de  nous  céder  le  point  de  Brifàch  , 

Ôc  de  conclure  la  Paix.  D’ailleurs,  la  mort 
de  1 Impératrice  qui  eft  depuis  furvenue  pour-  Bnfca. 
rqit  encore  contribuer  extrémemem  à le  faire 
hâler,  s’il  eft  vrai  ( comme  il  l’eft  fans  doute) 
que  fa  conûderaoon  le  rcrenoix. 

D’un  antre  côté,  il  eft  certain  que  les  Im- 
périaux n’ont  fait  que  peu  de  préparatifs  , ou 
pour  mieux  dire  n'en  ont  fait  aucun  pour  la 
continuation  delà  Guerre ; ce  qui  me  fiùc  cf- 
perer  d’avoir  à toute  heure  un  Courier  qui 
nous  raporte  la  nouvelle  que  tout  ce  qui  re- 
garde notre  larùfaftion  dans  l’Eenpire  eft  ajuf- 
• & (lue  pw  le  moien  d’une  fufpcnfton  , 

( qui  fera  accordée  pour  exécuter  ce  dont  on 
fera  convenu  ; ) vous  ayez  mis  Monfieur  le 
Maréchal  de  1 urenne  en  liberté  d’agir  comte 
tes  Efpagnols , ( comme  il  vous  a été  man- 
de,) du  moins  avec  partie  de  Ion  armée;  n’y 
liant  rien  au  monde  qui  foit  plus  nécdfiiire 
que  cela  dans  cette  conjoncture , où  nous 
fommes  à route  heure  à la  veille  de  vois  un. 
accommodement  entre  les  Efpagnols  fie  les 
Hollandois  ( comme  il  vous  a été  mandé)  ou. 
au  moins  que  les  armées  de  ceux-ci  uagiOant 
point , ne  taflent  aucune  divcrfion  des  forces 
des  autre. 

En  outre  je  fai  que  Penaranda  fit  Volmar 
travailloient  à perfuader  à Trautmarodorff. 
quil  eft  plus  important  fie  plus  du  fcrvice  de 
1 Empereur  fie  du  bien  de  l’ Allemagne  , de 
s accommoder  avec  la  Couronne  de  Suede 
fans  la  France  & par  conléqucnc  qu’il  ne  doit 
point  relâcher  Briuurh;  mais  on  m’avertit  que 
nonobftant  tous  leurs  loin»  ôc  leur  éloquence 
Trautmansdorff  croit  tout  le  contraire,  fie  té- 
moigne plus  d’inclination  pour  nous  que  pour 
les  buedois.  On  me  mande  même  qu’il  pen- 
fe  qu’on  pourroic  établir  une  iinccre  corrcf- 
pondancc  entre  fbn  Maître  ôc  la  France,  fie 
qu’il  eftimeroit  tres-avantageux  pour  l’Empe- 
reur le  mariage  de  là  fille  avec  le  Roi;  mais, 
que  l’Impératrice  ayoit  eu  li-deflus  toutes  fcs 
peofeos  tournées  ver*  l’Elpagne. 

Je  vou*  envoie  la  copie  de  la  Lettre  que 
récria  par  cet  Ordinaire  à Monücur  de  la- 
Thuillcrie.  Vous  y verrez  divers  avis  qui  re- 
gardent la  conduite  des  Etats  , don:  je  vous 
prie  de  faire  cas  parce  qu’ils  me  vtenncnc  de 
bon  lieu. 

Quoi  que  je  marque  audit  Sieur  de  la  Thuil. 
lerie  que  l’on  s’en  va  bazarder  de  notre  côté; 
ce  n eft  qu’à  deflèin  de  donner  de  l’inquietode 
à Mcflicura  les  Etats  fie  à Monfieur  le  Prince 
d’Oran- 
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d'Orange-  Car  du  rcfte  vous  pouvez  être  af- 
finez (comme  l’on  vous  * déjà  mandé)  que 
l’on  ne  tien  quoi  que  ce  foi:  que  bien  à pro- 
pos poui  ne  pas  changer  la  race  des  affaires 
qui  nous  cft  aujourd'hui  ii  favorable. 

Fait  à Aimas  (t  Jaxtme  Jwm  mil  fx  itm 
fUOroMtr  fx. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  » Mcffieurs,  la 
dernière  Lettre  de  Bavière,  dont  je  vous  en- 
voie la  copie,  que  l’on  n’a  pas  k tempa  de 
traduire  6c  de  mettre  en  chifhc. 


MEMOIRE 

DU  ROI 

à Mcffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  y.  Juin  1646. 


La  France  en  concluant  une  Trêve 
avec  tEfpagne  pour  les  Tais- 
Bas  j en  y gardant  toutes  fes 
conquêtes , continuer  oit  volontiers 
la  Guerre  en  Catalogne  & en 
Italie . 


ON  n’a  point  reçû  de  nouvelles  des  Sieurs 
Plénipotentiaires  cette  femaine  parce  que 
le  Courier  Héron  les  avoit  apportées  la  pré- 
cédente , & on  y a répondu  partie  par  Sa- 
ladin . 6c  partie  par  l'Ordinaire , qui  partit  Sa- 
medi dernier.  C'cft  pourquoi  on  a pc*  de 
chofc  à leur  dire. 

On  a Congé  ici  que  s’il  cft  vrai  ( comme 
l’on  dit)  qu  il  y a grande  apparence  que  les 
Députez  de  Meilleur*  les  Etats  aient  aûûré 
les  Miniftres  d’Efoagne  que  l'intérêt  qu’ils 
prendront  avec  la  France , pour  ne  pas  con- 
clure leur  accommodement  fans  elle , ne  fera 
qu’en  ce  qui  regarde  les  Païs-Bas  & non  pas 
les  affaires  d’Efpagne  ni  d'Italie,  aufquelles  ils 
ne  veulent  prendre  aucune  parti  & qu’enfuitc 
leidits  Députez  ( maintenant  qu’ils  ont  ajufté 
ce  qui  les  concerne)  ne  nous  fiflènt  pas  fa 
même  déclaration  alors  (fi  tous  nos  efforts 
pour  leur  faire  entendre  raifon  étaient  inuti- 
les) nous  pourrions  leur  dire  que  nous  fem- 
mes refolus  d'imiter  l'exemple  qu’ils  nous  don- 
nent de  ne  reftituer  quoi  que  ce  fou  dans  les 
Païs-Bas  ; 6c  comme  ( ainü  que  Meilleurs  les 
Erats  l'avouent  eux  mêmes  ) ils  fotit  obligez 
de  ne  rien  conclure  que  nous  ne  foions  fatis- 
faits,  au  moins  en  ce  point-là,  le*  Espagnols 
ne  pourroient  rien  achever  avec  eux,  uns  que 
toutes  ks  Conquêtes  que  nous  avons  faites  aux 
Païs-Bas  nous  demeura  (lent  ; Sc  alors  fa  pis 
qui  nous  pourrait  arriver  ce  (croit  de  faire  la 
Trêve  pour  la  Catalogne  6c  pour  les  autres 
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endroit»;  fi  ce  n'cft  à fa  vérité  que  les  Efpa- 
gnols  étans  libres  de  fa  Guerre  du  Pais-  Bis 
aimaflent  mieux  U continuer  en  Elpagnc  & co 
Italie,  que  d’y  faire  la  Trêve»  auquel  cas  il 
n’y  aurait  rien  à dire  ; mais  on  tiendrait  cela, 
fi  utik  à cette  Couronne  , que  ne  doutant 

Eque  les  Efpagnols  rie  s’ap perçoivent , auili 
n que  nous  , du  defavantage  qu’ils  y du- 
raient ( dès  qu’ils  verront  ne  pouvoir  leparer 
les  Etats  d’avec  nous,  qu'il  ne  leur  en  coûte 
d’abord  tout  co  qu’iU  ont  «ardu  dans  fas  Païs- 
Bas  ) il  cft  a croire  qu’ils  fe  refoudront  plutôt 
à conclure  routes  chofcs  à la  fois.  Ainfi  on  t*  Frwa 
eftime  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  me- 
nageant  bidh  cette  peniée,  on  rendra  vaincs  »»«  j ipi- 
toutes  les  eipc rances  que  nos  Parties  ont  con-  p^r  i« 
eues  de  pouvoir  lëparcr  de  nous  Mcffieurs  les  ^''idanV 
États;  (en  cas  qlie  contrt  touté  font  de  jüf  <»« 
tice  6c  de  raifon  , ils  noos  lâchent  le  mot  j 
de  n’etre  obligez  avec  nous  qu’en  ce  qui  re-  tSlnBri  U 
garde  les  Pais-Bas  ) puis  qu  a le  prendre  au  Gwrr»  «1 
pis,  ou  nous  feridm  le  Trêve  aux  autres  en- 
droits,  ou  nous  aurions  plus  de  fujet  d'y  de-  *a 
firer  que  d’y  appréhender  fa  continuation  de 
fa  Guerre. 

Que  fi  Mcffieurs  les  Etats  penfoient  rioui 
émouvoir  de  notre  fermeté  en  ce  qui  concer- 
ne les  Conquêtes  de  la  Flandre , par  fa  con- 
ûderation  que  ks  choies  ne  /uct  pas  égales 
en  ce  que  nous  prétendons  y conclure  fa 
Paix  , 6c  eux  ne  font  qu’une  Trêve;  cet- 
te raifon  ne  febfifte  point,  parce  que  UTrê» 
vc  cft  de  leur  élection  ; & on  peut  leur  of- 
frir de  notre  part  de  kur  faire  conclure  1a 
Paix , s’ils  le  veulent  » aux  mêmes  conditions 
de  retenir  tout. 

Le  DofteurTwarti  Envoie  de  fa  Principau- 
té de  Catalogne  fur  les  affaires  de  fa  Paix , a 
repréientc  depuis  deux  jours  que  comme  la 
plus  grande  partie  des  Evêques  de  Catalogne 
fe  trouvent  dans  le  parti  du  Roi  d’Efpagnc» 
fit  fc  font  retirez  dans  l’ Aragon  » de  autres  Ter» 
res  de  fon  obéi  fiance , Ü importe  extrême- 
ment, au  cas  que  l’on  arrête  une  Trêve  pour 
longues  années,  d'obliger  ledit  Roi  à les  pro- 
mouvoir à d’autres  Evechcz,  parce  qu’autre- 
ment  ks  Eglifes  demeureraient  dcftituccs  de 
leurs  Parieurs  pendant  un  long  efpace  de 
temps,  SaMajellé  n’y  pouvant  nommer  d'au- 
tres perfonnes  tant  goe  les  Sièges  feront  rem- 
plis ; & comme  il  ferait  d’ailleurs  trop  dange- 
reux de  permettre  aux  Evêque*  prèfens  de 
pouvoir  reûdcr  dans  le  Pais  pendant  fa  Trê- 
ve, il  fera  bien  à propos  que  les  affaires  pre- 
nant k train  d'être  accommodées  par  cette 
voie,  leidits  Sieurs  Plénipotentiaires  fongent  à 
ce  qui  fe  pourra  faire  de  mieux  iur  ce 
qucledit  Twarti  repré  .ente  avec  beaucoup 
de  raifon. 

On  a fii  à Bruxelles  que  l’on  li’a  rien  rois 
par  écrit  des  prétentions  de  Monfieur  ie 
Prince  d’Orange  avec  les  Efpagnols , mais 
que  Knuyt  trairait  cela  de  vive  voix  & par- 
ticulièrement de  Venlo  , & Rurcmunîk  , 

6c  l'échange  de  quelques  biens  dependans  du 
Marquîfar  de  Bereues  ; colorant  les  deman- 
des de  la  farisfaoion  qu’il  prétend  pour  fa 
nonjouïfiànce  de  certains  biens  au’il  a dans 
fa  Comté  de  Bourgogne.  & en  d'autres  en- 
droits ; & peut-être  il  ne  fera  que  bien  ( fe 
fcrvant  de  quelques-uns  des  moiens  que  l’on 
a mandez,  ou  de  quelque  autre  qui  viendra 
dans  l’efprir  à Meilleurs  les  Plénipotentiaires) 
de  dire  à Knuyt  oü’encore  qu’il  ne  mette 
rien  par  écrit  , fes  Négociarxms  ne  font  pas 
fi  lêcmes  qu’il  penfe , & que  fi  fa  Franco 
Dd  2 étoiC 
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étoit  capable  de  prêter  Toreilk  . lins  Mef- 
ficurs  les  Etats  , ce  ne  ferait  pas  à eux  que 
l'on  s’adrefferoit  en  premier  lieu. 


LETTRE 

De  Monficur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  9.  Juin  i6+5. 

Affaires  eTltalie.  Le  Tape  pour- 
ra ft  porter  à faire  grâce  aux 
Barberins.  La  France  efpere  de 
grands  progrès  en  Flandres.  I*e 
Baron  de  Retjfenbcrg  part  con- 
tent de  la  Cour  de  France. 

Monseionevr  2c  Messieurs. 

Afti m Q Ans  que  j’ai  eu  une  dépêche  de  MonGeur 
flwii*.  O l'Abbé  de  Saint  Nicolas»  du  contenu  de 
laquelle  il  eft  bien  raifonnable  que  vous  foiez 
informez  , j’aurais  pû  me  dilpenfer  de  vous 
écrire.  Elle  contient  que  la  nouvelle  aiant  été 
portée  à Rome  du  débarquement  de  nos  gens 
dans  la  Mer  de  Tofcane,  de  la  prife  de  Tda- 
mone.  2c  de  celle  de  Saint  Etienne,  de*  a- 
proches  déjà  faites  pour  attaquer  OrbitcUo , 

( les  batteries  aiant  été  de  forte  diligentées 
qu’elles  étoient  en  état  de  jouer  ) l’Atnbaflà- 
deur  de  Venife  fc  feroit  adrefle  au  Cardinal 
Grimaldi»  2c  lui  aurait  laifle  entendre  que  le 
Pape  n’étoit  plus  celui  qu’il  avoit  paru,  ôc 
qu'il  y avoit  heu  de  moienner  un  accommo- 
dement entre  Sa  Sainteté  2c  le  Rot  ; qu’il  par- 
loir avec  connoiflance  de  caufe.  Sa  Sainteté 
lui  aiant  déclaré  qu'elle  étoit  en  difpofibon  de 
donner  fatisfaébon  à Sa  Majefté , des  armes 
de  laquelle  elle  ne  craignoit  rien, étant  afiûréc 
qu’elles  ne  feraient  jamais  employées  pour  la 
aeftruéhon  du  Saint  Siège;  2c  que  s’il  fàifoic 
faire  quelques  levées,  cétoit  pour  1a  confola- 
rion  de  les  Sujets,  qui  tpréhend oient  que  les 
Soldats  entralTem  fans  ordre  en  fes  Pais  2c  y 
fiftent  quelque  dégât.  La  propofition  aiant 
été  bien  rctjûc  ( comme  vous  pouvez  vous 
Pimtginer)  U faut  s’expliquer  fur  les  griefs  que 
nous  voulons  nous  être  réparez , qui  font  qua- 
tre en  nombre;  l’un  regarde  le  deni  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  de  nomination  Royale  dans 
h Catalogne  ; "Tautre , le  mépris  avec  lequel 
Ica  Minières  & le  Roi  meme  de  Portugal  ; 


étaient  trairez,  puis  qu’on  refofoit  (contre  ce  i£a£. 

r'  a toujours  été  pratiqué  par  le  Saint  Siège) 
l’admettre  à l'obédience;  Je  troüicme,  Paf- 
fiure  de  Meilleurs  les  Barberins  ; & le  dernier, 
de  ce  que  contre  jultice  on  nous  a rcfulè  de 
nous  rememe  Beaupuy. 

L’Ambaflidcur  répliqua  que  pour  les  deux 
premiers,  il  ne  pouvoir  point  j’en  entremet- 
tre ; psis  que  ce  ferait  donner  un  uifte  fi* 
jet  au  Roi  d’Efpagne  , d’ôter  I la  Républi- 
que de  Venife  la  Médiation  de  la  Paix  gé- 
nérale  ; mais  que  pour  les  deux  autres  , il 
croioit  qu’on  aurait  contentement,  & pTefli 
ledit  Cardinal  de  reftraindre  la  ûrisfaétioc  de 
Sa  Majefté , à quoi  s’étant  difpolc  fur  l’af- 
lùrancc  qui  lui  avoit  été  donnée  que  le  Pa- 
pe ferait  grâce  aux  Barberinj , l’autre  le  pref- 
la  de  l’aflcr  demander , ce  qu’il  refûfa  juf- 
ques  à ce  qu’il  eut  parole  pofitivc  2c  alsûrét 
qu’entre  le  demander  2e  l’obtenir,  il  n’y  au- 
rait point  d’intervalle.  La  fermeté  2c  les  rai- 
fons  folides  , dont  ledit  Cardinal  corn  bâtit 
ledit  Ambalîadeur  , l’obligea  de  retourner  au 
Pape  , duquel  les  difeours  parurent  un  peu 
pluj  retenus  que  les  premiers.  Le  mot  de 
pact  fût  réduit  à <j utljmt  grstt  ; & quant  à 
l’affaire  de  Beaupuy,  il  ne  pouvoit  confenrir 
qu’il  lui  en  fût  parlé.  Cela  aiant  été  1 aparté 
audit  Cardinal  , il  fit  remarquer  à l’Ambaf- 
fadeur,  combien  il  avoit  eu  de  fujet  de  mar- 
cher avec  retenue,  2c  que  le  terme  de  fMtl- 
V"  pouvant  recevoir  double  interpré- 
tation , il  n’étoit  pas  de  la  dignité  ni  du  fer- 
vico  de  Sa  Majefté  qu’elle  demeurât  cxpofëe 
à en  fouffrir  l’explication  , & après  avoir 
laiflé  croire  au  public  qu’elle  étoit  fitûfeite, 
de  rentrer  en  une  nouvelle  rupture,  qui  fenj 
doute  ferait  plus  aigre  que  la  première.  Soit 
que  l’Amba (fadeur  eût  ordre  de  promettre 
une  grâce  indefinie  , ou  que  comme  habile 
Médiateur,  il  voulût  éviter  que  la  Négocia- 
tion fe  rompît  avant  que  d’être  ouverte  , il 
preflà  la  Cardinal  de  lui  déclarer  fi  en  cas 
que  fur  ce  point  Sa  Sainteté  nous  donnât  pol £,r«L 
fatisfeébon , on  n’abandonnerait  pas  la  pour-  r«*  * <»•'•  ‘ 
fuite  du  dernier , à quoi  enfin  ledit  Cardinal 
avoit  confenn  , fous  la  condition  qu’il  ne 
s’etoit  pas  défifté  des  deux  premiers.  2c  que 
fins  interruption  il  en  pouriuivroir  la  répara- 
tion* Ledit  Ambaflideur  promit  de  retour- 
ncr  vers  Sa  Sainteté,  2c  de  lui  en  «porter  les 
dernier  es  intentions.  Cela  s’étant  palïé  & 
concerté  au  moment  que  l’Ordinaire  devoir 
partir,  il  frit  jugé  par  ceux  qui  font  par  delà 
qu’il  en  fàlloit  m former  Sa  Majefté,  qui  at- 
tend avec  beaucoup  d’impatience  de  leurs  nou- 
velles fit  bien  plus  du  fiege  d’Orbitcllo.  De 
deçà  nous  «prouvons  tout  ce  qui  fera  négocié 
par  ces  Meilleurs  qui  font  de  delà-  Nous  a- 
vona  pourtant  trouvé  étrange  qu’il*  fe  foflent 
fi  facilement  relâchez  de  la  demande  de  Beau- 

K.  2c  leur  avions  mandé  que,  fi  l’affaire 
encore  en  fon  entier,  île  y infiftaflem  2c 
qu’au  cas  que  l’ajullemcnt  eût  été  concerté  , 
ce  fût  au  moins  avec  celle  qu’ils  pourfim-enc 
avec  le  plus  de  chaleur.  Leur  raifon  de  tout 
céder  , pour  parvenir  à tirer  les  Barberinj  de 
peine  , eft  fondée  fur  deux  conliderarions  ; 

Pane  de  la  répuranon  2c  de  la  gloire  que  fe 
fera  aquife  Sa  Majefté  , protégeant  fi  haute- 
ment eaux  qu’elle  aura  reçûr  à fon  fcrvice  ; 
l’autre,  que  comme  c’eft  le  fenfible  du  Pane, 
cette  affaire  étant  une  fois  terminée , U fera 
facile  à être  difpofe  aux  autres.  Notre  rai- 
fon oppoféc  à la  leur  eft  fondée  fur  une  con- 
fidenùoa  bien  jolidc,  lavoir  que  c’cft  donner 
fujet 
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fujec  de  mécontentement,  s’il  pcrûftoit  à agir 
(uaoez 


contre  eux  j ( ce  que  nous  «ions  perfu 
qu'il  feroit , vu  les  fiijets  qu’il  en  a , fie  la  connoti- 
fancc  que  nous  avons  de  fon  naturel  ) & pour 
juftificr  par  la  fuite  ce  que  nous  avions  dit  au 
commencement , que  nous  étions  en  droit  de 
nous  plaindre  de  fon  procède  à notre  egard  ; 
ce  qu'il  éioit  aile  de  remarquer , puis  que  nous 
nous  étions  réconciliez  avec  lui  fans  qu’il  eût 
fait  autre  chofe  que  grâce  aufdits  Barberins. 

A dire  le  vrai , il  fdoit  difficile  de  lui  ré- 
pondre ; mais  fi  nous  tirons  cet  avantage , par- 
ce que  notre  armée  a paru  & emporté  les  lieux 
les  moins  confiderables  qu’occupent  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Mers  de  Sienne , que  ne  devons- 
nous  pas  efpercr  fi  Dieu  continue  à donner  bé- 
nédiction à nos  entreprifès.  Déjà  le  Grand 
Duc  ( ainfi  que  je  vous  l’ai  mande  ) s’eft  dé- 
claré neutre;  il  s’eft  rcfolti  de  faire  palier  des 
offices  pre lui»  en  faveur  des  Barberins,  6c  il 
eft  en  cfpcrancc  qu’ils  produiront  l’effet  qu’il 
s’en  eft  promis. 

U F fine*  Nous  attendons  auiTi  de  grandes  chof«  de 


Ve  B trac 
J*  Rriflen- 
** rE 

connue 
»■  Cour  <U 

Enso. 


• nos  Armées  de  Flandres  ;6c  que  celle  de  Mef- 

p*,r  cn^"  fieurs  les  Etats  étant  en  Campagne , & en  ac- 
Vunji*.  don,  nous  détromperons  les  hipagnols  de  ce 
qu’ils  ont  tant  efpere  de  pouvoir  avoir  la  Trê- 
ve avec  eux  Cuis  avoir  conclu  avec  nous. 

Monficur  d’Eff rades,  qui  eft  arrivé  de  Gaf- 
coene  & qui  part  pour  aller  joindre  Monfieur 
le  Prince  d'Orange , prétend  fur  fon  honneur 
qu’il  n’a  rien  écouté;  mais  il  fc  garde  bien  de 
tant  avancer  à l’ceard  de  fa  Femme  & de  Knuyt, 
car  l’avarice  de  l'un  6c  de  l’autTe  lui  eft  con- 
nue. 11  efpere  qu’il  fera  exécuter  au  Prince 
tout  ce  qui  fera  taifabk  ; mais  il  nous  prépare 
de  perdre  du  temps  , étant  fou  vent  difficile 
d’cchauffêr  cette  Alceflé  aufii  vite  qu’il  feroit 
à délirer.  Si  nous  avons  des  nouvelles  de  nos 
Armées,  avant  que  je  ferme  ma  Lettre  . je 
vous  ferai  part  de  ce  qui  nous  aura  été  man- 
dé. Sous  ce  terme  plurier  j’enrens  les  Ar- 
mées, que  commande  fon  Airelle  Roi  ale-  6c 
Monfeigneur  le  Duc  d'Enguicn,  gui  font  pro- 
ches l’une  de  l’autre.  Peut-être  laurons-nous 
que  Monfieur  de  la  Ferré  fera  entré  dans  le 
Pais  ennemi. 

Nous  avons  congédié  le  Baron  de  Reiflèn- 
berg.  Il  pirt  crès-lârisfaic  6c  efpere  de  ména- 
ger l’efprit  de  fon  Onde;  de  quand  il  n’en  vien- 
drait pas  à bout,  il  croit  qu'il  ne  laiflèroit pas 
de  réuftir  en  ion  principal  deffein.  11  nous  a 
propofé  de  faire  recevoir  dans  le  Chapitre  de 
Maicnce  Monfeigneur  le  Prince  de  Coati. 
L’abfcnce  du  Père  nous  a empêché  d’avancer 
l'affaire  ; mais  des  que  je  ferai  à Paris,  je  lui 
en  ferai  l’ouverture,  & s’il  y donne  les  mains 
nous  dînerons  de  taire  réulur  l’affaire.  Il  fe- 
roit à délirer  que  dans  les  grands  Chapitres 
d'Allemagne  il  y eût  des  Grands  Seigneurs  de 
France;  car  outre  qu’il  y aurait  lieu  d’efperer 
de  les  porter  aux  Digmrez,  ils  feraient  tou- 
jours confiderez,  de  pourraient  ménager  les 
affections  de  leurs  Confrères  envers  cette  Cou- 
ronne. Vous  recevrez  un  Mémoire  du  Roi  « 
qui  vous  éclaircira  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  fur  les  deux  points  qu’il  contient.  J’a- 
vou  suffi  oublié  de  vous  dire  que  j’ai  com- 
mandement d’expedier  la  permiffion  6c  l’ordre 
à Monfieur  de  la  Barde  de  revenir,  ainfi  qu’il 
a fouvent  témoigné  le  deûrer.  On  longera  à 
remplir  cette  Place  de  quelque  autre. 


H 
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LETTRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  14.  Juin  1646. 

Les  Rois  de  France  trêtendent 
traiter  P Empereur  dans  leurs 
Lettres  avec  une  égalité  en* 
tsere. 

MONSIEUR, 


NOus  n’avons  point  reçu  de  vos  Lettres 
par  le  dernier  Ordinaire.  Le  Mémoire 
ci-joint  & les  pièces  , dont  nous  vous  en- 
voions  copie  , vous  feront  voir  ce  qui  s’efl 
allé  ici  depuis  peu.  Nous  y ajouterons  feu- 
:menc  une  particularité  qui  mérite  d’ctre 
Confiderée  de  fur  laquelle  nous  vous  fupplions 
de  prendre  la  peine  de  nous  faire  donner  les 
ordres  de  Leurs  Majcftcz. 

Le  Comte  de  T rautmansdorff  nous  rendant 
la  vifite  qui  lui  a etc  faite  au  fujet  de  la  mort 
de  l'Impératrice  , nous  dit  d’une  façon  fort 
civile  que  l’Empereur  envoioit  un  Couiier  ex-» 
rés  pour  donner  part  de  cette  nouvelle  au 
.oi  & à la  Reine  ; mais  que  d’auunt  qu’il 
’avoit  pas  été  répondu  aux  dernières  Letcres 
de  l’Empereur,  lors  du  décès  du  feu  Roi.  6c 
qu’on  ne  fâvoit  pas  au  vrai  quelle  en  ctoic  la 
Caule  , U nous  en  avoir  voulu  parler  aupara- 
vant , difant  qu’il  ctoit  prêt  de  faire  paffer 
outre  ledit  Courier  , fi  nous  attirions  que  la 
Lettre  lèroit  reçue  6c  qu’on  y feroit  réponfe. 

Après  l’avoir  remercie  de  la  maniéré  dont  il 
faifoit  cette  ouverture , nous  lui  dîmes  que 
véritablement  on  n’avoit  pas  jugé  devoir  ré- 
pondre aux  Lettres  de  l’Empereur  , parce 
qu’elles  ne  donnoient  autre  titre  que  celui  de 
Sérénité  6c  qu’on  eût  été  obligé  de  rendre  à 
l’Empereur  ta  même  qualité  ; que  l’un  de 
nous  avoir  eu  l’honneur  d’être  préfent  au 
Confeil,  lors  que  cette  affaire  «voit  etc  agitée  r^(  „#î| 
6c  qu’il  y avou  paftè  tout  d’une  voix  qu’on  s»  Fnnr* 
ne  pouvoic  admettre  aucune  différence  de  tî-  pr*fn<j.‘'£V, 
tre.  6c  que  nous  pouvions  lui  dire  comme  de 
nous-mêmes  que  le  commerce  de  Lettres  ne  fcùn  letau 
Ce  rétabliroit  point  Qu’en  obfervant  une  cgali-  •*« 
te  entière , la  dignité  des  Rois  de  France  aiaor 
toujours  été  tenue  égale  à celle  des  Empe- 
reurs , par  les  Jurifconfultes  mêmes  de  l’Em- 
pire. Ladit  Sieur  de  Traattnansdorff  repli- 
Dd  9 qua 
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qua  que  l*Empcrcur  avoir  écrit  dans  le  ftyle 
qui  s’abfcrvok  dans  fa  Chancellerie  de  route 
ancienneté  qu’il  avott  toujours  été  écrit  de  la 
forte  aux  Rots  Louis  treizième  , Henri  qua- 
trième , & à leurs  prcdeccflcurs  qui  ne  l’a- 
votcnc  point  trouvé  mauvais , qu’il  nous  prioit 
d’en  écrire  à la  Cour  , 6c  de  lui  faire  lavoir 
promptement  ce  qui  y aurait  été  rciolu.  Il 
fut  parlé  cofuite  de  quelque  expédient  comme 
fi  l’Empereur  écrivoit  de  fa  main  en  Italien 
& le  Roi  en  François,  fc  donnant  de  la  Ma- 
y fié  l’un  à l’autre.  Il  fut  auflï  mis  en  avant 
qu’ils  fe  pourraient  refpcélivement  écrire  w- 
tr*  iil'&um  , ou  bien  que  lErapereur  dirait 
•votre  ht, j ait  May  fit  & le  Roi  1 mire  May  fié 
Impériale-  Mais  comme  ce  ne  furent  que  pro- 
poi  qui  ne  finirent  point , l’affaire  demeura 
mdccilè-  Il  infifta  fort  qu’il  ne  fc  trouveroit 
point  que  les  Empereurs  eulTent  jamais  écrit 
autrement. 

S’il  fe  pouvoir  trouver  quelque  l-etrre  où  le 


r copies  collatiqpnees , qui 
roient  donner  grande  facilité  à noue  affaire. 
Moniteur  le  Nonce  nous  en  a parlé  depuis , 
& nous  lui  avons  fait  les  mêmes  réponfes 
qu’au  Sieur  Comte  de  TraurmansdortF.  NoU* 
vous  envoyons  la  dépêche  que  Moniteur  de 
Marfilli  a apportée  de  Tranfylvanie.  La  dé- 
claration que  vous  verrez  qu’il  avoir  obtenu 
de  ce  Prince  eût  beaucoup  fervi,  s’il  eût  falu 
continuer  la  guerre  i auffi  les  Suédois  y fai- 
fotent  grande  reflexion  6c  avoient  deffcrn  de 
s’en  fervir.  Et  quant  à nous,  vû  la  conduite 
des  Impériaux  envers  nous  fur  le  fait  de  Bri- 
fack  , 6c  la  peine  qu’ils  ont  eue  de  fe  refou- 
dre à donner  cette  fatisfââion  à la  France, 
nous  avons  tenu  l’affaire  en  furféancc  , étant 
bien  ailes  de  leur  donner  de  la  jaloufie  6c  de 
la  crainte.  La  prcicnce  du  Sieur  de  Marfilli 

2u‘ils  connoiflênt  , 8c  du  voiage  duquel  ils 
tvent  le  fujet, aidant  à les  y maintenir.  Nous 
avons  meme  retenu  depuis  trois  mou  un 
Courier  dudit  Prince , qui  eft  encore  auprès 
de  nous  , & nous  avons  allez  fait  compren- 
dre aux  Médiateurs  que  nous  avions  des 
moiens  en  main  pour  faire  la  guerre  à nos 
parties  dans  leurs  Etats.  Ledit  Sieur  de  Mar- 
filli a très  bien  fervi  en  cette  occafion.  Nous 
lui  avons  fait  donner  deux  mil  écus  depuis 
fon  retour  , outre  ce  qu’il  avott  touche  ci- 
devant,  qui  n’eft  qu’une  partie  de  la  dépenfe 
qu’il  a faite.  Nous  vous  fupplionj  , Mon- 
iteur , de  prendre  foin  de  fes  intérêts  6c  d’y 
faire  avoir  l’égard  que  méritent  fcs  fcrvices, 
les  périls  qu’il  a courus  6c  la  pafïion  qu’il  a 
témoignée  pour  le  krvicc  du  Roi. 


MEMOIRE 

DcMcfficiûx  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  14.  Juin  1646. 

On  cede  enfin  Brifuck  à la  Fran- 
ce. Offres  de  fecours  contre  le 
Turc:  Et  de  3.  millions  de  li- 
vres aux  Archiducs . On  fe 
plaint  des  ‘Députez  de  Hol- 
lande. 


■pAr  le  retour  du  Courier  Héron , on  aura  ^ nJe 
E fû  ce  qui  s’etoit  pallé  ici  dans  nos  demie-  onfea 
res  Conférences  avec  les  Médiateurs.  Un  » U Fro*<- 
peu  de  fermeté  que  nous  avons  témoignée  n’a 
pas  été  inutile , puis  qu’enfin  l’on  nous  a fait 
l’offre  formelle  6c  exprefle  de  kiftèr  Brifâck 
à la  France  , ainfi  qu'il  fe  verra  par  la  Copie 
d’un  Ecrit  en  Latin  délivré  de  la  part  des 
Impériaux.  Nous  y avons  répondu  de  bou- 
che -,  mais  parce  que  , pour  le  foulsgemenc 
de  notre  mémoire , 6c  pour  ne  rien  duc  que 
ce  qui  avoic  été  coocené  6c  rdolu  entre 
nous  , la  réponfe  a voit  été  écrite  , Meilleurs 
les  Médiateurs  pour  les  memes  nufons  nous 
ont  prié  de  trouver  bon  qu’ils  en  priffent 
une  Copie  femblable  à celle  qui  fera  ci- 
jointe. 

On  verra  que  nous  foifons  encore  diverfea 
demandes.  Ce  n’eft  pas  tant  avec  efpcrancc 
de  les  obtenir  comme  à deftein  de  nous  mu- 
nir contre  les  prétentions  des  Impériaux,  aiant 
jugé  que  pour  faire  venir  les  affaires  au  point 
uu  on  les  defire  , il  croit  à propos  de  tenir 
ferme  fur  des  chofes  dont  on  fe  pourra  relâ- 
cher , pour  les  obliger  d'en  faire  autant  de 
leur  côté. 

Nous  nous  fuflions  avancez  davantage  s’il 
y avoit  eu  lieu  de  faire  une  fuipenfton  ou  gé- 
nérale ou  particulière.  Mais  les  Suédois  ne 
font  du  tout  point  difpofcz  à une  générale, 

6c  les  Députez  de  Bavière  (quoi  que  nous  leur 
lions  dounc  fouvent  fujet  d’entrer  en  propos 
d’en  faire  une  particulière  avec  nous)  ne  s'en 
font  pas  laiflez  entendre  aflez  clairement.  De 
forte  que  ne  pouvant  conclure  promptement 
un  Traité,  6c  étant  nccc (Taire  que  la  fktisfac- 
tion  de  la  Couronne  de  Suède  & les  intérêts 
generaux  de  l'Empire  foient  auparavant  ijuf- 
tex  de  tout  point  j nous  avons  crû  devoir  ef- 
filer de  profiter  de  ce  delai  pour  rendre  les 
conditions  de  la  France  meilleures . & dimi- 
nuer celles  de  nos  Parties,  s’il  fe  peut. 

Outre  ce  qui  cft  porté  par  ledit  Ecrit,  nous 
nous  tommes  encore  davantage  explique» 
avec  lefdits  Sieurs  Médiateurs,  principalement 
en  ce  qui  concerne  l’Amniftie , les  griefs  des 
Catholiques  ôc  des  Proteftans  , 6c  les  affaires 
de  l’Empire.  Nous  leur  avons  foie  compren- 
dra 
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1648.  dre  qu’i!  n’étoit  pas  1 propos  de  déclarer  le* 
” * dernières  intentions  de  Leurs  Majeftez  fur  ces 
points  que  nous  n’eu  (lions  communiqué  avec 
nos  Alitez; que  cela  nous  donnerait  plus  d’au- 
torité ôc  de  crédit  envers  eux  pour  les  induire 
à ce  qu’on  defiroit  ; que  nos  ordres  Iraient 
d’appuier  aotant  que  nous  pourrions  les  inté- 
rêts des  Catholiques  , ôc  que  nous  les  afiû- 
nons  de  plus  que  nous  ferions  tous  offices 
poflibles  pour  faire  reuffir  les  chofes  au  con- 
tentement de  l'Empereur  , avec  lequel  nous 
(avions  que  le  defir  de  Leurs  Majeftez  , ( la 
Pan  étant  faite  , ) étoit  de  vivre  en  amitié  & 
toute  bonne  corréfpondance;  mais  que.  pour 
nous  y rendre  plus  utiles  ôc  y pouvoir  agir 
avec  plus  de  fruit , on  ne  devort  pas  exiger  de 
nous  avant  le  temps  des  promellès  qui  nous 
en  ôteraient  les  moiens. 

Ces  raifons  étant  approuvées  par  1»  Mé- 
diateurs; pour  leur  témoigner  de  la  confiance 
Ce  trouver  plus  de  facilité  à ce  qui  nous  relie 
i traiter  touchant  Philipsbourg , Ce  fur  les  au- 
tres points  que  nous  nous  (ommes  refervez , 
il  fut  jugé  à propos  de  nous  ouvrir  un  peu 
des  chofo  que  Leurs  Majeftez  nous  ont  don- 
né pouvoir  d’arrêter  ÔC  oc  promettre  en  leur 
nom. 

offr«  j«  Nous  leur  déclarâmes  que  pendant  le  temps 
fienun  nv  que  l’Empereur  ferok  en  crainte  d’âvoir  la 
*»  l«  Turc,  guerre  contre  le  Turc  > le  Roi  lui  donnerait 
cent  mil  Rildalles  par  an , pour  aider  aux  dé- 
pends qu’il  ferait  obligé  de  faire  ; Que  fi  la 
guerre  te  déclarait  ouvertement , 1a  France 
enrôlerait  dix  mil  hommes  entretenus  à Ion 
fcc  ours  , aufquelles  choies  on  ne  s’obligerait 
néanmoins  que  durant  trois  années  au  plus. 
Ce  pourvû  que  la  France  ne  vînt  point  auffi  à 
rompre  de  fbn  côté  avec  le  Turc , auquel 
cas  elle  ferait  qurte  envers  l'Empereur,  ôc  ne 
ferait  obligée  ac  lui  fournir  aucun  fecours  en 
ie  trmi  hommes  ni  en  argent.  Et  pour  fa  recampcn- 
initlioai  Se  fc  des  Archiducs  S’Infjmick,  nous  offiimes  de 
AraudtM.  donner  cn  fois  paicmcns  trois  millions  de 
livres  , fous  les  conditions  pourtant  du  plus 
ou  du  moins  qui  (bot  marquées  dans  notre 
reponfe. 

Cette  déclaration  n’a  pû  être  portée  au 
Comte  de  Traurmansdom  que  le  deuxième 
de  ce  mois  fur  le  fbir.  Nous  ne  manquerons 
pas  de  donner  avis  , foit  par  l’Ordinaire , ou 
par  un  Exprès  s’il  eft  befoin  , de  ce  qui  fe 
fera  fait  enfuite.  Ce  que  nous  avons  pu  ap- 
prendre jufques-ici  eft  que  le  Do&cur  Vol- 
mir  a d relie  un  Etat  des  detes  de  l’Alûce 
que  nous  avions  demandé.  Cependant  venant 
que . grâces  à Dieu  , les  affaires  s’avancent , 
nous  avons  fait  favoir  à Meilleurs  les  Pléni- 
potentiaires de  Sucde  que  s’ils  continuoicnt 
dans  le  defir  de  nous  voir  tous  enfemble  à 
Lcngerick  ou  ailleurs,  nous  étions  maintenant 
prêts  de  le  faire  de  leur  donnions  le  choix  du 
temps  ôc  du  lieu.  Monfieur  Salvius  s’çft  ex- 
culî  Ce  trouvé  indifpofé,  Ce  foit  à caufc  de  fon 
mal  ou  pour  quelqu’autie  confidcrarion  , il 
fcmble  que  MonGcur  Oxcnftiern  incline  h ve- 
nir feul  conférer  avec  nous  cn  cette  Ville, 
comme  fl  a été  pratiqué  jufqucs-icl,  fur  quoi 
néanmoins  il  n’a  pas  encore  dit  fa  demiere  re- 
foluuon  à Monfieur  de  U Barde.  Ce  qui  l’a 
retardé  iufaues  à cette  heure  , c’eft  qu'il  at- 
tendoit  le  Comte  de  TrautmansdorfFà  Ofha- 
bnig , ôc  nous  avons  fecrcttement  fut  ce  que 
nous  avons  pû  pour  le  retenir  ici.  afin  de  con- 
clure avec  lui  avant  fon  départ  tout  ce  qui 
touche  la  faiûfeétion  du  Roi. 

En  même  temps  il  t «é  dépêché  un  Ex- 
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près  à Monfieur  le  Maréchal  de  Turenna 
pour  lui  donner  avis  que  Brifack  nous  a été 
offert  ; que  eda  avançoit  la  Négociation , 
mais  ne  la  metroit  pas  en  état  pourtant  qu’il 
ne  refait  beaucoup  de  ebofes  i refoudre;  que 
dans  1*  crainte  que  les  troupes  ne  vmllem  i 
fouffiir  . nous  lui  donnions  cette  nouvelle 

K-  agir  enfuite  félon  les  ordres  qu'il  a de 
rs  Majeftez;  qu’en  cas  qu'il  fût  obligé  de 
joindre  l’Armée  Suedoiiè  , nous  eftimions 
qu’il  y suroît  grand  avantage  en  l'état  préfer* 
des  affaires  d’sgir  fuivant  ce  qui  a été  mandé 
de  la  Cour,  ôc  de  commencer  la  Campagne 
par  les  lièges  d’Hcilbron  & de  Heidelberg  ; h 
quoi  les  Suédois  ne  pouvoient  refufer  de  l'ai- 
der ; que  ces  Places  fembloient  néceflàires 
pour  la  fureté  ôc  retraite  des  troupes  . joint 

Sue  par  ce  moien  ne  s’éloignant  pas  du  Rhin, 
la  Paix  venoit  i fe  conclure  , (comme  le» 
chofes  v paroiiïoicnt  être  dlfpoftes  ) il  feroit 
en  liberté  de  faire  les  encreprUcs  dont  la  Rei- 
ne avoir  eu  agréable  de  nous  donner  commu- 


i 


mcation. 

La  conduite  des  Ambafkdeur*  de  Meffieur*  , 0n  ft 
les  Etats  continué  à nous  donner  peine.  Ce  rvCrid* 
n’cft  pas  que  leurs  paroles  ne  fôient  toujours  Huliuutr. 
bonnes  , mais  nous  n’avons  point  vu  jufque»- 
id  que  les  effets  y aient  répondu.  1k  ont  pro- 
mis toutes  les  fou  que  nous  leur  en  avons  fait 
inftance;  de  furfaoir  la  Négociation  jutques  h 
ce  que  la  notTe  fût  auffi  avancée  que  la  leur , 
ôc  de  déclarer  aux  Efpagnols  qu’ils  ne  pou- 
voicnc  traiter  fans  nous  > ôc  fans  que  le  point 
de  ne  faire  aucune  rclhrution  de  part  ôc  d’au- 
tre , fût  afsûré  pour  nous  comme  pour  eux. 

Mais  quand  il  a falu  venir  aux  effets,  ils  n’ont 
nullement  furfis  leurs  Conférences . Ce  ils  ont 
fait  leurs  déclarations  en  termes  fi  fhibles  ÔC 
fi  difterens  de  ceux  aufquels  ils  font  obligez 
par  le  Traité  fait  à la  Haye , qu’au  lieu  d’otet 
aux  Efpagnols  l’cfpcranee  d’une  fcparation , il 
femble  qu’ils  ont  envie  de  la  leur  laiflër  ; ôc 
de  fait  ils  n’ont  pou*  cetfij  de  conférer  avec 
eux  jofques  à ce  qu’ils  aient  été  alsûrez  fur 
tous  les  points  ôc  Articles  de  U Trêve.  Et 
comme  nous  leur  en  avons  fait  reproche , ils 
ont  dit  pour  «xcufc  que  c’ctoient  chofes  re- 
folues  avant  1a  promwTc  qu’Us  nous  avoient 
faite  de  furfeoir.  Ils  nous  avoient  encore  don- 
né parole  de  ne  rendre  point  compte  1 Mcf- 
ficurs  les  Etats  de  toute  l'affaire  que  la  notre 
ne  fût  avancée  comme  la  leur.  Et  à la  véri- 
té ils  n’ont  point  envoie  les  Articles  dont  ils 
font  d’accord  ; mais  ils  ont  fait  favoir  cn  gé- 
néral que  les  chofes  ctoient  arretées  félon  leurs 
injections  , & noua  crajgpons  outre  cela  que 
chacun  eo  particulier  n’juc  écrie  à fes  amis  le 
détail  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle.  Ce  qui  nous 
fait  appréhender  que  quand  le  pouvoir  du  Roi 
d’Efpagnc  fera  arrivé  , la  ratification  de  tout 
ce  qui  a été  arrêté  pourra  être  apportée  en 
meme  temps  ôc  par  avance  ; Ce  qu’ainfi  les 
Provinces  voiant  leurs  affaires  afsûrées  , ôc 
qu’il  n’y  aura  plut  que  celles  de  k France  à 
terminer  , ne  promen:  quelque  refolution 
précipitée , ou  du  moins  ne  nous  preflènt  de 
finir  à quelque  prix  que  ce  foit.  Nous  favons 
même  de  bon  lieu  que  l’opinion  «le  la  Pro- 
vince de  Hollande  Ce  des  Principaux  de  ceux 
qui  font  ici , eft  que  leur  Païs  n «ft  pas  enga- 
gé avec  la  France  dans  les  intérêts  d’Elpagn* 
ni  d’Italie  ; mais  feulement  dans  ceux  dca 
Pafa-Bos , ôc  que  leur  intention  eft  de  fubtiU- 
far  fa-defliu , s’ils  voient  leurs  affaires  aller  en 


longueur. 
Le  tient 


que  nous  avons  envoie 
à Mon* 
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I Monûeur  de  la  Thüilleric  , eft  revenu  8c 
nous  a rapporté  que  l’opinion  dudit  Sieur  de 
la  ThuiOerîe  eft  que  l'affaire  des  Iodes  eft  ca- 
pable d’arrêter  long-temps.  Mais  ce  n’eft  pas 
la  croiance  de  nos  amis  d’ici . qui  eftiment 
que  les  Espagnols  pa  fieront  fur  ce  point  aveu- 
glément, comme  fur  les  autres,  & particuliè- 
rement n’aiant  plus  d’intérêt , depuis  le  chan- 

Sment  du  Portugal , aux  Indes  [Occidentales] 
riemales.  Nous  y ren votons  présentement  le 
Sieur  Préûdent  de  Sombres , pour  cflàier  d’arrê- 
ter l'affaire , 8c  faire  agir  auprès  de  Meilleurs  les 
Etats  Généraux  par  l’afliltance  de  Monficur 
le  Prince  d’Orange.  Nous  fuggerons  quelques 
moiens  audit  Sieur  de  la  Thuulcric,  qui  vont 
dam  le  fem  8c  dans  l’intérêt  de  ceux  du  Paï*, 
afin  de  faire  naître  , s'il  eft  pofiibk,  quelque 
delai  d’ailleurs  que  du  feul  intérêt  de  la  Fran- 
ce. Nous  prions  Monfieur  de  la  Thuillcrie 
de  demeurer  à 1a  Haye  le  plus  qu’il  lui  fera 
pofiibk,  étant  un  point  très-important  au  fer- 
vice  du  Roi  8c  ne  fachant  pas  véritablement 
à quoi  nous  en  fommes  avec  ces  Meilleurs. 
En  reliiâni  le  Mémoire  du  ao.  Mai  touchant 
les  affaires  d’Efpagne  , nous  avons  confiderc 
de  nouveau  tous  les  expediens  propofez  pour 
2a  Catalogne  & après  y avoir  médité  longue- 
ment, pour  voir  s’il  6c  pourrait  trouver  quel- 
que autre  moien , nous  avons  jugé  qu’il  ne  s’y 
en  peut  ajouter.  Mais  comme  le  choix  de 
ceux  qui  font  contenus  dans  k Mémoire  dé- 
pend au  train  que  prendra  la  Négociation  & 
que  les  Efpagnols  demeurant  encore  cou- 
verts , nous  ne  pouvons  (avoir  à quoi  ils  in- 
clinent -,  il  nous  (croit  impoffible  maintenant 
de  dire  celui  duquel  on  fera  obligé  de  fe  fer- 
vir,  &c. 


& dehors  le  Roiamne.  Nous  fommes  dans  jS^.6, 
l'attente  d’un  Exprès  que  nous  avons  envoie 
à la  Haye  à Moniieur  de  la  Thuillcrie  , pour 
apprendre  en  quelk  dilbolirion  Mdüeurs  les 
Etats  fe  trouvent , & fi  la  diligence,  [dont  u- 
fent  ceux  qui  font  ici  de  leur  part , y eft  ap- 
prouvée. Mais  nous  ne  délirons  pas  tant  de 
lavoir  ce  qu’ils  difent  comme  d’avoir  nouvel- 
le de  ce  qui  fe  fera.  Nous  ne  manquons  pas 
ici  de  recevoir  de  bonnes  paroles.  Ce  fera 
par  les  effets  de  la  Campagne  qu’on  connoî- 
tra  au  vrai  s’il  y a de  la  fincerité  en  nos  Al- 
liez , s’ils  ne  manquent  point  à leurs  obliga- 
tions , 8e  fi  Dieu  veut  que  rien  ne  change  dans 
la  face  des  affaires.  Nous  efperons  moiennant 
fil  bonté  de  finir  cette  Négociation  par  un 
favorable  8c  heureux  fuccès. 

Lundi  dernier  il  fe  fit  un  fervice  pour  la  fr&mU 
feue  ta|«ntrice  dira  I.  pnncpde  Ejlifc  de 
cette  Vilk,  où  croient  les  Compagnies Lcck-  1‘Efpajn*. 
fiaftiques.  Nous  y alliftâmes  tous  trois,  fans 
que  les  Impériaux  ni  les  Efpagnols  y aient  été 
vus.  On  connaît  allez  avec  quel  dclTein  les 
premiers  évitent  de  fe  trouver  aux  lieux  pu- 
blics. Mais  cela  ne  fert  qu’à  faire  paraître 
davantage  la  prééminence  de  la  France  fur 
l’Efpagnc  , 8c  à confirmer  notre  poficffion. 

Les  Députez  de  PEleâair  de  Mayence , ceux 
de  Trlves  8c  quelques  autres,  y furent  pré- 
fcns.  Nous  finirons  la  prefente  , après  vous 
avoir  fupplié,  MonGeur,  de  nous  conferver 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  remercié 
bien  humbkment  de  vas  Lettres  des  vingt- 
cinquième  8c  trentième  Mai , 8c  du  deuxième 
Juin,  nous  demeurons,  ôte. 


LETTRE 

De  Meilleurs  les 

% 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N K 

Du  14.  Juin  1646. 

‘Prééminence  de  la  France  fur 
tEJpagne. 

MONSIEUR, 

TL  ferait  fuperflu  de  répéter  dans  une  Lettre 
particulière  tout  ce  que  nous  mettons  dans 
le  Mémoire  du  Roi.  C“ eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  d’agTéer  que  celle-ci  ne  ferve 
que  pour  vous  rendre  les  grâces  bien  humbles 
qui  (ont  dûcs  aux  foins  quvil  vous  plaie  de  pren- 
dre de  nous  faire  (avoir  ce  qui  fe  pafiê  dedans 


REPONSE 

De  Mcfiïcuri  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

Au  Mémoire 

DU  ROI. 

Du  ji.  Mai  itf+tf. 

La  Taix  pour  être  affûtée  après  la 
et  Jim  de  Brifach  n'rjl  pas  con- 
clue. Les  Impériaux  demandent 
quatre  millions  de  Rif dalles  pour 
les  Archiducs.  La  jonüim  des 
Armées  Franpoife  & Suedoife  de- 
venue nècejaire.  On  continué  à 
fiupponner  les  Hollandois.  Les 
Bavarois  refufent  une  JuJpenfum 
particulière. 

NO  us  ayons  fait  ici  k même  jugement  fur 
l'affaire  de  Brifach  , que  celui  qui  eft 
port» 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


I&itf.  porté  dam  le  Mémoire  qui  noua  a été  rendu 
par  le  Courier  Saladin  ; fie  nous  avons  etc  I» 
heureux  que  nous  ne  nous  fommes  pas  fort 
éloignez  oc  la  conduite  qu’on  nous  y prderit. 


aiam  toujours  témoigne  aux  Médiateurs , aux 
Alliez»  fie  k toute  l’AlIcmbléc  que  la  Paix  ne 
fe  oouvoit  faire  fans  que  Brilàcn  demeurât  à 
la  France;  qu’elle  concinucroit  la  Guerre  tou- 


te feule»  8c  qu’il  falloit  fc  refoudre  à lui  ôter 
cette  Place  par  force  » puis  qu’elle  en  étoit  en 
polïclfion;  ce  qui  nous  a reuffi  ; de  forte  que, 
comme  nous  en  avons  donné  avis  par  nos 
precedentes  Dépêches,  les  Impériaux  , apres 
avoir  en  vain  renté  tous  moiens  de  nous  tkire 
changer  de  parti , ont  à la  fin  confenti  que 
Brifach  demeure  au  Roi  pour  (àtittadtion.  Ils 
y ont  ajouté  de  grandes  demandes  fie  des  con- 
ditions qui  véritablement  ne  font  pas  raifon- 
nablcs.  Nous  croions  que  ce  n’eft  pas  tant 
avec  efpe  rance  de  les  obtenir  , que  pour  ef- 
faicr  de  tirer  de  nous  le  plus  qu'ils  pourront. 
Mais  le  point  de  Brifach  étant  accordé  , qui 
eft  le  principal  fie  l’clTcntiel,  nous  eltimons 
que  les  affaires  fonr . grâces  k Dieu  , en  tel 
état  pour  ce  qui  regarde  l'Empire , que  » li 
l’on  y procédé  de  bonne  foi , fie  qu’il  n'arri- 
ve quelque  accident  imprévu , qui  fut  pour  en 
renverfer  la  conilitution  préfente,  la  Paix  eit 
• comme  afsûréc  à notre  egard. 

Pl5s  Mais  pour  être  afsûréc,  elle  n’eft  pas  con- 
p-uf  hit  «T-  cluc.  Il  relie  encore  beaucoup  de  façons  à 
i •(”*»  lui  donner.  C’eft  une  pièce  compolcc  de 
■ri'iehTii'Wl  <i*ver»  reflorts  fie  une  affaire  liée  fie  enchai- 
pu  cuiKii».  née  parmi  tant  d’autres , qu’il  faut  du  temps 
pour  l’achever.  La  Couronne  de  Suède  y a 
les  intérêts  comme  nous , fie  peut-être  en- 
core d’autres  dclfcins  , dont  les  profperittz 
lui  ont  fait  naître  la  penfée.  Madame  la 
Landgrave  fait  partie  de  notre  Négociation, 
fie  nous  fommes  obligez  d’en  prendre  foin. 
Les  Princes  fie  Etats  de  l’Empire  ont  diver- 
fes  prétentions , qui  ne  font  point  encore  a- 
ju lices.  Et  comme  toutes  ces  chofes  fe  doi- 
vent terminer  dans  un  même  temps  fie  par 
un  fcul  Traité,  il  faut  de  ncceflitc  que  ena- 
cun  fâche  par  où  il  en  doit  pafl’cr  avant  que 
d’en  venir  à une  entière  condufion. 

Nous  euirions  bien  lôuhaité  de  pouvoir  met- 
tre les  affaires  au  point  que  Moniteur  de  Tu- 
renne  eût  été  libre  d’agir  dans  l’entreprife  , 
dont  U Reine  a eu  agréable  qu’il  nous  fut 
donne  part.  Ce  defl'ein  eût  été  fans  doute 
autant  utile  comme  il  étoit  judicieufement  i 
projette;  mais  il  n’a  pas  été  poffible  d’avan- 
cer ici  davantage.  Le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  , comme  nous  l'avons  fourent  re- 
marqué , a toujours  prolongé  les  affaires  , 
foie  pour  favorifer  les  Efpagnols  , fie  leur 
donner  du  temps  pour  fe  rclôudre;  (ce  qui 
eft  vrai-femblable,  fie  qui  lui  peut  avoir  etc 
ordonne  par  l’Empereur  ) foit  pour  quelque 
autre  conlideration,  ou  il  n’a  jamais  accordé 
les  choies  que  fous  des  reftri étions  fur  lel- 
quelles  on  ne  peut  conclure. 

Un  peu  avant  fon  départ  pour  aller  à Of- 
nabrug  , les  Médiateurs  nous  préfcntercnt  un 
Ecrit,  dont  nous  ne  voulûmes  point  nous 
charger,  parce  qu’il  contenoit  plulicurs  cho- 
fes qui  pourraient  nous  rendre  fufpcéts  aux 
Alliez.  Il  fut  néanmoins  copié  k la  hâte  fie 
fans  qu’ils  l’aient  fû.  Nous  l'envolons  avec 
les  nota  en  marge  de  ce  que  nous  dîmes  de 
bouche  aux  Médiateurs.  On  verra  par  cet 
Ecrit , combien  ils  font  encore  de  demandes 
qui  font  k rçjetter.  Cet  Ecrit , s’il  étoit  di- 
vulgué , nous  apporterait  fi  grand  préjudice 
Tou.  IIE 


que  nous  fupplions  très-humblement  que  nul-  i 
le  copie  n’en  foit  vûë  en  façon  du  monde  , 
afin  que  nous  puiffions  toujours  defavouér  de 
l’avoir  reçu. 

Ils  perliftent  k prétendre  quatre  millions  de  Ln  imp*. 
Rildalles  pour  les  Archiducs,  en  chargeant  le  '?*’* 

Roi  de  feurs  dettes,  qu’iJs  eftiment  k un  mil-  i„m,  demàîf. 
lion.  Ils  demandent  en  argent  le  iccours  pour 
qu’on  leur  a offert  en  hommes  contre  le  Turc;  L'*  Arrtl** 
ôc  ils  y ont  mêlé  d’ailleurs  tant  de  déclara-  u**’ 
rions,  qu’ils  défirent  de  nous  contre  la  bien- 
feance , qu’ils  fcmblcnt  avoir  eu  delTcin  de 
nous  tendre  un  piège  pour  nous  décrcdirer 
dans  l’Aflëmblée  fie  nous  mettre  en  mauvais 
ménage  avec  nos  Alliez. 

Cette  procedure  nous  a ôté  le  moien  de 
conclure,  comme  nous  euffions  bien  defiré. 

Nous  avons  jugé  nous  devoir  défendre  par 
les  memes  armes  dont  nous  étions  attaquez. 

Nous  avons  laide  le  point  de  Philipsbourg 
indécis.  La  queftion  de  la  forme  , dont  ils 
entendent  nous  ceder  la  Balle  Alfacc  , a été 
mife  en  avant  par  nous  ; 8c  fur  la  cef- 
fion  des  droits  fouverams  demandez  fur  le 
tout,  comme  elle  a été  offerte  fur  une  par- 
tie , nous  avons  fait  favoir  nos  fenumens 
aux  Médiateurs;  mais  fous  le  feau  du  fccrct. 
fie  avec  proteftarion  du  delâveu  , fi  on  s’en 
fcivoit  pour  nous  rendre  de  mauvais  offices, 
fie  c’crt  pour  ccue  raifon  que  nous  trouvons 
fi  important  que  l’Ecrit  ne  foit  point  vu  par- 
ce qu’il  en  fait  mention. 

Enfin  les  choies  font  en  état  que  ( lins  des- 
bligcr  les  amis  ni  donner  avantage  à nos  Par- 
ties toutes  les  fois  qu’elles  fc  mettront  à la  rai- 
fon ) nous  pouvons  nous  départir  de  nos  de- 
mandes fie  nous  contenter  de  ce  qui  nous  a 
été  offert. 

U y a plus  : quand  nous  aurions  dés  k pré- 
lent  arrête  toutes  chofes,  Monlieur  deTurcn- 
nc  n’auroit  pas  été  pour  cela  en  liberté  d’a- 
gir , ni  nos  affaires  plus  atûrées , aiant  tou- 
jours ftipulé  nous-mêmes  ( en  faifimt  notre 
derrière  reponfe  aux  Impériaux  ) que  ce  n’é- 
roit  qu’avec  relation  au  Traite  général; fie  que 
fi  la  Paix  ne  s’achevoit,  tout  ce  qui  fe  paf. 
foit  entre  nous  fie  eux  ferait  comme  non  fait 
fie  non  avenu  ; fie  il  eft  certain  que  jufquea 
à ce  que  chacun  foit  content  , fie  que  le 
Traité  foit  écrit,  figné,  fie  même  ratifié,  il 
ne  faut  point  fe  promettre  une  afsûrance  en- 
tière en  cette  affaire. 

Nous  ajoûterons  k cela  qu’il  y a eu  même 
quelque  avantage  de  ne  point  déterminer  du 
tout  avec  les  Impériaux  ce  qui  regarde  la  fa- 
tisfaétion  de  la  France  ; étant  hors  de  doute 
que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  (dont  la 
jaloulîe  n’eft  déjà  que  trop  grande)  feraient 
entrez  dans  un  excès  de  colere  capable  de  les 
porter  k de  mauvaifes  refolutioru;  que  noua 
n’euiliotu  eu  aucune  autorité  envers  eux  , 
quand  il  fera  peut-être  befoin  de  nous  inter- 
poler pour  les  faire  contenter  de  la  raifon  ; 
que  toute  l’Alfemblée  nous  eût  porté  envie  fie 
can lî (ferez  comme  trop  attachez  k nos  inté- 
rêts particuliers;  que  nous  eutfions  été  inuti- 
les aux  Catholiques , dont  Sa  Majefté  nous  re- 
commande le  loin  ; fie  enfin  que  nous  en  enf- 
lions pû  recevoir  divers  préjudices.  Pour  tout 
dire  en  un  mot.il  eft  befoin  d’un  peu  de  temps, 
fie  de  ne  rien  prccipion-  en  cette  affaire  , qui 
eft  tellement  rcfoluc  qu’elle  peut  néanmoins 
recevoir  des  difficulté!. 

Nous  ne  favons  pas  le  véritable  état  où 
P Armce  eft  préfentement , n’aiant  recû  aucu- 
ne Lettre  de  Monlieur  de  Turtnn©  depuis  le 
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us  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


neuvième  d’ Avril.  Ec  pour  dire  le  vrai  nous 
nous  Tommes  trouvez,  empêchez,  de  quelle  fa- 
çon lui  écrire.  Nous  lui  avons  fait  lavoir  de 
temps  en  temps  ce  qui  5*611  paffé  ici.  On 
voir  par  la  Copie  de  notre  dernière 
que , dans  la  crainte  de  nuire  à fes  def- 
feins , nous  l’avons  laide  en  pleine  liberté  d’a- 
gir fekm  fes  ordres  ôc  félon  ce  qu'il  jugergic 
pour  le  mieux.  A la  vérité  la  jonétiun  des  Ar- 
mées nous  a toujours  lem  blé  dangereufe  ; & 
nos  dépêches  feront  voir  que  nous  en  avons 
ta  jonc-  fbuvent  marqué  les  inconveniens.  Mais  tou- 
tcs  choles  y «tant  difpofees  ( comme  il  paraît 
çoift  & suc-  par  les  lettres  du  Baron  d'Avaugour)  il  nous 
doife  dcr«-  lemblcroit  encore  plus  périlleux  d'en  changer 
a»*  afaf-  préimt  le  dedein.  Les  Suédois  ont  quitc 
tous  ceux  qu’ils  avoient,  & fur  les  alsûranccs 
qui  leur  ont  été  données,  le  font  mis  en  mar- 
che pour  s’aprochcr  du  Rhin . fie  exécuter  ce 
dont  on  étoit  convenu.  L'Empereur  de  fon 
côté  fait  avancer  les  troupes  ôc  eft  affidé  des 
principales  forces  de  Bavière.  Si  Moniteur 
de  T uretme  ne  fait  pas  de  là  part  ce  qu’il  a 
promis  aux  Suédois,  ils  s’en  tiendront  o dén- 
iez. , ôc  s’ils  étoient  capables  de  fe  porter  à 

relque  manquement . nous  leur  en  aurions 
nné  le  prétexte.  Ils  pourraient  auffi  fans 
cela  être  pouffez  par  l’Armée  Impériale  , & 
recevoir  quelque  échec  qui  changeroic  la  face 
des  affaires  & les  remettrait  dans  leur  premiè- 
re coufiiiion.  De  forte  que  cette  jonction  . 
qui  nous  a toujours  femble  pcrillculc , paraît 
néccfliirc  maintenant  , ôc  comme  de  deux 
maux  la  prudence  veut  qu’on  choilifie  le  moin- 
dre , il  n‘y  aurait  peut-être  pas  tant  de  dan- 
ger à fuivre  certe  première  rcfolutioa  qu’à  s’en 
départir  trop  tard. 

Elle  peut  produire  même  un  plus  grand 
bien , Ôc  Dieu  permettra  que  ce  fera  le  tnoicn 
Je  plus  efficace  pour  porter  l'Empereur  Ôc  lo 
Duc  de  Bavière  à finir  promptement  le.Trai- 
té;  fie  pourvu  que  Moniteur  de  Turennc  ne 
s’engage  point  plus  avant  avec  les  Suédois  . 
& qu  il  le  tienne  en  état  de  pouvoir  repalfer 
le  Rhin  > lors  qu'il  lui  fera  ordonné  . elle 
pourra  être  caufe  de  très-bons  effets  ; ôc  ce 
qui  n’aura  pas  été  entrepris  au  commence- 
ment de  la  Campagne  pourra  s’exécuter  fur 
la  fin  avec  plus  de  luretc  fie  d’utilité. 

Il  cil  arrivé  bien  à propos  que  le  Sieur  de 
Traci  retournant  de  Hambourg  a raflé  à 
N^unftcr.  Nous  l’avons  inftruit  amplement 
de  tout  ce  qu’il  nous  a femble  à propos  de 
repréfenter  a Monlieur  le  Maréchal  de  Tu- 
rc nue  ; qu'il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  eût  pû 
s’emploier  dans  le  Luxembourg  ; mais  que 
fi  les  choies  font  en  l’état  que  nous  appre- 
nons ici,  nous  jugeons  bien  qu’il  ne  peut  é- 
viter  la  jondion  avec  les  Suédois,  puis  qu’ils 
font  fi  fort  avancez j que  l’Armée  Impériale 
fie  partie  de  la  Bavaroile  font  en  marche,  fie 
qu’on  ne  peut  à prefent  changer  le  defléin, 
lin»  mécontenter  les  Alliez,  ôc  fans  leur  fai- 
re courre  quelque  fortune;  que  le  plus  grand 
fervicc  que  nous  eftimans,  qu’il  puilîè  ren- 
dre au  Roi . cft  de  maintenir  les  chofcs  fie 
de  ne  rien  hazarder  ; qu’on  cfpcre  dans  peu 
la  conclulion  de  la  Paix  , ou  du  moins  une 
fufpcofion  générale  i laquelle  nous  travaillons 
prdentement  ; que  nous  le  fupplions  de  ne 
précipiter  rien;  fie  de  faire,  s’il  le  peut,  en 
iortc  que  nous  aions  le  temps  de  la  faire,  fie 
de  te  tenir  toûjours  en  état  de  pouvoir  re- 
paffer  le  Rhin  , fie  d’aller  exécuter  quelque 
belle  encrcprife  dans  les  Pan-Bas;  qu’il  pren- 
ne garde , s’il  lui  plaie  « à U paffion  qu’on 


lait  que  les  Suédois  ont  de  ruiner  le  Duc  de  i&iff» 
Bavière  ; que  ce  n’eft  ni  le  fervicc  ni  l'inten- 
tion de  Leurs  Majcftcz  ; qu’il  nous  femble 
qu’il  fe  pourrait  occuper  aux  lièges  d’Hcilbron 
oc  de  Heidelberg  ou  de  quelqu’autre  Place  fur 
le  Mcin  ou  fur  le  Neclcer , fie  engager  Mon- 
iteur Vrangcl  à commencer  1a  Campagne  par 
là;  fie  enfin , que  nous  le  conjurons  de  fc  te- 
nir en  état  de  n’etre  point  obligé  de  fuivre  en- 
tièrement les  mouvement  des  Suédois.  Il  nous 
a femble  lui  devoir  faire  ainli  parler  dans  l’é- 
tat prefent  où  font  les  affaires , fie  que  le 
moicn  de  voir  libre  l’Armcc  d’Allemagne  pout 
la  fin  de  cette  Campagne  , eft  de  faire  pré- 
lèntement  la  jonction.  Cependant  on  le  peut 
afsürcr  que  nous  ferons  tous  les  efforts  pofli- 
bles  pour  arrêter  une  fufpcnfion  générale  dans 
l’Empire  , fi  la  Paix  ne  peut  être  fi  tôt  con- 
clue- 

Les  foins  qu’on  prend  de  nous  envoier  les 
copies  des  Lettres  écrites  par  Monlieur  le 
Cardinal  à Monlieur  le  Maréchal  de  Turennc 
fie  à Monficur  de  la  Thuillcric , nous  obligent 
beaucoup  , fie  nous  en  recevons  de  grandes 
lumières  , dont  nous  cffaicrons  de  profiter  , 
yû  meme  qu’elles  contiennent  plulicurs  choies 
importantes,  dont  nous  n’avions  point  decon- 
not  fiance. 

Nous  avons  envoié  à la  Haye  avertir  ledit 
Sieur  de  laThuillerie  de  l’état  où  font  ici  les 
affaires  entre  les  Miniftrcs  d’Efpagne  ôc  les 
Ambafladcurs  de  Meilleurs  les  Etats.  Elles 
font  fi  avancées,  qu'il  s’eft  parlé  de  drefler  les 
Articles  d'une  Trêve  fie  de  les  ligner  de  part 
fie  d’autre,  quand  le  pouvoir  des  Efp.ignolî  fe- 
ra venu.  Si  la  ratification  cft  envoicc  en  même 
temps  , comme  il  cft  à croire  qu’il  n’y  fera 
pas  manque , ccs  affiircs-li  peuvent  être  bien- 
tôt achevées.  11  faut  que  l'ordre  de  les  retar- 
der vienne  des  Supérieurs.  Car  quoi  que  nous 
aions  fait  ici  toute»  fortes  d’éforts,  nous  y a- 
vons  peu  gagné. 

Ce  n'eit  pas  qu’ils  ne  perûftent  toujours  à Oncrwt.- 
nous  donner  les  meilleures  paroles  du  monde  Buï  4 fn"P- 
toutes  les  fois  que  nous  parlons  i eux  , fie 
qu’ils  ne  nous  aisûrent  tous  en  général  fie  cha-  ^ 

cun  en  particulier  qu’ils  ne  manqueront  jamais 
à leurs  obligations.  Le  temps  fi  proche  de  la 
Campagne  fera  connoître  par  les  effets  s’il  y a 
de  la  finccrité  en  leurs  paroles;  ôc  cependant 
nous  leur  parlerons  ici , avec  la  fermeté  qui 
nous  cft  ordonnée  , & ferons  toutes  chofes 
pofiibles  pour  maintenir  leurs  affaires  fie  em- 
pêcher que  le  fervicc  de  Leurs  Majeftcz  ne 
reçoive  aucun  préjudice. 

Nous  avons  bien  obfervé  les  pieufes  inten- 
tions de  la  Reine  és  chofes  de  la  Religion  Ca- 
tholique , fie  nous  mettrons  peine  de  fuivre 
ponctuellement  en  cela  fes  volontcz.  SaMa- 
jefté  doit  avoir  cette  fatisfaétion  que  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  traiter  fes  affaires  en  cette 
Aflèmbléc.ont  porté  avec  plus  de  fermeté  les 
intérêts  de  la  Religion  que  les  Miniftrcs  d’au- 
cun autre  Prince.  Nous  y avons  quelquefois 
peu  conlidcré  les  raifons  d’Etat,  fie  n'y  avons 
point  hezité  quand  l’occafion  s’en  cft  préfen- 


Nous  avons  vû  les  Bavarois,  fie  cIRyc  de 
leur  faire  comprendre  l'intérêt  qu’a  leur  Maî-  roi*  nhfat 
tre  de  finir  promptement  la  Guerre  dans  I’£m-  ?oe 
pire.  Nous  leur  avons  fait  appréhender  le  cuÛJmT 
paffigc  de  notre  Armée,  fie  le  changement  qui 
peut  arriver  en  un  moment  dans  les  affaires. 

Il  n'a  pas  étc  oublié  de  leur  dire  que  Je  retar- 
dement de  la  Paix  provenou  de  l'arufice  des 
Efpa- 
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ICaS.  Efpipiols,  & on  leur  a afièz  fait  entendre  que 
1 * pour  leur  fureté  ils  pouvoient,  à l'exemple  du 
Duc  de  Saxe»  convenir  d’une  Neutralité.  Il 
n'y  a pas  eu  moicn  pourtant  de  tirer  d'eux  au- 
tre choie  que  la  proposition  d’une  fufpenlion 
générale;  ôc  comme  nous  leut  avons  reparti 
que  nous  y conlencinons  volontiers,  mais  que 
nos  Alliez,  y et  oient  contraires , efiaiant  au  dé- 
faut de  la  générale  de  faire  tomber  le  propos 
fur  une  particulière,  ils  ont  évite  d’y  entrer. 
Il  femblc  à la  vérité  que  le  Duc  de  Bavière 
voiant  approcher  la  fin  de  la  Guerre  ne  veuil- 
le point  qu’il  lui  foit  reproche  d’avoir  man- 
que li  tard  à fon  parti.  Nous  avons  fil  pour- 
tant qü’après  notre  Conférence  ils  ont  fait 
partir  un  homme  exprès  pour  prefier  le 
Comte  de  TrautmansdorfF , qui  eft  à Of- 
nabrug , de  proposer  aux  Suédois  une  fuf- 
penlion générale  ; ce  que  nous  appuierons 
par  tous  Tes  moiens  dont  nous  pourrons  nous 
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Joie  de  la  Cour  de  France  de  la 
cejjion  de  Brifach.  Plaintes 
contre  les  Plénipotentiaires  Hol- 
l and  ois.  Entretien  avec  le  Re- 
ndent Palatin  à Paris.  On 
pourroit  dans  les  Lettres  don- 
ner à l'Empereur  de  la  Majellé 
Impériale -,  s'il  donnoit  au  Roi 
de  France  de  la  Majeftè  Royale. 
Les  Ambajjadeurs  de  Savoye 
ne  veulent  pas  Couffrir  qu’on 
fajfe  à ceux  de  Mantouc  les  mê- 
mes honneurs  qu'à  eux. 

Monskiomeur  6c  Messeurs’. 

/"'E  fut  Lundi  dernier  onzième  du  Courant 
que  votre  Lettre  du  quatrième  me  fut 
rendue.  J’cn  allai  donner  part  I Sa  Majefté, 
qui  m'avoit  promis  ôc  en  quelque  forte  com- 
mandé de  mavanccr , qu’elle  devoit  partir  d’A- 
miens le  lendemain  pour  fe  rendre  le  Jeudi 
enfuivant  en  cette  Ville  , ainfi  qu’il  a fait. 


enfuivant  en  cette 

Ton-  MI- 


Vous  ne  doutez  point  qu'elle  n’entendit  avec  1^4  (S, 

ûiisfaûion  l'offre  des  impériaux  , 6c  elle  la  j„;,  Jt  ja 
trouvoit  d’autant  meilleure  qu’elle  la  jugeoit  c«,r  de 
être  un  acheminement  à la  Paix , quelle  pif-  £ * 
lionne  toujours  , 6c  une  marque  loluie  que  tu.r^b. 
l’Empereur  a enfin  reconnu  qu’il  ne  la  pou- 
voit  clpcrcr  fans  donner  fatisfaélion  à cette 
Couronne  , qui  avoit  déliré  la  Place  de  Bri- 
fâch  pour  mille  bons  rcfpeéls  qui  vous  lonc 
connus,  & principalement  comme  le  moicn 
de  fc  rendre  plus  utile  à fes  Alliez  8c  à la  Re- 
ligion , qui  font  les  deux  fins  quelle  s’eft 
propolccs  du  Traité  général , apres  celle  de 
rétablir  le  repos  de  la  Chrétienté  , de  faire 
ce  fier  les  maux  dont  elle  cl!  travaillée  . 6c 
d'épargner  le  fkng  qui  fc  verfe , qui  affaiblit 
l’Europe  & donne  ueu  aux  mécrcans  d'entre- 
prendre avec  toute  liberté  contre  la  Chré- 
tienté. gf-. 

Quand  Sa  Majefté  fût  que  vous  Jc  iez 
pas  lai  fié  de  faire  de  nouvcllus  demandes  «el- 
le vous  en  loua  6c  reconnut  que  c’étoic  1* 
moicn  le  plus  alsûré  pour  obliger  les  Impé- 
riaux à modérer  leurs,  prétentions  , 6c  parti- 
culièrement celics  qui  regardent  ce  qui  doit 
être  paie  aux  Archiducs  de  Tirol  pour  leur 
dédommagement  6c  de  ccnc  place  li  célébré, 

6c  des  Fais  d’au  deçà  le  Rhin,  qui  leur  ap- 
partiennent , foit  de  droit  ou  de  joui  fiance 
(amplement.  C’cft  ce  que  vous  conûdcrercz 
afin  que  la  rccompcnfc,  dont  vous  convien- 
drez , étant  pâtée  , le  droit  de  Sa  Majcfié 
foit  fi  puiflamment  oubli,  qu’il  n’y  ait  point 
de  lieu  à perlônne  de  réclamer  contre  le 
Traité.  Les  affaires  , dont  on  s’eft  trouvé 
furchargé,  feront  différer  l’Aflemblée  du  Con- 
i'cil  julques  à Lundi , où  votre  dépêche  fera 
lue , 8c  où  il  fera  avifé  s’il  y a quelque  cho- 
fe  à vous  mander  qu’on  ait  oublié,  6c  peut- 
être  que  l’arrivée  du  Saladin  nous  fournira 
la  matière  d’une  nouvelle  confultation.  Nous 
l’attendons  fans  impatience,  puis  que  les  af- 
faires nous  paroilknc  au  point  que  nous  les 
pouvons  fouhaiter. 

Si  votre  entrevue  avec  les  Suédois  a eu 
lieu  , vous  aurez  (û  d’eux  s’ils  font  content 
des  offres  qui  leur  auront  été  faites  par  les 
Impériaux  , 6c  fi  ce  qui  m’a  été  mandé  par 
Monfieur  de  la  Barde  être  en  bon  train  , a 
été  conclu , lavoir  , que  les  Protcftans  fe 
font  départis  de  prétendre  la  propriété  des 
biens  Eccldiailiques  , 6c  en  ont  rcflraint  la 
jouïfiancc  à un  terme  prefix.  Comme  crac 
difficulté  paroifibic  grande  , dès  quelle  fera 
levée  , raccommodement  entre  les  Catho- 
liques 6c  les  Proteftans  fera  aifement  ter- 
miné. 

Il  eft  fâcheux  que  les  Commifiâires  de  Met  p|j.nMt 
ficurs  les  Etats  fe  l'oient  laific  gagner  par  ceux  amn  m rte- 
d’Efpagne  , 6c  qu’ils  vous  dénient  la  fetisfac-  "•Pw"'tul- 
tion  qu’avec  raifon  on  devoit  attendre  d'eux  ; 
maiscc  ferait  bien  pis,  û c’étoic  avec  ordre 
de  leurs  Supérieurs.  Non  feulement  Braflet , 
mais  Monfieur  de  la  1 huillerie  fera  trompé , 
fi  cela  eft.  Et  comme  ledit  firaflet  ,avec  or- 
dre £c  participation  de  Monfieur  l’ Am  bal  là - 
deur  , vous  la  mandé  , aulli  l'un  6c  l’autre 
nous  en  ont- ils  informez.  La  quelhon  eft  de 
favoir  fi  l'on  peut  compter  fur  l'experience 
qu’ils  ont  des  affaires  de  ce  Païs-là , ôc  li  Mon- 
iteur le  Prince  d’Orange  fe  met  en  Campa- 
gne. 

Ce  font  deux  confiderations  de  poids,  qui  ■ . t 
me  confirment  ce  que  j’ai  toujours  cru,  que  le 
particulier  avoit  pû  être  gagné,  mais  qu’il  fe- 
rait difficile  tic  corrompre  le  général , ôc  qu’il 
£e  a y a 
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no  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

T 4 parmi  ceux  qui  ont  part  au  gouvernement, 

“ * des  gens  dcsintcrcllêz  & clatrvouns,  qui  em- 
pêchent. que  le*  autres  ne  l'oient  écoutez.,  ÔC 
que  ceux-li  feront  féconder  du  Prince  d’Oran- 
gc , lequel  liant  toujours  meprife  les  avanta- 
ges partxulters,  qui  lui  ont  etc  rtfert*.  ne  fe- 
ra pas  pour  les  accepter  au  moment  qu’il  a 
beaucoup  à craindre,  ôc  qu'il  voit  fâ  Maifon 
expolée  à divers  accidens  par  ceux  dont  il  cft 
menacé , qu’il  tient  au  contraire  afsûrée  dans 
l’Union  des  Provinces  ôc  dans  la  profpenté 
de  leurs  affaires.  Ces  Provinces  aiant  eu  leur 
«croiffèment  au  rrvoien  des  afliftanccs  qu’elles 
ont  tirées  de  cette  Couronne,  n’en  peuvent 
efpcrcr  la  durée  que  de  la  meme  protection. 

Ce  qui  vous  a été  dit  que  les  Etats  ne  font 
obligez,  de  continuer  la  Guette  que  tant  4c  li 
' iguement  que  nous  la  ferons , en  execution 
|ité  de  Van  mil  fix  cens  trente  cinq  Ji'cft 
Mué  de  raifon,  4c  l’Anicle  fiterer  expli- 
P le  neuvième  dudit  Traité, peut  fervirde 
fondement  à cette  penfee.  Il  vous  plaira  de 
l’examiner  afin  de  vous  préparer  à détruire  les 
conlcquenccs  qu’on  en  voudra  inférer . com- 
me je  fais  de  mon  côté  ÿ 4c  je  crois  qu’il  y a 
lieu  de  foutenir  que  leur  engagement  n'cft 
point  limité  non  plus  que  le  notre , ôc  qu’eux 
4c  nous  aiam  un  commun  ennemi , nous  avons 
fongé  à le  ruiner , ou  à le  forcer  à conddcen- 
dre  à une  Paix  jufte  avec  nous , 4c  nos  AW 
liez. 

Depuis  que  je  fuis  en  cette  Ville  le  Rendent 
du  Prince  Palatin  m’a  vifué  ; le  fujet  de  l’au- 
dience qu’il  prit  étoit  pour  m’inlinuer  que  bien 
que  fon  Maître  foit  afsûrc  que  la  Couronne  de 
Suède  ne  fe  départira  pas  de  demander  qu’il  (bit 
rétabli  en  tous  lés  Etats  4c  en  fa  Dignité  d’E- 
kéfeur  ôc  de  grand  Maître  de  l’Empire  ; il  ne 
kificpasde  fbümerrre  aux  Couronnes  de  Fran- 
ce , de  Suède , de  Dannemark , ôc  d’Angleterre, 
la  décilïon  de  ce  qui  doit  le  contenter, 4c  que 
s’il  attend  des  grâces  de  la  Suède  , il  en  doit 
efpercr  de  plus  grandes  de  cette  Couronne-ici, 
à laquelle  il  a toujours  érc  attaché  , ainli  que 


fnit  HinVlel 

ne»  i r‘m- 

d*  Il 
M* tfiU  I*- 

rs.ïï 

df  Fno- 
cr  dr  Ma- 


t-r* Am. 

wr« 

(suérit  qu*w 


l’ont  été  fesPcres.  Je  lui  fis  bien  entendre  que 
la  Prince  n’a  voit  point  eu  de  pan  à la  refolu- 
rion  que  le  Roi  de  Bohême  avoir  prife  de  fc 
joindre  aux  Bohémiens  qui  s’écoicnt  fbukvcz, 
4c  il  me  fcmbla  qu’il  n’étoit  pas  ü afsùrc  des 
Suédois  qu’il  en  faifoit  le  feenblant,  ni  trop  é- 
loigné  de  le  réduire  à fe  contenter  d’être  réta- 
bli en  une  partie  de  les  Etats.  Je  n’ai  point 
propoft  la  difficulté  qui  fe  préfenre  fur  la  ma- 
nière dont  le  Roi  4c  l’Empereur  fe  doirent  é- 
crire.  Je  prends  jufques  à Lundi  à revoir  ce 
qui  a été  pratique , tant  du  vivant  du  feu  Roi 
que  depuis  là  mort , 4c  fcrei  report  de  ce  que 
j’aurai  remarqué,  afin  que  fur  votre  dépêche 
on  prenne  une  résolution  finale.  Le  tempéra- 
ment de  donner  de  U Mspflt  ImptpisU  en  re- 
cevant de  la  Heialt  ne  me  choque  pas.  C’cft 
toujours  avoir  de  la  Majefté  plus  que  ledoubJe 
de  ce  que  les  Empereurs  en  ont  jamais  donné 
aux  Rois  de  France.  Toutefois  je  parle  avec 
incertitude , 4c  Monfieur  Godefroi , que  vous 
avez  auprès  de  vous,  eft  un  de  ceux  que  j'au- 
rai» confulré  s’il  eût  été  en  cette  Ville.  Au 
même  Confcil  de  Lundi  je  propoferai  qu’il  foie 
pourvû  aux  frais  du  voiage  de  Monlicur  de 
Mariîlli , 4c  ferai  remarquer  avec  quelle  adref- 
fc  4c  poril  ü a fervi , 4c  la  fahjftdbon  qui  voua 
refie  de  fa  manière  de  négocier. 

le  ne  fai  fur  quoi  le  Marquis  de  Saint  Mau- 
rice s’eft  fondé  de  faire  faire  plainte  d’un  or- 
dre que  vous  avez  de  traiter  Mantouë  comme 
Savoy*,  il  vous  plaira  de  vous  fou  venu  que 


je  vous  ai  informé  pir  ma  Lettre  du  kprictne  yg/LÔ. 
Avril  de  la  prétenuoli  du  premier  Ôc  que  je  ftff,  *7ru* 
vous  mandai  par  ordre  de  la  Kcinc  que  vous  ie  Manqua 
colliez,  a finvre  l’exemple  oui  vous  Icm  donne 
par  le  Nonce  Ôc  par  ks  Plénipotentiaires  de  qu'irui. 
l'Empereur.  A cela  j’ajoûte  ( ce  qui  dt  une 
efpcce  de  reftriftion  ) que  Je  premier  dot  cire 
entendu  de  ce  qui  1ère  pratiqué  par  le*  deux , 
parce  que  k Pape  pour  gagner  un  Prince  d'I- 
talie. ou  l’Empereur  pour  tàvonter  un  de  le* 
Feudataires , t’y  pourraient  porter , 4c  que  la 
France  ne  voudrait  pas  prendre  l’exemple  de 
l’un  d eux,  mus  voudrait  bien  fui vre celui  qui 
auroit  été  pratiqué  de  concert  ôc  également. 

Ainfi  fi  le  Comte  feul,  ou  le  Comte  de  Naf- 
fàu  Ôc  fes  Collègues  fêuls , accordoicnt  le  trai- 
tement tel  que  prétend  Mantouë , vous  du- 
reriez à le  lui  donner  julques  à ce  que  vous 
eulliez  fû  les  volonicz  de  Sa  Majefté  fur  ce  que 
vous  lui  auriez  écrit  de  ce  qui  aura  été  prati- 
que par  ceux-là,  ôc  fous  quelque  prétexte  fpe- 
cicux  vous  éviteriez  de  recevoir  ou  prendre 
audience  des  Miniflrcs  de  cette  Altcfie  , afin 
qu’elk  ne  foit  pas  offënlee  ou  du  refus  d’ac- 
cepter ou  rendre  la  vifue,  ou  du  titre  ou  de* 
avantages  qu’elle  pourfuic,  Si  les  Minifbcs  de 
Mantouë  prétendoient  tirer  avantage  d’une 
Lettre  du  Roi  que  j* ai  lignée  du  vingt-lixicme 
Avril,  pourtant  recommandation  en  général 
des  interets  de  Mantouë , 4c  de  ce  qui  dl  die 
en  ccs  mêmes  termes  que  vous  leur  fa  fiiez 
tous  les  traitemens  favorables  4c  accoutumez 
en  cette  Cour,  tout  ainli  qu’à  ceux  dcSavoye 
ôt  de  Florence  j cela  n’cft  entendu,  qu’en  la 
maniéré  preferite  par  la  Lettre  du  fepticme,  ôc 
ce  Qui  cft  ajouté  en  celle-ci,  on  le  leur  a ac- 
cordé en  termes  civils,  4c  tels  qu’ils  l’ont  de- 
mandé , mais  qui  néanmoins  ont  relation  au 
traitement  qui  leur  cft  fait  en  cette  Cour , ôc 
non  pas  à celui  qui  leur  doit  être  fiût  à Munf- 
ter. 

Le  vinçr-feptiéme  du  paflè  Monfieur  le 
Cardinal  Crimaldi  fe  trouvoit  en  notre  Armée 
d’Italie,  ôc  il  m’écrivit  que  k dix  ou  douziè- 
me de  ce  mois  au  plus  tard  Orbircllo  fëroit 
emporté , à moins  que  ceux  de  dedans  ne  vou- 
luilcnt  s’expofer  à la  dernière  extrémité.  Sa 
préfcnce  aura  beaucoup  contribué  à donner 
chaleur  à nœ  Généraux  ; ôc  à les  porter  de 
convenir  entr’eux  ce  qu'il  fera  de  faire,  après 
que  cette  Place  aura  etc  conquifc.  On  leur 
dépêche  préfentement  un  Officier  qu’ils  a voient 
envoié , ôc  on  leur  frit  remarquer  que  les  pro- 
grès dans  la  Tofcanc  ont  bien  un  plus  haut 
relief  que  ceux  qu'on  pourrait  faire  ailleurs , je 
fuis  4cc. 

Je  vous  envole  la  Sauvegarde  pour  Monfieu* 
le  Comte  de  Velhem  que  vous  avez  dcfiréc. 


LET- 
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LETTRE 

De  Mcfficun  le» 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monteur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  18.  Juin  1645. 

Reproches  faits  aux  'Plénipoten- 
tiaires de  Hollande.  Leur  rc- 
ponfe. 

MONSIEUR, 

CEtte  dépêche  ne  fera  pas  bien  ample,  puis 
que  nous  n’avons  pas  de  reponfe  à faire, 
n’ai  ans  reçu  aucunes  Lettres  par  le  dernier 
Ordinaire. 

Nous  avons  fait  de  prenantes  remontrances 
aux  Ambailadcurs  de  Mefficura  les  Etats  fur  les 
points  contenus  au  Mémoire  que  le  Courier 
Saladin  nous  a apporté,  où  nous  n’avons  pas 
manque  de  nous  iervir  des  avis  ôc  des  bonnes 
raiCons  qui  y font  contenues , de  nous  créions 
leur  avoir  parlé  en  forte  que  ceux  d'entre  eux» 
qui  font  de  nos  amis  , en  auronc  été  fortifiez 
ëc  que  les  autres  trouveront  difficulté  à met- 
tre en  exécution  leurs  mauvailës  votontez. 

Nos  conteftations  ont  etc  grandes  fur  deux 
points  principalement.  Le  premier  , fur  ce 
qu’ils  nous  avoielu  dit  cl-dcVant  qu’ils  n’en- 
voieroient  point  à leurs  Supérieurs  les  Articles 
fur  Icfquels  ils  traitoient  avec  les  Miniftrcs 
d’Elpagnc , que  nous  ne  fuffions  auffi  avancez 
qu’eut  en  la  Négociation.  Ils  a volent  fondé 
fur  ce  prétexte  le  refus  qu’ils  firent  de  nous 
donner  copie  deidits  Articles,  ôc  leurs  raifons 
étoient  (ainli  que  nous  en  donnâmes  avis  ) 
que  s’ils  eu  fient  envoie  cet  Ecrir  a Meilleurs 
les  Etats , il  eut  fallu  qu’il  eût  été  en  même 
temps  communiqué  aux  Provinces  & tnêmfc 
aux  Villes  particulières i fie  qu’tinfi  les  affaires 
étant  divulguées  , il  eût  pût  fe  former  de 
grandes  difficulté!  , qui  n’éuITent  pas  feule- 
ment retardé  le  Traite  , mais  peut-être  auffi 
empêche  la  Campagne. 

Cependant  noos  avons  aprb  que  quelques- 
Mu  ample-  uns  derttr’eux  doivent  aller  en  léort  Maiforts  , 
fous  prétexte  de  vaquer  i leurs  affaires  parti- 
■“  cuberes.mûi  avec  AUIcio  dt  dlfpofee  lesPro-' 

vin cts  i la  conclufion  du  Traité  rcl  qu’ils  l’ont 
ancré  avec  les  Efpagnols  i que  ce  ou’iB  n’â- 
voient  pas  donné  cotnmunicatfon  à Meilleurs 
les  Etat»  des  Articles  propofctm’étoit  pas  ont 
pouf  éviter  i*S  inconvcmcos  marquez  a -dcüB* 


que  pour  leur  en  ôter  la  connoifïincc  » fe  ren- 
dre maîtres  de  b Négociation,  fie  la  faire  pal- 
fer  félon  leur  deiir  ; que  l'intention  de  Paw  fie 
do  Knuyc,  fit  de  ceux  qui  lont  favorables  aux 
Efpagnols,  étoic  de  n’envoier  cet  Ecrit  qu’au 
meme  temps  que  le  pouvoir  fie  la  ratification 
du  Roi  d’Eipagne  (croient  arrivez  ; fie  que  tou- 
tes choies  fe  trouvant  alors  diipoicvs  à un 
prompt  accommodement,  il»  (croient  fac dé- 
nient paffcr  fie  approuver  ce  qui  auroit  été  re- 
folu  enrr’eux , fie  fc  fcrv  iraient  pour  cet  effet 
de  l’inclination  que  les  peuples  ont  au  repos , 
en  leur  iaifknc  entendre  qu’il  ne  tenoit  plus 

Ïu’aux  François  qui  ne  vouloicnt  point  la 
aix , fie  qui  ne  fe  concentoicnt  pas  des  con- 
ditions raifonnables  aufquelles  le»  Efpagnols 
s’étoient  fournis.  Cela  nous  fit  reJoudre  à 
leur  faire  de  vives  plaintes,  prenant  fujet  de» 
bruits  que  les  Efpagnols  fonc  courre  , non 
feulement  dans  cette  Allcmblcc,  mais  dans  les 
Païs-Bas  ôc  dans  toute  l’ Allemagne  , que  leur 
Traité  eft  refolu  avec  Meilleurs  les  Etats  i que 
l’on  n’attend  pour  lui  donner  fa  perfection  que 
le  pouvoir  qui  doit  venir  d’Efpagnc,&  qu’en- 
corc  que  l'Armée  defdirs  Sieurs  Etats  foit  en- 
Cam pagne,  ils  font  afsûrez  que  ce  n’eft  que 
pour  l'apparence  qu’elle  ne  doit  exécuter  au- 
cune etitrcprifc  contre  eux. 

Le  (dits  Ambailadeurs  répondirent  qu’ils  1- 
voient  eu  depuis  peu  ordre  de  leurs  Supérieur» 
de  leur  taire  favoir  le  détail  de  ce  quiis  ont 
fiait  jufques-ici  avec  les  Mmiilres  d’Eipagne  ; 
qu’ils  ne  U voient  pas  quels  ordres  ils  en  pour- 
roient  recevoir  ci-aprcs,  quand  te  pouvoir  fit 
la  ratification  «lu  Roi  d’Eipagne  feraient  arri- 
vez ; mais  qu’ils  pouvoient  bien  dire  avec  cer- 
titude que  ni  Meilleurs  les  Etats  ni  eux  man- 
queroienr  jamais  à leur  Alliance  fie  aux  enga- 
gemens  qu’ils  ont  avec  la  France  i que  le* 
Efpagnols  difoient  ce  que  bon  leur  fembloitj 
mais  que  l’on  connoîtroit  par  les  effets  s’il  ne 
leur  leroic  pas  fait  bonne  Guerre  , fit  s’il* 
feraient  épargnez  par  Moniteur  le  Prince  d’O- 
range. 

Le  fccond  point  fur  lequel  nous  avons  long- 
temps debatu  tut  que  nous  leur  dimes , que  nous 
favions  de  lieu  trés-affürc  que  Pcritrandi  avoit 
écrit  au  Marquis  de  Caltel-Rodrigo  que  quand 
les  Ambailadcurs  de  Meilleurs  les  Etats  lui  a- 
voicht  prefimté  leur  proportion,  ( le  premier 
article  de  laquelle  étoit  qu’ib  entendoient  trai- 
rer  conjointement  avec  la  France)  il  leur  *- 
voit  dit  qu’U  ne  croient  pas  qu’ils  vouluflènt 
periifter  à cela , pourvû  qu’ils  tTouvaflcnt  leur 
compte  d'ailleurs,  fie  qu’ils  reconnuflènt  que 
les  François  ne  fe  contcnuflcnt  pas  de  la  rai- 
fon  ^ que  le  lendemain  cinq  d’entr’eux  l’a- 
voietK  été  voir  pour  l’aisûrer  que  Meilleur* 
les  Etats  ne  prcndroicnt  aucune  part  dans  les 
interées  que  la  France  a en  Italie,  Catalogne, 
Portugal , fie  en  tout  autre  endroit  qu’au  Paix- 
Bas  ; que  fans  cet  avis  que  nous  avons  eu  de 
la  Cour  même  , fie  fur  lequel  on  nous  a or- 
donné par  Courier  exprès  de  leur  faire  plainte* 
nous  ne  nous  ferions  jamais  avifcz  de  leur  par- 
ler d’une  choie  qui  ne  reçoit  aucun  -doute,  fit 
qui  né  peut  tomber  dans  la  pchfcc  d'aucun 
homme  qui  ait  feulement  le  Icns  commun. 
Ils  parurent  fort  étonnez  des  particularitcz  que 
nous  leur  marquions  , fie  après  s’être  retirez 
pour  conférer  enfemble , ils  répondirent  allez 
confulemcnt  que  Meilleurs  les  Etats  obier ve- 
roicht  exactement  ce  à quoi  ils  étoient  o* 
bligez  par  leur  Traité;  mais  qu’ils  ne  pou* 
voient  s’expliquer  davanrage  fur  cette  obliga- 
tion. Cette  ambiguité  de  leur  réponfc  leur  tus 
Ec  j icpro- 
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reprochée.  On  leur  «lit  qu’on  ddiroirune  dé- 
claration nette  6c  bien  expreflé , ôc  que  les  moin- 
dres doutes  dans  une  choie  (i  évidente  feraient 
pris  pour  une  contravention  auTraité.  Ils  s’af- 
fcmblcrent  une  fécondé  fois,  6c  leur  réponfe 
fut  qu’on  fe  devoit  contenter  qu’ils  afsûroicnt 
qu'on  ne  ferait  jamais  rien  làns  la  France , mais 
que  ce  n’étoit  pas  à eux  à donner  le  fens  6c 
rinterprcuoon  aux  Traitez  ; 6c  que  cela  ap- 
partenoic  à leurs  Supérieurs. 

On  leur  repréfenta  qu’il  ferait  trouvé  étran- 
ge de  tout  homme  de  bon  jugement  que  tant 
d’Ambaffàdeurs  euflent  été  envotez  avec  plein 
pouvoir  pour  négocier,  en  vertu  6c  en  exe- 
cution d’un  Traite , duquel  ils  n’auroient  pas 
eu  intelligence  ; qu’en  l'année  1634..  avant 
même  que  la  France  fut  en  Guerre  avec  les 
Efpagnols , Meilleurs  les  Etats  s’ecoient  obli- 
gez de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  que  la  Fran- 
ce ne  fut  fatis faite  dans  tous  fes  intérêts , dont 


il  fut  donné  alors  une  déclaration  fignée  de 
part  6c  d’autre , dans  laquelle  étoient  comprî- 
tes les  affaires  «le  Pignerol , de  la  Valteline  , 
de  Lorraine,  ôc  d’autres,  qui  ne  regard  oient 
en  aucune  façon  les  Païs-Bas  ; que  le  Traité 
de  163;.  confirma  celui  de  >634.-  6c  que  ni 
dans  l’un  ni  dans  l’autre  il  n’y  a aucune  excep- 
tion ni  limitation  appofée  pour  ce  qui  concer- 
ne les  intérêts  6c  differens  de  la  France  avec 
l’Efpagne  ; 6c  pour  leur  faire  voir  qu’eux-mê- 
mes  ne  l’avoicnt  point  autrement  entendu , on 
les  fit  fouvenir  que  depuis  qu’ils  font  à Munf- 
ter>  lors  qu’on  s’eft  plaint  à eux  que  leurs  af- 
faires alloient  trop  vite,  6c  fe  pourraient  ter- 
miner bien  plutôt  que  les  nôtres  , ils  ont  dit 
plufieurs  fois  que  le  feul  point  des  Indes  ( fur 
lequel  ils  n’avoient  point  encore  traité  ) pou- 
voie  durer  plus  de  trais  mois,  6c  croit  capa- 
ble de  root  rompre  , 6c  que  pour  cette  rai- 
fon  nous  ne  devions  pas  croire  qu’ils  fuflènt 
plus  avancez  que  nous;  d’où  l’on  peut  infé- 
rer que  puis  qu’ils  allcguoicnc  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  l'affaire  des  Indes,  comme 
pouvant  retarder  6c  meme  rompre  le  Trai- 
té, ils  ne  pouvoient  pas  nier  d’etre  obligez 
aux  intérêts  que  la  France  peuc  avoir  hors 
des  Païs-Bas  , puis  qu’ils  prétendent  que  la 
France  cft  fujette  i ceux  qu’ils  ont  en  des 
lieux  fi  éloignez. 

Ces  niions  ne  pouvant  être  contredites, 
ils  en  demeurèrent  comme  convaincus;  mais 
non  pas  pour  cela  mieux  «üfpofcz.  Ils  con- 
tinuèrent de  parler  en  des  termes  incertains  , 
6c  après  avoir  confulté  entr’eux  une  troifié- 
mc  fois  , ils  demandèrent  du  temps  pour 
revoir  leurs  Traitez.  Ce  qui  ne  fut  pas  tant 
avec  deffein  de  nous  fatisfâirc  par  quelque 
meilleure  réponfe  ( comme  nous  avons  fù  de- 
puis ) que  pour  le  défaire 'de  nous;  les  Sieurs 
Paw  6c  Knuyt  en tr 'autre*  nous  parurent  ex- 
traordinairement embarrallêz. 

Nous  rcdcpéchons  en  meme  temps  le  Sieur 
de  Sombres  à Monfieur  de  la  ThuiUeric  pour 
l’informer  de  ce  que  deflùs;  ôc  nous  lui  don- 
nons avis  de  de  faire  conno’ltre  à Meilleurs  les 
Etats  la  conduite  de  leurs  Députez , 6c  de  les 
détromper  du  raport  qui  leur  pourrait  être 
fait  contraire  il  la  vérité  des  ebofes  qui  r’ypaf- 
fcnt.  Nous  ravertiflons  de  prendre  garde  que 
ceux  «le  cette  légation  qui  ont  tenu  un  li  mau- 
vais difeours  à Pcnaranda , ne  rendent  compte 
de  notre  Conférence  à leurs  Supérieurs, com- 
me fi  la  France  mettoir  en  douce  leur  obliga- 
tion envers  elle , 6c  qu’il  leur  doit  dire  cc  qui 
nous  a donné  fujet  de  leur  en  parler,  étant 
certain  que  nous  y avons  été  forcez  par  les 


propos  que  nous  avons  fû  qu’ils  en  avoienc 
tenus  avec  les  Efpagnols. 

Au  furphis  nous  per  liftons  dans  la  créance 
que  Meilleurs  les  Etats  ne  feront  jamais  une 
dde&ion  entière,  ôc  que  la  fécondé  réponfe 
de  leurs  Atnbaflàdeurs  ci-defiiis  déduite  nous 
pourrait  fufljre  , fi  elle  croit  executée  finccrc- 
ment , puis  qu'ils  promettent  de  ne  rien  faire 
fans  la  I rance.  Audi  nous  femble-t’il  quïl  y 
a lieu  de  croire  qu’il  y a «les  Membres  gâtez 
ôc  corrompus  parmi  eux.  Ceux  de  la  com- 
pagnie qui  font  bien  affcûionncz . nous  afsû- 
renc  que  jamais  l’Etat  ne  manquera  à notre  Al- 
liance ; mais  ils  demeurent  d’accord  que  les 
Provinces  étant  prévenues  des  braies  que 
l’on  y fait  courre,  ne  voudront  pas  fuporter 
la  dépenfc  , 6c  que  fi  elles  ne  fe  rclolvent 
pas  à faire  1a  Paix  fans  nous  , elle  bifferont 
la  France  faire  b Guerre  Cuis  elles:  (ce  qui 
cft  le  feul  inconvénient,  mais  auafi  infaillible 
qu’ils  y prévoient  ) , 6c  fi  cc  n’cft  pour  cet- 
te Campagne  , ils  jugent  que  ceb  lé  verra 
lins  doute  dans  la  fuivante. 

Les  affaires  de  l’Empire  font  au  même  état  . 
que  nous  l’avons  fiait  lavoir  par  nos  prece- 
dentes , le  Comte  «le  Trautmansdorff  étant 
encore  à Ofiiabrug,  d’où  l’on  écrit  qu’il  re- 
tournera bien-tôt  ici , 6c  que  Monueua  O- 
xenfticm  fera  de  b partie.  Ceb  nous  don- 
ne cfpcrance  que  cc  fera  pour  conclure  les 
affaires  , i quoi  nous  travaillerons  foigneufe- 
ment  de  notre  part  , étant  certain  que  fi  b 
Paix  étoit  faite  dans  l’Empire  nous  mettrions 
bientôt  à b raifon  les  Efpagnols  6c  lcsFlolbn- 
dois  mêmes. 


I tfqrf. 


Nous  fommes  6cc. 


LETTRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  les 

PLE  NI  POTE  NT  J AIRES. 


Du  io.  Juin  16+6. 

Le  Roi  recommande  k J es  Pléni- 
potentiaires les  intérêts  du  Duc 
d' A tri  au  Roiaume  de  Naples. 

Mon  Cousin  6c  Messieurs  les 
Comtes  d’AvAUX  6c  Servicn. 


VOus  êtes  déjà  bien  informez  comme  mes  u Ro5 
Coufins  les  Ducs  d’Atri  , 6c  Princes  de  «Dinmairfeà; 
Melphe  aïeuls  de  mon  Coufin  le  Duc  d’Atri , fc*  f lfniPf 
s’étant  rangez  du  tara  des  Rois  mes  prédecef-  i^'rîwda 
feurs,  durant  les  Guerres  d’Italie,  furent chaf-  Ducd'A«ri 
fez  6c  depofledez  des  grandes  Terres  6c  Sei-  “ 

gneu-  lf"*! 
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gneurics  qu’ils  poflëdoicni  au  Roiaumc  de  Na- 
pies , & qu’eux  fie  leurs  dclccndans  liant  con- 
tinue de  fervir  cet  Etat  avec  entière  fidelité  , 
ont  mérité  dccre  recotnpcnfcz  d’une  partie  de 
leurs  pertes.  Ceft  pourquoi  il  firc  rcfolu  de  les 
recevoir  en  France  avec  tous  les  honneurs  fie 
bons  traitemens  convenables  à leur  condition, 
fie  aux  Muions  dont  ils  ctoèent  iflus.ficdeleur 
afligner  de  nos  Domaiues  pour  leur  demeure 
fie  entretien , en  attendant  qu’ils  pûflcnt  être 
rétablis  dans  leurs  biens  confifquez.  Mais  le 
mauvais  luccès  des  entreprifes  qui  furent  faites 
alors , fie  les  guerres  qui  ont  travaillé  depuis  ce 
Roiaumc,  ont  empêché  que  par  les  Traitez 
de  Paix  ci-devant  faits  il  ait  etc  paurvû  à beau- 
coup de  chofcs  juftes  fie  raifonnables  , com- 
me ctoit  le  retabliffement  en  la  pofTeffion  des 
biens  de  tous  les  Seigneurs  fie  Gentils-hommes 
demeurez  fidèle»  à la  France  ; furquoi  faifanc 
conûdcration  des  intérêts  . fie  de  la  perfonne 
de  mon  Coufin  le  Duc  d’Atri , tant  à caufe 
des  bons  fie  fidèles  fervices  qu’il  m’a  rendus  en 
di vertes  occafions  importantes,  que  parce  que 
les  Ennemis  de  cet  Etat  ont  pris  de  là  fujet  de 
lui  donner  des  travcrfês  aux  grands  avantages 
qu’il  avoir  raiibn  d’cfpcrer  à la  Cour  de  Rome, 
au  temps  qu’il  y avoir  établi  fon  fcjour.fic  vou- 
lant  qu’il  refiente  les  effets  de  ma  protection 
Roialc  en  cette  occafion , je  vous  écris  ceci , 
par  l’avis  de  1a  Reine  Régente  Madame  ma 
Mère,  pour  vous  dire  que  vous  aiez  à décla- 
rer aux  Minières  Plénipotentiaires  pour  le 
Traite  de  la  Paix  generale  à Munfter  , que 
mon  intention  eft  que  la  refthution  de  tous 
les  biens  des  Maifons  d’Atri  fie  de  Mclpbc  , 

( ddqucls  mondit  Coufin  eft  le  principal  heri- 
tier à cauie  de  fa  Mère  ) foit  accordée  pour 
lui , fie  pour  ma  Couline  Angélique  d’Aqua- 
viva  d’Arragon  la  fille  unique, & leurs  defeen- 
dans  , fie  qu’il  en  foit  inféré  un  Article  ex- 
près dans  le  Traité  général  de  la  Paix , en  ter- 
mes clairs  fit  conformes  aux  Mémoires  que  le 
Sieur  Efprit  vous  préfentera  de  fi  pirt.  Et 
comme  c eft  une  chofe  jufte  , je  ne  crois  pas 
que  les  Miniftres  d’Efpagne  voulufTcnt  inlif- 
ter  à l’encontre  ; principalement  quand  vous 
leur  ferez  connoître  que  je  ne  puis  me  dépar- 
tir de  protéger  les  intérêts  de  cette  Maifon  ; 
fie  m’alsûrant  que  vous  y aporterez  vos  l'oins 
comme  à une  chofe  que  j’aflvitionne , je  prie 
Dieu  , mon  Coufin  fie  Mefiieurs  les  Comtez 
d’ Avaux  Se  de  Servicn,  vous  avoir  en  b trè9- 
fâintc  garde- 

Ecrit  • Par/r  U 20.  Jum  mil  fx 
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Signt  Louis 

Et  pim  km 
De  Lomenie. 
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PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  as.  Juin  iA+<f. 


Le  Roi  recommande  à fes  Tlcni- 
potentiaires  la  fureté  du  Fort 
du  Tant  de  Trêves. 


Mon  Cousin  fie  Messieurs  les  Com- 
tes d’AvAUX  fie  de  Servien. 

AYant  vû  par  une  Lettre  du  Sieur  Weiler  Le  Roi  n» 

( que  vous  lavez  avoit  etc  ordonné  pour  "nV"*n'Jp  4 
commander  au  Fort  du  Pont  de  Trêves)  a- 
drctïantc  au  Sieur  le  Tcllier  Secrétaire  d’Etat , filrets  au 
datée  du  prefent  mois,  aue  ledit  Fort  eft  très*  a^rrèra.00* 
mal  garde , que  ledit  Weiler  n’y  entre  que  la 
nuit , fie  eft  obligé  d’être  le  long  du  jour  dans 
la  Ville  à caufe  que  mon  Coufin  l'Elc&eur  de 
Trêves  témoigne  appréhender  de  n’êirc  point 
en  fïïretc,  fie  ne  fc  pouvoir  fier  que  point  ou 
peu  à ceux  qui  font  dans  la  Ville  ; Qu’outre 
cela  , il  a dit  audit  Sieur  Weiler  que , félon 
le  ferment  qu’il  a fait  * il  doit  garder  la  Ville 
fie  le  Fort  tout  cnlcmblc  » comme  étant  le 
pailagc  de  la  Mozellc,  que  néanmoins,  auili- 
tôt  que  ledit  Fort  fera  en  là  perfection , que 
les  logemens  des  Soldats  y feront  faits  , fie  , 

qu’il  fêta  pourvu  de  toutes  les  chofcs  née e flai- 
res pour  là  defenfe  , l'Elcéteur  de  Trêves  y 
fera  lui-même  entrer  ledit  Weiler;  mais  que 
cependant  Monsieur  l’ Electeur  de  Trêves,  ou 
fon  Lieutenant  Général , nommé  Melfcran  , 
garde  des  Clefs  de  la  Parte  du  Pont  , ainfi 
que  de  toutes  les  autres  Portes  de  la  Ville  ; 

?ac  les  bourgeois  font  l’avant  garde  dudit 
ont , fit  que  celle  que  ledit  Weiler  y faic 
n’eft  qu’à  la  Porte  du  dedans  d’icelui  fie  dans 
le  Fort;  que  ce  qui  lui  donne  plus  de  peine 
eft  d’un  côté  l’humeur  changeante  de  Mon- 
ficur  l’ Electeur,  qui  peut  procéder  de  fon 
grand  âge  ou  de  ce  qu’il  reçoit  diverfes  Let- 
tres de  la  Cour  de  l’Empereur  ; fie  d’autre 
* pair  qu’il  pourrait  avoir  fujet  de  faire  un  voia- 
gc  à Spire, fie  que  durant  fon  abfcnce  il  pour- 
rait arriver  quelque  fâcheux  changement  à 
caufe  que  fon  Lieutenant  voudrait  comman- 
der dans  la  Place  , fie  que  ledit  Weiler  ne 
pourrait  pas  s’accommoder  à recevoir  fes  or- 
dres, ni  a lui  laifler  les  Clefs  du  Pont  ; que 
pour  achever  la  fortification  du  réduit  du  Pont, 

U eft  néccflàire  de  rendre  le  fbflé  plus  pro- 
fond de  quatre  pieds , ne  l’étant  à prefent  aue 
de  huit;  que  ce  réduit  n’eft  point  paliflàdé  , 
fie 
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4 646.  ôc  qu'ü  eft  depourvû  de  toutes  choies.  Mais 
les  avis  que  le  Sieur  d’Antonvillc  a donnez, 
de  l’éut  de  la  Place  par  lès  Lettres  du  vingt- 
neuf  du  paflc  audit  Sieur  leTdlier  étant  beau- 
coup difrcrcns  de  ceux  dudit  Wciler  , puis 
qu’il  afiûre  que  ledit  Fort  eft  entièrement  a- 
çhevé;  que  ce  qui  a empêché  julques  à pre- 
fimt  ledit  Weiler  d’y  entrer  eft , que  la  Com- 
pagnie n’cft  pas  complette  ôc  que  l’ulàge  d’ Al- 
lemagne n’ert  pas  de  faire  fervir  aucun  Sol- 
dat» ûns  qu'il  ait  prêté  le  ferment,  ôc  que  ce 
ferment  ne  fe  fait  que  quand  la  troupe  deftinée 
pour  le  fcrvice  eft  prcfque  achevée  j ce  que 
ledit  Sieur  d'Anconvillc  mande  avoir  écrit  à 
mon  Coufin  le  Maréchal  de  Turcnne  , pour 
faire  qu'il  envoie  des  Soldats  audit  Weiler,  a- 
fin  d’achever  fa  Compagnie  , &c  de  retirer 
quelques  Dragons  qu’il  lui  avoit  laiflez  pour 
emploier  à la  garde  dudit  Fort  en  attendant 
qu’il  l’eût  formée  j ôc  voiant  que  cette  Place 
n’eft  pas  en  état  de  fûrctc  meme  à caufe  que 
mon  Coufin  le  Maréchal  de  Turcnne  peut 
être  préfentement  en  lieu , d’où  il  ne  lui  fe- 
roic  pas  poflible  d’y  pourvoir,  & qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  puifle  s’entremettre  plus  utile- 
ment que  ledit  Sieur  d’Antonville  de  ce  qui 
peut  y être  ncceflàire , ôc  donner  avis  de  ce 
qui  fera  à faire  de  deçà. 

J’^i  bien  voulu , par  l’avis  de  la  Reine  Ré- 
genté Madame  ma  Mere , vous  informer  de  ce 
que  j’apprends  de  ladite  Place  , ôc  vous  dire 
que  mon  intenrion  eft  que  vous  renvoiez  au 
plutôt  ledit  Sieur  d’Antonvillc , & que  vous 
fui  donniez  charge  de  s’emploier  auprès  de 
Monfieur  l’Electeur  de  Trêves,  ainii  que  vous 
le  jugerez  à propos,  pour  l’obliger  à l’execu- 
tion de  ce  que  vous  lavez  avoir  été  convenu 
avec  lui-  Sur  leclaircillcment  entier  que  vous 
prendrez  dudit  Sieur  d'Antonville  de  Péot 
de  toutes  choies  en  ladite  Place , vous  lui 
preferirez,  ôc  audit  Sieur  Weiler , ce  qu’ils 
auront  à faire , même  en  cas  d’abfence  dudit 
Sieur  Electeur,  & leur  en  donnerez  vos  or- 
dres bien  exprès,  vous  fcrvant,  fi  vous  le  ju- 
gez ncceflàire . de  la  lettre  que  je  vous  adref- 
fe,  pour  ledit  Sieur  Weiler,  afin  qu’il  ne  man- 
que pas  de  vous  obcïr.  Que  vous  aviûez  fur 
le  Mémoire,  dont  la  Copie  fera  ci-jointc,  de 
ce  qu’il  y a d' Artillerie  & de  munitions  de 
guerre  dans  Trêves,  ce  qu’il  y faudra  ajouter, 
comme  aufli  quels  vivres  il  y faudra  mettre , 
pour  tenir  la  Place  dans  une  entière  fûreté.ôc 
que  vous  m’envoyiez  un  Mémoire  bien  parti- 
culier de  ce  qu’il  y faudra  envoier  par  mes  or- 
dres , afin  que  j’y  pourvoie  par  le  moien  des 
Places  qui  font  dans  le  voilinage  de  Trêves. 
En  attendant  avec  quelque  impatience  de  la- 
voir ce  que  vous  aurez  fait  dans  une  aflairede 
cette  conffqucnce»  de  laquelle  je  me  repolé 
principalement  fur  vous,  je  ne  vous  en  dirai 
davantage  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait, 
mon  Coufin  & Meilleurs  les  Comtes  d’ Avaux 
ôc  de  Servien , en  fa  frime  garde. 

Ecrit  à Périt  h al-  J*i*  16+6. 
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LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  sa.  Juin  1 6+6. 


Trautmansdorjf  agit  de  concert 
avec  les  Efpagnols.  \ Plaintes 
du  Minijlre  de  Brandebourg  de 
ce  qu'on  cede  la  ‘P  orner  ante  aux 
Suédois.  On  fe  plaint  de  /’ im- 
portunité des  Minijlres  de  Por- 
tugal. Operations  des  Armées. 
Monfieur  de  Belliévre  nommé 
pour  l'Ambafiade  d'Angle- 
terre. 


Monseigneur  & Messieurs. 

/''à  N voit  bien  que  c’en  avec  beaucoup  de  rrwnm». 

connoiflince  que  vous  avez  avance  que  d"rff  «pi  U 
la  Prix  de  l’Empire  eft  une  pièce  compoféc  ""J?1  *** 
de  divers  rcflbrts , ôc  les  difficultez  qui  fe  ren-  **  P*»00** 
contrent  à la  conclure  étant  furmontccs  par 
votre  patience,  c’eft  ce  qui  rendra  votre  Né- 
gociation plus  glorieufc.  Il  eft  ailé  de  fe  per- 
suader que  TrauttnansdorfF  agit  de  concert  a- 
vcc  les  Miniftrcs  d’Efpagnc  , & il  eft  Vrai- 
Semblable  qu’il  en  a acs  ordres  précis  de  fou 
Maître.  Car  quoi  qu’il  defire  la  Paix  ôc  qu’il 
fe  relâche  aux  conditions  qui  lui  ont  été  de- 
mandées, c’eft  pourtant  le  plus  tard  qu’il  peuti 
ce  qu’il  ne  fut  qu’à  deflein  de  donner  loifir 
aux  autres  d’ajufter  les  leurs.  Il  pourrait  être 
que  c’eft  parce  qu’il  efoere  quelque  chofe  du 
temps , ou  bien  qu’il  luive  le  mouvement  na- 
turel de  l’homme  qui  fc  fâche  de  perdre  le 
ficn  & qui  ne  fe  refout  à l’abandonner  qu’à  la 
derniere  extrémité.  Pourtant  Brifach  eft  of- 
fert , qui  eft  la  Place  la  plus  confiderable  de 
l’Empire,  & qui  y fera  rêfpcâer  cette  Cou- 
ronne , comme  étant  en  état  de  lui  nuire  Ôc 
de  l’aflifter;  Ôc  c’eft  là  le  plus  haut  avantage 
que  les  Princes  peuvent  rechercher.  Ce  n’eft 
pas  un  foible  moien  pour  faire  diminuer  les 
conditions  qui  nous  font  demandées,  que  d’en 
former  de  nouvelles  i ôc  plus  vous  ferez  fer- 
mes ôc  durs  à vous  relâcher , plus  vous  for- 
cerez les  Parties  à fc  modérer.  Cette  ma- 
niéré d’agir  non  feulement  conduit  à cette 
fin. 
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fin.  mais  elle  s’cn  propofc  une  bien  plus  né- 
ccllâire,  ôc  les  Suédois,  qui  font  recherchez 
ôc  oui  envient  notre  proiperité,  feront  forcez 
de  demeurer  en  règle . par  f exemple  que  vous 
leur  en  donnez. 

U me  fbuvient  à leur  fujet  des  clameurs 
du  Baron  de  Dhona  fur  ce  qu’ils  prétendent 
la  Poméranie  , & il  vouloir  bien  m’infinucr 
ju'on  ccd*  i«  que  c’ctoit  une  fcmencc  d’une  nouvelle  gucr- 
rc  * & que  l’ Electeur  fon  Maine  ne  man- 
quer oit  ni  de  forces  ni  d’amis  pour  les  en 
challêr.  En  ce  nombre  il  reettoic  la  Fran- 
ce . comme  intcrcflcc  à la  grandeur  de  fon 
Maître  ôc  à cmpccl*;r  celle  de  la  Couronno 
de  Suède.  Je  lui  dis  que  nous  n’étions  pas 
les  juges  de  ce  que  la  Suetle  pouvoit  préten- 
dre , ni  fi  Moniieur  l'Electeur  jicvoit  être 
dédommagé  de  la  pene  d'un  Pais  qu'il  n’a- 
voit  jamais  noflede.  Je  lui  fis  bien  connol- 
tre  que  les  Couronnes  ne  fc  divilcroicnt  pas , 
ôc  qu’U  croit  jufte  qu’elles  fuflcnt  rcmbouriccs 
des  cxccifives  depenfes  qu’elles  avoient  fupor- 
tées  pour  le  maintien  de  la  liberté  de  l’Empi- 
re. Je  fuis  trompé,  s’il  ne  croit  que  Meilleurs 
les  Etats  feraient  pour  entrer  en  ligue  avec  ion 
Maître  pour  empccher  l’établiirement  des  Sué- 
dois en  ce  Duché  , que  (â  grandeur  & fon 
afliete  rend  trcs-confidcrablc. 

S’il  fe  trompe  en  fon  calcul , vous  en  pou- 
vez mieux  juger  que  perfonne  , vous  qui 
voicz  les  mouvemens  des  Députez  des  Prin- 
ces de  l’Empire  8c  de  ceux  dcfdits  Etats. 
Ceux-là  doivent  approuver  tout  ce  que  vous 
faites , puis  que  c’cft  pour  eux  que  vous 
travaillez  quand  vous  prcllêz  que  la  France 
foie  mife  en  état  & en  droit  de  s’intereflèr 
dans  leurs  affaires  , & que  vous  n’avancez 
pas  la  conclulion  du  Traité  fur  les  offres 
qui  vous  font  faites  de  notre  ûristaétion  , 
pour  attendre  qu'on  ait  pourvu  à celle  des 
Alliez  ôc  qu'on  ait  ailbupi  les  différais,  qui 
font  entre  eux.  Les  Catholiques  , les  Pro- 
teltants  , ôc  les  Reformez  ont  fujet  de  louer 
votre  prudence  , fie  il  ferait  mal-ailé  que  la 
prudence  humaine  conciliât  quelque  chofe  de 
plus  folide  que  ce  Que  vous  avez  fait  pour 
différer  la  jonérion  de  notre  Armée  à celle 
de  la  Suède , à laquelle  la  meme  prudence 
force  de  confcniir , foit  pour  choilir  entre 
deux  maux  le  moindre  , foie  pour  ne  pas 
laiffer  croire  aux  Suédois  que  quand  nous 
l’avons  confentie  c’étoit  pour  les  tromper. 

Croiriez-vous  bien  que  Moniieur  le  Prince 
eft  de  ce  même  avis,  & qu’il  a avancé  en  plein 
Confiai  qu’il  ne  fe  falloir  relâcher  d'aucune 
chofe  que  les  conditions  du  Traité  général  ne 
fulfent  accordées  , & qu’il  falloit  que  celles 
des  Couronnes  & des  Alliez  fuflcnt  réglées 
conjointement. 

Quant  à l’union  des  Armées , il  la  juge  nc- 
ceflaire , bien  qu’il  foit  perfuadé , comme  Sa 
Majefté  6c  vous  autres  Meilleurs , qu’il  y a 
diverfes  chofcs  à craindre  qu’elle  peut  produi- 
re. Ce  fut  au  Confeil  qui  fc  tint  Lundi  der- 
nier que  votre  dépêche  du  quatorzième  fut 
lue,  & od  l'on  agita  ce  qui  étoïc  de  faire  fur 
la  propofition  qui  avoit  été  avancée  par  Traut- 
mansdorff  d’engager  l’Empereur  8c  le  Roi  à 
l’écrire.  J’y  repréfentai  que  le  Roi  Henri  le 
Grand  n’avoir  jamais  donné  de  la  Majefté  6c 
les  Regiftres  en  font  foi , que  du  depuis  6c  ès 
derniers  temps  cela  avoit  été  changé , mais 
qu’on  s’en  étoit  repenti , 6c  vous  avez  fi  bien 
défendu  le  droit  de  Sa  Majefté,  qu’il  ferait 
fuperflu  de  vous  en  faire  un  plus  long  dis- 
cours. Bien  m’eft-ü  commandé  de  vous  faire 
Tom.  III. 


favoir  que  fur  l’occafion  du  Courier  dépêché 
à Madrid  pour  porter  au  Roi  Catholique  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l’Imperatrice  fa  loeur, 
la  Reine  lui  avoit  écrit,  6c  s’etoir  auflî  rcib- 
lue  fur  l’heure  de  palier  un  office  de  condo- 
léance envers  l’Empereur,  n’en  aiant  été  rete- 
nue que  fur  la  difficulté  qui  fe  prefente  de  la 
manière  dont  il  faut  écrire,  6c  ne  fe  pouvant 
refoudre  à fe  relâcher  de  ce  qui  a été  relblu 
par  le  feu  Roi.  Elle  ferait  pourtant  très-aiiè 
qu’on  ajuftat  par  quelque  tempertroment  cet- 
te difficulté  , foit  qu’elle  écrivît  de  là  main  , 
lui  donnant  de  la  Majefté  , - pourvu  que  lui  y 
fît  rcjionfc  en  Italien , 6c  de  fa  main  auflî , en 
lui  déférant  le  même  titre , ainfi  qu’il  a toû- 
jours  été  pratique  entre  l’Iropcratrice  ôc  clic  ; 
s'il  n’ctoit  trouve  plus  à propos  de  fuivre  l’an- 
cien ftde,  ou  qu’en  le  changeant  on  donnât 
6c  on  reçût  de  la  Majefté,  ôc  pour  tiers  par- 
ti Sa  Majefté  Impériale  recevant  de  la  Majcf- 
tc  Royale.  Avec  cette  dépêché  vous  rece- 
vrez trois  Lettres  ; l'une  eft  félon  l’ancien  u- 
fâge . l’autre  félon  celui  qu’on  voudrait  intro- 
duire, ôc  le  troifiéme  félon  le  tiers  parti, donc 
il  eft  fait  mention  ci-dcfliis , afin  que  vous  faf- 
fiex  remettre  à edui  qui  fera  envoié  au  pre- 
mier jour  la  Lettre  que  vous  aurez  concer- 
tée devoir  être  envoicc  à l’Empereur.  Que 
s’il  y a trop  de  difficultez  à convenir  de  l’un 
de  ces  partis , Sa  Majefté  fe  reioudra  d’en- 
voier  un  Gentilhomme  à l’Empereur  fans 
Lettre  , 6c  pour  lui  donner  créance  il  fera 
chargé  d’un  Paiîêport , dans  lequel  le  fujet 
de  fon  voiage  fera  exprimé  , 6c  Moniieur  le 
Comte  de  Trautmansdorft'  écrivant  par  delà 
que  cela  a été  ainii  concerte  , en  attendant 
au’on  ait  convenu  de  la  manière  dont  il  fau- 
dra écrire  , il  ne  laiflera  pas  d’y  être  bien 
reçu. 

Nous  avons  un  exemple  qui  fait  pour  noua 
6c  qui  ne  vous  eft  pas  inconnu.  L' Archiduc 
Albert,  tant  que  le  Roi  Henri  le  Grand  a vé- 
cu , n'avoit  jamais  dédaigné  de  lui  écrire  en 
François,  6c  d’ufer  du  mot  de  Monfeigneur. 
A i’occafion  de  û mort , aiant  envoié  un  Am- 
bafl'adeur  , il  voulut  interrompre  ect  ufage  , 
6c  il  fut  refolu  qu’on  ne  verrait  point  l’Am- 
bafladeur.  Toutefois  l’affaire  mile  en  Négo- 
ciation , on  prit  pour  tempérament  qu’il  ne 
préfenteroit  poinc  fa  Lettre  de  créance,  6c 
ne  laiûérort  pas  d’être  admis  à l’audience.  Ce 
qui  a été  pratiqué  ainfi  à l’égard  d’un  Ambaf- 
.fadeur,  le  peut  être  à plus  forte  raifon  à re- 
gard d’un  Gentilhomme,  qui  n’eft  chargé  que 
d’un  compliment  pour  aller  le  rendre  à un 
Prince,  li  vous  plaira  d’avertir  les  Suédois  de 
la  rdolurion  qui  a été  prife  de  dépêcher  à 
Vienne  8c  du  lujet  du  voiage  du  Gentilhom- 
me , qui  fera  choiû  tel  qu’il  ne  pourra  don- 
ner nul  loupçon  qu’on  y veuille  établir  aucu- 
ne Négociation;  oc  à la  vérité  le  principal Mi- 
niftrc  de  l’Empereur  étant  auprès  de  vous  ôc 
témoignant  allez  de  difpoficion  à faire  avoir 
iinsfacnon  aux  Couronnes,  cela  ferait  allez 
mal  à propos , 6c  pour  peu  de  réflexion  que 
les  Suédois  fallait  la  deflus  , ils  n’cntraônt 
en  aucun  ombrage  de  l’envoi  dudit  Gentil- 
homme. 

J’ai  fait  voir  au  Baron  de  Dhona  comment 
l’Elcâeur  de  Brandebourg , Joachm  Frédéric . 
avoit  donné  au  Roi  Henri  quatrième  de  la 
Majefté,  écrivant  en  fa  langue,  6c  que  Sa- 
vove  , Lorraine  , 6c  ledit  Archiduc  avoient 
toujours  écrit  en  François,  6c  ufé  du  terme 
de  Monfeigneur  6c  de  Majefté,  ce  qui  avoit 
convié  la  Rois  à leur  donna  Le  aire  de  Frere 
F f qu’il 
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qu’il  pourfuit  avec  tant  de  chaleur;  & il  paf- 
feroit  condamnation  à les  imiter  , J.>  on  vou- 
loir la  pafler  aufli  à fon  égard.  Je  lui  ai  dit  que 
£ fon  Maître  difpofoic  les  Electeurs,  tous  fc- 
parement  ou  écrivant  au  College  , de  fuivie 
cet  exemple,  qu’il  y auroit  heu  d’efpercr  que 
Sa  Majcftc  fe  difpofcroit  de  fon  côté.  Cela 
ne  l’a  pas  ûùsfait,  & il  m’a  derechef  prie  de 
vous  recommander  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre , nommément  ceux  qu'il  a à démêler  avec 
Neubourg,  & qu’il  fera  bien  aife  de  compo- 
fer  par  la  médiation  de  Sa  Majefté.  Vous 
&vc7.  à quoi  on  a confenti  pour  ce  regard  ; 
ce  qu’il  vous  plaira  d’avancer  autant  que  vous 
le  jugerez  utile  pour  le  fervice  de  û Majcftc. 

Elle  eft  toujours  importunée  par  le  Re (nient 
de  Portugal  de  vous  preferire  de  demander  la 
liberté  du  Prince  Edouard  . 6c  les  faufs-con- 
duits  pour  les  Minières  de  fon  Maître.  On 
lui  répond  toujours  que  les  intérêts  du  Roi  ôc 
du  Prince  font  en  grande  conlidr ration  à Sa 
Majefté,  6c* que  vous  aurez,  des  ordres  de  les 
appuicr  ; ôc  certes  on  le  dclîrc  fous  cette  feule 
rcftriétion , que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deman- 
des ne  puilTc  apporter  du  retardement  au  Trai- 
té de  la  Paix.  Le  Reiidcm  fc  perfuade  «rue 
TrautmansdorfF  a confenti  à l’expédition  du- 
dit fàufconduit  , non  en  le  lignant , mais  en 
confentant  aux  Miniftres  de  France  de  le  leur 
accorder,  6c  il  fc  perfuade  aufli  qu’il  n’y  aura 
pas  grande  difficulté  d’obtenir  que  ledit 
Prince  Edouard  foit  tiré  du  Château  de  Mi- 
lan , 6c  remis  à l’Empereur  , ou  à l'Archi- 
duchefle  de  Tirol  , ou  au  Duc  de  Bavière  , 


pour  être  gardé  jufqucs  à la  conclulion  de 
la  Paix. 

U vous  plaira  rendre  capables  de  raifon 
Meilleurs  les  Portugais  qui  font  auprès  de 
vous , afin  que  nous  ne  foions  plus  importunez 
de  ce  Miniltre , qui  croit  que  l’une  des  con- 
ditions de  la  Paix  & fins  laquelle  elle  ne  làu- 
roit  être  conclue,  c’eft  que  la  Couronne  de 
Portugal  foit  alsûrce  à Don  Jean  quatrième. 
Vous  6c  moi  favons  bien  à quel  point  la  Cou- 
ronne de  France  eft  engagée  en  cette  affaire , 
mais  c'cft  i eux  à fc  faire  julhcc  , dont  je  les 
tiens  peu  capables. 

S’il  faut  croire  aux  paroles  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  , 6c  faire  fondement  fur  la 
connoiflànce  que  Monfieur  de  la  Thuillerie 
peut  avoir  de  U difpofition  des  efprits  , qui 
gouvernent  l’Etat  des  Provinces-Unies,  nous 
n’avons  rien  à craindre  de  leur  côté;  leur  ar- 
mée doit  être  en  Campagne  il  y a déjà  du 
temps  ; 6c  l’on  donne  pour  afcuré  qu’elle  eft 
en  marche , 6c  que  Monfieur  le  Prince  d’O- 
range  eft  parti  de  la  Haye,  avec  refolution 
de  n’y  plut  retourner  ; les  levées  extraordinaires 
fc  font  ; 6c  l’armce  étant  aflèmbléc  forcera  les 
Efpugnols  de  féparer  la  leur,  qui  eft  oppofée 
à la  notre  , ou  bien  ils  abandonneront  des 
Phces  de  grande  confédération  aux  armes  de 
Meilleurs  les  Etats , qui  ne  finiraient  fe  défen- 
dre de  profiter  de  l’occafion.  Je  tiens  que 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  eft  û defireux  de 
gloire  qu’il  ne  voudrait  pas  perdre  celle  de  l’ac- 
quérir. Monfieur  d’Eftrades  doit  être  arrivé  au- 
près de  ce  Prince  , il  partit  d’Amiens  deux 
jours  devant  la  Reine , 6c  nous  attendons  de 
fes  nouvelles  avec  impatience.  Celles  de  l’ar- 
mée qui  ont  été  apportées  par  Grammoot  , 
font  que  Coutoay  eft  attaqué,  que  l’une  des 
attaques  eft  commandée  par  Monfeigneur  le 
Duc  d'Enguien  , âc  l’autre  par  Monfieur  le 
Maréchal  de  Gafiion  , 6c  que  Son  Airelle 
Royale  eft  avec  une  partie  de  l’Année  fur  le 


chemin , par  où  les  forces  du  côté  de  h Mer 
pourraient  venir  fc  joindre  au  gros  de  l’armée 
ennemie.  On  ne  doute  point  de  la  priic  6c 
on  eft  perfuade  qu’elle  fera  prompte. 

Depuis  le  vingt-huitième  du  pille  nous  n’a- 
vons pas  eu  de  nouvelles  de  celle  qui  cil  dans 
l’Etat  de  Sienne.  11  fc  public  à Gconcs  que 
ceux  qui  défendent  Orbitcllo  avoient  capitule 
Je  4.  mais  comme  nous  n'avocs  point  eu  de 
Courier  de  1a  part  des  Généraux,  cela  ne  peut 
pafler  pour  afsurc,  bien  que  ce  qui  nous  avoir 
été  mandé  que  dans  le  huitième  ou  dixiéme 
la  Place  (croit  forcée , quand  même  ceux  de 
dedans  fc  défendraient  jufqu’aux  dernières  ex- 
trémité?. , eut  pu  donner  creance  à ce  dü- 
cours. 

On  ne  veut  point  prendre  creance  aux 
paroles  du  Tranfylvain , 6c  c’eft  tour  ce 
que  j’ai  à vous  dire  fur  le  fujet  de  la  longue 
dépêche  de  Monfieur  de  Marfilly  , aux  in- 
terets duquel  Mcflicurs  des  Finances  pro- 
mènent de  pourvoir  , 6c  fi  l’on  m’eut  folli- 
citc  de  fon  Ordonnance,  je  l’aurais  déjà  dé- 
livrée. 

Nous  femmes  fur  les  termes  de  faire  partir 
Monfieur  de  Bellicvrc  ; les  affaires  preflént  6c  n 
empirent  en  Angleterre.  I* 

On  nous  mande  de  Pologne,  que  ce  Roi  4 
arme  pour  défendre  la  Chrétienté,  ce  qu’il  veut 
foire  irruption  dans  l’Etat  du  Grand  seigneur. 
Le  Duc  dcMofcovic  promet  fes  forces,  6c  ils 
font  rcfolus  de  faire  pafler  un  Ambaflâdcur  en 
Pcrfc  peur  y faire  alliance . 6c  attirer  ce  Roi  à 
la  guerre  contre  le  Grand  Seigneur. 

Depuis  cette  Lettre  écrite  6c  le  Mémoire  du 
Roi  achevé  ; l’un  des  Secrétaires  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  Turenne  eft  arrive,  qui  nous 
a apris  comme  fon  Maître  avoir  rcfufé  aux 
Suédois  de  fe  joindre.  U l’a  fait  à bonne  in- 
tention , mais  il  ri  eft  pas  tombé  dans  notre 
fens  , qui  femmes  dans  le  votre  de  faire  cela, 
quoi  que  ce  foit  un  mal , pour  en  éviter  un 

Èus  grand.  On  dépêche  en  toute  diligence 
meme  Secrétaire  pour  lui  porter  l’ordre 
d’executer  cc  qu’il  aura  reçu  de  votre  part  à 
l’arrivée  de  Traci,  s’il  ne  Va  déjà  fait. 

Vous  n’aurez.  pas  les  trois  Lettres  que  je 
vous  ai  mandé  que  je  vous  envoiois  , elles 
vous  feront  ponces  par  le  Gentilhomme  qui 
fera  le  votage  6c  qui  partira  lundi.  Comp- 
tez fur  ce  préfupolc  qu’il  riy  aura  point  de 
changement  à ce  que  je  vous  ai  éent  fur  ce 
fujet  Vous  pouvez  dire  que  la  Reine  qui 
font  fc  perte  fait  cette  offre  de  cteur , mais 
d’un  cccur  trés-blcflc  de  douleur.  Je  fui* 
&c. 
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Eloge  de  la  conduite  des  Plenipo - 
t cuti  air  es  par  raport  à la  Paix  si 
de  l'Empire.  Pourquoi  la  bran - T j 
ce  a joint  fes  arnlés  à celles  j 
de  la  Suede.  Zèle  de  la  Cour  y 
de  France  contre  les  Proteftans  jp 
d'Allemagne , après  qu'elle  à t \ 
fou  compte  par  leur  moien.  On  y 
craint  les  fuites  de  la  jonction  ; 'i 
des  Armées  Françoife  & Sue - ?.A 
doije.  Onfonge  à ajfieger  Hei-  y 
.delberg  c~  Heilbron.  Les  Im- 
péri  aux  aiment  mieux  que  la 
b rance  ait  b Al  face  en  toute  ô; 
Souveraineté  qu'a  condition  de 
relever  de  l'Empire.  Le  Roi  £.j 
content  de  la  conduite  de  Mar - y j 
Jtlly.  On  efpere  que  les  Hol* 
landais  feront  confions  dans  p j 
P Alliance.  Les  Efpagnols  pro-  j/j 
mettent  à Paa:  o“  à Knuyt  f/j 
chacun  cent  mille  éctis.  La  y 
Cour  de  France  fonge  à les  ga-  j-  ; 
gner.  La  France  veut  arrêter 
8.  jours  le  Courier  d’Efpagne  pt 
qui  aporte  a Peharanda  le  pou-  ** 
voir  pour  traiter  avec  les  IIol- 
landots.  Siégé  de  Courtray. 
Siégé  d’Orbsttllo.  Siégé  de  Le - 
rida. 


% 


COmmc  ce  qui  cft  cdntenu  dans  les  dépê- 
ches des  Sieurs  Plénipotentiaires  du  cin- 
quième du  courant , & dans  celle  du  quator- 
zième, que  Saladin  a depuis  «portée,  fc  ré- 
duit à trois  chefs  principaux,  1 un  de  l’ctat  où 
eft  la  Négociation  de  la  Paix  dans  l'Empire  , 
le  fécond  de  la  conduite  que  tiennent  les  Dé- 
putez de  Mcüicurs  les  Etars  avec  la  France  , 
& le  dernier  touchant  les  affaires  d’Efpagne  , 
on  réduira  auili  la  reponfe  aufdits  Memoi- 
rces  à ces  trots  points  fur  Icfquels  Sa  Ma- 
tcÜé  a cftimé  devoir  leur  faire  mander  cé 
Tou.  IIL 
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qui  s’enfuit  de  fes  fentimens  & de  les  in-  uftA 
tentions. 

Et  en  premier  lieu  fur  les  offres  de  l’Etnpi-  *1"***  I* 
re.Ellc  ne  peut  allez  louer  la  bonne  conduite 
& l’adrcffc  avec  laquelle  lcldits  Sieurs  Plcni-  6*irri  par  r«- 
potcntùires  ont  enfin  porté  toutes  ebofes  au 

rint  que  Sa  Majcllc  pouvoir  l'ouhaicer  pour  ** 
fatistaction  dùc  à ccuc  Couronne;  Se  Elle 
reconnoir  fort  bien  de  quel  mérite  doit  être 
le  fcrvicc  qu’ils  ont  rendu  de  l’avoir  afsûréd 
avec  tant  d’utilité  8c  de  gloire,  malgré  tous 
les  obltaclcs  que  les  Efpagnols  Ont  etïàyé  d'y 
mettre,  particulièrement  en  la  cdlion  de  Bii- 
beh  , qu'ils  n’ont  pû  empêcher,  quoiqu'ils 
a'y  aient  rien  oublié. 

Cependant  la  méthode  que  Icfdirs  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires ont  priîb  de  tenir  ferme  en  cer- 
tains points , 8c  de  les  laitier  indécis  jul'qucs  1 
ce  que  les  Impériaux  fe  mettent  à b railon  fur 
d’autres,  ne  pouvoir  être  meilleure  8c  produi- 
ra même  ce  bon  effet  ( quand  nous  viendrons 
à en  relâcher  ) que  nous  pourrons  avec  plui 
de  liberté  convier  les  Suédois  par  notre  exem- 
ple à le  relâcher  autli  de  leur  côté  de  b plu- 
part de  leurs  prétentions,  qui  certainement 
font  exorbitantes,  8c  qui  font  grande  peine  à 
b Reine  , parce  quelle  voit  qu’elles  rendent 
principalement  à relever  le  pani  Procédant  en 
Allemagne,  par  l'abatilemcnt  des  Princes  Ca- 
tholiques- 

La  feule  conlîderatidn  qui  a porté  b Fr  an-  Pourqt»! 
ce  dans  le  commencement  8c  les  progrès  de  ** ?r*""  * 
cette  guerre  à joindre  lès  armes  avec  celles  de 
Suède  8c  des  autres  Protcffans , a etc  1a  né-  <U  u s>xi*. 
ce.lité  abfoluc  qu'elle  avoir  de  modérer  b puifi* 

Tance  de  b Millon  d’Autriche , qui  alioit  s’aug- 
mentant chique  jour  aux  dépens  des  autres 
Princes,  8c  qui  vifoit,  à s’accroître  auffi  aui 
nôtics  8c  à le  rendre  à b fin  Miirreffe  de  tgut 
li  clic  eût  pii:  Mais  aujourd'hui  dans  l'ctac 
où  font  les  affaires,  il  )•  a raifon  de  craindré 
dans  TAllcmagnc  , b trop  grande  puillimce' 
du  Parti  Prmcltant.  foûicn-j  comme  il  cil  de 
h Couronne  dé  Suede , qui  s’elt  rendue  con- 
fiderablc,  8c  qu’on  volt  méprifef  lès  grands  a- 
vanrages  qui  lui  font  offerts  pour  bPaix.con- 
noiilânt  b facilité  qu’elle  peut  rencontrer,  dans 
la  continuation  de  b guerre,  de  relever  tou- 
jours de  phis  en  plus  ledit  Parti,  pour  b ruiné 
des  Catholiques  ; de  façon  que  (i  l’ambition 
dcmcfurcc  de  la  hlaifon  d'Autriche  nous  a o- 
bligrz  de  nous  fervit  de  tdus  moiens  pour  lui 
former  des  obltaclcs  ; nous  ne  devons  pas  nous 
endormir  , lors  que  nous  réconnoi  fions  quo 
l’application  6c  fa  paflîon  avec  laquelle  les 
Protcffans  tâchent  de  fe  rendre  redoutables  , 
ne  font  pas  moins  à craindre  i d’autant  plus 
qu’outre  b raifort  d’Etat  que  nous  avions  feu- 
lement à l’cgard  de  ladite  Miifon  d’Autriche, 
nous  avons  à prclcnt  celle  de  la  defenfe,  8c 
de  b confcrvation  de  notre  Religion,  pour 
nous  oppofcr  aux  dctTcins  des  Protcffans. 

Et  comme  fous  cette  couverture  de  b Reli-  ^ J ^ 
gion , l’Efpagnc  a toujours  procuré  fon  agran-  rowü«~ 
dilfcment , la  Suede  aujourd’hui  procure  effee-  F,,"rf 
tivement  les  avantages  de  U Tienne  fous  le  pré- 
texte  de  (a  grandeur,  8c  nous  fait  fervir  à fon  irmirnr.  »- 
deflein  contre  notre  propre  interet  8c  notre 
intention.  Ceb  donne  beaucoup  d’inquiétude  p 

i la  Reine , 8c  quoi  que  Sa  Maicff é connoiflc  moi*», 
bien  que  les  femedes  au  mal  font  difficiles , 
néanmoins  Elle  efpere  de  b prudence  8c  du 
zcle  de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  qu’il* 
pourront  prendre  des  biais  qui  donneront  beu 
de  le  diminuer  , û on  ne  le  peut  ôter  tout- 
-tait. 

Ff  % £• 
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iis  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Sa  Mqefté  recommande  pour  cet  effet  auf- 
«liis  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Te  bien  fouve- 
nir  de  ce  qu’eue  leur  a déjà  mandé  fur  ce 
point,  & juge  que  û les  Minifoc*  de  Sucde 
pcrfiftent  dans  les  hautes  prétentions  qu’ils  ooc 
mifes  en  avant  depuis  peu  , & qui  fcroieoc 
d’un  préjudice  irréparable  pour  l'Egliic  Catho- 
lique , on  pourra  leur  faire  entendre  dans  les 
termes  qui  feront  eftiraez  les  plus  convenables. 
Que  la  France  n’eft  pas  refolue  de  les  lëcondcr 
dans  le  deflein  qu’ils  témoignent  avoir  de  rui- 
ner la  Religion  Catholique  en  Allemagne,  & 
que  non  feulement  l'obligation  de  nos  Trairez 
ne  porte  rien  de  fcmblabfc,  mais  qu'ils  y font 
Dofitivcracnt  contraires  , & qu’enfin  ni  par 
bienlcance  ni  par  raifon  nous  ne  pouvons  ad- 
hérer à leur  conduite  ni  la  favorifer  , tant 
Qu'elle  intereffera  fi  notablement  la  pieté  de 
Leurs  Majeftez  fie  leur  confcicncc. 

On  peut  remontrer  cela  amiablcment,  & 
le  faire  meme  avec  plus  de  force  & de  vi- 
gueur , s’il  cft  néceflairc  » fans  courir  rifque 
d'aucun  inconvénient,  dans  la  ferme  rcfolu- 
tion  que  le  Sieur  Chanut  nous  alsûre  conti- 
nuellement qu’il  rencontre  en  la  Reine  de 
Suède  & en  les  principaux  Minifocs  d’obfcr- 
ver  inviolablcmcnt  l’Alliance,  & en  ceci  nous 
ne  prétendons  rien  qui  ne  foie  conforme  à nos 
Traitez. 

Oa  cniot  Sa  Majcfté  eft  toujours  fort  en  peine  de  ce 
h SET  9P*  £uccc<icri  de  la  jondion  de  fcs  Années 
dM  AiWm  qui  font  commandées  par  le  Sieur  Maréchal 
* °c  Turennc  avec  celles  de  Suède,  rcconnoif- 
fknt  bien  que  mal  aile  ment  fc  pourra-c’il  dé- 
fendre de  1a  faire.  Quand  on  donna  ici  les 
miins  4 cette  jonfiion fur  les  inftanecs  qu’en 
«pporta  le  Baron  d’Avaugour  de  la  pare  de 
Torftcnfon,  il  y eut  beaucoup  de  consen- 
tions pmffiintes  de  le  faire,  & de  juger  même 
qu’elle  nous  étoit  nécelTairc,  comme  le  chan- 
gement de  la  conftitution  des  affaires  le  tait 
Juger  aujourd’hui  préjudiciable. 

Le  Duc  de  Bavière  nous  donnoit  de  bon- 
nes efperances  ; mais  nous  ne  voions  rien 
dans  la  conduite  des  Impériaux  qui  n’y  fut 
contraire. 

Les  Suédois  étoient  les  feuls  recherchez  , 
& Trautnunsilorff  leur  offrait  tout,  avant 
Qu’il  nous  eût  fait  dire  un  fcul  mot , & il  ne 
daignoit  pas  feulement  venir  faire  un  tour  à 
Munfter , comme  fi  nous  n’euffions  eu  aucun 
intérêt  à difeuter  dans  la  Négociation  de  la 
Paix. 

Bavière  ne  témoignant  aucune  difpofirion  à 
la  Neutralité,  ni  4 faire  une  fufpcnûon  parti- 
culière avec  cette  Couronne,  il  n’y  avoir  ni 
raifon  d’envoicr  un  renfort  4 l'Armée  à 
Mon  fie  ur  de  Turenne,  comme  l’année  der- 
nière , pour  la  fortifier , ni  moicn  pour  le  pou- 
voir faire. 

Ledit  Sieur  Maréchal  déclara  librement  a- 
vec  l’approbation  de  Monficur  le  Duc  d’En- 
guicn  & de  Mon fieur  fc  Maréchal  de  Gram- 
mont  , qu’il  lui  ferait  impoffible  de  pouvoir 
agir  tout  fcul , & que  paflant  le  Rhin  avec  fâ 
feule  Armée  , non  feulement  il  ne  ferait  pas 
en  état  de  rien  entreprendre  , mai*  il  étoit 
comme  infaillible  qu’il  y recevrait  quelque 
grand  échec  ; & que  d’emploier  fon  Armée 
ailleurs  qu’en  Allemagne  & delà  le  Rhin,  on  i 
courrait  rifque  que  les  Suédois  ne  fc  fcrviflênt  i 
de  ce  prétexte  pour  conclure  l'accommode- 
ment particulier , dont  nos  Parties  les  follid-  i 
toient  & rechcrchoicm  inceflâmment  aver  i 
mille  baflêflès. 

Enfin  il  ne  parut  autre  reflource  ni  meilleur  '■ 


expédient  que  de  confentir  4 cette  jonûion  ; 
qui  remodiou  à tout  & de  dépêcher  prompte- 
ment  fc  Sieur  d’Avaugour  pour  en  avertir 
i orltcnfon  ; & cela  d autant  plus  que  Jefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires , 4 qui  ledit  Sieur 
d Avaugour  venant  à la  Coar  avtat  commu- 
niqué, en  paflant  i Munfter,  fc  fujet  de  fon 
envoi , n’avofcnr  rien  écrit  au  contraire  par 
deçà  , ce  qu’on  eut  raifon  de  prendre  pour 
une  approbation  tacite  de  la  proportion  dont 
U «oit  chargé,  comme  en  effet  pour  fors  clic 
«oit  utile  & néccllàire. 

S0?10?®  depuis  les  choies  ont  changé,  on 
i üfT  ^ *!*  <*  qui  s’ell  pù  pour  evi- 

g ter  liducjonttion;  mi,  d,„s  ]e  fa,,,. 

r-  Scnt  P°ur»»t  que  témoignent  lefdits  Sieurs 
g ^^Pwenmires  qu’il  faut  sexpofer  à tous  les 
jj  mauvais  effets  que  nous  en  appréhendons  & 
S la  faire  , plutôt  que  «fc  courre  rifque  des  au- 
S îr“  préjudices  qui  nous  peuvent  arriver  en  ne 
J ia  faifanr  pas. 

i ^ ^tt.e  Quc  lefdits  Sieurs  Plcniporentiai- 
. rcs  ont  écrite  du  neuvième  Juin  au  Sieur  Ma- 
j féchal  de  Turenne  eft  rrès-judicicufc  , auffi 
i ““  *«  infouétions  qu’ils  ont  donné»  au 

; Sieur  de  Traci  pour  lui  prier  en  cette  ren- 
j cont{c‘  réflexions  qu’ils  font  fur  le  mê- 
j ™e  ful”  ,dans  *curs  dépêches  font  dignes  de 
; leurs  prudences,  & fc  foin  qu*il$  ont  pris  de 
; charger  ledit  Sieur  de  Traci  de  taire  joindre 
; 4 1 armée  les  nouvelles  levées  ne  pouvoir  être 
j plus  à propos.  Car  plu,  ledit  Maréchal  fera 
. tort,  oc  plia  hardiment  il  pourra  prier,  & 

: amener  les  Suédois  à fc*  fins,  & non  pas  fe 
j ailier  entraîner  aux  leurs. 

: °n  foi  a mandé  fouvent  d’ici  de  quelle  6- 

; çon  d doit  fc  conduire , & qu’il  fruc  , avant 
i 3UC  d dMs  lc  Pais  » Qu’il  oblige  les  Sue- 
: dois  a 1 affilier  4 la  prife  d’Haddbcrg  & de 

: Fia  J bran , afin  d’avoir  une  retraite  attirée , & 
de  pouvoir  établir  fcs  quartiers  d’Hiver  delà 
Je  Rhin , & que  cependant  il  fe  tienne  toû- 
iours  en  état  de  fc  replTcr  quand  ü voudra. 
Un  n a rien  oublie  pour  lui  ftire  connoître  fc 
but  que  peuvent  avoir  nos  Alliez  de  ruiner  & 
de  mortifier  Bavière,  & Je,  intérêts  contrai- 
res que  Sa  Majeftc  a;  de  forte  qu’on  fe  pro- 
tint  dc  circonfpec- 
Cjon  & d adreflê  que  fans  tomber  en  aucun 
des  mconvemcns  que  l’on  craint,  il  retirera 
• tous  fcs  avantages  que  Ton  peut  clpercr  de  cer- 
£ik'?‘î,i0n’  d’aWeun  produira  vrai- 

femblablemcnt  de  bons  effet,  pour  l’avance- 
ment  du  Traité  de  Paix  dans  l'empire  , pui. 
Que  I Empereur  pr  l’efpcrance  de  iraccoroîno- 
dement,  ou  faute  d en  avoir  fcs  moiens  , ne 
s étant  pas  beaucoup  mis  en  état  de  continuer 

^ Hccs  dcs  Sucdoij  «ant  plu, 
confvlcrable,  qu  elles  n’ont  été  jufoues  ici , & 
fc  meme  le  pouvant  dire  du  Sieur  Maréchal 
de  Turenne  . dès  que  les  nouvelles  levées  au- 
ront toutcsjoinc.  Il  cil  4 croire  que  l’Empe- 
reur  étant  t v.vemem  preflil-.  il  ?ert  obÆ  • 
nonobftant  toutes  les  inftances  des  EfpagnJs 
à prendre  une  Prompte  rcfolution  pohr  fortfc 
rfafotre  pr  la  Wa  4 quoi  on  ne  CepS 

eflbnIE  C^fUr  df  BaV,Crc  ne  >«  derniers 
riS  ptracLdlerwnem  voiant  notre  jonc- 
Win  faite  avec  les  Suédois;  non  feulement 
parce  qu  U reconnoit  fore  bien  qu’il  doir  plus 
craindre  qu  aucun  autre  de  la  continuation^ 
T**  Ç?ur  k haine  qu'fl  ponc  aux 
Efpagnok , laquelle  on  fait  certainement  êrm 

Ve!  poitK'<lll'ü  n>  auroit  rien  qui 
fut  capable  de  leur  nuire  à quoi  ü ne  contri- 
buât de  tout  fon  coeur. 

Ee 
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Et  à 11  vente  à bien  examiner  le*  motifs 
que  ce  Prince  a eu  quand  il  a Fait  donner  pa-  • 
rôle  ici  » par  le  moicn  du  Nonce  > de  ne  nen  : 
entreprendre  fur  le  Rhin  contre  nous  , quel-  : 
que  dégarnis  que  nous  lai  fiions  les  Polies  que  ; 
nous  y occupons , que  nous  pourrions  libre-  ; 
ment  cmploier  notre  Armée  ailleurs  . il  fe 
trouverait  qu’il  n’a  pas  eu  feulement  intention 
d’empêcher  notre  joriétk»  avec  les  Suédois  > j 
n'ignorant  pas  l’envie  qu’ils  ont  de  lui  donner  ; 
une  touche»  mais  qu’il  a eu  égard  aufü  à nous 
mettre  en  état  de  faire  plus  de  mal  à l’Efpa-  j 
gne  , emploient  dans  quelque  endroit  des 
Pais-Bas  l’Armée  du  Sieur  Maréchal  de  Tu- 
renne. 

On  envoie  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
la  copie  des  dernières  Lettres  que  Monficur  le 
Nonce  a reçues  dudit  Duc  de  Bavicre  » que 
l’on  hazardc  pour  ertre  fois-ci  fans  chiffre  , 
parce  que  le  temps  manquerait  pour  achever  j 
à les  y mettre.  On  lui  a fait  répondre  en  j 
conformité  de  ce  que  de  lias , lui  foilânt  con-  j 
nul  tre  le  dcplailïr  fcnfible  que  Sa  Majellé  a 

3 uc  les  artifices  des  Espagnols  trouvent  a Bèx  i 
accès  auprès  de  l’Empereur,  pour  empêcher 
ou  retarder  U Paix  de  l’Empire  pour  leur  In- 
teret  particulier  > avec  des  dommages  irrépa- 
rables pour  la  Religion , que  Sa  Majcfté  voit 
avec  des  larmes  de  fang,  mais  qu’Elle  ne  peut 
pourtant  pas  empêcha’  par  d'autres  raifont 

2u’on  lui  marque  Ce  qu’il  avouera  hû-méme 
tre  d’une  neceffité  abfolue. 

Sa  Majeftc  recommande  aufdits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires de  bien  examiner  les  Lettres  du- 
dit  Sieur  Duc , qui  font  très  importantes  > fle 
bien  prccifcs  , notamment  celle  du  vingt- 
troifiéme  du  paflè  ; fie  comme  on  ne  doute 
point  que  fès  Minières  qui  font  à l’AlTemblée 
n’aient  un  pouvoir  fufntânt  de  convenir  fur 
tout  ce  quelles  contiennent  » Sa  Majeflé  don- 
ne pouvoir  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de 
traiter  & arrêter  avec  lefdits  Mini  lires  de  Ba- 
vière tout  ce  cu’ils  jugeront  être  à propos  pour 
fon  fcrvicc,  fdon  les  conjonctures  Ce  le  train 

?uc  prennent  les  affaires  de  l’Empire  dans  la 
Négociation  de  la  Paix  » fans  être  même  obli- 
gez de  depccher  ici  pour  en  donner  avis , ou 
recevoir  des  ordres  plus  particuliers  de  ladite 
Majeflé  , Laquelle  c a infiniment  touchée  des 
maux  que  la  Religion  Catholique  cft  peut-être 
fur  le  point  de  recevoir  en  Allemagne. 

Et  pour  cela  on  renouvelle  audit  Siew  Ma- 
réchal de  Turcnne  les  ordres  qu’on  lui  avoit 
envoiez  d’executer  tout  ce  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  lui  feront  lavoir  d’avoir  ar- 
rêté. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  remarque- 
ront dans  une  des  Lettres  de  Moniteur  de 
Bavière,  l’inquiétude  qu’il  a de  nous  voir  te- 
nir ferme  fur  des  points  , où  il  avoit  crû 
que  nous  nous  relâcherions  dès  que  les  Im- 
périaux nous  auraient  accordé  Brilâch.  On 
n’a  pas  voulu  le  détromper,  comme  on  le 
pouvoit  , par  le  moien  du  Nonce  , ni  lui 
dire  le  fecrct  de  notre  conduite.  Sa  Majellé 
remetunt  à Meffieun  Ica  Plénipotentiaires  de 
s’en  ouvrir  en  confidence  à Ces  Députez  autant 
ou  fi  peu  qu’ils  l’eflimeront  à propos , crocmt 
néanmoins  en  tout  cas  qu’il  foudra  toujours 
ks  entretenir  de  bonnes  efperances. 

Dans  le  dernier  papier  que  les  Médiateurs 
ont  voulu  donner  aufdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  la  pan  des  Impériaux  , il  ▼ a des 
propofitions  G chatouilleufes  Ce  fi  délicates  , 
que  c’eft  avec  grande  raifon  qu’ils  ont  ap- 
préhendé que  ce  m fuflens  des  péages  tendus 


par  les  Ennemis  pour  même  de  là  dlvifion»  itf  iff, 
ou  au  moins  grande  jaloulie  entre  nous  Ce  1 
nos  Alliez.  Ils  nç  pouvoictlt  auffî  fc  coh- 
duire  en  cela  avec  plus  de  prudence  qu’Üh 
ont  fait,  & ils  peuvent  être  afiûrez  que  per- 
forine n’aura  connoiflànce  de  cèt  Ecrit. 

Sa  Majellé  volt  par  les  offres  des  Impériaux  . T ,mP*- 
qu’üs  font  plus  liberaux  eh  un  point  qu'on  ÎSm*!»  ï 
n’avoit  prétendu  ; 6c  qu’ils  nous  veulent  doh-  r»*nce  2k 
ner  l’Alfacc  & tout  le  reffe  en  toute  Souve-  IA'r,£,£. 
raineté  , quoi  que  nous  he  l’eu  (fions  deman-  ^,’a 
déc  , qu’à  condition  de  relever  de  l’Empire.  »"*>•«» 

Il  y a beaucoup  de  raifons  de  part  & d’au- 
tre  pour  prendre  chacun  de  ces  partis.  Sx 
Majeftc  fera  bien  tifè  d'en  avoir  l’avis  def- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Il  fcmble  qu’on 
ne  doit  pas  foire  peu  de  refleXion  for  ce  que 
nos  Parties  mêmes  choi/i  lient  celui  que  nous 
aimons  fans  cela  eftimé  le  plus  avantageux 
pour  nous  ôter  la  communication  & la  fa- 
miliarité avec  les  Princes  5c  Etats  de  1‘ Em- 
pire que  nous  donneraient  les  Icahces  dans 
les  Dicttcs- 

Lefdits  Plénipotentiaires  ont  agi  avec  leur 
adrclTc  accoutumée  quand  ils  ont  donné  jalou- 
fie  à nos  Parties  des  Négociations  que  nous 
entretenons  avec  le  Prince  de  Tranfylvanie. 

Si  on  peut  tarder  encore  à lui  foire  réponlè  il 
fera  très  à propos,  non  pour  croire  que,  dam 
l’état  üü  font  aujourd’hui  les  affaires , il  faille 
renouveler  aucun  Traité  avec  ce  Prince;  mais 
pour  en  donner  l’apprehenfion  aux  Ennemis 
Ce  les  porter  à ce  qui  eft  de  la  raifon. 

Sa  Majcllc  a grande  fattsftclion  de  toute  la  «ni 
conduite  du  Sieur  MarfiUi , fie  le  lui  témoigne-  J1™™,*1,* 
ra  aux  rencontres  qui  s’offriront  pour  fon  a-  dt  suitiiii. 
vantage , approuvant  cependant  que  lelüits 
Sieurs  Plénipotentiaires  lui  aient  fait  donner 
deux  mil  Ecus  fur  Je  fonds  qu’ils  ont  par  de- 
là. 11  y aura  beau  champ  de  faire  valoir  dans 
l’Alïèmbléc  ce  que  nous  hiiluns  à foire  dan* 
cette  rencontre  , Ce  combien  lé  defir  de  la 
Paix  Ce  du  repos  public  doit  être  grand  en 
Leurs  Majeftez,  puis  qu’Elles  négligent , con- 
tre leur  propre  intérêt,  de  mettre  de  fembli- 
bles  affaires , comme  Elles  le  pourraient , fuf 
les  bras  de  leurs  Ennemis. 

Mefficur»  les  Plénipotentiaires  verront  ce 

S le  Sieur  Le  TCHtf  leur  a mandé  fur  la 
tre  qu’il  a reçue  de  l’üfficicr  qui  comman- 
de dans  Ttcv«.  Il  eût  été  à defirer  que  le 
Sieur  d’Auioftvüle  ne  fiât  point  parti  que  tou- 
tes chofèi  n’euflènt  été  bien  établies;  mais 
puis  que  lefdits  SicurJ  Plénipotentiaires  étoient 
fur  le  point  de  l’y  renvoicr , ü pourra  y remé- 
dier maintenant  lor  les  ordres  qu’on  lui  adon- 
nez d’ici  . aulquds  lefdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires ajouteront  cê  qu’ils  croiront  être  du 
fervice  de  Sa  Majeflé. 

Sadite  Majeflé  eft  auffi  un  peu  en  peine  de 
la  legereté  de  «t  Elcdleur , Ce  qu’il  ne  fâche 
pas  le  défendre  des  batteries  , que  les  Enne- 
mi* lui  dreflênt  continuellement  pour  le  dé- 
tourner du  bon  chemin.  Un  malheur  de  ce 
côté-là  eft  phis  à craindre  pour  la  réputation 

Tie  pour  toute  autre  choie.  Ceft  pourquoi 
ne  fout  rien  ob mettre  pour  les  prévenir , en- 
tretenant ce  Prince  dans  û bonne  volonté 
pour  cette  Couronne  , Ce  le  foifant  fouvenir 
des  mauvais  traitemens  qu’il  a reçus  de  la 
Maifon  d’Autriche. 

Quant  au  fécond  Chef  des  Mémoires . qut 
i eft  touchant  la  conduite  de  Melfieurs  les  Etats 
[ Ce  de  leurs  Députez  qui  font  à Munller,  en- 
| vers  la  France , comme  fl  eft  mal  ai/?  de  cfoi- 
i rt  qu'ils  foient  capables  de  commettre  uneen- 
Ff  3 liera 
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1 6^6.  ticrc  infidélité , auflî  leur  façon  d’agir  donne 
lieu  d’y  avoir  continuellement  l'ceîl  ouvert , ôc 
de  n’oublier  rien , ni  en  Hollande  ni  à Munf- 
ter , pour  rompre  les  defleins  de  ceux  d'entre 
eux  qui  font  mal-intentionnez. 

Moniteur  le  Cardinal  avoit  écrit  de  Mont- 
didicr  au  Prince  d’Orange  en  termes  prcdâns 
& avec  la  fermeté  qui  convcnoit  à la  dignité 
de  cette  Couronne,  & à l’état  de  Tes  allaites. 
La  reponfe  qu’il  en  a reçue  ne  peut  être  plus 
pofttive  qu’elle  eft  fur  la  lincenté  de  fes  in- 
tentions , procédant  qu’il  dementiroit  bientôt 
par  les  c fiers  tout  ce  que  l’on  avoit  voulu  fai- 
re croire  ici  contre  fa  réputation . fie  on  lait 
auflî  que  depuis  il  a prelle  fa  fortie  en  Cam- 
pagne avec  toute  la  diligence  que  nous  pou- 
vions en  elpércr. 

o«  *rr«t  Le  Sieur  de  la  Thuillcric  fie  le  Sieur  Brada 
îTndlrt  J2?"  nous  maj,dcnt  qu’autant  qu’ils  peuvent  juger 
wmiiwi  ils  rcconnoitlcnt  une  confiante  rclblution  def- 
l'Aï*  dits  Etats  à fc  tenir  fortement  unis  avec  cette 
“"**•  Couronne , & une  perlbnne  qui  a part  dans 
leurs  affaires  nous  fait  afsûrer  poiitivcmentquc 
leurs  Plénipotentiaires  ont  cet  ordre  bien  pré- 
cis dans  leur  Inftruftion.  Il  a ajoùtc  que  les 
Députez  de  1 lollande  n’ont  point  encore  d’or- 
dre fur  le  fait  des  Indes  , dont  on  délibéré 
maintenant  dans  les  Provinces  j que  lis  Elpa- 
guols  ont  déclaré  n’etre  point  autorifoz  pour 
convenir  de  dut  Points  qui  leur  ont  etc  pro- 
pofcz,  par  dellus  ceux  de  la  Trêve,  fie  qu’ils 
demeurent  auiü  fermes  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion en  la  Mairie  de  Bois-le-Duc. 

Que  les  Eu»  de  la  Province  de  Gueldrcs 
ont  requis  les  Etats  Generaux  de  donner  or- 
dre à leurs  Plénipotentiaires  de  faire  inftan- 
cc  envers  les  Efpagnols  de  quitter  le  quatriè- 
me Membre  de  ladite  Province  pour  incor- 
porer à ceux  de  Memmigen  , Arnheim  6c 
Zuiplicn  , c’cft-à-dire  Gueldrcs , Venlo  fie 
Ru  re  monde. 

Qu'il  eff  vrai  qu’on  n’a  pas  communiqué 
certaines  chofes  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce à Munfter;  mais  qu’ils  en  ont  ufc  de  mê- 
me envers  l’Etat  , parce  qu’outre  ce  qui  eft 
contenu  dans  l’Inftruftion  des  Députez  , ils 
avoient  ordre  d'obtenir  > s’il  étoir  pollible , 
deux  points  rrès-importans,  dont  on  ne  juge 
pas  à propos  de  donner  connoiflânce  aux  Pro- 
vinces, quoi  qu’ils  leur  foient  avantageux,  par- 
ce que  ceux  qui  défirent  que  la  Trêve  foie 
prompeement  conclue  s’y  feraient  oppofcz  , 
craignans  que  1a  prétention  de  ces  deux  points 
ne  caul'ar  du  retardement  à la  Négociation  ; 
qu’on  les  a pourtant  déclarez  à Noirmond  , 
avec  proteftation  qu’il  ne  fc  ferait  rien  s’ils 
n’etoient  accordez  ÿ que  les  Efpagnols  y ont 
confond  d’abord  ; mais  que  les  Députez  n’en 
ont  parle  à perlbnne  ni  meme  rendu  compte 
& leurs  Supérieurs  par  l’apprchenlion  qu’ils  ont 
eue  que  la  Province  de  Hollande  ne  fit  du 
bruit  de  ce  que  contre  la  refolution  on  aurait 
pâlie  outre  à des  nouveautez,  lcfquclles,  quoi 
qu’avanrageufes  en  cette  rencontre , pourraient 
le  renouvelles  en  d’autres , où  elles  ne  le  fo- 
rai tnt  pas  ; & qu’on  n’en  fera  l’ouverture  à 
l’Etat  qui  la  fin  du  compte,  & quand  tous 
les  a'.inct  points  feront  conclus. 
l»i  F.fp»-  Avec  tout  cela  il  cil  indubitable  que  la  plus 
mènent  cent  ÉVan:'e  Pinic  de*  Députez  deldiis  Etats  lont 
mille  E.’ur  a abfolumcnt  gagnez  par  le;  Efpagnols  fie  prin- 
■ |jf  *u  cipalcmcnt  Paw  fi:  Knuyt.nôn  qu’ils  en  aient 
“rrt‘  encore  reçu  de  l’argent , mais  feulement  de 
telles  afsûranccs  que  la  Paix  ou  la  Trêve  étant 
faite,  il  ne  foit  plus  au  pouvoir  des  Efpagnols 
de  leur  contcllcr  ce  qu’ils  leur  ont  promis  , 


Sjg  n’aiant  à faire  qu’à  un  Marchand  d’Amftèr- 
•§§  dam , lequel , comme  il  a déjà  étc  mandé  .a 
•C;i  pris  fes  furetez  avec  un  autre  Banquier  d’An- 
£:i  vers.  Il  cil  certain  que  ces  deux  perfonnages 
y toucheront  chacun  cent  mil  Ecus  , Se  que 
pour  les  mériter  mieux  ils  ont  travaille  fbrtc- 
gîti  ment , fie  continuent  plus  que  jamais  pour  em- 
•âj  pécher  qnc  Monlkur  le  Prince  d'Orange  cn- 
Wtj  tre  en  Cimpagoc  , ou  pour  faire  que  s’il  y 
entre,  il  n’entreprenne  rien, au  moins  jufques 
5ji?  au  raour  du  Courier  qu'on  a dépêché  à Ma- 
5!^.  drid , Se  qui  doit  raporter  le  plein  pouvoir  auX 
!jS  Miniftres  d’Efpagne , en  la  forme  que  Mef- 
fpfr  Ûcurs  les  Etats  l’ont  délire. 

Quelque  chofc  donc  que  lefdits  Paw  fie  Knuye 
y puiflcnt  dire  à Meilleurs  les  Plénipotentiaire:, , 
elle  ne  (aurait  erre  que  maligne  fie  pleine  d’ar* 
rifice  fie  de  déguifcmcnt  ; niais  comme  no-as 
i?  ; avons  fiait  grand  bruit  à la  Haye  , fie  notam- 
ment  envers  Moniicur  fie  Madame  la  Princef- 
fe  d'Orange  , il  fe  pourrait  faire  que  ladite 
j Princcflc  leur  eut  mande  d'cflàicr  d’adoucir 
les  efprirs  de  Plcnipoccnriaircs  de  France  par 
des  proteftations  d’affoftion  fie  de  fidelité  , 
afin  de  les  endormir  j fie  cela  d’autant  plus  , 
î-13  que  Monlieur  le  Prince  d'Orange  (que  l'on 
|-  J ne  peut  croire  avoir  confenri  au  manquement 
de  foi  ) eft  en  meilleur  eut  qu’il  n’étoit  fie 
:;'tj  donne  des  efperances  de  vivre  plus  long-temps 
:■  ,5  que  l’on  n’avoit  crû. 

jîêl  On  met  de  nouveau  en  conlideration , s’il 
ferait  bon  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
fillcnt  connoîtrc  à ces  deux  Députez  de  Hol- 
ij,-:  lande  qu’on  eft  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 

!?■?:  le  entre  les  Elpagnols  ôc  eux,  patee  que  les 

:$*  Efpagnols  memes  s’en  font  vantez,  à des  per- 
lÿ,  fonne,  confidentes,  qui  l’ont  ra porté  j mais 
que  la  France  eft  trop  alsûrée  de  la  ponéhia- 
»?>3  lité  de  Meilleurs  les  Etats  en  l’oblcrvation  de 
;y’;  leurs  Traitez,  fie  connoît  aflèz  bien  Monfieur 
1‘  >j  le  Prince  d’Orange  pour  ne  point  apréhender 
••  h que  ni  lefdits  Sieurs  Erats  ni  lui  foient  capa- 
•i'j  blés  de  fc  laifler  jamais  porter  à rien  qui  puiife 
toucher  leur  réputation  fie  leur  honneur. 

Mcfficurs  les  Plénipotentiaires  verront  auflî  u 

0 f>  lefdits  Paw  fie  Knuyt  étant  intereftez  au  Ÿ Fr',r,f« 

1 } point  qu’ils  le  font , ü ne  ferait  point  à pro-  im 
iv’j  pos  d’cflâicr  de  les  engager  par  l’elperance  de  B 

; quelque  recompenfc  qu'on  pourrait  leur  pra- 
î'\  mettre  pour  fervir  la  France  dans  ce  Traité 
t' de  Paix  fie  fe  rendre  Solliciteurs  de  fes  inté- 
rêts  auprès  des  ElpagnoU. 

Si  Meilleurs  les  Etats  ne  paflent  pas  outre 
:>,j  en  leurs  Trairez,  ôc  que  (comme  on  l’efpc- 
î;\:  re  fie  comme  ils  le  proccftent  ) ils  ne  con- 

: .*  clucnt  rien  lâns  la  France , la  pofteritc  , qui 
peut-être  ne  fora  pas  informée  a es  paiticulari- 
h i rez  de  ce  qui  s’eft  pillé , aura  fuja  de  tenir 
les  Députez  de  Meflieurs  les  Etats  pour  de 
L il  très-habiles  Négociateurs , parce  que  dans  l’ac- 
l' é commodément  général  qui  fora  conclu  lefdits 
l-.VJ  Etats  jouiront  de  tous  les  mêmes  avantages 
f j que  les  Efpagnols  ne  leur  avoient  accordez 

f.  ,;  que  dans  la  penfée  6c  l etpcrancc  de  les  defu- 

f nir  d’avec  nous. 

•y?  Et  à la  veiitc  il  y aura  peu  de  per fon nés 
•ÿiî  qui  louent  les  Miniftres  d’Efpagne  d'avoir  été 
adroits  dans  la  conduite  de  cette  affaire , puis 
Lî:  qu’ils  n’avoient,  pour  éviter  cela,  qu’à  decla- 
•/I  rer  aufdits  Députez  des  Etats  que  tout  ce 
[s;!  qu’ils  coodefeendoient  pour  favori  lcr  les  Etats 
i nctoit  qu’en  cas  qufils  voululTcnt  achever 
i-4  leur  Traité  particulier  fiuis  attendre  le  gé- 
^ néral. 

§ Enfin  , toutes  les  Lettres  du  Sieur  de  la 
Thuilkrie  portent  ablolumcnt  qu’on  ne  con- 
clura 


Digitized  by  Google 


DE  MUfc'STÊfc.  ET  D'OSNABRUG. 


ISaS,  dur»  rien  fans  I*  France,  & que  quelques  a- 
vis  qu’on  nous  donne,  nous  ne  devons  rien 
croire  au  contraire  ; ce  qui  confirme  d’autant 
plus  Sa  Majefté  dans  l’opinion  qu'elle  a tou- 
jours eue  qu’il  faut  en  cette  affaire  parler  for- 
tement & avec  fermeté,  puis  qu’on  le  peut 
faire  fans  péril , attendu  mat  de  nos  forces , 
& de  celles  des  ennemis,  & qu’on  doit  mon- 
trer que  comme  cette  Couronne  veut  rcligicu- 
fement  garder  la  foi  à fes  Alliez.,  elle  pr«end 
aufli  quais  obfcrvcnt  de  leur  côté,  avec  la  mê- 
me ponctualité  ôc  franchife  ce  qui  eft  porté 
par  les  Traitez  que  nous  avons  cnfcmble. 

Sa  Majefté  eftime  même  que  plus  on  par- 
lera haut  dam  les  rencontres  aux  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  du  reflèntiment  de  leur 
conduite , plus  on  les  verra  fouplcs  ôc  retenus 
à ne  la  pas  continuer.  Enfin  nous  avons  la 
juftice  de  notre  côté  ôc  les  mal-intcntionncz 
d’entre  Idüits  Députez  onc  un  parti  contraire 
dans  leur  propre  Etat , qui  vrai-Icmblablcmcnt 
fera  le  plus  fort.  Après  tout  quelque  impref- 
fion  qu’aient  fait  dans  leur  cfpric  les  bien-faits 
que  quelques  uns  attendent  des  Efpagnols  , 
il  eft  unpoffiblc  qu’üs  ne  rcconnoiffcnt  que  çe 
n’eft  ni  un  bon  parti  pour  Meilleurs  les  Etats 
d offenfer  la  France  , ni  pour  eux  d’en  être 
ks  inftrumens. 

t*  Franc*  On  fait  état  d’arrêter  iri  huit  jours  pour  le 
yuiitfhee  moins,  fous  quelque  prétexte,  le  Courier  qui 
revenir  d'Efpagnc  ôc  aporter  le  plein  pou- 
f,(K  qui  voir  à Pcnaranda  en  la  forme  que  l’ont  defiré 
•jxine  i iv-  Meilleurs  les  Etats,  avec  les  inltruétions  pour 
* leur  accommodement  ; ôc  en  cela  on  ne  fera 
mur’  avec  qu’imiter  l’exemple  que  nous  en  ont  donné 
ir,  H.jiiia-  jjjjj  pait;es f qui  depuis  peu  ont  arrêté  quatre 
***  jours  entiers  k Bruxelles  le  Courier  qu’on  a- 
voit  dcpcchc  d’Amiens  en  Hollande  , parce 
qu’ils  craignoicnt  avec  raifon  que  c’étoit  pour 

Kcflèr  la  l'ortie  en  Campagne  de  l'Armée  de 
leftjeurs  les  Etats. 

Touchant  le  troifteme  ôc  dernier  chef,  qui 
font  les  affaires  d'Elpagnc , on  mande  de  Vien- 
ne que  l'Ambaflàdeur  du  Roi  Catholique  qui 
y eft  voiint  que  toutes  fes  prières  ôc  toute  fes 
proteftatiorvs  n’etoient  pas  aftez  puiffintespour 
obliger  l’Empereur  à furfeoir  la  fatisfaaion 
* qu’il  avoir  refolue  de  donner  à la  France , e- 

toit  d’avis,  ôc  en  avoit  écrit  à Munfter,  Ôc  à 
Madrid  en  ce  fens , qu'on  devoit  aulTi  conclu- 
re raccommodement  du  Roi  fon  Maitre  à 
quelque  conditions  que  ce  fût,  pour  ne  de- 
meurer pas  feul  en  guerre  contre  de  Ennemis 
puiflàns  ôc  libre  de  diverfions  'd’Allemagne; 
mais  qu’il  cftimoit  k propos  pour  bonne  con- 
fiderations , ôc  pour  fauve  leur  réputation , 
que  le  moiens  en  fullcnt  propofez  k l’Aflêm- 
blcc  par  le  Miniftre  de  l’Empereur,  apres 
pourtant  qu’ils  auraient  été  concertez  avec  le 
Plénipotentiaire  d’Efpagnc  , afin  qu’il  parût 
que  ceux-ci  y avoient  été  entrainez  en  quel- 
que façon  par  le  autre. 

Le  meme  avis  de  Vienne  pope(ôc  cela  eft 
confirmé  par  la  voie  de  Bruxelles  ) qu’on  nous 
propoferoit  bier-tôt  de  laifïcr  k la  France  le 
deux  Comtez  d’Anois  ôc  de  Rouflillon  avec 
Roze  , ôc  qu’à  la  fin  même  on  confenti- 
roit  aux  Trêve  de  Catalogne  ôc  de  Portu- 
gal , nuis  que  pour  cette  dernière  on  in- 
fifteroit  vivement  k ce  que  le  terme  en  fût 
court  , ôc  n’cxccdit  paa  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  au  plus. 

11  eft  certain  que  fi  on  peut  conclure  la 
Paix  pendant  que  le  Armées  «giflent  avec 
avantage  pour  nous  de  tous  cotez » la  gloire 
en  fera  beaucoup  plus  grande  pour  cette 
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Couronne  , que  fi^  elle  avoit  été  faite  danj 
un  autre  temps.  Car  outre  que  nous  don- 
nerions à toute  la  Chrétienté  une  preuve  fi 
folidc  combien  fon  repos  nous  eft  cner,puis 
que  nous  iacrificrons  visiblement  pour  le  lui 
procurer  , tout  ce  qu’une  fortune  très  émi- 
nente nous  offre  de  progrès,  ôc  d’agrandiflc- 
menr  dans  la  continuation  de  la  guerre  ; il 
paraîtrait  davantage,  en  cette  occafion  qu’en 
une  autre,  que  nous  aurions  forcé  nos  Enne- 
mis l’épée  à la  main  d’accepter  là  Paix. 

Son  Airelle  Roialc  aflïcge  maintenant  Cour-  <•« 
tray  k la  vûc  de  toute  l’armée  Ennemie . qui  Cou,lf*/* 
en  eft  k une  demie  ponce  de  Canon.  Ils  ont 
raflcmblé  toutes  leurs  forces  finis  en  avoir 
lai  lié  le  moindre  petit  corps  du  côté  des  HoL- 
landois,  ôc  avec  cela  ils  n’ont  juiques  ici  ofe 
livrer  combat , rcconnoiflkns  bien  que  ne* 
troupes  furpalîcnt  les  leurs  en  bonté  ôc  aufli 
en  nombre. 

Cependant  par  cette  vigoureufe  refolution 

3u’on  t prife  ici  d’agir  jufques  dans  le  cœur 
cia  Flandre,  fans  attendre  la  diverfion  des 
armes  de  Meilleurs  les  Etats , Ôc  même  avant 
que  d’être  afiûrcz  que  leur  Armée  foit  en 
Campagne  ; on  aura  fait  connoître  aufdits  E- 
tats  qu’ils  ne  font  pas  fi  ncccflaires  k la  Fran- 
ce qu’ils  fel’étoient  peut-ctrc  imaginé.  On 
fera  connoître  aufli  par  ce  moien  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  ne  feraient  pas  au  bout  de  leurs 
affaires,  quand  iU  nous  auroienc  feparez  des 
Hollandois , & aux  Flamans  que  quand  le 
Traité  particulier  de  la  Hollande,  auquel  ils 
mettent  leur  cfpcrance.  ferait  achevé,  ils  n’en 
auraient  pas  mieux  afsùré  leur  repos.  Nous 
aurons  aulfi  gagné  par  lk  pour  b guerre,  puis 
que  le  bruit  ae  nos  armées  a prcllè  certaine- 
ment Monficur  le  Prince  d’Orangc  d’entrer 
en  Campagne  , fur  tout  voyant  tant  d’appa- 
rence k venir  à bout  de  tour  ce  qu’il  voudra 
entreprendre. 

Cette  démarche  nous  fervirt  tout  de  même 
pour  b Paix  , en  ce  que  les  Hollandois  rc- 
connoiiront  mieux  b néccflitc  qu’ils  ont  de 
fc  tenir  bien  aimablement  unis  avec  une  Puif- 
fance,  qui  feule  fait  des  progrès  en  Flandre» 
contre  toutes  les  forces  des  Ennemis  enfem- 
-ble  , fans  que  cela  l’empêche  d’en  faire  par 
"tout  ailleurs.  El  il  eft  k croire  qu’ils  en  fe- 
ront plus  retenus  , non  feulement  k ne  fe 
point  leparer  de  la  France , mais  k ne  nous 
pas  prefter  de  mauvaife  grâce  de  conclure  no- 
tre accommodement , comme  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  craignent  qu’ils  ne  faflêntdès 
qu’ils  auront  leur,  compte;  parce  qu’ils  pour- 
ront avoir  reconnu  que  nous  ne  Tommes  pas 
èn  état  d'être  menez  de  la  forte,  ôc  que  nos 
kffàirès  ne  feraient  pas  moins  (oûtenuès  quand 
Hs  commettraient  une  infidélité,  qui  fans  dou- 
te tôt  ou  tard  cauferoit  leur  ruine. 

On  n’a  point  de  nouvelles  du  Siégé  d’Or-  ^ 

bitcllo  depuis  le  vingt-neuvième  du  paflé^u’on  kk«bo. 
avoit pefee le fofle  en  quatre  endroits, ôc  qu’on 
cfperoit  d’eptrer  dans  la  Place  dans  dix  ou 
douze  jours  au  plus  tard.  Carlo  de  la  Gatta 
fw  toute  b réfifhnce  qui  fc  peut , ôc  la  bon- 
té de  la  Place  le  fâvorife  extrêmement , ne  pou- 
vant être  attaquée  que  par  un  endroit,  où  il  y 
a trois  demi-Lunes,  ôc  un  grand  fofle,  avec 
une  Canette  d’eau  au  milieu,  ôc  après  deux 
grands  Dallions  qui  font  fort  bons. 

Moofieur  le  Comte  d’Harcourt  pourfuit  le  *i^t  a« 
fiege  de  Lerida  , ôc  mande  tous  le*  jours  LoM*. 
qu’il  en  a bonne  efperance  , quoi  qu’à  dire 
k vrai  aufdits  Sieurs  Plénipotentiaires  , on 
c’a  guercs  approuvé  ici  fit  refolution  de  l’at- 
uqucx 
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de  auede  en  font  par  delà  quelques  plain- 
tes, il  fer»  bien  aile  auldits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires de  les  ûcishure , les  afjûranc 


J 646.  taquer  par  famine,  lâchant  le  temps  que  Ica 
Efpagnols  ont  eû  de  bien  pourvoir  la  Place, 
& les  foins  qu’ils  en  ont  pris  ; outre  que  le 
Gouverneur  empêche  avec  une  extrême  ap- 
plication que  le  moindre  foldat  ne  fe  lâuve. 
Ce  qui  fait  bien  juger  que  ce  n’cil  pas  par 
le  manquement  des  vivres  qu’il  craint  d’ecre 
emporte.  Monfieur  le  Comte  afsûre  tou- 
jours qu’il  a de  bons  avis  de  l’état  des  Affie- 

r;  mais  les  exemples  de  Tarragonc  fie 
Balaguer , quoi  qu’avec  differens  fucccs, 
faifans  «voir  avec  beaucoup  d’autres  , <juc 
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que  de  les  attaquer  par  la  patience  ôc  la  fo- 
brietc  ; on  le  méfie  un  peu  de  ce  qui  réuffira. 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  feront  con- 


uinui  riciupuicnciaires  icront  con- 
noître  par  delà  que  la  Circonvallation  étant 
achevée  fit  parfaite,  comme  on  mande  qu’el- 
le l’cft  . la  Place  ne  peut  plus  fe  iàuver , 
& peut-être  que  les  Efpagnols  voyant  outre 
cela  que  nos  Armées  agilfeiit  heurcufcmçnt 
dans  la  Flandre , même  avant  que  l’Armée 
de  Meilleurs  les  Etats  foit  en  Campagne  , 
fie  que  l’Empereur  témoigne  allez  par  la 
ccflion  de  Brifach  qu’il  veut  en  toute  fa- 
çon conclure  la  Paix  fie  conlcquemmcnt 
qu’ils  n’ont  rien  à efperer , mais  infiniment 
à craindre  , (i  la  guerre  continue  plus  long- 
temps , ils  fc  porteront  enfin  à donner  les 
mains  à l’accommodement  aux  conditions 
que  nous  pouvons  délirer. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  , le  Secrétaire 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turennc  eft  ar- 
rivé : il  partit  le  dix-fepe  d’auprès  de  lui 
pour  venir  dire  que  fur  les  Lettres  qu’on  lui 
avoir  écrites  d’ici  ôc  fur  celles  qu’il  avoit  aulfi 
reçues  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires , il  a- 
voir  refuie  la  jonction  avec  les  Suédois  juf- 

3ues  à ce  qu’il  en  eût  de  nouveaux  oidres 
: la  Cour  , qu’il  leur  a dit  qu’il  rcccvroit 
en  onze  jours.  Cela  a mis  Sa  Majefté  en 
peine  , ne  fâchant  de  quelle  façon  les  Suédois 
auront  reçu  ce  délai  ni  quelle  refoluùon  ils 
prendront- 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  qui  ont  eu 
la  copie  des  Lettres  qu’on  a écrites  d’ici  au- 
dit Sieur  Maréchal , favent  bien  qu’on  ne 
lui  a mandé  autre  chofe , fi  ce  n'cft  qu’il 
fît  fon  poflâble  pour  éviter  1»  ionCtion,  pour- 
vû  que  cela  fe  fit  avec  l’agrément  des  Sué- 
dois, i qui  on  l’a  promife  : Qu’il  cflàiât  de 
les  tirer  â nos  fins,  plutôt  que  de  nous  laiflèr 
entraîner  aux  leurs,  fie  fur  tout  qu’il  les  enga- 
geât i nous  affifter  aux  prifes  de  Heilbron  , 
oc  Heidelberg. 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  verront  par 
la  copie  de  la  Lettre  que  ledit  Maréchal  a 
écrite  à Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  qu’un 
Billet  du  Baron  d’Avaugour  , fur  une  Lettre 
qu’il  avoit  eue  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires, 
avoit  beaucoup  contribué  I le  perfuader  qu’il 
ne  devoit  point  faire  la  jonétion , fie  fon  Se- 
crétaire ajoute  qu’il  avoit  cru  qu’on  avoit 
peut-être  conclu  quelque  Traité  focret  , fie 
qu’il  appréhendoit  de  le  gâter.  On  efpcre  ici 
que  tout  aura  été  remédié  par  J’arrivée  du 
Sieur  de  Traci  qui  étoit  chargé  par  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  de  lui  dire  les  incon- 
veniens  qu’ils  trouvent  à différer  ladite  jonc- 
tion, maintenant  que  les  Suédois  s’étoient  fi 
fort  avancez  fur  la  parole  que  nous  leur  en 
avons  donnée.  Mais  en  tout  cas,  on  ne  s’eft 
pas  contenté  de  rcçvoier  fur  l’heure  ledit  Se- 
crétaire, on  a dépêché  auffi  en  même  temps 
deux  autres  Courieis  par  deux  differens  chemins, 
avec  les  ordres  audit  Maréchal  de  fiure  la 
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que  ce  n eft  qu  un  retardement  de  huit  jours 
caufe  par  un  mal-entendu  contre  l’intention 
de  Sa  Majefté  » laquelle  a dépêché  en  di- 
ligence audit  Sieur  Maréchal  pour  lui  ordon- 
ner de  faire  la  jonCtion. 

Et  puis  que  ce  delai  eft  arrivé  on  pourra 
e faire  valoir  aux  Députez  de  Bavière , 
leur  donnant  à entendre  qu’il  n’y  a rien  que 
nous  n aions  fait  pour  nous  détendre  de  la 
jonction  , même  depuis  que  les  Suédois  ont 
traverfe  tant  de  Pais,  fie  fe  font  rendus 
lur  le  Rhin  ; mais  qu’à  la  fin  nous  y avons 
été  neceffitez  ; ajoutant  même  ce  uuc  nous 
avons  fù  de  Francfort , que  l’Archiduc  , 
qui  y eft  , aiant  eu  connoiflànce  des  plain- 
tes des  Suédois  contre  nous  fur  le  relus  de 
cette  jonCtion  , à laquelle  nous  étions  cn- 
gagez  de  parole  avec  eux  , efpcioit  d’en 
profiter, fc  fcrvanr  de  cette  conjoncture  pour 
convier  les  Miniftres  de  Suède  à conclure 
promptement  fans  la  France  un  accommo- 
roent  auffi  avantageux  qu’ils  fàuroicnt  dé- 
lirer. 

Pour  condufion  , Sa  Majcftc  recommande 
ÎH.  Rieurs  Plénipotentiaires  de  preflèr  les 
Miniftres  de  Suède  fur  la  Paix  ou  fur  une 
fufpenfion  * pour  l'execution  des  points  qui 
auroient  été  arrêtez  , leur  faifant  connoîcre 
que  quoi  que  nous  foions  en  état  de  faire  de 
grands  progrès  en  Allemagne  , nous  jugeons 
neanmoins  à propos  de  les  facrificr  au  bien 
public  , fie  de  ccder  même  beaucoup  de  pré- 
tentions que  nous  avons  formées,  pour  obte- 
nir une  Paix  gloricufc  fie  recueillir  le  fraie  de 
tant  de  travaux,  fans  rien  hazarder  à l’avenir 
qui  puifle  changer  l’état  des  affaires,  qui  eft 
u favorable  à la  caufe  commune. 
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lettre 


De  Meilleurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  »o.  (i;.)  Juin  1646. 

Trautmansdorf  refufe  la  premiè- 
re vijite  à F Ambajfadtur  de 
Mantouë.,  fur  ce  que  fon  Maî- 
tre eft  Feudataire  de  P Empe- 
reur 


Digitized  by  Google 


f 


DE  MUNSTER  ET 

1646.  reur.  8aoo.  Ecus  envoyez  à pg 
Monfieur  de  Tract:  Et  4000.  j|j 
à t Electeur  de  Trêves.  On 
freffe  la  jonftion  avec  les  Sue - jte 
dois. 


MONSIEUR, 

"^TOus  avons  à vous  rendre  grâces  bien 
humbles  de  toutes  les  nouvelles  dont  il 
vous  plaie  nous  donner  part,  dans  vos  Lettres 
du  neuvième  de  quinzième  de  ce  mois.  Cel- 
le qui  traite  de  la  meilleure  dtfpofidon  où  font 
les  affaires  à Rome,  nous  a bien  réjoui.  Mon- 
fieur le  Nonce  Chigi  en  a témoigne  quelque 
chofe.  Mais  les  troupes  qu'on  y leve  nous 
tiennent  en  fouci , étanc  mal  aile  de  croire  , 
que . fans  auclque  deflein , le  Pape  voulût  fe 
mettre  en  dcfênfe,  après  les  assurances  qui  lui 
ont  été  données  par  Leurs  Majcftez. 

Nous  avons  examiné  l'article  lecret  du 
Traité  fait  avec  les  Hollandois  en  1635.  S’ils 
veulent  s'en  fervir  contre  nous  pour  appuier 
rinjufte  prétention  , dont  vous  verrez  qu’à 
eft  parlé  au  Mémoire,  nous  croions  nous  en 
pouvpir  aiiément  défendre  , puifque  dans  le 
même  article  il  eft  dit  qu’aux  lieux  mêmes , 
où  l’on  n’eft  point  obligé  de  faire  la  Guerre, 
on  n’y  pourra  Faire  la  Paix  que  conjointement. 

Ce  que  vous  avez  répondu  au  Refident  du 
Prince  Palatin  nous  fervira  ici  quand  on  nous 
fêta  de  fa  part  les  mêmes  inftanccs  qui  nous 
ont  été  faites. 

TraurmjM.  Monftcur  l’Ambaflàdeur  de  Savoie  ne  nous 
h°rir/rn.«B  a P°‘nt  k‘c  1“  Peintes  dont  ü eft  parle  en  vo- 
TifJtc"»  l'Am-  tre  Lettre  touchant  le  traitement  de  celui  de 
UiUJrur  dt  Mantouë.  Il  eft  vrai  que  les  Impériaux  n’ont 
point  vu  ce  dernier.  Le  Comte  de  Traut- 
Maïtre  cil  mansdorff  nous  a dit  qu’étant  Feudataire  de 
Fmdai^r»  de  fon  Maître  , il  n’eft  pas  raifonnable  que  le 
1 Empereur.  y allai  foit  vifité  le  premier  par  Ion  Seigneur. 

Mais  Monfieur  le  Nonce , le  Comte  de  Pe- 
fiaranda , & l’Ambaflàdeur  de  Vcnife  l’ont 
vifité.  Deux  de  nous  ne  l’ont  point  encore 
vù,&  ne  fe  font  point  trouvez  à la  vifite  qu’il 
1 rendue  à moi  Duc  de  Longueville  , qui  a- 
voit  été  chez  lui  pour  la  raifon  qui  vous  a ci- 
devant  été  écrite,  qui  fut  de  prévenir  Pcna- 
randa  ; (ce  qui  peut  meme  être  pris  comme 
la  vifite  d’un  parent  ) Ainfi  les  chofcs  font  en- 
core en  leur  entier  , pour  pouvoir  iiiivrc  ex- 
actement ce  qu’on  nous  fera  favoir  être  des 
intentions  de  la  Cour.  H ne  refte  de  difficul- 
té que  pour  la  première  vifite  & pour  b por- 
te, ledit  Atnbaflàdeur  fe  contentant  du  titre 
de  Seigneurie  ilkpnfiime , comme  étant  Ecclc- 
fiaftique. 

L’Armée  du  Roi  s’étant  tenue  au  delà  du 
Rhin , plus  long  temps  qu’on  n'avoit  crû , le 
fonds  deflinc  \ l'entretien  des  nouvelles  levées 
s’eft  confommé , & le  Sieur  de  Traci  nous  en 
liant  écrit  de  Caflèl  en  b forme  que  vous 
venez  par  l’extrait  ci-joint  de  fa  Lettre  ; nous 
lui  avons  envoie  huit  mille  Rildales  par  un 
•000.  ica  Gentilhomme  accompagné  d’un  Trompette  & 
Mnnûcur  de  ^ ^clques  Gardes  , aiant  jugé  qu’il  valloit 
Traci.  mieux  faire  cette  dépenfe  que  de  laifler  périr 
des  troupes,  qui  peuvent  fi  utilement  fervir. 
Cependant  comme  il  eft  du  foin  des  Géné- 
raux de  pourvoir  à leur  fubfiftance , nous  vous 
fupplions , Monfieur  , de  faire  en  forte  que 
les  ordres  qui  les  concernent  ne  nous  foieat 
plus  adreflez  , puifque  nous  ne  fommes  pas 
Tou.  111. 
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en  lieu  où  nous  puiflkms  avoir  les  connoiflàn.  1646. 
ces  néceflàires  pour  y pourvoir  à temps.  ^ 

Nous  avons  encore  etc  obligez  d’envoier  à x>  «coo.  1 
Monfieur  l’Elefteur  de  Trêves  une  fomme  de 
quatre  mille  Rifdales  pour  le  dédommager 
d’une  perte  qu’il  a reçu  en  une  de  fes  Terres 
Patrimoniales  par  quelques  troupes  de  l’Armée 
du  Roi.  Il  en  a fait  tant  de  bruit  de  tant  de 
plaintes  au  Sieur  d’Antonvillc . qu’aianc  à Je 
renvoier  vers  lui  pour  l’afFàiredePlulipsbourg» 
nous  avons  crû  devoir  préparer  fon  efprit  par 
cette  petite  làiisfâCtion,  vû  meme  que  les  prê- 
tais qui  lui  ont  été  deftinez  à la  Cour,  de 
dont  il  a eu  avis,  ne  lui  ont  point  été  envoie!. 

Oeft  un  Prince  qui  eft  pauvre,  de  qui  a be- 
foin  d’être  ménagé  pour  le  tenir  en  la  bonne 
difpofition  oû  il  eft  envers  la  France. 

Ces  deux  dépenlês  étant  extraordinaires,  de 
du  tout  hors  du  fait  de  l'Ambaflade,  mais  nè- 
ceflaircs  au  iërvice  du  Roi , nous  vous  prions 
ce  les  fiurc  promptement  remplacer, de  crain- 
te ÿ>c  fur  la  conclufion  du  Traire  nous  ne 
vinifions  à manquer  d'argent  ; ce  qui  pourrait 
ou  fer  un  grand  préjudice. 

Nous  avons  écrit  depuis  peu  à Monfieur  de  on  prrff» 
Turenne  fur  ce  que  les  Suédois  fe  pbignoient  i«  janâioa 

3u’il  ne  paflbit  pas  deçà  le  Rhin.  Nous  le  prions  V**?’ 
e nous  en  mander  les  motifs , 6c  de  nous  fai- 
rc  favoir  fi  c’eft  de  concert  avec  Monfieur  Wnn- 
gcl  qu’il  demeure  fi  lorg-temps  auprès  de  Ba- 
charak . ou  s’il  a reçu  quelque  nouvel  ordre 
de  b Cour  qui  l’y  oblige;  pour  nous  donner 
moi  en  de  répondre  de  btisfaire  à nos  Alliez  , 
quand  ils  nous  en  parlent.  Nous  lui  mandons 
qu’après  s’être  fi  fort  engagez  à la  jonéîion  , 
de  que  l’Armée  Suedeife  s eft  avancée  pour  cet 
effet , de  a quirc  fes  autres  deflèins , il  fcmblc 
qu’il  n’y  a plus  lieu  d’en  différer  l’execution. 

Nous  nous  fommes  aperçus  que  ni  les  Impe-» 
riaux  ni  les  Bavarois  ne  prcflcnc  point  tant  la 
conclufion  du  Traité,  votant  que  cette  jonc- 
tion ne  fe  fait  pas.  de  il  femble  qu’il  n’y  ait 
rien  de  plus  utue  préfentetnent , foit  peur 
faire  la  Paix  ou  une  fufpenfion  générale  dans 
l’Empire  , ou  une  particulière  avec  Bavière, 
de  que  c’cft  le  moien  le  plus  promt  pour  met- 
tre l’Armée  du  Roi  en  liberté  d’executa  a- 
près  d’autres  deflèins. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  aux  affaires  de 
l’Empire  finon  que  Meilleurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suede  nous  ont  envoyé  propoîcr  par 
le  Refident  qui  eft  ici , de  hure  notre  entie- 
vûc  en  lieu  tiers , entre  Munfter  de  Oinabrug. 

Nous  avons  répondu  qu’encore  qu’il  y ait 
beaucoup  de  choies  non  refoluës  pour  la  bn.- 
faâion  de  b France,  nous  ne  bifferons  pas 
pourtant  de  nous  y trouver  de  avons  écrit  à 
Monfieur  de  la  Barde  de  convenir  d’un  jour 
avec  eux.  Ceb  pourra  fe  faire  pendant  cette 
femaine. 

Monûeur  FEle&eur  de  Trêves  nous  a fait 
prier  par  le  Sieur  d’Antonville  de  fupplier  Sa 
Majeftc  d’accorder  au  Sieur  G rat , fon  principal 
Confcillcr,  le  droit  d’aubeine  des  biens  débit- 
iez par  un  nommé  d’Ouftcrbc , parent  dudit 
Sieur  Graû.  Nous  vous  fupplions Monfieur , 
de  prendre  information  de  cette  affaire,  [de 
l’Agent  dudit  Sieur  Electeur  de  de  faire  en  là 
conlideration  tout  ce  qui  fe  pourra.]  Vous  re- 
cevrez fur  ce  fujet  une  Lettre  particulière.  Vous 
nous  avez  beaucoup  obligez  d’envoier  une 
Sauvegarde  pour  le  Comte  de  Vchlcn  que 
nous  lui  ferons  tenir.  Confervez-nous  l’hon- 
neur de  votre  bienveillance  de  faites-nous  ce- 
lui de  croire  que  nous  fommes  &c. 
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MEMOIRE 

De  Meilleurs  le* 

PLENIPOTENTIAIRES 
ENVOYE'  EN  COUR 


le  16.  Juin  «6+6. 


\ Plaintes  fort  vives  faites  aux 
! Plénipotentiaires  Hollandots. 

Leur  réponfe.  Intérêts  parti- 
culiers au  ‘Prince  d’Orange. 


LE  Mémoire  du  Roi  du  neuvième  de  ce 
mois  touchant  le  point  qui  nous  donne 
aujourd’hui  le  plus  de  reine  dans  cette  Négo- 
ciation , nous  fut  aporte  par  le  dernier  Ordinaire. 
Nous  avons  remarqué  ce  qui  nous  y eft  très- 
judicieufement  ordonné  en  cas  que  contre 
toute  Ibrte  de  juftice  & de  raifon  Meilleurs 
les  Etats  vinffent  à déclarer  de  n’etre  obligez 
envers  la  France  qu’en  ce  qui  regarde  les  Pais- 
Bas  , & c’cft  avec  beaucoup  de  prudence 
qu’en  nous  preferivant  les  moiens  d’éviter  le 
mal  que  nous  pourrait  caufer  le  manquement, 
on  y ajoute  cette  condition,  fi  tous  nos  ef- 
forts pour  leur  faire  comprendre  raifon  étoient 
d’ailleurs  inutiles.  Ceft  ce  qui  nous  fait  con- 
noitre  que  l’intention  de  Leurs  Majeftcz  eft 
qu’on  ne  fe  ferve  de  ces  moiens  que  dans  l’ex- 
trémité , & après  que  l’on  aura  en  vain  ellaié 
de  remettre  leldits  Sieurs  Etats  dans  de  meil- 
leurs fentimens.  Audi  n'eftimons  - nous  pas 
qu’une  fi  fauffe  opinion  puilfc  être  reçue  géné- 
ralement dans  les  Provinces-Unics.  C’elt  une 
invention  des  Elbagnols  qui  ont  gagné  les 
plus  corrompus  dentr’eux , & qui  n’aura  point 
d'effet  envers  les  gens  d’honneur  & ceux  qui 
ont  du  jugement. 

On  aura  vû  par  la  dernier*  Dépêche  que 
nous  avions  rravaillé  déjà  à cette  affaire  , ôc 
que  les  Ambadadcurs  de  Meilleurs  les  Etats 
avoient  remis  la  réponfe  quand  ils  auraient  rc- 
vû  leurs  Traitez;  mais  caoit  pour  fe  défaire 
de  nous  , comme  il  nous  fut  a (Turc  depuis. 
On  nous  avertit  en  meme  temps  qu’ils  nous 
dévoient  venir  trouver  pour  prefler  fur  le  neu- 
vième Article,  afin  de  faire  par-là  ccITer  nos 
juffes  plaintes  , ou  de  pouvoir  refufer  avec 
plus  de  couleur  & de  prétexte  ce  que  /tous 
délirions  d’eux  , quand  ils  n’auraient  pas  été 
fatisfàits  en  ce  qu’ils  prétendent.  Sur  quoi 
il  arriva  bien  à propos  que , dans  une  vifite 
que  nous  fîmes  aux  Médiateurs,  ils  nous  di- 
rent avoir  fü  de  la  bouche  de  Penaranda  que 
les  Ambaffideurs  de  Meilleurs  les  Etats  lui  a- 
voient  déclaré  de  n’avoir  d’autre  obligation 
avec  la  France  que  pour  les  affaires  du  Païs- 
Bas.  Nous  refolûmcs  aufli-tôt  de  les  aller 
voir  , tant  pour  les  prévenir  en  ce  qu’il*  a- 


voient  à nous  dire  , que  pour  ne  pas  laitier  t g, 6, 
affermir  dans  leur  efprit  une  maxime  non  * 
moins  injufte  que  préjudiciable. 

La  plainte  leur  fut  portée  avec  beaucoup 
de  refientiment.  On  leur  dit  ce  qui  avoit  for»  mn 
été  découvert  par  les  Médiateurs,  & on  n’ou-  f ••««*■» W»* 
blia  rien  pour  leur  taire  connoître  leur  mau-  àSZS*" 
vais  procédé.  On  leur  rcpréfênta  que  les  Mi- 
n iftrcs  d’Efpagne  fe  montraient  bien  plus  dif- 
ficiles depuis  que  cette  parole  leur  avoit  été 
donnée , 6c  qu  ils  ne  veulent  pas  ouïr  parler 
de  la  Trêve  pour  le  Portugal , à quoi  ils  é- 
toient  auparavant  difpofez.  Autii  à la  vérité, 
leur  difioos-nous  , eft-il  bien  étrange  que 
quand  nous  vous  avons  parlé  de  cette  affaire, 
vous  ne  nous  avez  jamais  répondu  qu’avec 
doute , diGmt  que  ce  n’étoic  pas  i vous  à in- 
terpréter le  fens  des  Traitez  ; & que  contre 
les  mêmes  Traitez  vous  aiez  fait  une  Décla- 
ration fi  ouverte  fie  fi  expreffe  à nos  Ennemi* 
communs.  Sur  cela  nous  leur  c ocrâmes  les 
Articles  des  Traitez  faits  dans  les  années  1634. 

ÎS*  & 44.  qui  établiffènt  notre  prétention. 

Enfin  nous  leur  dîmes  que  nous  leur  venions 
faire  une  déclaration  contraire , foutenans  qu’ils 
étoient  obligez  à tous  les  interets  que  la  Fran- 
ce peut  avoir  contre  PEfpagne. 

Comme  il  étoit  mal  aifé  de  réfifter  à nos  Uorr<- 
raifons,  ils  furent  long-temps  en  conférence  , ponte. 

& nous  firent  enfuite  une  réponfe  fort  embar- 
raflee,  que  nous  avions  peine  à comprendre, 
linon  qu  en  fubftance  ils  dilbient  que  nous  de- 
vons être  conrens  de  ce  qu’ils  avoient  fouvent 
déclaré  & à nous  & aux  Espagnols,  qu’ils  ne 
feraient  rien  fans  la  France.  Mais  aiant  ré- 
pliqué que  ce  n’étoit  pas  répondre  à propos  , 

& que  nous  defirions  de  n’étre  plus  entretenus 
de  paroles  ambiguës  , mais  de  favoir  nnc- 
ment  leurs  penfees,  afin  de  prendre  nos  refo- 
I u rions  ; ils  nièrent  d’avoir  tenu  ce  difcour* 
aux  Miniftres  d’Elpagne;  qu’il  pourrait  être  à 
la  vérité  que  Penaranda  auroit  conçu  cette 
opinion  fur  ce  qu’il  avoit  connu  que  Mctiieurs 
les  Etats  pourraient  faire  difficulté  de  s’intc- 
reflër  pour  le  Portugal,  fie  en  effet  , ajoûte- 
renc-ils,  ce  ferait  une  grande  queftion  à faire 
entre  nous  fi  , toutes  choies  étant  accordées 
d'ailleurs , il  faudrait  manquer  i conclure  la 
Paix  pour  les  feuls  intérêts  du  Portugal.  Et 
quant  à ce  que  nous  avions  foûtenu  que 
Meilleurs  les  Etats  étoient  obligez  à toutes  les 
affaires  de  la  France  contre  l’Efpagne  , il  fe 
faluc  contenter  de  leur  filence  , ne  les  aiant 
jamais  dû  induire  à nous  parler  pofirivcmen- 
fur  ce  fait;  ilsfe  tinrent  feulement  fur  la  né- 
gative, afsûranr  de  n’avoir  point  dit  aux  Ef- 
pagnols  ce  qui  avoit  etc  reporté  par  les  Mé- 
diateurs. 

Nous  lesprefiâmes  d’en  foire  donc  une  dé- 
claration expreffe  par  écrit.  Mais  ce  que  nout 
pûmes  obtenir  » après  beaucoup  de  contelb» 
rions, fut  qu’ils  iraient  trouver  MonlïeurCon- 
tarini  (ne  pouvant  voir  Monfieur  le  Non- 
ce) fie  qu’ils  alsùrcroient  en  préfcnce  dudit 
Sieur  Ambaffadcur  qu'ils  n’avoient  point  te- 
nu un  tel  difeours  aux  Plénipotentiaires  d’Ef- 
pagne. 

Après  tout , nous  croions  que  l’intention 
de  ceux  d’entr’eux  qui  fe  font  laiffez  corrom- 
pre par  les  Efpagnols,  eft  de  dégager  , s’ils 
peuvent , les  Provinces  de  l’obligation  qu’ils 
ont  envers  la  France  pour  les  affaires  d’Efpa- 

Ee  fie  d’Italie.  On  nous  avertir  qu’ils  y veu- 
it  difpofer  les  cfprits , fie  travailler  à donner 
cette  créance  au  peuple.  Cette  nouveauté 
nous  aiant  fcmWé  importante  6c  danger eule  ; 

nous 
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nous  avons  renvoie  le  Sieur  de  Sombres  vers 
Moniteur  de  U Thuilicric,  pour  l’informer  de 
lui  donner  moicn  de  rompre  * s’il  le  peur  , 
ces  mentes  fie  ces  pratiques»  en  agiJbnc  au- 
près de  Moniteur  le  Prince  d'Ürange  fie  de 
Meilleurs  les  Etats.  Ceux  des  Plénipotentiai- 
res qui  tbnt  les  mieux  intentionnel , fie  qui 
témoignent  bonne  volonté  » ne  jugent  pas 
qu'on  doive  facilement  céder  ce  point.  Ils 
dilènt  que  l’humeur  des  Provinces  clt  telle 
que  Û on  avoir  accordé  une  chofc  fi  peu  rai- 
ioniuble,  elles  en  prétendroient  bien-tôt  d’au- 
tres , fie  le  rendraient  inluportables.  Et  quant 
à nous  nous  jugerions  périlleux  de  donner  la 
moindre  connoiilancc  qu’on  fut  pour  le  re- 
lâcher & fe  laitier  vaincre  • en  une  fi  injuffe 
prétention.  Nous  avens  fait  paraître  qu’on 
Ivraie  extrêmement  otlcnfé  à b Cour  qu’une 
choie  fi  claire  & fi  évidente  aie  été  révo- 
quée en  doute,  il  cil  bien  nccellàire  que 
nous  loions  appuiez  , & qu'il  leur  loic  parlé 
par  tout  avec  la  meme  fermeté,  autrement 
tout  ce  que  nous  ferions  (croit  bien  inutile 
& il  ferait  impoffibÆ  aptes  de  conduire 
les  affaires  au  point  délire  par  le  fufilit  Mé- 
moire. 

Mais  fi  contre  le  devoir  fie  contre  toute  ap- 
parence , Meilleurs  les  Etats  verraient  à fran- 
chir le  but,  fie  à déclarer  qu’ils  n’entendent 
être  obligez,  que  pour  les  affaires  du  Païs- 
Bas  ; il  lémble  qu’on  peut  leur  demander 
l’execution  entière  du  Traité  qui  nous  lie 
enfcmble , julqucs  à l’cxpuliîon  des  Efpa- 
gnols , fie  qu’a  toute  extrémité  l’on  peut  jultc- 
mcnc  prétendre  non  feulement  b rétention 
des  Conquêtes , mais  encore  la  ccilïon  de  ce 
qui  nous  manque  de  la  Comté  d’Artou  & 
autres  chofes  icmbbbles.  On  peut  auffî  leur 
faire  apréhender  que  s’ils  manquoient  à ce 
qui  a etc  accordé  entre  nous,  1a  France  n'en- 
tend point  être  obligée  à garemir  leur  Trêve, 
ni  tout  ce  qui  leur  icra  promis  par  les  Efpa- 
gnols.  La  crainte  de  fe  voir  privez  de  l’ap- 
pui d'un  grand  Roiaume,  les  rendra  plus  trai- 
tables fie  nous  donnera  lieu  d’en  tirer  de  meil- 
leures conditions. 

11  cft  à remarquer  que  comme  nous  avons 
fouvent  parlé  avec  leldits  Ambafladeurs  des 
moiens  de  faire  b Paix . ils  n’ont  jamais  ju- 
ge que  b France  dût  reftituer  les  Places  qu’el- 
le a occupées  dans  les  Pais- Bas.  N bis  lculc- 
meris  ils  ont  propoié  d’en  rafer  quelques  u- 
nes,  & d'en  démolir  les  Fortifications  , d’où 
nou . inférons  que  l’on  pourrait  en  tout  cas  , 
non  feulement  conlcrvcr  ce  que  nous  y avons 
acquis  ; mais  y augmenter  nos  demandes  , 
ou  du  moins  obtenir  par  degrez  fie  de  leur 
contentement , ce  que  nous  aurions  grand’ 

Crine  d’avoir  , fi  on  leur  accordoit  trop  fila- 
ment la  icparation  qu'ils  délirent  des  intérêts 
des  Païs-Bas  de  tous  les  autres  que  nous  avons 
contre  le  Roi  d’Efpagne. 

Touchant  les  Evêques  de  Catalogne  , on 
fera  tout  ce  qui  fera  poffiblc  pour  btisfaire 
à l’avis  du  Docteur  Twarti.  Il  nous  fcmble 
fur  tout  important  de  ne  fouftrir  pas  qu’au- 
cun de  ceux  qui  fe  font  retirez  dans  les  ter- 
res de  l'obcïfbnce  du  Roi  d’Efpagne  retour- 
nent en  Catalogne  pendant  b Trêve,  quel- 
que longue  qu'on  b puiffe  faire. 

Il  cft  vrai  que  Knuyt  a traité  ici  les  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Prince  d’Orange.  Lui- 
même  nous  l’a  avoué  , fans  nous  avoir  pour- 
tant voulu  dire  le  détail.  Nous  avons  apris 
qu’en  ne  lui  donne  niVenloo.ni  Ruremonde, 
d’autant  que  ces  lieux  étant  dans  le  Duché  de 
Tou.  111. 
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Gueldres  , b Province  ne  Peut  pas  trouvé 
bon.  On  nous  a dit  qu'on  lui  donnoic  b Sei- 
gneurie de  Montfort  , qui  a appartenu  au 
Comte  Henri  [de  Wirtemberg.  ] & qui  clt 
à Moniieur  le  L)uc  d’Arfeot,  fie  que  le  Com- 
te de  Trautmansdorft'  a promis  de  taire  ériger 
b Comte  de  Meurs  en  Duché  fie  Principauté 
de  l’Empire.  Ce  qui  a rendu  cette  Négocia- 
tion plus  fufpcéfe , c’cft  que  Paw  y a été  aflo- 
cic»  lequel  jufques-ici  s'eft  toujours  montre 
contraire  aux  intérêts  dudit  Sieur  Prince. 


LETTRE 

De  Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  x$).  Juin  1646. 


On  eftere  bien  des  Hollandois. 
Combat  Naval  fur  les  côtes 
d'Italie.  Le  Duc  de  Brezè  y 
ejl  tué.  Affaires  de  Rome . 

Monseigneur  Se  Messieurs. 

TTOtre  Dépêche  du  dix -huitième  me  fut 
v rendue  le  vingt-deuxieme  , & bien  que 
vous  b commenciez  d’une  manière  qui  pou- 
Voit  me  dilpeniër  de  b faire  voir  à b Reine , 
j’ai  etc  d'un  ientiment  contraire.  Sa  Majefté 
s’étant  donné  b patience  de  m’entendre  ne 
m’a  rien  commandé  de  vous  faire  favoir , hor- 
mis qu’EUc  s’aisûre  que  vous  veillerez  fi  bien 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats , qu’ils  n’o- 
feront  pas  faire  ce  que  quelques-uns  a entr  eux 
peuvent  avoir  concerte.  Outre  b diligence 
que  vous  y apportez , en  informant  foigneufe- 
ment  Moniieur  de  bThuillcrie  de  toutes  cho- 
ies , b notre  y contribue  aulfi , fie  ü pourra 
arriver  qu’il  le  trouvera  plus  d'honneur  dans 
le  Confcil  d'Etat  > & plus  de  loyauté  dans  les 
Communautez  qui  le  compoficnt,  qu’en  au- 
cuns de  ceux  qu’ils  ont  choiu  pour  fe  trouver 
a PAflèmbléc  de  Munftcr,  & que  ceux-là, ou 
veillez  par  leurs  Confrères  ou  repris  par  leurs 
Supérieurs,  changeront  de  barerie  dans  b fui- 
te du  Traité.  Il  faut  avouer  que  b pierre  de 
touche  eft  à découvert  , fie  que  b pièce  cft 
déjà  polce  dcfïiis  pour  y faire  paraître  de  quel 
titre  elle  cft.  Car  fi  Moniieur  le  Prince  d’O- 
range, qui  étoit  à Breda  le  douzième  du  cou- 
rant , fe  met  en  Campagne  fie  qu’il  attaque 
quelque  Place  de  confidcration , ou  feulement 
qu’il  force  l'Ennemi  à leparcr  fon  Armée  , 
qui  eft  oppoféc  à b nôtre  . pour  lui  aller  au 
G g a de- 
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1646.  * on  poam  conclure  que  l'Etat  & lui  S 

~ marchent  de  bon  pied  avec  noui.  Quelques-  5 
uns  ont  publié  qu’il  ailoit  à Dam  ou  à Bru-  * 
ges  ; mais  c’cft  une  nouvelle  faire  à plaifir  > fie  • 
cela  fe  juftific  en  ce  que  leditiour  il  n’avoïc  : 
pas  encore  concerté  avec  Meilleurs  les  Etau 
ce  qu’il  dévoie  entreprendre,  dont  les  Dépu- 
tez n’étoient  partis  que  du  matin  pour  l’aller 
trouver.  La  députation  eft  célébré  fie  plus 
on  tfftn  qu’à  l'ordinaire.  De  fortune , Moniteur  d'Ef- 
trades  s’y  rendit  en  meme  temps  , qui  aura 
“■  fortifié  le  Prince  pour  refifter  aux  prières  im- 
portunes de  Madame  fa  femme  qui  croit  de 
gagner  beaucoup  quand  elle  l’envpcche  de  peu 
de  jours  de  fe  féparer  d’elle.  Il  faut  avouer 
que  vous  avez  admirablement  prcrtc  les  Dé- 
putez, fie  que  la  honte  de  leur  infidélité  les  a 
couverts  en  leur  prêfence.  Ils  fe  font  défen- 
dus comme  des  gens  coupables,  fie  ils  ont  a- 
pris  que  peu  de  choies  font  fecrettes  aux 
grands  Rois.  Je  ne  fai  pas  fi  l’ Am ba  (fadeur 
des  Etats,  qui  eft  en  cette  Cour,  eft  bien  in- 
formé de  ce  qui  fe  parte.  Si  on  peut  artcoir 
un  jugement  iur  fon  récit,  l’Article  des  Indes 
n’eft  pas  concerté,  ni  les  Provinces  ne  font 
pas  feulement  convenues  de  ce  qu’elles  doi- 
vent demander,  ôc  il  eft  d’opinion  que  fi  on  ne 
leur  accorde  pas  la  liberté  entière  du  trafic , fie 
de  fc  pouvoir  établir  dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  occupez,  fie  que  la  Paix  ou  la  Trêve  n’ait 
lieu  dans  les  Pais  qu’ils  tiennent , tant  aux  In- 
des d’Orient  qu’en  celles  d'Occidcnc . il  ne 
c’en  conclura  point. 

Je  n’ai  plus  à vous  demander  des  niions 
pour  défendre  ce  qu’on  veut  inférer  d’un  Ar- 
ticle fccret , portant  reftriétion  à l’un  du 
Traité  de  mil  ux  cens  trente-cinq.  L’opinion 
des  Députez  eft  un  préjugé  à notre  avantage  , 
û eux  ou  leurs  .Supérieurs  cherchent  à l'inter- 
preter , on  aura  fujet  de  blâmer  les  uns  fie  de 
lé  plaindre  des  autres.  Comme  vous  atten- 
dez avec  impatience  le  retour  de  Monfieur 
de  TrautmanâdorfF,  nous  en  avons  aurti  d’a- 
voir de  vos  Lettres,  fie  nous  fouhaitons  que 
vous  ne  vous  foiez  pas  mécomptez  au  juge- 
ment que  vous  faites  que  fa  venue  fie  celle  des 
Plénipotentiaires  de  Suede  fera  à dertein  de  fi- 
nir ccttc  grande  affaire.  Les  avis  que  nous  a- 
vons  de  Suede  portent  que  la  Reine  veut  la 
Paix  ; mais  ce  n’eft  pas  une  choie  qui  ne  foie 
combattue,  fie  ceux  qui  la  lui  déconfeillencoe 
font  pas  dénuez  de  rations , pour  appuier  leur 
fcnrimenc-  On  peut  dire  qu  ils  ont  encore  du 
crédit  pour  fc  faire  croire.  Pourtant  notre  Mi- 
niftrc  a été  trompé  lï  la  juftice  ne  l’emporte, 
fie  d’autres  conlide rations  qui  l’appuient,  fur 
lefquelles  Sa  Majefté  fait  grande  réflexion.  Je 
m'abftiens  de  vous  en  dire  les  particularitez , 
pour  être  Derfiiadé  qu’il  vous  les  a écrites,  fie 
que  Moniteur  de  Saine  Romain  vous  en  aura 
donné  une  pleine  information, 
combat  J’aurois  achevé»  n’étoit  que  je  fuis  obligé 
Nmi  fut  i«  de  vous  faire  part  du  fuccès  d’un  Combat  Na- 
«iM  Clou»  val  qui  a été  donné  à h vûë  de  l’Italie.  Tren- 
te Galères  ennemies  fie  vingt-cinq  G allions 
ont  été  rencontrez  par  notre  Armée  compo- 
se de  vingt  Galères  fie  environ  autant  de 
V ai  fléaux.  Les  nôtres  les  ont  combattus,  fie 
donné  la  charte  plus  de  trente  heures.  Le 
mauvais  temps  a jetté  leur  armée  vers  la  Cor- 
fe,  fie  la  nôtre  a été  contrainte  de  relâcher  en 
Provence,  où  s’étant  raccommodée  en  trois 
Anœ  a*  iour*»  * déjà  fc**  voile  à la  Mer.  Cet  a* 
j vintage  nous  coûte  la  perte  de  Monfieur  le 
pA  Duc  de  Brezc,  qui  a étc  emporté  d’un  coup 
de  Cauoa. 


Une  Efcadre  de  Vairtcaux  que  nous  avions 
envoiée  joindre  l’Armée , avoit  porté  un  ren- 
fort à celle  de  terre , fie  les  avis  que  nous  en 
avons  font  que  la  • Place  allicgéc  ne  pouvoir  * 
plus  fc  détendre , que  pour  la  trnilicmc  fois  on 
avoit  fait  la  Gallerie  fie  que  le  Mineur  étoic  at- 
tache- La  mort  de  Monfieur  de  Brczé  a tait 
vaquer  un  Gouvernement,  ôc  une  charge  de 
conlideration,  que  la  Reine  a été  convice  de 
prendre  pour  fansfaire  le  public.  Toutes  forte» 
de  conditions  de  perfonnes  lui  ont  faitconnoi- 
ne  qu  elle  devoir  cela  ôc  au  Roi  fie  à elle , fie 
Sa  Majefté  s’v  eft  d’autant  plus  librement  dit- 
pofce  , qu’elle  prenoir  un  établiftcmcnt  fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à l'Etat , duquel  elle  n’eût 
pas  voulu  conibmmer  les  deniers  pour  fon  a- 
vantage  particulier. 

Hier  fur  les  deux  heures  après  midi  arriva 
en  cette  Ville  un  Courier  dépêché  par  Mon-  i 
fieur  l’Abbé  de  Saint  Nicolas,  porteur  détroit 
Dépêchés , l’une  du  dixiéme , l’autre  du  dou- 
zième , fie  l’autre  du  dix-fcpticme  du  mois. 
Par  la  première,  il  donne  avis  qu’il  a été  à 
l’audience  du  Pape  fur  les  demandes  qu'il  a 
faites  ( qui  font  les  quatre  dont  vous  avez  ouï 
parler  fouvent)  fie  que  fa  Sainteté  lui  aiant 
demandé  du  temps  pour  délirer  ce  quelle 
aurait  à lui  répondre , il  a témoigné  en  ctre 
furpris,  Ôc  a répliqué  à fa  Sainteté  quelle  fa- 
voit  bien  la  julfacc  des  prétentions  de  Sa  Ma- 
jefté pour  en  avoir  iouvent  difcouni  avec  le» 
Ambaflàdcurs  de  la  République  , mais  que 
puis  qu’elle  vouloir  du  temps , il  la  fupplioic 
qu'il  fut  bref  parce  qu’il  croit  obligé  de  dépê- 
cher en  Cour  pour  y donner  information  de 
ce  qu’il  avoit  avancé.  Il  fut  convié  de  re- 
tourner dans  trois  jours,  à quoi  il  ne  manqua 
pas  i Ôc  par  la  fécondé  de  les  Lettres  il  expli- 
que ce  qui  fc  palfa  en  cette  fcconde  audience. 
Il  ferait  trop  long , fie  meme  importun , de 
vous  raconter  par  le  menu  les  protections 
d affection , donc  on  l’avoit  longuement  entre- 
tenu , le  fujet  qu’on  avoit  de  fc  plaindre  de  ce 
qu’oo  ne  mettoit  point  en  compte  les  grâces 
reçues,  qu’on  en  demandoit  de  fort  extra- 
ordinaires , fie  qu’on  s’y  arrachoic  fans  qu’on 
en  connût  l’utilité , ne  pouvant  croire  qu’on 
travaillât  à lui  faire  perdre  la  réputation.  Sa 
Sainteté  ajoûta  qu’on  le  prertoit  de  recevoir  à 
fon  Audience  les  Ambalfadcur»  de  Portugal  j 
ce  qui  avoit  été  jugé  ne  pouvoir  être  fait  du 
vivant  du  Pape  Urbain, fie  que  cette  queftion 
avoit  été  agitée  en  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux fit  de  Prélats,  fort  éloignez  d’aucune 
dépendance  de  la  Couronne  d’Ejpagne,  qui  v 
faiioit  une  formelle  oppofition,  ôc  qu’il  ne  pou- 
voir pafler  par  delTus  cette  refolurion;  mais 
qu’il  vouloir  bien  s’en  informer  une  féconde 
fois  pour  en  prendre  avis.  Il  ne  s’expliqua  pas, 
s’il  s’y  conformerait  i que  pour  les  Bénéfices 
de  Catalogne  il  ne  pouvoir  faire  plus  que  ce 
qu’il  avoit  fait,  fie  que  ce  qu’il  avoit  déclaré 
qu’une  Abbaie,  qui  y étoit  de  la  nomination 
du  Roi  Catholique,  ne  portoit  point  de  préju- 
dice à Sa  Majefté,  parce  que  c’croit  un  droic 
acquis  à l’autre  quand  il  n’auroit  nul  droit  fur 
cette  Principauté , aiant  été  fondée  par  fes  Pré- 
docefleurs  à cette  condition  fie  lors  qu’ils  ne 
la  pofledoient  point.  Que  pour  Beaupui,  il  a- 
voit  eu  des  peines  incraiables  ; qu’il  n’a  voit  con- 
tenu à k faire  arrêter  que  fous  condition  qu’il 
ferait  juge  à Rome;  qu’aisnt  contrefait  ktou, 
il  l’avoit  tiré  du  Château  fie  l’avoir  fait  garder 

rx  cent  foldars,  Ôc  qu’aânr  vû  qu’il  fongroi» 
s’évader  il  l'avait  fit  rcrtémr  au  lieu  d’oil 
il  l’avoit  tiré  j qu’a  n’y  avoit  point  d’exemple 
qu  ub 
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DE  MUNSTER  ET 

qu’un  Prince  eut  livré  un  prévenu  à la  pricre 
d'un  autre , & qu’il  ne  ic  pourra  refoudre  à Je 
donner  6c  être  ciufe  de  (a  mort.  Enfin  Sa  Sain- 
teté s’étendit  beaucoup  fur  la  faute  des  Barbe- 
rins  ^ fur  leurs  crimes  6c  fur  la  jullice  qu’elle 
devoit  à les  peuples , qui  la  lui  avoient  deman- 
dée , mais  que  par  refpeâ  pour  Sa  Majefté  , 
elle  fe  relicnerou  à leur  faire  des  grâces , com- 
me de  remettre  l’amende  qu’ils  ont  encourue 
par  leur  defobeïflknce  6c  contumace,  les  réta- 
blirait en  la  jouiflânee  de  leurs  Bénéfices  , 6c 
leveroit  les  fcqueftres.  pourvu  qu’ils  fe  ren- 
dirent à Rome,  6c  s’humilia  dent  devant  lui. 

Ledit  Sieur  de  Saint  Nicolas  n’inüfta  pas  for- 
tement fur  les  trois  premiers  points  , parce 
que  cela  avoit  été  concerté  i mais  il  fit  effort 
pour  difpofer  le  Pape  à plus  en  celui-ci , pofa 
les  termes  rapportez  par  les  Ambaflàdeurs 
de  Venife,  qui  avoient  donné  lieu  â venir  à 
fon  Audience,  que  ce  n’étoit  point  avec  les 
Birbcrins  qu’il  traitoit,  mais  avec  le  premier 
Roi  du  monde . duquel  la  réputation  étoit  G 
engagée  à protéger  cette  Mai  ion , qu’il  falloir 
qu  il  le  fît  ou  qu’il  la  perdît  entièrement . & 
que  fa  Sainteté,  au  lieu  de  fouffi-ir  de  la  dimi- 
nution en  la  Germe  en  fe  relâchant . l’augmen* 
toit  par  l’avantage  qu’il  recevoir  de  fe  rendre 
entièrement  dépendante  une  Couronne,  relie 
que  celle  de  France.  Que  la  crainte  6c  le 
refpett , qui  étoient  deux  mouvemens  raifon- 
nables , avoient  contraint  les  Barberins  de  for- 
tir  des  Etats  de  l’Eglife;  mais  que  pour  y re- 
venir ou  rentrer  dans  fa  bonne  grâce  ils  étoient 
difpofcz  à faire  tout  ce  qu’il  prefcriroit,  bien 
entendu  après  que  toutes  les  affaires  auront  été 
ajuftées  ; mais  que  la  même  crainte  qui  les 
«voit  fait  partir  de  Rome  ne  leur  pouvoit  per- 
mettre d’y  revenir.  Sur  cela,  le  Pape  lui  dit 
qu’ils  viennent  à une  Ville  d’Etat  EcclcGafti- 
que  de  la  Romagnc  ou  de  la  Marche,  6c  que 
leur  affaire  n’étant  que  civile , toutes  choies 
s'ajufoeroient  par  le  rcfpeél  de  k France.  Le- 
dit Sieur  Abbé  ne  voulut  pas  prcfTer  davanta- 
ge, crainte  de  mettre  les  affaires  hors  d'état 
jufqucs  i ce  qu’il  eu:  eu  ordre  ôc  réponfe  à fe 
Dépêche. 

La  troiGétne  contient  l’avis  qu’ils  avoient 
eu  du  Combat  naval  , tel  que  je  vous  l’ai 
mandé  , 6c  de  k refoluiion  que  le  Cardinal 
de  Pologne  avoit  prife  de  fe  déclarer  Fran- 
çois. Pour  cette  fois  je  ne  vous  feurois 
mander  ce  que  Sa  Majefté  refoudra  touchant 
ces  affaires.  Je  ne  lui  ai  pas  encore  montré 
k Dépêche  que  j’ai  feulement  parcourue,  6c 
avec  tant  de  hâte  que  je  puis  bien  en  avoir 
oublié  une  bonne  partie  i mais  G je  fois  fau- 
te à votre  égard , fy  fetisferai  quand  je  vous 
ferai  favoir  ce  qui  aura  été  délibéré  fur  icel- 
le. Ce  que  j’ai  jugé  , fur  l’avis  6c  en  con- 
formité de  ce  que  mande  ledit  Sieur  Abbé  , 
c’eft  que  le  Pape  pourrait  rendre  Beaupui . 

G on  rafsûroit  de  lui  feuver  k vie.  Je  fuis, 

6tc. 
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LETTRE 

De  MonGeur  le  Comte  de 

B R I E N N E 

à MefGeurs  ks 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  je.  Juin  1646. 


La  Cour  de  France  envoie  un 
Gentilhomme  à Vienne  pour  fai* 
re  complimetit  fur  la  mort  de 
F Impératrice. 


Monseionior  6c  Messieurs. 

ENfin  le  Gentilhomme  deftiné  pour  faire  UCmti» 
le  voiage  de  Vienne  part , fans  néan-  Fr?ncf  «J* 
moins  üu’U  fok  attiré  de  l’achever.  Il  eft  'F 

chargé  de  Lettres  félon  que  je  vous  ai  man-  Vienne  pow 
dé  qu’elles  feroient  écrites,  fans  y être  nom- 
me  , afin  que  vous  jugiez  G , parce  qu’il 
eft  dépêché  de  ccttc  Cour  , cela  feroit  un  rimper*- 
fujet  de  jaloufie  6c  G on  la  prendroit  nkc*" 
moindre  d’un  que  vous  envoieriez  , pour 
palier  l’office  de  condoléance  , à quoi  k 
proximité  6e  la  bienfeance  obligent  Leurs 
Majeftez.  Par  ce  même  Gentilhomme  vous 
recevrez  un  Mémoire  qui  vous  donne  des 
moiens  de  fouir  des  deux  affaires  qui  nous 
fetnblent  les  plus  difficiles  à accommoder  a- 
vec  les  Efpagnols , aufqucls  vous  leur  ferez 
valoir  qu’on  leur  fâcrine  un  Roiaume  , 6c 
qu’on  leur  donne  encor  le  moi  en  de  rentrer 
dans  une  Principauté.  On  eft  perfuadé  que 
felon  votre  prudence  ordinaire  vous  ne  vous 
ouvrirez  que  bien  à propos  , 6c  que  ce  que 
Vous  promettrez  ntf  fera  jamais  fu  que  quand 
il  n’y  aura  plus  de  danger  qu’il  folt  publié. 

Je  vous  ai  fiait  favoir  le  fuccès  du  Combat 
naval , l’avantage  que  nous  y avons  eu  , qui 
s”eft  trouvé  diminué  par  k perte  de  Mon- 
Geur le  Duc  de  Brezé , 6c  le  jugement  que 
je  faifois  que  Sa  Majefté  prendrait  l’ctablifle- 
ment  que  ce  Duc  avoit , qui  ne  peut  être 
trouvé  que  médiocre  , puis  qu’il  n’avoir  pas 
femblé  trop  grand  en  k main  d’un  Particu- 
lier. il  ma  été  commandé  de  vous  en  don- 
ner avis  , après  que  j’ai  eu  ordre  de  l’aller 
déclarer  à Monfeigneur  le  Prince . lequel  me 
témoigna  approuver  ce  que  Sa  Majefté  avoit 
refolu,  ce  qu’ü  a fait  depuis  confirmer  par 
MonGeur  le  PréGdenc  de  Ncimond  11  a paflé 
en  l’efprit  de  tout  le  monde  que  Sa  Majefté 
fe  devoit  cette  juftice,  6c  tel  oui  a peu  d’ha- 
bitude avec  elle  s'en  enhardi  de  lui  en  par- 
ler, suffi  bien  que  ceux  qu’elle  honore  de  fe 
Gg  1 COB- 
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t(S^6.  confiance-  Je  me  fervirai  de  l’occafion  de 
renvoi  de  ce  Gentilhomme  pour  vous  adrcl- 
fer  le  double  d'un  Chiffe  , qui  a etc  donne 
à Moniteur  le  Prdidcnt  de  Bcllievre  en  par- 
tant pour  Ton  Amballâde  extraordinaire 
d'Angleterre  , afin  que  vous  aicz  liberté  de 
lui  ârire  » comme  il  a ordre  de  vous  taire 
lavoir  ce  qui  fc  palTcra  dans  le  cours  de  fa 
Négociation.  Vous  aiam  écrit  par  l'Ordinai- 
re qui  eft  parti  ce  matin  .je  n'ai  rien  à ajou- 
ter que  les  proteftations  accoutumées  que  je 
ferai  toute  ma  vie,  &c. 


MEMOIRE 


DU  ROI 


à Meneurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


Du  jo.  Juin  1646. 

'Arrivée  du  Courier  d Ffpagne  a- 
vec  les  \ Pouvoirs  pour  Penaran- 
da.  Il  faut  être  ferme  dans 
t affaire  de  Portugal.  La  Fran- 
ce cedera  de  fes  propres  avan- 
tages pour  maintenir  ce  Roi 
fur  le  Trône.  Au  moins  faut- 
il  lui  procurer  une  Trêve  d'un 
an  : Et  à la  Catalogne  une  de 
8.  ou  10.  Affaires  d'Italie.  Af- 
faires de  Flandres.  Ce  que 
les  Efpagnols  veulent  ceder  à 
la  France  dans  les  Païs-Bas. 
La  France  voudroit  avoir 
l'Artois  , Damvilhers , Lan- 
drect , Cambrai  y & le  Cam- 
brefis. 

LA  derniere  Dépêche  defdks  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires qui  cft  du  dix-huitiétne,  ne  con- 
tenant qu’une  iimple  relation  de  ce  qui  s’étoit 
parte  dans  une  Conférence  qu'ils  avoient  eue 
avec  les  Mimftrcs  de  Hollande , il  n’échet  pas 
d’y  faire  grande  réponfc,  puis  que  Sa  Majcftc 
leur  a écrit  à diverfes  fois  ti  amplement  fur 
cerre  matière . & qu’il  cft  certain  qu’il  ne  fe 
peut  rien  ajouter  aux  Ibins  & à l’adrcrtê  qu’ils 
ont  emploie  jufipics-ici  pour  remettre  les  Dé- 
puter Hans  le  rrain  de  l’honneur- 
Sa  Mijefté  délire  feulement  que  lefdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  examinent  s’il  ne  feroit  pas  i 
propos  qu’ils  écriviflenc  une  Lettre  bien  étu- 
diée à Meilleurs  les  Etats  dans  cette  conjonc- 
ture , qui  fervît  à confirmer  ceux  d'entre  eux 


qui  font  dans  de  bons  fentimens,  & à rame-  16*6, 
ncr  les  autres  qui  fc  laifient  entraîner  aux  arti- 
fices de  nos  ennemis.  Car  quoi  que  Je  Sieur 
de  1a  Thuillcrie  leur  repréfente  continuelle- 
ment tout  ce  qu’il  peut  li-dr  llus.il  feroit  bon 
qu’il  y eût  quelque  pièce  qui  demeurât  à tou- 
jours fie  qui  fit  voir  les  foins  qu’on  a pris  de 
notre  côté  pour  les  maintenir  en  leur  devoir  , 

& fit  éclater  davantage  la  lâcheté  de  leur  dé- 
fe&ion,  fi  elle  arrivoit,  contre  ce  que  nous 
croions.  En  tout  cas  , il  femblc  qu'tl  feu 
bon  de  faire  fouvenir  le  Sieur  de  la  Thutllctie 
(comme  on  lui  mande  d'ici)  qu’il  ne  manque 
pas  de  faire  connoitre  aufdiu  Sieurs  Liais  l'au- 
torité- que  fc  veulent  attribuer  les  Députez  qui 
font  â l'Aircmbléci  qu’iis  ne  conlidcrcnt  que 
par  bicnlé-ance  & par  civilité  comme  s'ils  en 
étoient  tout  à fait  indé-pendans  , parce  que 
leur  Pouvoir  cft  émane  des  Provinces;  fie 
qu’en  effet  ils  entretiennent  des  Négociations 
particulières  avec  elles,  fie  y font  de  fois  à au- 
tres des  voiages  fous  prctcxrc  de  leurs  intérêts 
domeftiques  ; mais  à dertein  feulement  de  fai- 
re des  Cabales  pour  les  difpofer  à la  conclu- 
fion  du  Traité,  tel  qu’ils  l’ont  arré-té*  avec  les 
Efpagnols. 

Maintenant  que  le  Courier  qui  devoir  ap-  AnH/t  4 
porter  le  Pouvoir  aux  Mimftrcs  d’Efpa-  C/*inrr  d tf. 
gne  & tous  les  ordres  pour  traiter  avec  Mef-  'Vf£ 
iieurs  les  Etats,  eft  reparte,  il  femblc  oue  la  p^r“*u- 
Négociation  de  la  Paix  cft  dans  une  crue  qui 
doit  bientôt  faire  connoitre  ce  que  l'un  en 
peut  cfpercr  de  bien  ou  de  mal. 

Sa  Majcftc  juge  par  les  avis  qu’elle  a de  di- 
vers endroits,  fie  par  ce  auifi  que  les  S'ienrs 
Plénipotentiaires  lui  ont  mandé  de  la  mauvai- 
fè  di'pofition  Je  Mert leurs  les  Etats  envers  les 
Portugais,  que  les  a (Lires  de  Portugal  feront 
les  feules  où  les  Efpagnols  fe  rendront  les 

F lu<  difficiles,  par  la  connivence  & même  à 
inftigition  des  Hollandois,  qui  fe  font  pro- 
pofez  de  partager  avec  le  Roi  d’Efpagnc  la 
dépouille  dudit  Roi. 

Sa  Majcftc  donc  cftime  que  la  meilleure  n r,at  h* 
conduite  que  nous  puifîions  tenir  en  cela  , 
c’eft  de  montrer  préiènrcmcnc  grande  ferme- 
té  dans  ce  point  ae  Portugal  pour  trois  raifôns.  * 
L’une,  pour  obtenir  en  cftër,  s'il  eft  polli-  t. 
blc,  à ce  Roi-là  les  avantages,  qu'il  cft  de  e,J"'  *r« 
l’imcrcc  & de  l’honneur  de  cette  Couronne 
de  lui  procurer;  ce  qu’elle  iouhaite  à tel  point  mUn.I^ir 
quelle  fecrificroit  bien  volontiers,  comme  ü «"•«<« 
a été  mandé  , de  fes  avantages  propres  dans U 
le  Traité  de  la  Paix , pourvu  qu’il  y eut  moicn 
de  l’affermir  dans  la  poffeifion  de  tous  les  E- 
tats  qu’il  poflede. 

La  deuxieme,  afin  que,  fi  pour  le  bien  de 
li  Chrétienté  fie  du  repos  public  . nous 
femmes  forcez  de  nous  relâcher  fur  fes  in- 
térêts , nous  en  loions  d’autant  plus  juftifiez 
devant  le  monde  , qui  verra  que  ce  n’cft 
qu’après  avoir  fait  tous  les  efforts  poflibles 
pour  les  foutenir  géncrcufcmcnt  fie  vigourcu- 
femenr. 

Et  la  troillcmc . afin  que  cette  fermeré  nous 
ferve  pour  obliger  nos  Parties  à fe  relâcher 
elles-mêmes  en  notre  faveur  en  quelque  autre 
point  important  que  nous  prétendons;  ce  qui 
eft  remis  pourtant  à la  prudente  direction  dcA 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  qui  finiront  bien 
fur  les  lieux  fe  prévaloir  de  rout  à l’avantage 
de  cet  Etat.  Ils  n’oublieront  pis  en  cette 
rencontre  de  faire  adroitement  valoir  que  ce- 
der de  norre  part  le  point  de  Portugal , c’eft 
afsûrer  au  Roi  d’Efpagne  le  recouvrement  d’un 
grand  & important  Roiaumc. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Trrve  d'un 


Sa  Majefté  cependant  trouve  bon  que  ne 
Au  main»  pouvant  faire  mieux  ils  eflâient  de  fortir  de  cet- 
— 11 1,1  te  affaire  par  le  moien  d’une  Trcvc  de  deux 

anv  ou  dix-huit  mois  , ou  au  moins  d’une 
année , fi  ce  n’eft  que  les  Miniftres  de  Portu- 
gal qui  font  avec  eux  jugeaflène  plus  avanta- 
geux au  fcrvice  de  leur  Maître  de  traiter  pré- 
lentemcnt  de  quelque  autre  forme  d'accord  , 
qui  délivrât  de  tout  embaras  pour  l’avenir.  En 
tout  cas,  on  pourra  convenir  que  durant  la 
Trêve  on  tàcncra  par  quelque  expédient  de 
faire  cet  accommodement. 

Et  t ta c»-  Quant  à la  Catalogne,  Sa  Majefté  retenant 

«uTttTia  Roufîilton  ôc  Rofes  avec  fes  dc- 

■°u  pendances,  en  vertu  de  la  Paix,  trouve  bon 
que  lefdits  SicursPlenipotentiaircs,  au  cas  que 
l’on  ne  puirte  pour  le  relie  faire  conddcendre 
les  Efpagnols  à une  Trêve  de  celle  de  1a  du- 
ree de  Meilleurs  les  Etats , ou  ajullcr  l'affaire 
par  quelque  autre  moien  de  ceux  qui  ont  été 
mandez , contentent  de  là  parc  à une  Trêve 
de  douze  années  ou  de  dix , mais  qui  ne  puif- 
fe  être  moindre  que  de  huit. 

Il  faudra  feulement  qu’ils  apportent  deux 
précautions  en  cette  affiirc-ci  de  la  Catalogne, 
outre  plufieurs  autres  qui  leur  ont  été  mar- 
quée^ en  des  Dépêches  précédentes. 

L’une , que  li  les  Efpagnols  préten doicnr  de 
ravoir  Flix  ou  quelque  autre  Lieu  , petit  ou 
grand,  de  ceux  que  nous  tenons,  fous  prétex- 
te qu’ils  fu  lient  au  delà  de  l’Ebre  ou  de  la 
Segrc;  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  doi- 
vent pas  y confeneir,  mais  remontrer  qu’il  lè- 
roir  extraordinaire,  en  ncfaifanc  qu’une  Trê- 
ve , qu’on  nous  contclUt  la  polTclîioQ  de  tout 
ce  que  nous  avons  prefenrement. 

L’autre  , qu’ils  prennent  garde  à tenir  bon 
autant  qu’il  fe  pourra,  afin  devoir  par  la  Paix 
toutes  les  dépendances  de  Rofes,  parce  que 
les  EtpignoLs  pourroient  propofer  de  reftrain- 
d.e  le  Comté  de  RouiTillon  êc  ce  qui  nous 
devra  demeurer,  au  Pais  qui  eft  au  delà  du 
Col  de  Permis , dans  lequel  il  n'y  a rien  def- 
dites  dépendances  j mais  comme  Sa  Majclté 
ne  prétend  pas  que  des  points  de  cette  confi- 
dcrjcion  empêchent  la  concluGon  de  la  Paix . 
fi  d’ailleurs  les  plus  importans  font  ajultcz , 
Elle  donne  pouvoir  auldits  Sieurs  Plcnipo- 
teiuiaircs  de  le  relâcher  autant  qu’ils  jugeront 
à propos. 

Comme  Lcrida  ne  peut  plus  manquer  , la 
Guerre  continuant , de  tomber  au  pouvoir  du 
Roi  , Meilleurs  Icj  Pieniporentiaires  feront 
inllance  que  cette  Place  nous  demeure  durant 
h Trêve  ; mais  fi  la  conduilon  de  l’accom- 
modement ne  dépendoit  que  de  cette  préten- 
tion , Sa  Majefté  leur  permet  de  s’en  relâcher, 
pourvu  toutefois  que  ladite  Place  ne  fût  pas 
en  nos  mains  lors  que  les  autres  conditions 
feront  ajuftccs.  . 

Lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  auront  foin 
en  cela  de  faire  valoir  beaucoup  les  (inccrcs 
intentions  de  Leurs  Mijeftez  pour  la  Paix, 
faifant  éclater  l’offre  de  la  retraite  de  leur  Ar- 
mée de  devant  Lcrida  , lors  que  la  Place  , 
donc  chacun  fait  l’importance  , ne  pouvant 
plus  être  fecouraë,  la  conquête  en  eft  infail- 
lible. ôc  il  le  pourra  même  faire  que  les  Ef- 
pagnoîs  manquant  de  tous  les  moiens  de  la 
fauver  , auront  recours  à celui  de  nous  don- 
ner promptement  ûcisfa&ion  fur  tous  les  au- 
tres points . afin  que  la  concluGon  de  l’accom- 
modement nous  oblige  à en  abandonner  l’en- 
treprife. 

On  adrerta  de  Compiegne  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  on  Mémoire  que  les  Minü- 
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très  de  Catalogne  , qui  étoient  à la  Cour,  a-  i6aG. 
voient  préfente  à Leurs  Maj citez  touchant  la 
Trêve;  mais  comme  il  n’a  pas  été  approuvé 
par  les  ConGftoires,  qui  ont  la  direction  de 
la  Principauté , ôc  qu’ris  ont  depuis  peu  dépê- 
ché ici  un  Courier  exprès  avec  d’autres  Me- 
moires  (fe  remettant  fur  tour  comme  ils  dé- 
voient , à tout  co  que  Sa  Majefté  trouvera 
bon  de  tefoudre  fur  ce  qu’ils  ont  crû  lui  de- 
voir rcprélcncer  ) on  envoie  auldits  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires les  Dépêchés  memes  qu’a  appor- 
tées ledit  Courier,  & outre  cela  un  Mémoire 
fuccinc  que  le  Sieur  IcTellier  a été  chargé  de 
drerter  , de  tout  ce  qui  s’eft  parte  en  cette 
affaire,  une  à la  Cour  qu’à  Barcelone.  aGn 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  y fartent 
les  réflexions  convenables , & que  dans  la 
fuite  de  la  Négociation  , ils  procurent , au- 
tant qu’il  dépendra  de  leur  induftric  & de 
leur  prudence  , l’accomplirtémcnc  de  touirt 
les  chofcs  qui  vont  à l’avantage  fie  à la  Luis- 
faétion  de  ces  peuples-li. 

On  leur  adrelle  aufli  le  Mémoire  qu’a  don- 
ne le  Sieur  Twarti  fur  ce  defaveu  du  Prin- 
cipal. 

Quant  aux  affaires  d’halie  , Sa  Miellé  fe  Alton 
remet  à ce  qui  en  a déjà  été  mandé , fie  croit  J’rtlü'* 
qu’en  retenant  Pigncrol , on  pourroic  conve- 
nir que  tout  fera  rendu  de  part  fie  d’autre  , à 
condition  néanmoins  que  la  refticution  de  Ga- 
zai , Verrue  , fie  Bujas , fie  la  Citadelle  de 
Turin,  de  notre  part,  fie  Verceil  du  côté  des 
Efpagnols , fera  lurûfe  pour  un  an  , pendant 
lequel  il  fera  convenu  des  moiens  de  pourvoir 
à la  lûrctc  de  Cazal , fie  à l’execution  de  ce 
qui  aura  été  ajufté  fur  les  différera,  oui  font 
encre  les  Marions  de  Savoye  fie  de  iVLintoué; 
comme  aurti  de  quelques  petits  intérêts  que 
la  France  peut  avoir  avec  IcGüres  Maifons  fie 
qu’il  n’eût  pas  été  portïblc  de  difeuter  préfcn- 
rement  dans  l’Aftèmblée , lins  retarder  beau- 
coup la  Paix;  convenant  néanmoins  que  l’on 
ne  puirte  retourner  aux  hoftilitez,  au  cas  qu’il 
fc  rencontre  des  difficulté!  à conclure  toutes 
les  chofcs  à la  iâcisfaétion  commune  pendant 
ladite  année;  Sa  Majefté  remettant  néanmoins 
entièrement  aufdits  Plénipotentiaires  de  pren- 
dre fur  tout  ce  que  dertus , qui  concerne  les 
affaires  d’Italie  . les  refolutions  qu’ils  elHme- 
ront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  fon 
fcrvice. 

On  ne  parle  point  des  Portes  de  Tofcane, 
parce  que  nous  n’avons  pas  nouvelle  encore  de 
la  prife  d’Orbitello;  mais  G b Place  tombe, 
comme  on  l’cfpere , allez  à temps  pour  pou- 
voir charter  aulli  les  Elpagrtols  de  Porto  Her- 
cole , avant  que  l’Armee  foit  obligée  par  les 
exceflives  chaleurs,  de  quitter  ces  quartiers-là, 
oïl  l’air  eft  très-mal  Gün , il  ne  faudra  rien  ou- 
blier pour  confcrvcr  lefdits  Portes,  dont  leP 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  connoiflent  l’im- 
portance pour  toutes  les  affaires  d’Italie. 

Pour  b Flandre,  il  faudra  faire  b guerre  à Aton  d< 
Tceil , c’eft -à-dire  que  lefdits  Sieurs  Pienipo-  Pitnirc*. 
tentiaires  fc  conduiront  félon  les  avis  qu’ils  re- 
cevront des  fuccès  que  les  Armées  de  Sa  Ma- 
jefté auront  en  ce  Païs-là , fie  de  b façon  dont 
agiront  Meilleurs  les  Etats , accroilum  ou 
diminuant  nos  prétentions , fui vam  ce  que  les 
conjonéiurcs  requerront.  Dans  U conftriu- 
tion  préfenre  des  affaires  ( prefupofé  b pri- 
fe de  Courtrai  , que  les  dernières  nouvelles 
que  nous  avons  du  Camp  faifoient  efperer  à 
cinq  ou  Gx  jours  de  b ) il  eft  à croire  que  les 
Efpàgpols,  foit  pour  arrêter  promptement  le 
cours  de  nos  progrès , fie  de  Moniteur  le 
Prince 
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x4o  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


T 646.  Prince  d’Orange  , foit  pour  empêcher  ceux 
que  vrai-fcmblablemcnt  nous  pouvons  faire 
ailleurs  en  tous  endroits  > (bit  pour  1a  crainte 
qu’ils  ont  de  demeurer  fculs  en  guerre»  voians 
r Empereur  retolu  à conclure  U Paix  à tout 
prix  ; (bit  enfin  pour  reconnoître  l’impo  Habili- 
té de  feparer  MelTteurs  les  Etats  de  cette  Cou- 
ronne , principalement  en  ce  qui  concerne  les 
intérêts  des  Païs-Bas , aufquds  ils  avouent 
être  étroitement  engagez,  ils  confentiront  (ans 
doute  bicn-tôt  à la  plus  grande  partie  des  a- 
vantages  que  Sa  Majcftc  peut  adirer  de  ce 

côtc-Fi. 

Il  fera  bon  dès  qu'ils  feront  une  propofition 
équitable  & dont  nous  puillïons  raiionnable- 
ment  nous  contenter , que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaire» ne  perdent  point  de  temps  à 
dépêcher  ici  pour  en  informer  Sa  Majcftc  ôc 
lui  en  mander  leur  fenriment;  fur  lequd  Elle 
leur  fera  lavoir  avec  la  même  diligence  fes 
fèntimens. 

Cfijne  lt*  O”  3 des  avis  qu’ils  doivent  ablblument 
Efptenui  propofer  tout  le  Comté  d’Artois  avec  Dam- 
»Ul7fM*»er  v,‘*iers  & Lnndrecy  » à condition  qu’on  leur 
dam  in  ' rende  le  relie  ; mais  quelques-uns  ajoutent 
l'an- Bu,  qu'ils  confentiront  même  à nous  laitier  Bour- 

bourg , Gravelinc  & Thionvillc , ou  que  tout 
au  puis  ils  in  lifteront  à prétendre  que  Thion- 
ville  foie  razé  , à condition  qu’il  ne  pourra 

[>!uâ  être  fortifié»  6c  qu’ils  demanderont  autji 
a démolition  de  Gravdine,  laiflânt  le  Fort 
Philippe* . oui  a été  bâti  fans  contredit  fur  le 
terrem  de  France j (ce  qu’on  s’afsûre  qu’ils 
ne  dcfavoucront  pas  eux-memes  \ 8c  c’etoit 
aufli  pour  cccte  ration  que  quand  ledit  Fort 
fut  pris , Moniteur  le  Comte  de  Charroft , 
Gouverneur  de  Calais» fit  tant  d’inftances pour 
y être  reconnu  » comme  étant  une  dépendan- 
ce de  fon  Gouvernement , mais  comme  il  en 
étoit  un  peu  éloigné  & ii  proche  de  Graveli- 
nc , on  jugea  pus  à propos , pour  le  fervicc 
de  Sa  Majesté»  qu’il  fut  annexé  au  Gouverne- 
ment dudit  Gravdine. 

u France  Sa  Majcftc»  ii  on  ne  peut  faire  mieux»  ne 
r™1*  fa  ‘ ^°'gncr3  P"  de  ccs  démolitions  aux  condi- 

Uiraviiiiln!'  fulditcs.  pourvu  qu’on  nous  cède  tout 
Lan4rccv . ’ le  Comté  d'Artois»  (dans  lequel  la  Baftce  cil 
g-*g*  compris)  Damvilliers,  8c  Landrccyi  & fi  les 
m ,c  *'  choies  en  viennent  là  on  donnera  desconnoif- 
lânccs  plus  particulicrcs  auldits  Sieurs  Plénipo- 
tentiaires de  certains  Châteaux  ou  petits  Forts 
que  n<His  tenons  & qu’il  faudra  conferver  par- 
ce qu’ils  (chu  néceiWes  pour  la  garde  du 
Pais.  Sa  Majeftc  recommande  aufdits  Sieurs 
Plénipotentiaires  de  mettre  en  pratique  tous 
les  moiens  dont  ils  s’aviferont  pour  faire  de- 
meurer , ( s’il  étoit  poftiblc  ) Cambray  ôc  le 
Cambre  fis  à cette  Couronne,  moicnnant  quoi 
Sa  Majeftc  rendrait  volontiers  tout  ce  que  fes 
armes  ont  pris  fur  la  Lis  » & Courtrai  même  » 
8c  tels  autres  avantages  que  nous  pourrions  a- 
voir  pour  lors  emportez , pourvu  qu’ils  ne 
fuflent  pas  d’une  dernière  conlêquence. 

Enfin»  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  (au- 
ront que  moicnnant  quelque  ajuftement,  dont 
on  pourroit  convenir  pour  de  petits  Forts»  fé- 
lon les  commodiccz  des  uns  & des  autres . Sa 
Majeftc  rendra  à l’Efpagnc  tout  ce  qu’elle  a 
occupé  pendant  la  Guerre  dam  les  Païs-Bas  > 
pourvu  qu’Elle  retienne  l’Artois,  Cambray» 
& le  Cambrclts. 

Sa  Majcftc  confidcrant  que  la  prife  des  Pof- 
tes  fur  1a  Lis  donne  à fes  qrmes  l’entrée  dans 
la  Flandre , qui  étoit  le  fou  motif  qui  l’avoir 
obligée  ci-devant  à fortifier  Wamcton  ; 6c 
voiant  que  pour  fâ  garde  Elle  y entretenoit  allez 


inutilement , 6c  avec  grande  depenfe  » de*  x 
troupes  qui  peuvent  être  emploiccs  ailleurs . 
Elle  l’a  depuis  un  mois  fait  démolir  entière- 
ment, 6c  on  n’en  a confient  que  le  Fort  qui 
eft  en  bas  fur  la  Riviere,  dont  clic  a crû  oc- 
voir  avertir  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  6c 
des  raiibns  qui  l’y  ont  obligée,  ôcc. 
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De  Mcffieur,  la 


PLENIPOTENTIAIRES 


ï Moniteur  le  Comte  de 


B R I E N N K 


Du  1.  Juillet  164 6. 


Trautmansdorff  à Munfler.  Sié- 
gé de  Courtrai.  Saint  Romain 
de  retour  de  Stockholm.  ’D'An- 
tonville  retourne  i Trêves , 
avec  ordre  d’offrir  foooo.  E- 
cus  à l’EIefteur  pour  qu'il 
confente  que  la  France  garde 
Pnilipsbourg. 


MONSIEUR, 

T 'Ordinaire  n’a  point  apporté  de  vos  Let- 
*-*  très  cette  femaine  , & les  dernier  es  que 
nous  avons  reçues  font  du  quinziéme  du  mois 
paflê  , aufqucllcs  aiant  répondu  , il  y a huit 
jours,  & ne  s’étant  rien  fait  depuis  en  la  Né- 
gociation, nous  n’avons  pas  fujet  de  vous  fai- 
re cette  Dépêche  bien  ample. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  eft  retourné  Tnm- 
d’Oüiabnie  à Munfter.  Chacun  de  nous  l’a  vû  «n** 
en  particulier,  & il  a déjà  rendu  la  vifite  à un  * “onflef* 
de  nous.  Il  ne  s’eft  dit  aucune  chofcqui  mé- 
rite que  l’on  en  faffe  ’raport.  On  tient  qu’il 
n’a  rien  fait  de  nouveau  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  en  fon  dernier  voiage  j 6c  de- 
puis fon  retour  , il  ne  nous  a du  tout  point 
fiait  parler  d’affaires.  Ce  qu’ü  y a de  plus 
confidcrablc  eft  qu’il  a témoigne  deûrcr  que 
lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suede  en- 
trent en  Conférence  avec  nous . 6c  que  cela 
fe  faffe  plutôt  à Munfter  qu’à  Lcngeridc , com- 
me il  avoit  été  propolc-  Ce  qui  nous  fait 
croire  qu’il  pourra  rouvrir  davantage  en  ce 
temps-là,  ne  croiant  peut-être  pas  pouvoir  rien 
conclure  avec  les  uns  6c  les  autres , que  lors 
que  nous  nous  ferions  vûs  , 6c  aurions  pris 
enfemble  nos  dernières  refolutions. 

Nous  avons  laiflé  le  choix  à Mcftîeuri 
Oxenf- 
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Oxcnfticm  ôc  S il  vins  du  lieu  & du  jour  de 
cette  entrevue,  que  nous  n’eftimons  pas  de- 
voir être  différée  plus  tard  que  fur  la  fin  de 
la  Semaine.  Ils  le  refoudrunt  peut-être  de 
Venir  à Munftcr  , pour  éviter  qu’allant  i 
Longer  ick,  ils  ne  (oient  obligez.de  nous  vi- 
fiter  les  premiers.  Nous  (trions  bien  ailés 
que  cette  Conférence  fe  fit.au  lieu  de  notre 
Kclidoncc , où  toutes  les  Parties  intcrellccs  fc 
trouvant,  ôc  les  Médiateurs  auffi,  il  y aurait 
fujer  d’efperer  plutôt  une  condulion  que  û 
l’on  s’arteinbloit  ailleurs. 

On  eft  ici  en  une  mcrvcillcufc  attente  du 
fuccès  du  Siège  de  Courtrai.  Le  Comte  de 
Penaranda  a débité  ces  jours  pillez  une  Let- 
tre , comme  venant  d’Anvers  , qui  portoit 
u’un  quartier  de  l’Armée  du  Roi  avoir  crc 
était.  La  copie  de  cette  Lettre  fut  envoiéc 
i divers  Plénipotentiaires.  Mais  la  nouvelle 
s’étant  trouvée  faullc  a donné  fiijct  de  rire 
à l’Aflcmblée  ôc  fait  mettre  en  doute  une 
autre  qu’ils  ont  publiée  depuis  d’avoir  em- 
porté le  porte  de  Moniteur  le  Maréchal  de 
Rantzau.  Ils  voient  toû)ours  bien  fouvent 
les  Amba  Hideurs  de  Hollande  , ôc  ceux-ci 
ne  manquent  pas  de  nous  donner  de  nou- 
velles alluranccs  de  leur  fidélité,  6c  promet- 
tent de  ne  rien  faire  fans  nous,  ils  n’ont 
pas  exécute  neanmoins  ce  dont  ils  étoienc 
demeurez  d’accord , oui  étoit  de  voir  Mon- 
ficur  Contai  ini , 6c  de  delà  vouer  devant  lui 
ce  que  les  Miniftrcs  d’Efpagne  ont  dit  aux 
Médiateurs , que  ceux  des  Provinces- Unies 
ont  déclaré  de  n’éuc  point  obligez,  aux  inté- 
rêts de  la  France  , que  pour  ce  qui  concer- 
ne les  Païs-Bas. 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  eft  retourne 
de  Stockholm  * où  il  a ra porté-  avoir  laifle 
toutes  choies  en  très  bonne  difpofition  en- 
vers la  France:  Sa  Relation  particulière  fera 
voir  le  détail  de  ce  qu’il  y a fait , ôc  en 
quoi  Ion  voyage  aura  fervi.  Moniteur  le 
Chancelier  Oxcnrticrn  a bien  connu  que 
Monlicur  fon  fils  avoir  failli.  Il  aprchcmloit 
qu’on  ne  l’eut  envoie  exprès  en  Suede  pour 
dé-crier  là  conduite.  Mais  aiant  vû  la  modé- 
ration qu’on  a eue  à lé  plaindre  de  ce  man- 
quement. il  s’en  dent  obligé,  6c  la  Reine  y 
a pourvu  en  ordonnant  à les  Minières  de 
vivre  avec  nous  en  toutes  chofes  dans  une 
bonne  5c  linccre  conefpondance. 

Le  Sieur  d’Antonville  retourne  & Trêves  , 
bien  inllruit  de  ce  qu’il  doit  négocier  avec 
Monlicur  l’Electeur.  Il  eft  porteur  d’une 
Lettre  de  change  de  quatre  mille  Rixdalles 
que  nous  faifoiis  remettre  à Cologne  , pour 
lui  donner  moicn  d’adoucir  les  rcITcncimcni 
de  ce  Prince  (duquel  nous  avons  beioin  } 
en  le  dédommageant  de  la  perte  qu’il  a fai- 
te au  partage  des  troupes  du  Roi  > qui  ont 
fait  un  grand  dégât  dans  lés  propres  terres. 
Son  conlcntcmcnt  eft  abfolument  néceflairc 
pour  retenir  Philipsbourg.  Nous  avons  don- 
né avis  audit  Sieur  d’AntonviIIc  de  lui  pro- 
mettre pour  cet  effet  jufques  à la  fomme  de 
cinquante  mille  Rixdalles  , au  cas  qu’enfui- 
te  <lc  fondit  confcntemcnt  la  Place  nous  de- 
meure par  le  Traité  de  Paix  , ôc  avec  or- 
dre de  n’accordcr  cette  Somme  qu’à  l’extré- 
mité , 6c  de  la  ménager  par  degrez,  en  of- 
frant moins  6c  puis  augmentant  la  recotnpen- 
fe  comme  de  fon  propre  mouvement  6c 
fins  en  avoir  ordre  ; mais  donnant  efpcran- 
ce  d’en  faire  venir  le  pouvoir.  Nom  vous 
fupplions  » Monficur  , de  faire  pour  le  con- 
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lentement  de  cet  Elcélcur  tout  ce  qu’il  fera 

Küblc.  Il  a une  affaire  à Rome  pour 
bbaye  de  Saint  Maximin  qu’on  lui  veut 
faire  perdre.  Il  nous  a prie  de  faire  en 
forte  qu’on  écrivit  i ceux  qui  ont  charge 
des  affaires  du  Roi  d’alliftcr  l’Agent  dudit 
Sieur  Electeur  en  ce  qu’il  délirai.  d’eux. 
Il  vous  plaira  aufli  conliderer  s’il  léroic  bon 
que  la  Reine  lui  fit  une  Lettre  pour  té- 
moigner le  déplaifir  que  Sa  Majeftc  a reçu 
quand  elle  a apris  qu  on  avoit  logé  dans  les 
terres , ôc  qu’elle  a donné  ordre  que  cela 
n’arrive  plus  ci-après.  Enfin  . il  eft  très-uti- 
le de  ménager  en  toutes  chofes  l'dprir  de 
ce  Prince  Ôc  de  nous  le  rendre  favora- 
ble. 

Merticiirs  le*  Médiateurs  nous  ont  ren- 
voié  les  Ordonnances  du  Roi  pour  le  fait 
des  Couricrs  avec  un  Mémoire  du  Comte 
de  Taxis  , qui  demande  que  l’ordre  foie 
énéral  , tant  pour  les  Couriers  qui  iront 
c Paris  à Munftcr  [ôc  de  M imiter  à Pa- 
ris ] que  pour  tous  les  Ordinaires  qui  revien- 
dront ou  retourneront  dudit  lieu  de  Munf- 
fer  , foit  à Paris , Allemagne  , Italie  , An- 
gleterre, Hollande,  ou  autres  Lieux.  11  ne 
Icmblc  pas  qu'il  y ait  de  difficulté  à le 
leur  accorder  de  cette  forte  , puis  que  le 
Roi  agréant  que  dans  les  terres  de  fon  o- 
béiflance  il  y ait  lùrctc  pour  tous  Couriers, 
ordinaires  Ôc  extraordinaires.  Sa  Majefté  doit 
délirer  nue  la  même  filrctc  foit  par  tout  ail- 
leurs. Nous  vous  fupplions , s'il  eft  jugé  que 
l’on  doive  ainfi  faire  , de  nous  en  avertir  ÔC 
envoier  les  ordres. 

Les  Jcfuitcs  d’Emerick  demandent  des 
Lettres  du  Roi  pour  recommander  leur 
College  à Merticurs  les  Etats.  Il  eft  di- 
gne de  la  bonté  de  Leurs  Majeftez  de  le* 
leur  accorder  , non  pas  peut-être  avec  les 
cl. iules  qui  font  dans  leur  Mémoire  ci- 
joint  . mais  telles  qu’on  a accoutumé  en 
de  lemblablcs  occafaons.  Nous  femmes, 
ôcc. 
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Il  tilde  du 
Fort  du  Poi 
de  Trtrc*. 


LETTRE 

De  Meffieuri  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le 

T E L L I E R. 

Du  a.  Juillet  164 6. 

Ordres  qu'il  faut  donner  four  la 
garde  du  Fort  du  Font  de 
Trêves. 

MONSIEUR» 

*NTOus  avons  reçu  la  Lettre  du  Roi  du  22. 

du  mois  pafle  » & la  vôtre  du  même 
jour.  Nous  avons  revû  avec  le  Sieur  d’An- 
ton ville  le  Mémoire  > qu’il  vous  avoit  ci-de- 
vant envoie , auquel  nous  avons  ajouté  tout 
ce  qui  nous  a femblc  nccc flaire  pour  mettre 
le  Fort  du  Pont  de  Trêves  en  état , afin  que 
ceux  qui  feront  dertinez.  à le  garder  y puiûcnt 
demeurer  avec  fûreté  » ainfi  qu’il  le  verra 
par  ledit  Mémoire  ci -joint.  La  première 
ebofe  , & qui  nous  femblc  la  plus  importan- 
te , eft  de  former  la  Compagnie  du  Sieur 
Weiler  & lui  donner  moicn  d avoir  des  fol- 
dats  aüûrcx. 

Il  vous  plaira  » Monfieur  , de  faire  mettre 
en  confidcradon  s’il  ne  ferait  point  à propos 
de  tirer  » des  corps  Suides  ou  Allcmans  qui 
font  au  fervice  du  Roi , le  nombre  neceffiure 

rir  faire  ladite  Compagnie  & en  cotnpofer 
Gamifon  qui  doit  garder  ce  Fort  « puis 
qu’on  ne  peut  y mettre  des  François.  Une 
autre  neceffité  eft  de  bâtir  promptement  des 
logemens  capables  de  retirer  les  Officiers  [& 
Soldats]  qui  doivent  demeurer  jour  & nuit 
dans  ce  Porte.  Le  Sieur  d'Antonville  nous  a 
dit  que  les  Soldats  entretenus  par  l’Elcétcur 
dans  la  Ville  ont  cinq  fols  par  jour  fans  les 
uftcncilcs  & le  pain  ; ce  qui  nous  fiait  juger 
qu’il  y aura  peine  de  conferver  ceux  qui  fe- 
ront mis  dans  ce  Fort,  û on  ne  leur  accorde 
un  bon  traitement.  Ccft  ce  que  nous  avons 
dit  au  Sieur  d’Antonville , & dequoi  nous  ne 
jugerions  pas  néceflâire  d’écrire  fans  le  com- 
mandement de  la  Reine.  Nous  fommes  fort 
éloignez  de  Trêves  , & en  lieu  où  l’on  ne 
peut  nous  en  donner  de  nouvelles  qu’apres 
un  long-temps  Ce  avec  danger  que  les  Lettres 
ne  foient  interceptées.  Arnfi  il  ferait  bien 
mal  aile  que  nous  y puffions  pourvoir  aufli 
Promptement  que  le  bien  du  fervice  du  Roi 
le  pourrait  requérir.  Vous  fupliant  au  furplus 
de  croire  que  nous  fommes  v entablement, 
Ccc. 


addition 

Pour  Monfieur  la 

T E L L I E R. 

Il  faut  fat  et  trois  Maifons  qu’on 
a démolies  pour  bâtir  ledit 
Fort. 

T E Sieur  d’Antonville  nous  a dit  que  pour  P 
^ bâtir  le  Fort  on  a démoU  trois  maifons, 
dont  1 une  a été  eftiméc  douze  cens  Ecus  ; qu’on  1 dt- 
Q’autre  deux  cens, & la  troifiéme  cent  écus.]  "J*"**» 
que  le  rembourfement  dcfdites  Maifons  a été  ££ 
promis  , & que  Monfieur  l’Eleéfcur  prend 
fort  à coeur  qu  i!  foit  fatisfaie.  Ccft  un  Prin- 
ce dont  on  a befoin  , & il  importe  au  fervi- 
ce du  Roi  qu’il  foit  content  -,  outre  que  voue 
jugex  bien  , Monfieur  , qu’il  eft  raifonnable 
que  chacun  ait  ce  qui  lui  apparu  eut. 


lettre 

â Meffieuri  les 

1 

I PLENIPOTENTIAIRES. 

A Paris  du  6.  Juillet  1646. 

On  doit  tenir  ferme  avec  les 
Etats  Generaux  des  Frovin- 
ces-Unies.  Touchant  le  Cere- 
moniel  four  le  Minifire  de 
Mantoue.  Et  fur  la  conduite 
des  Minijhes  Éfpagnols  envers 
les  Savoyards.  Les  Minifires 
de  Mantoue  demandent  que  le 
Traité  de  guerafque  foit  en. 
tendu  félon  la  raifon.  Ordres 
donnez  au  Maréchal  de  Tu» 
rerrné  , de  fe  joindre  aux  Sué- 
dois. Affaires  des  Troupes  & 
de  Trêves.  L'Armée  des  Hol- 
landais eft  en  marche.  F ra- 
me f 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


me  (fes  des  Hollandais)  à l’é- 
gard de  la  Religion  Catholi- 
que. Monjieur  de  la  Thuille- 
ne  doit  revenir  en  France 
four  fa  fanté.  'Prife  de  Cour- 
ir ai.  'Défaite  des  Efpagnols 
devant  Orbitello.  On  efpere 
qu'Ürbitcllo  fera  bien-tôt  pri- 
/'• 


Monseigneur  ôc  Messieurs. 

VOtrc  Dépêche  du  vingr-fixicme  du  paflï 
liant  etc  lue  » & le  Mémoire  de  même 
date . U fut  rclolu  > qu'il  vous  ferait  mandé , 
que  fi  Foccafkin  s’en  prdente  , 6c  que  Mrs. 
les  Etats  fc  laiflent  entendre  des  belles  imagi- 
nations de  leurs  Députez. . qu’il  leur  fera  ré* 
pondu  avec  autant  de  force  > que  vous  avez 

Srlé  , de  qu’on  leur  fera  connoître  , qu’ils 
nt  obligez  . à tout  ce  dont  vous  vous  êtes 
déclaré  auxdits  Députez  6c  fi  l’article  neu- 
vième du  1 rai  té  de  35.  for  ne  quelque  peu  à 
leur  avantage  * celui  de  trente-quatre  > & le 
dernier  paiïc  à la  Haye  en  43.  fe  fait  retentir 
ii  fort , qu’il  faudrait  être  fourd  , pour  ne  le 
pas  entendre  ôc  cela  eft  bien  fâcheux  , que 
des  gens  qui  nous  font  obligez  , 6c  dcfquels 
l’Etat  n’a  etc  forme  que  Ibus  l’abri  de  cette 
Couronne  > pc.cnt  les  lyllabes , quand  il  s'agit 
de  la  fervir  -t  mais  fi  on  en  vient  à cette  ex- 
trémité , ils  n'auront  pas  dequois’en  vanter  < 
ni  lieu  d’elperer  qu’on  fe  relâche  jamais  des 
choies  qui  ont  été  promilés  fur  le  fujet  du 
traitement  qui  eft  prétendu  par  les  Miniftres 
de  Mantouc  i on  n’a  pas  jugé  devoir  rien 
changer  à ce  qui  vous  a etc  mande  . pour 
leur  rendre  tel  qu’ils  le  prétendent  , il  faut 
qu'ils  l’obtiennent  des  Etats  de  l’Empereur, 
& du  Nonce  , 6c  quand  le  dernier  s’y  relâ- 
cherait fon  exemple  ne  ferait  pas  fuivi , ni 
confidcré . étant  une  chofe  ordinaire,  que  les 
Miniftres  du  Pape  fc  relâchent  aiiement  à ce 
dont  ils  loin  priez. 

Sur  le  fait  des  vifites  & des  Titres  èn 
France  , les  Nonces  vifitent  les  premiers  les 
Amhatfideurs  de  Savoie  , fi  la  rencontre  le 
porte  , bien  que  les  derniers  n'aient  jamais 
voulu  ufêr  de  pireilles  déférences  avec  ceux 
de  Mantouc  , & il  me  tou  vient  à ce  fujet, 

Îuc  le  Nonce  ne  voulut  jamais  aller  chez  le 
larquU  de  Pomar,  qui  eft  du  iàng  de  Man- 
touë. 

Il  paraît  étrange,  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  ic  loient  abltcnus  de  faire  civilité  à ceux 
de  Savoyc  , 6c  d’autant  plus  qu’ils  n’ont  pas 
marchandé  h ufer  de  tous  reipeéts  envers 
ceux  de  Mefficun  les  Etats  , 6c  le  fujet  d e- 
ue  en  guerre  ne  peut  donner  cdui-ci  , nous 
y fournies  & la  leur  faifons  fortement  , 6c 
avec  de  grands  avantages , & il  a été  jugé 
convenable,  pour  avancer  1e  Traité  general, 
qu’il  y aurait  communication  entre  les  Dé- 
putez des  Couronnes  j fi  c’eft  pour  ne  lui 
vouloir  donner  le  Titre  ni  la  main  , l’aiant 
eue  de  l’Empereur  & de  la  France  , cela  fe- 
rait furprenant. 

Les  Miniftres  de  Mantouc  ont  affeété  de 
me  dire»  que  ceux  de  leur  Maître,  qui  font 
de  par  delà,  avoient  été  bien  traitez  par  ceux 
de  l'Empereur  a mais  pour  leur  confufion  j’t- 
vots  eù  votre  Lettre  , 6c  le  leuraiant  dénié, 
T ou.  1IL 
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l’un  d’entr’eux  qui  ctoit  le  Priandi  rougit,  6c 
le  Comte  de  Saneaûr  changea  le  dilcours; 
ims  difeonvenir  de  ce  que  je  leur  avois  ré- 
pondu, Us  me  dirent  qu  ils  n’avoient  pas  def-  Mînif- 
féin  de  choquer  ou  renverfer  le  Traité  de 
Qucrafque,  qu’ü  étoit  fâirt.  & confiderc  au-  j«k  qor  le 
tant  que  le  peut  être  un  Traité  , qui  alloit  à Tr*'«  ir 
Mre  1.  Paix  . mai,  qu'ils  demandera  , qu'a 
loit  entendu  Iclon  que  la  railon  le  preferit , u nUo». 

Que  quand  il  s’agit  de  paier  on  étabüflc  une 
aette  , ôc  que  quand  le  prix  en  a été  arrêté  • 
il  ne  foit  pas  permis  de  l'étendre.  Ce  ferait 
une  chofe  bien  extraordinaire  , qu’un  diffe- 
rent de  la  nature  de  celui-là  , terminé  par  les 
Députez  des  plus  grandes  Couronnes  de  l’Eu- 
rope» & qui  a eû  fon  execution  , put  retar- 
der la  Paix  generale. 

Vous  aviez  juge  pour  un  teins  , qu’il  fil*  OrJm 
loir  que  le  Maréchal  dcTurennc.fous  quelque  T, 
prétexte  fpccieux  ne  pafiat  pas  le  Rhin  , & vmSUS 
que  la  conjoniftioo  avec  les  Suédois  , croit  f*  joW««u* 
le  trop  de  confequencc  ; maintenant  vous  a-  Su*4ou* 
vcz  pris  une  autre  pcnlce,  qui  n’cft  pas  con- 
tredite , & comme  vous  avez  vu  par  mes 
précédentes,  il  lui  a été  commandé  de  mar- 
cher , & de  fe  joindre  j ce  qu’il  aura  exé- 
cuté. 

Quant  à Fgrgcnt  que  vous  avez  debourtë,  , 
pour  donner  lieu  à Monfieur  deTracy  de  fai-  ??  JÇ3** 
re  fubfifter  les  Troupes  , 6c  pour  contenter  m' 

l’Archevêque  de  Trcves  , il  a été  oourvû  à 
le  faire  remplacer,  6c  Monfieur  le  Sur-Inten- 
dant promit , qu'il  y ferait  làtisfait:  je  lui  ai 
fait  donner  l’Ordonnance  , 6c  ai  fait  avertir 
Monfieur  HœufF  de  prendre  fes  furetez  , 6c 
de  donner  les  ordres  qu’il  convient  , afin 
que  vous  receviez  cette  Comme  à rems. 

Monfieur  d’Eftradcs  ou  Monfieur  de  la  L'Amte 
Thuillerie  vous  auront  fins  doute  mandé  , 
comme  l’Armée  de  Meilleurs  les  Etats  étoit  muet**" 
en  marche  ; cela  étant  fù  de  leurs  Députez 
ils  en  tireront  avantage  fur  nous  , ôc  les  plus 
gagnez  par  les  Efpagnols  en  feront  ctonner , 
votant  que  les  promettes  de  ceux-là , 6c  pour 
• le  general,  6c  pour  les  particuliers,  n’ont  pas 
fû  empêcher  les  Etats  , 6c  le  Prince  d’Oran- 
ge  d’cxecutcr  ce  qu’ils  avoient  promis.  S’il 
s’attache  à quelque  chofe  de  confiderable 
comme  il  y a lieu  de  Fefperer  , l’effet  fera 
une  preuve  nouvelle  6c  auûrfe  de  fe  dlfpofi- 
tion  au  bien.  J 

Ledit  Prince  6c  les  Députez  des  Provin-  rmmt&a 
ces,  qui  étoient  auprès  de  lui,  n’ont  pas  tenu 
difficile  de  promettre  que  dans  les  lieux  qu’il*  f 
prendraient,  ils  y canfcrveroient  la  Religion  Reii^n* 
Catholique  , mais  pour  tn  être  ehcore  plus 
aftufez  de  concert  avec  lui , Monfieur  de  la 
Thuillerie  en  devoit  preflèr  Meilleurs  les  E- 
tats , 6c  en  tirer  un  Ecrit,  l’il'hti  étoit  poffi- 
ble.  Je  crois  qu’aiant  mis  la  demiere  main  à 
cette  affaire  , 6c  aiant  fil  que  F Armée  eft  at- 
tachée  à quelque  chofe  . ce  fera  la  derriiere  irri.  d»i  r*- 
dont  il  fe  mêlera  , 6c  que  fe  ferrant  de  la  y*  *" 
permilfion  qu’il  a obtenue,  il  viendra  faire  un 
tour  en  cette  Cour , ôc  aux  eaux  de  Bour- 
bon, qui  lui  ont  etc  ordonnées.  Si  Dieu  per- 
met qu’il  y prenne  fes  forces  , on  le  prefloa 
de  retourner  au  lieu  de  1k  refidence  , où  fa 
prcfencc  eft  très-néceflàire  ; le  Refidcnt  B raf- 
lée demeurera  pendant  fera  abfence  chargé  des 
affaires  qui  auront  à fe  négocier  à la  Haye, 
comme  Monfieur  d’Eftrades  de  «elles  qui  de- 
vront être  traitées  auprès  de  Monteur  le 
Prince  d’Orange  de  Bruxelles  en  hors , de  Co- 
logne . ôc  de  Ta  Haye.  Vous  faurez  comme 
la  Ville  de  Courtrai  a été  prife  à la  vue  de  t,\ fc  4, 
H h a l’En-  Com  ira. 
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l'Ennemi  , 6c  l’aftion  eft  d’autant  plus  glq- 
rieufc  , qu’il  cft  inouï  que  pareille  chofc  ait 
réuffi  , car  outre  que  leur  armée  ctoit  confi- 
derable  , la  gatnilon  de  la  Place  ctoit  d’un 
nombre  G fort , qu’elle  pou  voit  favorifer  ce 
que  leur  Armée  eût  ofc  entreprendre. 

Il  eft  remarquable  que  lorfque  les  Dépu- 
tez accordoient  la  reddition , le  Duc  Charles 
fit  propofer  de  la  rendre  neutre.  Il  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qui  ctoit  conquis  recevoir  la 
Loi,  & n’entroit  plus  en  Traité.  Je  vous  laif- 
fc  à penfër  quel  fut  fon  étonnement , 6c  pour 
moi  j’ai  conçû  que  l’adtion  croit  bien  glo- 
rieufe  , quand  j’ai  lu  qu’un  Officier  Efpa- 
gnol , qui  elt  en  cette  Ville  , pour  traiter  de 
rechange  des  Prilonniers,  de  dépit  a été  deux 
jours  fans  vouloir  manger  , fit  qu’il  lui  a é- 
chapé  de  dire  , voilà  la  dernière  des  hon- 
tes. 

I a défaite  de  huit  cens  hommes , 5c  la  per- 
ly.*, nui.de-  K dclroi5  Canons,  dom  les  Ennemis  bac- 
1 ' toient  notre  Camp,  devant  Orbitcllo ,8c  des- 

quels ils  vouloicnt  rafraîchir  la  Place  , fait  ju< 


-er  de  la  foiblclTc  de  leur  Armée  de  Mer , 
ille  a paru  un  peu  rude  » parce  que  la  nôtre 
avoir  relâché  oans  la  Provence ; apres  avoir 


E 


mis  à rerre  un  nombre  d hommes  choilîs  des 
meilleurs  de  l’armée  , ils  furent  attaquez.  5c 
les  attaquans  font  demeurez  morts  for  la  pla- 
on  iTfttt  cc  > 011  Prifonniers , 5c  fur  l’heure  la  Flotte 
ao’orbitri  o ferpa  pour  fe  retirer  : cela  nous  donne  grande 
frri  b«uoc  efperancc  de  la  prife  de  la  Place  , & qu’elle 
*’  ne  fuirait  tarder. 


Si  notre  Flotte  qui  eft  en  Mer  rencontrait 
celle  d’Efpagne  , elle  ne  la  marchanderait 
pas,  clic  eft  partie  équipée  de  tout  ce  qu’elle 
peut  avoir  befoin  , 5c  chargée  d'infanterie, 
pour  raffaichir  l’armée. 

J’ajouterai  à ces  bonnes  Nouvelles  celle  de 
la  parfaite  famé  de  leurs  Majcftcz  , qui  enfin 
fe  font  refohiës  de  partir  Lundi  prochain,  pour 
aller  ï Fontainebleau  , 6c  puis  je  vous  fup- 
püern  de  me  permettre  de  me  dire,  5cc- 
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Rtùfons  four  UfquelUs  il  feroit  Fl’ 
plus  avantageux  à la  France  S 
de  tenir  lAlface  comme  Fief  kl 
de  l'Empire.  La  France  étant  P? 
Membre  de  l Empire,  les  Rois  l? 
pourraient  devenir  Empereurs,  p? 
Les  T rince  s d Allemagne  en  P 
fer  oient  plus  autorifez,  à en-  P 
trer  en  Alliance  avec  la  Fr  an- 
ce.  La  France  fauroit  tout  fj 
ce  qui  fe  patferoit  dans  les  ^ 
Dietes.  L’Empire  ne  paroi-  ;vj 
troit  pas  démembré  par  la  jH 
Ceffion  de  lAlface,  Raifort 

œ 


contraire.  De  cette  maniéré  tgqS. 
lAlfaee  pourrait  quelque  jour 
retourner  à l Empire.  Charles - 
Quint  a préféré  que  la  Fran- 
che-Comte  fut  bief  de  l'Em- 
pire, & pourquoi.  Si  le  Roi 
efl  Souverain  en  A/face  , il 
fera  fufpeft  à tous  les  voifins. 

S’il  elt  Feudataire , il  fera 
Vajfal  d'un  autre  F3 rince  & 
pourra  être  mis  au  Ban  de 
l'Empire. 


TL  y a quelque  divcrficé  d’avis  fur  l'offre  qui 

nous  a été  faite  par  les  Impériaux.  pour  kfqnrf- 

11  y en  a qui  croient  ( 5c  plufieurs  Aile-  |l”|>>,f^|| 
mans  font  de  cette  opinion  ) qu’il  ferait  plus  fe,t  a u 
avantageux  au  Roi  de  retenir  les  Pau  qu'oft  Fnacrfa 
laillc  à Sa  Mijefté , en  Fief , 6c  de  relever  de 
l’Empire  à condition  d'avoir  féance  6c  voix  de  1‘t.mput. 
dans  les  Diètes  , que  de  les  poileder  en  toute 
Souveraineté  6c  ne  point  dépendre  de  l'Em- 
pereur. 

Ils  difent  que  cela  nous  donnerait  plus  de  *-*  F"*** 
familiarité  avec  les  Allemans  qui  nous  cooli-  b^a/îxîâ- 
dereroient  à l’avenir  comme  leurs  Compacrio-  pir»,  ir«  Roi. 
tes  Sc  comme  Membres  de  l’Empire  ; que  5°urr"f2j_ 
cetat  qualité  pounoit  un  jour  fervir  de  degré 
à nos  Rois  pour  monter  à l’Empire  6c  pour 
forer  à une  Maifon  , dont  la  grandeur  nous 
cft  fufpeéte. 

Que  cela  donnerait  raoicn  sut  Princes 
d'Allemagne  de  traiter  plus  librement  avec 
nns  Rois  toutes  lortes  de  Confédération»  6c  rekm'fEi 
d Unions  , fans  que  l'Empereur  le  pût  trou-  ■««*"&«  a 
ver  mauvais  ni  l'empêcher.  Ce  qui  n'arrivera  ™ecït 
pas  de  même  tandis  qu'on  ne  pourra  les  cou-  rî««!4<C 
lidcrcr  que  comme  Princes  étrangers,  qui  ne 
poftédent  rien  dam  l'Empire. 

Que  pouvant  envoier  des  Députez  dan*  Ij‘  Foi*» 
toutes  les  Diètes  , nous  auron*  nioicn  de  la-  „‘m'.'r7Zr- 
voir  tout  ce  qui  s’y  palTcra  , de  oavcrfcr  les  rmü’dm 
délions  de  la  hlaifon  d’Aûcriche  , fie  de  rc-  >*»  d» ta. 
medicr  de  bonne  heure  à ceux  qui  pourront 
être  formez  contre  la  France. 

Que  l’offre  de  laiflcr  au  Roi  en  toute  Sou-  t’Empî** 
veraineté  les  Pais  qui  lui  feront  cédez  cft 
bien  avantagmie  aux  Empereurs  6c  aux  Pnn-  biï  u 
ces  de  fa  Maifon;  miis  elle  n’eft  pas  ü agTéa-  Crlîi"" 
blc  au  refte  de  l’Empire  , que  il  on  ne  iaiioit  l Aa*c*- 
point  ce  démembrement. 

[Que  l’apprehcnfion  que  nos  ennemis  ont 
témoignée  de  nous  voir  prendre  aucun  éta- 
bliilement  dans  l’Empire  doit  être  un  puif- 
fant  mont  pour  ne  fe  pas  négliger  . parce 
qu’ils  ont  ton  bien  reconnû  que  diveia  Prin- 
ce*. 6c  prefquc  tout  le  parti  Catholique  corn- 
men  ;o.r  de  yetter  les  yeux  fur  le  Roi  pour 
leur  Jcrvir  à l’as  cuir  de  Protecteur  plus  puif. 
fiant  6c  plus  alluré  que  nont  été  ceux  quïls 
ont  eus  juiqocs  à prêtent. 

Ceux  qui  fouticnnem  l'opinion  contraire  di-  R,,&o4 
fent  qu’il  n’y  a point  d’avantage  qui  punie  c-  eooir“t*’ 
ne  égalé  à celui  de  ne  dépendre  de  perlonne , 

6c  d'être  Souverain  6c  abfolu , que  le  vniiina- 
ge  6c  le  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  Prince» 
voifins.  fera  autant  rechercher  l'amitié  de  nos 
Rois , que  s’ils  demeuraient  Princes  de  l'Em- 
pire. Que  fi  les  affaires  étoirnt  un  jour  dif- 
pofoes  à faire  accorder  l’Empire  à nos  Rois, 
d leur  fervirau  autant  de  poileder  des  Pro- 
fin- 
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vînces  *n  Allemagne  , quoi  que  Souveraine- 
ment , que  li  hile»  rdcvoient  encore  de  l’tm- 
pereur  , puis  qu'en  filet,  elles  (croient  tou- 
jours eltimées  tare  part®  de  l'Empire , vù 
meme  que  dans  l'étendue  des  pais  ccdcz  il 
reliera  des  Villes  Impériales  fie  des  Princes 
Souverains  qui  en  relèvent  : que  U liberté 
d’envoyer  aux  Dictes  n’elt  pas  li  avantageulè 
qu'elle  parole  , puis  que  le  plus  fou  vent  elles 
ne  tout  convoquées  que  pour  refoudre  des 
impoiitions  fur  l’Empire  , & pour  quelques 
mutTcs  affaires  de  cette  nature  , fie  qu  en  tout 
cas  quand  il  y aura  apparence  qu’on  y puiflc 
traiter  quelques  affaires  plus  importantes  , où 
les  Princes  voilais  iont  mtereilet , nos  Rois 
pourront  y envoser  des  Ambafiadeurs  qui  pa- 
roîtronc  & agiront  avec  plus  d’autorité  de  la 
pan  d'un  grand  Roi  que  s’ils  n’ctoicnt  que  de 
umples  Députez  d’un  Landgrave  d’Altace  à 
qui  on  ne  (aurait  donner  un  rang  digne  de  la 
grandeur  du  Roi  dans  rAilêmblée  , ce  qui  a 
empêché  bien  Ibjvcnt  le  Roi  de  Dannemaik 
d’y  covoicr  les  liens  comme  Duc  de  Holf- 
tem.  Qu 'encore  que  peut-être  il  fut  plus  a- 
gréabk  aux  Etats  de  l'Empereur  de  n'en  de» 
tnembrer  point  ledit  pais , on  elt  obligé  dans 
les  grandes  résolutions  de  conliderer  plutôt  cc 
qui  cft  commode,  avantageux  bc  honorable, 
que  ce  qui  eft  agréable  aux  Etrangers.  Que 
li  les  Impériaux  ont  mieux  aimé  ne  voir  pouit 
nos  Rois  c Ittm  l'Empire, ça  été-  de  crainte  que 
•ou s n’aions  une  prétention  à laquelle  on  ne 
longe  point , ôc  que  ce  n’elt  pas  la  première 
fois  que  pour  divers  rcfpedts  une  même  cho- 
ie a contenté  les  deux  Parties.] 
î>-  e me  Mais  qu  md  tout  cela  ne  (croit  pas  encore  plus 

•animi’AW  coniidcrable  , k plupart  des  Allcmans  diûnt 
quriq^rur"  9un*  nc  l*urOit  pollêder  les  Pais  ccdez  en 
tr'n'.-nrV  i fi d"  re'cvant  de  l’Empire  Ôc  les  incorporer  à 
rtmpitc.  la  Couronne;  mais  qu’il  faudroit  en  cc  cai-là 
les  limiter  à la  ligne  de  Bourbon  ; cela  fait 
celle»  la  ratlou  de  douter , n’y  aiant  pcrlbone 
nui  paillé  croire  qu'il  loit  plus  avantageux 
(pour  quelque  eonliderarion  que  ce  ibicj  de 
pollcdcr  un  Pais  qui  rekve  de  l’Empire , & 
qui  lui  peut  retourner  un  jour  par  le  début 
d'un  certain  nombre  de  perfonnes , que  de  le 
pollcdcr  en  toute  Souveraineté  fins  qu’il  puil- 
le  jamais  être  démembré  de  la  Couronne; 
vû  que  de  cette  lorte  la  France  reprendra  les 
anciens  limites  , kirs  que  l'abfoluë  ôc  indé- 
pendante Souveraineté  de  nos  Rois  s’étendra 
jufques  au  Rhin. 

Ceux  qui  ont  mis  en  avant  les  confidcra- 
tions  ci-delîus  couchées  en  premier  lieu , fie 
en  faveur  du  premier  avis , ajoutent  qu’en  ci s 
que  l’Allace  r.e  puillè  être  lailTéc  à Sa  Ma- 
jefte  8c  à fes  (iicccllcurs  Rois  à la  Couronne 
de  France  en  fief  de  l'Empire  , perlonne  nc 
doute  ici  qu’il  nc  vaudroit  mieux  l’avoir  pour 
toùjours  en  Souveraineté.  Mais  comme  il  y 
a grande  apparence  que  b Poméranie  demeu- 
rera à perpétuité  à la  Couronne  de  Suède  fie 
ne  biffera  pas  de  relever  de  l’Empire,  la  me- 
me choie  ne  pourroit-elle  pas  être  acordée  à 
b France? 

Le  prétexte  que  les  Empereurs  ont  pris 
d’affifter  le  Roi  d’L  (pagne  des  forces  de  l’Em- 
pire c’cft  que  ce  Roi  en  cft  Membre.  Cela 
fe  voit  dans  les  Pioocolles  des  Diètes  , fie 
cela  a ervi  jufques-ici  à tromper  la  crédulité 
de  beaucoup  d’AUemans. 

Si  nos  Rois  croient  Membres  de  l’Empire , 
ou  ils  en  tireroicnc  la  meme  aflîftance  ou  au 
moins  ils  empêcheraient  que  l’Empereur  ne 
iintercfsàt  contre  eux  , fie  le  prétexte  fufdit 


ccffcroit  entièrement,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  gk 
petit  avantage. 

Charlc.î-Quint  auroit  pû  ailetrcnt  faire  paf-  Oisrin- 
fer  à le*  fucceflêurs  h Comté  de  Bourgogne 
en  Souveraineté  , s’il  y avoir  trouvé  que!  jc  Fn-vrir. 
profit.  Mais  au  contraire  il  a pris  grand  loin  0”t.  »ür 
de  l’attacher  davantage  à l'Empire  , & de  b 
mettre  fixas  ù garde  fie  prottébun  par  la '1  rans-  qu»i. 
aélion  faire  à Augsbourg  Tan  mil  cinq  cens 
quarante-huit,  en  vertu  de  bquclle  les  Impé- 
riaux prétendent  encore  aujourd'hui  qu’ils  nc 
peuvent  pas  s’qbligcr  à n’aliiffer  point  le  Roi 
d’Efpagnc  contre  la  France. 

Si  François  premier  eût  été  Prince  de 
l’Empire  , la  prudence  de  la  Reine  ne  feroit 
pas  aujourd'hui  fi  occupée  à repaicr  les  fautes 
fie  le;  dilgraecs  de  cc  Prince,  qui  ont  tant 
coûte  à la  France  ôc  il  auroit  eu  fur  b Mai- 
Ion  d’Autriche  les  avantages  quelle  a pris  lur 
lui. 

L’Hiftoirc  nous  apprend  que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  n’ont  pas  etc  toujours  ouïs 
dans  les  Dictes  de  l'Empire.  On  a quelque- 
fois envoie  au  devant  deux  leur  dire  qu’ils 
cuflênt  à le  retirer  fie  quelquefois  on  les  a 
congédiez  bien  honteufement  en  leur  décla- 
rant que  le  Roi  de  France  n'a  que  voir  dans 
les  affaires  d’Allemagne.  L’état  glorieux  où 
font  maintenant  les  nôtres  nc  biffe  rien  con- 
cevoir de  tel.  Il  eft  néanmoins  bon  d’exa- 
miner fi  Je  temps  avenir  nc  peut  pas  dans 
quelques  intervalles  être  auffi-tôt  fcmblable  au 
pallé  qu’au  prefent. 

Il  y auroit  plus  de  fureté  à l’acquifition  de 
l’Aluce  tenue  en  fief.  Car  de  cette  forte  l'in- 
térêt du  Roi  fera  mêlé  avec  l’intérêt  commun 
de  tous  les  Princes  fie  Etats  de  l'Empire  ; fie 
s'il  arrivoir  dans  cinquante  aas  quoique  trou- 
ble ou  guerre  civile  en  France  on  coohoî- 
croit  alors  !cs  detàvanngcs  d'avoir  détaché  du 
corps  de  l'Empire  un  Pais  fi  éloigné  du  cccur 
du  Rabume. 

Si  le  Roi  eft  Sixrverain  en  ce  Païs-jà  , il  * b R«i 
fora  lùfpeéf  à tous  les  voilant*  Princes,  Com* 
tes,  fie  Villes  de  l'Empire,  qui  craindront  in-  il  rm i»rrc(l 
ceflitnracnt  la  perte  de  leur  liberté  , au  lieu  * •"T* lrt 
que  s’il  y cft  en  qualité  de  Landgrave  d'Alla-  ra  h 
ce , il  fera  refpeâé  fie  aimé  d’eux  tous.  Au 
premier  cas  , ils  ne  langeront  qu’à  remettre 
les  choies  comme  elles  ont  été  ci-devant-  Au 
fécond,  ils  trouveront  leur  compte  à mainte- 
nir Sa  Majcftc  en  la  pofféllioa  de  FAlfocc  fie 
de  Brifoclc. 

L’cdat  de  b Souveraineté  le  devrait  tanc 
raoirv  emporter  lur  le  foüde  fie  l’utik , que 
nous  fuivrions  en  ccb  le  défit  de  nos  ennemis 
6c  accepte: ions  cette  libéralité  d'une  main  fi 

fufnecte. 

te  n'eft  pas  qu’en  b reftifint  l’on  ne  fût  stl  ef!  F«h 
expofc  à un  outre  blâme  d’ovoir  rendu  voloo- 
«airement  le  Roi  Fcudatairc  fie  Vafiâl  d'uo  j?" 
autre  Prince  fie  qu’on  nc  fût  bien  marquer  b tr.ncr  u 
différence  qu’il  y a pouT  k Rai  cft  (pagne  qui  P01""  *■'* 
Tclcre  b Bourgogne  des  Empereur»  , qui  cft 
aju’ils  font  toujours  de  fa  Maifon  , au  heu 
qu’au  contraire  , fi  l’Allacc  demeure  Fief  de 
l’Empire , on  'nous  fora  cous  les  jours  des  que- 
rdks  d'Allemand , on  pourra  mettre  nos  Rois 
ou  Ban  de  l'Empire,  fiée. 

Il  huit  avouer  que  c’eft  une  queftion  très- 
difficile  à refoudre,  ôc  que  k choix, quel  qu’il 
puilfc  être  , biffera  matière  de  reprehenfion. 

Mais  puis  qu’il  but  prendre  parti  ; il  (êmble 
que  k plus  lur  fie  le  plus  utile  eft  b plus  cer- 
taine règle  dans  les  affaira  d'Etat. 
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jîp}  tioru  de  1a  France  * 6c  qu’ils  font  oblige! 
gg  d’appuier  & procurer  de  tout  leur  pouvoir 
aTt  Ton  entière  (âusfaâion.  Après  cela*  ils  nom 
ont  afiùré  qu'en  une  Conférence  qu’ili  eu- 
rent Samedi  dernier  avec  les  Députez.  d’Ef- 
pagne  , ils  leur  déclarèrent  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  s’attendre  de  rien  hure  en  parti- 
culier avec  eux  , 6c  que  l’unique  moi  en  d'a- 
vancer les  affaires  étoit  de  traiter  en  même 
temps  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefte  . fans  quoi  on  perdroit  le  temps  inuti- 
lement 


MEMOIRE 


De  Me  [Heurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


EMINENCE. 


Du  j.  Juilkt  164*. 


On  ejl  plus  content  des  'Députez; 
de  Hollande.  Prife  de  Cour - 


N° 


TOus  fommes  obligez  de  faire  (avoir  * par 
* ce  Mémoire  particulier  * à Son  Emi- 
nence qu’il  importe  extrêmement  * fi  on 
veut  que  nous  cirions  par  deçà  quelque  a- 
vaotage  de  la  fermeté  que  nous  avons  té- 
moignée jufques  ici  * qu’on  n’ait  aucune 
connqi  (Tance  par  delà  des  derniers  ordres  qui 
nous  ont  été  envoiez  par  la  Dépêché  du  pre- 
mier de  ce  mois.  Car  fi  les  Eipagnols  ont 
le  moindre  vent  que  nous  avons  pouvoir  de 
nous  relâcher  * tant  pour  la  Catalogne  que 
pour  le  Portugal  , ils  fe  rendront  plus  diffi- 
ciles; mais  pourvu  qu’ils  ne  découvrent  rien 
des  intentions  de  leurs  Majeitez.  nous  pour- 
rons peut-être  fortir  plus  avancageufement 
de  ces  deux  points  , 6c  nous  avons  quelque 
efperance  qu'ils  s’avanceront  plus  qu’ils  n’ont 
encore  fait  * lors  qu'ils  verront  la  Paix  de 
l'Empire  fur  le  point  d’être  conclue  ; fur 
tout  ü l’Armée  de  Meilleurs  les  Etats  agit 
vigoureufitmcnc  en  meme  temps.  11  eft  bien 
vrai  qu’on  nous  donne  de  mauvaifes  nouvel- 
les de  la  finie  de  Monlveur  le  Prince  d'O- 
range.  Mau  Meilleurs  les  Etats  alsû'ent 
que  , quand  (à  mort  arriverait  . ils  ne  laif- 
feront  pas  de  mettre  leur  Armée  en  Cam- 
pagne oc  de  faire  leur  devoir.  S’ils  tiennent 
leur  parole  > nous  ne  failons  point  de  doute 
que  nous  n’aions  bien-tôt  le  compte  du  Roi 
avinugoufatient. 

u.  Dans  une  vifite  que  leurs  Députez  nous 
ont  rendue  ce  matin  « ils  nous  ont  autant 
donné  de  fatisfaâioo  que  nous  avons  ci-de- 
vant eu  fujet  de  nous  plaindre  de  leur  pro- 
cédé- Après  nous  avoir  fait  compliment  fur 
la  prife  de  Courtray  , & juftifié  par  diver- 
fes  railons  les  manquetnens  paflez  ; ils  ont 
promis  de  voir  bien-tôt  Monûcur  Contarini 
pour  lui  faire  connoître  en  bons  termes  qu’ils 
fou:  fort  éloignez  de  condamna  les  pracn- 


Les  Efpagnols  répondirent  qu’ils  étoient 
jM  tout  prêts  d’entrer  en  Négociation  avec  nous; 
que  leurs  intentions  6c  leurs  ordres  étoient  de 
faire  un  Traité  général  ; qu’ils  les  prioient  de 
vouloir  être  juges  des  difficultez  qu'ils  avoienc 
Kg  avec  nous  , oc  qu’ils  s’en  remettraient  crès- 
j<  c|  volontiers  à leur  jugement, 
bjj  Nous  avons  répondu  que  nous  n’avons  gar- 
b ; de  de  refufer  l’cntrcmilè  de  nos  Alliez  & que 
nous  fommes  toujours  prêts  d’en  palier  par 
$2  leur  avis.  Qu’il  y avoit  fujet  de  prendre  à 
bon  augure  l'ouvcrrure  des  Efpagnols  > qui 
H3  ne  voulant  pas  de  leur  mouvement  accepter 
l’offre  que  nous  leur  avons  ci-devant  faite , 
chcrchoient  d’y  être  condamnez  par  le  ju- 
gement d’autrui  ; qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux 
que  nous  ne  fortifiions  d’affaire  en  vingt- 
quatre  heures  en  laiilknt  au  Roi.  par  une 
Paix  le  Comté  de  Rouffilloo  avec  Rofes  * 
& tout  ce  que  Sa  Majcftc  polTcdc  dam  les 
Pais- Bas  , y compris  la  Ville  de  Courtrai. 
& faifant  la  Trêve  pour  la  Catalogne  6c  la 
Portugal  de  la  durée  de  celle  de  Mc  (Leurs  les 
Etats. 

Il  nous  » Paru  qu’ils  trouvent  notre  deman- 
de allez  jufte  , excepté  pour  la  longueur  de 
la  Trêve  de  la  Catalogne  > & qu’ils  «Liment 
que  les  Efpagnols  n’en  voudront  faire  aucune 
pour  le  Portugal.  Peo  de  jours  nous  feront 
voir  fi  cette  Négociation  produira  quelque 
bon  effet.  Nous  n’avons  point  encore  parle 
des  moiens  de  terminer  les  affaires  d’Italie  ; 
l’erpedicnt  contenu  au  Mémoire  du  premier 
de  ce  mois  nous  paraît  fi  excellent , que  nous 
ferons  tout  notre  poffible  pour  le  faire  ac- 
cepter. La  principale  difficulté  fans  doute  iè 
rencontrera  fur  les  Places  de  la  Tofcanc  ; s’il 
plaît  à Dieu  qu’Orbitello  tombe  entre  les 
mains  du  Roi*  nous  n’oublieroos  rien  pour  U 
furmonter. 


s 
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MEMOIRE 

» , 

De  Mciïieurs  la 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Envoie  1 la  Cour  le  p.  Juillet  1646. 


Lettres  de  Tenaranda  intercep- 
tées. On  les  communique  aux 
Médiateurs  & aux  Bavarois: 
Et  même  à Trautmansdorff  -, 
comme  aujjî  aux  Hollandois. 
On  leur  fait  de  grands  repro- 
ches. Leur  réponfe.  Oxenf- 
tiem  à Munfter.  La  Suede  ne 
veut  rien  relâcher  de  fes  pré- 
tentions. La  France  prétend 
la  garde  de  Thilipsbourg.  Ba- 
vière ne  veut  point  d'une  fuf- 
penfion  particulière.  Il  ejl  plus 
glorieux  à la  France  de  tenir 
CAlface  en  Souveraineté. 


Lcttrttdc  T Es  Lettres  du  Comte  de  Pefnrinda  qui  ; 
Pcnarinda  J-i  ont  etc  interceptées  & dont  on  nous  a en-  ! 
iiucrcrpcco.  voj£  jgg  Qopjçs  t ont  produit  un  bon  effet  i 
dans  toute  rAflcmblcc  en  les  faüânt  voir  aux 
Médiateurs.  Nous  leur  avons  fait  remarquer 
que  lors  qu’ils  emploient  leurs  foins  & leurs 
peines  pour  acheminer  le  Traité  de  l’Empire» 
la  Efpagnols  la  détruifent  autant  qu’ils  peu- 
vent » d’où  il  eft  aile  de  juger  quelle  eft  la 
On  ]„  caufe  du  retardement^  Ils  ne  pûrent  s’empé- 
«ommuniijoe  cher  d’avoucr  quePenaranda  s'arrêtant  à ccri- 
>ux  MMii-  rc  des  chofes  de  fi  peu  de  confiderarion  1 fon 
îuvIiou.*U*  Maître,  au  lieu  de  s’appliquer  ferieufement  à 
faire  la  Paix  » il  ne  falloir  pas  s’étonner  u on 
avançoit  fi  peu  dans  la  Négociation. 

La  Miniftres  de  Bavière  s’en  font  piquez 
& offènfez.  Nous  leur  avons  fait  part  en 
même  temps  d’un  avis  qui  nous  a été  donné 
que  la  Efpàgnols  tiennent  un  homme  à Of- 
nabrug  pour  efliier  de  perfuader  aux  Députez 
du  Prince  Palatin  que  fi  la  Parlementaire 
d’Angleterre  peuvent  être  induits  d’entrer  en 
ligue  avec  le  Roi  d’Efpagne , il  promettra  de 
ne  point  faire  la  Paix  que  le  Palatin  ne  fo« 
rcflitué  dans  tous  fa  Etats  & dans  la  Digmtc 
Electorale}  ce  qui  a fait  d’autant  plus  <Tim- 
prcflîon  fur  leur  efprit,  qu’ils  ont  fü  qu*Alon- 
cc  de  Cardona,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Lettre,  ctoit  en  Angleterre.  Nous  «joûti- 
mes  que  nous  pouvons  encore  faire  voir  par 
écrit  que  le  Roi  d’Efpagne  pourfuivoit  d’au- 
tres ligues  & afTociitions  dans  l’Allemagne  a- 


vec  la  Protefhms,  outre  cella  qu'il  vouloir  \6s6i 
former  en  Italie,  pour  empêcher  la  Paix  Sc 
troubler  de  nouveau  la  Cnrétienré.  Ils  de- 
mandèrent Copie  defdita  Lettres  pour  envoier 
au  Duc  de  Bavière,  & témoignèrent  nous  être 
obligez  de  la  communication  que  nous  leur 
en  avons  faite. 

11  eft  bien  à croire  que  le  Comte  deTraut-  Et  mima 
mansdorff  n’aura  pas  étc  mieux  fatisfâit  de  ces  j3^ulouar 
Lettres  > & qu’il  n’aura  pas  fon  agréable  de  fè 
voir  taxer  de  legereté;  ce  qui  n’eft  pas  le  vi- 
ce ordinaire  des  Allemans.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  Médiateurs  6e  la  Bavarois  ne  lui 
aient  fait  lavoir  le  tout  , & déjà  ( comme 
nous  l’avions  vû  chacun  de  nous  en  particu- 
lier ) nous  lui  avions  donné  quelque  connoif- 
fàncc  de  la  nnuvaife  volonté  que  la  Efpagnols 
ont  pour  lui  } ce  qui  n’avoit  pas  été  inutile.  romm4 
Mais  le  principal  effet  & l'utilité  la  plus  pré-  »uin  »u* 
fente  que  nous  en  rions  ciré  a été  envers  les  Huiltnjoii. 
Hollandois.  Nous  avions  etc  avertis  que  de- 
puis la  prife  de  Courtrai  la  Efpagnols  la  pref- 
foient  extraordinairemcnc  de  ligner  la  Anicla 
de  la  Trêve,  c’cft-à-d  ire  qu’outre  la  Ecrits  qui 
fc  font  déjà  donnez  de  part  & d’autre  » ils  fi- 
gnaflcnt  conjointement  la  Articla  drcfTez  & 
conçus  en  la  même  forme  qu’ils  doivent  être 
inférez  dans  le  Traité.  Celui  qui  nous  don- 
noit  cet  avis  craignant  d’être  découvert,  nous 
avoit  priez  de  ne  leur  parler  point  de  cette 
particularité , & de  ne  pas  témoigner  que 
nous  en  eu  liions  eonnoi  (Tance.  L’Affaire  ce- 
pendant meritoit  de  n’v  perdre  point  de  temps, 
puifquc  la  Miniftra  d Efpagne  aiant  figné  a- 
voient  envoie  lefdits  Articla  avec  le  Pouvoir 
aux  Députez  de  Mdlîcurs  la  Euts,  & que 
Noirmond  en  les  leur  prefentant,  avoir  dit 

3 uc  fi  cela  ne  fe  faifoit  promptement,  ib  per- 
roient  la  avantages  qui  leur  avotent  été  of- 
ferts. Cette  inlfance  fe  faifoit  avec  tant  de 
chaleur,  parce  que  la  Efpagnols  prétendent 
que  la  Articla  étant  ainfi  lignez  ils  la  ren- 
dront publics  parmi  la  Provinca-Unia  , & 
cfpcrcnt,  non  fans  grande  raifon,  d’empêcher 
par  ce  moien  la  effets  de  la  Campagne,  otl 
du  moins  de  la  ralentir.  Ceft  avec  ce  mê- 
me defTcin  que  le  Marquis  de  Caftcl-Rodrigo 
a écrit  à la  Haye  pour  avertir  Meilleurs  la 
Etats  de  la  venue  de  leur  Courier,  donnant 
avis  en  meme  temps  qu’il  (croit  plutôt  arrivé» 
s’il  n’eût  été  arrêté  en  France. 

Un  aütre  avantage  que  la  Efpagnols  pré- 
tendent, en  faifânt  ligner  de  la  forte  ea  Ar- 
ticla , eft  d'exdurre  ce  qui  eft  dans  le  préam- 
bule de  l’Ecrit  qui  leur  a été  donné  par  le» 

Hollandois  , où  il  eft  déclaré  que  la  inté- 
rêts de  la  France  doivent  être  décider  en  mê- 
me temps  ; en  quoi  Hs  ont  favorables  ceux 
des  Ambaflideurs  qu’ils  ont  gagnez  & qui 
fous  prétexte  de  rediger  la  Articla  aux  termes  1 

& en  la  même  forme  qu’ils  doivent  être  cou- 
chez dans  le  Traité,  en  ont  exclus  cette  Dé- 
claration comme  une  Pièce  hors  d’œuvre  & 
néccfliire. 

Ces  confiderations  firent  que  nous  refofu- 
ma  d’aller  trouver  la  AmbafTadeurs  defdits 
Sieurs  Etats , 6c  fins  leur  faire  grand  compli- 
ment , on  leur  fit  leôure  mot  à mot  des  Let- 
tres de  Pcnaranda  au  Roi  d’Efpagne  8e  au 
Marquis  de  Caftd-Rodrigo.  On  leur  fit  re-  Oni«or 
marquer  que  Volmar  avoit  dit  aux  Médiateurs  ^ 
que  la  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
im  prou  voient  8e  condamnoient  la  prétentions 
de  la  France  comme  exorbitante*.  On  de- 
manda i Knuyt,  duquel  il  eft  fait  mention 
particulière  , quelle  étoit  cette  Négociation 
faite 
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16a6.  fiüte  avec  lui»  dont  il  n’a  donné  aucune  part,  gg  ces  manquemcns  aident  été  faits  par  l'ordre  x<ty6i 

ôc  de  là  prenant  fujet  de  leur  faire  de  plus  *vj  de  Meilleurs  les  Etats , de  la  (inccritc  def- 

grarvdes  plaintes  , nous  dîmes  que  c’ctoit  la  ;-!•*  quels  nous  recevions  tous  les  jours  de  nouvel- 

quatrtéme  fois  que  nous  les  venions  voir  fans  ; les  affurances;  qu'on  fâvok  bien  faire  diftinc- 

qu'ils  nous  eu  fl"cnt  fait  reponfe  ; qu’ils  avoient  rion  ue  l’Etat  avec  certaines  per  ion  lies  mal 

promis  , apres  avoir  vû  les  Traiter  . de  ré-  £<î  intentionnées;  que  la  France,  grâces  à Dieu» 

pondre  fur  ce  que  nous  avions  ddiré  favoir  J.  S fubliiloit  par  cllc-mcmc , & par  lès  propres 

d'eux,  s’ils  n’entendoient  pas  être  obliger  à JS  forces  , & qu’il  tic  pouvott  être  unie  d’otten- 

tous  Iss  different  de  la  France  avec  l’Elpagnc,  &S  fer  un  fi  puilfint  Rotaumc,  ni  pour  le  bien 

à quoi  ils  n’avoient  point  farisfiût  ; Et  que  général  des  Provinces-Unics,  ni  pour  le  par- 
leur aianc  fut  lavoir  depuis  ce  que  Penaranda  : * tituber  de  ceux  qui  contribueroicnt  à l’oîien- 

avoit  dit  aux  Médiateurs  , qu’ils  avoient  de-  fc.  On  ne  raporte  pas  dans  ce  Mémoire  tout 

daré  n’étre  obliger  que  pour  les  affaires  du  5 ^ ce  qui  leur  fut  dit , étant  aflez  que  l’on  fâche 

Pais -Bas,  ils  avoxnr  promis  d’en  faire  le  def-  rÿ.  qu'il  fut  parlé  avec  toute  la  fermeté  poflTiblc; 

aveu  en  prcfcncc  de  Moniteur  Contarini,  ce  ce  qu’on  jugea  d’autant  plu*  nccclUirc  que 

qu’ils  avoient  aufli  peu  exécuté.  Nous  leur  ’-y\  le  mal  croit  preflânr , Ôc  qu’entre  des  Articles 

reprochâmes  que  pour  déclarer  aux  Efpagnols  lignez  6c  un  Traire  en  forme,  il  y a peu  de 

qu’ils  ne  traiteroient  pas  fans  nous,  il  leur  a-  \ différence,  vû  meme  que  leûlits  Articles  con- 

voit  falu  faire  de  grandes  6c  réitérées  inftanccs;  tiennent  tout  ce  dont  les  Ambaflideurs  a- 

qu’ils  n avoient  fait  cette  déclaration  que  de  ■ ■ j voient  charge  par  leur  Inllrucfion  de  conve- 
mauvaife  grâce , 6c  comme  y écans  contraints;  & j nir.  On  a fü  que  cette  Conférence  a arrêté 
que  les  ElpagnoU  n’avoient  jamais  perdu  l’ef-  : ■:  le  mal,  du  moins  pour  quelque  temps.  La 

pcrance  de  faire  un  Traité  particulier  avec  ftjî  fignature  des  Articles , à laquelle  ils  croient 
eux , tant  ils  leur  avoient  parle  mollement  6c  dii'polèz , a etc  différée , 6c  quelques-uns  d’en- 

avec  peu  de  refôlution  fur  ce  fujet-  En  effet , JVj  tr’eux  ont  paru  être  touchez  de  nos  remon- 

n’eft-il  pas  étrange , leur  dilioat-nnus  , que  trancc*.  Le  Sieur  de  Rippcrda  cnrr’aurrcs  , 

vous  traitiez  tous  les  jours  avec  les  Efpagnols,  ;,j  qui  dqxiis  fon  retour  de  Hollande  témoigne 
& que  ce  ne  forent  que  viiites  6c  conférences  :,\t  meilleure  volonté  , a dit  qu'il  ne  fc  faJJoic 
des  uns  avec  les  autres  , fans  que  nous  en  j point  hâter  ni  mécontenter  les  François.  Mais 
ayions  aucune  communication  ? Ne  fait-on  pas  : ' j comme  il  eft  déjà  arrivé  qu’apres  avoir  parlé 
que  le  Courier  d’Efpagne  eft  de  retour  , 6c  £ j avec  eux  , il  nous  a femblc  les  avoir  laiffez 
qu’il  a apporté  le  Pouvoir  , qui  vous  a été  $3  allez  bien  pcrfuadc7. , 6c  qu’ils  ont  changé 
prefente  , iàns  que  nous  en  aions  été  avertis  $ > depuis  , 6c  font  retombez  dans  loirs  premie- 
par  vous  ? Audi  les  Efpagnols  fc  font  vantez  •<  >?  rcs  erreurs;  nous  craignons  qu’ils  n’en  fallenc 
par  tout  qu’ils  étoient  alsûrcz  que  l’Armcc  de  i de  meme  certc  fois;  Ôc  nous  n’ofcrions  alfu- 
Meflieurs  les  Etats  ne  feroie  rien  dans  tout  Lsî  rer  autre  choie  linon  que  nous  chercherons 
le  mois  de  Juin.  Sur  ccttc  afsùrance  ils  ont  j j tous  les  moiens  poffibics  pour  les  empêcher 
dégarni  leurs  Places  du  côté  de  la  Hollande  , de  conclure  6c  de  ligner  lefciits  Articles  ; ou 

6c  notre  Armée  s’eft  trouvée  fade  à foutenir  fi  nous  ne  pouvons  mieux  , on  effilera  pour 

toutes  les  forces  raflcmblécs  des  Ennemis.  Enfin  «3  le  moins  d’y  faire  inférer  la  même  claufe  qui 

lors  que  les  Efpagnols  pubhoient  que  nos  trou-  étoit  dans  le  préambule  de  l'Ecrit  precedent, 

K croient  afliegècs  , 6c  qu’ils  remplitToienc  6c  de  leur  faire  de  nouveau  déclarer  qu’ils  ne 

flcmbléc  de  faux  bruits , 8c  des  vaines  efpc-  1 feront  rien  que  les  interets  de  la  France  ne 

rances  qu’ils  s croient  données;  on  vous  voioit  foient  décidez.  Quand  nous  n'aurions  rctar- 

converutr  tous  les  jours  avec  eux,  6c  après  la  pri-  de  que  de  huit  jours  la  fignature  defiiits  Arti- 

fc  de  Courtrai  > chacun  s’étant  venu  réjouir  avec  Si  clés;  nous  ne  croirions  pas  avoir  perdu  nos 

nous , jufques  aux  plus  indiffèrens , nous  n’avons  |'-i  peines , pouvant  arriver  que  pendant  ce  temps- 

pas  reçu  de  votre  part  un  limplc  compliment.  ? * là  Monlicur  le  Prfncc  d’Orangc  s’engagera 

Ce  dernier  reproche  leur  eau  fit  beaucoup  de  jw  dans  quelque  deflein  important,  qui  changera 
honte  6c  de  confufion.  11  parut  bien  à leurs  «U  ici  la  Négociation  6c  donnera  lieu  à de  nou- 
vifages  qu’ils  fc  fentoient  preflez  6c  touchez  de  : veaux  confèils. 

nos  remontrances  ; 6c  encore  que  nous  ne  f- jj  Depuis  que  ces  chofes  le  font  paflées  , le 
leur  euflions  point  parlé  de  la  fignature  des  • ’’  j Sieur  de  Sombres  eft  retourné  de  la  Haye.  U 
Articles,  qui  étoit  le  point  le  plus  important,  j.  >;  rapporte  que  fur  les  inftanccs  de  la  Province 
iis  n’en  furent  pas  moins  étonnez , leur  con-  de  Zélande  il  a été  rcfolu  que  les  AmbafTa- 

fcicncc  s’accufant  6c  leur  faifant  allez  imagi-  -Jj  deurs  de  Meilleurs  les  Etats  nous  doivent  fai- 

ncr  quel  feroie  notre  reflentiment  quand  ce  ;q>j  re  inftancc  pour  convenir  du  9.  Article  , ôc 

delTein  viendroit  à notre  connoiilancc.  ;3>|  cependant  arrêter  toute  leur  Négociation  avec 

tf.  Apres  avoir  long-temps  délibéré  enfemble , les  Efpagnols  ; ce  qui  ne  nous  viendra  point 

pmfr.  ils  nous  dirent  qu’ils  avoient  grand  déplaiür  : mal  à propos , puifque  nous  aurons  moicn  de 

de  voir  notre  mécontentement  ; qu’ils  n’a-  prolonger  ôc  gagner  quelque  temps.  Et  par- 

voient  jamais  manqué  à la  fidelité  qu’ils  nous  ce  que  lcfdits  Sieurs  Ambaflàdeurs  ont  allez 

doivent , 6c  qu’ils  fduhaiteroicnt  que  nous  |t;  légèrement  coulé  dans  l’Ecrit  qu’ils  ont  don- 

fûflions  au  vrai  ôc  en  detail  la  conduite  qu’ils  jqa  né  aux  Efpagnols , qu’apres  le  temps  de  la 

ont  tenue.  Ils  cfüùerent  par  divers  diieours  gjj  Trêve  expiré  le  Roi  d’Efpagne  fera  en  liberté 

de  juftificr  leurs  actions , 6c  de  nous  appai-  de  rentrer  en  Guerre,  nous  nous  fervirons  de 

fer  ; 6c  pour  conclufion , ils  nous  dirent  qu’a-  sqi  cette  Déclaration  à deux  fins  , l’une  , pour 

près  avoir  confideré  les  Lettres,  dont  ils  nous  éluder  l’inftancc  qu’ils  nous  feront  fur  ledit 

aemandoient  copie,  ôc  avoir  penfe  aux  chofcs  »?  neuvième  Article  de  leur  procurer  la  conti- 

qui.  leur  avoient  etc  repréfentées  , ils  nous  RS  nuation  de  la  Trêve,  puifqu’cux  memes  veu- 

viendroient  voir  pour  faire  une  plus  ample  W?  lent  bien  qu’elle  ne  continue  pas,  6c  en  font 

reponfe,  tant  fur  cette  dernicre  plainte,  que  R?  convenus  avec  les  Efpagnols  ; l’autre,  pour 

fur  les  autres  points  , dont  nous  leur  avions  les  dccrcditcr  auprès  de  leurs  Supérieurs , leur 

parlé  auparavant.  faiiànt  remarquer  la  confcquence  d'une  telle 

Nous  pcrfiftames  à témoigner  du  méconten-  ? 1 déclaration  , qui  annullc  6c  rend  inutile  celle 

teraem,  diiânt  que  nous  oc  croyions  pas  que  que  le  Roi  d’Eipagne  a faite  de  les  tenir  pour 

ES  Etats 
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g 646.  F. rats  libres  & Souverains , puifque  pouvant 
recommencer  la  Guerre  par  leur  propre  aveu» 
ce  ne  peut  être  avec  jufticc  > s’il  ne  le  fait  fur 
le  titre  de  vouloir  remettre  lés  Sujets  fous  ion 
- obéi  fiance. 

Dr  raiera  Moniteur  Oxenftiern  eft  venu  feul  en  cette 

• MnoBcf.  VilJe  » aiant  pris  pour  exode  » de  ce  que 
Moniteur  Salvius  n’a  pas  été  de  la  partie  > un 
mal  de  jambe  qui  eft»  à ce  qu’il  dit  » furve- 
nu  à ce  Minifire.  Ce  qui  nous  aiant  donné 
lieu  de  douter  du  véritable  de  flan  de  fon 
voiage  » nous  l’avons  fupplié  de  nous  dire 
franchement  s’il  étoit  à Munftcr  pour  la  vifitc 
ordinaire  & accoutumée  entre  nous , ou  fi 
c 'étoit  avec  volonté  d’entrer  fërieulèmcnt  dans 
les  aftiircs.fic  de  conclureou  avancer  le  Trai- 
té. 11  nous  a alluré  que  c'cft  avec  intention 
de  porter,  autant  qu’il  fe  pourra,  les  affaires 
à la  conclu  (ion-  Sur  quoi , tant  pour  juftifter 
le  retardement  de  la  jonction  des  armées  que 
pour  le  difpofer  à modérer  un  peu  les  grandes 
prétentions  de  la  Suède  , nous  lui  avons  dit 
fommaircmcnc  les  raifons  qui  doivent  faire 
fbuhaitcr  aux  Couronnes  de  finir  la  Guerre  , 
nous  arrêtant  fur  celles  que  nous  effimons  pou- 
voir faire  le  plus  d’impreffion  fur  fon  efprir. 
Il  témoigna  que  la  Suède  n’avoit  pas  moins 
de  difpolition  à la  Paix  que  la  France  , ni 
moins  de  fujet  de  la  defirer  ; que  leur  ordre 
étoit  de  la  faire , & (on  dellein  de  s’y  appli- 
quer entièrement.  II  ajouta  plufieurs  railons 
à celles  que  nous  avions  dites  pour  en  faire 
connoitre  l'utilité , & celles  particulièrement 
qui  convcnoicnt  à la  Couronne  de  Suède. 
Nous  le  mîmes  enfuitc  fur  les  points  qui  ref- 
tent  à ajuffer  avec  les  Impériaux  ; nous  re- 
connûmes qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  condef- 
cendre  à s'accommoder , pour  ceux  qui  regar- 
dent le  général  de  l'Empire  ôc  le  fait  de  la 
Religion  » aux  conditions  que  l'on  a accor- 
dées. Car  elles  (ont  telles  en  effet  . que  fi  le 
Comte  de  TrautmansdorfF  ne  s'étoic  point 
en  cela  trop  relâché , les  Proteftans  fe  fu  fient 
peut-être  contentez,  de  moins , fie  nous  eu  (lions 
eu  plus  de  moicn , en  obé  i (Tant  aux  ordres  de 
la  Reine  portez  par  le  Mémoire  du  vingt- 
dcuxicmc  Juin  , de  fatisfiiire  aux  faintes  fie 
pieufes  intentions  de  Sa  Majeftc.  Toutefois  . 
comme  il  y a encore  fujet  d’y  faire  du  bien  , 
nous  efiàicrons  d’aider  les  Catholiques , fui- 
vant  ce  qui  nous  eft  ordonne.  Ledit  Sieur 
Oxcnfticm  témoigna  de  l’avcrfion  contre  le 
Duc  de  Bavière,  ôc  de  la  répugnance  à ce 
qu’il  fut  créé  un  huitième  Eleélorat  pour  le 
Palatin , fie  que  ce  Prince  ne  fût  pas  reftitué 
dans  fes  Etats.  Quand  on  tomba  fur  la  fatis- 
fiulion  de  la  Suède , bon  feulement  il  ne  fit 
fet  prfren-  point  paroître  de  vouloir  retrancher  aucune 
Uun**  des  chofcs  demandées,  mais  il  ajoura  que  la 

Suède  entendoit  qu’elles  lui  dcmeuraflënt  avec 
le  confcntcment  de  l’EIcifteur  de  Brandebourg, 
du  Duc  de  Mekclbourg,  du  Fils  du  Roi  de 
Danncmark  6c  autres  intereflez.  On  ne  man- 
qua pas  de  lui  repréfenter  le  plus  doucement 
qu'il  fc  put  qu’on  fouhaitoit  en  toutes  façons 
les  avantages  de  la  Suède;  mais  que  l’Empe- 
reur accordant  ce  qui  dépendoit  de  lui  • fie  les 
Etats  de  l’Empire  y contentant , on  ne  pou- 
voir raisonnablement  en  exiger  davantage;  6c 
que  le  confcntcment  de  ces  Princes  étoit  dans 
leur  volonté  , de  laquelle  l’Empereur  n’cft 
point  le  Maître.  Nous  lui  fîmes  voir  de 
quelle  façon  la  France  en  ufoit,  6c  comme  , 
pour  avoir  la  cefiion  volontaire  des  Archiducs 
d'Ini'pnick , File  leur  rendoir  une  bonne  par- 
tie de  leur  Pais,  quoi  que  fort  impôt  tanta  k 
Tom.  III, 
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la  fûretc  de  Brifach,  6c  leur  donnoir  une  no-  k?a<& 
table  l'omme  d’argent.  Nous  lui  reprdenti-  r 
mes  qu’une  acquit ition  faite  de  cette  (urte  , 
comme  elle  avoir  plus  de  jufticc  , étoit  aufii 
de  plus  grande  durée  fie  plus  ailée  à conterver. 

Mais  nous  ne  pûmes  par  toutes  ces  railbns  ti- 
rer autre  parole  dudit  Sieur  Oxenftiern.  Le 
Baron  de  Loenen  , qui  étoit  allé  vers  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  pour  lavoir  tes  dernières 
intentions,  doit  être  en  cette  Ville,  à ce  qu’on 
dit , aujourd’hui  ou  demain  , 6c  le  Comte  de 
Wigtcnftcin  Plénipotentiaire  de  ce  Prince  y 
arriva  des  hier;  outre  qu’il  fe  dit  que  l’Elec- 
teur fera  lui-même  dans  peu  de  jours  fort  près 
de  Munftcr.  On  connoitra  alors  ce  qui  s’en 
pourra  ciperer  , y aiant  lieu  de  croire  , quoi 

3ue  dilent  les  Miniftrcs  de  Suède , qu’ils  reo 
ronç  l’une  des  deux  Pomcranics,  pour  po Ai- 
der l’autre  (qui  cil  la  plus  grande  fie  la  mci  -* 
leurc)  du  coniêntcmcnt  de  ce  Prince.  C’cft 
tout  l’entretien  que  nous  avons  eu  jufques  ici 
avec  ledit  Sieur  Oxenftiern ,’  aiant  remis  à de- 
main 6c  au  jour  liiivant  de  conférer  cnicmble 
fur  toutes  chofes,  dont  nous  rendrons  compte 
par  le  premier  Ordinaire. 

Au  furplus , il  nous  fit  encore  de  nouveaux 
remercitnens  , fie  témoigna  nous  être  obli- 

té  de  la  façon  dont  nous  avions  chargé  le 
ieur  de  Saint  Romain  de  parler  à Stock- 
holm des  çho(ês  pafiecs  , reconnoifiinc  bien 
(ce  que  nous  favons  d’ailleurs  être  vérita- 
ble) que  fi  on  eût  voulu  pouffer  l’affaire  * 
on  lui  eût  pû  rendre  de  très-mauvais  offices. 

Quint  à ce  qui  refte  à ajouter  pour  b fa- 
tisfaCtion  de  la  France , nous  avons  déjà 
donné  avis  de  la  condition  que  nous  y vou- 
lons tenir  , fie  des  raifons  qui  nous  y obli- 
gent. Il  y a trois  points  qui  font  encore  in- 
décis. Les  Impériaux  prétendent  toujours 
une  fomme  ExcciTîve  pour  b recompenfe 
des  Archiducs.  Nous  demandons  b cellion 
des  droits  de  l’Empereur  fie  de  l’Empire  fur 
tes  Villes  fie  Etats  immédiats  qui  font  dans 
l’Alface  , fie  en  troiliéme  lieu  nous  préten- 
dons la  garde  fie  protection  de  Philipsbourg. 

Ces  points,  comme  nous  avons  ci-devant  fait 
(avoir,  font  plutôt  refervez  pour  mettre  les 
Impériaux  i la  raifon  , que  par  cfperance  d« 
les  obtenir.  Ils  fonc  encore  in  (lance  de  com- 
prendre au  Traite  le  Roi  d’Elpagnc  ôc  le 
Duc  Charles , à quoi  nous  avons  répondu 
en  b forte  que  l’on  aura  vû  par  nos  précé- 
dentes Dépêches.  Pendant  le  temps  qui  ref- 
te à négocier  les  affaires  générales  de  l’Em- 
pire fie  celles  de  nos  Alliez  , nous  ciblerons 
de  faire  réuffir  (Quelqu'une  de  ccs  demandes, 
fie  de  tirer  quelque  avantage  nouveau.  Ce 
n’cft  pas  pourtant  que  nous  ne  nous  fouve- 
nions  bien  de  nos  ordres , fie  que  nous  ne 
foions  pour  donner  les  mains  , toutes  les 
fois  que  nous  connoitrons  ne  pouvoir  faire 
mieux  , fie  qu’il  y aura  apparence  de  con- 
clure. Mais  il  feroic  très-periiteux  aue  Mon- 
fieur  le  Nonce  Bagni  ou  l’Ambafbdeur  de 
Venifc,  ou  aucun  autre  en  pénétrât  1a  moin- 
dre chofc  , fie  au  contraire  nous  fouhaiterions 
extrêmement  qu’on  fe  plaignît  quelquefois  i 
eux  de  notre  facilité. 

La  garde  de  Philipsbourg  eft  le  point  od  u Frtoc 
nous  pourrions  cfperer  quelque  choie.  Mais  pttttnd  u 
comme  il  fera  très-difficile  , quand  même 
nous  aurions  le  confcntcment  de  Moniteur  ‘ ‘p 
l’Eleéleur  de  Trêves,  aufli  fans  l’avoir,  il  eft 
prefquc  impoffiblc  de  retenir  cette  Place  Cet 
Electeur  ne  s'y  eft  pas  conduit  julqucs  ici  com- 
me nous  aurions  lôuhaitc.  Nous  en  avons 
li  fut 


Digitized  by  Google 


Ijo  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1646.  firit  plainte  à f«  Députez  qui  lui  ont  écrit;  de  ® roit  contre  l’Alliance,  i!  femblc  d’ailleurs  qu’il 

* * forte  que  par  la  dernière  Inflruéhoo  qu’il  leur  S|  fcroit  bien  dangereux  de  consentir  à lès  dé- 
fi envoyée  il  leur  donne  pouvoir  de  confendr  mandes.  Car  encore  que  ledit  Sieur  Ekâeur 

Îue  cette  Place  demeure  entre  les  mains  du  abfcrvâc  exaétement  ce  qu'il  aurait  promis, fie 
loi  jutqucs  à ce  que  la  Paix  foit  faite  entre  Sa  33  qu’il  n’attaquât  point  les  Places  que  le  Roi 

Majcllc  6c  toute  la  Maifon  d'Autriche.  Et  tient  fur  le  Rhin  , il  pourrait  n’etre  pas  le 

quoi  que  Icfdits  Députez  nous  firent  retnar-  Maître  fie  être  emporté  par  un  plus  fort  que 

quer,  que  l'intention  de  cet  Ele&eur  eft  que  :a§  lai  à faire  du  mal  à k France. 

cette  Place  foit  entre  les  mains  de  la  France  Ses  Miniftrcs  ont  pû  allez  reconnoître  en  Birint  ns 

tant  qu’elle  aura  la  Guerre  avec  l’Efpagne  , |ÿj  divertis  occalîons  qu’ils  nous  trouveraient  dif-  y»  P™?1 
nous  n’avon»  pas  kiflè  de  donner  charge  au  |.;r4  pofcz.  à faire  une  fiifpeniion  particulière  avec 
Sieur  d’Antonville  de  faire  de  nouvelles  înftan-  lui  ; mais  ils  n’y  ont  jamais  voulu  entendre,  umî 
ces , lui  aiant  même  donné  k pouvoir  ( dont  j jjd  II  eft  bien  vrai  que  quand  ils  veulent  porter 
nous  avons  rendu  compte  par  la  demiere  De-  0}  les  Impériaux  à confentir  à ce  qu'ils  délirent, 
pêche)  de  promettre  audit  Sieur  Eledeur  juf-  ;,**  ils  leur  font  craindre  cette  fufpeniion  , fie  fe 
ques  à k foraine  de  cinquante  mille  Rifiklles,  •£>.  fervent  de  ce  rooicn  pour  les  amener  où  ils 
au  cas  que  par  (on  contentement  k Place  de-  i©  veulent  , comme  nous  l’avons  quelquefois  rc- 
meure  , par  le  Traité  de  Paix , en  k garde  jg,  marque.  Mais  ils  évitent  pourtant  d’entrer  en 
du  Roi.  cette  Négociation  avec  nous,  pour  les  raifons 

C croît  avec  très-grande  raifon  que  l’on  a-  que  nous  en  avons  ri-devant  écrites.  Au  de- 
voir ordonne  la  jondion  de  l'armée  du  Roi  meurant  nous  nous  garderons  bien  de  nous 

avec  celle  de  Suède,  dans  le  temps  où  cette  i&j  ouvrir,  ni  à eux  ni  aux  Médiateurs,  des  or- 
relolution  fut  prifc.  C’cft  avec  k meme  pru-  dres  que  nous  avons  de  conclure  fur  ce  qui 

dencc  qu’on  a délire  depuis  d’emploicr  cette  jjçj  nous  a été  offert;  fie  nousfupplions  très-hum- 
armcc  ailleurs , pour  en  tirer  un  effet  plus  jSg  blement  qu’à  k Cour  on  en  ufe  de  même  , 
important  ; mais  toujours  avec  cette  condi-  & qu’on  retranche  plutôt  les  efperanccs  que 

lion  que  cela  lé  fit  du  confcntcmcnt  des  Sue-  îvj  d’en  donner  ; car  encore  que  l’on  n’ait  nen 
dois  , lequel  n'aiant  pas  été  donné  par  eux  , jjfc  découvert  jufques-ici  au  Duc  de  Bavière  , fè* 
les  ordres  qu’on  a envoiez  à Moniteur  k Ma-  jjjs.  Députez  n’ont  pas  laide  de  nous  montrer  des 
réchal  de  Yurcnnc  ne  pouvoient  être  accom-  copies  de  Lettres  qu’ils  di&ot  être  de  Mon- 

paçnez  de  plus  liges  précautions.  C’eft  un  ficur  k Nonce  Bagni,  où  il  elf  porté  expref- 

cffct  de  la  plus  faute  prevoiance  de  chan-  ify  fement  que  k point  de  Brilâch  étant  accor- 
ger  ks  Contais , félon  k temps,  ou  plu-  p,  dé,  toutes  choies  feront  ajultécs.  Nous  avons 
tôt  ce  n’cft  pas  changer,  quand  par  di vertes  ^ donné  à ces  Lettres  l’interprétation  la  plus  fâ- 
voies  on  tend  à un  meme  but  > qui  cft  le  vorabk  que  nous  avons  pu.  Mois  il  cft  bien 

bien  du  fcrvice  du  Roi  fie  k grandeur  de  fon  certain  que  non  feulement  en  ce  point  - là  , 

Etat.  p mais  en  celui  de  Philipsbourg  aulîi  , 6c  en 

Nous  efperons  que  cette  jonction , fi  elle  ils  tous  les  autres . le  fccret  doit  être  gardé , pour 
s’exécute,  pourra  lervir  beaucoup  à conclure  faire  rculür  heurculcment  k Négociation;  n’y 

promptement  k Paix  dans  l’Empire.  En  tout  SS  aiant  rien  qui  nous  foit  reproché  fi  fournit , 
cas  , nous  fommes  allez  jultincz  envers  nos  jkj  linon  qu’à  la  Cour  on  n’a  pas  ks  mêmes  in- 
Allicz,  qui  ont  bien  connu  que,  pendant  les  p tentions  que  nous  faifons  paraître  ici. 
affaires  que  nous  avions  aux  Pais-Bas  6c  l’irre-  Ss  Nous  avons  fouvent  agité  entre  nous  quel  n ft!  plus 
folution  de  Mcdteurs  ks  Etats,  il  étoit  nccef-  parti  fcroit  à fouhaiter  6c  le  plus  avantageux  à star*»*  * 1* 
faire  de  tenir  au  delà  du  Rhin  les  forces  de  la  [:■]  la  France  de  poflèder  l’Alface  en  fief  6c  k Fr*r^".*'. fTr 
E’rance.  Nous  fommes  obligez  de  dire  fur  relever  de  l'Empire  avec  fëance  fie  voix  ^Tfo Jtn? 

ce  propos,  que  le  Refidcnt  de  Suède  6c  celui  ’M  dans  les  Dicttes,  ou  bien  de  k tenir  en  fou- 
de  Madame  la  Landgrave  à 1a  Haye  ont  par-  vcraincrc.  Il  y a eu  quelque  doute  ôc  diver- 

lé  mervcilkufcmau  bien  pour  nous  en  cette  0.  fité  d’opinions.  Mais  il  a enfin  été  comme 
rencontre  , s clans  plaints  avec  vigueur  du  jej  refolu  que  tenir  ce  Pais  en  fouveraineté  étoit 
préjudice  que  k lenteur  de  Menteurs  les  Etats  i£j  plus  convenable  à la  dignité  8c  grandeur  de  k 
à mettre  leur  Armée  en  Campagne  apport  oit  spl  Couronne;  6c  puis  qu’on  nous  a fait  l’hon- 
aux  affaires  communes,  ôc  nous  dirons  enco-  ncur  de  nous  en  demander  notre  avis,  il  y 

rc  avec  vente  que  k conduite  de  Madame  k aura  dans  un  Mémoire  feparé  de  cchii-ci  1» 

Landgrave  6c  de  fcs  Députez  encette  Afiém-  0 raifons  qui  nous  fembleni  devoir  être  les  plus 
blee  a été  crcs-louabk,  ne  s’étant  jamais  Sj  confiderées  de  part  & d’autre, 
plaints  . quelque  ruine  6c  quelque  dégât  que  i*j  On  a gardé  jufques-ici  le  Courier  du  Prin- 
leur  Pais  ait  foulfcrt  par  k fejour  de  l’Armée  ce  de  Tranfylranie  ; mais  il  prefle  fi  fort 

Suedoifc  , dont  k retardement  du  paflâge  du  ;j|  qu’il  k faudra  bientôt  renvoyer.  La  jaloufie 
Rhin  étoit  caufe.  Au  contraire  ils  ont  té-  jfg  qu’il  a donnée  à nos  Parties  n’a  pas  été  inuri- 
moigné  notre  fincerité  aux  Suédois, ôc  les  ont  ffë  le,  6c  quand  on  fera  obligé  de  le  licender, 
toujours  aüsûrez  que  les  confideradons  que  * on  efliiera  de  faire  connoîrre  combien  Leurs 
sious  avions  croient  juftes  6c  nécefTaires,  6c  ?"•  Majeflez  font  difpofccs  à la  Paix,  puis  qu’el- 

r:  nous  ne  manquerions  que  pour  un  peu  9 r les  fc  privent  volontairement  des  moiens  de 
temps  à faire  la  jooétion  promifc  ôc  con-  faire  plus  puiflamment  k Guerre, 

certée.  Nous  efti  trierions  à propos  qu'il  en  |?jg  Pour  les  affaires  d'Efpagne,  nous  avons  été 
fût  parlé  en  ces  termes  au  Miniftre  que  cette  jjfcj  bien-aifes  de  voir  ks  avis  qu’on  a de  k Cour 
Princcflc  tient  à la  fuite  de  la  Cour,  6c  qu’oa  de  Vienne,  que  ce  Roi  eft  confcillé  de  faire 

. lui  en  témoignât  route  1a  fatisfaétion  que  mé-  p la  Paix  , 6c  que  les  moiens  en  doivent  être 
rite  une  conduite  fi  généreufe.  p propofcz  par  les  Miniftres  de  l’Empereur  , 

Nous  avons  bien  examiné  1rs  Lettres  de  afin  qu’il  paroilTe  que  ceux  d’Efpagne  y font 

Moniteur  k Duc  de  Bavière;  elles  tendent  à p comme  entraînez  par  eux  , fie  que  les  avis 
avoir  k liberté  de  détruire  les  Suédois  fous  p venus  d’Efpagne  portent  que  kurs  Plenipo- 
prctevtc  d’uTifter  fon  Frère , fie  que  l’Armée  p tendantes  nous  doivent  offrir  la  Comté  de 
de  France  ne  puifiè  pas  agir  pour  leurfecours.  -p  Rouilülon  avec  Rofcs  , fie  k Comté  d’Ar- 
Mais  outre  que  ce  qu’il  defoerait  de  bous  fc-  £-2  tou, 6c  qu’ils  confcntiroot  à kTrêve  pour  la 
**  Cata- 
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J Catalogne,  & même  pour  le  Portugal  » pour- 

vu que  cette  dernière  loit  de  peu  de  durée. 
Mais  julqucs-ici  les  Impériaux  ni  les  Média- 
teurs ni  autres  ne  nous  propo.'cnt  rien  & il 
fetnble  que  les  Mimftres  d’ El  pagne  ne  foienc 
point  à l’Afletnblee  pour  traiter  avec  nous  , 
fie  n’aient  autre  dertern  que  de  taire  un  Trai- 
té particulier  avec  les  HoUandou , à quoi 
ils  appliquent  tous  leurs  l'oins  fie  toute  l’efpe- 
rancc  de  leur  reflource. 

L’heureux  Se  glorieux  fucccs  du  Siege  de 
Courtrai  , dont  nous  avons  reçu  une  joie 
plus  grande  qu’on  ne  la  peut  exprimer,  leur 
tera  naître  d’autres  pcnlccs , fie  nous  taie  croi- 
re qu’on  verra  bien -tôt  les  effets  de  cette 
viétoirc  dans  l'execution  des  avis  mentionnez. 
Ci  - Jcilus. 

Quant  à ce  que  le  Mémoire  nous  met 
en  confidcration  . s’il  ferait  bon  de  faire 
connoine  a Paw  Se  à Knuyt  que  l’on  eft 
informé  de  ce  qui  fe  parte  enrf  eux  fie  les 
Efpagnols . <jui  s’en  font  vanter,  a leurs  con- 
fiilcns  ; Se  s'il  ne  ferait  aulfi  point  à propos 
de  les  mtcreflér;  il  Icmblc  que  l'un  & l’au- 
tre de  ces  inoiens  lé  peut  pratiquer  en  lôn 
temps.  On  a déjà  commencé  à leur  jetter 
quelque  propos  (don  le  premier  fie  on  pour- 
ra dans  les  occasions  leur  en  parler  plus  ou- 
vertement. Mais  pour  cette  heure  il  ferait 
mal-aile  de  les  gagner  par  l'intérêt.  U fou- 
droit  des  fommes  trop  grandes  , fie  on  ne 
peut  (urmonter  en  cela  ce  que  les  Efpagnols 
font  pour  eux  ; buis  comme  nous  cipcrons 
qu'ils  n’ctfc situeront  pas  ce  à quoi  ils  le  font 
engigez  fie  qu’ils  lcront  peut-être  obligez 
de  changer  de  conduite  . il  femb'.eroit  utile 
de  ménager  alors  leur  cfprit  par  l'intérêt  > a- 
lïn  de  les  faire  agir  volontiers  félon  les  inten- 
tions de  Leurs  Majcltcz  , ce  qu’ils  ne  fo- 
raient autrement  qu'à  regret  fie  avec  con- 
trainte. 
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à Moniteur  le  Comte  de 


BP  T P XT  XT  V toient  envoiez  de  notre  part;  fie  que 
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Du  9.  Juillet  1646. 


On  envoie  encore  8000.  Risdalles  -r: 
a Monsieur  de  Tract  pour  P en-  N 
tretien  des  levées . Fenaran- 
Tom.  IIL  as 


da  fe  plaint  de  fon  Courier  re-  1646. 
tarde  en  France. 


MONSIEUR. 

NOus  reçûmes  hier  la  Dépêche  du  dernier 
Juin  que  nous  n’avons  pas  encore  eu  le 
temps  de  conlkkrcr , non  plus  que  de  voir 
Moniteur  de  Trautmansdorfr  pour  convenir 
avec  lui  , s’il  Ce  peut,  du  titre  que  la  Reine 
doit  donner  fie  recevoir  de  l’Empereur.  Nous 
ne  forons  point  de  réponle  particulière  à vos 
Lettres  . pour  ne  pas  repeter  ce  que  nous  a- 
vons  mis  dans  le  Mémoire  qui  vous  eft  adreA 
fé  , fie  vous  rendrons  feulement  grâces  bien 
humbles  de  toutes  les  laveurs  que  nous  re- 
cevons de  vous,  fie  de  la  peine  que  vous 
avez  agréable  de  prendre  en  notre  coniidera- 
tion. 

OutTC  les  huit  mil  Rifdalles  que  nous  avions  on  enrôle 
envoicc;  au  Sieur  de  Traci  pour  l’entie.icn  «rwrr  io«. 
des  nouvelles  levées,  il  nous  a écrit  de  lui  en  *'rdt k* * 

- - . , . M'.nliriir  de 

taire  tenir  encore  autant  Se  nous  a mande  que  t>jo  ;-nur 
fans  ce  fecours  la  perte  dckiires  troupes  étoit  rnum^i» 
infaillible  , attendu  leur  fejour  dans  la  Hcllè  ia  lrY***- 
plus  long  qu’on  ne  l’avoir  crû  , à caufc  que 
l'armce  avoit  tant  tarde  à palier  le  Rhin. 

Nous  avons  mieux  aimé  hazarder  encore  cet- 
te partie  que  de  laiflèr  périr  des  troupes  qui 
coûtent  li  cher  au  Roi  fie  qui  peuvent  ren- 
dre de  li  bons  ferviccs  à lia  Majefté.  Nous 
vous  fupplions  de  faire  fovoir  que  nous  avons 
été  obligez  de  diftrairc  vingr  mil  Rifilalles  du 
fonds  deiliné  pour  cette  Ambartàdc  , lavoir 
feize  mil  Rifdalles  envoiccs  à deux  fois  au- 
dit Sieur  de  Traci,  fie  quatre  mil  à Moniteur 
l’Archcvcquc  de  Trêves  , dont  nous  vous 
avons  donne  avis.  Si  on  ne  remplace  promp- 
tement ces  tommes  le  fer  vice  du  Roi  en  pour- 
rait recevoir  un  grand  préjudice.  Et  puis 
que  nous  fommes  fur  cette  matière  pécuniai- 
re , aiez  agréable , Moniteur  , que  nous  vous 
renouvelltons  nos  prières  pour  foire  envoier 
au  Sieur  de  Meules  fie  au  Sieur  de  Beaurc- 
gard  leurs  appointemens.  Il  eft  bien  mai  aile 
de  forvir  utilement  le  Roi  parmi  les  Etran- 
gers, li  on  n’a  pas  dequoi  s’y  entretenir  hon- 
nêtement ; Se  cela  eli  fi  néceflàire  au  bien 
des  affaires  de  Sa  Majefté  , que  nous  ne 
foilons  point  de  difficulté  de  vous  fupplicr 
d’en  foire  en  notre  nom  une  bien  vive  inf- 
tance. 

Meilleurs  les  Médiateurs  envoiant  demin-  Fn'anmfa 
der  un  Paflêport,  de  la  part  du  Comte  de  Pe-  frp1*1* 
naranda  , pour  un  Courier  qu’il  a ces  jours 
pliez  depeché  en  Kfpagnc,  ont  fait  dire  que  Frwx*. 
le  iit  Sieur  Penaranda  lé  plaignoit  qu’on  a ar- 
reté long-temps  à Paris  le  dernier  Courier  qui 
y a parte.  Cette  plainte  nous  avoit  déjà  été 
faite  , fie  nous  avions  répondu  que  nous  ne 
favions  pas  ce  qui  étoit  arrivé  à Paris  ; mais 
qu’à  Bruxelles  on  arretoie  fou  vent  ceux  qui  é- 
toient  envoiez  de  notre  part;  fie  que  depuis 
peu  un  Courier  parti  d’Amiens  pour  la  Haye 
y avoit  etc  retenu  quatre  jours.  Ledit  Pc- 
naranda  a fait  dire  qu’il  en  écrirait  bien  c*- 
prertement  au  Marquis  de  Caftei-Rodrigo, 
fie  fe  promet  que  cela  n’arrivera  plus  , nous 
prians  d’en  foire  autant  de  notre  part.  Nous 
avons  promis  d’en  écrire  , fie  pour  nous  en 
acquitter  , nous  vous  fuplions  de  foire  don- 
ner fur  ce  les  ordres  qui  feront  jugez  néccf- 
faires  , fie  de  nous  continuer  l’honneur  de 
votre  bienveillance , puis  que  nous  fommes  > fiée- 
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Du  1 6.  Juillet  1646. 

L'Empereur  reçoit  de  tous  les 
Rots  le  titre  de  Majcftc*  & ne 
le  donne  à aucun.  La  Reine 
prend  pour  Elle-même  les  char- 
ges du  Duc  de  Bresse.  L'Ar- 
mée de  Monfieur  de  Turenne 
pajfe  le  Rhin  à Wezel. 

MONSIEUR, 

NO  os  a vont  vu  le  Cotnre  de  Trautmans- 
dorff  pour  lui  dire  que  la  Reine  a tant  iû 
qu’il  y avoic  ici  un  Courier  & dci  Lettres  de 
TrEmpcrcur  pour  lui  donner  avis  de  la  mort 
de  l’Impératrice , Sa  Majcftc  avoit  refolu  d’en- 
voier  un  Gentilhomme  à Vienne  pour  témoi- 
gner là  douleur.  Mais  avant  que  de  le  faire 
partir  , elle  nous  avoit  ordonné  de  lavoir 
comment  les  Lettres  y feront  reçues,  & de 
quelle  façon  il  y feroit  répondu , ahn  au’il  ne 
ry  patsar  rien  qui  ne  fût  à la  fatisfâébon 
commune.  Nous  voulûmes  enfuite  entrer 
dans  les  expédions  propofez;  mais  le  Comte 
de  TrautmansdcrfF  s’en  éloigna  , difant  qu'il 
étoir  confiant  que  l’Emporeur  recevoit  de  tous 
les  Rois  le  titre  de  MajrftC  de  qu’il  ne  le  don- 
nott  à aucun.  Entre  lés  raifons  dont  il  fê  fcr- 
vit , U allégua  des  Lettres  de  Henri  le  Grand, 
que  vous  nous  mander,  n’avoir  point  déféré 
ce  titre.  U icroit  bien  à propos  de  nous  en 
envoier  quelques  copies  dûëment  collation- 
nées, encore  qu’à  la  vérité  nous  n'eftimions 
pas  qu’il  faille  difputcr  cette  queftion  par  les 
exemples  . étant  à craindre  qu’il  ne  pût  par 
cette  voie  jullifier  fa  prétention.  On  ne  laifTa 
pas  de  mettre  en  avant  tous  les  partis  hormis 
celui  de  Majtft/  Impériale  de  MajtJH  Rouit  , 
qu’on  1 refervé  comme  pour  un  dernier  re- 
frain: bernent.  Mais  il  tint  ferme  à foûtenir  que 
l’Empereur  n'avoit  jamais  donné  de  MajtfiC. 
Quand  on  lui  paria  d’écrire  de  main  propre, 
& de  donna  ce  titre  refpeélivement , il  avoua 
de  nous  avoir  dit  que  cela  fe  pouvait  faire , 
de  oue  fi  d’abord  on  eût  pris  ceae  voie , il 
eût  été  répondu  en  U même  forte  ; mais  que 
la  difficulté  étant  roue  il  ne  pouvait  fans  or- 
dre de  Vienne  y donner  reJbkitioo.  Cda  nous 


: 


fit  croire  que  nous  ne  devions  pas  parier  plus  1 Ca6. 
avant , de  refoudre  de  tenir  encore  ici  Mon- 
ficur  de  Mondevergue  , [Mondejus]  n’cfti- 
rrunt  pas  qu’on  doive  fouftrir  aucune  inégalité 
dans  la  façon  d'écrire , fi  ce  n’cft  en  tout  cas 
celle  de  Alajejle  [ Impériale  de  celle  de  Majef- 
té  Rojale. j 

Nous  avons  appris  avec  un  grand  déplai- 
fir  la  mort  du  Duc  de  Brczc.  Leurs  Majcfi- 
tez  ont  perdu  un  très-digne  ferviteur  , qui 
aiant  déjà  fait  de  fi  belles  aérions  , pouvoir 
rendre  de  grands  fcrviccs  à l'Etat , sll  n’eût 
plû  i Dieu  de  l’appeller  fi  tôt  à foi.  Nous 
vous  remercions,  Monfieur,  de  la  parc  que 
vous  avez,  eu  agréable  de  nous  donner  de 
la  rcfolution  priic  par  là  Reine  de  conlèrver  . . 

pour  Sa  Majcftc  les  charges  dudit  feu  Duc.  ^ 

Nous  nous  fommes  trouvez,  ici  dans  les  me-  eii*-n»îme 
mes  fentimens  de  ceux  que  vous  nous 
dez  en  avoir  témoigne  joie  de  entière  appro-  » ttu. 
barion  de  la  choie. 

Les  Suédois  ont  fait  de  grandes  plaintes  de 
ce  que  Monfieur  de  Turenne  n’a  point  parie 
le  Rhin  au  temps  concerté.  Nous  les  avons 
modérez  autant  que  nous  avons  pû  de  fait  voir 
que  ce  n'étoit  pas  par  ordre  de  la  Cour.  Ils  L’Ar^» 
ont  crû  que  nous  avions  fait  une  fufpenkon  a-  Tumr*  -mf- 
vcc  le  Duc  de  Bavière  ; de  nous  avons  eu  fr  le  rho 
allez  de  peine  à leur  ôter  cette  opinion.  La  4 Wt“1* 
nouvelle  qui  arriva  hier  en  cette  Ville  , que 
l’Armée  a parié  le  Rhin  i Wezel , fera  ccilcr 
leurs  foupqons  de  leurs  plaintes.  Dieu  veuil- 
le quelle  produife  un  bon  effet  & quelle  y 
puilic  donner  pcrteâion  au  Traité  de  la  Paix 
dans  l’Empire.  Nous  fommes  bien  en  peine 
des  nouvelles  levées  qui  fe  font  dans  b Hcflè. 

Elles  font  très-belles  au  raport  de  tous  ceux 
qui  les  ont  vues.  II  y a plus  de  quatre  mil 
cinq  cens  hommes  effectifs , tous  vieux  Sol- 
dats , de  aurii  bons  homme*  qu’il  y en  ait 
dans  toute  l’Allemagne.  Le  Sieur  de  Traci  a 
eu  le  bonheur  de  leur  faire  prêter  le  ferment , 
encore  qu’elles  n’aient  pas  touche  leur  mon- 
tre , qui  eft  à Francfort.  Mais  il  a etc  obli- 
gé » ( n’aiant  point  d’autre  ordre  de  Monfieur 
de  Turenne  ) de  joindre  l’Armce  de  Suède. 

Il  a allez  prevu  les  inconvenicns  qui  en  peu- 
vent arriver  j mais  dn  a été  contraint  dcchoi- 
fir  ce  parti . non  pas  tant  pour  fatisfairc  en 
quelque  façon  nos  Alliez , comme  pour  évi- 
ter la  difpcriion  de  la  ruine  afsûrcc  defdites 
troupes . ce  qui  nous  a obligé  de  lui  mander 
qu’il  fe  joignit,  après  avoir  fait  un  nouvel  ef- 
fort pour  entretenir  fes  levées , de  lui  avoir 
envolé  à deux  fois  jufques  à feize  mille  RisdaL 
les .comme nous  vous  l’avons  déjà  écrit. Nous 
vous  fupplions  de  faire  donner  l’ordre  du  rem- 
placement le  plutôt  qu’il  fe  pourra,  étant  dans 
une  conjonéture  où  le  manquement  de  ce 
fonds  peut  ici  préjudicier  aux  affaires  du  Roi. 

Nous  remettons  le  furplus  des  nouvelles  au 
Mémoire,  fini  liant  apres  vous  avoir  aisûre  que 
nous  fommes,  &c. 
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MEMOIRE 


De  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Envoie  à la  Coor  ie  16.  Juillet  i$4<S. 

Les  Hollandois  s'entremettent 
four  accommoder  la  France  a- 
vec  CEfpagne.  Trêve  four  la 
Catalogne.  Conférences  avec 
Oxenjtiern.  Les  Suédois  veu- 
lent les  2.  T orner  unies  , IVif- 
mar , Bremen  , & Verden. 
Qxenjliern  fe  plaint  du  delai 
de  la  jonction.  Un  8.  Electo- 
rat fera  créé  four  f Electeur 
\ Palatin . 


I 


L n’y  i rien  à répondre  au  Mémoire  du 

Roi  du  trentième  du  mois  patte , Gnon  que 
nous  le  Cuivrons  exaftement  & aurons  un  tain 
particulier  de  nous  conduire  au  fait  de  la  Ca- 
talogne & du  Portugal  avec  les  précautions 
qui  nous  font  très  - prudemment  ordonnées. 
Keffc  à fupplier  très-humblement  qu’il  ne  foie 
rien  pénétré  par  delà  des  intentions  ac  la 
Reine  , parce  que  cela  nous  ôterait  le  moicn 
de  (ervir  utilement  Sa  Majcftc  & rui  nerait  tout 
notre  travail. 

Pour  ce  qui  nous  eft  mandé  d'examiner  s’il 
forait  à propos  d’ccrirc  une  Lettre  étudiée  à 
Meilleurs  lès  Etats  ; nous  avons  juge  » apres 
les  plaintes  qui  leur  ont  été  faites  par  Mon- 
ficur  de  la  Tnuillcrie . .qu’on  doit  différer  fie 
attendre  une  autre  occaGon  qui  fe  prélcmera 
peut-être , lors  qu’on  nous  parlera  de  ce  pré- 
tendu nejviémc  Article , comme  nous  fom- 
mes  avertis  qu’on  veut  foire.  Cependant  la 
dernière  conduite  de  leurs  Amba  Aidons , dont 
nous  avons  déjà  donné  avis  par  la  precedente 
Dépêche,  ne  nous  donne  pas  lieu  de  Elire pté- 
fen rement  cette  nouvelle  plainte. 

Ils  nous  vinrent  trouver  ces  iours  paflez, 
dilant  qu'i|s  avoient  encore  déclaré  bien  cx- 
preflèment  aux  Minières  d’Efpagoc  qu’ils  ne 
poovoient  rien  conclure  ni  arrêter  dans  leurs 
affaires , que  celles  de  la  France  ne  Giflent  ac- 
commodées en  même  temps , & que  de  là  ils 
avoient  pris  occafion  d’ajouter  qu’cncore  qu’il 
y eut  plulicurs  grands  differens  entre  les  deux 
Couronnes , il  s y pouvoir  trouver  néanmoins 
du  tempérament , s'offrens  de  s’intapofer  6c 
d’y  rendre  tous  bons  offices  ; Que  les  Efpa- 
gnols  avoient  répondu  que  leur  deflein  avoit 
tofrours  été  de  foire  la  Paix  avec  la  France  , 
G elle  fc  pouvoir  obtenir  à des  conditions  to- 
lérables . & que  fi  Meflieurs  les  Ambaflàdcurs 
des  Provinccs-Unies  s’y  voulaient  entremet- 


tre, ils  efperoiem  leur  faire  voir  qu’il  ne  tient  i6a<5. 

pas  à eux  qu’elle  ne  fc  conclue.  Apres  ce  ” 
préambule,  Jclüits  Sieurs  Ambaflàdcurs  nous 
dirent  qu’étant  aisûrez,  par  la  bouche  des  Mi- 
niftres  de  l’une  6c  de  l’autre  Couronne , de 
leurs  difpofitions  à la  Paix,  il  leur  avoir  fem- 
blc  que, pour  commencer  cette  bonne  œuvre 
avec  apparence  de  fuccès,  ils  dcvoient  lavoir 
quelles  étoienc  reipeélivement  les  intentions 
des  Pâmes  : Qu’il  y avoit  trois  points  princi- 
paux à ajutter,  dcfqucls  G on  ctoit  convenu  , 
le  refte  ferait  aflèz  focile.  Le  premier  point 
était  ce  qui  devrait  demeurer  à 1a  France  des 
Conquêtes  du  Pais-Bas , Le  fécond,  les  affai- 
res de  Catalogne  , 6c  le  troilicmc  celles  de 
Portugal.  Ils  s'arrêtèrent  fur  le  fait  de  la  Ca- 
talogne feulement  & demandèrent  G les  Cata- 
lans interviendroient  au  Traité,  ou  G le  Roi 
traiterait  pour  eux.  On  leur  répondit  que  les 
affaires  d’Italie  n'étoienr  pas  de  moindre  con- 
Gdcration  que  celles  dont  ils  avoient  parlé  , 

& qu’il  croît  à propos  de  convenir  fur  tous 
les  aimes  points  autant  ou  plus  que  fur  celui 
de  la  Caralogne.  Que  nous  Wr  dirions  néan- 
moins , pour  réclaircillcment  par  eux  déliré  , 
que  1a  Caralogne  avoit  été  autrefois  un  Mem- 
bre de  la  Couronne  de  France;  quelle  en  a« 
voit  été  dittraice  6c  unie  à celle  d'An-agon  , 
où  aiant  etc  mal-traitée  8c  fes  Privilèges  vio- 
lez , clic  s’étoit  pendant  cette  Guerre  reti- 
rée de  lobêi  fiance  du  Roi  d’Efpagnc , 6c  a- 
voit  eu  recours  à fon  ancien  Seigneur  ; qu’en 
France  on  avoit  fait  grande  difficulté  de  re- 
cevoir les  Catalans  ; mais  qu’après  leurs  ins- 
taures prières , eux  aiant  fait  volontairement 
toutes  les  foumiflions  de  vrais  Sujets,  recon- 
nu le  Roi  pour  leur  Souverain  , 6c  prêté  le 
ferment  de  fidelité , ils  avoient  enfin  été  ad- 
mis ; que  Sa  Majefté  leur  avoit  promis  fo 
protection , 6c  n’étoit  pas  moins  obligée  à les 
conferver  que  le  rdte  des  Provinces  annexées 
de  plus  long  temps  à fo  Couronne.  Que 
maintenant  la  Reine  pour  témoigner  le  deiir 
de  la  Paix,  éviter  tout  ce  qui  peut  éloigner 
un  G grand  bien  , 6c  ne  pas  exiger  du  Roi 
d’Efpagnc  une  renonciation  expretTc  de  fes  i’*’» 
droits  fur  ce  Pais,  avoit  confcnti  de  ne  foire  l,ClI*)0«nfc 
qu’une  Trêve  pour  ce  regard  de  la  même 
durée  de  celle  qui  ferait  arrêtée  avec  McP- 
fleurs  les  Etats.  Nous  repréfentimes  aufdits 
Ambalîadoura » qu’il  y aurait  de  l’infidelité  à 
abandonner  clés  peuples  à qui  on  doit  protec- 
tion. Que  ii  les  Elbagnols  vouloicnt  enten- 
dre ferieufement  à la  Paix*  ils  ne  dévoient 
pas  s’imaginer  que  nous  Giflions  pour  fubir 
cette  infomie  de  manquer  à ceux  qui  avoient 
recours  à la  France, ni  de  quitter  legerement 
le;  avantages  que  Dieu  nous  avoit  mis  en 
main,  n’etant  pas  en  état  d’apprebender  que 
l’Efpagnc  nous  y contraigne  par  force  , ôc 
n'aiant  rien  à craindre,  mais  beaucoup  à ef- 
perer  dans  la  continuation  de  la  Guerre.  Noua 
rendimes  grâces  à ces  Meilleurs  de  leur  en- 
tremifc  > tenant  à bonheur  que  nos  affaires 
cuflèot  à palier  par  leurs  mains,  6c  ne  dou- 
tant pas  qu’ils  ne  fouhaitaflent  les  avantages 
du  Roi  plutôt  que  de  ceux  qui  jufques  - ici 
ont  étc  nos  ennemis  communs.  Mais  afin* 
difioos- nous , que  la  peine  que  vous  prenez 
puifle  produire  un  bon  effet . il  faut , s’il 
vous  plait , bâtir  fur  ce  fondement , que 
nous  voulons  bien  foire  la  Paix  avec  les  Es- 
pagnols 6c  non  pas  l’acherer.  Ils  répliquèrent 
que  les  Mraühcs  d'Efpagne  difoient  que  leur 
Maître  ferait  plutôt  la  Guerre  vingt  ans  que 
de  confauir  à une  Trcve  pour  la  Catalogne. 

Ii  3 atten- 
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ij4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

XCa6.  attendu  que  la  Trcve  étant  expirée,  ce  ferait 
~ ’ attirer  la  Guerre  dans  le  cœur  de  l’Efpagne 

au  lieu  qu’elle  cft  à préfent  dans  des  Ecats  . — - 

plus  éloigner-  eniuite  de  combien  de  temps  nous  vou- 

il  fut  nfé  de  répondre  que  la  Guerre  ctoit  {$  drions  que  fût  cette  Trêve.  De  ticntc  ans 
dans  l’Efpagne  meme,  puifque  nous  y tenions  ;,4’  comme  la  vôtre,  repoodimes  nous;  6c  fur  ce 
Lerida  atliegé;  qu’elle  ceflcroit  par  une  Trê-  qu’lis  répliquerait  qu’ils  n'étoient  point  enco- 


ccllc  de  Catalogne  étant  la  plus  malailce,  fi 
on  prenoit  quelque  bon  cxpcüicnt,  il  ferait 
plus  facile  de  terminer  le  relie,  ils  demanoe- 


1 6^6, 


ve  qui  durerait  autant  de  temps  que  celle  de 
Meilleurs  les  Etats , & laquelle  venant  à expi- 
rer pourrait  être  de  nouveau  prolongée.  Mais 
nous  ajoutâmes  qu’il  y avoit  un  moicn  encore 
plus  aüûrc  de  mettre  l’Efpagne  en  repos , qui 
étoit  de  nous  ccder  Tortoze,  Tarragone,  I-e- 
rida  , & les  autres  Lieux  oue  les  Fipagnols 
occupent  encore  dans  cette  Principauté  » & 
que  nous  offririons  de  recompenfer  les  Places 

3ui  nous  feraient  cédées  , en  leur  en  rendant 
autres  dans  le  Pats-Bas  , dont  nous  ferions 
juger  Meilleurs  les  Ecats. 

Cctic  ouverture  étoit  faite  afin  de  donner  à 
penfer  aux  Efpagnols  aue  le  defiein  de  la 
France  cft  de  s’établir  plutôt  du  côté  de  l’Ef- 


: : 


rc  convenus  du  temps,  nous  dîmes  que  nous 
la  demandions  d'égale  durée  à celle  dont  ils 
demeureraient  d’accord.  Us  oublièrent  tien 
pour  nous  tourner  en  toutes  façons,  Sc  dirent 
que  fi  nous  voulions  avoir  une  longue  Trêve 
pour  la  Catalogne,  il  la  faudrait  faire  par  tout 
ailleurs,  fit  non  pas  la  Paix  en  un  lieu  , Sc  la 
Trêve  en  un  autre.  11  fut  répondu  que  la 
même  chofe  nous  avoit  etc  Ibuvent  repréfen- 
téc  par  les  Médiateurs  6c  que  isous  l'avions 
toujours  rejettée;  que  notre  intention  étant  de 
faire  la  Paix  & de  mettre  en  repos  la  Chré- 
wg  ticntc  , il  ferait  bien  à defirer  qu  elle  (c  fît  par 
M tout:  mais  que  parce  qu’il  piroiîloir  plus  de 


tout:  mais  que  parce  qu'il  paroifloir  pli 

J iauic  ^.1  uc  ,cv-uu.  uu  vu,c  uc  . difficulté  en  Catalogne  & en  Portugal,  Leurs 

pagne  que  de  la  Flandre,  & pour  ôter  aMef-  géj  Majeftex  confentoicnr  qu’il  n’y  fût  tait  qu’une 
licurs  les  Etats  l’opinion  de  cet  échange,  qu’ils  ftJ  Trcye  , en  quoi  ctoit  évidente  leur  grande 
ont  fi  fort  témoigné  de  craindre , & fur  ce 


propos  un  d’entr’eux  s'avança  de  dire  que  les 
peuples  de  l'obéiflance  du  Roi  d’Efpagne 
dans  les  Pais-Bas  étoient  ébranlez.,  & deman- 
da s’ils  venoient  à un  fbulevemenc  ce  que 
nous  ferions.  On  fuivra  en  ce  cas  le  Traité, 
& chacun  aura  fon  partage,  dîmes-nous  , & 
s’il  y a quelque  pièce,  dont  on  ait  peine  à s’ac- 
corder , propre  a feparcr  les  deux  Etats , on  y 

Cmrroii  loger  le  Duc  Charles  , ce  que  nous 
ur  mettions  en  avant  avec  le  même  dcllcin 
de  leur  ôter  la  jaloufie  ôe  le  foupçon , il  quoi 
ils  font  enclins  de  leur  naturel , 6c  entretenus 
par  l’art  ilicc  des  Elpagnols. 

La  conclulion  de  cette  Conférence  fut  qu’ils 
nous  avoient  dit  ces  choies  d’eux-mémes  & 


pour  s’inltruirc  de  nos  intentions  ; qu’lis  cf-  > fuivant  leurs  procédures  ordinaires  , tâiioienc 

libéraient  de  ("avoir  celles  des  Efpagnols , pour  jjg  les  difficiles  toutes  les  fois  que  nous  tetr.oi- 
nfuite  s’il  y aurait  moicn  de  venir  à un  > ■ gnions  avoir  dilpofirion  à la  Paix  ; que  la  pi  i;ë 


accommodement. 

Parmi  ces  difeours,  le  Sieur  Paw  dit  plus 
d’une  fois  qu’il  fe  pouvoir  faire  des  échan- 
ges , & que  fouvenc  il  avoit  ouï  fouhaiter  2k 
leu  Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu  une 
Province  du  Roi  d’Efpagne  comme  bien- 
féante  à la  France.  Lui  aiant  demandé  quel- 
le ? U répondit  la  Franche-Comté.  Nous 
dîmes  qui  la  vérité  ce  Pais  étoit  contigu  à 
la  France,  mais  de  nulle  importance.  & 
fans  rejener  entièrement  cette  penfee,  nous  té- 
moignâmes de  n’y  faire  pas  grande  reflexion. 

Il  y a encore  eu  depuis  une  autre  Confcren- 


quoi  croit  évidente  leur  grande 
modération  & l'extrême  delir  qu’elles  avoient 
de  la  Paix.  Ces  Mcflicurs  n’eurent  rien  i nous 
répliquer , finon  qu’ils  nous  voioicnr  grandement 
éloignez,  les  uns  des  autres;  que  pour  un  an 
de  Trêve  en  Catalogne , ils  croioient  que  les 
Efpagnols  y pourraient  entendre,  afin  que  pen- 
dant ce  temps  on  prit  quelque  expédient  pour 
cette  affaire,  & iis  le  fcpaicrent  de  nous, fans 
jetter  aucun  propos  d’cchange  comme  ils  a- 
voicut  fait  auparavant.  On  n’oublia  pas  de 
leur  dire  que  li  Lerida  étoit  pris  & Orbitello, 
nous  entendions  les  comprendre  dans  notre 
proportion  comme  le  relie  de  nos  conquéres 
6c  de  pouvoir  changer  Sc  augmenter  les  de- 
mandes-, félon  le  fuccês  de  la  Campagne. 
Nous  leur  remontrâmes  aufïi  que  les  Espagnols 


de  Courtrai  & l 'épreuve  guïJs  venoient  tout 
fraichcmcnt  de  faire  des  forces  de  la  France 
les  devrait  avoir  rendus  plus  dociles;  quïls  fe 
laiffoicnt  toujours  éblouir  par  l’cfpcrancc  d’un 
Traité  particulier  avec  Mefiîcurs  les  Etats  ; 
qu’il  falloit  les  defabufer  & leur  taire  connoi- 
tre  vivement  la  vanité  de  cette  penfée , rien 
n’étant  plus  capable  de  les  porter  à ce  qu’eux 
ÔC  nous  en  pouvions  defirer. 

Dans  les  Conférences  que  nous  avons  eues 
avec  Monficjrüxcnftiern.nous  lui  avons  fou-  c"  ,v'r 
vent  repréfcntc  que  les  Couronnes  peuvent  fai-  °"nU‘n“- 
re  à préfent  la  Paix  avec  beaucoup  de  gloire; 


ce»  où  ils  «portèrent  qu’aprês  avoir  long-  que  quand  elles  auraient  quelque  lûcccs  pendant 
temps  parlé  avec  les  Mûiiftrcs  d’Efpagne  ils  y ‘\  la  Campagne.ellescn  tireraient  fort  peu  d’utili- 


temps  parlé  avec  les  Miniftrcs  d’Efpagne 
n’avoient  rien  pû  tirer  d’eux.  Qu’à  la  vérité 
ils  avoient  connu  que  pour  ce  qui  regarde  Ica 
Pais- Bas,  on  fc  pourrait  accommoder  facile- 
ment, que  la  grande  difficulté  leur  paroifloit 
être  fur  la  Catalogne  ; que  nous  en  parlions 
comme  d’une  Province  de  France  , 6c  le 
Comte  de  Penaranda  comme  ft  elle  étoir  en- 
core d’Eipagne  ; que  cette  affaire  leur  ctoit 
fenfible  fur  toutes  les  autres,  & qu’il  y aurait 
grand’  peine  à faire  conlentir  une  Trêve  pour 
ce  Pais , ou  qu’il  faudrait  qu’elle  fût  bien  cour- 
te. Nous  répondîmes  à Meilleurs  les  Ambaf- 
bdeurs  qu’ils  nous  parloient  inccrtaincment 
des  affaires  du  I aïs-Bas,  & ne  nous  difoient 
rien  de  celles  du  Portugal,  où  la  difficulté  n’é- 
toit  pas  moindre  , ni  de  l’Italie , où  il  y en 
avoit  de  très-importantes  à décider.  Ils  dirent 
qu’il  falloit  traiter  une  affaire  après  l’autre;  que 


la  Campagne.ellescn  tircroicnt  fort  peu  d’utili- 
& qu’un  mauvais  événement  changerait  en- 
Pi  tiereman  U face  des  affaires.  Nous  lui  avons 
jvj  fait  voir  que  b profperité  de  la  Couronne  de 
Suède  avoit  des  envieux;  que  le  Marquis  de 
Brandebourg  ne  cclTeroit  de  lui  fjfcitcrdes  cn- 
b.:  nemis  à caufc  de  b Poméranie; que  Meilleurs 
r ;•  les  Etats  voient  mal  volontiers  leur  ctablüè- 
[ ;i  ment  fur  b Mer  Baltique  & fur  les  Rivières 
de  l’Elbe  & du  Wczer,  & comme  nou,  l’a- 
vons vû  en  peine  de;  levées  qui  fc  font  en  Po- 
logne , nous  ne  nous  Tommes  pas  trop  empref- 
fex  à lui  ôter  cette  crainte,  non  plus  que  cel- 
le du  Roi  de  Danncmarck,  qui  n’a  pas  tout  à 
fait  defarmé.  Enfin  nous  lui  avons  tellement 
rempli  l'efprit  de  ces  confidcrations  qu’il  a té- 
moigné les  approuver  & defirer  b Paix.  Pour 
l’y  confirmer  davantage,  nous  avons  dit  que 
b France  étant  épuiüec  ne  ferait  plus  en  état 
de 


m 
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I de  faite  I*  G lierre  en  Allemagne  avec  la  mê- 
me vigueur  que  par  le  paflè,  ni  de  fournir  à 
Tes  Alliez  les  fccours  & afliftances  d'hommes 
\ & d’argent  quelle  leur  a donne  iufques-id.De 
ces  difeours  généraux , nous  tommes  tombez 
au  particulier  des  affaires  » ôc  quoique  nous 
lions  trouvé  de  la  difficulté  en  fon  «prit  qua- 
li fur  tous  les  points  , nous  l’avons  pourtant 
allez  bien  difpofc*,  ce  nous  femblc , pour  ceux 
qui  regardent  le*  affaires  communes  de  l’Em- 
pire. Mais  quand  il  a falu  venir  au  point  de  la 
latisfaébon  de  la  Couronne  de  Suède,  nous 
l’y  avons  trouve  mervcillcuicment  ancre. 
tn  Sue-  Ils  prétendent  retenir  l’une  & l'autre  Pome- 
r*n‘c-  demandent  dam  le  Mekel bourg,  le 
uniVi.wiA  Port  deWismar.ôc  tout  fon  Bailliage  avec  un 
mtr,  Hrt-  Fort  voilin  appcllé  Valficher.  L’ Archevêché 
«c  v«r-  ^ BrCTncn  & l’Evêché  de  Vcrden  font  «ulli 
partie  de  leurs  demandes  ; Ôe  ils  veulent  chan- 
ger la  nature  du  bien  d’Egtifc,  & pofleder  le 
tout  comme  uni  à perpétuité  à la  Couronne 
de  Suède,  qui  le  relèvera  neanmoins  de  l’Em- 


lîï 


PO  en  Campagne  a voient  donné  moicn  aux  En-  iSaS. 
«ùj  nemis  de  taire  un  amas  extraordinaire  de  tou-  ‘ 
tÿs;  tes  leurs  forces  en  dégarniilint  les  Places 
&■{  qu’ils  a voient  du  côté  de  la  Hollande. 

II  ajo&ta  à cette  plainte  que  le  bruit  croit 
ï:à  grand  que  nous  avions  taie  une  liilpenlion  d’ar- 
!?«  mes  avec  le  Disc  de  Bavière , Ôc  que  c'étoit 
J-S  ce  qui  avoir  empêché  Monticur  de  Turcnne 
îK  de  pafler.  Nous  répondîmes  que  ce  bruit  n’c- 
toit  pas  véritable , ôc  aue  fi  nous  culîions  fait 
j<»3  une  lufpenfion  , elle  leur  eût  é*é  communi- 
ai* quée  ; qu'ils  en  euflent  les  premiers  rellcnti 
©*  les  fruits  & les  avantages , parce  que  nous  ne 
wî3  l’aurions  jamaia  accordée  qu'à  condition  que 
pw  le  Duc  de  Bavière  ne  pourrait  aider  de  tes 
troupes  l’Empereur  ni  hure  aucune  hoftilitc 
icj  contre  nos  Alliez;  Mais  qu’il  n’avoir  pas  feu- 
j£|  lement  été  parlé  de  ccne  lùfpealion  , laquelle 
nous  euffions  bien  volontiers  accordé  en  ccne 
forte  , la  jugeant  très-utile  à la  caufc  commu- 
?«5  ne;  Que  nous  eflitnions  qu’on  avoir  fait  une 
faute  de  n’accepter  pas  la  fufpcnlion  générale 


pire  avec  fcancc  dans  les  Dictes  ôc  autant  de  lors  qu’elle  avoir  été  propofée  par  les  Impc- 

vniv  nn'il  v en  a dans  res  Prinrinautev  . oui  îf-  riaux:  Ou’il  fr  nmivrur  Inmirnir  nn’il  n'tvnir 


voix  qu’il  y en  a dans  ces  Principautez , qui 
font  quatre  voix  en  tout.  Ils  pertinent  de  plus 
que  les  Princes  interefléz , & à qui  ces  Lieux 
appartiennent,  y donnent  leur  confcntement. 
Ce  que  nous  lui  pûmes  dire  fur  ce  fujec  fut 
que  nous  fouhaitions  que  la  Suède  eût  un  en- 
tier contentement . lâchant  bien  que  plus  die 
ferait  établie  dans  l'Allemagne,  plus  nous  y 
trouverions  de  fureté  , comme  au  réciproque 
rien  ne  les  pouvoir  afsûrcr  davantage  que  fi 
nous  étions  en  état  de  les  pouvoir  fecourir» 
quand  on  les  voudrait  troubler  ; mais  que  nous 
pouvions  dire  eu  amis  ôc  en  bons  AUicz,que  nous 
ne  voyions  pas  qu’il  y eût  moien  d’obtenir  le 
confcntement  des  Princes  intcrefîez  , ni  que 
l’Empereur  s’y  dût  obliger.  Nous  lui  repréfenti- 
mes  comme  la  France  en  ufoit  à l'égard  des  Ar- 
chiducs d'Inlpruk , ce  que  nous  ludions  pour 
avoir  leur  ccffion  fur  le  refte  & les  grandes 
rccompcnfcs  que  nous  leur  offrions  volontaire- 
ment en  argeut  pour  ce  qui  nous  demeurait. 
Que  l'affaire  niant  été  agitée  dans  le  Confeil 
on  avoit  été  d’avis  d'ufcr  de  cette  modération, 
jugeant  qu’une  aquilition  laite  de  ccne  forte 
ferait  plus  afiûrce.  Nous  lui  mimes  en  confi- 
deration , fi  pour  avoir  le  confcntement  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg , il  ne  ferait  pas  meil- 
leur de  lui  remettre  une  partie  de  la  Pomera- 
nie,  ou,  au  lieu  de  cette  portion,  lui  donner 
l’Archcvéché  de  Bremen  ôc  l’Evéchc  de  Ver- 
dcn.  Il  parut  être  un  peu  touché  de  nos  rai- 
fons;  mais  il  ne  s’elk  point  encore  déclaré  ôc 
nous  ne  lavons  pas  ce  qui  s’en  doit  cfperer  , 
étant  bien  rcfolus  de  le  modérer  autant  que 
nous  pourrons. 


riaux  ; Qu’il  fê  pouvoit  fouvenir  qu’il  n'avoit 
pas  tenu  à nous,  ôc  que  quand  il  le  frroic  de 
lcmblables  ouvertures , nous  le  priions  de  les 
vouloir  mieux  conûdercr  ôc  de  ne  les  rejetter 
pas  fi  facilement. 

Nous  trouvâmes  ledit  Sieur  Oxcnfticm  af-  °n  • K* 
fez  mal  difpofé  en  l’affaire  du  Prince  Palatin  ; 
mais  apres  lui  avoir  reprefente  ce  que  le  Duc  rEirdnîr 
de  Bavière  avoit  fait  au  point  de  la  fatisfaétian  *«**•“• 
des  Couronnes , ôc  combien  il  ctoit  important 
de  ne  le  point  mécontenter , pour  achever  le 
Traité;  il  fut  refolu  que  les  Couronnes  con- 
femiroient  à ce  que  le  premier  Eleélorat  de- 
meurât à ce  Prince  & à 1k  pofferité;  qu’il  en 
fût  CTéé  un  huitième  pour  le  Prince  Palatin  , 
auquel  le  Bas  Palatinat  ferait  reftitué  tout  en- 
tier , ôc  que  l’on  ferait  quelques  offices  pour 
efliier  de  lui  confcrvrr  une  portion  du  Haut 
Palatinat , le  furplus  demeurant  au  Duc  de 
Bavière  pour  le  paiement  de  û dette. 

Pour  achever  cette  relation  des  affaires  de 
la  Suède , nous  avons  crû  devoir  ajouter  que 
Moniteur  le  Comte  de  laGardie  étant  en  che- 
min pour  aller  en  France.il  nous  femble  très- 
important  au  fervice  du  Roi , qu’il  foit  reçû 
avec  toutes  les  raréfiés  , honneurs  , ôc  dc- 
monftration  d’aminé  qu’il  fera  pofTible.  On 
nous  a&ûrc  qu’il  eft  entièrement  bien  dans 
l’efprit  de  la  Reine , qui  fc  tiendra  bien  obli- 
gée du  bon  traitement  qui  lui  fera  fut , ôc  qui 
témoigne  être  en  fouci  ôc  avoir  grande  paf- 
fion  que  cette  Ambafiade  ait  de  l’éclat.  Noua 
croions  même  qu’elle  a augmente  les  préfens 
qui  ont  été  faits  à Moniteur  de  la  ThuiUerie 
au  delà  de  l’ordinaire,  pour  procurer  par  cet 
exemple  à fon  Ambaflâdeur  une  femblable 


oxenttm  Ledit  Sieur  nous  fit  de  gran-  ...  

p]a-,nc  do  des  plaintes  de  ce  que  Monsieur  de  Turcnne  j*a  gratification.  Ce  qui  nous  met  un  peu  en 
•*1  de  u n’avoit  pas  joint  l’Armée  buedoife  au  temp  peine  cft  que  l’on  écrit  que  le  Grand  Maître 

qui  avoit  etc  concerté.  Nous  lui  répondî- 
mes que  nous  nous  étonnions  autant  que  lui 
que  cette  joniflion  n’cùt  pas  été  faite , l’afiû- 
rant  que  Monfieur  de  Turcnne  n’avoit  ja- 
mais eu  ordre  de  la  Cour  de  ne  pas  pafler 
le  Rhin,  ôc  qu’il  lui  avoit  toujours  été  man- 
dé de  ne  rien  entreprendre  au  delà  que  de 
concert  £c  avec  le  confcntement  des  Géné- 
raux Suédois  ; que  nous  lui  avions  écrit  ôc 
confeillé  de  faire  ladite  jonflion,  toute  autTe 
confideration  ccflàme  , encore  qu’on  fût  o- 
bliac  en  quelque  façon  de  retenir  l’Armée 
delà  le  Rhin  , à caute  du  péril  où  étoit  cel- 
le de  Flandres  ôc  du  manquement  de  Mcf- 
ficurs  les  Eau  , qui  a aux  pas  rais  la  leur 


peine  dt  que  l’on  écrit  que  U 
de  Dannermrk  cft  parti  en  même  temps , qui 
étant  une  perfonne  de  condition  ôc  de  mérite, 
nous  fouhairerions  qu’il  pût  être  promptement 
expédié , avant  que  l’ Ambaflàdeur  Suédois  ar- 
rive , étant  à craindre  que  l’un  ou  l’autre  ne 
foit  desobligé  par  un  traitement  inégal.  Mais 
en  tout  cas  nous  ne  hefitons  point  à prendre 
parti  en  faveur  de  ceux  qui  font  li  étroitement 
unis  avec  la  France  , jugeant  bien  nécefliire 
que  ledit  Sieur  Comte  de  la  Gardie  foit  trai- 
té favorablement  en  toutes  chofes,  ôc  qu’il 
reporte  en  Suède  des  marque*  de  la  libéralité 
«fil  Roi. 


R E- 
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tj G NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


REPONSE 

Au  Mémoire  de  Son 

EMINENCE, 

du  1 1.  Juillet  1646.  envoice  le  itf.  dudit  Mois. 

Jufques  où  les  Efpagnols  pour- 
ront fe  relâcher.  Trautmans- 
dorff  mécontent  des  Suédois. 
On  parle  de  rompre  l'Affem- 
blée  de  Munjler. 


LA  réponfe  que  nous  avons  faite  au  Me- 
moire  du  Roi  du  dernier  jour  de  Juin, 
& la  relation  particulière  de  tout  ce  oui  nous 
a été  dit  par  les  Ambalfadcurs  de  Mcflieurs 
les  Etats  touchant  l'affaire  d'Efpagnc  , fait 
voir  que  les  avis  que  fon  Eminence  reçoit 
font  véritables  fie  bien  fondez  > comme  nous 
les  avons  toujours  reconnus  tres-juftes  juf- 
ques-ici.  Car  encore  que  les  Efpagnols,  ne 
nous  aient  pas  fait  faire  expreflèment  les  of- 
fres portées  audit  Mémoire  ; nous  en  attri- 
buons la  caufe  à la  façon  d’agir  de  Penaran- 
da  lente  fie  peu  rcfoluc.  Peut-être  auffi  que 
lefdits  Ambafladeurs  ne  difcnc  pas  d’un  pre- 
mier coup  tout  ce  dont  ils  ont  eu  charge, 
& qu’il  y en  a quelques-uns  d’cncr’eux  allez 
fidcilcs  aux  Efpagnols  pour  ménager  leurs  of- 
fres fie  cflâier  de  tirer  de  nous  le  plus  qu’ils 
pourront , avant  que  de  fe  découvrir.  Aufli 
fon  Eminence  verra  comme  par  nos  répon- 
fes  nous  avons  Crû  être  obligez  de  nous,  tenir 
auflî  refervez  que  fi  nous  avions  à traiter  avec 
les  Parties  mêmes. 

Nous  'croions  afsûré  ce  qui  cil  écrit  d’Ef- 
pagne  fie  de  Bruxelles  que  lés  Efpagnols  fou- 
naitent  en  toutes  façons  l’accommodement 
avec  Meilleurs  les  Etats  ; mais  que  quand 
même  ils  croiroient  les  pouvoir  feparer  de  la 
France  , ils  ne  laiflcroient  pas  de  defirer  de 
faire  la  Paix  avec  elle  , voians  bien  qu’ils  ne 
font  pas  en  état  de  nous  faire  grand  mal  , fie 
il  paraît  aifez  par  tout  ce  qui  nous  a été  dit 
jnüpi’cMk  que  les  Miniilres  d’Efpagne  pourront  condcf- 
Iri  Fïwnob  rendre  à nous  laiflcr  les  Conquêtes  du  Païs- 
«XXr!  * Bas  , du  moins  la  plus  grande  partie  , outre 
le  Comte  de  Rou  Union;  qu’ils  feront  les  dif- 
ficiles fur  Rofcs,  mais  qu’ils  y donneront  en- 
fin les  mains;  qu’ils  conviendront  d’une  Trê- 
ve dans  la  Catalogne  fie  qu’ils  en  députeront 
la  durée  ; fie  qu’au  fait  du  Portugal  ils  demeu- 
reront fermes  tant  pour  leurs  intérêts , que 
pour  y être  confirmez  par  les  Hollandais, 
qui  dévorent  en  efperance  la  dépouille  de  ce 
Roiaume. 

Sur  tous  ces  points  nous  fuivrons  avec  foin 
ce  qui  nous  eft  prefcric  fie  eilaierons  , en  y 
procédant  par  degrez  , d'obtenir  les  meilleu- 


res conditions  que  nous  pourrons  à l’avantage  i6a(S, 
de  Sa  Majefté.  Il  n’y  a qu’une  ebofe  dans  le 
fufüit  avis  que  nous  mettions  en  doute  , la- 
voir que  les  Miniilres  d’Efpagne  n’aient  pas 
eu  le  pouvoir  d’arrêter  ce  qui  concerne  le 
Commerce.  Car  nous  favons  que  tous  les 
foixante  fie  Onze  Articles  de  leur  Trêve  font 
accordez , fie  qu’il  y a quinze  jours  que  les 
Efpagnols  preffent  les  Députez  de  Hollande 
de  les  figneT  , ce  qui  ferait  exécuté  fins 
les  divers  cmpêchemcns  que  nous  y avons 
formez. 

Quoi  que  le  Marquis  de  Caftd-Rodrigo  8c 
le  Comte  de  Pefiaranda  aient  pouvoir  abfolu 
de  conclure  , félon  qu’ils  cftimeront  plus  à 
propos  , même  fans  en  donner  part  en  El  pa- 
gne ; Penaranda  néanmoins  a voulu  faire  croi- 
re à ces  Mcflieurs , fur  le  fait  dé  la  Catalo- 
gne , qu’il  n’avoit  pouvoir  que  d’arrêter  une 
Trcve  bien  courte , aiant  offert  , à ce  qu’ils 
nous  ont  raporté , de  leur  montrer  fes  Inf- 
trudhons  ; mais  on  fait  aflèz  jufques  à quel 
point  il  fe  faut  arrêter  à cette  offre  . fur  les- 
quelles nous  avons  témoigne  de  ne  faire  au- 
cun fondement. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  a quelque  Tr*n- 
raifon  de  fe  plaindre  des  Suédois , fie  connoît  m""dor,f 
bien  qu’ils  lont  exceflifs  fie  injuftes  en  leurs 
demandes  ; nyis  il  ne  laide  pourtant  pas  de 
les  rechercher  autant  comme  il  s’éloigne  de 
nous.  Il  fcmble  qu’il  n’ait  pas  fujet  d’aimer . 
les  Efpagnols  , desquels  il  cft  maltraité . mais 
il  paraît  qu’il  les  craint.  11  cft  véritable  qu’il 
a fait  ici  courre  le  bruit  de  vouloir  quitter 
l’Aflcmblce  fi  les  affaires  ne  s’y  avançoient 
davantage  , 8c  les  Efpagnols  ont  publié  fou- 
vent  d’en  vouloir  faire  autant.  Nous  cftitrons 
que  fi  ces  derniers  pouvoient  faire  en  forte 
que  le  Traité^  de  l’Empire  fc  rompit  & que 
1‘ A d'emblée  vînt  à fe  fcparer  , ils  ne  s'y  épar- 
gneraient pas.  On  a fouvent  ouï  dire  à Saa- 
vedra,  pendant  qu’il  y croit,  que  l'Aflemblée  * mm?™ 
de  Munfter  étoit  U ruine  de  la  Maifon  d’Aû- 
triche.  A cela  on  peut  encore  ajouter  que  “*  u 
depuis  peu  un  homme  qui  hante  chez  l’Am- 
baifadeur  de  Vcnife  , a dit  que  l’on  y tenoit 
pour  afsûré  que  fi  dans  vingt  ou  vingt-cinq 
jours  il  ne  fe  concluoic  quelque  chofc  , cha- 
cun fe  retir  croit.  Mais  nous  ne  jugeons  pas 
pourtant  que  cela  puifle  arriver.  Les  Etats 
de  l’Empire,  tant  Catholiques  que  Protcftans, 
fouhaiicnt  très-paflîonncment  la  Paix  , fie 
l’Empereur  les  aurait  entièrement  contraires , 
s’il  leur  en  avoir  ôte  l’efperance.  Et  quant  à 
nous  , nous  répondons  à ceux  qui  nous  par- 
lent de  cette  retraite  que  nous  ne  la  fouhaire- 
rions  pas  pour  le  bien  général  de  la  Chrétien- 
té , mais  que  ce  ferait  bien  un  des  plus  grands 
avantages  qui  pourrait  arriver  en  particulier  à 
la  France.  # 

On  a combaru  Monfieur  Orenfticm  fur 
tous  les  points  qui  relient  à ajufter  au  Traité 
de  l’Empire.  Il  s’eft  rendu  aflèz  facile  en  ce 
qui  regarde  les  affaires  générales;  mais  il  a eu 
peine  à fe  modérer  fur  la  fatisfaélion  de  la 
Suède.  Nous  avons  quelque  efperance  qu’il 
pourra  fe  relâcher  d’une  partie  de  la  Poméra- 
nie, pour  avoir  le  confcntemenc  de  PElcéteur 
de  Brandebourg  ; mais  nous  n’en  pouvons  en- 
core rien  afsûrer. 

Monfieur  de  Bregi  a empêché  que  le  Sieur 
Roncailli  ne  foit  pafle  à Munfter . avec  bon- 
ne intcotion.  Mais  il  eût  été  à fôuhaiter  qu’il 
y fût  venu  » d’autant  que  Monfieur  Oxcnf- 
ticm  étant  en  peine  des  levées  qui  fc  font  en 
i Pologne  , fie  lui  étant  chargé  de  tirer  éclair- 
' ciflo. 
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ciflernmt  de  rintcntion  des  Suédois  , on  eût 
pu  obliger  les  uns  & les  autres . ôc  aiant  cet- 
te affaire  en  main  en  profiter  & ménager  d’au- 


lettre 


De  McfEeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E.  p 

I 

Du  jo.  Juillet  1646. 

i 

La  France  veut  donner  jufqu'à  j 
+0.  mille  Ecus  four  faire  élire  ! 
le  Colonel  'Jamart  Bourgmrjtre  j 
i Liege. 

j 

MONSIEUR. 

N O us  ne  (aurions  > pour  réponfe  aux  let- 
tres que  vous  avez,  eu  agréable  de  nous 
écrire  le  treiziéme  (ôc  le  vingtième)  de  ce 
mois  , vous  mander  autre  chofe  que  ce  qui 
cft  contenu  dans  le  Mémoire  . & par  même 
moicn  vous  rendre  grâces  bien  humbles  du 
foin  que  vous  prenez  de  nous  informer  de 
toutes  chofes,  ôc  de  nous  faire  envoier  prom- 
ptement les  expéditions  que  nous  délirons. 
Mais  à ces  rcmcrcimens  il  faut  que  nous  a- 
ioutions  ces  nouvelles  fupplicarions. 

Le  Sieur  Krebs,  l’un  des  Plénipotentiaires 
du  Duc  de  Bavière  , s’eft  déjà  reflemi  de  vos 
faveurs , ôc  a ci-devant  obtenu  une  Lettre  de 
recommandation  » qui  lui  a fait  recevoir  toute 
forte  de  courtoilVc  du  Sieur  de  Bafilli  Gouver- 
neur de  Hsguenau.  Il  a du  bien  dans  cette 
Vilie,  aiant  à partager  avec  un  lien  Beaufrere 
la  facccflion  de  la  femme  du  Sieur  Honoré  i 
ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’après  que  cette  Af- 
fembléc  fera  feparée.  Il  defire  qu’il  foit  man- 
dé à Moniteur  de  BaulTan  Intendant  de  la 
Juftke  ôc  au  Commandant  audit  Haguenau 
de  favorifer  fes  intérêts  ôc  de  remettre  deux 
coffres  apartenans  à lui  ôc  à fondit  Beaufrere, 
entre  les  mains  d’un  appcllé  le  Sieur  Niedte- 
nier . où  ils  avoient  ci-devant  été  dépofez . ôc 
d’où  on  les  a rirez.  Il  demande  de  plus  que 
les  effets  de  cette  fuccellïon  loient  confervez 
par  le  Magiftrat  de  Haguenau.  C'eft  une  per- 
fonne  de  mérité  qui  a rendu  Couvent  de  bons 
offices  , ôc  qui  peut  fervir  le  Roi.  Nous 
vous  fupplions  de  commander  ces  expédi- 
tions , fuivant  le  Mémoire  ci-joint  ôc  quand 
elle)  feront  faites  qu’il  vous  plaife  nous  les  a- 

Tou.  111. 


dre  (1er , pour  les  lui  faire  tenir  ici  en  main  !&}.£ 
propre. 

Monfieur  Brun  Plénipotentiaire  du  Roi 
d’Efpogne  obtint  de  nous  , il  y a quelque 
temps,  un  pafleport  pour  un  Jeiiute  fou  frété 
qu'il  faifoit  venir  de  la  Franche-Comté  par  le 
France  au  Pau-Bas  ôc  delà  àMunftcr.  11  a, 
dit-il,  été  arreté  à Peronne.  Nous  lorcmes 
Couvent  comme  obligez  d’accorder  de  ce* 

PalFeports  Ôc  d’cxccder  peut-être  en  cela  no- 
tre pouvoir  pour  ne  pas  defobiiger  ceux  de 
qui  nous  pouvons  recevoir  de  fcmblables  grâ- 
ces. Col  pourquoi  noue  vous  fupplions  que 
s’il  n’y  a quelque  chofe  qui  rende  d’ailleurs 
ce  Jefuite  fufpcét  , il  vous  plaife  faire  écrire 
au  Gouverneur  de  Pcrooue  de  le  mettre  en 
liberté. 

II  y a quelque  temps  que  nous  fûmes  aver- 
ris,  que  11  nous  voulions  aider  le  Colonel  Ja-  j.jiwU-,4wo. 
mart  , il  pourrait  être  élu  BourgmcffTC  de  £*<*• 

Liege.  Ceff  une  perfonne  qui  a lcrvi  le  Roi 
dans  fes  années  , Ôc  qui  a affection  pour  la  ■nirt^bwiig- 
France.  Nous  refol  urnes  d’envoier  le  Sieur 
Prctident  de  Sombres  avec  pouvoir  de  diftri-  LU|<* 
bucr  jufques  à quarante  mille  Risdalles  pour 
favorifer  cette  Election.  Il  y a ici  des  Lettres  . 
de  Liege  que  ledit  Sieur  Jamart  a été  élû 
Bourgmcftre  avec  un  autre  de  la  fa&ion  , le 
jour  de  la  Saint  Jacques  dernier  ôc  que  les  an-  • 
cicns  Bourgmcftres  s’étans  retirez  de  Liege, 
les  exilez  y font  retournez.  Nous  n'avons 
point  encore  reçu  de  Lettre  de  celui  que 
nous  y avons  envoié.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
vous  mandons  ceci  qu’avec  incertitude , puis 
que  vous  en  ferez  plutôt  averti  que  celle-ci 
ne  vous  fera  rendue , fi  la  chofe  a réuffî  com- 
me il  fc  dit.  Ce  n’eft  pas  peu  d’avoir  en  ce 
Lieu  un  Magiftrat  favorable , ôc  que  ceux  qui 
en  avoient  etc  chaflez  , pour  avoir  témoigné 
affection  à la  France,  y loient  rétablis.  Cela 
nous  tirera  de  la  peine  où  nous  étions  de 
prendre  refolution  en  cette  affaire.  Car  com- 
me d'un  côté  il  eût  été  faclieux  d’en  venir 
aux  extremitez  avec  ccttc  Ville,  auffi  ne  pou- 
voit-on  pas  diffimuler  avec  honneur  les  of- 
fienfes  quelle  a faites  au  Roi , en  banniflanc 
ôc  pcrlccutant  tous  ceux  qui  ont  ci-devant 
paru  affectionnez  à fon  fervicc.  Cela  peut- 
ccrc  eut  obligé  à ne  contenir  pas  à la  neutra- 
lité de  la  Ville  de  Liege  ôc  à ne  permettre 
pas  qu’elle  eût  été  nommée  dans  le  Traité  de 
Paix  comme  amie  de  la  France.  Nous  vous 
écrivons  ceci  avant  qu’en  avoir  eu  l’cnriere 
confirmation  , afin  que  fi  la  chofe  fc  trouve 
véritable  , il  vous  plaife  de  faire  emploïer 
l’autorité  du  Roi  pour  confcrvcr  les  parafai» 
ôc  ferviteurs  de  Sa  Majefté  dans  le  crédit  où 
on  les  a remis  , ôc  empêcher  , s'il  cft  poffi- 
blc , que  le  parti  contraire  n’y  reprenne  l’au- 
torité. L’afteétion  de  cette  grande  Ville  en- 
vers la  France  peut  tellement  incommoder 
les  ennemis  , qu’elle  mérité  bien  d’ctTe  culti- 
vée. Pour  cet  effet,  U n’eft  queftion  que  de 

Earter  aux  charges  publiques  des  pcrlonnes 
ien  intentionnées  ôc  qui  ne  foienc  point  atta- 
chées à l’Efpagne  , tout  le  peuple  étant  déjà 
fort  bien  difpofc.  Ceft  ce  que  nous  vous 
manderons  par  cet  Ordinaire  ôc  après  nous 
être  recommandez  à l’honneur  de  vos  bonnes 
greces , nous  vous  fupplioos  de  croire  que 
nous  Tommes , ôcc. 
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MEMOIRE 


De  Meflîeun  le» 


PLENIPOTENTIAIRES, 
ENVOYE'  EN  COUR 


fc  }*.  Juillet  1 6+6. 


Im  PM. 

fn>MMrN 

Pon  . 


r'»«'  l-Rhin 

1 ’•««•<«  <U 


Sieur*  Meinderfwyk,  Knuyt  fitNiderhorft  é- 
toient  au  même  temps  fur  le  point  de  partir , MonC«ur  !• 
pour  aller  rendre  compte  à leurs  Supérieurs  Turcon». 
de  tout  ce  qui  a été  fan  & arreté  entre  les 
Efpagnols  « eux.  Leur  chemin  étant  par 
Wezel . nous  jugeâmes  qu’ils  pouvoiem  faci- 
le liter  le  partage  de  l’Armée  , fie  pour  les  y o- 
(,13  bliger  par  notre  préfcnce,  nous  reiotûmes  de 


’ Les  ‘Plénipotentiaires  vont  à JVe- 
fel  pour  y faire  pajjer  le  Rhin 
à rarmee  de  Monjieur  de  Tu- 
renne.  Les  Impériaux  paroif- 
fent  froids  fur  la  conclufion 
du  Traité,  ils  refufent  Paf- 
feport  aux  Minijtres  Portu- 
gais. L'AmniJlte  en  Allema- 
gne ne  doit  commencer  que  l'an 
1617.  Le  Duc  de  Bavière 
doit  avoir  le  haut  Palatinat 
tout  entier.  Il  ne  dépend  pas 
de  r Empereur  de  ceder  la  Sou- 
veraineté des  10.  Villes  Im- 
périales d Al  face.  Conférence 
des  François  avec  Trautmans - 
dorff.  Henri  IV.  & Louis 
Xin.  ont  donné  à l'Empereur 
le  titre  de  Majefté  dans  leurs 
Lettres.  Monjieur  et  Anton- 
ville  conclut  un  Traité  avan- 
tageux avec  PElefteur  de  Trê- 
ves touchant  Philipsbourg. 


SJ 


T E voyage  de  Monfieur  Otenftiern  en  cet- 
te  Ville  n’a  pas  produit  tout  ce  que  l’on 
avoit  efperé  pour  l’avancement  de  la  Paix,  à 
laquelle  nos  Parties  ont  témoigné  depuis  quel- 
que temps  peu  de  difpolition  , ioit  que  les 
pratiques  fecrcttcs  des  Efpagnols  aient  eu  ce 
pouvoir  fur  le  Comte  de  TrautmansdorfF,  ou 
lôit  par  rcfpcrance  conçue  de  prendre  avan- 
tage fur  l’Armée  de  Suède,  étant  certain  que 
les  Impériaux  fie  Bavarois  l’aiant  tenue  com- 
me invertie  dans  la  Haute  Hcrtè  , setoient 
vantez  quelle  ne  pouvoit  leur  échaper.  Les 
difficultés  qui  le  font  trouvée*  au  partage  du 
Rhin , fie  le  longtemps  que  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Turcotte  a été  obligé  de  demeu- 
rer au  delà  les  ont  entretenus  dans  ccttc  pen- 
fce. 

On  aura  (û  comme  Meilleurs  les  Etats  ont 
mis  en  deliberation  s’ils  dévoient  accorder  le 
partage  à l’armée  du  Roi  fur  le  pont  de  bâ- 
teaux’ qu’ils  ont  à WezcL  II  arriva  que  les 


nous  rendre  auflitôe  qu’eux  en  ce  Lieu.  La 
venue  de  Madame  la  Duchcflc  de  Longue- 
ville nous  en  fournillant  une  occalion  favo- 
rable, ce  qui  a réufiüde  forte  que  l'armée  clt 
au  deçà  du  Rhin  , à laquelle  on  eut  peut- 
être  refuie  le  partage,  après  ce  qui  sert  paf- 
fé  à la  Hâve  , nonobrtant  les  obligations  fi 
exprefles  des  Traitez  que  nous  avons  avec 
eux. 

Au  retour  de  Wezel,  nous  eûmes  avis  que 
le  Sieur  de  Traci  fie  le  Baron  de  Bonichaulèn 
avec  les  nouvelles  levées  , avoient  joint  heu- 
reufement  l’armée  de  Suède  auprès  d’Amc- 
nebourg  , & par  leur  marche  (quoi  que  pe- 
rillcufe  fit  expofée  aux  entreprifes  des  Enne- 
mis) avoient  donné  fûreté  à un  grand  con- 
voi que  Madame  la  Landgrave  envoioit  aux 
Suédois , que  les  Impériaux  enfuitc  avoient 

?uiré  leur  porte  , fie  s croient  retirez  ver* 
rideberg  , lai  liant  quantité  de  morts  dans 
leur  Camp  , fie  ramenant  avec  eux  une  plus 
grande  quantité  de  malades  & de  bleflez. 

Ce  fuccès  nous  a donné  beaucoup  de  joie,  . Lm 
fie  nous  fait  clpcrer  que  Monfieur  de  Turcn- 
ne  aiant  joint  les  Suédois  & s’étant  fortifié  fur  la  coq. 
des  levée*  qu’on  dit  être  fort  belles  fie  des  1 ** 

meilleures  de  toute  l’Allemagne  , les  Impe- 
riaux  feront  obligez  de  reprendre  les  derniers 
en-emens  du  Traité  fie  d’en  pourfuivre  la  per- 
fection , avec  autant  de  chaleur  qu’ils  y 
ont  témoigné  d’indiflcrence  depuis  quelque 
temps. 

Depuis  que  nous  fommes  en  ccttc  Ville  les 
Médiateurs  nous  ont  vu  pour  nous  rendre  ré- 
ponfe  fur  ce  que  nous  leur  avions  dit  enfuite 
de  nos  Conlcrcnces  avec  Monlieur  Oxenf- 
ticm.  Ils  ont  commencé  par  le  Pallèport  de-  rtfafn» 
mandé  pour  les  Portugais , fie  ont  dit  que 
l’Empereur  ne  leur  en  peut  donner  aucun , ni 
comme  à des  particuliers  , ni  en  qualité  de 
Miniftres  d’un  Prince  ou  Etat  Souverain; 

Que  fi  les  Couronnes  leur  veulent  donner  un 
Sauf-conduit , comme  les  Impériaux  ne  le 
peuvent  pas  empêcher  auflï  n’y  veulent-ils 
pas  conlèntir  ; Que  depuis  trois  ans  que  Jcf- 
diu  Portugais  font  dans  l’Aflemblée  ils  y ont 
vécu  en  alsûrancc,  fie  y peuvent  être  de  me- 
me à l’avenir  , foit  qu'ils  demeurent  à Munf- 
ter  , ou  qu'tb  aillent  à Olnabrug  , ou  ail- 
leurs , dequoi  les  Impériaux  donnent  leur  pa- 
role fie  pour  eux  fie  pour  les  Minières  d'Ef- 
pagne. 

,\«  Quant  au  Prince  Edouard,  ils  ont  dit  qu’il 
; ne  peut  être  mis  eu  liberté  que  la  Paix  ne  foie 

l 3 faire  ; Que  l'Empereur  n’a  pa»  pouvoir  de  1 ’é- 

largir  , fie  ne  veut  pas  à Ion  fujet  cnticpren- 
P •>  dre  une  Guerre  contre  le  Roi  d’Eipagne  ; Que 
ledit  Dom  Edouard  fera  compris  dans  le 
B 5 Traité  qu’on  fera  avec  l'Efpagnc  ; mais  non 
t : j pas  dan*  celui  de  l'Empire. 

Stf  Sur  le  point  de  l’Amniftic,  les  Suédois  aiant 
SW  perlifté  à demander  qu’elle  ait  Ibn  effet  dèf 
S*T  l’année  mil  lix  cens  dix-huit  (quoi  qu'ils  foient 
ST  comme  d’accord  avec  le  Comte  de  Traut- 
p i mansdortV,  qu’elle  commencera  à l’anncc  mil 
RIT  lix  cens  vingt -quatre  fie  qu'ils  ne  fartent  cette 
P-J  inftancc  que  pour  montrer  de  la  fermeté  à 
•?';  fouteuir  les  interets  des  Eues  Protellan , de 

£2  l’Em- 


: • 
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Étfjtf.  l’Empire  , nous  avions  été  obligez  d’appuier 
la  demande  de  nos  Alliez  pour  cunférver  l’u- 
nion avec  eux  ; cc  que  rvous  avions  taie  de 
lortc  néanmoins  que  nous  avions  allez,  donné 
à entendre  aux  Médiateurs  que  ce  n’ctoit  pas 
L’Amnir-  avec  dcficin  d'y  tenir  ferme.  Mais  les  Itn- 
periaux  ont  de  là  pris  OCCifiOO  de  dire  que 
do»  l-'i ,«*  lors  qu’ils  s’étoient  déclarez  & avoient  fait 

•*»»'•!»*  leur  offre  pour  la  làtùfaéfion  de  la  France» 
r»n  4‘*7'  c’ctoit  avec  condition  que  l’Amrnftie  n’auroit 
fon  commencement  que  l’année  mil  üx  cens 
vingt-iept  » laquelle  condition  n ’ctanc  pas  ef- 
fectuée » cc  qui  avoir  été  accordé  par  eux 
pour  la  fatisfaéhon  de  la  France  ne  fubfifioic 
plus. 

tfDne  ie  Us  ont  dit  en  l’affaire  Palatine,  que  fi  nous 
*'**  prétendions  que  le  Palatinat  fupcricur  fût  dc- 
rjuiM  membre  , 6c  qu’d  ne  demeurât  pas  tout  cn- 
«k  (Macr.  tkr  au  Duc  de  Bavière , c ctoit  contre  la  pro- 
melle  que  nous  avions  faite  audit  Duc,  fur 
laquelle  ctoit  aulli  fondé  ce  qui  nous  avoit  été 
accordé.  Us  ont  même  periiffc  à ce  que  le 
Bcrgftrair  prétendu  par  l'Electeur  de  Maiencc 
dans  le  bas  Palatinat  lui  (bit  rcffituc.  Ils  fe 
remettent  à noos  de  faire  ce  que  nous  juge- 
rons à propos  pour  ks  Griefs  des  Etats  de 
l’Empire. 

Us  diient  qu’ils  traiteront  de  la  fatUfacfion 
de  la  Suède  avec  les  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne-là  , 6e  pour  celle  de  Madame  la 
Landgrave , pour  laquelle  noua  avions  deman- 
dé quelle  fut  maintenue  dans  Marbourg  , 6c 
que  la  fucccifion  qui  lui  cft  difputéc  par  le 
Landgrave  George  lui  fût  adjugée,  ils  ont  ré- 
pondu qu’il  y a une  règle  dans  la  HciTe  6c  un 
accord  fait  entre  tous  les  Princes  de  cette 
Mu  l'on  , portant  que  rous  les  différends  qui 
naîtront  entre  eux  feront  décidez  par  des 
Pruicc*  pareils  6c  amis  communs  de  la  Mai- 
foo,  6c  qu’en  conséquence  de  cette  conven- 
tion , le  différend  de  la  haute  Hcllé  doit  être 
renvoie  au  jugement  des  Electeurs  de  Saxe  6c 
de  Brandebourg.  Que  fi  l’on  y procède  par 
autre  voie  que  celle  d’une  amiable  compéti- 
tion , l'Electeur  de  Saxe  ne  veut  pas  aban- 
donner fon  gendre  , 6c  s’oppolèra  à la  fatis- 
f action  du  Duc  de  Bavière  6c  d’autres  , que 
« il  ccbct  de  terminer  ce  différend  par  quel- 

3 uc  récompense  en  argent  pour  le  Landgrave 
e HclFc-CalTd , elle  pounoit  être  d'une  lbm- 
mc  de  cinquante  ou  ioixanic  mille  Risdal- 
Ics. 

ir  ne  Aé.  Pour  la  larisfaétion  de  la  France , ils  ont 
rVm  *èrr«r  06  dépend  pas  de  l'Empereur  de 

d«  cïdér  la  donner  Philipsbourg  , ni  la  Souveraineté  de* 
a.wivrr*in<ttf  dix  Villes  Impériales  de  l’Alface  ; que  les  E- 
»m StUUt*  uu  ***  *'Empire  y font  contraires  ; 6c  pour 
4'iViiwc^  la  fecompcniè  des  Archiducs  d’Infpruck  , ils 
pcrti  lient  à demander  les  quatre  millions  dp 
kisdallcs  avec  le  paiement  de  toutes  les  da- 
tes. 

Que  chacun  de  Ton  côte  fatisfera  la  (blda- 
tefque  , les  Couronnes  devant  conliderer  les 
grands  Etats  qu’elles  aquicrent  à la  diminu- 
tion dt  l’Empire;  6c  que  l’Empereur  qui  ne 
j>rohie  rien  donnera  ordre  à contenter  fa  mi- 

Pour  la  fureté  du  Traité  , ils  demeurent 
d’accord  que  tous  les  Princes  incereffcz  foient 
contre  celui  ou  ceux  qui  y contreviendront. 
Mais  ils  ne  veulent  pas  qu’il  Toit  fait  men- 
tion exprciTc  des  Etats  de  l’Empire  > com- 
me s’ils  pretendoient  inférer  par  cette  ex- 
clu lion  qu’ils  ne  peuvent  fe  ligua  contre 
l’Empereur  quand  mcrac  il  contreviendrait  au 
Traité. 

Tom-  III. 


Fît 


Jufqucs-li  les  Impériaux  avoient  répondu 
fur  les  points  , dont  nous  avions  parle  aux 
Médiateurs.  Mai*  ils  ajoutèrent  de  plus  que 
la  Paix  ne  fe  pouvoit  taire  dans  l’Empire 
qu’elle  ne  fût  conclue  en  même  temps  avec 
les  Eipagnols  , 6c  que  c ctoit  une  condition 
abfbluc,  6c  fut  y*#  nomj  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ctoit  imeréfié  à la  ceüion  de  l’Aiiace  » 
aianc  le  dioit  d’y  pouvoir  fucceda  , 6c  que  i 
s’il  n’clt  compris  dans  la  Paix  , il  ne  rendra 
pas  Frankcndal.  Us  pcrüfterent  aulli  à de- 
manda un  PalTeport  pour  le  Duc  Charles  de 
Lorraine. 

Nous  ne  jugeâmes  pas  devoir  conte  fier  fur 
cette  réponfc  , «Aimant  qu’il  valloit  mieux  y 
faire  paraître  de  l’indifférence  & du  mépris  » 

& nous  demandantes  en  riant  à Meilleurs  les 
Mcdiateui  s s’ils  avoient  été  priez  depuis  peu 
de  nous  la  faire  , ou  fi  c’etoit  pendant  que 
nous  étions  ablens  de  cette  Ville.  Us  répon- 
dirent que  des  le  dix-huitiéme  de  cc  mois  ils 
en  avoient  été  chargez..  Peut-être , leur  di- 
mes-nous , que  Meilleurs  les  Impériaux  chan- 
geront de  dilcours  , voians  que  les  grands  a- 
vantaga  que  leur  Armée  serait  promis  ne 
font  pas  arrivez  ; qu’ils  devoient  coniidcrer 
qu’il  ne  ferait  pas  avantageuY  à l’Empereur 
d’aporta  du  changement  aux  choies  ci-dcvanc 
accordées , parce  qu’il  n’a  encore  confemi  de 
laificr  qu’une  parue  des  Places  que  nous  te- 
nons , & que  la  France  a offert  de  lui  en  rei- 
tituer  plu  fleurs,  qu’il  ferait  malailé  de  lui  ôta 
par  les  armes , 6c  Icfqucllcs  déformais  clic  fera 
en  liberté  de  conJcrvcr  par  la  même  rai  Ion 
dont  on  (c  veut  lérvir  contre  elle.  Monlicur 
Contauni  die  deux  ou  trois  fou  que  la  Paix 
ferait  bien  ailée  à faire  6c  que  toutes  choies 
s’ajiff  croient  fans  doute,  n’éioit  la  prétention 
de  Philipsbourg  6c  des  dix  Villes.  IJ  dit  aulli 
que  pluticurs  dans  l’Allcmbléc  ne  veulent  pas 
la  Paix,  6c  font  cc  qu’ils  peuvent  pour  Pem- 
pée  hcr , deluuels  on  le  doit  garder.  Il  ajouta 
que  les  Bavarois  ne  parloicnt  pas  aux  Pléni- 
potentiaires des  autres  Princes  , comme  ils 
huiotent  quand  ils  étoient  avec  nous.  On  ne 
témoigna  pas  de  faire  grande  réflexion  fur 
tout  cela , comme  fi  nous  n’cutlion*  point  été 
lâchez  que  les  affaires  s’éloignallcnt  plutôt  de 
la  conclufion  que  de  s’en  approcher.  En  cf- 
la  , quand  nous  ferions  di fpofez  à nous  dé- 
partir de  la  prétention  de  Philipsbourg  6c  des 
Villes  de  l’AUàcc,  le  feul  intérêt  de  1 Lfpagne 
[l’Empereur]  empêcherait  toujours  que  la  Paix 
ne  put  être  conclue  dans  l’Allemagne  , fi 
l'Empereur  pcrlîftc  à ne  vouloir  rien  faire 
iàns  clic.  Et  fi  les  avis  qu’on  nous  a donnez 
d’alîéz  bon  lieu  font  véritables  , que  l’union 
de  l'Empereur  6c  du  Roi  Catholique  ait  etc 
rcuouveiice  6c  raffermie  fur  le  mariage  de 
leurs  quatre  enfans  6c  celui  du  Roi  d’Eipagne 
avec  une  des  Princcflcs  d’Infpruck , il  y a a- 
parencc  que  l'Empereur  fera  tous  fes  efforts 
pour  ne  fe  fi: parer  nas  de  c«  Allié  nouveau , 
qui  lui  eft  fi  nccctlairc.  Bavière  6c  la  Erats 
de  l'Empire  fe  Uiflénr  bien  entendre  , que 
quand  il  n’y  aura  plus  que  cet  obftacle  , ils 
obligeront  l’Empereur  de  paflér  outre  ; mais 
les  Impaiaux  qui  le  reconnoiflènt  6c  qui  l’ap- 
prehendent , conteftent  induftrieufement  fur 
d'autres  artida,  afin  qu’il  ne  parai  de  pas  aux 
Etats  que  la  feule  exdufion  des  intérêts  d’Ef- 
paene  arrête  la  Paix  de  l’Empire. 

Le  lendemain  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
nous  vint  voir.  Il  nous  parla  premièrement 
des  titra  que  Leurs  MsjeAez  doivent  donna 
à l'Empereur  6c  recevoir  de  lui  ; mais  nous 
Kk  a en 
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ptytf,  en  ferons  le  récit  en  dernier  lieu  , pour  ne 
difeontinuer  pas  ce  qui  regarde  la  Négocia- 
tion. 

11  nous  fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  avoit  a- 
pris  qu'il  nous  avoit  été  raporté  qu’il  avoit 
fait  voir  à Monfieur  Oxcnftiem  certaines  Let- 
tres interceptées  à deflein  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  c’étoit  de  propos  délibéré  fie  par  l’or- 
dre de  la  Cour  que  la  jonétion  de  notre  Ar- 
mée à la  Suedoilc  ne  s’étoit  point  faite.  Il  fe 
mit  fort  en  peine  à nous  perfuader  le  con- 
traire , diûni  qu’il  eût  fait  en  cela  contre  le 
fcrvicc  de  fon  Miître  , qui  avoit  intérêt  que 
cette  jonétion  ne  fe  fit  pas  , fie  qu’il  eût  etc 

£ts  utile  de  fuprimer  que  de  publier  de  tel- 
Lcttres.  11  dit  enfuite  avec  quelque  émo- 
tion que  fes  ordres  fie  fon  intention  étoit  de 
faire  la  Paix  s’il  fe  pouvoir  , fie  d’éviter  tout 
ce  qui  en  retardoit  la  conclufion. 

Confrmic»  Sur  ce  propos  de  Paix  , on  fe  mit  i parler 
in  Fiuifok  des  conditions  dont  il  refte  à convenir.  11  fit 
— un  jong  j,fcours  pour  fjirc  voir  que  la  fatis- 
faction  accordée  à la  France  étoit  grande  fie 
exceflive  i que  le  Duc  de  Bavière  avoit  toû- 
jours  donné  à entendre  à l’Empereur  que 
moicnnant  k ceflion  de  Brifack  , la  France 
fcroit  contente  ; qu’on  n’avoit  jamais  crû 

3 u on  dût  prétendre  ni  PhiLinsboure  , ni  les 
roics  Souverains  fur  les  dix  Villes  Impériales 
de  l’Alface  , que  l'Empereur  même  ne  pour- 
rait accorder  > quand  il  le  voudrait.  Il  lui  fut 
répliqué  que  fouvent  on  avoit  déclaré  aux 
Médiateurs  que  nous  voyions  bien  que  le  re- 
tardement d’accorder  Brifack  étoit  pour  nous 
faire  quitter  le  refte  de  nos  prétentions  ÿ Que 
nous  avions  remis  les  Villes  Forcftieres  pour 
obliger  la  Maifon  d’Infpruck , à qui  elles  ap- 
partenoient  en  particulier  , quoi  qu’elles  bif- 
fent du  tout  à notre  bienfeance  > 8c  qu’avec 
une  pareille  facilite  nous  nous  étions  départis 
du  Brilgau  ; Que  perfonne  ne  fc  trouvoit  in- 
tereflé  en  ce  que  nous  prétendions  j que  nous 
ne  voulions  occuper  ni  les  revenus  , ni  les 
droits  de  l’Evéquc  de  Spire  » ne  demandant 
que  la  fimple  garde  d’une  Place  , la  France 
ne  recherchant  en  cela  que  fa  fûreté  fit  l'af- 
fcrmiiTement  de  la  Paix.  Comme  ces  raifbns 
lui  faifbiqpt  de  la  peine . il  dit  affel  brufquc- 
mcnc  qu’on  lavoit  bien  que  nous  n’avions  pas 
le  pouvoir  de  conclure  , fie  que  depuis  peu 
nous  avions  eu  ordre  de  la  Cour  de  tenir  la 
Négociation  en  fufpens.  Accordcz-nous  donc, 
lui  dîmes-nous  > ce  que  nous  délirons  , con- 
tentez. nos  Alliez  fie  les  Etats  de  l’Empire, 
fie  nous  vous  déclarons  que  demain  > fi  vous 
■ voulez,  nous  lignerons  la  Paix.  11  nous  pa- 
rut que  cela  lui  donnoit  à penfer  , mais  qu’il 
n’etoit  pas  encore  entièrement  perfuadé  que 
nous  n’euftions  deflein  de  retarder  la  conclu- 
fion. Cette  opinion  lui  peut  avoir  été  fuege- 
rée  par  les  Efpagnols  , pour  lui  ôter  le  defir 
de  conclure  promptement , en  lui  en  faifknt 
perdre  rcfpcrancc.  Peut-être  aufti  fait-il  fem- 
blant  de  la  croire  pour  exeufer  fes  dernières 
i procedures  . 8c  donner  à connoître  que  s’il  a 
différé  ç’a  été  par  cette  raifon , fie  non  pas  à 
caulc  des  vaines  cfpcranccs  qu’il  s’étoit  un  peu 
facilement  données. 

Pour  ce  qui  regarde  le  titre,  le  Comte  de 
Traurmimdorff  tint  le  meme  langage  que  cc- 
rtrnri  iv.  lui  dont  il  a été  donné  avis  ci-devant  , qu’il 
tin00'*  nc  trouvero't  point  que  l’Empereur  eût 
donné  °i*  traité  nos  Rois  de  Majtjl/.  Il  nous  fit  voir 
l'Evprnr  ir  le;  originaux  de  deux  Lettres  du  feu  Roi  fie 
lu'  d’une  de  la  Reine,  qui  donnent  à l’Empereur 
ktnLwrM-lc  titre  de  t-UyfU.  Il  dit  qu’à  Vienne  U s’en 


trouverait  de  femblables  d’Henri  quatrième  8c 
de  fes  prcdeccffeurs  \ que  le  deflein  de  Ion 
Maître  n'étoit  pas  d’introduire  aucune  nou- 
veauté . mais  de  fuivre  ce  qui  s’étoir  jufqucs- 
ici  pratiqué  v que  fi  k Reine  écrivant  de  fa 
main  donnoit  à l'Empereur  de  k MajrfU  » 
l’Empereur  fcroit  le  même  par  une  Lettre 
particulière  , pourvu  qu’en  meme  temps  on 
reçut  les  Lentes  de  fa  Chancellerie  en  la  mê- 
me façon  qu’cUcs  ont  toujours  été  conçues. 
Il  ajouta  qu’il  attendait  encore  quelque  nou- 
velle de  Vienne  8c  nous  pria  d’ccrire  ce  que 
de  (lus  à la  Cour.  Nous  répondîmes  qu'on 
pourrait  faire  voir  par  quantité  de  Lettres  que 
nos  Rois  ont  écrit  aux  Empereurs  dans  les 
memes  termes  dont  on  avoit  ufé  envers  eux , 
fie  que  la  Reine  nfc  fcroit  jamais  conciliée 
d’y  admettre  aucune  difparitc  : Que  l’on  pou- 
voir juger  de  l'équité  6c  modération  -des  Roia 
de  France,  qui  aiant  eu  de  tout  temps  la  pre- 
fcance  fur  les  autres  Rois  de  la  Chrétienté  ne 
l’avoient  jamais  voulu  débattre  à l’Empereur , 
quoi  qu'ils  l’euflênt  pû  faire  , avec  autant  ôc 
plus  ac  fondement  que  ceux  qui  depuis  peu 
ont  voulu  révoquer  en  doute  leur  prééminen- 
ce i mais  qu’on  ne  pouvoir  en  aucune  façon 
recevoir  de  l’inégalité  dans  les  titres. 

Nous  fbuhaitcrions  bien  d’avoir  ici  quel- 
ques Lettres  oui  puflcnt  fervir  de  témoignage 
comme  nés  Rois  n’ont  point  donné  de  Ma- 
jtfit  aux  Empereurs.  Cela  pour  le  moins  fc- 
roit voir  qu’il  en  a été  ufc  aiverfement.  Nous 
avons  fupplié  que  l'on  nous  en  envoiât  quel- 
que copie  dûcmcnc  collationnée  ; mais  com- 
me cette  affaire  ne  doif  pas  être  traitée  par 
les  exemples,  quelque  ufage  qui  puifle  avoir 
été  ci-dcvant , nous  n’eftimons  pas  qu'il  faille 
en  aucune  manière  fe  relâcher,  fic  il  fcmblc 
qu'on  ne  peut  convenir  d’un  tirre  différent, 
u ce  n’eft  qu’on  vint  à prendre  l'expedicnt  de 
Mijtpe  lmptrialt  fie  Rtial i , duquel  nous  avons 
jugé  nc  devoir  point  parler  pour  cette  fois, 
mais  attendre  qu’iJ  foit  propoié  par  eux , con- 
fervant  ce  moicn  comme  le  dernier  auquel  on 
fe  peut  biffer  entendre. 

Nous  fuivrons  exactement  ce  que  k Reine 
aura  agréable  de  nous  commander  pour  ce 
fujet  , Tuppliant  très-humblement  Sa  Majcfté 
de  nous  taire  lavoir  fi  au  cas  qu’on  ne  con- 
vienne d’aucun  expédient  , il  luffîra  de  dire 
comme  eux  que  nous  avons  ici  des  Lettres 


voi  lans  Lettre.  Nous  fommez  obligez  de 
dire  à ce  propos  qu’encore  que  le  Comte  de 
Trautmansdorff  nous  ait  parlé  en  cette  affaire 
avec  beaucoup  de  civilité  fie  de  douceur*  il 
nja  pas  lailïè  de  demeurer  'dans  la  fermeté  8c 
d’iniïftcr  toujours  fur  le  ftile  ancien.  Nous 
avons  répondu  qu’on  nc  l’avoit  pas  obfervé  fi 
exactement  envers  les  autres  Princes  ; qu’on 
avoit  donné  depuis  peu  le  titre  de  Serenitfime 
à plufieurs  qui  n’étoient  pas  d’une  Digniré  ap- 
prochante de*  celle  du  Roi  , qu’autrefois  les 
Bulles  des  Papes  croient  adre lices  à l’Empe- 
reur , au  Roi  de  France  fie  aux  autres  Rois , 
qu’on  defignoit  fous  un  nom  colfcétff,  fie 
qu’au  Concile  de  Trente  , pour  contenter  la 
jaloufie  de  Philippe  fécond,  on  commença  de 
changer  cette  forme  au  defavanrage  de  nos 
Rois.  Que  fi  on  vouloir  s’arrêter  ponctuel- 
lement aux  Réglés  anciennes , les  Empereurs 
n’avoient  point  accoûtumé  de  prendre  ce  titre 
ni  d’être  qualifiez  que  Rois  des  Romains  jut 
ques  à ce  qu’ils  eu  lient  pris  1a  Couronne  Im- 
peria- 
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per  talc  des  mains  du  Pape,  & que  d«  cette 
forte  les  anciennes  formes  aiant  etc  changées 
en  faveur  d’un  chacun  , il  n’étok  pas  julle 
qu’on  les  fît  valoir  ieulemcnt  au  préjudice  de 
nos  Rois  , & qu'on  alléguât  contre  eux  les 
prérogatives  des  Empereur*  Romains  , lors 
qu’ils  croient  Maîtres  de  toute  la  terre  j que 
pour  conctulion  , nous  étions  obligez  de  lui 
élire  qu’on  ne  iouffnroit  aucune  lortc  de  dif- 
férence entre  les  titres  du  Roi  & de  l’Empe- 
reur , fie  que  Sa  Majefte  avoit  d’autant  plus 
de  raifon  de  per  lifter  en  cette  refolution , que 
nous  avions  vu  des  Lettres  publiques  écrites 
par  le  feu  Roi  de  Suède , & par  quelques  au- 
tres Rois  qui  ne  prétendait  pas  aller  du  pair 
avec  celui  de  France,  où  ib  ne  traitent  point 
l’Empereur  de  MjjeJl/. 

M «fiftwr  * Moniteur  d’Antonville  aura  donne  avis  de 

y!üTSM*  cc  1 heureufement  négocié  avec  l’Elec- 
Trjic#i*,n-  tçur  de  Trêves, fie  aura  euvoié  Copie  ou  l’O- 
ui:?»»  *vcc  riginal  meme  du  Traité  qu'il  a arrêté  fous  le 
lVrwM.-*  bon  plaiiir  de  Leurs  Majeftez.  Il  a li  bien 
rhïnr  Pm-  ménagé  les  choies  qu’aiant  adouci  l’elprit  de 
lip.UMr*.  ce  Prince  fie  de  ceux  qui  font  auprès  de  iui  > 
avec  le  peu  d'argent  que  nous  lui  avons  fait 
fournir,  il  n’a  point  obligé  le  Roi  à la  lom- 
me  qu’il  avoit  pouvoir  d'accorder.  Il  fem- 
blc  que  l'on  doit  promptement  envoter  la 
ratification  , fie  qu'il  importe  de  tenir  fccrct 
ce  Traite , afin  que  nous  publions  mieux 
v nous  en  prévaloir  > fi  d’avanture  les  Impé- 
riaux venoient  à rejettes  la  difficulté  fur  le 
contentement  de  celui  à qui  la  Place  appar- 
tient. 

Nous  n’avons  rien  à mander  de  la  Négo- 
ciation d'Efpagnc , ni  de  ce  qui  s’ eft  fait  en 
Hollande , dont  un  eft  plutôt  averti  à la 
Co-ir  par  les  Miniftres  que  le  Roi  tient  fur 
les  lieux.  L’indiipofition  de  Monlicur  le 
Prinac  d’Orange  nous  donne  beaucoup  d'in- 
quiétude. 

Les  Sieurs  Mcmderswyclc , Paw  fie  Knuyt 
aiant  (igné  les  Articles  qui  ont  été  arrêtez  i- 
vcc  les  Eipagnols,  on  nous  mande  que  l’Af- 
lêmblée  de  la  Haye  l'a  trouve  fort  mauvais. 
Nous  avons  écrit  au  Sieur  Bnillet  , qu’il  en 
doit  faire  une  plainte  formelle  6e  bien  vive, 
fie  obtenir  , s’il  fc  peut  , un  ordre  de  l'E- 
tat â ceux  qui  font  ici*  de  ne  rien  faire  que 
conjoiiKcmcnt  avec  nous  . fie  que  les  deux 
Traitez  marchent  d’un  même  pas  fie  s’avan- 
cent également. 
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LETTRE 

à MelEeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  j.  Août  iâ+<5. 


La  Paix  de  l'Empire  dépend  de 
celle  de  l E/pagne.  Les  Mi - 
ntflres  de  Suède  apréhendent  le 
Roi  de  'Pologne . Armement  de 
Pologne.  Levée  du  Siégé  dür - 
bitello.  On  attaque  Berg  St. 
Vinox.  On  foupçonne  la  con- 
clttjion  d'un  Traité  entre  l' Efpa- 
gne & la  Hollande.  On  man- 
de du  fecours  aux  Vénitiens. 
Ceux-ci  veulent  la  fufpenjion 
d' Armes  en  Italie.  Importuni- 
té de  Wirtemberg.  Et  du  Re- 
fait nt  de  Portugal.  Affaires 
d'Angleterre.  Condé  fe  retire 
fur  fes  Terres.  cDivijîon  dans 
le  Parlement.  Prife  de  St. 
Vinox. 


Monuiomeür  fie  Messieurs. 

T A raifon  qui  vous  a empêche  d’écrire  par  e 
le  dernier  Ordinaire,  eft  fi  jufte,  qu’on 
ne  blâme  ni  votre  Alteflë,  ni  Meilleurs  vos 
Collègues , d’y  avoir  acquicfcc  \ cc  nous  en 
ferait  aulfi  une  de  nous  en  abftcnir , n’aiant 
point  de  réponfe  à vous  faire,  mais  la  coutu- 
me que  l’on  ne  veut  pas  interrompre  ne  le 
peut  pas  focftïir.  Ce  l’on  n’eft  pas  li  dénué» 
ou  d'affaires  . ou  de  nouvelles,  qu’il  n’y  ait 
quelque  fujet  qui  oblige  d’écrire. 

J’établis  une  opinion  dont  l’on  avoit  toû- 
Jour*  bien  crû , que  l’on  verrait  les  effets  , ,, 
que  la  Paix  de  l’Empire  eft  liée  à celle  d’Efi-  *>pe*4  d« 
pagne  , fie  qu’elles  font  fi  dépendantes  l’une  J* 
de  l’autre , que  l’une  ne  ûuroit  être  conclue , rv*' 
que  l'autre  ne  (bit  arrêtée.  L’Empereur  y don- 
ne couleur,  ou  par  qudqu’autrc  myftére,  que 
l’on  ne  pénétre  pas  encore,  ces  Majeftez  ont 
voulu  renouveller  l’Alliance  qui  eft  entre  elles, 
fie  par  une  nouvelle  parenté  empêcher  que  la 
leur  ne  finillè. 

Il  eft  vrai  qu’il  leur  reftoit  des  dégrez  de 
génération  à courir  avant  qu’elle  eût  ceflé , 
bien  qu'elle  foit  limitée  au  troiliéme  des  Des- 
cendants des  frères  , dont  les  enfuis  peuj-enf 
contrarier  tans  düpcnfe.  Vous  finirez  plutôt 
Kk  3 que 
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l&itf.  que  nous  ce  que  la  Couronne  de  Suède  i ma- 
culera de  cote  Alliance,  ôc  ii  la  trop  grande 
liai  l'on  des  branches  de  la  Maifon  d*  Au  triche 
ne  donnera  pas  de  l’aprchenfion  à cet  autre  E- 
m , que  ce  jour  qu  on  ligne  la  paix  on  pro- 
jette de  la  rompre , & pour  un  plus  grand  en- 
gagement dans  les  intérêts  des  uns  8c  des  au- 
tres , Ton  fait  qu'ils  deviennent  de  nouveau 
unis , il  feroit  fâcheux  que  ce  fût  un  obftacle 
& la  Paix,  qu’on  tient  être  abfolumcnt  rctolue 
dans  rcfprit  de  la  Reine  de  Suède. 

Les  Lettres  de  Monlieur  Chanut  m’ont 
apris , outre  ce  que  defl’us , que  les  Minières 
tet  Minsr-  ccttc  Majeftc  foufftent  impatiemment , que 
rr*<  Jt  Sarde  le  Roi  de  Pologne  arme,  8c  qu’ils  font  en  a- 
aprthrn4tai  prchcnfion  qu’il  tourne  fes  forces  conrr’eux  ; 
Foio«ne.f  il*  difcnt  qu’il  ne  manque  ni  de  prétexte  , ni 
de  volonté  de  leur  faire  la  Guerre , & que 
fans  le  con lentement  de  la  Republique , il  ne 
l’ofcroit  entreprendre  contre  le  Turc.  Il  a 
pourtant  etc  convaincu  par  ccrte  même  rai- 
fon , qu’ils  ne  doivent  rien  aprehender  de  ce 
côté-là,  la  même  Republique  aiant  bien  plus 
de  crainte  de  rompre  leur  Trêve,  que  d’of- 
fenfer  le  Grand  Seigneur , & ainfi  ils  (ont  con- 
traints d'avouer  que  les  forces  que  ce  Roi  a- 
mallè  peuvent  plutôt  avoir  été  mifes  en  (om- 
ble , pour  être  conlîderé  de  les  Sujets,  que 
pour  entreprendre  contre  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ccs  Puifiânccs. 

N’éioii  que  l’Ambaflâdcur  de  Venife  auco- 
ril'e  un  avis , donné  par  Monlieur  de  Mcu- 
Armmrfi!  les,  que  cet  armement  a etc  évanoui  avant 
*» FoJo^ne.  ^ formé,  je  aoirois,  fur  ce  qui  eft 

mandé  par  Monlieur  l’Ambaflidcur  Brcgy  , 
que  c’clr  tout  de  bon  que  ce  Roi  veut  entre- 
prendre la  Guerre  conrrc  le  Turc. 

I a nôtre  en  Italie  n’a  pas  eu  tout  le  fuceès 
que  nous  avions  efperé , la  malignité  de-  l'air 
aiant  favorite  nos  Ennemis,  qui  ont  autfi  etc 
favorifez  du  Pape , nous  avons  été  forcer,  de 
du  kver  le  Siège  devant  Orbitelio , ce  qui  s’eft 
fir.-*  u-Orbi-  palTc  avec  tant  d’ordre  , que  nous  n’avons 
**•*»  (aillé  ni  malades,  ni  aucune  chofc  de  notre 
attirail  à terre  , & notre  armée  s’eft  embar- 
quée , fans  que  celle  de  l'Ennemi  ait  oie  ten- 
ter de  l’incommoder.  Nous  aurons  bicn-tôc 
luie  relation  , qui  fera  drcflcc  par  l’ordre  de 
Monficur  le  Prince  Thomas  oe  tout  ce  qui 
s'ell  pallé  pendant  le  Siège , & je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  l’envoyer.  Pourvu  que  dans 
la  Flandres  nous  profitions  des  avantages  qui 
font  à notre  difpolidon,  nous  aurons  de  quoi 
nous  confoler , 6c  nous  dc  menons  pas  ci\ 
doute,  quoi  que  publient  lesEfpagnols,  que  le 
Prince  a’Oiange  ne  falle  quelque  chofc  de  li- 
gnite, 6c  qu’il  ne  favorifc  par  une  diverhon 
puifiànte  ce  que  bous  entreprendrons. 

Nous  avons  lu  par  un  Gentilhomme,  ar- 
" m""11*  r*v^  <lu  ^amP  1e  dernier  du  pallé,  que  Berg 
" St.  Vinox  était  invefti  , 6c  que  l’an  travail- 
lait à 1a  circonvallation,  ce  ne  fera  pas  un 
fiége  de  beaucoup  de  durée  , 6c  fa  priiè  ou- 
vrira les  moyens  à de  plus  grandes  choies. 

Le  Rendent  Bradée  vous  aura  fans  doute 
averti  de  l’arrivée  à la  Haye  de  deux  des  Dé- 
o*i  r<«ip-  put ct.  de  Medieurs  les  Etats  , 6c  qu’ils  n’a- 
tmint  i»eon-  voient  point  encore  expolë  ce  qu’ils  avoient 
c'ufnn  d'un  conclu  avec  les  EfpagttoLs,  parce  qu’ils  atren- 
jîj^j  doient  le  troifiéme . qui  a ordre  d'etre  préfent 
u iiu.iicJh  au  récit  qu’ils  en  doivent  faire.  11  cil  trompé 
6c  afsûre  qu’il  ne  le  Cuirait  être  aiant  puifé 
en  une  fontaine  très-claire»  fi  l’Etat  aprouve 
ce  qae  ces  Medieurs  ont  arrêté,  6c  il  ajoute 
qu’il  aidera  volontiers  à leur  faire  avoir  cette 
raoîti&caùon , qui  feroit  bien  fcnliblc  aux  Ef- 


pagnols.lefqucls  ce  faiûnt  feraient  détrompez  1646. 
dc  tout  ce  qu’ils  avoient  cfperc  , 6c  qu’un  T 
Traité  particulier  le  peut  bien  propolcr,  être 
méracrocnt  déliré  par  des  particuliers,  mais 
jamais  accepte  par  l’Etat, qui  fonde  Ion  main- 
tien dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majeité.  Si 
cela  fuccede  dc  la  fonc , vous  aurez  en  main 
de  quoi  vous  en  faire  accroire  , 6c  Contari- 
ni  fera  forcé  de  le  dédire  dc  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  avoit  mandées  à Venife. 

11  part  pour  leur  fcc  ours  douze  Vaidcaux  0n  minjj 
de  noire  Armée:  ce  fera  le  fcul  coniidcrable , Su  imm 
qu’ils  ayent  encore  eu , puifqu’il  pallé  «Je  beau-  •"*  Vt0*‘ 
coup  celui  des  Galères  qu’ils  eurent  l’année 
dernière  du  Pape  , d’Efpagr.c  6c  du  Grand 
Duc. 

Leur  Ambafiàtleur  veut  pafler  un  office  , Cr>*-d 
afin  qu’on  ne  fade  point  la  Guerre  en  Italie,  1 jf11**" 

6c  que  ce  foit  un  moyen  pour  induire  le  Pape  inî£ 
à les  aüiltcr  de  quelques  Troupes  qu’il  a mi- 
fes Colombie.  Je  doute  qu’il  obtienne  ces 
fins , mais  bien  toutes  les  aduranccs , qu’il 
(aurait  délirer , que  l’on  n attaquerait  pouit 
les  Etats  dc  fa  Sainteté,  qui  à tant  d'intérêt 
à empêcher  que  les  leurs  ne  tombent  lôus  la 
domination  du  Grand  Seigneur,  que  ce  lui 
pourra  être  un  motif  de  le  leur  donner , tou- 
tefois ii  ne  manquera  pas  dc  prétexte  pour 
s’en  exeufer,  mais  le  folide  conùfte  à l’a ver- 
lion  qu’il  a de  depenfer  le  lien. 

En  donnant  une  Lettre  au  Prince  Roderic  impnf»- 
dc  Wirtemberg,  pour  vous  recommander  (es  Wirf 
intérêts,  je  décharge  la  Cour  6c  de  fa  préfen- 
ce,  6c  de  l’imporTunité  qu’on  en  reçoit:  mais 
tous  moyens  me  manquent  pour  celle  du  Re- 
fidenc  de  Pitotugal  ; il  nie  vint  dire  Mardi,  El  da 
que  les  Lettres  uu'il  avoit  reçues  dc  Munftct  ^2‘dt 
lui  ÔToient  les  eljierances , que  les  autres  lui  ^ 
avoient  fait  concevoir.  11  vous  plaira  de  vous 
Ibuvcnir  dc  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur  et  fu- 

j«* 

Nous  avons  eu  depuis  deux  jours  une  am- 
ple Dépêche  de  Monlieur  de  Bcllicvre , il  ju- 
ge que  les  affaires  ne  font  pas  entièrement  At.ir» 
dcsefperées , ôc  que  moyennant  qu’on  s’ap-  *’A  «*■««»•! 
plique,  on  pourra  former  un  parti,  qui  aide- 
ra au  Roi  d’Angleterre  à fe  relever.  Certains 
Articles  lui  ont  etc  envoyez  de  la  part  du  Par- 
lement , qui  lui  a doqné  un  tems  bien  bref, 
pour  lé  rctoudre  à les  ligner , ou  à les  reftilcr. 
il  femblc  qu’ils  «ont  afleété  de  voir  fon  fenti- 
ment , fans  qu’il  eût  pris  les  confeiis  que  le- 
dit Prcfidcnt  lui  pouvoit  donner  , qui  a etc 
d'avis , aiant  vû  les  Chefs  des  Presbytériens , 
que  la  Reine  d’Angleterre  confeillât  au  Roi  de 
les  ligner . Il  fe  fonde  fur  cette  raifon , ou  que 
la  Dépêche  arrivera  à tems,  6c  fortifiera  le 
Roi  fon  Seigneur  en  une  chofc  qui  lui  eft 
utile , parce  que  les  Peuples  qu’on  a imbus 
que  c’elt  Elle  qui  empêche  xju’il  ne  fe  recon- 
cilie avec  eux  en  feront  détrompez;  fi  fa  Let- 
tre arrive  trop  tard  , comme  il  a fujet  dc  le 
croire,  étant  toûjours  divulguée,  elle  en  tue- 
ra le  même  avantage.  Il  «kvoit  partir  des  le 
lendemain , pqur  aller  vers  le  Roi  6c  les  E- 
coffois , fi  l'audience  ne  lui  étoit  accordée, 
mais  il  m’a  fait  favoir  depuis  qu’elle  avoir  été 
arrêtée  : s’il  gagnoit  quclquê  créance  fur  l’Af- 
fcmbléc , ce  feroit  un  acheminement  au  bien 
qu’il  faut  défirer  de  voir  rétabli  par  mille  ref- 
peéls,  qui  ne  vous  font  pas  tout-à-fait  incon- 
nus. 

V6us  pourrez  être  informez  de  plufieurs 
particuliers  qui  vous  écrivent,  comme  Mon- 
lieur le  Prince  de  Condé  a pâlie  par  Melun,  t„ïr?fJ £ 
pour  aller  dans  fa  Maiibn  de  St.  Valéry . fans  Term. 

avoir 
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I646.  aVn‘r  couché  en  ce  lieu -là.  Il  a dcpcché  le 
* ' Sieur  Liteau»  pour  aftiirer  Leurs  Majeftez  de 
£1  fidélité»  & de  Ion  affeétion  à leur  fin  vice, 
& a écrit  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarini , 
cju'Ü  prie  de  moycnncr,  que  Monfieur  kTcl- 
licr  (oit  envoyé  vers  lui , ce  que  Sa  Majcfté 
n’a  pas  trouvé  à propos , à qui  il  deplairoic 
que  k monde  le  perfuadir.  que  Moniteur  k 
Prince  ne  lût  pas  latisfaic . ou  qu’il  fut  recher- 
che de  venir  en  Cour,  & qu’il  le  refusât. 
Pour  aller  au  devant  de  cette  opinion  Sa  Ma* 
jette  a pris  la  refolucion  dont  je  vous  ai  lait 
pan.  Je  luis  &c. 

J’avois  oublié  de  vous  dire  • qu’aiant  piru 
Ar.ieptf-  quelque  femcnce  de  divifion  dans  le  Parle- 
nicm , qyj  clt  provenue  des  contentions  ordi- 
naires , qui  font  entre  la  Chambre  de  la  Plai- 
doirie , & celles  des  Enquêtes , la  crainte  que 
Jes  uns  & les  autres  ont  eue  » que  cela  lut 
préjudiciable  au  fervice  de  Sa  Majcftc,  le*  a 
difpofez  à les  faire  cclTcr.  Us  ont  bien  voulu 
que  Sa  Majeftc  lut,  qu’ils  n’ont  pas  d’intérêt, 
u’ils  ne  lacrificoc  quand  il  en  fera  queftion , 
onnant  exemple  aux  Sujets  de  1a  fidelité  qu’ils 
doivent , & d'avancer  le  bien  de  fon  fervice. 
Cette  foumiflion&dcfcrence  autf  vokmtcz  du 
Roi,  ont  etc  reçues  d'une  minière  û obli- 
geante pour  la  Compagnie,  qu’elle  fe  trouve 
obligée  à en  faire  des  remercicmens.  La  jufti- 
cc  & la  bonté  dont  Sa  Majcfté  ufe  en  toutes 
fortes  de  rencontres , en  révoquant  même  des 
Edits  > dont  on  lui  fait  voir  que  l’execution 


PE  ferait  à charge  , foie  au  Clergé»  aux  Gentils- 
hommes,  ou  au  Peuple,  lui  acquiert  de  nou- 
: ,j*  vdlcs  bénédictions:  enfin  la  plus  grande  con- 
;;  (citation,  qui  foit  à prêtent  dans  FEtat,  c’eft 
ÿ à qui  donnera  plus  de  marques  de  fidelité  à 
, i Sa  Majcfté.  qui  s’en  rend  digne  par  celle  de 
£ fon  affection. 

f-3  Depuis  que  je  vous  ai  écrit  » Sadite  Majef* 
té  m'a  commandé  de  vous  adrefler  un  Me* 
moite  , où  quelques  affaires  font  plus  expli- 
•"  ouées  , que  je  n’a  vois  fait  par  ma  Lettre,  6c 
••î  oe  ne  pas  omettre  de  vous  infbimcr  que 
1 Moniteur  k Prince  s’étoit  acheminé  à St. 

: Valéry,  d’où  il  a déjà  dépêché  aux  fins  que 

4 vous  remarquerez  par  ce  qui  eft  écrit  ci-defi- 
fus. 

4 II  vient  d’arriver  un  Courrier , qui  «porte 
4 la  nouvclk  de  la  prife  de  Berguc  pir  fon  Al- 
| telle  Royak,  8c  qu’elle  a logé  fon  Armée  aux 
mêmes  retranchctncns  que  Jes  Ennemis  oe* 
cupoicnt  l’année  dernière  , auprès  de  la  Ville 
£ de  Dunkerque , & que  Moniteur  de  Froulc  , 
>.•  Capinùne  au  Régiment  de*  Gardes,  y a été 
r bielle.  Je  vous  laillc  à juger  de  la  confcquen- 
^ ce  de  cette  conquête. 

•jS  Vous  trouverez  jointe  à cette  Dépêche  une 
Copie  de  Lettre  écrite  à fon  Eminence  par  k 
: 4 Docteur  Fontandla , comme  aulfi  une  Copie 
1 de  Lettre  traduite  écrite  au  Roi,  par  ceux  de 
; -î  Solcurc , avec  un  Mémoire  de  la  Ipecification 
de  leurs  droits  fur  le  Domaine  d'Inipruch. 


M E M*  O I R E 

Du  Sieur  FONTANELLA.  envoyé  à Meilleurs  le» 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Munfter 


Emi NENTïSSI MO  ScNoa, 


T)0 rque  ht  confderedo  que  V.  Lm.  kateni  donns- 
I <bei,  (jet  le  bendado  evifo  Je  le  eue  lot  Con- 
ffloriot  ben  kecho,  rentre  De n Jofpb  S jirdeve, 
y et  Doder  Marti  par  baver  firmedo  a quel  Pa- 
pe/ en  erdtn  a le  Treguet , ne  be  ten/jde  e V. 
Em.  Commis  Cartes , fais  me  parère  dever  edvtr - 
tir  à V.  Em.  se»  negoiio  importante,  en  café  que 
las  Treyuet  jt  tontlubien  que  efque  tome  el  eut- 
mirg»  tienne  tan  fuerte  Gucrmtton  en  Taragone, 
yelS.  Con de  de  Hanourt , tienne  tode  je  extraie 
occupa  le  en  rlfltio  de  Lande , el  enimige  e oblsgeda 
per  fuerpe  à le  major  perte  de  ht  Vidas  de l Cam- 
pe de  Tarragonna , eue  fon  abjertas  y ne  pedian 
rtffirct  e prtflelk  le  ebedientie  en  Tarregonne 
Je  fat  TV  e gu  et  fe  bezen  y les  ce  fat  ben  de  que  dar, 
en  el  Efledo , que  fe  a lier  en  podra  firque , el  ene- 
rnigo  prrtendere  que  todas  eft  et  Villes  eyen  de  que 
dar  e fn  ebedientie  , loque  fnert  denjcfJJtme  al 
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MoMlEIONECtt. 


À Iant  fait  réflexion  queV.E.a  plulîeurs  per- 
”3  fonnes  qui  lui  ont  donne  avis  de.  ce  que 
83  ' les  Conllftoires  ont  fait  contre  D.  Jofeph 
r j d’Ardena,  & contre  lé  Doêtcur  Marti,  pour 
P i avoir  figné  ce  papier  concernant  la  Trêve,  je 
•’  : n’ai  pas  voulu  la  fatiguer  par  mes  lettres:  je 

* -•  me  crois  pourtant  obligé  de  l’avenir  d’une  af- 
faire  très-importantc  en  cas  que  la  Trêve  fe  faf- 
js*i  lé , c’eft  que  comme  l’Ennemi  tient  une  très- 
k4  fone  Garni(on  à Taragone,  6c  que  le  Comte 
iyj  d’Harcourt  occupe  fon  Armée  au  fiege  de 
Lerida,  k Gouverneur  de  Taragone  a forcé 
£ : la  plus  grande  partie  des  Villages  autour  de 

;•  cette  Place  qui  font  tous  ouvens  & hors  d’é- 
£7-  t«t  de  reüfter  à lui  prêter  ferment  de  fidelité. 

Si  la  Paix  fe  fiait  6c  que  les  chofes  r eft  ent  dans 
Ej  l’état  qu’elles  fe  trouveront  alors , il  pourra 
Arriver  ouc  l’Ennemi  prétendra  que  tous  ces 
if  ; villages  lui  demeurent  fournis  • ce  qui  ferorC 

I*  txes- 
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itf4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


Prinifado,  for  entrât  efias  Villas  mu  y s dmtro  gg 
y baver  fitmprc  porecido  tut  eles  podut  quitor  tl 
Commerça  porque  no  baga  , Volent  or  us  lot  que  «g 
hdgora  ban  hecbo  per  fuerca , conque  por  efie  Çs-  ES 
rutno  Je  ttndri a Commère a ion  Tarragçuna  , ajfi  j® 
para  prévenir  efte  inconvénient t , qu.indo  Je  ton-  gg 
c/uyan  Pâtes  o Treguas  j Us  cofat  ayan  de  que 
darft  en  el  E fi  ado,  que  fe  ballot  an , fe  podio  de- 
Jîr  que  ejlo  fe  ho  entender  de  la  fiascos,  y no  de  J» 
lot  Villas  abjertas  nombrando  Us  fiascos  , en  lot 
Capitales  del  Tratodo  me  farcie  fera  coja  mvj  an-  ® 
portante,  muy  del  fervic à de  fn  Majefiad,  j j§>î 
benefiao  défia  Provin  cia  , j fe  podra  défi*  mont- 
ra  quitar  total  mente  U communication  , y fi  cer-  gg 
tara  al  enemigi  el  paffo  à U négociation , que  que-  S>j 
dandoji  cou  Us  Villas  del  Campo  de  Tarragonma  j® 
fera  muebo  mas  déficit  , V.  Em.  lo  confiées  ara  £5 
tnejor,  que  yo  U Jabre  detdr  que  el  defeo , que 
tengo  del fervku  de  fu  Majefiad,  y de  U confier-  Sa 
vaciom  de  efia  Provint  im  a fu  real  Cetera  jn  a da 
animo  para  advenir  rfio  JubmUtiendolo  toda  a îffi 
la  Juperior  conjura , y parte er  de  Vueflra  F.mi-  gjg 
mena* , cuja  perfona  guarde  Dus  como  felo  fup- 
pllco , J U Monorquia  de  Francia  a mestefier  pa-  îjjj 
ra  lien  deffut  va/Utos  , del  Campo  de  /ante  de  •J'rf 
Lxnda  * 10.  de  Julio  16+6.  üttS 


crcs-prejudiciable  à la  Principauté:  ccj  Villa- 
ges  pénétrent  fort  avant  dans  le  Pais,  & l’on  1 
a toujours  vu  que  l’on  ne  fauroit  leur  ôter  le 
commerce  avec  cette  Ville,  de  ibne  que  ce 
qu’ils  font  par  force  prdcntemenc,  ils  pour- 
roient  bien  le  faire  de  bon  gré  pour  fe  con- 
fcrvcr  cet  avantage.  11  me  femble  que  pour 
prévenir  cet  inconvénient,  on  pourroit  faire 
en  forte  quand  on  fera  la  Paix  ou  la  Trêve, 
fie  que  Ica  chofes  devront  relier  en  l’eut  qu’el- 
les font , qu’on  le  devrait  entendre  des  Places 
murées  fie  non  pas  des  villages  ouverts  , fie 
qu’ainfi  il  ferait  très-important  de  nommer 
ces  Places  dans  le  Traité:  le  Roi  y trouverait 
fon  compte  fit  la  Province  fon  avantage  , fie 
de  cette  manière  on  fermerait  la  porte  à une 
trop  grande  communication  avec  les  Enne- 
mis, au  lieu  qu  étant  maître  de  la  Campagne 
on  y perdrait  crès-conliderablcment.  V.  E.  le 
connoitra  beaucoup  mieux  que  je  ne  fauroit 
lui  dire  , il  n’y  a que  le  dcllr  que  j’ai  pour 
le  fervice  du  Roi , fie  pour  lui  confcrver  cet- 
te Province  qui  me  donne  la  hardiclle  de 
donner  cet  avis  , l’abandonnant  entièrement 
au  jugement  de  V.  E.  que  je  prie  Dieu  qu’il 
conferva 


MEMOIRE 


Envoié  en  Cour  par  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 

Du  6.  Août  1646, 


[ Plaintes  contre  Bavière.  Répon - 
fe  des  Bavarois.  Différons  en- 
tre les  Hollandois  & le  Roi  de 
' ‘Portugal.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne s>adreffe  aux  Hollandois  pour 
qu'ils  faffent  fon  accommode- 
ment avec  la  France.  Les  Hol- 
landois propofent  un  échange  de 
la  Catalogne  contre  Cambrai , le 
Cambre  fis , & le  rejle  de  ? Ar- 
tois. 

LE  Mémoire  du  Roi  du  vingt-feptiéme  du 
Mois  paflè  ne  contenant  quafi  qu’une  rc- 
ponfe  à la  Dépêche  du  fdzicme  , nous  en 
toucherons  feulement  certains  points,  fie  ren- 
drons compte  enluite  de  nos  dernières  Confé- 
rences. 

Nous  avons  bien  obfervé  ce  qui  nous  a été 
très -prudemment  ordonne  de  prendre  garde 
qu’en  offrant  de  faire  pour  la  Catalogne  une 
Trêve  de  1a  durée  de  celle  de  Meilleurs  les  E- 
tats  , ils  n’en  fiflent  une  fi  courte  que  nous 
n’euiTions  pas  fujet  d’en  être  contcns.  Ccft 
une  précaution  néccflaire , vû  l’aniroofité  des 
Efpagnols , la  jaloufie  de  nos  Alliez,  fie  le  peu 
d'aûuraocc  qu’il  y a en  ceux  qui  traitcot  ici 


leurs  affaira.  Mais  il  cil  d’ailleurs  afTez  diffi- 
cile de  changer  l’offre  que  nous  avons  faite, 
fie  dangereux  de  venir  à un  plus  grand  éclair- 
cifTcmcnc.  Nous  cffâicrons  de  prévenir  cet 
inconvénient , dont  il  a été  très-à  propos  que 
nous  fuff>ons  avertis.  Et  déjà  en  la  dcmicre 
Confèrence  que  nous  avons  eue  avec  les  Am- 
baladeurs  de  Hollande,  comme  iis  font  ve- 
nus à parler  de  la  Catalogne,  nous  avens  per- 
fiflc  à y vouloir  une  Ticve  auffî  longue  que 
fera  la  leur,  préfupofâns  qu’ils  n’en  feront  pas 
une  plus  courte  que  de  quinze  ou  vingt  ans. 
Nous  y coulame  ce  mot,  que  nous  icpete- 
rons  en  quelque  autre  occalion , afin  d’avoir 
lieu  de  pouvoir  expliquer  notre  première  dé- 
claration , en  cas  qu’ils  vin  fient  à lé  contenter 
d’uné  courte  Trêve. 

La  refolution  qu’on  a prife  de  faire  connoî- 
tre  au  Duc  de  Bavière , par  la  voie  de  Mon- 
fieur  le  Nonce, le  fujet  que  l'on  a de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite  en  ccs  demicrcs  rencon- 
tra, fera  fon  utile.  Nous  avons  parlé  ici  a les 
Députez  en  la  même  forte.  Ils  le  font  plaints 
la  premiers  que  Monlieur  OxenfHem  ne  tient 
plus  dam  leurs  affaires  fe  même  langage  qu'il 
nifoit  étant  à Munller  j qu’il  a dit  aux  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur  qui  font  à Ofni- 
brug,  qu’il  faut  rendre  l’un  fit  l'autre  Palati- 
nit , fie  que  pour  la  Dignité  Eicélorale  , elle 
doit  être  alternative  dans  les  deux  Maitbns. 
Surquai  ils  nous  ont  prié  d'écrire  aux  Picni- 
potenriaira  de  Sucde. 

11  leur  fut  répondu  qu'on  ne  favoit  pas  de 

3uclle  façon  Monfieur  Oxcnfficrn  avoir  parlé 
epuis  Ion  retour  à Ofnabrug;  mais  que  lors 
quil  avoir  etc  en  cette  Ville,  ils  avoient  pû 
reconnoître  combien  nos  offices  auprès  de  lui 
avoient  été  puiflans  fie  efficaces  , jufques  là 
qu’au  fait  de  l'Ele&orat  il  serait  déclaré  au 
Comte  de  Tfautmansdorff  fie  aux  Médiateurs 
félon  ce  que  defire  leur  Maître  ; que  nous 
continuerions,  fie  efperions  de  le  ramener  au 
même  point , pourvu  que  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  fit  de  fon  côte  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  1a  ûtû&âion  du  Couronna  : qu’il 
croit 
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1646a  k°it  certain  que  ledit  Oxeaftiem  ctoit  parti 
^ * de  Munfter  avec  peu  de  contentement  de  ce 
que  la  créance  que  l'Armée  Suedoilc  dût  re- 
cevoir quelque  échec  avoir  entièrement  fait 
rui»rr»  changer  de  procedure  aux  Impériaux  : Que 
**'  nous  ne  leur  pouvions  pas  celer  que  nous  n’é- 
tions pas  demeurez  fiuisfaits  ni  d’eux  ni  de 
Monfieur  FElefteur  de  Bavière,  encore  que 
nous  le  trouverions  moins  étrange  de  la  part 
des  Impériaux  ; puis  qu’on  fait  qu’ils  déférent 
tout  aux  Efpagnols  , aufqucls  ils  fc  font  de 
nouveau  attachez,  par  diverfes  Alliances:  mais 
que  le  Duc  de  Bavière  fuive  leurs  mouve- 
men»  & confpire  dans  le  même  dcilcin  , lui 
qui  a tant  d’intérêt  de  faire  la  Paix  prompte- 
ment , qui  fait  profeflion  de  délirer  l’amitié 
de  la  France , fie  qui  cft  trop  clair-voiant 
pour  ne  pas  connoitre  ce  qu’il  doit  raifomu- 
blement  craindre  de  la  Mailbn  d’Autriche  , 
c’eft  ce  qui  nous  étonnoit  & de  quoi  nous  leur 
failions  plainte  , & que  pour  avoir  trop  ule 
de  bonne  foi . de  différé  de  faire  palier  le  Rhin 
à notre  Armée , nous  avions  mis  celle  de  nos 
Alliez  en  péril. 

Nous  ajoutâmes  que  nous  l’avions  fait  pour  jgj 
n’interrompre  pas  les  Traitez  qui  étoient  li  a-  g?! 
vanccz;  pour  donner  lieu  ou  à la  conclufion  j/j; 
de  la  Paix  ou  à une  fufpcnfion  generale  , de  • 
pour  empêcher  que  les  Armées  étant  jointes  : 
ne  fe  jettaffenc  dans  la  Bavière  ; mais  que  leur  i.'i 
Maître  fe  fervant  de  cette  occaiion,  avoit  don- 
né  toutes  fes  forces  à l’Empereur  pour  ruiner 
„ nos  amis , de  remettre  les  choies  dans  la  pre-  £'• 

xniere  condition.  Nous  leur  fîmes  enfuit c ce  | :• 
reproche  que  depuis  deux  mois  ils  ont  parlé  jtâ 
fbiblcment  pour  notre  fàrisfadbon , qu’ils  ont  ^ 
blâmé  en  divers  lieux  nos  demandes , de  y ont  jVi 
été  contraires.  Nous  leur  dîmes  enfin  que  03 
nous  ne  nous  arrêterions  plus  aux  apparences  ; 
mais  aux  véritables  effets,  de  que  l’Armée  du 
Roi  aiant  etc  obligée  de  pafl'er  le  Rhin,  fi  on 
ne  venoit  à conclure  le  Traité, il  faudrait  voir 
Mponfr  i qui  le  fort  des  armes  ferait  favorable.  L’cx-  gfcj 
4*  Bèixic.  culê  qu’ils  nous  donnèrent  fut  que  l’on  avoit  ^ 
ruiné  entièrement  l'Elcdcur  de  Cologne  en  r- v; 
lui  ôtant  Paderbom . de  autres  Lieux  occupez 
depuis  peu  par  les  Suédois.  Ils  ne  fc  plaignoicnt 
pas  moins  du  traitement  qui  a été  lait  à cet  -M 
Electeur  par  l’Armée  de  Moniteur  le  Maré- 
chai  de  Turennc,  de  difoient  que  leur  Maître 
n’avoit  pas  dû  abandonner  fon  Frère  dans  une 
ncceflUé  fi  pre liante , de  que  les  affaires  étant  kg 
encore  incertaines , il  ne  pouvoit  pas  être  bfâ-  jçj 
me  d’avoir  joint  fes  forces  contre  ceux  qu’on 
fait  notoirement  ne  tendre  qu’à  la  ruine  de  fa  jyjj 
Maifon  de  de  la  Religion  Catholique  en  Aüe-  | 
magne.  &'i 

Dlffirrenr  Pour  ce  qui  rcprdc  le  différent  des  Por- 
«mrtlefHpl-  tugais  de  des  Hollandois , il  eût  été  à fou-  îft 
Roi'dé  iw  -halter  que  le  Roi  de  Portugal  aiant  un  fi  & 
tupi.  puillànt  Ennemi  en  tête  ne  fe  fût  point 

brouillé  avec  lès  Amis.  Mais  les  choies  é-  & 
tant  venues  au  point  où  clics  font  entr’eux , 
notre  opinion  elfc  que  quand  le  Portugal  ac-  jp 
corderait  aux  Hollandois  une  partie  de  ce 
qu’ils  délirent,  ils  ne  lui  feraient  pas  moins  9| 
ennemis , de  eflâicront  de  le  dépouiller  du  y 
refte  , tenant  pour  perdu  tout  ce  qu’ils  ne  ; 
lui  pounont  ôter  , fie  n’aianc  autre  règle  de  JH 
leurs  aéVions  que  le  fcul  intérêt.  Si  ce  Pria-  jN 
ce  fc  pouvoit  établir  entièrement  dans  les  In-  p 
des  , il  leur  feroit  peut-être  plus  cunfidcra- 
blc  . de  pour  s'accommoder  apres  avec  lui  jo 
de  en  retirer  quelque  avantage  , ils  feraient  jv 
obligez  d’appuicr  les  intérêts  contre  le  Roi  ’<v 

"'feu 


L’a  vis,  que  le  Comte  dcPenaranda  a pou- 
voir  d’accorder  une  Trêve  de  lept  ou  huit  "* 
ans  pour  la  Catalogne  , cft  bien  véritable. 

Car  encore  que  ceux  qui  nous  parlent  des 
affaires  d’Elpagne  mettent  toujours  en  doute 
ccttc  Trêve  , & difent  qu’en  tout  cas  elle 
ne  fera  jamais  accordée  que  pour  fort  peu 
de  temps , on  voit  neanmoins  de.  l’apparen- 
ce qu’ils  la  pourront  faire  plus  longue.  .Mais 
il  a toûjours  été  eonftamment  déclaré  de  no- 
tre part  que  notre  intention  eff  de  faire  une 
Trêve  de  la  même  durée  que  celle  de  Mef- 
fîeurs  les  Etats,  afin  de  ne  feparer  point  nos 
intérêts  , de  que  s’il  faut  rentrer  en  Guerre 
nous  le  puiffions  faire  conjointement  avec 
eux  , de  nous  efiâyions  de  taire  connoitre  à 
leurs  Députez  que  le  deffein  des  Efpagnols 
eff  direiffement  oppofe  au  nôtre,  de  ne  tend 
qu’à  nous  divilèr  fort  prélcntcment  dans  le 
Traité  • ou  a l’avenir , lyrique  le  temps  de 
leur  Trcve  fera  expiré. 

Les  Sieurs  Paw,  Ripcrda  de  Knuyt , qui  u Du» 
reftent  ici  de  la  Légation  de  Hollande,  nous  <**  Lamine 
parlèrent  ces  jours  paflcz  de  deux  chofcs.  Hrflwnb* 
L’une  fut  qu’un  certain  Député, qui  eit  eîi  p«r  qo.u 
cette  Ville  de  la  part  de  l’Evêque  de  Ver-  f,tTtn' fon 
dun , de  qui  le  dit  avoir  cotnmillion  du  Duc 
Charles  , étoic  vetiu  les  voir,  pour  leur  dire  Fonce, 
que  ledit  Duc  s’aftûrant  de  leur  amitié , qu’il 
avoit  toûjours  recherchée  » s’adreflôit  à eux 
comme  à des  amis  de  Alliez  de  la  France, 
pour  obtenir  par  leur  moien  un  plus  favora- 
ble traitement  des  François  qui  le  vouloicnt 
exdurrc  du  Traité,  ajoutant  qu’il  avoit  dej 
chofcs  à propofer  de  la  part  de  ce  Prince 
fort  ayantugcuics  à la  Caufe  commune , fi  on 
vouJoit  entrer  avec  lui  [comme  Ü le  déli- 
rait 1 dans  quelque  accommodement.  Ce s 
Meilleurs  nous  ont  rapporté  que  leur  répoo- 
fc  avoit  été  que  le  Duc  Charles  ponant  les 
armes  contr’eux  , de  étant  encore  à l’heure 
préfente  avec  les  Efpagnols»  qui  font  leurs 
ennemis , ils  s’ctonnoicnt  qu’il  s'adressât  à 
eux.  Le  Député  nia  que  ion  Maître  eut 
fait  aucune  hoftilité  contre  Meilleurs  les  fe- 
rais i de  ceux-ci  lui  répliquant  qu’encorc  l’an- 
née demicrc  il  n’y  avoir  eu  que  les  Lorrains 
qui  fc  fuflcnt  oppofcz  à leurs  cntrepnfcs.  fie 
empêché  le  partage  du  Canal  ; il  repartit  a(- 
fez  plaifamment , vous  n’avez  jamais  deman- 
dé ce  partage  au  Duc  mon  Maître  i il  ne 
vous  l’eut  pas  rcfufé.  Pour  conclufion  , ils 
dirent  à cct  Agent  que  s’il  avoit  quelque  cho- 
ie à dclîrcr,  il  fe  devoir  adreflcr  à la  France 
même.  Et  parce  qu’en  fe  fcparam  d’avec 
eux,  il  avoit  dit  qu’il  les  verrait  ci-après , de 
leur  ferait  des  ouvertures  coiilklerables  , ils 
avoient  attendu  quelque  temps  pour  appren- 
dre à une  fécondé  vifite  dudit  Députe  quel- 
que choie  de  plus  particulier  i mais  que  n’é- 
tant point  retourné  ils  n'avoient  pas  voulu 
différer  davantage  à nous  donner  cet  avis. 

Nous  les  en  remerciâmes  , de  de  la  façon 
dont  ils  avoient  répondu,  ajoutant  que  nous 
leur  dirions  en  confiance  que  le  bruit  courait 
que  le  Duc  Charles  croit  entré  en  pourparlcr 
avec  fon  AltefTe  Roialc  devant  Courtrai  , de 
fen  effet  s’il  avoir  à propofer  quelque  choie, 
ctoit  plus  à propos  que  ce  fût  là  ou  à la 
Cour  que  non  pas  à Munffer.  Que  fi  néan- 
moins ce  Député  retoumoit  chez  eux  . fie 
qu’il  leur  fît  quelque  ouverture,  ils  pourraient 
iccoutcr  fans  nous  engager,  de  que  nous 
verrions  apres  avec  eux  u ce  qu’il  dirait  méri- 
terait qu’on  y fît  réflexion.  Nous  n’avons  pas 
été  fâchez  que  cet  homme  le  toit  adrellé  aux 
L 1 Hoi- 
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Hollandois,  eftimant  qu‘ib  ont  a( Tez  de  fami- 
liarité avec  les  Efpagnols  pour  leur  donner 
part  de  cette  nouvelle;  & qu’il  eft  du  fcrvicc 
du  Roi  d’entretenir  le  ioupçon  & la  méfian- 
ce que  lefdits  Efpagnols  peuvent  avoir  de  ce 
Prince. 

L’autre  affaire  , dont  ces  Mdfieun  nous 
parlèrent  , concerne  le  Traité  avec  les  Efpa- 
gnols ; mais  ce  fut  de  façon  qu’ils  y procéde- 
ront plutôt  en  Médiateurs  ôc  comme  voulant 
découvrir  nos  fcntimens , que  pour  nous  fai- 
re favoir  ceux  de  nos  Parties.  Ils  nous  de- 
mandèrent li  les  Armées  étant  en  aâion , nous 
ferions  capables  d’entendre  au  Traité.  Il  leur 
fut  déclaré  qu’il  n'y  avoir  aucun  temps  auquel 
nous  ne  fumons  diipotcz , non  feulement  d’é- 
couter , mais  de  traiter  ôc  de  conclurre.  Ils 
fe  mirent  aulfi-tôt  à parler  de  la  Catalogne  , 
difant  comme  ci-dcvant  que  c’étoit  le  point 
le  plus  mal-aifé  à ajurter , ÔC  que  ft  nous  en 
demeurions  à notre  première  propofition  , ils 
ne  croioient  pas  que  b Paix  ic  put  jamais  fai- 
re: que  les  Efpagnols  fouhaitoicm  fur  toutes 
not.  chofes  de  confcrver  l’Efpagne  cnricTc  ,ôe  qu’ils 
haSoii  pro-  aimeroient  mieux  ccdcr  quelque  autre  chofc 
f*ans  lci  Eaïs-Bas  que  de  bifler  la  Catalogne; 
c»uï£;o*  * Et  li  au  lieu  , ajoûtercnt-ils  > de  ce  que  vous 
cn«i*  cim-  tenez  dans  cette  Principauté,  ils  vous  don- 
bfWî’i  no*cnt  Cambrai  , le  Cambrelis,  & le  relie 
i» Ht  d<  de  l’Artois,  n’y  voudriez-vous  point  entendre? 
l’Aicoii.  Nous  répondimes  que  fi  les  Espagnols  cfti- 
moient  beaucoup  la  Catalogne  , elle  n’étoit 
pas  en  moindre  confideration  à la  France  ; 
Que  le  Confeil  du  Roi  étoit  très-perfuadé  que 
la  Paix  ne  ferait  jamais  afsûréc  entre  les  deux 
Couronnes  , fi  nous  ne  retenions  cette  Pro- 
vince, parce  que  les  Efpagnols  pouvant,  par 
le  moien  de  la  Flandre , lufcitcr  ailemenc  la 
Guerre  en  France,  la  Catalogne  noos  donne- 
rait la  même  facilité  de  faire  11  Guerre  en  Ef- 
pagne  ; que  le  mutuel  refpcét  de  ces  deux 
grandes  Puillânces  feroit  le  ciment  6c  l’afaû- 
rancc  de  la  tranquilité  publique,  ôc  que  cela 
étoit  fi  confiant  dans  l’efprit  de  ceux  qui  a- 
voient  part  au  Gouvernement  , que  le  jour 
meme  que  nous  leurs  parlions,  nous  avions 
eu  ordre  ôc  pouvoir  de  la  Cour  , fi  le  Roi 
d’Efpagne  vouloir  ccdcr  Tortolc  ôc  Tarrago- 
nc  ( nous  ne  faifions  point  mention  de  Lerida 
comme  le  comptine  cire  à nous , ) d’offrir  u- 
ne  rccompcnfc  au  double  fur  les  Places  qu’on 
tien;  au  Pais-Bas,  ôc  que  nous  en  ferions  Ju- 
ges ces  Meilleurs. 

Cette  pcnlïc  leur  fut  confirmée  de  telle  for- 
te que  nous  ne  doutons  pas  qu’ils  ne  croient 
véritablement  que  le  but  ôc  la  vifée  du  Con- 
feil tend  à conlerver  la  Catalogne , qu’ils  a- 
vouërent  ctre  plus  importante  à la  France 
qu’aucune  autre  aquilition.  Mais  ils  rctour- 
noient  toujours  à leur  premier  mot  > que  nous 
euffions  à prendre  des  Places  en  échange  dans 
les  Pais-Bas;  Ôc  nous  à rejetter  cela  bien  loin 
ôc  à témoigner  d’en  faire  peu  de  cas.  En 
quoi  nous  pcrliikàmes  jufqucs  à la  fin,  finon 
qu’il  fut  dit  une  fois  feulement  ôc  par  occa- 
fion  que  les  Efpagnols  feroient  trop  heureux 
de  laifler  b Franche-Comté,  outre  tout  ce 
qu’ils  avoicnt  dit  ■ fi  on  leur  vouloir  accorder 
ce  parti , ce  qui  n’aniveroit  jamais 

Quand  ces  Meflieurs  euflent  parlé  avec  or- 
dre des  MinUttes  d’Efpagne , nous  eullions  fait 
paraître  b même  froideur  pour  cet  échange  ; 
mais  ce  qui  nous  obligcoit  encore  plus  à erre 
retenus  , c’cft  qu’ils  avançoient  ces  chofes 
d’eux-memes . à ce  qu’ils  difoient,  ôc  fans  au- 
cune charge  des  Parues,  qu’ils  nous  déclarè- 


rent d’abord  n’a*oir  pas  vues  depuis  un  long- 
temps. On  peut  néanmoins  prendre  quelque 
con|o£hirc  que  ce  difeours  n’a  pas  été  fans 
fondement,  de  ce  que  les  Bavarois  nous  ont 
rapporté  avoir  apris  du  Comte  de  Pcnaranda 
qu’il  étoit  pét  de  traiter  avec  U France  , ÔC 
que  s’il  n avoit  fait  une  offre  afléz  grande  il 
1 augmenterait  , ôc  que  l’on  céderait  encore 
d’autres  Places  dans  le  Pais-Bas,  pourvu  que 
l’on  rendît  la  Catalogne  au  Roi  ion  Maître  , 
ôc  qu’il  ne  fut  fiait  aucune  mention  du  Portu- 

Sl.  Nous  ne  devons  pas  aulfi  omettre  de 
re  que  les  Hollandois  propoiant  de  donner 
au  Roi  Cambrai  Ôc  le  relie  de  l’Artois,  di- 
foient qu’il  faudrait  en  ce  cas  que  nous  ren- 
di liions  Courtrai , Armentiers , Mcnin . ôc  les 
autres  Places  plus  avancées  dans  le  Pais- Bas, 
qui  font  fur  U Lis. 


LETTRE 


I Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 


A Fontainebleau  du  10.  Août  1646. 
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On  veut  la  Taix.  On  fe  plaint 
de  quelques  ‘Députez  Hollan- 
dais. On  a égard  à leurs  re- 
commandations. On  refpecie 
leurs  Bajjeports.  On  loue  leur 
conduite  fur  l'élection  d’un 
Bourguemaitre  à Liège.  On 
loue  la  conduite  d’Oxenfiiern 
envers  les  Impériaux.  Les 
Hollandois  font  obligez  de  don- 
ner pajfage  à nos  Troupes  par 
leur  Bais.  Affaire  des  levées. 
Affaire  des  B dffeport s pour  les 
Mtntjhes  Portugais.  Et  de 
l’arnnifiie  pour  les  Brotejlans. 
Touchant  la  fatisfaclion  des 
Membres  de  F Empire  , & de 
la  Suède.  Et  de  la  Landgra- 
ve. Affaire  des  Troupes.  Ré- 
flexions fur  les  dépendances. 
L’Evêque  de  Spire  , Electeur 
de  Trêves  , accorde  aux  Fran- 
çois de  mettre  Garnifon  à Bhi - 
lias  bourg.  On  ignore  fi  le  Roi 
d’Efpagne  donnera  fa  fille  à 
l'Archiduc.  Bavière  preffe  pour 
la  'Paix.  Sur  le  Titre  de  Majef- 
té.  On  intercepte  des  Lettres  à 
Oxenfiiern.  Les  Suédois  renfor- 
cent leur  Armée.  Reproches  faits 
aux 
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aux  Hollandois.  buhfpofition 


du  ‘Prince  d'orange.  La  Cour  jg 
fbupçonne  fa  conduite.  Sie-  Sj 
ge  de  Mardick.  Touchant 
le  Ceremoniel.  La  France  prend 
à cœur  l'affaire  des  Ecclefiaf- 
tiques  en  Allemagne . 


Monseigneur  & Messieurs. 

\T Oire  Dépêche  du  pcnultieme  du  parte , 
* contient  tant  de  differentes  chofcs  > qu’il 
fera  mal  aifé,  qu’en  y répondant , on  n’en  ou- 
blic  quelqu'une  fie  elle  a donne  lieu  à-un  Mc- 
moire  , fa  leéture  duquel  vous  fera  voir  de 
ta  fIxT"  plus  en  plus  qu'on  veut  la  Paix.  Auriez- vous 
penfé  qu'aprês  tant  de  iujets  que  Leurs  Ma- 
lellez  ont  de  fe  plaindre»  finon  du  Corps  de 
Onf> piiint  1*  République  des  Provinces-Unies.au  moins 
J*  ■(•wi-iu*»  de  leurs  Députez,  qu'on  eût  penfc  fe  porter  à 
confulter  ceux-ci  . ôc  en  quelque  forte  pren- 
dre  leur  avis  de  ce  dont  nous  nous  devons 
contenta.  Car  bien  que  nous  demeurions  en 
notre  liberté  d’y  acquicfcer , ou  de  le  rejetter  ; 
c’eff  pourtant  s'engager  en  quelque  manière 
au  premier  » horstnis  qu’ils  fullcnt  allez  dc- 
railonnables  pour  nous  propofer  des  ebofes  du 
tout  injuftes,  ce  que  l’on  ne  pourrait  accep- 
ter , fans  fe  couvrir  de  honte . & padre  avec 
les  avantages»  que  la  continuation  de  la  Guer- 
re nous  donne,  lieu  d’eiperer  quelque  chofc 
de  la  réputation.  11  pourrait  arriva  qu'ils  fc- 
roient  très-retenus  à s'ouvrir  de  leurs  fenti- 
mens  . dans  la  penfée  qu’ils  pourront  pren- 
dre , qu’on  ertàyc  plutôt  de  les  pénétra . pour 
juger  de  leur  affection  que  par  envie  de  les 
i'uivTe.  6c  en  ce  cas  fuis  avoir  hazardé  aucu- 
ne choie  nous  aurions  gagné  beaucoup  envers 
le  public  quand  il  viendrait  à lavoir  que  nous 
avons  demandé  confeil  à des  perlbnnes , qui 
font  d'accord  avec  les  Efpagnols , & qui  con- 
fièrent la  Trêve , dont  ils  font  convenus  , 
comme  l’affcrmilTcmcnt  de  leur  puilünce.  Ce 
n’eft  pas  que  cet  avantage  ne  foit  contreba- 
lancé de  divers  inconvénients  ; qui  demande 
confeil , s’oblige  en  quelque  maniéré  à le  fui- 
vrc  , ou  s’expofe  à lé  faire  un  Ennemi,  le- 
quel dillimuknt  la  rage  » qu'il  fonde  fur  un 
mépris,  s’ap’.iquc  volontiers  à tout  ce  qui  peut 
nuire  à celui  duquel  il  fc  tient  ofFcnlc;  mais 
ces  accidents  fc  meprifent , quand  on  fe  pro- 
pofc  un  bien  folide,  ce  qui  fc  trouve  en  cet- 
te occalîon , en  obligeant  les  Etats  à furfeoir 
ce  qu’ils  auront  propofé , & à pénétra  fi  leurs 
intérêts  particuliers  leur  font  en  telle  recom- 
mandation , que  pour  les  avancer  ils  foient  ca- 
pables de  renonça  à leur  honneur , & à de 
plus  folidés  qu’ils  puirtènt  avoir  , ôc  desquels 
dépend  la  confcrvatkm  de  leurs  Etats. 

O»  » Jc  n’entrerai  point  dans  les  diverles  parties  du 

Mémoire,  ce  faoit  vous  importuna,  vous 
oc m manda-  qui  devez  craindre  la  longueur  de  cette  Let- 
tre , pour  peu  qu’il  vous  fouvienne  des  points 
contenus  en  la  vôtre , 8e  au  Mémoire  du  tren- 
tième Juillet;  vous  recevrez  avec  elle  les  Dé- 
pêches , que  vous  avez  demandées  pour  Mon- 
sieur Krcbs, ôc  m’étant  imaginé, que  ceux  aux- 
quels elles  s’adrcrtentJes  confidaooient  moins 
leur  étant  envoyées  par  hii , que  par  une  au- 
tre voyc,  je  les  ai  avertis  que  Sa  Majdlé  veut 
qu’ils  exécutent  pondhiellement  ce  qui  leur  eft 
mandé , ôc  qu’elle  ne  recevra  nulle  exeufe 
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de  la  defobcilTance  qu’ils  lui  pourraient  ren- 
dre.  1 

Aufli-tût  que  je  fus  averti  par  celui  qui 
commande  à Paonne,  qu’il  y avoit  arrête  un 
Jefuice . Frcre  de  Monfieur  Brun , qui  avoir  vo-  (f 
tre  Partcpon , je  lui  en  lis  reproche,  ôc  lui  Upwu. 
mandai  de  le  lailla  palier , 6c  de  lui  faire 
toutes  les  civilité?  donc  il  fe  pourrait  aviler. 

Si  je  vous  mandais  qu’il  fe  porta  à cette  exe- 
cution , fur  un  ordre  que  je  lui  avoir  envoyé , 
de  ne  lairter  pas  partir  un  Capucin,  qui  pour- 
rait meme  avoir  eû  un  Palleport  ligné  du 
moi,  ne  le  tiendriez-vous  pas  bien  cxculc ? 

J’avoue  que  quand  je  vis  1a  Lettre  , qui  fai- 
foit  mention  que  ce  bon  Pere  a voit  votre  Sauf- 
conduit  , jc  fis  rude  réprimandé  audit  Com- 
mandant , parce  qu’il  n’avoir  pas  rendu  à vos 
Signatures  les  refpeéts , que  li  louvont  jc  lui 
ai  hait  lavoir  qu’il  y devoir  rendre:  mais  afin 
que  telle  chofc  n’arrive  plus,  s’il  vous  phtilbit 
me  faire  lavoir  quand*-vous  aurez  expédié  des 
Pallcports,  pour  des  Païennes  que  vous  con- 
fierez, je  lèrai  foigneux  décrire  aux  Gou- 
verneurs des  Places  Frontières,  d’ajouter  à la 
liberté  de  leur  partage  , quelque  témoignage 
de  refpedt  , afin  que  les  Etrangers  lâchent 
combien  on  en  rend  à vos  perlbnnes. 

C’elt  de  vous  les  premiers  , Monfcigncur  °n 
& Mcrtîcuri , que  j’ai  lu  que  le  Colonel  |a-  JSVfSSSSÎ- 
marx,  de  faction  8c  de  dépendance  Françoife,  4’un  Bmi|w 
ait  éié  élu  Bourguemaître  à Licec,  6c  que  les 
exilez  y aient  été  remis:  il  eft  à louluita, 

3 uc  l’avis  que  vous  avez  eû , 6c  de  l'élection 
e celui-ci , 6c  de  ce  qui  s’eft  enfuivi , foie 
véritable , c’elt  une  choie  prudemment  entre* 

Iirifc , & heurailcmcnt  réuilie  , 6c  Moniteur 
c Prciidenc  de  Lombrcs  doit  être  loué  de 
fon  ad  relie , 6c  la  dépenlé  qu’il  peut  avoir  fai- 
te , approuvée.  Si  par  quelque  pareille  on  pou- 
voit  dans  un  an  faire  créer  des  Magiffrats  bien 
aflfèétionnez,  il  ne  faudrait  pas  fa  plaindre  , 
non  feulement  les  Liégeois  obferveroient  la 
neutralité , mais  en  des  icncontres , ils  au- 
raient pour  nous  les  complailitnces  qu’ils  ont 
eues  pour  les  Efpagnols , 6c  nous  aurions  de 
la  facilité  de  tirer  des  hommes  de  leur  Pais, 
que  l'Ennemi  cependant  aurait  de  la  peine  à 
y en  enrôla.  S'il  relie  quelque  chofc  à faire, 

3ui  dépende  de  l'autorité  de  Sa  Majcffé,  6c 
e mon  Minillcre .pour  donner  de  la  force  6c 
de  l’apui  à ce  qui  a été  commencé  , je  ne 
manquerai  pas  de  le  faire. 

Pcrmcttez-moi  qu’en  louant  ledit  Prefident, 
je  le  blâme  de  ne  vous  avoir  pas  averti  , de 
ce  qui  lui  avoit  li  heureufcment  réurtî , 6c  de 
ce  qu’il  jugeoit  que  nous  devions  faire,  afin 
de  ura  le  fruit  de  (es  travaux. 

11  m’a  fcmblé , que  vous  n’étiez  pas  fiché , On  i™? 
que  le  Comte  Oxcnfticm  fe  fût  retiré  à Of-  J*  «"‘•“«a 
nabrug,  fins  avoir  rien  conciû  avec  Traut-  tavrnilT9 
mansaorfF;  il  eft  bon  qu’il  fiche  qu’il  y a plus  impaimc. 
d’union  entre  les  Couronnes  alliées , qu’il  en 
veut  faire  aprehenda  entre  les  deux  Branches 
de  la  Maifon  d’Autriche,  ôc  ce  fera  une  for- 
te pafuaiîon  fur  fon  efprit , pour  le  difpofcr 
à reprendre  les  premiers  erremens  du  Traite, 

6c  de  pafTer  condamnation  fur  le  point  de  1a 
fitisfaCtion  des  Couronnes. 

Quand  nous  fumes  avertis , qu’il  y avoit  Sn. 
une  partie  du  Conlèil  de  Meflicurs  les  Etats,  gnm  U ** 
qui  mettoient  en  doute , s’ils  étoient  tenus  de  Trsi»  d. 
confentir  au  partage  des  Troupes  de  Sa  Ma-  ^ 
jefte  fur  leur  Pais . nous  écrivimes  à la  Haye 
de  leur  en  remontrer  la  conféquence,  6c  pré- 
vîmes  bien  , qu’ils  pou  voient  foutenir  leur  o- 
pimon  par  une  aflez  faufle,  qu’ils  ne  font  pas 
L1  2 tenus 
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j 645.  tenus  d’entrer  en  Guerre  avec  l’Empereur, 
& ainfi  cxcufez  de  donner  paflagc  aux  Armées 
qui  vont  directement  contre  lui,  ce  qui  nous 
obligea  de  taire  fouvenir  , comme  il  y a un 
article  exprès  dans  l’un  de  nos  Traitez,  qui 
les  y engage.  Mais  pour  ne  le*  pas  néceiîiter 
à le  trop  déclarer  , & contre  leur  fendment, 
en  notre  faveur,  on  rendit  un  témoignage 
public  de  trop  de  déférence  envers  l’Empe- 
reur, nous  ne  nous  foudames  pas  d’avoir  le 
pa  liage  avec  éclat , & nous  avons  été  lâtis- 
faits  de  l’avoir  plutôt  de  tolerar.ee,  que  de 
droit,  pourvu  qu’il  leur  fût  déclaré  qu’il  nous 
étoit  acquis , Ôc  vos  prcfcnccs , & les  inlbn- 
ces  du  Rendent  Braflct  aiant  terminé  catre  af- 
faire , & le  Maréchal  de  Turennc  étant  au 
delà  du  Rhin  , ôc  aiant  à prrlcnt  joint  les 
Suédois  , nous  n’avons  qu’à  délirer,  que  là 
jonétion  à eux  produite  quelque  avantage  ü 
fignalc  , qu’il  donne  tant  d’aprehenlîon  aux 
Ennemis,  que  ce  leur  f&it  un  lujct  de  prefter 
la  conclulion  du  Traité,  ôc  d’offrir  le*  condi- 
tions nccc  flaires  pour  y parvenir. 

Nous  avons  fenri  beaucoup  de  joye , quand 
vos  Lettres  & d’autres  encore  de  Moniteur 
de  Tracy,  nous  ont  apris,  qu’il  avoir  heurcu- 
On  tfl  eon-  fement  conduit  ôc  aflembic  de*  Troupes  , ôc 
tri*  d *»  U-  qlic  poUr  (cur  hanté  elles  font  tciies , que  nous 
,eeu  les  pouvions  délirer,  qui  ne  fournies  pas  hors 
d’clperance,  que  les  Officiers  qui  les  ont  le- 
vées les  rempliront  finon  au  nombre  complet , 
au  moins  en  aprocheront  : & ce  fcrvice,  qui 
a étc  rendu  par  ledit  Sieur  de  Tracy  , lui 
tiendra  lieu  de  beaucoup  cnvcis  Sa  Majcfté  , 

r'  fera  bien  aife  de  lui  départir  les  grâces , 
de  faire  voir  combien  elle  l’eltime.  Autant 
que  les  difcours  des  Médiateurs  nous  ont  dé- 
plu, autant  avons-nous  été  fatisfaits  de  vos 
rcponlcs.  Ils  n’ont  point  lujct  de  s’en  plain- 
dre , te  auront  reconnu , que  vous  avez  pé- 
nétré l’artifice  des  Ennemis  , ôc  maintenant 
que  leurs  cfpcranccs  font  évanouies,  qu’ils 
feront  contraints  de  tenir  un  autre  langage. 
Afrm  àti  Le  refus  de*  PaiTcports  aux  Portugais  , la 
M'p «** . fureté  néanmoins  qu'ils  leur  donnent,  qui 
nXira-**  elt  un  tempérament , nous  tirera  de  la  perfe- 
ttgao.  cucion  du  Commandant,  il  s’imagine,  que  lï 
vous  les  demandiez , offrant  ceux  qui  vous 
font  auffi  demandez  par  le  Duc  Charles,  que 
vous  les  auriez  fur  l’heure,  ôc  que  vous  ne 
devriez  pas  marchander  à cela, me  l’aiant  dé- 
claré bien  nettement.  Je  lui  dis  que  cela  ne 
me  paroiiloit  pas  , que  li  les  Impériaux  en 
•voient  fait  l’ouverture  on  y eût  délibéré, 
mais  que  li  la  France  peut  entrer  dans  l’offre  , 
elle  fe  ter  oit  un  merveilleux  préjudice  » fans 
même  être  allurée  que  là  tentative  lui  rculsît, 
croyant  le  Duc  Charles  auffi  mal  fonde  , à 
prétendre  que  fes  Députez  duffent  être  re- 
çus à l’Ailcmbléc.  Il  ajouta  qu’il  étoit  per- 
suadé que  c’écoit  avec  juftiCc,  que  fon  Roi  le 
demandoit  : mais  rien  ne  le  farisfait,  ni  mê- 
me l’aflurance  de  la  liberté  de  l’Infant  Dom 

Ëin  Edouard  ; il  voudrait  au  moins  qu’il  fût 
rs  des  mains  des  EfpagnoLs,  Ce  fe  plaint  de 
ce  qu’on  lui  a ôté  fon  Epée,  ôc  quelques  Of- 
ficiers , dont  il  avoit  jufqucs  à prefenc  été  fer- 
vi.  Mais  comme  l’Empereur  ne  fe  finirait 
refoudre  de  faire  la  Guerre  au  Roi  d’Elpagnc 
à fon  fujet  , je  n’cftitne  pas  auffi  qu’il  v eût 
rai  fon  de  rompre  l’Aflcmblcc  , à quoi  le  dit 
Commandant  donnoit  facilement  là  conclu- 
lion. 

Fti»  l’Am-  L’on  a toû  jours  prévû  que  le  point  de  l’Am- 
foProullici.  niftic  ferait  l’un  des  plus  difficiles  à conclure» 
Ce  il  ferait  fâcheux , que  les  Suédois  ne  vou- 


kjffent  pas  prendre  le  terme,  qui  leur  pouvoit  1646, 
être  offert  : li , pour  y réduire  l'Empereur , ils  ^ ’ 
infiftent,  qu’elle  commence  dès  l'année  1619. 
ils  font  louables  ; mais  fi  c’ctoit  avec  inten- 
tion de  ne  s’en  point  telâcbcr , cela  ferait  très- 
fâchcux  , les  deux  extrêmes  font  bien  éloi- 
gnez ; mais  le  terme  mitoyen  parait  railonru- 
ble.  Tout  ce  que  vous  avez  juge  devoir  dire 
aux  Médiateurs  fur  ce  fujet  a etc  loué , quand 
bien  ils  feroient  demeurez  perfuadez  que  vous 
aprouvez  la  demande  des  Suédois,  & qu’on 
aurait  de  la  peine  à vous  en  faire  relâcher  , 
cela  n'aurait  pas  nui.  Ce  aiant  lû  à quoi  vous 
vous  reduifez , Ce  que  vous  n'étes  pas  fins  cfr 
pcrancc  d’en  faire  contenter  les  Suédois. 

lis  ont  tort  s’ils  n’ont  fait  connoitre  au  Comte 
de  Trautmansdorff,  qu’il  ne  doit  pas  prétendre 
davantage , que  le  haut  Palatinat  foit  adjugé  à 
Bavière.  Ils  ne  finiraient  ignorer,  que  nous 
le  délirons,  ni  trouver  mauvais  que  nous  le 
délirions,  ni  trouver  mauvais,  que  la  Suède 
eflàyàt  d’en  retrancher  quelque  portion;  car 
outre  qu’il  v a animolité  entre  leur  Couronne, 

Ce  cet  Eleacur,  ils  peuvent  bien  s’en  décla- 
rer , afin  que  s’en  relâchant  , ils  appuyent 
leur*  interets , ôc  fi  ma  mémoire  ne  me  trom- 
pe, c’cft  le  jugement  que  vous  en  avez  fait; 
le  Comte  Oxeoibern  s’étant  déclaré  , que  ce 
ne  ferait  pas  un  fujet  de  continuer  la  Guer- 
re, ce  qui  doit  être  interprété  en  faveur  de 
Bavière. 

Pour  les  Griefs  de  l’Empire,  qu’on  remet  Tn>,ch,nt 
1 vos  prudences  de  terminer  , c’cft  rémoi-  11 
gner  en  délirer  forrir  , Ce  il  cft  à (buhaiter 
que  le*  Catholique*,  Ce  les  Protcftans  s’apro-  ïtmP,'“ec 
chent  » enfortc  qu’il  y ait  lieu  d’elpercr , qu’at-  de  Su«d«* 
tendant  que  Dieu  le*  rcunifle  tous  en  vraye 
créance  , ils  obfcrvcront  les  conditions  de 
Paix , qui  feront  rcloluës  en  votre  Aflèm- 
blée. 

La  difpofition  femble  entière  pour  la  faris- 
feétion  de  la  Couronne  de  Suède,  puifqu’on 
en  veut  convenir  avec  fes  Plénipotentiaires  , 

& la  vôtre  & celle  de  Hcffc  étant  ajullécs  , 
il  cft  à défirer,  qu'elle  1e  conclue  de  com- 
mun confcntcmcnt,  que  l’une  de»  Parties  code 
ce  qui  cft  jufte,  & que  l’autre  s'en  fatisfallè. 

Nos  interets  font  doubles , & fe  choquent  en 
ce  point  ; il  nous  convient  que  la  Suède  foit 
établie  dans  l’Allemagne , mais  avec  cette  ref- 
indbon , qu’elle  ne  foit  pas  ü puifl’anre  qu'elle 
puilfe  donner  la  loi  aux  Catholiques . ni  que  fa 
trop  grande  puiiTance  lui  foit  fujet  d’y  entre- 
prendre des  nouveautez. 

Si  Madame  la  Landgrave  convient  de  ce  r.ti*  ta 
qu’on  prOpofe  à fon  égard , nous  n’avons  rien  Uaipti*. 
ï y dire,  mais  fi  Elle  veut  que  les  differents, 
qu’elle  peut  avoir  avec  lêsCoufinsdeDarmllad, 
luit  au  fujet  de  Marpurg  ôc  autres,  foient  dé- 
cidez en  l’Aflcmblée , il  femble  que  l’Empe- 
reur ni  l'Electeur  de  Saxe  ne  le  pcqvcnt  pas 
rejetter  , ôc  l’un  doit  attendre,  que  les  inté- 
rêts de  fon  Gendre  y feront  auffi  bien  confcr- 
vcz  qu’en  la  particulière  qu’il  propofe,  fous 
le  prétexte  d’une  loi  de  la  famille  : ôc  l’Em- 
pereur qui  doit  délirer,  que  h Paix  foit  dan* 
l'Empire , Ôc  aller  au  devant  de  ce  que  la 
drvilion  & l’aigreur  qui  cft  entre  c es  fa- 
milles y pourrait  caufer,  qui  ne  peut  pas  fe 
perfuader,  que  la  farisfadkra  de  Madan>e 
la  Landgrave , fans  laquelle  vous  avez  dé- 
claré ne  vouloir  pas  traiter,  fe  puifle  trouver 
en  une  fomme  auffi  modique  que  celle  dont 
fe*  Députez  fe  font  laiflez  entendre.  Pour 
la  nôtre,  fi  rien  ne  le*  arrête, que  le  manque 
de  cooleü cernent  de  l’Evcque  de  Spire,  vos 
djli- 
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lÉÀtf.  diligence!  & vos  foins  y ont  remédie,  & ce 
qui  cil  ! répondre  pour  la  lomme  préten- 
due par  les  Princes  de  Tirai»  Ce  lur  J.i  pré- 
tention des  dix  Villes  > cela  vous  a !i  iou- 
vent  etc  mande  , qu’il  cil  inutile  d'en  plus 
parler. 

AffiitM  du  Quant  à la  recompenfc  demandée  pour  la 
T«uup <*.  Soldatesque»  qui  a lërvi,  trouve!  bon  aulli 

que  je  m’en  remette  à ce  qui  cft  porte  par 
vos  inltruétions  , Ce  à ce  qui  vous  a etc 
mande , depuis  que  vous  êtes  par  delà  : fi  la 
foule  qui  vous  cil  offerte  , Ce  fi  l’exception 
qu'on  veut  hure  de  latllcr  intervenir  les  Pro- 
vinces ou  les  Princes  de  l’Empire,  doivent 
être  acceptées,  cela  cft  remis  à vos  pruden- 
ces, qui  ne  manqueront  pas  de  prendre  la- 
vis deldits  Princes,  & qu’on  prétend  affujet- 
tir  à une  dépendance  envers  l’Empereur, tel- 
le qu’c.ic  a été  fou  tenue  devoir  être  rendue, 
dont  lcidits  Princes  n’ont  jamais  voulu  con- 
venir. Et  bien  que  les  Mtmftres  de  l’Empe- 
reur , quelquefois  même  ceux  de  Bavière  , 
de  les  Mi  :’i ire  u • ayent  c'.T.iyé  de  perfiader , 
que  la  Paix  de  l’Empire  fc  pouvoit  conclure 
à notre  égard  , fans  que  celle  d’Efpagnc  la 
fût  aulfi,  peu  de  pcrfonr.es  y ont  ajouté  foi, 
mais  on  n’avoit  pas  juge  que  les  Minières 
de  l'Empereur  en  duflënt  faire  une  déclara- 
tion li  e.xprelïc. 

Quelques-unes  de  vos  précédentes  Dépê- 
ches nous  ont  donné  à entendre,  que  bien 
que  cela  eût  été  mis  en  condition  , qu’elle 
n’étoit  pas  fi  fortement  appuyée  , qu’on  ne 
h pût  taire  changer;  mais  la  dernière  n’inli- 
nuë  plus  cela , au  moins  c’eft  plus  foiblcmcnt 
que  les  autres.  Ce  une  des  nôtres,  (mais  il 
y a bien  un  an  qu’elle  cft  écrite)  vous  peut 
faire  connoitre , que  nous  foupçonnames , 
quq  fous  le  nom  de  la  Bourgogne  , les  Im- 
périaux comprcnoicnï  la  Province  de  Flan- 
dres, à l'exception  des  Comte/,  de  Flandres, 
Ce  d’Artois , que  le  Roi  d’Efpagne  poffede 
en  pure  Souveraineté  , depuis  le  Traité  de 
Madrid  , parce  qu'elles  font  compriiës  dans 
le  Traité  de  Vervins,  dans  le  Cercle  de  Bour- 
gogne , qui  eft  l'un  des  dix  de  l’Empire.  Ils 
s’en  font  prclcntement  expliquez,  l’AnibafTa- 
deur  de  Venile  me  l’a  die,  au  moins  qu’ils 
rdlraignoicnt  cette  condition  de  ne  point  fai- 
re de  Paix  avec  la  Fiance,  qu'elle  ne  fut  ar- 
rêtée entre  les  Provinces  dudit  Cercle  , mais 
le  même  Amballadeur  reconnoit  bien , que 
cette  propolîtion  ne  peut  être  reçue  , Ce 
que  la  France,  qui  a tant  de  facilité  à éten- 
dre fes  Conquêtes  dans  le  Luxembourg  , Ce 
dans  la  partie  même  de  la  Flandres , quon 
nomme  Allemande, ne  s’en  privera  pas,  fi 
elle  doit  continuer  la  Guerre  , à l’encontre 
dudit  Roi,  foit  en  Italie , foie  en  Elpagne.  A la 
demande  des  Pallèports  pour  les  Députez  du 
Duc  Charles , il  n'y  a rien  à repondre , vous 
favez  les  raifons  que  l’on  a de  les  retufer , & 
celles  qui  nous  y avoient  dû  convier , les  unes 
êc  les  autres  demeurants  en  leur  entier,  le 
choix  de  ce  qui  cft  à faire  eft  remis  à votre 
diforction. 

L*Ev/qnt  Quand  le  Contarini  aura  fii  que  l’Archcvc- 
4*  spiM.ii-  que  de  Trêves,  en  qualité  d’Lvcque  de  Spi- 
TrfrtiiHT».**'  * corMcTU'  «F*  I*  Garde  de  Pnilipsbourg 
d/  an  Pmv  nous  demeure , U fera  forcé  de  rcconnoure  , 
çou.de  m n-  qu’un  homme  iàge  ne  ié  dote  pas  tàcilcmcnt 
avancer , Ce  que  qui  repond  du  fait  du  tiers , 
buv(.  fc  trouve  fou  vent  mécompte,  [.a  prétention  de 
Philipsbouig  ne  Snr  plus  d’obftacle  I la  Paix 
A l’Empereur  ne  la  traverle  ; &c  quant  aux  dix 
Ville»,  vous  avez  aÜêz  de  pouvoir  pour  uan- 
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cheT  & ligner  le  Traité,  ainli  que  vous  l’avez  ttftg, 
déclaré*  au  Comte  de  Trautm-riHlorff  II  e-ût  etc  ‘ 

à délirer  que  le  Traité,  qui  aétcpallcaulûjetdiî 
cette  Place,  entre  l’Archcvcquc  & Moniteur 
d'Anronvillexût  été  entièrement  iccrct , duquel 
j’aurois  mis  la  ratification , li  les  Articles  m’en 
avoient  été  remis.  Ce  Gentilhomme  s'en  cft 
cxculé , aiant  voulu  , comme  c'étoit  vous  qui 
l’aviez  dépêché , que  vous  Ailliez  aulli  les  Ju- 
ges de  fa  conduite.  Je  lui  ai  écrit,  que  je 
n’ai  cû  li  Lettre  du  vingt -neuvième  du 
paflï,  que  le  feiziéme  du  Courant,  & qu'il 
eût  à m’envoyer  l'Original  du  Traité,  ou  du 
moins  une  Copie  authentique  par  fc  Secrétai- 
re de  l’Eledeur,  pour  être  attachée  fous  le 
Contre-Sceau  / ou  du  moins  le  contenu  des 
Articles  inlcrcz  dans  le  corps  de  la  Lettre  , 
ne  pouvant  pas  dreffer  une  ratification  d’un 
Traité  inconnu.  Il  ne  tardera  pas  à litii  faire 
à ce  qui  lui  cft  enjoint , ni  moi,  à ce  qui 
m’a  été  commandé  fur  ce  fujet. 

Nous  n’avons  pas  lü  julqucs  à préfent»  que  On  imrrf 
le  Roi  d’Efpagne  eût  promis  fa  fille  au  fils  de 
l’Empereur  , bien  qu’il  eut  demande  la  fille 
pour  le  Prince  Ion  fils;  mais  foit  qu’il  époulè  »*A«hi.iuc. 
une  fille  d’înfpruch , qu’il  faflë  l’Alliance  dou- 
ble entre  leurs  Enfans,  ou  qu'il  le  contente 
de  celle  dont  il  vous  a écrit,  ils  n'en  feront 
ri  plus  ni  moins  unis,  ils  ont  emr'eux  une 
Trêve,  qui  terre  plus  que  celle  de  la  parenté; 
l’intérêt  & le  dciir  de  icgncr  font  deux  puif- 
fâns  moyens,  & qui  durent  au  delà  de  la  pa- 
renté, puilque  l’ambition  ne  meurt  point,  & 
que  fans  un  foin  alfcz  continuel , la  parente 
celle  & dégénère  en  une  limplc  Alliance, 
donc  pour  l'ordinaire  on  ne  fait  pas  grand 
cas. 

L’on  ne  doute  point  que  Bavière  ne  predê  B 
l’Empereur  de  franchir  les  diffieukez  , qui 
peuvent  refter  entre  lui  & nous,  les  intérêts  * *** 
le  requièrent , & il  n'eft  pas  même  fans  quel- 
que aprelienlion  du  fuccès  de  cette  C«m- 
pignc- 

Four  vous  donner  moyen  de  convaincre  le  Sur  i*  Tirr» 
Comte  de  TrautmansdoriV,  l'on  fait  recherche 
des  Lettres  qui  ont  été  écrites  à l’Empereur  , 
par  les  Rois , Predeceflèurs  de  Sa  Majclté  ; mais 
ils  n’y  auront  pas  plus  d’egard  que  de  raifon , 
aiant  la  liberté  d en  faire  le  jugement  xjy’il 
leur  plaira,  que  nous  en  ayons  deux  avec  le 
titre  de  Majefté  : f en  doute , les  Princes  les 
Vaflàux  nous  la  refufint  pour  l’ordinaire,  ainO 
que  vous  favez  très-bien  ; mais  ce  que  vous 
2Üeguez  en  faveur  de  notre  drott , & de  leur  pro- 
pre pratique  à l’égard  d'Efpagne , les  doit  con- 
vaincre « porter  à prendre  une  refolution 
conforme  à notre  détir;  fi  par  l’cxpcdicnt 
propofé  de  Sa  Mjjefff  Imperiafe  <£•  Rejjfe 
on  en  fort , nous  aurons  gagné  notre  caufë. 

La  perte  que  Madame  de  Puilicux  a faite  de 
Mont.eur  le  Cardinal  de  Valcnçay  fon  frère, 
celle  du  Comte  de  Berny  auffi  où  étoient  les 
Papiers  de  Monlieur  fon  Mari , qu’on  a trans- 
portez ailleurs , & dont  on  n’a  pas  pris  grand 
loin  , nous  empêche  de  tirer  d’elle  tous  les 
éclaïrciflèmens  dont  nous  aurions  befoin.  Je 
lui  «i  néanmoins  écrit  d’en  faire  la  recherche 
i fon  pofliblc. 

Les  raifons  que  vous  a alléguées  Traut- 
mansdorff , pour  fe  juftsficr  de  n’avoir  pas 
donné  pire  de  quelques  Lettres  interceptées 
1 Oxenftiem  , lcroicnt  (ans  doute  de  mife,  [mrl  Irv. 
fi  l’on  ignorait  que  la  palfion  de  l’Empereur  t«r<rpt<ctpu 
eft  bien  plus  grande  a nous  desunir  avec  ,M 
les  Suédois , qui  ont  brân  connu  que  la  1er-  ,uu** 
teur  , ou  meme  le  peu  de  fidelité  de  Mef- 
L 1 3 Leurs 
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a7o  NEGOCIATIONS  TO 

I&itf.  ,'cur*  Etats  à exécuter  ponctuellement  ce  îî: 
**  * qu’ils  «voient  promis  en  a été  k fujet,  il  j&j 
importe  peu  qu’il  les  ait  fait  voir  ou  non.  fÿ: 

Ce  que  vous  lui  avez  déclaré  au  fujet  de 
notre  fatisfaétion  , & du  pouvoir  que  vous  ES 
avez  de  figner  k Traité  » fans  dcpccher  en  $3 
cette  Cour , lui  fera  longer  aux  affaires  de  î?v. 
fon  Maître,  qui  de  tous  cotez  demeureront  S» 
cxpolees  à de  grandes  extremitez.  Il  n’eft  g| 
sac-  pis  polGbk  qu’u  ne  fâche  , que  les  Suédois  jjr; 
«teimuur-  ont  fait  palîer  un  fecours  conliderablc  dans 
ArméT1  l’Allemagne , que  la  jaloufie  qu’ils  avoient  des  je? 

Œ "*  levées  de  Pologne  celle  les  voyant  dillipées , 3? 

& que  Pjutontc  Royak  s’affermit  toujours 
de  plus  en  plus  dans  Je  Royaume. 

Les  Lettres  de  Monfieur  l'Ambafladcur  de  a,- 
la  ThuiUerie  , en  date  du  dernier  du  mois  iyj 
paffë  » fie  celk  du  Refident  Braflèt  du  pré- 
cèdent  nous  ont  a pris  la  refolution  prife  par 
le  dernier  de  donner  un  Ecrit  à Meflîeurs 
les  Etats,  par  lequel  il  leur  reproche  la  fiiu- 
te  de  leurs  Députez , fie  demande  qu’elle  foie 
” réparée  , que  défenfe  leur  foit  faite  de  ligner  £3 
HuUicUoii.  le  Traite  avec  les  Efpagnols  » que  celui  de  j '.J 
cette  Couronne  ne  l'oit  audï  arreté.  11  efpe- 
rc  que  là  remontrance  fera  impreflion  fur 
kurs  Efprits , St  que  dans  les  Provinces  on  jqg 
trouvera  à redire  à la  conduite  de  ceux,  qui  &j 
fans  la  participation  de  kurs  Collègues  , le 
font  bien  avancez  au  deli  de  ce  qui  leur  îi*3 
étoit  permis  nar  leur  inftruétion.  Cette  af- 
faire  a paru  ae  telle  confcquence  à Monfieur 
l’AmbaUadcur  , qu’il  en  a différé  de  partir , 
félon  la  permiffion  qu’il  en  a obtenu  , de 
laquelle  il  ne  fc  fervira  pas , qu’il  n’ait  ajufi- 
té  toutes  chofes.  Ui\ 

Xni'Spnb-  L’indifpofition  du  Prince  d’Orange  , qui 
*»*.>« in-  continué,  nous  donne  bien  de  l’inquiétude  ; j.ij 
ce  d’oranje.  nouJ  n'lvons  point  encore  de  nouvelles , 
qu’il  foit  attache  à aucune  choie  , fie  1»  un 
avis  venu  de  l’Armée  Ennemk  devoir  être  ^ 
La  Owr  crû  , il  y aurait  bien  à craindre  , qu’il  ne  ;<  >: 
ta  feroit  pjs  |j  une  diverfion;  c’cft  l’Ambaiïa-  :>'• 
Cu“lu“*'  deur  de  Venife  qui  me  l’a  communiqué.  |V:- 
II  eft  du  quatrième,  fie  porte  que  ks  Fran-  $5 
çois  fongeoient  à fc  retirer  de  cette  Armée, 
fie  aux  moiens  de  rejoindre  k nôtre,  que  le 
• Duc  de  Weymar  s’étant  logé  fur  le  Canal  pti 
entre  Gand  fie  Anvers  , ôtoit  aux  Ennemis  ; -'i 
les  moiens  de  rien  entreprendre, 
fitct  <t«  Nous  venons  d’avoir  avis  que  fon  AltelTe 

Royale  a afliégé  le  Fort  de  Mardik.  Monfieur  ijO 
le  Prince  a mandé , que  dans  deux  jours  il  $1 
feroit  ici , comme  aulli  Monfieur  d’Eftra- 
des.  8g 

Tonrham  Sa  Majcftc  à qui  j’avois  donné  communi-  £3 
le  Cfftow  cation  de  votre  Dépêche  , fie  qui  avoit  pris  |t! 
"***’  les  refolutions  contenues  au  Mémoire  , qui  M 
vous  eft  envoyé  , a voulu  que  ceux  de  ton  ? | 
Confeil  fulTent  informez  de  ce  qu’cQc  conte-  £3 
noie  : cela  a donne  lieu  d’examiner  de  nou- 
veau  l’Article  de  votre  Mémoire,  où  il  eft  $5} 
parle  de  ce  qu’on  devra  faire  , fi  ks  Impe-  l ; 
riaux  perliftent  à demander  qu’il  foit  donne  à £>  | 
l’Empereur  de  la  Majefté,  fans  qu’il  foit  obli- 
gé  à en  rendre;  tous  ont  conclu  qu’il  faJJoit 
infifter  à demander  l’cgalité  en  ce  point , fie  ■<  3 
leurs  rations  fc  font  trouvées  appuyées  des 
vôtres. 

L’exempk  de  ce  qui  fc  pratique  par  l’Em- 
pereur meme  en  faveur  de  l’Efpazne  , a fait 
grande  imprellîon:  ce  qui  a été  toléré  par  nos 
Rois , pour  ne  pas  choquer  entièrement  celui 
d’Efpagne,  que  vous  avez  adroitement  remar- 
qué. Si  l’Empereur  aprouve  le  tempérament 
•c  la  Majcftc  Impériale  fie  Royale,  on  fera 
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très-fatisfâit  par  deçà,  où  l’on  ne  voudrait  paj  \6a6. 
abfblument  infifter  pour  ce  Titre  : fi  en  le  re- 
lâchant on  gagnoit  quelque  chofe  de  Iblidc  au 
Traité  de  Paix,  c’cft  ce  qui  cil  remis  à vos 
prudences,  comme  auili  denvoicr  (ans  Let- 
tres ce  Gentilhomme , qui  a etc  deftinc  pour 
aller  à Vienne,  û elles  bleflcnt  tant  Ibit  peu 
l’Empereur,  lequel  relâchant  d’offrir  du  Titre 
de  Majefté  aux  Lettres  particulières,  n’en  fau- 
roit  refufer  en  celles  qui  tortent  de  la  Chan- 
cellerie. Vous  pouvez  fans  crainte  décider  de 
ce  point , fi  vous  l'emportez  vous  ferez  louez, 
fi  vous  en  relâchez,  on  ne  vous  en  blâmera 

Ius , fie  Sa  Majefté  croit  faire  beaucoup  pour 
e Roi  fon  fils  en  l’obtenant.  Se  en  k contef- 
tanr , car  par  l’un  des  moiens  elle  entrerait  e» 
poflèflion  de  la  chofe,  qui  lui  en  acquerrait 
pour  toujours  k droit,  fie  quand  clk  n’y  réuf- 
lira  pas,  l’avoir  prétendu  eft  donner  lieu  de 
mettre  la  chofe  en  doute  fie  en  faciliter  l'acqui- 
fition.  C’cft  ainfi  que  les  Efpagnols  font  par- 
venus à fe  dire  égaux  aux  Rois  de  France,  fie 
que  les  Papes  pour  ne  les  pas  bleffèr,  ont 
cherché  des  termes  qui  les  ont  ûrisfaits. 

Meflîeurs,  votre  Dépêche  ne  pouvant  être 
fitôt  refoluc,  parce  qu  elk  eft  de  grande  con- 
féqucncc  fie  très-ample  , j’ai  juge  ne  devoir 
laillèr  partir  celk  que  ie  vous  avois  écrite  a- 
vam  l’arrivée  de  Monfieur  de  Saint  Romain, 
fans  y ajouter  que  Sa  Majefté  m’a  déjà  com- 
mande de  faire  lavoir  à Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne,  qu’elle  prenoit  en  fk  protection 
fpcciale  divers  Monaftcrcs,  fie  lieux  Ecckfiaf-  Li  Franc* 
nques , qui  font  fituez  dans  la  Suabe . dont  r'nd  * <«» 
le  Wirtemberg  la  fait  meilleure  partie,  fit  de  lui 
mander  , qu’U  eût  à exempter  de  tous  loge-  *>««1  ai- 
mens  fie  courfes  de  gens  de  Guerre,  IcsTcr-  lemiSnt- 
res , Seigneuries  fie  biens , appartenants  à Mon- 
ficur  le  Comte  de  Naflàu  ; j’ajoûterai  à fa  Let- 
tre ceux  qui  aparriennent  1 Monfieur  l’Evc- 

3 uc  d'Ofnabrug.  Vous  ks  pouvez  «durer  que 
ans  demain  pour  Je  plus  tard  ces  Dépêches 
feront  envoyées , fie  qu’on  fait  cas  de  leur 
miflince  fie  de  kur  mérite. 


MEMOIRE 


De  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Envoie  â la  Cour  k 1 j.  Août  KJ4& 


1 Depuis  les  Mariages  conclus  entre 
la  Cour  Impériale  & celle  etEf- 
pagne  , Trautmansdorff  ménagé 
fort  les  Efpagnols.  <Prife  de 
Bergue  St.  i inox.  Levée  du 
Siégé  d’Orbitella.  ‘Plaintes  con- 
tre les  Suédois  de  ce  qu'ils  de- 
mandent toute  la  Poméranie. 
Les  Médiateurs  promettent 
tl enficher  qu'on  ne  fajfe  le 
fro- 
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1*4*.  procès  au  T rince  Edouard. 

Ils  refufent  et  écouter  les  Am - 
bajfadeurs  Torturais.  La  Fran- 
ce pourra  Je  relâcher  fur  t Ar- 
ticle du  Roi  de  ‘Portugal , fi 
elle  y trouve  d'autres  avanta- 
ges. Mais  elle  veut  fe  refer- 
ver  le  pouvoir  etafjifier  ce  Roi 
après  la  \ paix  conclue  avec 
* E/pagne. 


Dfpui»  in  y\Epuis  la  conclufion  des  Mariages  entre 
■L"/  Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  , qu'on 
Coor  impe-  croit  avoir  été  faite  fins  la  participation  du 
Comte  de  TrautmansdorfF,  on  a vù  ici  fâ 
tSÎ,’-  conduite  entièrement  changée.  11  n’a  plus  la 
*>»(r  ratage meme  hardieflc  pour  avancer  les  Traitez;  ôc 
autant  qu’il  montrait  autrefois  peu  de  foin  de 
contenter  les  EfpagnoLs . il  fcmble  à cette  heu- 
re qu’il  n’ait  autre  peniéc.  Mais  comme  l’cf- 
pcrancc  que  les  Impériaux  ont  eu  de  prendre 
avantage , lors  que  nos  Armées  étoient  repa- 
rées. peut  avoir  aidé  1 ce  changement  ; main- 
tenant qu’elles  vont  entrer  en  aéuon,  peut-être 
qu'il  tiendra  une  autre  procedure. 
frUe  ie  Nous  avons  eu  grande  joie  de  la  prife  de 
Yiüox.  Siin'  Saint  Vinox,  6c  nous  cfpcronsque  cel- 

le de  Mardick.  qu’on  tient  ici  cire  afiiege  . 
foivra  de  bien  près.  & que  la  levée  du  Sicgc 
d’ürbitcllo  fera  bien  rccompenfëe.  la  defûi- 
4»  siene  te  de  deux  fccours , & les  belles  aérions  qui 
«‘Oibuc.io.  sy  font  faites  par  les  armées  du  Roi  & de 
Mer  6c  de  Terre , donnent  peu  de  fujet  aux 
ennemis  de  s’en  glorifier.  Neanmoins  il  faut 
avouer  que  nous  en  fommes  affligez  . quoi 
qu’en  public  nous  parodiions  avec  bonne  mi- 
ne. L'importance  de  cette  entreprife  fc  con- 
noit  par  le  grand  effort  que  les  Elpagnols  ont 
fait  en  quittant  leurs  autres  affaires , pour  don- 
ner ordre  à cclle-li  , oïl  ils  euflène  eu  fans 
doute  un  mauvais  fucccs  fans  l’afliftancc  de 
ceux  qui  par  tant  de  rcfpcéb  étoient  obligez 
à demeurer  neutres. 

Les  Ambailadeurs  de  Meilleurs  les  Etats 
nous  font  venus  voir  exprès  pour  nous  parler 

,JC  l’EMnir  de  BimdcbKiig  . 

dmt  coure  u Ils  dilcnt  que  la  prétention  des  Suédois  de  re- 
fumcrjinr.  tenir  toute  la  Pomeranie,  qui  appmient  à ce 
Prince  , eft  exorbitante;  qu’ils  pourraient  fc 
contenter  d’une  moitié,  6c  procurer  audit  E- 
lcékeur  rccompcnfe  de  l’autre  ; que  s’ils  conti- 
nuent à vouloir  garder  le  tout , ils  y trouve- 
ront plus  d’obltacTcs  qu’ils  ne  s'imaginent , 6e 
que  la  Paix  en  pourrait  être  retardée  : Que  ce 
Prince  ne  fera  pas  abandonné  dam  une  op- 
prcilion  fi  manuelle , 6c  que  plufieurs  grandes 
Vaillances  s’y  pourront  mtcrcflSrr , tant  de 
celles  qui  ont  leurs  i >cputcz  dans  l’AfTcmblée 
qui  en  murmurent  6c  qui  ont  peine  1 la  louf- 
frir , que  d’autres  qui  jufqucs-ici  n’ont  point 
paru  : Que  Meilleurs  les  États  en  ont  écrit  à 
la  Reine  de  Suadc,  pour  la  prier  de  ne  vou- 
loir pas  traiter  un  Prince , qui  lui  cft  fi  pro- 
che . avec  tant  de  rigueur , 6c  qu’ils  nous 
prioient  d’v  joindre  nos  offices  8c  de  porter  les 
Suédois  1 la  modération. 

On  leur  répondit  que  la  France  étoir  fi  re- 
ligicufe  envers  (es  Alliez,  ôc  gardoit  fes  Trai- 
tez avec  tant  de  fidelité . qu’étant  liée  avec  la 
Couronne  de  buede  comme  chacun  fait,  elle 
ne  manquerais  jamais  d’appuier  fes  interets: 
Que  hors  cette  confidcrauon , elle  atlîlf croît 


Piainctt 
Contre  Ici 
8upH'>i>  de 
qu’il»  demin- 
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volontiers  Monfieur  le  Marquis  de  Brande- 
bourg en  tout  ce  qui  lui  ferait  polfible;  que 
déjà  nous  nous  étions  empkncz  pour  lui  6c 
avions  cfTaic  envers  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  de  les  faire  contenter  d’une  partie  de  la 
Pomeranie  , ou  de  demander  une  autre  litis- 
faérion  : Que  Monfieur  Oxenlricm  au  dernier 
voiage  qu’il  a fait  à Munftcr  nous  avoit  dit, 
lors  que  nous  lui  parlions  de  cette  affaire,  que 
les  Ambaflàdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  lui  • 
«voient  déclaré  que  leurs  Supérieurs  n’y  pro- 
noient aucun  intérêt:  Qu’il  ne  faloit  pas  dou- 
ter que  ledit  Sieur  Otcnfticrn  n’eût  fait  fon- 
dement fur  cette  réponfc,  6c  ne  l’eût  faic  li- 
voir  à la  Reine  ù.  Maîtrelfe , que  c’ctoii  à eux 
à dire  leurs  fcneimens,  ôc  à en  parler  à Mef- 
fieurs  les  Suédois  avec  franchifc  comme  amis, 
mois  non  pas  d’écouter  ceux  qui  ne  pren- 
draient intérêt  dans  cette  affaire  que  pour 
brouiller.  Surquoi  ils  refolurent  de  voir  le  Re- 
f ident  de  Suède , 6c  de  lui  faire  l'avoir  l’inten- 
tion de  Meilleurs  les  Etats  conforme  à la  Let- 
tre qu’ils  ont  envoies  & Stockholm.  Nous  leur 
promîmes  de  travailler  aufli  de  notre  part  pour 
l’accommodement  entre  la  Couronne  de  Suè- 
de 6c  l’Elcéteur,  autant  que  l’Alliance  le  pour- 
ra permettre. 

Le  relie  de  la  Conférence  avec  ces  Mef- 
ficurs  fc  paflà  en  nouvelles  6c  en  difeours  com- 
muns ; 6c  quoi  que  les  derniers  que  nous  a- 
vions  eus  avec  eux , dont  il  a été  fait  raporc 
dans  la  precedente  Dépêché , les  obliger  lient 
allez  1 nous  parler  des  Elpagnols,  ils  n'en  ti- 
rent néanmoins  aucune  mention. 


Dans  une  vilïtc  que  nous  avons  faite  1 Mei- 
lleurs les  Médiateurs , nous  leur  avons  de- 
mandé trois  choies  pour  les  Portugais  : La 
première  , qu’on  cefsic  les  pourfuitcs  qui  fe 
font  contre  le  Prince  Edouard,  qui  depuis 
peu  a etc  interrogé , ôc  auquel  on  a donne  un 
Avocat  pour  fa  defenfe  en  Juliice,  comme  fi 
on  avoit  defiein  de  lui  faire  fon  procès.  Nous 
dîmes  que  les  EfpagnoLs  aiant  eux- mêmes  afi- 
fûré  que  û la  Paix  fc  falloir , on  donnerait  1a 
liberté  1 ce  Prince,  il  n’y  avoit  pas  appaten- 
ce  de  le  traiter  aujourd’hui  en  Criminel  ; que 
ce  ne  ferait  pas  feulement  fe  moquer  de  ce 
qui  fc  fait  en  l’Aflcmblée , 6:  de  Meilleurs 
les  Médiateurs,  qui  nous  ont  donné  par  écrit 
cette  afsûrancc  de  leur  part  ; mais  que  ce  fc-  |™4  Empi- 
rait offcnfcr  les  Couronnes  qui  s’étoient  cm-  c*rr  ca’on  c* 
ploiées  pour  fa  liberté,  6c  qu’une  telle  proce- 
dure  ferait  capable  de  rompre  toute  efpcrance  taraud, 
de  Paix  , donc  nous  fîmes  proteibtion  pour 
notre  décharge.  Les  Médiateurs  reconnurent 
ce  que  nous  dilions  être  véritable . 6c  promi- 
rent de  le  remontrer  en  la  meilleure  façon 
qu’ils  pourraient  aux  EfpagnoLs. 

La  féconde  demande  fut  du  Paflcporr;  fur- 
quoi  nous  dîmes  que  les  Impériaux  le  pour- 
raient donner  en  telle  forme  qu’il  ne  poi  teroit 
aucun  préjudice.  Les  Médiateurs  répondirent 
que  puis  que  nous  le  délirions,  ils  en  feraient 
une  nouvelle  inlfancc;raais  qu’ils  ne  cruioienc 
pas  qu’il  s’y  put  faire  autre  choie  que  ce  qu’ils 
nous  avoicn:  «porté  la  dernicre  fois  : Que  ces 
Meilleurs  fe  peuvent  contenter  de  la  fureté 
qui  leur  a été  accordée , puifquc  11  le  Pâlie- 
port  ne  leur  a pas  été  donné  en  forme,  du 
moins  ils  en  ont  l’effet. 

Nous  primes  de  11  fujet  de  leur  faire  une  ilmfufritt 
troilicmc  demande , difans  qu'un  Paifcport  ne  li.Vc'.“^r.lf*  ’ 
doit  pas  feulement  fervir  1 la  fureté  des  per- 
fonnes,  mais  donner  faculté  d’agir  6c  de  né- 
gocier , 8c  puis  qu’ils  rcconnoiucnt  que  Met 
ficurs  les  Portugais  avoient  l'clfêc  du  PalTc- 
port. 
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1646*  port,  qu’il  leur  plût  donc  de  les  recevoir  & 
entendre  comme  les  sucres  Ambafbdeurs, 
quand  ils  auraient  quelque  chofe  à leur  repre- 
(enter.  Ce  que  leldics  Médiateurs  rcfiifcrent 
ablolumcnt , oc  leur  railbn  fut  que  le  Pape  fie 
la  République  n’sians  point  reconnu  juiques- 
ici  le  Roi  de  Portugal,  ils  ne  pouvoient  pas 
traiter  tvec  ceux  qui  fê  difënt  les  Miniftres; 
mais  que  toutes  les  fois  que  nous  leur  parle- 
rions de  l’intérêt  du  Portugal,  ils  s’en  char- 
* géraient  bien  volontiers,  comme  de  tout  le 
refte  de  la  Négociation,  fie  «ju’ainfi  les  Portu- 
gais ne  recevraient  aucun  préjudice  de  ne  pas 
traiter  avec  eux. 

Quand  les  Hollandois  nous  vinrent  voir , 
nous  cftimions  qu’ils  nous  duflent  entretenir 
des  affaires  d'Efpagne»  dont  ils  ne  dirent  pas 
un  mot-  Mais  nous  entrâmes  bien  avant  en 
propos  fur  ce  chapitre  avec  les  Médiateurs , 
aufquels  nous  n'avions  aucun  deflein  d’en  par- 
ler. Ils  nous  reprochèrent  notre  dureté  , en 
ce  qu’aiant  mis  dans  notre  dcmicre  propofi- 
tion , que  fi  dlc  n’étoit  acceptée  avant  la  Cam- 
pagne , nous  déclarions  de  n’y  être  point  obli- 
gez, nous  avions  fermé  entièrement  la  bou- 
che aux  Miniftres  d’Efpagne.  Et  comme 
nous  leur  faiiions  voir  les  motifs  que  nous  a- 
vrons  eu  d’en  ufer  ainfi , fie  qu’il  ny  avoit  rien 
dans  ladite  proportion  qui  ne  fût  raifonnablc , 
& qui  ne  dût  être  reçu  de  nos  Parties,  ils 
dirent , après  divers  autres  difeours , que  l’on 
connaiflbit  aflez  que  les  Efpagnols  fe  porte- 
raient à nous  laiffer  le  tout  ou  la  plus  grande 
partie  des  Conquêtes  du  Païs-Bas , fauf  à é- 
changer  quelques  Places  pour  la  commodité 
mutuelle,  s’il  eft  trouvé  à propos;  qu’ils  laif- 
fcroicnt  aufli  le  Comté  de  Rouffillon , ôc  que 
pour  la  Catalogne  il  y aurait  grande  difficulté; 

Îue  peut-être  ils  confcntiroient  bien  à une 
‘rêve  courte;  mais  que  de  la  faire  aller  du 
pair  avec  celle  de  Meilleurs  les  Etau , ôc  de 
louffrir  que  par  une  fi  longue  pofleffion  cette 
Province  fût  comme  afsurée  a la  France,  ils 
ne  pourraient  jamais  s’y  réfoudre.  Quant  au 
Portugal,  que  Penaranda  ne  vouloit  en  aucu- 
ne façon  ouïr  parler  de  Trêve  , ni  courte 
ni  longue  , fie  que  c’êtoit  le  point  de  tous 
qui  lui  étoit  le  plus  fenfible  , fie  fur  lequel 
ils  ne  voioient  pas  qu’il  y eût  moicn  de  trai- 
ter. 

Nous  répondîmes  que , quand  il  n'y  aurait 
que  deux  ans  de  différence  entre  les  deux  Trê- 
ves, nous  n’y  pourrions  pas  confentir,  voiant 
fort  bien  que  par  ce  moicn  les  Efpagnols  ont 
dellcin  de  nous  fêparer  de  nos  Alliez  , afin 
d’attaquer  la  France,  quand  la  Trêve  de  Ca- 
talogne ferait  expirée , fans  que  Meilleurs  les 
Etats  pu  (lent  être  de  la  partie , parce  que  la 
leur  durerait  encore:  Que  nous  ferions  blâma- 
bles fi  nous  faifions  nous-mêmes  par  un  Trai- 
té ce  que  les  Efpagnols  n’ont  pû  fiure  par  tant 
d'artifices  fie  de  foins,  ni  pendant  b Guerre 
ni  pendant  cette  Négociation.  On  a donc 

rirlifté  de  notre  part  à une  Trêve  fcmblable 
celle  de  McfTicurs  les  Etats,  pourvu  qu’elle 
ne  foit  pas  moins  de  quinze  ou  vingt  ans.  Ce 
que  nous  avons  dit  pour  prévenir  l’inconvé- 
nient qui  a été  judicicufcmcnt  remarqué  dans 
les  Dépêches  de  la  Cour.  Monfieur  Contari- 
ni  repartit  qu’au  fait  de  la  Caralogne,  il  s’y 
pourrait  trouver  quelque  tempérament;  maïs 
que  pour  le  Portugal  il  n’en  voioit  aucun.  11 
ajouta  qu’il  lui  fembloit  que  la  France  aurait 
plus  davantage , étant  en  liberté  de  donner 
fccours  aux  Portugais,  que  li  après  une  Trê- 
ve, qui  ne  pouvoir  être  que  fort  courte,  el- 


le étoit  obligée  de  les  biffer  périr  , ou  et!  îdqd. 
les  afliftant  de  s’attirer  le  blâme  de  rompre 
le  Traité  , fie  de  mettre  de  nouveau  le  trou- 
ble dans  b Chrétienté.  Ils  nous  prefTercnt 
fort  l’un  fie  l’autre  fur  ce  point , diunr  : En- 
core fi  vous  confcnticz  qu’il  ne  fût  point  par- 
lé du  Portugal,  vous  contentons  de  b liber- 
té de  l’affiftcr  , cela  ferait  peut-être  que  les 
Efpagnols  accorderaient  b Trêve  de  la  Ca- 
talogne. Ils  répétèrent  cela  tant  de  fois , fie 
nous  firent  de  fi  vives  inftances  de  donner 
quelque  facilité  au  Traité  , qu’apres  nous  c- 
tre  retirez  fie  avoir  confulce  quelque  temps 
enfemble . notre  réponfc  fut  que  pour  témoi- 
gner à Meilleurs  les  Médiateurs  ce  que  nous 
déférions  à leur  entremife  ôc  à leurs  fenti- 
mcns.fic  le  defir  que  nous  avions  de  b Paix, 
nous  leur  déebrions  que  s’ils  nous  offraient 
formellement  de  b part  des  Efpagnols  ce 
qu’ils  venoient  de  nous  dire,  b voir  de  ceder 
à la  France  tout  ce  qu’elle  tient  dans  les 
Païs-Bas,  fâuf  à échanger  quelques  Places 
pour  la  commodité  mutuelle , le  Comté  de 
Rouflillon , y compris  Rofes  , ôc  pour  b 
Catalogne  de  faire  une  Trêve  de  duree  égale 
à celle  de  Meilleurs  les  Etats  ( fuppofé  qu'el- 
le fût  au  moins  de  quinze  ou  vingt  ans  ) 
nous  leur  ferions  telle  réponfc  fur  les  ouver- 
tures qu’ils  nous  avoient  faites  touchant  le 
Portugal  , qu’ils  auroient  tout  fujet  d'en  de- 
meurer farisfaits  ; à condition  toutefois  qu’ils 
ne  feraient  aucune  propofition  de  notre  part, 
fie  que  fi  les  Efpagnols  ne  demeuroient  d’ac- 
cord de  tout  ce  que  defliis , ce  que  nous  ve- 
nions de  leur  dire  touchant  le  Portugal , quoi 
uu’en  termes  généraux , demeurerait  pour  non 
oit-  Nous  les  priâmes  meme  de  n'en  point 
écrire  à Rome  ou  à Vcnife  durant  une  Né- 
gociation fi  importante , fi  ce  n’eft  en  cas 
[u’dlc  ait  fon  effet-  Us  nous  promirent  l’un 
le  l’autre  Ôc  nous  les  Uilsâmes,  ce  nous  fem- 
blc,  non  feulement  en  intention  d’acheminer 
cette  affaire  , mais  auffî  en  quelque  créance 
qu’elle  le  pourrait  terminer  par  li. 

Encore  que  les  Médiateurs  ne  nous  tinflëot 
pas  ce  difeours  avec  charge  des  Efpagnols , ôc 
que  ce  qu’ils  avoient  dit  ne  vînt  que  de  leur 
mouvement , nous  jugeâmes  néanmoins  qu’il 
n’y  avoit  aucun  inconvénient  â leur  répondre 
de  la  forte  , fie  que  nous  ne  devions  pas  per- 
dre une  fi  belle  occafion  qui  s'offrait  d'avan- 
cer le  Traité  , demeurant  toujours  dans  les 
termes  de  b première  propolidon , fans  nous 
en  relâcher  aucunement  fie  U nous  fcmblc  que 
plufieurs  raiforts  nous  dévoient  porter  d’en  u- 
lcr  ainfi. 

Premièrement , parce  que  par  b Dépêche  Li  Franc* 
du  20.  Juillet  il  a plu  à la  Reine  de  nous  don-  (■„**" 
ncr  tout  pouvoir  de  conclure  l’affaire  de  Por-  Mdi  du 


fi:  pourra.  Sa  Majcfte  ne  defiranr  pas  qu’elle 
empêche  l’écablillemem  du  repos  de  b Chré-  im  mou- 
tiemé.  F*- 

En  fécond  lieu,  pour  éviter  le  blâme  qu’on 
nous  eut  pû  donner  d’être  trop  arrêtez  i no- 
tre mot,  fans  nous  vouloir  départir  de  ce  que 
nous  avons  une  fois  avancé,  comme  û nous 
voulions  emporter  les  choies  de  force.  Ce 
que  les  Médiateurs  nous  ont  aflez  fou  vent  re- 
proché, fie  pour  faire  voir  â l’Aflèmbléc,  no- 
tamment aux  Hollandois  qui  fccrettement  des- 
a prouvent  nos  demandes  , que  nous  ne  fem- 
mes pas  inflexibles,  quand  1a  railbn  fie  le  de- 
fir de  b Paix  nous  obligent  d’y  chercher  des 
facilitez. 

Et  enfin  , il  nous  a fcmblc  que  nous  pou- 
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vions  tirer  de  grands  avantages  de  cette repon- 
T (i  , ôc  n'en  recevoir  aucun  préjudice.  Nous 
ne  favons  pas  li  cette  Conférence  produira 
quelque  fruit»  & fi  les  Elpagnols  réduiront  en 
propolition  ce  dont  les  Médiateurs  nous  ont 
fai:  l'ouverture.  S’ils  né  le  font  pas.rfbus  aurons 
rejette  fur  eux  le  blâme  du  retardement  de  la 
Paix  > & étant  demeurez.  > comme  nous  avons 
fait,  dans  des  termes  generaux , on  ne  pourra 
pas  objecter  que  nous  avons  formellement 
promis  de  ne  comprendre  pas  le  Roi  de  Por- 
tugal dans  le  Traite,  & nous  pourrons  toû- 
jours  dire  que  notre  intention  croit  de  deman- 
der pour  le  moins  une  Trêve  durant  le  temps 

Xue  la  Guerre  du  Turc  durera  : Que  fi  les 
lédiateurs  ont  parlé  avec  fondement  8c  quel- 
que connoi  (Tance  de  la  difpofition  des  Minif- 
tres  d’Efpagnc  que  Contarini  avoit  vû  le  jour 
auparavant , nous  croions , après  avoir  tourné 
cette  affaire  en  tout  fens , 6c  l’avoir  bien  con- 
fidence . que  le  fcul  moicn  qu’il  y a quali  de 
fortir  d’un  point  fi  délicat  comme  cl*  celui  de 
Portugal , cil  qu'il  n'en  fait  point  du  tout  fait 
mention  dans  le  Traité  , finon  en  y mettant 
une  claufê  exprclTc  qu’il  fera  permis  d'aflifter 
les  Amis  , en  cas  qu’ils  foicnc  attaquez , fans 
que  cela  puifle  rompre  b Paix  qui  fe  fera  en- 
tre les  deux  Couronnes. 

Mi:,  eu*  fbru  cette  condition  la  France  trouvera  fes 
wji  i*  refn-  avantages,  puifquc  l’Efpagnefcra  obligée  de 
'«f™;  fe  coniommer  pour  la  conquête  du  Portugal , 
wr.»  *7Tr  qui  ne  lui  fera  pas  bien  facile  quand  il  fera  fc- 
U Pu*  couru  , 6c  b France  en  recevra  du  foulage- 
,Ttc  ment,  faibnt  couler  à ce  fcc  ours  fes  humeurs 
|h,£n*‘  peccantes , 8c  y empbbot  une  partie  des  hom- 
mes qu’elle  a aujourd’hui  qui  ne  peuvent  fub- 
fifter  que  dans  b Guerre,  6c  qui  faute  d’oc- 
cupation au  dehors  feroient  capables  de  fufcl- 
ter  du  trouble  dans  le  Roiaume. 

Il  eft  à craindre  que  s’il  eft  permis  d’afiîftcr 
le  Roi  de  Portugal  après  la  Paix  faite . I’Efpa- 

fr»c  ne  prétende  1a  même  liberté  d’afliltcr  le 
lue  Charles  à recouvrer  fes  Etats.  Nous  fe- 
rons tous  les  efforts  poffiblcs  pour  prévenir 
cet  inconvénient  par  les  termes  exprès  du 
Traite  i fâifans  voir  b difparité,  en  ce  que  le 
Portugal  cil  hors  de  b puiflince  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , 8c  que  b Lorraine  eft  entièrement 
entre  les  mains  du  Roi.  Mais  comme  il  eft 
nubile  dans  un  Traité  de  Paix  de  s’exempter 
de  la  Loi  qu’on  veut  preferire , principalement 
dans  les  choies  qui  fc  doivent  obferver  de  part 
6c  d’autre  apres  b Paix  faite,  nous  eftime- 
Tions  qu’il  fuffiroit  , fi  on  peut  obtenir  qu’il 
foie  permis  aux  deux  Rois  d’affifter  chacun 
les  amis  en  cas  qu’ils  fbient  attaquez , fans  que 
pour  raifon  de  cette  aflïftance  b Paix  s’enten- 
de rompue  ; mais  qu’ib  ne  pourront  aflîfter 
directement  ni  indirectement  ceux  qui  atta- 
quent lefdits  Rois  dans  les  Etats,  Pats,  Sei- 
gneuries , 8c  Places  qu’ils  poffederont  lors  du 
Traité.  Cela  n’eft  pas  fans  exemple,  fc  voiant 
divers  Traitez,  où  les  Guerres  defenfives  ont 
été  permifes  &c  non  les  oflenfives. 

Outre  toutes  ces  raifons , nous  avons  en- 
core pente  qu’en  confencant  qu’il  ne  foit 
point  faic  mention  du  Portugal  , nous  pou- 
vons faire  entendre  aux  Hollandois  que  c’cft 
en  leur  confidcration , 8c  nous  effaierons  de 
moicnncr  s’il  fc  peut  leur  affiftancc  pour  dé- 
fendre avec  nous  le  Portugal  contre  le  Roi 
d’Efpagnc,  8c  en  tout  cas  nous  les  rendrons 
plus  favorables  à b Trêve  que  nous  defirons 
obtenir  pour  U Catalogne. 

Mais  pour  ménager  en  ecb , comme  il  faut, 
l’intérêt  ôc  le  fervicc  du  Roi,  il  importe  qu’il 
‘ Tom.  IIL 
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y foie  gardé  un  fccret  tout  entier,  6c  que  la 
relbiurion  que  la  Reine  aura  agréable  de 
prendre  ne  toit  pénétrée  par  aucun  Miniftic 
étr^ger. 


LETTRE 

De  McfEeun  le» 

PLENIPOTENTIAIRES 


I MonCcur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  i].  Août  i6+6. 


La  France  donne  du  fecours  par 
Mer  aux  Feni tiens  contre  le 
Turc. 


MONSIEUR, 

■pAr  votTC  Lettre  du  troifiétne  de  ce  mois, 
vous  nous  mandez  que  celles  du  Sieur 
Chanut  afiürent  que  b Reine  de  Suède  veut 
b Paix.  Il  nous  en  a écrit  autant  i mais  on 
l’a  pourtant  vû  quelquefois  varier  dans  fc» 
difeours  , foit  qu’Ellc  le  fàflc  avec  deücin  , 
ou  félon  les  dernières  imprdlions  que  ceux 
à qui  Elle  parle  lui  ont  lamée.  Ce  qui  nous 
met  le  plus  en  peine  pour  les  Suédois  , eft 
b refolution  où  ils  témoignent  être  de  vou- 
loir retenir  toute  b Pomeranie  , Se  d’en  a- 
voir  le  confentement  & b ccflîon  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  S’ils  y perfiftent  , ils 
fe  pourront  attirer  de  nouvelles  affaires  , n’y 
aiant  que  trop  de  Princes  qui  par  envie  ou 
par  intérêt  font  fàcliez  de  leurs  prolperitez. 

Vous  verrez  dans  notre  Mémoire  ce  qui  noue 
a été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Ambaflàdcurs 
de  Meilleurs  les  Etats. 

Quand  nous  avons  parlé  à celui  de  Venifc  urnnn 
du  fecours  que  le  Roi  a donné  i leur  Repu-  <,onn* ,,u  fe- 
bliquc  , il  n’en  a pas  fait  toute  l’eftimc  que 
nous  penfions  qu’il  dût  faire , difant  que  pour  c»mr«  u 
cette  année  elle  n’a  rien  à craindre  par  Mer , Tu,fc 
ôc  qu’un  fecours  par  terre  lui  ferait  plus  utile. 
Néanmoins  ce  qu’on  fait  pour  cette  Républi- 
que nous  fcmbfe  mériter  plus  de  conlidcra- 
aon . puis  qu’il  y a lieu  d’appréhender  que  ce- 
la ne  ferve  à fortifier  la  bonne  intelligence  que 
l’Empereur  prend  foin  de  confcrver  i la  Por- 
te, & à y établir  celle  du  Roi  d’Efpagne  à 
notre  exdufion. 

Nous  nous  fouvenons  bien  de  ce  qu’il  vou* 
a plû  autrefois  nous  écrire  du  Prince  de  Wir- 
temberg  ; mais  il  ferait  bien  à fouhaiter  qu’il 
ne  vînt  point  du  tout  i l’Affembléc , où  fai- 
fant  des  plaintes , aufqudles  on  ne  peut  remé- 
dier , il  peut  plus  nuire  au  fervicc  du  Roi 
qu’en  aucun  autre  lieu. 
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On  ne  croit  pas  que  les  Portugais  aient  fu- 
jet  d'en  taire  de  nous  , vu  le  loin  que  nous 
avons  de  leurs  intérêts , ce  que  vous  connoi- 
trez  encore  par  le  Mémoire  même-  M*s  ils 
voudraient  que  faute  d’accorder  leur  deman- 
de, on  déclarât  qu’on  ne  peut  pas  pafler  ou- 
tre au  Traite  i ce  que  nous  o’dtunons  pas  être 
du  bien  du  icrvicc  de  Leurs  Majcftez. 

Nous  ellàierons  de  prévenir  i’ inconvénient 
mat  que  dans  la  Lettre  du  Dodteur  Fontanella, 
li  le  Traité  n'ell  pas  conclu  quand  Monlîcur 
le  Comte  d'Harcourt  aura  pris  Lerida.  Si  ce 
General  menoit  l'Armée  dans  le  Pais , & qu’il 
pût  faire  prêter  le  ferment  de  fidelité  au  Roi , 
cela  aidcroit  beaucoup  à obtenir  dans  le  Trai- 
té ce  dont  il  donne  avis , qui  eft  allez  diffici- 
le autrement.  Les  Efpagnols  fc  vantent  tju’il 
y a pour  ûx  mois  de  vivres  dans  Lerida.  Nous 
vous  luplions,  Moniteur,  de  nous  mander  au 
vrai  quelle  efpcrance  on  a du  fuccès  de  ce 
Siégé.  Ce  n’cft  pas  la  curiofité  qui  nous  obli- 
ge à vous  faire  cette  prière  i mais  il  importe 
grandement  que  nous  lbions  avertis  de  l’état 
véritable  des  armées  & des  entreprilcs  qu’elles 
doivent  exécuter  , afin  que  nous  lâchions  ü 
nous  devons  preilér  plus  ou  moins  la  conclu- 
fion  du  Traité,  en  cas  que  les  affaires  s’avan- 
cent. Cela  augmentera  auffi  l'obligation  que 
nous  vous  avons  du  foin  que  vous  prenez  de 
nous  informer  des  nouvelles. 

£ncorc  que  nous  ne  doutions  pas  que  vous 
ne  loicz  averti  d'ailleurs  de  ce  qui  s’eft  paiTc 
à Liège»  nous  avons  crû  néanmoins  vous  de- 
voir cnvoïcr  les  Lettres  du  bieur  Prefidcnt  de 
Sombres  , qui  y eft  allé  de  notre  part,  afin 
s vous  pui  liiez  mieux  ccmnoître  les  chofes, 
y taire  donner,  s’il  vous  plaie,  les  ordres 
qui  feront  jugez  nccelTaircs.  Et  cependant 
noos  avons  écrit  audit  bieur  Prclidcnt  de  s’y 
arrêter  encore  quelque  temps  pour  aisûrer  da- 
vantage les  affaires  , & confirmer  ceux  qui 
témoignent  affcétton  au  parti  de  la  France. 

Nous  lui  mandons  auffi  qu’il  peut  dorénavant 
vous  écrire  dire  élément  s'il  le  pâlie  quelque 
choie  en  ce  licu-là  qui  mérité  que  vous  en 
foiez  averti  , étant  plus  proche  de  vous  que 
nous  ne  fommes  ici;  ce  que  nous  vous  fu- 
plions  d’avoir  agréable , & vous  verrez  par  fcs 
Lettres  comme  il  a bien  fervi  , & qu’il  eft 
capable  d’cxecuter  lagement  ce  qui  lui  fera 
ordonné. 

Nous  ne  vous  mandons  rien  de  l’affaire  de 
Trêves , croiant  qu’on  y aura  envoié  la  ratifi- 
cation de  ce  qui  a été  fait  avec  l’Elc&eur  par 
le  bieur  d’Antonville,  6c  nous  promettant  que 
Leurs  Majcftez  auront  eu  ûrisfaition  de  ces 
deux  affaires. 

Le  Gouverneur  de  Ruremonde  dcfirc  un 
Pafleport  tel  que  l’on  verra  par  le  Mémoire 

3u'il  nous  a fait  donner.  Nous  vous  fupplions 
e commander  qu’il  foit  expédié , & de  croi- 
re que  nous  fommes , ficc. 
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L’E  T T R E 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Moniteur  le  Comte  de 


ÎBRIENNE 


Du  16.  Août  1646. 

Les  Cantons  demandent  d’être 
compris  dans  le  Traité  de 
Munfier. 

MONSIEUR, 

^J”Ous  ne  pouvons  fans  répétitions  voui 
x ^ mander  autre  chofe  que  ce  qui  eft  con- 
tenu au  Mémoire  qui  lcrvtra,  s'il  vous  plalr, 
de  réponlc  à la  Lettre  que  vous  nous  avez 
fait  la  faveur  de  nous  écrire  le  27.  du  Mois 
pafle.  Nous  avons  reçû  celle  de  Mdlicurs 
les  Cantons  au  Roi.  Nous  leur  rendrons  r„  r„. 
toute  l’affiftance  poffiblc  félon  Je  defir  de 
Leurs  Majcftez  , pour  les  faire  comprendre  ia" 

dans  le  Traité  a ver  la  4.  1 tompfM  ittj 


e 


i-tuia  jrwjciic l , pour  ics  raire  comprendre  r " 
dans  le  Traité  avec  la  confection  de  leurs 
•Wileges.  Nous  avons  eu  nouvelles  du  Sieur  Mwl«, 
.‘relidenc  de  Sombres  que  nous  avons  envoié 
à Liege , que  le  Colonel  Jamar , celui  que 
nous  defirions  & qu’il  avoir  ordre  de  porter, 
y a été  élû  Bourgmeftrc  , & que  les  Réfu- 
giez y font  retournez.  Ce  n’a  pas  été  ûns 
bruit  & fans  qu’avec  des  moiens  plus  cou- 
verts il  y ait  talu  emploier  la  force.  On 
nous  écrit  de  là  que  PElcéteur  de  Cologne 
aiant  deftein  de  faire  élire  un  de  fes  Neveux 
pour  Coadjuteur  , y trouve  de  l’oppofition  , 

& que  ceux  qui  fui  font  contraires  fe  fer- 
vent du  nom  de  la  France  , envers  laquelle 
ils  difent  que  ce  ne  leroit  pas  obferver  la 
Neutralité,  G on  fàifoit  élection  d’un  Prince 
du  parti  contraire.  Il  y a même  un  Cha- 
noine appelié  le  Sieur  de  Rocholt,  lequel  on 
eftime  que  s’il  ctoit  porté  de  U France  pour- 
rait efpeier  de  parvenir  à cette  Dignité.  Noua 
croions  bien  , Monfieur , que  vous  aurez 
été  averti  de  ces  choies,  & qu’on  ne  juge- 
n pas  les  devoir  négliger  , principalement  G 
1 état  des  Réfugiez  eft  afsûré  , puifquc  leur 
parti  venant  à lé  fortifier , & cette  Ville  é- 
tant  bien  difpofcc  envers  la  France,  on  en 
peut  tirer  de  grands  avantages.  Quand  no- 
tre Envoyé  fera  de  retour  fie  que  nous  en 
aurons  plus  de  connoiflince , nous  en  pour- 
rons écrire  plus  particulièrement.  Nous  rn- 
voions  une  copie  en  chiffre  du  Traité  fait 
jw  le  Sieur  d’Antonville  avec  l’Elctfteur  de 
Trêves,  dont  notre  precedente  Dépêche  fait 
mc*- 
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j'fitf.  mention,  «le  crainte  que  ce  Traité  ne  vous 
eût  pas  etc  envoie  , & afin  de  drefler  la  ra- 
tilication  & la  faire  tenir  promptement  , 
comme  nous  croions  bien  qu'on  le  jugera 
nccclture-  Cependant  nous  vous  fuyions 
bien  humblement  de  nous  croire,  &c. 


LETTRE 


à Meflfieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  17.  Août  ifi+6. 

Affaire  de  Philipsbourg , & de 
? Electeur  de  Trêves.  On  loue 
leur  eonduite  avec  les  Minis- 
tres Bavarois.  Et  avec  les 
' Députez  Hollandois.  La  Fran- 
ce foutient  la  validité  du  Trai- 
té de  Querafque , par  raport  au 
Mont  fer  rat.  La  France  veut 
demander  aux  Etats  Généraux 
des  \ Provinces  - Unies  , qu'ils 
blâment  leurs  Députez.  Suite 
du  Siégé  de  Mardik.  Le  ‘Prin- 
ce de  Condé  retourne  à la  Cour. 
Affaires  d'Angleterre. 


Monseioneur  Sc  Messieurs. 

T’Ai  reçu  avec  votre  Lettre  du  treiziéme  de 
Affaire -If  J ce  mois , la  copie  du  Traité,  qui  a été  arrêté 
*hst.p*bwirj,  entre  Monfieur  d’Antonvillc  , ôc  Moniteur 
& de  l'&ltc*  l’Archevcque  Elc&cur  de  Trêves,  fur  lequel 
»rur  4«  Tri-  jc  fris  drelfer  la  ratification  , ôc  la  ferai  re- 
mettre audit  Sieur  , afin  qu’il  la  préfencc  à 
l’Ele&eur  , n’aiant  pas  befoin  de  la  lienne  , 
parce  qu’il  a figné  en  perfonne  le  Traité  , & 
c’eft  un  avantage , vu  la  legereté  ordinaire  de 
fon  efprit  , car  chacun  demeure  furpris  de 
ce  qu'à  a fur  paroitre  une  confiante  affection 
envers  cette  Couronne , meme  dans  les  fers,  fl 
lui  fera  attfli  très-avantageux , que  les  Magiftrats 
de  la  Ville  de  Licge  dépendent  d’elle,  & s’il 
y avoit  quelque  choie  b faire , pour  y auto- 
rilcr  le  Bourguetnaître  , qui  a été  nouvelle- 
ment élu,  on  ne  s’y  cpargjneroit  pas.  Si  ce 
Bourguemaitre  écrit , foie  en  fon  nom , ou  de 
b Ville,  i Sa  Majefté.il  lui  fera  répondu  très- 
fâvoublcmeiu  : je  n’ai  rien  lu  juiques  à prê- 
tent , ni  de  fon  élection  ou  inclination,  ni 
«k  (à  difpofition  à favorifer  les  intérêts  de  la 
France , ni  que  les  exilez  aient  été  reçus  dans 
leur  patrie,  que  ce  que  vous  avez  pris  b pei- 
ne de  m’en  écrire. 

Votre  Mémoire  de  meme  date  de  votre 
Lettre  a été  confidéré , & avec  quelle  adref- 

Tom.  IIL 


pi  fc  vous  avez  infinué  aux  Dépurez  de  Bavicre , 

qu’on  avou  fujet  de  n'être  pus  fort  fatisfâic  de  O"  Uns 
ji  S leur  Maître  . ce  qu’il  devoir  craindre  de  la  ir-r  en. 

: J durée  de  b Guerre,  & les  tr.oicns  qu’il  avoir  XSSn 

* tenir  pour  s’en  garentir.  Il  faut  eipcrcr  que 
j ii  le*  Mini  lires  lui  en  feront  un  raport  fidclle  Ôc 

[,  g que  le  Prince  , duquel  b prudence  efl  con- 

[atî  nilë,  voudra  en  promer,  dont  vous  ferez  les 
«S  premiers  à voir  les  effets,  que  vous  lui  avez 
:v>  propofez,  & demandez  pour  témoins  de  fon 
ffl  afïê&ion,  qui  fera  déformais  mefurée  fur  iccux. 

& non  plus  fur  les  attirances  qu’elle  en  don- 

Sncra  : ôc  certes  il  m’a  femblé  qu’üs  fe  font 
aflez  mal  défendus  fur  les  reproches  que  vous 
S®  leur  avez  faits,  puifque  cette  Alccflë  eût  evi- 
ïf.  té  ce  qui  lui  a caulé  du  déplaifir,  fi  elle  eut 
porté  les  Impériaux  à faire  à tems  Sc  de  bon- 
ne  grâce,  ce  qui  pouvoir  afsûrcr  b Paix  dans 
«g  l’Empire. 

Vous  avez  parlé  avec  b meme  énergie,  & r, 
pjp  votre  prudence  ordinaire  aux  Députez  deMcf-  D<«r«r,iHot. 
ni  Geurs  les  Etats,  qui  auront  fans  doute  ra porté bnioU. 

tux  Efpagrvols,  que  la  Catalogne  ell  confidc- 
âji  tée,  te  par  les  avantages  qu’aie  apponcroit  à 
cette  Couronne , & par  le  préjudice  qu’en  rc- 
gCj  cevroic  celle  d’Efpagne,  de  forte  que  ceux-là 
XÏ  feront  contraints  , ou  fc  trouveront  oblig«a 

f.'i  d’eux-mémes  de  venir  à de  grandes  offres, 

j5tf  pour  eflayer  de  la  ravoir . ou  de  confcntir  que 
Wdiis  Députez  les  fafïent  pour  eux,  qui  n’ont 
•Kj  pas  lu  pénétrer  de  quoi  on  fe  pourroic  con- 
j'-^j  tenter,  ni  que  quand  on  ajouteroit  b Comté 
£ j de  Bourgogne,  cela  fut  eftitnc  une  récompen- 
sé fc  futtfame. 

J’ai  conclû  de  ce  difeours , que  nous  ne  de- 
vions  point  aprehender , que  ce  que  nous  a- 
vions  pû  penfer  fur  cette  affaire , eût  été  pé- 
; i j^ré.  cc  ‘I0*  mc  dire  que  le  fecrct  a été 

^ inviolablcment  gardé  dans  des  matieies  moins 

giî  importâmes,  on  en  elt  entre  en  apiehenlîon  ; 
gâ  mais  à prefent  jc  puis  due,  que  les  Mimfties 
xJ  des  Princes,  qui  font  en  cette  Cour  & à 
Munfter,  onr  avancé  des  choies  ûns  unccoi  - 
gg  noiifance  certaine. 

£4  Depuis  deux  jours  le  Priandi  s’eft  laiflë  cn- 
teTîdrc  , que  les  Ambaflidcurs  du  Duc  de 
; ,;4  Mantouë , qui  ibat  par  delà  , «croient  trou- 
jvv!  vcz  mortifiez  de  cc  qui  leur  avoir  été  lignifié, 
jjii  que  Sa  Majcltc  ne  pouvoir  confcntir , qu’on 
1^2  mit  en  doute  b validité  du  Traité  de  Que-  LiF.m** 
ïA  ralquc»  ôc  aiant  pris  gîand  foin  d’en  remon- 
a|  trer  les  inconvénients  , je  fus  obligé  de  lui  Triit#  4e 
rvj  trancher  court,  & de  lui  parler  dans  les  me- 
: mes  termes,  que  vous  aviez  fait  de  par  delà.  PV  "T*1 
$•{  Surpris,  ou  feignant  l’étrc,  il  fut  en  termes 
de  s’emporter , ne  pouvant  comprendre  com- 
me  quoi  on  voudroit  fouffrir  une  lélion  tou- 
W te  manifeffe  , contre  & au  préjudice  de  ce 
îp  qui  avoit  été  établi  pour  fondement  du  Trai- 
ÎJC  te,  ni  que  l’on  crut  aue  de  l’argent  pût  être 
§3  accepté , ni  tenir  lieu  de  rccompenfe  » du  dé- 
;s;i  membrement  que  l’on  avoit  fait  du  Montfcr- 
ï>:.:  rat.  Enfin  il  prb  qu’on  voulût,  eo  «livrant 

D'i  les  deux  yeux , fi  bien  examiner  l’affaire  & 
aflbupir  les  différends  d’entre  les  Maifons  de 
•i  II  Mamoué  Ôc  de  Savoye,  qu’ils  ne  fuflent  plus 
le  fujet  de  l’oecafion  de  renouvcller  la  Gucr- 
re  dans  k Chrétienté  i à quoi  il  ajouta  , que 
'?'  ■<  Madame  de  Mantouë  demeuroit  affermie  en 
ces  points, de  btisfaire  à ce  qui  a été  adjugé  à 
Savove  , & de  ne  rien  faire  qui  pût  ren- 
dre  oouteufe  l’acquiiition , «lue  le  feu  Roi  fit 
Wt  de  la  Place  de  Pignerol , qu'elle  juge  utile . ôc 
P^t  fans  laquelle  il  fcroit  difficile  «le  ctwifcrver  b 
liberté  de  l’Italie  ,&  le  repos  de  b Chrétienté. 

^ j U n’ oublia  pas  aulfi  de  dire,  comme  le  feu 
S&  Mm  2 Roi 
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Liînnce 
Vaut  dtmui- 

drr  tu*  Eau 
C*ntrm*  jci 

frnvitcri- 

Unin  qu'il, 
bllmtnt  Ica ri 

Pdpuirt. 


toile  do 
titft  de 

Ntrdifc. 


Roi  Henri  le  Gnuld  avoir  toûjours  traité 
te  Marions  de  Savoye  , Florence,  & Min- 
toué  de  la  meme  force , pour  faire  entendre 
que  fon  Maître  a fu)et  de  le  douloir  de  ce  que 
plulicurs  chofcs  ont  été  cédées  au  premier 
dont  il  fe  trouve  privé , & je  fui*  trompé  fi 
l’Empereur  ne  fait  déclarer  à Mantooé , qu’il 
ne  veut  rien  changer,  foit  au  Titre,  ou  aûx 
autres  chofes»  dont  le  Nonce  s’eft  difpcrrié  à 
l’égard  de  fe*  Ambafladeurs , foit  avec  un  or- 
dre du  Pape  , ou  de  ü propre  libéralité. 

Je  ne  doute  point  , que  Monfieur  de  la 
Thuillerie  ne  vous  ait  fait  part  de  la  refolu- 
tion , qu’il  avoit  formée  de  demander  à Mef- 
fieur*  les  Etats  de  blâmer  te  Députez  de  s’ê- 
tre tant  avancez , fie  au  delà  de  ce  qu’ils  dé- 
voient avec  leur  Ennemi,  fans  avoir  attendu 
que  la  France  eût  remis  te  affaires,  qu’elle  a 
à démêler  avec  le  meme,  en  termes  de  fe 
pouvoir  ajufteri  à quoi  il  eft  fortifié  par  la 
condamnation  que  chacun  de*  particuliers, 
qui  compofent  le  Corps  de  l’Etat  font  du  pro- 
cédé de  leurs  Députez,  lcfqueb  de  leur  côté 
n’oublient  aucune  diligence  , pour  tirer  des 
Provinces  une  aprobanon  entière  de  ce  qu’il* 
ont  négocié.  Quel  fer*  le  fuccès  de  la  deman- 
de, c’eft  ce  qu’il  ne  peut  prévoir:  il  panebe 
neanmoins  à en  bien  cfperer,  ôc  parce  que 
la  chofe  en  foi  eft  accompagnée  de  juftice , fie 
qu’il  fcmble  qne  les  Efprit*  des  pliis  fages , 6c 
des  plus  autorifez  , aufquels  il  s’étoit  déjà 
plaint  du  peu  de  compte  qu’ils  avoient  tenu 
de  faire  avancer  leurs  V ai  fléaux  fur  La  côte  de 
Flandres  , foient  dans  ce  fendaient  ; mais  ils 
ont  payé  de  fi  mau varié  monnoye , qu’elle  eft 
décriée  fie  leur  foible  connu  de  tout  le  mon- 
de , leur  négligence,  pour  ne  pas  dire,  leur 
infidélité  nous  ont  coûté  cher , car  la  liberté 
qui  refte  aux  Ennemis,  de  rafraîchir  la  Gar- 
nifon  de  Mardik  aux  Marées,  fait  que  la  dé- 
fenfe  en  eft  très-vigooreulê. 

Le  Lundi  treizième  de  ce  mois , il  en  fortit 
quatre  cens  hommes  foutenus  de  fix  cens, 
qui  attaquèrent  la  Tranchée,  laquelle  fut  très- 
bien  defenduë  par  Picardie  , qui  y étoit  en 
garde.  A ce  bruit  Monfieur  le  Duc  étant  ac- 
couru , il  fit  commandement  à la  Cavallerie 
qui  foutenoit  fa  garde , de  te  couper , ce  qu’il* 
exécutèrent  ; mais  le  combat  fut  fi  rude  que 
fon  Alteflc  fut  bleflee , Meflieurs  de  Nemours, 
de  Marüllac , 6c  plufieurs  autres  perfonnes  de 
condition  le  furent  auflï , Meflieurs  de  Fiez  , 
de  la  Rocheguyon,  le  Chevalier  de  Fiefquc, 
& deux  Capitaines  de  Picardie  y furent  tuez, 
les  blefîurcs  de  fon  Altcfle , de  Monfieur  de 
Nemours  , fie  du  Prince  de  Marfillac , grâce* 
à Dieu,  font  légères,  mais  je  ne  fiiurois  vous  dire, 
quel  fut  le  péril  , où  Monfieur  le  Duc  s’ex- 
poû.  Il  fuflit  pour  vous  le  faire  comprendre, 
de  déclarer  le  nombre  d’hommes  , qui  atta- 
quèrent te  Lignes , qui  étoient  défendues  de 
leur  Artillerie  , fie  de  leur  Moufoueterie,  lo- 
gée dans  la  Contrefcarpe , fur  1e*  Baftions,  fie 
fe  long  de  la  Courtine. 

Monfieur  le  Prince  arrivera  ce  foir  ici . fie 
Dimanche  la  Reine  d’Angleterre  6c  le  Prince 
de  Gales  s’y  rendront  aufli  , leur  féjour  n’y 
fera  pas  bien  long,  aiant  impatience  de  re- 
tourner à St.  Germain , où  ledit  Prince  efliie 
d’aprendre  la  Langue  Françoifej  Monfieur  de 
Sabran  eft  avec  nous  depuis  deux  jours.  J’ai 
fû  de  lui , que  Meflieurs  du  Parlement  d’An- 
gleterre avoient  fait  entendre  à Monfieur  de 
fiellievre  , qu’ils  n’admettroient  nulle  média- 
tion entre  leur  Roi  fie  eux  : ledit  Sieur  de 
Bellievre  ctoit  déjà  parti  de  Londres,  quand 


il  reçut  cette  reponfe.  Il  s’eft  acheminé  vere 
le  Roi  fie  lesEcoflois.qui  ont  du  refpeék  pour 
la  perfonne  de  Sa  Majcfté , fie  beaucoup  de 
déférence  pour  cette  Couronne.  Ce  fera  en 
ce  lieu-là , où  il  faudra  que  le  Roi  prenne  fes 
dernier  es  refolurions , fie  que  te  Eco  (Toi*  dé- 
clarent les  leurs  : félon  ce  qui  eft  mandé , il  y 
a plus  à craindre  qu’à  efperer. 

Si  Monfieur  de  la  Ferté  eût  été  en  Lorrai- 
tie , je  lui  aurois  envoyé  le  Mémoire , qui  a 
été  donné  à votre  Alieflé  par  te  Ambafla- 
deurs de  Trêves, fie  lui  aurois  mandé  de  nous 
faire  favoir  l'importance  de  ce  Château , du- 
quel la  démolition  a été  ordonnée.  J’écrirai 
en  fon  abfcnce  à Monfieur  le  Prefident  de 
Beaubourg,  fie  qu’il  en  furfoye  le  raxemcm  ; 
mais  jufqucs  à ce  que  j’aie  iû  les  motifs  du 
premier  commandement,  je  n’offe  vous  aflu- 
rer  qu’il  fera  déféré  à vos  prières . c’cft  pour  • 
tant  beaucoup  de  faire  cefler  l’ouvrage  fie  urt 
grand  préjuge  du  contentement  de  la  Partie 
întéreflce.  je  fuis  de  tout  mon  cœur,  fiée. 
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Du  ao.  Août  1 6+6. 

Conférence  avec  les  Médiateurs. 
Ce  qu’ils  raportent  des  difaptrs 
de  Penaranda.  ‘Pourvu  que 
les  François  aient  leur  compte  , 
ils  travailleront  auprès  des  Sué- 
dois qu'ils  modèrent  leurs  pré- 
tentions. Pourvü  que  la  Fran- 
ce ait  Phtltpsbourg  , l'ajfaire 
des  io.  Villes  d'Alface  s'ac- 
commodera. Mort  de  Aladame 
d’Oxcnftiem. 


MONSIEUR, 

T A Dépêché  du  dixiéme  de  ce.  Mois  ne 
-Li  nous  a été  rendue  que  le  1 9.  s’étant  ren- 
contré que  le  Courier  , qui  porte  les  Lettres 
de  France  à Anvers  , n’y  étoit  pas  arrivé 
quand  l'Ordinaire  en  eft  parti , fie  comme  on 
a été  occupé  à déchiffrer  , fie  à une  longue 
Conférence  que  nous  eûmes  hier  avec  les  Mé- 
diateurs, nous  différerons  la  répooie , fie  vous 
don- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


donnerons  feulement  avis  de  ce  qui  s’eft  feit 
en  ladite  Confèrence. 

, Meilleurs  les  Médiateurs  ont  lai  il?  p*(Ter 
dix  jours  lans  nous  voir  depuis  ce  qui  avait 
été  dit  touchant  les  affaires  d'Efpagnc.  Us  ont 
raportc  qu'il»  en  avoient  entretenu  le  Comte 
de  Pcnaranda  comme  d’eux-memes  lins  nous 
engager  ni  faire  aucune  proportion  de  notre 
part  , ainti  que  nous  les  en  avions  priez  : Que 
Pcnaranda  les  en  avoit  remerciez,  Ôc  pris  du 
temps  pour  y penfer  , dequoi  leidits  Sieurs 
Médiateurs  ont  conçu  bonne  opinion,  ju- 
geant eue  ce  delai  ell  pour  communiquer  a- 
vcc  le  AlurquU  de  Calld-Rodrigo,  duquel  ils 
croient  qu'il  attend  la  reponfe  avant  que  de 
faire  la  tienne.  Ils  ajoutèrent  que  le  Comte 
de  Pcnaranda  avoit  vû  depuis  chacun  d'eux 
fepa  rein  eut,  ôc  qu’il  leur  avoit  témoigné  par 
un  femblablc  dilcoura  être  en  doute  fi  la  Fran- 
ce vouloir  tout  de  bon  entendre  à la  Paix , ôc 
fi  ce  qu’ils  lui  avoient  dit  éroit  fur  quelque 
fondement  ; à quoi  Icfdirs  Sieurs  Médiateurs 
ont  dit  avoir  répondu  qu’ils  n’avoient  aucune 
charge  des  Plénipotentiaires  de  France  ; niais 
qu’iLs  ne  partaient  pourtant  pas  fans  fondement 
& fans  quelque  lumière;  & que  fi  de  la  part 
de  FEfpagne  on  taifoit  les  choies  par  eux  avan- 
cées, b France  pourroit  entrer  en  expédient  aU 
fait  du  Portugal. 

Le  même  Pcnaranda  leur  dit  qu’il  ne  votait 
pas  qu’il  y eût  apparence  de  faire  la  Paix  ni 
encre  la  France  ôc  l’Efpagnc»  ni  avec  l’Empi- 
re, parce,  dit-il,  que  les  Impériaux  & nous 
ne  nous  voulons  point  feparer  , ôc  ne  ferons 
jamais  la  Paix  en  un  lieu  qu’elle  ne  fe  fatle  en 
l’autre;  que  les  François  ne  veulent  point  quit- 
ter les  Suédois , & que  les  Suédois  ne  veulent 
point  de  Paix  ; ce  qui  paroîr  par  les  deman- 
des nouvelles  fie  peu  raifonnablcs  qu’ils  font  ; 
leur  deffein  étant  de  s’appuier  des  Promettant  , 
fie  de  faire  une  Guerre  de  Religion  dans  l’Al- 
lemagne. 

Nous  répliquâmes  aux  Médiateurs  que  nous 
ne  nous  voulions  point  feparer  de  nos  Alliez; 
mais  que  fi  l’on  nous  avoit  accordé  notre  fa- 
tisfodiion  , ôe  que  l’on  tînt  avec  nous  la  pro- 
cedure que  mente  le  foin  que  nous  prenons  de 
faciliter  la  Paix , & les  marques  évidentes  que 
nous  donnons  de  la  délirer  , nous  pourrions 
faire  auprès  des  Suédois  des  offices  plus  puif- 
fans  & peut-être  plus  efficaces  qu’ils  n’ont  été 
julques-ici  ; qu’on  pouvoir  arrêter  ce  qui  tou- 
che la  France  en  particulier  (ans  aucun  péril 
ni  préjudice  , puifqu'il  ne  devoit  avoir  effet 
qu'en  cas  que  le  Traité  général  fê  fit;  mais 
que  nous  délirions  d’en  être  aitarez  , afin  de 
pouvoir  fans  crainte  nous  emploier  auprès  de 
nos  Alliez  ôc  nos  amis,  lefqucls  nous  ne  vou- 
lions paa  désobliger»  comme  le  deflein  de  nos 
Parties  étoic  de  nous  y engager  infcniiblcmeat; 
que  lorfque  MonGeur  Oxentriem  croit  venu  à 
Munfter,  nous  avions  dilpofé  les  chofes  à un 
point  que  fi  le  Comte  de  Trautmansdorff  ne 
le  fût  éloigné  , il  y avoit  apparence  d’une 
prompte  conclufion  : que  nous  avions  même 
bazardé  les  affaires  & fait  différer  le  paffàge 
du  Rhin  à l’Armée  du  Roi;  mais  que  les  Im- 
périaux abufant  de  notre  facilité  ôc  pouffez 
par  les  artifices  des  Elpagnols,  avoient  pris  ef- 
perance  de  ruiner  les  Suédois  » ôc  perdu  l’oc- 
caitan  d’achever  une  bonne  œuvre  fi  bien  a- 
che minée  ; qu’on  voioit  bien  clairement  le 
peu  de  difpolition  que  nos  Parties  ont  encore 
aujourd'hui  à la  Paix , puifque  lors  qu’on  parle 
au  Comte  de  Trautmansdorff  de  faire  celle  de 
l’Empire,  il  me:  l’Efpagoe  en  avant,  fit  que 


quand  on  veut  traiter  avec  Pcnaranda  des  af-  j6s6» 
faire*  d’Efpagne  il  change  de  ducours  fur  cel-  ** 
les  de  l’Allemagne  fie  iut  les  Suédois.  C’cft 
la  demande  de  Philipsbourg  & des  dix  Villes 
qui  a tout  gâté,  répondit  Monfteur  Conta  ru». 

On  avoit  toujours  dit  6c  écrit  de  la  Cour  que 
Brifach  accordé  la  Paix  étoic  faite  à l’égard  de 
la  Fraiice,  & quand  on  en  a été  affûre,  on  a 
fait  de  nouvelles  demandes.  Cela  a furpris 
toute  l'Allemagne  , dégoûté  les  amis  de  la 
France,  fie  mis  en  appreheniion  fes  ennemis. 

Ceft  ce  qui  eft  caulè  que  l’Empire  ne  veut 
potnc  traiter  fans  l’Efpagne,  oui  a fait  les  Ma- 
riages* & obligé  la  Matfon  d’Autriche  à s’u- 
nir plus  étroitement.  On  répliqua  que  la  de- 
mande n’étoit  pas  nouvelle  , que  nous  nous 
étions  non  feulement  toujours  rcfcrvczde  trai- 
ter fur  Philipsbourg,  mais  encore  fur  Bcnfèlr, 

Savcrnc,  fie  Neubourg  ;6c  que  de  quatre  Pla- 
ces nous  rcduifant  à une,  on  ne  pou  voit  pas 
nous  blâmer  de  ne  pas  vouloir  accepter  un 
tempérament.  Les  Médiateurs  dirent  : Mai* 
encore  fi  vous  remettiez  la  demande  de  Phi- 
lipsbourg à la  conclufion  du  Traité  6c  après 
avoir  dilpolc  vos  Alliez  à un  accommode- 
ment ; qu’on  connût  que  ce  point  accordé  , 
vous  ne  demanderiez  rien  davantage , fie  qu’il 
y eût  lieu  d’cfperer  enfuitc  la  Paix,  peuc-ctre 
que  travaillant  auprès  des  Impériaux  pour  fai- 
re donner  ce  contentement, ü s’y  pourroit  fai- 
re quelque  chofc.  Ce  difeours  Ait  foie  fie  re-  p^wvô  rp» 
pete  fi  fouvent . que  nous  aiane  oblige  de  con- 
terer  enfcmblc  quelque  temps,  nous  teiolu-  rÀllSném 
mes  enfin  de  leur  déclarer,  que  comme  dans  «h»  v;n„ 
les  affaires  d'Elpagnc  nous  leur  avions  fait  vou  *‘‘**I'**V‘*C* 
ce  que  nous  déferions  à leurs  inttanccs  Ôc  à 
leurs  léntimens  , en  nous  ouvrant  i aux  des 
dernieres  réfutations  que  nous  y pouvions  pren- 
dre , nous  en  ferions  maintenant  de  même 
pour  celles  de  l’Empire  , ôc  que  moiennant 
que  Philipsbourg  nous  demeurât , la  difficulté 
touchant  les  Vides  de  l’Alfàce  s'accommode- 
rait aifement  : que  nous  nous  contenterions 
d’en  avoir  la  parole  des  Médiateurs  fans  que 
les  Impériaux  fuflént  obligez  de  sen  expliquer 
qu'après  que  les  autres  affaires  auront  etc  ajuA 
tées  : Que  pour  leur  témoigner  le  véritable 
defir  qu'on  a en  France  de  la  Paix,  nous  fe- 
rions au  delà  de  ce  qu’ils  prétendoient , & 
irions  tous  trois  à Olhabrug  pour  faire  un  ef- 
fort auprès  de  nos  Alliez , fie  les  porter  autant 
qu’il  nous  ferait  poffible  à l'accommodement  * 
tant  pour  leur  làusfaétion  que  pour  les  affaires 
générales  de  l'Empire  : Que  nous  faiiions  cet- 
te ouverture  en  confiance  à Meilleurs  les  Mé- 
diateurs, ne  defirant  pas  quelle  fût  divulguée» 
fie  demandions  d'être  prompccment  retalus  » 
parce  que  ti  elle  n’etoir  acceptée  nous  pen- 
lcrions  à nos  affaires  , étant  le  dernier  point 


auquel  nos  Pouvoirs  nous  permettoiem  de 
nous  relâcher , ôc  pour  l’Emp 
l’Efpagnc. 


Les  Médiateurs  Ce  chargèrent  d’en  parler  au 
Comte  de  Trautmansdorff,  ôc  de  nous  rendre 
une  refolution.  Nous  ne  forons  pas  quel  fera 
le  fuccès  de  cette  Négociation.  Mais  les  mê- 
mes niions  que  nous  avons  eues  de  foire  pour 
l’E (pagne  l’ouverture , dont  notre  derniere  Dé- 
pêche a rendu  compte,  nous  ont  obligés  à fai- 
re celle-ci  , puis  que  nous  avons  ordre  fie 
pouvoir  de  conclure  même  Cuis  Philipsbourg; 
que  cette  maniéré  d’agir  nous  a fcmbic  la  dus 
propre  à l’obtenir  fie  la  moins  fujette  à 1 en- 
vie; qu’on  nous  a toujours  ordonné  d’apporter 
plus  de  facilité  aux  affaires  de  l’Empire , qu’en 
celles  de  l’Efpagne  ; que  nous  voions  que  la 
Mm  3 Paix 


Digitized  by  Google 


i7S  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1646*  eft  defiréc  par  Leurs  Majeftex  » fie  en 
“ * quelque  façon  néceflâire  à la  France  , Ôc  Si 
que  l’avancement  de  l’un  des  deux  Traitez 
donnera  lieu  à la  perfieâion  de  l’aune  j que 
nous  avons  affaire  à des  Alliez  difficiles  fie 
couverts  , qui  feront  obligez  de  . nous  faire 
voir  le  fonds  de  leurs  intentions.  & de  don- 
ner à connoitre  s’ils  veulent  cfièâivetnent  la 
Paix,  ou  fi  leur  deffein  eft  d'abufer  de  notre 
Alliance  , & de  s’en  fcrvir  à des  fins  pour 
lefquclles  elle  n’a  point  été  contractée  j & 
enfin  qu’il  ne  nous  peut  nuire  en  aucun  fa- 
çon d'en  ufer  de  la  forte,  Ôc  que  le  moindre 
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avantage  que  nous  en  pui liions  retirer  eft  de 
nous  juftiher  envers  Dieu  ôc  le  Monde , nous 
rendre  favorables  les  Médiateurs  s’ils  agi  lient 
fans  padion  , & les  Etats  de  l’Empire  ôc 
faire  voir  à toute  l’Europe  la  iincerité  de 
Uo„  1 « Leurs  Majeftez  à procurer  fon  repos.  Quant 
hiaim  au  voiage  d’ülnabrug  , la  mort  de  Madame 
futnAian.  Oxenfticrn  nous  fournit  un  prétexte  d’alkr 
vifiter  le  Mari, fie  puis  toute  la  Légation  d'Of- 
nabrug  étant  une  fois  venue  il  Munfter,  cel- 
le de  France  eft  obligée  en  quelque  façon  de 
retourner  à Ofnabrug,  fie  comme  l’affaire  ne 
fe  pourra  pas  terminer  li  promptement  , il 
arrivera  peut-être  que  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  étant  invitez  par  notre  exemple  à ve- 
nir tous  deux  à Munfter,  la  Paix  s’y  pourra 
conclure  i ce  qui  fëroit  bien  tirant  à la  dignité 
de  la  Couronne  ôc  au  refpeét  dû  à Leurs 
Majeftez. 

Ceft  tout  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  Con- 
former. Les  Médiateurs  nous  dirent  suffi 
qu’ils  avoienc  fait  nos  plaintes  de  1a  rigueur 
qu’on  exerce  envers  le  Prince  Edouard  -y  que 
Pcnaraoda  avoit  témoigné  de  s’en  étonner , 
fie  de  ne  pouvoir  croire  qu’on  lui  fit  aucun 
mauvais  traitement,  fie  avoit  promis  d’en  c- 
crire  de  nouveau-  Mais  Moniteur  Contarini 
avoua  que  les  avis  de  Vende  confirmoienc  ce 
dont  les  Porrugais  fe  plaignent  j qu’il  croit 
bien  que  Penaranda  improuvoit  cette  proce- 
dure , mais  qu’il  n’y  pouvoit  apporter  aucun 
remode.  Il  ajouta  qu’il  en  parlerait  au  Com- 
te de  TraunninsdorfF,  fon  Maître  liant  inté- 
rêt qu’il  ne  foit  fait  aucun  ton  à ce  Prince, 
pour  lequel  nous  réitérâmes  nos  proicftadom. 

Nous  avons  reçu  les  Lettres  pour  le  Com- 
mandant de  Haguenau  fie  l’intendant  d’Alfâce 
en  faveur  de  Moniteur  Krcbs.  Nous  vous  en 
rendons  grâces  bien  humbles,  Monfieur,  fie 
de  ce  qu’il  vous  a plû  écrire  à Pcronne  pour 
le  frere  de  Monfieur  Brun  , vous  étant  ex- 
trêmement obligez  de  tant  de  foins  que  vous 
avez  agréable  de  prendre  à notre  confidera- 
tson , fie  vous  afsûrant  que  nous  lamines  fiée. 


;;.s 


PLENIPOTENTIAIRES, 

A Fontainebleau  du  14..  Août  1646. 

On  aprouve  leur  conduite  à l'égard 
du  ‘Portugal.  Touchant  la  Ca- 
talogne. Continuation  du  Siège 
de  Mardik.  Soupçon  d'un  Trai- 
té entre  l'Efpagne  à"  la  Hol- 
lande. Siège  de  Lerida.  ‘Dif- 
pojitions  militaires.  On  doute 
des  intentions  de  la  Suede  pour 
la  Paix.  Arrivée  du  Comte 
Magnus  à ‘Dieppe.  Touchant 
les  fecours  que  ta  France  .accor- 
de aux  Vénitiens.  Et  la  Ligue 
pour  la  defenfe  d'Italie.  La 
Reine  d' Angleterre  & le  Prin- 
ce de  Galles  y font  honorez. 
Affaire  e? Angleterre.  Entrepri- 
fe  fur  Menin. 


Monseigneur  ôc  Messieurs. 

/“'E  que  vous  avez  déclaré  aux  Médiateurs , 
que  vous  pouviez  faire , pour  donner  du  jPU, 
contentement  aux  Espagnols  fur  le  fait  parti-  » 1*4,14  do 
culicr  du  Portugal  a été  aprouvé,  fie  Sa  Ma-  Pu<lurL 
jefte  s'eft  bien  fouvenuc  de  la  liberté,  qu’elle 
vous  avoit  donnée  de  prendre  fur  cette  affaire 
l’expedicnt  que  vous  jugeriez  le  meilleur, qu’il  n’a 
jamais  crû  que  c’en  fut  un  qui  dut  faire  obftacle  à 

la  Paix  j car  fi  Sa  Majcfté  defire  tout  conten- 
tement à ce  Prince,  Elle  fait  jufques  à quel 
point  cette  Couronne  eft  engagée  i fa  protec- 
tion , qui  fait  pour  lui  beaucoup  plus,  qu’il 
ne  pourrait  prétendre.  Il  lui  tourne  fins  dou- 
te P>u»  * compte  . qu’il  ne  foit  fait  aucune 
mention  de  lui  dans  le  Traité  fie  que  la  Fran- 
ce , fie  les  Etats  aient  la  liberté  de  l’affifter  , 
que  û on  lui  moyennoit  une  Trêve  de  quel- 
ques années  , parce  que  ne  pouvant  cfoerer 
fon  falut,  que  dans  les  armes,  il  doit  craindre 
que  les  peuples  les  pofent , fie  que  fes  voifina 
* accoutument  au  repos,  de  forte  qu’ils  ne  fe 
puiflent  enfuite  refoudre  de  le  perdre  pour  U 
défenfe  d’un  tiers.  Si  les  Efpagnols  reçoivent 
votre  propotiripn  tout  au  pire. vous  aurez  mis 
les  affaires  en  état,  que  la  France  pourra  re- 
courir ce  Roi,  fie  qu’eux  n’auront  pas  la  li- 
berté  d’affifter  le  Duc  Charles  : ainfi  la  Guer- 
re continuera  dam  l’Efpagne , fie  elle  en  fera 
b 
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le  Théâtre,  pendant  que  la  France  jouira  §}g 
d’un  doux  repos  , que  les  Vidkoires  du  t'eu 
Roi , & celles  qu’elle  a remportées  durant  la 
Regence  de  la  Reine  lui  auront  acquis  ; vos 
foins  6c  vos  peines  y auront  auüi  beaucoup 
contribué , ce  qui  vous  tournera  à une  mer- 
vcilleufc  gloire. 

Touchant  les  Paffcports,  qui  me  font  con- 
tinuellement demander,  par  les  Minières  du 
Roi  de  Portugal  , il  me  Amble  que  je  n’en 
dois  plus  faire  de  mention , ni  vous  recom- 
mander la  fureté  de  b vie  du  Prince  Edouard, 
puilque  pour  l’une  6c  pour  l’autre  de  ces  affai- 
res , vous  avez  parle  lî  avantageufement  aux 
Médiateurs  , qu'ii  y a lieu  d’elperer,  que  les 
Espagnols  en  entreront  en  conlidcration  , & 
qu'ils  ne  voudroient  pas  fe  porter  à cette  ex- 
trémité» que  de  faire  rougir  l’épée  du  Bourreau, 
du  fang  de  ce  Prince  innocent , qui  n'a  point 
eu  de  part  au  foulevement  de  ce  Royaume  , 

6c  qui  lervoit  meme  l’Empereur  dans  les  Ar- 
mées, au  moment  que  Dieu  l’a  permis. 

L’on  a aufli  conlidéîé  que  ce  lcroit  un 

frand  avantage  aux  affaires  de  Sa  Majefté  > fi 
c\pcdicnt  qui  fe  pounoit  prendre  fur  cette 
affaire  fccilitoit  l’ajuftcmcnt  de  celles  de  Cata- 
logne , & ceux  qui  s’en  font  donnez,  à enten- 
dre , «voient  choili  un  argument  très-fort  pour 
pcrfu2dcr , puifqu'il  ell  vrai  que  c'efl  une  de 
celles  qui  nous  a toujours  fait  autant  de  peine, 

6c  qui  exige  le  dernier  fécret , pour  ne  tom- 
ber plus  dans  l’un  des  précipices,  dont  on  b 
voit  environnée. 

Si  ceux  qui  m’ont  écrit  depuis  peu  de  jours 
de  notre  Armée , ne  fe  font  point  trompez  , 
dans  b fcmaine  prochaine  nous  vous  ferons 
voir  b prife  de  Mardick,  qui  s’eft  de  beau- 
coup avancée  , depuis  que  les  Vaiflcaux  de 
Meilleurs  les  Etats  ont  mis  â fonds  les  Fréga- 
tes & les  Barques,  oui  y aportoient  du  rafiai- 
chiffemcnt , 6c  levé  refpcrancc  du  fecours  or- 
dinaire; mais  il  a fallu  ufer  de  beaucoup  d’ar- 
tifices » pour  porter  leurs  Capitaines  de  Navi- 
re à frire  ce  combat , ce  qui  donne  lieu  de 
craindre  que  l’Etat  ait  quelque  part  au  Traité, 
que  leurs  Députez  ont  avancé  avec  l’Ennemi , 

6c  Moniteur  de  b Thuilleric  qui  en  a apré- 
hendé  les  fuites,  eft  refolu  d’entrer  dans  l’Af- 
fcmblcc  des  Etats  , les  p relier  de  fe  déclarer 
comme  Us  entendent  d’executer  ce  qui  a été 
convenu  par  les  Traitez  ; auquel  Sieur  de  la 
Thuilleric , ils  n’avoient  point  encore  frit  de 
réponfc  le  quatorzième  du  prefent  mois,  bien 
que  des  le  huitième , il  leur  eût  donné  par  é- 
crit  ce  qu'U  leur  avoir  dit  de  bouche  , tinfi 
u’ii  en  avoit  été  requis  par  eux  : les  plus  (en- 
:z  blâment  ce  que  nous  trouvons  mauvais; 
mais  iJ  eft  incertain  s’ils  feront  fuivis  des  au- 
nes , & fi  les  memes  auronc  b hardieflc  de 
condamner  en  public  , ce  qu’ils  détellent  en 
leur  particulier. 

Je  voudrois  bien  vous  pouvoir  mander , que 
b prife  de  Lerida  fût  allurée,  mais  comme 
l’on  propofe  de  l’attaquer  de  force , après  un 
blocus  de  plus  de  trois  mois , que  fur  le  projet 
de  la  prendre  par  famine  , on  a empêché 
quinze  cens  hommes  d’en  fortir , je  crains  1 e- 
venement , toutefois  j’efoere  que  notre  Ar- 
mée Navale , qui  eft  fur  les  termes  de  fc 
mettre  à b voile,  6c  fur  laquelle  on  a embar- 
qué une  poi (Taire  armée, qui  eft  commandée,  • 
par  les  Maréchaux  de  b Meillerayc  & du 
PlcfTis , fera  quelque  chofe  de  finale  ; que  l’on 
oubliera  qu’Orbitello  n’a  pas  été  pris , & une 
conquête  de  confideration  fecoDoant  celle  de 
Maftiick . on  ne  pourra  pas  nous  reprocher  , 
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que  nous  nous  foions  flattez  de  plufieurs  chi-  , g , & 
meres,  6c  que  b Campagne  n’ait  pas  répondu 
à notre  attente. 

Les  Calcres  qui  font  partie  de  l’Armée  fe- 
ront commandées  par  Monsieur  de  Souvrc>& 
tous  nos  Chefs  partent  avec  d'autant  plus  d’af- 
furance  , & de  défir  de  frire  quelque  chofe 
qu’il  y a lieu  de  fe  tout  promettre  de  leur  af- 
fection. de  leur  courage  6c  de  leur  zele  au  bien 
du  fervicc  de  Sa  Majefté. 

Les  avis  de  1a  cote  de  Genes  feroient  faut 
fi  l’Armée  d’Efpagne  n’etoit  fïparcc  ; il  a été 
remarqué,  que  vingt  (rallions  6c  autant  de  Ga- 
lères faifoient  voile  vers  l’Efpagne.  Le  relie 
des  Vaiflcaux  dont  leur  Flote  étoit  compolée» 
fe  font  retirez  vers  Naples.  Ceux  qui  mon- 
tent les  premiers  avoient  public  de  vouloir  fri- 
re une  defeente  en  Provence,  & tenir  b Mer, 
jufqucs  à ce  qu’i’r  euflent  rencontré  l’Armée 
Navale  de  France  , mais  on  fait  qu’ils  ont 
changé  d’avis, fie  n’ont  pas  feulement  olc  brû- 
ler Mantot  6c  Ouaüfes  , comme  ils  s'etoienc 
vantez  de  frire.  Ainfi  notre  Flote  demeure 
Maitreflè  de  b Mer , 6c  b liberté  reliera  en- 
tière 1 nos  Généraux,  de  faire  telle  enireprifc 
qu’ils  voudront.  Us  en  regardent  pluiieun, 
qui  font  toutes  d'une  très-grande  confédéra- 
tion. 

Votre  Lettre  du  treiziéme  • qui  accompa- 
gne votre  Mémoire  du  même  jour  , me  frit 
remarquer , que  vous  mettez  en  doute  l’incli-  . Jnare 
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ma  Icmblc,  en  lifant  b dernière  Lettre,  que  pour  urau. 
j’ai  reçue  de  MonficurChanut,  que  lui-même 
n’en  eft  plus  fi  affiné,  qu'il  fembloit  l’avoir 
etc  au  paflë,  neanmoins  après  avoir  remarqué 
b différence  du  langage  de  b Reine , félon  le 
mouvement,  que  l’ctat  des  affaires,  ou  le  rai- 
fonnement  de  ceux  qui  l’aprochent  lui  font 
prendre  , il  conclut  quelle  y a de  la  difpofi- 
tion;  mais  je  crois,  que  jufqucs  à ce  quelle 
foit  retbluë  de  fc  contenter  de  l’une  des  Po- 
meranies , ou  qu’elle  ait  frit  un  effort , pour 
en  faire  donner  une  recompcnfe  de  Ion  prix 
à l’Electeur  de  Brandebourg  , b Paix  fera 
toujours  incertaine,  & je  fuis  étonné  (i  Mon- 
iteur Oxcnfticrn  n’a  pris  le  bon  marché  dans 
fa  bourfe  , quand  il  s’eil  perfuadé,  que  les 
Plénipotentiaires  de  Meflieuri  les  Etats  lui  a- 
voient  déclaré , que  leurs  Supérieurs  ne  trou- 
voient  rien  à redire  , que  ta  Couronne  de 
Suède  s’agrandit  de  cette  Province,  les  Pons 
qu'elle  a fur  b Mer  Baltique , ni  le  pied  qu’el- 
le lui  donnera  dans  l’Empire  ne  fauroient  pbire 
à ces  Meilleurs.  11  eft  & fouhaiter  que  leurs 
Lettres  difpofcnt  cette  Majefté  à toutes  cho- 
fes,  mais  cela  fera  affez  difficile,  fi  les  Mi- 
niftrcs  font  divifez,ainii  qu’on  le  croit.  Voici 
une  matière  d'une  très-longue  difeuffion , 6c 
qui  fera  un  obllacle  à b Paix. 

Nous  aurons  ici  dans  ce  mois  le  Comte  AH*fcd« 
Magnus;  il  eft  arrivé  à Dieppe , il  y eut  jeu-  w-T 
di  huit  jours  , fon  Equipage  eft  magnifique , p*. 

6c  l’on  fe  difpolë  à lui  frire  tous  les  accueils 
accoutumez,  enrichis  de  plulieurs  Régals,  & 
foins  extraordinaires.  L’on  veuccffaicrde  l'obli- 
ger , tant  pour  plaire  à Sa  Makrelle  qui  a 
bien  donné  à connoîtrc  , qu’elle  s'y  attend  , 
que  pour  effaier  de  le  gagner  lui-même,  aianc 
fujet  de  croire , qu’U  fera  un  jour  le  plus  pu  if- 
fan  r de  là  Cour.  Pour  répondre  à vos  fenti- 
mens  , 6c  à ceux  de  Monficur  le  Prefident 
de  Sombres  , qui  a pris  le  foin  d’en  écrire , 
je  lui  fais  une  Dépêche  par  ce  Courrier,  pour 
lui  témoigner  combien  l’on  eft  farisfrit  de  fon 
negock  , l’affaire  qu’U  a menée  à bon  port 
ctoic 
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étoit  de  considération  , & il  nous  a ôté  d’un 
grand  embaras , quand  ce  ne  feroit  que  de 
nous  avoir  tirez,  de  la  ncceüitc  de  rompre  a- 
vec  cette  Ville»  dans  laquelle  en  y ménageant 
des  Créatures,  on  pourra  même  y établir  un 
Prince  duquel  le  Pais  dépend  . lequel  Pais 
doit  être  confidérc  par  le  nombre  d’hommes 
que  l’on  y peut  lever. 

Ce  qui  vous  a été  dit  par  le  Contarini  m’a 
beaucoup  Surpris . l’AmbafTadeur  de  la  Repu* 
blique  , qui  relide  en  cette  Cour,  eft  d’un 
autre  fentiment.  11  fait  cas  d’un  fccours  de 
Mer , qui  a été  accordé , & juge  que  fi  leur 
Armcc  dç  Mer  ne  fe  fait  craindre  au  Turc  » 
accnrJc  «us  üf  ne  confcrvcront , ni  leurs  Iles , ni  leurs  E- 
tats  de  Tcttc  ferme»  qui  font  fituex  au  delà 
du  Golphe.  Pour  prendre  Zara,  qui  eft»  à 
ce  qu’on  dit  , le  but  des  armes  Ottomanes, 
il  faut  fermer  le  Canal  qui  y va  , Ce  pour  y 
pouvoir  réuflîr  être  marne  de  la  Mer.  Il  a 
toûjours  preflë  , que  ceux  qui  commandent 
les  Vaiffëaux  , qui  font  chargez,  de  plus  de 
deux  mil  hommes , eufTent  ordre  d’aller  join- 
dre la  Flote  des  Vénitiens,  & prclcntcment,  il 
ne  demande  que  la  permilfion  d’une  levée  de 
deux  mil  hommes,  qu’on  ne  fauroit  fe  refou- 
dre de  lui  accorder  ; mais  comme  il  cft  un 
homme  intelligent,  s’etanc  imaginé  qu’on  la 
lui  refufoit  , pour  ne  point  faire  d'empêche- 
ment aux  nôtres  il  eft  refolu  d’interrompre 
fa  pourfuite  , & dans  peu  de  jours  de  la  re- 
nouveller. 

Il  me  dit  il  y a deux  jours  que  fon  Collc- 
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eue , qui  eft  à Rome , lui  avoit  écrit , que  le 
Pape  lui  avoit  fait  ouverture  de  cette  Ligue  , 
dont  on  parle  il  y a tant  de  rems,  pour  la  dé- 
fenfe  d’Italie  ; qu’il  lui  avoit  répondu , qu’elle 
n’étoit  ni  de  faifon  » ni  néccffâire , & qu’il  ne 
falloir  point  avoir  d’aprchcnfion  des  Armes  de 
France  , mais  de  celles  du  Turc  , qu’il  dc- 
mandoir  fccours  d’hommes  & d’argent , qu’il 
n’avoit  fil  obtenir  , & qu’il  jugeoit  qu'il  n’y 
avoir  rien  & efperer  du  Pape , duquel  a la  vé- 
rité la  dureté  en  notre  endroit  fe  fait  de  plus 
en  plus  connoitre. 

te  Knnee  Lc  Nonce  prit  avanthier  audience  , où  il 
•»Tire  qn»  ir  s’efforça , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  eu  , de 
*llpo«pwr"  Perfua°er  à Sa  que  fa  Sainteté  ctort 

tiMu  ^ bien  difpofee  à fon  endroit , qu’elle  avoit  ob- 
fervé  une  neutralité  fort  cxaéle  , pendant  le 
Siégé  d’Orbitello , qu’elle  avoit  même  difpofi- 
rion  à lui  Aire  des  grâces , Ce  qu’elle  la  conju- 
rait de  fourenir  la  Chrétienté  attaquée.  A ce- 
la Sa  Majerté  lui  répondit , qu’il  avoit  a fiez 
Ait  paroitre  fa  partialité  , & que  déniant  les 
choies  juftes,  comme  il  avoit  continuellement 
Ait  , U étoit  hors  de  tems  de  prétendre  des 
grâces  , auxquelles  elle  renonçoit  volontiers  , 
& feroit  trcs-fàtisAite  d’obtenir  le  jufte  , qu’il 
lui  fembloit  étrange  qu’on  la  prefsât  de  faire 
ce  qu'elle  faifoit,  en  Aveur  de  la  République, 
pendant  lc  tems  qu’on  y étoit  dur.  fie  que 
contre  les  réglés  du  devoir  de  la  confrience  , 
& meme  celle  de  toute  bonne  Politique,  on 
ne  fe  mettoit  pu  en  peine  de  fc courir  les  Vé- 
nitiens, qu’il  y avoit  à craindre  pour  la  Reli- 
gion , fit  pour  les  Etats  du  Patrimoine  de  PE- 
. glife  , que  l’Ennemi  commun  s’établît  dans 
un  lieu , d’où  il  pût  aifémeM  paffer  en  Italie. 
■Il  m’a  femblé  qu'on  ctoit  en  difpofitioa  de 
lui  donner  un  Mémoire , où  les  réponfes  fuf- 
fent  étendues  , afin  au’il  les  fît  Avoir  de  par 
deli . fie  qu’on  ne  les  lui  Imputât  pas,  à quoi 
on  cft  toûjours  trcs-difpoft  , parce  qu’il  eft 
«connu  attaché  i U France. 

Leurs  Majeftez  ont  fait  les  honneurs  en 


ce  lieu  à la  Reine  d’ Angleterre , Ce  au  Prin- 
ce  de  Gales  . fon  fils.  On  eft  en  impatience  u r„,« 
d’avoir  des  nouvelles  de  Moniteur  de  Bellie-  <fAogt«ma 
* ÿ “ ,r  - d'puù  qu'il  sur,  ££££• 

joint  le  Roi  d Angleterre  , dont  les  affaires  haonm. 
font  beaucoup  de  compalTion.  D fe  trouve  Affûn* 
entre  les  deux  extrêmirez , de  recevoir  ou  de  “ Aci‘e“tT*> 
refufer  les  conditions , qui  lui  ont  été  portées  i 
Ce  le  péril  y eft  li  égal , qu’il  n’y  a point  de 
choix  à faire. 

Les  Ennemis  aiant  fait  une  enrreprifé  fur  ^ 
Menin , ils  ont  eu  a fiez  de  fortune  pour  l’em-  p“r, 
porter , Ce  ont  Ait  main  balle  à la  Garnilôn.  fini*  te  b 
Ils  ont  même  voulu  engager  le  Marquis  de  la  P'*1*’ 

Ferré  dans  un  Combat,  ou  pour  l’attirer  dans 
une  embufeade , ou  bien  le  couper  de  quel- 
ques Places  qu’il  couvroit,  mais  ils  n’ont  pû 
1 y attirer,  Ce  aiant  joué  de  tctc  il  a rendu  un 
ttès-fîgnalé  fërvice  à S»  Majefté. 

Sur  le  raport  du  Courier  Héron , Ce  fur  u- 
ne  Lettre  reçue  de  Monfieur  deTourvillc,  je 
puis  vous  aliurer  que  la  bleffure  de  Moniteur 
le  Duc  eft  fans  péril.  Ce  qu’il  ne  lui  en  relie- 
ra point  de  marque,  l’accident  a été  bien  plus 
grand,  qu’on  ne  l’avoit  mande.  Je  fuis  Cec. 

Il  vous  plaira  de  vous  fouvenir  de  faire  in- 
férer dans  lc  Traité  avec  PElpagne  l’Article 
pour  les  Confulats  ci  joint , que  vous  trouve- 
rez, comme  je  m'affilie,  bien  raifonnablc- 


ARTICLE 


Pour  être  inféré  au  Traité  de 


Sur  les  privilèges  des  Confuls. 

QUe  Sa  Majefté  très-Chrétienne  pourvofra 
_ de  Confuls  dans  tous  les  Ports  de  Mer , 1» 
de  Pobéiffance  du  Roi  Catholique  , où  c 
lea  François  trafiquent,  avec  les  memes  droits 
Ce  pouvoirs  pour  la  procetfbon  Ce  direction 
des  Sujets  de  5>a  Majefté  trés-Chrétienne , Re- 
gnicolcs  Ce  autres  trafimums  fous  la  bannière 
de  France  . dont  jouiflént  en  autres  lieux 
Ce  endroits  les  Confuls  de  la  Nation  Fran- 
çoife. 
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^ toute  heure  par  le  Rcfidcnr , qui  eft  près  d'el- 
jj- • le,  il  importe  pour  plufieurs  rcfpedts,  qu'on 
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PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  1+.  Août  »6+6. 


Touchant  les  prétentions  des  Sué- 
dois fur  la  ‘ Pomeranie . Sur 
les  affaires  de  'Portugal.  Sur 
la  Paix  avec  PEJpagne.  Con- 
duite de  la  Cour  touchant 
le  Portugal  y & la  Catalo- 
gne. Sur  les  fecours  donnez 
à la  République  de  Venife. 
Etat  des  Armées  de  France. 
Les  Efpagnols  furprennent  Afe- 
nin.  Avantages  des  Efpa- 
gnols. Inclination  de  la  Prin- 
ceffe  d'orange  pour  l'Efpa- 
gne. 


ON  a reçu  la  Dépêche  de  Mcffieurs  les 
Plénipotentiaires  du  treiziéme  du  Cou- 
rant. Ils  ne  pouvoient  parler  avec  plus  de 
prudence,  qu’ils  ont  fait,  pour  divertir  les 
Députez,  de  Meilleurs  les  Etats  , du  dcffcin 

S fils  pouvoient  avoir  de  prendre  interet  au 
itiment  qu'a  l'Elcdteur  de  Brandebourg  , de 
7 ■%*»*"- T*  cc  Sac  lcs  Suédois  prétendent  de  retenir  tou- 
fu?u  vûmc-  te  la  Poméranie.  La  France  & la  Hollande 
r«m«.  peuvent  bien  faire  les  offices  auprès  des  Mi- 
niftrcs  de  Suède , pour  cflâicr  à les  faire  con- 
tenter d'une  partie  de  cette  Province,  ou  de- 
mander leur  fatûfodfion  en  quclqu’autre  en- 
droit ; mais  de  palier  plus  avant , c’cft  cc  que 
la  Foi  des  Traitez  . 6c  la  Religion  avec  la- 
quelle Sa  Majcftc  veut  les  obfcrver  ne  permet 
pas.  Cette  conlidcration  pourra  avoir  produit 
encore  un  bon  effet  près  de  Meilleurs  les 
Etats , fi  leurs  Députez  ont  foin  de  leur  en 
rendre  compte  , pour  leur  foire  connoitre  , 
que  rien  nelt  capable  d’cbranlcr  la  fidelité, 
que  nous  avons  promife  à des  Alliez» 

Sa  Majefté  a eû  plaifir  d’entendre , que  lcf- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires,  aient  prelïc  com- 
me ils  ont  fait , les  Médiateurs , touchant  les 
Sur  Ut  affaires  de  Portugal , c’eft-à-dire  fur  la  liberté 
■ffj.re»  d«  du  Prince  Edouard , fur  le  Saufconduit  des  Mi- 
Funugai.  nift,es  de  cette  Couronne-là , & fur  la  facul- 
té d’agir , comme  les  autres  dans  l’Affemblée  : 
outre  que  ces  inftanccs  font  juftes  de  foi,  6c 
que  Sa  Majcftc  en  étant  vivement  follicitéc  à 
Tom.  UL 


voient  toujours  prêtiez,  fur  le  point  auquel  ils 
ont  le  plus  d’averfion. 

Mais  Sa  Majefté  a fur  tout  aprouvé  tout  ce 
qui  s’eft  paflé  enfuite  dans  la  même  Confé- 
rence avec  les  Médiateurs  touchant  la  Paix 
d’Efpagne,  6c  loue  extrêmement  l’adrefie,  de  ^ 
laquelle  leldits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  ufé,  rEfytgS 
pour  avancer  le  Traité  » lara  pourtant  s’enga- 
ger formellement  à rien , qu’à  condition  que 
tes  Efpagnols  nous  offrent  toutes  les  conquê- 
tes du  Païs-Bas,  6c  la  Comté  de  Roufiîllon, 
compris  Rozcs  , 6c  de  confcntir  à la  Trêve 
de  Catalogne  , de  la  duree  dç  celle  de  Mcf- 
fieurs  les  Etats  : alors  nous  pourrions  con  lef- 
cendre  , eomme  ils  ont  donné  à connoiire 
aux  Médiateurs  que  nous  n'infifteriom  pas  à 
foire  mention  du  Ponugil  dam  le  Traité  de 
Paix , moiennant  que  la  liberté  nous  demeu- 
rât d’aflifter  ledit  Roi , lorfqu'il  léra  attaqué , 

Si  Maicftc  fe  promet  beaucoup  de  cette  ou- 
verture , 6c  attend  par  le  premier  Ordinaire  , 
d’aprendre  ce  qu’elle  aura  produit.  11  faudrait 
feulement  en  pareil  cas  ménager , s’il  croit 
pofiible , par  quelque  moien , 6c  mctpe  cela  fe 
pourrait  lara  nen  écrire  , le*  Efpagnols  don- 
nant feulement  la  (impie  parole  aux  Média- 
teurs» que  l’on  n’cntreprendroic  rien  contre  le 
Portugal  de  lit  mois , pour  voir  fi  pendant  ce 


tcms-là  il  y aurait  lieu  d’accommoder  l'affai- 
re au  contentement  des  uns  8c  des  autres  : 
l’on  n’entend  pas  pourtant  de  changer  en 
aucune  façon  les  ordres , qui  ont  été  envoiez 
aux  dits  Sieurs  Plénipotentiaires  fur  ce  fujet. 

Mcffieurs  les  Plénipotentiaires  auront  re- 
marqué dans  les  Dépêches  precedentes,  que 
Sa  Majefté  avoit  déjà  longé  ici , à ce  qu’ils  Corwlni» 
mandent  qu'il  y aura  lieu  , fi  on  fe  relâche  f(^,rn7'u 
pour  le  Portugal , de  foire  valoir  à Melliairs  p*,  tt  U 
les  Etats,  qu’on  le  foie  à leur  confideration  , C4ul<*n«. 

6c  prendre  de  là  fujet  de  moyenner  leur  aiiil- 
tancc  , pour  défendre  avec  nous  ce  Roi-là 
contre  les  Efpagnols,  ou  au  moins  les  rendre 
plus  favorables  a la  Trêve,  que  nous  préten- 
dons faire  pour  la  Catalogne:  cependant  il 
ne  faut  pas  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires 
aprehendenr,  que  ces  penfees-li  fe  divulguent 
ici,  ni  qu’aucun  Munit re  étranger  en  puillè 
rien  pénétrer , 6c  tout  ce  qu’on  pourra  leur  en 
dire  par  delà  ne  feront  que  de  pures  conjec- 
tures, qu’ils  rejetteront  hardiment. 

On  s’eft  extrêmement  étonné , que  le  Sieur  jor  ir*  Ce- 
Contarini  ait  mon  né  de  foire  fi  peu  de  cas  truri 
des  alfiftanccs  , que  la  République  a reçues 
ici  de  cette  Couronne.  Il  eft  bien  étrange  ™ 
de  fc  dcfailir  , comme  nous  foifons,  de  nos 
propres  forces , en  des  terra  où  nous  en  avons 
nous-mêmes  uni  de  befoin  , 6c  apres  cela 
troover  fi  peu  de  gratitude,  & pour  ne  pas 
parler  de  tant  de  Troupes,  qu’on  leur  a per- 
mis de  lever  dans  le  Royaume,  des  brûlot) 
qu’on  leur  a donnez,  des  Mariniers,  Cano- 
niers,  6c  autres  Officiers  de  Mer,  dont  ils  a- 
voient  grand  befoin. 

Il  femble  qu’une  Efcadre  de  dix  grands 
Vaiffcaux  , armez  6c  équipez  de  tout  point, 
ne  mérite  pas  d’être  fi  fort  meprilce , fur  tout 
fi  on  fait  reflexion , 6c  à la  conjondlure  dans 
laquelle  on  s’en  prive  , qui  eft  juftement  fur 
le  point  que  l'Armée  Navale  va  fe  remettre 
à la  Mer , pour  clliier  à combattre  celle  des 
Ennemis  » 6c  fur  les  conlcquences  qui  peuvent 
ica  eoiuivre,  qui  n’importent  pas  moins  que 
No  le 
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z8i  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

I«4«.  ■=  Elpagnol!  pcfm  p par  la  Reine,  Sc  Monftcur  le  Duc  d'Enguita  * 

prévint  k la  Pora,  pour  y éubV  1.  bonne  £ dcmtarm  au  Commandement  Générai  dm  ,&l- 
.ntclUgcnce  quils  défirent*  quoique  pour  ce  B Armées  de  Flandres.  L’occupa, ion  qu’apar- 
particulier  MeOieurs  les  Plénipotentiaire!  ûu.  p réarment  elles  pourront  avoir,  ce  iera  cm 
SÈ,**  c °Ï2  if"?  *"!? lcs  FKauttooa  % me  ,1  clt  mal  aifé  d'emporter  Dunkerque,  ta 
pofltbles,  Sa  Majcllc  atanc  fait  armer  taVarf-  W Ennemis  y aiant  un  Corps  d’Armée  Jnntide 
taux  ta  Hollande  , fous  la  Commun  de  g mble  , dîffitcr  au  ££  ikXtÏÏS?» 
la  République  , 5c  alant  eu  foin  de  ta  faire  iç»  fin  inutile , s’entpartmt,  s’il  elj  noflible  de 
commander  prcfque  tous  par  des  Chevalier*  Fumes,  & de  Nieuport. 

j tr  i i-  , Ve*  ont  furpris  Mrnin.dcux  jours  Lpi  E'W 

J Jr°,t  bon  de  prefler  ledit  Contanm  , g feulement  avant  que  le  Corps  d*  la  SA 
qu  ü difc  un  peu  les  (c-c ours  qu  il  a tirez,  d Lf-  i£>  Senneterre  arrivât  en  ces  quartiers-]*  (jr,r.  «>«*  *““*»• 

^&SSq!S^S?UbllMCîîfte“^U5r“  - ne  & Lamboy  font  partis  de  deflous  DunlcCT- 
re»  oc  quelle  ailitrance  auln  clic  a eu  du  aue  avec  deu*  mil  .-i™........  D.  .. 


u une  un  fscu  ica  Kiiuuii  qu  11  a orez  c 
pagne,  depuis  que  la  République  cft  en  G 
re,  fie  quelle  afliftance  aufli  elle  a eu 

porta  nui  nir  l’invrôr  et.  1.  D -|J_; ». 


**•»»*  quwaav  «lliliAllLC  IU11I  aie  a CU  UU 

Pape,  qui  par  l’intérêt  de  la  Religion,  5c  par 
la  proximité  de  fes  Eut* , doit  prendre  plus 
de  part  qu'aucu?»  autre , à ce  qui  leur  arrive. 
U vient  encore  tout  fraîchement  de  leur  rc- 


. - i'  ; “4uyu7  panis  ac  acuous  Dunker- 


? j , « deux  mil 

nommes  de  pied  , pour  exécuter  la  chofe  ; 
mais  on  mande  de  l’Armée,  ou  qu’ils  la  raie- 
ront, OU  qu’il  faudra  qu’il*  y tiennent  toûiour» 
trois  mu  hommes,  ôc  quo  même  cela  n'tm- 

Drrru*r9  rue  nn'il  ......  P-l.  r.  i 


O vntnt  encore  tout  traicncmcm  oe  leur  rc-  tta  trots  mil  hommes.  & que  même  eda  n’em- 
futa  1,  permtffion  de  lever  à leurs  tk-pen.  g pêcher,  pu  qu'il  ne  ™us  loi,  facile  dcTs 
cm,  cens  hommes,  dans! Eut  Ecclcftall, que.  g ta  chaflèr.  Cependant  ledit  Sieur  de  la  Fct- 
,.ik  2 Picnipotenctarres  delirem  avec  lu  te  Staneteta  a jerté  douze  cens  hommes 
ratfon  8c  tta-pmdemmmt  , d être  informez  t j dans  Cottrrrai  ,&  neuf  cens  dans  ArtnenVÜT 
du  véritable  état  des  Armées  Se  des  dedans  i l res,  avec  ernù  SnsXts Tdnf™,  » 
oue  l’on  a,  ata  de  régler  li-deflus  leur  con-  | i le  Siège  de  llLdick  nus  aimées  toSSSZ 

smws.*  oupl“"  °™-“  i 

IW  h Cauktgne.th  auront  que  MonCettr  fj  »,  ta  Polonois,  qui  3nt  débité',*™  ™ 
lc_Comte  d Harcourt  commue,  le  Stcge  * | E Attglors,  qui  v™t  arrivant  ÏÏ ta  ZT 

_MonBeur  le  Prince  d’Orangc  continuë  . 

detre  dans  un  état  pitoyable.  Il  » reperdu 
ks  Forts  qu  il  avoir  pris,  le  Prinrr  n.iÏÏl«^»L  ^ 


ic  >uuiiiic  a rwcourt  continue  Je  oicge  de  ; 
Lcrida , fans  apparence  que  Jes  Ennemis  puif-  jVJ 
fent  trouver  aucun  moien  d’y  jetter  du  fe-  jy 


^ u”urc'  .‘‘“''T  ,muKr"  °y  je ‘ter  au  ic-  r*  detre  dans  un  état  pitoyable.  Il  a rcnerH,.  , 

cours:  les  avis  qu  il  ccnt  avoir  du  dedans  de  £ i les  Forts  qu’il  avoir  nris  * ]<•  ir' 1 

la  Place,  font  que  les  vivres  ne  peuvent  aller  :*J  me  témoigne  avoir  de  turfWm^nt  ^mUau'  fc 

plus  avant,  que  ver,  la  fin  d’Octobre  tout  au  SI  kLSSI^  JSL  h°anci 

plus,  cependant  pour  rafraîchir  fon  Armée, ôc 


^.atvs-ftiat  «uu  QC  parnutement  bonnes 
intentions  pour  cette  Couronne,  ôc  y demeu- 
rer toû)Ours attaché  II  n’en  cft  pas  de  meme 


r»  ? = « a il  s xr^vL—^  » 

dontla  plus  grande  pmt.c  foot  tirez  des  vteu,  & ce  que  Krtuyt  a taité  avec  ta  Pf^L 

L'Armée  Navale  fe  trouvant  payée  8e  pour-  ijï  Tu™  »“oï<iSji;oEo''*i  f S°"  ‘,U'£lle 
vue  de  toutes  ehofes  uéeeŒtita  . pour  «ir  U *!%*!*■ 

jufques  a la  fin  d'üélobre.  Sa  .Mrjcfffî  jugé  Iri  rie  a fort  bien  parlé  à MeiTteua  les  Etats'clT 
1 propos  dé  Sta  prévaloir,  & de  la  tare  de  lie  nérauz  U-dciruiT  8e  Us  témoienent  * drfl’ 
nouveau  fort,,  4 la  M«,  pour  elTaier  de  rem-  « prouve,  entiembra  li^oSK  lT„  Dél 
porter  quelque  avantage  fur  celle  des  Ennemis,  Si  putcz.  ae  leurs  ^c- 

Ôc  fi  Dieu  favorifoit  d’un  bon  fuccès  ce  defl'ein,  ;S:  Mnnfi«,r  U M.r^k.1  a.  /- 

ou  que  les  Ennemis  eufTcnt  déjà  divift  leun  M ^ Grm^  • voiant 

forces  de  Mer , voir  s’il  y auroit  lieu  de  foire 
quelque  entreprife  à terre,  foit  en  Italie,  Sar- 
daigne. Minoraue,  ou  en  Catalogne,  dont 
Sa  Majefté  s’elt  remife  entièrement  fur  les 
.Sieurs  Maréchaux  de  la  Meillcrayc  ôc  du  Plcf- 


iVlonfieur  le  Maréchal  deGrammont,  voiant 
qu  d n y avoit  pas  à efpcrer  que  l’on  entreprît 
aucune  chofe  par  ddà,  a pris  une  refolurion 
d embarquer  toute  fon  Infanterie.  Ôc  fonccoit 
auni  aux  mokas  de  faire  repaflér  fo  Cavalerie 
avec  fureté. 

L’on  n’eut  pas  été  ici  de  ect  a vu,  car  ta 


WW.’ÏHE  II 


■ va-  fiat  1 IA  lu».  Ul  1CIIC,(|U1  pOUT- 

ra  débarquer , fe  feparanc  pourtant  félon 
que  l’occalion  le  requerra.  Us  refoudront  en- 
fcmble  fur  les  lieux  l’entreprife  qu’ils  voudront 
tenter , félon  le,  avis  qu’ils  auront  de  l’état  des 


r?i ‘ — ta.Ha«uLtiLc  mil  acs  ennemis, 

lclqucU  nous  tomberont  fans  doute  auffi-tôt  fur 
les  bras , voiant  bien  qu’ils  n'ont  pas  beaucoup 
• craindre  de  Monlieur  le  Prince  d’Orance . en 
^ I’«*  même  craindre 


renier,  icion  les  avis  quUs  auront  de  ’ctat  des  l'état  ml  il  eft  Ar  7 

Ennemis  , & ta  toit  ca.  cela  fervin.  du™  ® que  Mefflrs  taE™  ™ memC  Cr".nd™ 
puifiânte  divcrlton  pour  la  Catalog™  , étau  H S * STa^r5T“à' “ F" 

ccnain  ,u.  ta  En^mU  fero„,°^mme“S  !?3  £ muf 

échec  de  tous  cotez  par  l’aprebenfion  de  no-  ? 3 peut  li-deffus  au  Sieur  d’FA^ta  c 1 ,‘î 

ta  débarquement.  8e  ne  pourront  fe  ddkift,  Fu  nvaille  fotgnculcmtat  à ^ ta ^ 
de  rien  pour  I envoter  hors  d Elpagnc.  corn-  gf  la  CampagST  auffi  lonjfma  ]£rJL  7^ 
me  ils  1 auraient  foit  fans  cela-  f£ï  v amenas  que  notre  Ar- 


me  us  j auraient  foit  fans  cela-  • 

Le  Siège  de  Mardick  continue  plus  heureu-  r J 
feraent  qu’il  n’avoir  commencé,  depuis  l’arri-  P3 
vcc  des  Vaiftcaux  Hollandois,  qui  iè  font  ren- 
dus  maitres  du  Canal,  Ôc  ont  rompu  entière-  8| 
ment  le  Commerce  qu’il  y avoit  entre  Dtin. 
kerque  ôc  ccttc  Place.  On  écrit  du  dix-neu-  W 
viéme  qu’ils  eiperoient  être  dedans  en  moins  ^ 
de  huit  jours  ■>  après  cela,  Monfieur  le  Duc  » 
d’Orlcans  reviendra  ici , en  aiant  etc  convié  % 
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. 90  que  nous  devions  nous  aider  aufli , fie  travail- 

gy  1er  à cet  cffèc  auprès  de  nos  amis. 

Sîi  Nous  répondîmes  que  iî  Moniteur  de Traut> 

minsdorffi-ouloit  propofer  cette  affaire  dan* 
•f.;:  le  Collège  Electoral  > avec  deflèin  d'y  faire 

naître  des  oppositions  fie  des  difficultez  , ce 
^5  n’étoit  pas  vouloir  acheminer  la  Paix  , mais 
REPONSE  iÿi  chercher  à la  rompre  ; que  l’Empereur  n’etoit 

pas  fi  religieux  j quand  il  s’agilToit  de  mettre 
gfe  des  Places  de  l’Empire  entre  les  mains  du  Roi 
giS  d’Efpagne  ou  autres  Princes  de  la  Mailbn 
De  Mcffieurs  le*  g|j  d’Autriche;  que  par  la  Paix  de  Prague  il  s’é- 

3g  toit  nommément  refervé  Philipsbourg , fie  que 
gÇ;  depuis  encore  U avoit  voulu  donner  cette  Pla- 
I T Pf'lT  FMTT  A TR  F *5  jSi  ce  avec  1“  revenus  en  toute  propriété  à 1a 

U1U1L1N11A1IVLJ  jj»  Maifon  dlnfpruck  & panncxer  ï I-Alûce - quc 

Ûsj  l’Empereur  renvoioit  aux  Etats  les  chofes  qu’il 
kM  ne  vouloic  pas  accorder  : mais  que  lors  qu’il 
Aux  Mémoires  jP  affcCtionnoit  une  affaire  il  ne  heutoit  point  à 

wj  la  conclure  fans  en  avoir  leur  conlëntement  * 


De  Meffieun  le* 


PLENIPOTENTIAIRES 


DU  R O I,  I 


Des  xo.  fie  17.  Août  1*4$. 

Envoyée  à b Cour  le  *7.  dudit  Mois. 

On  efpere  que  ‘phthpsbourg  de- 
meurera a la  France.  L'Elec- 
teur de  Trêves  y avoit  donné  les 
mains.  On  y rend  les  Bavarois 
favorables.  Mauvaife  fanté  dtt 
T rince  tt  Or  ange.  La  méfian- 
ce contre  les  Hollandois  conti- 
nué. On  tachera  de  rejetter 
fur  Contarini  la  haine  de  l'a- 
bandon du  ‘Portugal.  Affaires 
de  Liege.  Affaires  de  Catalo- 
gne. Affaire  du  ‘Duc  de  Lor- 
raine. 


ce  qu’il  tvoit  encore  témoigné  depuis  peu  fin- 
ie fujet  de  la  Paix  avec  l'Efpagnc  , dont  il 
veut  faire  une  condition  ncccmire  pour  la 


ON  a bien  jugé  à la  Cour  que  le  Comte  de  ! 
Trautmansdorff  changerait  dedifeours  a-  i 
- près  la  jonétion  de  l’ Armé  du  Roi  icelle  des 
Confedcrez,  ôc  qu’il  aioûteroit  plutôt  quelque  j 
nouvelle  lâtisfaCtion  i la  France  , que  de  fe  j 
rétracter  de  celles  qu’il  avoit  accordées.  Car, 
Dieu  merci . le*  affaires  v paroiflènt  i prêtent 
bien  difpofecs  , fie  il  fcmble  qu’il  y a lieu 
d'cfperer  que  Philipsbourg  demeurera  au  Roi. 

On  peut  allez,  s’imaginer  fi  nous  avons  im- 
patience d’en  donner  la  nouvelle  avec  cer- 
titude. 

Knhiirr  de  la  Conférence  dont  nous  avons 
rendu  compte  par  le  dernier  Ordinaire  , le* 
Médiateurs  ont  rapporté  que  Trautmansdorff 
leur  avoit  dit  qu’il  n’ctoU  pas  au  pouvoir  de 
l’Empereur  de  nous  accorder  Philipsbourg  ; 
que  c'étoit  un  point  auquel  il  falloir  que  tous 
les  Princes  fie  Etau  de  l’Empire  donnaflent 
leur  confentemcnt  ; qu’ils  y étoient  contrai- 
res, non  feulement  le*  Catholiques,  mais  en- 
core davantage  les  Proteftans;  que  pour  l’Em- 
pereur il  ne  s’y  oppoferoit  pas  , h cela  pou- 
voit  faire  la  Paix  i qu’il  le  propoferoit  au  Colle- 
ge des  Electeurs , 6c  qu’on  verroit  que  de  fa 
part  il  n’y  ferait  apporté  aucun  empêchement. 
Tou.  IIL 


Paix  de  l’Empire  , quoique  les  Députez  des 
Princes,  qui  font  ici  fie  à Olhabrug,  tant  Ca- 
tholiques que  Proteftans,  fuient  dans  un  fen- 
daient bien  contraire. 

Les  Médiateurs  répliquèrent  que  l’intention 
des  Impériaux  n’eft  pas  d’empêcher  que  Phi- 
lipsbourg nous  demeure,  fi  là  Etats  de  l’Em- 
pire y confcntcnt  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  cri- 
ger  de  l’Empereur  ( qui  a fait  le  ferment  de 
ne  pas  fouffrir  qu’il  foie  rien  démembré  de 
l’Empire,)  que  lui-même  en  fade  les  aliéna- 
tions; qu’au  fait  de  l’AUâcc  ( qui  appartenoit 
à fa  Maifon  en  particulier  f il  avoit  eu  plus  de 
pouvoir  qu’en  celui-ci,  où  chacun  étoit  con- 
tre notre  prétention  ; que  même  les  Députez 
de  Trêves  s’y  oppofcroicnt , 6c  l’avoiem  ainfi 
déclaré  publiquement. 

Cela  nous  fit  juger  qu’il  étoit  temps  de  dire 
aux  Médiateurs  ce  que  nous  avions  tenu  fe- 
cret  jufaues  alors,  que  l’Eleéteur  y avoit  con- 
fenri-  Nous  leur  fîmes  voir  que  la  garde  de 
Philipsbourg  étoit  la  fûretc  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  ce*  quartiers-là,  fie  que  çavoit été 
le  motif  qui  avoit  porte  l’Elcétcur  à deûrer 
qu’elle  demeurât  entre  nos  mains;  Que  celui 
qui  feul  y avoit  intérêt  y contentant  , il  y a- 
voit  bien  plus  de  juftice  de  nous  en  laifTer  la 
garde  fie  U protection  , que  d’en  transférer  la 
propriété  avec  tous  les  revenus  comme  l’Em- 
pereur avoit  voulu  faire.  Les  Médiateurs  a- 
quideerent  à ces  raifons,  fie  dirent  qu’ils  le* 
repréfenteroienc  aux  Impériaux  , nous  con- 
viant de  voir  le*  Députez  des  Electeurs , pour 
lever  les  difficultez  qu’ils  pou  noient  faire  fur 
cette  propofition. 

Nous  n’avons  pas  manqué  aufli  - tôt  at>rèa 
cette  Conférence  de  folliciter  ldüits  Dépu- 
tez. Nous  avons  été  chez  ceux  deTrcves  fie 
de  Bavière,  fie  avons  envoie  le  Sieur  de  Saint 
Romain  vers  Maiencc  6c  Saxe  , parce  que 
nous  ne  les  voions  pas , fie  encore  chez  ceux 


tre  Légation  , ne  font  pas  en  cette  Ville  à 
préfent. 

Nous  montrâmes  à ceux  de  Trêves  la  figna-  'l/Elrâwr 
ture  de  leur  Maître  , aiant  porté  avec  nous 
l’Original  même  du  Traité.  Nous  le*  prit- -.uj” 
mes  d’agir  fuivant  fon  intention , ce  qu’ils  pro- 
mirent de  faire.  6c  nous  leur  promimes  d’é- 
crire à la  Cour  pour  faire  recommander  aux 
Minifbe*  du  Roi  qui  font  à Rome  d’appuier 
Na  % le* 
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les  intérêts  de  Mon  (leur  l’EJcûcur  contre  ies 
Moines  de  Saint  Maximin , qui  eft  une  affai- 
re qu’il  a fort  à coeur  Ôc  donc  ils  nous  firent 
une  nouvelle  inffance. 

Le  meme  Traité  nous  fervit  auffi  chez  les 
Bavarois.  Ils  nous  avoient  fbuvent  dit  que 
leur  Maître  ne  vouloir  pas  offcnfcr  PEkéleur 
de  Trêves  en  lui  pcrluadant  de  donner  une 
partie  de  fon  bien  à la  France.  Nous  leur  re- 
montrâmes que  puifque  nous  avions  fon  con- 
tentement > ils  ne  pouvoienc  pas  nous  refoicr 
leurs  bons  offices  , vû  même  que  le  Comte 
de  Trautmansdorff  nous  avoit  fait  témoigner 
par  les  Médiateurs  qu’il  était  bien  difpofe,  ôc 
que  nous  devions  nous  aider  & emploier  nos 
Amis.  Ils  ont  mieux  reçu  cette  inffance  qu’au- 
cune autre  que  [nous  leur  lions  faite  depuis 
deux  mois.  Ils  exagererent  fort  le  grand  ac- 
croilTemcm  de  la  France,  fi  l’on  ajourait  en- 
core Philipsbourg  à Brifach  fie  l’Alfaee  avec 
le  Sunrgau.  Le  Sieur  Krebs  qui  eff  du  Païs 
dit  que  cela  vaut  un  demi-Roiaume.  Ils  nous 
firent  valoir  les  grands  offices  que  leur  Maître 
avoit  rendus,  aiant  travaillé  jour  fie  nuit  dans 
un  âge  ii  avancé  pour  faire  obtenir  au  Roi  u- 
nc  ii  abondante  fâtisfâûion  ; fie  n’oublicrent 
pas  de  repréfenter  auffi  avec  quel  foin  fie  quel- 
le fermeté  ils  avoient  en  leur  particulier  porté 
les  intérêts  de  la  France  dans  l’Aflcmbléc.  A- 

Ecs  ks  rcmercimens  de  ce  que  le  Duc  de 
viere  fie  eux  ont  fait  en  cette  Négociation 
(dont  nous  les  aftû  rimes  d’avoir  rendu  bon 
compte  à Sa  Majcffé  qui  en  étoit  demeurée 
très-ûrisfàite  ) on  leur  fit  voir  que  la  grandeur 
de  la  France  ne  doit  jamais  être  fufpeéte  à 1a 
Od  y rend  Maifon  de  Bavière  ; que  c*étoit  «u  contraire 
J**  un  moicn  de  maintenir  k grand  ctabUffênxnt 

qy’gijç  procuroit  aujourd’hui  à leur  Maître  par 
le  Traité  de  Paix,  fie  que  l’acquifition  de  ces  j 
deux  Places  fur  le  Rhin  afsurera  encore  la 
Religion  Catholique  dans  tout  k voifinage.  { 
Nous  primes  enfuite  occafion  de  leur  dire  que  ; 
nous  ne  leur  voulions  pas  diflimuler  que  nous  ? 
avions  été  étonnez  de  leur  fikncc  fie  de  leur  j 
froideur,  lors  qu’ils  étaient  les  plus  obligez  de 
reconnaître  ks  bonnes  intentions  de  k Fran- 
ce , fie  ce  qu'elle  fiùfoit  pour  l’avancement  de 
la  Paix,  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholi- 
que, fie  pour  la  con  fervit  ion  particulière  de 
Moniteur  k Duc  de  Bavière.  Il  fut  dit  beau- 
coup de  choies  de  part  fie  d’autre  fur  ce  fu- 
jet  i mais  ils  eurent  peine  à fe  défendre.  Nous 
fumes  bien  ailes  qu’ils connuflènt  qu’ils  avoient 
manqué,  fie  que  nous  n’étions  pas  fâdsfâits  de 
leur  conduite  à tous  égards  ; afin  principale- 
ment qu’ils  ne  croient  pas  s’être  acquit ez  en- 
vers nous  par  le  moien  des  chofes  accordées 
jufques  à préfenc , dont  ils  font  tant  d’éclat, 
fie  qu’ils  fâchent  que  pour  nous  contenter,  il 
eff  befotn  qu’ils  s’emploient  à ce  que  Philips- 
bourg  nous  demeure  ; auffi  reçûmes  - nous 
d’eux  toutes  bonnes  paroles  avec  promeffc  de 
fcrvir  au  defir  de  la  France. 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  raporte  avoir  bif- 
fe ceux  qu’il  a vûs  en  bonne  difpofition.  Ils 
lui  ont  tous  demandé , fi  avec  Philipsbourg  on 
aurait  la  Paix  , ce  qui  avoit  auffi  été  dit  par 
ceux  de  Trêves  fie  de  Bavière.  Il  a répondu 
comme  nous  qu’il  falloir  contenter  nos  Alliez, 
mais  que  c’étoit  beaucoup  avancer  k Traité 
que  de  mettre  la  France  hors  d’interet , ôc 
que  nous  contribuerions  par  ce  moicn  nos  of- 
fices pour  en  faciliter  la  condufion. 

Nous  avons  fû  que  l’affaire  aiant  cté  pro- 
polcc  au  College  Electoral , il  fut  refblu  qu’on 
tiendrait  les  délibérations  très-fccrcoes.  On 


n’a  pas  Iaiflé  néanmoins  de  pénétrer  qu’elle 
prend  un  bon  chemin.  Nous  continuerons 
tous  les  foins  poffibles  pour  la  faire  réuffir  au 
contentement  de  Leurs  Majeftez  ; fie  ainG 
aiant  terminé  tout  ce  qui  touche  ks  intérêts 
de  la  France  dans  l’Empire,  on  ne  lui  pourra 
pluj  imputer  k retardement  de  la  Paix , fie 
cela  nous  conciliera  l’affi&ion  & la  confian- 
ce non  feulement  des  Princes  fie  Etats  de  l’Em- 
pire , mais  encore  des  Médiateurs  ôc  des  Im- 
périaux mêmes. 

Nous  avons  grand’  peine  à nous  perfuader 
que  les  Espagnols  JaifTent  faire  la  Paix  de  l’Em- 
pire fins  faire  auffi  la  leur,  fi  ce  n’eft  que  la 
mauvaife  conduite  de  Meilleurs  les  Etats  en- 
vers la  France,  tant  aux  affaires  de  la  Guer- 
re que  de  la  Négociation  de  la  Paix,  fie  l’af- 
foibliflemenc  entier  de  Monûeur  le  Prince 
d’Orange  ne  les  flatte  de  quelque  efperance  de  rJHfZ?* 
pouvoir  avec  le  temps  rendre  leur  condition  «*«,  4*0. 
meilleure.  Mais  s’il  arrive  que  les  Impériaux  '“**• 
foient  obligez  d’achever  le  Traité  à pan  , 
nous  ne  manquerons  pas  de  veiller  à ce  qui 
nous  eft  très -prudemment  ordonné  par  Îœ 
Mémoires. 

Notre  premier  foin  lire  tTepporter  route, 
les  précautions  ci-devant  marquées  dans  les 
Dépêchés  de  la  Cour,  pour  empêcher  que  ks 
Efpagnols  ne  profitent  des  TYoupes  de  l’Em- 
pereur fie  autres  de  fon  parti;  fie  comme  c*cft 
une  chofe  qui  fera  très-difficile,  nous  travail- 
lerons au  moins  à faire  en  forte  (ainfi  qu'il 
nous  eft  ordonné  ) de  nous  alsûrer  des  princi- 

£ux  Chefs  fie  Officiers  des  Troupes  de  Suède 
de  HefTe.  11  y a déjà  lotw-temps  que  nous 
en  avons  parle  i Monfieur  Oxenftiera  ôc  aux 
Dépotez  de  Madame  la  Landgrave,  qui  nous 
y ont  témoigné  toute  bonne  difpoûrioo.  Mais 
comme  cela  dépendra  principalement  dédits 
Officiers,  nous  croions  que  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Tu  rcnr>c  étant  tous  les  jours  avec 
les  uns  fie  les  autres , pourra  mieux  s’en  aGQ- 
rer,  s’il  en  reçoit  l’ordre  de  Sa  Majcffé  , fie 
qu’il  pourra  fc  fervir  utilement  pour  cet  effet 
des  Sieurs  de  Traci  ôc  d’Avaugour.  L’habi- 
tude que  nous  avons  ici  avec  ks  Ambaflàdeurs 
de  Bavière  nous  a fait  penfer  que  nous  pour- 
rons peut-être  obtenir  de  leur  Maître,  par  le 
defir  qu’il  aura  de  la  Paix,  qu’il  ne  permette 
pas  que  fes  Troupes  paffent  au  frrvice  du  Roi 
d’Efpagne , ou  du  moins  que  la  France  en 
puiflè  avoir  une  partie. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  meilleur  ni  de  plus 
fort,  pour  juftifier  la  France  de  ce  qu’on  pour- 
ra fe  relâcher  à l’égard  du  Portugal , que  ks 
infini  étions  qui  nous  font  données  fur  ce  fu- 
jet , étant  certain  que  fi  Paffiu're  peut  être 
conduite  par  l’ordre  fie  en  la  manière  qu’oa 
nous  mande,  il  paraîtra  clairement  que  Leurs 
Majeftez  auront  été  emportées  par  l'intérêt 
général  de  la  Chrétienté  ; fie  qu’au  moins 
elles  demeurent  fermes  en  ce  qui  ne  dépend 
que  d’elles  , comme  eft  la  liberté  qu’on  fe 
refcrvcra  d’affifter  le  Portugal  après  la  Paix. 

Si  les  Ambaflàdeurs  de  Hollande  agiflbient  . _ 

avec  nous  de  bonne  foi  , ce  ferait  certaine- 
ment  un  moien  fort  avantageux  pour  afsûrer  la  HMitndoU 
fcrisfaétion  de  la  France  du  côté  de  l’Efpagne  *'*“*'• 
que  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Mé- 
moire. Mais  les  grandes  ôc  juftes  caufes  de 
défiance  qui  y font  marquées  ( outre  ce  que 
nous  voions  ici  tous  ks  jours)  nous  obligent 
d’agir  en  cela  avec  beaucoup  de  referve  fie  de 
circonfpeétion , puis  que  fans  doute  , fi  nous 
venions  à leur  ouvrir  nos  dernières  intentions 
( comme  il  faudrait  faire  en  ce  cas)  elles  fe. 
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raient  connues  aufli-tôt  des  Efpagnols,  fie  la 
fùrctc  que  nous,  pourrions  prendre  des  Am  tuf- 
fadeurs  ne  ferait  peut-être  pas  fuffilânte.  D’ail- 
leurs» il  n’y  a maintenant  ici  que  deux  de  ces 
Meilleurs  » donc  Paw  cil  un  » auquel  nous  n'a- 
vons pas  fujet  de  nous  fier  » & l'autre  qui  eft 
Moniteur  KJant  cft  une  perlbone  fort  foiblc. 
Outre  cela  nous  voions  que  le  principal  but 
du  Mémoire  «oit  de  faire  promptement  quel- 
que convention  avec  Meilleurs  les  Eues  > avant 
que  la  ratification  fût  arrivée»  fie  on  nous  af- 
lure  quelle  eft  ici  depuis  trois  jours  » fie  que 
firun  a vù  diverfes  fois  Paw  en  fecret  pour 
lui  perfuader  de  pafTer  outre» puis  qu’on  atout 
ce  qui  sëtoit  ddirc  du  Roi  d’Efpagne.  Nous 
aprenons  que  ledit  Brun  n’a  pas  raponé  tout 
le  contentement  qu’il  s’étoit  promis  de  les  Con-  . 
fcrences;  fie  que  Paw  aiant  eu  le  vent  de  ce 
qui  s’eft  pâlie  en  Hollande  (où  là  conduite 
n’eft  pas  grandement  approuvée)  a bit  des  j 
rcponfcs  > donc  on  nous  aisùre  que  les  Efpa-  j 
gnols  font  demeurez,  très-mal  ûmfaits.  Mais 
d’autant  que  leur  demlere  entrevue  ne  fut  fai- 
te qu’hier  en  une  Maifon  de  campagne , nous 
n’avons  pas  encore  pû  en  tirer  tout  l’écbircif- 
fement  ncceffaire.  Pour  ce  qui  nous  eft  man- 
dé que  Monficur  de  la  Thuiilcrie  étant  obligé 
de  retourner  en  France»  il  fera  peut-être  né- 
ceflàire  que  l’un  de  nous  aille  à ta  Haye  , en 
cas  que  ce  qu’on  pourrok  écrire  d’ici  au  Sieur 
Brader  ne  ludife  pas  » nous  nous  tiendrons 
prêts  a ce  que  la  difpoûtion  des  affaires  pourra 
requérir  »Sc  à tout  ce  qu’il  plairra  à Leurs  Ma- 
jeltez  de  nous  commander.  Il  faudra  voir 
quelle  fera  la  réponlc  de  Meilleurs  les  Etats  à 
l’Ecrit  de  Monueur  de  la  Thuillerie , fie  i ce- 
lui du  Sieur  Braffet,  fie  quelle  fera  puis  après 
ici  b conduite  de  leurs  Ambaflàdeurs.  Nous 
remarquons  déjà  que  lddites  plaintes»  qui  ont 
été  faites  à la  Haye»  ont  produit  un  bon  ef- 
fet , le  Sieur  Paw  s’étant  mis  hier  en  grand 
foin  de  juftifier  (on  procédé  > fie  nous  aiant  af- 
fûré  avec  chaleur  qu’il  n’avoit  rien  fait  fie  ne 
fera  jamais  rien  qui  puifle  déplaire  à la  Fran- 
ce , ni  choquer  tant  foie  peu  les  Traitez  de 
163$.  fie  164.4,  aufquels  il  avoit  eu  l'honneur 
de  prêter  (on  miniftere.  En  cas  que  l’un 
de  nous  eût  à faire  ce  voiage  , il  lui  fera  no- 
ce (Ta  ire  d’avoir  une  Lettre  oe  Créance. 

Nous  fomracs  bien  ailés  de  voir  que  les 
indances  faites  à notre  pourfuitc  par  les  Sué- 
dois pour  le  Paffcport  des  Portugais  » aient 
..donné  l’ai  larme  aux  Efpagnols-  Et  quant  à 
b liberté  de  Dom  Edouard,  fi  on  ne  gagne 
rien  par  les  offres  que  l’on  a faites , elle  ne 
fc  doit  efperer  que  par  b Paix.  Encore 
ed-il  bien  à craindre  que  les  Efpagnols  ne 
lui  jouent  cependant  un  mauvais  tour  ; fur- 
quoi  nous  avons  fait  Ôe  réitéré  les  protefta- 
ttons  dont  nous  avons  ci  - devant  donné 
avis. 

On  tlchm  Celui  qui  ed  porté  dans  le  Mémoire  cft 
4«  rejetm  fur  bien  véritable  touchant  b méfiance  que  les 
50"“,.i"j.li'  Efpagnols  ont  de  Contarini  fur  le  point  du 
kâmUn'fa  Portugal.  Car  outre  cc  qu’il  a dit  qu’il  étqir 
Portugal.  niai  ailé  de  fonger  à la  Paix  de  b Chrétienté  » 
bifTint  cette  Guerre-là  ouverte  > l’intérêt  de 
b République  de  Vernie  s’y  rencontre  parti- 
culièrement , 6c  nous  lavons  qu’il  s’eft  em- 
ploié  pour  faire  accorder  une  Trêve  tant  que 
la  Guerre  du  Turc  durera-  Mais  il  y a trou- 
ve telle  réfiftance  » qu'il  cft  aujourd’hui  le  pre- 
mier & le  plus  prefunt  i nous  vouloir  obliger 
de  nous  en  départir,  & s’il  en  faut  venir  b, 
nous  nous  en  prévaudrons  feorame  il  fera  bc- 
foin]  pour  b décharge  de  Leurs  MajeftcZ- 


Nous  attendons  au  premier  jour  le  retour  jSaS. 
du  Sieur  de  Sombres,  ou  quelque  ample  De-  AfiirM 
pêche  de  fa  part , qui  nous  apprendra  l’état  * Lar- 
des affaires  de  Liège,  fie  s’il  y aura  lieu  de 
longer  à s’aider  dans  l’Elcébao  d’un  Coadju- 
teur. En  quoi  nous  n'épargnerons  ni  loin  ni 
argent , puifque  Sa  Majeftc  l’a  pour  agréable. 

Si  ledit  Sieur  de  Sombres  fait  un  plus  long  fe- 
jour  à Liège , ( ce  que  nous  avons  biffé  à fon 
choix  fie  a cc  qu’il  jugera  devoir  faire  étant 
fur  les  lieux  ) nous  l’avons  fait  louvenir  qu’il 
doit  déformais  s’adrefler  directement  à b Cour 
donner  avis  de  cc  qui  fe  paflêra  en  cette 

Ce  qui  nous  eft  mandé  pour  b Négocia-  L’afilrs 
don  de  ce  qui  concerne  b Catalogne , eft  ac-  * Clalof"> 
compagne  de  niions  fi  fortes  fie  h importan- 
tes » que  c’eft  à notre  avis  le  meilleur  Se  le 
plus  fur  moien  qui  iè  puifle  pratiquer  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Nous  croions  que  la  fer- 
meté avec  bquclle  nous  perfiftons  à ne  point 
confentir  i aucune  Trêve  pour  ce  Pais-1)  , 
qui  ne  (bit  aulli  longue  que  celle  de  b Hol- 
lande, eft  le  chemin  pour  y parvenir , fie  nous 
empêcherons  avec  grand  foin  qu’on  ne  puifle 
pénétrer  b facilité  que  nous  avons  pouvoir 
d’y  «porter,  dont  nous  ne  nous  fcrvironi  qu’en 
cas  de  befain  ; parce  que  ceb  nous  ôteroit 
le  moien  d’y  ménager  les  avantages  de  b 
France. 

Dans  b Conférence  des  Médiateurs , ils  nous  Aftir»  d« 
firent  l’inftance  accoutumée  de  b part  des  Im-  *>"«*•  ***' 
periaux  de  comprendre  le  Roi  d’fcfpagnc  au  '**“•* 
Traité  fie  de  donner  Paflèport  aux  Députez  du 
Duc  Charles.  U n’eft  pas  befoin  de  répéter  ici 
les  réponfes , parce  que  ce  furent  les  mêmes 

Îue  nous  avons  mandées  plulieurs  fois.  Mais 
fut  répliqué  par  les  Médiateurs  que  voitnt 
les  affaires  s’avancer  ils  pcnloient  à tout  ce  qui 
en  pourrait  retarder  b condufion.  Se  qu’ils 
prévoioient  que  l’affaire  du  Duc  Charles  fe- 
roit  un  grand  obftacle , n’étant  ras  polfible  , 
difoient-ib,  que  l’Empereur  puifle  avec  hon- 
neur abandonner  un  Prince*  qui  outre  qu’il 
eft  Vaffal  de  l’Empire»  fert  actuellement  dans 
le  parti  avec  fes  troupes  & fa  perfonne.  Ib 
nous  exhortèrent  vivement  d’y  trouver  qud- 

Ss  expédient.  On  leur  répondit  que  fi  les 
perbux  défi  raient  b Paix , il  ne  falloit  plus 
renouveller  une  affaire  fur  laquelle  b France 
s’eft  tant  de  fois  déclarée;  Que  quand  le  Duc 
Charles  ferait  ouï  dans  l’Aflembléc»  ( d’où  il 
étoit  exclus  par  les  Préliminaires)  il  n’obtien- 
droit  rien  de  nous  pour  ceb»  fie  que  ce  ne 
ferait  que  de  b longueur  & un  nouvd  empê- 
chement à la  Paix  ; Qu’en  confidemtion  de 
l’Empereur  & pour  fon  refpeét  » fi  ce  Prince 
defire  envoi  er  le*  Députez  au  Roi  » Ion  que 
le  Traité  fe  conclura  avec  l’Empereur,  ib  fe- 
ront favorablement  reçus  fie  écoutez,  comme 
il  a déjà  été  par  nous  repréfeoté,  fie  que  mê- 
me au  lieu  du  Paflcport  qu’ils  requéraient  de 
nous  pour  venir  à Munfter, lequel  on  ne  peut 
leur  accorder  en  aucune  façon , on  ne  ferait 
pu  difficulté  de  leur  en  donner  un  pour  ceux 
qu’il  voudrait  en  voter  I b Cour  ; Que  l’Em- 
pereur aurait  par  ce  moien  faristait  audit  Duc, 
fie  même  au  delà  de  ce  i quoi  il  eft  obligé  , 
pub  qu’il  « renoncé  diverfes  fois  à fes  Allian- 
ces. Nous  leur  alléguâmes  l’exemple  de  ce 

Ïii  avoit  été  fait  au  Traité  de  Noion  entre  le 
oi  François  premier  fie  l’Empereur  Charles- 
Quint  à regard  du  Roi  de  Navarre,  dont  b 
cauic  étoit  bien  plus  favorable  que  celle  du- 
dit Duc.  Monueur  Contarini  demanda  de 
voir  ledit  Traité,  qui  lui  a été  depuis  envoie. 
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téqti.  On  noui  avoir  ci-devant  ordonné  de  faire 
une  Lettre  concertée  à Meilleurs  les  Etats 
pour  confirmer  ceux  d’entr’eux  qui  font  dans 
de  bons  fenrimens,  fie  ramener  les  autres  qui 
fe  laiflent  entraîner  par  l’artifice  des  Ennemis, 
fie  nous  avions  répondu  qu’il  fe  préfentetott 
occafion  de  faire  cette  Lettre , lorfqu’on  re- 
nouvelleroit  l’inftance  pour  accepta  le  neu- 
vième Article.  Cette  inftancc  nous  fut  faite 
par  leurs  Ambaflàdeurs  la  veille  feulement  que 
quatre  d’entre  eux  partirent  de  l’Aflcmblce  ; 
ce  qui  nous  a fait  différer  jufques-ici  d’v  ré- 
pondre ; joint  que  notre  intention  a toujours 
été  de  retarda  cette  affaire,  comme  nous  a- 
vons  mandé  plu fieurs  fois  \ la  Cour.  Mais 
les  Amis  que  nous  avons  parmi  eux  , nous 
aiant  convié  de  donna  cclairdflancnc  fur  ce 
point , duquel  les  mal-intention ncx  fe  fervent 
pour  perfuader  à Meflicurs  les  Etats  que  nous 
ne  voulons  pas  fatis faire  aux  engagemens  que 
nous  avons  avec  eux , nous  avons  crû  enfin 
d’y  devoir  répondre  en  la  minière  qu’on  ver- 
ra par  la  copie  d’un  Ecrit  ci-joint.  Nous  n’y 
avons  point  voulu  mêler  de  plaintes , puis 
quelles  ont  été  prudemment  reprefentées  par 
Moniteur  de  la  Thuillerie  fie  par  le  Sieur  Braf- 
fct  ; fie  notre  but  principal  a été  d’ôta  le 
crédit  parmi  les  Provinces  à ceux  de  leurs 
Ambafladeurs,  de  qui  nous  n’avons  pas  fujet 
d’être  contens  , en  taifant  voir  le  préjudice 
qu’Ellcs  ont  reçû  de  leur  mauvaife  conduite, 
puis  qu’eux  - mêmes  ont  aponé  un  obfta- 
clc  formel  1 ce  qu’ils  demandent  de  la 
France. 


LETTRE 


De  Mefficurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  *7.  Août  1 646. 

Tour  quoi  les  Tlenipotentiaires  de 
France  ne  voient  pas  ceux  de 
Maience  & de  Saxe.  Le  Cha- 
pitre de  Maience  fe  plaint  des 
extorfions  des  François.  Il  faut 
faire  réponfe  aux  Lettres  du 
Tr  'tnce  de  Tranfylvante. 

MONSIEUR, 

Poirquel  /"\Uand  nous  aurons  ajoûté  au  Mémoire  un 
In  riw.po-  V^remacimem  bien  humble  de  la  conti- 
J*®"1  **  nuation  de  vos  faveurs , nous  aurons  ré- 

uact  M pondu  à vos  Lettres  des  dixiéme  fie  dix-fepoé- 


me  de  ce  Mois.  Vous  pouvez  remarquer  dans  1 646. 
ledit  Mémoire  que  nous  ne  voions  pa*  les  De-  *oUm  pu 
putez  de  Maience  & de  Saxe.  Il  y a long-  fc 
temps  que  nous  avons  rendu  compte  du  fujet  j,  s«f. 
qui  nous  oblige  d'en  ufer  ainû  contre  les  pre- 
miers. Pour  ceux  de  Saxe , lors  qu’ils  arrivè- 
rent en  l'AfTemblêe  à Ofnabrug,  ils  vifiicrcnt 
le  Comte  de  Trautmansdorff  avant  qu’il  les 
eût  vûs  ; ce  qui  fut  caufc  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  ne  voulurent  pas  leur  faire  la 
première  vifitc , comme  il  sert  pratiqué  ici 
par  toutes  les  Couronnes  envers  les  Ambaflâ- 
deurs  des  Elcâeurs.  Il  y eut  fur  cela  une 
longue  contcftation , apres  laquelle  lefdics  Dé- 
putez de  Saxe  allèrent  rendre  la  première  vifi- 
te  à Meflicurs  les  Suédois.  Quand  ils  ont  été 
à Munit cr , ils  ont  voulu  changer  c«  ordre  , 
fie  le  Comte  dePenaranda  pour  les  obliga  les 
a vifitez  le  premia  ; ce  que  nous  n’avons  pas 
voulu  faire  fie  la  ebofe  cft  demeurée  en  cet 
état  jufques-ici. 

Nous  n’avons  encore  point  pris  de  refolu- 
tion  fur  l’envoi  du  Gentilhomme  deftiné  pour 
faire  le  compliment  à l’Empereur  fur  la  mort 
de  l'Impératrice,  parce  qu’il  n’a  pas  femblé  à 
propos  d'interrompre  la  Négociation  au  point 
où  elle  cft  entre  le  Comte  de  Trautmansdorff 
fie  nous.  Quand  l’affaire  de  Philipsbourg  fe- 
ra reiblue  , nous  cflâiaons  de  nous  conduire 
en  celle-ci  tu  mieux  qu’il  nous  fera  poffible  , 
puis  que  la  Reine  a eu  agréable  de  nous  en 
confia  le  foin  , fie  nous  ferons  fort  foigneux 
de  méruga  l’intérêt  du  Roi  fie  h dignité  de 
la  Couronne. 

Le  Chapitre  de  Maience  fait  de  grandes  L*c**ri* 
plaintes  qu’on  exige  d’eux  fie  de  leurs  Sujets  u- 
ne  quantité  de  chofcs  au  delà  de  ce  qui  a été 
accordé  par  la  Capitulation.  Ils  nous  ont  en-  éwftiapli 
voié  la  requête  que  vous  trouverez  ci  -jointe 
avec  le  Mémoire  de  leurs  plaintes.  Il  impor- 
te extrêmement  en  tout  temps  , mais  en 
celui-ci  plus  qu’en  nul  autre,  de  rendre  la  iuf- 
tice  , fie  de  donna  banne  opinion  aux  Voi- 
fins  de  l’équité  de  la  France.  Nous  vous  fu- 
plions  de  repréfenter  la  chofe  félon  fon  méri- 
te, fie  d’y  faire  donner  quelque  bon  ordre  qui 
j>uifle  procura  un  ioukgcment  cffedlif  à ces 

Nous  avons  toujours  id  le  Courier  du  H '«**»• 
Prince  de  Tranfylvanie  ; fie  comme  il  nous 
preflè  extrêmement  de  lui  donner  fa  Dcpc-  *>  *ima  u 
che,  fie  qu’elle  ne  lui  peut  être  refufte  plus  Tnnfjrtnnic. 
long-temps,  il  fcmhlaoit  bien  à propos  qu’il' 
plût  à Leurs  Majeftez  faire  réponfe  aux  Let- 
tres dudit  Prince.  On  peut  même  fe  remet- 
tre fur  nous  de  ce  qui  concerne  cette  affai- 
re. Ce  Prince  fie  (es  Entans  fe  tiendront 
fort  honorez  de  la  réponfe  de  Leurs  .Majef- 
tez, fie  cela  fcrvira  à le  maintenir  dans  les 
bons  fentimens  qu’il  témoigne  avoir  pour  la 
France.  Nous  différons  à taire  partir  ce  Cou- 
rier jufques  à ce  qu’il  vous  ait  plû  nous  en- 
voia  léfditcs  Lettres. 

Celles  qui  recommandent  les  intérêts  de 
Monfieur  Krehs  font  venues  bien  à propos. 

Nous  avons  à faire  de  lui , ainfi  que  le  Me^ 
moire  vous  l’apprendra,  fie  ces  petites  grati- 
fications fervent  quelquefois  à bien  difpofer 
les  cfprits,  fie  font  utiles  au  fervice  de  Leurs 
Majeftez,  ce  qui  fait  que  ffouvent  vous  re- 
cevez de  nous  de  femblables  prières.  Nous 
avons  tout  fujet  de  vous  rendre  grâces  des 
foins  que  vous  avez  agréable  d’apporta  à 
taire  ce  que  nous  defiron»  en  cela , fie  c’eft 
avec  beaucoup  d’obligation  qu«  nous  fem- 
mes, &c. 
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MEMOIRE 

DU  R O I | 

à Mcflîcurs  la 

§ 

PLENIPOTENTIAIRES,  | 

A Fontainebleau  Je  31.  Août  1646. 


On  aprouve  leur  conduite.  Tou- 
chant les  Armées  en  Allema- 
gne. Et  le  Mariage  de  l'Archi- 
duchejfe  avec  le  ‘ Prince  d" Efpa- 
gne.  La  Dépêche  du  Cardinal 
Mazartn  interceptée  produit  un 
très-bon  effet.  Secours  que 
donnera  la  h rance  contre  le  Turc. 
Touchant  le  Traité  d’Efpagne 
avec  la  Hollande.  Affaire  fur 
le  Portugal  dr  du  Traité  du 
Paix  avec  fEfpagne.  Affaires 
d’Allemagne.  Prife  de  Mar- 
dick.  Etat  de  f Armée  aux 
T aïs- B as.  L'Armée  Navale 

d’Efpagne  fe  rend  inutile.  Les 
Evêques  de  IVurtzbourg  & 
Bamberg  demandent  Sauvegar- 
de à la  France.  “Pour  fuite  des 
Efpagnols  contre  le  Prince  E- 
douard  de  Portugal. 


on  «prrw-  /"’Ommc  la  derniers  Dépêche  de  Meflîeurj 
w leur  «O-  V-J  les  Plénipotentiaires  du  vingtième  du  Cou- 
lu“*'  rant  , ne  contient  qu’une  Relation  de  ce  qui 

s’etoit  pailï  en  la  Conférence , qu’ils  avoient 
eue  quelques  jours  avant  avec  les  Médiateurs, 
il  n’y  échct  pas  d’autre  réponfc , que  celle 
qu’ils  donnent  toujours  occalion  de  leur  faire, 
qui  cft  d’aprouver  leur  conduite  , fie  de  louer 
leur  zele  , & l’adrellè  avec  laquelle  ils  agiflent 
pour  avancer  le  fcrvice  de  Sa  Majefté,  fie  la  gran- 
de oeuvre,  à laquelle  ils  travaillent  depuis  û 
loogtctns , (ans  y avoir  pû  mettre  la  demicre 
nuin-  Mais  on  fe  promet  que  le  bon  état  dei 
affaires  d’Allemagne  à notre  égard  portera  un 
grand  coup  1 la  perfeftion , & que  la  marche  de 
nos  Armées  avec  des  forces  de  beaucoup  fupe- 
rieurcs  à celles  des  Ennemis , fera  bientôt  par- 
ler les  Miniftres  de  l’Empereur  , fie  ceux  de 
Bavière,  en  la  forme  que  nous  le  pouvons  dé- 
lirer. 

Toothtnt  U feroit  bien  û propos  dans  cette  conjonc- 
" AUema-  turt  ' de.  rafraichir  un  peu  la  mémoire  des 
’L.  ' Miniftres  Impériaux,  par  l’cmiemiiê  des  Mé- 


diateurs , de  ce  qu’on  a fournit  fait  entendre  1 $4$, 
à nos  Parties  , que  comme  fi  le  dcllein  que 
les  Armées  Impériales  de  Bavaroises  avoient 
de  dclâire  la  Suedoilé,  dans  le  retardement  de 
notre  Jondbon , eût  rcuili , fie  que  les  affaires 
d’Allemagne  cullent  changé  de  face , nous 
nous  fu Ihons  tenus  pour  dit,  qu’ils  n’euflène 
pcrûfté  en  rien  de  tout  ce  qu’ils  ont  déjà  of- 
fert aux  Couronnes  pour  leur  fatisfaétion  ; il 
fora  au(G  bien  jufto , que  fi  les  armes  alliées 
font  des  progrès  conGderables  • la  France  fie 
la  Suède  prétendent  de  nouveaux  avantages 
dans  la  Paix  , & proportion  de  ceux  qu  un 
remportera  dans  la  Guerre , ce  que  l’on  l croie 
encore  en  état  d’augmenter  li  elle  continué. 

Cette  proteftation  appuyée  avec  vigueur , fera 
capable,  ce  fcmble,  de  faire  entrer  les  Enne- 
mis en  grande  confiderarion  de  les  faire  relou- 
dre,  fie  de  trancher  fans  délai  toutes  les  diffi- 
cuitez,  qui  ont  jufques  ici  arrêté  la  Paix  dans 
l’Empire  y car  pour  le  Mariage  de  la  fille  de  Et  [r  m»- 
PEmpercur  avec  le  Prince  d'Efpagne  , qu’il 
fomblc  que  la  Maifon  d'Autriche,  de  1a  façon 
que  tes  partifans  en  ont  parlé  , voudrait  faire  ctfEfp>(iM» 
conlidércr  comme  la  reffource,  fit  k retablii- 
fement  de  leurs  affaires  ; il  pourra  bien  obli- 
ger l’Empereur  à fe  tenir  plus  uni  qu’il  n’eûc 
peut  être  fait  avec  l’Efpagne  , fie  déforer  da- 
vantage à fes  Confoili,  & à lès  prières.  Mais 
il  eft  aufli  aile  à voir,  que  ne  lui  aportam  ni' 
argent,  ni  alfiftarvce  aucune,  cette  union,  s'il 
y perfévére  opiniâtrement , pourrait  bien  être 
caufo  de  û ruine , dans  la  continuation  de  la' 

Guerre  , qui  vraifemblabkmcnt  nous  donne- 
rait de  bien  plus  grands  avantages , que  ceux 
que  nous  demandons  par  la  Paix  : fie  nous 
nous  pouvons  déjà  vanter , que  fi  1c  Parti 
Catholique  • dans  l'Allemagne  , avoit  quelque 
affcébon  dam  cette  occafion  pour  cette  Cou- 
ronne , clk  cft  redoublée  fie  augmentée  nota- 
blement depuis  peu , par  un  moien  innocent , 
dont  les  Ennemis,  fans  y penfor.ont  été  eux- 
mémes  les  ièuls  inftrumens. 

L’Archiduc  Léopold  aianr  envové  à Munf-  u 
ter  la  Dépêche  interceptée  de  Monficur  le  du  c,rdm«t 
Cardinal  Mazarin,  que  Sr.  Aignan,  qui  for  w,u''" m' 
pris,  porroit  au  Sieur  Maréchal  de  Turenoe  , 
par  laquelle  ledit  Sieur  Cardinal  le  prioir  de  trè,  boa 
différer  , fous  quelque  prétexte,  fa  Jonction  «*«• 
avec  l'Armée  de  Suede , pour  les  raifons  qu'il 
lui  alleguoit , qui  étoient  1 avantage  de  la  Re- 
ligion , fie  l'avancement  de  la  Paix , il  s’eft 
rencontré  heareofoment  qu’eüe  a produit  un 
effet,  tout  contraire  à celui  que  s’etoit  pro- 
pose ledit  Archiduc , qui  étoit  de  nous  meure 
mal  avec  ks  Suédois  , en  kur  donnant  de* 
foupçoos  de  notre  fidelité  ; car  ks  Suedoi* 
font  demeurez  fort  fatisfain,  du  devoir  o<l 
ledit  Sieur  Maréchal  de  Turenne  s’eft  mi* 
pour  aller  joindre  leur  armée  avec  tant  de  pei- 
ne fit  d’obftaclcs , fie  par  conlequenc  avec  eux 
tout  k parti  Proteftant»  qui  a vu  que  nos  ac- 
tions parloient , fie  cependant  tous  ks  Catho- 
liques qui  ont  fû  la  chofe  ont  été  extiéme- 
ment  édifiez  de  notre  procédé . pour  les  inté- 
rêts de  la  Paix  fie  de  b Religion  , fie  entière- 
ment détrompez  des  fimfTes  imprclfions,  que 
nos  Parties  leur  avoient  enracinées  dans  1 cf- 
prit.  que  la  France  n’avoit  pour  principale 
fin , que  fi  grandeur  fie  fon  accroilfement , par 
quelques  mauvais  moiens  quelle  y pût  par- 
venir. 

Il  y a ici  des  Dépurez  des  Evêques  de  Bam- 
berg , fie  de  Wurrzbourg,  lefquds  font  ks 
de  rn  irres  proreftariom  de  la  part  de  leurs  Maî- 
tres, du  dcûr  qu’ils  ont  defcrvir,  fie  de  s’at- 
tacher 
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tacher  à cette  Couronne , & c’eft  par  eux  , 
que  l’on  a (ü»  que  cette  Lettre  dont  on  a tire 
un  nombre  infini  de  Copies,  a produit  des 
effets  merveilleux  dans  l’Empire  pour  notre 
avantage.  L’un  de  ces  Députez  pour  témoi- 
gnage de  Ton  zélé  a donné  un  Mémoire  tou- 
chant les  affaires  de  la  Paix  dont  on  envoie 
copie  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaires. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires,  fc  fouvicn- 
dront.  au  fujet  des  afliftances  d’hommes  ou 
d’argent,  que  l’on  pourra  promettre  à l’Em- 
pereur contre  le  Turc, qu’elles  forent  ftipulécs 
& couchées,  en  forte,  ôc  avec  telle  précau- 
tion , que  jamais  les  Ennemis  ne  s’en  puif- 
ient  prévaloir,  ni  tirer  avantage  à la  Porte  1 
notre  préjudice , ou  nous  y brouiller , comme 
la  mauvaife  volonté,  que  fans  doute,  ils  con- 
ferveronr  toujours  contre  nous  , doit  faire  a- 
prehender. 

Nous  avons  ici  de  retour  le  CouYricr  d’Ef- 
pagne , qui  avoit  été  dépéché , pour  avoir  la 
dernière  refolution  fur  le  Traité  de  Hollande  : 
on  a pris  prétexte  de  lui  faire  une  querelle  , 
de  ce  qu’il  cil  venu  droit  à la  Cour  deman- 
der lui-meme  Ion  Psllépurt , au  lieu  d’aller 
dcfccndrc  au  Bureau  de  la  Poffc  de  Paris, 
comme  c’cft  l'ordre  & la  coutume, fit  cela  a- 
fin  de  gagner  toujours  le  plus  de  rems  que 
nous  pourrons.  On  ne  fait  pas  fi  ce  Courrier 
ne  porteroit  point  ordre  aux  Plénipotentiaires 
d’Elpagne,  de  palier  outre , à accorder  à Mef- 
fieurs  les  Etats  le  point  de  la  Négociation 
des  Indes;  mais  on  nous  a confirmé  de  divers 
endroits . que  jufqucs  à prefent  Cartel- Rodri- 
go . ôc  Peiuranda  ont  eû  ordre  précis,  de  ne 
le  point  relâcher  Ia,deflus , 6c  de  n’y  rien  fai- 
re, au  delà  de  ce  qui  fut  pratiqué  en  la  der- 
nière Trêve  ; à quoi  on  a alluré  que  lcfdits 
Etats  ne  confentiront  en  aucune  façon. 

Quelqu'un  a écrit  ici,  que  renaranda, 
dont  l’adrcffc  confilte  en  quelques  petits  ar- 
tifices , après  avoir  lu  des  Médiateurs , ce 
que  MelTicurs  les  Plénipotentiaires  leur  a- 
voicnt  laide  couler  touchant  le  Portugal  , a 
fait  dire  au  Comte  de  Traurtnansdorff,  que 
les  François  tâchoient  de  faire  la  Paix  avec 
l’Kfpagnc  fans  l’Empereur;  mais  qu’il  n’avoit 
rien  voulu  ccouter.  Si  l’avis  eft  véritable, ce 
que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  pourront 
aifément  reconnoitrc  fur  les  Lieux,  la  vifee 
de  Pcnaranda  a été  d’obliger  toujours  de 
plus  en  plus  le  Comte  de  Traurtnansdorff', 
à n’entendre  auflî  à aucun  accommodement , 
que  l’Efpagnc  n’y  foit  comprile,  mais  il  ne 
lera  pas  mal  aile  de  lui  faire  connoitre  la 
différence  qu’il  y a de  cette  obligation  mu- 
tuelle , en  ce  que  l’Empereur  a ablolumem 
befoin  d’avoir  la  Paix,  6c  l’Efpagne , quoique 
dans  les  mêmes  néceffitez , ne  la  veut  noint: 
ainli  le  Roi  d’Efpagne  recevroir  tout  l'avan- 
tage , ôc  l’Empereur  tout  le  préjudice  jufqucs 
à courir  fortune  de  fa  ruine. 

On  nous  a auffi  mandé,  que  fi  les  Minif- 
tres  d’Efpagne  trouvoient  que  Mcffîeurs  les 
Etats  ne  vouluffent  pas  conclure  leur  Traité 
fans  la  France  , que  pour  les  y pouffer  ils 
cenicroicnt  fous  main  , 6c  adroitement  , ils 
feraient  forcez  de  conlcntir  au  Mariage  de  [$}  q\ 
l'Infante  avec. le  Roi,  dont  nous  leur  faifons  •£{  lu 
faire  de  continuelles  inftances  , 6c  même  de 
le  conclure  fans  les  Provinces-Unies,  n’aiant 
pas  pour  elles  les  fcrupules  , qu’elles  ont  I 
notre  égard  . & qu’ils  bifferont  en  dot  au 
Roi  , tous  les  Pais-Bas  , pour  avoir  moien 
de  rentrer  dans  la  Catalogne.  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  profiteront  de  cet  avis,  fui- 
vant  les  occalions  qui  fc  preienteront. 


On  a reçu  cette  (cmaine  deux  bonnes  nou-  rifytf. 
velles  , l’une  de  l’état  des  affaires  d’Allcma-  Afl.im 
gne  dont  on  ne  parle  point  à MelLcurs  les 
Plénipotentiaires  , puis  qu'ils  ont  plutôt  les 
avis  de  ce  que  font  les  Armées.  L’autre  cft 
de  la  prife  de  Mardick,  mais  avec  une  cir- 
conltance  , qui  redouble  de  moitié  b fatis- 
faélion  que  Ton  a , & qui  pour  les  conlc- 
qucnces  qu’elle  peut  avoir , n’cft  guercs  moins 
à e limier  , que  1a  Place  même  , c’eft  que 
Moniicur  le  Duc  d'Orléans  n’a  voulu  rece- 
voir la  Garnifon  , qu’à  diferetion  , 6c  il  en 
eft  forti  plus  de  crois  mil  Soldats  effectifs  , 
ôc  quatre  vingt  Officiers , qui  font  tous  de- 
meurez Prilonnicrs  de  Guerre  , Ôc  que  Ton 
difperfe  maintenant  en  divcrlcs  Provinces  du 
Royaume.  Ce  font  deux  vieux  Rcgimcns 
Efpagnols  , ôc  le  refte  des  Italiens  ôc  des 
Bourguignons  toutes  vieilles  Troupes  aguer- 
ries , Ôc  les  meilleures  qu’ils  truffent  : Fer- 
nando Solis  qui  commandoit  dans  b Place, 
a avoué  d’y  avoir  outre  cela  perdu  mil  hom- 
mes pendant  le  fiege  , ôc  comme  il  n’y  a 
guercs  de  Batailles,  quelque  entier  qu’en  (bit 
le  gain  , où  l’on  profite  de  plus  de  quatre 
mil  hommes  effeétifs  fur  l’Ennemi,  il  fem- 
blc  que  l’on  ne  pouvoir  faire  davantage , pour 
fe  vanger  de  la  perte,  que  nous  y avons  fai- 
te en  cette  prife  , de  pluficuts  perl'onnes  de 
condition  ôc  de  mérité. 

Monficur  le  Duc  d'Orléans  , que  Sa  Ma-  , Enr* 
jefté  a convié  de  revenir  un  peu  goûter  le 
repos  après  tant  de  fatigues,  fera  ici  demain 
ou  apres , ôc  Monficur  le  Duc  d’Enguien  , 
qui  demeure  au  commandement  des  Armées 
oc  Flandres,  ne  fe  prévaudra  pas  peu,  fans 
doute,  de  la  perte  que  les  Ennemis  viennent 
de  faire,  d’un  corps  li  conliderablc,  fe  trou- 
vant encore  affaiblis  de  deux  autres  mil  hom- 
mes , qu’ils  ont  jetté  dans  Mcnin. 

Il  crt  vrai  , que  pour  reparer  cet  échec  , 
ils  ont  détaché  de  l’Armée,  qu’ils  oppofoicnc 
aux  Holland  ois  le  Prince  d’Amalfi  , qui  cft 
venu  à Dunkerque  avec  quatre  mil  hommes, 
ôc  Dom  Eftcban  de  Gamam  à Iprcs,  avec 
deux  autres  mil  , de  forte  que  h Meflieura 
les  Etats  vouloicnt,  jamais  la  conjoncture  ne 
fut  plus  favorable  pour  leur  donner  moien  de 
faire  quelque  grand  progrès  : mais  il  cft 
bien  à craindre  , que  le  mauvais  étar  de  b 
famé  du  Prince  d’ürange,  ôc  le  peu  d’envie 
que  les  Députez  qui  font  près  de  lui  , ont 
ac  faire  agir  l’armée  , ne  prévalent  à toutes 
les  diligences  , que  le  Sieur  Maréchal  de 
Grammunr , Ôc  le  Sieur  d’Eftrades  emploient 
pour  les  échauffer. 

L’Armée  Navale  des  Ennemis,  que  l’on  a-  t'Armfr 
voit  vû  paflèr  près  des  côtes  de  Provence , Hmi(  ir Ef- 
cft  retournée  tout  court , ôc  on  juge  qu’il  faut  r<fti 
qu’elle  air, en  chemin  faifant , reçu  l’ordre  , ,nuu 
que  nous  avons  avis  que  l’on  envoioit  à celui 
qu’on  a conynandé  de  s’arrêter  en  Italie, pour 
tranfporter  en  Efpagnc  b fille  de  l’Empereur  , 
qui  y eft  attendue  à b fin  du  mois  prochain  , 
ou  au  commencement  de  l’autre.  Elle  n’a 
plus  que  trente-quatre  Vaiflcaux  , Ôc  il  faut 
qu’elle  ait  détâché  cinq^  ou  fix  des  plus  gras  , 
qui  doivent  aller  néceffairemcnt  aux  Indes . ôc 
fur  lefnuels  ils  auront  voulu  paflèr  au  Royau- 
me d’Efpagne. 

I.es  Dépurez  de  Wunzbourg  ôc  de  Bam-  L«  E*^ 
berg , dont  il  cft  parlé  ci-dcflus  , ont  déliré 
une  Sauvegarde  ôc  déclaration  du  Roi  en  fa-  & Bw*bc»* 
veur  de  leurs  Maîtres  ; on  l’envoie  auxdits  dem«nd«u 
Sieurs  Plenipotenriaires  , pour  b remettre  à ""ffJ'iV 
leurs  Députez  dans  l’Aff emblée,  ou  en  ufer  fruc*. 
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iGag.  ainfi  qu’ils  eftitneront  plus  k propos.  Ils  ont 
n auffi  donné  un  autre  Mémoire  de  la  part  de 
l’Evcque  de  Wurrzbourg  , que  Sa  Majefté 
recommande  auxdiu  Sieurs  Plénipotentiai- 
res. 

I.e  Sieur  de  Gremonville  mande  de  Veni- 
fe  , que  les  Efpagnols  continuent  à Milan  le 
procès  qu’ils  a voient  commence  au  Prince 
Edouard  de  Portugal  > ôc  que  même  on  apre- 
hende,  qu’ils  le  faflènt  mourir:  il  cft  bien  à 
propos  que  les  Couronnes  interviennent  en 
cela,  avec  tous  les  offices  les  plus  prefiants, 
6c  les  plus  efficaces , qu’il  fê  pourra , pour  ga- 
rantir ce  pauvre  Prince  du  péril  où  il  eft , Sa 
Majeftc  le  remettant  fur  la  prudence  dcldits 
Sieurs  Plénipotentiaires  , de  ie  faire  aux  ter- 
mes qu'ils  aviferont  entr’eux. 


LETTRE 


k Mcffieurs  les 
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Kiorat  pu 
U f * ix. 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  31.  Août  1646. 

On  loué  leur  conduite  fur  les  affai- 
res de  l'Empire.  Les  Efpagnols 
ne  fouhaitent  pas  la  Paix.  Les 
Impériaux  follicitent  la  ‘Paix. 
Touchant  ta  jonflion  des  Ar- 
mées. Jugement  par  raport  au 
‘Duc  de  Bavière.  Affaire  des 
Bar  ber  ms.  Et  et  Angleterre. 

Nouvelles  prétentions  du  Duc 
de  Bouillon. 


Monseigneur  & Messieurs. 

TTOtre  Dépêche  du  vingtième  du  Courant 
* me  fut  rendue  le  vingt-huitième , fie  en 
aiant  fait  la  leékure  à Sa  Majefté,  la  refolution 
que  vous  prîtes  de  vous  déclarer  aux  Média- 
teurs fur  les  aftiùres  de  l'Empire . comme  vous 
aviez  fait  auparavant  fur  celles  d’Efpagne , fut 
louée  , tout  ce  que  vous  y portâtes , fut  trou- 
vé judicieux , fie  c’eft  avec  beaucoup  de  fon- 
dement que  vous  cfncrcz  en  tirer  du  fruit.  On 
voudrait  que  cela  tut  déjà  ainfi,  fie  que  les 
Impériaux  vous  enflent  mis  en  état  de  pou- 
voir prclTer  les  Suédois  de  le  contenter  de  la 
raifon  , fie  de  faire  connoitre  qu’ils  fouhaitent 
la  Paix , ôc  ne  défirent  point  en  aflfurer  une 
de  Religion  dans  l’Empire,  fi  les  Impériaux 
fie  les  Elbagnols  ne  le  délirent  aulfi , car  c’cft 
Penaranda  , qui  l’a  dit  aux  Médiateurs  qui 
ont  témoigné  pénétrer , qu’ils  s’éloignent  du 
défir  de  1a  Paix , ôc  brûlent  de  celui  d’en  fai- 
re naître  une  fécondé  Guerre.  La  Chrétienté 
eft  bien  à plaindre , mais  le  rcmede  étant  de 
conhderer  la  France»  fie  de  la  mettre  en  eut 

Tom.  III. 


de  pouvoir  parler  bien  haut,  ils  doivent  l’em-  16461 
brader, fie  comme  vous  l’avez  admirablement 
bien  déclaré  aux  Médiateurs , les  Impériaux 
ne  hazarder.t  rien  à perdre  , fie  beaucoup  à 
gagner  -,  car  fans  qu’ils  foient  d'accord  avec  les 
Suédois  ils  ne  nous  livreront  rien,  fie  la  certi- 
tude d'une  jufte  fie  raifonnable  farisfadtion  nous 
engage  à renouveliez  nos  inftances  envers  les 
Alliez. , pour  les  difpofer  à fe  contenter  de 
l’honnête  6c  du  jufte,  qui  leur  doit  eue  auffi 
offert. 

On  eft  perfuadé  que  l’ctat  prefent  des  affài-  _ te»  impu- 
res follicite  les  Impériaux  d cflkicr  d’en  for- 
tir , fie  que  la  fortune  de  l’Empire  eft  expo* 
fée  , dont  les  forces  ne  peuvent  pas  refifter  k 
celles  des  Couronnes  des  Alliez  , fie  donc  les 
Chefs  ont  laiflé  prendre  à ceux  des  Couronnes 
un  avantage  de  telle  confequence , qu’il  eft 
prcfquc  impofliblc  , qu’ils  reparent  la  faute  » 
dans  laquelle  ils  font  tombez.  Je  ne  parle  pas 
fur  les  Lettres  écoutées  à Cologne.  J’ai  vù 
celles  du  Maréchal  de  Turenne  , qui  font  fi 
expreffes  , qu'il  y a lieu  d’y  ajouter  foi,  fie 
d’autant  plus  qu’il  ne  s’avance  jamais,  fie  qu’il 
eft  fort  retenu  à rien  promettre,  fur  tout  des 
choies,  où  la  fortune  prend  part. 

J’ai  cû  le  plaifir  d’entendre  combien  il  fait 
valoir  le  fervice  rendu  par  Monfieur  de  Tra- 
cy , fie  que  les  Suédois  lui  ont  rendu  tous  les 
honneurs  qu’il  pouvoir  prétendre,  ôc  ont  mê- 
me pafle  jufques  à lui  en  rendre»  qu’il  n’eût 
IMS  demandez.  Nous  ferons  trompez  !i  bien- 
tôt nous  ne  recevons  de  vos  nouvelles,  qui 
de  l’cfperancc  où  nous  fomraes  d’un  prompt 
accommodement , nous  en  donnent  l'ailuran- 
ce , fie  nous  attendons  de  fi  grandes  chofcs  de 
la  jonétion  des  Armées,  que  nous  croions,  Teurfiine 
que  comme  vous  dites  , au  commencement  j^Âraifa. 
de  la  campagne , que  ce  qui  ferait  profité  par 
les  Efpagnols  leur  donnerait  lieu  à de  nouvel- 
les demandes, que  vous  aurez  fait  une  nouvel- 
le proteftation  , fuivanc  l’occurrence  prcicnte 
fur  celles  de  l'Empire  » 6c  cela  cft  d’autant 
plus  fondé , que  c’eft  à l’exemple  de  nos  En- 
nemis , lefquels  dans  la  penfee  que  leur  Ar- 
mée aurait  de  l’avantage  fur  la  Suedoife  ef- 
faraient de  faire  comprendre  , qu’ils  n’étoient 
plus  tenus  aux  choies  qu’ils  avoient  pro- 
mifes. 

Je  ne  doute  point, que  Bavière  ne  paffe  des  H"""* 
Confiais  aux  menaces  , puiiqu’il  voit  que  les 
Armées  paflent  au  Danube , fie  qu’il  fora  con-  Ravie», 
traint  d’en  faire  barrière,  pour  garen tir  le  lien: 
c’eft  ce  que  je  vous  écrirai  fur  le  fujet  des 
affaires  d’Allemagne,  fie  fais  difficulté  de  vous 
mander , ce  qui  m'eft  écrit  de  la  Haye  , fie 
de  Suède,  ne  mettant  point  en  doute,  que  les 
Rcfidcnts  BrafTct  fie  Chanut , ôc  Monfieur  de 
la  Thuillcrie,  même  avant  fon  départ,  ne  vous 
aient  mandé  ce  qui  fe  pafTe  aux  lieux  de  leur 
relidence,  fie  ce  qu’ils  le  promènent  de  rem- 
porter des  chofcs  , qu’ils  ont  eû  ordre  d’y 

nrfuivre  i je  ne  prétends  pas  être  quite  à 
■on  marché  des  nouvelles  que  j’ai  d’ail- 
leurs. 

On  me  mande  de  Rome,  que  le  Pape  Air,:» 4c» 
pourrait  fe  relâcher  fur  l’affaire  des  Barberins , Bubwiiu. 
fie  leur  confcrvcr  leurs  bénéfices  , ôc  leurs 
charges,  mais  il  s’affermit  k les  vouloir  avoir 
fous  la  main,  de  ne  pas  rendre  ce  qu’il  leur  a 
pris  , fie  de  ne  terminer  pas  le  tems  de  leur 
rétabliffemcnt  en  leur  charge.  Ils  ont  grande 
peine  à fe  refoudre  d’être  en  la  pui (Tance  d'un 
Prince  irrité  contr’eux , fie  qui  a plutôt  fuivi 
les  mouvemens  de  la  colère,  que  ceux  de  la 
Juftke  à leur  codroit.  On  attend  de  lavoir 
O o leur 
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leur  demierc  refol ation , Sa  Majeffé  aiant  été 
confeillée  de  ne  pas  infifter  que  Beaupuy  lui 
foit  remis , qui  étoit  une  demande  , fur  laquel- 
le il  avoit  etc  commandé  à Monfieur  lfAb- 
bé  de  St.  Nicolas  d’iniîfter , pourvu  que  pre- 
mièrement l'affaire  des  autres  fût  accommo- 
dée. On  improuve  en  cela  le  fentimem  du 
Pape  , qui  a délire  qu’elle  fut  traitée  la  der- 
nière , comme  aulïi  de  chercher  des  tempéra- 
ment» fur  lefquellcs  deux  autres  affaires  » qui 
font  celles  de  la  Catalogne  & du  Portugal» 
foienr  nommées. 

Monlieur  de  Montreuil  eft  revenu  depuis 
deux  jours  d’Angleterre  ; ce  qu’il  nous  en  rap- 
porte étonne  , mais  c’eft  un  mal  qu’on  avoit 
de  longue  main  prevu , & qui  n’a  fu  être  gué- 
ri par  divers  rcmedes  dont  on  s’eft  fervi.  Il 
en  faut  à prefent  un  très-puifCmt , & le  Roi 
fc  trouve  en  cette  extrémité  de  fonger  à fe 
fàuvcr  en  Ecolfe  . s’il  peut  joindre  ceux  qui 
funt  encore  pour  lui , ou  s’expofcr  à la  merci 
du  vent , pour  éviter  d’être  livré  par  les  Ecof- 
fcis  à ceux  du  Parlement»  qui  d’un  commun 
concert  le  prefient  de  figncr  des  conditions  » 
qui  ravalent  Ion  autorité,  & lui  lèvent  l’efpe- 
rancc  de  la  pouvoir  rétablir.  On  envoie  le 
même  Montreuil  vers  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  , pour  lui  découvrir  l'extrémité  du 
Roi,  Ion  Seigneur,  afin  qu’elle  prenne  fes  rc- 
fblutious,  & les  nôtres  tarderont  à fc  former, 
juiques  au  retour  de  l’Envoyc. 

Un  Député  de  Monlieur  le  Duc  de  Bouil- 
1 Ion  fc  rendit  ieulcmcnt  hier  en  ce  lieu , 
quand  on  croioit  avoir  achevé  avec  lui  ; on 
a été  furpris  d'un  grand  nombre  de  demandes 
nouvelles  , .auxquelles  on  ne  pourra  confcn- 
tur.  J’ai  jugé  vous  en  devoir  avertir,  afin  que 
fi  quelqu'un  de  fa  part  faifoic  faire  inftance  au 
lieu  où  vous  êtes,  vous  ne  foiez  pas  furpris  : 
ce  qui  détruit  fes  demandes  cil  La  contcllion 
de  fon  crime,  la  grâce  qu’il  a recherchée,  & 
l’ingcnuc  confcflion  qu’il  a faite  pour  fc  la  ga- 
rcntir  pour  l’avenir , a fiait  que  pour  cette  fois 
fon  crime  lui  fcroit  pardonné,  mais  qu’il  fal- 
loir que  Sedan  forcît  de  fes  mains.  Je  fuis» 
&c. 

Monfieur  le  Sur-Intendant  a afTurc  la  Reine, 
qu’il  avoit  été  pourvu  au  rembourfement  des 
cinquante  mil  Livres,  dont  il  ell  fait  men- 
tion dans  votre  Lettre.  Je  fais  écrire  k Mon- 
fieur l loeuft,  pour  favoir  s’il  a donné  l’ordre, 
qu'il  convient  pour  cet  effet,  à Monfieur  fon 
neveu,  & pour  le  prier,  s’il  s’en  étoit  oublié, 
de  le  faire  au  plutôt. 
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k Monfieur  le  Comte 

AVAUX. 


;v|  A Fontainebleau  du  ji.  Août  1646. 
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f.  \ Le  Duc  de  Longueville  eft  peu 
f j content  de  la  Cour.  Soins  ae  la 

■ K\  Cour  pour  le  ramener  à la  rai - 

N fon.  La  Cour  eft  fort  fatisfaite 
jhj  de  Monfieur  d' Avaux. 
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MONSIEUR, 

LA  confiance  qui  eft  entre  nous  m’oblige  A . 

à vous  dire  , que  les  fcrvitcurs  de  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Longueville  font  étonnez  cunmcda 
qu’il  ait  témoigné  tant  de  déplailir  de  n’a-UCoaf* 
Voir  pas  été  pourvu  de  la  Charge  de  Sur-in- 
tendant du  Commerce  , après  meme  avoir 
apris  qu'elle  étoit  prétendue  par  Monfieur 
d’Enguien  , & que  la  Reine  l’avoit  prife  a- 
vcc  le  Gouvernement  de  Urouagc.  On  avoir 
crû  ôc  moi  tout  le  premier,  que  rien  ne  lui 
fcroit  condamner  l’aétion  de  Sa  Majefté , que 
l’intérêt  qu’il  prend  i ceux  de  Monlieur  d’En- 
guien  , mais  qu’il  étoit  allez  prudent , pour 
croire  , qu’il  y avoit  cû  raifon  d’en  ufër  de 
la  forte:  & maintenant  qu’on  aprend  qu’il 
crie,  & qu’il  fe  plaint , comme  fi  on  lui 
avoit  fait  injufticc,  pluficurs  démeurent  éton- 
nez. S’il  a jugé  que  ce  fut  un  établiflcmcnt , 
qui  dût  faire  naître  de  l’envie  , en  aiant  un 
bien  conûderablc  en  fon  Gouvernement  de 
Normandie,  & en  la  Place  de  Dicpe,  il  ne 
pouvoir  être  furpris  qu’il  fût  defiré  par  la 
Reine.  S’il  en  vouloir  deux , il  fc  condam- 
ne d’en  envier  un  k Sa  Majcftc , qui  en  a 
donné  aux  autres,  avant  d’en  avoir  pris  pour 
Elle.  Il  importe  fort  audit  Duc  qu'il  chan-  . , 
gc  de  conduite  à cet  égard  , que  les  Servi-  ucoorpt* 
tcurs  vous  font  convier  de  l'y  porter , & éunt  le  mmr 
perfuadez  qu’il  dcferc  beaucoup  k vos  avis  , 4 11 
ils  délirent  qu’il  vous  aîc  cette  obligation. 

Pour  moi  qui  fuis  du  nombre , je  n’ofe  lui  en 
écrire  mon  fentimem , bien  que  toutefois  je  ne 
craindrais  pas , Quand  il  fauroit  que  je  con- 
damne fon  procédé.  J’ai  lu  qu’il  sert  donne 
à entendre  » que  fi  Trautmansdorft  partoit  de 
Munftcr  , qu'il  aurait  intention  «le  revenir. 

Jugez  fi  fur  cette  conjoncture  d’affaires  cela 
pourrait  être  approuvé  , & fi  l’intérêt  du 
Roiaume  ne  demande  pas  autre  choie  de  lui. 

Je  puis  vous  allurer , que  dans  le  point,  qui 
lui  tient  le  plus  au  coeur,  & qu’il  faut  ména- 
ger avec  aelicateffc  , ceux  qui  gouvernent 
font  bien  inrentionnez  pour  lui.  Vous  aurez 
k remarquer  , n’aiant  point  fait  de  reponfe  , 
fur  le  point  de  l’une  de  vos  Dépêches , en  la- 
quelle vous  louiez  ce  que  Sa  Majefté  avoit  re- 
folu  fur  le  point  de  La  Mar,  qu’on  a trouvé 
foible 
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fbible  ce  que  vous  aviez  écrit.  Peut-être  a- 
t-il  p*ru  étrange  , que  vous  qui  écrivez  en 
particulier  fur  divcrfcj  rencontres , vous  vous 
en  foicz  oublié  en  celui-li.  Je  parle  avec  in- 
certitude , parce  que  ni  la  Reine,  ni  Mon- 
iteur le  Cardinal  ne  s’en  font  point  ouverts  à 
moi , qui  vous  aiant  fait  remarquer , qu’on  at- 
tendoit  une  aprobation  de  PAtnbaflaJe  , je 
vous  avois  allez  fait  connoitre , que  vous  pou- 
viez prendre  la  liberté  d’en  écrire.  Ce  n'eft 
plus  une  ebofe  à quoi  il  faille  fonger , elle 
lcroit  déformais  à contre -tems , mais  difpolér 
ledit  Duc  à faire  des  exeufes  de  ce  qu’il  s’eft 
emporté,  & quand  j’aurois  b liberté  de  faire 
entendre  que  vous  avez  pris  ce  foin,  je  tn’af- 
fure  que  cela  feroit  bien  reçu. 

Je  dois  vous  dire  que  Ton  cil  fort  btisfait 
de  vous , & que  l’on  vous  confidére  beaucoup. 
Je  m’abfticndrai , par  de  certains  refpeéls , 
de  vous  écrire  d’une  affaire,  dont  je  me  fuis 
ouvert  avec  Montieur  d’Irval.  U m’a  af- 
furé  de  ce  que  j'avois  toujours  imaginé  , 6c 
que  dans  l’occalion  je  pourrai  dire.  Celui  du- 
quel il  eft  fait  mention  n'oublie  aucune  dili- 
gence à faire,  pour  regagner  ce  qu’il  peut  a- 
voir  perdu  ; mais  je  fuis  trompé  fi  cela  lui 
reuflit  facilement  : ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe 
foit  fait  chemin  en  l’opinion  du  public  ÿ mais 
je  ne  tiens  pas  qu’il  en  jugeât  bien.  Pour  moi, 
je  ne  prends,  ni  foin,  ni  intérêt  à ce  qui  le 
regarde. 


LETTRE 

De  Mcflïcurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES  $ 


à Moniteur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  }.  Septembre  1 6+6. 

Les  ‘Plénipotentiaires  Hollandois  Éjj 
jufii fient  leur  conduite  contre  les 
plaintes  des  François.  Rèpon- 
fe  de  ceux-ci.  Le  Roi  aura  la 
garde  de  Philipsbourg . Traut-  $ 
mansdorff  parte  de  retourner  à 
Vienne.  Les  Plénipotentiaires  | 
obtiennent  Philipsbourg  au  delà  p 
de  leurs  ordres.  |j 
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’VTOus  n’avons  point  eu  de  Dépêches  de  S 
b Cour  cette  fcmalne  , ni  aucun  avis  p 
de  ce  qui'  en  peut  avoir  été  cauic , Et  com-  S 
Ton  IIL  g 


me  dès  la  precedente  nous  avons  répondu  à llfdlf, 
tous  les  Mémoires  qui  nous  ont  etc  envoie/., 
il  nous  refte  feulement  i rendre  compte  d’u- 
ne Conférence  que  nous  avons  eue  avec  les 
AmbalTadcurs  de  Meilleurs  les  Etats. 

Ce  fut  au  fujet  de  l’Ecrit  que  nous  leur  Lti  «bi- 
donnâmes ccs  jours  paffrz , duquel  nous  vous 
avons  envoié  copie  , contenant  la  réponfe  i Jun.Srmiw 
l’inftance  faite  pour  l’acception  du  neuvième  <omiji«cc«i*- 
Article.  Nous  avons  connu  que  cet  Ecrit  pUl““ 
donne  de  l’inquietude  à Moniteur  Paw.  Ilr7ifi(ôî«. 
nous  vint  trouver  avec  deux  de  fes  Collè- 
gues , les  Sieurs  de  Ripperda  & KJant , les 
autres  étant  pour  lors  abfcns.  Il  dit  qu’avant 
que  de  faire  tenir  notre  rcponlé  à leurs  Su- 
périeurs, ils  avoient  jugé  à propos  de  s’éclair- 
cir avec  nous  fur  certains  points  fur  lefqueb 
Us  nous  prient  de  trouver  bon  qu’ils  puffent 
dire  avec  liberté  leurs  fentimens , croiant  que 

rt-étre  nous  jugerions  les  devoir  changer 
n’y  periifter  pas , 6c  puifque  nous  témoi- 

Eions  de  vouloir  non  feulement  continuer 
Alliances  , mais  les  affermir  6e  étraindre 
davantage  s’il  fe  pouvoir, qu’ü  ne  feroit  peut- 
être  pas  à propos  de  faire  maintenant  des 
pbinies. 

Le  premier  point  & le  moins  important 
eft  que  nous  n’avions  fait  mention  que  des 
Sieurs  Paw  6c  Kbnt  , encore  que  le  Sieur 
de  Ripperda  fut  àMunfter  suffi  bien  qu'eux. 

Le  lecond,  qu’il  étoit  dit  que  par  l’ouver- 
ture faite  de  b part  du  Roi  aux  Kfpagnols  , 
il  étoit  pourvù  aux  intérêts  de  Meilleurs  les 
Etats  les  plus  éloignez,  ôe  en  un  cas  qui  ne 

Euvoit  arriver  que  dans  trente  années:  Que 
dits  Sieurs  Etats  lifant  cet  Article  pour- 
ront croire  que  leurs  Députez  feront  conve- 
nus du  terme  de  trente  années  pour  leur  Trê- 
ve, dequoi  ils  n'oat  eu  aucun  ordre, b cho- 
fc  écant  encore  tout-à-faii  indecifc. 

Le  troifiérac  point  eft  celui  où  il  eft  dit 

3ue  lefdits  Sieurs  AmbalTadcurs  mettent  en 
oute  les  chofes  clairement  décidées  par  les 
Traitez.  Surquoi  ils  renrcfentcrenc  que  fe 
trouvant  du  doute  dans  l'interprétation,  c’é- 
toit  à leurs  Supcrjcurs  & non  à eux  d’en  ex- 
pliquer le  feru. 

Sur  le  quatrième,  parlant  de  Tinexecution 
defdits  Traitez,  ils  apurèrent  que  jamais  leur 
intention  n’avoit  été  de  contrevenir  aux  Trai- 
tez, 6e  s’efforcèrent  de  nous  le  perfuader.  ÔC 
de  juftiâer  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqucs- 

icL 

Le  cinquième  6c  dernier  point  eft  celui  , 
auquel  lefdits  Sieurs  Ambalbdeurs  ont  le  plus 
de  part  ôc  d’intérêt  , 6c  fur  lequel  auffi  ils 
ont  le  plus  fortement  infifté.  Ceft  au  lûjet 
de  b raifon  dont  nous  nous  femmes  fervis 
pour  faire  voir,  qu’après  l’expiration  de  leur 
Trêve,  le  Roi  ne  pourrait  pas  déebrer  avec 
juftice  de  vouloir  rompre  la  Paix  que  Sa 
Majefté  auroit  faite  avec  l’Efpagne,  à faute 
de  continuer  ladite  Trêve,  twiiuue  les  prin- 
cipaux interefiêz  , qui  font  Meilleurs  les  E- 
uts  , ont  deebré  par  l’Ecrit  du  34-  Mai 
dernier  que  , b Trêve  étant  finie  , le  Roi 
d’Efpagne  peut  rentrer  en  Guerre. 

Le  Sieur  Paw  remarquoit  auffi  avec  relTen- 
timent  ce  que  nous  avons  dit  de  l’avantage 
; que  les  Efpagnols  rirent  de  cette  Déclaration  , 
i & des  copies  authentiques  qu’ils  en  ont  en- 
[ voices  en  Efpagne  ôc  ailleurs.  Il  s’eft  efforcé 
: de  nous  perfuader  que  ladite  Déclaration  ne 

i fàifoit  aucun  préjudice  à celle  que  les  Efpa- 
• gnols  ont  faite  de  b liberté  6e  fouveraincté 
i des  Provinces-Unies , 6c  qu’elle  n’a  point  d’au- 
Oo  a tic 
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tre  force  ni  d’aune  fignificition  que  celle  que 
**  le  mot  de  Trêve  empone  arec  foi»  puifque 
toutes  les  Trêves  étant  expirées,  il  eft  certain 
que  la  Guerre  fc  peut  juftement  recommencer 
par  l’un  & l’autre  des  Partis. 

Il  fut  répondu  aufditi  Sieurs  Ambaflàdcurs 
que  le  defir  de  vivre  en  toute  bonne  corrd- 
pondance  avec  eux  nous  avoit  obligez  de  leur 
dire  franchement  ce  qui  étoic  remarqué  en 
notre  Ecrit,  y aiant  même  été  conviez. , 6c 
comme  contraints  par  Vinftance  prenante 
qu’ils  nous  ont  faite  fur  le  neuvième  Article, 
6c  qu'avec  la  meme  francliife  nous  leur  répon- 
drions fur  chacun  dcfdits  points. 

R/pooft  Au  premier , qu’il  n’y  avoir  aucune  difficul- 
• cou-ci.  té,  étanc  une  erreur  provenue  de  ce  que  lors 
que  l’Ecrit  avoit  été  drefle  le  Sieur  de  Rip- 
perda  n’etoit  pas  à Munfter,  & qu’il  y étoit 
retourne  quand  il  leur  avoir  été  préfenté  ; que 
puis  qu’ils  le  defiroient  nous  mettrions  volon- 
tiers le  nombre  de  trois , où  il  cil  dit  qu’ils 
n’etoient  que  deux. 

Au  fecond,  que  lefdits  Sieurs  Ambaflâdeurs 
nous  aiant  fouvent  dit  que  lesEfpagnols  a voient 
offert  de  faire  la  Trêve  de  vingt  ou  trente  ans, 
nous  nous  étions  arrêtez  au  terme  le  plus  é- 
loignc , quoi  qu’ils  nous  eu  (lent  dit  qu’il  n’y 
avoir  encore  rien  de  déterminé, & qu’ainfi  on 
avoit  mis  un  nombre  certain  pour  un  incer- 
tain , par  lequel  il  ne  s'entendait  autre  chofe 
que  le  temps  dont  il  fera  convenu  pour  la 
Trêve  de  Meilleurs  les  Etats , que  nous  ne 
croions  pas  devoir  être  d’une  dutee  guère 
moindre  , puis  qu'il  cil  en  leur  liberté  de  la 
faire  pour  autant  de  temps. 

Pour  le  troificme  point,  qui  concerne  le 
doute  qui  a etc  fait  de  leur  part  fur  l’obliga- 
tion des  Traitez  . nous  leur  avons  répondu 
qu’avec  grande  raifon  nous  avons  fait  cette 
remarque , puis  que  véritablement  on  s’émit 
étonné  dans  le  Confeil  du  Roi  que  lcldits  Am- 
ba  (Fadeurs  euflent  hefité  fur  des  obligations  qui 
font  fi  expreflcs  dans  les  Traitez  de  idjy.  & 
1644..  ôc  qu’il  fc  fût  trouvé  des  efprits  capa- 
bles de  faire  une  diftin&ion  d’intérêts  , 6c  de 
fbûtenir  qu’on  étoit  allié  avec  le  Roi  pour  une 
partie  de  ion  Roiaume,  ôc  bon  pour  l’autre  ; 
qui  étoit  une  interprétation  nouvelle  , & juf- 
qucs-ici  inouïe. 

Touchant  l’execution  deldits  Traitez,  qui 
étoit  le  quatrième  point , nous  les  priâmes  de 
conlîdcrer  fi  noua  n’avions  pas  eu  raifon  d’en 
faire  mention,  puis  que  la  vérité  étoit  que  la 
France  avoit  (àtisfait  amplement  à toutes  les 
obligations , 6c  au  delà , aiant  fourni  non  fcu- 
lcm cnc  le  fubfidc  ordinaire , mais  encore  l’ex- 
traordinaire , & envoie  partie  de  fon  Armée 
pour  fortifier  celle  de  Meilleurs  les  Etats,  & 
pour  leur  donner  moien  d’entreprendre  fur 
l’ennemi  commun  ; que  néanmoins  ils  ont 
tardé  d’entrer  en  Campagne , ôc  donné  lieu 
aux  ennemis  de  tourner  toutes  leurs  forces 
contre  l’Armée  du  Roi,  oui  en  a été  expofee 
à un  grand  péril  devant  Courtrai  ; que  faute 
de  Vaiflcaux  qui  dévoient  être  prêts  dès  le 
Mois  de  Mai , Dunkerque  avoit  etc  muni  & 
Mardick  fccouru  ; quencore  à cette  heure 
leur  Armée  étoit  dans  l’inaétion , 6c  que  les 
Efpagnols  difoient  par  tout  qu’ils  croient  afiû- 
rez,  & n’a  voient  rien  à craindre  de  Meilleurs  les 
Etats,  étanc  fur  le  point  de  retirer  leurs  Trou- 
pes dans  leurs  Gamifons  ; de  forte  que  les  Es- 
pagnols dévoient  faire  pafler  de  Flandres  en 
Allemagne  un  grand  fecours  , furquoi  nous 
les  priâmes  de  confiderer  quel  blâme  encour- 
toient  Meilleurs  les  £ap  il  les  aflâires  ve- 


noient  à recevoir  pas-li  du  changement  dans 
l’Empire  , ce  qui  fans  doute  fcroit  ceflcr  les 
Traitez , & ôterait  par  tout  l’cfpcrance  de  voir 
la  Paix  rétablie.  Nous  leur  dîmes  de  plus  qu'ils 
fc  fouvinflent  des  vives  inftanccs  qu’ils  nous 
avoient  ci-devant  faites  pour  le  rérablifFcment 
dei  Princes  Palatins;  6c  que  ce  n’étoit  pas  là 
le  moien  de  contraindre  l’Empereur  6c  le  Duc 
de-  Bavière  à la  création  d’un  huitième  Electo- 
ral en  faveur  de  cette  Matfon  6c  à lui  rendre 
la  plus  grande  ôc  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
a été  ulurpé  fur  elle;  qu'au  refte  ces  plaintes 
aiant  été  Lûtes  à Meilleurs  les  Etats  par  Mon- 
iteur de  la  Thuillerie  & par  Monfieur  Braflct , 
nous  les  avions  touchées  feulement  en  paflint 
pour  faire  voir  à nos  Alliez  ce  que  nous  avions 
à délire r d’eux, afin  qu’avec  la  même  confian- 
ce 6c  la  meme  fincerité  ils  nous  communiquaf- 
fent  auflî  leurs  intentions , 6c  ne  nous  diflîmu- 
laifcnr  point  s’il  y a quelque  chofe  otl  ils  cfti- 
ment  que  l’Alliance  ne  foit  pas  entièrement  ob- 
fcrvce  de  notre  part  ; enfin  que  ceux  qui  avoient 
volonté  de  maintenir  une  bonne  union  fc  pour- 
raient dire  librement  les  uns  aux  autres  en  quoi 
ils  croioicnt  qu’on  eût  manqué  , afin  quïl  y 
lut  pourvu  6c  donné  ordre  pour  l’avenir. 

Sur  le  cinquième  6c  dernier  point , nous  les 
fîmes  Ibuvenir  que  dès  la  première  fois  qu’ils 
nous  donnèrent  communication  de  l’Ecrit  dé- 
livré aux  Efpagnols  le  vingt-quatrième  de  Mai, 
nous  avions  remarqué  que  la  Déclaration  par 
eux  faite  , qu’il  fcroit  libre  au  Roi  d’Efpagne 
de  rentrer  en  Guerre  après  la  Trêve  expires  , 
pourrait  leur  porter  préjudice  , 6c  fervir  de 
prétexte  aux  Efpagnols  pour  limiter  au  temps 
de  la  Trêve  la  reconnoiflànce  qu'ils  faifoient 
de  tenir  les  Provinces-Unies  pour  libres,  in- 
dépendantes, 6c  Souveraines;  6c  que  nous  la- 
vions qu’ils  avoient  publié  guc  fc  Roi  leur 
Maître,  après  une  telle  Déclaration  de  Mei- 
lleurs les  Etats,  pourrait,  fcns  fc  faire  aucun 
tort , accorder  toutes  celles  qu’on  dcfireroit 
de  lui.  Le  Sieur  Paw  travailla  fort  à montrer 
que  cette  liberté  de  rentrer  en  Guerre  n’avoic 
aucun  report  avec  l’aveu  de  la  Souveraineté  , 
dont  la  Déclaration  étoit  fi  formelle  6c  fi  ex- 
prefTe  dans  l’Ecrit  des  Efpagnols  , qu’elle  ne 
pouvoit  être  détruite  par  un  mot  oui  n’a  au- 
tre force  que  d’expliquer  la  nature  de  la  Trê- 
ve, qui  porte  avec  loi  une  faculté  de  recom- 
mencer la  Guerre  quand  la  Trêve  e(l  finie.  Il 
ajoûta  qu’il  a été  convenu  encre  les  Elpagnols 
& eux  que  tout  ce  qui  a étc  négocié  6c  don- 
né par  écrit  de  pan  6c  d’autre  n’auroit  aucun 
lieu  , ni  ne  ferait  tire  à conféquencc , mais 

Ïju’on  s’arrêterait  feulement  aux  Articles  qui 
croient  accordez  6c  dre  fiez  en  forme.  Mous 
répliquâmes  que  nous  le  fouhainons  ainfi,  60 
que  u France  fcroit  la  Guerre  avec  eux  pour 
maintenir  leur  Souveraineté  ; mais  que  nous 
favions  bien  que  les  Efpagnols  fc  vantoient  de 
les  tenir  engagez  . ôc  que  la  Déclaration  du 
Roi  leur  Maître  étoit  relative  à celle  qui  avoit 
été  précédemment  faite  par  Meflieurs  les  E- 
tats  ; qu’ils  en  avoient  drefle  des  A fies , 6c 
envoie  des  Copies  collationnées  en  Efpagne  ; 
que  c’étoit  une  Nation  qui  prenoit  fcs  avan- 
tages en  toutes  chofcs.  6c  avec  laquelle  il  fal- 
loir être  fur  fcs  gardes . 6c  bien  prendre  fcs 
mefures  6c  fes  précautions  , qu’il  étoit  bien 
vrai  qu’une  Trêve  étant  expirée  , ceux  qui 
l’ont  faite  font  en  pleine  liberté  de  rependre 
les  armes;  mais  que  c’eft  de  quoi  les  Efpagnols 
veulent  fc  prévaloir  pour  interpréter  l’Ecrit  du 
vingt-quatrième  Mai , comme  il  eft  porté  ci- 
deflus  , puis  qu’autremem  il  n'auroit  pas  falu 
de 
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IgA  g,  de  Déclaration  particulière  pour  une  chofe 
oui  cil  de  droit  commun  i & qu’en  etlct  il  ne 
le  trouvera  jamais  un  Article  pareil  dans  aucun 
Traite  de  Trêve.  Nous  dîmes  au  iîirplus  au- 
dit Sieur  Paw  que  nous  n’étions  pas  en  liber- 
té de  rien  changer  en  notre  Ecrit»  puis  que 
nous  l’avions  envoie  à la  Haye  6e  que  nous  en 
avions  auili  rendu  compte  à la  Cour. 

Apres  tous  ces  dilcours,  leiclits  Sieurs  Am- 
balbdcurs  nous  dirent  que  dans  la  dermere 
Conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  les  Minis- 
tres d'Efpagnc  » ils  leur  avoicm  de  nouveau 
déclaré  qu’u  ne  fcrvoic.dc  rien  de  traiter  avec 
eux  li  en  même  temps  on  ne  s’accordait  avec 
la  France  » 6c  qu’ils  leur  avoient  dit  ces  me- 
mes mots:  Celé  tft  utile  tir  néceff/àre  & il  me 
Je  peut  rien  faire  éutremnt  : Que  le  Comte  de 
Penarenda  avoit  répondu  que  bientôt  Mef- 
ficurs  les  Médiateurs  verroienc  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  » 6c  leur  feraient  une  telle 
ouverture  » qu’on  rcconnoitroit  qu’il  ne  tient 
point  à i'liipagne  que  la  Paix  ne  fc  fille.  Nous 
remerciâmes  kfdics  Sieurs  Ambaflàdcurs  de  la 
bonne  & fidcllc  oblcrvjtion  des  Traitez  en  ce 
point-là  » 6c  les  priâmes  d’y  perfider  j leur  re- 
montrant qu'il  ne  falloir  pas  feulement  être 
fermes  dans  l’union»  (comme  nous  n’avions 
jamais  douté  que  Meilleurs  les  Etats  ne  dûf- 
fent  l’être , ) mais  qu’il  étoit  befoin  de  plus 
que  nos  Parties  le  connuflcnt,  ôc  perdiliënt 
toute  cfperance  de  divilion  > qui  ctoit  la  icule 
chofe  capable  de  retarder  la  conclulïon  du 
Traité  6c  le  fruit  que  chacun  attendoit  de  cet- 
te Affemblcc. 

La  Roi  Nous  avons  été  en  doute  fi  nous  devions  par 
îeTh*  ceKe  Dépêche  vous  donner  la  nouvelle 
nue  Meilleurs  les  Médiateurs  ont  enfin  offert 
de  laitier  au  Roi  la  garde  6c  protection  de 
Philipsbourg.  Les  Impériaux  ont  tenu  encore 
ccttc  fois  la  conduite  qu’ils  tinrent  lors  qu’ils 
fc  déclarèrent  fur  la  ceflîon  de  Brifach  , 6c  y 
ont  mêlé  tant  de  conditions  que  nous  n’ofe- 
rions  dire  avec  certitude  que  la  fatisfaébon  de 
la  France  foit  de  tout  point  aisûréc.  Ils  veu- 
lent que  celui  qui  commandera  dans  la  Place 
prête  ferment  au  Roi , à l’Evêque  de  Spire  6c 
au  Chapitre.  Ils  demandent  abiolument  qua- 
tre millions  cinq  cens  mille  livres:  Que  le  fc- 
cours  de  dix  mil  hommes  qui  a été  offert  pen- 
dant trois  ans ,(  en  cas  qu’u  y ait  Guerre  ou- 
verte avec  le  Turc  , ) foit  converti  en  ar- 
gent , fi  l'Empereur  le  ddire»  félon  qu’il  fera 
convenu  de  part  6c  d’autre  : Ils  mettent  des 
reftri&ions  à la  cetTioo  des  trois  Evécbez  6c 
de  l’Allâcc , ils  diminuent  les  offres  faites  aux 
Suédois  pour  leur  (âtisfaélion  ; ils  rejettent  quafi 
tout  à fait  celles  que  prétend  Madame  la 
Landgrave , 6c  nous  veulent  obliger  à faire  en- 
forte  que  les  Etats  de  l’Empire  lé  cootenrent 
de  ce  qui  leur  eft  offert.  D ailleurs  ils  periif- 
tent  à ne  vouloir  rien  faire  fans  les  Efpagnols, 
6c  qu’on  comprenne  daus  le  Traité  le  Duc 
Charles.  Ils  exigent  de  nous  tant  de  chofes 
peu  raifoonablcs  que  nous  n’avons  point  rete- 
nu l'Ecrit  qu’ils  ont  mis  entre  les  mains  des 
Médiateurs  » parce  qu’il  eft  fait  capticufemcnc 
pour  nous  brouiller  6c  mettre  en  mauvais  mé- 
nage avec  nos  Amis  6c  Alliez.  Nous  avons 
fait  Vftur  aux  Médiateurs  que  nous  en  connoif- 
lons  l’artifice . 6c  fur  ce  qu’ils  nous  ont  parlé 
de  faire  notre  voiage  à Ofnabrug,  nous  leur 
avons  remontré  que  ce  rictoit  pas  nous  don- 
ner autorité  auprès  de  nos  Alliez,  que  de  re- 
trancher des  cbofcs  qui  leur  avoient  été  accor- 
dées : Que  les  Impériaux  dévoient  perdre  l’o- 
pinion que  nous  fuflîons  pour  tomber  dans  un 


piege  qui  nous  avoit  etc  tendu  fi  fouvent , 8c  \6±g, 
que  nous  avions  toujours  évité  * 6c  que  s'ils 
vouloicnt  ferieufemenc  la  Paix  > il  en  faloic 
prendre  les  bonnes  voies»  ce  que  nous  ne 
voiïons  pas  qu'ils  fiflcnr. 

En  effet  nous  ne  pouvons  pas  bien  com-  T'iMmm». 
prendre  quelle  cil  leur  véritable  intention , 6c  dofir  r,Tl' 
quelle  elt  leur  vifée  dans  leurs  actions  6c 
dans  les  difeours  memes  qu’ils  tiennent.  Car 
en  même  temps  que  cette  Déclaration  a été 
faite» le  Comte  de  Trautmansdorff  a deman- 
dé notre  PaiTeport  pour  retourner  à Vienne, 

6c  nous  favons  d’ailleurs  que  les  Impériaux 
6c  les  Efpagnols  font  courir  le  bruit , dans 
cette  Allcmblcc  6c  en  divers  autres  lieux  » 
qu’ils  font  entièrement  d’accord  avec  nous. 

Nous  ciblerons  de  rcconnoirre  à quel  dcflcin 
ils  font  courir  ces  bruits  , fi  c’eft  pour  con- 
tenter leurs  Peuples  ôc  rejetter  fur  nous  le 
blâme  de  la  rupture»  fi  on  en  vient  là  > ou 
fi  c’cft  pour  nous  rendre  fuipcéts  à nos  Al- 
liez. Quoi  qu’il  puillè  arriver  > la  France 
aura  cet  avantaçe  que  fa  fatisfiuftion  eft  com- 
me arrêtée  à l’cçard  de  l’Empire  , 6c  qu’il 
fera  déformais  évident  à tout  le  monde  que 
fes  intérêts  ne  retardent  point  la  Paix.  Car 
pour  le  ferment  qu’ils  demandent  que  le 
Commandant  de  Philipsbourg  prête  à l’Evc- 
que  6c  au  Chapitre  de  Spire,  nous  pourrons 
faire  ôter  ccttc  condition , ou  du  moins  la 
modifier  de  forte  qu’elle  ne  fera  pas  pour  é- 
loigner  la  conduiion  du  Traité.  Pour  le» 
autres  points  touchez  ci-defiits  qui  concernent 
b fatisfaélion  du  Roi , Meilleurs  les  Média- 
teurs fc  font  chargez  de  nos  plaintes  ôc  de 
nos  raifons  popr  les  faire  {avoir  aux  Impé- 
riaux» afin  d’y  trouver  quelque  tempérament. 

Et  quant  aux  autres  difficultez,  elles  concer- 
nent plutôt  le  général  de  l’Empire  6c  l’inté- 
rêt de  nos  Alliez  que  celui  de  la  France. 

Mais  pour  ce  qui  eft  du  Duc  Charles,  nous 
avons  nettement  parlé  qu'il  ne  falloir  pas  cf- 
percr  b Paix  fi  on  vouloit  le  comprendre 
dans  ce  Traite,  6c  fi  l’Empereur  ne  vouloit 
pas  promettre  en  termes  exprès  de  ne  l’alhf- 
ter  f ni  direélemcnt , ni  indirectement.] 

Meilleurs  les  Médiateurs  n’ont  pas  peu  L«  Plmi- 
contribué  à faire  refoudre  le  Comte  dcTraut- 
mansdoriF  touchant  Philipsbourg  . qui  eft  à 
b vérité  un  nouvel  avantage  crès-confidera- 
ble  pour  la  France , 6c  au  delà  de  nos  or-  **""  °'dr"1 
’dres.  Nous  les  avons  remerciez  de  leur» 
foins  ôc  croie  ns  que  fi  on  en  témoigne  à la 
Cour  quelque  agrément  à Monfieur  le  Non- 
ce ôc  à l’Ambolbdcur  Nani,  cela  leur  don- 
nera fujet  de  nous  faire  encore  d’autres  bonj 
offices  dans  la  fuite  de  b Négociation- 

Nous  n’avons  point  nouvelles  que  les  cin- 
quante mil  livres  que  nous  avons  emploie** 
pour  les  levées  6c  pour  l’aftâire  de  Trêves  loienc 
remplacées  , 6c  que  l’ordre  de  nous  les  dé- 
livrer ait  été  envoté  au  Sieur  Hoeuft.  Néan- 
moins il  importe  extrêmement  au  icrvicc  du 
Roi  que  dans  l’état  préfent  des  affaires  nous 
publions  nous  iêrvir  de  cet  argent. 

Le  Sieur  de  Bcauregard  nous  écrit  qu’il 
lui  eft  du  tout  impoiliblc  de  fubiifter  à Caf- 
fcl , fi  fc*  appointemenj  ne  lui  font  paiez. 

Nous  vous  ftipplions  de  vouloir  faire  pour- 
voir fans  remiie  à l’un  6c  à l’autre,  6c  de 
nous  croire,  6cc. 


Il 

îfi  Oo  3 LET. 
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iS4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


LETTRE 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  7.  Septembre  1646. 


Touchant  l'état  de  la  Négocia- 
tion. Les  Impériaux  ne  doivent 
pas  comprendre  dans  leur  Trot- 
té le  Roi  d'Efpagne.  On  fe 
loué  de  la  conduite  des  Hollan- 
dois.  On  entretiendra  le  Tran- 
filvain.  Affaires  du  Duc  de 
Lorraine  S"  de  ‘Portugal.  Elo- 
ge de  la  Landgrave.  Ordres  en 
faveur  de  la  Ville  de  Mayence. 
Et  des  intérêts  de  ÏElcfteur  de 
Trêves.  Suite  de  t affaire  des 
Bar  ber  ins.  Touchant  leur  Me- 
moire  donné  aux  Députez  de  Hol- 
lande. Artifice  des  Efpagnols  > 
voulons  faire  croire  leur  Traité 
avec  la  République  de  Hollan- 
de. Celui  de  la  France pour  re- 
tenir les  Courriers,  lndifpofi- 
tion  du  Roi.  Affaire  de  Polo- 
gne. Affaire  des  Courriers. 
Retour  du  Roi  à la  Cour. 


Monseigneur  & Messieurs. 

T E Mémoire,  que  vous  avez  envoié  faifant 
^ réponfe  à ceux  du  Roi  du  dixiéme,  Se 
dix-lcptiémc  Août , & la  Lettre , que  vous  m’a- 
▼cz  écrite , dance  comme  le  Mémoire  du  même 
jour  dix-fepriéme , a été  lue  en  préfence  de  Sa 
Majcfté  , laquelle  a bien  prévû  ce  qui  ferait 
pratiqué  par  le  Comte  de  TrautmanfdorfL  après 
les  jonûions  des  Armées,  & le  bon  achemi- 
nement à la  Paix.  Elle  attend  avec  autant  d’im- 
patience que  vous  , la  nouvelle  du  confente- 
mcnc,  donné  par  les  Impériaux  & les  Dépu- 
tez des  Electeurs , à la  Garde  de  Philips  bourg 
que  les  uns  & les  autres  dcfdits  Députez  de- 
mandent. Si  c’eft  avoir  la  Paix,  que  d’y  con- 
fendr,  c’eft  une  marque  qu'ils  ne  l’en  éloi- 
gneront pas , pluficurs  d’cntr’eux  y ont  autant 
d’entrée  que  nous,  Bavière  par  les  refpeftsdes 
Tiens  particuliers , & de  la  conlèrvation  de  la 
Religion  Catholique,  qui  font  communs  aux 
trois  Electeurs  Ecclcliaftiqucs , don:  les  deux 
ne  fauroient  condamner  les  mouvement  de 


leur  Collègue  . qui  a tant  fait  ceder  au  bien 
de  la  Religion,  & les  deux  autres  Séculiers, 
s’ils  airacnc  le  repos  de  l’Empire  , doivent 
au(E  être  bien  aifes  que  la  France , de  qui  il 
dépend  en  partie,  n’ait  plus  rien  à prétendre, 
& qui  pour  jouir  des  avantages  qu'il  lui  apor- 
tera,  lé  trouve  intéreflée  à prelïcr  les  .Suédois 
de  modérer  leurs  demandes  , & de  fe  con- 
tenter de  ce  qui  leur  peut  être  donné.  Ce 
ferait  redire  une  partie,  de  ce  qui  vous  a déjà 
été  mandé  , ou  de  ce  qui  eft  porté  en  vos 
Dépêches  ; que  d’entrer  dans  une  particulière 
difeuflion  de  la  iuftice  de  nos  demandes,  & de 
la  force  avec  laquelle  vous  avez  rejetté  ce 
qui  et  oit  induftrieufement  & amficieufcmcnc 
avance  par  les  Impenaux.  Ils  auront  fû  que 
vous  avez  profité  de  leur  connoillince  , & 
s’ils  ont  bonne  intention  à la  Paix , ils  en  doi- 
vent fendr  de  la  joye,  & fe  difpofer,  ou  à la 
conclure  fans  l’Elpagne,  comme  ce  ferait  l'in- 
tention des  Princes, ou  à les  preflèr  de  fe  por- 
ter à la  raifon,  qu’il  fût  ailé  de  conclure  les 
deux  à la  fois. 

Quand  on  dit  que  les  Impériaux  veulent 
comprendre  dans  leur  Traite  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , il  femblc  qu’ils  aient  oublié  qu’ils  font 
en  Guerre  contre  nous , qui  ne  poumons  pas 
la  finir,  fans  avoir  ajufté  nos  differents.  Il  fe 
pratique  à la  vérité  , qu’on  y comprend  (a 
Alliez  , que  par  honneur  l’on  y eft  nommé  , 
& qu'ils  le  font  des  deux  partis  , mais  cela 
ne  fait  point  cefter  les  Guerres , qui  font  dé- 
clarées, & qui  ont  leur  fource  en  d’autres  dif- 
férents, que  ceux  qui  ctoient  entre  les  Prin- 
ces qui  contractent.  Monûcur  de  la  Thuille- 
ne  vous  aura,  fans  doute,  envoié  la  réponfc 
qu’il  a eue  de  Meilleurs  les  Etats,  fur  la  plain- 
te qu'il  leur  avait  faite,  & vous  aurez  remar- 
que , que  l’Etat  fe  trouve  rempli  de  tous  les 
bons  fentimens , qu’on  pouvoir  fe  promettre 
de  leur  légalité  , & de  leur  bonne  foi , ce 
qui  aiant  été  pénétré  ou  fù  par  les  Efj>agnols  , 
ils  auront  été  furpris  d’un  merveilleux  étonne- 
ment, qui  aura  été  d’autant  plus  grand , qu’ils 
auront  reconnu  , que  ceux  qui  leur  offraient 
des  merveilles , n’ont  pas  cû  le  crédit  de  fe 
faire  avouer  par  leurs  Supérieurs,  qui  lé  pré- 
valant de  la  roiblelïe  du  Prince  d’ürange,  & 
s’arrogeans  beaucoup  d’autorité,  à quoi  ledit 
Prince  les  incite,  ont  afléz  de  connoillince 
de  ce  qui  peut  faire  leur  bien , & leur  mal 
pour  délirer  l’un , & pour  éviter  l'autre.  On 
fait  tout  ce  que  l’on  peut,  pour  fe  confêrvcr 
l’autorité  envers  eux,  £c  celle  qu’acquerra  le 
Prince  Guillaume  fera  pour  la  France,  qu’il 
connoit  être  feule  en  état  de  le  maintenir,  & 
qu’elle  a pafic  divers  offices  envers  fon  Pere. 
pour  le  porter  à le  mettre  dans  Je  commande- 
ment imais.  que  la  jaloulie  qu’il  a toujours  eue 
contre  lui  l’en  a empêché,  qui  peut  être  fui- 
vie  de  ce  malheur  pour  fâ  Maifon,  que  le  fils 
aura  peine  d empêcher , que  fon  autorité  ne 
lui  fou  diminuée  , dont  il  pourra  arriver  de 
grands  maux  à l’Etat  dans  lequel  fk  fortune  é- 
ttnt  bornée  , il  en  verra  le  déchet  avec  celle 
de  la  République,  au  lieu,  que  s'il  fût  parve- 
nu au  Commandement  avec  Veftime  , il  eût 
favoure  & fa  fortune  particulière,  & celle  des 
Provinces-Urnes  en  aurait  été  loutenuëjilon- 
ficur  Paw  y aiant  de  l’autorité,  on  a jugé  à 
propos  de  vous  mander  de  lui  frire  connaître, 
qu’il  doit  craindre  & efperer  beaucoup  de  la 
France  , l’un,  s’il  traverfe  fa  fatisfaChon , & 

Su’il  porte  les  Provinces  à n’avotr  pas  pour 
le  toute  la  déférence  qu’elle  s’en  doit  prt>- 
mettre, & l’autre, en  confcrvant  fit  prare&on 
de 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


M6a6.  & continuant  à fk  patrie  les  fervices  qu’il  eft  38  pour  peu  que  notre  Armée  Navale  aît  de  for-  jCaS. 

tenu  de  lui  rendre: il  s'engage  à tout  ce  qu’on  !\-j  tune»  ou  lur  la  mer  rencontrant  celle  d’Efpa-  ' 

lui  finirait  demander  , quand  il  dit  qu’il  y a f"j  gne  , ou  fur  Terre,  nos  offices  '.croient  plus 

obligation  d'obfcrvcr  les  Traitez,  des  années  P j confidérez»  félon  qu’on  nous  craint , ou  que 
1644.  ce  font  ceux  qui  les  lient  à ne  p;j  l’on  nous  aime,  Ôc  cela  eft  bien  rude, 
pouvoir  faire  de  Paix  ni  de  1 rêve , que  du  j;  j II  m’étoit  échapé  de  vous  dire  que  le  Me-  Trmrhant 
confentement  de  la  France,  fie  il  faut  qu’il  aît  jp.  moire  que  vous  avez  dreflé . pour  être  don- ,fUf  w,nv,u 

été  averti,  que  Ion  procédé  avoit  déplu  aux  jh  né  ®ux  Députez,  de  Mcrtieuts  les  Etats  a etc  "(muaH* 
plus  amodiez,  puifqu’il  cherche  les  moiensde  jr,  loué  : certainement  en  cela  on  vous  fait  jufti-  HuUandc. 
a’cxcufcr , fie  partant  il  fera  plus  fufcephble  de  Kj  ce  , mais  je  crains  qu’ils  fe  prévalent  de  vo- 
crainte.  <viî  tre  railonncment  propre , quand  vous  leur  dc- 

0n  Vous  recevrez  avec  cent  Dépêche  celles  • manderez  quelque  chofe  en  faveur  des  Catho- 

Pue  vous  avez  déiirées , tant  pour  le  Prince  üques,  puikjue  vous  l’avez  conclu  pour  les 

Trsa&lnJx  de  Traniihranie,  que  pour  le  Prince  Ion  fils  ; inciter  à demeurer  toujours  fermes  aux  Maxi- 

ccllcs  du  Perc  feront  en  créance  fur  vous , qui  A mes  qui  ont  fondé  leur  Etat  , qui  a pris  (â 
polirez  lui  expliquer  fui  vint  que  vous  le  juge-  nailünce  fie  fon  accroiftêmem , en  b an  ni  fiant 

rez  utile  au  fcrvice  de  Sa  Majefté  fie  fur  la  iy  notre  Religion,  fie  en  établitlânc  la  prétendue 

connoirtânce  que  vous  aurez  eue  de  ce  que  }?>  Reformée.  Je  fuis,  ficc. 

l’on  peut  cfpercr  de  lui,  bien  qu’il  foit  d un  j?j  Ce  qui  nous  a été raporté, que  la  ratification  AftireJst 
ciprit  leger  , qu’on  ne  puirtc  faire  de  fonde-  'p\  du  Traité  d’Efnagnc,  fie  des  HoHandon  éioit 

ment  fur  (es  propolirions,  fie  qu-’il  foit  (i  fou-  £,'*  arrivée  à Montrer,  trois  ou  quatre  jours  avant  murr  im 

mis  à la  Porte,  qifU  en  epoufe  aveuglément  jy*  votre  Dépêche, eft  fans  doute  un  artifice  des  |rr,i"  **•* 

les  ordres.  Il  ne  laide  pas  d’être  crainc  par  «P;  Ennemis,  car  les  avis  que  nous  avons  de  bon  q^jTiiS- 

l’Empercur  , Se  la  jaloulîc  qu’il  en  prend,  le  f lieu  nous  «durait  le  contraire;  mais  bien  qu’un  lande, 

rend  toujours  plus  difpofé  à la  Paix.  ; Courriec,  que  nous  avons  retenu,  fous  divers 

Affaire  du  U m’a  été  fait  une  ouverture  par  l’Ambadà-  P'  prétextes  . prés  de  lix  jours  en  ce  lieu,  fie  à otui  de 

Rie  deLor-  deur  de  Venife,  que  puifque  l’on  eft  fi  atta-  i-  Paris. le  portait.  Un  peu  delaOitude  dont  Sa 

5”^*  chc  i ne  point  donner  de  PafTeport  au  Duc  Majefté  le  trouva  travaillée,  lui  fit  garder 

Charles  de  confemir  que  les  Miniftres  de  f*.  deux  jours  le  lit , je  dis  que  je  ne  la  pouvois  ^0*  ,l!"« 

l’Empereur  traitadént  de  fes  intérêts , fie  il  î>3  voir  , pour  recevoir  fon  Commandement  : Rol‘ 

appukric  cette  ouverture,  fur  ce  que  les  Efpa-  •:  quand  cette  exeufe  ccrtâ  > je  fis  entendre  qucl- 

guols  ont  cnnfcnti  de  traiter  fie  conférer  avec  •'/  le  avoit  donné  lès  ordres  au  Sur-Intendant  des 

vous  des  affaires  de  Portugal.  Je  lui  ai  re-  j ! Portes  , de  (aider  pafler  les  Courriers  , qu’il 

pliqué  que  l'Empereur  ne  le  leur  demandant  • ' avoit  des  Pafieports  pour  leur  délivrer , fie 

point,  il  n'écheoit  pas  de  lui  faire  aucune  ré-  K.  qu’il  eût  à l’aller  trouver:  celui-là  lui  dit  qu’il 

ponlc  ;fic  en  aiant  donné  compte  à Sa  Majefté,  p-  avoit  rempli  mes  blancs,  qu’il  falloir  m'en 

il  s’eft  cmû  une  queftion , qui  n’a  pas  été  ter-  P envoicr  demander  , 6c  m’aianc  dépêché , je 

minée,  fâvoir  s’il  ferait  à préférer  de  vous  au-  tardai  encore  du  tems  , avant  que  de  lui  en- 

torifer  à traiter  fur  ce  point,  ou  à confemir  P;  voier  le  Paffcport,  ainû  nous  gagnâmes  celui 

que  les  Députez  fc  rendiffent  à la  Cour,  félon  Ry  de  cinq  ou  fix  jours. 

le  confentement  que  vous  en  avez  donné.  Vous  reuflirez  aifément , fi  votre  avis  fie  le 

Vous  lcrez  informé  au  premier  jour  des  in-  nôtre  eft  vrai , & il  me  femblc  que  vous  en 

tentions  de  Sa  Majefté,  qui  voudrait  bien  a-  |i>|  êtes  en  cfpcrancc,  puifque  vous  êtes  en  celle 

voir  autant  de  moyens  d'affilier  Madame  la  de  favoir  ce  qui  s croit  parte  en  l’Artcmblce 

U Landgrave  qu’il  connoit  qu'elle  en  a befoin,  de  Brun  ôc  de  Paw  à la  Haye  , pour  y faire 

' fie  quelle  a beaucoup  mente  du  public.  N’é-  jSJ  autorilcr  ce  qu’il  avoit  ofc,  ou  qu’il  avoit  de- 

toit  que  Monlieur  de  Vautottc  travaille  à a-  mandé  cette  Conférence  pour  s’exeufer  de  ce 

P‘,(l,*lcr  ic  Mémoire,  que  Meflieurs  du  Cha-  P;  qu’il  n’y  avoit  pas  réufli  ôc  le  dégager  honnê- 

VifiTde  * pitre  de  Mayence  vous  ont  adrefle  dont  fans  ; s tement  d’avec  fes  gens  ; vous  voicz  quel  état 

Ui;*oo.  doute  il  y a cû  une  copie,  j’aurais  dés  au-  :;jj  • la  fermeté  fie  l’honneur,  auquel  lui  fie  deux 
jourd’hui  écrit  audit  Sieur  de  Vautorte,  fie  au  P:  de  fes  Collègues  a voient  renoncé. 

Gouverneur  qui  eft  maintenant  de  bonne  in-  P-î  L’Atnbaludcur  de  Vcnifè,  qui  eft  en  cette 
teiligcnce  avec  eux  que  Sa  Majefté  ne  pour-  ; j Coupleur  a fait  prerter  Sa  Majcftcdc  recomman- 

roit  confemir  , que  leur  Capitulation  leur  fût  [•  j der  à Monfieur  de  Brcgv , de  faire  déclaration 

enfreinte  , mais  j’ai  jugé  qu’il  valloit  mieux  P ']  ouverte  en  la  Dicttc  ae  Pologne  qu’elle  s'in- 

differer  à faire  la  chofe  apres  avoir  vû  ce  qui  j*  j tcrcfTe  en  la  Guerre  qui  leur  eft  faite  par  le 

eft  portible , fie  été  informé  de  ce  qui  avoit  déjà  • Turc,  afin  que  ce  foit  un  moicn  de  les  por- 

etc  réparé;  car  il  me  femble  avoir  ouï  dire  à p ;■  ter  à condefccndre  i celle  que  leur  Roi  veut 

Monlieur  le  Tellier  que  ledit  de  Vautone  s’eft  H entreprendre  pour  bien  des  rcfpeét»,  qui  vous 

mis  en  devoir  de  leur  donner  du  contente-  fiji  font  connus.  Sa  Majefté  n’a  fù  fe  porter  fi 

nient  fur  quelques  unes  de  leurs  plaintes.  p-i  avant,  qui  a conlenti,  qu’au  Roi  & aux  con- 
Ct  jet în-  Puifque  vous  le  voulez,  je  continuerai  à P i fidens  il  fût ; fait  favoir  ce  qu’elle  vous  a or- 

tértn  d*ri-  écrire  aux  Miniftres  de  Sa  Majeftc  , qui  font  ?r!i  donné  d’offrir  à l’Empereur , fie  que  la  Paix 

à Rome, d’y  fbutenir  les  deifeins  de  Monfieur  M étant  conclue  entre  Leurs  Majeftez,  foit  de 

■ . l’Archevêque  de  Trêves,  contre  les  Moines  P'j  l’aflifter  d’une  fomme  conliderable , quand  il 

de  Saint  Miximin,  fie  par  le  retour  de  Mon-  ferait  forcé  d’être  armé  par  lajalouüe,  qu’il 

ficur  d’Antonville , qui  eft  fur  le  point  de  par-  aurait  des  Armes  Ottomanes . fie  d’une  plus 

tir.  je  lui  ferai  fâvoir  fie  l’ordre  que  j’en  ai  fie  • i grande,  fie  d’un  corps  d’ Armée,  s’il  croit  ac- 

les  inrtanccs  que  vous  en  faites  , afin  qu’il  r?  • taqué  pour  avoir  rompu  avec  lui,  pour  la  dé- 

voua foit  obligé , fie  qu’il  vous  donne  du  re-  ? fenfê  de  la  Chrétienté. 

pos.  ?f0  Le  même  Ambartideur  aiim  prerte  que  Aff«îr»ila 

dit  Jc  ne  vois  pas  que  le  Pape  fc  difpofé  à en  P :t  Ton  confcntît  au  libre  partage  des  Courriers  , Coumir*- 

prendre,  ni  à en  lairter  jouir  les  Barberins.  Il  j*t  qui  feront  dépêchez  d’Elpigne  à Rome  , fie 

les  veut  gagner  fous  main,  fie  ils  ont  peine  I qui  retourneront  , Sa  Majefté  s’y  eft  accom- 

s’y  reloudre.  Nous  avons  pourtant  trois  mob  modee  , i condition  que  ceux  de  France,  foit 

de  tems  pour  délibérer  lur  cette  affaire  , fie  ‘ 8 pour  Venife  ou  Rome,  auront  la  libenc  du 

âj  partage 
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pillage  fur  l’Etat  de  Milan . ôc  que  ceux  d’Ef- 
pagne  n’entreront  en  France  que  par  Bayonne 
& par  Lion , viendront  & Paris , & fuivront  U 
route  ordinaire  de  Bourdeaux  fie  de  Lion. 

Son  Altefle  Roiale  , à fon  retour  de  l’Ar- 
mée , a été  reçue  de  la  Reine  avec  une  gran- 
de demonftration  de  joie,  fie  il  ne  fe  peut 
rien  ajouter  à la  confiance  qui  paroit  entr’eux: 
fon  Eminence  lui  a donne  logement  chez  lui 
à caufc  que  Ion  train  fie  fon  Equipage  n’é- 
fadite  Airelle  eft 


U CHANT  LA  PAIX 


toient  pas  encore  venus  . 


partie  aujourd’hui  pour  Saint  Germain  en  Laie, 
afin  d’aller  viliter  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne, fie  le  Prince  de  Galles  Ion  fils. 


LETTRE  v| 

I 

De  Meffieurs  le» 

• n 

PLENIPOTENTIAIRES  k-i 

as 

II 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E.  | 

0 

Du  10.  Septembre  1646. 

B 

Les  Impériaux  veulent  compren-  ^ 
dre  dans  le  Traité  le  Roi  dEf-  p 
pagne  & le  Duc  de  Lorraine. 
Contre  quoi  les  Franpois  protef-  k| 
tent.  Les  Franpois  fe  refer-  j\: 
vent  des  prétextes  pour  former  |'i 
de  nouvelles  prétentions  Ji  leurs 
Armées  avoient  quelque  grand  p 
fuccès.  Offres  des  Efpagnols.  8$ 

MONSIEUR,  U 


T E dernier  Ordinaire  a apporté  deux  de  vos 
■L,  Lettres  avec  deux  Mémoires  du  Roi  du 
24.  fie  du  ji.  du  Mois  paflè.  Nous  n’y  fai- 
fons  point  encore  de  réponfe , parce  que  de- 
puis que  ces  Dépêches  font  arrivées,  nous  a- 
vons  été  continuellement  occupez  à traiter  a- 
vcc  les  Impériaux  par  l'entremile  des  Média- 
teurs touchant  la  fatisfa&ion  de  la  France. 
Nous  ne  (aurions  dire  encore  fi  nous  en  con- 
viendrons entièrement  , d’autant  que  l’Ecrit 
que  nous  donnâmes  hier  aux  Médiateurs  fut 
fort  contcfté  par  eux  en  quelques  Articles 
importais , dont  nous  ne  pouvons  nous  relâ- 
cher. Ils  témoignèrent  avoir  apprehenlion  que 
le  Comte  de  Trautmansdorff  n’y  fit  grande 
difficulté  fie  ne  fe  refolut  ï quiter  l’Aflèmbléc, 
promettant  néanmoins  de  continuer  leurs  of- 
fices fit  de  chercher  tous  m oie  ns  pour  mettre 
les  Parties  d’accord  «s’il  étoit  pofuble. 


Nous  avons  communiqué  ponctuellement  1 646* 
au  Sieur  de  Rofenhan’fie  aux  Députer,  de  Hef- 
fc  tout  ce  qui  s’eft  palTé  en  cette  Négocia- 
tion , fie  continuerons  de  leur  en  donner  part, 
jour  par  jour.  Ils  n’y  ont  témoigné  aucune 
répugnance  , quoi  que  ledit  Sieur  de  Rofen  • 
han  en  ait  écrit  plulieurs  fois  aux  Ambafià- 
deurs  de  Suede,  fie  meme  en  notre  demiere 
Conférence , comme  nous  pariions  d’aller  bien- 
tôt à Olnabrug  , il  du  qu’il  ferait  â propos 
d’avoir  auparavant  terminé  cette  affaire  ou 
d’une  façon  ou  d’autre. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  vous  in-  U*  lmp*, 
former  du  détail , outre  l’incertitude  où  l’on  r“ux 
eft.  Nous  dirons  feulement  que  les  Commii-  dlnlleTni. 
lai  res  de  l’Empereur  fe  tiennent  fermes  dans  * i« 
certaines  conditions  qui  leur  donnent  toujours  ^ 

la  liberté  de  fe  dédire,  fie  qui  font  celles  de  uxna». 
comprendre  au  Traité  le  Roi  d’Elbague  fie  le 
Duc  Charles.  On  là  peut  bien  défendre  con- 
tre ces  inftances  en  la  maniéré  que  nous  avons 
écrit  plulieurs  fois  que  nous  faifons.  Mais  il 
Icmble  qu’on  ne  peut  pas  raifonnablcmcnt  dé- 
lirer de  l’Empereur  qu’il  ceflc  de  les  (aire  juf- 
ques  i la  fin  au  Traité,  fon  honneur  y étant 
en  quelque  façon  engagé,  fie  devant  paraître 
à toute  l’Aflcmblcc,  quand  il  s’en  départira* 
qu’il  y eft  contraint  ôc  forcé  pour  le  bien  de 
la  Paix.  Defortc  que  nous  eftimons  ne  pou- 
voir pas  empêcher  pour  cette  heure  que  les 
Impériaux  n’en  fallenc  une  condition  de  ladite 
Paix.  Mais  nous  y joignons  de  notre  part  Crmm 
une  proceftation  au  contraire,  fie  c’eft  ce  qui  Frê- 
les fâche.  Nous  e (Tuerons  néanmoins  de  ne  prol 
perdre  pas  l’occafion  de  ferrer  le  nœud  ôc  d’af- 
lûrer  autanc  qu’il  le  peut  une  affaire  de  telle 
confcqucnce. 

Nos  raifons  font  qu’on  accorde  au  Roi  Ut  Fnn. 
Philipsbourg  , qui  eft  ce  qu’on  avoit  plutôt  ? *j£" 
fouhaitc  cjucfperé  , ôc  nous  ne  voions  pas  , 
quand  meme  il  y aurait  quelque  fuccès  favo-  hwmrr  de 
rablc  dans  les  Armées,  que  la  France  puidc 
pour  le  prélênt  augmenter  fes  prétendons,  in,,  Arm*» 
Que  s’il  arrivoit  un  changement  fi  grand  qu’il  *«>iem  «d- 
y eût  lieu  de  les  accroître,  comme  les  Im’pc- 
riaux  ont  le  prétexte  du  Roi  d’Efpagne  fie  du 
Duc  Charles  pour  ne  demeurer  pas  dans  les 
termes  dont  on  doit  tomber  d’accord  prelen- 
tement,  nous  avons  celui  des  Suédois,  fie  ce- 
lui de  Madame  la  Landgrave,  qui  (ans  doute 
en  ce  cas  ne  manqueraient  pas  de  groflirlcurj 
demandes , puis  qu’en  l’état  où  ton  eft  ils 
ont  de  la  peine  à les  modérer.  Celles  que 
nous  pourrions  faire  de  nouveau  fer  oient  trou- 
vées alors  d’autant  plus  railonnables  que  nous 
aurions  facilité  à nos  Parties  les  moiens  de 
s’accommoder , fie  qu’ils  le  devraient  imputer 
d'en  avoir  perdu  l'occalïon>  fie  nous  ne  pour- 
rions être  blâmez,  avec  jufticc  de  nous  préva- 
loir de  l’avantage  que  le  fort  des  armes  nous 
aurait  donné-  C’eft  ce  qui  nous  fait  refoudre 
( en  accordant  de  ne  rien  ajouter  à nos  de- 
mandes pour  un  temps)  de  protefter  de  le 
pouvoir  faire  après , tant  pour  tenir  en  quel- 
que crainte  les  Impériaux  fie  les  obliger  parce 
moien  à terminer  les  affaires  , que  pour  ne 
nous  priver  pas  de  la  liberté  de  recueillir  le 
fruit  des  fuccès  de  la  Campagne , s’il  en  arri- 
voit quelqu’un  qui  fut  fon  confidcrablc  ; en 

nnous  radions  à nous  conformer  aux 
icr  ordres  qui  nous  ont  été  cnvoicz. 

Si  l’affaire  s’achevé,  notre  deflein  eft  d’aller 
tous  trois  à Ofnabrug,  pour  effaier  de  porter 
nos  Alliez  à la  Paix,  fie  de  les  faire  conten- 
ter des  conditions  raifonnables  qui  leur  font 
offertes,  dequoi  nous  avons  donne  cipcrance 
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«ux  Impériaux,  fans  noos  obliger  pourtant  ,5c  ft» 
i-uM  que  nous  aions  fouftcrc  qu’il  en  ait  rien  çg 
été  mis  par  écrit.  Peut-être  qu'avant  de  par- 
tir nous  vous  envoierons  par  un  Exprès  l'E- 
crit qui  fc  forme , fi  on  en  demeure  d’accord. 
Cependant  nous  pouvons  dire  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  changer  ici  l'eut  de  la  Né- 
gociation , & qu’en  la  même  façon  qu’on  re- 
cherchoit  il  y a cinq  ou  iix  mois  les  Mimftres 
de  la  Couronne  de  Suède  feuls,  on  s’adreffè 
aujourd'hui  à nous  , le  nom  & l’autorité  de 
Leurs  Majeftez  étant  plus  en  confiderarion 
dans  l'Affcsnblcc  que  toute  autre  Puiffàncc  , 
chacun  les  regardant  comme  les  vrais  arbitres 
de  la  Paix. 

Les  Efpagnols  meme  ont  ajoûté  l'offre  de 
deux  Places.  & une  Trêve  de  quatre  ans  en 
Catalogne . à ce  qu’ils  avoient  offert  ci-devant. 

Ils  propofent  cette  7 rêve  encre  la  Segre , l’E- 
bre  , & le*  Monts  Pircnées,  & confcntent 
qu’il  ne  ibit  point  fait  mention  du  Portugal 
flans  le  Traite,  en  quoi  nous  prétendons  que 
le  Roi  conlcrvcrt  la  liberté  d’aflifter  celui  de 
Portugal  pour  la  détenfe  de  fon  Roiaume. 

Nous  avons  dit  à Meilleurs  les  Médiateurs  que 
les  Efpagnols  croient  plus  raifonnables  quand 
ils  parlent  aux  Hollandois , leur  aiant  ait  5c 
déclaré  plufvcurs  fois  qu’ils  lai  lieront  tout  ce 
que  les  armes  du  Roi  occupent  dans  les  Païs- 
Bas  , & qu’ils  l’avoicnt  même  ainfi  fait  dire 
1 la  Haye , & en  divers  autres  lieux , avec  def- 
fein  de  réparer  nos  Alliez . comme  s’ils  n’c- 
toient  obligez  dé  nous  aflifter  que  dans  les 
allai r es  du  Païs-Bas , où  ils  publient , ( quoi 
que  contre  la  vérité  ) qu’ils  nous  donnent  tout 
contentement  i que  pour  la  Trêve  , nous  ne 
la  pouvions  pas  faire  de  moindre  durée  que 
celle  de  Meilleurs  les  Etats:  car  comme  le 
deflein  des  Efpagnols  dans  la  différence  de  1a 
durée  de  l’une  5c  l’autre  Trêve,  cft  de  fepa- 
rer  nos  intérêts  d’avec  ceux  dcfdits  Sieurs  E- 
tits , le  nôtre  au  contraire  eft  de  ne  point  per- 
dre l’avantage  d’avoir  le  fecours  & l’alîiftance 
de  nos  Alliez,  fi  le  temps  de  U Trcve  étant 
parte , elle  ne  continue  pas , ôc  qu’il  faille  ren- 
trer en  Guerre.  Il  ne  s’eft  rien  ait  davantage. 

& nous  avons  fait  paroi tre  aux  Médiateurs 
beaucoup  de  mépris  de  cette  derniere  propo- 
rtion, ôc  d’avoir  beaucoup  de  fermeté  à ne 
nous  départir  pas  de  celle  que  nous  leur  don- 
nâmes il  y a quelque  temps , leur  aiant  nette- 
ment déclaré  que  nous  ne  ferions  jamais  rien 
davantage.  Nous  avons  été  avertis  qu’on  les 
•voit  voulu  obliger  ici  • il  y a déjà  quelque 
temps , de  nous  faire  cette  offre  , ôc  qu'ils 
«voient  eu  peine  de  s’en  charger , ôc  avoient 
différé  à la  faire,  ne  la  jugeant  pas  railonna- 
blc.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Miniftres 
d’Efpagnc  ne  demeurent  dans  la  froideur  , 
tant  que  le  Traité  de  l’Empire  ne  fera  pas 
refolu.  Mais  s’il  peut  être  une  fois  conclu  , 
il  y a apparence  qu'ils  fc  rendront  plus  trai- 
tables. 

Nous  vous  rendons  grâces  bien  humbles  de 
l’avis  qu’il  vous  plaît  de  nous  donner  qu'il  y a 
ordre  pour  le  remplacement  des  cinquante 
mille  livres.  Mais  n’aiant  encore  rien  apris 
de  l’exccurion  , nous  fommes  obligez  de 
vous  dire  que  le  fervice  de  Leurs  Majeftez 
ne  peut  fouffrir  qu’il  foit  différé  plu*  long- 
temps. Le  Sieur  de  Beauregard  nous  écrit 
que  n’aiant  aucun  moicn  de  s’entretenir  où  il 
eft.  il  fera  contraint  de  quitter  s’il  n’cft  paie 
de  fes  appointemens.  Nous  voua  fupplions. 
Monsieur  . d’y  vouloir  tenir  la  main.  Il 
feroit  honteux  que  ceux  qui  rendent  fervice 

Tou.  III. 


D'OSNABRUG. 

aftucl  â Leurs  Majcftez  vinffênt  ï manquer  !<£.<$,' 
des  choies  néceiLures.  Sur  ce  nous  demeu-  **  * 
rons,  &c. 

€!»«»«»<] 

LETTRE 

« 

ECRITE 

à Meflïeurs  lea 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Fontainebleau  le  14.  Septembre  1646. 

On  les  loué  de  leur  conduite  en- 
vers quelques  ‘Députez  Hol- 
landois. : Prétention  de  Traut- 
mansdorff  & fes  menaces.  Af- 
faires au  Duc  Charles  de  Lor- 
raine. Et  des  apointemens  aux 
Refidens  en  Allemagne.  Et  des 
p enflons.  La  Cav aller ie  de  Hef- 
fe  eft  mal  - traitée  par  Jean  de 
IVert.  Difpofition  des  Efpa- 
gnols pour  la  ‘Paix.  Capitula- 
tion de  Fumes.  On  veut  ajfié- 
ger  Dunkerque.  Comme  aujjî 
Menin.  Affaire  des  Barber  ins. 

Etat  de  r Armée  Navale.  La 
Suède  veut  continuer  avec  fer- 
meté fon  Alliance  a vec  la  Fran- 
ce. La  Reine  Chrift'me  eft  dé- 
clarée majeure.  Eloge  du  Com- 
te de  la  Gardie , Ambaffadeur 
de  Suède.  Réponfe  du  Roi  à 
fon  difeours.  On  leur  envoie 
une  Sauvegarde  pour  le  Baron 
de  Schonborn. 

Monsbioniur  ôc  Messieurs. 

TTOtrc  Lettre  du  troificme  me  fut  rendue 
* l’onzième,  & en  aiant  donné  communi-  Onfwinol 
cation  â Sa  Majefté,  Elle  cft  reftéc  très-fatis- 
faite  de  la  manière  dont  vous  avez  parlé  à quelque  oc- 
trois des  Députez  de  Mcfficurs  les  Etats,  5c 
que  vous  aiez  confcnri  de  leur  donner  fatis-  “ 
fa&ion  fur  certains  points  de  notre  Ecrit,  qui 
étoient  indifférents  , 5c  que  vous  aiez  forte- 
ment appuyé  fur  les  autres.  Il  importe  tant  à 
la  caufe  commune  , que  l’union  foit  entière 
entre  la  France  5c  les  Provincea-Unies,  qu’il 
faut  faire  tourcs  fortes  de  diligences,  pour  la 
maintenir.  Un  des  moiens  les  plus  légitimes  , 

5c  les  plus  affinez  cft  de  traiter  avec  confian- 
ce ; celle  dont  vous  ufez  avec  ou  envers  leurs 
P p Dépu- 
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ICaS.  Députez . doit  convier  ccux-li . à l’avoir  en- 
tière envers  vous , comme  l’Etat  envers  cette 
Couronne,  qui  lui  en  donne  l'exemple.  La 
conjonélure  ou  tems,  fait  qu’on  y aprehende 
du  changement . & on  n oublie  rien  à faire, 
qui  paille  y affermir  l’autorité  des  bons  ; mais 
on  ne  laiflc  pas  de  craindre,  parce  que  les  Peu- 
ples font  ordinairement  légers  , & que  qui 
propofe  du  changement  au  Gouvernement, 
eil  pour  l'ordinaire  fuivi,  parce  qu’il  fe  laiflc 
tromper  fous  les  belles  efperanccs  de  liberté. 
Nous  faurons  au  premier  jour  par  Monfieur 
de  la  Thuillcric  le  fentiment  des  Députez  des 
Provinces,  fie  de  ceux  du  Confeil  d’Etat \ il 
ne  fauroit  tarder  à fe  rendre  de  deçà , étant 
parti  de  la  Haye  des  le  premier  de  ce  mois. 
Au  meme  tems  qu'il  arrivera  nous  recevrons 
de  vos  Lettres , que  nous  attendons  avec  beau- 
coup d’impaucncc , par  lefqucllcs  nous  ferons 
éclaircis  , li  c’cft  par  feinte , ou  tout  de  bon 
que  k Comte  de  Tnutmansdorff  public  fe  vou- 
loir  retirer  à Vienne,  fie  s’il  n’aura  pas  modéré 
MiniSaff  & les  prétentions,  tant  fur  la  fomme  qu’il  deman- 
de* menai: u.  de  pour  la  rccompcnic  de  i’Allâcc , que  fur  les 
autres,  qui  feroicnc  autant  d’cmpcchemcns  à 
la  Paix.  On  efperc  que  vous  les  rclfraindrez , 
non  ieulemcnt  en  ce  qui  concerne  Philips- 
bourg,  mais  que  vous  le  ferez  départir  de  la 
penfee  , qu’il  témoigne  de  vouloir  altérer  ce 
qu’il  a offert  au  fujet  des  Evêchez  de  Metz , 
Thoul  Se  Verdun  , qui  depuis  tant  de  tems 
font  en  la  puiflance  de  la  France,  que  l'on 
juge  qu’elles  en  font  un  Membre  , & pour 
mille  niions  on  doit  délirer  qu’elles  y demeu- 
rent incorporées  , fans  qu’il  relie  nulle  mar- 
que , quelles  aient  été  de  l’Empire,  finon  la 
renonciation  , qui  en  aura  etc  faite  en  faveur 
de  cette  Couronne.  Ce  que  vous  avez  inféré 
dans  votre  Dépêche,  de  l'inftance  qu’on  vous 
Affiire  ia  renouvelle  en  faveur  du  Duc  Charles  , pour 
DueChniei  le  faire  comprendre  dans  IcTraicc,  adonné 
de  Lornine.  i^u  d’agiter  la  queflion  , s’il  croit  plus  utile 
que  les  affaires  fu  tient  difeutées  en  cette  Cour 
qu'au  lieu  où  vous  êtes,  fie  il  re  fcmblc  qu’on 
panchc  à vous  en  laiflcr  le  loin  ; mais  cette 
matière  n’eft.pas  encore  décidée,  fie  ne  le  fera, 
point  , qu’on  n’ajoùte  aux  Inftruétions  que 
vous  avez,  un  ample  Mémoire , pour  juftiher 
nos  prétentions , ponant  aulTi  les  demicrcs  re- 
folutions  que  vous  aurez  à fuivre.  J’ai  fait  re- 
foudre que  l’on  pourvoirait  aux  apointements 
******  des  Refi dents,  qui  fervent  en  Allemagne  , fie 
Ci"  Riderai  votre  Lettre  m’en  a fourni  le  moien , laquelle 
«n  Aileou-  a aufîi  fervi  pour  faire  reffouvenir  à Monfieur 
*n,•  le  Sur-Intendant,  qu’il  falloit  faire  remettre  les 

cinquante  mil  livres,  ainû  qu’il  lui  avoit  été 
par  ci-devant  ordonné,  qu’il  a foutenu  avoir 
etc  exécuté  ; mais  pour  en  tirer  plus  de  certi- 
tude . je  me  trouverai  à la  première  direction, 
qui  fe  tiendra,  Jk  je  vous  ferai  (avoir  ce  que 
j y aurai  pû  arrêter  , ü tant  étoic  que  Mei- 
lleurs des  Finances  euffent  négligé  une  affaire 
aufîi  importante  que  celle-là.  J’ai  aufTï  ména- 

f;é  que  les  penfions  des  Officiers  de  Madame 
nj_  a Landgrave  fu lient  payées,  fie  j’ai  déjà  jerté 
fBI"m  quelque  avant-propos , qu’il  la  faudrait  affilier, 
U Pmi-  a**n  de  lu*  donner  moien  de  relever  fa  Ca  val- 
lée de  HrlTe  lerie , qui  a été  mal  traitée  par  Jean  de  Wert. 
J*  ">»>  'r*<-  lequel  étant  à la  fo'de  de  Monfieur  de  Bavière 
*•  w«n.  nous  enfeigue  qu’il  ne  faut  pas  difeontinuer  de 
faire  la  Guerre  , fie  que  comme  c’eft  le  feu! 
moien  qu’ils  ont  pour  fc  relever,  c’eft  le  feul 
que  nous  aions  pour  les  aboucher,  fie  les  por- 
ter à faire  la  Paix  , qui  eft  fi  néceflkire  à la 
Chrétienté-  J’ai  lu  de  l’Ambaflâdeur  de  Ve- 
rxi.c  . que  les  El’pagnols  croient  en  difpofition 


de  vous  faire  faire  des  ouvertures,  fie  qu’ils 
font  en  celle  de  fc  porter  h ce  qui  eft  jufte  , D,rp 
félon  l’état  préfcnt  de  leurs  affaires,  fie  je  fuis  *•  Hwpi* 
trompé  , s’ils  feront  quelque  reftriétion  pour  P0"*1*  ***** 
les  Places  de  Saint  Orner  fie  Aire,  offrant  de 
laiflcr  à la  France  ce  qu’elle  tient  dans  le  Com- 
té d’ Artois,  s’ils  ne  font  tefolui  de  vous  les 
offrir  : ils  font  comme  ceux  qui  fc  fâchent  d’a- 
voir perdu  leur  argent, fie  qui  paient  mal  ieurj 
dettes.  Ce  qui  leur  eft  arrivé  à Fumes,  fie  ce 
dont  ils  font  menacez  , qui  eft  le  Siège  de 
Dunkerque  , les  preflera  bien  encore  de  par-  CjritnIi_ 
ler.  Huit  mil  hommes  portez  fous  Fumes  fie  tion  de  Furr 
défendus  de  fes  Murailles  , couverts  de  plu-  DM* 
fleurs  Rivières  , qu’il  falloit  palier  fur  des 
pieux , ont  été  contraints  de  fc  retirer  fie  d’a- 
bandonneT  une  partie  de  leurs  Troupes  , la 
Place  enfuite  a capitule,  & eft  aujourd'hui  le 
quartier  du  Roi,  dans  lequel  Monfieur  le  Duc 
travaille  à avancer  tout  ce  qui  peut  lui  être  J* 
ncccflairc  pour  entreprendre  le  Siège  de  Dun- 
kerque. 

- 11  a dépêché  de  deçà  pour  donner  avis  de 
ce  qui  lui  avoit  fuccedé , fie  de  ce  qu’il  étoic 
en  penfee  d’cxccurer , fie  a reprdente  les  diffi- 
cultez  qui  s’y  pou  voient  rencontrer,  comme 
aufîi  d'attaquer  Menin,  fie  les  facilitez,  qui  fc 
pouvoient  trouver  ï l’un  fie  à l’autre  de  ces 
lieges , afin  uu’il  plue  à Sa  Majefte  de  lui  pref- 
crire  ce  qu’il  aurait  à faire.  Il  a été  jugé  à 
propos  de  lui  remettre  le  choix  de  l’une  fie 
de  l’autre  entreprise , fie  de  l’affiirer  que  quoi- 
qu’il tente  , il  fera  approuvé.  II  eft  certain 
que  les  deux  Conquêtes  ne  font  point  égales, 
l’une  devance  de  beaucoup  l’autre,  fie  l’on  fait 
que  lesEfpagnols  ont  ordre  de  combattre  pour 
eflaicr  de  (auver  Dunkerque,  mais  cela  n’cft 
pas  capable  d’en  ôter  lapenfee  > fie  pourvu  que 
Monfieur  le  Duc  puifle  mettre  cnfemblc  le 
nombre  d’hommes  dont  on  ne  fc  fauroit  pal- 
fer  , pour  former  ce  liège,  il  eft  à prefumer 
qu’il  le  tentera. 

Il  fc  dit , mais  fins  beaucoup  de  fondement, 
que  Monfieur  de  la  Mouffaic  doit  arriver  en 
ce  lieu,  fi  c’eft  avant  que  je  figne  ma  Dépê- 
che je  vous  en  tiendrai  avertis,  fie  de  ce  qui 
fera  venu  i moi  du  fujet  de  fon  voyage.  Les 
dernières  Lettres  que  j’ai  de  Rôme  , dont  la 
datte  eft  du  vingtième  du  parte , portent  que 
le  Pape  a mieux  aimé  accorder  un  Bref  ,por- 
tant  prolongation  de  terme  aux  Barberins  de  ü«* 
comparoitre  , que  d’admettre  à fon  audience 
le  Sieur  Bidaulr  -y  peut-être  qu’il  fc  rendra  en- 
core plus  traitable  avant  que  ce  terme  foit  ex- 
piré, fie  l’on  ne  le  met  point  en  doute,  pour 
peu  de  fortune  qu’aient  nos  Armées.  Celle  de  F„, 
Mer  doit  avoir  ferpé,  qui  eft  montée  d’un  fi  l'Armée  n*. 
bon  nombre  d’hommes, qu'elle  eft  capable  de  wjt* 
faire  quelque  chofc  ; je  ferai  en  impatience 
d’aprendre  des  nouvelles  pour  vous  en  tenir 
avertis»  c’eft  ce  que  vous  auriez  de  moi  , fi 
l’audience  qui  a été  donnée  par  Leurs  Majef- 
tez  au  Comte  de  la  Gardic  ne  m’obligeoit  I 
continuer  ma  Lettre.  Il  a parle  en  Latin  fie  l« 
s’en  étendu  fur  la  fermeté  que  la  Suede  veut  **«* 
avoir  à l’Alliance  , qu’elle  a contrariée  avec 
eerre  Couronne  , fie  à laquelle  elle  doit  la  omn  me 
Paix,  qu’elle  a conclue  avec  le  Dancmarck  : F,,oc** 
ces  deux  points  avoient  été  précédez  de  don- 
ner part  à Leurs  Majeftez  , que  ccrte  Reine  u RrlM 
éroit  déclarée  majeure,  fie  avoit  l’adminiftra-  ch’i8iot ** 
tion  de  fon  Etat.  Il  n’a  pas  oublié  de  faire  "** 
valoir  les  avantages  que  les  communes  armes1 
ont  remporté  fur  l’Ennemi , fie  de  protefter 
que  fa  Maitrertê  veut  la  liaifbn  de  confeil  fie 
pour  1a  Paix  fie  pour  1a  Guerre.  Il  faut  dire 
à U 
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Ii?4$.  ^ 1»  louange  de  ce  Seigneur,  que  tout  a p)ù 
lirtge  du  de  lui,  ù harangue  ctoit  mefurcc,  & Ion  gcf- 
c*mi«  de  la  te  retevé.  Sa  Majcltc  à qui  j*ai  expliqué  ce 
avo*c  ^ic  » *u‘  a repondu  en  peu  de 
Cu<.:r.  u paroles  à cous  les  points  de  Ton  difeours , avec 
tant  de  majefté  qu’il  en  eil  demeuré  furpris  ; 
*il«Ufaoe^e  a commcncc  par  lui  dire,  qu’il  n’avoit 
d.fcou,».  pas  befoin  d’interprete  , parce  qu'il  poffcdoit 
parfaitement  la  Langue  Françoifc , qu'elle  s*é- 
jouïflbit  que  la  Reine  ûl  fccur  fut  fur  le  Trô- 
ne , & qu’elle  lui  fouhaicoit  toutes  fortes  de 
prolpcritei , que  ce  qu’elle  s’étoic  entremife 
de  lui  procurer  la  Paix  avec  le  Danemarck  , 
étoit  un  office  d’ Allié  , fie  qu’elle  en  dévoie 
efperer  de  femblables  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres, nu'elle  portoit  avec  elle  le  defir  d’a- 
vancer la  Paix  publique,  & que  de  fon  côté, 
elle  avoir  &c  auroit  toujours  une  entière  difpo- 
fition  à maintenir  l’Alliance  d'entre  leurs  Cou- 
ronnes, fie  qu’eHc  fentoie  avec  un  grand  plai- 
iîr  les  avantages  que  leurs  communes  arme* 
avoient  remportées  fur  l’Ennemi,  comme  un 
moien  folide  pour  lui  faire  délirer  la  Paix , & 
qu’il  étoh  glorieux  à Leurs  Majeftcz,  que  fous 
1 Empire  des  deux  Reines,  l’Ennemi  fût  hu- 
milié : que  s’il  avoir  quelque  chofc  de  plus  à pro- 
pofer , il  pouvoir  s’adreller  à fes  Miniftres , & 
comme  ü avoit  fini  par  en  demander  la  per- 
nulTion , Sa  Majcfté  aulfi  a cédé  de  parler 
en  le  lui  accordant  , fit  moi  je  céderai  d’é- 
crire après  vous  avoir  procédé , que  je  fuis  & 
ferai  toute  ma  vie,  &c. 

On  leurra-  ^ ^‘eur  Député  de  Monfieur 

unes»  l’Evêque  de  Wurrzbourg  , m’aiant  demandé 
regard*  peur  une  Sauvegarde,  & protection  du  Roi  pour 
ffrlSnnlhri»  1*  ^*eur  “*  Schorborn  fon  frere  , je  vous 
“■  l’envoye  afin  qu’il  la  reçoive  de  vos  mains. 


••CS*  «SS*  «vJ*  «s:*  *C*  «CD*  «CS* 

LETTRE 

De  Medieurs  le» 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  17.  Septembre  16+6. 


& n’aurez  aucune  autre  nouvelle  de  nous  1 gAét» 
par  l’Ordinaire  prochain , parce  que  nous  par-  pour  rwi* 
tons  demain  tous  trois  pour  aller  voir  Mef-  >*•  s"Kl“‘  4 
fleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suede  à Ofna-  ewod,ir,,• 
brug.  Nous  laidons  ici  le  Sieur  de  Saint 
Romain  pour  parler  à Medieurs  les  Média- 
teurs & à Mooueur  deTrautmansdorff  quand 
il.  fera  nécedàire.  Nous  femmes  obligez 
de  vous  dire  que  les  Plénipotentiaires  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ont  rendu  tou- 
te ione  de  bons  offices  en  ces  dernières  oc- 
cafiotjs.  La  Lettres  qu’il  vous  a plu  cn- 
voier  pour  le  Prince  de  Transylvanie  & fon 
Fils  nous  ont  été  rendues  ; ion  Courier  fe- 
ra bientôt  dépêche.  Nous  vous  demandons 
la  continuation  de  l’honneur  de  votre  bien- 
veillance , Sc  vous  fupplions  de  croire  quo 
nous  femmes,  6c c. 
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La  France  aura  Brifach  & tout 
fon  Territoire  , les  2 Al  face  s , 
le  Suntgau , & la  garde  perpé- 
tuelle de  Philipsbourg:  La  Sou- 
veraineté absolue  des  3 Evê- 
chesi  : Pignerol  & Moy envie 
en  toute  Souveraineté.  Elle  paie 
les  2 tiers  des  dettes  des  Ar- 
chiducs en  Alface.  La  recom- 
penfe  des  Archiducs  ejl  fixée  a 
trois  Millions  de  livres , quoi 
que  les  Plénipotentiaires  eujjent 
pouvoir  d'en  accorder  fix. 


"Le*  rtoii 
PWmpouD- 
ti*  irri  Se 
France  roni 
à Ofnabcvj 


Les  trois  Plénipotentiaires  de 
France  vont  à Ofnabrug  pour 
perfuader  les  Suédois  de  con- 
clure. 

MONSIEUR, 

XJOus  avons  reçû  votre  Lettre  du  7.  de 
ce  Mois.  Vous  venez  par  celle  que 
nous  écrivons  à la  Reine  & l’Ecrit  qui  l’ac- 
compagne. ce  qui  s’eft  padé  ici  depuis  peu. 
Tou.  IIL 


MADAME, 

’^’Ous  dépêchons  à Votre  Majcfté  le  Sieur 
d’Herbigni  pour  lui  porter  les  Articles 
dont  nous  femmes  convenus  avec  les  Impé- 
riaux. Chacun  efperc  que  la  concluflon  de 
la  Paix  dans  l'Empire  finvra  bientôt  apres , ou 
du  moins  s’il  fàlloic  demeurer  en  arma  , ce 
ne  fera  plus  pour  la  intérêts  particuliers  de  la 
France;  mais  pour  la  facisfàélion  du  public  Sc 
des  Alliez.  Cela  fait  voir  à toute  l’Europe 
combien  les  intentions  de  Votre  Majefté  ont 
P p a toû- 
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Liithti; 


itfqfi.  toûjours  été  portées  à h Paix,  puis  qu’EHe  a 
été  la  première  à demeurer  d’accord  des  con- 
ditions qui  la  peuvent  donner.  Et  les  Enne- 
mis de  l'Etat , qui  s’efforçoient  de  persuader 
le  contraire , n’auront  pas  le  moien  de  fe  pré- 
valoir de  cet  artifice. 

U Fr»nr*  Philipsbourg  eft  laide  i la  Couronne  par  un 
*“r*  ■'«*•*  droit  perretucl  de  garde  & de  proteélion . a- 
imhSrajt»  ŸCC  la  •ibené  du  psfTige  pour  les  troupes  fie 
•.  Aif««.  pour  tout  ce  qu’il  fera  befoin  d'yenvoier.  Bri- 
£Sum*ju.  lach  & tout  fon  territoire,  les  deux  Alûces 
& le  Suntetu  font  accordez  aux  conditions 
liuiipibourj;  que  Votre  Majefté  a déjà  lues. 

Les  Fonifications  de  Bcnfclt  & du  Fort  de 
Rhemaw , de  Saveme , & du  Château  d’Am- 
bar,  qui  pou  voient  troubler  la  polfeffion  de 
ce  Païs  nouvellement  conquis,  doivent  être 
démolies. 

La  , Mai*  ce  qui  n’eft  gueres  moins  à eftimer, 

tùnrté  ,ilï>-  c’efl,  Madame,  qu’un  droit  de  prétention  fur 
K»-  irmi  les  trois  Evcchcr  ( qui  a été  le  fcul  jufques  à 
préfent,8c  qui  étoit  bien  racourci ) eft  aujour- 
d’hui change  en  une  Souveraineté  abfolue,  fie 
indépendante  qui  s'étend  au  (fi  loin  que  les  trois 
Diocèfes.  Encore  que  nous  aions  bien  con- 
nu d’abord  l’importance  de  cette  acquifition , 
nous  avons  témoigne  pendant  quelque  temps 
de  la  méprifer,  jufques  à ce  que  nous  aions 
été  afsûrcz  du  relie. 

Pîifier»!  Pignerol  fie  Mojrenvic  demeurent  aufli  au 
* fÎT"tic  P°i  en  toute  Souveraineté , avec  la  ccŒon  des 
droits  de  l’Empereur  fie  l’Empire. 

lied  vrai , Madame , que  Sa  Majefté  eft  char- 
gée des  deux  tiers  des  dettea  qui  fe  paioient 
par  les  Receveurs  comptables  à la  Chambre 
d'Enüsheim,  parce  que  tenant  les  deux  tiers 
àn  intn  in  des  Provinces  qui  composent  le  reffort  de  | 
AftïiiJuii  m cette  Chambre,  8c  l’autre  tiers  étant  reftitué 
à la  Maifon  d'Infpruck  , la  raifon  veut  que 
chacun  porte  les  charges  à proportion  de  ce 
qui  lui  demeure. 

L*  r/com-  recompenfe  des  Archiducs  a été  arrêtée  : 
pente  Sn  Ar-  à trois  millions  de  livres , quoi  que  nous  euf-  ; 
chHw.  rit  fions  pouvoir  d’accorder  jufques  i fix  millions.  : 
milUow’d*  Mais  en  cela  , Madame,  comme  en  l’aquiG-  | 
tiwM.  quoi*  tion  de  Philipsbourg  , fi  nous  avons  pechc  \ 
rï e 'Vniiiu  cot>tre  1105  ordres , Votre  Majefté  aura  de  la  \ 
rwwflS»"  bonté  aflèz  pour  nous  le  pardonner, 
pouroir  dvn  Meffieura  les  Médiateurs  font  demeurez  dé-  | 
*totder  4.  r^iitaire,  <je  l’Ecrit  dont  copie  fera  ci-jointe.  •; 
Nous  avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  fert 
pour  l’explication  de  chique  Article. 

Enfin,  Madame,  fi  Dieu  bénit  ce  qui  eft:  ■! 

Kr  fa  grâce  heureufement  commencé , Votre  i; 

ajefte  aura  cette  gloire  que  dans  un  temps 
de  Minorité  (où  le  comble  des  fouhaits  a tou- 
jours été  de  pouvoir  conferver  l’Etat  en  fon 
entier ,)  Elle  aura  non  feulement  étendu  les  li- 
mites de  la  France  jufques  à fes  plus  anciennes 
bornes  , mais  encore  aquis  deux  Places  très- 
importantes  fur  le  Rhin;  fie  que  cette  dange- 
reufe  communication  des  forces  de  la  Maifon 
d’Autriche , qui  a donné  tant  de  crainte  â nos 
peres  , fe  trouve  aujourd’hui  rompue  fie  dif- 
continuée  par  le  foin  fie  la  prudente  conduite 
de  Votre  Majdlc.  • 

Nous  partons  de  Munfter  pour  aller  voir 
Mdïîcurs  les  Plénipotentiaires  de  Suède  à Of- 
nabrug,ôc  efliier  de  vaincre  les  difficultezqui 
re fient  pour  leur  accommodement.  Nous  v 
ménagerons  autant  qu’il  fera  poffible  les  inté- 
rêts de  la  Religion , félon  les  pieufes  8c  fain- 
tes  intentions  de  Votre  Majefté,  qui  fera  con* 
ftderée  déformais  dans  cette  Aflcmblée  com- 
me l’Arbitre  de  tous  les  differens  qui  y font. 

„ Nous  h fixppüons  trcs-hambletnenr  de  croire 
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que  nous  n’ômettrons  rien  de  notre  part  de  ce 
qui  pourra  fervir  à la  perfeélion  de  cette  afhi- 
he,  fie  que  nous  fora  mes,  ficc. 


MEMOIRE 

DU  ROI, 


Envoyé  à Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  le  ai.  Septembre  1646. 


Touchant  la  fatisfattion  de  la 
France  en  Allemagne.  Sur  l'in- 
tention de  P Empereur  de  com- 
prendre les  Espagnols  dans  le 
Traité.  Et  du  Sauf  conduit  au 
Duc  de  Lorraine.  Les  Efpa- 
gnols  confient  iront  à la  fin  d’en- 
trer en  Traité.  Avantages  de 
la  France  en  Allemagne.  En 
Efpagne.  Etat  de  l'Armée  Na- 
vale aux  Taïs-Bas.  Siège  de 
‘Dunkerque.  Eloge  du  Duc 
d'Enguien.  Etat  des  forces 
Efpagrtbles  aux  Faïs-Bas.  Eton- 
nement des  Espagnols.  Sur  les 
plaintes  du  Duc  de  Bavière. 


H 


T A Dépêche  des  Sieurs  Plénipotentiaires  du 
_ dixiéme  du  Courant , ne  contenant  que 
l’avis  qu’ils  donnent  en  général  des  contella- 
rions  qu’ils  avoient  avec  les  Médiateurs , fur 
quelques  points  eflcnticls,  qui  regardent  notre  TwAmc 
fansfacnon  dans  l'Empire , dont  ils  ne  dii'ent  <•  '«.«naino 
pas  le  détail,  remettans  à le  faire  (avoir  par 
un  Courrier  exprès,  au  cas  qu’ils  en  tombent 
à la  fin  d’accord , on  n’aura  pas  à leur  dire 
grand’  chofe  pour  cette  fois. 

U eft  tTcs-vrai , comme  ils  le  reprefentent. 
que  nous  ne  pouvons  pas  raifonnablemcnt  dé- 
lirer que  l'Empereur,  avant  la  fin  du  Traité,  *f  ren- 
de témoigner  qu’il  veut  v comprendre  52'"!*  ‘ 


Fl  «fo  « témoigner  qu’il  veut  y comprendre 
p;:  les  Espagnols  , fie  de  faire  des  Offices,  pour  d*c.» 

p'j  les  Saufconduirs  du  Duc  Charles.  i,r  Im  KrP»- 

P3  Mais  fur  le  premier  point  on  envoie  auxdits  U 

!?  - Sieurs  Plénipotentiaires,  la  Copie  de  la  Lettre 
??.  nue  le  Nonce  a reçue,  il  n’y  a que  dix  jour* 
de  Monfieur  de  Bavrere,  qui  ne  fauroit  déda- 
P';  ter  plus  pofitivement  qu’il  fait , que  la  confi- 
ai derarion  de  la  Couronne  (fElpagne  n’arrétera 
r [i  pas  un  moment  le  Traité  , quand  tous  les 
SS  point* 


Digitized  by  GoogI 


1*4*- 


' Kt  do  Sauf- 
conduit  au 

Soc  de  Lcr- 


DE  MUNSTER  ET 

points  dont  on  cft  en  différent  feront  ajuf- 
tcz.  •rçjj 

Et  pour  le  fécond , il  me  fcmble  qu’on  doit 
tirer  une  conféqucnce  infaillible , que  fi  l'Em-  VQ 
perçu  r ne  s’arrête  pas  pour  l’interet  des  F.fpa-  îli 
gnols  de  conclure  la  Paix  , meme  après  le  j£.i 
nouveau  nœud  dont  il  vient  de  fe  lier  avec  le  [&i$ 
Roi  d’Efpagnc , beaucoup  moins  s’arrêtera-t-il 
pour  les  intérêts  du  Duc  Charles , particulière-  jw 
ment  dans  la  conjondture  préiènte , où  les  Ar-  if? 
mes  des  Couronnes  en  Allemagne  pouffent  k>1 
leurs  progrès  avec  tant  de  bonne  fortune  ôc 
de  profperité.  W>j 

Mais  comme  il  y a beaucoup  de  raifons  , 
qui  obligent  à croire,  qu’il  vaudroit  peut-être  j£* 
mieux  traiter  à Munfter  les  intérêts  de  ce 
Prince,  on  examine  prefentemem  la  matière,  gS 
& on  fera  lavoir  au  premier  jour  auxdirs  «j® 
Sieurs  Plénipotentiaires  les  refolutions  de  Sa  jj$ 
Majeftc. 

L’on  a toujours  cru  id,  comme  font  Mef-  fjfê 
fleurs  les  Plénipotentiaires  que  le  Traité  de  » ; 
l’Empire  le  concluant,  les  Espagnols  qui  font  |uj 
déjà  dans  le  chemin  de  nous  donner  latisfâc- 
tion  fe  poncront  à nous  l’accorder  telle  que  Py 
nous  pouvons  fouhaiter  , fur  tout  voianr  nos  !î  1 
affaires  fucccder  par  tout  avec  tant  de  bon-  f-ü 
heur , que  nous  venons  de  recevoir  avis  tout  j"!j 
préfenteraent,  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  a emporté  Tierendorff  en  peu  de  &S 
jours  , oui  cft  de  la  conlcquence  que  lefdits  ;-\j 
Sieurs  Plénipotentiaires  favent , foit  pour  fa  ji^ 
force  foit  pour  fa  fituation , 5c  qu’il  alloit  de  ?/• 
là  s’emparer  du  porte  de  Lavinguen , pour  a- 
voir  un  partage  fur  le  Danube. 

Monfieur  le  Comte  d’Harcourt  continue  à P :i 
nous  donner  toutes  les  meilleures  clperances  , gjj 

3ui  fc  puirtent  fouhaiter  du  fuccès  du  Sicge  jp 
e Lerida  , & témoigne  fc  moquer  de  tous  fj; 
les  efforts  que  les  Ennemis  peuvent  faire,  pour  2 j 
empêcher  la  piilé  de  la  Place. 

Monfieur  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  le  pj 
mettoic  à la  voile  le  quarantième  du  Courant,  £,  : 
avec  des  forces  de  Mer  fie  de  Terre,  dont  u-  ;v> 
ne  partie  s’embarquera  à Oneille  avec  Mon-  > 
ficur  le  Maréchal  du  Plertis  Praflin , pour  en-  £.  :> 
treprendre  fur  les  Ennemis  , au  lieu  où  il  y ^3 
aura  plus  d’apparence  de  faire  quelque  pro-  !•  : 
grcs.  £ À 

Pour  la  Flandres  on  ne  fâuroit  aflèz  dire 
les  defordres  fie  l’étonnement , où  font  nos  ;-  t 
Ennemis  , ils  s’y  tiennent  pour  entièrement  £3 

dus,  fi  les  Armées  de  France  fie  de  Hol-  j:‘j 
e fe  joignent , & quand  cela  n’arrivera 
pas  , ils  avouent  que  la  Hollandoife  tenant  jjig 
feulement  la  Campagne,  5c  même  fans  agir, 
ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  perdre  tout  ce  sa 
que  nous  voudrons  attaquer  de  ce  côté- ci , sa 
de  quelque  coniideration  qu’il  foit. 

Tous  les  avis  que  nous  avons  nous  font  $3 
croire  que  le  Siège  de  Dunkerque  ne  durera  pîg 
que  peu  de  jours,  puifque  les  cfperances  que 
les  Ennemis  avoient  en  Mardick,  Bcrgues  & «’  > 

Furncs  , fie  de  bien  défendre  ces  poftes-là  vïj 
leur  avoient  fait  mettre  tout  leur  efprit  à les 
bien  fortifier  fie  munir  de  tout  aux  dépens 
de  Dunkerque  même:  tout  eft  en  confufion 
parmi  eux , ils  manquent  de  plomb  fie  de  vi-  g; 
vrcs,  les  familles  entières  délogent,  les  chefs 
ne  s’occupent  qu’à  fe  rejetter  l’un  fur  l’autre  S** 
les  caufes  de  leurs  malheurs  , Caracene  dit 
que  le  Marquis  de  Leidc,  Gouverneur  de  la 
Place,  a manqué  de  prévoiance  à la  bien  for- 
tifler  , Leidc  dit  que  Caracene  lui  a mangé  jte 
toutes  fes  provifions;  fie  à Bruxelles  après 
beaucoup  de  Confulutions,  voiant  qu’il  o’y  ‘^À 


D’OSNABRUG.  ,ot 

avoit  tucun  moien  de  fortifier  l’Armée  de  itfAtf. 
Caracene , pour  l’obliger  à tenir  tête  à la  ** 
■nôtre  , ils  ont  remis  toutes  leurs  efpcrances 
fur  le  mois  de  Novembre,  priant  Dieu  ce- 
pendant de  vouloir  diminuer  les  pertes  qu’ils 
peuvent  faire  d’ici-là 

On  a donné  en  diligence  tous  les  memes  Eîfff  fa 
avis  à Monfieur  le  Duc  d'Enguien,  afin  qu’il  Duc  * Eo" 
fâche  leur  manquement , fie  fc  prévale  d’une 
fi  favorable  conjoncture,  mais  aiant  déjà  re- 
connu leur  confufion  & abatement , il  a fait 
lavoir  id , qu’il  en  profiterait , les  pourtant  de 
la  bonne  maniéré  ; fie  comme  fa  fanté  cft 
tout  à fait  remifc  , fie  qu’il  agit  comme  s’il 
n’avoit  eu. aucun  mal,  fie  avec  fc  zèle  fie  l'ap- 
plication qu’il  a toujours  fait  paroitre  pour  la 
grandeur  de  l’Etat , nous  en  attendons  des  ef- 
fets très-avantageux. 

Le  Marquis  de  Caracene , dont  l’Armée , à E«« 

Ce  que  mande  ici  Monfieur  1c  Duc  d’Enguien,  Fff4* 
eft  réduite  à cinq  mil  hommes  , depuis  les 
pertes  qu’ils  ont  faites  à Mardick  fie  à Fûmes, 

8c  ce  qu’ils  ont  mis  dans  Menin  , Ipres  fie  la 
Baflce , a écrit  des  Lettres  au  Marquis  de  Caf- 
tel-Rodrigo  , û pleines  d épouvante  , fie  de 
proteftations  qu’il  ne  voioit  pas  moien  de 
fauver  ce  que  l’on  attaquerait . que  ledit  Mar-  Etonn*- 
quis , apres  les  avoir  confoltées  avec  Salaman-  J1*"*  «*« 
que  fie  Garrido,  qui  ont  le  plus  de  part  dans  E:Woi'* 
les  affaires,  avoit  écrit  au  Comte  de  Pcnaran- 
da  8c  en  Efp.ignc,  qu’il  n’étoit  plus  quclfion 
d’hefiter  fur  les  conditions  de  la  Paix  ; mais 
de  nous  accorder  promptement  toutes  celles 
que  nous  {aurions  déiirer , pour  avoir  (ârisfac- 
tion  fur  le  point  de  Portugal  , fie  forçant  le 
moins  mal  qu’il  ferait  portible  de  celui  de  Ca- 
talogne, parce  que  fi  la  Guerre  conrinuoit  en- 
core une  année . on  perdrait  les  Pais- Bas , 8c 
alors  leurs  autres  affaires  feraient  bien  en  pire 
état.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  profiteront 
de  cet  avis. 

Quant  aux  plaintes  que  fait  Monfieur  de  , *,r  lf* 
Bavière  par  fa  Lettre,  de  ce  que  1e  Maréchal  de  D.*‘cnj” 
Turenne  s’avance  pour  ruiner  fes  Etats,  lef-  Biv.ere. 
dits  üicuTS  Plénipotentiaires  auront  beau  champ 
de  faire  avouer  à fes  Mimftrcs  que  c’eft  la 
conduite  qu’il  a tenue  , qui  lui  a principale- 
ment attiré  cet  orage  , & qu’il  ne  peut  fc 
plaindre,  que  de  lui-même,  s’il  lui  en  arrive 
du  mal  : il  fait  de  combien  de  divers  prétex- 
tes, nous  nous  femmes  fcrvis  pour  retarder  à 
fa  confideration  notre  jonétion  avec  l’Armée 
de  Suède , fie  que  nous  ne  l’avons  fait  qu’après 
avoir  fû  les  foopçons  que  les  Ennemis  avaient 
jettez  dans  l’dprit  de  nos  Alliez , par  la  pu- 
blication des  Lettres  de  Monfieur  fc  Cardinal 
Mazarin , qu’ils  avoient  interceptées  , & que 
lui-même  taifoic  tout  fon  portible  pour  fc  pré- 
valoir du  retardement  de  notre  jonétion  , 8c 
ruiner  l’Armée  de  Suède,  en  lui  tombant  fur 
les  bras,  avec  toutes  les  forces  tfe  l'Empereur 
& les  fiennes. 

Monfieur  fc  Nonce  Bagny  lui  en  écrit  d’ici 
aux  memes  termes , fie  comme  ce  Prince  a- 
près  avoir  vû  par  un  hazard  ce  qui  croit  con- 
tenu dans  fcfdites  Lettres  interceptées , ne  peut 
plus  douter  de  1a  fincerité  de  Leurs  Majcftez* 
fait  pour  la  concluûon  8c  avancement  de  la 
Paix  , foit  pour  les  avantages  de  la  Religion 
Catholique,  pour  fc  ficn  particulier,  8c  l’a- 
grandiifcment  de  ik  Maifon , il  n’aura  pas  de 
peine  à conooitre  que  c’eft  à contre-cœur  que 
l’on  agit , quand  il  faut  que  la  France  s’em- 
ploie à lui  faire  du  mal  ; mais  il  eft  aurti  allez 
juûe  pour  ne  prétendre  pas  d’elle  des  choie* 
abiolumeat  importables  , comme  font  celle* 

P p } d’arre- 
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x6a6.  d'arrêter  les  torrents  des  Armées,  quand  une 
fois  ils  ont  pris  leur  cours,  & furtout  ne  lâ- 
chons encore  ce  que  nous  pourrions  nous  pro- 
mettre dans  l’Empire  , quand  ce  péril  ferait 
échapé . comme  il  arriva  après  l’accident  du 
Maréchal  de  Turenne,  que  toutes  les  belles 
proportions  de  ce  Prince  allèrent  en  fumée. 
Apres  tout  le  véritable  remede  eft  en  fes  mains 
plutôt  qu'aux  nôtres , car  nous  avons  à mé- 
nager des  Alliez  délicats  & puirtans,  puifqu’il 

rut  obliger  l'Empereur  à donner  fatufaébon 
tous,  (ans  ufer  d’aucun  délai  , & à conclu- 
re promptement  la  Paix , par  le  moien  de 
laquelle  il  fera  à couvert  avec  grande  gloire  & 
utilité  pour  lui  & pour  fa  famille,  & cepen- 
dant . comme  l’on  a dit  ici  à Moniteur  l’Am- 
billideur  extraordinaire  de  Suède  , toutes  les 
railbns  qui  doivent  obliger  cette  Reine,  à fa- 
ciliter de  fon  côté  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes  les  conditions  qui  peuvent  établir  le  re- 
pos de  la  Chrétienté,  en  quoi  l’intérêt  de  la 
Couronne  de  Suede  fe  rencontre.  On  ne 
doute  point  que  MriTtcurs  les  Plénipotentiai- 
res , dans  le  voiage  qu’ils  délignent  de  faire  , 
mènent  toutes  pièces  en  œuvre  auprès  de 


ce  n'appuie  pas  fes  intentions'. 
Affaire  du  * Portugal  & de  la 
Catalogne.  Et  de  Liège. 


Monseigneur  & Messieurs. 

T/Otre  Lettre  du  dixiéme  de  ce  mois  nous 
k*1  cfPercr  un  Extraordinaire  ôc  par  lui 
I Ecrit  que  vous  avez  drefïc  pour  parvenir  à h P»i*  «mr* 
la  Paix  entre  l’Empire  ôc  la  France  fi  les  con-  1’E"Pir*  * 
prions  s’en  peuvent  ajufter.  L’envie  de  voir  ce  ta  Fnoct' 
Projet , ôc  bien  plus  de  favoir  fi  la  difpofition 
que  fait  paraître  l’une  des  Parties , de  (brtir 


d’affaires  eft  fincére  , nous  donne  de  l’impa- 
tience de  recevoir  cette  Dépêche.  Ce  qui  fc  Artnt*™ 
pafte  en  Allemagne  & en  Flandres,  au  lieu  de  * <• 
ralentir,  doit  prerter  les  Minifties  de  l’Empc-  2 
reur  ôc  du  Roi  d’Eipogne,  ôc  ceux  de  fiavie-  Bw?11 
rc  fc  rendront  fans  doute  folliciteurs  envers 
les  premiers  de  conclure  fans  fc  foucier  fi  les 
féconds  feront  reçûs  à en  faire  de  même  , 
puilque  la  prife  du  fort  Château  de  Scheren- 


Mcrticurs  Oxcnfticrn  & Salvius , pour  les  dorrfûtué  dans  le  Winemberg,  la  marche  de 


difpofcr  i fe  relâcher  de  cc  qui  caulè  le  re- 
tardement de  la  Paix  dans  l’Empire , qui  quel- 
que mine  que  fartent  les  Efpagnols  feroit  in- 
failliblement fuivic  de  la  générale. 
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LETTRE 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  ai.  Septembre  1 6+6. 


On  attend  leur  'Projet  pour  la  Paix 
entre  l'Empire  & la  France. 
Avantages  de  la  France  en  Al- 
lemagne , & aux  Pais-Bas . On 
blâme  la  conduite  du  Duc  de 
Bavière.  On  le  plaint  néan- 
moins. Artifices  de  la  Cour  en 
traitant  avec  les  Suédois.  Et 
pour  faire  valoir  fes  prétentions 
en  Allemagne.  Et  fur  l'Efpa- 
gne.  La  Cour  efpere  la  conquê- 
te de  Dunkerque.  Soupçons  con- 
tre le  Prince  et  Orange.  Il  fau- 
dra intimider  le  Pape.  Ilfem- 
ble  que  le  Tranfilvain  veut  en- 
trer en  Guerre  contre  I Empe- 
reur. Raifons  pourquoi  U Fr  an - 


JJ00*  Armée  , pour  aller  attaquer  une  autre 
| < Place , & celle  des  Suédois  droit  à DonawcTt 
jjait  **ec  la  retraire  de  leur  Maître  à Ingolftat , & 
r ' J l’abandon  qu’il  a fait  de  Munie  ne  leur  peu- 
Bjj  être  cachées.  Au  même  moment  que  ces 
■-■d  diverfes  nouvelles  nous  font  arrivées,  une  De- 
ll P*che  <fc  l’Elctfteur  de  Bavière  a auffi  été  a-  „ £££• 
S*:  ponce  , il  préjugeoit  ce  qui  lui  croit  proche  do  Duc  d« 
£ J d arriver , & pour  détourner  l’orage  il  faifoit 
^ bien  fes  diligences,  mais  la  lenteur  des  Impe- 
«3  F.iauJt  * *.  *a  diligence  des  Armes  confédérées 
fc®  furpris,  il  voit  ce  qu’il  craignoir,  & fon 
••  s»  » Je  théâtre  de  la  Guerre  , expofé  aux 
î$  Courfes  de  notre  Cavallcric.  S’il  lui  eût  plû 
de  fe  fouvenir  qu’il  a attiré  cet  orage , en  joi- 
gnant  fes  forces  aux  Impériales  (ans  néceflité  . 
j dans  l'efpcrancc  de  leur  aider  à défaire  celle 
«à',  des  Suédois , il  bllmeroit  ou  (à  fermeté  au 
*!  ■:  parti  qu’il  fort,  ou  fon  peu  de  prévoianec.  ôc 
l 'I  ne  fe  plaindrait  point  de  la  France,  qui  a dif- 
*****  tout  aufanc  qu’elle  a pû,  de  faire  fa  jonc- 
£3  non  avec  les  Suédois.  & fous  l’efpcrancc  qu’il 
K:j  hâterait  la  conclufion  du  Traité,  ou  que  par 
P J un  particulier  il  aflureroit  fa  condition.  Mais 
emporté  de  quelques  cfpcranccs , qui  n’étoient 
pas  (ans  fondement,  il  eft  maintenant  réduit 
p i à un  état  qui  nous  fait  de  la  peine  , & il  ne 
P ] dépend  plus  de  nous  de  le  garantir,  qui  avons 
i j à défircr  que  le  Maréchal  de  Turenne  prenne 
Î:X  des  quaniers  pour  loger  notre  Armée,  ôc  que 
celle  de  Bavière  n’en  mufle  avoir  . que  dans 
fon  Duché . lequel  fc  partage  déjà  entre  les 
Généraux  des  Couronnes  pour  le  trouver  de- 
pourvû  de  forces,  & de  moiens  pour  fc  dé- 
fendre. Pendant  le  tenu  que  l’Armée  Impé- 
riale & la  Bavaroifc  remontent  le  Mcin  , Ôc 
eflaicnc  de  gagner  Rarâbonnc,  les  Places  at- 
taquées feront  emportées , & i la  faveur  de 
l’une,  oui  a un  pom  fur  le  Danube  , l’cntree 
dans  la  Bavière  (era  allurée;  & bien  que  ces 
progrès  nous  foient  avantageux,  ils  ne  lairtc- 
roient  de  nous  faire  de  la  peine, s’ils  n’avoient 
la  Paix  , que  nous  nous  lômmes  propose 
comme  dernière  fin , & d’autant  plus  qu’ils 
caufent  la  ruine  d’un  Prince  Catholique  , & 
qui  a bien  mérité  des  Couronnes,  s'étant  cm-  1 

Eloié  avec  foin  pour  difpofcr  l’Empereur  à ArriS«a# 
:ur  donner  farisfaftion  : Ôc  c’eft  la  raifon  dont  '* Cour  “ 
on  s’eft  fervi , pour  faire  voir  à l’Ambaflidcur 
de  Suède  qu’il  ne  doit  pas  demander  que  tou- 


(V; 
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5°5 


I tfqtî.  tes  autTes  cntrcprifcs  dclailîccs  on  s’aplique 
feulement  à loger  dans  les  Etats , mais  il  faut 
traiter  cette  matière  avec  tant  de  délicatclTc  , 
qu’on  s’y  trouve  bien  empêche  : de  mander  au 
Maréchal  de  Tu  renne  qu’il  fc  fcpare  d'avec 
Wrangcl,  nilajullice,  ni  le  bien  du  fervice 
du  Roi  ne  le  comportent  pas  » de  il  eft  allez, 
fâcheux,  que  les  avantages  que  nous  rempor- 
terons tournent  à celui  des  Alliez  , fans  que 
nous  en  tirions  aucun  en  profit  particulier.  Sa 
Majefte  étant  rcfoluc  de  faire  valoir  la  parole 
tr  pmt  ou'hllc  a donnée . de  ne  prétendre  pas  au  delà 
“c  cc  tlu'  a demandé  de  fa  part , ce  fera 
i.iM  nAh  un  fccrct,  pour  faire  que  la  crainte  avance  les 
kn^M.  Impériaux  à fê  déclarer  nettement,  Ôc  meme 
à abandonner  les  Efpagnob , amli  que  Bavière 
alVurc  qu’ils  font  rclolus  de  faire, ou  que  l’Em- 
pire les  y forcera , & pour  ellaier  de  diminuer 
la  rccompctjle  , que  nous  avons  o fierté  pour 
l’Atfàce.  Vous  êtes  tans  doute  informez  de  ce 
nui  fc  pâlie  vers  le  Danube,  & par  les  avis 
ac  Cologne,  & par  la  crier ic  des  Députez  de 
Bavière,  cc  qui  me  peut  difpenfcr  de  vous  en 
mander  toutes  les  particularitez.  J 'évite  me- 
me de  parler  fur  les  conditions  demandées  par 
les  Impériaux, dont  vous  vous  êtes  défendus,  par- 
ce «lue  je  fuis  perfuade  qu’ils  s’en  déporteront 
»in!i  que  vous  le  préjugez  , ne  pouvant  en 
foutemr  l’unç  , & fe  l'oucianr  peu  de  l'autre. 
Je  fojhaite  que  votre  voiage  1 Olnabrug  réuf- 
liric  , & que  vous  aiez  1 avantage  de  réduire 
lrj  Suédois  à fe  contenter  de  ce  qui  eft  jufte: 
il  (croit  bien  glorieux  à la  France  qu’aiant  re- 
pris celui  de  r autorité  dans  le  Traite  qu’on  a- 
voit  porté  aux  Suédois  , elle  en  faite  un  fi 
T.r  f»  bon  ufige.  L’attaque  de  Dunkerque  fera  un 
argument  prclTant  fur  les  Efpagnols  , ôc  les 
Médiateurs  s’en  fauront  bien  prévaloir  , pour 
les  dupofer  à ne  plus  chicaner  ; mais  à fe 
porter  tout  d’un  coup  à la  raiion.  Sur  la  liber- 
té qui  fut  donnée  à Moniieur  le  Duc , de  le 
faire  , ou  de  ne  le  faire  pas,  en  aune  com- 
munique avec  Meilleurs  les  Maréchaux  de 
France  , ôc  les  autres  Officiers  Majors , qui 
font  a l’Armée , fur  la  poliibüitc  d’y  rêuflir  , 
bien  que  plufieuri  difficultez  s’y  rcncoiwrai- 
ient,  l’ordre  de  la  marche  pour  l'invertir  fut 
donné,  ôc  par  un  Gentilhomme  dépêché  par 
Moniieur  le  Duc,  qui  ell  arrivé  ici  fur  le  mi- 
di , nous  en  avons  eu  un  avis , qui  fê  trouve 
t»  Cm»  accompagné  de  tant  d’cfperanccs  d'en  avoir 
ii  bon  fuccés , que  nous  ne  le  mettons  point  en 
c iv  ile  de  doute,  nous  (avons  même  qu'en  Flandres  ils 
iKinno^ue.  ücnncnl  ^ Place  'pour  perdue  , Se  ont  bien 
plus  de  penk-e  d’en  élever  une,  qui  nous  em- 
pêche l'entrée  dans  le  Pais,  que  de  fonger  à 
tenter  le  fecours  de  celle-ci.  ai  quelque  cholê 
le  pouvoit  faire  entreprendre , ce  ferait  que 
«nnîrr'iV  le  Prince  d’Orange  le  retirât  d'où  il  eft  porté, 
Pr.net  d-o-  j quoi  il  paroit  forr  enclin , & le  Maréchal 
nn**'  de  Grammont  , qui  demeure  toujours  dans 
(bit  Aruu  e avec  un  Corps  de  Cavalleric  Françoi- 
fc.cll  toujours  en  foupçon  qu’il  s’y  refolvc.ôc 
d’être  furpris  : ce  n'cft  pas  qu’il  ne  nous  aie 
écrit  par  le  Reiidcnc  BralTct , que  les  Etats  le 
lui  ont  défendu,  & même  commandé  de  fai- 
re quelque  cntrcprife  ; mais  outre  qu’ils  chan- 
gent allez  ailcment  leurs  rcfolutions , la  fâiion 
qui  s’avance  nous  fait  craindre.  Vous  croirez 
salement  que  nous  n'épargnons  pas  notre  pei- 
ne , pour  les  confirmer  dans  leur  première 
deliberation , je  ferai  trompé  s’ils  la  retnuÜent, 
Se  ledit  Prince  aurait  meme  de  la  confufion  fi 
en  une  oc  caban  auffi  importante  il  v en  oie  à 
nous  manquer,  aiant  contribué  tous  les  moi  eus 
pour  lui  faciliter  celui  de  le  contenter  en  pre- 


nant Anvers  j de  femaine  en  fomaine  ce  Siège 
fera  partie  de  ma  Dépcclie. 

Celles  que  j’ai  eues  «le  Rome  m’aprennent  tl  fcôirs 
qu’il  faut  faire  craindre  1c  Pape,  pour  dpcier  k 

qu’il  fê  porte  à la  railbn,  que  c’cft  U feule 
paiîion  qui  le  meut , ôc  qui  modère  celle  do 
la  vangeance,  qui  prêdomuie  en  lui.  Il  peut 
en  être  touché  prefentement  que  notre  Armée 
Navale  navige  lur  Tes  Mers,  ou  fur  celles  des 
Etats  , qui  avoifinent  les  liens , que  le  nom- 
bre des  voiles  , dont  elle  crt  compotee  > en 
fait  connoitre  b grandeur , ôc  que  la  renom- 
jnée  lui  aura  apris  qu'elle  eft  chargée  de  plus 
de  fix  mil  hommes,  qu’il  leur  faut,  Ôc  pouf 
manœuvrer  , Ôc  pour  combattre  une  Flotc, 

«’ils  ia  rencontraient.  Il  n’ignore  pas  auffi  que 
celle  d'Elpatme  eft  retirée  ôc  hors  d'état  de 
fc  mettre  i la  voile,  qu’a  Naples  les  Peuple# 
qu’on  fiircharge  d'impôiitions  extraordinaue# 
pour  fau.iairc  a la  depenfe,  qu'il  a fallu  taire, 
pour  préparer  Iç  fccours  d'Orbitello;  itnpuif- 
lants  d'y  fournir  , ils  témoignent  délirer  un 
changement  dans  le  Gouvernement.  Le  Pa- 
pe qui  s’etoir  flanc  qu'il  arriverait  de  la  divi- 
iion  dans  le  Roiaumc . aprend  que  l’union  ôc 
l’obéillancc  y eft  entière,  que  I autorité  Roia- 
le  contient  un  chacun  dans  fon  devoir  , ôc 
qu’elle  eft  fi  puiflàrament  reconnue,  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  ne  plie  fous  (bn  poids  , ôc 

S|ue  les  Compagnies,  qui  dans  les  Minoritez 
ont  accoutumées  d'entreprendre , fou  rirent  la 
correction,  quand  elles  le  font  emportées.  11 
connoitra  avec  le  tems  que  les  grâces  de  la 
Juftice  qu’on  fait  au  Prince,  font  celles  qui 
lui  pourraient  acquérir  du  crédit , ôc  que  cel- 
les qu’il  prodigue  aux  particuliers  contentent 
ceux-U  j mais  ne  font  pas  capables  de  rien 
qui  lui  tourne  i compre.  Depuis  quelques 
jours  j’ai  cû  une  ample  Dépêche  de  Moniieur 
de  Bregy  , un  Miniftre  du  Tranlilvain  lui  a II  ftmM* 
fait  quelques  ouvertures  des  insenrions  de  fou  T'*  }'  Tr»JJ* 
Maître  & «ranime  ildeliroir  rentrer  en  Guerre  ' 

contre  l’Empereur  i mais  il  n’a  pas  été  juge  Gi*r.r  mn- 
devoir  appuicr  fur  cette  ouverture  , parce  •**  •’EtnP«- 
qu’cllc  clt  conditionnée  de  lui  en  moicnncr  la 
liberté  à la  Porte,  ôc  que  la  lcgcrctc  de  l’cf- 
prit  de  ce  Prince  donne  toujours  des  inquie- 
tudes  \ comme  il  prcod  ailêment  les  armes , il  {mcquom. 
les  pofe  avec  la  meme  facilité,  parce  que  fon 
bur  n’cft  que  d’obtenir  quelque  Courte  en  Hon- 
grie , ou  quelque  liberté  d’exercice  de  Reli- 
gion pour  les  Calviniftes  Schématiques , dont 
il  tait  profeflion , ôc  l’Empereur  eft  aflez  li- 
beral de  ces  chofes,  ainli  on  le  (ait  plutôt  dés- 
armé , que  l'on  n’a  fû  qu’il  ait  fait  qudquo 
exploit , & s’être  feulement  fait  voir  à la  Cam- 
pagne , lui  donne  lieu  de  demander  de  l'ar- 
gent , ÔC  d’être  compris  dans  le  Traite  Géné- 
ral comme  Allie. 

Pour  avoir  prie  légèrement  fur  ce  qui  vous  h 

a etc  oflert  pour  la  Catalogne  ôc  le  Portugal,  » 

ne  croicz  pas  que  cela  ait  été  peu  coniidcrc  : 
pour  l’un  avec  la  liberté  qui  nous  demeurera  46 
de  l'ariîfter,  nous  avons  cc  que  nous  pouvion# 
prérendre  , ôc  pour  les  autres  il  faut  quelquç 
chofc  de  plus  , ainli  que  vous  le  jugez  très- 
prudemment.  J’ai  fQ  de  l’Ambariadcur  de 
Venife  , que  ce  n’cft  pas  le  dernier  mot  «ic# 

Efpagnols , mais  la  pofteffion  de  trente  ans  le# 
étonne  ; huit  ou  dix  ne  feraient  pas  éloignez 
de  leur  penfee  félon  fon  fens:  b c’eft  avec 
fondement  qu’ü  le  dit , te  m’en  raporte  â 
vous,  qui  ctes  en  lieu,  où  vous  le  jugerez 
bientôt. 

J’envoie  il  Moniieur  le  Prefident  de  Som-  Affüm# 
bres  les  rcfolutions  fur  les  points  dont  il  a é-  LWX*- 
1 crû. 
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504  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

%6^6.  crit , il  k trouve  en  une  ccrangc  rencontre  , 88 

mais  il  a de  l’adreffe  pour  s’en  démêler , & ^ 

s’il  obtenoic  que  l'Etat  de  Liege  députât  vers 
Leurs  Majcftcz , après  avoir  donné  fatisfâc- 
tion  fur  les  deux  points  dont  il  vous  a écrit  , 
il  faudrait  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pour- 
rait contenter  cet  Etat  Si  ceux  qu’il  a portez 
au  Magiftrat  ont  du  crédit , ils  en  viendront 
à bout  & pour  y maintenir  des  perfonnes  aux- 
quelles on  eût  confiance,  une  fbmme  de  trois 
ou  quatre  mil  Risdalles  ferait  bien  employée; 
fi  par  les  habitudes  qu’il  y prendra,  il  pou- 
voir fonger  à quelque  chofe  de  plus  haut, 
comme  d'y  faire  élire  un  Evêque,  qui  en  fût 
obligé  à Sa  Majefté,  il  rendrait  un  grand  fer- 
vicc , & ce  n’en  fera  pas  un  petit,  s’il  y mé- 
nagé les  chofcs  en  ce  point,  que  le  Prince  y 
foie  fans  autorité , il  eff  perfuadé  que  cela  n’cft 
pas  impoflible  , & que  par  là  timidité  natu- 
relle il  n’ofera  venir  eflaicr  de  relever  fan 
autorité,  ôc  fon  parti.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

De  Meflicurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

I Monlieur  le  Comte  de 

B R I E N N E. 

Du  1 f.  Septembre  1646. 

Sauvegarde  accordée  au  'Député 
de  IVurtzbourr. 

MONSIEUR, 

■\JOus  avons  reçu  ici  les  deux  Lettres  qu'il 
vous  a plû  de  nous  écrire  le  quatorziè- 
me de  ce  Mois.  Nous  vous  rendons  grâ- 
ces bien  humbles  des  foins  que  vous  avez 
agréable  de  continuer  pour  tout  ce  que  nous 
SauTrfird*  pouvons  defirer  de  vous.  La  Sauvegarde 
pour  k Sieur  de  Med  Député  de  Monlieur 
l'Ev  eque  de  Wurtzbourg  nous  a été  appor-  ] 
tce.  Nous  fuivons  exadtement  ce  qui  nous 
a été  ordonné  pour  Monfieur  le  Grand  Duc. 

Le  Mémoire  ci-joint  vous  fera  voir  que  c'eft 
avec  fondement  que  l’Ambaffadcur  de  Ve-  \ 
nife  nous  a parlé  de  la  difpolition  oO  font  \ 
ks  Efpagnols,  quoi  que  l'ouverture  nous  ait  s 
été  faite  par  d’autres  que  Meilleure  les  Mé-  g 
diateurs.  Nous  ne  vous  l'aurions  rien  mon-  f 
der  qui  ne  fott  compris  audit  Mémoire  & il  g 
ne  refie  qu’à  vous  fupplkr  de  croire  que  il 
nous  lommes,  &c. 


De  Meflicurs  ks 

I PLENIPOTENTIAIRES 

S 

| 

f ENVOYE'  EN  COUR 

: 

Le  if.  [ i0 J Septembre  1646. 

? Les  François  fe  plaignent  de  la 
! fermeté  des  Suédois  , qui  vtu- 

| lent  toute  la  ‘Poméranie . Les 

f propositions  des  Efpagnols  conti- 

j nue nt  à fe  faire  par  le  canal  des 

i Hollandois.  Ils  offrent  tout  ce 

{ que  la  France  poffede  dans  les 

Pats-Bas  & dans  la  Franche- 
Comté  , le  Bouffi lion  , & une 
Trêve  pour  la  Catalogne , pour- 
vu qu'on  ne  parle  point  du  Por- 
tugal. Siégé  de  \ Dunkerque . 

^J”Ouj  craignons  bien  que  la  fermeté  de  lm  Fr,*. 

^ Meflicurs  les  Suédois  à ne  rien  relâcher  f1'* plai- 
de leurs  prétentions  ne  nous  empêche  de  tirer 
k fruit  de  notre  voiaec  en  ce  lieu  que  nous  SurJni.^i 
nous  étions  promis.  Ils  pcrfiftcnt  opiniâtre-  7e".r’" 
ment  à vouloir  retenir  toute  la  Poméranie  , 

& afsûrenr  que  ks  ordres  de  Suede  ne  leur 
permettent  pas  de  s’en  départir.  Jhs  veulent 
même  que  l'Empereur  donne  à l’Eledeur  de 
Brandebourg  la  recompcniè  néceflaire  pour  a- 
voir  fon  con lentement , quoi  que  le  Comte  de 
Trautmansdorff  foûticnne  qu'ils  lui  avoient 
ci-devant  promis  de  n’exiger  point  ces  condi- 
tions de  Sa  Majefté  Impériale.  D’autre  côté, 
ks  Députez  de  Brandebourg  proteftent  que 
kur  Maître  ne  traitera  jamais  de  toute  cette 
Province , & qu’il  fe  refoudra  plutôt  à toutes 
fortes  d’extrémitez,  pour  attendre  le  temps  de  ' 
tirer  raifon  de  l’injure  qu’on  veut  lui  faire.* 

Cela  nous  met  en  très- grande  peine.  Car 
tandis  que  ks  Suédois  ne  lcront  pas  conten* 
fur  leur  intérêt  particulier  , nous  ne  voions 
point  de  moicn  de  terminer  les  difficultez  qui 
fe  rencontrent  dans  les  affaires  générales  de 
l’Empire;  lefquclks  ils  fomentent  fccretement 
au  lieu  de  les  faire  ceffer,  afin  que  ii  k Trai- 
té venoir  à fe  rompre  ou  à être  différé . il  pi- 
roifle  au  monde  que  c’eft  pour  ks  intérêts  pu- 
blics & non  pas  pour  Je  leur  particulier  Nous 
pouvons  bien  afsûrcr  la  Reine  que  nous  n’a- 
vons rien  oublié  d^ns  les  Conférences  que 
nous  avons  eues  avec  eux  pour  leur  perfuader 
de  lé  ranger  à la  raifon  . & que  nous  avons 
ajouté  à tout  ce  que  nous  kur  avons  repré- 
senté 
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ItS^g.  fente  fur  ce  fujet  notre  propre  exemple,  & le 
tempérament  que  nous  avons  pris  en  U fais, 
faction  particulière  du  Roi  , pour  ne  perdre 
pas , s’il  ctt  pofHble  , une  fi  favorable  con- 
joncture de  lortir  d'affaire  honorablement. 
Moniteur  Saîvius  nous  a dit  en  confidence 
qu’ils  ont  écrit  diverfes  fois  i la  Cour  de  Sue- 
ae  les  mêmes  chofcs  que  nous  leur  difons  j 
mais  qu'ils  n’avoient  encore  pû  obtenir  lapcr- 
million  de  rien  relâcher  de  leurs  demandes  ; 
Qu'il  ferait  bon  d’y  faire  agir  efficacement 
de  notre  côté , & qu'on  pourrait  accorder  à 
nos  raifons  & à nos  initances  ce  qu’ils  n’a- 
voient encore  pu  obtenir.  De  cette  forte 
nous  nous  votons  réduits  à attendre  la  reponfe 
de  leur  Dépêche  , ou  le  retour  de  celui  que 
nous  envoierons  en  Suede;  ce  qui  ne  fauroit 
être  un  moindre  delai  que  de  lix  femaincs. 
Pendant  ce  temps-là  , nous  aurons  à fouffiir 
les  plaintes  Se  les  reproches  des  Médiateurs  , 
& à nous  défendre  des  artifices  des  Efpagnols, 

3ui  «voient  déjà  publié  , avant  notre  départ 
e Munit»  , que  nous  ne  ferions  rien  ici , 
& que  nous  n’y  venions  que  pour  amufer  le 
Monde. 

Il  fcmble  que  Dieu  a voulu  recompcnfcr 
d’un  autre  côte  les  faintes  intentions  de  Leurs 
Majdlcz  & tous  les  offices  que  nous  faifons 
par  leur  commandement  pour  l'avancement 
de  la  Paix.  Car  en  même  temps  que  la  du- 
reté des  Suédois  ne  nous  permet  pas  de  con- 
clure le  Traite  de  l’Empire  à Ofnabrug  , les 
Ambafbdeurs  de  Meilleurs  les  Etats  nous  y 
font  venus  trouver  deux  jours  apres  notre  ar- 
rivée , pour  nous  faire  des  propolitions  impor- 
tantes de  la  part  des  Elpagnols.  Le  prétexte 
de  leur  voiage  a etc  pour  faire  divers  offices 
auprès  des  suédois  en  faveur  de  la  Maiibn 
Palatine,  de  Madame  la  Landgrave,  de  l’E- 
leétcur  de  Brandebourg  touchant  la  Poméra- 
nie , de  ceux  de  leur  Religion  en  Allema- 
gne, & en  général  pour  les  exhorter  à faci- 
liter la  Paix.  Mais  le  principal  fujet  a été 
pour  nous  dire  qu’ils  ont  conféré  plufieurs 
fois  depuis  notre  départ  avec  les  Ambaflà- 
deurs  d'Efp.igne,  & qu’ils  ont  enfin  reconnu 
qu’on  peut  lonir  d'affaire  promptement  avec 
eux  à peu  près  faon  le  delir  de  Leurs  Ma- 
jeftez , ôc  qu’ils  n’ont  rien  oublié  de  leur 
part  pour  les  y difpofer.  Et  de  fait  le  Sieur 
Paw  aiant  fait  récit  en  fubltance  de  ce  qu’il 
kur  a dit,  nous  n’aurions  pas  pû  mieux  agir 
ni  parler  que  lui  dans  notre  propre  caufc  ; 
aiant  déclare  nettement  au  Comte  de  Pena- 
randa  qu’il  ne  devoit  point  s’attendre  que  les 
Provinccs-Unics  pulfent  jamais  fc  refoudre  à 
rien  faire  fans  la  France  . ni  que  nous  puf- 
fions  nous  relâcher  des  dernières  propofitions 
que  nous  avons  faites  Se  qu'au  contraire  il  y 
avoir  grand  fujet  d’apprehender  que  fi  le  rel- 
tc  de  cette  Campagne  nous  ctoit  heureux  , 
nous  ne  prétendulions  de  nouvelles  condi- 
tions : Que  le  lendemain  l’Archevêque  de 
Cambrai  Se  Brun  les  étoient  venus  trouver 
pour  les  prier  de  favoir  de  nous  au  plutôt  fi 
nous  pcrl niions  à nos  dernières  propolitions. 
Se  qu'il  ne  les  avoir  pas  vus  éloignez  d’y 
conlëmir,  pourvu  qu'on  ne  parlât  point  du 
Portugal  : Qu’ils  avoient  voulu  d'abord  (e 
mettre  en  chemin  pour  nous  faire  favoir  cet- 
te bonne  difpolitiun  d’accorder  tout  ce  que 
nous  avons  prétendu  julqucs-ici.  La  propofi- 
tion  a été  que  tout  ce  que  le  Roi  poflede 
dans  les  Pais-Bas  , Se  dans  la  Franche-Comté, 
la  Comté  de  Rouifillon  avec  Rofes  demeu- 
reront à perpétuité  à Sa  Majelté  Se  à la  Cou- 
Tom.  HL 


3°S 


LeiPmpo- 
&Hini  J« 
F.fp,*wili 
cnnnnurne  l 

le  Lin,!  des 
Holland  où. 


b France 

poffede  dam 
1»*  l’an- Eai 
te  dam  1a 


0§  ronne  de  France  par  le  Traité  de  Paix  . & nfyrf, 
§K  qu’il  fera  fait  une  Trêve  en  Catalogne  de  la  Fn-Khr. 
gÿ  durée  que  nous  délirons,  à la  charge  néan-  J""*** 
moins  que  fi  on  juge  à propos,  pour  la  com-  «weSS*, 
rid  modité  réciproque,  de  faire  quelque  échange  * uivTr/rt 
i-et  de  part  & d'autre  aux  Paas-Bas,  nous  y con-  £’"r  *•  rjl** 
fentirions  Se  même  y apporterions  quelque  fa- 
cilité.  Nous  avons  fait  répéter  plufieurs  fois  parie  peint 
cette  propolition , afin  qu’elle  (oit  bien  enten-  1:11  PoItu*J' 
$8  due  de  pur:  & d’autre.  Mais  encore  que  nous 
EJ>»  vidions  bien  clairement  que  les  Amballadeurs 
Sr.ej  de  Meilleurs  les  Etats  en  ont  reçu  le  eonten- 
jsi?  tement  des  Efpagnols,  & que  même  ils  nous 
le  fifient  connoitrc  par  leurs  geftes  & parqucl- 
jsjj  ques  difeours  ambigus,  ils  n’ont  jamais  voulu 
i'î;  déclarer  nenement  que  lefdits  Elpagnols  en 
eu  lient  donné  parole  en  termes  exprès  , Se 
i‘  ;*  lorlque  nous  les  avons  preflez  , ils  nous  ont 
fopp*ic  de  nous  en  repofer  fur  eux , Se  de  croi- 
i'*j  rc  qu’ils  ne  feraient  pas  venus  ici  nous  faire 
SS  cette  ouverture  s’ils  n’euflènt  vu  les  difpoli- 
tions  ncccffàircs  à en  tomber  d’accord.  Le 
rcfultat  de  «ois  longues  Conférences  que  nous 
avons  eoès  avec  eux  , a etc  que , pour  être 
plus  afsiirez  de  ce  que  nous  pouvions  faire  Se 
loulager  leur  mémoire,  ils  ont  pris  un  Ecrit 
lémbïable  à celui  qui  fera  ci-joint  , où  nous 
avons  fait  inférer  l’affaire  du  Portugal , n’aiant 
pas  juge  à propos  de  confcntir  qu'il  n’en  foft 
point  parle  , jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols 
foient  demeurez  d’accord  polit  ivement  de 
tout  le  relie  , dont  nous  tâcherons  de  les 
faire  expliquer  aufli-tôt  que  nous  ferons  de 
retour  à Munfter. 

Pendant  le  temps  que  cette  affaire  a etc  a- 
gitéc  , les  Hollandois  nous  ont  fai;  connoître 
que  les  Efpagnols  veulent  conclure  prompte- 
ment. Et  quand  nous  avons  objeéte  la  lon- 
gueur & difficulté  qu’ils  apportent  ordinaire- 
ment aux  ratifications  des  Traitez  qu’on  fait 
avec  eux  , ils  nous  ont  dit  en  louriant  & fc 
regardant  l’un  l’autre  , peut-être  l'ont-ils  dé- 
jà , 6c  la  donneront-ils  en  lignant  le  Traite  ; 
ce  qui  nous  a fait  appcrccvoir  que  l’avis  que 
Monlicur  le  Cardinal  Mazarin  avoir  donne  , 
il  y a quelque  temps,  qu’on  avoir  envoie  des 
blancs-figncz  à Penaranda  pour  lui  donner 
moien  d'achever  les  affaires  en  un  inftant,  c- 
toit  très-véritable. 

L’im  patience  que  témoignent  les  Hollandois 
d’achever  promptement  ce  Traité  , nous  fait 
faire  de  bonnes  & de  mauvaifes  conjectures 
de  leur  intention  , au  moins  de  celle  de  Paw  , 
qui  rit  le  feul  qui  agit  des  «ois  qui  font  ici. 

Les  bonnes  font  que  voiant  le  corps  des  Pro- 
vinccs-Unies  reprendre  le  bon  chemin , & ne 
vouloir  rien  faire  fans  la  France,  il  fait  fince- 
rcment  cet  effort  pour  avancer  notre  Traite, 
afin  que  celui  qu’il  a commence  Se  ligne  pour 
fa  Patrie  ne  foit  pas  fans  effet,  tas  mauvai- 
fes font, qu’il  aurait  pû  donner  confidcmment 
avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui  fc  paffc  en  Hol- 
lande , & leur  confeillcr  pour  y rétablir  les 
affaires  félon  leur  defir , de  mettre  fur  le  tapis 
une  chaude  Négociation  avec  nous, afin  que- 
crivant  à fes  Supérieurs  que  nous  Tommes  fur 
le  point  d’être  d’accord,  ceux-ci,  pour  n’ê«e 
pas  prévenus,  pafiènt  ou«e  dans  leur  Traité . 

& approuvent  la  lîgnature  qui  a été  faite  ici 
par  trois  de  leurs  Plénipotentiaires,  laquelle 
plufieurs  Provinces  font  fur  le  point  de  désa- 
vouer. Il  y a encore  beaucoup  d’apparence 

?uc  ce  qui  preffê  le  plus  les  Efpagnols  Se  les 
loüandois  cil  l’aprchcnfion  que  Dunkerque  ne 
tombe  cn«c  les  mains  du  Roi , & que  la  per- 
te de  cette  importante  Place  ne  foit  fuivic  de 
Q^q  quelque 


Digitized  by  Google 


1*46. 


r.fft  de 
Dur.kcr.jut. 


i 

| 

i 


! 


5off  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


quelque  grande  révolution  dans  la  Flandre  en 
notre  faveur  ; en  quoi  nous  avons  fujet  de 
croire  que  leurs  fenrimens  ne  font  pas  beau- 
coup differens  les  uns  des  autres. 

Quelque  dcffcin  ou  jaloufie  qu’ils  puiflenta- 
voir,  l'effet  qui  en  paroît  eft  très-avantageux 
pour  la  France  fi  die  peut  obtenir  ce  quelle 
a délire  jufques  à prélent.  Le  feul  doute  qui 
peut  refter  clf.fi  nous  devons  avancer  la  con- 
clulion  du  Traite,  dont  nous  voions  que  nous 
ferons  prêtiez  à notre  retour;  ou  fi  nous  le 
devons  différer  jufques  à ce  qu’on  voie  le  fuc- 
cès  du  Sicge  de  Dunkerque  6c  de  Lcrida,  6c 
de  la  nouvelle  entreprife  que  les  Armes  du 
Roi  doivent  faire  fur  les  côtes  de  Tofcanc.  Il 
y a tant  de  railbns  contraires  à alléguer  fur 
cette  queft ion , 6c  tant  d’importantes  conûde- 
rations  à faire  de  part  6c  d’autre,  que  nous  a- 
vons  crû  la  rcfolution  au  deffus  de  notre  pou- 
voir , ôc  avons  eftimé  à propos  d’envoier  a- 
prendre  la  volonté  de  la  Reine , qu’il  importe 
extrêmement  de  nous  faire  lavoir  en  diligence. 
Nous  tâcherons  de  l’attendre,  s’il  eft  polfible, 
avant  que  de  rien  refoudre , fi  ce  n’eft  que 
nous  reconnoiflions  qu’un  trop  long  delai  pour- 
roi:  caufcr  quelque  rupture  où  l’on  ne  pût  pas 
remédier,  ou  bien  donner  quelque  foupçon  à 
nos  Alliez.  Car  il  eft  trcs-néccllàire , pour  le 
fervice  du  Roi  , qu’ils  foient  perfuadez  que 
nous  ne  cherchons  point  de  longueur.  Peut- 
ctrc  que  s’ils  avoient  cette  opinion  ils  pren- 
draient des  refolutions  fâcheufcs  pour  nous  for- 
cer à ce  qu’ils  défirent  6c  éviter  ce  qu’ils  crai- 
gnent. Ils  feraient  gens  à mettre  trop  tôt  leur 
Armée  en  gamifon  , 6c  à retirer  leurs  Vaif- 
feaux  de  la  côte  de  Flandres , Paw  aiant  dit 
pluGeurs  fois  que  la  faifon  étoit  déformais  bien 
rude  pour  tenir  la  Mer  6c  pour  demeurer 
en  Campagne  ; fi  bien  que  pour  ne  lui 
donner  ni  Te  temps  ni  le  fujet  de  nous  fai- 
re aucun  mauvais  office  . nous  emploions 
toute  notre  étude  à lui  faire  croire  que  nous 
fouhaitons  de  figner  le  Traité  plutôt  aujour- 
d’hui que  demain  , croians  bien  pourtant 
qu’il  naîtra  aflez  de  difficultez  de  ta  chofc 
même  fur  divers  Articles,  dont  nous  ne  fem- 
mes pas  encore  convenus  enfemble , pour  nous 
donner  le  loifir  d’attendre  les  refolutions  de 
Leurs  Majcftez. 

Nous  femmes  obligez  de  leur  faire  favoir 

Sue  les  Députez  de  Meilleurs  les  Etats  parlant 
e la  Trêve  de  Catalogne,  ont  toujours  évité 
de  dire  qu’elle  ferait  de  pareille  durée  que  la 
leur  , 6c  nous  ont  fait  inftancc  de  limiter  un 
temps  en  le  demandant  fi  long  que  nous  vou- 
drions. Quand  on  leur  a répondu  que  cette 
limitation  dépendoit  d’eux  ; 6c  que  nous  ré- 
glerions le  temps  de  notre  Trêve  par  celui 
qu’ils  auraient  cnoifi  pour  la  leur , ils  ont  re- 
parti que  leurs  Supérieurs  n’avoient  pas  enco- 
re pris  une  demiere  rcfolution  fur  ce  fujet.  Le 
même  difeours  nous  aiant  été  fait  divcrfcs  fois 
par  les  Médiateurs,  nous  fait  croire  qu’il  y a 
quelque  myftcrc  caché  là-deffeus , que  nous 
n’avons  pas,  encore  bien  pû  pénétrer.  Nous 
ne  lavons  pas  fi  les  propofitions  qui  ont  été 
mifes  depuis  peu  fur  le  tapis  en  Hollande  , de 
faire  une  Paix  avec  l’Efpagne , ne  feraient 
point  caufc  que  leurs  Députez  veulent  éviter 
cette  relation , qui  fembleroit  les  réduire  à ne 
faire  qu’une  Trcve  , ou  s’il  y a quelqu’autre 
fujet  de  faire  cette  difficulté  . dont  nous  tâ- 
cherons de  nous  mieux  éclaircir  lors  qu’on  en- 
trera plus  avant  en  cette  matière. 

En  difeouraut  avec  lefdits  Députez  des 
moiens  d'executer  le  Traité  principal  Convient 


à faire  quelque  échange,  ils  nous  ont  dit  que 
les  EfpagnoLs  ne  réfuteraient  pas  que  Meilleurs 
les  Etats  fuftent  Dcpofitaircs  des  Places  échan- 
gées pour  les  reftitucr  en  même  jour  à ceux 
a qui  elles  devront  demeurer.  Il  nous  femble 
qu'on  ne  pourrait  pas  avec  raifon  refufer  cet 
expédient , quoi  qu’il  rende  à établir  une  gran- 
de union  6c  confiance  entre  eux  6c  les  Elpa- 
gnols. 


1646. 


LETTRE 

Ou 

MEMOIRE 

à Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  le  20.  Juillet  1646. 


On  loué  leur  conduite  avec  les 
‘Députez  des  Hollandois.  Et 
avec  Monjieur  d’OxenjUern.  A- 
nimojîté  des  Efpagnols  contre  le 
Duc  de  Bavière.  Conduite  de 
la  Cour  envers  le  Nonce  , à" 
r Ambajfadeur  de  Venife.  On 
aprouve  leurs  offres  pour  ‘Phi - 
lipsbourg.  Affaire  de  la  Land- 
grave. Et  des  Levées.  On  leur 
donne  tout  pouvoir  de  traiter 
fans  le  Portugal.  Conduite  des 
Efpagnols  touchant  la  relation 
des  Evenemens.  Levée  du 
Siège  de  Lenida.  Levée  du 
Siège  d'Orbitello.  Les  Efba- 
gnols  flattent  leurs  Sujets  d'un 
accommodement  avec  les  Hol- 
landois. 

CA  Majefté  a appris  par  la  Dépêche  de  Mef-  Oa  b* 
u fieurs  les  Plénipotentiaires  du  neuvième  du 
prefent  mois,  ce  qui  s’étoit  paffe  en  la  der- 
nierc  Conférence , qu’ils  avoient  eue  avec  les  Woiitofci*. 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats , 6c  ne  peut 
allez  louer  la  conduite  qu’ils  y ont  tenue,  ni 
la  vigueur  6c  la  prudence  avec  laquelle  ils  leur 
ont  parlé  : elle  aura  produit  un  bon  effet , 
quand  elle  n’aurait  fervi  qu’à  rompre  pour 
quelque  tems  le  coup  que  les  Efpagnols  vou- 
Joienc  faire  de  porter  lefdits  Députez  à fignor 
de  part  6c  d’autre  les  Articles  dont  ils  font  d’ac- 
cord, 6c  c’eft  avec  grande  raifon,  que  Mef- 
ficurs  les  Plénipotentiaires  difent  qu’uu  délai 
meme 
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Même  de  huit  jours  peut  avoir  étc  fort  utile  > 
parce  «juc  Moniteur  le  Prince  d'Orange 
s’engageant  cependant  dans  quelque  grand  dcl- 
Icin  .if  elt  fans  doute  que  la  Négociation  de  ces 
attires  de  1 lollandc  changera  entièrement  ; nous 
avons  cil  avis  des  Sieurs  de  la  Thuillcric  tC 
d’Kftrades.que  fon Armée  marchoit , fie  quelle 
feroit  infailliblement  le  quatorzième  dans  U 
Flandres,  fie  le  vingtième  fur  le  Canal  de  Bru- 
ges à Lov.endighcii , pour  y faire  la  jonction 
avec  les  Troupes  que  S.  A-  Roialc  lui  prête 
pour  quelques  jours . Se  delà  marcher  droit  a 
fa  tête  d’Anvers,  Se  attaquer  ladite  Place.  Ce- 
pendant fon  Al  te  lie  Roiale  fc  préparera  de  fon 
côté  à le  trouver  à point  nomme  au  lieu  alfi- 
gnc.  liant  jugé  à propos  d'accompagner  avec 
toute  l'Armée  le  Corps  qu’il  en  doit  détacher, 
£c  ce  pour  donner  plus  de  fureté  a Moniteur 
Je  Prince  d'Orange. 

Lcidits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  pouvoient 
auffi  mieux  parler,  ni  avec  plus  d'adrcllc,  6c 
de  prudence, qu’ils  ont  fait  i MonfteurOxenf- 
„ riern.  Le  Sieur  Chanut  commue  à nous  afliircr 
de  plus  en  plus,  que  les  intentions  de  la  Rei- 
ne de  Suède  loin  véritablement  de  faire  la  Paix, 
6c  que  toute  fa  Cour  le  Ibuhaite  aullî,  fie  y 
cil  diipoiec»  autant  qu’il  le  peut  délirer. 
e La  conduite  des  Lfpagnols  envers  le  Due 


1 de  Bavière,  Se  l’animolué  qu'ils  font  parnitre 
c contre  lui  nous  doit  obliger  de  plus  en  plus  à 
inlilter  pour  lés  intérêts,  aulli  fermement  que 


nous  le  pouvons  faire  pour  les  nôtres  : l'obli- 
gation qu’il  en  aura  à cette  Couronne,  en  lë- 
ra  d’autant  plus  grande  , qu’il  n’a  pas  feule- 
ment les  propres  Ennemis  contre  lui  dans  la 
Négociation . mais  la  Mailon  d'Autriche  mê- 
me, qui  ne  s’applique  qu’à  chercher  lesmoiens 
de  lui  nu;re  , fomentant  la  nuuvaifc  difpoli- 
tion  des  Suédois  à fon  endroit , fie  échauffant 
les  fcmimens  de  tous  les  autres,  qui  peuvent 
prendre  part  à ce  qui  regarde  la  Mailon  Pa- 
latine. 

On  iè  conduit  ici  avec  le  Nonce  & l’Am- 
bafladeur  de  Venilè , en  la  manière  que  lekhts 
Sieurs  Plénipotentiaires  témoignent  le  délirer , 
fie  on  fc  plaint  même  quelquefois  , comme 
ils  en  font  eux-mêmes  inftaucc  tres-judicieu- 
fement , que  le  dciir  qu’ils  ont  de  remporter 
la  victoire,  de  faire  la  Paix,  fie  peut -êrre  ce- 
lui de  revenir  bientôt,  leur  font  fou  vent  faci- 
liter , plus  qu’ils  ne  devroient  certains  points 
Importai»  au  fcrvicc  de  Sa  Majefte , fie  de 
grande  conséquence  dans  1a  conclufion  du 
Traité  de  la  Paix. 

Sa  Majefté  a fort  approuvé  le  pouvoir  que 
lefdics  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  donné  au 
Sieur  d’Anton  ville , de  promettre  jufqucs  à la 
fo.-nme  de  cinquante  mil  Rudaics  à Moniteur 
P l’Llcftcur  de  Trêves,  au  cas  que  le  confeme- 
ment  abfolu  qu’il  pourra  donner  à nous  laiflèr 
'*  Philip-bourg  • produite  l'effet  que  nous  pré- 
tendons. Se  que  la  Place  demeure  par  le ’1  rai- 
té  à la  garde  du  Roi,  fans  aucune  limitation 
de  icms:  fie  comme  ce  point  cil  de  l’impor- 
tance que  chacun  voit  . pour  l’avantage  de 
cette  Couronne , Sa  Majefte  cft  affûtée  gue 
Meilleurs  tes  Plcnirorcntuircs  continueront  a- 
vec  la  même  ferveur  jufqucs  au  bout  les  foins 
qu’ils  ont  pris  jufqucs  ici  pour  l’emporter , & 
tout  ce  eu' ils  promettront  pour  cela  fera  an. 
prouvé  6c  ponctuellement  exécuté  par  Sa 
Maiefté. 

On  parlera  ici  au  RcfîJcnt  de  Madame  la 
b Landgrave , aux  termes  que  leldirs  Sieurs  Plé- 
nipotentiaires mandent  qu’il  (croit  à propos 
de  faire  , & on  écrit  en  cette  conformité  au 
Tom.  III. 


pg  Sieur  de  Beauregird,  afin  qu’il  témoigne  en-  tCtg, 

j cote  plus  partie  uhctcmeni  à ladite  Dame  le  * * 
r Icntimcnc  que  Sa  Majefte  confervc  de  fa  con- 
(V;  duicc.  Se  de  celle  de  fes  Miniftres  dans  l’Al- 
;;  j femblce  : fie  à la  vérité  c’cft  bien  témoigner 
14  fon  affection , que  tous  les  dégâts  que  fes  Etats 
ûj  ont  fouftert  par  le  fejour  que  l’Armée  Suedoilë 
: y a fait  , dont  le  retardement  du  palïàge  de 

notre  Armée  delà  de  Salms  a pû  être  caulë  , 
n'aient  pas  fait  fortir  la  moindre  plainte  de  fa 
i bouche , mais  qu’elle  fc  foie  plutôt  emploicc  à 
(*'re  connoitre  aux  Suédois  la  lincerité  de  nos 
y_\  intentions,  fie  les  juftes  caufes  que  nous  a- 
^ vions  d'en  ufer  de  cette  forte, 
v -i  On  avoit  déjà  donné  ordre  pour  remplacer 
les  douze  mil  Risdalcs,  que  lefdits  Sieurs  Pic- 
nipotentiaircs  avoienc  cnvoicz  au  Sieur  de  Tra- 
■>3  CY  » pour  la  fobliftancc  des  nouvelles  levées  , *" 

; fie  on  donnera  le  même  ordre  pour  les  huit 
r 'i  autres  mil  . qu’ils  lui  ont  fait  tenir  depuis. 

ItI  Comme  Sa  Majefte  juge  du  difeours  que  OB  i«r 
; les  Députez  de  Hollande  ont  tenu  aux  airs  ion«r  mue 
Sieurs  Plénipotentiaires,  que  la  principale  dif-  PûuvoiJ<)a 
ficu!tû  01  la  conclu  lion  de  la  Paix  avec  l’Ef-  * 'pJS. 
f ç pagne  fera  fur  le  point  du  Portugal , encore 
: que  Sa  Majefte  leur  ait  fiait  favoir  ci-dcvant  fes 

intentions  là-delfus , elle  veut  encore  répliquer 
f 1 SJ  dans  ce  Mémoire  , qu’elle  leur  donne  tout 
fi  l pouvoir  de  Conclure  cette  affaire,  en  la  tm- 
uj  niere  qu’ils  aviliront,  fie  qu'il  fc  pourra  , ne 
\ délirant  pas  qu’elle  empêche  l’ctabli (liment  du 
repos  de  la  Chrétienté. 

H cft  vrai  que  Sa  .Majefte,  fie  par  bienfean- 
,j  ce  , pour  fortir  avec  honneur  de  ce  point  » 
r;  >i  pour  corrcfpondre  même  à la  bonne  grâce  > 

4 avec  laquelle  le  Roi  de  Portugal  vient  d’ac- 
id corder  iëpt  VailTeaux  pour  venir  fervir  dans 
] l’Armée  Navale  de  Sa  Majefte , fie  par  fon 
ptopte  intérêt,  fouhaiteroit  paffionnement , que 
l’on  put  arrêter  une  Trêve  pour  ledit  Roi  de 
ÿ';î  Portugal,  au  moins  de  deux  années;  ce  feroit 
jv*  autant  de  tems  gagné  pour  eux  , & comme 
:fj  : après  il  faudra  bien  trois  ou  quatre  années  au 
tfi  i Roi  d’Efpagnc,  avant  que  de  s’être  arrache 
f i cette  épine  du  pied , il  fc  rencontrcroit  infen- 
Ç-1  fiHcment  que  nous  aurions  atteint  la  Majori- 
p,.|  té,  avant  que  les  Efpagnols  cuifcnt  cû  moien 
K.;;  de  longer  à nous , comme  il  cft  à croire 
£ j qu’ils  n'en  prendront  pas  li-tôt  la  penfée , ne 
gij  s'accommodant  aujourd’hui  que  par  une  pu- 
re  néceflué,  fie  de  crainte  d’empirer  leurcon- 
dition. 

Cependant  nous  aurions  tort  de  nous  plain-  Conduire 
gv  dre  du  partage  que  font  les  Miniftres  d!Elpa- 
;■  .j  gne  des  avantages  qu’ils  reçoivent  différera- 

ment  de  leur  coté  fie  du  notre , puifqu'ils  nous  911*111  wor- 
R -:  laiftent  la  réalité  des  bons  fuccès , fie  fe  con-  Iwn'  * lrjr 
Ic  i tentent  de  fe  les  attribuer,  fit  de  fc  flatter  ou  ivtnt**r* 
;pî  d'amufer  le  monde  de  l’imagination  du  bon- 
i:  i heur,  qui  ne  leur  eft  pas  arrivé,  fie  du  mal- 
p'j  heur  de  nos  affaires , qui  ne  fc  rencontre  que 
j;  -•  dans  les  bruits  qu’ils  en  répandent. 

; La  Levée  du  Siège  de  Lcrida  qu’ils  ont  pu- 
‘•  'i  bliée  , fc  trouve  réduite  à la  continuation  du  ^ “ 

if  j Siège  de  ladite  Place,  qui  fe  pourluit  de  telle  Leni* 

••  vi  forte,  que  Monficur  le  Comte  d’Harcourt 
g nous  mande  comme  une  chofe  alTurce , que 
fft  pour  tout  le  mois  qui  vient,  il  la  merrra  à 
P : la  raifon  , fie  nous  avons  fi  bien  perdu  Baila- 
r ! gsiïer , qu’on  y voit  pourtant  encore  une Gar- 
nilon  Françoife. 

1 j Levée  du  Siège  deCourtrai  qui  étoit  in- 
r : faillible,  fie  où  le  moindre  mal  qui  nous  pou- 
•',<  voit  arriver  étoit  h perte  de  hoctc  bagage,  fie 
de  notre  Canon , s’eft  changée  en  la  .prife  de 
r à cette  Place , que  nous  avons  emportée  i la 
SÜ  Q^q  a face 
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I 6a6.  &ce  toutes  les  forces  des  Ennemis , qui  fcm- 
bîoient  être  aflemblées  là  , afin  qu’il  y eue 
plus  de  Spectateurs  de  notre  conquête  , que 
Mcflîcurs  les  Etats  ne  s’étoient  pas  mis  en  foin 
de  divertir  afin  qu'elle  en  fut  plus  glorieufc 
pour  la  France. 

La  perte  de  la  Bataille  Navale  avec  tous 
nos  Vaiflcaux  & Galères , que  le  mauvais 
teros  leur  a fait  tomber  encre  les  mains , fie 
une  autre  qui  s’elt  échouée,  au  lieu  d’une  Ga- 
lère, & quatre  Vaiflêaux  qu’ils  y ont  perdu  > 
6c  néanmoins  toute  ruinée  qu’a  été  notre  Ar- 
mée , la  voilà  de  retour  en  mer  à chercher 
celle  des  Ennemis  , plus  forte  de  huit  Vaif- 
féaux,  qu’elle  n’étoit  quand  elle  eft  fortie  d- 
devant , & fur  le  point  d’être  renforcée  de 
treize  autres  très-grands,  fept  defquels  le  Roi 
de  Portugal  y envoie  fur  la  prière  , qu’on  lui 
en  a faite  d’ici » 6c  fut  qu’on  a armez  en 
Hollande  , lefquels  bien  qu’ils  foienr  deftinez 
tu  fervice  de  la  Republique  de  Vcnifc.nelaif- 
feront  pas  avec  fit  autres  qui  font  à l' Armcc, 
& qui  ont  etc  armez  à même  fin , de  voir  en 

ftflant  , s’il  n’y  auroit  point  quelque  chofe 
faire  pour  nous. 

Uvfcdo  Quant  à Orbitello,  on  ne  s’étonne  point 
d-0r-  <jue  nos  Ennemis  fe  foient  flattez  à Munfter 
^ de  notre  retraite  de  devant  cette  Place , avec 
la  perte  de  ce  que  nous  avions  emploie  pour 
Tanieger,  puifqu’à  Rome  , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  de  trente  lieues  , ils  y ont  eû  la  me- 
me illufion  deux  jours  durant  , & qu’on  y a 
vû  les  Valets  de  pied  de  Ronquillo,  & des 
Cardinaux  parti  fans  d’Elpagne  courir  en  divers 
endroits  , oû  l’on  eft  affe&ionné  pour  cette 
Couronne,  & y porter  cette  nouvelle,  pour 
en  atraper  quelque  régal. 

Ce  ne  fut  pourtant  pour  eux  qu’une  cour- 
te joie  , puis  qu’immédiatemenc  après  il  leur 
arriva  deux  nouvelles,  l’une  fur  l’autre,  de  la 
défaite  de  deux  fecours  , dont  le  dernier  eft 
fort  conûderable,  ainû  que  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires verront  par  la  relation  qu’on  leur 
en  envoie.  Il  eft  vrai  que  fi  l’avis  que  nous 
avons  de  beaucoupd’endroits  fe  trouve  vrai , 
que  le  Pape  fie  le  Duc  de  l’arme,  ont  donné 
pairage  à deux  mil  Chevaux  Efpagnols  , qui 
vont  au  fecours  de  cette  Place , Mr. 
le  Prince  Thomas , qui  n’en  a que  deux  cens 
aura  bien  de  la  peine  à les  repouder,  6c  à 
continuer  le  fiege,  qu’il  n’a  pû  prefler,  com- 
me il  auroit  fait  par  les  continuels  efforts  que 
les  Ennemis  ont  fait  pour  l’en  di venir, & l'o- 
bliger à emploier  contrieux  les  forces,  qui  dé- 
voient agir  pour  prefler  la  Place. 

L*jFf>i-  Enfin  les  Eipagnols  n’ont  pas  feulement  pu- 

®i.  fl,tuot  blic  par  tout,  & flâné  particulièrement  le* 
dc  Flandres , que  leur  ajuftement  avec 
lodfiBfm  Meilleurs  les  Etats  étoit  infaillible;  mais  ils 
-Kifi  Hol-  fe  le  font  perfuadez  tout  de  bon,  & l’ont  fi 
nd0‘**  bien  crû  dans  leur  ame,  qu’ils  ont  acheminé 
fur  cela  toutes  les  chofes  ac  leur  pan  , com- 
me fur  un  fondement  qui  ne  pouvoir  man- 

3uer,  & cependant  voilà  Monficur  Je  Prince 
'Orange  en  Campagne  avec  une  Armée  plus 
forte  que  celle  qu’il  avoir  l’année  pafléc,  & 
à la  veille  de  tenter  un  deflèin,  plus  grand, 
qu’il  n’a  encore  fait. 

Cela  étant , ne  (crions-nous  pas  injuftes  de 
vouloir  tout  prendre  pour  nous,  6e  priver  les 
Efpagnols  de  la  faveur,  qu’ils  fbnt-  courir  des 
premiers  bruits  fur  les  Evenemcns  de  la  Guer- 
re , & qu’ils  embclliflenc  meme  de  Rodo- 
montades , pour  en  rendre  croiable  la  faufle- 
té,  pendant  que  nous  en  recevons  avec  mo- 
dération les  véritables  avantages  ? Par  cette 


reifon  1 on  peut  laifler  à juger  à tout  le  mon- 
de, à quel  haut  point  ils  feraient  monter  leur 
orgueil  , s’ils  avoient  la  fortune  aufli  vérita- 
blement pour  eux , comme  fauflement  ils  la 
vantent,  puifque  dans  les  difgraccs,  qui  leur 
arrivent,  ils  renflent  6c  fe  débordent  G fort. 
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LETTRE 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Fontainebleau  le  ao.  Juillet  >6+6. 

Leurs  plaintes  contre  les  Hollan- 
dois font  bien  fondées.  Affaires 
de  Suède.  ‘Prétentions  de  Bran- 
debourg. Le  France  fouhaite 
la  Paix.  Reffenttment  des  Sué- 
dois contre  les  Hollandois.  On 
loue  la  conduite  de  la  Landgra- 
ve & on  lajfftera.  On  leur  en- 
voie des  fubfides.  On  foupçon- 
ne  une  Trêve  entre  PEfpagne  if 
la  Hollande.  Soins  de  la  Fran- 
ce pour  le  Prince  D.  Edouard 
de  Portugal.  Les  Efpagnols 
demandent  au  "Duc  de  Parme 
le  pajfage  fur  fon  Etat.  Le  Duc 
de  Parme  le  leur  acccorde.  Soup- 
çons contre  le  Duc  dc  Parme. 

Le  Pape  if  le  Grand  Duc  ont 
donné  pafiage  aux  Efpagnols 
pour  fecourir  Orbitello.  Armées 
au  P dis -B  as.  Nouvelles  de 
Confiant  mople.  Le  Roi  de 
Portugal  envoie  aux  François 
un  fecours  Maritime.  On  exa- 
minera leur  Mémoire  touchant 
tAlface.  Affaire  de  Modene. 

Affaire  de  Confiant inop/e.  Et 
d' Allemagne.  Louange  des  gens 
du  Septentrion.  Et  de  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  à Paris. 

Monseigneur  Se  Messieurs. 

y O1"  Mémoire  datré  du  9.  du  Courant  eft 
v fi  clair  & les  raifons  que  vous  avez  de 
vous  plaindre  des  Hollandois  font  fi  bien  fon- 
dées, qu’il  n’y  a rien  à délirer,  après  les  cho- 
fe* que  votre  prcvoiance  6c  capacité  vous  ont 
fuggerccs  : je  ne  fais  pourtant  ce  qui  rcuifira  Lnn 
de  «o.  juftes  plaintes,  mais  ce  n'ett  pas  peu  h"  KJ.'" 
d avoir  confondu  ceux  qui  manquent  à leurs  font  bi«a 
engagemens , 6c  à leurs  propres  intérêts.  L’on  food<**- 
ayoit  dû  aprehender  que  les  Eipagnols  plus 
déliez  que  les  Hollandois  circonviendraient 
ceux-ci,  mais  qu’ils  pu  lient  manquer  de  fide- 
lité , c’était  bien  une  choie  qui  paflbit  par 
l’cfprit 
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16â6.  l’cfpfit  de*  plus  délicats  ; mais  qui  étoit  com- 
battue de  unt  de  niions»  qu’ils  croient  forcez 
de  revenir  aux  femimens  des  autres  : par  leur 
conduite  , ils  ont  donné  beaucoup  de  gloire 
au  Comte  de  Penaranda  , mais  ils  le  lont  à 
proportion  couverts  de  bonté  , & celui-là  les 
aun  meprifez  en  l'on  cœur , qui  aura  été  fur- 
pris  de  voir  leur  Armée  en  Campagne»  & 
qui  le  fera  encore  davantage  fi  elle  agit  avec 
la  fermeté  qu’on  le  doit  attendre  du  Prince 
d’Orange  » auquel  il  convient  pour  l’avantage 
de  là  Maifon  qu’il  fafTc  quelque  chofe  de  haue 
relief»  Sc  que  Ion  fils  (bit  en  part  de  l’aétion» 
afin  que  venant  à l’autorité , il  la  foutienne 
d’une  réputation  acquit-,  fans  cela  il  fera  peu 
coniiricrc  : car  les  fcrviccs  des  Pcres , & des 
aïeuls  font  facilement  oubliez  par  des  Peuples, 
le  I quels  aiant  longuement  combattu  pour  la 
liberté  ne  la  croient  fondée,  qu’en  abbaitlant 
la  puillànce  de  ceux  qui  ibnt  de  quelque  il- 
luftre  nai  (Tance  » & qui  ont  contribue  à la 
leur  acquérir. 

Vous  aurez  fù  comme  Monfieur  d’Eftrades 
a été  forcé  de  mander  à fon  lecours  Moolicur 
de  la  T huilier  îe,  & de  lés  Dépêches  à fon  re- 
tour de  Brcda  , quelle  aura  été  la  fin  de  fon 
voiage. 

Affiim  Ce  qui  nous  cfl  mandé  deSuede  par  Mon- 
de su<a».  fieur  Chanur , s’ accorde  avec  vos  Dépêches , 
les  tiennes  portent  , que  la  Reine  de  Suède 
veut  la  Paix , & qu’Elle  eft  contente  d es  fa- 
ôsfàétions  qui  lui  foat  propofees , fie  ne  de- 
mandera rien  davantage  , que  de  certaines 
rcftrKftions.  Ôc  peut-être»  ainfi  que  vous  l’a- 
vez remarqué  , Elle  fera  pour  abandonner 
une  partie  de  la  Pomcranie,  afin  d’avoir  une 
, celTiou  de  l’autre  par  l’Eledteur  de  Brande- 
bourg. 

?r«t»ri!i«rj  Si  les  Miniftrcs  de  cctElcéfcur  vous  parlent 
frsreodc-  avcc  ja  fcrmet^ t qU’a  fàir  fe  Comte  de Dhona , 
vous  ne  jugerez  pas  que  fon  Maitre  fe  difpofe 
fi  aifêmcnt  à relâcher  le  lien  ; mais  ne  pou- 
vant mieux  il  en  prendra  rccompenfe  , fie 
je  fais  ce  jugement  fur  ce  que  ledit  Dhona 
diminue  la  valeur  du  Diocefe  d’Alberftad  , 
afin  d’infinuer  que  pour  le  contenter  , il 
faudrait  encore  d’autres  choies  , car  s’il  ne 
vouloir  que  le  ficn  , il  étoit  fuperflu  de 
donner  prix  à ce  qui  lui  étoit  offert. 

U fonce  J’évite  de  parler  de  ce  qui  eft  à faire  pour 
fcjihi.te  ii  avancer  la  Paix  , parce  que  vous  l’avez  en 
”**•  plulieurs  Mémoires  fie  Dépêches , mais  je  puis 
bien  vous  dire  que  la  penfee  d’en  jou  ir  , 8c 
de  la  donner  à l'Europe  font  les  délicieux  en- 
tretiens de  Si  Mijelté  » qui  fouhaiteroit  de 
borner  les  prnfpentez  dans  une  Campagne , oü 
tout  paroic  difpofe  à les  accroitre.  Le  public 
peut  connoitre  » que  les  Elpagnols  qui  difent 
y être  incitez  par  des  conliderations  éloignées, 
ne  l’ont  pas  à cœur , comme  Sa  Majefté , qui 
renonce  à lés  avantages,  6c  les  retranche  afin 
de  la  mieux  établir. 

_ . J’ai  reçu  des  Lettres  du  Baron  d’Avaugour, 
inrm  dn'sue-  qui  me  confirment  ce  que  vous  avez  mandé , 
doit  cnnrrc  que  les  Généraux  Suédois  lont  offênfez  contre 
ic^tioiua-  jg,  Hollandois  , donnant  à leur  manquement 
le  retardement  de  la  jonét ion  de  notre  Armée 
avec  la  leur  , & je  ne  m’épargnerai  pas  d’ap- 
puier  fur  cette  railbn,  & de  faire  tous  les  of- 
fices que  vous  jugerez  devoir  être  rendus  à 

on  inné  u Madame  la  Landgrave  , de  faire  même  en- 
«onUuiicdc  tendre  à Ion  Mmiftre,  combien  fa  maniéré 
h *' J"i Œf'*  d’agir  1 ***  louée * & cn^n  *”re  P3*0,  ceu* 
«rîT  * qui  la  fervent  des  penfions  de  cette  Cour  : & 
1 liant  propolé  à Monlicur  le  Cardinal  Maza- 
rm,  il  a été  refolu  d’en  prcilér  Meilleurs  des 


Finances.  Je  leur  fierai  auffi  entendre  combien  \Gi€ 
il  eft  nccellàire  de  faire  pourvoir  aiyc  Ap-  * * 

Eitcmcns  de  Meilleurs  de  Meules  fie  de 
uregard,  aulfi-tot  qu’ils  feront  en  ce  lieu, 
où  ils  doivent  fe  rendre  demain,  ou  ce  foir. 

Je  ferai  pourvoir  à remettre  les  huit  mil  onlrw’ 
Risdales , que  vous  avez  envoiez  à Monfieur  «,T01* 
de  Tracy , & je  fuis  fort  aife  d’avoir  déjà  ex-  aubW*** 
pedié  les  Ordonnances  des  douze , dont  vous 
avez  ci-devant  écrit , afin  que  cette  féconde 
fomme  leur  paroi  liant  moindre,  ils  aient  plus 
de  facilite  à la  faire  acquitter , s’il  eft  rems  de 
gagner  quelqu’un  des  Députez  , félon  qu’il 
vous  a mandé  , c’eft  ce  qui  eft  remis  à vos 
prudences. 

Le  Refident  de  Portugal  m’a  dit  que  I’Am- 
baflàdeur  de  Venife  lui  avoit  déclaré,  que  les 
Efpagnols  & les  Hollandois  étoient  d’accord, 
que  la  Paix  , qu’ils  ont  qualifiée  Trêve , doit  °* 
durer  trente  ans , 8c  qu’on  donne  divers  avan-  Trt?»  enért 
tages  au  Prince  d’Orange.  Ce  difeours  me  fait  IHw*.* 
fou  venir  d’un  autre  publié  à Venife,  fur  l’oc-  11 
calion  d’une  Lettre  reçue  de  Contarini,  qui 
portoit  i peu  près  les  memes  chofes;  mais 
avec  une  marque  de  joie  indicible , fie  de  dou- 
leur , que  les  Suédois  n’etoient  pas  capables 
d’imiter  les  autres , 8c  qu’aiant  confcrvc  la 


bonne  foi  des  Septentrionaux , ils  en  donnoicnr 
des  marques  à la  France  j qu’il  fàlloit  néan- 
moins cfuier  de  les  en  faire  revenir.  J’cufté 
eû  peine  à n’en  rien  témoigner  à l’Ambafla- 
deur  de  Venife,  s’il  eût  été  en  ce  lieu  j mais 
à la  première  vue , & de  celle  que  j’aurai  de 
Monfieur  le  Nonce , je  leur  parierai , comme 
vous  remarquez  qu’il  fera  utile,  & ils  me  trou- 
veront dans  des  penfees  fi  hautes  , pour  b fâ- 
tisfa&ion  de  Sa  Majefté,  qu’ils  auront  fujet 
de  croire , que  je  m’en  ouvre  avec  eux , pour 
les  préparer  à n’en  être  point  furpris,  quand 
leurs  Collègues  qui  font  à Munftcr  le  leur 
manderont  » que  vous  vous  en  êtes  auffi 
lai  fiez  entendre  : & il  eft  très-vrai  , comme 
vous  le  mandez  , qu’il  faut  avoir  une  con- 
duite tTès-reférvéc  avec  eux  ; car  bien  qu’ils 
paroi  fient  affc&ionnez  , le  déûr  d’avancer  la 
Faix  , ou  de  foire  connoitre  qu’ils  ont  péné- 
tré quelque  chofe, les  porte  à écrire  ce  qu’ils 
ne  lavent  pas,  fie  d’un  terme  qui  ne  fîgnifte 
rien  d’aprochant  de  ce  qu'ils  en  conçoivent, 
lia  en  tirent  des  confequences  , qui  peuvent 
fouvent  être  préjudiciables  aux  avantages  de 
Sa  Majefté. 

Au  même  ReGdent  de  Portugal , le  Confi-  Mm  4* 
dent  qui  eft  averti  du  Prince  Dom  Edouard , £F£'^.p'£f 


tiques,  qu’il  avoit  été  interrogé  par  deux  fois 
par  le  Chancelier  de  Milan , fie  qu’il  voioit 
bien  qu’on  fongeoit  à lui  faire  perdre  la  vie , 


fous  quelque  prétexté  de  jufticc  commettre  la 
demiere  Tyrannie  , fie  qu’il  n’en  efbcroit  k 
confortation  , que  des  puifTans  offices  que 
vous  p« fTéricz  en  fit  faveur.  Ce  Prince  eft  digne 
de  comDaffion  , fie  que  vous  lui  continuiez 
vos  affiltances  , mais  fi  c’eft  jufques  à décla- 
rer, que  vous  romprez  le  Traité,  fi  l’on  ne 
vous  allure  fa  perfonne , c’eft  ce  qui  ne  m’eft 
pas  commande  de  vous  écrire , ou  bien  feu- 
lement de  faire  pour  lui , comme  pour  les  af- 
faires de  fon  frere  tout  ce  qui  eft  en  votre  puif- 
Jànce,  hormis  de  rompre  l’Aflèmblce,  pour 
nous  délivrer  de  l'importunité  dudit  RcJiaent, 
qui  toûjours  nous  débit  de  vous  preferire  de 
demander  le  >aufconduit  pour  les  Ambaflâ- 
deurs  de  fon  Msitre,  fie  d'offrir  ceux-là  pour 
î 
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i6a6.  k*  Départi  du  Due  Charles.  Si  c’cft  le 
**  * prix  qu'on  y donne,  faites  entendre  aux  Am- 
bafladeurs , qui  font  auprès  de  vous , que 
vous  ne  perdre*,  point  d'occalion  de  les  fer- 
vir , mais  qu'il  faut  qu'ils  vous  la  1 aillent  mé- 
nager. 

Ce  Courrier  venu  de  Vende  en  deux  jours 
m’a  rendu  une  Dépêche  de  Monlîeur  de  Gre- 
LfiWpi*  nion ville,  aiant  déliré  de  profiter  de  la  Cour- 
SuT  & * pour  m’avertir  que  le  Duc  de  Parme  lui 
dr  p«rmr  te  avoir  fait  favoir , qu’il  feroit  bien  aiJè  qu'il 
lur  k rencontrât  à la  promenade , Se  que  l’aiant 
W1  l*t'  pris  dans  là  Gond ol le,  il  lui  auroit  fait  enten- 
dre , que  ce  jour-li , qui  etoit  le  fcpticme  du 
Courant , l’Ambafladcur  d’Elpagne  lui  aurait 
pretente  une  Lettre  de  Créance  "du  Viccroi  de 
Naples  , fie  l’expliquant  demande  le  pa liage 
fur  fon  Etat  de  Caftro  , des  Troupes  qu’il  a 
Doc  de  mifes  enfemble  pour  le  fccours  d’Orbitello, 
rt-'mir" l,Uf  cluc  l"urPr's  de  l’inftance , fie  du  peu  de  moien 
qu’il  avoit  de  le  lui  refufer  » il  y avoit  con- 
fond. 

A ce  qui  lui  fut  reprél'emé  par  Monlîeur 
PAmbafladeur  que  c’étoit  taire  une  chofë  tou- 
te contraire  à la  dévotion  & fervice  qu’il  lui 
avoit  déclaré  de  proie  lier  pour  la  France , le 
Duc  lui  aurait  réplique , que  pour  éviter  un 
affront , fie  la  dernière  ruine  de  fes  Sujets  . il 
auroit  été  forcé  de  conlcntir  à la  demande  , 
mais  qu’il  avoit  bien  fait  connoitre  aux  Mi- 
nilbes  d’Efpagnc  combien  c etoit  à contre- 
cœur. Celui  de  Sa  Majefté  le  pria  de  re- 
marquer qu’il  avoit  ofiênlc  une  puilTame  Cou- 
ronne » & peu  ou  point  obligé  l’autre  , & 
qu’il  pourroic  arriver  que  fon  Pais  deviendrait 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  & qu’il  auroit  pu 
imiter  le  Grand  Duc , fie  le  Pape  , dont  l’un 
eft  partial,  fie  l’autre  fort  fu (petit  , bien  qu’il 
foir  entre  en  neutralité,  lefqucls  avoient  bien 
contenu  au  paiTage  defditcs  Troupes  fur  leurs 
Etais  ; nuis  à la  file , fie  non  d’y  donner  Pla- 
ce d'armes  comme  l’avoient  prétendu  les  Ef- 
paanols. 

Se  voiant  preflê  il  dit , mais  que  pouvois- 
je  faire  ? Je  fuis  mépnfé  par  la  France.  Elle 
protégé  mes  Ennemis  , fie  je  n’ai  point  de 
Traite  avec  elle,  ni  vous  feulement  le  pou- 
voir d’en  conclure  un  avec  moi.  A cela  il  lui 
fut  répondu , qu’il  ne  falloir  point  mettre  en 
doute  qu’il  auroit  été  défendu  & protégé  par 
la  France,  fi  en  une  occalion  comme cclle-U, 
il  eût  déclaré  à i’Atnbaflâdcur  d’Elpagne,  que 
û l'on  prenoit  à main  armée  le  palfage  fur 
le  fien,  qu’il  entrerait  dans  le  Milanois  pour 
en  tirer  mfon  ; que  les  Efpagnols  ne  l’euf- 
fent  oie  entreprendre , fie  qu'il  auroit  acquis 
un  grand  mérite  envers  Sa  Majefté.  Et  puis 
qu’il  avoit  mis  en  jeu  les  Birberins  , qu’il 
le  prioit  de  confiderer  , s'il  etoit  plus  jufte 

S l’un  Roi  de  France  prît  les  pillions  du 
uc  de  Parme,  ou  celles  d’un  Roi:  qu’il  ne 
pouvoir  ignorer  qu’il  avoit  été  du  fervice  de 
Sa  Majefté  de  recevoir  en  grâce,  fie  en  pro- 
tection Meilleure  les  Barberins  , fie  que  les 
EfpagnoU  qu’il  confidemit  jufques  au  point 
ou  il  avoit  fait  n’exigeraient  pas  feulement 
de  ceux, qui  font  leurs  ierviteurs,  de  ne  rien 
faire  contre  une  Maifon  de  laquelle  ils  au-r 
raient  entrepris  la  détente,  mais  qu'ils  les  af- 
fujetiroient  à leur  faire  fervice. 
çofti  Ledit  Duc,  contre  fon  ordinaire  Se  contre 
itDuc  l’attcntC  de  Moniteur  de  Grcmonville,fe  mo- 
dera,  avoua  l’inégalité  des  conditions,  & ce- 
la avec  tant  de  flegme , que  l’autre  jugea  , 
qu’il  serait  engagé  avec  les  EfpagnoU.  Ce 
qui  lui  donna  matière  de  parler  d'une  Ligue , 


dont  on  le  déclare  le  Général,  i quoi  fl  ne  ygAg, 
voulue  jamais  repondre  , Se  dit  feulement  , * 

qu’il  dépêcherait  ou  écrirait  en  Cour  , fie 
qu'il  en  avoit  été  empêché,  fur  ce  qu'on  a - 
voit  publié,  qu’une  Armée  qui  devoit  entier 
en  Italie,  en  ferait  déclarer  pluficur»,  fie  que 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire,  qu’il  eût 
eu  peur,  ou  que  ce  dücours  le  regardoit,  il 
s’en  étoit  abftenu. 

Il  avoua  meme  qu’il  avoit  fait  palier  des 
offices  auprès  du  Pape  , contre  la  Maifon  . 

Barberine.  J’ai  cru  que  vous  ne  feriez  pas  uq^Tok 
marri  d’avoir  ccue  information  , fie  que  le  ont  d#w 
Duc  avoit  afluré  que  le  Pape  & le  Grand 
Duc  avoient  accorde  aux  Eloagnols  le  palla- 
gc  de  leur  Armée  par  kurs  Pais  : fi  elle  fera  rit  Otbiwil* 
arrivée  à tems  pour  fecourir  Orbitcllo  , fie 
fi  elle  y avoit  reuflî  , c’cft  ce  qui  nous  cft 
encor  incertain  ; mais  nous  craignons  pour 
notre  Armée , laquelle  aiant  rompu  deux 
puiflànts  fccours,  qu’on  y a voulu  jerter  s’eft 
affaiblie  , fie  la  Place  s’eft  fi  bien  défendue, 
que  nous  avons  fait  perte  de  nombre  d'hom- 
mes, aux  divers  logemens  qu’il  a fallu  pren- 
dre fie  conferver.  Néanmoins  nous  ne  femmes 
pas  fans  quelque  cfperance,  que  notre  Armée 
Navale  châtié  de  devant  Port-Hercolc  l’enne- 
mi, fie  qu’elk  n’arrive  allez  à rems,  pour  ra- 
fraîchir cclk  de  Terre  de  quelques  trois  mil 
hommes,  qu’elle  aura  chargez  a Toulon;  fie 
fi  nous  avions -mil  chevaux  au  Camp,  nous 
ne  ferions  en  aucun  doute  de  remporter  la 
Place  : que  s’il  en  faut  abandonner  le  lîcge  , 
ce  fera  la  Cavalleric  ennemie  qui  nous  y con- 
traindra , laquelle  étant , lclon  ce  qui  nous  cft 
raporté , de  plus  de  deux  mil  cinq  cens  Maî- 
tres, ne  fauroic  être  fburenuc  par  le  peu  que  « 
nous  en  avons.  Si  avant  que  de  fermer  ma 
Lettre , il  nous  arrive  quelques  nouvelles  , 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part. 

Notre  Armée  de  Flandres  marche , fie  cel-  . . 
k de  MelEeurs  les  Etats:  fans  fon  affiftance,  Fai/âuT- 
Counrai  a été  emporté  , fie  je  crois  que  les 
‘S'}  Députez  de  Meffieurs  les  Etats  ont  eû  tant 
p;i  de  honte  de  ce  que  ta  leur  n’a  point  eû  de  part 
j>'i  à la  gloire  . que  la  nôtre  y a remportée  , 

• * que  ç a été  le  lüjet  qui  les  a empêchez  de 
ji£j  vous  en  témoigner  de  la  joie; mais  c'eft  une 
faute  qu’ils  ont  ajoutée  à la  première  , fie 
dont  vous  avez  un  très-jufte  fujee  de  leur 
faire  reproche. 

L'avis  que  vous  avez  cù  du  Comte  de  Koswtfei 
TrautmanAlorft.de  ce  qui  «eft  parte  à Coni-  L 


: t 


tanrinoplc  , lorfoue  Monlîeur  de  Varennes  y U 
eft  arrivé,  m’a  été  écrit  de  Vende:  1*  Ré- 
publique a eû  deux  fois  des  Lettres  de  fon 
Baile  & Monlîeur  de  GrcmonviJJc  n’en  a 
Point  WÇU  » ni  pour  lui  ni  pour  la  Cour,  de 
Moniteur  la  Haye,  ni  dudit  Sieur  de  Varen- 
nes. Cela  me  tient  en  inquiétude , fie  bien 
que  la  conduite  de  la  République  , ou  du 
moins  celle  de  fes  Miniftres  ptiiilè  détourner 
Sa  Majefté  de  faire  pafter  à leur  fccours,  les 
Vailfcaux  , qu’cJJe  leur  a promis,  fie  quelle 
en  ait  befoin  pour  foutenir  fes  cmreprifcs . fi 
eft-cc  quelle  lie  laiiTcra  pas  de  les  y envoder. 

Le  Roi  de  Portugal  a fait  pafter  en  la 
Mer  Mediterranée  fept  Gallions  pour  |oin-  it  Roi  ii 
dre  notre  Armée  : j’ai  mandé  au  Grand  Prieur  p'wn,f‘:  «• 
d’Auvergne  de  les  traiter, fie  confiderer  com-  p^L» 
me  un  fécours  notable  fie  fiait  de  bonne  gra-  f«™ri  m.- 
cc:  que  s’il  a un  peu  tardé,  la  faute  en  peut 
être  imputée  au  longtems  que  le  Comte  Al- 
mirantc  a mis  à fe  rendre  auprès  de  fon 
Maître.  Moniteur  l’Almer  y cft  non  feule- 
ment arrive  ; mus  Mooûeur  k Marquis  de 
Rou- 
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i6a<5»  Roubiat  en  elt  pirti.ee  que  le  Roi  n’eftime 
pis  .une  petite  fortune. 

On  mmi.  Quand  !c  Confeil  fer#  revenu  auprès  du 
Roi*  Sa  Majefté  examinera  le  Mémoire, que 
cfcuii  j* ai*  vous  avez  envoie  fur  le  fujet  de  l’Alface  : 
^ car  il  cfl  plus  avantageux  de  la  polTcdcr  en 
pleine  Souveraineté , que  de  la  relever  de 
l'Empire.  Comme  entre  votre  Alteflè»  & 
vous  Meilleurs  » vous  avez  cû  différentes  o- 
pinioris,  cela  pourra  bien  aulîi  arriver  de  de- 
çà , fie  j’avoue  pour  moi , que  je  ne  panchc- 
rois  de  l’un  des  cotez,  & «tue  je  préférerais 
d’avoir  droit  de  fuffrage  aux  Diettes  de  l’Em- 
pire, au  démembrement  de  l’un  de  fes  Land- 
graviars  : ce  qui  eft  à dire  fur  la  matière , cft 
il  bien  éclairci  dans  ledit  Mémoire  , qu’il 
ne  faut  plus  rechercher  de  niions  pqur  l’une 
ou  l’autre  opinion , mais  feulement  fc  déter- 
miner du  choix. 

Affiired*  Le  Duc  de  Modene  n’a  pas  jugé,  qu’il 
Moirn*.  fut  raifonnable  de  propofer  au  PereCorregio 
leur  accommodement.  Il  en  donne  deux  rai- 
forts , l’une  qu’il  faut  une  fois  lai  (Ter  détrom- 
per ledit  Priace  des  belles  efpcrances  qu’il  a 
conçues  à Milan  , l’autre  que  quand  il  aura 
ion  dciîllcmcm»  & Ci  prétention,  que  l’Em- 
pereur ne  l’inveftiroit  pas  du  fils,  & qu’ainû 
il  n’auroit  plus  de  partie,  mais  que  pour  ce- 
la il  ne  (croit  paa  alluré  de  fc  conicrver  ce 
qu’il  aurait  acquis.  11  ell  mandé  àMonfieur  de 
Gremonvillc  d’attendre  de  fes  nouvelles  , & 
de  profiter  de  l’occafion , qu’il  lui  donnera  de 
ménager  fes  avantages  , fie  de  foire  connoirre 
audit  Prince,  nue  la  France  cft  toujours  dif- 
polcc  à le  protéger , fi  ce  n’eft  pour  avoir  une 
Souveraineté,  ou  du  moins  des  biens  coofidé- 
rables.  Je  fuis,  ficc- 

' Depuis  ma  Lenre  écrite  le  Mémoire  du 
Roi  que  vous  trouverez  joint  à cette  Dépêche 
a etc  rcfolu,  fie  l’Ambalfadeur  de  Venile  s’en 
allant  prendre  fon  logis  à Morct.  a pris  la 
peine  de  me  voir  en  partant.  Le  fil  jet  apparent 
de  Ci  vilitc  , croit  pour  me  dire , qu’il  avoic 

Affiirr  it  des  Lettres  de  Conftantinople , fie  de  la 
Conftaîiti-  République  de  Venile , lefquellcs  lui  donnofcnt 
avis . que  Varennes  y étant  arrive  , avoic  été 
forcé  d’aller  à l’audience  du  Vizir,  ûns  qu’on 
lui  eut  donné  un  moment  de  tenu,  quelque 
exeufe  qu’il  en  eût  propolèe.  Interrogé  s’il 
venoit  offrir  la  Paix  oc  la  part  de  la  Républi- 
que . fie  liant  répondu  que  non  j mais  bien  la 
Médiation  du  plus  grand  Roi  Chrétien,  ami 
de  fa  Hauteflè,  Se  ac  fa  Sérénité, fie  que  c’é- 
toit  ce  qui  avoit  donné  fujet  à ce  mouvement 
donc  la  caufc  avoit  été  ignorée  du  Sénat,  il 
lui  fut  répondu,  qu’ils  favoient  que  le  Gallion 
pris  avoit  été  mené  à Candie , Se  au’il  n’y  au- 
rait rien  à foire,  linon  en  offrant  les  fraix  de 
la  Guerre,  fie  le  Roiaume  de  Candie:  fie  lui 
liant  etc  réplique,  qu’on  avoic  de  bonnes  ex- 
ceptions à propofer  au  fait  du  Gallion,  fie 
que  la  demande  croit  exorbitante,  le  Vifir  ré- 
pondit, (ans  ces  conditions  toutes  ouvertures 
font  inutiles,  fie  le  Grand  Seigneur  cft  rcfolu 
de  continuer  fes  Victoires,  fie  pou fler  outre 
fes  Conquêtes.  En  m’expofanc  les  menaces  qui 
leur  font  foites.  vous  ne  doutez  pas,  qu’il  ne 
cric  au  fccours. 

y,  4>Ane_  Le  mime  Ambartadeur  me  dit  enfuite , par* 
magne.  lant  des  affaires  d’Allemagne , que  les  Suédois 
avoienc  gagne  l’avantage , fie  qu’on  les  tenoit 
très-dilpoicz  à la  Paix . que  bien  qu’ils  euf- 
fent  foie  des  demandes  lins  comparaifon  plus 
grandes  que  les  François,  au  moins  s’étoienc- 
üs  donné  ï entendre , ce  qu’ils  prétervdoient  , 
que  vous  aviez,  une  conduite  oppofée  à 1a  leur. 


fie  que  votre  but  avoit  été  toujours  d’engager  i6a$, 
les  Miniftres  d’Efpagnc  fie  de  l’Empereur  à 
faire  des  offres , fie  que  quand  on  vous  a aban- 
donne Bfiiac , qui  croit  la  borne  de  vos  pré- 
tentions à l’égard  de  l’Empire,  félon  que  vous 
vous  en  étiez  expliquez  , fie  qu’on  s’en  étoic 
aulïi  laiffe  entendre  de  deçà,  vous  aviez  dit, 
il  faut  encore  d’autres  choies,  touchant  Phi- 
lipsbodrg  , fie  en  étiez  demeurez  dans  cette 
rclcrve. 

Je  lui  ai  dit,  qu’il  fc  pou  voit  fou  venir,  que 
je  lui  avois  toujours  déclaré  , que  Brifac  croit 
une  de  nos  prétentions  , Se  que  fur  ce  qu’il 
avancoit  à Ja  gloire  des  Suédois  , j’étois  obli- 
ge de  lui  dire  , qu’il  croit  aile  à ceux-là  de 
parler  intelligiblement  de  leurs  intérêts , fie 
de  ceux  de  leurs  amis , qu’ils  n’avoient  point 
de  mefurcs  à garder,  n’en  aianc  que  de  Pro- 
teftants  , que  vous  au  contraire  aviez  bien 
les  mêmes  Proreftants  en  confidcration  , 

«nais  bien  plus,  fi  on  doit  ainfi  parler,  la  Re- 
ligion Catholique , fie  que  pour  n’offenfer  ni 
l’un  ni  l’autre  parti  vous  êtes  bien  fouvenc  em- 
pêchez à trouver  des  ajuftemens  , qu’il  étoic 
de  la  prudence  des  Médiateurs,  auxquels  vos 
Limites  ne  font  pas  inconnues  d’y  compatir  , 
fie  de  porter  vos  Parties  à Ce  déclarer  de  tout 
ce  qu’ils  peuvent  & veulent  foire  , afin  que 
vous  puiflîez  en  un  moment  conclure  avec 
eux  s’ils  Ce  mettent  à la  raifon. 

Sans  lui  dire  ce  qui  m’étoit  mande  de  Ve- 
nile , je  lui  ai  bien  foie  entendre,  qu’en  ce 
Païs-li  , l’on  voudrait  que  les  Suédois  nous 
filïcnt  un  faux  bond  y mais  que  la  foi  des  gens 
du  Septentrion  cft  fi  confiante , qu’il  n’y  a rien 
à craindre  de  leur  côté,  fie  qu  enfin  les  Hol-  fiyiiuuiw 
landoii  étant  en  Campagne,  fie  pour  entre- 
prendre fie  mettre  fin  à quelque  choie  de  gran- 
de confidcration , les  Efpagnols  éprouveraient 
à leurs  dépens,  que  fi  l’on  peut  gagner  des 
particuliers  , on  ne  corrompt  point  un  Etat , 
fie  que  tel  offre  facilement  les  chofes  qu’il 
croit,  qui  agréent  pour  en  tirer  des  avantages, 
neanmoins  artiiré  qu’il  ne  fera  rien  exécuté  , 
il  changea  de  vifage,  fie  de  difeours,  fie  nous 
nous  leparames. 

Je  lui  dois  cette  juftice , qu’il  cft  bien  in-  Er 
tenuonné  envers  cette  Couronne , fie  que  rAmtuft- 
quand  il  eft  nerfuade  par  Contarini  que  vous 
avez  tort , c’en  l’amour  de  fo  patrie  qui  l’em-  n,re  * 
porte  , qu’il  connoit  ne  pouvoir  fc  défendre 
du  puillant  Ennemi  qui  l’attaque  , fans  l’aflil- 
txncc  dej  Potentats  Chrétiens  , qui  ne  {au- 
raient être  induits  à les  aider  fi  une  fois  la 
Paix  n’eft  conclue  eneFeux,  ainfi  il  la  regarde 
comme  leur  Havre  de  falut,  fie  pourvu  qu’el- 
le foit  faite  die  lui  paraîtra  toujours  jufte,  foie 
la  France,  l’Efpagnc,  ou  l’Empire, qui  l’aient 
la  plus  avantageulc. 


LET- 
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LETTRE 


i Monfieur  le  Comte 


D’  A V A U X.  il 

I 

H 

A Paru  le  ao.  Juillet  1646. 

Mort  de  Monfieur  de  Brezé.  La  f§ 
Cour  eft  tres-fatisfaite  de  leurs  |jf 
foins.  1 


Mort  dt 

dff 

Bien. 


MONSIEUR, 

T A Lettre  particulière  que  vous  m’avez,  écri- 
*-i  te  le  neuvième  de  ce  mois,  m’a  été  ren- 
due bien  à propos , pour  faire  voir  à la  Rei- 
ne , que  je  vous  avoir  fait  favoir  la  refolution , 
où  elle  croit  de  prendre  les  Charges , qui  ont 
vaque  par  la  mort  de  Monfieur  de  Brczc , & 
Sa  Majcftc  m'aiant  demande , fi  vous  ne  m’a- 
viez rien  écrit  en  commun  fur  ce  fujec,  je 
lui  ai  déclaré  le  fentiment  dans  lequel  vous 
étiez,  dont  elle  eft  demeurée  fort  fatisfaite, 
vous  favez  qu’elle  aime  fort  qu’on  approuve 
ce  qu’elle  fait. 

Je  puis  vous  dire  avec  beaucoup  de  finceri- 
té , que  nul  de  ceux  qui  ont  écrit  de  par  delà, 
que  la  Reine  n’avoit  pris  l’Amirauté  , que 
pour  ne  la  point  donner , n’ont  pas  entendu , que 
cela  regardât  Monfieur  de  Longueville , fie  fi 
Sa  Majcfté  n’eût  eu  cette  prudence  de  la  re- 
ferver  pour  Elle , fie  qu’klle  l’eût  donnée  à 
qui  que  c’eût  été  , Monfieur  le  Duc  en  aurait 
reçu  un  extraordinaire  dcplaifir  , fie  eut  été 
capable  de  le  porter  à quelque  extrémité. 

J’ajouterai  que  Sa  Majelté  fie  Monfieur  le 
l-aCeor  Cardinal  font  fàdsfaits  de  vous  au  dernier 
b!:" Vt?««  P°‘nt'  & n,ont  P**  P°ur  désagréable,  que  je 
fwin*.  vous  en  tienne  averti.  Ce  qui  a été  entrepris 
de  faire  marcher  l’Armée  en  Flandres,  fie  re- 
chercher l’occafion  d’une  bataille , dans  le  mo- 
ment que  les  Elpagnols  croioicnt  leur  accom- 
modement refolu  avec  les  Etats , fie  que  pour 
prix  de  cet  avantage,  ils  n’entreprendroient 
rien  de  cette  Campagne,  a rculfi  avec  autant 
de  gloire , qu’il  croit  prémédité  avec  pruden- 
ce , fie  ceux-là  détrompez  de  leurs  efperances 
feront  en  état  de  longer  tout  de  bon  à arrêter 
nos  profperitez,  par  la  conclufion  du  Traité. 
Sur  cette  connoi fiance  on  a ajouté  au  Mémoi- 
re du  Roi  quelque  choie,  depuis  qu’il  a été 
concerté.  Si  je  m’étendois  davantage  fur  ce 
fujet  cela  ferait  importun , je  me  contenterai 
donc  de  vous  dire  que  je  fuis , fie. 


1 64C. 
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MEMOIRE 

DU  ROI 

à Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  le  ay.  Juillet  16+6. 


On  les  affure  du  fecret.  On  loué 
leur  conduite  envers  les  Hol- 
landois.  Soins  de  la  Cour  pour 
la  Trêve  en  Catalogne.  Il  loué 
pareillement  leur  conduite  avec 
les  Suédois.  Affaires  Militai- 
res en  Allemagne.  Et  des  Le- 
vées. Il  faut  Ce  plaindre  des 
Bavarois.  L'Ëfpagne  fouhai- 
te  la  Taix.  On  fera  toutes 
fortes  d'honnêtetez  à l'Ambaf- 
fadeur  de  Suede  en  France. 


ON  a reçu  la  Dépêche  de  Meilleurs  les  on  l« 
Plénipotentiaires  du  feiziéme  do  Courant,  ** 
il  ne  faut  pas  qu’ils  apréhendent , qu’il  puiflc  Cmtt" 
être  rien  pénètre  ici  ae  ce  qu’on  leur  a man- 
dé des  intentions  de  Leurs  Majcftcz , pour  fa- 
ciliter l’avancement  de  1a  Paix.  Ils  doivent 
au  contraire  être  alTurcz,  que  l’on  fera  conti- 
nuellement des  plaintes  de  la  trop  grande 
condefcendance , qu’ils  aporrent  en  plufieurs 
choies  , fie  que  les  Minières  des  Princes  E- 
t rangers  , qui  font  ici,  feront  très-perfuadez, 
que  toutes  les  difficulté!  viennent  de  la  Cour, 
où  l’on  eft  plus  ferme , fie  non  pas  d’eux , qui 
y aportent  des  temperamens , autant  qu  ils 
peuvent.  * 

Les  difeours  que  lefdics  Sieurs  Plenipoten- 
tiaires  ont  tenu  aux  Députez  de  Hollande  en  )nir 
la  dernière  Conférence  , ne  pouvoienc  être  nwnin 
plus  adroits , fie  il  fuffit  de  dire , qu’ils  n’ont  HolUodoa‘ 
quafi  lâche  de  parole  , qui  n’aîc  cû  là  vitee 
particulière  , ou  qui  n’ait  porté  fon  coup,  fie 
ce  qui  eft  plus  à citimer,  ians  aucune  aftêûa- 
bon. 

Il  a été  très-à-propos  qu’ils  fe  foient  préva- 
lus de  l’occafion  pour  offrir  par  l’cntremife 
des  Députez  de  Hollande , de  donner  des  Pla- 
ces en  Flandres,  en  échange  de  Tortofe,  de 
Tarragone,  fie  de  Lcrida.fie  d’en  faire  même 
Juges  Meffieurs  les  Etats  : fie  outre  les  avan- 
tages, qu’il  eft  porte  dans  la  Dépêche  defdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  , que  nous  pouvons 
tirer  de  cette  ouverture  , nous  en  avons  un 
autre  qu’ils  n’ont  point  touché  , qui  eft  que 
nous  ferons  derechef  fonner  haut  dans  la  Ca- 
talogne cette  propofuion  : fie  comme  nous 
fummes  a llurcz,  que  jamais  les  Elpagnols  n’y 
don- 
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donneront  les  mains,  nous  pouvons  hardi-  efcarmouches . les  Impériaux  ont  eû  du  des- 

ment  offrir  le  double  de  ccs  trois  Places  dans  8g  avantage,  fie  Gleen  y aune  etc  blcllc,  6c  Al-  1 
les  Païs-Bas  > afin  que  les  Peuples  de  cette  :,a  feld  un  Cheval  tué  Tous  lui,  nous  efpcrons  qu'il 
Principauté  voient  ce  que  nous  lommes  prêts  î.^j  n’arrivera  aucun  mauvais  effet , de  ce  que 
furc  pour  leurs  intérêts,  6c  que  nous  pré-  notre  jonflion  avec  les  Suédois  a été  difUnée 

ferons  leur  confcrvation  à la  propre  lûrcté  de  jii  pour  quelque  temps  , & qu’au  contraire  le 
la  Ville  de  Paris  , à laquelle  il  importe  tant  ;;ii  grand  détour  que  Mooiicur  le  Maréchal  de 
de  former  un  puilTanc  Boulcvart  contre  les  Turcnne  a pris  pour  les  joindre  leur  fera  tou- 

Ennemis  du  côté  Je  Flandies.  p.î  cher  au  doigt  la  forte  palfton , que  nous  en  a- 

Mciïicurs  les  Plénipotentiaires,  fc  font  aufii  frd  vous  toujours  eue,  & qu’un  mal  entendu  , 
fore  bien  conduits,  quand  le  Sieur  Paw  a jet-  auquel  Sa  Majcftc  n’a  rien  contribué,»  etc  la 

té  un  difeours  d’un  échange  avec  la  Franche-  j?»  feule  caufc  de  ce  reardement,  donc  nous  a- 
(Jomié,  ne  rejcctanc  par  U proportion,  & ne  ^ vons  cû  autant  de  déplaiiir  qu’eux.  On  croit 
témoignant  pas  au.li  s’y  arrêter  trop.  A la  veri-  îi-l  que  nos  Année»  font  maintenant  enfcmblc  . 
té  on  croit  ici , que  ctll  la  moindre  ebofe  > jç:  ôc  que  les  Impériaux  voiants  qu’ils  ont  man- 
que les  Espagnols  pourraient  confcntir  de  K-  £•;  que  le  coup , qui  «oit  leur  dernicre  rellource , 
cher,  pour  avoir  la  Catalogne,  (i  une  fois  la  ■'/;  6e  le  Bavarois  auffi , pour  ce  refpeét-li  , ôc 
T rêve  ctoit  conclue , 5c  qu’alors  on  pourrait  gy  pour  pluficurs  autres , ne  longeront  plus  qu’à 
traiter  cette  affaire,  (ans  courir  aucun  rifque  ga  conclure  promptemém  la  Paix  de  l’Empire  , 
des  inconvénients  fur  lefqucls  on  a b fouveni  j?;  connoiflant  la  faullccc  de  toutes  les  autres  cf- 
difeouru.  j&j  perances,  qu’ils * croient  miles  en  tête,  & il 

Mo*  ér  u ^ faut  feulement  prendre  bien  garde,  quand  cft  même  ton  vraifcmblable»  que  fi  leslmpe- 
'Tour  pour  u nous  oftrons  de  nous  contenter  pour  la  Cïta-  riaux  pour  ainli  parler  vont  au  pas  pour  faire 

TiYrroi  logne , d’une  Trêve  de  la  durée  de  celle  de  raccommodement,  les  Efpagnols  y courront 
D*nc*  Mcifieurs  les  Etats  , que  les  Députez  de  Hol-  y j à toutes  brides , puis  qu’outre  les  raifons  prefi* 
lande , qui  font  grgriez  par  les  Efpagnols , ne  i' j fantes  qu’il*  en  ont  en  leur  particulier , ils  au- 
nous  puillent  jouer  là-deflus  quelque  méchant  ••  j ront  encore  celle  de  fé  voir  exclus  de  la  Paix 
tour  , failàrn  conclure  exprès  une  Trêve  fort  d’Allemagne  , & de  fuporter  feula  tout  le 

courte  pour  la  Hollande,  afin  que  la  nôtre  fût  jàjj  faix  de  la  Guerre  , qu’ils  avoient  tant  de 
bien  tôt  evpirce , & que  cependant  les  Efpa-  rÿ  peine  à foutenir , étant  meme  fccondez  de 
pools  , & Mcifieurs  les  Etats  s'en  rcndUknt  toutes  les  forces  de  l’Empereur  , 5c  de  les 

lecretement  les  Maitres  pour  faire  continuer  sa  adhérants. 

la  leur,  prétendants  alors  n’être  obligez  de  rom-  Pif.  On  a érc  très-ailé  d’apprendre,  que  les  Le-  Et  4t i 
pre  pour  nos  interets,  puifque  nous  rcfjfons  vccs,  qui  font  dans  la  Hcflè,  pour  le  lervice  ****** 

de  nous  engager  aut  leurs,  niant  toujours  re-  r.<$  du  Roi  aient  fi  bien  réutfi,  que  lefdits  Sieurs 
jette  le  neuvième  Article  dont  ils  nous  ont  fi  Plénipotentiaires  le  mandent.  Il  eût  etc  crès-à 

fort  prêtiez  , outre  que  fim  faire  une  autre  propos  de  les  faire  joindre  i l’Armée  de  Sue* 

Convention  lècrete  , Melficurs  les  Etats  fc-  ^ >j  de,  pour  les  confiderations  qu’ils  remarquent 

ront  alTez  perfuadez,  que  l’envie,  que  les  Ef-  £>:  dans  leurs  Dépêches.  On  fc  promet  qu’ils 

pagnols  auront  de  fc  vaogcr,  étant  toute  con-  n’auront  pas  manqué  de  faire  valoir  cela  aux 

uc  nous , ils  ne  fe  feraient  pfis  beaucoup  prier  Miniftres  de  Suède  & la  fincerité  de  nos  in* 

de  prolonger  la  Trêve  avec  eux . quand  ils  rc-  j?  tentions. 

foudroient  de  continuer  la  Guerre  contre  cet-  i;  i Cependant  il  eft  bon  de  faire  connoitrc  aux  il  f«  r* 
te  Couronne.  1 Députez  de  Bavière  par  delà,  comme  noua  g*tiPlly  *** 

On  vw?  On  ne  peut  parler  plus  obligeamment,  ni  en  joj  le  faifons  ici  à leur  Maître  par  la  voie  du  B*v,rt“fc 

iwroiirmeni  plJ3  véritables  ôc  fine ères  amis  , que  lcûlii»  Uj  Nonce  , que  la  France  a grand  fujet  de  fe 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  fait  à Monficur  plaindre  de  la  conduite  qu’u  a tenu  en  ces 

fuakiù.  Oxenftiern  en  dernier  lieu , fur  la  conduite  , f :\  dernières  rencontres  , puifque  dans  le  même 
qu’il  l'cmble  que  doit  tenir  la  Couronne  de  tems,  que  nous  nous  fommes  aflèmblez  avec 

ouede  pour  fon  propre  avantage,  on  s'en  pro-  j> la  chaleur,  que  tout  le  monde  a vû,  pour 
met  un  très-bon  effet , pource  que  les  rai-  porter  fes  intérêts  i bien  affermir  fcs  avann- 

fons , qui  lui  ont  etc  reprefentées  font  fi  pref-  :>  1 ses , que  nous  n'avons  eû  aucun  égard  ni  au 
fantes . qu'il  cft  impolfiblc  qu'elles  n'aient  fait  Palatin  ni  à tout  le  parti  Proteftant  dans  l’Al- 

quelque  grande  impTdfion  dans  Ion  efprit.  tvj  le  magne  , que  nous  avons  méprifë  tous  les 

11  n’y  a.ce  me  fcmblc,  aucun  rifque  à Cou-  gu  risques,  que  noos  pouvions  courir,  que  la 
rir  de  continuer  en  toutes  rencontres  à parler  gnj  Couronne  de  .Suède,  qui  eût  pû  s'en  formali- 
là-defîùs  vivement,  d’autant  plus  qu’il  ne  peut  jÜs  fer  , n’cùt  pris  des  réfutations»  qui  nous  fuf- 
tnmberdans  la  pcnlee  des  Minières  de  Sue  Je,  fcnc  préjudiciables  , que  memes  nous  l’avons 

que  nous  le  faffions  par  envie,  ou  par  jalou-  j®  oblige  à confcntir  à prcfque  tout  ce  que  fo- 
lie*. que  nous  pourrions  avoir  de  grands  cta-  Sjî  dit  Sieur  ^uc  P011  <MICr>  & à quoi  u n’au* 
bliflcmens  qu’ils  prétendent , puis  qu’outre  que  roit  jamais  pû  afpircr,  fans  une  vigoureufc  af- 

nous  y rencontrons  notre  avantage  propre  y j fiftance  5c  appui  de  cette  Couronne  , d’autant 
nous  ne  leur  donnons  point  de  conicil  . que  f’  j plus  que  les  Efpagnols,  qui  font  de  fon  parti , 
nous  ne  l’aions  auparavant  pris  pour  nous-mê-  y remuent  encore  aujourd'hui  toutes  fortes  de 
mes.  aiant,  comme  ils  ont  vu,  modéré  nos  Fs  pièces  pour  l’empêcher, 
prétentions,  6t  offrant  de  fi  grandes  recom-  j.  j Qu’outre  cela  nous  avons  retardé  fous  di- 
penfcs  aux  Archiducs,  ôc  des  a (fi  (lances  con-  rd  vers  prétextes  notre  jooâkm  & l’Armée  Sue- 
fidcrab'e<  à l’Empereur  contre  le  Turc»  pour  doifc,  pour  donner  lieu  cependant  à b eort- 

avoir  la  fatisfaélion , à laquelle  nous  nous  ibiri-  ^ clufion  de  la  Paix,  ou  d’une  fufpcnlion  géné- 
mc>  reluit*  , 5c  pouvoir  avec  plus  de  facilité  HS  raie  dans  l’Empire,  ou  d’une  particulière  avec 
établir  le  repos  dans  FEmpire.  jh*  lui. 

AK><rt*  Comme  tous  les  avis  que  nous  avons  d’Al-  Q Toutes  ces  fenfibles  obligations,  5c  la  fran- 
lemagne  nous  affurent  que  F Armcc  Suedoifc  Si  chilc  de  notTe  procédé  en  fon  endroit  n’ont 
AÙ«n»iin*-  eft  fi  bien  poftee  , qu’elle  ne  peut  recevoir  fcrvi  qu’à  lui  faire  mieux  prendre  fon  tems , 

aucun  échec  , quoique  les  Eqnemis  faflent  pour  elTaier  de  nous  faire  du  mal , donnant 

tous  leurs  efforts,  6c  que  même  dans  quelques  toutes  iès  forces  aux  Impériaux,  fans  avoir  re-' 

Tou.  IIL  Rr  tenu 
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tenu  que  quatre  Cornettes  de  Cavallerie»  afin 
d'accabler  l’Armée  Suedoifc  par  le  nombre  , 
fins  confidérer  que  quelque  fuccès  qui  en  ar- 
rive, il  ne  peut  ctre  aue  très- désavantageux  à 
ces  effets  j car  ou  l'Armée  Impériale  étant 
battue , il  aura  toujours  fait  paroitre  là  mau- 
vaifc  volonté,  ôc  nous  aura  obligé  à ne  plus 
tant  confiderer  fes  intérêts , ou  en  remportant 
l’avantage  > il  aura  éloigné  la  conclufion  de  la 
Paix  qu’il  doit  fouhaitcr  préférablement  à tout, 
& aura  mis  les  impériaux  en  état  de  lui  don- 
ner la  Loi. 

Enfin  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  fe  con- 
duiront en  cela,  & pilleront  plus  outre,  ou 
modéreront  ces  plaintes,  félon  que  les  affai- 
res auront  fuccede  entre  les  Années  Impéria- 
les ôc  Sucdoifcs  , ôc  l’état  de  notre  jonéfion 
avec  celle-ci. 

Le  plus  grand  coup  qiife  les  Portais  pour- 
raient frire  pour  leur  bien  , ferait  d'appaifer 
les  Hollandois.  Ils  ne  pouvoient  certainement 
commettre  une  plus  grande  faute,  que  celle 
de  les  dégoûter  en  une  affaire  fi  fcnfible,  que 
leur  eft  celle  du  Brezil  : on  l’a  dit  ici  au  Mi- 
niftre  de  Portugal,  6c  il  fera  bien  1 propos, 
que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires  exhortent 
continuellement  ceux  qui  font  auprès  d’eux  à 
h reparer , commençant  doucement  à leur 
Élire  connoitre  , que  la  France  ne  peut 
pas  feule  raccommoder  ce  qu’ils  ont  gâté,  & 
qu’il  leur  importe  par  confcquent,  de  conten- 
ter à quelque  prix  que  ce  fuit , les  Hollandois, 
parce  qu'ils  auront  toujours  cû  à bon  mar- 
ebé  leur  amitié,  quoi  qu’elle  leur  coûte,  s’ils 
peuvent  gagner  ce  point  d’être  aflifïez  de  la 
France  oc  d’eux , quand  la  Paix  fera  frite  , 
Ôc  que  la  Trêve  expirera. 

On  confirme  auxdits  Sieurs  Plénipotentiai- 
res, tous  les  avis  qu’on  leur  manda  dernière- 
ment de  la  refoluxion  que  le  Confcil  d'Efpa- 
gne  a pris  , de  conclure  promptement  la 
Prix -.l’on  en  a eu  un  particulier  depuis  peu, 
que  fur  le  bruit  qui  courait  à Saragolle  , 
que  le  feul  point  de  la  Catalogne  regardoit 
cette  bonne  oeuvre,  on  s’ctoïc  extrêmement 
étonné  , que  le«  François  ne  vouluflènr  pas 
fc  contenter  pour  cela  d’une  Trêve  de  iept 
A huit  ans  , comme  le  Comte  de  Pefia- 
sanda  a ordre  d’y  confenrir  , puifque  durant 
un  fi  long  efpace  de  tems,  on  pourrait  trou- 
ver des  expédients  d’ajufter  toutes  ebofes, 
avec  iris  faction  commune. 

On  eft  bien  marri  que  le  Sieur  Roncalli 
a’aîc  pris  Ion  chemin  par  Munftcr  , venant 
de  Pologne , peut-être  fera-t-on  encore  à 
tenu  de  l’en  avertir.  ôc  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin  en  écrit  aujourd’hui  au  Sieur 
de  Bregy , ôc  adrefic  aullï  pour  le  même  ef- 
fet à Hambourg  une  Lettre  audit  Roncalli, 
afin  qu’elle  puifle  fervir  , s’il  était  parti  de 
Pologne , avant  que  la  Lettre  audit  Sieur  de 
Bregy  y fut  arrivée. 

On  avoit  déjà  fongé  ici  A tout  ce  que 
mandent  Idüits  Sieurs  Plénipotentiaires,  fur 
le  fujet  du  Comte  de  la  Gardie , qui  vient 
AmbaiTadeur  extraordinaire  de  Suède  , au- 
quel on  fiera  toutes  les  carcûès  & honneurs 
polSbks. 


1646. 

LE  T T R E 

à Meflieun  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Fontainebleau  du  17.  Juillet  16+6. 


La  Cour  eft  fort  contente  de  leurs 
fervices , & de  leur  conduite 
envers  les  Hollandois.  Condui- 
te de  la  Coûr  envers  les  Cata- 
lans. Touchant  I échange  de  la 
Franche-Comté.  Avantages  de 
la  Prife  de  Courtrai.  Preten- 
fions  des  Suédois.  On  fe  plamt 
du  Duc  de  Bavière.  On  fui- 
vra  leur  avis  par  raport  au 
traitement  qu'on  fera  au  Mi - 
niftre  Suédois.  Touchant  le  Ce- 
remoniel.  Affaire  des  Levées. 
Le  Maréchal  de  Turenne  de- 
mande le  Pajfage  delVezel.  Paf 
fage  de  r Armée  Françoife fur 
le  Rhin.  Bizarrerie  du  Duc 
de  F arme.  Les  Turcs  prenent 
Novigrade  fur  les  Vénitiens. 
La  France  offre  fa  Médiation 
aux  Turcs.  Bruit  d'une  Ligue 
en  Italie.  Le  Miniftre  de  Por- 
tugal à Paris  fe  loué  de  leur 
conduite , & de  leurs  foins.  La 
Reine  reçoit  une  Lettre  du  Roi 
Catholique  fon  Frere.  L'Armée 
Françoife  fe  joint  à celle  du 
Prince  etOrange.  Etat  des 
Armées  du  Pois-Bas.  Et  de 
la  Flotte.  Prétentions  des  Suif- 
fes. 


Moniiioheur  Ôc  Messieurs. 

CI  le  véritable  témoignage  que  je  puis  vous 

rendre  de  la  ûtisfiiftjon  que  vos  fervices  u Caor 
donnent  à Sa  Majefté  , vous  peut  rendre  a-  ***  foff  cnn* 
péables  les  peines  que  vous  fuportex,  fofe- 
rois  dire  que  vous  n’en  fcmez.  plus,  & qlie  à*  lauriw». 
vos  foins  & votre  bonne  conduite  mentent 
les  louanges  , qui  vous  font  donné».  Votre  £u? 
Mémoire  du  16.  a donné  fujet  à Sa  Majef- 
té de  s’en  expliquer.  II  produira  encore  une 
autre 


Digitized  by  Qooglc 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


autre  fin,  qui  cil  très-importante,  non  feule- 
ment d’u:er  de  grand  fccrct  envers  les  Am- 
b iilàdcurs  des  Provinces  , qui  font  en  ceite 
Cour  , memes  de  leur  imprimer  que  pour 
obuger  la  France  à fe  priver  des  avantages , 
que  la  durée  de  la  Guerre  lui  fait  concevoir,  il 
faut  lui  faire  des  offres , non  feulement  rai- 
fouubics , mais  proportionnées  à l’ctat  pré- 
leric  des  affaires.  Celles  de  Ciulognc  qui  de  foi 
■ .(es , le  deviennent  toujours  de  plus 
en  plus  par  1a  ncccfliré  qu'on  nous  veut  im- 
polcr  de  nous  déclarer  de  ce  que  nous  fora- 
tnes  refolus  tf en  faire.  Vous  avez  évite  avec 
une  mcrvcillcuie  adreflê  de  vous  en  ouvrit 
aux  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les  Etats  , 6c 
leur  avez  rompu  en  vifierc,  leur  reprochant 
lin*  le  dire,  qu’ils  avoient  accordé  une  Trêve 
de  trente  ans,  avec  l'ennemi,  fins  avoir  at- 
tendu que  vous  enfliez,  ajufté  les.  différent»  des 
Couronnes  : lejr  desaveu  du  ttems  eft  une 
conviction  du  Traité-  Comme  iis  fc  font  li 
facilement  laifle  gagner,  on  craindrait  que 
fi  les  Lfpagno!*  renoicnc  pour  afluré , que  nous 
vouluffions  régler  la  Trêve  de  Catalogne  à la 
durée  de  U leur,  qu'ils  puflènt  la  consentir  de 
fi  peu  de  cems  , fur  raffuranec  de  leur  être 
renouvellce.  que  les  Catalans  n’en  tireraient 
nul  foulavemcnt,  & c’eft  la  railbn  qui  a obli- 
gé Sa  Majefté,  de  délirer  que  vous  qe  vous 
engagiez  pas  û determinétnent , que  la  duree  de 
la  leur  ne  (bit  réglée  6c  publique.  Il  eut  été 
mal  aile,  je  dirai  meme  impolTiblc , d’aporter 
un  plu*  fouverain  remede,  contre  le  mal  de 


jaloufi;  dont  ils  brûlent  8c  pour  leur  faire 
comprendre  , que  les  établi  flêmens  du  côté 
de  rtfpagnc  nous  touchent  plus  fentiblemcnt , 


que  ceux  qu’on  peut  prendre  dans  ks  Païs- 
Bas , que  de  leur  propofer , qu’on  ferait  dif- 
polc  de  changer  des  Places  de  Flandres  contre 
celles  que  le  Roi  Catholique  poflcJe  encore 
dans  ce  Principal,  & dont  ils  demeureront 
les  juges:  crainte  que  les  Efpagnol*  oubliai- 
ent de  le  mander , il  a été  jugé  néceflàire  de 
fiiire  (avoir  à la  Députation,  8c  aux  Magif- 
trats  de  Barcelone  , ce  que  vous  aviez  avan- 
cé , & avec  beaucoup  de  raifon  ; on  fe 
doit  promettre  , qu’ils  en  feront  tres-fatis- 
faiti- 

Le  moicn  que  vous  avez  propofc  , pour 
faire  que  le  Roi  d’Efpagne  n'aprehende  point 
de  voir  la  Guerre  portée  dans  le  coeur  de 
fes  Etats  eft  délicat  : qu'il  s’y  accommode, 
ni  vous, ni  nous  ne  l’avons  cru, 6c  fins  dou- 
te noue  penfce  s’eft  unie , quand  von*  avez 
écouté  l'ouverture  qui  vous  a été  faite  d’é- 
changer la  Comté  contre  quelques  autres  E- 
tacs,  que  ceux  qui  s’avancoient  avoient  pen- 
fc  que  ce  (croit  pour  la  Catalogne , c'cft  ce 
qui  qous  a frapé  , en  lifint  votre  Dépêche  , 
oc  qui  nous  a fiait  louer  la.  manière  avec 
laquelle  vous  avez  reçu  cette  ouverture,  afin 
quon  ellimât  moins  la  chofe,  vous  en  avez 
diminué  la  valeur  , mai*  non  pas,  de  forte 
qu’on  ait  pu  juger  , que  vous  la  rejetterez 
entièrement. 

Comme  lefdits  Députez  n’ont  pas  apro- 
fondi  les  affaires  du  Fait-Bas,  de  l’Italie,  ni 
du  Portugal,  il  n’y  «a  rien  à en  dire  , les  u- 
net  6c  les  aunes  nous  regardent,  6c  nous 
leur  fouhaitons  bonne  fortune  par  un  effet 
de  charité,  de  juftice.  6c  de  grandeur  de  cet- 
te Monarchie,  que  noua  l’aions  en  tous  au- 
ne* lieux. 

Il  a paru  , comme  vous  avez  adroitement 
d,  avancé  à la  prife  de  Court  rai  , que  les  Armes 
de  France  de  leur  propre  poids  (c  font  rcfpec- 
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ter, 8c  qu’elles  font  allez  heureufes  pour  rem-  1646, 
porter  «les  avantages  , qui  doivent  imprimer  ** 
de  la  crainte  aux  Ennemis;  que  s’il  arrivoic 
que  ce  fût  un  fujet  de  foulevcmcni  aux  autres 
Provinces,  qui  rcconnoillèm  encore  la  puif- 
fance  d’Efpagnc , qui  peuvent  demander  enco- 
re à Mcflîcurs  les  Etats,  l'execution  du 
Traite  , qui  règle  6c  pirtage  ce  qu’on  veut 
conquérir  lur  l’ennemi.  Je  me  fuis  étonne  que 
Icldit*  Députez  n’aient  rien  répliqué  fur  l’ou- 
verture, que  vous  leur  avez  faite  d'établir  Je 
Duc  Charles  entr’eux  6c  nous , 6c  qu’il*  n’aient 
preffe  qu’on  défignit  ce  qu’il  devrait  avoir  . 
puifque  la  cooflitucion  des  chofes  fernble  por- 
ter , que  lua  Etat  ferait  formé  plus  à leurs 
dépens  qu’aux  nôtres  , avec  autant  d’adrefic 
que  de  force. 

Vous  ayez  entendu  les  prétentions  des  Sue-  PrAmtai 
dois,  qui  font  voir,  que  leurs  intérêts  fc*  *•  *«•*■■  *• 
touchent  de  plus  près,  que  ceux  des  Prince* 
Procédants;  mais  c’eft  beaucoup , qu’il*  (oient 
raifonnablcs , 6c  en  ce  point,  6c  en  celui  du 
Palatin  ; l’un  devoit  faire  apréhender  de  la  dif- 
ficulté au  Traité  général  , 6c  l’autre  même  , 
quoique  moins  important , étoit  pour  retarder 
la  conclufion.  S’il*  font  capable*  de  modéra- 
tion 8c  aufli  de  (uivre  l’exemple,  que  nous 
leur  donnons, il*  ne  laifleront  point  de  fcmen- 
ce  d’une  nouvelle  Guerre.  Il  pourrait  arriver 
que  l’Elefteur  de  Brandebourg  renoncerait  à 
1 une  des  Pomeraniej,  pour  confcrver  l’autre . 

6c  peut-être  à toutes  les  deux , li  on  l’invcftif- 
foit  des  Archcvcchcz  6c  Evcchcz  qu'on  offre 
aux  autres.  En  ce  cas  il  y aurait  bien  autanc 
gagné  que  perdu;  car  ü ce  qui  lui  ferait  dé- 
taillé 11e  lui  étoit  pas  fi  commode , que  ce 
dont  il  ferait  privé,  pour  être  moins  attaché 
au  Corps  de  ton  Eut , ils  anrochcroienc  de 
forte  ceux  qu’il  a dans  la  Weitphalic,  qu’il  fc 
rendrait  Maître  du  Cercle. 

J’ai  écrit  à Monûeur  d’Avaugour  en  con- 
formité de  ce  que  vous  avez  parle  au  Baron 
Oxenftiern  , pour  exculcr  le  retardement  de 
la  jonction  du  Maréchal  de  Turcnne,  6c  s'il 
avoir  paflè  fc  Rhin , ainfi  que  vous  le  mandez 
6c  qull  m’eft  aufli  écrit  de  Cologne , les  Sué- 
dois feraient  détrompez , de  tous  les  foupçons 
qu’ils  ont  pris. 

Bavière  ne  fe  (aurait  eteufer  d’avoir  joint  On  fr  pu  m 
fes  forces  aux  Impériaux  fans  les  tiennes.  JLs  Dae  dt 
ne  pouvoient  attaquer  les  Suédois,  ni  ceux-ci  *"“'*• 
les  Impériaux,  fans  les  nôtres,'  6c  on  eût  fait 
une  efpece  de  furfeance , en  leur  ôtant  à tous 
deux  les  moiens  de  fc  foire  la  Guerre , mais 
ledit  Duc  n’a  fû  s’empêcher  de  fc  laiflër  em- 
porter par  ton  zèle , dans  fc  tems  que  nous 
modérions  fc  nôtre,  6c  à ton  fcul  retocd , on 
lui  fera  connoitre  que  cela  n’a  pas  plu.  Il  doit 
déformais  ccffcr  de  luïr . les  Suédois , ils  ont 


modérions  fc  nôtre,  6c  à ton  fcul  retoed , on 
lui  fera  connoitre  que  cela  n’a  pas  plu.  Il  doit 
déformais  ccffcr  de  luïr  .les  Suédois,  ils  ont 
acquielcé  à ce  qui  1e  regarde , 6c  bien  que  ce 
toit  a la  France,  à qui  ü en  a obligation  , il 
eft  néanmoins  tenu  à cette  gratitude,  de  la 
facilité  qu’ils  y ont  aportéc  : vous  en  aurez  fait 
part  à fcs  Députez , li  vous  avez  jugé  qu’il  ait 
été  expédient , 8c  je  crois  qu’on  /abltiendra 
d’en  nen  mander  à Moniteur  le  Nonce , au- 
quel on  eft  refolu  de  fe  laifler  entendre, qu'on 
n’cft  pas  fort  fitisfâit  de  fon  procédé. 

Les  Confcils  que  vous  donnez,  du  traite-  . . 
ment  qui  doit  être  fait  au  Comte  de  la  Gar-  i«av«ru  pw 
die  fera  fuivi,  ou  difpofc  déjà  les  chofcs  pour  riporuutrti- 
cela  , 6c  j'efoere  , que  nous  aurons  allez  de  gj"1  ££■ 
fortune,  que  fc  Grand  Maître  de  Danemarck  Butr«Sue- 
tardera  en  Hollande,  où  il  a charge  de  négocier  4°i«. 
quelque  affaire  , 6c  qu’il  n’arrfvera  en  cette 
Cour  qu’après  que  l'autre  en  fera  parti  ; mais 

Rr  a foir 
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foit  pour  Je  refpeél  de  la  Reine  de  Suede,  & f?3  Pour  votre  divcrrifleraent  je  veux  bien  vous 
aufli  pour  fon  mérité  particulier,  on  le  traite-  r;]  mander  que  le  Duc  de  Parme,  qui  étoit  cn- 
ra  de  forte  qu’il  n’aura  nul  fujct  de  fe  plain-  core  à Vende  le  quatorzième  du  Courant , s’y  f 


je  prévois  une  facheufe  rencontre  audit 


r - | mander  que  le  uuc  ae  l'arme , qui  etoit  en-  B.xirmi* 
core  à Venife  le  quatorzième  du  Courant , s’y  Du«  d« 
ftjj  fait  connoitre  , parce  qu’il  eft  plein  de  belles  f,m** 

$j;  penfées  , 6c  d’une  grandeur  toute  extraordi- 


Sicur  de  liGardie,  que  j’eflâicrai  de  faire  fur-  rVj  naire:  enfin  on  donne  aux  uns  le  blâme,  & 

monter  par  Nlonfieur  Chanut , puilque  la  pré-  ::  y on  loue  la  conduire  de  Fautre  qui  lui  eft  tou- 

tention  de  la  main  le  pourrait  priver  de  voir  rf  ri  te  particulière.  On  a refolu.pour  ne  point  don- 

Monlieur  le  Cardinal:  car  il  ne  peut,  ni  n’o  [jy  ner  à ce  Prince  le  contentement , qu'il  recevrait 

h ta  . ,</  l’anrr»  a !■*!  fl  nn  c'rn  nlainr  . Ar  nr  lui  nninf  lânvùmrr 


tention  de  la  main  le  pourrait  priver  de  voir 
Monlieur  le  Cardinal:  car  il  ne  peut,  ni  n’o- 
feroit  s’accommoder  à la  donner , 4c  l’autre  a 
tant  d'exemples  qui  le  doivent  convier  de  ne 
la  pas  prétendre,  qu’il  peut.ee  me  femblc.  s’y 
accommoder  : le  Roi  d’ Angleterre  qui  eft  de  me- 
me profcllîon  a jugé  la  Thefe,  imitant  ce  qui 
avoit  etc  commencé  par  le  feu  Roi  Ion 
. Pere. 

Je  ne  doute  point  que  l’Empereur  ne  jufti- 
fie,  qu’il  a été  traité  de  Majefté  de  tous  les 
Rois  , mais  il  ne  fauroit  la  rcfùfer  au  Roi  * 


fi  on  s’en  plaint , de  ne  lui  point  témoigner 
qu’on  ait  connoiflance  de  fon  procédé,  mais 
bien  que  l’AmbafTadeur  déclarerait  publique- 
ment combien  peu  on  fe  foucie  de  ce  qui 
vient  de  lui. 

Je  me  referve  avant  que  de  finir  cette  Let- 
tre de  vous  faire  part  de  qui  fe  paflèra  entre 
rAmbaftàdeur  de  la  République  & moi , je 
l’attends  , en  vous  écrivant , peut-être  n’cft- 


fie,  qu’il  a été  traité  de  Majefté  de  tous  les  l’attends  , en  vous  écrivant,  peut-être  n’eft- 
Rois  , mais  il  ne  fauroit  la  rcfiifer  au  Roi , ce  que  pour  me  donner  part  de  la  prifc  de 

puifqu’il  la  donne  à l’Efpagne.  & la  raifon  de  Novigrade  emportée  fur  eux  par  le  Turc, du-  **Tbk. 

leur  Parenté  n’eft  point  à confiderer.  Si  votre  SR  quel  l’Armée  Navale  , félon  les  avis  aportez 
Dépêche  m’eût  trouvé  à Paris  , j’aurois  été  [oi  de  Conftantmoplc , n’a  pas  eû  une  trop  bonne  VcoIimm. 
prier  Madame  de  Puificux  de  faire  rechercher  rencontre  , aiant  voulu  forrir  des  Dardanelles 

dans  le  Cabinet  de  Monfieur  fon  Mari , les  où  celle  de  la  Republique  Fattendoit.  Les  Dé- 
Lettres  que  les  Empereurs  Rudolphe  , Ma-  pêches  qui  portent  cet  avis  en  donnent  de  . _ 

thias  4c  Ferdinand  ont  écrit  aux  Rois  Henri  l’indignation  de  (à  HautefTe  contre  la  France,  offre 

le  Grand  , 4c  Louis  le  Julie,  4c  je  m’afTurc  jp-  4c  toutefois  fur  ce  qui  lui  a etc  remontre  , »*** 

que  nous  y aurions  trouvé  ce  que  nous  deli-  qu’elle  défiroit  s'entremettre  de  la  Paix  , 4c  T“ra- 

rons , bien  que  fans  cela  nous  foions  en  droit,  Sg  faire  céder  la  Guerre  , qu’elle  a déclarée 


le  Grand  , 4c  Louis  le  Julie,  & je  m’affurc  Jvj  6c  toutefois  fur  ce  qui  lui  a etc  remontre  , *««■  « 
que  nous  y aurions  trouvé  ce  que  nous  deli-  j£g  qu’elle  défiroit  s’entremenre  de  la  Paix  , 4c  T“ra- 
rons , bien  que  fans  cela  nous  foions  en  droit,  ii?-  faire  ceflèr  la  Guerre  , qu’elle  a déclarée 


par  ce  que  j*ai  d-deflus  avancé, 4c  que  les Im- 
peratrices  ont  toujours  traité  la  Reine  de 
Majefté,  même  la  Belle- Mcre  de  l’Empereur  ijç 
en  fes  derniers  jours , 4c  fur  Foccaiion  de  la  jjg 
mort  de  l’Imperatricc  fa  feeur. 

, Je  vous  ai  déia  mandé  , qu’il  avoit  etc  i?sj 
pourvu  au  remplacement  des  douze  mil  Ris- 
dales , & qu’il  ferait  donné  ordre  de  remettre  feg 
aufli  les  huit  mil , que  vous  avez  envoier  à -3:; 
Monfieur  de  Traci , puisqu'il  n’y  a pas  eû  ££ 
moien  d’éviter  , que  les  Troupes  qu’il  a tC~  33 
fcmblces  ne  fe  foient  unies  avec  les  Suédois: 


faire  ceflcr  la  Guerre  , qu’elle  a déclarée 
aux  Vénitiens  , il  s*eft  fournis  d’en  entendre 
les  Commiflions,  mais  à fa  mode,  c’eft-à-di- 
re,  en  les  propo&nt;  elles  fe  reduifent  à deux 
choies  , qui  eft  d’avoir  la  Candie , 4c  qu’on 
le  rcmbourfe  des  fraix  de  la  Guerre.  Leur  Bail- 
le qui  les  a trouvez  extraordinaires  4c  exorbi- 
tantes , ne  laifTe  pas  d’être  content  que  l’on 
foit  entré  en  Conférence,  mais  il  tveft  pas 

eflible  de  la  continuer , foit  parce  qu’il  reft 
t entendre  , qu’il  n’y  a rien  à faire,  qu’en 
recevant  la  Loi  qu’il  veut  impofer,  que  pour 
être  très-animé  contre  la  France.  Le  fujet  de 


3 eft  force  de  s’en  confolcr,  4c  pourvu  qu’on  üj*  fa  rage,  c’eft  que  les  François  ont  pris  le  Ga- 
les ménage,  4c  qu’on  les  conferve,  on  en  ti-  lion . qu’il  fait  que  leurs  Galeres  font  ; montées 
rera  de  grands  lervices.  Monfieur  de  Beau-  F.ÿ  de  Chevaliers  4c  Soldats  François , 6c  ü lui 


regard  me  mande  , que  ce  font  des  hommes 
bien  faits  4c  qu’ils  ont  prêté  le  ferment.  Il 
bit  une  remarque , qui  me  donne  bonne  augu- 


re de  leur  dévotion  au  (érvice,  qui  eft  que  les  Miniftrcsde  diffimulcr  la  haine  qu’il  nous 

fans  que  l’argent  de  la  montre  fût  fur  la  place  £3  porte , nous  le  fommes  aufli  de  l’ignorer  ; mais 


fans  que  l’argent  de  la  montre  fut  fur  la  place 
montré,  ils  l’ont  volontiers  rendu. 

L’Ordinaire  arrivé  le  vingt-cinquième , 6c 
qui  étoic  charge  de  1a  Dépccne  du  feiziéme  de 
votre  pan . ne  m’a  point  a porté  de  Lettres  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie  ; cela  fait  juger  qu’il 
s*eft  avancé  avec  Monfieur  le  Prince  d’Oran- 
ge,  4c  qu’il  a fuivi  l’Armée;  s’il  fe  fût  trou- 
vé ï la  Haye,  il  aurait  cû  de  la  peine  de  de- 
mander le  paflàgc  de  Wezel  pour  Monfieur  de 
Turenne  , il  aprehendoft  , qu’il  y aurait  de 
la  difficulté , comme  fi  de  droit  4c  par  la  for- 
ce des  Traitez,  il  ne  nous  étoit  pas  acquis  , 
4c  il  fc  fondoit  fur  ce  que  s’en  étant  expliqué, 
on  lui  avoit  répondu , qu’il  falloir  attendre  i 
refoudre  la  queftion,  qu’il  en  fît  la  demande, 
fur  les  ordres  précis  dudit  Sieur  Maréchal.  Je 
me  fuis  imaginé  lifant  vos  Lettres  du  feizié- 


t eft  échapé  de  dire, qu’3  peut  4c  veut  s’accom- 
ji  modes  avec  les  Efpagnols , qui  le  cherchent 
çi  tous  les  jours  : comme  3 a été  confcillé  par 
3 les  Miniftrcs  de  diflïmulcr  la  haine  qu’il  nous 


?<}  aiant  lieu  de  craindre , que  fâ  cokre  fût 
? ï:  dommageable  à la  France  , l’on  cherche  des 
Sj  moiens  pour  l’appaifer  , Fon  croit  que  les 
Sultanes  feront  préparées  à le  ramener  , 4c 
£8  avec  le  tems  on  fe  promet  divers  reme- 
<*cs‘ 

•$;  11  m’avoit  été  mandé  de  Venife  , que  l’un 

•xj  des  principaux  Sénateurs  s*eft  emporté  de  di- 
jjJ  re,  que  le  Pape  les  faifbit  rechercher  des  cho- 
isi fes  étranges  6c  extravagantes , qu’on  foupçon- 
’jjj  noit  que  c’étoic  «Fentrer  dans  la  Ligue,  dont  irait fun 
on  fût  tant  de  bruit,  ou  de  quelque  accorn-  Lir““ 
j*|  mode  ment  peu  mefuré  avec  cette  Couronne  , 
çS  ce  qu’on  affedloic  de  croire  plutôt  qu’autre 
jS  choie  : mais  je  fais  un  jugement  contraire  depuis 
S*  que  j’ai  vu  ledit  Ambaflàdeur  , qui  ne  m’a  * 
parlé  que  du  mauvais  état  auquel  la  Rcnubli- 

n,.»  Hr  l’Trili»  X r- 


mc  , 4c  celles  de  Cologne  du  treiziéme  qui  jÿjj  que  4c  l’Italie  alloient  être  réduites , à caufe 
ie  ^ raP°rtem  * que  l’Armée  a paflê,  qu’il  pour-  aes  Polies  , qui  feraient' certainement  occu- 


Fiançaife  Gu  toit  être  qu’on  le  fouffroit  prendre  fans  levou- 
i«  Rhm.  loir  accorder,  pour  ne  pas  enfiaindre  la  neu- 
tralité que  les  Etats  confêrvent  avec  l’Empe- 
reur : on  pourrait  dire  qu’il  importe  de  peu , 
de  la  forte  dont  on  voit  les  cnofes  ; pourvu 
qu’on  s’en  prévale,  mais  en  ce  fait  il  ferait 
rude  de  fe  taire  : car , comme  vous  le  fâvez , 
ils  font  tenus  de  rompre  avec  l’Empereur  par 
ce  Traité. 


i^:  P^  P"  l’Ennemi  commun , 4c  que  pour  repré- 
i,ri  fencer  la  néceffité  publique , 3 lui  «voit  été 
dépêché  un  Courrier  extraordinaire. 
aû  Le  Refident  de  Portugal  m’a  fait  voir  une  u 
’?%  Lettre  des  Plénipotentiaires  de  fon  Maitre  . ^ inOT" 
îîg  qui  font  àMunfter.qui  fe  loucntdes  foins  que  ï*io«id,inif 
vous  avez  eû  de  parka1  des  Saufconduits  qu’ils  k 
i'Ç  demandent , dont  ils  efperenc  enfin  avoir  du 
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DE  MUNSTER  ET 


contentement , comme  auflï  de  la  liberté  du 
Prince  Dnm  Edouard , que  s’il  eft  détenu  pour 
des  raifons  d’Euc  > la  Paix  fera  b fin  de  Tes 
mifcrcs  : je  voudiois  que  ce  fut  celle  de  Tes 
importunités* 

Je  ne  fermerai  pas  cette  Lettre  que  par  une 
apoftillc  , je  ne  vous  donne  part  de  ce  que 
contiendra  une  Lettre  écrite  de  la  propre  main 
du  Roi  Catholique  1 la  Reine  : il  arrive  un 
Courrier  dépêché  de  fa  part  du  feiziéme  du 
Courant  de  Sarragoflc . qui  en  eft  chargé  de 
de  pluticors  autres  Dépêches  > tant  pour  Bru- 
xelles, Munftcr,  que  la  Cour  de  l’Empcrcuri 
fon  ordre  cft  de  ne  la  donner  qu’en  main 
propre,  & de  tirer  une  certification  de  la  lui 
avoir  rendue.  Si  c’cft  un  miftére,nous  le  Cui- 
rons dans  quelques  heures,  & vous  en  rece- 
vant ccllc-ci  que  je  finis  avec  la  proteftation, 
que  je  fuis,  &c. 

Ix  Courrier  dont  ci-defliu  cft  fait  mention 
aiam  etc  préfentc  à la  Reine , il  lui  a remis  la  Let- 
tre du  Roi  fon  fiera,  dont  la  fin  n’cft  autre 
que  de  lui  donner  part  de  la  refolution  qu’il  a 
prife  de  marier  le  Prince  fon  fils  avec  fa  Niè- 
ce, fillc.de  l’Empereur,  il  en  cfpcrc  une  li- 
gnée puiflanre,  qui  régnera  longtems  fur  fia 
Etats  ; s’il  a voulu  inlïnuer,  que  c’étoit  un 
moien  pour  marier  l’Infante  avec  le  Roi,  il 
l’a  fait  bien  délicatement. 

Au  meme  moment  Monficur  de  Bar,  que 
Monüeur  avoit  dépêché,  arrive  , il  n’a  été 
que  trois  jours  en  chemin , on  a fû  de  lui  que 
nos  Troupes  avoienc  joint  celles  du  Prince 
d’Orange  , elles  n’ont  été  cxpolces  à aucun 
péril  , aiant  été  efeortées  julqucs  fur  le  bord 
du  Canal,  ôc  l’Année  ennemie,  qui  n’a  ja- 
mais été  vue  que  de  notre  avant-garde , n’a- 
voit  garde  de  fc  mettre  en  nul  devoir  de  les 
empecher,  étant  fi  foiblc  qu’elle  fe  fût  expo- 
fée  à une  certaine  défaite. 

Ce  Corps  qui  cft  le  plus  grand  qu’ils  aient 
enlêmble,  n’cft  que  de  treize  mil  hommes, 
celui  que  commande  fon  Altcflc  Roiale  refte 
de  plus  de  vingt-huit  mil , bien  auc  celui  qui 
cft  pallë  avec  Monfieur  le  Maréchal  de  Grand- 
mont  foit  de  plus  de  fix  mil , celui  de  fon  Al- 
tclTe  Roiale  léra  bientôt  fortifié  de  prés  do 
dix  mil , ainli  il  y aura  i efperer  de  grandes 
chofcs  de  b Campagne. 

On  dit  que  l’Ennemi  s’eft  fortifié  à b • tctc 
de  Flandres,  & qu’il  y a logé  une  partie  de 
fes  Troupes.  Mais  comme  je  n’ai  point  de  Let- 
tre de  Monfieur  d’Eftradés  , je  ne  voudrons 
pas  garentir  que  ce  bruit  foit  vrai. 

fe  viens  de  recevoir  tout  prefentement  une 
Dcpcche  de  Monfieur  l’Archcvcque  d’Alx  , 
apportée  par  un  Courrier  exprès,  qui  aflure 
que  notre  Flote  aiant  eu  le  vent  fur  celle  d’Ef- 
pagne  lui  donnoit  la  chaflè,  & un  Capitaine 
de  Gallcre  qui  a été  contraint  de  revenir  par- 
ce que  le  Corps  de  b Tienne  ne  pouvoir  plu» 
refluer  à b Mer  , les  a vù  ferper,  & à b 
voile  pour  cet  effet.  La  Dépêche  porte  de 
plus  , qu’il  embarquoit  fur  les  vaiflèaux  du 
Commandeur  de  Ncufchefe  treize  à quatorze 
cens  hommes,  & beaucoup  de  chofcs  nécef- 
bires  à notre  Armée,  que  fur  vingt-cinq Tar- 
rancs  , qu’il  a nolifees,  il  efpere  faire  porter 
le  demeurant  des  Troupes  levées  pour  cette 
Armée,  & qui  auront  etc  les  plus  pareflêufes 
à fe  rendre  au  lieu  deftiné  pour  leur  embar- 
quement , qu’il  ne  donnoit  bns  garantie  une 
nouvelle , qui  s’eft  répandue  de  la  défaite  de 
cinq  cens  chevaux  Napolitans.  Voici  comme 
a etc  le  combat , Saint  Aulnais  aiant  été  à leur 
rencontre  avec  de  b Cavalkrie  & des  Mouf- 
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quetaires,  mis  en  etnbufeade  qu’il  fut.  il  fei-  1646, 

gnit  prendre  l’abrme  d’eux  , ils  pourfuivent 

avec  chaleur  & donnent  dans  l’embufcadc, 

où  b plupart  ont  été  tuez , ou  faits  prifon- 

niers  ; il  en  attend  la  continuation  , mais  U 

chofe  eft  fi  circonftancice , & fi  vraifembb- 

blc , qu’il  y a lieu  d’y  donner  créance.  . 

Rcvoiant  mes  papiers,  afin  de  confidercr , Tr)/r^°r> 

fi  je  n'ai  rien  oublié  à vous  écrire  * j’ai  trou- 
vé fous  ma  main  une  Lettre  des  Cantons  à 
Sa  Majefté,  je  vous  l’envoie  afin  qu’il  vous 
pbife  y avoir  les  confideradons  qu’il  convien- 
dra, c’elt  pour  être  Compris  au  Traité  com- 
me Alliez  , & qu’il  y foit  fait  mention  de 
leurs  privilèges  & de  l’exemption  de  la  Jurifi- 
diction  de  la  Chambre  de  Spire  : ils  difent 
qu'ils  ont  titre , fans  être  Parties  du  Traité. 

Ce  n’eft  pas  une  ebofe  qui  foit  fans  difficulté , 
mais  il  cft  certain  qu’il  importe  à Sa  Majefté 
de  les  obliger  en  pareilles  rencontres,  & fl 
l’Alface  , le  Zuntgau  & Brifac  nous  demeu- 
rent par  b Paix,  leur  Alliance  & leur  ami- 
tié nous  fora  toûjours  de  plus  en  plus  confi- 
dcrable;  il  eft  vrai  auflï,  que  nous  leur  forons 
très-utiles,  mais  c’eft  ainfi  que  les  bonnes  Al- 
liances s'entretiennent  par  b ncc édité  récipro- 
que de  les  confcrver. 


LETTRE 


De  Monfieur  le  Duc  de 

BAVIERE 


à Monficur  le  Nonce 


B A G N Y, 


Traduite  & envoiéc  à Munftcr  avec  la 


DE  P E C H E • 


Du  17.  Juillet  1646. 

Il  faut  veiller  à la  conservation 
de  la  Religion.  La  France  & 
la  Suede  pajfent  d’une  préten- 
tion à Vautre.  L’une  & l’au- 
tre retardent  V accommodement. 
Bavière  au  contraire  le  facilite. 
Il  blâme  les  François.  On  fe- 
ra la  Faix  fans  l'Efpagne.  Il 
fe  plaint  de  V Armée  de  Turen- 
ne.  L’Archiduc  Léopold  n’a 
pas  penfè  de  traiter  avec  les 
Suédois.  On  intercepte  les  Let- 
Rr  3 très 
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1646.  très  de  ePenaranda.  Il  fe  plaint 
des  Espagnols. 


•A»  SUrf'e* 

pcHVni  d-JtM 

fHHMlM 


MONSIEUR. 

JE  fuis  bien  aife  que  vous  aicz  particuliere- 
ment  informé  Monlieur  le  Cardinal»  non 
feulement  de  ce  que  je  vous  ai  fouvent  réi- 
j„  lîfcJj.’  terc  touchant  la  confervation  de  la  Religion  » 
feras™  de  mais  encore  des  maux  que  la  Couronne  de 
«*  Retigîut).  prancc  s'.itrire  par  1a  tropgrande  facilite  quel- 
le fait  paroitre  aux  choies  de  ladite  Religion» 
& puilquc  vous  lui  avez,  fait  voir  mes  Lettres, 
j’efpcrc  que  ce  qu’elles  contiennent  fera  un 
témoignage  bien  avantageux  de  ma  finceritc  , 
& je  loultaiie  qu’elles  trouvent  dans  l’efprit 
de  ion  Eminence  , la  croiancc  » que  ladite 
Couronne  pourra  bien  fc  repentir  trop  tard» 
(ce  que  Dieu  ne  veuille)  de  ne  m’avoir  pas 
écouté. 

Quand  vous  fîtes  la  demande  de  Briiâc  > au 
nom  de  Monlieur  le  Cardinal  » 1 on  ne  parla 
pas  qu’il  fallut  contenter  la  Couronne  de  Suè- 
de , fie  bien  que  depuis  Elle  ait  eu  divers  fu- 
jets  de  l’être  » Elle  ne  s’arrête  pas  aux  fatisfac- 
tions  qu’Ellca  reçues»  fuivant  en  cela  l’exem- 
ple de  la  France:  que  s’il  cft  ainfi  permis  de 
paiTer  d’une  prétention  à l'autre  la  condufion 
du  Traité  en  fera  néceflâirement  reculée  , 
d’autant  que  les  Miniftres  de  Suède  s’étant  a- 
perçu  que  ceux  de  France  augmentent  leur* 
prétentions  , & par  le  frequent  changement 
de  celles  qu’ils  publient,  veulent  fe  fervir  de 
cette  maniéré  d’agir , & portent  les  leurs  à û 
haut  point  , qu'il  n’eft  pas  au  pouvoir  de 
l'Empereur  de  les  fatisfaire,  ni  meme  d’exe- 
cuter  ce  qu’ils  défirent , puüqu’ils  ne  peuvent 
changer  la  nature  des  biens  Ecddiaftiques. 

La  prétention  que  les  Efpagnols  avoientd’ê- 
tre  compris  dans  le  Traité  de  l’Empire , fie  les 
douze  conditions  que  les  Miniftres  Impériaux 
demandent  en  échange  de  la  ccffion  ae  Bri- 
fac , ne  dévoient  pas  aporter  de  la  difficulté  1 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  , 
puifque  les  Etat*  de  l’Empire  «voient  a(Turé , 
qu’ils  fouhaitoient  bien  que  les  Efpagnols  fûf- 
fent  compris  dans  leur  Paix;  mais  qu’à  leur 
coniidention  . ils  ne  vouloicnr  pas  en  retar- 
der la  condufion  du  Traité,  fie  que  mes  Am- 
■wat.  baflâdeurs  leur  faifoient  précifement  connoi- 
tre , que  l’intention  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff  n’étoit  pas  d’obtenir  par  la  conclufion 
du  Traité  les  douïe  conditions  qu’il  avoit  pu- 
bliées , mais  bien  de  s’en  accorder  après  que 
la  France  auroit  accepté  la  Paix  » moiennant 
la  ceflion  de  Brifac.  Que  fi  ladite  Couronne 
veut  fe  fervir  de  ces  deux  difficultez,  comme 
d’un  fpecicux  prétexte  pour  retarder  la  con- 
c'ufion  du  Traité.  & s’attacher  aux  intentions 
des  Suédois,  Elle  fera  néceflâirement  obligée 
de  combattre  la  Religion  auffi  ouvertement 
qu'eux. 

Je  defimis  hardiment,  que  la  Paix  fe  con- 
*•*!«**  “ dût  » avant  qu’il  fallut  mettre  en  Campagne , 
hwilrii!'*  ce  qui  étoit  facile,  tandis  que  par  la  Déclara- 
tion de  la  France,  il  n'y  avoit  d’autre  obfta- 
clc . que  celui  de  la  ceffion  de  Briiâc , pour 
laquelle  le  Comte  de  Traucmansdorff  n’aiant 
pas  un  pian-pouvoir  fuffifânt , puifou’on  étoit 
déjà  convenu  d’une  fufpenfion  d’ Armes  de 
quatre  femaincs  , attendant  les  Inftrudions 
des  deux  Parties , il  falloit  dès  que  ledit  Plein- 
pouvoir  fut  arrivé , fie  que  dans  ledit  tenu  il 


lw  & 

rmr- 
Soit  l'*c- 


«voit  été  intimé  par  Mcflîeurs  les  Médiateurs, 
à Mefficurs  les  Plcnipotentiaires  de  France,  nw*« 
prolonger  ladite  fufpenfion , comme  les  Mi-  le*  Freoçuu. 
niftres  de  l’Empereur  fie  les  miens  en  étoient 
demeurez  d’accord , ainfi  empêcher  la  Cam- 
pagne, ou  faire  la  Paix  avec  les  conditions  , 
moiennant  Icfquelles  ladite  Couronne  avoit 
offert  de  l’accepter.  Mais  fi  elle  s’obftine  à 
demeurer  unie  aux  Suédois , fie  que  ceux-ci 
perüftent  dans  leurs  demandes  excelTivcs,  con- 
tinuants leurs  hoftilitez . contre  l’Egliic , il  cft 
d’une  ncccflité  inévitable  que  les  Armes  de 
l’Empereur  & de  l’Empire  en  viennent  à l'ex- 
trémité, pour  la  défente  de  la  Religion  ,&  tâ- 
chent d’empêcher  même  par  l'effulioodc  leur 
fang,  qu’il  ne  fe  commette  des  choies  defagrca- 
blcs  à Dieu  : par  cette  refolutien  ladite  Cou- 
ronne de  France  aura  la  réputation  dans  le  mon- 
de fie  chez  la  polteriré,  d’avoir  contribué  par  fes 
Armes  à détruire  la  Religion  dans  l’Empire. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  n’auroient  pas 
offert  aux  Suédois  & Prorcftans  la  vingtième 
partie  de  ce  qu’ils  ont  fait , s’ils  «voient  reçu 
en  cela  quelque  ailiftance  de  la  Couronne  de 
France , de  quoi  fes  Plénipotentiaires  aiant 
été  pluficurs  fois  inftamment  recherchez,  ils 
ne  s en  font  feulement  pas  exeufez , fous  pré- 
texte de  leur  fatisfadlion , quoi  qu’ils  l'eulTent 
déjà  reçue  ; mais  même  Monficur  de  la  Bar- 
de. Refident  à Ofrubrug , a toujours  anime  & 
pouffé  lefdits  Protcftants  , comme  je  l’ai  ci- 
devant  écrit  ; ce  que  vous  pouvez  voir  par  la 
copie  ci-jointe , de  ce  qu’il  a cû  la  hardieflè 
de  dire,  à fon  départ, aux  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , fur  l’affaire  du  Palarinat , fur  quoi  je 
délire  favoir  les  fentimem  de  Monficur  le 
Cardinal , fie  les  vôtres , ce  qui  peut  faire  ju- 
ger , fi  les  Miniftres  de  l’Empereur  ont  propo- 
fe,  avant  le  tems,!e  huitième  Elctftorac , pour 
faciliter  la  Paix , fie  fi  ceux  de  France  ont 
parié  fi  haut  dans  T Affèmbiéc , pour  le  main- 
tien de  la  Religion  que  la  Reine  l’imagine. 

Que  l’Empereur  le  laifle  détourner  par  les  _ _ . 
Miniftres  Efpagnols , de  faire  la  Paix  avec  la  r.™ 
France  , je  puis  témoigner  le  contraire  , fie  i‘Wp*cn*- 
j’efpere  que  la  Couronne  aura  fujet  d’y  ajou- 
ter foi , d’autant  que  fur  la  parole  qu’elle  m’a- 
voit  donnée  de  faire  la  Paix  . l’Empereur  a 
eu  confiance  en  moi  , fie  a cédé  Brifac.  Je 
fouhyterois  feulement  que  Mcflîeurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  voululTent  accomplir 
ce  qu’il*  ont  promis  ; car  l’effet  feroit  con- 
noitre , Que  l’on  n’auroit  aucun  égard  aux 
Miniftres  Efpagnols,  quand  ils  voudroient  re- 
tarder la  Paix. 

Je  confefle  avoir  pris  le  retardement  de  la* 
jonftion  de  l’Armée  de  France  à celle  de  Suè- 
de, cour  une  marque  de  bonne  intelligence 
avec  l’Empire . fie  de  quelque  bonne  volonté 
particulière  pour  ma  per  fon  ne  fie  ma  maifon. 

J’avqis  même  fur  cette  penfee  ordonné  à mçs 
Généraux  de  n’incommoder  en  façon  quel- 
conque l’Armée  de  France,  Icmrcc  des  Sué- 
dois, mais  l’intention  fie  les  deflèins  de  Mon-  «,?*£ÛL" 
fieur  de  Turcnnc  , fe  font  allez  connaître  Je  Tâtant. 
mamrenant  qu’il  cft  entré  avec  route  forte 
d’hoftilitc  dans  les  Etats  du  Prince  Electeur 
de  Cologne  . mon  frere,  où  après  h prife  de 
la  Ville  de  Lints  , de  laquelle  il  a exigé  cin- 
quante mil  Talcrs  de  rançon,  il  a afliége  An- 
dcrnac,  ce  qui  fait  voir,  que  la  jonébon  n’a 

Ï«  été  différée  pour  faciliter  fie  avancer  la 
aix,  mais  parce  que  ledit  Maréchal  de  Tu- 
renne  étoit  rempli  d’autres  deflèins  contre 
ma  Maifon  , qu’il  exécuté  contre  mon  dit 
Frere. 

Je 
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!<!<.  Je  puis  auiïï  vous  a (Turer , que  l’Archiduc 
L'Artfiî-  Léopold  n’a  eu  aucune  pcnfée  de  traiter  fcpa- 
l>r  Lf  •?'»!!  rément  avec  les  Suédois , qu’il  n’a  d’autre  pou- 
•rnfoîT1  U voir  l'Empereur,  que  celui  de  commander 
î/i  .vr  itm  fon  Armée , Az  de  plus  qu’il  a particulièrement 
kiïnoW  recommande  au  Comte  de  Trautmansdorft 
de  hâter  la  conclufton  dû  Traité  de  Paix,  qui 
a été  entièrement  remis  à Mon  (1er  fie  h Oiha- 
brag.  Je  ne  lâche  point  , que  ledit  Archiduc 
ait  etc  à Francfort i vous  pouvez  juger  > que 
le.;  intentions  de  cette  nature  peuvent  pro- 
duite de  dangereux  effets  contre  la  Reli- 
gion. 

Quant  à l’ordre  donné  au  Maréchal  de  Tu- 
renne,  d’éviter  l’occation  de  combattre  mes 
Troupes,  je  l’ai  toûjourj  ainfr déliré,  ficj’a- 
vois  même  auparavant  ordonné  à mes  Offi- 
ciers, de  n’attaquer  pas  les  premiers  l’Anncc 
de  France  ÿ mais  les  hoftilnez  qu’il  exerce 
maintenant  contre  mon  trere , font  voir, com- 
bien ponctuellement  il  obéit  aux  ordres  que 
la  Roi  lui  donne , 2c  par  conlêqucnt  tn  obli- 
gent à détendre  en  même  tenu  la  Religion» 
fie  ma  Maifon  qu’il  maltraite  également. 

On  iiw-  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France 
Üj*?***"  communiquèrent  bien  à propos  à mes  Minif- 
Smios*.  très  les  deux  Lettres  de  Penaranda  intercep- 
tées , touchant  les  artifices  que  les  Efpagnols 
ont  fait  jouer  contre  moi  en  Angleterre  pour 
l'affaire  du  Palatinat  : ils  m’ont  toujours  été 
contraires  en  ce  point , fie  c’eft  ce  qui  m’a  faix 
confier  avec  beaucoup  plus  de  franchit  aux 
a (Ti  dances  de  la  Couronne  de  France  : la  pro- 
tection qu’Elle  ne  m’a  jamais  refufee  m'a  fait 
a u fli  encourir  plus  librement,  pour  Ion  fervi- 
ce  la  haine  des  Miniftres  Efpagnols , qui  en 
’ témoignent  leur  reücntiment  en  cette  con- 
joncture , tellement  qu'liant  auffi  ceux  de 
France  , je  me  vois  dénué  de  tout  fccours  , 
mais  la  confideration  des  Alliez  fait  oublier 
toutes  chofcs.  J’avouë  qu’il  me  vient  beau- 
coup de  différentes  penlëes,  fie  particulière- 
ment quand  je  confidére  avec  combien  peu 
de  raifon  les  Suédois  rraverfent  l’affaire  du  Pa- 
latinat , qaoique  Moniteur  le  Comte  Ser- 
vien  croie  d’en  avoir  conclû  la  Négociation 
avec  eux. 

Je  mets  toute  ma  confiance  en  Monfieur 
le  Cardinal,  fie  j’cfpere  quêtant  Prélat,  élevé 
en  une  Dignité  û éminente,  qui  l'oblige  à 
prendre  un  foin  particulier  du  fcrvice  de  Dieu» 
fie  de  l’avancement  de  la  Religion  , il  ne 
me  déniera  pas  les  a fli  donc  es  , qu'il  m’a  fi 
fouvenc  promiiës,  fie  donnera  ordre  à Mef- 
ficurs  les  Plénipotentiaires  de  fc  déclarer  pu- 
bliquement ôc  précifément  fur  toutes  ces  cho- 
ies, & de  s’oppofer  aux  injuftes  demandes  , 
que  le  Rcfident  Oxcnftiem  fait  aux  Miniftres 
de  l'Empereur  àOfnabrug,  félon  qu’il  le  pour- 
ra voir  dans  l’autre  Copie  ci-jointe.  Que  fi  par 
le  retardement  de  la  Concluûon  du  Traité  , 
dans  lequel  l’article  du  Palatinat  n’cft  pas  des 
moins  confiderables  , les  Proteftans  fie  les 
Suédois  peuvent  s’unir  avec  l’Angleterre  fit 
tunes  » là  France  peut  s’a(Turer  qu’elle  travail 
le  à fa  ruine,  par  la  trop  grande  retenue.  Je 
fous,  ficc. 


DECLARATION 


Que  Monfieur  Oxenftiern  à faite 
aux  Miniftres  Impériaux 
le  2.  Juillet  1 646. 


Il  faut  avant  tout  régler  I Amnif- 
tie.  Remettre  les  affaires  de 
la  Religion  Protejlante.  Eta- 
blir le  ! 'Palatin. . Ce  qu'on  doit 
laijfer  à la  Suede.  Donner  fatis - 
faèlion  aux  ‘P retenants. 


TL  propofa  touchant  la  Paix, que  fi  l’on  vou-  nfrai- 
* loit  l’obtenir , il  falloir  que  l’Amniftie  com-  *»«  '«*«*• 
mençât  en  l’anncc  mil  fut  cens  dix  huit , fie 
bien  que  les  Ambadàdcurs  de  Saxe  s’interpo- 
fa lient , pour  obtenir  que  ce  fût  en  l’annce 
mil  fix  cens  vingt-quatre,  lefdits  Proteftants 
fie  Suédois  n’étoient  pas  farisfaits  de  cette  pro- 
pofition  , fi c qu’on  ne  fortiroit  d’embarras, 
qu’en  acceptant  l’année  i<i8.  Rramt| 

Que  l’exercice  de  la  Confeffîon  d’Ausbourg  i«  aibrr* 
fût  remis  au  meme  état , qu’il  étoit  en  l’annce  * ,,**^°* 
16x8.  dans  les  Provinces  Héréditaires  de  l’Em-  "* 
pereur,  comme  la  Bohcme,  laSücfie,  la  Mo- 
ravie fie  l’Autriche.  _ , 

Qu’il  falloic  établir  le  Palatin,  «uflî  bien  " 

dans  le  Titre,  que  dans  l'Etat  Electoral , que 
toutefois  l'adnuniftration  en  demeureroic  au 
moderne  Duc  de  Bavière  , ou  bien  qu’oa 
pourrait  convenir  de  l’alternative , deforte 
que  le  Palatin  Charles  fuccederoit  immédia- 
tement après  la  mort  du  Duc  de  Bavière,  mais 
qu’il  ne  laiftcroit  pas  de  foire  réuffir  ce 


paru.  , 

Que  pour  contenter  la  Couronne  de  Suede,  |S2? 
il  fout  lui  laifTer  en  fief  à perpétuité  toute  la  à u Sonia. 
Pomeranie  , l’Archevêché  de  Breme , l'Evê- 
ché de  Verden , dans  le  Duché  de  Meltlen- 
bourg  les  Places  de  Wismar,  Poel  fie  Bas- 
fcld  avec  Warnemund  , ou  en  échange  de 
cette  Fortercflè  les  Corniez  plus  voiûnes  de 
Wismar. 


Qu’il  faudra  donner  fotisfo&ion  aux  Protef-  D«m«» 
tants  fur  les  dommages  reçus , Ôc  le  trrminut  f“x 
4 A tjutm  fie  que  tam  f">ad  viam  jurit  ]*am  ad  utuv. 
vtamfsdi  la  renoaciadoa  fera  à toujours. 


E X- 
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EXTRAIT 

Da 

PROTOCOLE. 


Du  1.  Juillet  164G. 


Tl/fOnfieur  de  la  Birde  Rendent  de  France» 
s’cn  allant  ledit  jour , dit  au*  Minières 
de  l’Empereur  que  la  Couronne  alTifteroit  le 
Comte  Palatin , pour  le  remettre  dans  l’Etat 
te  le  Titre  Electoral  ; mais  qu’elle  ne  permet- 
troit  point.  qu’il  fc  fît  aucun  changement  dans 
lefdits  Etats  , aux  choies  qui  concernent  U 
Religion. 


LETTRE 

à Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 

A Fontainebleau  du  p.  Juillet  1 6+6. 


La  Rein*  Mere  arrive  à Fontai- 
nebleau. Conduite  des  Minif- 
tres et Ef pagne.  Affaires  ttl- 
talie.  On  croit  que  Trautmans- 
dorff  ne  dit pas  fes  dernier  es  in- 
tentions. État  des  Armées  en 
Allemagne.  Trautmansdorff  ne 
veut  point  fe  déclarer  qu'il  ne 
fâche  les  intentions  des  Cou- 
ronnes Alliées.  Inclination  de 
l' Evêque  de  IVurtzbourg  pour  la 
France.  On  aprouve  leurs  plain- 
tts  contre  (es  ‘Députez  Hol- 
landois.  Correfpondance  du 
Marquis  de  Cafiel  - Rodrigo 
avec  Us  Hollandois.  On  en- 
treprend Us  intérêts  de  l'E- 
lecteur de  Trêves.  Utilité  du 
voiage  de  Moniteur  de  Saint  Ro- 
t/tain  en  Suède.  Affaire  des 
Courriers , & des  Sauvegardes 


TOUCHANT  LA  PAIX 

p pour  les  f e fuit  es.  Taffeport  ntyF. 

accordé  au  jeune  Duc  de  Bruns- 
H wick. 


Monseigneur  & Messieurs- 

TJOtTc  Lettre  du  deuxieme  du  Courant  me 
* fut  rendue  le  dixiéme . le  contenu  de  la-  -,  Fonuin*- 
quelle  je  n’ai  (15  faire  «vendre  à .Sa  Mate  (lé 
que  depuis  que  je  fuis  arrivé  en  ce  lieu  » où  la 
Reine  arriva  le  jour  de  la  réception  de  la  vô- 
tre > étant  partie  de  Paris  le  lendemain  du  Te 
Deum  , chanté  en  la  grande  Eglile  de  Paris , 
au  fujet  de  la  prilè  de  Courtrai.  Je  vous  ai  dé|a 
mandé  » le  jour  que  cette  Ville  capitula  « 
quelle  fut  notre  gloire,  fie  la  honte  de  l’ Enne- 
mi, i la  vue  duquel  le  Siège  avoir  été  entre- 
pris , & continué.  Je  p(Te  meme  i vous  in- 
former des  proportions  du  Duc  Charles,  & 
de  la  réponte  qu’il  eut , ce  qui  m’auroit  em- 
pêché de  vous  en  taire  un  nouveau  difeours  , 
n’étoit  que  votre  Dépêche  m’y  a engagé , la- 
quelle m’a  prouve  votre  inquiétude,  fie  que 
le  Comte  de  Penaranda  ne  s’eft  pu  encore  c-toM» 
désaccoutumer  d’une  pratique  ordinaire  à M 
ceux  de  fa  Nation  de  prefumer  de  l’impuif- 
Tance  beaucoup  plus  qu’ils  ne  devroient  , fie 
donner  pour  alluré  ce  qu’ib  touhaùeroient 
de  voir  réuflïr. 

Ils  en  ont  franchement  ufêde  la  forte  à Rev  Afr>m 
me  , ôc  ont  etc  pliez  de  la  meme  monnoie, 
car  tenant  leurs  tentatives  , pour  des  actions 
achevée  s . ils  oiérent  publier  le  Iccours  d’Or- 
bitcllo , fie  le  lendemain  on  fut  à leur  confu- 
fion  , qu'il  avoir  été  repouflé.  fit  mie  en  tel 
ddânoi , que  le  Canon  qu’ils  «voient  logé 
nous  étoir  demeuré. 

Je  puis  avancer,  fur  un  avis  reçu  de  Gen- 
nes,  la  défaire  d’un  fécond  Iccours  , fit  bien 
plus  puiflant  que  le  premier  ; car  il  eft  fi  cir- 
conftarrcic , que  l’on  peut  avoir  lieu  d’y  ajou- 
ter foi . il  porte  que  fix  mil  hommes  embar- 
quez fur  cinq  Galères  de  Naples,  fit  quelques 
Baraues  fit  Felouques  aiant  pris  tcuc  , ont 
tente  cette  aélinn , qui  leur  a tourné  à con- 
fulion , fit  leur  coûte  la  perte  de  plus  de  cinq 
cens  Gentilhomme*  Napolitains.  L’avis  nom- 
me les  morts  , ôc  il  ell  fondé  fur  celui  reçu 
de  deux  differents  endroits  , fit  notamment 
d’une  Felouque  venant  de  la  côte  de  Tofcane» 
arrivée  à la  nuit  du  deuxieme  du  Courant. 

Nous  ne  durions  tarder  d’en  favoi t le  vrai,  ou 
un  Courrier  extraordinaire  nous  continuera  la 
bonne  Nouvelle,  ou  l’ordinaire  parti  de  Ro- 
me , le  meme  deuxième , nous  éclaircira  du 
contraire  , ôc  nous  aprendra  l’état  de  ce  Siè- 
ge. Celui  qui  le  loucient  peut  deiôrmais  re- 
mettre la  Place  fans  aucune  crainte  d’en 
pouvoir  être  blâmé  l’aiant  défendue  longue- 
ment fie  bravement.  Cette  digrellîon  eit  un 
peu  longue , je  crois  toutefois  que  vous  l’ex- 
euferez. 

Pour  revenir  à votre  Dépêche  je  ne  crain-  On  m* 
drai  point  d'avancer , aiant  pour  foutenir  ma  ' r*j- 
ptopofition  des  Lettres  de  Cologne,  que  le  ” 
Comte  de  Trautmansdorff  diffère  de  fe  deda-  d^nirm  la- 
rer  de  fes  dernieres  intentions  , jufques  à ce  «*“!»“■ 
qu’il  ait  fû  quel  fera  le  fuccès  de  ce  qui  fera 
entrepris  par  l’Archiduc  lequel  aiant  cré  ren- 
forcé de  plufieurs  Regimens  de  l’Armée  de  frn  l* 
Bavière  , fie  s’étant  porté  en  forte  q ie  Mon-  A-m/oca 
fieur  de  Turcnne  ne  fauroit  joindre  les  Sue-  AIWouiae' 
dois,  ell  rdolu  de  les  combattre.  Les  termes 
de 
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de  la  Letrie  font,  qu'il  veut  hazardcr  l’Empi- 
re ou  relever  fa  Manon , & plein  de  beaucoup 
d’cfpcrance  , qu’il  fonde  fur  lb  forces  . de 
beaucoup  fiipcr .cures  à celles  des  Suédois,  il 
tient  la  bataille  gagnée , qu’il  cherche  & qu'il 
veut  forcer  les  autres  d’accepter.  Mais  ils  on: 
une  retraite  fure  dans  la  HclTe,  fie  tout  logea 
fi  avantage! i fement , amfi  que  le  Rclident  de 


î*1 


fon  envoi  , qu’il  fera  mandé  aux  Minières  du 
Roi , qui  font  à Rome,  d appuicr  fortement 
les  intérêts  de  cet  Electeur , te  tic  follicircr  , 
félon  qu’ils  jugeront  le  pouvoir  faire,  fie  hon- 
nêtement fie  i fon  avantage,  le  procès  qui  y 
cft  pendant  entre  lui  fie  les  Moines  de  Saine 
Maximicn  : car,  comme  vous  le  remarquez 
prudemment  » il  importe  beaucoup  d’avoir 


1 6+6. 


Madame  la  Landgrave  allure,  qu’il  fera  mat-  ••  J 1 amitié  de  ce  Prince,  Se  quelque  argent  que 
aile  que  l'Archiduc  réuffitlè  en  fes  deftcm>,fic  •-  t Puiflfe  coûter  fon  confentement , pourvu  que 


c que 

imTeic^mÎ  lor*  de  Traurtnansdorff  pourra  clun- 

faim  fe de-  ger  fa  relblution  » qui  paroix  allez  fondée , quand 
ci»-*»  ifj’ii  n«  fl  délire  avant  que  de  fe  déclarer  du  fonds  de 
KwtJn" * <îue  *es  Miniftrea  des  Couronnes  Al- 
contunD«  liées  aient  formé  la  leur,  & qu’ils  fe  foienc 
Au-i***  allcmblcz  pour  confuiter  cnfcmblc , foie  à 
Lcnguerick  ou  à Munfter.  Votre  Altcflê  fie 
vous  Meflîeurs  y ferez , c’eft-à-dire  votre  pru- 
dence fie  vos  connoiiTances , & ainlï  il  y a 
tout  fujet  d'elperer , que  la  conclulion  en  lcra 
avancagciüc  au  public  , Ce  à cette  Couronne 
doit  les  interets  font  ii  fort  jointe,  qu’il  clt 
malaile  de  les  divifer  : les  Princes  de  l’Empire 
conviennent  de  cette  vérité. 

Tnditiatiim  Le  Miniftre  de  l’Evcque  de  Wurtzbourg 
P*"*  depuis  peu,  fie  ü bien  intentionné, 
txnrg  J,  jur  u h fon  cœur  lent  ce  que  fa  bouche  profère,  que 
Sfaaca.  vous  en  verrez  bicn-tôt  des  effets  : il  allure 
que  fon  Maître  difpofera  Bavière  , à prefier 
plus  vivement  que  jamais  l’Empereur  à con- 
aefeendre  aux  juif  es  demandes  de  la  France  , 
& à fon  refus  > qu’il  nécclTucra  cet  Electeur 
à fonger  à fes  affaires , fie  par  une  neutralité  , 
ou  une  fulpenlion  particulière , de  fe  retirer 
d'avec  l’Empereur , dans  la  ruine  duquel  il  ne 
veut  pas  être  enfeveli  : & il  fe  tient  li  accré- 
dité en  l’efprit  dudit  Duc  , qu’il  oie  fe  pro- 
mettre qu’il  fuivra  les  mouvements  du  lien. 
Pour  écrire  ce  qui  a été  dit,  ne  me  faites  pas 
ce  tort  de  croire  que  je  fois  perluadé  i je  crains 
bien  plus  que  l’Empereur  emporte  l’Eve- 
que.  que  je  n'cfpere  que  l’Evêque  foit  fiiividc 
l'Eleéfeur. 

On  «prou-  La  plainte  que  vous  faites  du  manquement 
veinupi.in-  duquel  ont  ufê  en  voue  endroit  les  Députez 
de  Meilleurs  les  Etats, eft  bien  fondée,  aianr 

caulê  le  plus,  je  ne  fuis  pas  furpris,  qu’ils 

exécutent  le  moins  i mais  j’cfpere  que  Mon- 
fieur le  Prince  d’Orangc  fera  connoitre  que 
l’Etat  ne  veut  point  tomber  dans  une  infidé- 
lité, fie  qu’il  ne  trempe  point  dans  les  chofes 
qui  ont  pû  être  promilcs  par  aucuns  des  Dé- 
putez. Il  n’ecoit  pas  parti  de  Breda  le  deuxiè- 
me du  mois,  mais  il  étoit  en  état  de  mar- 
cher , fie  n’attendoii  que  le  retour  de  l’un 
de  ceux  qu’il  avoir  dépêché  pour  aller  vers 
Monfieur. 

Cnrrrrpoi*-  Monfieur  de  la  Thuilleric  me  manda  le 
<in.-edu  même  jour  , que  le  Marquis  de  Caffel-Ro- 
c*/it.-|J-Rnjfi-  drigo  avoit  écrit  à Meilleurs  les  Etats.  Il 
•o  »vec  ut  vous  en  a fans  doute  écrit,  comme  il  a fait 
ItaJindw*.  en  Cour,  fie  aura  accompagne  là  Lettre  du 
double  de  celle  dudit  Marquis.  Monfieur 
d’Eftrades  ne  m’aiant  point  mandé,  que  ce 
jour  deuxième,  qui  eft  li  datte  de  la  benne, 
que  celle  que  ledit  Marquis  adrefloit  au  Prin- 
ce d’Orange,  lui  eût  été  rendue,  il  eft  pro- 
bable qu’elle  ne  l’avoir  pas  encore  été , fie 
félon  rengagement  où  il  s’eft  mis  > il  eft  à 
croire  que  cette  belle  efperancc  ne  l’empê- 
chera pas  d’agir  avec  vigueur  fie  adreflè , 
comme  ü s’eft  déclaré  le  vouloir  faire. 

On  entre-  Vous  ne  devez  point  douter  que  ce  qui  fc- 
prmJ  le'  io-  rt  0 gert  | l’Eleéleur  de  Trêves  ne  s’effeéhië  , 
îetieur  & je  prendrai  foin  de  faire  fitvoir  à Monfieur 
d’Antonvillc  combien  on  a trouvé  à propos 

Tom.  I1L 


j unie  coûter  ion  comentement , pourvü  que 
Philipsbourg  nous  demeure  par  le  Traité  de 
Paix , il  aura  été  utilement  dtpenfé. 

La  rcfolution  du  vpiage  de  Suède  de  Mon-  Wdw*i 
fieur  de  Saint  Romain,  ce  que  Sa  Majefté  a 
dit  à Monfieur  Chanut,  fie  les  ordres  .que  fes  mtinen 
Députez  en  ont  reçu  en  font  voir  i’urilité  , 
l’excellence  de  votre  prudence  , fie  la  bonne 
conduite  dudit  Sieur  de  Sain:  Romain.  La  for- 
te dont  il  s’eft  feparc  d’avec  le  Chancelier,  fie 
c’cft  un  Miniftre  fi  confomme  , que  bien 

3u’il  pareille  décheu  de  crédit , ii  ne  lai(Tcra 
'avoir  grande  part  à i’admimftration  de  ce 
Roiaume,  fie  la  Reine  qui  délire  de  s’inftruire 
des  grandes  affaires,  ne  fauroit  puifcr  en  une 
fourcc  plus  vive  fie  plus  nette  que  la  benne. 

Vous  trouverez  jointe  à cette  Dépêche  cel-  A#üi*  de. 
ledéfirée  par  Monfieur  Taxis , pour  la  fureté  & 

des  Courriers  en  la  forme  qu’il  l’a  demandée,  <u, 
auftï  la  Sauvegarde  pour  les  Jefuircs  d’Elmcric 
en  faveur  delqucU  j’écrirai  en  Hollande  : mais 
Ja  Lettre  qui  fora  ouverte , ne  fera  prélcntce  à 
Meilleurs  les  Etats , fi  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie.ou  en  fon  abfence  le  Rclident  BrafTet , ju- 
gent qu’elle  puiffë  leur  déplaire. 

Je  vous  envoie  aufli  le  Pafteport  du  jeune  W*rr« 
Duc  de  Brunfwick,  fie  vous  prie  de  me  faire  *co,de  •** 
l’honneur  de  croire,  que  je  luis  fie  ferai  toute 
ma  vie , fiée- 


&saateB&ae&8& 


ARTICLE 

Inféré  dans  la  Dépêche 
précédente. 

A Paris  le  13.  Juillet  1646. 


On  loué  leur  refolution  dans  leur 
Conférence  avec  les  députez 
Hollandots.  Les  prétentions  des 
Minijlrers  de  Mantouë  touchant 
le  Cérémoniel. 


T E dernier  Mémoire  de  Meilleurs  les  Pie-  On  tm»s 
L<  nipotentiaires , ne  contenant  que  la  reh-  v"r'[rMu* 
tion  de  ce  qui  s’étoit  paflé  en  la  Conférence, 
qu’ils  «voient  tenue  avec  les  Députez  deMef-  rmtmclM 
fleurs  les  Etats  , ne  donne  occalîon  d’y  re- 
pondre  autre  chofe,  que  de  louer  leur  refo- 
lution,  leur  adrefle  Ôc  leur  fuffiiance.  d’avoir 
convaincu,  comme  ils  ont  fait, lefdits  Dépu- 
tez , fie  les  avoir  réduits  à ne  lavoir  que  di- 
S f re 
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L*4*.  i*  fur  l’injufte  prétention , qu’il  fcmble  qu’ils 
~ " vouloicnt  mettre  en  avant  , que  Mcflicurs 
les  Etats  ne  fuflënc  obligez  envers  la  France, 
que  pour  les  affaires  des  Païs-Bas.  Il  n’y  a 
pas  cû  occaffon  de  témoigner  ici,  qu’on  eft 
dans  tous  les  mêmes  fennmens  , qu'ils  ont 
montré  par  delà  , 6c  fi  elle  arrive  on  ne 
manquera  pas  de  faire  piroitre  que  S* 
Majcftc  fe  tiendrait  offtnice,  fi  une  chofe 
fi  claire  & û évidente  «voit  été  révoquée  en 
doute,  6c  d’appuier  tout  çc  que  lefdirs  Sieurs 
Plénipotentiaires  ont  dit,  avec  la  même  fer- 
meté , (ans  huiler  lieu  de  croire , que  l’on 
(bit  jamais  pour  s’en  relâcher  aucunement. 

Im  pr/-  Pour  le  traitement  de  l’Ambafiàdeur  de 
timiuni  du  Mantouë  , on  pcrlitlc  ici  dans  la  demiere 
tUmwcuu-  refolufioo  . qui  a etc  mandée,  de  ne  fc  re- 
rtiinî  if  c*.  lâcher  point , en  ce  qu’il  peut  prétendre  , 
rt«wcjd.  qu’a  près  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  le 

lui  auront  accordé.  Il  eft  cenain  que  les 
Nonces  en  France,  ne  font  aucune  difficul- 
té d’etre  les  préraicTS  à vifiter  les  Ambaflà- 
deurs  de  Savoye,  & n’ont  jamais  voulu  trai- 
ter de  la  forte  ceux  de  Mantouë  , même  le 
Marquis  de  Poma  , qui  étoic  de  la  Mailon. 
Il  eft'  étrange  auffi  que  les  Miniftres  cTEfpa- 
gne  ne  vibrent  point  à FAffinnblée  l’Am- 
baifadeur  de  Savoye  , eux  qui  ont  tant  fait 
de  baflefles  aux  Hollandois.  Ds  ne  peuvent 
pas  s’en  exeufer  fur  la  Guerre  ; car  par  cet- 
te raifon  nous  ne  devrions  point  nous  voir  , 
ni  ils  ne  devraient  pas  avoir  vû  les  Hollan- 
doir. 


LETTRE 


1 MeŒturs  Ici 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontainebleau  du  18.  Septembre  1646. 

Belles  efûerances  pour  ta  Paix 
da%s  l'Empire . Mais  il  faut 
pourvoir  à la  fat is faction  des 
Alliez.  Les  Suédois  fongent  à 
Vétat  de  la  Guerre.  Voici  l'in- 
térêt dEtat.  On  fe  flate  que 
le  Pape  fe  rendra  à donner  du 
contentement  à la  France.  Con- 
tinuation du  Siège  de  ‘Dunker- 
que. Armée  des  Hollandois 
dans  le  Hainault.  Affaires  en 
Hollande.  Et  de  la  Cata- 
logne. Le  Médiateur  Contarini 
écrit  aux  Suédois  pour  les  dif- 
pofer  à la  Paix.  Entretien  de 
l'Ambaf  odeur  de  Suede  à Bo- 
ris avec  Monfieur  de  Brierme. 
Satisfactions  que  la  Suede  pré- 


tend. Touchant  la  Maifon  ‘Pa- 
latine. Affaires  et  Angleterre. 
On  croit  les  Suédois  difpofez  à 
la  ‘Paix.  Le  Duc  de  Tofcane 
demande  d’être  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  , comme  Allié 
de  la  France.  Autres  deman- 
des de  ce  Prince. 


irf4*. 


Monseigneur  & Messieurs. 

TFOus  concevrez  , que  la  Dépêche  dont 
» vous  avez  chargé  Monfieur  d'Erbigny  , 
fut  lue  avec  plaifir,  l’cfperance  qu’on  a que  MWee^e* 
de  fi  beaux  commencemcns  (croix  lui  vis  de  5?,!. 
la  fin,  qu’on  s’eft  propote* , augmentent  la  l'Empùe. 
joie;  mais  Ton  n’eft  pas  lins  apreheniion,  que 
ces  belles  cfpcrancesne  ÿévanouiiknc.  Les  la- 
risfactions  de  h France  établie*  y font  un  1-  M|ii 
cheminement , mais  il  faut  que  les  Alliez  r,Ut  adm* 
trouvent  la  leur , lefaucls  aunt  moins  de  rao-  * •*  «**»■*■ 
deration  que  nous  , font  pour  nous  taire  per-  ^ 
dre  les  avantages  qui  nous  font  déjà  acquis.  Si 
Ton  pouvoir  donner  créance  aux  paroles  de 
rAmbalTadeur  de  Suede, & à ce  qui  eft  man- 
dé par  Monfieur  Chanut,  cette  Reine  veut 
h Paix , mats  fous  quelles  conditions , c’cifc 
ce  donc  elle,  ni  ledit  Ambaftadeur  ne  fc  toni 
point  encore  ouverts:  ils  affectent  de  demeu- 
rer fur  des  termes  généraux , dont  il  eft  faci- 
le de  fe  tirer.  Ce  fera  votre  Akcfle  ôc  Mef- 
fieurs  vos  Collègues  qui  aurez  pénétré  leur  fe 
cret  , 6c  bien  que  vous  ne  nous  aiez  point 
mandé  quelles  font  les  offres  des  impériaux, 
nous  ne  laiflbns  pas  de  les  croire  rariborubles, 
parce  que  vous  ctes  chargez  de  ks  propoler 
aux  autres , 6c  aiofi  nous  avons  fiijcc  de  bien 
efperer  du  volage  que  vous  avez  entrepris.  Les 
Impériaux  liants  donné  fatisfaétion  aux  Cou- 
ronnes, ne  la  réfuteront  pas  aux  Princes  de 
l’Empire  , ce  fcroir  nous  donner  trop  d’avan- 
tage  en  la  continuation  de  la  Guerre.  Les  Sué- 
dois fongent  déjà  à faire  des  ouvertures  de  ce  j 
qui  fe  devra  entreprendre  en  la  Campagne  pro-  * t Vu  *»  k 
chaîne,  6c  il  eft  bon  que  cela  foit  publié,  a- Gucrre. 
fin  de  difpofer  les  Impériaux,  qui  en  font  en 
crainte,  à pafler  les  bornes  pour  la  fans&ctioo 
6c  des  Suça  ois,  6c  des  autres  Alliez,  fur  lef. 
quels  vous  avez  pris  l'avantage.  Vous  êtes 
recherchez  de  l’Ennemi , votre  condition  eft 
affinée  , pendant  que  la  leur  demeure  incer- 
taine, 6c  en  cas,  ce  que  Dieu  ne  veuille, que 
la  Paix  ne  fc  pùt  conclure , la  baine  en  feroit 
rejettée  fiir  les  autres  , 6c  bien  qu’il  ait  été 
ftipulé,  que  ce  qui  eft  contenu  ne  puitfe  faire 
conléquence,  fi  le  Traité  venoit  à fe  rompre, 
ce  feroit  toujours  des  préjugez  quand  il  fe  re- 
commencerait. Pour  peu  de  fortune  que  nous 
aurions  en  la  continuation  de  la  Guerre,  noua 
ferions  en  droit  de  prétendre  davantage , 6c  il 
faudrait  éprouver  beaucoup  de  la  mauvaife , 
pour  qu'on  refufàt  ce  qui  a été  accordé  . la 
Souveraineté  des  trois  Evéchez  , l'extcnfion 
même  qu’on  peur  donner  aux  paroles,  fous 
iefquelles  cette  ceffion  eft  conçue,  a été  con- 
fiderée.  Il  vous  arrive  d’être  loués  en  tous  le* 
articles  , ce  n'eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  un  qui 
doit  être  un  peu  éclairci,  ce  que  je  ne  dis 
pas  pour  reveiHer  votre  foin;  car  vous-même 
avez  fait  remarquer  qu’il  a été  écrit  en  de* 
termes  qui  ne  vous  fatisfont  pas  ; mais  feule- 
ment pour  vous  convier  de  faire  un  effort  pour 
cela. 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Rouanda. 


\tfjg.  cela , auquel  il  fera  matai  fë  que  les  Ennemis  ► 
reniions  , apres  avoir  quicc  le  plus  crtcnüel , • 

& loutfert  une  claulé  qui  nous  donnera  lieu  ; 
de  nous  en  faire  accroire.  Si  je  ne  vous  écris  [ 
rien  de  ce  qui  1c  parte  à Rome,  c’eft  parce  ? 

que  les  affaires  n’y  font  pas  plus  avancées  I 

quelles  l’étoienc,  il  y a huit  jours.  & il  me  \ 
lemble  qu’il  faut  que  la  crainte  de  norre  Ar-  : 
m»u  mcc  Navale  charte  les  oWUcles  qui  le  trou-  j. 

!•  tenir»  » vent  dans  l’efprit  du  Pape,  alin  de  le  difpo-  ■ 

d'.nnrf  <on-  fcr  i nous  donner  du  contentement, 

b Pruc?!  4 Ce  qui  fe  parte  i Dunkerque,  vous  l’ima-  J 
Continua,  ginez  bien  . i la  circonvalinon  qui  eft  en  la  • 
perfeétion  , il  y a dc)a  du  tems,  a lue  cédé  j 
^oc.  ° "*  l’ouverture  de  la  tranchée»  fit  l’on  fe  confirme  i 
toujours  de  plus  en  plus  «n  l’opinion  que  l’on  : 
a conçue  que  l'iQuë  de  ce  Swge  fera  avant»-  5 
geufe  fie  glorieule. 

Arm*  d«  Moolieur  Braflêt  vous  aura  fans  doute  man-  ■ 
^ que  l’Armée  de  Meilleurs  les  Etats  eft  al-  \ 
7'  Jê  attaquer  une  Place  dans  le  Hainault , fie  ; 
qu'il  det'aprouve  cette  relolution  : mais  cOm-  ; 
me  elle  a deux  vifages , elle  h’eft  pas  encore  j 
condamnée  , il  ferait  à craindre  que  les  Efpa-  i 

Sri  ois  fe  flirtant  de  croire  que  cette  marche  fe  | 
it  pour  aller  en  Gamifim  » joignirtènt  toutes  ! 
leurs  forces  , pour  aller  au  fecours  de  Dun- 
kerque , mais  pour  peu  qu’ils  different  leur  ] 
jonction , ils  feront  détrompez . fie  pour  lors  ] 
la  crainte  de  voir  Anvers  lerré  de  tous  coter,  j 
les  préoccupant  ils  pourront  être  portez  à «’uj*  j 
pofer  aux  Holhndois. 

Attira*  tn  J'aj  jpris  du  même  Sieur  Brartet  , que  la  j 
Province  de  Hollande  femble  être  en  éilpo-  • 
lition  de  s’unir  plus  étroitement  qu’elle  n’a  j 
fait  du  parte  avec  cette  Couronne  , qu’elle  : 
condamne  le  procédé  de  fes  Députez  ,&  qu’d-  i 
le  délire,  que  b Trêve  qui  leur  eft  propolie  i 
foit  convertie  en  une  Paix.  Pour  favoir  fi  c’eft 
tout  de  bon  le  fenttmenc  de  b Province;  fie 
qu’il  y ah  été  recueilli  par  ceux  qui  l’ont  ré- 
vélé ■ il  faut  fc  donner  un  peu  de  patience,  ; 
le  rems  découvrira  ii  c’cft  par  artifice,  ou.  i 
tout  de  bon  qu’elle  témoigne  fes  fenriraens.  ; 
Je  ne  fais  pas  li  en  l'état , où  font  les  affaires , j 
ce  changement  nous  tournerait  à compte.  Sur  ; 
le  prciuppolc  que  les  Provinces- Unies  ne  i 
vouloient  qu’une  Trêve,  vous  en  avez  ftipu-  ! 
lé  une  pour  b Catalogne , fie  je  doute  , que  i 

Juand  les  Efpagnols  conviendraient  avec  eux 
e faire  une  Paix,  qu’ils  voulullènt  confentir  j 
que  dans  b même  b Catalogne  y fût  cotnpri- 
fe  , fie  nous  ne  ferions  pas  peut-être  corneil- 
le?. , b Paix  étant  conclue  entre  le»  Efpagnols 
fie  les  Etaç , de  nous  contenter , la  notre  étant 
suffi  refolue,  de  rte  faire  qu’une  Trêve  pour 
U Catalogne,  de  telle  durée  pourrait-elle  être 
offerte , qu’il  y aurait  autant  de  rail'on  de  s’en 
firisfàire;  mais  c’eft  de  vous  de  qui’il  faut  at- 
tendre ces  ouverture*. 

■Le  MAT»-  l’ai  fil  de  PAmbartadenr  de  Venifc  , que 
trot  cnnuiî-  Contarmi  a écrit  une  bonne  Lettre  aux  Sue- 
s,'Jdni'<  .*^ur  dots  . pour  les  difpoléT  à b Paix , & qu’il  eft 
toi  dïrprîfêr  pcriùadc»  que  les  Suédois  ne  fauroient  refufer 
è la  P*»*.  « qui  leur  eft  offert , ni  raifonnablemcm  pré- 

tendra quelque  choie  de  plus. 

L'Amhartideur  de  cette  Majefté  a défiré 
qu’on  établît  une  forme  nouvelle,  fie  nu’il  lui 
fût  donné  par  écrit  la  reponfc  qu’on  fait  aux 
diverses  proportions  qu’il  a avancées.  On  s’y 
eft  refolu  pour  lui  plaire,  fie  lui  aisnt  été 
4.  rAmblr-  bite  b lefturc  de  ce  qui  fera  apoftillé  fur  cha- 
rgeur dr  sur-  cun  des  Articles , il  m’a  témoigné  en  défircr 
Jei  avoir  une  P',,s  amP,c  communication,  dont 

fclTun*?  je  me  fuis  défendu.  Le  prétexte  pour  l’avoir 
a été , qu’il  voioà  bien  de  gros  en  gros , qu’on 
Tou.  I1L 


JM 


r.T  eft  U 

Caulogn*. 


avoit  beaucoup  de  difpolîtion  à fârisfijire  fa 
Maîrreire.  fie  qu’il  ferait  bien  aife»  aiint  ex- 
plicité nettement  fes  intentions  , d’aprcnJre 
aulli  celles  de  Sa  Majefté , pour  lui  en  lever 
l’efpcrance  fie  l’envie.  Je  lui  ai  demandé  au- 
quel des  Articles  il  croioit  que  nous  avions 
été  trop  refervez,  6c  il  m’a  répliqué  que  c’é- 
toit  en  ceux  aufquds  il  fait  mention  de  b 
Maifon  Pabtine , fie  du  Marquis  Frédéric  de 
Baden , que  celui-ci  aianr  meme  des  Couron- 
nes,  s’en  trouvoit  privé,  fie  que  b France  le  MnJ* 
pouvant  rétablir  ne  pouvoir  s’en  excufcr.  Je 
lui  ai  répliqué  que  Sa  Majefté  avoit  beaucoup 
d'affèvtion  fie  d'eftime  pour  ledit  Marqua  j 
mais  qu  elle  étoit  attachée  i b parole  qui  a- 
voic  été  donnée  par  Moniteur  d’Erbc  capitu- 
lant avec  le  Marquis  Guillaume  , que  dans 
l'Allêmblce  leur*  prétentions  fuflènt  vuidées  , 
fie  que  c’étoit  faire  au  delà  de  ce  qu’on  lui  de- 
voit  demander.  Il  n’s  pas  infifté  davantage  a 
fie  parlant  de  b Mailôn  Pabtine,  il  m'a  die 
que  b Reine  de  Suède  n’efperuit  pas  que  l’on 
fit  beaucoup  davantage  pour  lui,  que  ce  qui  |» 
avoir  été  propoft  > favoir  d'etre  créé  Elec-  PiUUm. 
feur  , fie  de  rentrer  en  b polTclTion  du  bas 
Pabrinat  ÿ mais  qu’elle  avoit  à délirer , qu’on 
lui  promit  de  ne  point  faire  b Paix,  que  les 
intérêts  de  cette  Mailo»ne  fuflènt  stuftez.  11 
n’a  pas  été  jugé  à propps  d’aller  fi  avant . mais 
bien  de  lui  dire , quelle  ferait  coroprilè  dans 
le  Traité.  De  b lefiure  de  ces  propofi- 
tions  , fie  des  réponles  qui  lui  ont  été  faites» 
vous  prendrez  mieux  fon  fera  fie  le  nôtre , que 
de  ce  que  je  vous  en  pourrais  écrire , fie  c eft 
ce  qui  me  fait  rcloudrc  de  vous  envoier  b 
copie  des  deux  Ecrits.  Vous  les  aurez  avec 
cette  Dépêche  , ou  par  l’Ordinaire  prochain. 

Il  m’a  montré  1s  Copie  d’une  Lettre  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suède  vous  ont  écrite  en 
datte  du  dernier  du  paflé , de  laquelle  j’ai  com- 
pris qu’ib  avoient  de  b jaloulic.  de  ce  que 
vous  étiez  fi  recherchez  de  vos  Parties  , fie 
qu’ils  craignoient,  fans  néanmoins  le  déclarer, 
que  vous  achevarticz  votre  Traité,  fans  que  , 
le  leur  fût  refolu.  La  précaution  que  vous  avez 
prile,  même  dans  le  lecret  dépolë  aux  mains 
des  Médiateurs  dont  je  lui  si  fait  b Lecture  > 
(entendez  du  proeme  ) l’a  fort  fatisfait  ; mais  il 
n’a  pas  voulu  convenir  que  Rantzau  aît  eû 
un»  commilfion  ponctuelle  de  tout  ce  que 
vous  avez  négocie , bien  que  par  l’une  de  vos 
Lettres  vous  m'en  aicz  aluiré  : mais  enfin  il 
eft  content , de  tout  ce  que  vous  avez  fait , 
ôc  avoue  que  vous  avez  prévenu  le  fuiet  qu’fls 
pourraient  avoir  eû  de  fe  plaindre,  fit  que  b 
Suède  avoit  fujet  d’être  contente  de  b décla- 
ration que  vous  aviez  faite,  que  b France  ne 
pouvoir  faire  de  Paix,  que  fes  Alliez  nculTenc 
été  fatûfairs.  Nous  Tommes  occupez  & le  con- 
gédier , fie  je  fuis  trompé  s’il  ne  part  fort  fk- 
tisfsit  de  notre  Cour;  il  tn’s  bien  fait  enten- 
dre que  le  Comte  Oxenftiem  fie  le  Sieur  Sal- 
viui  ne  font  pas  contents  du  procédé  de  Mon- 
fieur  de  b Barde , fie  que  pour  avoir  été  défi- 
gné  Ambartadeur  pour  b Suifiè , il  en  prêter»- 
doit  le  rang  à Ofnabrug  , d’où  il  lui  a etc 
mandé  que  vous  étiez  attendus  : fie  il  m’a  a- 
joûté  que  pour  faire  croire  i l’Ennemi  que 
nous  marchons  de  concert , 6c  donner  cette 
faôsfaétion  à l’Affêmblée,  il  eût  été  i défircr, 
ouc  vous  fie  les  Miniftres  de  1a  Reine  eufliez 
de  plus  fréquentes  Conférences.  Je  lui  ai  répon- 
du . qu’il  eut  été  à délirer  que  les  deux  Aftem- 
blces  , qui  n’en  compofem  qu’une,  eu  fient 
été  dans  une  même  Ville  ; mais  qu’aiant  été 
trouvé  expédient  de  b divifer,  U uioit  cher- 
Sfa  chef 
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\6±6.  chcr  k*  moiens  défaire  enfonc,  que  le  pu- 
**  blic  n’en  fût  point  intérefTê,  fie  que  de  votre 
côté  il  n’y  avoit  nulle  diligence  à faire  que 
voua  ne  voulu  liiez  embrafler.  Son  intention 
eût  été  que  fous  prétexte  d’aprouver  le  Trai- 
té , fait  par  l’entremife  de  Monfieur  de  la 
Thuîlleric  entre  les  Couronnes  du  Nord,  que 
Sa  Majetté  en  fut  entré  le  garand;mais  je  lui 
ai  fait  remarquer  qu’il  y avoit  de  l’impoflibili- 
té  fie  des  inconvénients,  l’un  d’autant  que  cela 
n’cft  point  ftipulé,  Tautrc  que  fi  Sa  Majeftc  y 
altérait  quelque  chofe,  c’étoit  donner  fujet  au 
Roi  de  Danemark  de  fe  pllindrc  , pour  ce 
qu’il  a été  offenié  des  Suédois , fie  qu'ils  crai- 
gnoient  que  ledit  Roi  Te  joigne  à ceux  qui 
envient  leur  grandeur.  Us  en  font  en  de  mer- 
veilleux foupçons , à peine  ferons-nous  déli- 
vrés de  cet  Ambaffado.fr , que  celui  de  cet 
autre  Roi  fe  rendra  en  cette  Cour.  Cehii-là 
r AwTnffrt.  *****  doute  s’intéredera  aux  affaires  d’Angletrr- 
' rc,  fie  la  proximité  qu’il  a avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  lui  en  fervira  de  motif;  j’ap- 
prends que  fes  affaires  prennent  le  mauvais 
chemin.  Il  y contribue  pour  avoir  trop  d£ 
confiance  , que  par  fa  prefenec  il  pourrait 
changer  la  face  ces  affaires,  fie  c’eft  ce  qui 
le  porte  à délirer  de  s'aprocher  de  Londres  , 
fie  de  confentir  d’etre^gardé  par  ceux  que  le 
Parlement  commettra.  Il  a fait  un  fecret  de 
cette  penfée  ï Monfieur  de  Bellievre,  fie  j’a- 
vouë  qu’il  eft  fi  profond , que  je  ne  le  péné- 
tre point  : s’il  demandoit  d'être  reçu  dans  Lon- 
dres fie  d’aller  au  Parlement , il  pourrait  croi- 
re que  fa  prclence  donnerait  de  la  chaleur  à 
fes  Sénateurs , fie  qu’il  pourrait  faire  modérer 
les  injuftes  demandes  qui  lui  ont  été  faites; 
mais  d’être  en  une  Maifon  des  Champs  en 
garde  , je  ne  faurais  concevoir  ces  avantages  : 
qui  dit  garde  laiffc  entendre  qu’il  ne  fera  vû 
que  de  ceux  qu’on  agréera  , fie  partant  fans 
efperance  de  rien  ménager  avec  perforine. 
J’ccris  à Monfieur  de  Bellievre  ce  que  vous  a- 
vez  conclu , afin  qu’il  en  fade  part  audit  Roi , 
* fie  peut-être  que  l’cfperance  de  la  Paix  fervira 
de  correétif  aux  humeurs  peccantes  de  l’on 
Roiautne  , où  la  profperirc  de  1a  France  eft 
enviée  , fie  par  la  haine  inveterée  des  Na- 
tions , fie  par  la  crainte  dont  ils  font  tou- 
chez , que  déchargés  du  pelant  fardeau  de 
la  Guerre  avec  l’Empereur  fie  le  Roi  d’Ëf- 
ptgne , nous  ne  nous  intereflions  aux  affaires 
de  leur  Roi. 

On  croit  L’on  m’a  alluré  depuis  deux  jours  de  la 
kpoc  d*  mort  du  Duc  de  Parme,  mais  l’avis  n’étant 
rvnc  wcn‘  que  de  Florence  il  peut  refter  du  doute  que 
l!extremité  de  fa  maladie . qui  y a etc  portée  , 
n’en  fafle  croire  la  mort. 

L’on  a pris  refolution  de  dépécher  un  ex- 
traordinaire dam  peu  de  jours  , lequel  vous 
portera  un  Mémoire  allez  ample  des  raifons 
qui  fondent  divers  moiens  de  faire  la  Paix  Gé- 
nérale ; je  vous  envoierai  par  le  même  la  Co- 
pie  des  Articles  du  Mémoire  qui  nous  a été 
In  mil  '-  donné  par  Monfieur  PAmba (fadeur  de  Suede , 
difpoiVi  I la  fie  de  la  réponfe  qui  lui  eft  faite  : je  m’aper- 
*•**■  çois  qu’il  a l’efprit  porté  i la  Paix . fie  que  c’cft 
une  marque  certaine  que  la  Reine  de  Suède  y 
eft  difpofce. 


Monseigneur  fie  Messieurs. 

Totem*?*  J’ai  cû  ordre  d’ajouter  à ma  Dépêche  de  ce 
-mU'h.  jour,  fie  de  vous  dire  que  le  Miniftre  du  Grand 
eoœpni a«m  Duc,  qui  refide  en  cette  Cour,  a fupplié  le 
l«Tn><S4«  ^ k pj^  je  fon  Maître,  d’ordonner  & 


Meilleurs  les  Plénipotentiaire*  , que  la  Pair  ilUtt. 
venant  à fe  conclure,  la  France  lui  fit* la  me-  m- 
me  grâce  , que  dans  le  Traité  de  Vervins  , «"«Aiwa# 
qui  eft  de  le  nommer,  fie  de  l’y  comprendre 
pour  un  de  fes  Alliez.  Sa  Majclté  lui  a d’au- 
tant plus  volontiers  accordé  fa  demande  qu’el- 
le a tout  fujet  d'être  fansfaiic  de  la  conduire 

Îue  ce  Prince  a tenue  durant  l’attaque  des 
’oftes  de  Tofcane,  aianr  depuis  le  commen- 
cement jufqucs  à la  fin  fait  donner  i notre 
Armée  toutes  les  afliftances  de  fes  Etats,  qui 
ont  etc  polfibles . fie  obfcrvé  inviohblement 
la  neutralité,  qui  avoit  été  arretée  avec  lui, 
nonobftant  toutes  les  inftances  fie  les  artifices 
que  les  Efoagnols  ont  emploies  , fie  d’autres 
Princes  aufîi , pour  l'obliger  à prendre  des  re- 
folutions  contre  nous.  On  (ait  que  les  Efpa- 
gnols  en  font  extraordinairement  piquez  . fie 
c’eft  avec  raifon  qu’il  aprehende  qu’ils  ne 
veuillent  s’en  refïentir , s’ils  en  trouvent  jamais 
U conjoncture  favorable  : c’eft  pourquoi  Mef- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  feront  entendre  à 
fon  Miniftre  de  delà  , qu’ils  ont  ordre  non 
feulement  de  le  faire  corn  prendre  dans  le  Trai- 
té de  Paix  de  la  part  de  cette  Couronne,  mais 
de  le  favorifer,  fie  apuier  fortement  mus  les 
autres  intérêt*  qu’il  peut  avoir  dans  les  con- 
clurions de  l’accommodement.  Leurs  Majef- 
tez  étant  très-farisfiures  de  fon  procédé  , fie 
riant  grand  defir  de  lui  témoigner  de  ce  leur 
gratitude  par  quelques  bons  effets. 

Le  même  Reiident  oui  eft  ici  a auflî  parlé  A™*  U- 
des  afliftances  que  fon  Maître  eft  contraint  de  M f 
donner  aux  Efpagnob  . pour  la  défont  de  ““*■ 
l’Etat  de  Milan  , comme  fouhaitant  que  Sa 
Majeftc  s’etnploiâr  pour  loi  faire  obtenir  quel- 
que modération  des  femmes  immenfes  qu’on 
exige  de  lui , tant  que  b Guerre  dure , fit  qu’on 
trouvât  quelque  biais  pour  le  faire  foulagcr  de 
cette  vexation. 

Sadite  Majcfté  fera  bien  ailé  que  Meilleur* 
les  Plénipotentiaires  s’apliquent  à en  chercher 
les  moiens, Iefquelles  peut-être  ils  pourront  fa- 
cilement trouver  dans  la  conclufion  de  la  li- 
gue qui  fe  fora  pour  l’Italie  , fans  même  que 
Monfieur  le  Grand  Duc  paroi fle  dans  cetta 
inftance  ; à quoi  il  aurait  fans  doute  peine  ‘ 
à fe  refoudre  dans  l’incertitude  de  Pcvene- 
inent  , à ce  que  l’on  a pû  connoitre  par  les 
difeours  de  fon  Miniftre,  fie  la  chofe  réuflSf- 
ûnt  nous  n’aurions  pas  feulement  acquis  une 
obligation  très-fenfible  fur  ce  Prince  ; mais 
nous  aurions  d’autant  affaibli  les  Elpagnols,  fi 
jamais  leur  mauvaife  foi , ou  quelque  autre 
accident,  nous  forçoit  à prendre  les  armes 
contr’eur. 


TRA- 
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à MonGeur  le 
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Du  f.  Septembre  1646. 

Dont  il  étoit  fait  mention  dans  le 
Mémoire  de  l’Ordinaire  pâlie  , 
& qu’on  oublia  de  mettre 
dans  la  Dépêche. 

Il  demande  d'être  inférait  des  in- 
tentions du  Cardinal  Mazarin 
à fon  égard.  L'Empire  fou  bai  te 
la  Faix  avec  la  France.  Ses  in- 
tentions touchant  Fhiitpsbourg. 


J’EufTe  bien  défilé  d’aprendre  par  votTC  der- 
nière du  dixiéme  du  pailé  ce  que  MonGeur 
ni.i  de.  ir>-  le  Cardinal  vous  avoir  dit  fur  le  fujr*  de 
enrion«  du  ma  précédente  du  deuxième  de  Juillet,  ainfx 
que  vous-mêmes  me  l’aviez  promis  : c eft 
° pourquoi  fi  fa  reponfe  a cté  mife  entre  vos 
mains,  je  vous  pue  de  me  la  communiquer, 
& même  de  procurer , comme  vous  vous  êtes 
offert  de  faire,  que  j’aie  aufli  reponfe  par  mê- 
me moien  , fur  le  fujet  de  mes  demicres  , 
parce  que  j’ai  de  l’impatience  de  favoir  préei- 
fenent  fintemion  de  fon  Eminence  pour  ce 
qui.  me  touche  , d’autant  plus  que  je  vois 
que  fes  expreffions  font  fort  obligeantes , & 
que  tout  ce  que  vous  m’écrivez  de  fa  part 
eft  rempli  de  civüiiez,  & qu’au  contraire  les 
dcflèins  que  MonGeur  de  Turcnnc  tâche 


de  MonGeur  le  Cardinal  que  fes  offres  foienc 
efteduées  par  les  Miniftrcs  de  France , plutôt 
que  de  me  contraindre  à frire  de  nouveaux 
aftes  d'hoftilité  contre  le  Roi  très-Chréticn, 
pour  la  manutention  de#  intérêts  duquel  j'ai 
frit  inftancc  moi  & les  miens,  fie  la 
fris  encore  hautement , comme  favent  très- 
bien  Mcflieurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 


ET  D’OSNABRUG.  3*5 

çe.  Ccft  un  avis  ûns  fondement , que  l’on 
ne  veuille  pas  la  Paix  dans  l’Empire,  & eau-  L.F 
le  du  Mariage  du  Roi  de  Bohême  avec  l'in-  fcusih*  U 
fuite  d Eipagne.  Que  MonGeur  le  Cardinal  p*'» 
donne  ordre  feulement  à Mcflieurs  les  Pic-  Fr*nce* 
nipotentiaircs  de  France,  que  conformément 
à ce  qu'ils  ont  déclaré  , ils  fe  contentent  de 
la  protection  de  Phtlipsbourg  , fie  d’y  avoir  .<«  •.««- 
Gamifoa  fans  y prétendre  davantage  . & le 
rdblvent  à conclure  la  Paix  avec  l’Empire  P ,,p  * 

fie  il  verra  G les  Etats  de  l’Empire  y apor- 
teront  des  longueur*  de  leur  côté,  fie  rccon- 
noitra  clairement  que  l’on  n’y  dcürc  que  la 
Paix  , lins  s’arrêter  aux  intérêts  d’Efpagnc. 

De  fait  pour  avancer  les  lâtisfr&ion*  de  la 
France  j'ai  dépêché  un  Courrier  à l’Empe- 
reur , fie  les  Arobaflàdeurs  que  je  tiens  auprès 
du  College  Elcdoral  ont  déjà  porté  la  choie 
à ce  point  > que  pour  ce  qui  eft  de  ladite 
Fortcicfle , il  confcntira  à la  demande  de 
cette  Couronne-là  en  la  forme  ci-defliis,  en- 
core qu’en  reconnoiflâocc  de  tous  c es  Gnns, 
que  je  me  donne  , fie  même  dans  le  tenu 
qu’ils  «giflent  , le  Maréchal  de  T urenne  * 
joint  avec  les  Suédois,  s'avance  contre  mes 
Eues  , & roc  menace  d’y  commettre  toutes 
ibree  d’boftilitez- 
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PLENIPOTENTIAIRES, 


A Fontiinebleau  le  19.  Septembre  1 6\6. 

Elle  Çouhaite  la  Faix.  On  dif- 
pofe  toutes  ebofes  pour  la  Cam- 
pagne fuivante.  Les  Efpagnols 
fouhaitent  la  Faix  à tel  prix 
que  ce  puijfe  être.  Sa  Majef- 
té  eft  fort  fatisfaite  de  leur 
conduite  avec  les  Impériaux. 

Mo»  Cousin  & Messieurs  les  Com- 
tes d’Aveux  ôcdeSERViEN. 

LE  Sieur  d’Erbigny  rrt’a  rendu  votre  Dépê- 

chc  du  fcizjéme  du  Courant,  par  laquel-  khi  h 
le  j’ai  vû  que  vous  avez  achevé  de  convenir  r,lt 
Sf  3 avec 
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1646.  avec  les  Impériaux  de  tout  ce  qui  concerne  la  &} 
farisfaâion  de  la  France  dans  l’Empire.  La  pal-  «3 
lion  que  voui  lavez  que  j’ai  de  1 avancement 
de  ia  Paix  , voua  pourri  faire  juger  corn-  j® 
bien  cette  bonne  nouvelle  m’a  touché;  mais  £3 
quoiquelic  m’ait  caillé  une  joie  très-fenGble  , | S 

je  puis  dire  avec  vérité  qu’elle  ne  m'a  pbint  J 
du  tout  fiirprife.  que  je  m’actendois  d heu- 
re  à autre  d'en  recevoir  quelqu'une  de  votre  0 
part  de  cette  nature  » connoifiknt  bien  qu'il  -j$j 
«toit  mal  ailé  que  le*  ar/nes  du  Roi  prolpe- 
raflent  de  tous  cotez,  que  nous  n’en  reflet»- 
tiflîons  en  meme  tems  un  effet  favorable  î$ 
dans  la  Négociation,  & que  nos  Parties,  fie  : $ 
notamment  l’Empereur  aiant  le  befoin  qu’il  a k3 
de  la  Paix,  fie  en  étant  de  plus  fort  pieflc  par 
le  Duc  de  Bavière  , fit  par  tous  les  Etats  de 
l’Empire  ils  ne  fc  poctiflènt  fans  délai  à don- 
ner  au  Roi  Monlieur  mon  61s  toute  la  fatis-  k ; 
faétion  qu’il  peut  deûrer.  L’cxperience  donc  &S 
faifant  voir  , que  les  progrès  de  nos  armea  1 J 
font  Jes  niions  les  plus  concluantes  , qu’on  pu 
vous  puifle  fuggérer,  pour  perfuader  les  En-  kü 
nemis  à confimtir  à des  conditions  équitables  k.i 
pour  la  Paix,  j’ai  refolu  de  ne  rien  obmettre 
pour  continuer  à vous  en  fournir  tous  les  jours  ii^j 
de  plus  puiflantes,  fie  je  commence  dès  à pré*,  la 
....  f«nt  à donner  tous  les  ordres  pour  les  aparcils  £3 
lw„  la  Campagne  prochaine  , comme  de  pré-  j&t 

pniiiiram-  parer  le  fonds  ncccflàire  Ce  d'ordonner  des  £2 
pwnc  fol-  nouvelles  levées  avec  la  même  aplication  , kj 
que  G l’Aflèmblée  de  Munfter  croit  rompue-  kjj 
Quoique  l’on  m’atlure  de  bon  lieu , ainlï  que  £ii 
vous  verrez  dans  le  Mémoire  du  Roi  , que  rkj 
!■«  Wp«-  les  Efpagnols  fe  voians  dans  une  fin  de  Cam- 
(Sü^ia  Ml.*  P*?1*  P*us  v'vcir'crM  prenez . qu’ils  n’avoient 
à tri  prî<  jur  cru , ont  refolu  de  fortir  d'affaires,  à quelque  ff? 
wpuifli  prix  que  ce  foit  . fie  de  nous  donner  carte  [ | 
e‘  blanche  pour  la  Flandre  fie  pour  la  Catalogne, 

pourvu  qu’ils  puiilênt  obtenir  qu’on  ne  parle  ; 
point  du  Portugal  dans  le  Traite,  fie  il  eff  è ^ 
croire  par  les  rations  qui  ont  fouvent  étéman- 
dees,  que  l’avancement  du  Traité  de  l’Empi-  jejj 
re  fer  vira  beaucoup  à les  confirmer  dans  cette 
rclblution  s’ils  l’avoicnt  prife , en  quoi  je  ne 
puis  aflez  louer  votre  fermeté  fie  adrellé,  Sq 
qui  a tant  contribué  à mettre  la  Négociation 
en  fi  bon  état. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  detail  des  points  jp* 
dont  vous  êtes  convenus  avec  les  Impériaux  » 
st  Mairft#  me  contentant  de  vous  témoigner  une  pleine  §H 
•«Mur..»-  fatisfaélion  de  la  très-prudente,  fie  judicieu-  •4] 
wniriw  «wt  conduite  Sue  vous  avez  tenue.  Je  vous 
U,  i np,-  dirai  feulement  fur  le  fujet  de  Philip* bourg,  M* 
riw*-  que  vous  me  marquez  d’avoir  confervé, quoi-  îjjjj 
que  vous  euffiez  pouvoir  de  le  relâcher  , fie  pjj 
fur  les  trois  millions  de  dédommagement  des  jj  j 
Archiducs,  que  vous  dites  aufli  que  vous  a-  fy} 
viez  la  faculté  d’étendre  iulqu’au  double,  que  «»* 
quand  je  vous  donnai  la  liberté  avant  le  co®-  £2 
roenceraent  de  Campagne  de  faire  plus  ou  r J 
moins  en  beaucoup  de  chofes , je  confide-  rlg 
rai  fort  bien  entre  les  mains  de  qui  je  com- 
mr tois  ce  pouvoir , fie  que  chacun  de  vous  S3 
«voit  le  zelc  fit  la  prudence  qu’il  falloir  pour  jjjj 
lavoir  tenir  bon  ou  diminuer  de  nos  préten-  ? \ 
tinns  , fie  même  les  accroitre,  félon  que  les  L ci 
affaires  de  la  Guerre,  qui  doivent  donner  le 
branle,  fie  la  réglé  à celles  de  la  Négociation  L? 
iroient  bien  ou  maL  J’ai  été  bien  aile  cepen-  $4 
dant  de  voir  que  je  ne  me  fois  pas  trompée  dans 
ce  jugement , que  vous  aiez  fi  bien  profité  de  îtf{ 
la  conjonéhire  que  vous  a fourni  la  profperité  $>! 
de  nos  armes  en  Allemagne,  dont  j’ai  touc  le 
refleniment  qui  fe  peut  , fie  une  oès-forre 
patTion  de  vous  le  témoigner  en  toutes  reo- 


«Mitres,  fie  la  préfeme  n’étant  à autre  effet; 
je  prierai  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  CouGn  , 4 

fie  Meflieurj  les  Comtes  d’Avaux  fie  Servien 
en  fa  feinte  garde.  Ecrit  à Fontainebleau  le 
29.  Septembre  16 +6. 


MEMOIRE 


DU  ROI 

Envoié  à Meflïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES. 

Ecrit  à Fontainebleau  le  19.  Septembre  1646. 


Les  progrès  militaires  dameront 
un  gr and  poids  à la  Négociation 
pour  la  “Paix.  Touchant  la  fa- 
tisfalfion  pour  la  France.  Et 
celle  de  Suède  de  de  la  Land- 
grave. Entretiens  du  Cardi- 
nal Mazarin  avec  le  Miniftrc 
Suédois.  Soins  de  la  France 
pour  contenter  la  Suède.  Tou- 
chant lEfparne.  Le  Roi  Ca- 
tholique fouhaite  la  Paix  avec 
paffion.  D, /cours  du  “Duc  de 
Terranova,  Amba/f odeur  etEf. 
pagne,  à l'Empereur.  Les  Ef. 
pagnols  fe  fervent  de  tous  les 
moiens  , pour  faire  leur  Paix 
avec  la  France.  Mais  la  Fran- 
ce les  élude.  Difcours  & Lrt- 
très  des  ‘Députez  Hollandais 
fur  le  même  fujet.  Artifices  des 
Efpagnols.  Bruits  du  drplafir 
des  Efpagnols  contre  les  Hol- 
landais. Touchant  une  Trêve 
en  Catalogne.  On  leur  recom- 
mande de  veiller  fur  le  difcours 
des  Médiateurs  touchant  ta  Trê- 
ve. La  Suede  fonde  l' Efpagne 
fur  la  liberté  du  Commerce  après 
la  Paix  ou  la  Trêve.  On  pro- 
jette une  Ligue  contre  t Efpa- 
gne ir  la  Hollande  pour  le  Com- 
merce aux  Indes.  Précautions 
de  la  France.  Il  faut  s’en  fer- 
vir 
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ce.  Mtferable  état  de  l'Efùagne. 
Comment  on  doit  agir  dans  la 
Négociation  avec  les  Espagnols. 
Touchant  la  fureté  au  Traité. 
Les  Espagnols  Ennemis  irrécon- 
ciliables de  la  France.  La  France 
fouhaite  de  fe  confcrver  la  Lor- 
raine. On  prend  de  nouvelles 
efperances  de  la  conduite  des 
Et ats  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Affaire  des  R ar  ber  ins. 
Comment  ils  doivent  fe  compor- 
ter avec  le  Nonce.  On  les  loue 
de  leur  zèle , & de  leur  condui- 
te dans  la  Négociation. 

T ’On  ne  s*eft  pas  trompé  quand  on  manda 
dernièrement  aux  Sieurs  Plénipotentiaire:,, 
nTkàw-  que  le  Comte  de  Trautmansdorif , & les  Mi- 
nmt  on  grand  niftrcs  du  Duc  de  Bavière  reprendroient  bicn- 
^ P11***®  * qu’ils  fembloient  avoir  tout  à 
pour  iip.ii  fiut  perdue  » dès  qu’ils  conçurent  l’cfperancc 
de  pouvoir  défaire  l’Armée  Sucdoife  , dans 
l’intervalle  du  tems  que  le  Sieur  Maréchal  de 
Turenne  tarda  ï la  joindre.  Il  ell  infaillible 
qu’auffi  fou  vent,  que  les  affaires  de  la  Guerre 
changeront  de  face , celles  de  1a  Négociation 
prendront  le  même  train , 6e  comme  les  ar- 
mes de  cette  Couronne  ont  eû  depuis  peu  les 
heureux  fuccis  que  l’on  fait  en  Flandres  , & 
ce  qui  importe  encore  plus  en  Allemagne , on 
«'avoir  quâfi  pas  douté,  qu'on  ne  vît  bientôt 
Un  grand  acheminement  i la  Paix. 

Ceft  ce  que  la  Dépêche  de  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  que  le  Sieur  d’Erbigny  a a- 
portéc  a vérifié  à point  nommé,  puisqu’ils 
font  convenus,  en  peu  de  jours  de  Négocia- 
n f'00*  avec  *cs  Impériaux  de  tout  ce  qui  con-  x* 

cerne  la  ûtisfaflion  de  la  France,  Se  qu’on 
leur  a accordé  tout  ce  à quoi  Sa  Majeftc  leur 
avoir  témoigné  délirer  qu’ils  infiftaflènt. 

Sadite  Majefté  a vû  avec  grand  phifir  les 
Articles  qui  en  ont  été  dreflèz  , avec  les  nô- 
tres que  leidits  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  mis 
à coté,  qui  font  véritablement  très -judi- 
cieux , & bien  dignes  de  leur  prudence  : die 
ne  peut  allez  leur  exprimer  l’entiere  fatisfac- 
tion  qu’elle  a de  route  leur  conduite,  & de 
la  fermeté  & adrefle  avec  laquelle  ils  ont  mis 
la  Négociation  au  point  oû  clic  fe  trouve  au- 
jourd’hui avec  tant  d’avantage.  5c  de  gloire  pour 
cette  Couronne. 

II  relie  à p:»urfuivre  de  même  ce  qui  a 
été  fi  heureufemenr  commencé , & à mettre 
Ft  ectif  de  la  dernière  main  à ajufter  la  fatisfaélion  de  la 
u'ijivf’  d*  Couronne  de  Suède,  & de  Madame  la  Land- 
u UEdSrav*.^ve  ( fuj  q^i  on  attendra  avec  grande  pa- 
tience , ou  avec  grande  impatience  les  nou- 
velles du  fuccès  du  voiage  qu’ils  ont  fait  àüf- 
nabrug. 

On  n’a  cependant  rien  obmis  ici,  pour  ef- 
, faicr  de  porter  les  Miniftres  de  Suede  à facili- 

c«r3u»»i  ter  les  chofes  de  leur  part  autan:  qu’il  fe  pour- 
Mmrin  **«  ra  ; Monficur  le  Cardinal  Mazarin  eut  là-dcf- 
fus  tic  longues  conférences  avec  l’Ambaflàdcur 
extraordinaire  dès  fon  arrivée,  ôc  n’a  lai  fie  en 
arriéré  aucune  raifon  , ni  publique,  ni  parti- 
culiere  de  la  Couronne  de  Suede  , ou  de  la 
perfonne  de  la  Reine  même,  & de  ceux  qui 
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ont  part  en  fes  bonnes  grâces , qui  pût  faire 
impreffion  dans  fon  Efbrrt. 

Après  avoir  exagéré  les  confideratiors  géné- 
rales Se  le  befoin  que  la  Chrétienté  a de  repos 
pour  pouvoir  mieux  refifler  à l’ennemi  com- 
mun, qui  fe  mer  en  état  de  profiter  des  divi- 
sions de  fes  Princes,  ledit  Sieur  Cardinal  lui 
a fait  connottre  de  quelle  gloire  immortelle  fo 
couronneraient  les  deux  Reines,  fi  aiant  pria 
le  timon  de  leurs  Etats,  durant  une  fanglanre 
Guerre , 6c  après  les  perres  de  deux  grands 
Rois  , chacune  deftpielles  avoir  fait  craindre 
aux  Ennemis  de  leur  donner  la  loi , Leurs  Ma- 
jeltcx  ne  s’étoienr  pas  contentées  de  foutenir 
les  affaires  avec  vigueur,  ce  qui  atiroir  toû- 
jours  été  beaucoup  en  des  Minoritcz , qui  a- 
ponent  ordinairement  le  trouble  Se  le  defor- 
dre  i mais  aiant  poulie  plus  avant  leurs  pro- 
pos , 8e  étendu  notablement  les  Limites  de 
leurs  Roiaumes , elles  s’éroient  allurées  la  pof- 
feilion  de  la  meilleure  partie  des  conquêtes 
P"  “I*  Pai*  «vantageufe,  laquelle  route  la 
Chrétienté  reconnoirroit  ne  devoir  qu’aux  bon- 
nes intentions  de  Leurs  Majeftez  pour  le  bien 
public,  & pour  fon  repos,  vû  le  bon  état  de 
nos  affaires . & l’apparence , qu’il  y a qu’elles 
profpcr croient  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  continuation  de  la  Guerre. 

Il  lui  a fart  voir  enfuite  le  reven  de  la  mé- 
daille , c’efl  le  rifque,  que  nous  poumons  cou- 
rir , qu’en  tenant  trop  de  rigueur,  une  fi  belle 
conjoncture  ne  nous  échapat,  & qu’elle  ne 
revint  plus:  qu’un  périt  accident  dans  la  Guer- 
re od  il  en  naît  tous  les  jours  mille  imprévus, 
éroit  capable  de  refroidir  le  défir  que  Jes  En- 
nemis ont  de  la  Paix,  qui  leur  eft  aujourd’hui 
fi  ncccCbire , 6e  de  changer  la  Secne  en  un 
inftant. 

Il  lui  a mis  en  confiderarion  avec  adrefft 

S forte  d’embaras  pourroit  arriver  i la 
d’un  jour  i autre,  aiant  d’un  côté  le 
Danois  envieux  fecret  de  fa  grandeur,  & atnl 
reconcilié  par  force,  6c  de  Pautre  le  Roi  de 
Pologne  , Prince  guerrier,  prétendant  que  ce 
Rotaume-li  lui  aparticnc.  pouvant  rompre  la 
Trêve,  félon  que  les  affaires  d’Allemagne 
iront,  & même  ladite  Trêve  pouvant  expirer 
avant  que  la  Paix , fi  on  l’éloigne  davantage, 
puiflê  être  conclue. 

B n'a  pas  auffi  oublié  le  cas  qu’on  doit  faire 
du  reffentiment  de  l’Electeur  de  Brandebourg, 
piqué  au  vif  pour  la  Poméranie , dont  la  Suè- 
de le  veut  dépouiller,  & l'intérêt  que  tous 
fes  amis  6e  fes  proches  peuvent  prendre  en  fa 
caufe,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
fur  l'Angleterre  & la  Hollande , aiant  reconnu 
que  ledit  AmbatTidcur  étoit  en  inquiétude  du 
fejour  de  celui  de  Danemark  à la  Haye . & du 
mariage  que  l’on  traite  de  PEleâeur  de  Bran- 
debourg avec  la  fille  du  Prince  d’Orangc  , 
concluant  que  l’on  devoir  tenir  pour  certain, 
que  les  Ennemis  feraient  tous  les  efforts  pofii- 
bles  pour  unir  tous  ceux  qui  par  envie  , par 
efperances  & pir  intérêt  peuvent  contribuer 
en  quelque  façon  * faire  changer  la  face  des 
affaires,  qui  eft  à préfent  û riante,  6c  fi  avan- 
tageufe  pour  nous. 

Il  a pris  auffi  occafion  de  lui  dire,  comme 
pour  marque  d’une  demiere  confiance , dont 
rautre  a témoigné  grande  obligation , qu’en- 
core  que  la  France  avec  une  confiance  iné- 
branlable, quoi  qu’il  puitlé  arriver,  ait  refolu 
de  ne  manquer  jamais  à la  moindre  des  obli- 
gations oïl  elle  eft  engagée  par  des  Traitez  a- 
vec  fes  Alliez , que  neanmoins  il  pouvoir  ar- 
river tel  accident  que  nous  ferions  tous  en- 
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î/ty6.  fcmble  contraint*  de  nous  relâcher  beaucoup 
de  ce  qu’on  peut  obtenir  fort  facilement  : que 
nous  avons  des  raifons  fecretcs  de  délirer  la 
Pair , que  les  Peuples  dans  ce  Roiaume  font 
entièrement  époifez  d'argent , fie  que  leur  mi- 
fére  cil  telle  qu’il  eft  ablolumcnt  impollible  > 

J|ue  nous  publions  continuer  à ibutenir  les 
raix  immcnlcs  que  l’on  a faits  jufques  ici , en- 
- forte  que  la  néccffité  nous  forcerait  bientôt 
avec  un  grand  déplaifir  de  Leurs  Majeftcz  à 
manquer  de  fournir  les  fommes  d’argent  (î 
conTidcrables  qu’il  nous  faut  trouver  pour  l’Al- 
lemagne > foit  pour  les  fublides  à la  Couronne 
de  Suède»  & à Madame  la  Landgrave  , foit 
pour  maintenir  l’Armée  du  Maréchal  de  Tu- 
renne  » qui  nous  coûte  plus  de  dix  millions  de 
Livres. 

Et  comme  par  certains  difeours  de  l’ Ambiflà- 
deur  ledit  Sieur  Cardinal  reconnut  » qu’on  a- 
voit  quelque  aprchenlion  en  Sucde  que  la 
Paix  d’Efpagne  fût  conclue  avant  celle  de 
l’Empire  » il  apuie  extrêmement  ce  point» 
pour  lui  en  augmenter  la  crainte»  lui  iaiünt 
connoitre  que  la  prife  de  Dunkerque  ôc  celle 
de  Lerida.  les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir» 
la  fortie  de  notre  Armée  Navale  à la  Mer, 
& le  changement  de  conduite  de  Meilleurs 
les  Etats,  de  qui  les  Ennemis  fc  promettoient 
toutes  choies , pouvoient  faire  telle  impreffion 
dans  l’cfprit  des  Efpagnols , que  craignans  une 
ruine  totale  ils  le  refoudroient  peut-ctre  en  un 
inftint  à cmbratTer  les  partis  que  nous  leur  a- 
vons  propofez  pour  la  Paix  , que  nous  ne 
pourrons  plus  alors  refufer  avec  bienlcance  » 
uns  nous  charger  de  la  haine  publique  ; qu'en 
ce  cas  l’Empereur  affilié  de  toutes  les  forces 
que  les  Efpagnols  ont  en  Flandres  fie  en  Ita- 
lie , & de  leur  argent,  auroit  moicn  de  remet- 
tre fes  affaires  avec  facilité,  fans  que  la  Fran- 
ce pour  être  libre  de  la  Guerre  d’Efpagne  pût 
à proportion  accroitre  fes  affiftances  en  Alle- 
magne , & y faire  le  contrepoids  convenable» 
à caufe  de  tavcrfion  que  les  Soldats  François 
ont  de  pafler  le  Rhin»  qui  cft  telle  que  tou- 
tes les  Troupes  qu’on  y envoie»  quelque  foin 
que  l’on  prenne  de  les  bien  traiter» le  diffipent 
en  peu  de  tems. 

Mais  la  conûdcration  à laquelle  il  a fcmblé 
le  plus  déférer,  eft  celle  qui  Tuit,  dont  il  fera 
bon  par  confequent  que  Meilleurs  les  Pléni- 
potentiaires fe  prévalent  envers  les  Minières 
ce  la  Couronne  de  Sucde,  s’ils  ne  l'ont  déjà 
fait. 

L’on  jugera  bien  qu’il  n’y  a gueres  d’apa- 
tencc  , que  la  Couronne  de  Suède  puifle  ob- 
tenir une  fâdsfâétion  plus  avantageufe  , que 
celle  qu’on  lui  a déjà  offerte,  fi  on  fait  tant 
foit  peu  de  reflexion  fur  ce  qui  s'eft  pafic  en 
cette  matière  dans  l’Aflcmblcc , depuis  que  le 
Comte  de  Trauttnansdorfï  y cil  arrive.  La 
première  aplication,  & quali  la  feule  qu’il  eût 
dans  le  commencement, fut  de  gagner  à quel- 
que prix  que  ce  pût  être  la  Suède , fon  long 
lejour  à Ouiabnig , les  continuelles  recherches 
qu’il  fit  avec  Meilleurs  OxenIHcm  & Salvius , 
uns  faire  dire  un  feul  mot  aux  Plénipotentiai- 
res de  France  , firent  meme  juger  a tout  le 
monde,  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  traiter  la 
Paix  Générale  ; mais  pour  leparer  les  deux 
Couronnes  , en  faifant  a l’une  largement  fon 
compte  , fie  laiffiant  tout  à fait  en  arrière  les 
interets  de  l’autre.  Or.difoic  il  audit  Ambaf- 
faJcur  , il  eft  indubitable  qu’il  n’épuifa  pas 
feulement  fon  pouvoir , mais  à finftigaoon 
des  Efpagnols,  qui  lui  promettoient  CamcclTe 
des  merveilles  de  cette  defuoion,  il  alla  au 


delà  de  fes  ordres,  & crut  que  pour  tenter  la  \G±6. 
Couronne  de  Suede  d’une  infidélité , il  ne  lui 
faloit  pas  feulement  céder  ce  quelle  pouvoir 
rufonnablcment  prétendre  , mais  lui  oftrir 
fans  referve  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable 
de  la  chatouiller. 

Les  Miniftrcs  d’Efpagne  qui  ne  fongeoient 
qu'aux  inoiens  de  fc  vanger  de  nous . & qui 
d'ailleurs  le  loueraient  bien  peu  aux  dépens  de 
qui  cela  fe  fit, pourvu  qu'ils  parvinflènt  à leur 
but  » oublièrent  alors  toutes  les  pcnlccs  de 
Paix  Générale,  pour  ne  travailler  qu’à  cet  ac- 
commodement particulier,  dans  lequel  ils  a- 
voient  mis  toutes  leurs  cfpcrances , & pour  le 
faire  réuffir  ils  s’étudièrent  fur  tout  à bien  per- 
fuader  àTrautmansdoxtf  que  quoique  fon  Maî- 
tre pût  ccdcr  , pour  contenter  la  Suède , il 
gagnerait  toujours  beaucoup,  parce  que  n’aiant 
plus  à faire  qu’à  la  France,  elle  fe  departiroic 
de  fes  prétentions,  pour  fe  tirer  de  tout  «n- 
baras , ou  ne  le  faifant  pas,  l’Empereur  em- 
plois nt  toutes  fes  forces  contr’elle,  pou  voit  fe 
promettre  coures  fortes  d’avancagcs,  dans  la 
continuation  de  la  Guerre.  Ils  n oublièrent  pas 
même  de  faire  voir  à Trautmansdorff,  que  U 
France  étant  une  fois  contrainte  de  ne  plu» 
longer  aux  affaires  de  l'Empire,  & ioffenfee 
contre  les  Suédois  pour  leur  manquement,  il 
feroic  facile  à l’Empereur  de  trouver  des  moiens 
de  rentrer  dans  tous  les  Eues,  qu'il  auroit  cé- 
dés aux  Suédois. 

De  fone  qu’aujourd’liul  que  nous  traiteront 
conjointement  comme  il  fc  doit , & que  la 
France  fera  obligée  à la  manutention  de  ce 
qui  fera  accordé  à la  Couronne  de  Suede , il 
cft  à préfumer  que  les  Impériaux  n’auront  gar- 
de de  haufTer  des  proportions  qu’ils  jugeuient 
déjà  exorbitantes , quand  ils  avoienc  la  penfee 
de  s'en  dédommager  ailleurs , fie  que  la  Sucde 
fera  beaucoup  fi  elle  peut  fc  conferver  dans 
un  Traité  légitimé,  ce  qui  ne  lui  a voit  quafî 
été  offert,  que  pour  le  prix  de  la  défection  à 
laquelle  on  la  vouloir  porter. 

L’exemple  de  la  conduite  que  les  Efpagnols 
ont  tenue  depuis  peu  avec  les  Hollandois , eft 
bien  formel  pour  juftificr  ce  raifonnemenr. 

Ils  ont  confenti  fans  hefirer  aux  foixanre  3c  on- 
ze articles  que  ceux-ci  leur  prefenteren: , dan» 
la  croiance  que  leur  donnant  une  fimstâélion 
complété  de  tout  point , ils  les  obligeraient  à 
achever  le  Traité  fkm  la  France.  Mais  dès 
que  Mcffieurs  les  Etats  ont  déclaré  ne  pou- 
voir rien  conclure  iàns  elle , les  Miniftrcs  d’Ef- 
pagne n’ont  pas  manqué  de  faire  connoitre 
qiril  ne  falloir  pis  qu’ils  s’attend! fient  d'avoir 
les  mêmes  conditions  par  cette  voie , que  s’ils 
fit  fu  fient  accommodez  feparémcnc  , quoi- 
qu’il y ait  apparence  que  la  néccffité  de  leurs 
affaires  ne  leur  permettra  pas  de  s’en  dédire 
non  plus  qu’aux  Impériaux  envers  les  Sué- 
dois. 

I-cdit  Sieur  Ambafiàdcur  a paru  fort  per- 
fuadé  de  tout  ce  que  delTus  , fie  a pofitive- 
ment  affiné  que  les  fend  mens  de  la  Reine 
fa  Maitreffc  font  de  faire  une  Paix  à la  vcÂ 
té  gloricufc  fie  avantageufe  : mais  pourtant 
il  n’y  a pas  apparence  de  la  faire  prompte- 
ment. 

On  avoit  fongé  ici,  que  pour  faciliter  l'ac-  Soin*  Je 
commodément  des  Suédois  • en  drant  même  ltPl,nc* 
pour  nous  quelque  avantage  des  difficultez  £^*23* 
qui  s’y  trouvent , la  France  pourrait  fournir 
une  fomme  d’argent , & avoir  en  échange 
quelque  ville  Forêricre  & Bensfeld  , & les 
Suédois  pourraient  fe  fervir  de  ladite  fomme, 
ou  à contenter  en  parue  l’Eleâcur  de  Bran- 
debourg , 
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dcbrttirg , ou  à s'en  fatUfairc  eux-mêmes  pour 
contenter  ledit  Electeur  en  d'aurres  choies , 
l'envie  ou  le  betoin  qu’ils  ont  d'argent  comp- 
tant en  Suède  > que  l’on  infère  du  procédé 
qu’ils  ont  tenu  en  certaine  vente  de  V aideaux 

Ju’ils  nous  recherchent  avec  grande  inltance 
'acheter  , pourroit  peut-être  donner  lieu  à 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  aiant  plu*  meu- 
rcment  digeTé  cette  ouverture  , d’en  retirer 
quelque  utilité  3c  de  liirmonter  les  obffacles 
qui  empêcheraient  cet  accommodement  : 
néanmoins  comme  il  ne  leur  elt  dit  qu’en  paf- 
fam,  ds  ne  s’y  arrêteront  qu’iurant  qu’ils  croi- 
ront que  cela  paille  avancer  la  Paix  âc  le  fer- 
vicc  de  Sa  Majcfté. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l'Em- 

C’re  qui  iont  prclcnrcmcnt  dans  uue  cnlé, 
quelle  décidera  bientôt  ce  qu’on  doit  le 
.promettre  de  cette  Paix. 

Pour  les  Efpagnols , il  cil  certain  que  de 
leur  confcilion  même  ils  lonc  au  plus  mau- 
vais état  qui  fe  puillè  concevoir  : les  der- 
niers avis  d'Elpagnc  portent  que  tout  y elt 
dans  un  défordre  incroublc  » 6c  dans  une 
dernierc  conftemation  , le  Roi  même  a fait 
de  grands  retranchemcns  dans  là  piuprc  mai- 
fou , ils  n’ont  ni  hommes  ni  argent  > ôc  pour 
en  trouver  on  n’ulè  plus  d'autre  indultrie 
que  de  rechercher  qui  en  a pour  le  faire 
prendre  aufli-cot  par  force. 

On  mande  pour  indubitable  qu’3  avoit  été 
unanimement  refolu  dans  le  Conlcil  du  Roi, 
de  lortir  d’embaras  , i quelque  prix  que  ce 
bit . 6c  de  nous  donner  cane  blanche  pour 
la  Catalogne  . 3c  pour  la  Flandre  , pourvu 
que  l'on  obtint  qu’il  ne  (croit  point  tait  men- 
tion du  Portugal  dans  le  Traité. 

l.cs  avis  que  l’on  a de  Flandres,  de  Vien- 
ne , de  Rome,  & de  toutes  les  autres  par- 
ties confirment  nettement  U même  choie. 

Le  Marquis  de  Caffel-Rodrigo  parlant  de- 
puis peu  de  jours  à Mylord  Goring  , qui  a 
été  Aroballàdcur  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne en  cette  Cour , après  avoir  déclamé 
contre  les  François  qui  ne  veulent  point  la 
Paix  , procédant  que  le  Roi  (on  Maître  la 
délire  à un  tel  point  . que  pour  les  conquê- 
tes que  la  France  a faites  en  Flandres,  il  ne 
a’en  parleroit  nullement  , & a trouvé  bon 

Ïi’il  en  écrivît  en  ce  fens  à la  Princefle 
Orange  . avec  laquelle  il  a cû  julquus  à 
prelént  de  grandes  Négociations . 3c  qu’il  l’af- 
lurar  qu’on  feroit  avec  cette  Couronne  un 
accommodement  à la  Hollanduifc  , c’eit-i- 
dire  en  abandonnant  tout  ce  quion  a perdu, 
fans  y rien  prétendre  , fi  ce  n'elt  peut-être 
quelque  échange  de  Places,  félon  qu'elles  le- 
roienr  plus  ou  moms  à la  bienléance  des  uns 
6c  des  autres , 6c  de  commodité  récipro- 
que. 

Le  meme  pcrfbnnagc  de  Vienne, qui  nous 
donne  avis  de  la  Négociation  de  Roienban, 
avec  les  Minières  d'Elpagnc  , écrit  ici  que 
le  Duc  de  Terranova,  Ambaflkdcur  d’Efpa- 
gne  en  cette  Cour-lâ  1c  plaignant  à l’Empe- 
r reur  de  la  duieté  des  François , 6c  voulant 
faire  voir  qu'il  étoit  inutile  d’cfperer  de  les 
porter  à la  Paix  , lui  avoir  dit  ces  propres 
paroles, Nous confentirans  à ce  qu’ils  délirent 
en  Catalogne  , nous  ne  prétendons  aucunes 
refticunons  des  Places  dans  la  Flandre,  nous 
n’apponcroru  point  de  difficulté  d’accommo- 
der à leur  gré  les  affaires  d’Italie,  6c  néan- 
moins la  Paix  ne  fc  fera  point  , parce  que 
nous  Lavons  certainement . qu'on  la  couûde- 
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re  en  France  comme  la  feule  chofè  qui  peut  %6a6. 
empêcher  la  ruine  totale  de  la  Mai  ion  d‘Au-  ^ 
triche  i concluant  Ion  diieours,  que  l'Empe- 
reur devoir  une  lois  pour  toutes  lé  «lelabu- 
fer  , 3c  longer  l'ericuicmenr  aux  mou-ns  de 
continuer  la  Guerre  , (ans  le  lailïer  flaicr  ni 
endormir  aux  belles  paroles  que  le  Duc  de 
Bavière  donnoit  de  la  linccrité  avec  laquelle 
les  François  déliraient  la  Paix  : qu’après  tout 
les  affaires  n’étoienr  pas  tellement  dcicipe- 
rées  , qu'il  n'y  eût  des  expédients  de  former 
un  puni  capable  de  taire  luer  tous  les  Enne- 
mis de  la  Maifon  d’Autriche  , fi  on  vouloit 
appliquer  de  bonne  forte  à fomentée  les  dé- 
goûts du  Roi  de  Danemark  , & de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  ôc  les  jaloufies  qu’ils 
ont , ipuih  bien  que  le  Roi  de  Pologne , 6c 
beaucoup  d’autres  Princes  3c  Etats  , de  la 
grandeur  3c  puilfancc  des  Suédois,  achevant 
comme  il  leur  étoit  ailé  la  Ligue  projcttcc 
entre  les  Princes  d’Italie,  3c  arturant  enfin 
que  le  Roi  for  Maure  emploieroit  tant  de 
relions  à taire  naître  quelque  divifion  dans 
la  France  qu’on  la  verrait  bientôt  échrcr. 

Le  meme  pcrlonnage  ajoute,  que  l'Empe- 
reur aiant  communiqué  ce  que  lut  avoit  die 
cet  Ambartadctir»  à un  Minime  de  Bavière, 

3c  à quelques  autres  de  les  plus  confidents , on 
lui  avoir  reprélénté  que  pour  mettre  la  France 
dans  Ion  ton,  fl  falloir  lui  offrir  tout  ce  que 
le  Duc  de  Terranova  avoir  avancé , infiftanc 

Si’il-  ne  laie  point  parlé  de  Ponugal.  Que  fi 
ors  les  François  n’y  condclcendoicnt  pas . on 
n’auroit  qu’à  quiter  toute  efpcrancc  de  Paix 
6c  fonger  à prendre  les  dernières  rcfblutiont 
pour  la  continuation  de  la  Guerre,  pui/que 
les  fecilitez  qu’ils  aponeroient  conjointement 
avec  les  Suédois  à conclure  l’accommode- 
ment de  l’Empire , ne  vueroient  qu’à  fc  mer- 
ne  en  état  de  pouvoir  prclïer  davantage  les 
Efpagnols,  3c  avec  de  plus  grandes  forces  , 
pour,  après  en  être  venu  à bout,  perdre  fan* 
aucun  ablfaclc  U Manon  a' Autriche  , dans 
l’Allemagne. 

Celui  qui  a donné  l’avis  témoigne  ne  douter 
point , que  tous  ces  diieours  n’aient  été  man- 
dez ponctuellement  au  Comte  de  Trautmans* 
dorff,  6c  ajoute  que  tous  les  mauvais  office» 

ries  Efpagnols  ont  rendu  audit  Trautmans- 
ff,  alans  (a  conjoncture  du  mariage  d'Elpa- 
gnc que  l’Empereur  fouhaitoit  paihonnémcnc 
n’ont  produit  l’eflét  qu’ils  s’éroicnt  promis, 
l’hmprrcur  faiünt  toujours  grand  cas  de  ce 
Miniltre  , 3c  parlant  de  lui  avec  la  mcn.c 
cltimc  6c  tendrelle  que  par  le  parte. 

Mylord  Goring , qui  étoit  la  femaine  portée  r „ rr^ 
è Bruxelles,!  écrit  ici  à un  de  (es  amis»  qu*U  ci («■ 

fc  faitoit  fort  de  nous  faire  donner  telle  fa-  vrnr  d* ,n* 
tuhèt.on  que  nous  pourrions  délirer  pourvfi 

Îu’en  effet  nous  vouluflions  fincéremcm  la  i«-r  «i*  »n 
’aix , 6c  le  prioic  de  montrer  là  Lente  à MoiV  u *“**• 
fieur  le  Cardinal  Mazarin. 

Le  Marquis  l ouïs  Matthci  a fait  qnafi  au 
meme  tems  lavoir  au  Sieur  Cardinal  que  li  on 
vouloit  lui  permettre  de  venir  ici , il  y apor- 
teroit  de  quoi  conclure  la  Paix  en  quatre  heu- 
res, i des  conditions  plus  avanrageutès , qu’il 
ne  connût  être  fouhauées  dudit  Sieur  Cardi- 
nal, en  (on  fartage  à Paris  l’annce  dernière 
Le  Marquis  de  Cartel-Rodrigo  a dit  de  plus 
à un  Religieux  qu’il  (avoir  le  devoir  mander 
par  deçà  , que  n le  diieours  que  U Reine  de 
Pologne  lui  tint  il  y a un  an  étoit  véritable , 
que  la  France  fe  relâcherai:  touchant  le  Por- 
tugal. rien  ne  pouvoir  plus  empêcher  la  Paix, 
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mais  que  ce  qui  lui  en  faifoit  le  plus  douter  , 
étoit  que  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ne 
vouloir  rien  ccouter  à Paris , y aiant  pande  a- 
parcnce , que  fi  les  chofes  étoient  dilpolt-cs  à 
un  accommodement,  il  ne  perfifteroit  plus  à 
faire  cette  difficulté,  pour  en  avoir  la  gloire, 
lui  tout  feul  j & ce  qui  lui  augmentait  le  plus 
fes  foupçons  , étoit  qu’il  ne  voioit  pas  la  rai- 
fon  du  fcrupule , que  la  France  fait,  de  trai- 
ter à l'infu  des  Hollandois  , puifque  ceux-ci 
négocient  & traitent  tous  les  jours  fans  elle. 

Un  Marchand  Portugais  qui  cil  ici  a fait 
dire  au  même  Cardinal , que  Dom  Louis  de 
Haro  , qui  a aujourd'hui  la  principale  confi- 
dence du  Roi  d'Efpagnc . aurait  grande  paffion 
de  nouer  amitié  avec  lui,  laquelle  fera  tres-u- 
tiie  pour  cette  Couronne  , puifqu'inlt^lible- 
ment  elle  produirait  bientôt  la  Paix  à des 
conditions  avantageufcs  pour  elle,  offrant  dès 
à préfent  dcnvuier  une  perfonne  confidente 
en  tel  lieu  , & fous  tel  prétexte,  que  ledit 
Sieur  Cardinal  lui  déiigueioit  avec  pouvoir 
de  tout  conclure,  8c  promettant  en  homme 
d’honneur  de  garder  jufqucs  au  bout  un  der- 
nier fecrct. 

De  Rome  meme  on  a fait  diverfes  pro- 
polirions femblables  avec  grande  inftance  ; 
mais  il  a toûjours  été  répondu  que  les  Espa- 
gnols avoient  tort  de  croire  que  la  France 
ne  délirât  pas  fincéremcnt  la  Paix , que  Leurs 
Majeilcz  y étoient  tout  à fait  refolucs , que 
les  demiercs  ouvertures  qu’avoicnc*  fait  leurs 
Plénipotentiaires  croient  plus  avantagcufês  à 
TEfpagne  , qu’à  nous , aans  la  conltitution 
préfente  des  affaires,  qui  nous  doit  faire  vrai- 
femblablcmcnt  efpcrer  de  plus  en  plus  de 
nouvelles  profperitez  dans  h continuation  de 
la  Guerre, & que  fi  nos  Parties  fe  difpoloicnt 
à confcntir  auxdites  propofitions  , ils  recon- 
noîtroicnt  bientôt  » fi  en  effet  la  France  dé- 
lire le  repos  de  la  Chrétienté,  & û fes  Plé- 
nipotentiaires à Munftcr  ont  pouvoir  de 
tout  conclure  , & de  ligner  le  Tflftùé  fans 
delai. 

Et  enfin  que  pour  beaucoup  de  raifons  on 
ivoit  rclôlu  de  ne  rien  traiter  ni  achever 

3u’i  Munftcr  même,  quelque  differente  con- 
trite que  nos  Alliez  pufTcnr  ' tenir  , encore 
qu'à  dire  vrai  on  eût  juffe  fujet  de  croire 
que  les  Efpagnols  fuflent  dt-trompez.de  l’o- 
pinion dont  ils  s’étoient  flattez  de  pouvoir 
feparcr  Meilleurs  les  Etats  de  cette  Cou- 
ronne, 

Voilà  la  réponfe  qu’on  a faite  à tous , & 
on  perfi Ifera  pour  plufieurs  considérations  à 
en  uier  de  même , 8c  principalement  parce  que 
Leurs  Majcftcz  étant  très-farisfaites  de  la  con- 
duite de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires , Elles 
font  affûtées  auffi  qu’ils  continueront  à agir 
avec  le  zèle,  & la  prudence  , qu’ils  ont  fait 
paraître  jufqucs  ici , fie  qu’étant  affiliez  des 
bons  avis  qu’on  leur  donnera  ici.  8c  des  a- 
vantages  que  nos  armes  remportent  tous 
les  jours,  ils  conduiront  à bon  port,  & glo- 
rieufetnent  pour  cette  Couronne  la  Paix , 
dont  la  Chrétienté  a tant  befoin , 8c  que  pour 
ce  rcfpcél  Leurs  Majeftez  défirent  avec  ex- 
trême paffion. 

Pour  reprendre  maintenant  la  fuite  des  avis 
que  nous  avons  de  l’etnbaras  , où  fe  trouvent 
le  Ennemis  , 8c  de  la  refolution  qu’ils  ont 
prife  d'en  fortir,  à quelques  conditions  que  ce 
puilTê  être. 

P jw  a écrit  à un  fien  confident  en  Hol- 
lande , qu’il  cft  alluré  . que  pourvû  que  les 
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Miniflrcs  de  France  fe  veuillent  contenter  de  164$. 
toutes  les  fatisfaétions  qu’ils  fàuront  délirer  en  Hoi'mdni» 
Flandres , & en  Catalogne  , fans  rien  préten- 
dre  touchant  le  Portugal,  la  Paix  fe  peut  dire 
conclue  des  à cette  heure. 

Noinnom  , à ce  qu’on  mande , a tenu  le 
même  dif'cours  à diverfes  perlbuncs,  ajoutant 
néanmoins  qu’il  favoit  que  les.  François  ne  s’en 
contenteraient  pas , 8c  par  confequent  que  Mei- 
lleurs les  Etats  dévoient  être  bien  alertes,  8c 
fe  refoudre  promptement  à conclure  un  ac- 
commodement très -avantageux  avec  l'Elpa- 

K!  * pour  ne  dépendre  pas  toûjours  des  vo- 
tez d’autrui. 

Knuyt  a tellement  imprimé  dans  l’efprit  d« 

Monfieur  le  Prince  d’Orange , 8c  de  la  Prin- 
ccflê  fa  femme,  que  la  France  ne  veut  point 
la  Paix  , 8c  qu’elle  a refulé  la  carte  blanche 
que  les  Efiugnols  lui  ont  offerte  pour  la  Flan- 
dre , la  Catalogne  8c  l’Italie,  que  toute  l’in- 
duflrie  8c  les  foins  du  Sieur  de  la  Thuillcrie 
8c  de  plufieurs  autres  n’ont  pu  encore  desabu- 
fer  ladite  PrincefTe  de  la  fauffcté  de  cette  o- 

?nion  , non  plus  que  le  Sieur  d’Eflradcs  le 
rince  d'Orange , duquel  le  Maréchal  de 
Grammont  écrit,  que  quand  fon  mal  lui  dotv- 
ne  du  relâche , 8c  qu’il  parle  le  plus  renie- 
ment , c’cft  alors  qu’il  témoigne  te  plus  s'é- 
tonner que  la  France  refufe  les  conditions  a- 
vantageufes  qu’on  lui  offre,  puifqu’on  ne  fur 
la  Guerre,  que  pour  avoir  la  Pair,  que  Mcf- 
fieurs  les  Etats  veulent  abfolument  s'accom- 
moder, qu’il  le  leur  confciilera,  & que  com- 
me il  leur  ferait  trop  rude  d’être  obligez  à 
continuer  la  Guerre,  pour  le  caprice  d’autrui, 
auffi  fcî oient-ils  forcez  à la  fin  de  prendre 
quelque  refolution  pour  fc  délivrer  de  cette 
violence. 

Cette  Princeflè  a des  impatiences  extrêmes 
de  fe  voir  en  poffeffion  de  tan:  d’avantages 
conûderablcs,  dont  les  Efpagnols  l’ont  leuné-e  dnEfj*- 
par  l’entrcmifc  de  Knuyt,  8c  comme  ils  ont  J"0**- 
été  fi  liberaux  envers  elle,  par  la  paffion  qu’ils 
ont  de  feparcr  Meilleurs  les  Etats  d’avec  la 
France,  il  fe  pourra  bien  faire  aujourd’hui  que 
la  Paix  fe  traitera  conjointement,  qu’ils  lui  re- 
tranchent la  meilleure  partie  de  leurs  offres . 

|ui  dl  peut-etTc  ce  que  ladite  PrincefTe  craint, 
le  ce  qui  l’oblige  à faire  tout  ce  qu’elle  peut 
en  faveur  des  Efpagnols  , foit  pour  avancer 
l’aoCOmmodcmcnt  particulier,  (oit  pour  em- 
pêcher Monfieur  le  Prince  d’Orange  d’agir , à 

ri  Elle  aplique  toute  fon  adreffe,  8c  le  cra- 
que le  mauvais  état  de  là  fânté  lui  donne 
près  de  lui,. avec  grand  regret  de  Monfieur  le 
Prince  Guillaume  ion  fils , 8c  de  tous  les  vé- 
ritables fcrviteurs  de  fit  Mai  fon. 

Des  perfonnes  très-bien  informées  nous  af-  Br.;r,  * 
furent  de  Bruxelles  que  Caflel-Rodrigo  , & ddpW*  du 
Penaranda  font  irritez  à un  point , qui  ne  fe  Er^*sn|^ 
peut  exprimer,  contre  les  Hollandois , de  ce 
qu’ils  font  maintenant  fi  froids  en  l’accommo- 
dement , apres  leur  avoir  fait  voir  la  Trêve 
conclue  , 8c  avoir  tiré  d’eux  tout  l’avanrage 
qu’ils  en  ont  (û  prétendre.  Ils  connoiflcnr fie 
avouent  à préfent  que  les  efperances  qu’ils  a- 
voient  conçues  du  bon  fuccès  de  la  Négocia- 
tion avec  les  Hollandois,  leur  ont  fi  ^beau- 
coup de  préjudice  ,8c  que  le  dégoût  8c  le  ref- 
fentlmcnt  qu’ils  en  ont  l’un  Ôc  fautre  , efl  fi 
extraordinaire  , que  quelqu’un  a dit  que  Caf- 
tel-Rodrigo  s’étoit  emporté  jufqucs  à dire  , 
qu’ils  accorderaient  prefentement  à la  France 
au  delà  de  ce  qu’elle  demande . pourvu  qu’elle 
voulût  conddcendre , non  feulement  à s’ac- 
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l«4«.  eommoder  ; maij  à faire  enfemblc  une  plu» 
étroiie  union  > pour  la  ruine  defdits  Nicurs 
les  Etats  td’auranr  plus  qu'ils  auroicnt  un  beau 
tnoien  de  couvrir  leur  foiblcflê  par  le  prétex- 
te de  l’avantage  de  la  Religion. 

^ Les  mêmes  perfonnes  a (lurent,  qu’il  ne  peut 
ftre  de  ^ corrclpondance  pluj  parfaite  , que 
celle  qu'entretiennent  enfeinble  le  Marquis  rie 
Caftel-Rodngo  & l’enaranda  , qui  s’écrivent 
au  moins  deux  fois  la  fctmine  , & que  leurs 
fëntimens  font  ordinairement  conformes  en 
tour. 

Us  confirment  les  mêmes  avis  que  Ton  a 
d’autres  endroits  de  la  difpolition  des  Kfpa- 
gnols  à taire  la  Paix  , à toutes  conditions  > 
moicnnant  qu'ils  puiUënr  gagner  le  point  de 
Portugal,  & un  d’eux  écrit  en  particulier, que 
Cartel- Rodrigo  de  Pctiarandi  avoient  conçu 
un  raion  de  bonne  efpcrance,  de  ce  que  les 
Médiateurs  avoient  depuis  peu  fiait  certaines 
proportions  , que  pourtant  ils  ne  marquent 
point , lelquclles  étant  plus  modérées  dans  une 
conjoncture,  que  tout  va  à fouhait  pour  les  Fran- 
çois. ils  avoient  fujet  de  croire , que  quelque 
caulè  lecrete  du  dedans  du  Rotaume  nous 
obligeoit  à chercher  les  voies  de  forcir  le  plus 
promptement  que  nous  pourrions  de  1a  Guer- 
re étrangère. 

Que  Contarini  avoit  fiait  grande  imprcfEon 
dans  l’cfpnr  de  Pcnaranda,  par  un  difeours, 
Tnochaot  qu'il  lui  avoir  tenu , pour  lui  perluader  qu'une 
unrTr^vr  n longue  Trêve  pour  la  Catalogne,  dont  il  dif- 
«-«miojn».  putoit  fa  fort  la  durée  , fcroit  peut-être  meil- 
leure pour  eux,  qu’une  courte  Paix. 

La  fubitance  de  ce  qu’il  lui  a reprefcnté  li- 
defliis,  ert  qu’il  a allez  de  connoifunce  de  la 
conduite  des  François , pour  ofer  repondre  , 
que  fi  on  arrête  une  longue  Trêve,  ils  ne  fon- 
ceront en  façon  quelconque  à fe  préparer  pour 
• cire  en  bon  état , iorfqu’elle  s’achèvera  . au 
lieu  qu’étant  courte  , ils  fe  tiendront  toujours 
prêts  pour  continuer  la  Guerre  , lorfqu’cllc 
expirera. 

Que  comme  il  ne  manque  jamais  aux  grands 
Princes  de  prétextes  de  rompre , torique  le 
bien  de  leurs  affaires  le  requiert , la  Trêve 
longue  ou  courte  à l’cgard  du  Roi  d’Efpagne, 
fcroit  une  même  chofc  , puisque  toutes  deux 
lui  donneroient  moicn  de  tortir  à prcfcnt 
d’un  mauvais  pas,  & que  le  tenu  lui  en  four- 
niroit  d’autres  de  rompre  de  nouveau . quand 
il  le  jugerait  à propos , pour  le  bien  de  fes  af- 
faires , fans  aprehender  que  Meilleurs  les  E- 
tars  rcntralTcnt  en  Guerre  contre  lui  pour  cet- 
te rupture,  & avec  grande  apparence  de  trou- 
ver la  France  dépourvue  de  tout , fcparcc  de 
fcs  Alliez,  & avec  quelque  brouiilerie  intef- 
tinc  , qui  fuivroit  fans  doute  de  près  la  cor- 
clul.on  Je  la  Paix:  outre  que  l’Empereur  fc- 
roit alors  en  état  d’affifter  puiflàmment  l'Ef- 

Cgnc.  Qu’enfin  Contarini  avoit  conclu  que 
prétexte  des  maux,  dont  l’invafion  du  Turc 
menace  la  Chrétienté , croit  digne  d’émouvoir 
un  Roi  Catholique , à facrificr  toutes  choies 
pour  compoler  à préfent  les  différents  qui  font 
entre  les  Princes  Chrétiens , puiique  ledit  Roi 
étoit  reconnu  de  long-tems  d’un  chacun  pour 
k véritable  foûticn,  8c  protecteur  de  la  Re- 
ligion Catholique. 

on  i«o»  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  eflàieroot  de 
rrrommiW,  reconnoitrc  adroitement  par  delà,  s’il  ert  vrai 
d*  d^foewi”'  flue  ^ontar*n‘  » du  Nonce , aît  tenu  ce 
aifeours . comme  on  nous  le  mande,  témoi- 
tcur*  «wctuni  gnant  de  l’avoir  apris  au  lieu  où  ils  font  : ce- 
la Trèv#.  pendant  ils  (auront  là- deltas  en  partant , qu'à 
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lui  donner  une  interprétation  favorable, on  peut 
dire  que  Contarini,  voianc  la  peine  que  Pe- 
furanda,  8c  les  autres  Miniftres  d’Elpagnc  ont 
de  fc  refoudre  à accorder  ce  que  nous  préten- 
dons pour  la  France , il  a voulu  gagner  leur 
efprit , pour  les  obliger  à taire  ce  pas , en  les 
chatouillant  par  l’efperancc  qu'il  arriverait 
aulTt-tôr  des  Guerres  civiles  en  ce  Rouume  , 
& que  le  Roi  leur  Maître  ne  manquerait  pas 
«Je  prétextes  plaulibles  , pour  rompre  quand 
quelque  belle  conjoncture  s'en  préienteroit  ; 
mais  à dire  vrai , c’eft  palTcr  trop  avant  à des 
Médiateurs  d’inûnuer , qu’on  pourra  manquer 
à un  Traité  iolemnc!  , eux  qui  ne  doivent 
P«  fculetncnt  prêcher  la  Paix , mais  la  fut  etc 
ûc  fa  manutention,  & en  affermir  la  durée. 

Cela  donne  fujet  à Na  Mijdlé  de  faire  ref- 
. fou  venir  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  ce 
qui  leur  a louvent  été  mandé,  que  comme 
Iw  Ennemis  ne  fc  dif|*>!cm  à forttr  de  cette 
Guerre,  cjuc  par  la  crainte  qu’ils  ont  de  tom- 
ber dans  de  plus  grands  malheurs,  & avec  la 
penfce  de  revenir  de  leur  marché  dès  que  la 
moindre  occafion  favorable  s’en  offrira,  & que 
Cartel- Rodrigo  & Pciunmda  , quand  k dif- 
eours de  Contarini  ne  les  y aurait  pas  pouf- 
fez, étoient  déjà  tout  pcriùadez,  que  le  Roi 
leur  Maître  en  doit  ulcr  de  la  forte.  On  doit 
d’autant  plus  prendre  toutes  les  précautions 
imaginables  & moralement  poffibles  , pour 
brider  en  forte  ks  Ennemis,  qu’ils  nepuirtent 
exécuter  le  pernicieux  deflein  qu'ils  ont  de 
rompre  la  Paix  ou  la  Trêve,  qui  fc  conducra 
pour  la  Catalogne,  avant  qu’elle  finifll* , ou 
bien  que  le  fartant  ils  foient  affûtez  de  n’avoir 
pas  feulement  la  France  à combattre  , mais 
tous  ceux  qui  feront  engagez  à la  manutention 
de  ce  qui  aura  été  arrêté  dans  l’AITcmblée  de 
Munrtcr,  comme  on  l’a  déjà  écrit  au  long  en 
diverfes  Dépêches  : & on  ne  doute  pas  qu’en 
une  affaire  de  cette  importance  Meflicurs  les 
Plénipotentiaires  n’emploient  toute  leur  pru- 
dence, 8c  leur  induftric,  pour  bienallurcr, 
que  k France,  après  avoir  donné  le  repos  à la 
Chrétienté  jouira  clic- même  du  lien  particulier, 
& des  avantages  qu  clic  a remportez  dans  une 
fi  longue  & h fanglantc Guerre,  for  des  Enne- 
mis qui  font  riches  pour  la  plus  grande  pmie, 
de  ce  qu’ils  détiennent  injuftement  à cette 
Couronne.  Car  fans  être  «durez  de  la  durée  de 
la  Paix  , autant  qu’on  le  peut  être  probable- 
ment , [.eurs  Majcftez  feraient  bien  mal  con- 
fctllécs  d'y  confcnrir,  pouvant  efperer  de  ré- 
duire leurs  Ennemis  encore  en  plus  mauvais 
état  qu’ils  ne  font,  en  continuant  k Guerre, 
6c  s’affûter  de  leurs  intentions  par  leur  foiblcf- 
fc  , en  quoi  meme  k Chrétienté  fouftriroic 
beaucoup  moins,  que  fi  on  faiioit  ai ijoui d'hui 
un  accommodement  plâtré  , dont  k rupture 
qui  arriverait  quelque  tems  après  la  replonge- 
rait dans  de  nouveaux  maux  , d’autant  plus 
fenfiblcs  8c  plus  cuifants  , qu’elle  s’en  ferait 
vue  délivrée. 

Au  furplus  on  donnera  fi  bon  ordre  à la 
confervation  de  ce  qui  aura  été  ccdc  à la  Fran- 
ce par  k Paix  , que  les  Efpagnols,  8c  toute 
autre  perfonne  , qui  aurait  k même  opinion 
qu'eux  de  la  négligence  des  François,  feront 
obligez  de  changer  dkvis.audi  bien  que  de  fe 
dctiomper  de  la  croiance  dont  ils  le  flattent 
que  ce  Roiaume  auflt-tôt  après  l’accommode- 
ment fera  embararte  dans  des  divifions  do- 
meftiques,  6c  que  nous  attaquants  à Pimpour- 
vu  on  remportera  fur  nous  toutes  fortes  d'a- 
vantages. 

Tt  a Re- 
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1646.  Reprenant  de  nouveau  le  fil  des  avis  qu’on 
nous  a donnez»  Meflieurs  les  Plénipotentiaires 
(auront  que  tous  les  Minlftres  d’Elpagne,  fiait 
dans  le  (Jonfcil  du  Roi  ou  à Bruxelles  & à 
Munfter  » s’accordent  unanimement  dans  le 
fiîntiment  de  ne  devoir  en  aucune  façon  per- 
mettre que  la  Paix  fc  faflë  dans  l’Empire  » 
fans  qu’en  meme  temps  leur  accommodement 
fc  fade  auiTi  avec  cette  Couronne  à quelque 

rix  qu’il  faille  l’acheter  ; ce  qui  eft  conforme 
ce  que  l’on  a toûiours jugé  ici»  & mandé 
fouvent  à Meflieurs  les  Plénipotentiaires , fur 
quoi  ils  doivent  faire  un  fondement  très- affil- 
ié , Sc  prendre  en  fuite  leurs  mefures.  H eft 
vrai  néanmoins  que  les  mêmes  Minières  d’Ef- 
pagne ne  tiennent  pour  fort  aifée  la  conclu- 
lion  des  affaires  de  l'Empire,  à caufe  des  pré- 
tentions exorbitantes  des  Suédois , fie  des  Pro- 
teftants,  qu’ils  ne  croient  pas  beaucoup  défé- 
rer à tout  ce  que  pourront  reprefimter  les  Plé- 
nipotentiaires de  France,  pour  les  obliger  à fe 
contenter  de  la  railbn. 

La  même  perfonnC  nous  allure  que  les  Ef- 
pagnols  le  feront  prier  extrêmement  ; mais 
qiràla  fin  ils  confcnnront  à UTrcvede Catalo- 
gne , de  la  durée  de  celle  de  Meflieurs  les  E- 
rats  , qu’ils  céderont  dès  à prcfcnt  Rofcs  fie 
Cadacques  à la  France  , pour  être  tenus  en 
propre , comme  la  Comte  de  Rouffillon  , fie 
qu’ils  fc  relâcheront  suffi  de  ce  qu’ils  ont  pré- 
tendu retenir  par  la  Trêve,  tout  ce  qui  leur 
refte  encre  l’Arragon  6c  les  Rivières  d’Ebro 
& de  la  Segre. 

On  mande  en  outre  que  Monficur  Oient 
liera  avoit  tâché  en  grand  fecrct  de  s’éclaircir 
de  Pcnaranda  fi  le  Roi  fon  Maître  concluant 
la  Paix  ou  la  Trêve  avec  les  Hollandois  vou- 
14  droit  après  cela  entendre  à faire  une  Ligue  a- 
foode  l'ctpt-  vec  la  Couronne  de  Suede,  pour  la  liberté  du 
£Aq£  commerce,  «c  h dcftnfc  reciproqiK  de  leur, 
iprè.  Etats.  Il  fera  bon  que  Meflieurs  les  Plcmpo- 
00  u tendaircs  e fiaient  de  découvrir  le  vrai  ou  le 
TrfTt*  faux  de  cet  avis. 

On  écrit  de  Hollande  que  Paw  fie  l’autre 
Députe , qui  étoit  demeuré  avec  lui  avoient 
eù  une  longue  Conférence  avec  Pcnaranda  , 
On  pros'ct-  qu>  leur  avoit  donné  à entendre , que  l’on  étoit 
« un«  Uni»  bien  en  avant  en  traité  touchant  une  Ligue 
•im'ac  1»"  P°ur  *es  entre  la  France»  la  Suede  fie 
HoiUmU  le  Portugal  qui  alloic  tout  au  préjudice  des  Ef- 
0 f<m  icCnm-  pagnols  fie  des  Hollandois  , ajoûtant  auxdits 
lüdtt!  *U*  Députez , que  ce  nouvel  incident  devoit  d’au- 
tant plus  obliger  Meflieurs  les  Etats  à conclu- 
re fans  remife  avec  le  Roi  d’Efpagne,  fie  s’u- 
nir étroitement  à lui. 

Pr/ciurinni  Cet  avis  a donné  ici  occafion  de  fonger  fi 
•** u la  France  fc  refervant  la  libené  «faflifter  le 
Roi  de  Portugal  , on  pourrait  le  faire  avec 
une  Flote  aux  Indes , dont  on  tirât  quelque 
utilité  évidente,  fans  néanmoins  s'attirer  les 
Provinccs-Unies  fur  les  bras  , Meflieurs  les 
Plénipotentiaires  y feront  reflexion  félon  les 
conjonctures. 

L’on  mande  en  outre  que  le  même  Paw 
fie  fon  Collègue  avoient  alluré  leurs  amis 
en  Hollande  , que  Pcnaranda  avoit  les  deux 
blancs-fignez  de  la  main  du  Roi  d’Efpagne  » 
pour  conclure  avec  Meflieurs  les  Etats  en  un 
inflant,  mais  qu’ils  Ta^ient  prié  pour  te  bon 
fuccès  de  cette  affaire  de  ne  le  découvrir  à 
qui  que  ce  (bit  i fi  bien  que  Meflieurs  les  Plé- 
nipotentiaires , témoignants  en  avoir  cû  avis 
de  Hollande  » pourront  fe  plaindre  vivement 
audit  Paw , fie  à l’autre  de  ce  qu’ils  leur  ont 
caché  une  choie  fi  cflcwielk , fie  le  publiant 


ainfi  , ils  rompront  le  dcflèin  qu’ils  avoient 
fait  de  hâter  la  conchKion  de  l’accommode- 
ment en  le  tenant  fccret , fie  ils  auront  une 
autre  fois  plus  d’égard  à nous  communiquer 
ce  que  les  EfpagnoLs  leur  diront , croiaucl 
que  nous  en  tommes  ponctuellement  aver- 
tis. 

On  nous  allure  de  plus  que  les  fentimeru 
des  Provinces-Urnes,  touchant  la  duree  de  la 
Trêve,  eft  de  la  faire  de  trente  ans,  ou  peu 
moins. 

Voilà  tous  les  divers  avis  que  l’on  a eû  de* 
puis  peu , dont  Meflieurs  les  Plénipotentiaires 
peuvent  fe  prévaloir  beaucoup  pour  leur  con- 
duite, il  fera  bon  néanmoins  qu'ils  ne  témoi- 
gnent pas  d’en  avoir  connoiflânce , finon  en- 
can c que  cela  leur  peut  ferrir , pour  rendre  no- 
tre condition  meilleure  : cependant  ils  doivent 
en  faire  un  état  bien  afliiré,  parce  ou’ils  nous 
font  donnez  de  bon  lieu  , fie  qu’ils  s’accor- 
dent tous  , -quoiqu'ils  viennent  de  differents 
endroits  fie  outre  cela  les  extrémité?,  où  nous 
voions  que  nos  Ennemis  font  réduits  avec 
peu  ou  point  d’apparence  de  reffource,  mais 
plutôt  dfune  ruine  totale,  s’ils  n’y  remédient 
promptement,  nous  avoient  fiat  penfer  avec 
grand  fondement  toutes  les  mêmes  chofcs , 
que  l’on  nous  mande  de  leurs  fentimens,  & 
de  leurs  nriblutions , avant  que  qui  que  ce 
foit  en  eût  écrit. 

Les  Flottes  n’arrivent  plus , ou  arriveront 
très-pauvres , Fimpoflibilité  de  trouver  de 
l’argent , particulièrement  en  Efpagnc,  s’aug-A«rfe 
mente  tous  les  jours  , parce  que  la  Gucrre1'tfPH»* 
fe  fait  par  tout  dans  leurs  Fats , tous  leurs 
efforts  pour  lever  quelques  Troupes  n’abou- 
tiflènt  quafi  à rien  , fie  l’on  ne  voit  pas  que 
les  Chefs  qu’ils  ont,  foi  en  r fi  unis  cmr’eux, 
ni  fi  capables  qu’ils  puiflcnc  par  leurs  bonnes 
qualitez  fuppîécr  à tant  de  manquemens  de  * 
chofes  néccflaires  pour  continuer  & fojtcnir 
la  Guerre,  contre  une  Couronne  viûorieufe, 
fie  fi  bien  alliée. 

Et  fi  le  Comte  - Duc  d’Olivarez  , avant 
que  de  mourir , fit  (avoir  au  Roi  fon  Maî- 
tre , que  le  meilleur  confeil  qu’il  put  pren- 
dre, étoit  de  faire  b Paix  en  toutes  façons. 

Si  le  Cardinal  Borgia  , étant  à l’article  de 
la  mort,  lui  envoia  dire  la  même  chofc  a- 
vec  des  infime  es  fort  prcflàntes , pour  l’y  rc- 
foudre. 

Si  le  Comte  de  Monterei  Dom  Francifco 
de  Melos,  fie  le  Marquis  de  Leganez  y in- 
fifterent  aufli  alors  avec  de  paillantes  rai- 
fons , comme  on  l’écrivit  auxdits  Sieurs 
Plénipotentiaires,  fie  l’ont  toûjours  continué. 

Si  le  Comte  d’Ognatte  dernier  mort,  l’un 
des  plus  grands  Miniftres  qu’ils  euflent , a fou- 
Wnu  plulicurs  fois  en  des  Confcils  publics  6c 
particuliers  . que  l’on  n’avoit  d’autre  parti  à 
choiiir,  qu’à  prendre  les  François  au  mot, fie 
leur  accorder  tout  ce  qu’ils  demandoient , 

P*rce  qu’à  quelque  prix,  difoit-fl,  qu’on  ache- 
tât la  Paix,  on  l'aurait  toûjours  à bon  mar- 
ché , dans  un  tems  que  des  revohes  de  b 
confiderarion  de  celles  de  Catalogne  fie  de 
Portugal  étoient  allumées  en  Efpagnc , fie  y 
confommolent  le  plus  pur  argent,  6c  les  meil- 
leures forces  de  la  Couronne , bns  aucune 
apparence  de  les  éteindre. 

Il  y a lieu  de  croire  qu’ils  n’auront  pas  chan- 
gé de  fcntimcm  » voiant  augmenter  tous  les 
jours  b p.-ofpcrité  des  armes  de  Sa  Majcfté, 
fie  de  fes  Alliez , fie  le  malheur  déclaré  contre 
eux  plus  ouvertement  que  jamais. 

Ainfi 
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x€a6,  Ainfi  eft-il  certain  que  tous  ceux  qui  ont  la 
faculté  de  parler  ou  d’ccrire  au  Roi  d’Efpagne, 
lui  remontrent  continuellement  qu’il  n’y  a au- 
cune condition , qu’il  ne  doive  cmbrafTer  avec 
plailir,  pour  avoir  moicn  d’arrêter  les  progrès 
de  les  Ennemis  par  la  Paix  » voiant  celle  de 
l’Empire  dans  le  train  d’être  promptement 
conclue  , Lerida  aux  abois,  l’Armée  Navale 
de  France  dans  la  Mer  Mediterranée,  en  état 
que  fi  elle  n’y  tente  aucune  encreprifc . elle 
tient  en  échec,  & en  grande  crainte  tous  les 
lieux,  qui  ibot  fous  la  domination  d’Efpagnc 
fie  en  Italie , fie  fera  longer  plus  d’une  fois  à 
quelques  Princes  de  fe  ranger  de  leur  parti  , 
comme  ils  en  auraient  peut-être  envie  , les 
Peuples  des  Païs-Bas  dans  le  dernier  defefooir, 
les  Armes  de  France , apres  la  prife  de  Cour- 
ir ai,  de  Bergues,  de  Mardick  fie  Fumes  à k 
veille  d’entrer  dam  Dunkerque  en  trois  ou  qua- 
tre jours , avec  grande  apparence  meme,  que 
Cette  conquête,  quoique  la  fin  de  la  Campa- 
gne aproche,  fera  fuivie  de  celle  de  quelques 
autres  poftes  conliderables , qui  donneront  fans 
doute  la  communication  de  la  Lys  avec  la 
Mer , ôc  mettront  Aire  fie  Saint  Orner  dans 
l’impolfibilitc  de  fe  fauver  même,  fans  être 
attaquez  , les  tiollandois  témoignants  vouloir 
faire  agir  leur  Armée  tout  de  bon  fie  aiant 
déclare  pofuivement  , que  jamais  ils  ne  con- 
cluraient de  Traité  féparé,  fie  qu'enfin  toute 
la  France  eft  dans  un  tel  calme  , que  préfen- 
tement  il  n’y  a pu  un  feul  homme  de  Guerre 
dans  le  Rouume  , quoi  qu’on  y entretienne 
les  grandes  Armées  , que  chacun  voit,  que 
tous  les  Princes  du  fang  n’y  fongent  qu’à  bien 
fervir  leur  Roi,  fit  à contribuer  de  façon  ou 
d’autre  à la  grandeur  de  l'Etat. 

Les  avis  donc  , que  nous  avons  de  toutes 
parts  , les  recherches  que  les  Efpagnols  font 
par  tan; de  divers  endroits, la  connoi  (tance  cer- 
taine que  nous  avons  de  l’extrémité  où  ils  font 
réduits , le  bon  train  que  prend  l’accommode- 
ment de  l’Empire , qui  les  force  à ne  hcficcr 
plus  au  leur , s’ils  ne  veulent  demeurer  feuls  à 
fou:cnir  la  Guerre  , ce  qu’ils  ne  feront  jamais. 

Je  changement  de  face  de  toutes  les  affaires 
par  les  heureux  fuccês  que  nous  avons  eù  cette 
Campagne , le  fondement  que  nous  avons  de 
nous  promettre  que  Meüieurs  les  Etats , 
quoi  qu’il  y ait  quelque  Membre  infeft  dans 
leur  Corps,  ne  donneront  plus  fujet  aux  En- 
nemis d’cfperer  qu’on  puiffe  les  féparer  d’avec 
la  France , fit  enfin  les  protcftacions  qu’on 
leur  a Sûtes  fi  fouvent  , par  l'cnnemilc  des 
Médiateurs,  qu’à  mefure  que  nous  ferions  de 
nouvelles  conquêtes , nos  prétentions  s'augmen- 
teraient à proportion , tout  cela  nous  fou  mi- 
roir belle  m ancre  d’altcrcr  nos  demandes  tou- 
chant la  Catalogne  . fie  de  les  changer  auffi 
pour  le  Portugal,  fans  recevoir  aucun  blâme 
dans  le  public.  Mais  la  modération  de  Leurs 
Majcftez.  eft  à tel  point , qu’encore  que  tout 
ce  que  dctTus  (bit  palpable  a un  chacun , fie  de 
plus  qu’une  feule  Campagne  de  Guerre  peut 
afliirer  à cette  Couronne  la  conquête  enticre 
des  Pus-Bas  , pour  ne  paHcr  pas  des  autres 
endroits , elles  ne  défirent  autre  chofe  , fi  ce 
n’cft  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  per- 
ûftent  aux  demicres  ouvertures  qu’ils  ont  fai-  . 
tes  aux  Médiateurs  , prenant  feulement  bien 
^arde  de  ne  s’en  relâcher  en  quoi  que  ce 

Commun'.  Que  fi  les  Miniftres  d’Efpagnc  font  inftin- 
oa  doit  »*ir  * oe , pour  quelque  échange  de  Places  en  Flan- 
4*oj  dres,pour  la  commodité  réciproque  d’un  cha- 


ns 


i ne  peut  prévoir  de  quelle  t«4<s. 
u,  l’on  ne  peut  dire  à Mef-  ration»,.. 


cun,  comme  on  i 

nature  elle»  feront,  l’on  ne' peut  dire  à Mef-  facUrioaarM 
firurs  les  Plénipotentiaires  les  fendmens  de  *«  ftp»* 
Leurs  Majcftez  , qu’après  . 1 avoir  été  infor-  P***’ 
mcz  : c’cft  pourquoi  ils  en  donneront  avis  ki, 
fie  on  leur  fera  favoir  en  diligence  les  inten- 
tions de  Leurs  dites  Majcftez,  fans  que  cct 
échange,  qui  n’eft  qu’un  petit  accefïoirc,  fie 
que  l’on  prefupofe  devoir  être  autant  à notre 
bicniéancc,  qu’à  k leur,  arrête  k conclufion 
des  autres  points , fur  lefquels  cependant  lcf- 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  tiendront  ferme  , 

6c  feront  valoir  que  c’eft  beaucoup  donner  au 
bien  public  , fie  au  repos  de  la  Chrétienté  , 
qu’on  ne  s’enorguciliifle  point , après  que  nous 
aurons  pris  Dunkerque  fie  tant  d’auxres  avan- 
tages , que  nous  avons  remportez. 

Et  il  eft  infaillible , que  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  après  s’être  quelque  tems  débattus  , fie 
menacé  de  ne  plus  traiter,  nous  céderont  en- 
tièrement tout  ce  que  nous  avons  demandé, 
fe  tenant  très-heureux,  qu’il  ne  foit  point  par- 
lé du  Portugal , qui  vaut  autant  que  de  leur 
rendre  ce  Roiaume-là,  puifqueux  mêmes  ne 
font  aucun  cas  de  la  refillancc  que  les  Portu- 
gais leur  peuvent  faire. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires  fc  fou  vien- 
dront que  comme  on  nous  afture,  que  les  Ef- 
pagnols , après  avoir  un  peu  concerté,  nous 
Jailfcront  à k fin  Rofes  6c  Cadacques  , pour 
être  tenus  en  propre  avec  leurs  dépendances, 
comme  la  Comté  de  Roullillon , en  vertu  du 
Traite  de  Paix,  il  importe  qu’ils  tiennent 
bon  pour  nous  acquérir  ces  deux  Places  en 
ccttc  manicre-là , Leurs  Majeftez  ne  doutarc 
point,  que  lefdits  Sieurs  Plénipotentiaires,  tant 
par  leur  inclination  propre,  que  pour  fe  con- 
former à leurs  volontés  , n’emploient  volon- 
tiers quelques  jours,  pour  gagner  ce  point , fie 
que  leur  fermeté  & leur  adrèffe , qui  ont  déjà 
tant  contribué  à eu  afliirer  d’autres  importons, 
auront  le  même  fuccès  en  celui-ci  qui  ne  l’cft 
pas  moins  , parce  que  l’on  aprend  de  tous 
cotez  que  les  Efpagnols  y donneront  les  mains, 
croiant  ce  qu’un  defdics  Sieurs  Plénipotentiai- 
res a autrefois  dit  à Brun  ou  à Saavcdra , qu’on 
ne  s’en  relâcherait  jamais:  car  au  refte  Leurs 
Majeftez  ne  prétendent  pas  que  ce  foie  un 
point , qui  doive  empêcher  k conclufion  de 
la  Paix  j mais  étsnt  informez  qu’à  la  fin  les 
Minifties  d’Efpagne  y concluront , ils  n’ou- 
blicnc  rien  pour  remporter. 

Il  fc  pourra  faire  que  les  Efpagnols  qui  fe 
feront  d’ailleurs  refolus  à nous  donner  entière 
fatisfadbon , pour  les  raifons  marquées  ci-dcfi- 
fus , en  prefleront  extrêmement  l’eftêt , & k 
conclufion  de  l’accommodement  pour  eflaier 
de  fâuver  Dunkerque  6c  Lerida;  mais  com- 
me ces  deux  Places  font  aux  abois,  qu’elles 
font  toutes  deux  de  la  demierc  confcqucnce  fie 
réputation , que  c’eft  le  principal  fruit  de  tou- 
tes les  femmes  immenfes  , que  nous  avons 
été  obligez  de  dépenfer  cette  Campagne,  Sa 
Majcftc  défirc  que  MefEeurs  les  Plénipoten- 
tiaires conduifent , s’il  eft  poflible , enlortc  leur 
Négociation  , que  l’une  ni  l’autre  ne  nous 
échape. 

Pour  la  première,  elle  ne  leur  donnera  pas 
grande  peine,  puifqu’on  a bonne  efperance  , 
qu’dlc  {fourra  erre  prife  dans  deux  jours , l’au- 
tre pourrait  peut-être  aller  bien  avant  dans  le 
mois  de  Novembre.  Il  ne  manquera  pas  dç 
prétextes  ni  d’expédients  auxdits  Sieurs  Pléni- 
potentiaires , pour  ménager  adroitement  ce 
point. 

Tt  ) Peut- 
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Peut-être  que  l’accommodement  des  Hol- 
landois,  ou  celui  de  l’Empire  fer»  bien  traî- 
ner la  conclufion  du  Traité  général  jufques 
là . fans  qu'il  paraifTe  que  nous  contribuions  à 
ce  retardement,  pour  la  vilèe  que  nous  avons: 
l’ajuftement  entier  des  affaires  d'Italie»  fur  le- 
quel nous  pouvons  infifler  » nous  peut  donner 
lieu  auiTi  de  gagner  jufques  à ce  tems-là , avant 
que  de  rien  ligner. 

L’on  pourroit  même  prétendre  directement 
ladite  Place,  comme  étant  abfolument  nccef- 
iaire  à la  fureté  de  la  Trêve  en  Catalogne,  2c 
ilipulcr  que  le  Traité  n’auroit  fon  effet  qu’à 
commencer  du  premier  Décembre,  & que 
les  Eipagnols  dcmcurcroicnt  co  polïeflion  de 
ce  qu'ils  reprendront  fur  nous  d’ici  U,  com- 
me nous  de  ce  que  nous  gagnerons  fur  eux , 
en  quelque  endroit  que  ce  loit,  ce  qui  ferait 
fondé  en  beaucoup  de  raifons,  vu  ce  que 
nous  coûte  déjà  Lcrida . & le  tems  que  nous 
aurions  confommé  inutilement  avec  unegran- 
, de  Armée  devant  cette  Place  fan*  la  prendre  » 
quoique  nous  l’aions  mile  hors  d'état  d'être 
iécouruc  , & plus  que  tout  la  mauvaife  faus- 
fatftion  que  les  Catalans  auroient  avec  quel- 
que raifon  , de  voir  que  nous  nous  fuflions  fi 
ailément  relâchez  fur  un  point  qui  leur  im- 
porte tant  » ce  qui  ferait  capable  d’entraîner 
avec  foi  d’autres  fuites  plus  fachcufes,  les  Ef- 
prits  ne  demeurants  pas  en  bonne  aflïctte  , & 
les  Eipagnols,  par  le  moien  de  Lcrida  , s’il 
leur  demeurait  , aiant  lieu  de  faire  mille  ca- 
bales dans  le  Pais,  & fomenter  utilement  les 
dégoûts  que  ces  Peuples  avoient  déjà  conçus 
de  notre  conduite,  fur  le  fujet  de  ladite  Pla- 
ce. On  ne  doute  pas  que  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne,  félon  leur  coutume, ne  fe  plaignent  de 
notre  rigueur  ; mais  apres  leur  avoir  fait  con- 
noître  ce  que  la  France  fait  pour  eux,  feule- 
ment à eonfentir  de  mettre  les  armes  bas  » 
dans  de  fi  belle*  conjonctures , pour  ne  rien 
dire  du  Portugal , qu'on  leur  donne  franc  , 
lorfqu’nn  demeure  d accord  de  n'en  parler 
point.  11  y aura  beau  champ  de  leur  mettre 
un  peu  dans  la  mémoire  de  quelle  façon  Us 
nous  ont  traitez , aiant  emploié  des  années 
entières  à mettre  toutes  pièces  en  œuvre  pour 
débaucher  nos  Alliez,  & ne  s’etant  adreflez  à 
nous . que  quand  ils  fc  font  vûs  hors  de  tout 
efpoir  de  réuffïr  dans  l'autre  deilein , leurs  af- 
faires en  un  état  pitoiablc  de  tous  cotez,  & 
détrompez  de  toutes  les  cfpcrances  de  divifion 
domeftaque  dans  ce  Roiaume. 

Apres  tout  Peu  aranda  pourra  bien  fc  mettre 
m grande  colère , & faire  fcmbianr  de  rom- 
pre toute  Négociation  ; mais  il  ne  tardera  pas 
a revenir,  les  extre mitez  oû  ils  font  ne  pou- 
vants permettre  qu’il  en  ufe  autrement,  & au 
contraire  la  prife  de  Dunkerque , & les  fuites 

Su’elle  peut  avoir  nous  donnant  beau  champ 
e faire  éclater  la  modération  de  Leurs  Majef- 
lez,  en  ce  qu’elles  ne  rchaufTcnt  pas  mainte- 
nant leurs  prétentions. 

Pour  conclulion  , Sa  Majefté  veut  donner 
quelques  avertiflëmenj  en  partant  auxdit*  Sieurs 
Plénipotentiaires , ou  plutôt  leur  rafraîchir  la 
mémoire  de  plufieurs  points  importants , qui 
leur  ont  été  mandez. 

Le  premier  & le  principal,  fur  lequel  Sa 
Majefté  ne  fauroit  affèx  in  lifter , ni  eux  pren- 
dre allez  de  précautions,  cft  la  fureté  de  ce 
qui  fera  arrêté  avec  les  uns  6c  les  autres,  par- 
ce qu’autretnent  les  Efpagnols  feraient  un  coup 
de  grande  prudence  de  eonfentir  à nos  deman- 
des , cedant  à la  mauvaife  conjoncture  d’apre- 


fent  , pour  en  attendre  une  meilleure  , fans 
s’obftiner  à perdre  ce  qui  leur  refte,  qui  étant 
bien  gouverné  ell  aflèz  confidérable  , pour 
leur  donner  moien  un  jour  de  tenter  leur  for- 
tune , avec  aparence  d’avoir  de  meilleurs  fuc- 
cès,  qu’ils  n’en  ont  dans  cette  Guerre.  Quand 
bn  traitera  de  cote  fureté,  Contarini  viendra 
fins  doute  s’emploier  pics  de  Meilleurs  les  Plé- 
nipotentiaires , pour  leur  faire  faciliter  ce 
point , & alors  ils  auront  l'occaffon  bien  à 

ædc  lui  remontrer  que  c’eft  le  plus  né- 
: de  tout , puifque  quand  les  Efpagnols 
n’auroient  point  de  drfpofition  de  profiter  de 
la  première  conjoncture  de  rompre  une  Paix . 
qu’ils  ne  font  que  par  pure  ncccflité»  il  leur 
en  auroit  fait  naicre  l'envie,  par  les  beaux  dis- 
cours qu’il  a tenus  là-dcffus  aux  Miniftres  de 
cette  Couronne-là. 

Enfin  nous  devons  nous  tenir  pour  dit  ce  LetErp 
qu’on  a mandé  autrefois,  que  la  crainte  feule  •"p** 
d’empirer  leurs  affaires,  obligeant  aujourd'hui  “fifrhTd! 
les  Efpagnols  à faire  la  Paix,  ils  ne  longeront  Fraac*. 
continuellement  qu’à  la  rompre,  quand  ils  en 
trouveront  une  favorable  occalkm  : car  ourre 
qu’ils  font  Ennemis  irréconciliables  , & en- 
vieux de  toutes  les  profperitez  de  cet  Etat , 
les  pertes  qu’ils  auront  faites,  & dont  nous 
aurons  profité,  aurons  encore  augmenté  ces 
qualitcz  que  la  nature  leur  donne , 6c  comme 
la  prudence  voudrait  ne  pas  prendre  garde  à 
quatre,  ni  à fix  Places,  voire  à des  Provinces 
entières,  fi  on  pou  voit  s’affurer  de  leur  fuice- 
rité,  & que  la  Paix  dût  être  durable,  auffi  ne 
lâchant  que  trop  vraiferablablemem  le  con- 
traire, aurions-nous  grand  ton  de  ne  retenir 
jufques  à un  pouce  de  terre  de  tout  ce  que 
nous  pourrons , puifqu’ils  en  feront  d'autant 
plus  affaiblis , & comme  il  eft  touché  ci-def- 
ius,  que  cette  diminution  avec  les  autres  pré- 
cautions que  nous  pourrons  prendre  fervira 
pour  les  rendre  plus  retenus  à ne  pas  brouil- 
ler les  affaires  , & avoir  en  main  de  quoi 
les  faire  repentir , s’ils  le  font , & cela 
d’autant  plu*  que  les  meilleures  fumez  feront 
toûjours  celles  que  nous  tiendrons  en  nos 
mains. 

En  fécond  lieu , qu’ils  fc  fouviennent  de  fti- 

fuler  la  renonciation  du  Roi  d'Efpagnc  & de 
Alfacc. 

En  troificme  lieu , que  touchant  Cazal , ils 
cflàient  que  la  Place  foie  laiffée  à la  garde  de 
Sa  Majeftc  jufques  à ce  que  le  Duc  de  Man- 
touc  ait  vingt-cinq  ans.ee  qui  peut-être  pour- 
ra réuffïr  dans  cette  conjoncture. 

En  quatrième  lieu , qu’arrêtant  quelque  Trê- 
ve pour  l’Italie,  afin  d'avoir  plus  de  tams  d'a- 
jufter  tout , ce  foie  enforte  que  pair  les  diffi- 
culcez  qui  s’y  rencontreront  on  ne  puiflc  ren- 
trer en  Guerre , convenants  dès  à cette  heure 
d’Arbitre*  pour  terminer  tous  les  differents 
dans  un  certain  tems. 

En  cinquième  lieu, de  tenir  cachée,  autant 
que  l’avancement  de  la  Paix  le  pourra  permet- 
tre, la  condcfcendancc  que  Leurs  Majeftcz 
ont  refolu  d’aporrer  fur  le  point  de  Portugal 
pour  beaucoup  de  raifons  connues  auxdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  , & particulièrement 
parce  qu’aiant  une  Efcadre  de  Vaiflcaux 
de  ce  Roi-là  dans  notre  Armée  Navale  , il 
ferait  à craindre  qu'ils  ne  vmffent  à fc  retirer 
dans  la  rencontre  préfcntc , oü  fins  ce  ren- 
fort notre  Armée  pourrait  courir  quelque  rif- 
que. 

En  fixiéme  lieu , il  faudra  bien  tffurcr  mê- 
me par  le  confeoiement  du  Roi  d’Efpagne  , 
s'il 
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l6x(S.  *‘il  eft  jugé  néceflàire,  que  pendant  la  Trêve  *33  pourrait  accorder  fccrctcment  par  l'entremiic  |<f,& 
de  Catalogne  le  Pape  ne  fera  aucune  diificul-  des  Médiateurs»  fi  les  Efpjgnois  s'opiniâtrent  ' 

té  de  donner  toutes  les  expéditions,  foie  pour  jufques  au  bout , à ne  pas  ibuftrir  quil  en  toit 

Ci ch  fades  , collation  de  Bénéfices  ou  autres  , J fiait  mention  dans  le  Traité  publie,  ainli  que 

choies  , tout  ainfi  , ôc  en  la  même  maniéré  :éj  l’on  a mandé  d’autres  fois, 

que  fes  Predécctlcurs  en  avoient  ulé  envers  le  Ainfi  nous  aurions  une  voie  honorable , de 

Roi  d’Efpognc  , quand  ils  potfedoient  cette  nous  tirer  de  quelque  cngagctncntdc  bicnléan- 

Principautc.  * ce  que  nous  avons  avec  les  Portugais,  de 

En  l'eptiéme  lieu , Meilleurs  les  Pfenipoten-  J le  prétexte  de  cette  Trêve  ferait  pour  .avoir 
mires  examineront,  fi  les  Efpjgnois  aiant  tant  moicn  de  tjaicer  l’accommodement  au  fonds, 

de  répugnance  à voir  cette  connexité  de  la  * Si  les  El'pagnols  ne  regardent  qu  i la  fobl- 

Treve  de  Caralognc  avec  celle  de  Hollande  , tance  de  au  iblidc,  ils  ne  devront  y faire  au- 

on  ne  pounoit  point  en  fonir  par  un  expe-  cune  difficulté  , puifqu’auffi  bien  , quand  la 

dient , dont  le  nom  ne  les  choquerait  pas  , '■  • Paix  feroit  aujourd’hui  lignée  , ils  ne  feraient 

quoiqu’il  fût  en  effet  la  même  choie,  ôc  ce  y.,  en  état  de  lix  mois  d’attaquer  vivement  le 
(croit  qu’aptes  qu’ils  auront  (ù  combien  doit  i Portugal , vû  la  mauvaife  ûifon  & les  pre- 

durer  celle  de  Hollande,  Us  demandallcnt  le  j$j  paratifcs  qu’U  leur  conviendra  de  faire  pour 

même  nombre  d’années,  pour  la  Catalogne  , cela. 

fins  parler  en  aucune  façon  des  Mollandois^  : Ce  n’eft  pas  que  Sa  Majefté  ait  aucune  in- 

prenant  néanmoins  i pan  avec  ceux-ci  toutes  s<j  tention  de  retrancher  ou  modérer  auxdits  Sieurs 

les  précautions  nécelLircs  fur  ce  fujet  \i  Plénipotentiaires  le  pouvoir  quelle  leur  a don- 

En  huitième  lieu,  fi  lefdits  Sieurs  Plenipo-  ^ né  de  lé  relâcher  de  ce  point,  de  de  »’y  con- 
tcntiaircs  peuvent  obtenir  que  la  Campagne  '£}  «luire  ainfi  qu’ils  l’cfti  nieront  plus  à propos  j 
aura  fon  étendue,  & Ion  effet  jufques  au  pre-  mais  à la  vérité  elle  fouhaiccroit  bien  qu’une 

micr  Décembre.  Leurs  Majeftez  trouvent  conjoncture  fi  belle  , pour  négocier  avanra- 

qu’ils  confctucnt  de  leur  part  a ne  retenir  les  geufement , nous  donnât  moicn  de  fauver  au 

conquêtes  que  nous  pourrions  faire  entrc-ci  de  *S>.  moins  en  ccrtc  affaire  toutes  les  apparences  , 1 

lâ  en  Italie,  que  comme  par  Trêve,  ainfi  que  devants  être  a durez  que  nos  Ennemis,  quoi- 

celies  de  Catalogne  j mais  celles  de  l iantes  ^*4  que  (ans  railôn , ne  manqueront  pas  d’edaicr 
feront  comprifes  dans  ce  qui  nous  doit  de-  séS  d’imprimer  dans  l’efprit  de  ceux,  qui  en  d’au- 
meurer  par  le  Traité  de  Paix.  Q très  tems  pourraient  faire  la  meme  refolution. 

En  neuvième  lieu  , Meilleurs  les  Plenipo-  que  fait  le  Roi  de  Portugal , que  la  France 
tentiaires  fauront  qu’on  nous  allure  que  Pena-  pîjj  n’dt  pas  trop  difficile  à ùcrificr  les  interets 
randa  a pouvoir  de  fon  Maître  de  conddccn-  *V;  d’autTui,  lorfqu’clic  peut  fe  procurer  quelque 
dre  â divers  partis  fur  les  intérêts  de  Portugal^  avantage. 

mais  que  néanmoins  ils  ne  font  pus  tels  que  le-  Et  fur  ce  fujec  Meilleurs  les  Pfeniporentiai- 

dit  Roi  veuille  fe  fatisfairc  d'aucun.  On  en  -i  rcs  examineront  enfemblc  une  penlcc  qu’on  a 

manda  autrefois  divers  auxdits  Sieurs  Plenipo-  eu  ici, dont  ils  pourront  prut-être  lé  prévaloir, 

tentiaires,  & fi  quelqu’un  pouvoir  rculfir,  a-  Ce  feroit  de  mettre  en  balance  les  intérêts  du 

fin  que  la  Paix  fut  univcrfelle,  comme  Con-  SM  Duc  Charles  avec  ceux  de  Portugal,  & faire 

tarini  a toujours  inlifte , ce  feroit  un  grand  :-j  une  propolition.quicommcnccra  par  une  Ion- 

bien  i car  cette  Couronne  fortiroit , & dans  *5  • gue  déduction  de  toutes  les  raiions  que  la 

l’apparence , ôc  dans  le  foüdc  d’un  grand  cm-  :'■*  France  a.  pour  ne  point  traiter  avec  le  Duc 

barras,  nuilbu’auffi  bien  U faculté,  qui  nous  de  Lorraine,  & que  nonoblfant  cela,  fi  l’Ef- 

Jeftera  d alïilter  ledit  Roi,  ne  lui  fera  pis  de  t'-}.  P«gne  le  veut  dilpoiér  à tout  ce  qui  eft  équi- 

grand  profit , à caufc  de  la  grande  diftancc  j ’.j  table  pour  le  Portugal , Sa  Majefté  en  cchan- 

qu’il  y a entre  la  France  & fes  Etats  , & ai-  ; V;  ge  promet  de  ne  pas  feulement  traiter  avec 

grira  toujours  davantage  l’cfprit  des  Elpagnols  f.  \ Irait  Duc  Charles  j mais  encore  lui  accor- 

contre  nous.  Peut-être  même  que  le  pxibüc  der  une  grande  partie  des  choies  qu’il  peut 

qui  ordinairement  ne  s’arrête  qu’à  l’écorce  des  ;Aj  cjéûrer. 

enofes  n'aprouvera  pas  que  nous  tenions  ce  pro-  11  y aurait  même  belle  matière  de  relever 

cédé  avec  l'Efpagne , que  nous  lui  devons  a-  notre  offre , principalement  pour  deux  railbns, 

voir  grande  obligation  de  ce  qu’elle  aura  con-  N*  l’une  que  le  Roi  de  Portugal  eft  en  pleine  pof- 

dcicendu  à tout  ce  que  nous  aurons  demandé.  $$  feflion  depuis  lix  ans  de  tout  fon  Roiaumc.ôc 

Cependant  Sa  Maicftc  délire  que  lefdits  Pie-  que  le  Duc  Charles  n’a  pas  un  pouce  de  ter- 

nipotentiaires  continuent  à faire  jufques  au  ;)  re  dans  toute  la  Lorraine, 
bout  de  grandes  inftanccs  publiques  en  faveur  L’autre»quc  quelque  facilité  que  le  Roi  d’Ef- 

dudit  Roi  de  Portugal,  afin  que  quand  nous  $'i  pagne  fe  propolè  à reconquérir  le  Portugal, 
ferons  obligez  de  nous  en  delifter , il  paroiffe  f1':  elfe  n’apmehera  pas  à beaucoup  près  celle 

évidemment  à tout  fe  monde  que  c’eft  apres  que  Sa  M^clté  a de  fe  confcrvcr  la  Lar- 

y avoir  fait  tous  les  efforts  imaginables  , & f-të  raine. 

que  nous  avons  été  obligez  de  ceder  pour  un  pj  11  eft  indubitable  que  les  Efpagnols  ne  con-  u, 
interet  general,  qui  doit  prévaloir  aux  parri-  P1’;  fenaront  jamais  i ccrtc  ouverture , cependant  fooh.,-,  j, 

culiers,  qui  eft  celui  du  repos  de  l’union  des  f ; elle  ne  UitTeroit  pas  de  produire  trois  bon s.,e«"rf,vtr 

Princes  Chrétiens  dans  cette  prefente  incur-  rW  effets-  * 

fion  des  Aimes  Ottomanes.  9g  Le  premier,  de  noua  fervir  extrêmement 

On  ne  doute  point  que  lefdits  Sieurs  Pleni-  f ^ dans  le  public,  faiiànc  voir  les  facilitez  que  la 

potentiaires  ne  viennent  ailcmcni  à bout  de  France  aporte  pour  accommoder  tous  les  dif- 

procurer  la  libené  du  Prince  Dora  Edouard  férends  qui  peuvent  troubler  le  repos  de  la 

de  Portugal  dans  le  Traité,  d’autant  plus  que  Chrcticmc  , meme  au  préjudice  de  fes  pro- 
ies Couronnes  Alliées  fc  font  engagées  (i  avant  \.,A  près  interets. 

i la  demander.  ^ Le  fécond , de  gagner  de  plus  en  plus  l’af- 

Mais  on  voudrait  ici  fur  tout , qu’ü  y eût  foftion  du  Roi  de  Portugal  , ôc  lui  faire 

moicn  de  fotrir  du  point  de  Portugal,  par  u-  jp§  toucher  au  doigt,  fi  nous  femmes  contraints 

ne  Trêve  de  fix  mois  au  moins  , aue  l’on  «fe  nous  relâcher  fur  fon  fujet , que  ce  n'a 

ira  été 
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l&itf.  qu’aprcs  avoir  fait  les  derniers  efforts  en  Sg 
la  faveur. 

* Et  le  troifiéme , de  mettre  le  Duc  Char-  ; J 
les  fur  les  bras  des  Efpagnol*  , 6c  le  ren-  J 
dre  irréconciliable  avec  eux  , voiam  de  quel- 
le  façon  il  clt  traité  * 6c  comme  ils  l’aban-  i. -j 
donnent. 

Tout  cela  néanmoins  cft  remis  i ce  que  le*-  ; J 
dits  Sieurs  Plénipotentiaires  retondront  eniem-  Sd 
ble  être  pour  le  mieux. 

On  avoir  refolu  d’envoier  un  long  Memoi-  SW 
re  auxdits  Sieurs  Plénipotentiaire*  fur  les  af- 
faires  de  1 omine  , mais  comme  l’aprdienlion  •i  ! 
que  Sa  Majelté  avoir  que  le  Traite  de  l’Em-  •; 
piic  ne  put  s’achever  uns  qu’elles  fufieiit  ter- 
minces,  c’étoit  la  principale  railon,  qui  tenoit 
l’efprir  de  Sa  Majdlé  en  iuljpen* , lavoir  ii  EU  g,"! 
le  donncioit  les  mains  à laiffer  traiter  ce  diffe- 
rend  dans  l’Aflcmblée  générale , 6c  qu’il  (cm-  j; fi 
ble  que  cerre  contideration  celle  aujourd  hui  j<,  j 
par  la  pailion  que  les  Impériaux  font  paroitre  fe  j 
de  hâter  fans  delai  la  conclufion  de  la  Paix , jkj: 
6:  qui  devra  être  la  même  à l’égard  de*  Ef-  j|'J 
pignols  , parce  qu'il*  font  encotc  plus  pref-  {.•'■ 
fez. , Sa  Maidtc  remet  à examiner  la  cho-  • 
le  avec  plu*  de  loiiir , 6c  à en  faire  lavoir  $1 
les  intentions  auxdits  Plénipotentiaires. 
onorml  Dep  iis  ce  Mémoire  achève  l’on  a reçu  une  fv: 
j,  n.JTd.e.  nouvelle  confirmation  que  les  intentions  de  jvj 
«f^ancu  de  Meilleurs  le*  Eut*  font  telles  que  nous  pou- 

vons  délirer,  (bit  pour  ne  faite  leuraccommo-  p j 
c^nrNu*  do  dément . que  conjointement  avec  la  France  , i v j 
Pr.'vnuM-  foit  pour  faire  agir  leur  Armée,  8c  profiter  de  :',j 
“*“■  1a  belle  occafton  qu’dle  a de  faire  toutes  for- 

tes  de  propres,  nuis  que  Madame  la  Princef-  Ify 
fc  d'Orancc  cmpio,c  toute  l’on  mduftric  6c  le  r i 
crédit  quelle  a fur  l'cfprtc  de  ton  Mari , pour  i\j 
faire  éluder  toutes  les  bonnes  rcloluoons  de  f ;i 
l’Etat . quelle  étoit  allée  1 Bergoptom pour em-  ;i 
pêcher  ledit  Prince  de  rien  entreprendre,  ce  ïii 
qu’elle  devoir  d’autant  moins  faire  ,*  û elle  eût 
eû  égard  à fa  gloire.  Que  les  Ennemis  ont  £<j 
détache  tout  récemment  Te  Duc  d'Amalphi  by 
6c  Bcck,  avec  quatre  mil  hommes  du  Corps  Exi 
de  delà,  pour  les  faire  venir  vers  Dunkerque,  K? 
de  brte  qu’il  dl  vrai  de  dire  que  Moniteur  le  gS 
Pr. nce  d’Orange  étant  parti , en  rciolution  v y 
d’artaquer  une  Place , malgré  l’oppolitton  de  ;J: 
huit  ou  dix  mil  hommes,  a change  d’avis  de- 
puis  que  ce  Corps-là  a été  affoibli  de  moi-  i ; 
tic.  £4? 

On  reçut  hier  la  nouvelle  que  le  Pape  avoit  îvj{ 
enfin  amoli  la  dureté  qu’il  avoit  toujours  te-  Njî 
moigncc  en  l’affaire  de  Meffieurs  les  Barbes- 
rins,  qu'il  a remis  en  tous  leur*  biens , Charge*  [- '■ 
fle  Bénéfices  à la  considération  de  Sa  Majefte, 
avec  un  applauJiflcment  général  de  tourc  la 
Cour  de  Rome.  C’eff  le  premier  bon  effet  de  ji\g 
la  forric  de  notre  Armée  Navale  à la  Mer, ai-  R8 
déc  par  une  petite  circottftance  qui  de  foi  rtc  i‘ 
fcmblc  rien  ; mais  qui  n’a  pas  laide  avec  Pau- 
tre  de  pouer  ce  coup,  c’cft  la  fortie  de  Ro- 
me  de  l’Abbe  de  St.  Nicolai»  à qui  on  avoit  p-j 
mande  de  fc  rendre  à Florence , pour  être  prè*  !■ 
de  Monûeur  le  Grand  Duc  dan*  le  teins  que  rpi 
l’ Armée  paroitroit  de  nouveau  en  ce*  Mers-  83 
là,  6c  cela  principalement  à deflein, comme 
il  cft  arrivé , que  le  Pape  pût  foupçonner  , « 
voiant  la  retraite  du  Minime  du  Roi , que  le*  ps 
Généraux  de  l’Armée  deSaMajefté  pou  voient  Km 
avoir  ordre  de  faire  quelque  refféntiment  con- 
tre  fil  Sainteté , de  1a  façon  dont  elle  a proce- 
dé  avec  cette  Couronne  dans  l’occafion  der-  î?|î 
niere  de  l’attaque  des  Polie*  de  Tofeane.  Il  jg» 
*11  vrai  pourtant  que  quoique  û i Sainteté  ait  ,v>i 
:S« 


fait  paroitre  une  partialité  vifible  pour  no*  En- 
nemi*  , 6c  qu’elle  aît  pâlie  bien  au  delà  de*  “ 
terme*,  6c  de  Père  commun  , 8c  de  Prince 
neutre,  affiliant  ouvertement  le*  Elpagnol* 
d’hommes  , d’argent  6c  de  conlcil , ta  pieté 
de  Leurs  Majeftez.  cft  telle,  6c  leur  revctcnce 
enver*  le  Saint  Siège,  qui  ne  doit  pas  fouftrir 
pour  les  caprices  particuliers  de*  Papes,  qu’el- 
le* n’ont  jamais  longe  à donner  aucun  ordre 
d’endommager  l’Etat  Eccleliaftioue  . s étant 
toujours  contente  de  recourir  à Dieu  , 6c  le 
prier  qu’il  lui  plût  tnfpirer  U Sainteté  de  pren- 
dre une  autre  conduite. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  ne  témoigne- 
ront  pas  au  Nonce,  qu’on  croie  que  la  relb-  r ^r  , 
lution  du  Pape  a été  un  effet  de  la  fortie  de  m .**<  u 
notre  Armée  , & de  la  route  qu’elle  a prife 
vers  les  côtes  d’Italie , mais  de  la  connoi  fiance 
qu’a  eu  à la  fin  fa  Sainteté  des  bonne*  inten- 
tions de  Leurs  Majeftez , lui  roulant  adroite- 
ment, que  puifqu’cllc  s’eft  difpolcc  à faire  le 
plus  important,  l’on  ne  doute  nullement  qu’il 
ne  veuille  en  cette  occaiion  contenter  dans 
les  autres,  qui  font  moindres  6c  d’une  entière 
jufticc. 

Il  cft  arrivé,  que  le  jour  que  le  Prince  Pré- 
fet . fa  femme  6c  fes  Enfin*  lont  arrivez  ici, 
pour  faluer  Leurs  Majeftez,  on  les  a reçus  a- 
vec  ce  beau  regai,  que  la  protection  de  Leurs 
Majeftez.  leur  a valu. 

Sa  Majefté  ne  peut  finir  cetre  Dépêche  , 
fans  affiner  encore  Meffieurs  les  Pknipoten-  ?»  >« 
tiaires  de  la  pleine  latxsfadion  qu’elle  a de  tou-  ££  £ 
te  leur  conduite , reconnoiffant  bien,  que  ta  ln,r  cordoiw 
fermeté  qu’ils  ont  laie  paroitre , lans  s’ennuieT  <*»»  •*  N*~ 
de  leur  long  fejour  hors  de  la  Cour  , 6c  avec  ^oc“ülxu 
beaucoup  dincommoditez,  a notablement  fcr- 
vi  pour  nous  faire  obtenir  des  condition*  plus 
avamtgeufe*  dans  le  Traité  de  Paix,  ce  qui 
leur  aportera  grande  gloire  en  leur  particulier , 
notamment  à un  Prince  de  ta  qualité  de 
Moniteur  le  Duc  de  Longueville  : & ils  doi- 
vent attendre  d’être  un  pur  le  modelé  que 
l’on  propofera  aux  Miniftres  des  Princes  qui 
feront  emploicz  . étant  certain  que  leur  pa-» 
tience  6c  leur  rcfolution  ont  fait  mentir  tou* 
ceux , 8c  principalement  les  Efpagnols , qui  tc- 
noienc  le*  h rançois  incapables  de  ces  qualitez- 
là,  6c  qui  en  elperotctu  à ton  tem*  de*  avan- 
tages conlidcrablcs. 
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SS  le  Traité.  Noua  avons  dilpofé  les  Ambafla- 
j£  dcurs  de  Suède  d’enrendre  cependant  à une 
§g  fufpenûon  d'armes,  aiant  été  rdolu  qu’on  de- 
»>j  péchera  de  part  6c  d’autre  à Moniteur  le 
Maréchal  de  Turenne  6c  à Moniteur  Wran- 
gel  , pour  leur  donner  avis  que  nom  étions 


1^4  6, 


MEMOIRE 


De  Meilleurs  la 


PLENIPOTENTIAIRES, 
ENVOIE'  EN  COUR 


Lei.Oâobre  i6+d. 

Les  Suédois  Je  pourront  contenter 
de  la  moitié  de  la  ‘Poméranie , 
Ji  on  y joint  St  et  in  qui  fait  par- 
tie de  l’autre.  La  Trêve  pour 
la  Catalogne  fera  de  if.  ans. 
Affaire  du  Duc  de  Lorraine. 


N° 


T Ou*  foaimes  retourner  d’Ofnabrug  d’a- 
vant-hier feulement , aiant  trouve  tant 
de  difficultés  que  nous  avons  etc  obliger 
d’y  faire  un  plus  long  fejour  que  nous  ne 
pennons.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  font  demeurer  d’accord  que  la  Paix 
cft  ncceflâire  à l’une  & à l'autre  Couronne. 

Ils  témoignent  la  deûrer  comme  nous  , 6c 
nous  les  avom  enfin  difpofes  d'y  apporter 
toute*  le*  faciliter  qui  dépendent  d’eux.  Mais 
Ü*  ont  toujours  loûtcnu  que  les  offies  qui 
leur  avoienc  été  faites  par  les  Impériaux  é- 
toient  pures  6c  (impies , & qu’on  croit  obli- 
gé de  les  leur  faire  valoir , 6c  de  leur  fournir 
le  confcotemcnt  des  intéreflez.  Quand  nou* 
leur  en  avons  remontré  l’impoflibilité  , & 
qu'ils  ont  été  preffer  d’entrer  en  quelque  ex- 
pédient , U*  fc  font  défendus  fur  leur*  or- 
dres. Ils  ont  dit  néanmoins  qu’ils  avoient  . 
fait  (avoir  à Stockholm  la  peine  qu’il  y avoir  ; 
d’obtenir  toute*  leurs  demandes  i qu’il*  cfpe- 
roient  d’avoir  bientôt  réponie  6c  nouvelle 
inftruûion  , 6c  qu'ils  en  écriraient  encore  , 

& porteraient  les  choie*  dans  le  tempéra- 
ment autant  qu’il  feroit  en  leur  pouvoir.  Il* 
nous  ont  meme  convié  d’écrire  , comme 
nous  a von*  fait  à l’heure  meme  , au  Sieur 
Chanut  ,6c  fommes  fur  le  point  d’envoier  un 
Courier  qui  lui  portera  une  fécondé  Dépê- 
che de  notre  part  avec  une  Lctrrc  à la  Rei- 
ne pour  donner  plus  de  force  à fes  inftan- 

CCCe  qui  nous  a paru  , après  avoir  fouvent 
,<£7.ïï,-  confère  wee  Mis  Sieun  Plénipotentiaire!  . 
rom  Cfwum-  avcc  la  Députez,  de  Brandebourg  , & le* 
IZ  Impériaux  auffi,  c’eft  que  les  Suédois  fe  pour- 

î££r.e.  fi  ronc  contenter  de  la  moitié  de  la  Pomera- 
ot,  Y !»•«  . nie  en  retenant  Stetin . qui  fait  partie  de  l au- 
" 3",f“  tre  , 6c  que  l’Eleéteur  fc  refbudra  plutôc  à 
toutes  extremitez  que  de  n’avoir  pas  cette 
Ville , qui  eft  fi  fou  defiréc  de  pan  & d au- 
tre , que  ce  feul  point  eft  capable  d’arréier 
Tou.HL 


tombez,  d'accord  avec  les  Impériaux  de  fai- 
re une  fufpcnûon  de  lut  femaines  ou  de  deux 
mois,  6c  que  nous  avions  remis  à eux  d'en 
arrêter  -la  conditions  avec  les  Généraux  du 
Parti  contraire  ; ce  que  nous  les  prions  de 
faire  promptement,  û les  choies  n’etoient  en 
tel  état  quand  ils  recevront  ne*  Lettres,  que 
U fufpcnfion  fut  pour  aporter  un  préjudice 
notable  aux  affaires. 

Nous  fîmes  cette  ouverture  aufdits  Ambaf- 
ùdcuTS.  fur  ce  qui  en  «voit  été  dit  au  b leur 
de  Saint  Romain  par  la  Médiateurs.  Nous 
fumer  hier  la  informer  de  ce  qui  s’eft  pallé 
en  noire  vpiage , leur  faüânt  voir  que  les  Im- 
périaux s’étant  beaucoup  élargis  avec  la  Sué- 
dois pour  la  obliger  à s’accommoder  (an* 
nous,  ils  n’avoicnc  pas  eu  la  Paix  pour  cela  , 
mai*  l’avoient  rendue  plu*  difficile  » 6c  que 
notre  plus  grande  peine  aujourd’hui  étoit  de 
défaire  pour  leur  intérêt  ce  qu’ils  avoient  fait 
contre  nous.  Lddirs  Médiateurs  fe  chargè- 
rent de  faire  rapon  de  tout  au  Comte  de 
Trautmansdorff , & il  ne  fc  rafla  rien  en  cet- 
te Conférence  qui  mérite  d en  donner  avis  » 
finon  qu'en  leur  repréfentant  que  la  poflel- 
fion  de  Stetin  étoit  ce  qui  fembloit  le  plu* 
malaifc  à ajuller,  & que  la  Suédois  ne  s’en 
départiraient  pas  . & difant  que  l’Empereur 
dévoie  faire  effort  pour  rccompcnicr  en  terra 
l’Eleâcur  de  Brandebourg  i il*  répondirent  que 
jamais  l’Empereur  ne  fc  déteroit  d’un  icul 
pouce  de  terre,  mai*  qu’on  pourrait  faire  ac- 
corder dans  une  Diettc  une  Ibmme  d’argent 
comme  d’un  ou  deux  millions  de  Risdallcs. 
qui  feraient  donne!  audit  Electeur.  Ce  moicn 
nous  fembleroit  fort  bon,  s’il  étoit  praticable, 
non  pas  tant  à l’egard  de  l’Eleiteur  que  de  la 
Couronne  de  Suede  , qui  aimerait  peut-être 
autant  toucher  cette  fomme  que  de  garder  Ste- 
rin.  Mais  comme  l’Empereur  fe  porterait  ai- 
fement  à cet  expédient,  qui  ne  lui  coûterait 
rien,  auffi  n’cirimoos-nous  pa*  que  la  Emu 
de  l’Empire  cpuifcz  comme  il*  font  y donnent 
leur  comentement. 

Au  retour  de  chez  la  Médiateur*  nou*  fu- 
ma vifitcz.  pur  la  Amballadcur*  de  Meilleurs 
la  Emu.  Il*  nous  dirent  avoir  eu  quatre  Con- 
férences avec  les  Miniftra  d'Efpagnc  depuis 
leur  voiage  d’üfnabrug  : Qu’en  1a  premier* 
il  n’y  avoit  eu  que  l'Archevêque  de  Cambrai 
6c  Brun , à cauie  de  rindifpofition  du  Comte 
de  Penaranda  , mais  qu’à  la  féconde  ils  y é- 
toient  tou*  trois  : Que  Penaranda  ne  fe  trou- 
va pas  à la  iroiticmc,  6c  que  U quatrième  fut 
avec  Monfïcur  Brun  tout  leul-  Ils  nous  par- 
lèrent fur  cous  la  points  qu’ils  avoient  eus  de 
nous  par  écrit  , & nous  donnèrent  des  repon- 
fes  qui  apsochcni  fort  de  ce  que  nous  déli- 
rons. Mais  quand  il  fot  queftion  de  s’expli- 
quer fur  la  cefîion  des  Conquêtes  du  Païs- 
Bas.ôc  de  la  Franche-Comtc, dii  Ruuflillon, 
de  Rofes,  & de  la  Trêve  en  Catalogne,  ils 
hélicerent  longtemps , difans  qu’ils  avoient  bien 
connu  que  la  Espagnols  ne  s’éloigneraient  pa* 
d’accorder  à la  France  ce  quelle  prétention  i 
mais  qu’ils»  ne  s’étaient  pas  encore  entière- 
ment ouverts  fur  cela.  Nous  repartîma  auf- 
dia  Sieurs  Ambaflidcurs  que  lor*  que  nous 
leur  avions  confié  un  Ecrit,  6c  que  nous  é- 
tions  entrez  en  matière  avec  eux  , nous  a- 
V v vions 


Digitized  by  Google 


)j8  NEGOCIATIONS 

£6 A g.  vions  préfuppofc  que  les  Miniftrcs  d’Efpagne 
leur  déclareraient  nettement  leurs  intendons 
pour  nous  les  faire  favoir  * que  nous  croyions 
bien  que  leurs  conjectures  6c  leurs  opinions 
étoient  bien  fondées . mais  que  fans  une  Dé- 
claration formelle  & expreüe  de  la  part  des 
Efpagnols  . & fans  être  alsûrez  de  ces  trois 
principaux  points  , nous  ne  pouvions  palier 
plus  avant  > Sc  que  nous  les  priions  de  le  dire 
ainfi  au  Comte  de  Peftaranda  de  notre  part. 
Après  plutieurs  autres  difeours  que  nous  eû- 
mes fur  ce  fujet  , le  Sieur  Paw , aiant  conféré 
. avec  les  Sieurs  Donia  ôc  Klant  fes  Collègues , 

s'excula  , & apporta  quelques  niions  qui  l’a- 
voient  empêche  de  nous  dire  tout  d’une  fuite 
ce  qui  leur  avoit  été  confié  fur  lefdits  points. 
Et  puis  il  dit  qu’il  avoit  parole  des  Efpagnols 
qu’ils  lailTeront  au  Roi  toutes  fes  Conquêtes 
dans  le  Païs-Bas  & la  Franche-Comté  : Que 
la  Paix  étant  faite  on  pourroit  échange;  quel- 
ques Places  pour  la  commodité  mutuelle , 
dequoi  Meilleurs  les  Etats  feraient  les  Entre- 
metteurs, & que  les  Places  feraient  depolées 
en  leurs  mains  ; Que  le  Comté  de  Rouffil- 
lon  demeurerait  au  Roi  : Pour  Rofes  , que 
les  Efpagnols  a voient  toujours  dit  que  c é- 
toit  une  Ville  de  la  Catalogne,  fituée  au  de- 
là des  Monts  , & que  le  RoufTillon  ne  s’é- 
tendoit  que  jufques  an  Col  de  Permis  > Qu’ils 
n’avoient  point  jufques-li  donné  parole  de 
ccder  cette  Place,  que  toutefois  on  avoit  af- 
fcz  connu  qu’ils  la  pourroient  quitter  cotn- 
L*Trf*c  me  le  relie  : Quant  à la  Catalogne  qu’ils  a- 
rnritCi-  voient  gagné  fur  eux  de  les  faire  condcfccn- 
Sea/Taaï*  <^re  * une  Trêve  de  vingt-cinq  années. 

On  leur  dit  qu’il  ferait  bon  qu'ils  Briffent 
tout  cela  par  écrit  des  Miniftrcs  d'Efpagne  , 
6c  ils  répondirent  que  c’crott  déjà  chofe  fai- 
te. Ils  ajoutèrent  que  les  Efpagnols  préten- 
dent que  la  Paix  fc  farte  en  même  temps 
avec  l'Empereur,  6c  que  les  intérêts  du  Duc 
Charles  feront  aufli  terminez  par  ce  Traité. 
Sur  tous  lefquels  points  lefdits  Sieurs  Am- 
baflâdeurs  noua  repréfenterent  qu’ils  avoient 
efficacement  défendu  toutes  les  prétentions 
de  la  France, & difputé  fort  long-temps  con- 
tre les  Plénipotentiaires  d’Efpagne. 

Après  les  avoir  remerciez  de  tant  de  bons 
offices,  nous  remîmes  à les  voir  aujourd’hui 
pour  leur  faire  réponfe , leur  difknt  néan- 
moins par  avance  que  fi  l’Empereur  vouloit 
traiter  avec  nous  6c  nos  Alliez , rien  n’etn- 
pècheroit  que  le  tout  ne  fût  arrêté  en  mê- 
me temps  : Quant  au  Duc  Charles,  que  les 
affaires  n’avoient  aucun  raport  avec  celles 
d’Efpagne  ; 6c  que  fi  l'on  vouloit  faire  la 
Paix  avec  la  France,  une  des  conditions  dc- 
voit  être  que  le  Roi  d’Efpagne  n’alfifteroit 
directement  ni  indirectement  ledit  Duc.  En- 
tre plulieurs  difeours  tenus  fur  ce'  fujet , ils 
«portèrent  que  les  Minifhes  d'Efpagne  di- 
foient  que  u la  France  ne  vouloit  pas  refti- 
Afcêr,  du  tuer  au  Duc  de  Lorraine  tous  fcs  Etats  , 
xsocdcLor-  quelle  lui  en  rendît  au  moins  une  partie  j 
***►  Et  puis  comme  nous  fumes  levez,  le  Sieur 
Paw  parla  de  quelque  entretenement , dont 
on  pourrait  convenir  à Munfter  , afin  que 
l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  n’euflènt  pas 
la  honte  d’avoir  abandonné  ce  Prince  . qui 
fen.  actuellement  dans  leur  parti. 

Nous  jugeâmes  pour  deux  principales  rai- 
fons  ne  devoir  pas  rejetter  ce  dernier  expé- 
dient , & leur  donnâmes  efperance  qu’on  y 
pourroit  entendre , 6c  même  donner  quelque 
recompenfe  ailleurs  audit  Duc-  La  première 
fui  qu’il  nous  a été  mandé  depuis  peu  qu’oo  a 
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mis  en  queftion  s’il  étoit  dus  utile  que  cette 
affaire  fur  traitée  à Munfter  , ou  qu'elle  fût 
rcmiie  à la  Cour.  Et  voiant  que  les  Enne- 
mis fe  portent  eux-mcmes  à ce  qu’on  peut 
délirer , nous  n’avons  pas  crû  devoir  négliger 
une  fi  belle  occafion.  L’autre  efl , que  cette 
Négociation  nous  peut  donner  du  temps, non 
feulement  pour  avoir  réponfe  de  la  Cour  fur 
notre  demierc  Dépêche,  mais  peut-être  en- 
core pour  voir  le  fuccès  du  Siège  de  Lerida 
& de  celui  de  Dunkerque  ; étant  important 
( comme  nous  l’avons  déjà  écrit  ) qu'il  ne  pa- 
roiffe  pas  que  nous  affêCfons  des  longueurs  ; 
mais  quelles  viennent  des  chofes  memes  2c 
de  la  difficulté  des  affaires  , afin  de  maintenir 
la  bonne  difpofition  que  nous  font  paraître 
Meilleurs  les  Etats  6c  leurs  Ambaüadeurs  > 
& pour  détourner  les  refolutions  qu’ils  pour- 
raient prendre , s’ils  connoiffoicnt  que  nous 
fi  liions  les  difficiles , lors  qu’on  nous  offre  des 
conditions  fi  avantageufes. 

Ce  qui  nous  a aufli  fait  connoitre  que  les 
Efpagnols  6c  eux  défirent  d’avancer  le  Traité» 
c’eft  que  quand  on  a dit  aux  premiers  que  les 
ratifications  feraient  longues  à venir,  fis  ont 
répondu  qu’elles  n’étoient  pas  néceflàires .puis 
qu’il  y a une  claufe  dans  les  Pouvoirs  des  Plé- 
nipotentiaires de  part  6c  d’autre , qui  approuve 
tout  ce  qui  fera  négocié  par  eux.  Ils  dirent  de 
plus  que  le  Traité  étant  limé  les  hoftilitez  dé- 
voient ceflér,  fins  qu’il  fut  befoin  d’attendre 
pour  cet  effet  la  ratification  j & le  Sieur  Paw, 
qui  commença  juftement  & faire  fon  raport  par 
ce  point  , nous  demanda  fi  nous  ne  l’enten- 
dions pas  ainû.  Il  fut  répondu  que  ces  clau- 
fes  étoient  ordinaires  dans  tous  les  Pouvoirs, 
qui  ne  prenoient  pourtant  leur  force  que  de 
la  ratification  , mais  que  nous  apporterions 
routes  les  facilitez  poffibles  à la  prompte  con- 
clufion  du  Traité  que  nous  fouhai  rions  plus 
que  perfonne. 

L’importance  des  affaires  mériterait  bien  que 
cette  Dépêché  fût  plus  longue  & plus  étendue. 
Mais  on  s’eft  contenté  de  la  nue  6c  fommaire 
relation  du  fait, aiant  eftimé  qu’il  valoir  mieux 
agir  dans  une  conjonéhire  ü favorable , que 
d'écrire.  Nous  ne  devons  pas  omettre  qu’il 
nous  refte  un  foupçon  qui  nous  fait  peine,  de 
ce  que  les  Efpagnols  s'ouvrent  fi  confidem- 
mcnc  à Mefficurs  les  Hollandois,  6c  tiennent 
cachée  à Mefficurs  les  Médiateurs  toute  cette 
Négociation  . dont  le  fecret  nous  a été  très- 
recommandc.  Nous  appréhendons  que  cela 
ne  foit  pas  Ans  quelque  deflèin,  & ce  qui 
nous  entretient  dans  cette  crainte . c’eft  la  nou- 
velle qui  fe  dit  à Munfter  du  jour  d’hier , que 
l’Armée  de  Mefficurs  les  Etats  s’eft  retirée  de 
la  Flandre.  Ce  qui  donne  moicn  aux  Enne- 
mis de  ramaffer  toutes  leurs  forces  pour  fc- 
courir  Dunkerque,  & ne  s’accorde  pas  avec 
tant  de  bonne  volonté  que  les  Ambaflâdeura 
nous  font  paraître  ici.  Nous  apporterons  tous 
les  foins  poffibles  pour  éviter  qu’il  ne  foit  fait 
aucun  préjudice  à la  France  par  cette  Négo- 
ciation , & efperons  d’avoir  le  temps  d’atteo- 
dre  les  ordres  de  la  Reine. 


LET- 


Digitized  by  Goc 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


mmmmmmm te 


LETTRE 

.-s 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Paris  du  j.  ûâotre  1 646. 

Les  Suédois  doivent  être  contens 
de  leurs  avantages.  Affaire 
du  Duc  de  Lorraine.  Affaire 
des  Barber  ins.  Zèle  de  la  Rei- 
ne pour  la  Taix  & pour  la 
Religion.  On  efpere  d'autres 
fat tsf allions  du  Tape.  Affai- 


Monseigneur  & Messieurs. 

"C*  Nfin  le  Courier  que  je  vous  ai  mande  vous 
-*-*  devoir  être  dépêché,  eft  prêt  de  monter 
' à cheval  , il  n’attend  que  cette  Lettre  qui  ne 
fera  pas  longue  : il  ferait  bon  à la  vérité  d’y 
traiter  de  l'affaire  principale  qui  donne  lieu  & fon 
envoi  ; mus  le  Mémoire  dont  il  eft  chargé 
eft  plein  de* raifons  pour  perluader  les  Suédois 
de  préférer  un  établi (Vcment  folide  à un  de 
plus  d’étendue,  qui  ne  lauroit  être  acquis , que 
par  la  continuation  de  la  Guerre,  dont  les  é- 
venemens  font  toujours  douteux , puiique  ce 
n’eft  ni  la  jufticc  apparente  de  la  caufc , ni  la 
multitude  des  hommes  qui  acquièrent  les  vic- 
toires, fie  que  Dieu  dont  les  fccrets  ne  fe  pé-  : 
nétrent  point  les  donne  à celui  qu’il  veut  éle- 
ver , & pour  en  humilier  un  autre , il  fait  voir  j 
des  chutes  que  l'entendement  de  l’homme  ne  j 
conçoit  point.  Votre  expérience  dont  Sa  Ma-  ! 
jefté  a fait  l’épreuve  en  aiverfes  autres  rencon-  i 
tres  d’affaires  vous  donnera  des  lumières  pour 
faire  confcntir  les  Impériaux , fie  les  Efpagnols 
aux  juftes  conditions,  que  nous  demandons  , 
afin  que  la  Paix  qu’on  s’eft  propoft  devoir 
être  générale  ait  fon  accompliffement . 

Sous  quelles  conditions  Von  peut  confcntir 
qu’il  foit  parlé  du  Duc  Charles , cela  eft  fort 
bien  expliqué , & c’eft  la  troifiéme  fin , qu’on 
s’eft  propolee  en  dreflant  le  Mémoire  i defor- 
tc  qu'il  ferait  fuperflu  d’en  parler.  Je  me  flat- 
te d’cfperer  que  toutes  chofcs  vous  fuccede- 
ront  à bien , parce  que  je  fuis  perfuadé , que 
votre  capacicc , & la  fortune  de  l’Etat  acquer- 
ront & Sa  Majcfté  toutes  fortes  d’avantages , fie 
qu’elle  ne  voudra  pas  que  ce  foit  en  Allema- 
gne, fie  dans  les  affaires  delaiflécs  ï votre  con- 
duite que  Sa  Majcfté  en  éprouve  le  revers. 

Celles  qui  et  oient  à démêler  entre  le  Pape . 
fie  Sa  Majcfté  ont  eû  une  ifliic  qu’on  n’efpe- 
roit  plus , la  patience  fie  1a  jufticc  l’ont  em- 
Jou.  IIL 


Erré  fur  la  haine  Se  l’injufticc  que  l’on  vou-  1646. 

t faire  commettre  à fa  Sainteté , dépouil-  * 
lants  Meilleurs  Uarberins  de  leurs  Biens  fie  de  Affûre 
leurs  dignités.  Preflc  des  vives  railôns  qui  J" 
lui  avoient  été  reprefentées , fie  du  relpcét  qui 
eft  dû  à un  Roi  fie  à une  Reine  rempli*  de 
toutes  fortes  de  vertus,  il  s’eft  enfin  relâché  à 
ce  qu'on  pouvoir  prétendre  pour  leur  fatisiac- 
don,  fie  la  protêt  bon  de  la  France  leur  a été 
auffi  u cilc , qu’il  lui  eft  glorieux  de  la  leur  a- 
voir  accordée  , tout  ce  qu’ils  ont  jamais  nû 
demander  leur  eft  oétroié,  fie  même  la  dé- 
charge d'aller  en  Italie,  leur  étant  feulement 
impofé  de  le  rendre  à Avignon.  Je  vous  fais 
tranferire  l'Article  de  la  l-ettre  que  j’ai  reçu 
de  Moniteur  le  Cardinal  de  Grimaldi,  duquel 
vous  comprendrez  parfaitement  tout  ce  qui  a 
été  ccdc  à ccs  Mcilieui»,  par  le  refpea  qui 
eft  rendu  i cette  Couronne  ; peut-être  que 
l’aprehenlion  de  voir  une  Armée  dans  la  Ko- 
magne  a aidé  à ce  bon  mouvement,  fie  c’eft 
quelque  choie  qui  relevé  à l’avantage  de  cette 
Monarchie , ce  qui  s’eft  pafle. 

La  Reine  a fend  avec  beaucoup  de  conten-  Wlf  it  ,â 
tement  cet  effet  de  la  protection  que  Dieu  Rnw  p>«r 
donne  à fes  cnrrcprifes,  fie  Elle  fe  promet  la  >*  p,iïflc 
continuation  de  ce  bonheur , par  le  zêJe  dont  -j™”,1* 

Elle  eft  touchée  de  tout  ce  qui  peut  contri-  ’ 
bucr  à fa  gloire , 6c  par  l’ardent  déiir  qu’elle 
a,  que  la  Paix  foit  une  fois  affermie  dans  la 
Chrcricntc , quelle  efpere  pouvoir  enfutte  pro- 
duire une  réunion  de  tous  les  dcvoicz  à la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Nous  ne  fommes  pas  hors  d'opinion  que 
Beaupui  nous  fera  remis  , la  parole  n’en  eft 
pas  lâchée;  mais  la  juftice  de  notre  caufc  eft 
reconnue  , fie  les  refpccts  que  nous  rendrons  on  tfp/ra 
au  Saint  Siège  nous  acquerront  des  grâces  de  ftFJJÏ 
fa  Sainteté.  Rome  voit  aujourd’hui  les  Fran- 
çois  triompher,  non  feulement  pour  avoir  ac- 
quis des  Provinces  , & gagné  des  Batailles  , 
mais  pour  avoir  rendu  la  juftice  Maîtreftè 
de  l'injuftice  , fie  le  Peuple  aimant  fa  li- 
berté a fend  de  la  joie  de  ce  qui  nous  a 
été  déféré. 

Je  vous  envoie  les  apoftilles  que  Monfieur 
de  Vautorte  a mis  aux  treize  Articles  propo- 
fez  par  lui  au  grand  Chapitre  de  Maicnce  , 
dont  je  vous  ai  envoié  le  double  , dcfqucls 
vous  connoitrez  que  ces  Meilleurs  fe  plai- 
gnent de  bien  des  chofcs  «dont  nous  ne  fau- 
riotu  les  garentir , fie  que  c’eft  la  Guerre  qui 
leur  caule  des  pertes,  fie  non  la  volonté  de  Sa 
Majcfté,  ou  de  ceux  qui  commandent  fes  Ar- 
mées. Ils  leroient  en  droit  en  quelques  chefs, 
s’ils  ne  faifoiem  un  très -mauvais  ufige  de 
ce  qui  lui  a été  cédé  8c  aux  autres.  Le  même 
Monlicur  de  Vautorte  aportera  tous  fes  foins» 
pour  leur  donner  du  contentement-  Le  mien 
ficc. 
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De  Mcfficurs  Ici 


PLENIPOTENTIAIRES 

à Moniieur  Je  Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  8.  Oûobrc  1646. 

‘Pourquoi  les  Efpagnols  aiment 
mieux  traiter  par  le  canal  des 
Hollandais  leurs  Ennemis  que 
par  des  Médiateurs.  On  offre 
aux  Suédois  la  Pomeranie  an- 
terieure , Vifmar , Brernen , & 
Verden.  Plaintes  des  Bava- 
rois. Commiffion  du  Sieur  Ron- 
calli  Envoie  de  Pologne.  Les 
Cantons  Suiffcs  fe  plaignent  des 
pourfuites  faites  à la  Cham- 
bre de  Spire  contre  la  Ville  de 
Bâle. 


MONSIEUR, 


NOus  avons  recû  votre  Lettre  avec  celle 
de  la  Reine  du  vingt-neuvième  du  Mois 
paflé , enfcmblc  laJCopie  d’une  Lettre  du  Duc 
de  Bavière , ôc  de  l’Ecrit  prefente  au  Roi  par 
les  Catalans.  Les  Efpagnols  continuent  de 
traiter  avec  nous  par  1 entremife  des  Ambaflà- 
deurs  de  Meilleurs  les  Etau,  & témoignent 
délirer  ( fans  que  nous  en  puiffions  compren- 
dre le  fujet)  que  cela  ne  foie  pas  fü  par  les 
' Tout*»!  Médiateurs.  11  peut  bien  être  que  les  Minif- 
Im  FTpipiol»  très  d’Efpagne  aient  quelque  dégoût  d’eux,  à 
•imtiit  imnii  cjufc  qUC  Monfieur  Contirini  a toujours  fort 
ctnti  SI  infifté  qu’il  falloit  faire  une  Trêve  pour  le  Por- 
Hniiindoii  tugal  ; jugeant  bien  que  fi  la  liberté  demeure 
■Mplr  ec-iCi*  au  Roi  otfpâg116  d’y  b11*  b Guerre,  la  Ré- 
do  un u-  publique  de  Vcnifc  ne  pourra  être  fi  puiflàm- 
Wi.  ment  fccouruë.  Et  comme  ce  point  eft  ex- 
trêmement fenGble  aux  Efpagnols  , & qu’ils 
ont  trouvé  en  cela  les  Hollandois  plus  favora- 
bles à leur  intention  , ib  ont  mieux  aimé  s’a- 
drefler  à eux;  joint  le  dclTdn  qu’ils  peuvent 
avoir  d’établir  par  ce  moicn  une  liaiion  plus 
grande  avec  Meilleurs  les  Etats  ; 6c  qu’ils 
croient  aulTi  peut-être  d’obtenir  plutôt  6c  plus 
efficacement  la  Paix  avec  la  France  par  leur 
entremife.  Mais  il  eft  étrange  d’ailleurs  qu’ils 
aient  plus  de  confiance  en  leurs  propres  En- 
nemis qu'aux  Médiateurs,  vù  meme  que  l’un 
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d’eux  eft  Miniftre  d’un  Prince  qui  pawit  leur  iÇaÇ, 
'être  favorable.  Nous  remarquons  déplus  qu’il  “ 
eft  comme  impoffiblc  que  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs n’aient  connoilTancc  de  ce  qui  le  paf- 
fe*  de  quoi  toutefois  ils  ne  témoignent  au- 
cune jaloufie  6c  ils  l’ont  (ouftert  julques  ici 
ûns  aucune  plainte.  Toutes  ces  choies  nous 
donnent  un  grand  defir  de  découvrir  la  vérita- 
ble railbn  de  cette  procedure  que  nous  n’a- 
vons encore  pû  pénétrer.  Nous  aurons  l’œil 
ouvert  pour  éviter  les  pièges  qu’on  nous  pour- 
rait rendre,  6c  nous  empêcher,  s’il  le  peut  , 
d’en  recevoir  aucun  préjudice. 

Pour  faire  voir  ce  qui  s’eft  paflè , nous  en- 
volons la  Copie  de  deux  Ecrits  ; l’un  donné 
par  les  Ambaftadcurs  de  Meilleurs  les  Etats 
pour  reponfe  à celui  qui  fut  mis  entre  leurs 
mains,  lors  qu’ib  nous  vinrent  trouver  à Of- 
nabrug,  ôc  qui  a etc  portée  à la  Cour  par  le 
Sieur  de  Forceaux  ; l’autre  contient  ce  que 
nous  y avons  répliqué,  6c  on  a mis  en  marge 
quelques  obfervations  qui  nous  ont  femblé 
mériter  éclaircilîement. 

Voiant  que  ce  qui  retarde  la  conclufion  du 
Traité  dans  l’Empire  eft  1a  fâtisiaétion  de  la 
Couronne  de  Suède , nous  cherchons  toutes 
fortes  d’expediens  pour  la  faciliter.  MdTieurs 
Oxcnfticrn  ôc  Salvius  s’étoient  plaints  à nous 
qu’on  ne  leur  avoit  jamais  fiait  une  propor- 
tion nette  6c  bien  evpreffe  qui  fut  obligatoi- 
re. Pour  lever  ce  prétexte,  nous  avons  fait 
enforte  que  les  Impériaux  leur  ont  fait  une  of- 
fre formelle , de  laquelle  nous  leur  avons  fait 
auparavant  donner  avis  par  le  Sieur  de  Saint 
Romain , qui  a été  exprès  i Ofhabrug.  Cet-  on  offr# 
te  offre  eft  de  leur  laitier  la  Pomeranie  ante-  *“*  SurJoi» 
rieure  , ôc  la  Confeigneurie  de  Vifmar  , en 
leur  donnant  pour  l’une  ôc  pour  l’autre  l'in-  virm«.r**- 
veftiture  de  l’Empereur,  l'homologation  dans  "**"  & v«r* 
Ics  Etats  de  l'Empire  avec  leur  garantie  ôc  deQ* 
le  confentemcnt  de  l'Elcélcur  de  Brande- 


bourg. 

Item  de  laiflèr  à la  Couronna  de  Suède  , 
pour  en  difpofcr  à perpétuité,  l’Archevêché 
de  Bremen  Ôc  l’Evêché  de  Verden , à 1a  char- 
ge de  ne  point  changer  l’ctat  Ôc  la  forme  de 
poflèder  ces  biens  Eccleûaftiques  , qui  a été 
gardée  jufqucs  à préfcnc.  Cet  office  que  nous 
leur  avons  rendu  a été  reçu  d’eux  avec  agré- 
ment. 1b  ont  promis  de  le  faire  favoir  I leur 
Reine , ôc  de  renouvelles  leurs  inftances  pour 
avoir  des  ordres  favorables.  Mais  ib  ont 
toujours  perfifte  i dire  qu’ib  n’en  avoienc  au- 
cun de  fc  relâcher , quoi  que  les  Impériaux 
aient  une  opinion  contraire  ôc  que  pour  les 
obliger  à s’en  découvrir  nous  leur  euflions  fait 
entendre  que  nous  n’avions  pas  dit  aux  Parties 

3u’üs  n’euflent  point  d’ordre  . afin  de  tirer 
'eux  ccttc  dernière  Déclaration.  Ib  ont  autfi 
promu  de  faire  bientôt  partir  un  Officier  d’Ar- 
mée  , qui  eft  à ccttc  heure  auprès  d’eux,  ôc 
d’ccrirc  par  lui  à Monfieur  Wrangcl  pour  la 
fufpenfion  d’armes.  Nous  y cnvoions  le  Sieur 
de  Marfilli  avec  une  inftrudbon  de  prier  de 
notre  part  Monfieur  le  Maréchal  de  Turcnnc 
d’accorder,  s’il  fc  peut,  une  fufpenfion  géné- 
rale; mais  au  cas  que  les  Suédois  s’y  rendaient 
trop  difficiles  d’en  arrêter  une  particulière  avec 
le  Duc  de  Bavière  , à condition  néanmoins 
qu’il  fera  au  choix  des  Suédois  d’y  être  com- 
pris. Nous  croions  qu’il  y aura  du  temps  af- 
lez  pour  écrire  de  la  Cour  audit  Sieur  Maré- 
chal , ôc  pour  lui  donner  les  ordres  que  la 
Reine  aura  agréables  ôc  jugera  nécelTaircs. 

L«  Députez  de  Bavière  le  plaignent  gran- 
dctacoi  de  ce  qui  fc  fait  aiyourd  hui  contre 
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1<S^6.  leur  Maître,  après  tant  de  bons  offices  qu’il 
a rendus  aux  Couronnes,  lis  diiénr  qu’il  'a 
pu  occuper  partie  des  Places  que  nous  tenons 
auprès  du  Rhin , & qu’il  ne  l'a  pas  voulu  fai- 
re ; que  pour  avoir  recherche  par  tous  motens 
l’amitié  de  la  France  , il  cil  haï  des  Princes 
de  (un  parti , qui  lui  reprochent  ce  qu’il  a fait 
pour  nous  , & la  belle  recompcnie  qu’il  en 
reçoit  aujourd’hui.  11  leur  a été  répondu , que 
c’elt  avec  grand  déplaillr  de  Leurs  Majcftcz 
que  les  choies  font  réduites  en  cet  état,  qu’on 
1 «voit  bien  prévu  , ôc  mis  toutes  choies  au 
haxard  pour  ne  tomber  pas  dans  cet  inconvé- 
nient ; qu’il  n’avoic  tenu  qu’à  leur  Maître  d’ê- 
tre le  plus  heureux  Pnncc  d’Allemagne,  pou- 
vant demeurer  arme  & attendre  en  toute  lu- 
retc  l’événement  de  la  Guerre,  en  faifanr  une 
fuipenlion  particulière  , qui  lui  a été  offerte 
tant  de  fois  ; que  quand  les  grandes  Armées 
font  engagées  dans  un  deffein . il  n’cft  pas  bien 
aile  de  les  retenir  quand  on  veut;  que  le  ieul 
remede  que  nous  voyions  étoit  de  faire  une 
fuipenlion  générale  , à quoi  nous  travaillions 
de  tout  notre  pouvoir,  ou  de  convenir  d’une 
particulière  aux  conditions  dont  il  a été  parlé 
ci-devant  entre  nous.  Ils  ne  rejerterent  pas 
cette  offre,  ni  ne  l’acccptcrent  pas  aulli,  di- 
lâns  qu’ils  n’avoient  point  d'ordre  de  leur  Maî- 
tre , ce  que  nous  croions  aifément.  Nous 
leur  déclarâmes  que  dans  le  Traite  nous  por- 
terions leurs  interets  avec  plus  de  vigueur , que 
nous  n’avions  jamais  fait , & que  nous  l'avions 
dit  nettement  aux  Suédois  & au  Député  me- 
me du  Prince  Palatin  ; ce  qui  n’adoucit 
que  fort  peu  leur  reflemiment  qui  paroit  bien 
grand. 

Commit  Le  Sieur  Roncallt  qui  doit  partir  d’ici  dans 
*****  trois  ou  quatre  jours  pour  aller  en  France,  nous 
vol#  dV  " * dit  qu’il  avoir  ordre  d’y  parler  de  quatre  cho- 
VologM.  fes  principalement.  La  première , d’exhorter 
à la  Paix , à caufe  du  grand  beloin  qu’en  a la 
Chrétienté  & le  Roi  de  Pologne  en  particu- 
lier , pour  avoir  irrité  un  li  puiflanc  ennemi 

nne  manquera  pas  de  s’en  refleurir.  En 
icme  lieu , il  doit  recommander  fortement 
les  interets  de  Monficur  le  Duc  de  Neubourg, 
pour  lequel  le  Roi  fon  Maître  a grande  pai- 
llon, dilant  qu’il  entrera  en  Guerre  avec  i’E- 
kétcur  de  Brandebourg,  li  cdui-ci  la  lui  fait. 
U a dit  aulli  que  ce  Roi  lui  conciliera  de  Ce 
mettre  fous  la  protection  de  la  France  .comme 
a fait  l’Archcvcque  de  Trêves.  La  troifienie 
choie  , dont  il  nous  a parlé . eft  de  n’aider 
pas  la  Couronne  de  Suede  en  la  prétention  de 
retenir  toute  la  Poméranie.  La  quatrième 
eft  , que  fur  ce  qui  a été  reprélèntc  aq  Roi 
de  Pologne  , de  la  part  de  la  Reine , pour 
l’exadic  oblcrvation  de  la  Trêve  avec  la  Suè- 
de , ledit  Roi  a fait  une  Déclaration , dont  le- 
dit Sieur  Roncalli  eft  porteur,  que  fon  inten- 
tion n’eft  pas  de  venir  k une  rupture , Sc  nous 
croions  qu'il  dclircroit  avoir  les  offices  & in- 
terpotition  de  la  France  , pour  obtenir  une 
pareille  Déclaration  de  1a  Reine  de  Suède. 

Quand  les  Plénipotentiaires  de  Suède  croient 
ici  les  feuls  recherchez . & qu’on  nous  laif- 
foir  en  arriéré , nous  aurions  été  bien  aifes  d’a- 
voir en  main  cette  derniere  propofition , pour 
faire  valoir  le  moicn  que  nous  eu  (lions  eu  de 
les  délivrer  de  la  crainte  des  Polonois.  Mais 
en  l’état  où  nous  femmes  à préfent , nous  a- 
vons  jugé  qu’il  étoit  utik  ae  les  laitier  dans 
cette  apprehenfion  pour  les  rendre  plus  traita- 
bles , 6c  femmes  bien  aifes  que  le  temps  que 
ce  Rcfidcnt  emploiera  pour  aller  à la  Cour  & 
j bute  cette  demande  , fc  puifle  écouler  a- 
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vanc  que  les  Suédois  en  lâchent  rien.  Nous 
avons  fü  que  depuis  peu  la  Maréchal  Hoi  n a * 
été  envoie  en  Livonie , afiu  que  dans  cette 
Province  il  iè  trouvât  un  homme  de  comman- 
dement , au  cas  qu’il  y eût  quelque  mouve- 
ment du  coté  de  Pologne. 

Et  quant  aux  autres  trois  points,  nous  a- 
vons  dit  au  Sieur  Roncallt,  qu’il  n’y  a aucun 
Prince  de  la  Chrétienté  qui  délire  la  Paix  avec 
plus  de  paflion  que  Leurs  Majcftez  , qui  onc 
témoigné  ce  deur  de  forte  que  perfonne  dans 
cette  Âilcmblée  n’en  doute  plus  : Que  nous 
elkicnons  quelles  auront  grand  égard  aux  re- 
commandations qui  leur  lcront  faites  de  la  paie 
du  Roi  de  Pologne,  Sc  qu’elles  contribueront 
volontiers  à l’accommodement  des  différera 
qui  font  entre  l'EleCteur  de  Brandebourg  6c 
le  Duc  de  Neubourg;  6c  que  pour  la  difficul- 
té qui  le  trouvoic  aujourd’hui  au  tait  de  la  Po- 
méranie, elle  venoit  de  ta  conduire  qu’avoienc 
tenu  les  Impériaux,  qui  avoient  donne  cipe- 
ranccdc  la  lai  lier  toute  entière,  en  un  tems  où 
ils  croioicnc  pouvoir  par  ce  moicn  fc  parer  nos 
Alliez  d’avec  nous,  6c  que  nous  ne  taillions 
pas  pourtant  , en  gardant  une  hdcli'é  à nos 
dits  Alliez  • d’cflàicr  de  les  frire  contenter  de 
moins  , 6c  de  nous  cmploier  en  faveurdes 
Impériaux  en  une  choie  qu'ils  avoient  faite 
pour  nous  procurer  du  mal  , & qui  en  fai- 
foit  à prélent  à eux-mêmes. 

Les  Députez  de  Meilleurs  des  Ligues , en  Çw 
la  derniere  AlTcmbléc  tenue  à Bade  , nous 
ont  écrit  6c  imploré  le  nom  & l’autorité  du  ittfJmifmm 
Roi  pour  faire  cclTer  les  pourfuites  qui  fc  ‘ •"«-*  • u 
font  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire  con-  s^cîmr* 
tre  la  VÜIc  de  Bâle  , ôc  auclqucs-uns  de  fes  l«viu«  4* 
habitans,  au  préjudice  de  leur  liberté.  Nous  ***•• 
vous  fupplions , Monficur , de  le  vouloir  rc- 
prefenter , à ce  qu’il  plaifc  à Leurs  Majcftez 
écrire  au  Gouverneur  de  Spire,  6c  à l’inten- 
dant de  Jullice  d’cmpcchcr  ces  vexations  & 
d’y  tenir  foigneulcmcnc  la  main.  Nous  é- 
crirons  cependant  à l’un  & à l'autre,  com- 
me nous  avons  fait  efpcrcr  par  la  réponfe 
que  nous  avons  faite  aufdits  Sieurs  des  Can-  • 
toas.  C'cft  une  affaire  qui  eft  jufte  , Ôc 
quand  les  Suides  s’adrellcroicnt  à l’Empereur 
pour  frire  ccücr  ces  pourfuites,  il  l’ordonnc- 
roit  ainlî,  félon  que  le  Docteur  Volmar  lui- 
même  nous  en  a afsûré.  Mais  il  eft  glorieux  . 
au  Roi  qu’ils  aient  plutôt  recours  à Sa  Ma- 
jefté.  C’cft  où  nous  finirons  cette  Lettre, 
après  nos  humbles  recommandations  à l’hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces  , Sc  vous  avoir 
aüCiré  que  nous  femmes,  6cc. 
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34i  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

™ gné>  qu’on  jugcoi:  bien  plus  éloigné  de  notre 

naturel  * que  les  foins  , qu’il  faudrait  avoir  ^ 
pour  confcrvcr  ce  que  nous  aurions  aupara- 
vant conquis. 

Par  le  Mémoire  que  le  Courrier  Clincbamp 
vous  a porté , vous  îurez  vû , que  ce 
que  je  vous  avois  mande  fur  le  fujet 
du  Duc  de  Lorraine  , ctoir  avec  fon-  , 
dcmœt , & je  ne  fais  point  de  doute  que  Urr^"** 
quand  l'ouverture  qui  eft  laite  à fon  fujet  ne 
j jf ri  P**  acceptée . que  de  deçà  l’on  ne  prenne 
à Meffieurs  le»  fv§  1 un  des  temperamens  qui  vous  ont  été  pro- 

pofez  . voire  que  des  deux  l’on  en  pourroit 
bien  former  un. 

Le  fecret  qui  vous  a été  demandé  par  ks 
Plénipotentiaires  de  Hollande  , a été  gardé 
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PLENIPOTENTIAIRES, 

A Paris  du  11.  Oftobre  16+6. 

On  efpere  que  la  Suède  modérera 
fes  prétentions.  Et  que  l'E- 
té (leur  de  Brandebourg  s'en 
contentera.  Touchant  Lorraine. 
Soupçons  contre  le  Médiateur 
Contarini.  On  blâme  les  Es- 
pagnols. Siège  d'Augsbourg.E- 
tat  des  Armées  aux'Taïs-Bas. 
Et  de  la  Flote. 

Monseigneur  & Messieurs. 

/""•E  fera  par  Moniteur  Farfeau  , que  vous 
, recevrez  la  reponfe  à vos  Dcpcchcs  du 
vingt-Gxicme  du  parte  & premier  du  Courant, 

& lij'étois  bien  allure  que  contre  notre  inten- 
tion nous  ne  tardartîons  pas  un  jour , ou  deux 
plus  que  nous  n’avons  refolu  à k dépêcher  , 
je  lailterois  partir  l’Ordinaire  fans  écrire.  Ce 
que  je  puis  vous  dire  à l’avance  de  la  Dépê- 
che qu’il  vous  portera,  c’eft  que  Leurs  Ma- 
jeftez  efpercnt  que  la  Reine  de  Suede  fe  laif- 
fera  vaincre  aux  puitlàntes  raifons  , dont  la 
Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  eft  remplie  , 

& qu'elle  modérera  fes  demandes , donnant  au 
public  une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  prétendu, 
oc  que  l’Electeur  de  Brandebourg  cedant  à la  né- 
cefuté , prendra  la  rccompenfc  qui  lui  fera  of- 
ferte, ou  pour  le  total  de  la  Poméranie,  ou 
pour  la  Vilk  de  Stctin,  confervant  dans  fon 
cœur  k deftr  de  ravoir  ce  qu’il  aura  perdu, & 
d’en  rechercher  le  moien.  Si  ceux  de  fon  Con- 
fcil  ont  autant  de  lumières  que  1e  Contarini , 
ils  le  Derfuadcront  par  les  railons  , dont  celui- 
là  s’eft  fcrvi  pour  difpofcr  les  Efpagnols  à con- 
sentir à nos  demandes,  & ce  qui  fcroit  hon- 
nête en  ceux-là  doit  être  condamné  en  celui- 
ci  y la  Place  qu’il  remplit  condamne  fon  pro- 
cédé encore  qu’il  l’eût  fait  à bonne  intention , 
ce  qu’il  auroit  peine  à prouver,  s’étant  avan- 
cé à donner  Confeil  par  la  connoiflkncc  qu’il 
crût  avoir  de  notre  maniéré  d’agir;  nuis  s’il 
lui  avoit  plû  d’examiner  notre  conduite  depuis 
l'ouverture  de  la  Guerre , & du  Traité  de 
Paix  , il  auroit  fans  doute  fait  un  autre  juge- 
ment de  nous  que  celui  qu’il  a déclaré . & que 
nous  avons  joint  à la  valeur  de  nos  Pères  la 
prudence  dont  d’autres  Nations  tiroienr  avan- 
tage fur  nous  : la  preuve  lui  eft  devant  ks 
yeux  , dans  k flegme  que  vous  avez  tétnoi-  ^ 


de  ce  qui  fe  pu «m».  c 

x>aiu,  lequel  m’étant  venu  voir  pour  me  fai- 
re part  des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de  Ve- 
nue, plaignant  la  Chrétienté  a exclamé  con-  On  UW 
tre  ks  Lfpagnols,  qui  ne  font  point  la  Guer-  laWptfonik 
re , 6c  ne  lavent  pas  faire  la  Paix.  J’ai  aplaudi 
a fa  douleur, & ai  voulu  pafler  pour  perfuader 
qu  ils  n’ont  nulk  difpofition  à la  conclure , & 
ajoutant  mon  étonnement  à celui  de  plulieurs 
touchant  la  prife  de  Dunkerque , qu'ils  ne  fe 
font  mis  en  nul  devoir  de  défendre,  je  lui  ai 
bien  fait  entendre,  que  notre  prevoiance  n’a- 
voit  pas  été  inutik,  quand  vous  aviez  déclaré 
Que  ks  conouétes  que  nous  ferions  pendant  la 
duree  de  la  Campagne,  nous  donneraient  lieu 
à plus  prétendre, & qu’elles  nous  dévoient  de- 
meurer  pour  le  prix  de  nos  dépenfes,  & pour 
çhitier  les  Efpagnols,  qui  n’ont  fu  profiter  de 
k difpofition  en  laquelk  nous  nous  trouvions 
de  conclure  avec  eux,  s’ils  euflem  embrafle 
les  moiens  honnêtes.  Nous  nous  tommes  fc- 

E fans  qu'il  ait  été  plus  lavant.  qu’il  ctoit 
il  eft  entré  chez  moi,  qui  ne  dois  pas 
youseekr,  que  k contentement  de  Sa  Ma- 
jclte  eft  proportionné  à l’avantage  qu’aporte  au 
b»,  de  fou  fervice  I.  prife  ?e 
dans  laquelk  dès  avant  hier  au  foir  nos  Trou- 
pes dévoient  palier  , fi  dans  k jour  l’Armée 
ennemie  ne  nous  avoit  charte  de  nos  Poftes 
car  pour  y mettre  des  hommes  ou  des  muni- 
tions fou  à 1*  faveur  d’un  grand  combat,  ou 
profitant  de  I obfcurité  de  la  nuit , & de  quel 
que  mauvais  tems  , qui  auroit  contraint  ntJ 
VajfTeaux  de  s élargir,  pour  cela  la  Place  ne 
partoit  pas  pour  fecourut,  & ceux  de  dedans 
«ment  obligez  de  la  rendre,  (i  leur  Armée  ne 
octruiloit  entièrement  la  nôtre. 

Jlferofti  defirer  que  les  Maréchaux  deTu- 
£nntf,*  W”nBÇÎ  convmrtent  des  conditions 
d une  fufpcnfion  d armes  avec  les  Généraux  du 
parti  ennemi . mais  ceux-ci  étant  dans  la  Ba- 
victc,  & croiants  les  autres  occupez  au  Siège  -f** 
d Augsbourg . fe  feront  hirez  d’en  tenter  le  le  4 Aut‘bour*' 
cours,  & celui  qui  aura  cû  l’avantage  fera  in- 
capable  de  fc  modérer,  Bavière  ne  ™US  p». 
vant  foudre  dans  fe.  Etat,  , ni  fe, 
priver  de  l’unlité  que  le  filiale  leur  en  m 
tcroit.  Je  ne  laide  pourtant  paa  d ccriri^u 
Baron  d Avaiagour,  qu'il  fatfe  tous  les  office 
nue  vous  lui  av.cz  ptefcrits , pour  y faim  co“ 
defeendre  W range],  & quand  mf^  VOUI  ^ 
lui  auriez  pas  écrit , qu’il  appuie  ce  qu'il  a- 
5","^,  vos  fentimens  , foit  tupfe, 

dudit  Sieur  Wrangd.  ou  dudit  Sieur  de  Vu 
renne. 

. Vous  »urez  fii  comme  k Prince  d’Orarwc  » . 

SS  ‘z  dÀæculKI  “ Si^  * ÆS, 

le  Maréchal  de  Grammont  a pris  la  rdblu- 
tioa 
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tion  de  repaflër  en  France  , 8c  de  côtoier  la 
Meufe  pour  rentrer  dans  la  Champagne.  Deux 
choies  differentes  auront  été  remarquées,  à «•.; 
quoi  on  ne  s'attendoit  pas,  l’une  que  Mef-  pj 
heurs  les  Etats  n’aient  pas  cftàic  de  profiter  de  : 
la  belle  occafion  qu’ils  ont  eue  d'accroître  Liçj 
kurs  Etats  d'une  Province  entière  , qui  ne  Wî 
leur  eût  coûté  qu’un  Siège  , l’autre  qu’ils  ne  (:  .i 
nous  font  pas  li  abfoluracnc  néceilaires  , que 
nous  ne  nous  puiffïons  bien  palTcr  d’eux:  ce-  t .i 
la  hâtera  les  Kfpagnols  à fe  rcloudre,  & fera 
que  lefdits  Etats  feront  bien  plus  rcfpeckueux  » 
ou  moins  prefomptueux  qu’ils  n'étoienten  no-  kj 
tre  endroit  i maintenant  que  les  choies  ont  fuc-  Sj 
cédé  on  en  a de  la  joie;  mais  pendant  qu’on  -U): 
croît  occupé  leur  conduite  blefloit,  & on  a-  ïp 
voit  jufte  lujet  de  s’en  plaindre. 

Nous  avons  cù  avis  que  notre  Armée  Na-  Jÿj 
Vale  a débarqué  en  l’tk  d’Elbe,  & qu’elle  i'vj 
alloir  attaquer  Portolongone  : nous  efpcrons 
qu’elle  emportera  cette  Place  , & que  Mon-  j;.^ 
lîeur  le  Duc  d’Enguien  occupera  encore  des  ajj 
lieux  avantageux  ; U lui  eft  laide  k choix  d’al- 
1er  au  Lis  ou  du  côté  d’fpres;  celui  que  je  ffi! 
défire  de  faire  eft  de  demeurer  toute  ma  vie,  r ) 
de  de  toute  mon  aficétion . 8cc. 
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enfdgne  que  pour  la  contenir,  il  n'y  « point  ufji?, 
de  remède  , qui  loit  plus  folide  que  celui  de 
l’aflbiblir. 

Ce  léroit  fis  rendre  importun  que  de  redire 
une  partie  dej  chofes  contenues  auxdits  Mé- 
moires , 8c  de  prétendre  y pouvoir  rien  ajoû- 
ter,  ce  feroit  avoir  beaucoup  de  prefomption, 
comme  les  affaires  qui  y font  décidées  ou  trai- 
tées, êc  dont  même  fur  quelques-unes  on  lc- 
ra  bien  aife  de  recevoir  vos  avis  , font  de 
grande  conlcqucnce,  ils  ont  été  dreflèz  avec 
loin  , & on  les  a relus  en  préfence  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  du  Conleil , afin  de 
prendre  leurs  fentimens , félon  que  Sa  Ma- 
jefté  l'avoir  commandé  , & vous  aiant  écrit 
allez,  amplement  , par  l’Ordinaire  qui  partit 
Vendredi  à la  nuit,  je  n’ai  qu’à  vous  fupplier 
de  m’honorer  de  la  continuation  de  vos  bon- 
nes grâces  & de  me  croire,  8cc. 

Moniteur  le  Marquis  de  Faure  vient  d’arri-  Frifr  St 
ver  qui  a a porté  nouvelles  que  les  Troupes  du  Dunk'T'^* 
Roi  (ont  entrées  dans  Dunkerque , fuivant  la 
Capitulation  du  feptieme  de  ce  mois,  donc  la 
Copie  eft  ci-joime. 


txrri  " '^yao 

LETTRE 


à Mc  [lieu  rs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Paris  le  i+.  Odotre  164*. 


Bonnes  intentions  de  la  France 
pour  terminer  la  Guerre.  Mais 
c’ejl  pour  fe  procurer  de  plus 
grands  avantages.  Prife  de 
\ Dunkerque . 


Monseigneur  & Messieurs. 

AU  lieu  de  Monficur  de  Farfcau,  qui  Peft 
exeufé  de  partir  fur  quelques  affaires  qu’il 
a , ce  Courrier  vous  eft  dépêché , lequel  eft 
chargé  de  deux  Mémoires,  8c  d’un  troiûéme 
contenant  quelques  remarques  fur  un  que  vous 
nous  avez  envoié. 

Bo«nn  Vous  verrez  ks  lifant,  que  Sa  Majefté  eft 
intrmtoM  d«  k difpofition  que  k public  fauroit  délirer, 
p^rr""  i.  préférant  la  Paix  à mil  belles  cfperances,  dont 
»«  la  Guer-  avec  raifon  elk  fe  pou rr oit  flatter  : que  li  el- 
'•*  le  veut  qu’on  les  cultive  pour  un  peu  de  rems, 

Mail  c’en  ce  n’eft  point  à un  autre  fujet  que  d’affurer  1a 
%*> w U prre  durée  de  la  Psix  , 8c  certes  1*  grandeur  du 
SS*  Roiaume  , 8c  la  félicité  publiaue  ne  fe  peu- 
iafu.  vent  établir  qu’en  diminuant  de  puilîmcc  u- 
nc  Maifon , qui  enviant  l’une  a troublé  l’au- 
tre, jufques  au  point  que  l’on  voit , 8c  fon 
ambition  c’ aiant  point  de  bornes  , elk  nous 
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LETTRE 

De  Meflieun  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

à Monficur  k Comte  de 

B R I E N N E. 


Du  tf.  Oélobre  1 646. 


Nouvelles  injl onces  des  Efpagnols 
en  faveur  du  ‘Duc  de  Lorrai- 
ne. Ils  refufent  la  liberté  du 
T rince  Edouard.  ePrife  de 
Dunkerque.  On  veut  épargner 
le  Duc  de  Bavière.  Si  le 
Roi  & la  Reine  écrivant  de 
leur  main  à P Empereur  lui 
donnent  de  /<a«Maje(té  , P Em- 
pereur confent  de  leur  répondre 
de  fa  main  avec  le  même  ti- 
tre. Accommodement  de  Paf- 
fairejJes  Barberins  glorieux  à 
la  Fntnce. 


MONSIEUR, 

■^TOus  avons  reqû  votre  Lettre  du  troiûé- 
me  de  ce  Mois , avec  k long  Mémoire 
du  Roi  a porte  par  le  Courier  Cknchamp. 

Noms 
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Nous  fommcs  après  à le  bien  conlitierer  > 6c 
ne  fumons  allez  rendre  de  grâces  trés-hum-  j 
blés  du  loin  que  Ton  prend  de  nous  tenir  aver- 
tis  de  toutes  chofes  , & de  nous  donner  les 
lumières  6c  les  imlrudliotu  ncceilàires  pour 
notre  conduite.  EJies  viennent  très-à  propos 
ôc  en  un  temps  où  il  les  faut  mettre  en  prati- 
que , puifqu’à  prdent  nous  fommcs  continuel- 
lement occupez  avec  Meilleurs  les  Etats  & 
autres.  Ce  qui  nous  fervira  d’excuie  li  nous 
ne  faifons  promptement  reponie  audit  Mémoi- 
re i & (i  nous  nous  contentons  de  vous 
mander  fimplcmenc  ce  qui  s'eft  pafle  depuis 
peu  dans  la  Négociation,  en  attendant  que 
nous  fiuisfaffions  a tout  lors  que  nous  ronvoie- 
rons  le  Courier. 

Dans  une  Conférence  que  nous  avons  eue 
avec  les  Hollandois , ils  ont  rapporté  que  les 
Efpagnols  s'accommodant  à ce  que  nous  dé- 
lirons quali  en  toutes  chofcs , nous  demeu- 
rions toujours  dans  les  mêmes  termes , 6c  ne 
nous  relâchions  en  rien  \ Qu’il  étoit  étrange 
que  nofts  leur  eu  (fions  but  déclarer  que  s'ils 
ne  fc  dclitloient  de  leur  demande  en  faveur 
du  Duc  Charles,  & s’ils  ne  confentoiem  à la 
ceflion  de  Rôles,  nous  ne  pouvions  pas  feu- 
lement entrer  en  aucun  Traité.  Sur  quoi  Icf- 
dits  Ambaflàdeurs  nous  remontrèrent  que  le 
" Duc  Charles  étant  avec  fes  troupes  dans  le 
parti  de  l’Etpagne,  & y fervanr  adtucllcmcnt, 
il  n'étoit  pas  polfiblc  qu'il  ne  lût  affidé  jufqucs 
à la  conclulion  du  Traité  , 6c  qu'il  y de  voit 
être  compris  i Que  les  Minières  d’Elpagne  ne 
s’étaient  pas  encore  à la  vérité  déclarez  lur  la 
ce  (lion  de  Rôles , mais  qu’on  voioit  bien  qu’ils 
en  conviendraient  comme  du  relie  i Que  ce- 
pendant il  leur  fembloit  que  nous  ne  devions 
pas  réfuter  de  convenir  lur  les  autres  points  , 
6c  qu’il  y aurait  de  la  dureté  fi  nous  en  ufiotu 
autrement.  U fut  répondu  qu'on  avoit  eu  avis 
de  bon  lieu  qu’encore  que  les  Efpagnols  Aliène 

rx >ître  de  vouloir  avancer  6c  conclure  avec 
France , ils  avoient  pourtant  une  toute  au- 
tre intention , 6c  que  leur  deflèin  étoit  d'obli- 
ger par  cette  apparence  Meilleurs  les  Etats 
d'achever  leur  Traité,  6c  puis  apres  de  rom- 
pre celui  qu'ils  entretiennent  avec  la  France 
pour  parvenir  à cette  divifion  des  Alliez  qu'ils 
ont  tant  recherchée  ; Que  leur  procedure  ren- 
doii  cet  avis  vrai-femblable,  puis  qu'ils  le  re- 
fervenr  des  points  fur  lcfquels  .on  ne  peut  ja- 
mais tomber  d'accord , comme  la  cclfion  de 
Rofcs  , 6c  celui  du  Duc  Charles,  auquel  ils 
ne  s'arrêtent  que  pour  avoir  un  prétexte  de 
rompre  quand  il  leur  plaira,  connoillànt  bien 
que  ce  qu’ils  font  etl  inutile,  ôc  qu’ils  ne  font 
pas  en  pouvoir  de  faire  rendre  les  Etats  d’au- 
trui , qu'ils  font  obligez  de  quitter  meme  une 
partie  des  leurs.  Nous  dîmes  néanmoins  auf- 
dits  Sieurs  Ambaflàdeurs  que  pour  frire  voir 
toôours  de  plus  en  plus  fc  delir  que  Leurs 
Majeftcz  ont  d’évitc#  ce  qui  peut  retarder  la 
Négociation  , nous  nous  contenterions  qu’ils 
Eraflent  parole  des  Miniftres  d’Efpagnc  que 
ce  qui  ctoit  par  eux  propofe  touchant  le  Duc 
Charles  n’cm  pécherait  pas  la  condufion  du 
Traité,  Ac  que  dans  icctui  ils  s’octroient  de 
ne  l’aflifler  point,  dont  nous  nowremettions 
à la  prudence  dcfdits  Ambaflàdeurs  'de  tirer 
les  attirances  nécc  flaires  : Quant  à Rofcs  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  qui  les  obligeât  à ne  s’en 
déclarer  pas  dès  à préfetu  j 6c  uue  fuppofant 
qu’ils  demeureraient  d’accord  de  la  coder  , 
nous  ne  taillerions  pas  pour  complaire  aufdits 
Sieurs  Ambaflàdeurs  de  traiter  lur  les  autres 
points. 


Nous  eûmes  grande  conteftation  fur  le  fait  jgtg. 
du  Prince  Edouard.  Les  Miniltres  d’Efpagne 
fc  plaignent  de  ce  que  nous  abt  rons  qu’lis  onc  u iib«u  un 
promis  la  liberté.  Leur  railon  cil  que  touc 
ce  qui  s’agite  entre  nous  ne  doit  être  eftime  8 *' 
accordé  que  quand  on  cil  entièrement  conve- 
nu de  toutes  chofcs  j Qu’à  la  vérité  lors  qu’on 
a propoÉÉ  de  remettre  de  part  6c  d’autre  les 
priionniers  en  liberté,  il  fut  dit  que  le  Prince 
Edouard  fer  oit  délivré  comme  les  autres  j mais 

Îue  ce  fut  en  un  temps  que  l’Efpagne  deman- 
oic  que  la  France  /obligeât  du  n’affilier  en 
aucune  maniete  le  Portugal  , ce  qui  aianc  été 
refufe,  & l'Elpaene  s’étant  depuis  départie  de 
cette  demande  , la  liberté  du  Prince  Edouard  • 
ne  s'entend  pas  aufli  être  accordée.  Entre 
autres  réponles  que  nous  limes  à ceue  objec- 
tion , nous  dîmes  qu’à  plus  forte  railon  U 
France  pourrait  demander  la  Paix  pour  la  Ci-- 
talogne  6c  la  ceflion  de  cette  Province , au 
cas  que  Meilleurs  les  Etats  fiflenc  la  Paix,  par- 
ce que  quand  bous  nous  lômtnes  contentez 
d’une  Treve  d’égale  durée  à la  leur , nous  a- 
vons  crû  qu’ils  dévoient  convenir  d’une  Trê- 
ve feulement.  Au  furplus,  nous  leur  fîmes 
connoître  que  le  Roi  ne  pouvoir  abandonner 
ce  Prince , qui  étoit  innocent , ôc  qu’on  l’a- 
voit  arrêté  lors  qu’il  étoit  au  fervice  de  l’Em- 
pereur. Les  Elpagnols  lui  imputent  à crime 
de  s’etre  voulu  lauver  de  là  piilon,  6c  difent 
qu’il  foùticnt  que  fon  Frcre  a eu  droit  de  fe 
faire  Roi  de  Portugal.  Nous  avons  peine  à 
refoudre  ce  qui  fe  doit  faire  pour  lui  , crai- 
gnant de  lui  nuire  en  voulant  l’obliger  , 6c 
qu’une  inflance  trop  prellèe  ne  donne  prétex- 
te ou  occaiion  de  lui  faire  un  plus  grand  mal. 

Le  Sieur  Paw  a propolè  comme  de  lui- mê- 
me 6c  fàns  charge  des  Elpagnols , à ce  qu’il 
dit  , que  pour  Tes  guérir  de  l’appréhenlion 
qu’ils  ont  que  ce  Prince  n’aille  fcrvir  fon  Frc- 
re dans  la  Guerre  , on  pourrait  l’obliger  en 
lui  rendant  la  liberté  dè  ne  porter  point  les 
Armes  contre  l’Efpagne  pendant  quelques  an- 
nées. Nous  n’avons  pas  accepté  cet  expédient, 
étant  même  incertain  fi  nos  Parties  y conlcn- 
tiroient.  Mais  s’il  nous  étoit  fait  de  leur  part, 
nous  craindrions  en  le  rcfufam  de  mettre  ce 
l'rince  en  péril  de  là  vie , 6c  que  fi  les  Efpa- 
gnols ont  ü grande  apréhenlion  de  lui  à caufc 
oc  quelque  expérience  qu’il  g dans  le  métier  de 
la  Guerre,  ils  ne  le  mettent  en  état, avant  que 
de  fortir  de  prilon  , qu’il  ne  puifle  leur  faire 
aucun  mal. 

Lcfdits  Sieurs  Ambaflàdeurs  nous  donnèrent 
enfuite  les  notes  qui  font  avec  la  préfente  , 6c 
ils  nous  ont  vû  depuis  pour  y demander  re- 
ponfe  , que  nous  leur  avons  faite  en  fubflancc 
lelon  l’Ecrit  ci- joint.  En  cette  fécondé  vilite 
ils  dirent  que  julques-ici  ce  qui  s’étoit  fait  par 
leur  enrremife  avoir  été  allez  fccret  ; mais 
qu’on  commençoic  à le  favoir  ; Que  Mon- 
iteur Contarini  en  avoit  écrit  à des  Corrcf- 
pondins  qu’il  a à la  Haye  , Que  Meilleurs 
les  Etats  6c  Monfieur  le  Prince  d’Orangc  , 
aufquels  ils  en  avoient  écrit  en  termes  gé- 
néraux feulement  , fe  plaignoicnt  qu’ils  n’en- 
tendoient  point  leurs  Lettres,  6c  en  deman- 
doient  l’explication.  Ils  nous  prièrent  de  leur 
dire  de  quelle  façon  ils  en  pourraient  écrire 
ci-anrès. 

Nous  répondîmes  que  fi  l’ordre  de  leurs  Su- 
périeurs ne  Içs  obligéoit  pas  de  donner  avis 
particulier  de  ce  qui  le  pafloit.il  nous  fembloic 
qu’il  étoit  à propos  de  continuer  le  fccret  au- 
rant  qu’il  fe  pourrait  : Qu’il  y avoit  grande 
différence  d’avoir  quelque  conjeéhire  qu’une 
ebofe 
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DE'  MUNSTER  ET 

criofe  le  fait,  ou  d’en  fa  voir  au  vrai  toutes  les  £■*) 
conditions , qu’il  fe  troumoic  des  Elpriv  qui  • 
ne  manqueraient  pas  de  brouiller  ou  de  ren-  *,.3 
dre  de  mauvais  otfice*  quand  Ifcs  choies  fc- 
raient  tout  à tait  connues  ; Qi'amli  nous  cf-  E«ï? 
timons  qu’ils  pourraient  écrire  à Meilleurs  les  E-l: 
Etats  Ce  à Monlicur  le  Prince  d’Ürange  que  fivj 
le  Traité  continuait  & s’avançoit  fans  leur  <\*> 
marquer  les  particularité?.  ; Que  nous  ferions 
de  même  envers  le  Relident  du  Roi , il  ce 
n‘c!i  fur  les  pomrs  où  il  lcroit  ncceffaire  de  • 
le  faire  agir  auprès  de  Meilleurs  les  Etats  ; que  *•■<* 
déjà  il  nous  avoit  mandé  . comme  on  avoir  yM 
fait  1 eux  . qu’il  ne  comprenoit  pas  bien  le 
iens  de  notre  Lettre  , Ce  qu’il  ne  l'avoir  que  j?*j 
répondre  à ceux  qui  lui  demand oient  ce  qui  j-j 
fe  palliait  dans  le  Traite  de  la  France  avec  j \ 

Ces  Meilleurs  prefferent  fort  la  rcponlc  » & 
comme  nous  étions cnlcmhlc  il  arriva  un  Cen-  ] 
tilhotnme  de  moi  Duc  de  Longueville  , qui  ; 
nous  apporta  les  Articles  de  ta  reddition  de  i'-J 
Dunkerque  , d'ou  il  «oit  parti  un  jour  après  : 
la  capitulation.  Ils  en  témoignèrent  de  la  : 
joie . apres  toutefois  un  peu  de  lurprdc  qu’ils  j 
tachèrent  de  cacher  > & nous  en  firent  les  •'-« 
compÜmcns  à l’heure  même.  Nous  ne  lavons  ;\j 
pvs  encore  de  quelle  façon  les  Elpagnols  le  S ; 
conduiront  apres  cette  nouvelle  perte  » Ce  li  £.3 
elle  les  fera  hâter  . ou  li  étans  dépouillez  de  : i 
ce  qu’ils  craignoicnt  de  perdre  » ils  en  leront  e . 
plus  lents  dans  la  Négociation.  ;•  i 

L’affaire  de  l’Empire  cft  toujours  au  même 
état  ; on  attend  que  les  Plénipotentiaires  de  f 

Suède  aient  reçu  leurs  ordres.  Ils  ont  fait  par-  £. 

rir  un  Officier  pour  aller  trouver  Monlicur  j;; 
Wrangel  lur  la  propoluion  de  b fufpcnlîon 
d’armes  pour  lix  iem  unes  ou  deux  mois.  Les  j. 
Impériaux  envoient  pour  ce  fuj«  i l’Archiduc  • ■ 
Léopold  le  Biron  de  Rofcnbcck.  Madame  la 
Landgrave  y doit  au'.Ti  faire  trauver  un  dent  il-  •:  -! 
homme  de  fa  part  Ce  nous  y dépêchons  le  •: 
Sieur  de  Mariilii  [CroiHi  ] 

Ce  voiage  «1  pour  informer  amplement  ! 
Monlicur  le  Maréchal  de  Turenne  de  ce  ^ j 

Ss’cft  pafle  ici  , pour  lui  faire  l'avoir  nos  ;■  i 
timens,  qui  font  de  conclure  une  f ifpen-  j '-: 
fton  générale  Ce  conjointement  avec  les  Sue-  L"! 
dois  s'il  le  peut  » finon  ( en  cas  qu’ils  s’y 
rendi lient  trop  difficiles  ) d'en  convenir  au-  •-  > 
ne  particulière  avec  Monlieur  le  Duc  de  Ba-  j-  ’; 
vicie  . s’il  y veut  entendre;  & pour  recom-  p ; 
man  ier  audit  Sieur  Maréchal  les  intérêts  de  j-  : 

' ce  Prince  . autant  que  1a  lîircié  des  Armes  r j 
fie  b fidelité  dùé  aux  Alliez  le  pourront  per-  r \ 
meure.  ^ 

On  doit  d’autant  plus  prendre  foin  d'empè-  r ; 
cher  la  ruine  dudit  Prince,  qu’on  fait  qu’en  s-V: 
Suède  il  y a haine  mortelle  contre  lui.  Quel-  p-. 
ques-uns  de  leur  Conlcil  ont  opiné  que  li  les 
Armées  entraient  dans  fonPaïs  on  y doit  mut  j" 
mettre  à feu  & i fing.  Et  quoi  que  l’abaif-  ;V 
fement  d’un  ennemi  pu  i liant  l'oit  le  prétexte  p 
d’un  li  violent  conleil,  b Religion  en  cft  b *‘- 
véritable  caule.  Nous  craions  que  b Reine  P j 
n’aura  pas  oublié  de  commander  à Monlicur  ri- 
de Turenne  de  ne  pas  adhérer  à b palfion  de  P 
nos  Alliez,  en  cela;  fie  s’il  n’y  avoit  ras  d’au-  P. 
tre  moirn  de  détourner  leurs  mauvailcs  volon-  P. 
tel  ; il  femblc  qu’on  pourrait  leur  déclarer  P; 
en  ce  cas  nettement  que  Leurs  Maieftcz  ne 
m veulent  pas  ruiner  le  Due  de  Bavière , fie  V' 
'e  bien  moins  b Religion  Catholique  , & leur  P >: 
*'  donner  crainte  de  les  biffer  agir  tous  feuls  , j0;: 

s’ils  ne  fe  rendent  capables  de  quelque  mo- 
dention. 
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Nous  ayonsenfin  obligé  leComtedeTraut-  j«f, 
mansdorff*  à demeurer  d'accord  que  le  Roi  s.  u n,., 

Ce  b Reine  écrivant  de  leur  main  propre  à * }* 
l'Empereur,  Ce  lui  donnant  de  la 
il  fera  répoule  aulli  de  la  main  avec  le  me-  i'K*»w*«wr 
me  titre.  Nous  vous  fiippions  d’envoier  u-  c 
ne  Lettre  du  Roi  écrite  de  J.i  main  de  ,7 
Majclté,où  ce  mot,Tv*r,  ne  fe  trouve  point.  ••  •>  m m* 

comme  il  n’eff  pas  dans  b lettre  de  là  Rei- de  l7,r 

, * , , . p.indrr  rit  r« 

ne,  dont  nous  vous  renvoyons  une  Copie  m<in  ,v,k  , 
Nous  eltimons  que  Leurs  Majeftez  auront  ‘*u«- 
entière  laiislaction  de  c«  ajuffement , n'abnt 
point  eu  encore  connoiffancc  que  les  Empe- 
reurs écrivant  à nos  Rois  leur  aient  donné 
juluuCs-ici  de  la  Majejl/. 

Le  Comte  de  Truutmansdorff  avoit  infiffé 
qu'en  meme  temps  que  Ion  Maître  écrirait 
une  Lettre  de  fa  main  , il  en  put  envoier 
une  autre  du  ftilc  de  b Chancellerie , où  le 
titre  de  Atajeflt  ne  lcroit  pis.  Mais  nous  a- 
vons  reittté  cette  pmpoiioon  , Ce  l'affaire  a 
pillé  fans  cela  par  l'entrcmiic  de  Meilleurs 
les  Médiateurs,  qui  s’y  font  fort  bien  com- 
portez. 

Nom  ne  devons  pis  attendre  le  retour  du  Amwiw»- 
Couricr  pour  vous  dire  que  b nom  elle  de  ^ 
l’accommodement  de  Meilleurs  les  Barberins  ii,«hA"ni  ** 
a été  d’un  grand  éclat  dans  cette  Aflcmbléc  , *lnri»u«  à la 
Ce  fait  donner  de  grandes  louanges  à Leurs 
Majeffez;  chacun  rcconnoillint  combien  leur 
proteélion  cft  puiffante  & alsûrce  à ceux  qui 
y ont  recours.  Les  Médiateurs  en  ont  té- 
moigné de  b joie , & Monlieur  le  Nonce  en 
particulier  , que  nous  avons  vu  pour  nous  en 
réjouir  avec  lui , Ce  lui  avons  dit  que  fa  Sain- 
teté aiant  reconnu  b jufticc  des  demandes  qui 
lui  ont  été-  faites  par  Leurs  MâjcftcZ  le  ren- 
dra au ili  facile  fur  les  autres  points,  comme 
elle  a jugé  raifonnabte  de  leur  accorder  ce- 
lui-ci. 

Mon  fleur  !c  Vicomte  de  Courval  nous  a 
écrit  diverlês  fois  qu'un  Officier  de  giind  mé- 
rite & réputation,  nommé  Okiikcn,  s'eft  a- 
d relie  à lui  pour  pretenter  Ion  lcrvice  au  Roi, 

Ce  offrir  de  taire  des  levées  étrangères.  Nous 
lavons  bien  que  c’elt  une  pcrfbnnc  accrédite*. 

Mais  nous  avons  répondu  qu’il  le  faut  ad  relier 
dirciffcmcnt  à b Cour,  & que  nous  n’avons 
pas  les  moiens  de  pourvoir  aux  nouvelles  le- 
vées ni  ordre  d’y  prendre  refolution;  outre 
qu’en  l’état  où  (ont  les  affaires , il  n’y  a pas 
trop  d’apparence  qu’on  nous  emploie  en  ces 
fortes  de  choies. 

Le  Heur  de  Beauregard  nous  mande  que 
les  Colonels  Fry  Ce  Ranschamp  font  dans  b 
Belle  avec  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  & 
plulicurs  Officiers  , Ce  que  ne  pouvant  palier 
a l’Armée  , leurs  Soldats  périront  s’il  ne  leur 
cft  donné  quartier.  Nous  écrivons  à Mada- 
me b Landgrave,  pour  b fuppUcr  de  leur  en 
donner  , avec  promcllc  d'en  faire  rcmbo  .r- 
Icr  b dépenlc  par  le  Roi.  Ledit  Sic  ir  de 
Beauregard  nous  écrit  qu’il  y aura  grand'  pei- 
ne 4 leur  donner  quartier  daru  un  Pais  ruiné. 

Ce  qu'il  faudrait  envoier  de  l’argent  pour  les 
entretenir  quelque  temps.  Ce  qui  nous  obli- 
ge de  vous  taire  louvenir  que  nom  ne  votons 
point  l’cftct  des  ordres  du  remplacement  de* 
cinquante  mil  (.ivres  que  nous  avons  fut  four- 
nir pour  l’entretien  des  nouvelles  Troupes,  Ce 
néanmoins  le  (ervicc  du  Roi  peut  ici  demeu- 
rer faute  de  cette  fomme.  Nous  vous  lop- 
plions,  Monficur,  de  faire  connoître  qu’il  im- 
porte que  cela  ne  loit  pas  diffère  un  moment. 

Ce  de  nous  faire  b faveur  de  croire  que  nous 
fommes,  Sec. 

Xx  LET- 


Dig 


54tf  NEGOCIATIONS.  TOUCHANT  LA'  PAIX 


LETTRE 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Paru  du  19.  Octobre  1641S. 

Etat  des  Armées . en  Catalogne.  [ -j 
On  débarqué  en  file  d'Elbe. 

On  blâme  les  Efpagnols  de  fe 
fier  à leurs  Ennemis.  Touchant  • 
la  fatisfatfion  pour  la  Suede. 

On  s'attend  à la  prife  dAugs-  || 
bourg.  Touchant  la  Trêve  avec  î 
Bavière.  Eloge  du  Maréchal  H 
de  Turt  nne.  Infime! ton  par  ra-  ! i 
port  au  T) uc  Charles  de  Lor-  i'\ 
raine.  Et  à contr aller  quel-  p 
que  s Ligues.  On  recommande-  \ 
ra  les  prétentions  des  Suifies.  I : 
Importunité  du  Refulent  de  •; 
Portugal  à Taris.  "Jugement  p 
fur  les  affaires  du  Portugal.  ; i 
; : 

Monseigneur  & Messieurs.  ’i 


^Otre  Lettre  du  fcpticme  de  ce  mois  me 
v fut  rendue  Je  quinziéme  au  matin,  8c 
feus  le  loifir  de  la  lire  avant  que  d’aller  i l‘£- 
ÇÜIc  de  Paris , où  Sa  Majcfté  afliftoic  à l'ac- 
tion de  grâces,  qu’elle  a voulu  être  rendue  à 
Dieu  pour  l’heureux  fucccs  que  fes  armes  a- 
voient  remporté  iur  l’Ennemi,  en  la  conquê- 
te de  Dunkerque. 

Enr  in  L’état  où  fe  trouve  Lerida  ,&  les  grands  & 
Arm**»  ra  prompts  fucccs  que  nousefperons  de  notre  Ar- 
C*On'3?K,r-  méc»  9ui  a d<:’blrqué  en  nie  d’Elbe,  font  les 

Î-e  ra  nu  meilleures  raifons , qui  feront  hâter  les  Efpa- 
Eibt.  gnols  de  conclure  la  Paix , & fartant  reflexion 
iur  la  gloire  que  Sa  Majcfté  fe  fera  acquife  de 
donner  la  Paix  à la  Chrétienté  , & de  tant  de 
grandes  Provinces  & Villes  , dont  elle  aura 
accru  ce  Roiaume;  je  confidcrc  aufli  ce 
que  vous  aurez  mérité , aiant  par  vos  foins  a- 
vancc  cet  ouvrage. 

On  biime  Quel  peut-être  le  de  Hein  des  Efpagnols  de 
iluh'fif*  * fier  à leur  Ennemi,  8c  de  priver  de  la  gloi- 
ituu Enne-  rc  de  la  Médiation  ceux,  dont  eux  & nous 
fommes  convenus,  c’eft  ce  que  je  n’ai  pas  en- 
core pénétré  ; car  fi  je  vois  quelques  raifons 
qui  les  y ont  pu  porter,  je  ne  les  trouve  pas 
aflez  fortes  pour  l’avoir  dû , 8c  j’entre  dans 
votre  curiofité,  de  délirer  lavoir  où  en  eft  la 
fource. 

Trorham  II  eft  i fouhaiter  , que  ce  gue  vous  avez 
b r>-».uaioo  écrit  à Montieur  Chanut  produite  quelque  bon 
t^d^*  effet,  & qu’il  perfuade  la  Reine  de  Suède  de 


fe  contenter  de  ce  qui  lui  eft  offert , ou  au  y g, g 
plus  de  ce  qu’on  eft  en  drtpofirion  de  lui  of-  **  * 
trir  , 8c  je  patTc  pour  trompe,  fi  la  Ville  de 
Stctin  n’ell  la  borne  de  Ion  Ambition  , 8c  de 
la  rccompenfe  qu’Elle  prétend  i toutefois  les 
avantages  que  les  Armées  confédérées  ont 
remporté  depuis  leur  jondion  , lui  pourronc 
faire  naître  de  nouvelles  clperanccs,  8c  ils  ont 
tant  de  tonune  qu’elle  ne  lera  pas  encore  bor-  . ''"'«J 

née  par  la  prie  d'Augsbourg  , & l'tnncmi  mJËS» 
n aiant  pas  combattu  pour  l’cmpêcher , ü fem- 
blc  pcudiipoic  d'en  chercher  1 occalion.afin  d’e- 
viter  divers  maux  auxquels  la  Bavière  eft  cxpolcc. 

Le  oarri  oue  vous  ave-,  nri<  JUT,!»  Ü.  Z: 

U TrTvel' 


J ui«u*  eu»i|ucu«  oavicrccit  cxpolcc. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  d’dliicr  de  tâi-  T^.rh.ne 
re  une  Trêve  générale,  ou  une  particulière  UT,;vf  ' 

. c. ci,  i.  . Bavière. 


.w  , «U  une  particulière 

avec  cet  Llctfcur  , a fcmblé  digne  de  vos 
prudences  i mais  il  n’cft  pas  encore  établi,  ni 
lans  diverics  difficultez  : les  Suédois  en  pour- 
ront être  éloignez , Bavière  même  n'y  confcn-  *<  j 

tira  qu’avec  douleur.  Sa  Majcfté  qui  l’aprou-  m,.«*i 3c 
ve  a mandé  à Montieur  de  Turennc  de  défc-  Tutr““- 
rer  à vos  avis  , 8c  de  les  etnbraffer,  fi  des 
raifons  prclTanies  8c  folides  ne  i’en  retiennent; 

U « jaloux  de  la  gloire  des  Armes  de  Sa 
Majcfté,  8c  des  avantages  de  fa  Couronne  , 
qu’on  peut  fe  promettre  de  lui  , qu'il  y poft- 
roiera  toutes  les  autres  conliderations  qu’on 
lui  pourrait  repréicnter , 8c  il  a tant  d’eibric 
qu  ü faut  meme  cfpérer  qu’U  aura  l’afccndant 
lut  celui  de  Wrangcl,  8c  qu’il  le  portera  plu- 
tôt à acquiescer  à les  fentimens,  que  de  fe 
JailTer  emporter  aux  tiens.la  confiance  8c  l’in- 
telligence eft  parfaite  entr’eux , félon  qu’il 
nous  eft  mandé,  8c  les  dcmicres  Lettres  que 
J ai  reçu  de  Monficur  le  Baron  d’Avaugour  le 
marquent  difertemenr. 

La  vôtre  , i laquelle  je  fais  préfentement 
reponte,  «oit  accompagnée  de  deux  Mémoi- 
res , qui  ont  été  examinez , 8c  on  y fiait  reponfe 
par  un  que  je  vous  envoie  , quelques-uns  des 
points  avoicnt  été  difeutez  8c  même  rctolus  , 
parce  que  votre  précédente  Dépêche  nous  a- 
voit  donné  des  lumières  de  ce  qui  nous  fe- 
rait propofé.  Si  vous  les  joignez , & que  vous 
preniez,  la  peine  de  revoir  voue  Inllruclion  , 
vous  faurez  non  feulement  les  volontez  de  1a 
Reine  i mais  les  raifons  qui  l’ont  obligée  de 
les  avoir.  Celles  qu’ils  aportent  à confentir  di- 
verfes  chofes  à l’avantage  du  Duc  Charles,  PJ"ra.?,  * 
8c  de  lui  en  rcfufcr  d'autres  , font  certaine-  D"‘  Ch,rl« 
ment  bien  fondées,  & la  charité  de  l’Etat,  8c  * Lüt,*,D'’ 

1 amour  qu’elle  a pour  le  Roi  fon  fils,  font 
qu  die  en  a beaucoup  moins  pour  ce  Prince, 
duqud  l'Elbrit  ambitieux  & inégal  donne 
jultc  fu;et  de  le  ddircr  éloigné  des  lieux , où 
il  pourrait  nuire  : car  la  Paix  ne  fera  jamais 
furc,  s’il  demeure  armé,  8c  qu’il  lui  refte  un 
prétexté  pour  le  pouvoir  faire,  8c  c’eft  ne  la 
point  vouloir  que  de  demander  qu’on  lui  ren- 
de fes  Etats,  8c  ne  pas  s’obliger  de  lui  faire  la 
Guerre,  s’il  a la  hardielTc  de  la  déclarer  à 
cette  Couronne. 

Sur  les  difficulté?,  que  vous  avez  remarqué,  F,  \ 
qui  fc  trouyoïcnt  à faire  l’une  des  Ligues  dont  "»û" 
il  eft  parle  en  vos  In ftr unions  , Sa  Majcfté  ■,u*'  Li*u"’ 
s’eft  refoluc  de  s’en  relâcher  j mais  elle  s’aflu- 
re  que  vous  prendrez  f,  bien  les  précautions 
ncccflaires  avec  tous  les  Princes  intércircz  à h 
Paix,  que  nul  ne  fc  croira  dégagé  de  rentrer 
en  Guerre,  fi  l’Ennemi  venoit  i lui  déclarer, 
fuit  en  l’attaquant  aux  lieux, qui  lui  auront  été 
d.ins  lâ  ^«alopie»  pendant  la  du- 
ree de  la Treve:  8c  comme  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  l’intention  de  l’Ennemi  de  ren- 
trer en  Guerre,  l’on  cherche  tous  les  moiens 
poflïbles  pour  lui  fervir  de  Barrière , 8c  lui 
faire 
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faire  obftacle.  Il  me  fouvient  bien  que  les 
deux  Ligues  ne  doivent  point  être  dépendan- 
tes l’une  de  l’autre  par  voire  Inftruition,  nuis 
aulTi  que  Sa  Majefté  n’a  jamais  crû , fe  con- 
tcntanc  de  faire  une  Trêve  pour  la  Catalo- 
gne , fie  ii  elle  croît  violée  , au  moins  Mef- 
lieurs  les  Etats  ne  fulknt  point  oblige*,  de  l’af- 
fiftcr , autrement  elle  auroit  coni’cnti  fie  pro- 
cure leur  repos  pour  demeurer  leulc  cxpolcc  à 
la  continuation  de  la  Guerre. 

A ce  propos  , il  vous  pourra  fouvenir  que 
la  première  condition . que  Sa  Majcité  a dé- 
clare délirer  , fie  qui  elt  de  celles,  fin*  7*4 
non , a etc  la  iuretc  de  ce  qui  ferait  arreté , fie 
ce  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  devant  rc-  j 
cueillir  divers  avantages  pour  la  Paix,  puif- 
que  les  a flaires  croient  floriffantrs  en  tous  les 
lieux  où  le  faifoit  la  Guerre,  elle  a dû  crain- 
dre que  l'Ennemi  qui  ctoit  forcé  d’y  conlcn- 
tir,  pour  faire  cefler  nos  profpcritcz . & les 
pertes,  ne  s’y  porterait  qu’en  intention  de  la 
rompre  . des  qu’il  en  aurait  l’occalbn  , & 
qu'il  en  trouverait  une  favorable  , pour  fe 
relever’ des  pertes  auxquelles  il  ctoit  tombé. 

Il  me  doit  fuffire  d’avoir  réveillé  votre  Mé- 
moire par  ce  petit  avertiflèment,  fie  combien 
fortement  vous  avez  combattu  l’opinion  de 
Meilleurs  les  Etats  , quand  ils  fe  font  avancez 
de  dire  Que  notre  liaifbn  n’avoil  d’égard  qu’à 
la  conquête  des  Pau-Bas.  Je  ne  manquerai 
• pas  d’ccrire  à Spire,  & à.Monficur  de  Vau- 
tortc . en  conformité  de  ce  que  vous  m’avez 
mandé  . au  fujet  des  inftances  qui  nous  ont 
été  faites.  ôc  à vous  aufli,  par  les  Suides  , de 
faire  ceikr  les  entrçprifcs  faites  par  la  Cham- 
bre Impériale. 

Quand  je  vois  quel  tourment  me  donne  le 
Rendent  de  Portugal , parce  que  vous  n’avez 
pas  obtenu  les  Saufcortduits  pour  les  Minières 
de  fon  Maître,  l’entre  en  aprehenfion  du  mal 
que  j’aurai,  quand  il  fâura  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ne  le  veut  point  comprendre  dsns  le 
Traité.  Mais  ce  Roi  a grand  fujet  de  le  louer 
de  toutes  les  inftances,  quc  vous  avez  faites 
en  fa  faveur  , ôc  ne  fe  doit  plaindre  de  per- 
fonne,  fi  là  fortune  n’eft  pas  meilleure  , que 
de  n’avoir  pas  voulu  eflaier  de  l’affermir  , 
donnant  au  fort  des  armes  un  peu  davantage 
qu’il  n’a  fait , ou  bien,  pour  mieux  parler, 
pour  n’y  avoir  pas  hazardé  ce  qu’il  poire- 
doit  , afin  de  s’en  affurer  une  poilcfGon  c- 
tcmelle.  % 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puifle  bien  reliltcr  a 
fon  Ennemi , s ‘étant  aflürc  des  Indes  fie  des 
Iles  qui  ont  toujours  reconnu  la  Couronne  ; 
mais  entreprenant  dans  l’Efpagnc,  Ce  y failant 
des  conquêtes  ainli  qu'il  en  a eu  le  moicn , il 
eût  rencontré  celui  a’etre  admis  au  Traité,  fie 
d’erre  reconnu  en  même  tems  pour  Roi  légi- 
timé de  celui  qui  le  traite  maintenant  de  re- 
belle fie  de  perfide,  l'on  s’eft  fouvent  efforcé 
de  lui  faire  connoitre  que  c’ctoit  dans  les  ar- 
mes qu’il  trouverait  fit  gloire , fie  fon  établiflê- 
rnem,  mais  l’on  n’a  rien  pû  gagner  fur  lui.  Je 
ferai  en  mon  particulier  gloire  d’étre  toute 
ma  vie  voue,  ficc. 
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Au  Mémoire 

DU  ROI, 

Du  3.  O&obre  164.6- 
Envoic  en  Cour  le  14.  dudit  Mois. 


La  France  craint  fort  un  combat 
en  Allemagne.  Une  vifloire 
rendroit  les  Suédois  infiuporta- 
bles.  La  Cour  refttfe  de  trai- 
ter à Taris  avec  les  Efpagnols 
& renvoie  toute  Négociation  à 
Munfier.  Il  faudroit  occuper 
& fortifier  Mont-Cajfel.  Eten- 
due de  fa  Châtellenie.  Impor- 
tance des  affaires  du  ‘Portugal , 
& de  la  Catalogne  pour  la 
France.  Les  Impériaux  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  la 
France  conclue  avec  I Efpagne 
avant  que  de  conclura  avec 
eux.  Il  faut  bien  prendre  gar- 
de à la  fiùretê  du  Traité.  La 
France  voudroit  garder  Cazal. 
La  Trêve  pour  laCatalogne  fera 
de  30.  années.  Siégé  de  Éor- 
tolongone.  Trêve  de  fix  mois 
pour  le  Portugal. 


NOus  avons  eu  grande  joie  d’apprendre  par 
ledit  Mémoire  que  la  Reine  ait  eu  con- 
tentement de  ce  que  nous  avons  fait  ici  avec 
les  Impériaux.  L’agrcment  que  Sa  M-ijefté 
témoigne  au  fervicc  que  nous  avons  rendu  en 
cette  occafion  , redoublera  nos  foins  pour  a- 
chever  ce  qui  refte.  Nous  avons  auffi  à ren- 
dre grâces  très-humbles  de  la  communication 
fi  ample  que  l’on  nous  a donnée  de  toutes 
chofcs,  fie  fpecialemcnt  des  bonnes  Se  folidc* 
raiforts  dont  Monlïeur  le  Cardinal  Mazarin 
s’eft  fcrvi  pour  periüader  à TAmbalTadeur  de 
Suede  que  là  Maîrrcffc  doit  fe  düpofer  à la 
Paix.  Nous  effaierons  de  les  faire  valoir  au- 

Eès  des  Miniftres  de  cette  Couronne  , qui 
nt  en  l’Aiiemblce , fie  ne  céderons  point 
Xx  a que 
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que  nous  n’aions  condüir  cette  affaire  au  point 
que  Leurs  Majeftez  délirent. 

Si  dans  les  divers  partis  qui  fe  pourront 
propofer  pour  induire  les  Suédois  à convenir 
de  iqgr  fatisfoift ion , on  peut  inlinuer  celui  de 
les  faire  contenter  de  quelque  lomme  d’argent 
que  la  France  fournirait  en  gardant  Benfclt  8c 
les  Villes  Forellicres  en  tout  ou  en  partie  , 
ainli  qu’il  nous  clt  très-judicieufement  remar- 
qué , nous  n’en  perdrons  aucune  occafion. 
Mais  il  eft  bien  vrai  que  nous  y prévoions 
grande  difficulté  » pour  ne  pas  dire  impof- 
libilité  » principalement  parce  que  la  Maifon 
d’Autricbc  y eft  trop  interelTéc  , & qu’elle 
voit  mal  - volontiers  notre  accroiflèment  en 
ces  quarriers-B , 8c  notamment  s’il  fc  doit  foi- 
re à la  diminution  de  fes  Domaines , & avec 
l'aliénation  des  Places  qui  font  à elle  en  pro- 
priété. Mais  nous  ne  mitrons  pas  de  tenter 
tous  le»  moiens  pour  y ménager , s’il  fe  peut» 
quelque  avantage  pour  la  France. 

Nous  foraines  ici  en  de  grandes  peines  de 
l’état  pu-fent  des  affaires  d’Allemagne.  Nous 
appréhendons  que  celui  où  le  Duc  de  Bavière 
fe  trouve  réduit  ne  le  porte  à prendre  quel- 
que confcil  extrême , 6c  ne  lui  folié  changer 
ta  France  con  J u itc  envers  nous.  La  proximité  des 
•ninr  un  Armées  fait  craindre  qu’on  ne  vienne  à un 
r mbit  en  Combat  général , où  la  viéïoire  & la  perte 
-euwfoe.  n(JUS  femi,|froicr)t  quaû  être  également  dange- 
rculcs.  Si  les  Impériaux  avoient  l’avantage  » 
ils  ne  voudraient  plus  traiter  aux  mêmes  con- 
ditions , & il  faudrait  continuer  b Guerre  en- 
core long-temps  pour  les  y foire  revenir  ; fi 
noue  parti  demeure  vidloricux»  il  y a fujet 
d’aprehender  la  conduite  des  Suédois»  non 
feulement  ils  ne  fe  voudraient  pas  contenter 
des  conditions  aufquelles  ils  fe  rendent  ikns  ce- 
la difficiles»  mais  ils  prétendraient  donner  la 
loi  à tout  le  Monde,  6c  à nous  les  premiers. 
Une  vie-  Ils  fe  rendraient  les  Maîtres  abfolus  dans  les 
rir^^.  affaires  d’Allemagne  , 6c  tâcheraient  d’y  rui- 
iBiuMcubin.  H**1  tout  * fait  *c  P411*  * Ia  Religion  Ca- 
’ tholique  , qui  eft  une  vifee  qu’ils  ont  en 
cette  Guerre  il  y a long-temps.  Enfin  nous 
ne  valons  qu’inconvcnicns  , quelque  changc- 
* ment  qui  arrive  par  un  combat , dans  l'é- 
tat pèlent  des  affaires  , 6c  ce  qui  nous  don- 
ne grand»  peine  eft  > qu’en  ruinant  le  Duc 
de  Bavière  nous  «giflons  contre  nos  proprei 
intérêts. 

Nous  ne  menons  pas  en  ligne  de  compte 
que  la  Franconie  6c  la  Suabe  le  trouvent  par 
ce  moicn  occupées  par  les  Troupes  Suedoifes, 
qui  étoient  des  Provinces  deltinées  pour  la 
lubliftance  de  nos  armées  feules , quand  el- 
les pafléroient  le  Rhin.  Mais  ce  qui  eft  bien 
plus  important , les  Suédois  ne  haiflen:  peut- 
- être  point  tant  le  Duc  de  Bavière»  pour  être 

de  Religion  contraire , que  pirce  qu’ils  con- 
noiflent  qu’il  a été  julques-ici  attaché  d’affec- 
tion à la  France , 6c  qu’il  peut  fovorifèr  fes 
defleins.  Ils  veulent  être  les  Iculs  aufquels  les 
Princes  8c  Etats  de  l’Empire'»  tnal-contcns, 
ou  opprimez  par  la  Mailon  d’ Autriche,  puif- 
fent  avoir  recours;  6c  toute  Puiflance  étran- 
gère. qui  peut  partager  avec  eux  cette  auto- 
rité. leur  déplaît.  Ils  croient  que  le  Duc  de 
JBavirre  eft  le  fcul  Prince  capable  de  former 
un  parti  qui  puiflè  s’oppofer  à leur  puiflance  » 
& cftiment  . non  fans  quelque  fondement, 
que  c’eft  lui  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  font  plus 
tant  rechercher  qu’ils  étoient  au  commence- 
ment de  cette  Négociation.  Il  eft  bien  cer- 
tain que  leur  haine,  de  quelque  motif  qu’elle 
vienne , eft  û implacable  contre  ce  Prince  » 


qu’un  des  Sénateurs  de  Suède  a dit  au  Sieur  \ÇaS, 
Chanut , ainli  qu’il  nous  le  mande  , que  li  les 
Armées  confédérées  entraient  dans  la  Baviè- 
re, on  y devoit  tout  mettre  à feu  & à fang  , 

6c  le  Sieur  Rolenhan  n’a  pu  s’empêcher  de 
dire  dans  Munftcr  même  , que  lî  on  était 
contraint  de  fortir  de  la  Bavière  , l'ArmcC 
de  Suède  eneteroit  le  feu  par  tout , étant , 
difoit  - il  , meilleur  de  ruiner  Ion  ennemi  , 
que  de  lui  bifler  moicn  de  mal -foire.  En- 
fin il  paraît  que  lî  ledit  Duc  étoit  ruiné , 
les  Suédois  fe  rendraient  arbitres  de  la  Paix 
8c  de  la  Guerre  en  Allemagne  , 6c  que 
l'autorité  que  le  Roi  s’eft  acquifc  dans  la 
Négociation  pa  fierait  entièrement  en  leurs 
mains , auquel  cas  il  ferait  fort  à craindre 
qu'ils  n’eu  fient  pas  pour  nous  la  même  fide- 
lité , 6c  le  roeme  foin  de  nos  intérêts  que 
nous  avons  des  leurs. 

Nous  avons  donné  charge  au  Sieur  de  Mar- 
filli.qui  eft  allé  versMonheur  le  Maréchal  de 
Turenne  pour  lui  propolcr  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes» de  lui  rcprélcnter  toutes  chofq,  6c  de 
•le  prier  de  notre  part  de  modérer  en  tout  ce 
qui  lui  fera  poflible  la  paflion  des  Suédois. 

Nous  croions-  que  Leurs  Majeftez  lui  auront 
en  même  temps  envoie  leurs  ordres  6c  com- 
mindcmcns  bien*  exprès  pour  le  même  fujet. 

Il  nous  femblc  bien  quon  ne  doit  rien  faire 
qui  puiflè  meme  les  armées  en  péril  ni  en 
quoi  les  Allier  fe  puiffent  juftement  plaindre 
que  nous  leur  manquions.  Mais  s’ils  veulent, 
par  colère  6c  par  vengeance,  foire  des  choies 
qui  foient  contre  l’ordre  de  la  Guerre,  on  peut, 
fans  pécher  contre  U fidelité  , leur  déclarer 
qu’on  fcparcra  les  troupes, 6c  qu’on  ne  (ouftri- 
ra  pas  que  celles  de  la  France  foient  empkures 
pour  fatùfaire  leur  haine  contre  un  Prince  qui 
lui  eft  ami , 6c  moins  encore  contre  la  Reli- 
gion Catholique. 

Nous  connoiflôns  ici  par  les  effets  que  Ica 
avis,  contenus  au  Mémoire  font  véritables. 

Nos  Dépêches  qui  auront  été  rendues  à la 
Cour  au  même  temps  que  nous  avons  reçu 
id  lefdits  avis  , en  font  des  preuves  afsûrécs. 

Mais  nous  ne  faurions  a fiez  louer  la  grande 
prudence  avec  laquelle  on  a rejette  toutes  les 
ouvertures  que  les  Ennemis  ont  faites  pour  in- 
troduire la  Négociation  près  de  Leurs  Ma- 
jeftez. Cela  eût  été  capable  de  nous  brouil- 
ler de  nouveau  avec  nos  Allier,  6c  lans  dou- 
te c’étoit  le  but  6c  l’intention  des  Efpagnols. 

Que  fi  un  fimple  foupçon  que  l’on  a eu  d- 
devant  d’une  chofe  qui  ncroit  qu’imaginaire  , 
a été  fi  mal-aifè  à guérir,  quelle  peine  n’eût- 
on  pas  euë  d'ôter  aux  Provinces-Unies  la  j«- 
loulie  6c  la  méfiance  qui  leur  font  naturelles, 
quand  on  eût  vù  les  affaires  le  traiter  ailleurs 
qu'à  Munftcr  ? Il  eft  bien  vrai  que  nous-mê- 
mes avons  été  d’avis  ci-devant  qu’on 
pou  voit  fana  péril  écouter  les  propofirions  qui 
fe  feraient  par-delà.  Notre  principal  fonde- 
ment étoit  pour  reconnoitre  quelles  étoient 
alors  les  intentions  des  Efpagnols,  6c  jufquea 
où  Us  fe  porteraient  pour  avoir  la  Paix.  Mais 
«I  » fans  doute  été  plift  fûr  de  ne  les  point  re- 
cevoir , principalement  aujourd'hui  qu’on  eft 
comme  alsûré  d’obtenir  la  plupart  des  cho- 
fes  que  Leurs  Majcftez  ont  défilée*.  Ce  n’cft  L,  r 
pas  que  les  affaires  n'euflent  pû  être  traitées  à r*Mi  dm* 
la  Cour  avec  plus  davantage  ôc  mieux  faites’1'’  * fu‘t 
en  toutes  façons  ; mais  vù  les  inconvemens  F£ 
qu’on  a fi  judicieufement  évitez,  ç’a  été  l’ef-  rm™'.™» 
fet  d’une  plus  haute  prévoiance  de  n’y  vouloir  *****£“• 
pas  entendre.  Nous  cflàierons  de  corrcfpon-  1 UuQl“f‘ 
dre  à l'honneur  que  1«  Reine  nous  fait,  6c  à 
la 
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lC.\<5.  k confiance  que  Sa  Majefté  nous  témoigne. 
* * lit  pour  dire  le  vrai , puis  que  nous  avons  à 
tirer  des  Ennemis  jufqucs  aux  dernières  con- 
ditions ; que  nous  voulons  taire  la  Paix  fans 
leur  rendre  aucune  chofe  « fie  traiter , comme 
ils  difcnt  eux-mêmes.  à la  Hoilandoife . peut- 
être  a*t-il  été  plus  à propos  de  renvoier  les 
choies  à ceux  qui  agiflenc  au  loin, que  li  cela 
fe  fut  adrefle  à Leurs  Majeftez  & à leurs  pre- 
miers Minières , quon  eue  lins  doute  impor- 
tunez de  divcrlcs  Ibûmiilions  pour  obtenir 
quelque  grâce.  • 

Nous  croions  allez  facilement  que  Mon- 
iteur Concarini  aura  dit  à Peûaranda  les  cho- 
ies dont  on  a donné  avis  > & nous  expliquons 
ion  difcours  dans  le  fens  favorable  qui  lui 
cft  donné  par  le  Mémoire.  Comme  les  Mé- 
diateurs ne  vont  qu’à  leur  fin,  qui  cft  la  Paix, 
ils  Te  fervent  de  toutes  les  raifons  bonnes  ou 
mauvaifes  qu'ils  eifiment  y pouvoir  condui- 
re , fie  particulièrement  l’Ambailâdcur  de 
Venife  à caui'e  du  péril  oïl  clt  la  Répu- 
blique. 

Puisque  nôus  Tommes  fur  le  propos  des 
Médiateurs,  il  nous  paroît  à cette  heure  allez 
clairement  que  les  Elpagnols  ne  leur  ont  point 
donne  connoiflance  de  ce  qui  fe  traite  avec 
nous  par  l’cntremife  des  Hollandois  , fie  com- 
me les  Médiateurs  ont  plulieurs  conjectures 
qui  ne  leur  donnent  pas  lieu  de  douter  que 
Ion  a bien  avancé  les  affaires,  ils  paroi  fient 
fort  irritez  contre  les  Minières  d’Efpagnc. 
Auiîî  à ne  point  mentir,  ils  ne  pouvoicnc  être 
offenfez  deux  plus  fcnliblcment  que  de  les 
voir  prendre  plus  de  confiance  en  leurs  pro- 
pres Ennemis  qu’en  des  Médiateurs  nommez 
fie  convenus.  Nous  avons  averti  Moniteur 


l’Abbé  de  Saint  Nicolas  de  cette  mésintelli- 
gence, & lui  avons  mandé  que  s'il  voit  foc* 
caiion  favorable , il  peut  s’en  lcrvir  adroite- 
ment envers  le  Pape , fie  lui  faire  connoitrc 
comme  fes  bienfaits  ont  été  mal-placcz  & lés 
bonnes  volontcz  mal  reconnues. 

Nous  n’avons  pas  découvert  s’il  clt  vrai  que 
Monticur  Oxcnfticrn  ait  voulu  l'avoir  de  Pc- 
riaranda,  fi  le  Roi  d’Efpagne,  apres  la  Trêve 
ou  la  Paix  conclue  avec  Meilleurs  les  Euts, 
voudroit  entendre  à faire  une  Ligue  avec  la 
Couronne  de  Suède,  pour  la  liberté  du  Com- 
merce fie  la  defenfe  réciproque  de  leurs  Etats. 
Nous  tâcherons  d’éclaircir  par  tous  moiens  la 
vérité  de  cet  avis.  Il  pourroit  bien  être  que 
les  Suédois , qui  tâchent  par  tous  moiens  d’é- 
tablir un  grand  Commerce  dans  leur  Pais, 
auraient  eu  intention  , après  la  Paix,  de  fai- 
re quelque  Traite  avec  l'Elpagnc  pour  cet  ef- 
fet , fie  l’un  de  nous  s’elt  fouvenu  que  Mon- 
iteur Oxenitiern  lui  en  a avoué  quelque  chofe 
confufcir.cnt. 

Nous  n’avons  point  aufïi  de  connoiflânce 
de  l’avis  que  l’on  a eu  de  Hollande  que  Pena- 
randa  avott  donné  à entendre  au  Sieur  Paw 
qu’il  fe  fai  (oit  une  Ligue  pour  les  Indes  entre 
la  France  , la  Suède,  fie  le  Portugal.  Il  ne 
faut  pas  douter  qu’ils  n’emploient  toutes  fortes 
d’artifices  pour  donner  jaloulie  de  nous  à nos 
Alliez.  Et  Pour  ce  qui  nous  cft  ordonné  de 
dire  notre  fentimem , s’il  ferait  bon  d’alblfcr 
le  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes  , il  nous 
fcmble  plus  nécefliire  de  fonger  aux  moiens 
de  donner  alfiftance  à ce  Roi  pour  la  confer- 
vation  de  fes  Etats  de  terre  fenne  que  dans 
les  Indes . vû  principalement  que  les  Éfpagnols 
n’ont  rien  à y dcmclcr  avec  lui , mais  les  Mol  - 
landois  feulement , & que  nous  eftiraons  qu’u- 
ne des  fautes  du  Roi  de  Portugal  cft  d’avoir 
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eu  plus  de  foin  de  fon  éiablifTcracnt  dans  les 
Indes  que  de  conlcrvcr  ec  qu'il  poilede  en  » * 
Efpagnc. 

Quant  à l’avis  que  Penaranda  a deux  blanc- 
fignez  de  la  main  du  Roi  d’El'pagne  pour  con- 
clure en  un  inftant  avec  Meilleurs  les  Etats, 
nous  le  tenons  véritable.  Et  pour  remédier 
au  mal  que  ces  blanc-ligncz  nous  pourraient 
caufer  , on  aura  vû  par  un  des  Ecrits  que 
nous  avons  ci-devant  envoie,  comment  nous 
avons  déclaré  aux  Ambaflideurs  de  Mei- 
lleurs les  Etats  que  nous  délirions  fie  dans 
la  fignature  du  Traité  • fie  pour  donner  fie 
recevoir  les  ratifications  , fie  pour  ceiler  les 
hofhlitcz , marcher  d’un  meme  pas  avec  eux, 
fie  que  chacune  de  ces  choies  fe  fit  par  les 
uns  fie  les  autres  en  même  temps, dont  nous 
leur  billions  le  choix, fie  que  nous  le  failions 
pour  tenir  toujours  nos  intérêts  unis,  fie  pré- 
venir ce  qui  pourrait  arriver,  puis  qu’autre- 
ment  l’un  des  Alliez  étant  en  Paix,  nous  les 
avons  aufii  avertis,  que  pour  avoir  une  rati- 
fication valable , il  croit  néceilaire  que  depuis 
le  Traite  ligné,  il  y eût  allez  de  temps  pour 
faire  venir  des  ordres  d’El'pagne,  fie  qu'une 
ratification  faite  avant  ce  temps  porterait  là 
nullité  avec  foi. 

Nous  dirons  encore  , fur  ce  qu’on  a eu  a- 
grcablc  de  marquer  dans  le  Mémoire  quel 
aclfein  on  peut  avoir  dans  la  Flandre  pour  le 
relie  de  la  Campagne  , qu’il  fcmble  que  puis 
qu’on  ell  prêt  de  conclure  un  Traité,  par  le- 
quel tout  ce  qui  aura  etc  conquis  doit  nous 
demeurer»  fi  la  ûifon  ne  permet  pas  de  s’at- 
tacher à des  entreprifes  de  duree  , qu’on 
pourrait  au  moins  le  mettre  en  pofièfTior»  de  fhmfcr 
quelques  polies  principaux  où  relîortiflcnt  les  ^on'  r*J'u 
autres,  comme  pourroit  être  celui  de  Mont-  rJVSULni. 
Caflèl  , qui  cfl  une  Châtellenie  de  grande  ni*, 
étendue , fie  qu’on  y pourrait  faire  bâtir 
promptement  quelques  fortifications,  de  l’im- 
portance dcfquelies  les  Ennemis  onc  bien  ju- 
gé, quand  ils  ont  brûlé  celles  qui  y ctoient, 
voians  qu’ils  ne  pouvoieut  conlcrvcr  la 
Place. 

Comme  Leurs  Majeftez  ont  reçu  de  gran- 
des louanges  en  cette  Aflcmblce  d’avoir  été 
les  premiers  à convenir  des  conditions  dans 
l’Empire , la  dil'polition  où  Elles  font  d'en 
foire  autant  avec  l’Elpagnc  , fans  confidcrer 
les  nouveaux  avantages  que  leurs  armes  viélo- 
rieufes  leur  peuvent  donner  tous  les  jours  , ne 
recevra  pas  un  moindre  aplaudiftcmcnt-  F.l- 
les  auront  vû  par  les  offres  qui  font  faites  de 
la  part  îles  Minmres  d'Efpagne  que  nous  n’a- 
vons rien  perdu  de  ce  qu'on  a acquis  jufques- 
ici  , fie  qu’on  a obtenu  tout  ce  fur  quoi  nous 
avions  ordre  d’in  lifter.  Quant  à l’échange  des 
Places  , comme  cela  ne  fe  doit  faire  qu  après 
le  Traité  conclu  fie  arrêté,  on  fera  en  liberté 
d’arrêter  les  partis  qui  aéreront , fie  de  rejetter 
ceux  où  fon  jugera  ne  devoir  pas  entendre , fie 
nous  aurons  tout  loiftr  de  recevoir  fur  ce  fujec 
les  avis  de  Leurs  Majeftez , aufquclles  nous  ne 
manquerons  pas  de  rendre  compte  de  ce  qui 
nous  fera  propofe,  avant  que  d’y  prendre  au- 
cune rcfolunon. 

Nous  avons  eftimé  à propos  de  reprefenter  imp^nn- 
ici  que  les  affaires  de  Portugal  fie  de  la  Cata-  w 
logne  nous  fcmblent  être  d'une  très -grande  2 **!•** 
conlidcration  pour  la  France,  fie  que  l’on  s’y  caiogo* 
doit  appliquer  dorénavant  autant  ou  plus  qu’à  u 
aucun  autre  intérêt  du  Roiiume-  La  puilun- 
ce  des  grands  Rois  ne  fe  mefure  pas  tant  en 
elle-même  que  par  la  compiraifon  de  ceux 
qui  s’y  peuvent  oppofer  . fie  par  la  force  des 
* Xx  3 Eut» 
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xGaÇ.  ‘Etats  qui  leur  font  voifins.  Et  comme  il  n’y  jSfêj  reddition.  Cela  fcrviroit  au  moins  envers  les 
a rien  qui  affôibliflê  tant  le  Roi  d’Efpagne  Catalans, pour  leur  faire  voir  combien  la Rci- 

Îue  le  démembrement  de  la  Catalogne  & du  ne  eft  foigneufc  de  leurs  intérêts»  puis  qu'el- 

’ortuga!  , il  n’y  a rien  aufïi  qui  releve  plus  la  P .1  le  diffêreruit  la  Paix  pour  leur  acquérir  cet  a- 
grandeur  & la  puiflânee  du  Roi , qui  le  met-  ji vanrage.  ^ 

te  plus  hors  du  pair  & qui  le  rende  plus  veri-  J Nous  n’eftimons  pas  que  le  retardement 
tablemcnt  arbitre  de  la  Chrétienté.  & fans  du  Traite  de  l’Empire  pu  idc  faire  différer  la  mwpi 

contredit  le  premier  & le  plus  puillànt  Prin-  condufion  de  celui  qui  fc  doit  faire  avec 

ce  de  l’Europe.  En  effet»  tant  que  ces  deux  l’Efoagnc.  Nous  pcnfcrions  au  contraire  que 

Provinces  feront  détachées  de  l’Elpagne»  clic  \_A  le  Comte  de  Trautmansdorff  ne  fera  pas  ta-  l'ESpignr, 
fe  minera  peu  à peu , 8c  confomniera  fes  tré-  j ché  de  voir  conclure  ce  dernier  pour  obli- 
fors  & les  forces  pour  les  reconquérir , & é-  ger  les  Suédois  à fe  rendre  plus  faciles  1 

tant  occupée  dans  cet  exercice  domeftique  & p,  Pautre.  Auffi  faifons-nous  état  de  nous  on 

intérieur,  elle  cft  incapable  de  poulfer  aucune  C ! Servir  envers  ceux-ci  pour  cette  fin;  & com- 

enrreprilc  au  dehors.  1 a Catalogne  téra  en  !•  ; me  nous  avons  hâté  les  Efpagnols  par  la 

fûrctc  par  une  longue  Trcve.  & par  la  pré-  ! crainte  de  faire  ûns  eux  la  Paix  avec  l’Em- 

caution  que  nous  tâcherons  d’y  apporter.  Mais  ji,*  percur  , nous  prétendons  porter  les  Suédois 

pour  le  Portugal,  il  fcmble  qu’on  doit  pcnfcr  Kjî  à prendre  plutôt  leurs  refolutions  quand  nous 

de  bonne  heure  à l’afliftancc  qu’on  y veut  en-  ; aurons  achevé  celui  d’Efpagne  ; 8c  peut-être 

voicr  après  la  Paix  faire,  qui  ne  doit  pas  être  ]■  ']  que  Pnw  & ceux  de  fon  raïs,  qui  comme 

legere  , mais  telle  qu’elle  puilTe  empêcher  la  » j lui  défirent  la  Paix , feront  bien  ailes  de  Fa- 
mine 6c  la  fubverfion  de  cet  Etat  ; Qu’on  y p j vancement  de  nos  affaires , pour  ramener 

doit  travailler  à prefent , 8c  y préparer  toutes  L‘  par  ce  moicn  dans  leur  fend  ment  ceux  qui 

chofcs,  6c  même  lui  procurer,  s’il  fc  peut. le  j?  • en  ont  eu  jufques-ici  de  contraires, 

fccours  des  1 lollandois . à quoi  nous  n oublie-  f j Nous  répondrons  enfuite  aux  points  dont  .. n . 
rons  rien, leur  en  aianr  déjà  tenu  quelques pro-  il  a plû  à la  Reine  de  nous  faire  avertir.  Sur  ^Cd/Ti»  f«- 

pos  qiî'ils  n’ont  pas  rejettez.  £3  le  premier,  c’cft  une  grande  prudence  qu’on  tn*  *a 

Que  fi  l’on  maintient  ces  deux  Provinces  en  ; ■ ; nous  fait  fouvenir  de  prendre  garde  à la  lu- 

l’ctat  où  elles  font  à prefent,  de  deux  effets  î .i  reté  du  Traité;  puis  que  ce  n’elf  que  par 

également  avantageux  à la  France,  il  en  arri-  f : force  6c  par  pure  néccfnté  que  les  Efpagnols 

vera  l’un  ou  l’autre  infailliblement , ou  que  les  ,i  en  fubiilcnt  les  conditions , «(quelles  leur  é- 

Efpagnols  demeureront  hors  de  pouvoir  de  fai-  -j  j ram  fi  desavantageufes  , ils  ne  manqueront 

re  la  Guerre  ailleurs,  6c  expofez  à celle  qu’on  • :ï  pas  de  le  rompre  quand  ils  croiront  y ga- 

leur  voudra  faire  dans  leur  propre  Pais,  ou  f'J  gner  quelque  chofc.  Nous  y apporterons 

que  pour  fc  délivrer  de  ce  mal , ils  feront  à la  £ • toute*  les  précautions  que  nous  pourrons  ima- 

nn  contraints  de  cedeT  à la  France  ce  qu’ils  t;d  giner.  Juiqucs-ici  nous  n’en  voions  point 

oebupent  encore  dans  le  Païs-Bas  , qui  feroit  r :j  d’autres  que  de  convenir  d’une  Ligue  en  Ira- 

un  accroiflement  fi  grand  8c  fi  notable  que  lie  , afsûrer  celle  qui  fe  doit  faire  dans  le 

l’on  pourroit  dire  alors  que  la  France  fublif-  £<>  Traité  de  l’Empire  entre  tous  les  Princes  in- 

tant  par  elle-même  6c  par  fes  propres  forces  , téreffez,  affermir  l’Alliance  que  nous  avons 

ne  dependroit  plus  tant  de  l’afliftance  de  lus  j?  ! avec  Meflieurs  les  Etats , apporter  tous  les 

Alliez.  Ainlî  de  quelque  façon  que  l’affaire  moiens  poffibles  pour  empêcher  que  les  Ca- 

s’accordc , b France  trouvera  une  entière  fù-  v'i  talans  ne  puiffent  être  débauchez  pendant  la 

reté.  tandis  que  la  Catalogne.  & le  Portugal  R Trêve,  ni  le  Portugal  envahi  en  peu  de 

fubfifteront  en  l’état  qu’ils  font  aujourd’hui , i temps  faute  de  lui  donner  un  fccours  confi- 

l’Efpignc  occupée  au  dedans  ne  pourra  rien  krj  derablc,  8e  affoiblir  nos  Ennemis  de  tout  ce 

entreprendre  contre  nous  par  fa  foiblcffc;  Et  k*  qu’on  a conquis  fur  eux.  La  dernière  6c  la 

fi  pour  recouvrer  ces  deux  Etats,  le  Roi  Ca-  jvj  plus  forte  de  toutes  eft  dans  la  prcvoiance 

tholique  fc  refout  de  donner  au  Roi  le  Pais-  '•  & le  prudent  6c  heureux  gouvernement  de 

Bas  , fon  Roiaumc  fera  en  état  { de  ne  rien  • la  Reine. 

craindre)  par  fa  feule  puiffanec.  ^ Le  deuxième  point  regarde  l’ordre  qui  nous 

Nôtre  intention  a toujours  etc  de  faire  ce  •<';  eft  donné  de  ltipulcr  du  Roi  dTfpagnc  fa 

qui  nous  eft  ordonné  touchant  Dunkerque  & p i renonciation  fur  FAIface.  Nos  Dépêches  pré- 

Lerida,  n’aiant  jamais  jugé  raifonnablc  que,  ccdcntcs  auront  fait  voir  que  nous  nous  en 

pour  avancer  le  Traité  de  peu  de  jours,  on  pi  femmes  fou  venus  ; quoi  que  nous  eu  liions 
perdit  des  Places  de  cette  importance.  On  p i un  autre  moicn  de  l’obtenir  , en  obligeant 
aura  vu  par  la  Dépêche  faite  à Ofnabrug  que  î\à  les  Archiducs  de  la  fournir  lors  qu’il  leur 
nous  n’avons  pas  voulu  ufer  du  pouvoir  qu’on  i\i  faudra  rendre  les  Villes  Forcftieres  6c  leur 
nous  a donné  de  conclure  , fans  y faire  les  H paicr  la  fomme  d’argent  qui  leur  eft  pro- 
reflexions portées  au  Mémoire  6c  fans  attendre  £ $ mile.  ‘ 

les  ordres  de  la  Reine.  Pour  Dunkerque,  les  . p j Le  rroifiéme  nous  femblc  le  plus  mal-aifè 

confcils  en  font  fris.  Touchant  Lcritb  nous  a-  : de  tous  à exécuter.  Nous  avons  infifté  fort  TW"1" oi' 

vions  penl? . qu’on  pourroit  mander  à Monficur  jp  long-temps  que  Cazal  fût  biffé  entre  les  mains  C4“1* 
le  Comte  d’Harcour  qu’il  fit  favoir  à celui  qui  P : du  Roi  jufques  à ce  que  Monficur  de  Man- 

jr  commande  qu’il  ne  lui  fera  point  accordé  P : touë  fût  en  âge  de  le  conferrcr.  On  y aroû- 

de  capitulation  s’il  attend  à l’extrémité  . 8c  PCI  jours  contredit,  6c  les  Médiateurs  fur  Ja  fim- 

qu’en  vain  il  efperoit  de  fauver  cette  Place  Pi:  pic  propofition  ont  excité  de  grandes  ch- 

par  le  Traité  de  Paix,  puifque  le  Roi  en  re-  Pi:  meurs  , de  quoi  nous  avons  donné  avis  , 6c 

tarderoit  plutôt  la  conclufion  que  de  manquer  jpj  que  nous  étions  néceffircz  de  venir  aux  autres 
à s’en  rendre  le  Maître.  Cela  feroit  connoî-  partis  contenus  en  nos  Inftruéfions  , voiant 

tre  au  Gouverneur  qu’il  ne  doit  pas  fe  fonder  j ;;  que  celui-là  ne  choquoic  pas  moins  les  autres 
fur  cette  efperance  , 6c  s’il  étoit  poflîble  de  gij  rrinces  que  les  Efpagnols.  Celui  qui  eft  pro- 
l’induire  préfentement  à capituler  . pour  ren-  pofe  par  eux-mêmes  de  rendre  le  Pape  & la 

dre  1a  Place  dans  quelque  temps,  nous  nous  République  de  Venife  cautions  de  ce  dont  il 
acqucreriotu  par  ce  moicn  un  titre  plus  legi-  fera  convenu,  nous  femblc  aflez  confiderablc 

time  de  la  ravoir  par  le  Traité  ftipulc  pour  la  vu  même  que  dans  la  Ligue  d’Italie  cette  o- 

^ bliga- 
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1*4$.  bligition  fera  renouvelléc.  Mais  ce  que  nous 
eltimerions  le  plus  utile  (croie  que  ledit  Duc 
de  Momouc  . en  reconnoitlâncc  de  ce  qu’il 
doit  à U Couronne  la  conicrvacion  de  les 
Etats,  promit  de  ne  jamais  faire  aucun  échan- 

Eni  Traite  par  lequel  cette  Place  pût  tom- 
r en  la  puiÎTincc  du  Roi  d'Elpagne , Se  de 
ne  point  marier  fa  Sœur  à un  Prince  de  la 
Manon  d’Autriche,  ou  de  ceux  qui  font  atta- 
chez ou  dépendant  d’elle.  Ce  nui  Icroit  un 
Traite  particulier  à faire  avec  ledit  Duc  hors 
de  cette  Négociation , n’y  aiant  pas  d'apparen- 
ce de  le  propoicr  auxEfpagnols,puis  que  cette 
obligation  non  feulement  cit  contre  eux , mais 
ne  dépend  pas  d’eux. 

Pour  le  quatrième  point , nous  l'exécuterons 
ainli  qu'il  cil  ordonne  » mettant  cette  condi- 
tion tjue  s’il  relie  quelque  chofe  à décider 
pour  1 Italie,  on  ne  pourra  rentrer  en  Guerre 
pour  cela-  Mais  fi  pour  terminer  ces  di  lierons 
il  faloit  des  à préient  nommer  des  Arbitres  , 
nous  fupplions  très -humblement  la  Reine  de 
nous  faire  favoir  de  quel  Prince  on  pourra 
convenir , en  cas  que  les  choies  le  reduifent  à 
ces  termes. 

Le  cinquième  point  qui  concerne  le  Portu- 
gal a été  (i  bien  exécute,  que  dans  tous  les 
Ecrits  Se  les  Notes  qu’on  a pris  de  nous,  il  y 
a toujours  un  article  exprès  par  lequel  nous 
avons  demande  qu’il  fut  accordé  pour  le  Por- 
tugal une  pareille  Trêve  Se  de  même  durée  , 
que  celle  de  Meilleurs  les  Etats.  Les  Média- 
teurs feu '.s  Se  les  Hollandois  font  ceux  à qui 
nous  nous  fommes  déclarez  fur  ce  point , par- 
ce que  pour  amener  les  chofcs  au  point  où 
elles  font  , il  étoit  néccüuirc  d’en  ufer  ainli. 
Il  eft  à conftdcrcr  que  le  (ccrct  que  nous  te- 
nons au  Mimllre  de  ce  Roi,  le  met  en  un 
péril  évident  d'être  envahi  pir  le  Roi  d'Efpa- 
gne  • lors  qu’il  croira  entrer  dans  fa  plus  gran- 
de fureté.  Nous  fommes  obligez  ae  donner 
cet  avis  fur  lequel  on  fera  telle  réflexion  qu’il 
fera  jugé  raifonnable.  Se  afin  qu’on  prenne  les 
mcfurcs  qu’il  faudra  pour  la  détente  de  ce 
Roiaume , que  les  Efpagnois  fc  promettent  de 
recouvrer  en  peu  de  temps. 

On  n’oubliera  pas  de  fatisfairc  ponctuelle- 
ment au  (ixicme  point  & de  demander  le  con- 
tentement à ce  que  le  Pape  faite  fur  la  nomi- 
nation du  Roi  les  memes  Expéditions  que  là 
Sainteté  laifoit  lors  que  la  Catalogne  croit  en 
la  poflelTion  du  Roi  d’Efpagnc,  pour  ôter  le 
prétexte  qu’on  pourroit  prendre  de  retu  fer 
cette  grâce  à Sa  Majefté  , faute  dudit  con- 
tentement. 

la  t tf</t  Pour  le  fcptiéme»  nous  avons  toujours  dc- 

f"”1 fcr»*d>  Hue  1*  Trêve  qui  fera  faite  pour  laCa- 

9<x  uitt»  * talugnc,  foit  d’égale  durée  à celle  de  Meflicurs 
les  Etats , fans  Ipecifier  le  nombre  des  années. 
Mais  au  cas  que  lefdits  Sieurs  Etats  fafl'ent  la 
Paix  au  lieu  d’une  Trêve  , nous  avons  limi- 
te la  notre  à trente  années,  qui  eft  un  ter- 
me qui  ne  vaut  guère  moins  qu’une  Paix  ; 
ce  que  nous  fommes  prefque  afsûrez  d’obtenir. 

Sur  le  huitième , nous  cllaierons  de  faire  en 
forte,  s’il  fe  peut,  que  les  avions  de  la  Cam- 
pagne aient  lieu  jufqucs  au  premier  Décembre, 
Se  pour  ce*  qui  pourroit  être  conquis  en  Ita- 
lie nous  fuivTons  l’ordre  qui  nous  a été  pref- 
Sifrt  crit-  Mais  parce  que  Portolongonc  eft  aflie- 
fwioiœijoor.  Se  que  ce  polie  eft  très-important  , foit 
pour  tenir  tous  les  voifins  en  crainte , ou  pour 
les  entreprifesqui  fc  peuvent  faire  fur  leRniau- 
mc  de  Naples  ; nous  croions  qu’il  y aura 
grande  difficulté  & le  confcrvcr  , meme  par 
une  Trêve  de  trente  années,  qui  entre  de 
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pu  i (Tins  Rois  n’eft  gucres  moins  confiderée  i6a6. 

qu’une  Paix.  Cell  auili  la  railon  dont  nous  1 
nous  fommes  fervis  contre  les  Efpagnois,  lorf- 
qu’ils  ont  fait  les  difficiles  à nous  lailler  Rô- 
les; faifant  voir  le  peu  de  différence  qu’il  y a- 
voit  à l’accorder  pour  toujours  ou  à le  biffer 
pendant  une  Trêve  de  trente  années. 

Nous  avons  fou  vent  déclare  & fait  valoir 
aux  Médiateurs  que  hors  Pigncrol,  le  Roi  ne 
prétendoit  rien  du  tout  dans  l’Italie.  Nous 
cllaierons  néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  fe 
pourra  & tâcherons , G la  Reine  a pour  agréa- 
ble de  nous  en  donner  le  pouvoir,  d’en  pro- 
fiter au  moins  par  un  échange,  s’il  ne  le  peut 
mieux. 

_ A lcgird  du  neuvième , nous  ferons  effort  , Trf" 
d’obtenir,  s’il  fc  peut  , par  le  moien  des  Mc-  ]e*  uïcug»!? 
diateurs  , une  Trêve  de  lix  mois  pour  le  Por- 
tugal. Car  il  fera  difficiled’y  engager  les  Hol- 
landois ; le  fcul  moien  de  venu-  à bouc  des 
aucrcs  points  aiant  été  le  relâchement  que  nous 
avons  dit  que  nous  faiJions  en  leur  coniidera- 
rion  fur  celui-là;  ce  que  nous  leur  avons  beau- 
coup fait  valoir  ôc  trcs-Iôuvent  représenté. 

Us  nous  ont  toujours  al’sûré  que  toutes  les 
fois  qu’on  a parlé  à Penaranda  du  Portugal, 
il  s’eft  mis  dans  les  tranfports.  Se  a jure  avec 
de  grands  fermens  qu’il  n’avoit  aucun  ordre 
de  traiter  fur  ce  point , & qu’il  fortiroic  plutôt 
de  l’Affcmblcc  que  d’entrer  fur  cela  en  aucun 
parti. 

Nous  avons  lu  avec  admiration  l’cxpedient 
propofé  pour  le  Portugal  & la  Lorraine  , 
n’aians  jamais  rien  vû,  ce  nous  fcmblc  , de 
mieux  imagine.  Nous  chercherons  les  moiens 
d'en  profiter  & de  nous  en  prévaloir , fans 
rien  foire  néanmoins  qui  puifle  changer  ce  qui 
s’eft  négocié  jufqucs-ici  lur  ces  deux  affaires. 

Car  nous  fupplions  de  confidcrer  qu’elles  ne 
font  pas  entièrement  femblables  en  ce  que 
nous  croions  avoir  difpofé  les  cho'ès  en  forte 
que  le  Duc  Charles  demeurera  exclus  tant  du 
Traite  de  l’Empire  que  de  celui  de  l’El pagne, 

& qu’en  l’un  6c  l’autre  il  fera  expreilément 
porte  que  ni  l'Empereur  ni  le  Roi  d’Efpagnc 
ne  pourront  affilier  , ni  direélement  ni  indi- 
rciflcment  ledit  Duc  ; au  lieu  que  nous  n’a- 
vons jamais  confènti , ni  en  parlant  aux  Mé- 
diateurs, ni  en  pariant  aux  Hollandois,  de  ne 
point  faire  mention  du  Roi  de  Portugal  dans  • 
le  Traite,  linon  avec  condition  exprtffc  que 
la  France  feroit  en  liberté  de  l’affiftcr.  F.t 
cela  eft  fi  véritable  Se  Ci  reconnu  par  les  El- 
pagQols  même , que  lors  que  nous  leur  avons 
laie  dire  qu’ils  avoient  promis  la  liberté  du 
Prince  Edouard  quand  la  Poix  feroit  faite,  ils 
demtmd nient  que  la  France  ne  pût  affilier  le 
Roi  de  Portugal  & fous  cette  condition.  Ce 
qui  n’aiant  pas  été  accepté  par  nous  , Se  eux 
s'étans  départis  de  cette  demande,  la  liberté 
du  Prince  Edouard  ne  s’entendoit  pas  aufli 
être  accordée.  Ainfi  ce  ne  fera  pas  fous  main 
& de  façon  que  la  France  puiffe  être  blâmée 
qu’on  envoiera  du  fecours  à ce  Roi.  Et  nous 
n’eftimons  pas  qu’il  y ait  rien  qui  faffe  plus 
connoître  la  néccffite  oïl  l’Flpagne  eft  rédui- 
te , que  d’avoir  confient!  à ce  point  , ni  rien 
de  plus  utile  i la  France  pour  tenir  l’F.fpa- 
gne  dans  un  exercice  continuel  qui  épuifera 
les  forces , que  d’avoir  cette  permiffion  , de 
laquelle  les  Portugais  ont  fujet  d'être  fatisfoirs. 

& d’en  être  bien  obligez  à leurs  Majeftez. 

Nous  avons  refolu  entre  nous , pour  nous  bien 
prévaloir  de  cette  reniée  , de  nous  adrclTcr 
feulement  aux  Miniilrcs  du  Roi  de  Portugal, 

&dc  leur  dire  qu’ils  peuvent  foire  favoir  corn- 
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tC*6.  nie  deux-memes  à i' Agent  deLorraine  , qui 
' cil  ici , pour  l’écrire  ii  Ion  Maître , que  fi  le 
Roi  d'Elpagne  fc  dilpofe  à ce  qui  cft  équita- 
ble pour  le  Portugal,  la  France  promettra  de 
ne  pas  feulement  traiter  avec  le  Duc  Charles , 
mais  de  lui  accorder  une  bonne  partie  de  ce 
qu’il  peut  délirer. 

Nous  obtiendrons  par  cette  offre  les  deux 
effets  qu’on  a fouhaitez  ; l’un , de  gagner  l’af- 
feélinn  du  Roi  de  Portugal  en  lui  tailant  eon- 
noître  que  nous  avons  fait  toute  forte  d’efforts 
en  fa  faveur  i l’autre,  de  donner  fujet  au  Duc 
Charles  de  fc  plaindre  qu’il  a été  abandonne 
par  les  Efpagnols.  Le  public  d’ailleurs  de- 
meurera fatistait  fans  qu’on  puiflè  rien  imputer 
à la  Franccj  puifquc  nous  affilierons  le  Roi 
de  Portugal  , bien  loin  de  l’abandonner,  8c 
ce  Iccours  étant  réel  & effectif,  l’attachera 
bien  plus  fortement  à nos  interets  que  toute 
autre  conlidcration.  Ainli  on  pourra  trouver 
les  avantages  qui  (ont  judicieulcmcnt  remar- 
quez dans  l'cxpcdicnc  , Ôc  on  évitera  deux  in- 
convcnicns  que  nous  appréhenderions,  fi  nous 
prenions  la  voie  des  Médiateurs  ÔC  des  Hol- 
landais pour  faire  ccrte  ouverture.  L'un  cft, 
qu’introduilant  cette  Négociât  km  formelle  des 
affaires  de  Lorraine,  on  pounoit  induire  que 
nous  ne  prétendions  plus  exclure  tout-à-fait  le 
Duc  Charles  de  ce  Traité,  qui  cft  un  point 
important  que  nous  croions  avoir  déjà  com- 
me obtenu  des  Impériaux  5c  des  Elpagnols. 
L’autre . que  mettant  en  parallèle  les  intérêts 
de  Lorraine  5c  ceux  de  Portugal  , lors  que 
nous  inliflcrions  à faire  promctirc  au  Roi  d'Ef- 
pagne  qu’il  n’atTî fiera  pas  le  Duc  Charles,  on 
prétendit  révoquer  en  dourc  la  liberté  que 
nous  avons  déjà  obtenue  d’aillftcr  le  Roi  de 
Portugal. 

L’ Accommodement  de  McfTîcurs  les  Bar- 
bcrins,qui  a etc  reçu  ici  avec  l'aplaudiffcmcnt 
que  nous  avons  mandé,'  nous  a tiré  de  peine. 
Nous  avions  en  diverfes  rencontres  fait  fencir 
à Meilleurs  les  Médiateurs  que  la  France  vou- 
loit  voir  une  fin  de  cctrc  affaire,  & quelques 
jours  avant  que  d’en  recevoir  la  nouvelle  nous 
avions  été  trouver  exprès  Moniteur Contarini, 
& lui  avions  dit  en  paroles  formelles  que  c'é- 
toit  une  affaire  capable  de  retarder  la  Paix.  Il 
nous  repartir  qu’il  l'avoic  allez  compris  fur  les 
propos  que  nous  en  avions  jettez  plus  d’un 
‘mois  aupiravant,  & qu’il  avoit  écrit  à la  Ré- 
publique pour  la  faire  agir  du  coté  de  Rome, 
& difpofcr  le  Pape  à complaire  en  cela  à leurs 
Majcftcz.  Nous  favons  auifi  pour  certain  que 
Monllcnr  le  Nonce  en  avoit  adroitement  écrit 
à Romc.aiant  fiait  favoir  au  Pape  la  refolurion 
de  la  France  qu’il  avoit  reconnue  par  les  dit- 
cours  de  fes  Plénipotentiaires,  Se  qu’il  laiÉ 
foie  à juger  à (à  Sainteté , s’il  lui  ferait  plus 
avantageux  d'attendre  la  conclufion  du  Traité 
po  ir  donner  cela  au  bien  de  la  Paix  , ou  de 
prévenir  ce  temps- li , pour  paraître  le  faire  de 
ion  propre  mouvement  5c  obliger  davantage 
Leur*  Majcftez.  Nous  avons  auffi  quelque 
conjcélurc  que  le  Grand  Duc  y a contribué. 
Dans  la  vifitc  que  nous  avons  faire  J Mon- 
fieur  le  Nonce . pour  nous  en  conjouïr  avec 
lui , nous  lui  avons  dit  que  la  cnnnoiffance 
que  fa  Sainteté  avoit  eue  des  bonnes  inrentions 
de  la  Reine  avoir  produit  ce  bon  effet  , 5e 

3ue  nous  cfpcrions  qu’il  ferait  fuivi  encore 
'autres. 


I LETTRE 


à Mefficurs  les 


||  PLENIPOTENTIAIRES, 


U* 


A Paris  le  t6.  Oâobre  1 6+6. 

Leur  Mémoire  aux  'Députez  des 
Etats  efi  aprouvé.  Un  loué  le 
fecret  fur  l'affaire  des  Ligues. 
Di /cours  du  Miniftre  avec 
l' Ambaffadeur  de  Vniife.  Dif- 
férents droits  entre  la  Navar- 
re & la  Bourgogne.  Inconfe- 
quences  des  Èfpagnols.  On 
doit  s'employer  en  faveur  du 
‘ Prince  Dom  Edouard  de  'Por- 
tugal. Il  faut  confentir  à don- 
ner des  Sauf  conduits  au  Duc 
de  Lorraine , pourvu  qu'on 
les  accorde  aux  Portugais.  Or- 
dres donnez  au  Maréchal  de 
Turenne  touchant  la  fufpenfion 
d'armes.  Soins  de  la  Cour  pour 
le  foulager.  Les  Suédois  s'op - 
pofent  à la  fnfpenjion  d' Armes 
avec  la  Bavière.  Prife  de 
Piombino , & Siège  de  P or - 

tolongone.  Il  faut  retenir  Ca- 
zal.  Affaires  et  Angleterre. 


Monseigneur  & Messieurs.' 

T70rre  Dépêche  du  quatorzième  de  ce  mois 
* me  fut  rendue  le  vingt-troiliéme,  6e  Na 
Majellé  en  aiant  cû  la  lecture  le  vingt-cinquiè- 
me . eft  demeurée  fort  iâtisûite  de  l’ctat  oïl 
font  les  affaires,  parce  qu’elle  efpcre  qu’un  fi 
beau  commencement  fera  fuivi  de  la  fin  qu’on 
fc  propoiè  , 5e  qui  cil  attendue  avec  impa- 
tience de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  Mémoire  que  vous  avez  donné  aux  r.«r  m, 
Députez  de  Mefficurs  les  Etats  a etc  aprou- 
vé  , fans  néanmoins  fe  dypartir  de  la  refolu- 
rion ci-devant  pnfe  fur  le  fujet  de  la  Ligue  »pr«iT*. 
d'Italie  que  l’on  trouve  accompagnée  de  di- 
verlcs  ditficujtez,  5c  qui  ne  produirait  pas  les 
avantages  qu’on  s’en  étoic  promis  loriqufon  l’a 
défirce , 5c  ce  changement  cft  une  lime  de 
ceux  que  l’état  floriffanr  des  affaires  de  Sa 
Majefté  nous  a obligé  de  fuivre.  Elle  croit 
que  le  fccrct  que  l’on  a gardé  a beaucoup  con- 
tribué i les  lui  acquérir , 5c  par  cctrc  conli.lc- 
rarion  Elle  voudrait  bien  que  les  Députez  de 
Mefficurs  les  Etats  le  contentaffrnt  de  faire 
(avoir  à leurs  Principaux , qu’ils  font  la  mé- 
diation 
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dation  entre  les  deux  Couronnes , (ans  s’éten- 
dre à leur  donner  information  en  detail  des 
choies  qui  paflent  par  leurs  mains  ; mais 
quand  ils  fuivront  un  autre  confeil,  il  faudra 
prendre  patience.  fie  Te  préparer  à l’avence  à 
ce  qu'on  aura  à dire  à ceux  qui  fe  plaindront 
de  leur  en  avoir  fait  finclTe  . ou  même  de 
leur  avoir  levé  U Médiation  du  ‘I  raité:  mais 
la  faute  en  pourra  être  rejettée  fur  les  Efpa- 

Kols  , lcfquels  « fans  qu’on  ait  bien  pénétré 
ir  deftèin  , ont  confié  leurs  affaires  à 
leurs  Ennemis. 

Il  feroit  mal  aife  que  les  Médiateurs,  foit  de 
Hollande,  ou  de  Munftcr  même  ne  fu  fient 
ce  qui  s'y  traire.  fie  néanmoins,  foit  par  dif- 
cretion  , ou  que  contre  toute  apparence  la 
chofe  ne  fût  pas  venue  jufqucs  à eux  , il  fe 
peut  dire  qu’ils  l’ignorent  . ou  que  s’ils  ont 
quelque  connoifThncc  clic  cft  fi  vague  , & fi 
peu  appuicc,  qu’ils  n’ofent  y faire  de  fonde- 
ment. 

II  ne  fera  pas  hors  de  propos,  nue  fur  cc- 
lui-là,  je  vous  difc  que  rAmbalTâdcur  de  Ve- 
, nile,  qui  m’ctl  venu  parler  de  la  Lettre  pour 
l’Empereur  , ( que  je  vous  envoie , fie  toute 
telle  que  vous  l'avez  délirée  ) m’a  dit  que  la 
Paix  étant  le  falut  de  la  Chrétienté , il  i’cfpc- 
roic  de  toi , fans  voir  que  l'on  y travaillât . au 
moins  à celles  des  Couronnes;  mais  qu’il  im- 
portoi:  tant  quelle  le  fût  . & fi  peu  du  lieu 
où  elle  (croit  traitée , qu’il  ne  s’enquerroit  pas, 
li  en  quclqu'autre  qu’à  Munfter  on  elïàioit  de 
la  conclure  , fie  n’avoit  pas  meme  la  eu-  * 
riolicé,  qu’il  pouvoir  juftement  prétendre,  de 
le  favoir  au  vrai , fur  le  grand  bruit  répandu 
en  cette  Ville  , que  la  Paix  fera  publiée  au 
premier  jour. 

Je  lui  ai  répondu  à tout  cela,  que  je  l’aflu- 
rois,  que  Sa  Majcftc  ne  la  traitcroit  ni  con- 
dueroi:  en  d’autre  heu  qu’à  Munftcr,  fie  qu'il 
falloir  donner  le  bruit  dont  il  parloir  » au  dé- 
fit general  de  la  France,  fie  que  ce  qui  avoir 
été  publié  avoir  été  avance  avec  les  Minières 
de  l'Empereur  , avoïc  perfuadé  pluficurs  que 
l’Efpagne  étoit  difpoiée  de  vuider  d'affaire*  , 

& que  fans  cela  elle  eût  empêché  l’Em- 
pereur d’entrer  dans  des  propositions  formelles, 
defquellcs  on  connoit  leur  foiblelTe , fie  la  puil- 
fâncc  de  cette  Couronne. 

On  eft  demeuré  étonné  de  l’égalité  de  droit 
que  les  Espagnols  veulent  de  la  Bourgogne 
à la  Navarre,  cdlc-ci  a été  ulûrpcc,  fie  lou- 
tre réunie  par  un  droit  reçu  , ce  qui  a donné 
fujet  aux  Efpagnols  de  renoncer  à leur  pro- 
tection , fit  les  Rois  de  Navarre  bien  éloi- 
gnez d’un  tel  procédé  ont  toujours  déclamé 
contre  l’injufte  détention  qui  leur  étoit  faite 
d’un  Roiaumc:  je  dis  les  Rois  de  Navarre  de 
crainte  que  li  je  difois  les  Rois  de  France  on 
m'objectât  ce  qui  a été  promis  par  le  Roi  Fran- 
çois I.  Mais  celui-là  n’étoit  ni  l’hcritier , ni  le 
proprietaire  de  cette  Couronne  • laquelle  fc 
trouvant  pofledee  par  le  Roi  Henri  le  Grand» 
fit . ainfi  que  vous  l’avez  très-bien  remarqué , 
une  rcfcrve  de  fes  droits  au  Traite  de  Ver- 
vins. 

A proportion , que  cette  propofition  a fur- 
pris  , on  cft  demeure  étonne , que  les  Efpa- 
gnols aient  laide  entendre,  qu’une  renoncia- 
tion n’acquiere  point  de  droit  : ils  reclamoient 
autrefois  contre  la  Loi  de  ce  Roiaume , qui 
lie  les  mains  aux  Rois , quoique  Monarque* , de 
ne  pouvoir  rien  aliéner  de  la  Couronne  ; mais 
à prefent  ils  pofent  une  maxime  bien  plus  c- 
trange,  puifquc  celle-là  femblc  recevoir  imerpre- 
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ration  , fie  qu’à  celle-ci  on  n’en  peut  donner. 

S’il  eut  plu  aux  mêmes  Efpagnols  de  fc  louve-  "* 
nir  de  ce  qui  a etc  convenu,  Jorlque  J’Allcm- 
blcc  a été  ouverte,  ils  fc  lcroient  bien  gardez 
de  repondre  en  la  maniéré  qu’ils  ont  tait  à 
l’inftance  que  vous  leur  faites  de  la  délivran- 
ce du  Prince  Edouard, gqif  que  d’une  propolition 
vraie  ils  en  forment  une  conclufion  fauilè.  11 
cft  cenain  que  toutes  conditions  dont  on  con- 
vient, n’obligent  à rien,  que  le  Traité  ne  foie 
ligné  , mais  chaque  article  en  doit  faire  une 
partie,  fie  il  n’eft  pas  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  dont  l’on  cft  demeuré  d’accord , lùr 
le  préfuppofe  allégué;  autrement  il  n’y  auroit 
pas  moien  d’ajutkcr  un  Traité  qui  doit  conte- 
nir divers  chefs  fie  articles  , fi  celui  auquel 
vous  vous  cmploiez  n’avoit  pas  la  fin  qu'on  (c 
propofe.  On  feroit  réduit  à demander  la  liber- 
té de  ce  Prince,  fie  pour  duc  quelle  a été 
promife  , cela  ne  fait  pas  partie  du  Traite, 
parce  qu’il  n’a  pas  été  conclu  au  moment 
que  cette  demande  fût  faite,  c’cft  ce  qui  ne 
fauroit  tomber  dans  l’dprit  d’aucun  homme 
de  bon  entendement.  Sa  Majeftc  défire  aulli  . °"  ** 
que  vous  employiez  vos  offices  en  fa  faveur,  fie  £.3?* 
que  vous  preniez  tous  les  temperamem,  qui 
lui  pourront  acquérir  la  liberté,  qu’il  s’oblige  F*"**'?4* 
à ce  qu’ils  voudront,  il  ne  fera  pas  tenu  de  ortu| 
l’cxecuter;  le  droit  l’en  dégage,  fie  la  force  cft 
notoire  , préjugée  par  le  Ucu  fie  l’état  auquel 
il  fe  trouve. 

Le  Rclidcnt  du  Roi  fon  Frcrc  follicitc  tou- 
jours pour  ce  Prince  , fie  il  en  tient  la  vie 
en  tant  de  hazard , qu’il  tiendrait  à grâce , s’il 
étoit  change  dj  prifon,  ou  qu’il  fut  remis  A 
l’Empereur:  fi  cette  ouverture  doit  être  faite, 
c’cft  à votre  Attelle , fie  à vous  Meilleurs  à 
en  juger.  Sur  l’inftancc  du  même  Rclidcnt  , 
il  a été  refolu  de  vous  écrire  que  li  les  Mé- 
diateurs  vous  offrent  des  Saufconduits  pour  -J *4  >4r- 
les  Miniftres  de  ce  Roi  fous  condition  qu’il  »" 

en  foie  donne  au  Duc  Charles,  d’y  confemir. 
f)n  avoïc  eu  jufqucs  à prefent  de  la  peine  d’en-  vo  qu'on  v," 
trer  dans  ce  parti;  mais  ce  que  l’on  a déclaré 
que  l'on  feroit  pour  ce  Duc  li  les  Efpagnols  - "l‘8*u‘ 
vouloient  lai  lier  en  Paix  ce  Roi , fait  qu’on  fè 
jwte  à ce  qui  nous  cft  mande,  8c  bien  qu’il 
ait  été  écrit  au  Maréchal  de  Turcnnc  d’apuier  *nnri7a 
l’ouverture  qui  lui  fera  faite  d’une  fufpcnlioo  M»r<*h»i  Je 
générale,  ou  d’une  particulière  avec  Bavière,  J"*"**'0** 
on  lui  en  renouvelle  les  ordres,  .mais  il  eft  re-  fuîpXfiX 
mis  à fa  prudence  la  forte  dont  il  fc  doit  con-  «l'Arme», 
duire,  fie  fur  le  Traité  fie  avec  les  Suédois. 

Il  eft  trop  avéré  qu’ils  haïfiènt  Bavière  com-  arien* 
me  Ennemi,  comme  polïcdant  le  haut  Pi- to. 
lacinat  , mais  davantage  parce  qu’il  cft  Ca-  né  ic’tCÜa 
tholique  , fie  la  raifon  de  leur  haine  à l’en- 
contre  de  lui  cft  celle  de  notre  afteétion  à 
fon  endroit  : pour  lui  en  faire  fentir  les  ef- 
fets , on  défend  à Turcnne  de  faccager  Ion  SoJM* 
Pais  , 6c  il  lui  cft  commandé  de  le  foula-  i««onrP.*r 
ger  tout  autant  que  le  fervice  le  pourra  per-  '* 
mettre  , fie  d’éviter  de  ruiner  , fie  de  pro- 
phaner  les  lieux  Saints.  De  fa  modération  fie 
du  délir  dont  il  cft  rempli  de  plaire,  on  fe 
promet  qu’il  fe  Portera  à tout  ce  qui  eft  dcfi- 
ré  de  lui , fie  Monficur  de  CroilTi  avec  fon 
adrefle,  ôc  félon  le  contenu  dans  fes  Inftruc- 
tions  l’y  difpofcra  abf>  dûment  : fie  afin  que 
Wrangel  ne  lui  foit  point  une  exeufe, j’écris  à 
d’Avaugour  de  faire  en  Ion  endroit  tous  les  office* 
qui  feront  concertez  entreTurcnne  .Croifli  fie  . 

lui  ; mais  je  doute  qu’il  leur  réuffiflè , d’autant 
que  les  Lettres  que  j’ai  cû  de  Suède  me  font 
conooîtrc  , que  par  bien  des  nulôns  on  y a 
Y y détruit 
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principale  , fur  laquelle  nous  pou-  rer,  elle  n’a  pas  laifle  d’en  faire  faire  divertis 

î -j  inibnccs , & y trouvant  de  la  rclilbncc , fou* 
• y divers  expédients  elle  a ellâic  de  venir  à Je* 
l’un  de  les  Minières  qui  cil  de  pr  delà 


Kwnbino. 
* Sil'ge  Jr 
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dettuit 

vions  noua  fonder , pour  faire  une  (ulpcnlion 
avec  Bavière,  quand  les  Suédois  ne  la  vou- 
draient pas  accorder.  Nous  alléguons  l'exem- 
ple de  ce  qu’lis  avotenc  blé  avec  Saxe , & ils 
Je  dcrruilcm  en  dilânr , lé*  armes  pouvoient 
nuire  à la  caufe  commune,  par  futilité  qu'en 
pouvoir  recevoir  l’Empereur,  mais  jamais  à la 
France , conlidcrcc  réparée  de  la  caufc  : qu’à 
leur  égard  il  n’en  va  pas  ainli  avec  Bavière  , 
qui  peut  les  attaquer  & les  mettre' en  péril. 
Je  m'étendrais  davantage  fur  ce  fujet»  n'étoit 
que  je  fuis  perfuade  que  MonJicur  Chanut 
vous  en  aura  écrit  comme  à moi , & d’autant 
plus  probablement , que  nos  railbns  étoient  les 
mêmes , & pour  exeufer  le  retardement  de 
notre  jonction , de  reprocher  aux  Suédois  le 
Traité  de  Saxe  , pour  en  inférer  que  nous 
étions  en  droit  d’en  conclure  un  avec  Bavière. 
J’ajouterai  à cette  Lettre  , qui  ne  fera  que 
partie  de  la  Dépêche  , puifqu'clle  accompa- 
gnera un  Mémoire  du  Roi , que  nous  avons 
cù  avis  de  la  reddition  de  la  Place  de  Piom- 
bino,  & que  celle  de  PortoJongonc  étoit  af- 
, fiégee  Se  p reliée , dclortc  qu’on  n’en  mctcoit 
point  la  pnlc  en  doute.  Pour  la  première,  cl- 
ic pouvoir  être  fecouruc , parce  qu’étant  en 
terre  ferme  , les  Elpagnols,  qui  ont  des  gens 
dans  le  Roiaumc  de  Naples,  le  pouvoient  ten- 
ter , nuis  pour  l’autre  aianc  befoin  d'une  Ar- 
mée de  Mer, ils  ne  lont  pas  en  état  d’en  met- 
tre une  fur  les  voiles- 

Jcvite  de  parler  de  Madame  de  Mantouë» 
de  de  ce  qui  ell  à faire  pour  la  fureté  de  Ca- 
zal  , d'autant  oue  c'elt  un  dq?  points  qui  a 
donne  lieu  au  Mémoire , & que  la  confequen- 
ce  de  la  Place  vous  dl  (i  connue,  qu'il  ell 
alluré  que  vos  prudences  ne  feront  jamais 
furprilcs  en  un  point  de  cette  conlêqucnce. 
Il  ell  certain  qu'il  y a des  accidents  à prévoir , 
mais  tous  ceux  qui  font  à craindre  ne  s’évi- 
teront ras  facilement  : li  ce  que  l'on  allure 
ell  fondé,  & que  la  DuchelTe  foie  en  pen- 
Ice  de  en  clpcrancc  de  marier  fa  fille  avec  le 
Roi  d'Eipagnc  , il  fera  dificilc  d’empccher 
que  Cazjl  ne  tombe  en  la  Mailon  d’Eipagnc, 
Se  Dieu  ic.il  le  peut  empêcher, en  confcrvant 
la  vie  au  Duc . de  lui  donnant  une  longue  li- 
gnée. La  Ville  de  Cazal  ell  néanmoins  de 
telle  coniidcration  pour  la  liberté  de  l’Italie, 
qu’elle  l'oblige  à longer  aux  moiens  de  ne  tom- 
ber pas  en  une  fi  puilfante  main.  Il  y a du 
tems  que  l’un  des  confidents  de  cette  Duchef- 
fe  me  dilbit , quelle  ctoit  en  intention  de  ma- 
rier fa  fille  à Parme;  mais  il  pourroit  arriver 
que  l’cfpcrancc  de  mieux  la^  fera  changer,  de 
que  l’ancélion  qu’elle  a toujours  eue  pour  la 
Mai  ton  d’Autriche  l’engagera  dans  cette  autre 
pcnlcc,  fans  confidércr  que  la  puilfance  d’Ef- 

Çigne  en  Italie  lait  perdre  la  liberté  à tous  fes 
orenrats.  Elle  y fait  fans  doute  fort  peu  de 
réflexion , parce  qu’elle  n’cft  nas  touchée  du 
public , de  que  le  cas  qui  rendrait  fa  fille  Du- 
ché fie  de  Monrferrat  ne  fauroit  arriver  que 
fon  fils  de  la  lignée  ne  foient  éteints.  Je  ne 
doute  point  que  quand  cette  Alcefie  fera  in- 
formée de  fes  Minitlrcs , qui  font  à Munfter , 
que  vous  avez  demandé  l'execution  du  Traité 
de  Querafquc  » de  que  vous  voulez  obliger 
les  Elpagnols  ou  à le  faire  confcncir  aux  Par- 
ties intcrcffccs , ou  à prendre  les  armes  contre 
celle  nui  n'y  voudra  acquiclcer  , quelle  n’en 
fente  beaucoup  de  douleur  : car  bien  qu’il  n’y 
ait  pas  lieu  d’cfpercr»  ni  de  demander  que  la 
France  donne  Ion  contentement  pour  l'alte- 
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fins  : 

lait  bien  les  o tires  qu’il  a*  faites  , de  avec 
quelle  fermeté  il  lui  a été  parlé  fur  ce 
lujct. 

Je  viens  de  recevoir  en  vous  écrivant,  les  Affiirr* 
lettres  de  ‘Londres , qui  portent  que  quelques  é’Anjieu*r*j 
efpcrances  , que  les  lcrviteurs  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  avoicnt  eues,  que  les  affai- 
res s'accommoderaient  s’évanouïflcnt,dc  qu'il 
a été  ordonné  par  le  Parlement  , que  les 
Commiflions , qui  émaneront  de  leur  autori- 
té feront  déformais  conçues  fous  leur  fcul 
nom , & que  celui  du  Roi  qui  avoir  etc  laif- 
fé  fera  omis.  Les  Ecofiois  font  pourtant  mi- 
ne de  s’interefler  pour  leur  Roi . mais  l’An- 
gleterre demeurant  armée , de  la  foi  de  ceux- 
là  étant  douicufc  , je  crains  bien  plus  que  je 
n’cfpcrc  , de  l’on  doute  que  le  Comte  d’Or- 
mond  a dépêché  au  Parlement  , pour  lui  of- 
frir de  fe  joindre  à eux , de  de  leur  livrer  les 
Places  qu’il  tient  en  Irlande,  pourvu  qu’ils  lui 
aident  à châtier  les  rebelles  , c’ell- à-dire  les 
Catholiques,  de  ceux-ci,  félon  un  bruit  allez 
établi , âiant  mis  le  liège  devant  Dublin  me 
font  croire  que  ledit  d'Ormond  a été  capable 
de  prendre  cette  tcfolution. 

il  eût  bien  été  à délirer  que  les  Cor.  fédérez 
fe  fulTent  un  peu  modérez , de  que  le  Roi 
d’Angleterre  de  fon  côté  les  eût  un  peu  da- 
vantage confidérez  qu'il  n’a  fait:  de  leur  union 
dépendoit  , de  la  confervation  du  Roiaumc 
au  Koi,  de  en  icelui  celle  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Les  Lettres  fur  la  foi  delquclles  j’é- 
cris , font  de  Moniteur  le  Prelidcnt  de  Gri- 
gnon , deux  Ordinaires  font  arrivez  fans  que 
j’en  aie  eû  ni  de  Moniteur  l’Amballadeur  de 
Bcllicvrc , ni  du  Rcfidcnt  Montreuil  • de  cela 
me  donne  de  l’inquictude.  Si  avant  que  de 
fermer  ma  Lettre  i’en  reçois  de  Monfieur  de 
Bellievre , je  vous  ferai  pan  de  ce  qu’il  rn’au^ 
ra  mandé.  Je  fuis,  dcc. 
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REPONSE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES,  | 


D U 


ROI 


du  14.  Octobre  16+C. 

Envolée  en  Cour  le  29.  dudit  Mois. 

Levée  du  Siège  d Augsbour g agréa- 
ble à la  b rance.  Il  faut  trai- 
ter le  Landgrave  de  Darmjladt 
comme  Ennemi.  Madame  la 
\ Princeffe  d' Orange  favorable 
aux  Espagnols  ; Et  meme  le 
Prince  fon  Mari.  Les  Fran- 
çois trainent  en  longueur  la  Né- 
gociation avec  l'Efpagne  pour 
voir  le  fuccès  du  Siégé  de  Le- 
rida.  Siégé  de  Portolongone. 
Le  Château  de  Joux  dépend  de 
Neuf-Chûtel.  On  pourra  ex- 
clure le  Duc  de  Lorraine  du 
Traité. 


XTOus  avons  bien  remarqué  ce  qui  nous 
a été  mandé  que  fi  le  différend  qui  ref- 
ît pour  ajufter  la  latisfatffion  de  la  Couronne 
de  Suède  fe  réduit  à la  Ville  de  Stctin , 3c 
que  pour  le  terminer  il  falût  donner  une  fom- 
me  d'argent  aux  Suédois  ou  à l'Electeur  de 
Brandebourg  , nous  filTions,  s’il  fe  peut,  cn- 
fortc  que  fou  mi  liant  ladite  Comme  Benfélt  3c 
quelques  Villes  Forefticres  puillent  demeu- 
rer à la  France.  Mais  plus  nous  avons  pen- 
te aux  moiens  de  faire  reuffir  cette  affaire  , 
plus  nous  le  trouvons  difficile  , n’aiant  point 
vu  jufqucs-ici  que  les  Parties  foient  pour 
quitter  cette  prétention  moienant  de  l’argent, 
outre  les  obftaclcs  du  côté  de  la  Maifon 
d’Autriche  que  nous  avons  déjà  fait  lavoir. 
S'il  y a lieu  néanmoins  d’en  tirer  avantage  , 
nous  n’en  perdrons  pas  l’occafion. 

Nous  avons  été  bien  aifes  d’aprendre  que 
le  Comte  de  la  Gardie  ait  envoie  un  Exprès 
à la  Reine  de  Suede  , ne  doutant  pas  que 
les  fortes  & puiflantes  raifons  oui  lui  ont  été 
fuggerées  pour  induire  l’efprit  de  cette  Prin- 
cefTe  à la  Paix  , ne  fartent  grande  impref- 
fion  , principalement  dans  la  rencontre  de 
la  levée  du  Siège  d’Augsbourg , qui  fera  voir 
Tou.  111. 


aux  Plénipotentiaires  de  Suede  qu’étant  à T 
Ofnabrug  nous  ne  leur  donnions  pas  un  mau-  ja 

vais  conlcii,  quand  nous  les  voulions  porter 
à fe  férvir  de  l’occafion  favorable  de  con- 
dure  leur  accommodement.  Ce  mauvais  FuLe. 
fuccès  les  rendra  peut-être  plus  traitables  , 
ce  qui  nous  le  fait  fupporter  avec  moins  de 
dcplaifir,  quoi  que  nous  lions  fujet  de  crain- 
dre pour  les  Places  qui  font  le  long  du  Rhin, 
vû  même  que  Melandcr  le  doit  palier  avec 
un  Corps  allez  conliderablc  & qu’il  eft  j apre- 
hender  que  le  Duc  Charles,  qui  eft  comme 
forcé  de  fe  retirer  de  la  Flandre,  ne  dreile  fa 
marche  vers  ces  quartiers -là  pour  y former 
quelque  dertein.  Nous  voions  que  cet  événe- 
ment avoit  été  comme  prévû  à la  Cour  , & 
comme  nos  Alliez  ont  fait  faute  en  ne  s’afsûrant 
pas  d’ün  établiflement  folidc  üc  réel  qui  leur 
ctoit  offert,  & lé  lai  fiant  éblouir  par  de  vai- 
nes efpcrances.  Aufli  ne  faunoru-nous  allez 
louer  le  pmdent  conféil  que  Leurs  Majeftez 
ont  pris  de  n’augmenter  point  leurs  deman- 
des , & de  témoigner  de  la  modération 
pendant  'la  profperité  des  Armées  confédé- 
rées. 

Il  nous  fcmbte  qu’il  y a peu  i délibérer  « r.ut 
fi  Ion  doit  traiter  le  Landgrave  de  Darm- 
ftadt  comme  ennemi  , puiique  lui- même  fe 
déclare  tel  par  fa  aérions , non  feulement  Ln," 
pour  avoir  Guerre  ouverte  contre  Madame 
la  Landgrave,  mais  parce  qu’il  s’eft  joint  avec 
le  Roi  d’Efpagnc  par  un  Traité,  dont  la  co- 
pie nous  a été  envoiée.  qu’il  y a quatre  Rcgi- 
mens  de  Cavalerie  de  l’Lmpercur  defquels 
il  fe  fert , & que  fins  doute  s’il  trouvoit 
occafion  de  nous  faire  du  mal,  il  ne  s’y  épar- 
gnerait pus. 

Ce  qui  nous  eft  mandé  touchant  Meffieurs 
les  Etats  eft  fondé  fur  de  fi  prudentes  confi- 
derations  que  nous  n’avons  rien  à v répon- 
dre , ne  jugeant  pus  qu’il  s’y  puiffe  rien  a- 
joûter.  Le  procédé  de  Moniteur  le  Prince 
d’Orange  6c  de  Madame  fa  femme  nous  é-  i«  Pùmtfe 
tonne.  Cette  Princcflè  fe  porte  qualî  ouver-  J'r>,trer  >*• 
tement  pour  tous  les  intérêts  de  l’Efpagne  ; 

6c  quant  è Monfieur  fon  Mari , on  ne  com- 
pend  pas  fi  c’eft  fon  indifpofition  qui  lui 
fait  délirer  que  la  Guerre  ne  continue  pas  , 
ou  fi  c’cft  le  delir  de  fe  voir  en  foui  fiance 
de  ce  qui  lui  peut  avoir  été  promis.  7 ant  Fj  mtmt 
y a qu’il  femble  avoir  quitté  toutes  fa  pre-  if  Prince 
mi  ères  maximes  & jouer,  comme  on  dit,  à fo° 
pris  faire.  Pour  Meffieurs  les  Etats  leur  con- 
duite à la  vérité  eft  meilleure  quelle  n'a  été, 

& il  n’y  a pus  d’aparcnce  que  le  corps  de 
l’Etat  manque  i ce  à quoi  ü eft  obligé  en- 
vers le  Roi.  Mais,  pour  ne  point  diffimu- 
lcr , la  corruption  de  quelques  particuliers  qui 
ont  du  pouvoir  parmi  eux,  la  diverfité  d’in- 
térêts & la  conftitution  de  leur  gouverne- 
ment donnent  fujet  de  tout  craindic  & de 
ne  pas  faire  un  jugement  certain  fur  leurs  re- 
folurions. 

Nous  efTai«rons  toûfours  de  gagner  le 
temps  dans  le  Traité  d’Efpagne  fuivanr  l'or- 
dre qui  nous  eft  donné,  fans  que  ce  dcffrin 
puroifTe  aux  Hollandois.  Nous  tâcherons 
d’obtenir  que  la  Trcve  de  Catalogne  ne  com- 
mence qu’après  que  le  üiege  de  Lerida  fera 
achevé  d’une  façon  ou  d'autre.  Nous  fui-  u,Fnn. 
vrons  suffi  ce  qui  nous  eft  prefcric  pour  les 
affaires  d’Italie.  Et  quant  au  retardemenr  qui 
pxiurroit  furvenir  à caufc  que  les  Efpagnol s non  »*«  **" 
ont  dit  que  la  Paix  fe  doit  faire  en  même 
temps  avec  TEmpiercur  , nous  ne  l’eftimons  W 

pas  confiderable  , parce  que  c’eft  plutôt  pur  s-ry  j« 

Y y a hôn-  Wfc 
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Wtyg.  honneur  qu'ils  ont  fait  cette  Déclaration  qu’a- 
vec deflern  d’y  perlifter , ne  doutant  pas 
qu’ils  ne  s'en  départent  atfement  , même  à 
la  prière  des  Impériaux  qui  croiront  mieux 
jouir  des  Suédois  quand  l'Eipagne  aura  ache- 
vé avec  nous,ainli  que  nous  l'avons  déjà  re- 
prélcnté, 

Kfttit  Nous  avons  apris  avec  grande  joie  le  dc- 
rortuiongync,  barquement  en  l’ifle  d’Elbe  Sc  le  Sicgc  d’une 
Place  iî  imponante  comme  eft  Portoiongonc. 
Nous  rendons  très -humbles  grâces  k Leurs 
Majeftcz  de  l'information  qu’cilcs  ont  agréa- 
ble de  nous  faire  donner  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fc  au  loin , comme  encore  de  l'avis  de  la  bjprv 
ne  dilpoütion  où  font  aujourd’hui  tous  les 
Princes  d’Italie.  C’cft  une  fuite  de  la  gk>- 
rieulc  Régence  de  la  Reine , & de  la  grande 
prudence  de  Ion  Confeil.  Il  nous  en  paraît 
ici  quelque  chofc  par  la  conduite  des  Média- 
teurs, & par  la  communication  que  nous  a- 
vons  aufli  avec  le  Reiîdent  de  Florence  , qui 
témoigne  affe&ion  à la  France , 6c  nous  don- 
ne quelquefois  de  bons  avis.  Nous  le  ména- 
geons aulli  du  mieux  qu’il  nous  eft  pofoble, 
lui  faifant  valoir  les  bonnes  volontcz  de  L,curs 
Majcfte/.  envers  fon  Maître  , & l’ordre  que 
nous  avons  de  le  comprendre  dans  la  Paix  , 
& lui  donnant  meme  efperance  que  nous 
chercherons  les  moiens  de  le  désengager , 
s’il  fe  peut  , des  grandes  obligations  dont 
il  eft  chargé  envers  le  Roi  d’Efpagne. 

On  a fort  bien  jugé  de  l'intention  des  Efpa- 
gnols  quand  ilsont  fait  palier  la  Négociation 
par  les  mains  des  Hollandois.  Ils  ont  crû  nous 
obliger  par  ce  moien  à faire  la  Paix,  ou  bien 
faitant  voir  k Meilleurs  les  Etars  que  1a  Fran- 
ce ne  la  veut  f*s  faire,  les  porter  k conclure 
avec  eux  feparément.  Ils  ont  eftimé  que  leur 
entremife  ferait  plus  autorisée  que  celle  des 
Médiateurs , & qu’elle  produirait  plutôt  l’ef- 
fet qu’ils  délirent.  Mais  il  nous  parait  enco- 
re qu’ils  ont  eu  du  dégoût  de'diis  Sieurs  Mé- 
diateurs , qu’ils  ont  voulu  mortifier  par -là. 
Cependant  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de 
Leurs  Majcftez  eft  grand , parce  que  l'cntre- 
roife  des  Hollandois  nous  a produit  des  avan- 
tages que  peut-être  nous  culTions  eu  peine 
d’obtenir  par  l’autre  voie-  Les  mêmes  Hol- 
landois demeurent  plus  attachez  k la  France 
voiant  qu'elle  fe  confie  k eux  de  fes  principaux 
intérêts  , 6c  les  Médiateurs  reftent  offenfez 
contre  l’Efpagne.  Nous  agi  fions  de  forte  avec 
eux  que  nous  efperons  de  profiter  de  ce  mé- 
contentement , & de  les  rendre  mieux  affec- 
tionnez envers  nous. 

Nous  avons  mandé  au  Sieur  Chanut  qu’il 
ne  parlât  poinr  à Stockholm  du  Château  de 
Joux,  parce  que  les  Suédois  n’y  ont  aucun 
droit , & qu’il  ferait  de  dangereufe  consé- 
quence de  leur  en  faire  naître  la  pcntëe.  Il 
a été  occupé  par  l’armée  du  feu  Duc  de  Wey- 
mar  lors  qu’elle  prit  fes  quartiers  d hiver  dans 
la  Franche-Comté.  Et  comme  après  la  mort 
t,  cTiitrm  dudit  Duc  , moi  Duc  de  Longueville  reçus 
Je  /ou»  a-  ordre  du  feu  Roi  de  palier  d’Italie  en  Afle- 
Kwf.'chiwi  rogne,  le  Général  Major  Erlach  avec  les  Co- 
lonels Ehm,  Roze,  ôc  le  Comte  de  Naflau  , 
qui  avoient  été  lailTez  Directeurs  de  ladite 
Armée  par  le  teftament  dudit  feu  Duc  de 
Weymar , me  vinrent  offrir  ce  Château  . par- 
ce qu’il  touche  â la  Comté  de  Neuf-Chitel , 
6c  qu’il  a été  du  Domaine  de  ma  Maifon  , 
fur  Iniuelle  il  a éré  nfurpé  : Encore  que  je 
l’euffc  accepté  fous  le  bon  plaifir  du  fieu  Roi, 
je  ne  voulus  pas  changer  le  Commandant  qui 
étoit  un  Officier  delHices  Troupes,  afin  qu’il 


TOUCHANT  LA  PAIX 


: 


P»™'  P“  k Chateau  fût  à moi,  & 
que  la  Neutralité  qui  eft  entre  la  Fianche-  ^ 
Comté  & cdle.de  Neuf-Chitel  n’en  reçût  au- 
cun préjudice.  Mais  fai  toûjours  depuis  four- 
ni les  vivres  6c  Icntreuen  audit  Commandant. 

Leurs  Majcftcz  ordonneront  pour  cela  tout 
ce  qu’elles  auront  agréable  , qui  fera  exécuté 
fans  qu’il  foit  oéeeüàirc  d’avoir  recours  à la 
Suède. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mémoire  touchant  le  On  pourra 
Duc  Charles  , voiant  qu’on  le  fonde  princi-  e*c,a,e  '* 
paiement  fur  ce  qu’on  croit  que  les  Mmiftres  £ Uf“ 
de  la  Maifon  d’Autriche  auront  peine  k figner  T, nu. 
le  Traité  de  Paix  Cuis  avoir  fait  quelque  chofe 
pour  lui  ; nous  fommes  obligez  de  mander 
que  nous  voions  aparence  que  tant  les  Impé- 
riaux que  les  Efpagnols  pourront  demeurer 
daccord  qu’il  ne  foit  pas  compris  dans  le 
Traité,  & même  pourront  s’obliger  de  ne 
I alïiftcr  ni  directement  ni  indirectement.  C’cft 
pourquoi  il  importe  que  nous  fâchions  fi  l’in- 
tention du  Roi  eft , que  nonobftant  la  difpo- 
fition  qu’on  voit  k l’exclure  de  ce  Traité,  on 
introduife  une  Négociation  fur  le  pied  de  ce 
qui  nous  eft  ordonné  par  ledit  Mémoire, 
à quoi  nous  obéirons  en  ce  cas  fort  exacte- 
ment. 
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lettre 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à Monfieur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  »p.  Oâobre  1 6+6. 


Les  ‘Plénipotentiaires  de  France 
manquent  d’argent. 


MONSIEUR. 


TSjOus  fiiforo  rdponfc  pu-  ect  Ordiraire  k 
^ *a  De^eche  du  quatorzième  de  ce  moisi 
& par  le  Courier  que  nous  retenons  près  de 
nous,  il  fera  répondu  k celle  du  dix  neuvié- 
itic,  & mande  ce  qui  fe  palîera  de  nouveau 
dans  la  Négociation  d’Efpagne,  où  nous  fom- 
mes tous  les  jours  occupez  & preflez  de  con- 
clure. Les  Ambaflàdcurs  de  Mcfficurs  les  E- 
ats  nous  aiant  dit  que  le  Comte  de  Penaran- 
da  délire  de  lavoir  nos  dernières  intentions, 
& qu  il  voit  bien  qu’on  diffère  & qu’on  ne 
veut  point  la  Paix , puifque  fe  foumettant 
ouafi  k tout  ce  que  nous  avons  defiré  , on  a 
déjà  traîné  quarante  jours  un  Traité  qui  fe 
pouvoir  terminer  en  huit.  Nous  les  devons 
voir  demain  fur  cela,  & cependant  nous  vous 
cn- 
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IGa<S.  envolons  les  noies  de  ce  que  nous  avons  re- 
^ pliquc  lur  le  dernier  Ecrit  qui  nous  a été 
apporté  par  leiÜits  Sieurj  Ambirtideurs, 
dont  vous  aurez  eu  copie  par  l’Ordinaire 
precedent. 

1+1  pim-,.  Nous  n’avotu  pas  reçu  de  Duplicata  de  la 
povninire*  Lettre  qu’on  nous  écrit  avoir  été  donnée  à 
nnnjmnr  Monficur  le  Gjrote  de  la  Gardie , de  laquelle 

4’i'fcnc.  le  Mémoire  du  14.  fait  mention.  Nous  vous 

fupplions,  Monficur, de  nous  continuer  l’hon- 
neur de  votre  bienveillance  & de  vos  foins  o- 
bligcans  pour  nous  faire  envoier  de  l’argent  , 
tant  pour  nos  appointemens  pour  lefqucls  il 
n’y  a plus  de  fonds , que  pour  le  remplace- 
ment des  parties  qui  ont  été  diverties  au  paie- 
ment des  gens  de  Guerre  ; dont  nous  avons  eu 
le  bien  de  vous  écrire  ci-devant.  Si  le  Traité 
s 'achevé,  nous  ferons  chargez  de  diverfes  dé- 

Elcs  auiquelles  nous  n’avons  pas  le  moicn  de 
mir.  Nous  vous  prions  d’y  faire  réflexion 
& de  nous  croire,  ôcc. 


LETTRE 


ï Mcflicurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 


A Paris  le  a.  Novembre  1646. 


On  attend  le  refultat  de  leur  Con- 
férence avec  les  Ambaffadcurs 
des  Provinces-Unies.  Mort  du 
T rince  d Efpagne.  Aorehen- 
fion  de  la  Cour  que  la  levée  du 
Siège  dAugsbourg  n'apporte 
quelque  changement  au  Traité. 
On  craint  la  levée  du  Siège 
de  Lerida.  Suite  du  Siège  de 
Portolongone.  ‘Plénipotentiaire 
nommé  par  les  Portugais.  Ju- 
gement fur  le  Roi  Jean  de 
Portugal.  Il  faut  garder  le  fe- 
cret  par  raport  à la  ‘Duchejfe 
de  Mantoue.  On  travaille  à un 
Mémoire  fur  la  mort  du  Prince 
d Efpagne  , & fur  fes  confe - 

quences. 


Monseigneur  & Messieurs. 

QUelque  diligence  qu’aît  eflaic  de  faire  le 
^Courier  Clinchamp  . qui  étoit  chargé 
de  vos  Dépêches  du  cinquième  du  paf- 


D’OSNABRUG. 
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fé  , il  ne  sert  pG  rendre  en  ccrte  Ville  que 
le  trentième  , lur  les  neuf  à dix  heures  du 
matin.  Il  falut  emploicr  le  rertc  de  1a  jour- 
née à les  déchiffrer,  Ôc  il  n’y  eut  pas  moiea 
d’en  faire  la  leiture  à Sa  Majcfté  , au  Con- 
feil  qu’Elle  tint  ce  jour-li.  amii  Elle  ne  l’au- 
ra qu’apres  les  Fctes.  Je  pourrais  différer 
d’en  accufer  la  réception,  puifquc  je  ne  veux 
pas  entreprendre  d’y  répondre,  ôc  néanmoins 
j’ai  jugé,  que  j’en  devois  ul'cr  d'autre  forte  , 

& vous  mander  que  vos  Lettres  «voient  etc 
reçues,  ôc  la  raifon  qui  avoit  empêché , qu'il 
n’y  fut  pas  répondu  par  le  Courier  qui  par- 
tira ce  foir  : il  pourra  arriver  qu'entre  ci 
& Lundi  celui  que  vous  avez  retenu  arrive- 
ra , & que  par  une  même  Dépêche  il  fera 
répondu  aux  deux  vôtres. 

J’ai  remarqué  par  celle  qu’il  vous  a plu  de 
m’ccrirc , & qui  cft  jointe  au  Mémoire  que 
vous  m’avez  envoie  , que  des  le  jour  de  la 
fignaturc.  ou  le  lendemain  au  plus  tard  vous 
deviez  entrer  en  conférence  avec  Medicurs 
les  Ambartideurs  des  Provinccs-Unies  , & 
votre  'commun  jugement  vous  failbit  croire  , 
qu’il  y feroit  pris  des  refolutions  , qui  avan- 
ceraient le  Traité.  Je  fais  des  vœux  afin  que 
cela  ait  fuccedé  , ôc  ne  fuis  point  en  apré- 
hcniîon  que  vous  vous  trouviez  trop  prcllcz, 
puilque  par  votre  adrcflc  vous  avez  ménage 
les  aüffaires  ôc  les  tems  , enforte  que  l’on  ne 
vous  aura  pas  gagnez,  & que  dam  la  dueuf- 
lion  des  autres,  vous  aurez  emporté  tous  les 
avantages  que  l’on  pouvoit  fouhaicer  : & bien 
qu’il  en  relte  encore  à gagner,  & que  tous 
les  points  ne  foient  pas  encore  ajuftez , le 
plus  fort  de  la  befogne  étant  bien  avancé , 
l’on  peut  efpcrer  que  vous  aurez  à la  fin  la 
même  fortune,  que  vous  avez  eue  au  com- 
mencement. Si  la  mort  du  Prince  d’Efpa- 
gne  , dont  nous  avions  eu  l’avis  depuis  cinq 
ou  fix  jours,  fût  arrivée  au  tems  que  les  Ei- 
pagnols  fcmbloicnt  fort  éloignez  de  la  Paix, 

& qu'il  paroiflôic  que  les  Impériaux  les 
fbrçoicnt  d’y  confcntir  , j’aurais  apréhendé 
que  cet  accident  y fût  un  empêchement  for- 
mel, 5c  que  les  Efpagnols  en  auraient  profi- 
té, faifant  entrer  dans  leur  dépendance  PEm- 
percur  , en  lui  offrant  le  mariage  de  l'Infan- 
te avec  fon  fils;  mais  à préfent,  que  ce  font 
ceux-là  qui  preffênt  la  conclufion  du  Traité, 
j’efpere  qu’au  lieu  d’y  nuire  elle  y contribue- 
ra, 6c  que  la  continuation  des  malheurs  qu’ils 
éprouvent  leur  lcrvira  d’avertifleroent  qu’il 
n'y  a moien  d’en  arrêter  le  cours,  qu’en  fai- 
lànt  la  Paix. 

Je  crains  bien  que  la  retraite  des  Armées 
confédérées  de  devant  Aupbourg  n’aportc  de 
l’alteration  au  Traité  de  l’Empire,  6c  que  ce 
commencement  de  fortune  n’en  fafTc  clpcrer 
de  plus  grandes  fuites  aux  Impériaux  6c  Ba- 
varois , que  l’on  nous  mande  avoir  parti 
d’Augsbourg  afin  de  s’aprochcr  de  Doruwer: , 
pour  partir  le  Danube  , oû  les  Armées  des  “ 
Confédérez  s’étoienc  retirées.  Si  elles  s’y  font 
portées . comme  il  y a lieu  de  l’efpercr  de  la 
îuflSûncc  de  ceux  qui  les  commandent,  il  n’y 
a pas  lieu  de  craindre  que  les  autres  les  atta- 
quent. S’ils  l’ofoient , tous  les  avantages  pa- 
roi  flans  du  côté  du  bon  parti , il  y aurait  lieu 
de  s’en  promettre  une  bonne  iffuê.  Si  l’Enne- 
mi fe  loge  auflï  proche  d’eux , le  combat  fera 
décide  à la  gloire  de  celui  qui  aura  le  dernier 
paru.  L’Empereur  6c  Bavière  font  probable- 
ment pour  1 avoir , puifquc  le  Pais  de  cet  E- 
lcéteur  leur  ea  fournira  , 6c  que  le  haut  du 
Yy  3 Da- 
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Danube  leur  eft  afluré.  Si  les  Généraux  de* 
deux  partis  croient  en  apréhenfion , que  ce  qui 
fc  pailaa  aux  lieux  où  iU  lont,  put  être  de 
telle  confcquence  , qu’ils  Aillent  bien  ailés  de 
l’éviter  , ceux  qui  ont  été  envoie*  vers  eux, 
pour  les  paner  & cunfentir  à une  fulpeniion  de 
iix  fcmaincs  ou  de  deux  mois,  arriveraient  en 


une  bonne  conjoncture,  & pour  peu  de  dif- 

Saiition  que  puflent  avoir  les  Impériaux  fie 
aviere,  il  eft  lu r que  le  premier  échec  qu'ont 


cû  les  Confédéré*  , aiant  été  force*  de  lever 
un  Siège  .fera  pour  les  y faire  confentir.  Je  dis 
W range!  , car  pour  Turenne  , je  ne  doute 
point , qu’il  ne  défera  aux  avis  que  vous  lui 
avez  envoie*,  qui  lui  ont  été  confirme*  par 
les  ordres  de  Sa  Majcfté , au  fervice  de  laquel- 
le il  eft  li  attaché,  qu’il  préférera  d’y  obéir 
à tous  autres  rcipcûs , meme  à celui  de  la 
gloire. 

11  lui  avoit  été  mandé  de  confervcr  le  Pais 
de  l’Elcifteur  de  Bavière , & de  n’y  faire  au- 
cun mal , que  celui  qu’il  ne  pourroit  éviter  , 
c’eft-à-dire  vivre,  mais  épargner  le  feu,  con- 
ferver  religieufemcnr  les  Monaftcrcs  , fie  les 
Egliies  , & empêcher  que  fes  gens  n’y  com- 
millcnt  aucune  cruauté , qu’on  étoit  afluré 
qu’elle  y ferait  exercée  par  les  Suédois  dont 
rcxcmplc  pourroit  bien  convier  les  fiens  à en 
finre  autant , fie  dont  Sa  Majcfté  lue  reftée  of- 
fcnfcc- 

t Je  commence  à craindre,  que  ta  Ville  de 
Lerida  ne  fera  pas  prife,  le  Gouverneur  ne  fc 
fait  point  entendre  de  vouloir  traiter , fie  il  a 
chaflé  de  la  Ville  ks  bouches  inutiles,  qui  ont 
été  reçues  par  les  noues  : ils  défendent  leur 
action  de  la  charité  que  l’on  doit  avoir  pour 
le  prochain , mais  ils  ne  s’aperçoivent  pas  que 
la  première  eft  celle  qui  eft  d’obligation  à fes 
coniidcrations  au  public.  Monfieur  d’Harcourt 
continue  pourtant  à afl’urcr  qu’il  emportera  la 
Place  . mais  fc  plaignant  de  bien  des  chofes, 
6c  cherchant  de  taire  tomber  la  faute  fur  ceux 
qui  fervent  fous  lui  , imputant  même  qu’on 
n’a  pas  eû  tous  les  foins  qu'on  devoit  avoir 
touchant  la  mésintelligence  qui  fe  pâlie  entre 
lui  fie  Monfieur  le  Tellier , s'eft  établi  un  plan 
de  jultification  pour  avancer  les  moiens  de 
s’exeufer  de  l’évenement  d'une  entreprile  à la- 
quelle il  s’clt  porté  de  Ion  feul  mouvement.  La 
lemainc  prochaine  ne  fe  âuroit  palier , que 
nous  n’en  aions  des  nouvelles , fie  nous  ferons 
trompe*  li  dans  la  meme  nous  ne  recevons 
des  nouvelles  de  Portolongonc  : les  demicres 

* de  l’Armcc  qui  font  du  dix-ncuviéme  aflürenc 
qu’on  étoit  Maître  de  la  Contrefcarpe  , fie 
qu’on  travailloit  à l'ouverture  du  folle,  teux 
de  la  Place  s’étoient  li  bien  détendus  de  leur 
canon  , qu’ils  avoienc  méprilï  le  nôtre  aux 
premières  batteries , mais  enfin  ils  avoient  per- 
du cet  avantage , que  le  nombre  acquiert  dès 
qu’il  eft  logé. 

J’oubliois  à vous  dire  que  le  Roi  de  Portu- 
gal a envoie  le  Pouvoir  de  comparaître  en 
rAflèmblée,  en  qualité  de  fon  premier  Pleni- 

• potentiiirc,  à Dom  Louïs,  petit-fils  de  Dom 
Antoine , qui  s'intituloit  Roi  du  même  Roiau- 
tne.  Je  crois  qu’il  ne  partira  pas  de  la  Haye, 
qu’il  n’aît  reçu  fon  Saufconduit , que  je  ne 
crois  pas  qu’il  ait  û-tôt , au  moins  feroit-il 
mal  confeillé  s’il  n’avoit  cette  prudence.  Son 
Maître  fait  partir  de  cette  Cour  le  Comte  de 
Vidcguierra  , qui  y a longuement  refidé  ; il 
femble  que  ce  loi:  pour  l'cnvoier  ailleurs  , à 
Munftcr  ou  en  Hollande,  c’eft  ce  dont  le 
Relidenc  ne  s’eft  pas  encore  déclaré , mais 
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pg  comme  vous  le  remarquer  prudemment,  il 
£.5  faloit  davantage  fonger  à s’établir  en  Efpsgnc 
qu’aux  Indes. 

Ce  Prince  a été  aflci  heureux  pour  être  de- 
darc  Roi,  6c  fe  voir  élever  au  Trône  par  le  Jttnto 
commun  confcrftcmcnt  de  les  Sujets , mais  il  Ponuj»* 
ne  s’eft  pas  trouvé  avoir  toutes  les  qualité* 
absolument  néceflaircs  pour  fonder  un  Eut  , 
jy  fie  foit  qu’il  lui  aparticnne  de  droit,  ou  qu’il 
..  l’ufurpc  fur  autrui,  ainli  qu’on  le  lui  reproche, 

M la  pofleflion  qu’en  avoit  eû  Ion  Ennemi  rô- 
ti-;; bligeoit  à agir  en  conquérant  ÿ beaucoup  en- 
- •-'!  treprendre  dans  les  occafions  favorables  qu’il 
a eues  , fie  étendre  fes  limites,  c’eût  été  le 
moien  de  confcrver  par  un  Traite  ce  qu’il  pof- 
fede  à préfent. 

3 La  proteftation  que  j’ai  faite  en  deux  diffé- 
rents endroits  de  ccttc  Lettre,  de  ne  point  ré- 
pondre ï la  vôtre  , me  défend  de  m’étendre 
RS:  fur  ce  qui  la  regarde.  Ce  que  vous  confeüJe*  Ilf*“  P*4 

k|  qu’on  devoit  ménager  avec  Mantouc.doit  ,cc  lT, 

$3  me  femble,  pour  un  peu  de  teros  demeurer  fe-  J- DuXfl* 
p ji  cret,  fie  julques  A ce  que  le  Duc  foit  entré  en 
k î fa  majorité.  H n’en  eft  pas  éloigné  par  le 
•j  Tcftament  de  fon  Aieul  qui  l’a  reculcc  de 
deux  ans. 

On  travaille  A un  Mémoire  aflèz  ample  , 
qui  fervira  de  réponfe  à votre  demicre,  fie  " 

qui  contiendra  diverfes  confidcrations  fur  la  moire  iuri» 
j}>;  mort  du  Pnnce  d’Efpagnc,  fie  fur  les  confé-  mo"  d“ Ptia^ 
j-r:  qucnccs  qu’elle  peut  avoir  dans  les  conjonélu-  “ne, 

|?î|  res  préfentes  : aufli-tôt  qu’il  fera  achevé  on  oinTe-, 
vous  dépêchera  le  Sieur  Farcean , s’il  eft  en  T*™'*- 
état  de  partir  , ou  bien  un  autre  extraordi- 
naire. 
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! Monfieur  le  Comte  de 


I B R I E N N E. 


Du  8.  Novembre  1646. 

On  craint  les  Troupes  du  ‘Duc  de 
Lorraine. 

MONSIEUR, 

"M’Ouï  pen  fions  renvoier  le  Courier  qui  eft 
, pré*  de  nous.  Mais  comme  dans  la  Né- 
gociation qui  continue  par  l’cntremife  de» 
Hollandois  , il  peut  furvenir  des  chofes  dont 
il  importe  de  pouvoir  donner  promptement 
avis  , nous  avons  refolu  de  le  garder  encore 
quelque  temps  fie  de  mettre  cette  Dépêche  à 
l’Or- 


Di( 


1 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


l6qg.  l’Ordinaire.  Vous  y trouverez  la  réponfe  à 
celle  du  div-ncuvicmc  du  mois  paSTc , fie  à 
un  Mémoire  du  quatorzième  , & il  ne  refte 
que  celle  du  Vingt-Sixième  à laquelle  nous  n'a- 
vons pas  Satisfait.  Vous  receviez  auffi.un  E- 
crit  que  nous  avons  donné  aux  Ambafladeurs 
de  Meilleurs  les  Etats  touchant  l’affaire  de 
Caza).  Nous  y avons  mis  tout  ce  à quoi  nos 
Instructions  noos  obligent  . & ce  dont  nous 
nous  Sommes  pû  avifer  pour  la  Sûreté  de  cette 
On  min»  Place.  On  verra  ce  qui  Te  pourra  obtenir, 
du  DuTîr*  k*  marche  des  Troupes  du  Duc  Charles  nous 


donne  quelque  crainte  pour  les  Places  qui  font 
fur  le  Rhin.  Le  Cqrps  que  MonGeur  Melan- 
der  commande  Üc  les  Troupes  du  Landgrave 
de  Darmftadt  peuvent  favonfer  une  cntreprife 
contre  lclditcs  Places  , ou  contre  Madame  la 
Landgrave,  à quoi  nous  ne  doutons  pas  qu’on 
n’uSê  de  toute  la  prévoyance  qui  fe  pourra. 
Ceft  tout  ce  que  nous  vous  manderons  en 


farticulier  , apres  vous  avoir  remercié  bien 
urablcment  de  vos  Soins,  de  fupplié  de  nous 
les  continuer  avec  l’honneur  de  votre  bien- 


veillance, puis  que  nous  Sommes,  &c. 


REPONSE 


De  Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


OBSERVA  T.IONS 


du  19.  Octobre 


‘Prétextes  font  aifez  à trouver 
pour  traîner  en  longueur  la  Né- 


puur  1 ruiner  cv* 

gociation  avec  ÏÉfpagne.  La 
France  ajoute  aux  autres  pré- 


France  ajoute  aux  autres  pré- 
tentions celle  de  Cadaquiers. 
Les  Hollandois  doivent  garan- 
tir la  Trêve  dont  on  conviendra 
pour  la  Catalogne.  Mefures  à 
prendre  pour  la  fureté  de  Cazal. 
Affaire  du  Duc  Charles  de 
Lorraine.  La  France  après  a- 
voir  injufiement  dépouillé  le 
Duc  de  Lorraine , voudroit  lui 
faire  donner  un  Commandement 
contre  Je  Turc.  On  propofe  de 
lui  donner  des  Etats  ailleurs. 
3.  Expédient  touchant  J affai- 
re de  Lorraine.  Il  faudra  fe- 


courir  le  ‘Portugal  apres  la 
Paix  conclue. 


L’Inftruiftton  des  Ambafladeurs  de  Mcflieurs 
les  Etats  portant  cxpreflcment  qu'ils  ne 
doivent  pas  accorder  aucune  ccllation  des  hof- 
tilitez  , que  les  ratifications  du  Traité  qui  fè 
fera  ne  Soient  délivrées  de  part  fie  d’autre, 
nous  avons  jugé  qu’il  feroit  difficile  que  cet 
ordre  Sut  changé  ôc  nous  avons  écrit  au  Sieur 
Braflec  de  faire  tous  offices  convenables  pour 
empêcher  qu’il  ne  Soit  rien  refolu  au  contrai- 
re , fans  qu’il  parût  neanmoins  que  la  France 
eût  autre  defir  que  de  s’unir  toujours  étroite- 
ment avec  les  Provinces,  Ôc  de  chercher  fa 
fureté  & non  de  prolonger  l’affaire.  Quand 
ce  moien  nous  manquerait,  & que  Meilleurs 
les  Etats  fe  résoudraient  à faire  ccflcr  les  hof- 
tilitcz  aulïi-tôt  apres  que  le  Traité,  fera  figné, 
nous  avons  cftimc  qu’il  eft  encore  en  notre 
pouvoir  de  gagner  le  temps  qui  nous  ferait 
péceSTaire  pour  voir  les  effets  de  la  Campa- 
gne.  parce  qu’il  dépend  de  nous  de  Signer  ou  “ 
de  ne  ligner  pas  , & de  différer  autant  de  «nînrr  rn 
temps  qu'il  en  fera  befoin , les  prétextes  étant 
faciles  à trouver  dans  des  affaires  qui  porrent  •^cTtrpa- 
leurs  longueurs  fie  leurs  difficultez  avec  elles.  gn«. 

Mais  en  tout  cas  Si  nous  étions  obligez  de 
figner  avant  qu’on  ait  vu  le  fuccès  qu  on  at- 
tend des  Armées,  nous  mettrons  en  pratique 
ce  qui  nous  cft  très-prudemment  ordonné  de 
Stipuler  que  la  ceSTation  des  hoftilitez  n’aura 
lieu  que  du  jour  que  la  nouvelle  arrivera  dans 
les  Armées  , en  convenant  pour  cet  effet  du 
temps  proportionne  à la  diftance  des  lieux  od 
il  faudra  dépêcher,  fans  nous  départir  néan- 
moins des  ordres  particuliers  que  nous  avons 
eus  touchant  Lerjda- 


Sur  le  ftcond  Article. 


Nous  avons  parlé  de  Cadaquicrs,  en  forte  1. 
qu’il  n’a  pis  pira  que  ce  fût  une  nouvelle  de-  jW 
mande , 8c  avons  quelque  cfpcrancc  de  la  pou-  ™nr 
voir  obtenir.  Si  toutefois  il  s’y  trouve  grande  c«d 
difficulté  fie  que  pour  y trop  perfifter  on  pût 
entrer  en  foupçon  de  la  Sincérité  des  intentions 
de  Leurs  Majeïtez  pour  la  Paix  , nous  pour- 
rons nous  en  relâcher  > puifque  Leurs  Majef- 
tez  nous  en  donnent  le  pouvoir,  le  tailant 
valoir  aux  Hollandois  en  ce  cas , & leur  té- 
moignant que  ce  fera  i leur  conlideration , pour 


en  profiter  fur  qudqu’autre  point , fie  pour 
la  Sûreté  de  la  Trêve  qui  fera  faite  en  Catalo- 
gne. Après  avoir  revu  exactement  les  Mé- 
moires dont  il  eft  parlé , on  e (Liera  d’obtenir 
tous  les  avantages  que  l’on  pourra. 

Nous  fommes  obligez  de  dire  fur  ce  point 
qu’il  cft  à craindre  que  les  Efpagnols  deièipo- 
tant  de  pouvoir  conferver  Lerida  ne  s’empa- 
rent cependant  de  divers  autres  lieux  moins 
important  qui  leur  donneraient  de  l’étenduë, 
fie  ôteraient  à la  France  une  partie  de  ce  qu’el- 
le occupe  dans  la  Catalogne , à quoi  il  faudra 
bien  prendre  garde  , puis  que  nous  ne  pou- 
vons pas  éviter  de  convenir  que  chacun  de- 
meurera en  poSTeiTton  de  ce  qu'il  tiendra  au 
temps  que  la  Trêve  devra  commencer  y fie 
l’avantage  ou -le  désavantagé  qui  procédera  de 
cet  Article  dépend  plus  des  Généraux  d'année 
que  de  nous. 
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Sur  U quutrieme. 

Ut  Hol-  Nous  ferons  toutes  chofes  poiïibles  pour  o- 
hn4oi<  Joî-  bligcr  Meilleurs  les  Etats  à tous  les  interets 
UTfèîVdMu  dc  *a  Etance.  Ils  ne  peuvent  refufer  avec  juf- 
oo  Ennri*»*  ticc  de  rompre  leur  Paix  fi  les  Efpagnols 
U viennent  à rompre  la  Trêve  en  Catalogne,  & 
°ene‘  l’on  peut  délirer  d’eux  quelque  chofe  davanta- 
ge, puifque  la  Trêve  à notre  égard  n'efl  pas, 
comme  il  cft  très-bien  dit  , un  parti  d’élec- 
tion mais  de  néceflîtc.  Nous  clpcrons  que 
leur  Ambâfladeur  qui  a été  & Paris  n'aura  pas 
connu  le  (entiment  de  la  Cour  fur  ce  fujet  fie 
nous  demanderons  le  plus  pour  obtenir  tout 
«u  moins , ce  à quoi  Leurs  Majeftez  fe  veu- 
lent bien  contenter , lavoir  la  manutention  de 
ladite  Trêve  pour  le  temps  qu’elle  devra  durer. 


Sg  cftiroons  que  les  Princes  d'Italie  ne  fe  vou- 

dront  pas  obliger  pour  d’autres  intérêts  que  ^ * 
Uy  pour  ceux  de  cette  Province.  Mais  après  a- 
£ g voir  eflâié  de  reconnoitrc  lâ-dcflus  leurs  fenti- 
mens,  nous  nous  retirerons  de  l'engagement 
|4  otl  nous  nous  ifommes  mis  pour  cette  Ligue, 

£•3  en  faifant  paroître  que  c’elt  pour  faciliter  le» 

;A;  chofes  fie  avancer  la  conclulion  de  la  Paix. 

;>:î  Que  fi  les  Miniftrcs  defdits  Princes  qui  font 
îi  à Munftcr  témoignent  avoir  envie  de  ladite 
Ligue  , nous  pratiquerons  l’cxpedient  propo- 
îf:;  fé  par  le  Mémoire  , y faifant  inférer  un  ar- 
■;  ticle  , par  lequel  il  foit  permis  au  Roi  de 
s l\  rompre  en  Italie  contre  les  Efpagnols  , s’ils 
viennent  à rompre  contré  la  France  en  qucl- 
;■  >:  qu’autre  endroit  au  préjudice  d’un  Traité  fi 
!•  folemncl. 

• 

« ■ • Sur  U Treizième. 


Sur  le  Çxi(me. 

H eft  très-veritable  qu’on  fera  prêfentement 
plus  de  chemin  avec  les  Efpagnols  qu'en  tout 
aune  temps , & que  li  on  laillè  quelque  cho- 
ie d'indécis  avec  eux  on  aura  peine  de  le  vui- 
der  apres  ; leur  humeur  lente,  le  delTcm  de 
troubler  de  nouveau,  & la  creance  que  Met- 
licurs  les  Etats  aiant  pofe  les  armes  ils  ne  les 
reprendront  pas  facilement , leur  feront  cher- 
cher toutes  lortes  de  fuites  Ôc  de  longueurs.  Il  y 
a grande  aparcnce  aufli  que  les  Minières  de 
Hollande  contribueront  prêfentement  à avan- 
cer les  chofes , puis  qu’ils  n’ont  pas  moins  de 
dclir  que  les  Efpagnols  de  voir  arTctcr  les  pro- 
grès de  la  France  fie  de  jouir  du  repos  qu’ils 
ont  tant  dcfiré. 

Pour  ces  conli  Jerations , on  cllaicra  de  con- 
venir dès  ï préfent  de  tout  ce  qui  Ce  pourra , 
tant  pour  les  autres  affaires  d’Italie . que  pour 
ce  qui  concerne  principalement  la  furctc  de 
Mrfirei  à Cazal.  Mais  nous  fupplions  ircs-humblemcnt 
Crùrtrfd**  la  Reine  de  contiderer  que  ccttc  fureté  confif- 
c.«Ïl  te  principalement  , à ce  qu’il  nous  fcmblc  , 
aux  afsûrances  qu'on  peut  prendre  de  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Mancouc  qu'il  ne  fe  dc&ilira 
jamais  de  ccttc  Place . & ne  permettra  point 
qu’elle  tombe  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; 
ce  qui  fe  doit  traiter  fie  négocier  avec  ledit 
Sieur  Duc , & dont  on  ne  peut  convenir  ici 
dans  le  Traité  , fes  Députez  n’aiant  pas  de 
pouvoir  pour  cela.  Il  eft  vrai  qu’en  remettant 
cet  Article  dans  la  fuite,  c’eft  tomber  enqucl- 
uc  façon  dans  f inconvénient  remarqué:  mais 
’un  autre  côté  la  France  aura  en  cela  cet  a- 
▼anrage  que  retenant  par  tout  ailleurs  fes  Con- 
quêtes, & n’étant  obligée  par  le  Traité  à au- 
cune reftitution  que  dans  l’Italie,  pendant  les 
difficultcz  fie  longueurs  qui  pourront  être  fai- 
tes à cet  égard , clic  aura  le  gage  en  main , & 
fera  en  polie flion  des  Places;  ce  qui  obligera 
fans  doute  les  Efpagnols  à fe  rendre  capables 
de  raifon  , & à ufer  de  plus  de  diligence. 
D’ailleurs  nous  tiendrons  par  ce  moim  ..  ef- 
fîeurs  les  Ducs  de  Savoye  fie  de  Mantouc, 
en  forte  qu’on  ne  pourra  point  prendre  de  rc- 
folution  , pendant  leur  bas  âge , ni  pour  Ma- 
riage ni  pour  autre  chofe,  qui  puiffe  être  dés- 
agréable à Leurs  Majeftez. 

Sur  le  huitième. 

Nous  trouvons  tout  ce  qui  elf  remarqué  fur 
le  huitième  Article  fi  excellent , que  nous  ne 
croions  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  ne  liait 
convaincu  des  raifons  qui  y (ont.  Nous  nous 
y conformerons  en  tout  '&  par  tout-  Nous 


f j 

; Par  notre  dernière  Dépêche  nous  n’avons  Affaire* 
dit  autre  chofe  Iqr  le  Mémoire  particulier  qui  41  ^ , 
H nous  a été  envoié  pour  l’affaire  du  Duc  Char- 
P ; les , finon  que  nous  croions  que  les  relolu- 

P :j  lions  prifes  à la  Cour  croient  principalement 

i :j  fondées  fur  <e  qu’on  eftimoit  que  les  Impc- 

fa  riaux  fie  les  Efpagnols  auraient  peine  de  con- 

Kçi  clure  le  Traite  Uns  avoir  (ait  quelque  choie 
pour  ce  Prince  ; fie  que  nous  attendrions  de 
jpj  lavoir  fi  nonobftant  les  grandes  aparences 
qu’il  y a d’obtenir  qu’il  fuit  entièrement  cx- 
dus ,,  on  attend  que  nous  agiilions  ici  con- 
JjS  fermement  à ce  qui  eft  contenu  audit  Me- 
moire.  Mais  d’autant  que  par  les  oblèrvations 
lyi  fur  le  treiziéme  Article  on  reïtere  les  mêmes 
i.  -.|  ordres  , nous  avons  juge  à propos  de  repren- 
\ >:  dre  la  chofe  de  plus  lom  & de  reprélèntcr  tout 

0. 't  ce  qui  s’eft  pâlie  en  ccttc  affaire. 

1.  i Quand  les  Impériaux  ont  fait  inftance  que 
p j»  nous  euffions  à donner  des  PalTeports  pour  les 
py  Députez  que  le  Duc  Charles  déçoit  envoier 
£ en  cette  Affembléc,  à ce  que  fe  droits  y 

Aillent  debatus  fie  terminez  avec  ceux  des  au- 
. très  Princes  qui  y ont  été  convoquez  ; nous 
:ù|  avons  dit  que  ce  n’étoit  point  une  affaire  qui 
P':  dût  être  traitée  à Munftcr  ; que  fes  differens 
: ' -j  croient  net  avant  qu’il  y eut  G uerre  dans  l’Em- 
p;i  pire;  qu’il  en  avoit  été  traité  fie  tranfigé  plu- 
« i fieurs  fois  ; que  par  tous  les  Actes  faits  entre 
P i le  fieu  Roi  de  glorieufc  Mémoire  8c  ledit  Duc, 
il  avoit  renoncé  aux  Alliances  & Confédéra- 
le tions  de  la  Maifon  d’Autriche  , 8c  que  ces 
chofes  avoient  été  fi  bien  reconnues , fie  ave- 
£ rées  que  par  le  Traité  préliminaire  ( qui  doit 
Pki  donner  la  forme  & la  réglé  pour  la  conduite 
fi  de  celui-ci)  ce  Prince  en  avoit  étc  exclus  , 
que  c était  par  conlccuent  une  chofe  jugée  , 
fie  fur  laquelle  il  n’échcoit  plus  aucune  con- 
•P  teftation  ; Que  tout  ce  que  le  Roi  pouvoic 
faire  en  conlidcration  de  l’Empereur  croit  que 
Lv,  fi  ledit  Duc  vouloit  envoier  fes  Députez  i la 
ppl  Cour  , ils  feraient  favorablement  écoutez  , 
pour  être  pourvu  fur  l’execution  des  Trairez 
cirdevant  faits  avec  lui.  11  n’cft  pas  befoin 
|,ji.  de  reprefenter  toutes  les  divcrlè*  inltances  qui 
ont  etc  faites  fur  ce  fujet  que  nous  avons  toû- 
[>t;  jours  rejettees , aiant  enfin  obtenu  par  notTe 
fermeté,  que  les  Médiateurs  nous  onc  donné, 
jss  linon  des  a ûîi rances  entières , pour  le  moins 
de  très-grandes  cfpcranccs , que  ce  point  n’ar- 
«»';>  rêteroic  pas  la  Paix  ; mais  que  les  Impériaux 
p'j  étant  obligez  de  témoigner  jufquc*  au  bout  de 
jjn  vouloir  protéger  ce  Prince , comfnc  étant  du 
.‘>3  Corps  de  l’Empire  & de  plus  de  leur  parti  , 

«3  quitteraient  néanmoins  enfin  cette  pourluitc  & 
loufriroicnt  qu’il  n’eo  fut  point  parlé  quand 
& oa 
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on  viendroit  à la  cooclulion  du  Traité.  Et 
de  fait  lors  que  les  Conventions  pour  la  faris- 
fa&ion  particulière  de  la  France  ont  été  dref- 
fecs  , les  Impériaux  avoient  voulu  faire  deux 
conditions  cxprefles  , fie  comme  ils  difem  . 
fntauâ  non , de  l’admilTion  du  Roi  d’Efpagne 
au  Traite  de  l’Empire  , fie  de  celle  du  L5uc 
Charles.  Mais  nous  ne  l’avons  jamais  voulu 
foufrir  aiarit  permis  ieulement  qu’ils  en  6 dent 
une  mention  conditionnée  à laquelle  nous  a- 
vons  répondu  par  le  meme  Ecrit»  comme  on 
l'aura  pu  voir  fie  marquer. 

Quand  les  Efpagnols  font  encrez  en  Traité 
avec  nous  par  l’encremife  des  Hollandois,  ils 
ont  fait  les  mêmes  indancesqu’avoicnt  fait  les 
Impériaux  pour  ledit  Duc  Cnarlcr»  & nous  y 
avons  fait  les  mêmes  répliques.  On  nous  a 
repréfente  l’impoflibilitc  que  le  Roi  d’Efpagne 
abandonnât  un  Prince»  qui  fort  actuellement 
dans  fon  parti»  de  ù perfonne  & de  (es  trou- 
pes , fie  nous  avons  répondu  qu’il  cil  impoffi- 
ble  de  faire  la  Paix  avec  nous  tant  qu’on  s’ar- 
rêreroit  fur  ce  point»  qui  avoit  été  décidé  par 
tant  de  Traitez»  fie  fur  lequel  nous  avions  or- 
dre de  n’entrer  en  aucun  accommodement, 
étant  malaiie  que  le  Roi  Catholique  fade  ren- 
dre les  Etats  d autrui  par  un  Traité  oïl  il  eft 
contiaint  d’abandonner  les  Tiens  propres.  En- 
fin les  Hollandois  nous  ont  fait  entendre  que 
la  bicnfcancc  ne  permettant  pas  au  Roi  Catholi- 
que d’abandonner  ceux  qui  font  de  fon  parti» 
nous  devions  trouver  bon  qu’il  en  fut  au  moins 
parlé  jufques  à la  fin , mais  qu’ils  voioient  af- 
fcz  que  cette  affaire  n’cmpccheroit  pas  la  con- 
dufion  de  la  Paix. 

Ledits  Hollandois  ont  pafle  plus  outre  & 
ont  dit  » comme  d’eux-mêmes  fie  comme 
nos  Amis  fie  Alliez  » qu’il  leur  fembloic  que 
nous  devions  couper  racine  à ce  qui  pourrait 
arriver  en  France  fi  cette  affaire  de  la  Lorrai-  ■ 
ne  demeurait  indecife  » 6c  qu’il  falloir  faire 
quelque  chofe  pour  ce  Prince.  Un  d’entre 
eux  s’avança  de  dire  qu’il  lui  faudrait  donner 
du  bien  dans  la  France.  Un  autre  dit  qu'^ 
moins  lui  faudroit-il  quelque  entretien.  Nofls 
répondîmes  ce  que  nous  avions  toujours  fait 
fur  fcmblablcs  ouvertures , que  nous  n’enten- 
dions pas  que  cette  affaire  demeurât  indé- 
cife  ; qu’elle  avoit  étc  terminée  par  le  dernier 
Traité  de  Paris,  à l’execution  duquel  on  pre- 
tendoit  fe  tenir,  & que  nous  n’avioas  pouvoir 
de  faire  aucun  Traite  ni  avec  l’Empereur  ni 
avec  le  Roi  Catholique,  qu’ils  ne  s’obligeaf- 
fent  en  termes  exprès  de  ne  donner  jamais  au- 
cune afftftance  à ce  Duc  , 6c  qu’ils  ne  con- 
fondirent à tout  le  moins  à le  faire  déformer  ; 
que  cependant  il  n’y  aurait  rien  de  plus  avanta- 
geux au  Duc  Charles  que  d’en  voicr  Tes  Députez 
au  Roi , & de  fe  foûmettre  envers  Leurs  Ma- 
jeftez,  à quoi  fans  doute  il  trouverait  mieux  Ton 
compte,  que  dans  le  Traité  de  Munftcr  ; que  fi 
l’on  vcnoit  à agiter  ici  cette  affaire,  outre  qu’il 
ne  s’y  ferait  rien , cela  pourrait  caufer  de  gran- 
des longueurs  » fie  retarder  la  Paix , que  cha- 
cun délirait  être  faite  promptement . fie  dont 
la  Chrétienté  avoit  tant  de  befoin  j Que  néan- 
moins nous  croyions  bien  que  Leurs  Majef- 
tez  ne  refufcroicnt  pas  d’accorder  au  Duc 
Charles  un  entretien  lbrtablc  à (à  condition  , 
& qu’Elles  pourraient  nous  donner  le  pouvoir 
de  l’arrêter  en  la  conclufion  du  Traité,  fans 
que  pour  cet  effet  il  fût  néceflâire  d’introdui- 
re ici  une  nouvelle  Négociation.  LcfditJ 
Sieurs  Ambaflàdeurs  nous  répétèrent  qu’ils 
avoient  fait  ces  ouvertures  d’eux-mêmes  fie 
qu’en  la  même  forte  ils  parleraient  avec  les 
T ou.  IIL 
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ETpagnols , pour  voir  s’il  y aurait  moicn  d’y 
trouver  quelque  accommodement. 

Dans  une  autre  Conférence,  ils  nous  dirent 
que  les  Efpagnols  s’etoient  chargez  d’avenir  le 
Duc  Charles  de  ce  qu’ils  leur  avoient  rapor- 
té  , fie  les  mêmes  Ambaflàdeurs  ajoutèrent 
qu’un  entretien  en  argent  étoit  bien  peu  de 
chofo  pour  un  Prince  Souverain , que  nial-ai- 
fement  ledit  Duc  pourrait  accepter  du  bien 
dans  la  France  , fie  qu’il  faudrait  lui  donner 
quelque  chofe  ailleurs.  Enfuitc  les  Sieurs  PaW 
fie  Ripperda  dirent,  il  eft  Prince  de  l’Empi- 
re , il  ferait  bien  aife  de  ne  point  perdre  ce 
rang.  Vous  pouvez  lui  donner  l’Aliace  en  le- 
tenant  la  Place  de  Brilàch , avec  la  garde  fie 
woceélion  de  Philipubourg.  Nous  rejettâmes 
bien  loin  cette  pettiée,  leur  faifinc  voir  qu’el- 
le ferait  le  moicn  de  perpétuer  la  Guerre, 
fie  non  pas  de  la  finir , vu  l’cfprit  inquiet  fie 
remuant  de  ce  Prince , qui  étant  voiiiu  de  la 
Lorraine  , ne  manquerait  pas  d’y  entretenir 
des  fâ&ions,  fie  de  chercher  matière  à brouil- 
ler de  nouveau , à quai  le  voifinage  de  l’Em- 
pire le  pourrait  auffi  fàvorilcr.  Ce  font  les 
derniers  propos  que  nous  avons  eus  fur  ce  fu- 
jet  , fie  comme  nous  l’avons  mandé  il  nous 
femble  que  les  Impériaux  fie  les  Efpagnols  ne 
pertifterom  pas  dans  cette  demande , fie  nous 
avons  quali  certitude  que  fi  nos  Parties  con- 
noiflènt  qu’il  n’y  a aucune  elpcrance  d’obtenir 
autre  choie,  ii>  fc  refoudront  de  n’en  fidre au- 
cune mention  au  Traite  , fie  nous  efperanj 
qu’ils  s’obligeront  de  ne  l’aftîftcr  ni  directe- 
ment ni  indirectement.  Nous  demanderons 
même  que  fi  ce  Prince  ne  defarme  , il  foie 
loifible  à la  France  de  le  pourfuivre  par  tout 
oû  il  fe  retirera  avec  fes  forces  fie  celles  de 
fes  Alliez , pour  le  faire  defàrmer  (ans  que 
pour  cela  la  Paix  puiffe  être  tenue  pour  rom- 
pue de  notre  part  , croiant  bien  qu’il  (cra 
impofliblc  d’obtenir  que  le  parti  contraire 
joigne  fcs  armes  avec  celles  du  Roi  pour  cet 
effet. 

Voilà  l'état  préfont  de  cette  affaire  , fur 
laquelle  il  refte  à dire  nos  fontimens  puifque 
la  Reine  nom  fait  l’honneur  de  les  deman- 
der. Nous  les  lui  reprefonterons  avec  tout 
le  refpeCt  qui  eft  dû  à fcs  ordres  , fie  avec 
une  difpofiuon  entière  d’y  obéir  , aufli-tôc 
que  Sa  Majcfté  aura  eu  agréable  de  nous 
faire  lavoir  Tes  dernières  intentions  là-def- 
fus. 

U femble  qu’il  y aie  trois  voies  pour  fortir 
d'affaire  avec  le  Duc  Charles-  La  première 
forait  de  lui  donner  un  entretien  en  quelque 
lieu  qui  fût  éloigné  de  la  France.  Ce  moien 
ferait  fans  doute  le  meilleur , le  plus  court , fie 
le  plus  avantageux  pour  la  France,  fie  peut- 
être  pour  lui-même  i cela  lui  donnerait  du  re- 
pbs , dont  il  a été  incapable  jufoues-ici  : ou 
s’il  defire  d’cxerçer  fon  courage,  La  Guerre  du 
Turc  lui  peut  fournir  de  belles  fie  glorieufcs 
occafions.  En  ce  cas , il  pourrait  être  aidé  , 
non  feulement  de  la  France , mais  encore  de 
divers  autres  Princes  , qui  lui  donneraient 
moien  d’exccuter  quelque  chofe  de  grand  con- 
tre cet  Ennemi  commun.  Mais  c’eft  avec 
beaucoup  de  prévoiance  qu’on  nous  ordonne 
de  prendre  garde  qu’il  ne  puifTe  abufcr  des  for- 
ces qui  lui  (croient  mifcs  en  main  fie  le:,  tour- 
ner contre  la  France.  Sans  doute  nous  efti- 
m crions  dangereux  que  fous  prétexte  de  faire 
la  Guerre  au  Turc  , il  lui  fut  donné  quelque 
commandement  fur  ces  Troupes  en  Allema- 

Êie-  Mais  fl  pourrait  bien  être  emploié  ud- 
enent  au  fcrvice  de  la  République  de  Venifc, 
Zz  ou 
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itfaS.  ou  dans  l’Angleterre  , & pourvu  que  fon 
Gouvernement  ne  s’étendît  qu’au  delà  des 
Mers , nous  eftimerions  que  la  France  devroie 
contribuer  à lui  procurer  un  tel  emploi.  Mais 
cette  refolution  dépend  de  la  République  de 
Venife , 6c  de  divers  autres  Princes  qui  la 
prendront  mal-ailèment-  Nous  en  avons  dé- 
jà jetté  plusieurs  propos  à Moniteur  Contari- 
ni  , & li  nous  votons  la  moindre  aparence 
qu’un  tel  deflèin  puifle  rculfir  , nous  l’apuie- 
rons  fortement  , 6c  cependant  nous  dirons, 
pour  ce  qui  regarde  le  point  oui  cft  à cette 
heure  à examiner , que  comme  le  Duc  Char- 
les aiant  le  commandement  d’une  Armée  fe- 
rait bien  aife  de  tirer  quelque  Comme  notable 
de  la  France  , aulti  eft-il  allez  mal-ülc  de 
croire  qu’il  veuille  fe  contenter  Guis  cela  d’un 
fimple  entretien , vû  même  qu'il  a de  l’argent, 
à ce  qu’on  dit,  ôc  qu’il  n'eit  pas  réduit  à une 
demicre  néccflité. 

On  propre  Un  fécond  moien  de  terminer  cette  affaire 
île  lai  donner  ferait  de  lui  donner  une  autre  Province,  foie 
«lîL/fc  dans  la  France  ou  ailleurs.  Celle  d’Alfoce 
nous  fcmblcroit  tout-à-ftic  mal-propre,  atten- 
du le  voifinage  de  la  Lorraine,  où  il  aurait 
toujours  moien  de  cabaler.  Lors  que  nous 
avons  conféré  cnfcmble  , entre  plulieurs  avis 
fur  lefquels  nous  avons  été  en  diffèrent , nous 
fommes  toujours  convenus  en  ce  point  au’il 
ferait  à fouhaiter  que  ce  au’il  plairait  au  Roi 
de  faire  pour  le  Duc  Charles  & pour  fa  Mai- 
fon  ne  fut  ni  dans  les  Provinces  voifmes , pju- 
cc  qu’il  femble  que  lui  en  donner  une  partie, 
c’cft  comme  l’alsûrer  du  refte , ou  du  moins 
lui  faire  naître  une  fi  forte  pallîon  d’obtenir 
le  tout,  qu’il  eft  quafi  impolTible  que  lui  ou 
les  liens  à l’avenir  ne  trouvent  quelque  con- 
jonfturc  , pour  s’en  remettre  en  podeffion  ; 
Et  comme  le  Roi  n’a  point  de  Province  hors 
de  France  , de  laquelle  il  pût  difpofer  en  fa- 
veur dudit  Duc  , il  ne  rdteroit,  fuivant  ce 
parti,  que  de  lui  en  donner  une  dans  le  cœur 
6 e dam  le  milieu  du  Roiaume.  On  lui  pour- 
rait même  faire  fa  condition  avantageufë  pour 
le  revenu , pourvu  qu’il  relevât  de  la  Couron- 
ne & qu’il  demeurât  dans  la  fujettion  du 
Roi. 

Le  troifiéme  expédient  cft  celui  qui  eft  pro- 
4wni  mu?*  P°^  dans  le  Mémoire  du  quatorzième  Odlo- 
cham  Viffaî-  Dre  & dans  les  Obfcrvations  j qui  ferait  de 
" de  Lor-  convenir  d’un  entretien  ptéfent  pour  le  Duc 
raioc.  François  fon  frère , outre  celui  qui  fe  donne 
à Madame  la  DuchelTc  de  Lorraine  ; ôc  dam 
dix  ans  du  jour  de  la  Paix  , de  donner  aux 
Princes  qui  peuvent  prétendre  à cette  fuccef- 
fion  , l’ancien  Duché  & Souveraineté  de  la 
Lorraine,  les  Places  démolies  , & non  pis  ce 
qui  cil  mouvant  de  la  France,  ni  ce  qui  dé- 
pend des  trois  Evcchez  , ou  bien  leur  donner 
un  Etat  aulfi  en  Souveraineté  d’égale  valeur  à 
l’ancien  Duché,  au  choix  de  Sa  Majefté. 

Cet  expédient  eft  fans  doute  digne  de  la 
bonté  de  Leurs  Majcftez  fie  du  mérite  des  fer- 
vices  que  quelques-uns  de  cette  Maifon  ren- 
dent à la  Couronne.  Il  agréerait  au  public , 
ôc  faüsferoit  aux  inftances  prclTantcs  de  l’Em- 
pereur 8c  du  Roi  d'Efpagne,  âc  fans  donner 
aucun  nouveau  moien  au  Duc  Charles  de 
nuire  à la  France  , on  comenteroit  ceux  de 
fo  Maifon  j lefquels  le  Roi  ne  laillèroit  pas  de 
transplanter  ailleurs  , s’il  étoit  jugé  dangereux 
de  les  laiffèr  dam  la  Lorraine,  puifqu'tl  de- 
meurerait au  choix  de  Sa  Majefté  de  leur 
donner  alors  un  Etat,  qui  en  forait  éloigné. 
Le  temps  meme  qu’on  prend r oit  pour  exécu- 
ter cette  propofirioa  aurait  report  aux  Traitez 


précedem , 6c  jufques  à ce  qu’il  fût  écoulé , 3 
te  préfenteroic  peut-être  une  occafion  favora- 
ble d'ésablir  cette  Maifon  dans  un  lieu  moins 
fufpedl  â la  France. 

Toutes  ces  conlideratiom  font  pui Hantes,  5c 
nous  femblent  avoir  été  merveiUcufemcnt 
bien  trouvées.  Mais  on  nous  permettra  de 
dire  que  cette  offre  à l’cgard  du  Duc  Char- 
les, n’eft  autre  en  effet  que  de  lui  donner  un 
peu  d’argent  & de  l’exclure  pour  jamais  de 
l’efperancc  de  rentrer  dans  te  Souveraineté. 
Ce  qui  vrai-fcmblablement  ne  devant  pas  ctre 
accepté , ne  remédié  pas  au  mal  prêtent , puis 
que  cela  ne  l’empêchera  pas  de  faire  la  guer- 
re , 6c  de  fe  fcrvir  des  troupes  qu’il  a fur  pied, 
6c  de  celles  qu’il  peut  retirer  du  débris  des 
Armées  , 6c  peut  - être  encore  de  l’affiftance 
indireâe  6c  cachée  des  Princes,  au  (quels  la 
grandeur  6c  la  profpcrité  de  la  France  don- 
nent de  l’envie.  En  vain  efpcreroit-on  d’o- 
bliger par  cette  offre  l’Empereur  6c  le  Roi 
d’Efpagne  à joindre  leurs  forces  à celles  du 
Roi , pour  contraindre  le  Duc  Charles  à def- 
armer.  Ceft  allez , fi  nous  gagnons  ce  point , 
qu’ils  ne  le  puiftënt  pas  aider , 6c  quand  mê- 
me on  auroit  à foire  quelque  chofe  pour  ce 
Prince,  il  nous  femble  que  ni  l’Empereur  ni 
l’Efpagne  n’y  doit  avoir  aucune  paît,  6c  qu’il 
importe  à la  France  qu’il  n’ait  aucun  attache- 
ment à la  Maifon  d’Autriche  & qu’il  ne  doi- 
ve la  grâce  qu’il  pourra  recevoir  qu’à  la  feule 
clcmence  6c  généralité  de  Leurs  Majcftez. 
Ceft  un  exemple  qui  eft  dû  à la  pofterité 

Îu’un  Duc  de  Lorraine  aiant  ofé  offenfer  la 
rance , il  n’ait  pû  trouver  de  fuport  ni  dans 
l’Empire  ni  dam  l’Kfpagne,  5c  qu’encore  qu’il 
y ait  eu  recours , il  aie  porté  neanmoins  la 
peine  de  fo  témérité  ; ou  s’il  reçoit  quelque 
effet  de  bonté,  qu’il  n’en  fblt  redevable  qu’au 
Roi. 

Au  furplui  , ce  n’eft  point  chofc  nouvelle 
de  voir  des  Princes  exclus  d’un  Traité  de 
Paix,  ni  que  ceux  dans  le  parti  defquds  ils 
•ne  été  aient  quelquefois  été  contraints  de 
laiffcr  en  arriéré  leurs  interets.  L’exemple  de 
Louis  XII.  ôc  de  tes  Succcflëurs  eft  bien  en 
plus  fora  termes  , puis  que  les  Rois  de  Na- 
varre n’avoient  perdu  leur  Etat  que  pour  avoir 
adhéré  à la  France  -,  qu’ils  n’étoient  point  V af- 
faire , 6c  n’avoient  commis  aucune  felonnie 
contre  ceux  qui  détiennent  encore  aujourd'hui 
ce  patrimoine  de  nos  Rois.  Par  le  Traité  de 
Creifpi  en  l’an  mil  cinq  cens  quarante  quatre , 
l’Empereur  Charles-Quint  fut  bien  contraint 
d’abandonner  le  Duc  de  Savoye , quoi  que 
cet  Empereur  fût  avec  fon  Armée  dam  le 
cœur  de  la  France,  6c  que  les  Anglois  y fuf- 
fent  entrez  par  un  autre  endroit. 

Pour  cçndufion  , il  nous  fomblc  que  des 
trois  mokns  qui  nous  font  tombez  en  la  pol- 
ice pour  la  fotisfaétion  du  Duc  Charles , il  n’y 
en  a aucun  qui  prefentement  puiffe  être  mis 
en  pratique.  Celui  de  donner  un  entretien  en 
argent  nous  fcmblcroit  très-bon  i mais  nous 
eftimom  qu’il  ne  fera  pas  accepté.  Le  fécond 
d’un  étabUffcmcnt  dam  l’Alfoce  ou  ailleurs  cft 
rejetré  par  Leurs  Majcftez.  , qui  jugent  avec 
grande  raifon  qu’il  eft  périlleux  en  une  per- 
fonne  de  fon  humeur.  D’ailleurs,  nous  fe- 
rions perdre  au  Roi  la  gloire  & le  fruit  d’une 
conquête  fi  avantageule  pour  la  France,  & 
qui  la  doit  rendre  conlidcrable  à toute  l’Alle- 
magne. Pour  le  troifiéme , qui  confifle  à pro- 
mettre de  rétablir  dam  un  certain  temps  fes 
fucccffcurs  dam  l’ancien  Duché  de  Lorraine , 
ou  dans  une  autre  Souveraineté , il  ne  remédié 
pas 
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pas  alTez  tu  mal  qui  eft  à craindre,  & nous 
ore  lavanuge  que  nous  croions  avoir  acquis 
julqucs-ici  dans  la  Négociation.  C'en  pour- 
quoi nous  eitimons  que  le  ürul  parti  qui  reile 
à prendre  cJl  de  perlilter  dans  l’exclulion  , ce 
qu’aiant  fait  aflez  hcurculément  julqucs-ici . il 
Ktnble  que  Ion  doit  continuer  , 6c  fi  après  i! 
eft  jugé  t propos  de  prendre  de  nouveaux  con- 
fcils  , on  lera  dans  la  liberté  de  le  faire  fins 
qu’il  pareille  q e l’on  y ait  été  contraint. 

Ce  qui  regarde  ce  dernier  Article  couchant 
le  troiliéme  expédient  aune  été  tort  debatu 
entre  nous  , & s’y  étant  trouvé  de  differentes 
opinions»  il  â été  approuvé  que  chacun  écri- 
vit îéparcmeiu  à Monlicur  de  Bricnne  les  rai- 
fon»  de  fon  opinion,  afin  de  mieux  éclaircir 
Sa  Majcflc  ôc  Meilleurs  de  fon  Confeil.  Mais 
d’autant  que  cctrc  refolution  n’a  etc  priic 
cjucn  fermant  la  Dépêché , (i  on  n’en  peut  pas 
écrire  par  cet  Ordinaire  » oa  qu’il  n’y  oit 

Su’un  de  nous  qui  en  écrive  à Xkxilictir  de 
nenne , il  eft  fuplié  d’attendre  les  rations  des 
autres,  qu’on  lui  envoiera  par  un  Courier  que 
nous  croions  dépêcher  dans  trois  ou  quatre 
jours. 

Sur  U quinzième  Artült. 

On  perfide  à demander  la  liberté  du  Prin- 
ce Edouard , quoi  que  les  Efpagnols  parodient 
fort  fenlibles  fur  ce  point  fie  les  Hollandois 
peu  favorables. 

Sur  U Stid/mt. 

O n’y  aura  aucun  Article  dans  le  Traité  qui 
fade  mention  de  l’échange  des  Places . com- 
me jufques-ici  notre  intention  n’a  pas  été  qu’il 
en  fut  parlé  ; ou  fi  nous  y femmes  obligez, 
on  ne  manquera  pas  d’y  appolér  les  condi- 
tions qui  font  très  à propos  remarquées. 

La  précaution  qu’on  nous  ordonne  de  pren- 
dre avec  Meilleurs  les  Etats  pour  le  Portugal, 
cil  très-bonne.  On  y a travaillé,  fie  on  con- 
tinue de  le  faire  avec  tous  les  foins  poflibles. 
Nous  avons  déjà  mandé  que  nous  e (limions 
que  la  fubliftance  du  Portugal  feroit  la  veri- 
tahle  fureté  de  la  Paix.  Si  ce  Roi  n’eft  point 
affidé  il  n’y  a pas  apparence  qu’il  puilTe  fe 
maintenir  long -temps  contre  la  puiflance 
d’Efpagne.  Mais  fi  de  bonne  heure  on  pré- 
pare fon  fecours  , fie  que  fuivant  la  grande 
prévoiance  qui  fait  fi  heureufetnent  réuJir 
toutes  les  affaires  de  Leurs  Majeflez.  on  lui 
donne  à temps  une  affiftance  conlïderable , fie 
qu'on  lui  en  procure  une  des  Provinces- U - 
nies , il  ne  fera  pas  facile  à t’Efpagne  de  rui- 
ner cet  Etat , qui  la  pourra  tenir  en  exerci- 
ce, non  feulemenc  jufques  à la  Majorité  du 
Roi , mais  peut-être  encore  long-temps  au 
delà. 
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A Paris  du  9.  Novembre  1 646. 


La  France  confent  que  le  Dv.c  de 
Lorraine  Joit  compris  dans  le 
Traité.  On  croit  que  les  Efpa- 

fwls  ne  fe  tiendront  pas  au 
rai  té  et une  paix  generale.  Or - 
dres  donnes  pour  rembourfer 
l'argent  des  Levées  & pour 
leurs  appointements  y & d'autres 
fraix  Jecrets . 


Monseigneur  fie  Messieurs. 

LA  longue  Dépêche  qui  vous  a été  envoyée 
par  fe  Courrier  extraordinaire  , que  l’on 
vous  a dcpcché,  vous  pourvoit  faire  imaginer 
qu’on  laifleroic  partir  l’Ordinaire  de  ce  foir. 
uns  le  charger  d’aucunes  Lettres  i mais  Sa 
Majedé  eft  trop  ibigneufe  de  voir  des  Dépê- 
ches fie  d’y  faire  reponie,  6c  s’étant  donne  b 
pauence  d’entendre  ia  Leélure  de  vos  derniè- 
res, dattées  du  vingt-neuvième  du  pille  , il 
lui  a femblé  après  avoir  entendu  ceux  de  fon 
Confeil , qu’elle  doit  periifter  en  li  refolution 
qu’elle  a prilè  , de  confcntir  que  le  Duc  r.»  Franc* 
Charles  foit  compris  dans  le  Traité,  fous  Icj 
conditions  qui  vous  ont  été  mandées  , fans  L^rai».  r<n 

Jue  ce  que  vous  avez  écrit  au  contraire  l’ait  <«m» 
1 détourner  de  fk  penfèe  . & Sa  Majefté  a « ™,lA 
déliré  que  les  niions  fur  lelquellcs  clic  a fon- 
dé (à  première  fie  la  féconde  refolution  voua 
fuflènt  encore  écrites. 

L’on  pofe  en  fait  que  les  Efpagnols  rccher-  0n  _jt 
cheront  les  occafions  de  rompre  le  Traité  q-ic  1»»  ;ip». 
qu’ils  concluront  dans  peu  de  jours,  par- *no'1  , 

ce  que  , foit  qu’ils  l’aient  ainli  arrêté  , ou 
qu’ils  n’y  contentent  que  pour  faire  cefTcr  d'un»  v»>* 
leurs  miteres.fic  les  malheurs  dont  ils  font  ac- 
câblés,  lé  fiat  tans  d’efperer  que  la  difeontinua- 
tion  de  faire  la  guerre  bornera  notre  fonu- 
nc . 6c  que  dans  une  autre  qu’ils  recommen- 
ceront , ils  l’auront  plus  favorable  qu’ils  ne 
l’ont  éprouvée  pendant  la  durée  de  celle-ci, 
que  Sa  Majefté  fiait  c effet , touchée  des  mife- 
res  publiques  , fie  par  les  avantages  qu’elle  ef- 
pere  de  remporter  par  le  Traité  dont  la  char- 
ge vous  a été  laiflée , jugeant  que  tout  léger 
prétexte  fera  capable  de  les  faire  mettre  aux 
champs  , fie  qu’il  eft  de  la  prudence  de  le  le- 
ver, qu’il  eft  affiné, quelques  précautions  que 
vous  publiez  prendre . que  le  Duc  de  Lorrai- 
ne fera  affilié  dircéfement  ou  indireâemenc 
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de  l’Empereur,  & du  Roi  Catholique  s’il  ne 
s’amende  , 6c  que  leur  manque  de  foi  fera 
couvert  de  l'exemple  des  choies  paflccs , 6c 
de  l’utilité  qu’ils  y rencontreront , qu’il  faut 
pourtant  s'apliquer  à faire  en  forte  que  le  Duc 
ne  demeure  armé  , & qu’il  y ait  fujet  aux  Es- 
pagnols de  le  prefTer  de  licencier  fès  Troupes, 
& beaucoup  de  iufticc  de  leur  côté , pour 
lui  refufer  les  afliftances , dont  il  les  pour- 
roit  rechercher  , pour  leur  donner  droit  de 
s’obliger  à l’une  de  ces  choies , & trouver  de 
la  juflice  à lui  refufer  l’autre  : il  a femblc  qu’il 
n’y  avoit  point  de  moyen  fi  alluré  que  de 
pourvoir  il  fa  fatisfaéhon.  Ou  il  acceptera  ce 
qui  lui  fera  offert , ou  bien  il  le  rejettera  : en 
l’un  de  ces  cas  il  n’a  pas  de  prétexte  de  de- 
meurer armé  , ôc  en  l autre  fon  intention  c- 
tant  déclarée.  Sa  Majefté  fera  en  droit  d’exi- 
ger des  Efpagnob  , qu’ils  le  forcent  à mettre 
bas  les  armes  , & il  n’aura  pas  à leur  repro- 
cher qu’ils  l’ont  abandonné , puifqu’ils  auront 
obtenu,  qu’il  lui  demeure  de  quoi  vivre  6c 
effaré  à Sa  Maiibn  un  Etat  Souverain.  Si  con- 
tre leur  avis  il  pcififte  au  deflèin  d’êcre  armé , 
ils  s’engageront  aifement  dans  le  tems  qu’ils 
veulent  la  pair  , de  le  contraindre  i licentier 
fes  Troupes  , dcfquelles  fe  trouvant  dénué,  il 
aura  bien  de  la  peine*  d’en  refaire  , puifque 
n’ayant  point  de  place  de  retraite  , il  feroit 
contraint  de  la  prendre  dans  les  Pais  de  l'Em- 
pereur ou  du  Roi  Catholique , lefqucls  s’étant 
engages  à l’abandonner,  6c  aiant  conlênti  que 
celui  qui  contreviendra  au  Traité  foit  attaqué 
de  tous  ceux  qui  y feront  intervenus,  ils  s'at- 
tireraient fur  les  bras  une  forte  guerre. 

Ce  font  les  raifbns  de  Sa  Majefté,  fle  qui 
ont  été  appuyées  6c  approuvées  de  ceux  de 
fon  ConfeiJ.  De  ce  qui  vous  eft  écrit  n'infé- 
rez pu  qu’on  change  rien  de  ce  qui  vous  a 
été  mandé  au  fujet  de  ce  Duc , au  contraire 
l’intention  de  Sa  Majefté  n’eft  autre  que  de 
vous  faire  fa  voir,  qu’elle  y periitte,  ôe  qu’el- 
le fera  uès-aiTe,  que  ce  qu'elle  fera  à l'avan- 
tage de  ce  Prince  en  procure  au  Roi  de  Por- 
tugal , au'clle  veut  toujours  aflifter  , fie  en 
avoir  lawibcrté  , fans  que  celle  qui  lui  demeu- 
rera donne  prétexte  aux  Espagnols  , ni  aux 
Impériaux  de  la  prétendre,  pour  faire  le  fcm- 
blable  en  faveur  de  ce  Prince, 
orirf*  Sa  Majefté  a commandé  à Monfieur  le  Sur- 
p<ur  intendant  de  pourvoir  en  toute  diligence  à fai- 
re  r«n«tre  l’argent  <jue  vous  aurez,  debour- 
Urcr, . fle  fï  . & pour  les  Levées,  6c  pour  d’autres  de- 
penfes , dont  il  vous  a plu  de  m’envoyer  l’ctat, 
pouf  fournir  à vos  apointemcnts  auflî , & 
fois  (tenu,  qu’il  s’aplique  & trouver  un  fonds  qui  vous 
piaffe  être  envoyé.  Il  eft  certain  qu’on  a de 
ta  peine  à trouver  de  l’argent , & que  les  par- 
ticuliers ferrent  celui  qu  ils  am  ; mais  i’affâire 
de  la  Paix  eft  fi  privilégiée , qu’il  &ur  en  trou- 
ver , afin  que  vous  avez,  en  main  de  quoi  gra- 
tifier ceux  qui  voudront  fervir , 6c  qui  ne  fe 
tailleront  pas  gagner  par  des  efpcrances.  Nous 
attendons  avec  impatience  Je  retour  des  Cour- 
riers , que  nous  vous  avons  dépêchés.  Je 
Elis,  6cc- 
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à Monfieur  le  Comte  de 


M B R I E N N E. 

Du  ta.  Novembre  1646. 

p 'Plaintes  des  Hollandois  de  la  len~ 
fcij  teur  affettêe  des  François  dans 

la  Négociation  avec  PE  (bagne. 
?:  i Mort  du  T rince  etEjpagne.  Sa /- 
M vins  à Munfter. 


MONSIEUR/ 

’M’Ou*  avo,w  VÛ  par  la  vôtre  du  deuxième 
de  « mois  que  notre  Dépêche  du  vingt- 
quatneme  du  pafle  n’avoit  pas  été  lùë  devant 
la  Reine , quand  l’Ordinaire  eft  parti  & qu’on 
ûs  difpofoit  à renvoier  le  Sieur  de  Farcereaux 
avec  un  Mémoire  qui  doit  contenir  d'aunes 
conliderations  fur  k mort  du  Prince  d’Efpa- 
gne-  Ce  oui  nous  a fut  refoudre  de  garder 
encore  le  Courier  que  nous  avons  prés  de 
nous  j 6c  cependant  de  vous  envoicr  la  réport- 
fe  au  Mémoire  du  Roi  du  vingt-fixiéme  Oc- 
tobre avec  cette  Lettre. 

S *’c{tr  w»  long-temps  fans  Pi,inrri^ 

qu  J fc  fon  nen  fait  au  Traité  d’ïfpagrie,  de-  iwS", 
quoi  les  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les  Etat,  î * 
nous  ont  Mi  ponte,  difant  que  dés  le  com-  lK£f* 
mencemctit  que  cette  négociation  a été  mife  Mf. 
ur  le  tapis  , ils  avoient  sfsûré  fur  notre  para-  *“**52= 
le  le.  Mmttna  d’E, pagne,  que  pourvu  S 
nom  accordait™  le.  point,  principaux  . on 
trouvera*!  “"te  fàdlité  fut  le.  autres  & qu'on 
pourtoit  conclure  en  fon  peu  de  tetn.;  que 
neanmoins  il  s’etott  déjà  écoolé  plu»  de  fot 
lemaines  fans  quon  eut  rien  avancé,  la  Fran- 
ce ne  demeurant  pas  feulement  armée  I tout  . 
ce  qu  elle  a prétendu  fans  s’étre  relâchée  de 
la  moindre  chofe  , mais  encore  augmentant 
w ’ÎIT  ‘.ST*  fes  dnmandea  j iUF  quoi  Ica 
Mnuftres  d tfpagne  difoient  qu'au  lieu  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  la  Médiation  defoit, 

Sieut»  AmbalTadeurs  . ils  fe  trouvoient  gran- 
dement  mtcrellel.&avotem  fujet  de  fe  Sain- 
dre  d eux  6c  de  les  tenir  pour  partiaux  de  la 
France,  quoi  qu'ils  foilèm  oblige!  d’étre  neu- 
tres en  cette  occahon  , qu’il  fembloit  qu’oo 
voulût  emportes  toute  chofe  de  hanteuf,  & 
obliger  le  Roi  leur  Maître  a convenir  fur  des 

rts  qui  alloicnt  en  quelque  façon  contre 
honneur  8c  contre  fa  dignité. 

’ Cet- 


i 


Digitized  by  GoogI 


r 


DE  MUNSTER  ET 


1 646.  Cette  plainte  nous  fut  faite  avec  chaleur  par 
le  Sieur  Paw.  Il  y ajouta  toutes  le»  rai  Tons 
qui  pouvoient  nous  convier  a faire  prompte- 
ment  la  Paix  , n’oubliant  pas  de  nous  repré- 
fenter  les  changemcns  de  fortune  ; Qu  une 
Paix  raiibnnable  eft  plus  af-ûrée;  Que  l'Efpa- 
gne  fe  pouvoir  joindre  d’amitié  avec  la  Fran- 
ce ôc  s’unir  par  de  nouvelles  Alliances.  Il 
coula  même  fe  mot  de  mariage  , & finit  en 
dilâne  que  le  Comte  de  Pcnaranda  deliroit 
avoir  une  dernière  refolution. 

Mort  1*1  Ce  difeours  nous  fût  fait  avant  qu’on  fut 
>r.nc*  d tr-  gn  ccttc  Aflemblêe  la  mort  du  Prince  d’Ef- 
*,|ne'  pagne.  Nous  y répondîmes  aflez  froidement  , 
faifant  voir  feulement  que  les  Efpagnols  a- 
voient  grand  tort  de  fe  plaindre  de  l’entremife 
de  Meilleurs  les  Etats  , puifque  nous  avions 
paflé  des  points  à leur  confidcration  fur  lef- 
qucls  nous  ne  nous  foiTions  jamais  relâchez 
s’ils  fe  fuilèrit  adreflez  à d’autres  , comme  ce- 
lui du  Portugal  i fie  en  ce  que  Mcflieurs  les 
Etats  faiiant  la  Paix  nous  nous  contentions  de 
•ftirc  une  Trêve  pour  la  Catalogne;  Que  no- 
tre intention  n’étoit  pas  d’exiger  aucune  cho- 
fe  du  Roi  d’El'pagne  qui  fut  contre  fa  digni- 
té; mais  que  la  France  fe  vouloir  faire  radon 
d'une  pâme  de  les  penes  paflccs,  & fur  tout 
afsûrer  fon  repos  pour  l’avenir  ; que  ce  n croit 
pas  merveille  li  nous  demeurions  dans  nos 
premières  proportions , puifque  pour  fe  ref- 
pcéf  de  .Mcflieurs  fes  Etats  nous  avions  d’a- 
.bord  épuifê  tous  nos  pouvoirs  6c  déclaré  dès 
le  premier  mot  ce  que  nous  avions  ordre  de 
faire. 

Enfuite  de  cette  Conférence  nous  donnâ- 
mes aufdits  Sieurs  Atnbafladeurs  l’Ecrit  tou- 
chant Cazal  , dont  nous  avons  envoié  copie 
par  fe  dernier  Ordinaite  ; ce  qui  a produit  une 
autre  vifite  dans  laquelle  leurs  plaintes  ont  été 
bien  plus  modérées  , nous  aiant  fait  comme 
d'eux-mêmes  , 6c  pour  chercher  les  moiena 
propres  & terminer  ce  qui  relie  en  différend* 
les  ouvertures  qu’on  verra  par  un  autre  Ecrit 
Ci-joint  » fur  lequel  nous  fes  devons  revoir  dans 
deux  ou  trois  jours.'  Nous  croions  leur  pou- 
voir dire  alors  nos  dernières  refolutions,  5c 
que  fi  les  chofes  s’a  julien  t , bien-tôt  aprèson 
conclura  les  Articles  comme  Us  doivent  être 
dans  fe  Traité.  En  vous  envolant  la  réponlfc 
audit  Ecrit . nous  y pourrons  ajoûter  les  re- 
marques que  nous  jugerons  néceflàires , n’alant 
pas  eu  le  tems  de  le  faire,  parce  que  nous  ne 
l’avons  q te  d’hier  au  foir  fort  tard. 

W*5n*  à Moniteur  Salvius  qui  eft  ici  a écrit  à Mon- 
fient  Oxcnftiem , 6c  lui  a envolé  le  Secrétai- 
re de  leur  Ambaflàde,  pour  fe  prefler  6c  lui 
perfuader  de  venir  en  cette  Ville.  VU  y vient, 
comme  on  le  croit,  dans  deut  ou  trois  jours, 
on  pourra  avancer  les  affaires,  principalement 
fi  nous  avons  bicn-côr  quelques  bonnes  nou- 
velles des  Armées , 6c  que  ceux  qu’on  y a en- 
volé propofer  la  fufjpenfion  d’ Armes , jr  aient 
(Jifpoic  les  Généraux.  Mais  toute  l’ Aflemblêe 
eft  en  peine , parce  qu’on  fait  que  le»  Armée» 
font  fort  proches,  ce  qui  fait  aprehender  un 
Combat. 

Le  Sieur  de  Sombres  nous  écrit  que  le 
Marquis  de  Caftel- Rodrigo  a fait  parler  «u 
Géncfal  Laroboi  pour  lever  dans  Liège  juf- 
ques  à vingt  fnille  hommes.  Encore  que  nous 
ne  croyions  pas  que  la  choie  puifTès  réuifir  fâ- 
cifement , nous  lui  avons  mandé  qu’il  devoit 
en  donner  avis  k la  Cour , comme  «im  de 
certaines  levées  que  Monficur  de  Bouillon  a 
voulu  faire  dans  le  même  Pais,  8c  comme 
ledit  Sieur  de  Sombres  eft  fort  foigneuxôc 
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s’acquitte  fort  bien  de  toutes  fes  chofes  auf-  *^4®* 
quelles  il  eft  emploie  , nous  ne  doutons  ris 
qu’avant  que  vous  receviez  celle-ci  vous  n en 
aiez  été  averti  Nous  fournies  &c. 

REPONSE 

De  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 


Au  Mémoire 

DU  ROI, 

Du  a 6.  [*7.]  Oilobre , 


Envoie  en  Coor  le  11.  Novembre  1646 


Les  Plénipotentiaires  écrivent  à 
Monfieur  de  Ttiretme  pour  une 
fttfpenfion  d'armes  générale  dans 
l'Empire.  Eloge  du  Rèjident 
Brajjet.  Affaire  de  Cazal. 
Honneurs  faits  à la  Cour  de 
France  au  Comte  de  la  Car  die. 
On  tâchera  de  conferver  par  la 
Faix  Ftombino  & Tortolongo- 
ne.  Intérêt  du  Portugal  ne- 

ON  fera  toutes  chofes  pofiibfes  pour  obte- 
nir la  liberté  de  Dom  Edouird.  Mais 
fes  Efpagnols  y font  une  grande  réliftance  6c 
fe  plaignent  de  ce  qu’aiant  donné  latùfatfiion 
quafi  fur  cous  les  points  , on  les  preflë  en 
une  choie  où  ils  foûticnncnt  que  nous  n’a- 
vons aucun  intérêt  ; 6c  quand  on  répliqué 
qu’ils  l’ont  promis  par  Mclfieurs  les  Média- 
teurs , ils  fe  défendent  de  la  manière  dont 
nous  avons  déjà  donné  avis  ; de  forte  qu'il 
fera  difficile  d’obtenir  la  liberté  de  ce  Prince 
kns  quelque  condition. 

Nous  avons  toûjours  bien  crû  qu’une  Né- 
gociation, qui  avoir  k paflêr  par  les  mains  des 
Atnbafladeurs  de  Mcflieurs  les  Etats,  ne  pqur- 
roit  être  tenuë  fecretrc.  Mais  ce  n’a  pas  été 
peu  d’avoir  au  moins  fait  en  forte  que  toutes 
les  particularitez  n’en  aient  pas  été  lues , 6c 
d’avoir  empêché  que  cela  ne  nous  ait  pû  nui- 
re envers  nos  Alliez  , ni  envers  les  Média- 
teurs} 6c  quant  aux  Efpagnols,  qui  ont  inté- 
rêt de  te  fiûre  favoir  k leurs  peuples  , pour  les 
tenir  dans  l’obéïflknce  6c  teuf  faire  elperef 
une  prompte  Paix  , nous  ne  pouvons  y don- 
ner ordre  : ce  rcmede  qu’ils  recherchent  pour 
retenir  dans  fe  devoir  te  peu  de  Sujets  qui 
Zi  3 leur 
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leur  relient  dans  la  Flandre,  fait  voir  l’cxucmité  0“)  du  Traité  , nous  y procéderons  avec  toure  U i6q€. 
où  ils  font , étant  bien  différent  des  vante-  • 3 circonfpcétion  qui  nous  fera  poflible,  cllaiant 

ries  dont  ils  avoient  accoutumé  de  les  entre-  de  profiter  du  temps  fie  de  Vetat  préfent  des 

tenir.  f.  j choies.  Le  foin  que  prendront  ceux  qui  cora- 

il, Pleni-  Nous  avons  mande  par  la  Dépêche  du  cin-  j.  mandent  les  Armées,  foie  dan»  la  Flandre  ou 
fxxrrt  »irc»  quiéme  de  ce  mois  de  quelle  façon  les  Dépu-  | i dans  la  Catalogne  » d'occuper  fie  de  fortifier 
2^  *.  ter.  de  Bavière  nous  ont  parlé  dans  leur  der-  |î.;i  les  lieux  » dont  il  y en  a d'autres  qui  depen- 
Turrnner  * nicre  Conférence  . ce  qui  fera  que  nous  ne  |'.i  dent  » nous  donnera  moien  de  rendre  lefdirs 
trvr  une  répondrons  pas  i l’endroit  du  Mémoire  qui  fcM  Articles  plus  ou  moins  avantageux  dans  le 
concerne  cette  affaire  . fur  laquelle  on  sert  f,  3 Traité,  par  lequel  nous  ne  pouvons  pas  évi- 
nAaiedln*  expliqué  li  fouveoc.  Nous  dirons  feulement  •.  ;>  ter  de  convenir  d’une  elaufe  rcfpeétive,  que 
l'Empire.  nous  n’avons  encore  aucune  nouvelle  du  ; chacun  retiendra  les  lieux  qu’il  occupera  lors 

Sieur  de  CroilTi  qui  doit  être  arrivé  depuis  U]  dudit  Traité  avec  ce  qui  en  dépend,  bien  en- 

peu  prés  de  Monlieur  le  Maréchal  de  Turen-  ;i":  tendu  que  les  Places  où^  de  tout  tems  il  y a 

ne-  Mais  nous  ne  doutons  pas  que  ledit  Sieur  j-  3 eu  CamiiOB  , encore  qu’elles  fuffent  dépen- 
Marccbal  ne  faffe  lavoir  toutes  chofcs  à la  i'd  dames  d’autres  . ne  pourronc  erre  prétendues 
Cour,  d’où  il  peut  recevoir  des  Lettres  auffi-  j -j;  par  celui  qui  demeurera  poflefleur  du  lieu 
tôt  fie  aufli  (ùrement  que  de  Munfter.  Nous  dont  elles  dépendent. 

lui  avons  écrit  depuis  trois  jours  que  les  Mi-  ; "i  Nous  avons  grand  fujet  de  louer  la  diligen-  EW*  wa 

niftres  de  Suède  témoignant  à cette  heure  jj#  ce  du  Sieur  Braflet , qui  travaille  fort  utile- 

meilleure  difpofition  à la  Paix  qu’ils  ne  fai-  ( ment  auprès  de  Mefficurs  les  Etats.  Il  a eu 

foienc  il  y a quelque  temps , nous  eff imons  d’autant  plus  de  peine  depuis  peu  que  nous 

qu’il  doit,  s’il  cft  poffible  , convenir  d’une  "‘j  avons  été  fouvent  obligez  de  lui  faire  dire  le . 

lulpcnfion  d’armes  générale  dans  l’Empire;  fiS  contraire  de  ce  que  leurs  Députez  écrivent 

mais  que  pour  la  particulière  avec  Bavière,  il  d’ici,  fans  que  neanmoins  il  oiàt  faire  paroî- 

nous  jetable  qu’il  n’y  doit  pas  entendre,  fi  ce  ££;  tre  qu’il  fût  informé  du  fonds  de  la  Négocia- 

n’eff  du  gré  ôc  du  confcntemcnt  des  SuedoU , ? tion , lefdits  Sieurs  Députez  nous  aiant  quel- 

& pour  détacher  ce  Prince  du  parti  de  l’Em-  fô  quefois  fait  parler  dans  leurs  raports  d’autre 

pereur,  auquel  cas  elle  nous  fembleroit  très-  ff|  façon  que  nous  n’avions  eu  intention.  Pour 

utile.  Mais  comme  nous  tvions  été  d’avis  f- 3 les  Efpagnols , nous  pouvons  bien  afsûrer 
que  fi  Moniteur  Wrangel  rejettoit  entière-  JNg  qu’ils  ne  croient  pas  que  nous  defirions  de 
ment  la  proportion  de  la  fufpenfion  généra-  fortir  bien-tôt  d’affaire  , au  contraire  ils  fc 

le,  & qu’il  témoignât  qu’il  ne  vouloir  point  £:•  plaignent  de  notre  lenteur,  fie  nous  font  pref- 
de  Paix,  ledit  Sieur  Maréchal  pouvoit  en  ce  r * 1er  cous  les  jours , eflkiant  de  perfuader  à 
cas  cffàier  de  faire  une  fufpenfion  particulie-  pri  Mc  (fieu  rs  les  Etau  que  la  France  ne  veut 

re  avec  Bavière  , à l’exemple  de  celle  que  la  :■«  point  la  Paix.  Auffi  le  defir  que  nous  en  tc- 

Suede  a faite  avec  le  Duc  de  Saxe , fie  avec  *5 . • moignons  n’eft  pas  pour  contenter  les  Efpa- 

deffein  d’obliger  par  là  Moniteur  Wrangel  à (mois  , mais  pour  nous  munir,  comme  nous 

fe  rendre  plus  facile  à la  générale;  nous  lui  Pavons  ci-devant  écrit,  contre  les  foupçons 

mandons  qu’aujourd’hui  que  nous  counoif-  ^ fie  méfiances  de  nos  Alliez,  fie  pour  détour- 

fions  les  Plénipotentiaires  de  Suede  être  i,|  ncr  les  refolutions  qu’ils  pourroient  prendre 

mieux  difpolcz  à la  Paix  il  nous  fembloit  qu’il  .-i  s’ils  croioient  que  nous  n’euffions  pas  defir  de 

ne  devoit  entendre  à aucune  fufpenfion  par-  „ conclure;  ce  que  nous  avons  allez  de  peine 
ticuliere  , linon  avec  le  confcntemcnt  dudit  ; >•  de  leur  perfuader  , quelque  foin  que  nous  y 
Wrangel  , Ôc  que  s’il  y en  avoit  eu  quelque  j \ a portions. 

pourparlcr  il  le  devoit  furfeçir , jufqucs  à ce  ^ Pour  l’affaire  de  Calai  , nous  avons  en-  Aftir»  U 

qu’il  eût  recû  les  ordres  fie  les  intentions  de  yf  voie,  par  le  dernier  Ordinaire,  Copie  de  l’E-  CiuJ* 

Leurs  M jj citez..  33  crit  que  nous  en  avons  donne  aux  Députez 

Nous  iommes  tTes-aifes  que  la  Reine  aie  >3  de  Meilleurs  les  Etats,  pour  le  faire  voir  aux 

eu  Cttiifaéfion  de  ce  qui  a été  concerte  fur  le  Kjl  Efpagnols.  Nous  avons  luivi  nos  inftruéhons, 

fujet  du  voiage  du  Sieur  de  Mondevergne  à 3 fie  l’avons  mis  dans  les  termes  les  plus  avan- 

Vienne.  Il  partira  au  premier  jour  puifque  la  tageux  pour  la  France  que  nous  aions  pu  pen- 

Lettre  qui  a etc  envoicc  donne  moien  de  le  >3  fer.  Si  les  Efpagnols  palliaient  cet  Article  en 

dépêcher.  *53  la  forme  qu’il  eu  , Leurs  Majeffez  auraient 

On  nous  a preffè  diverfes  fois  de  faire  four-  » fujet  d’en  être  contentes;  mais  il  eff  à croire 

nir  l’entretien  aux  hommes  du  Colonel  Friz  que  de  leur  part  fie  de  celle  de  Monficur  le 

fie  Rauthaupc , qui  font  encore  dans  la  Hefle,  Duc  de  Mantouè  il  s’y  formera  de  grandes 

julques-U  que  nous  avons  été  obligez  de  faire  difficulicz.  Si  on  trouve  qu’il  faille  y ajouter 

promettre  à Madame  la  Landgrave  de  la  f'S  quelque  chofe  , pourvu  que  nous  le  puiffions 

rembourser  de  ce  qu’elle  pouiroit  avancer  g»  lavoir  à tems  , nous  y apporterons  toutes  le» 

pour  leur  nourriture  jufques  à quatre  mil  Ris-  précautions  poffïblcs- 

dallcs.  On  ne  s’engagera  à rien  davantage , fia  On  relient  déjà  ici  un  bon  effet  des  dif-  Hennror» 

puis  que  nous  favons  l’intention  de  Sa  Ma-  fi";  cours  que  Monficur  le  Cardinal  Mazarin  a 

jefte.  N’ous  ferons  aufli  inftance  pour  les  fài-  tenus  à Monficur  le  Comte  delà  Gardic,  les  ComuL  h 

re  efeorter  jufques  à Maience  , où  il  nous  05  Miniftres  de  Suède  paroiflânt  mieux  dilpofez  Ouü». 

fembleroit  qu’ils  viendraient  bien  à propos  , frjj  à la  Paix.  Monfieur  Salvius  , qui  eft  ici  de- 

pour  lapprchcnlion  que  nous  donne  la  mar-  >*!*  puis  quatre  ou  cinq  jours,  témoigna  que  ledit 

che  des  Troupes  du  Duc  Charles, qui  fe  peu-  03  Comte  a de  grands  reflentimens  des  honneurs 

vent  joindre , comme  nous  l’avons  mandé , à :j  ri  qu’il  a reçu*  en  France.  • 

celles  du  Général  Mclandcr,  6c  du  Landgrave  Pour  Bcnfelt  , ces  Mefficurs  font  demeu- 

de  Darmffadt.'  Mais  ces  dernières  étant  fur  03  tez  fi  fort  fur  la  retenue  toutes  les  fois  qu’on 

le  chemin  de  la  Hcflc  à Maience  il  fora  corn-  r[c:  leur  en  a plrlé  . qu’il  lera  difficile  d’en  traiter 

me  impoflible  d’y  pouvoir  faire  palier  lefdits  njj  avec  les  Impériaux,  parce  que  de  leur  part  6c 

Soldats.  H de  11  notre  on  s^ft  départi  de  toute  preten- 

L’aniclc  où  il  doit  être  fait  mention  des  j;-,;  tion  fur  cette  Place  , fie  que  l’argent  qui  en 

Places  .qu’on  icuent  étant  des  plus  importans  \ \ pourroit  eue  donné  ne  fetoit  pas  de  confidc- 

■*  ration 
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ifiq.fi.  nrion  pour  la  recompenfe  de  Stetin  ; puis  f 
qu’il  ne  s’eft  pas  moins  parlé  que  de  deux  mil- 
lions de  Florins , fie  nous  cftimons  que  quand 
il  y auroit  facilité  à obtenir  Bcnfclt  > on  y 
pourrait  empkner  jufques  à cent  mille  Ecus  i 
mais  que  raal-aifément  pourroit-on  exceder 
cette  fortune» à caufe  qu’on  ne  oeut  prétendre 
que  la  garde  de  la  Place  qui  eft  un  bien  d’E-  ► 
glife.  Et  quant  à Jour , nous  avons  déjà  fait  : 
lavoir  que  ce  Château  n’appartient  en  aucune  • 
façon  à la  Couronne  de  Suède  » fie  qu’il  fe-  : 
roit  dangereux  de  donner  cette  Place  aux  Sue-  : 
dois  qui  pourraient  prétendre  par  là  d’avoir  ! 
droit  aux  Conquêtes  faites  par  l’Armée  du  fieu 
Duc  de  Weymar.  Et  pour  faire  voir  en  un 
mot  qu’ils  ne  peuvent  y avoit  aucune  part  > 
c’elt  que  ce  Üiâteau  eft  fitué  dans  les  Terres  ; 
de  l’obcï  flan  ce  du  Roi  Catholique  , avec  Ic- 

Siel  ils  ont  déclaré  qu’ils  n’avoient  point  de 
uerre. 

Nous  croions  au  furplus  que  l'avance  faite 
audit  Sieur  Ambafladcur  de  la  Somme  de 
cinquante  mil  Ecus  fur  le  fublide  a été  très- 
à propos.»  fie  qu’il  ne  ferait  pas  inutile  que 
nous  promifliotw  aux  Plénipotentiaires  qu’en- 
core  que  le  Traité  de  la  Paix  fût  figné  avant 
la  fin  du  mou  de  Décembre  , on  leur  paie- 
rait le  fublide  qui  fera  dû  en  ce  temps-là  » 
parce  qu’ils  font  afl'ez  bons  ménagers  pour 
retarder  par  cet  intérêt  la  conclulion  de  la 
Paix. 

Ceft  avec  une  grande  prudence  qu’on  a 
reparti  en  termes  généraux  fur  les  propos 
que  ledit  Sieur  Ambafladeur  a jettez  d’une 
continuation  d’afliftancc  en  argent  pendant 
quelques  années.  Quoi  -qù’on  ne  veuille  pas 
y entendre,  il  a pourtant  été  tîès-bon  de  lui 
en  laiflèr  quelque  efperance.  Si  les  Plénipo- 
tentiaires de  la  Suède  nous  en  parlent  ici»  il 
leur  fora  répondu  de  forte,  quon  fora  en  li- 
berté à la  Cour  de  former  enfuite  telle  refo- 
lution  qu’on  jugera  devoir  prendre.  Nous 
eflâicrons  auflî  de  les  engager  à dire  ce  qu’ils 
pourraient  faire  en  échange-  Mais  jufques  à 
ce  qu’ils  fe  foient  un  peu  ouverts  à nous  fur 
ce  point  , il  eft  aflèz  nul -ailé  de  juger  de 
futilité  de  cette  propolition  , vû  meme  que 
fi  la  Couronne  de  Suede  entretient  un  corps 
de  troupes  en  Allemagne  » l'Empereur  vou- 
dra en  faire  autant  de  fon  côté  , ce  qui  fo- 
rait périlleux  pour  la  France  : Et  quand  la 
Suède  feule  demeurerait  armée  , cela  hauflè- 
roit  peut-être  le  courage  des  Protcftants,  fie 
leur  donnerait  un  avantage  qu’il  fomble  que 
la  France  a intérêt  de  ne  leur  pas  procurer, 
outre  que  la  plus  grande  fureté  qu’on  puiflè 
avoir  pour  la  Paix,  eft  que  chacun  déforme 
en  Allemagne. 

On  tiche-  Ce  qui  xeft  pafle  à Piombino  fie  l’état  du 
n de  confrr-  Siégé  de  Portolongone  nous  a donné  une 
grande  joie.  Nous  ferons  tous  les  efforts  pof- 
wiô  Sc  Por-  fibles  pour  maintenir  la  France  dans  la  poflef- 
fcdoofoar.  fion  de  ccs  Polies , dont  elle  fe  peut  fervir  fi 
utilement  ; fie  nous  ne  viendrons  qu’à  l’extre- 
micc  à l’cxpedient  dont  il  nous  eft  donné  pou- 
voir de  nous  fervir,  qui  eft  de  les  retenir  feu- 
lement par  une  Trêve.  Nous  ne  craignons 

ri  tant  en  cela  l’oppofition  de  nos  Parties  que 
jaloufie  des  Princes  d’Italie , qui  ne  feront 
pas  moins  allarmez  quand  ils  nous  verront  oc- 
cuper ccs  Places  par  une  Trêve  de  trente 
ans,  que  G c’étoic  par  la  Paix.  Ils  ne  man- 
queront pas  de  faire  effort  fur  la  Déclaration 
que  nous  leurs  avons  ci-devant  faite  que  Leurs 
Majeftez  ne  prétendoient  du  tout  rien  dans 


l’Italie,  hprs  PigneroL  Ce  qui  nous  fait  per-  tôdS. 
fifter  à ce  que  nous  avons  écrit,  que  !ï  on  ne 
peuc  faire  mieux . il  fora  peut-être  plus  utile 
de  profiter  de  ces  Places  par  un  échange. 

Surquoi  nous  (üpplions  très- humblement 
qu’on  nous  envoie  un  ordre  précis  de  ce 
que  nous  aurons  à faire  , en  cas  que  nous 
vifliotis  ne  les  pouvoir  confervcr  entière- 
ment. 

Les  Portugais  nous  prefîent  bien  fort  de  ne 
point  faire  de  Traité  qu’ils  n’y  foient  compris, 
ou  data  la  Paix , ou  par  une  Trêve  , laquelle  6 4 
ils  ne  prétendent  pas  devoir  être  moindre  de 
dix  ou  douze  ans.  Un  d'eux  a dit  que  s’il* 
n’obtenoient  la  Trêve  que  pour  quatre  ou  cinq 
ans,  elle <cur  ferait  plus  dommageable  qu’u- 
tile, le  Roi  d’Elpagne  n’étant  pas  en  état  de 
leur  faire  tant  de  mal  comme  il  fera  apres  a- 
voir  repris  les  forces  par  un  repos  de  cctfc  du- 
rer. Nous  croions  à la  vérité  que  fi  les  Hol- 
landois  n’eufïcnc  point  abandonné  certe  affaire 
il  y eût  eu  moien  de  leur  faire  accorder  une 
Trêve.  Mais  les  chofes  étant  réduites  au  point 
où  elles  font  , nous  faifons  état  de  les  aller 
voir  au  premier  jour , ôc  de  leur  faire  fentir  * 
qu’a  près  avoir  aporté  toute  la  confiance  poffi- 
ble  à foûtenir  leurs  intérêts,  les  Efpagnols  é- 
tant  inflexibles  fur  ce  point , nous  craignons 
qu’on  ne  foit  enfin  obligé  de  ceder  aux  inftin- 
ces  qui  fe  font  de  toutes  parts  pour  la  Paix 
générale,  aufquelles  fi  on  rèfiftoit  davantage, 
la  France  pourrait  s'attirer  fur  les  bras  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Il  eft  certain  que 
s’ils  n’étoient  avertis  ils  auroient  fuiet  de  fc 
plaindre  d’avoir  été  expofez  à leur  Ennemi. 


LETTRE 


PLENIPOTENTIAIRES, 

A Paris  du  itf.  Novembre  1646. 

Bavière  prejfe  l'Empereur  pour 
la  ‘Paix.  On  loué  leur  con- 
duite avec  les  Bavarois  , & 

les  Médiateurs.  On  croit  que 
le  <Danemarck  s'oppofera  à la 
fatisfatlion  demandée  par  la 
Suede.  Soins  de  la  Cour  pour 
conferver  Cazal.  Affaires  de 
Catalogne.  Et  de  Savoye. 


Monseigneur  fie  Messieurs. 

T70tre  Dépêche  du  fixiémedece  mois,aiint 
» fait  entendre  que  le  Duc  de  Bavière  eft 
toûjouxs  en  la  düpoûcion  de  prefler  l’Empe- 
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rcur  conclure  la  Paix,  a été  d’autant  plut 
Bivîrre  agréablement  reçue  , qu'il  y pouvoir  avoir  lieu 
prrflcrEo»  die  douter  que  cet  Electeur  ne  s’enflât  cloi- 
g^^**0**  gnc.  fou  pour  avoir  vû  fes  Pais  maltraitez 
des  Armes  des  Couronnes  , que  pour  les  en 
avoir  vu,  linon  cha lices,  du  moins  contrain- 
tes de  s’en  retirer.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fût 
toujours  perfuadé  qu’il  convient  audit  Duc , 
à l’Empereur , ôc  au  Roi  Catholique  de  la 
conclure  , Ôc  que  tous  les  accidents  dont  la 
Guerre  le  trouve  pour  l’ordinaire  fuivie  ne 
{oient  entièrement  conrr’eux , ôc  qu’il  n’en  fau- 
roit  arriver  , qui  puilTcnt  changer  tout  à fait 
la  face  des  affaires  i mais  Sa  Maicfté  fouhai- 
tant  toujours  la  conclulion  de  la  Paix,  qu'El- 
le  s’ell  propolëe,  comme  la  fin  de  le*  aéfirs. 
Elle  eft  bien  aife  de  favoir , que  les  Ennemis 
y tendent  : ainli  deux  Puillânccs  oppolccs  con- 
courent & une  meme  choie,  ce  qui  en  fait 
voir  l’utilité  , ôc  que  c’eft  le  fcul  bien  où  ils 
doivent  afpircr. 

On  ion»  11  > paru  des  difeours  avancez  par  les  Dc- 
inir  conduit*  puiez  de  Bavière , & par  les  Médiateurs , qui 
a voient  été  concertez  avec  Trautmansdorff , 
mSum.  • & la  curiodké  des  uns  & des  autres  a été  châ- 
tiée par  ta  réponfc  uniforme  qu’ils  ont  eue  de 
vous , qui  en  cette  rencontre  avez  donné  des 
marques  de  votre  circonfpeélion,  ôc  pruden- 
ce accoutumée,  ôc  le  piège  était  d'autant  plus 
délicatement  pôle  , qu’au  moment  que  l’on 
cBaioit  de  vous  y faire  tomber , on  fe  laifiôit 
entendre  aux  Suédois , que  nous  avions  refo- 
lu  de  conclure  fins  eux , s’ils  venoient  à réfu- 
ter les  conditions  qui  leur  étoient  propolcc*. 
Les  uns  ôc  les  autres  auront  éprouvé  notre 
bonne  foi , ce  qui  fervira  beaucoup  à nous 
donner  de  la  creance  fur  les  uns  , ôc  lever 
aux  autres  les  pen (ces  qu’ils  confervent.que 
nous  ferions  capables  de  nous  defunir  des 
Alliez. 

o«  croit  J’apprends  qu’en  Danemarck  on  eft  refolu 
i*  Dîne-  de  faire  une  grande  oppofition  fur  la  fatisfic- 
rnifck  «v-po-  bon  demandée  par  la  Suede  , parce  qu’elle 
îvfîffHCT  il  comprend  le  Diocéfe  de  Bremen , duquel  l'ad- 
mmjce  par  miniftrition  eft  en  la  main  de  l’un  des  Enfuis 
UJueSe.  de  ce  Roi,  que  l’on  V conüdérc  comme  Suc- 
ceffeur  de  fon  Pcre , loir  parce  que  la  famé  de 
Ton  ainé  eft  très-delicate  , que  pour  n'avoir 
nulle  efperance , qu’il  laifTe  des  Enfin*  : ôc  je 
m’afliire  que  vous  aurez  bientôt  des  Députez 
de  ce  Roi,  qui  vous  prclTeront  de  palier  des 
offices  en  faveur  de  fon  fils.  Mais  aiant  éprou- 
vé combien  ceux  de  Monûeur  de  la  Thuille- 
ric  ont  été  peu  confidérezenfuite,  ils  devraient 
s’abftenir  de  vous  rechercher , qui  les  mettrez 
en  la  confideradon  qu'il  conviendra,  Ôc  pour 
le  public  ôc  pour  le  fervice  particulier  de  cet- 
te Couronne.  U ferait  â délirer  que  les  Efpa- 
gnols  convinrent  de  l’article  que  vous  avez 
Snioi  d*  la  propofe  pour  la  fureté  de  la  Ville  de  Cazal , ôc 
il  fcmble  qu’ils  ne  fimroient  honnêtement  le 
CauLt"1  contredire , puis  qu’on  ne  ftipule  rien  qui  ne 
{oit  pour  l'avantage  du  Duc , fans  que  nous 
en  puiffions  prétendre  aucun,  s’ils  veulent  de 
bonne  foi  ôc  auflî  le  Duc  exécuter  ce  qui  eft 
ibfolumcnt  néceflaire,  ôc  pour  conferver  la 
Paix  de  l’Italie  , ôc  pour  mettre  en  confide- 
nt ion  ledit  Duc,  lequel  pourrait  bien  contri- 
buer quelque  peu  du  Tien  au  paiement  de  la 
Gamifon  de  Cazal  : ce  qui  fera  déliré  afin  de 
foulager  la  Republique  de  Venifc,  qui  par  fes 
intérêts  doit  empêcher,  qu’il  ne  tombe  en  la 
puiftànce  d'Efpagnc  , ôc  Sa  Majcfté  pourrait 
confcntir  que  la  depenfc  fût  pansée  en  cinq 
parti,  ôc  ren  décharger  de  deux»  pourvû  que 


les  trois  autres  fuflènt  acquitte  par  la  Repu-  igif. 
blique  ,ôc  le  Duc , laquelle  ne  doit  poim  faire  ^ 
d’aprehenfion,  pouvant  ctre  réduite  i peu,  puif- 
que pendam  la  Paix  une  Gamifon  de  lix  à 
lent  cens  hommes  peut  fuffirc  pour  garder  la 
Place.  On  attendra  les  raifons  que  vous  de- 
vez envoier  fur  l’af&irc  du  Duc  Charles,  qui 
feront  examinées  avec  foin  i mais  on  croit  que 
quand  vous  aurez  lû  les  deux  dernières  Dé- 
pêches , qui  vous  ont  été  faites,  que  vous  fe- 
rez tous  d’un  même  avis,  ôc  que  vous  aprou- 
verez  celui  qui  a été  formé  de  deçà. 

Nous  avons  cû  des  Lettres  de  Catalogne,  Affaire,  «a 
qui  nous  donnent  la  prife  de  Lerida  pour  af-  c*utaP*fc 
forée  dans  le  quinze  ou  vingtième  de  ce 
mois  , ôc  puifque  les  Députez  de  Meilleurs 
les  Etats  n’ont  point  fait  difficulté  , que  les 
Places  conquifes  dans  l’Italie  nous  duflent 
demeurer,  il  peut  ptfler  pour  établi  que  c’dfc 
la  rcfolution  des  Efpagnols  , ôc  qu’ainû  ils 
n’infifteroat  pas  que  nous  rendions  celle-ci, 
fi  la  bonne  fortune  nous  la  fait  prendre, ôc  je 
juge  plus  fortement  de  leur  dcffcin  de  l’ou- 
verture faite  d’échanger  celle  de  Tofcane, 
que  de  toute  autre  mduébon  que  je  forme 
du  pieu  de  connoillâncc  que  j’ai  de  l’état  de 
leurs  affaires. 

Suivant  ce  que  vous  avez  mandé  , on  fe 
difpofcra  de  faire  un  Traité  avec  Mada- 
me  de  Savoye , pour  obtenir  d’elle  les  Pla- 
j ces  qui  font  abfolumcnt  néceftaires  pour  la 
H confervation  de  Pignerol,  ôc  on  ne  vous  au- 
rait pas  mandé  d’entrer  en  conférence  avec 
le  Marquis  de  St.  Maurice  , (ans  que  c’eft 
une  ebofe  concertée  entre  cette  Alteffe  ôc 
nous  , qu’il  ferait  parlé  de  cette  affaire  à 
Munfter:  mais  puifque  ledit  Marquis  délire 
s’en  décharger  , 0 faudra  lui  complaire  , fi 
ce  n’eft  que  Madame  pcrfiftât  en  là  premiè- 
re rcfolution  , ôc  ce  lera  à vous  de  prendre 
le  foin  de  lui  en  faire  envoier  les  ordres.  Je 
crains  pour  mille  refpedb  dont  il  s’eft  ouvert 
allez  confidemment  à vous  , qu’il  s’y  ren- 
drait très -difficile  , ôc  que  nous  gagnerons 
plus  à Turin  , ou  avec  l’AmbaBadeur  qui 
eft  en  cette  Cour  qu’avec  lui.  Je  fuis, 
ôcc. 


LÇT- 
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à Monfieur  | : 

D’  A V A U X.  g 

H 

A Pu»  du  16.  Novembre  1646. 

kl 

Affaires  de  Lorraine.  Et  de  la 
Suede. 

MONSIEUR, 

1*1  , T A Dépêche  commune  m’a  fait  connoitre, 

u™«r  *-*  qu’il  y avoir  diverüté  d’avis  entre  vous  , 
fur  caai  feroit  à faire  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine , x tfla  Mémoire  m’avoir  fcrvi . avant 
que  la  Lettre  particulière  que  vous  m avez  e- 
cnre  m’eût  etc  rendue,  pour  me  faire  aperce- 
voir que  c étoic  vous  qui  cri  ci  du  fentiment , 
qui  a vou  été  depuis  peu  pris  à la  Cour , où  à 
la  vérité  on  a très-bien  reconnu , que  fans  ti- 
rer ce  Prince  d’affaires  c’eft  demeurer  furchar- 
gd  d’une  très-facheufe,  pour  contredire  fa- 
vis  qu’il  faudroit  pofer , fie  atTurer  que  les  Ef- 
pagnols  font  li  las  de  la  Guerre,  qu’ils  ne  joa- 
geront  jamais  à la  recommencer  : mais  c’eft  Ct 
que  vous  ni  nous  n’avons  jamais  imaginé,  8c 
les  avantages  que  nous  acquerra  U Paix  font 
des  rations  iblides,  pour  non  feulement  apre- 
bender,  mais  connoitre  qu’elle  ne  fauroit  du* 
rcr , 8c  partant  qu’il  elt  de  la  prudence  de 
prévoir  fie  de  prévenir  tout  ce  qui  peut  don- 
ner lieu  à une  rupture. 

L'on  peut  dire,  puifqu’il  cft  afluré  que  la 
Paix  ne  durera  pas,  pourquoi  y comprendre 
un  Prince  lequel  exclus  pourroit  demeurer 
privé  de  le.-  Etats  , fie  admis  en  doit  ei'pcrer 
h rc'tituiion,  finondu  tout,  du  moins  d’une 
parue,  ou  en  acquérir  d’autres  ailleuix  , le- 
q ici  demeurant  oflcnlé  aidera  à leiperancc 
à nous  taire  du  mal , d’où  l’on  conclud  qu’il 
iêruir  plus  utile  de  pouffer  l’autre  ienriment. 

Je  réplique  fie  dis  pourquoi  failons-nous  la 
Paix,  fie  bornons-nous  nos  conquêtes  fie  nos 
ctperances  dans  le  tems  que  la  tomme  con- 
tribue fc-  toins  à. nous  élever?  Parce  qu’elle 
eit  incoolbmte.ee  que  les  moiens  nous  défail- 
lent , pour  continuer  la  Guerre  : d’où  j inféré 
qu  d eft  par  conlêquemnéccilaite  de  s’accom- 
moder avec  le  Duc  Charles,  lequel  atant  de 
l’areent  l'e'on  le  bruit  commun , fie  étant  Prin- 
ce d’an  binon , allez  accrédité  envers  la  Sol- 
dait utuc  : .rroit  ailcment  former  une  Armée 
pu! Tint»:,  fie  fûre  U Guerre  dans  les  Pais  que 
unir  avons  conquis  , oû  il  iéroit  aflifté  de* 
Lipaennts  . fie  ainfi  ils  nous  verront  confom- 
mcT  pendant  qu’ils  reipireront  fit  donneront 
ordre  i leurs  affaire*.  Si  ce  qu’on  lui  veut  of- 

Tou.  III. 


frir  le  contentera  ou  non,  c’eft  ce  qui  nedoit  i&f & 
pas  être  décidé  par  nous,  fie  néanmoins  il  y 
a grande  apparence  du  non , 8c  ainfi  pour  être 
entrez  en  offres  à ton  egard , il  n’aura  rien  eù, 
fie  le  prétexte  fera  ôté  aux  Efpagnols  . de  ne 
le  pas  prefler  de  defarmer,  ce  qui  doit  être 
notre  principal  but;  car  pourvû  qu’il  foit  un 
tems  lans  un  corps , il  lui  fera  crcs-difficile  , 
même  impoflible  d’en  former  un.  Je  ne  fut* 
pas  leul  de  cet  avis,  Monfieur  le  Cardinal  y eft 
entré, qui  m’a  bien  dit  avoir  vû  une  Dépêche 
particulière  de  Monfieur  de  Longueville,  lans 
toutesfois  m’en  avoir  fait  la  lecture  , fie  je 
conclus,  ou  que  lui  8:  Monfieur  Servien.ont 
fidelkment  oblervé  la  convention  arrêtée  en- 
tre vous  de  n’écrire  qu’à  moi  feul  fur  ce  fujet, 
ou  bien  leurs  avis  n’ont  point  fait  impreflion. 

Je  vous  ouvrirai  le  mien  , quand  j’aurai  eù 
communication  des  Lettres  ; à l’avance  en 
conformité  de  ce  ouc  je  vous  ai  fbuvent  man- 
dé , je  puis  dire  qu  il  faut  rejetter  toute-  ouver- 
ture de  traiter  avec  k Duc  Charles,  ou  con- 
venir qu’il  eft  plus  utik  de  k faire  en  tout 
autre  lieu  qu’en  cette  Cour , y riant  nombre 
de  porens  qui  y font  en  fort  grande  cocfidcra- 
tion , éi  y pouvant  faire  capital  de  la  protec- 
tion de  fon  Alteile  RoiaJc. 

J’ai  eu  avis  du  partage  par  Hambourg  du  Ei  d*  la 
Médecin  de  la  Reine  de  Suede , fie  qu’il  eft  s*4*4*- 
homme  qui  a part  à fa  confiance:  vous  êtes 
en  lieu  où  vous  jugerez  bientôt  fi  cela  eft  ap- 
puié , fie  fi  ce  que  vou*  a dit  Salvius  eft  a- 
vec  fondement.  Dieu  veuille  que  fa  Mahreflè 
fc  puiflè  contenter  de  l’une  des  Pomeranies  , 
fie  qu’elle  ou  Monfieur  l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg prennent  recompenfcde  la  Ville  deSte* 
tin,  fit  que  nous  foions  les  pakurs  , fous  1e* 
conditions  dont  nous  nous  fomme*  expliquez. 

Il  nous  importe  de  tirer  des  Etats  aui  nous 
demeureront  les  Archiducs  fit  leurs  Miniff  res , 
fit  qu’ils  nous  mettent  des  gens  qui  aknt  tou- 
te* les  Parties  nécellaires  pour  bien  gouver- 
ner des  Peuples  , accoutumez  à jouir  d’un* 
honnctc  liberté. 


LET- 
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I Monfieur  le  Comte  de 


BRI  E N N E.  f 

Le  if.  Novembre  1646. 

gj 

Oxenftiem  à Munfier.  Il  ne  Je  jjjj 
preffe  pas  de  conclure  la  'Paix . 


MONSIEUR, 

otcrdîffn  -KTOus  tvons  en  cette  Ville  Mefïieurs  O- 
I MunfUt.  LN  xcnfticm  fc  Salvius  , fie  û nous  ne 
£ V voion»  pu  qu’il  y ait  en  eux  , du  moins  en 
rotidur*  1a  Monfieur  Oxenftiem  , toute  la  difpoüdoo 
,4jX*  que  nous  pourrions  bien  fouhaiter  à conclu- 
re promptement  les  affairer.  Cependant  nous 
ne  tommes  pu  peu  empêcher , puifque  nos 
Alliez  nous  donnent  autant  ou  plus  de  peine 
dans  l’un  & l'autre  Traité  que  nos  Parties 
mêmes.  Nous  femmes  outre  cela  obligez 
de  donner  quantité  d'audiences , tant  aux  Ca- 
tholiques & Proteftans  de  l’Empire  qu’aux 
Députez  des  Princes  particuliers  , qui  tous 
ont  recours  à la  France  , comme  à celle  de 
qui  ils  efperent  principalement  la  Paix.  B 
eft  bon  de  les  tenir  en  cette  opinion,  & de 
là  écouter.  Mais  cela  emporte  la  meilleure 
partie  de  notre  temps , fie  fera  caufe  que 
vous  n’aurez  de  nous  par  cet  Ordinaire  que 
ce  mot  pour  accufcr  la  réception  des  Mé- 
moires des  5.  6.  fie  9.  de  ce  Mois  avec  deux 
Lettres  du  7.  fie  du  j>.  Nous  nous  refenrons 
à y répondre  par  un  des  Courriers  que  nous 
vous  renvoierons  dans  deux  ou  trois  jours. 
Peut-être  qu’entre  ci  fie  ce  temps-là  nous  au- 
rons à vous  écrire  quelque  chofc  de  plus  af- 
furé  que  nous  ne  pourrions  faire  à préfent. 
Nous  femmes,  fiée. 


A Paris  le  aj.  Novembre  1 «46. 

On  loue  leur  réponfe  aux  plaintes 
des  Efpagnols  & des  Hollan - 
dois.  Sotns  de  la  France  pour 
entretenir  la  bonne  union  avec 
la  Suede.  Affaires  de  Mantouè. 
On  loué  Monfieur  Eraffet.  Et 
Monfieur  le  Prefident  de 
Sombres.  Prétentions  de  l'E* 
vêque  de  Liège.  Et  du  Mar- 
quis Frédéric  de  B adenhk^  Af- 
faire s du  Commerce  eh  Portu- 
gal. Il  faut  prendre  grand 
foin  pour  les  intérêts  de  Sa - 
voye. 


Monseigneur  fie  Messieurs* 

PAr  un  Mémoire  du  Roi  il  eft  fi  amplement 
répondu  au  votre  du  douzième  de  ce 
mois , qu’il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter  davan- 
tage , fie  n’étoit  que  vous  m’avez  ccrk  le  mê- 
me jour,  je  me  difpenfcrois  de  l’accompagner 
de  cette  Lettre. 

La  vôtre  a été  lue  immédiatement  après  le-  ^ I** 
dit  Mémoire,  fie  vous  avez  été  louez  de  la  “f 
forte  dont  vous  avez  répondu  aux  plaintes  des  d«  ErP.- 
Efpagnols  , fie  à celles  des  Députez  de  Mef-  im 

fleurs  les  Etats  , qui  voient  avec  un  œil  ja-  HoU“  x 
loux  nos  profperitez,  comme  les  Efpagnols  les 
fouffrent  avec  beaucoup  de  chagrin  ; accoutu- 
mez à retenir  le  bien  d’autrui,  fie  à faire  des 
Traitez  à leur  avantage,  il  leur  fiche  de  faire 
refhtution , fie  de  perdre  cette  coutume.  On 
ne  fauroit  s’imaginer  qu’ils  s’aflrrmifTent  à de- 
mander la  reftitution  des  Pais  occupez,  fur 
eux  en  la  côte  de  Tofcane,  fie  la  connoiflàn- 
ce  qu’ils  ont  de  leur  importance  fera  ce  qui 
les  forcera  à fe  commander , fie  à demeurer 
dans  les  termes  d’une  parfaite  modeftie  ; fie 
ils  ne  font  pas  (km  quelque  aprehenfion  , que 
les  Princes  d’Italie  députent  vers  Leurs  Majef- 
tcz,  pour  les  fupplier  de  les  garder,  comme 
ib  firent  autrefois  au  feu  Roi , lotfqu*il  étoit  à 
Suzc , pour  l’engager  de  conferver  Ponolongo- 
ne , ann  d’alTurer  leurs  libertez.  Monfieur  le 
Nonce  , duquel  l’experience  fie  l’aftèAion 
vous  font  connus,  a déliré  que  je  preflàffc  ecc 
office  en  fon  nom , auprès  de  Leurs  Majeftcz. 
fie  il  entra  fi  avant  avec  moi,  qu’il  vint  jul- 
ques  à me  dire,  que  qui  comparerait  Pigne- 
roi 
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roi  i ces  licux-là , ferait  fins  connoilTance  des 
affaires  du  Monde,  l’un  aSTüroic  le  Piémont, 

& les  Etats  de  Lombardie  contre  la  puiflâncc 
de  Milan . mais  que  ceux-ci  non  feulement  la 
conféreront  au  Grand  Duc, aux  Républiques 
de  Gennes , de  Luques  de  au  Duc  de  Modé- 
ré . mais  mcinc  l’acqucrroienc  au  Pape . fie 
au  Sicré  College , loriqu’ils  feroienr  au  Con- 
clave . où  il  ne  fc  délibéré  pas  feulement  de 
donner  un  Chef  viliblc  à l’Eglifè;  mais  de  fai- 
re un  Prince  temporel,  duquel  lapuiflànce  eft 
d'autant  plus  conlidcrable  , que  la  Spirituelle 
v cil  en  forte  lice  , qu’il  ne  peut  faire  valoir 
l’une  Cuis  emploicr  l’autre.  Et  bien  qü’il  ait 
été  mandé  à Moniteur  de  Turenne  , de  fc 
conformer  aux  avis  qui  lui  feront  porte*,  de 
votre  pan , fie  à Moniteur  de  Croilfi  d’entrer 
& de  fuivre  entièrement  vos  lentimcns,  on 
ne  lai  itéra  encore  de  leur  confirmer  les  me- 
mes ordres. 

,t  Les  premiers  projets  enflent  pû  donner  du 
r dégoût  aux  Allie*  , fans  que  l’urt  fût  afTurc 
i qu  elles  produiraient  l’effet  qu’on  s’en  étoit 
\ propolc  ; mais  c’étoic  avec  tant  de  referve  , 

’ qu’ils  dévoient  être  exécutez  . qu’il  palfa 
pour  conftant , qu'il  n’en  arriverait  aucun  ac- 
cident , fie  l’on  prit  peine  d’imprimer  cela 
même  audit  Sieur  de  Turenne , lequel  ne  s’a- 
vancera en  choie  du  monde  qui  puiffé  déplai- 
re au  Sieur  Wrangel  , dès  que  vos  demicrcs 
Dépêches  lui  auront  été  communiquées:  car 
ourtc  qu’il  cil  fige  & déférant,  ceux-ci  Cms 
doure  font  bien  de  fon  fentimenr. 

Je  n’ai  point  fait  dans  le  Confeil  la  ledbirc 
des  Articles , qui  vous  ont  etc  donne?  par  les 
Députez  de  MeUteura  les  Erars  , fie  j’ai  juge 
qu’il  falloir  attendre  les  notes  que  vous  nous 
' promettiez  fur  iccur. 

e J’ai  lu  que  les  Miniftres  de  Mantouë  ont 
des  Lettres  pour  Sa  Majefté , pir  leliiuclles  la 
Duché  (Té  s oblige  à l’execution  du  Traité  de 
Queralque  , & eft  dans  le  lcntiinent  de  le 
ratifier . mais  qu’elle  tend  à délirer  qu’il  vous 
loir  défendu  de  continuer  vos  inftanccs,  pour 
obtenir  de  l’Empereur  l’invcftinirc  de  cè  qui  ] 
a été  démembré  du  Duché  de  Montfcrrat.  en  ■ 
faveur  de  Monfieur  de  Savove , contre  lequel  ■ 
elle  prétend  former  une  aaion  pour  la  refti- 
rution  de  ce  qui  lut  a été  donné  au  delà  de 
ce  qui  avoit  été  convenu , & de  ce  qu’il  doit 

S lier,  qu’elle  eftime  à plus  de  trente-cinq  mil 
eus  de  rente  en  biens  fouverains.  Quand 
fes  Miniftres  auront  cû  leur  audience,  vous 
ferez  informez  & de  ce  qu’ils  auront  propolc , 

& de  ce  qui  leur  aura  etc  répondu. 

Sa  Majefté  eft  très-Cstisfaitcde  la  conduite  du 
Rcfidcnt  BrafTet , 8c  il  lui  fera  mandé  avec  com- 
bien de  chaleur  vous  faites  valoir  lès  fervices. 

Je  ne  dois  pas  omettre  à vous  dire  que  le 
Prelident  de  Sombres  s’aquitc  très-dignement 
de  l’emploi  que  vous  lui  avez  confié.  II  faut 
™ fonger  en  fonant  de  Licge  à l’envoier  ailleurs. 

Il  m’a  mandé  par  les  Lettres  du  lîxiémc  que 
l’Evêque  prefle  les  Etats  du  Pais  de  députer 
à Munftcr , fie  demander  la  reftitution  de  Phi- 
lippevillc  . Maricmbourg  , fie  Charlemont  » 

2ui  font  du  Diocèfc  fie  de  la  Souveraineté  de 
,iégc , & ce  avec  d'autant  plus  de  raifon , que 
les  chofcs  qui  avoient  etc  offertes  en  contr’é- 
changc  ne  leur  ont  point  été  livrées.  Je  lui 
ai  mandé  que  s’il  aprend  que  ce*  avis  foit  vé- 
ritable . il  peut  le  laitier  entendre,  que  la 
France  appuiera  leur  demande , qui  auroit  de 
grands  avantages , que  ces  Places  fuflènr  fous 
toute  autre  Puiflance , que  ce  pût  être  , que 
fous  celle  d’F.fpagne. 

Ton.  Ul. 


Le  Rcfidcnt  de  Portugal  eft  fur  les  termes 
de  prefemer  un  Memorial  • contenant  les  rai-  pr*«»-*nj 
Ions  qui  doivent  obliger  la  France  , linon  à do  Fumztib 
rompre , du  moins  à menacer  les  Efpagnols  , 

Il  Ion  Maure  n’elt  compris  dans  la  Paix  , ou 
qu’on  ne  lui  accorde  une  Trêve  à longues 
années.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  le  dif- 
pofer  à fe  contenter  de  ce  oui  fc  peut  faire 
pour  fon  Roi  , mais  il  n’ett  ni  capable  de 
raifon,  ni  de  m’emendre  fur  cette  matière, 

& il  avoue  que  l’exclu  (ion  de  fon  Maître 
du  Traité,  donne,  en  un  jour  fie  parle  con- 
tentement des’  Peuples , ce  Roiaumc  au  Roi 
d’Efpagne. 

L’Anibaftadcur  de  Suède  continue  toujours  ■**'**£ 
fes  offices,  en  faveur  du  Marquis  Frédéric  de  ,* 

Badcn,  fie  il  voudrait  que  le  différent  qu’il 
a avec  le  Marquis  Guillaume  fût  décide  à 
Munftcr  ou  par  l'autorité  de  Sa  Majefté , fie 
qu’en  cas  que  dans  lix  lemaincs  le  jugement 
ne  fût  rendu  par  la  taure  dudit  Guillaume  , 

Îju’il  fût  mis  en  poireftion  du  haut  Marqui- 
at  dont  l’autre  a été  invefti  par  l’Empereur. 

Sa  Majefté  délirerait  bien , parce  qu’il  a toû- 
jours  été  attaché  dans  le  bon  parti  , qu’il  y 
eut  lieu  de  le  favorifer.fic  que  fa  Partie  con- 
fentît  de  remettre  à PAflcmbléc  de  Munftcr 
de  juger  leur  different  j mais  Elle  ne  lauroit 
fc  porter  à enfraindre  une  capitulation,  fie 
aiant  fes  intérêts  en  recommandation,  autant 

Sue  la  Conlideration  de  la  Couronne  de  Sue- 
e Uy  peut  obliger, fie  que  la  juftice  le  pour- 
rait requérir,  il  eft  remis  à votre  diferetion 
de  pafler  en  fa  faveur  les  offices  que  vous 
jugerez  devoir  faire  , qui  pourront  ou  à l’a- 
miable accommoder  ces  deux  Princes  , ou 
de  leur  confcntctncnt  leur  donner  des  Juges. 

Je  fuis,  ficc. 

Il  me  fut  remis  à Fontainebleau  un  Me- 
moire  de  plulieurs  choies  concernant  le 
commerce»  par  le  Sieur  de  Saint  Pé»  Con-  c»mm#rc«tn 
fui  pour  la  Nation  Françoifc  en  Portugal  , Fock**!. 
que  je  vous  envoie,  il  eft  fort  étendu  fie 
confus  , mais  vous  y pourrez  trouver  quel- 
ques lumières,  pour  remédier  à divers  mou- 
vement , touchant  le  point  de  la  liberté  du 
Commerce  i votre  Alteffc  6c  vous  Meilleurs 
y ferez  les  réflexions  telles  qu’il  convient  , 
pour  en  avantager  la  Nation  , fie  pour  que 
l’ctabliftcmcnt  des  Conflits  François  aux  Ports 
de  l'obcïflânce  du  Roi  d'Efpagne  ne  foit  plus 
conteftc  , comme  il  a été  autrefois  , étant 
raifonnablc  qu’ils  y foient  reçus  comme  chez 
les  aunes  Princes. 

Je  vous  prie  de  ne  point  confidérer  du  tout 
l’intérêt  particulier  que  je  pourrais  avoir  en 
cela  à caufe  de  ma  Charge  i mais  purement 
ce  qui  fera  du  fervice  du  Roi  , 6c  du  bien  de 
fes  Sujets.  J’avois  oublié  à vous  dire  qu’il  m’a  n 
été  recommandé  de  vous  écrire  , que  vous  5£1”dr,*7r»* 
aie*  à prendre  grand  foin  des  interets  de  la  imoiofe 
Maifon  de  Savoye . fie  particulièrement  en  ce  Sivoy*. 
qui  regarde  la  dot  de  l’infante  Catherine,  qui 
eft  une  prétention  <i  légitime,  que  l’on  s’é- 
tonne que  les  Efpagnols  y aient  jufques  ici 
aportc  de  la  difficulté. 
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REPONSE 

Aux  Mémoires 

DU  R O I, 

Des  5.  6.  & 9.  Novembre  1646. 

Envoiée  en  Cour  le  14.  dudit  Mois  1646. 

! Flaintes  des  'Portugais  contre  la 
France.  Differens  des  Mai- 
fons  de  Savoy e & de  Mantouè. 
La  France  fait  femblant  d'un  \ 
grand  dejir  pour  la  Faix , : 
pendant  qu'elle  forme  chaque  \ 
jour  de  nouvelles  prétentions.  \ 
Avantages  que  la  h rance  cher-  j 
chc  à tirer  de  la  mort  du  \ 
F rince  d E /pagne.  Echapatoi-  \ 
re  & mauvaife  foi  des  Fr  an-  ; 
fois  pour  garder  des  F laces 
en  Italie  , outre  Fignerol.  Il 
faudra  tâcher  que  dans  la  fui- 
te des  terns  la  France  ait  tout 
ce  que  le  Roi  dEfpagne  poJJ'e- 
de  aux  Faïs-Bas. 


T A principale  réponfc  qu’il  échcr  de  faire  $ 
auHits  Mémoires  , après  avoir  remercié  j; 
très -humblement  la  Reine  des  foins  qu’elle 
prend  d’cclaircir  notre  conduite  iufques  aux  E 
moindres  ebofes.  eft  d'afsûrer  Sa  Majefté  que  i^s 
nous  fuivrons  particulièrement  tous  les  ordres  % 
qui  nous  y font  donnez. 

Nous  n’oublierons  pas  quand  il  fera  parlé  I'- 
de  la  rétention  des  Conquêtes,  de  faire  met-  f?î 
tre  les  mots  de  Châtellenie  & Prévôté  . no-  i--*s 
tamtnent  de  celles  qui  font  marquées  au  Mc-  • . . 
moire  du  cinquième  de  ce  Mois.  Si  on  pou-  ?'  -\ 
voir  tirer  de  ceux  qui  font  fur  les  lieux  une  F y 
fpccification  encore  plus  ample  que  celle  qui  M 
nous  a été  envoiée  nous  eluicTions  d’en  pro-  F • 
fiter.  p3 

On  le  fervira  aufli  des  bonnes  raifons  corn-  ?'1 
prifes  audit  Mémoire  touchant  les  Portugais.  F 1: 
C’eft  avec  beaucoup  de  prudence  uj’on  a F.j 
commencé  d’iniinucr  à leur  Reiidcnt  les  diffi-  *-  '■ 
eultez  qui  fe  trouvent  à les  faire  comprendre  0 
dans  le  Traité  , & qu’on  a écrit  à Moniteur  O 
Lanier  d’en  faire  autant  auprès  de  leur  Roi.  £,“4 
Nous  avons  ici  parlé  dans  ce  fens  à fes  Mi- 
niftres , qui  fc  plaignent  hautement  & p 
avec  plus  de  liberté  que  l’état  de  leurs  0 
affaires  & le  befoin  qu’ils  ont  de  la  0$ 
France  ne  le  femblc  requérir.  Nous  ferons  o-.: 


bien  tout  ce  qu’il  nou,  fera  poffiblc  pour  mé-  ,x,X 
mger  uno  Trêve  ou  ccflation  dhoftta  pour  r 
un  an  , s il  te  peut , ou  du  uiotns  pour  lis  Sr,  Ojouj, 
mois  , oc  déjà  nous  en  avons  parle  aux  Hol-  u 
landou,  qui  pourroicnt  s 'y  rendre  favorables.  ' 

| if.  f01™'  fd»  le  point  du  Brdii. 

i s!  Amballadeurs  de  cc  Roi  qui  font  à 
t Alunfter . Vcmplutcnt  à demander  plut.»  une 
chofe  qu ils  n obtiendront  pis,  qui  dt  d’être 
compris  au  Traité.  qu'à  chercher  les  moicnj 
ac  le  défendre contre  leur  ennemi  & à tirer 
du  fccours  des  Princes,  de  qui  ils  en  peuvent 
e perer.  Nous  ne  laiflerons  pis  de  faire  cet 
office  pour  eux  , & de  travailler  auprès  des 
Suédois , pour  les  engager  à les  allilicr  do 
quelque 1 Cavalerie,  ainU  qu’ils  noUS  ont  mar- 
quc.  En  un  mot,  quand  nous  ne  réunirions 
pas  dans  cette  pourluite  ni  auprès  des  Suédois 
ni  auprès  de  Meilleurs  les  Etats,  c’eft  très- 
prudemment  qu’on  ie  prépare  a la  Cour  d’af- 
liHcr  lefdits  Portugais  , étant,  à notre  opi- 
nion  , hors  de  doute  que  la  confèrvation  de 
cet  ttat  fera  dorénavant  un  des  plus  confidc- 
rabka  intérêts  de  la  France , & auquel  on  fc 
doit  appliquer  avec  autant  de  foin. 

fe r2L!err*  £ .divCT*?cri,ts  ^uenous  ne  nous 
femmes  pas  contentez  de  deligner  Cidaquiçrs- 
mais  que  nous  l’avons  nomme  expreflèment  , 

& nous  avons  déjà  donne  avis  qu’il  y a efoe- 

Nos  fentimens  font  entièrement  conforme, 
à ce  qui  nous  clt  mande  touchant  les  précau- 
nons  que  nous  devons  prendre,  tant  avec 
Meflicur,  Ira  Etus  que  fur  le  point  de  CreaU 
fcn.nc  font  entre  les  Mai- 

fons  de  Savove  de  de  Mantouè;  & il  eft  fan, 
difbculte  que  Ion  peut  plus  facilement  renier 
toutes  thofes  avant  la  Cgnature  duTraitcqe'a- 
ptes.  Nous  rendons  compte  de  ce  qoe  hou, 

“ ' Ambadidcuts  de  «effleure 
les  Ltats  dans  un  Mémoire  à part , & atten- 
dons nouvelles  du  Sieur  Braflèt  pour  l'avoir  de 
qudle  façon  notre  mlhnce  aura  etc  reçûè  à 
ü Haye,  bien  refolus  de  pouflèr  cette  artâire 
ju.qucs  au  bout  , & de  n’en  point  quiter  la 
poiufuite  que  nous  ne  voyions  une  aiiûrance 
entière  de  la  part  dcfdits  SieutïEtaa  de  earen- 
nr  tout  ce  qui  fera  convenu  dam  ce  Traité. 

Pour  1 affaire  de  Cazal,  nous  jugeons  b.cn 
quil  cft  trcs-à  propos  d’arrêter  di  s à préfent 
ks  erpedtens  oéeellires  pour  la  confection 
de  la  Place.  Mus  quant  i l’etecution,  il  nous 
lemble  , comme  U a déjà  etc  écrit,  qu’il  n’v 
peut  avoir  d inconvénient  qu’elle  liait  remile 
après  le  Traité  puifque  la  P rance  cil  en  pof. 
leflion,  & quelle  fera  en  érat  de  ne  nas  re- 
chercher la  juiticc . mais  de  la  rendre 
Et  quant  aux  différons  des  Maifon*  de  Sa- 
voyc  & de  Mantouè  . l’Efpagne  comcnranc  1 
que  le  Traité  de  Quierafque  ‘aiÏÏ.eu . “S  « tVSÏT. 
que  noos  pouvons  hure  à préfent  de  plus  im-  * 


- t-.' a prcicnt  de  plus  im- 
portun fur  ce  point,  fur  lequel  n’v  liant  nas 
apareocc  nue  1 Amballulcur  de  Mantouè,  L 
eft  id  . donne  fon  confcmémcnt,  nous  fip- 
phons  t^-humb'cment  la  Reine  de  nous  e£ 
voter  I ordre  de  ce  que  nous  avons  à faire tou- 
churt  les  cinq  cens  mil  Ecus  que  le  Roi  doit 
donner.  Ledit  Amtaftâdeur  de  Mantouè  nnu, 
a mis  en  main  un  Ecrit,  ,i„„  Copie  fcTa 
ci-jointe.  Moniteur  le  Nonce  & Monlicur 
Contanni  nous  ont  recommandé  trtwnftun- 
ment  cet  mtérét  , & non.  ont  fait  cnnonître 
que  le  Pape  & U République  de  Venili  , 
prennent  grand’  part.  Nous  leur  avons  remon’ 
tre  par  bonnes  raifons  qu’il  ferait  pcrilleut  de 
toucher 
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*646.  toucher  à ce  qui  a été  arreté  par  le  Traite  de 
**  ‘ Quierafque  , fie  ils  en  demeurent  d'accord. 
Mau  ils  reviennent  toujours  à la  léfion  fie  au 
dommage,  qu'ils  font  monter  bien  haut  pour 
la  Mailon  de  Mamnué  , fie  à la  iituation  de 
quelques  terres  voilïncs  de  Cazal,  fans  quoi 
us  dilent  que  cette  Place  ne  peut  pas  fubfiltcr. 
Et  pour  le  Traité  qui  (croit  à faire  avec  le 
Duc  de  Mantoue,  on  cflàicra  de  convenir  ici 
de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Mais  comme  les 
Minières  de  ce  Prince  s’cxcufcnc  fur  ce  qu'ils 


n’ont  aucun  pouvoir,  fie  qu’en  effet  il  fcmble 
qu’une  telle  Négociation  ne  fe  puiflè  jamais  fi 
bien  ménager  qu’auprès  des  Maîtres  memes. 


on  aura  agréable  de  conlîdcrer  s’il  (croit  plus 
à propos  de  faire  cette  ouverture  ailleurs  qu’à 
Munltcr  , où  il  n’y  a pas  d’apparence  qu  on 

faille  rien  rcloudrc  , tant  pour  le  défaut  du 
oavoir  des  Mmillrcs , que  par  l’incertitude 
du  temps  qui  relie  à y demeurer. 

France  Sa  Majcftc  fe  peut  aisùrer  que  nous  ne 
mt-  manquons  pas  de  faire  valoir  le  defir  que  la 
d'u"  France  témoigne  pour  la  Paix,  y conlentant 
*v.^x  dans  des  conjonctures  (i  favorables  fie  où  l’on 
ni  ’ peut  avec  tanr  de  railon  cfpcrcr  de  plus  grands 
r avanuScs-  Nous  reprefentons  auffi  par  tout 


où  il  elt  befoin,  que  les  Efpagnols  ont  volon- 
prc:ci::iju,."  té  de  brouiller  à la  première  occalion , n’o- 
metunt  aucune  des  chofcs  que  Sa  Majcfté 


nous  ordonne  , ni  de  donner  apprchcnlion  à 
nos  Parties  que  fi  les  conditions  par  nous  of- 
fertes ne  font  acceptées , on  les  pourra  aug- 
menter , ni  de  déclarer  fouvent  aux  Hollan- 
dois  que  li  la  Négociation  qui  fc  fait  par  leur 
entremife  ne  s’ichcvc  bientôt , nous  ne  con- 
fentirons  jamaij  à aucun  Traité  que  le  Portu- 
gal n’y  foit  compris. 

On  a tres-prudemment  remarqué  à la  Cour 
h différence  qu’il  y a de  faire  une  Ligue  en- 
tre les  Princes  d’Italie  pour  Jes  affaires  de  cet- 
te Province- là  feulement , ou  d’engager  lcf- 
dits  Princes  à porter  leurs  armes  contre  celui 
des  deux  Rois  qui  viendra  à manquer  aux 
chofcs  promifes  par  le  Traité,  ce  qu’on  peut 
inferer  être  accordé  par  ces  mots  qui  font 
dans  l'Article  huitième  de  l’Ecrit  donné  par 
les  Hollandois,  peur  mainlrnir  U prient  Trai- 
té Nous  tâcherons  de  les  en  foire  expliquer 
plus  clairement  , fie  s’il  de  peut  d’en  ltipuler 
l’obligation  bien  exprefle.  En  tout  cas , nous 
nous  fouvenons  très-bien  de  ce  qui  nous  a été 
mandé  touchant  ladite  Ligue  des  Princes  d’I- 
talic»  fie  nous  fuivrons  entièrement  l’ordre  fie 
l’intention  de  Leurs  Majcftcz. 

On  fera  auffi  toutes  chofcs  pnflibtes  pour  ne 
laiflér  rien  d’indécis  au  Traite,  fie  fi  pour  l’cxc- 
cution  de  certaines  chofcs  il  eft  befoin  de  con- 
venir de  quelques  Arbitres , on  nommera 
les  Princes  dont  il  cil  parlé  dans  ledit  Mé- 
moire. 

11  (êra  fatisfaic  à l’ordre  qui  nous  cft  don- 
né de  faire  promettre  par  un  Article  exprès 
la  main  levée  des  biens  foifis  dans  les  Terres 
d’Efpagne  fur  Mcfficurs  les  Cardinaux  Barbe- 
xins  fie  Monficur  l’Abbc  leur  Neveu.  Et 
quant  à la  prétention  de  Moniteur  le  Duc  de 
Guife,  qui  par  le  Mémoire  que  nous  en  a- 
vons  reçu  paroit  eue  bien  fondée,  nous  nous 
emploierons  de  tout  noue  pouvoir  pour  la 
foire  reuflir  à fon  contentement,  ainû  que 
nous  connoiffons  être  du  defir  de  Leurs  Ma- 
jeftez. 

AwKHn  Nous  rendons  uès-humbles  grâces  à la  Rei- 
fw  h r™>ce  M de  la  communication  qui  nous  a été  don- 
**“dkUàmor»  née  de  toutes  les  penfccs  de  Sa  Majcfté  fur 
j”  Fonce  un  événement  fi  important  comme  cft  celui 


de  la  mort  du  Prince  d’Efpagne.  Les  conli-  , g.g 
déniions  en  font  li  bonnes  fie  li  accommodées  * * 
au  temps  orcicnt , que  déjà  nous  nous  en  fouî- 
mes prévalus  auprès  de  nos  Ailicz  , aiant  rc- 
preiente,  tant  aux  Suédois  qu'aux  Hollandois, 
combien  ils  avoienc  fujet  de  le  prémunir  con- 
tre une  Puiftince  qui  tiendroit  dans  une  mê- 
me main  les  forces  de  l’Empire  fie  celles  de 
l’Efpagnc.  1 es  premiers  y ont  fait  grande  re- 
flexion i mais , pour  dire  la  vérité , il  fc  con- 
noît  que  la  plupart  des  Députez  de  Meilleur* 
les  Etats  qui  (ont  ici , panenent  fi  vifiblcmcnc 
du  côté  de  l’Efpagnc,  qu’ils  ferment  les  yeux 
pour  ne  voir  pas  ce  qu’ils  en  peuvent  craindre, 
fie  pour  n’être  pas  obligez  à chercher  des  pré- 
cautions. Nous  avons  lu  même  que  Brun 
s’eft  voulu  fervir  envers  eux  de  cet  accident 
pour  un  effet  tout  contraire,  en  leur  donnant 
jaloulic  qu'on  pourrait  faire  le  Mariage  du 
Roi  avec  l' Infonte,  fie  en  leur  dilànt  qu’il  y 
avoit  déjà  des  Moines  en  campagne  qui  y tra- 
vailloicnr.  Ce  qu'il  y a de  plus  malicieux  dans 
cette  fuppofition , c elt  qu’on  la  publie  dans  le 
meme  temps  que  les  Lfpjgnols  font  de  nou- 
velles fie  vives  inftances  à Meilleurs  les  Etats 
de  traiter  (cparément  avec  eux;  ce  que  nous 
avons  vu  par  la  copie  d’une  Lettre  que  leurs 
Amballadeurs  ont  écrite  de  Munfter  le  neu- 
vième de  ce  Mois,  qui  nous  a été  envoiéc  par 
le  Sieur  Braffèt. 

Si  de  la  part  des  Impériaux  il  nous  eft  jette 
quelque  propos  de  Mariage , comme  la  Niort 
de  ce  Prince  en  pourrait  donner  l’occafion  , 
tous  nous  conduirons  avec  la  retenue  qui  nous 
cft  ordonnée. 

La  refolution  que  Sa  Majcfté  a prifc  de 
n'interrompre  point  le  cours  de  cette  Négo- 
ciation pour  cet  accident,  cft  digne  non  (cu- 
lemcnt  de  fa  grande  pieté  pour  foire  ceflcr 
par  la  Paix  les  maux  qui  affligent  la  Chrétien- 
té, fie  arrêter  les  progrès  du  Turc;  mais  elle 
nous  (èmble  encore  accompagnée  d'une  fingu- 
licrc  prudence , car  quand  la  France  aura  af- 
fûté par  un  Traité  toutes  les  Conquêtes,  on 
ne  laillcra  pas  d’etre  en  état  de  profiter  enfuite 
des  occafions  favorables  que  le  temps  pourra 
apporter,  (bit  par  Mariage,  Echanges, ou  au- 
tres moiens  que  la  Paix  rendra  plus  faciles  fie 
plus  praticables  qu’ils  ne  le  pourraient  être  à 
préfent. 

Nous  rcconnoiflbns  l'importance  de  retenir 
les  Poftcs  que  les  armées  du  Roi  ont  acquis 
depuis  peu  dans  la  Tofcane  , fie  les  railon* 
quon  a de  las  conferver  lbnt  fi  juftes  fie  fi 
avantageufes  aux  Princes  d’Italie  même, qu’on  r<ti*pvr>i- 
n’oubliera  rien  pour  leur  en  faire  comprendre  J.f  ®f 
rutilité,  afin,  s’il  fe  peut , d’avoir  en  cela  leur 
gré  fie  leur  approbation , à quoi  il  nous  paroit  fitd'r  d„ 
qu’il  y aura  de  la  difficulté.  Et  quant  à l’ob-  fu<t*  <’n  (t** 
| jeélion  que  le  Roi  a déclare  ne  vouloir  rien 
garder  dans  l’Italie , nous  nous  en  défendrons , 
en  difant  que  cela  s’entend  des  Places  apparte- 
nantes aux  Mailons  de  Savoyc  ôc  de  Man- 
touë,  6c  non  de  celles  d’El  pagne.  Nous  fup- 
plions  très -humblement  la  Reine  de  croire 
i qu’avant  que  de  rien  relâcher  fur  ce  point, 

I nous  ferons  tous  les  efforts  imaginables  , fie 
; qu’en  tout  cas  on  n’cxccdcra  point  le  pouvoir 
; qui  nous  eft  donné,  qui  eft  de  convenir  qu’cl- 
: les  feront  gardées  pendant  une  Trêve  d’égale 

• durée  à celle  de  la  Catalogne.  Mais  nous  ne 
: viendrons  à ce  parti  qu’apres  avoir  tenté  tous 

< les  moiens  de  les  retenir  par  4a  Paix, 
j On  ne  manquera  pas  auffi  de  foire  tout  ce 
i qui  fe  pourra  pour  Lcrida.  Mais  pour  les  in- 
3 conveniens  de  la  poflëffion  que  les  Efpagnols 
i Aaa  j peuvent 
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Roi  d*a.fp«- 
aui  Pau-Bl*. 


1646.  peuvent  pren J re  de  la  Plaine  d’Urgcl,  nous 

’ ne  votons  pas  comment  y pouvoir  remédier  , 
quoi  que  là  choie  nous  femble  de  grande  con- 
iideration.  Car  on  ne  peut  pas  empêcher  que 
le  Roi  revenant  tout  ce  qu’il  pollcce . le  me- 
me ne  foit  accordé  à 1 egard  du  Roi  d’Efpa- 
gne.  Nous  nous  (buviendrons  aufli  de  taire 
convenir , s’il  le  peut , de  la  (acuité  de  forti- 
fier de  côté  fie  d’autre  les  Lieux  qu’on  retien- 
dra par  la  Trêve. 

ti  fendra  Nous  ne  faurions  aflez  admirer  la  prévoyan- 
ce de  1a  Reine  pour  rendre  la  Paix  a&ûréc  fie 
durable;  & le  delTein  de  Sa  Majefté  de  join- 
dre un  jour  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  poflede 
aux  Pais -Bas  à la  France  ne  le  peur  a fiez, 
louer.  Ccft  fans  doute  la  plus  gloricule  fie 
la  plus  rare  acquifition  à laquelle  on  le  puilîc 
appliquer,  fie  qui  rendroit  La  Monarchie Fran- 
çoife  parfaite  fie  invincible.  La  prife  de  Le- 
nda  nous  femble  mcrvcillcufcment  importer 
pour  y parvenir,  puifquc  fans  cette  Place,  ce 
qui  refte  dans  la  Catalogne  ne  femble  pas  af- 
in conliderable  pour  obliger  le  Roi  d’Kfpagnc 
à conlcnnr  à lecnange,  duquel  il  pourrait  un 
jour  cire  renté,  li  en  recouvrant  cette  Princi- 
pauté il  fe  voioit  auilï  en  clpcrance  de  recou- 
vrer le  Portugal. 

L’ordre  qui  a été  donné  à Monficur  le  Mar- 
quis de  Scnncrcrrcj  nous  femble  très-utile  au 
fervice  du  Roi  , puis  qu’en  meme  temps  il 
cooiêrvcra  la  Lorraine  , fur  laquelle  le  Duc 
Charles  peut  former  des  entreprifes , 5c  afsûre- 
ra  de  plus  les  Places  voilincs  du  Rhin,  fie 
celles  encore  de  Monficur  l’Elcéleur  de  Trê- 
ves , en  cas  que  ledit  Duc  y allât  chercher 
fes  quartiers.  On  nous  pardonnera  fi  le  zélé 
que  nous  avons  au  fervice  de  Leurs  Majeftez 
nous  oblige  de  repréfenter  que  les  Gouver- 
neurs dcfditcs  Places  ôc  de  celles  de  Flandres 
en  doivent  prendre  un  foin  extraordinaire,  non 
follement  parce  que  les  furprilès  s’exécutent 
plutôt  pendant  l’Hiver  qu’en  Etc;  mais  suffi 
parce  qu’étant  fur  le  point  d’un  Traité  , il  y 
aurait  de  la  honte  de  perdre  en  un  moment 
ce  qui  a coûté  tant  de  labeurs  fie  de  dcpcnle 
fie  fait  épancher  tant  de  fang. 

Nous  ne  perdrons  aucune  occafion  de  con- 
clure le  Traité,  quand  on  aura  fatisfaélion  fur 
les  points  qui  refient  à accorder  , conformé- 
ment à nos  Ordres  fie  Infinidtions  , pourvu 
que  nous  publions  obtenir  pour  Lerida,  ou 
que  la  Place  foit  dès  à préfent  mile  au  pou- 
voir du  Roi,  ou  que  la  Trêve  de  Catalogne 
ne  commence  que  du  jour  que  cette  enrrepri- 
fe  fera  finie  d’une  façon  ou  d’autre.  Pour  l’af- 
faire de  Lorraine , aiant  été  pleinement  éclair- 
cis des  volomcz  de  Leurs  Majeftn , nous  les 
exécuterons  ponctuellement  . ce  qui  fe  fera 
dans  le  temps , fie  en  U meilleure  façon  qu’il 
nous  fera  polfible. 
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ADDITION 


Faite  en  particulier  à Son 

EMINENCE, 

Dans  le  Mémoire  ci-devant 
Du  14.  Novembre  1646. 

■ Difcours  du  Sieur  Brun  au  fujet 
de  la  mort  du  \ Prince  d'Ejpa- 
gne. 


0NX  J Cni  devoif  foire  lavoir  en  particuliei 
ist  4 b°n  Em,ncnce  qu’outre  ce  qui  cft  dam 
le  Mémoire  des  difcours  que  Brun  a tenus  aus 
Hollande is  au  fujet  de  la  mort  du  Prince  d’Ef 
pagne,  il  leur  a dit  de  plus  que  Son  Eminen- 
ce  avoir  écrit  au  Marquis  de  Caficl-Rodrigc 
qu’on  avoit  à la  Cour  grand  dcpïaifir  de  cet 
accident , fie  qu’on  le  témoignerait  lors  qu’on 
en  auroit  eu  l’avis  du  lieu  d’oû  il  doit  venir. 
Et  enfuite  il  a ajouté  ce  qui  eft  porté  audit 
Mémoire  , afin  de  faire  croire  aux  Hollan- 
dois  que  ce  qui  n’cft  qu’un  compliment  ordi- 
naire croit  l'ouverture  d’une  Négociation  im- 
portante. 


LET- 


164g. 


Difcwsf* 
du  ffrur  NrM 
au  fujet  ér  la 
mm  Su  Prin- 
ce d'EIpajo*. 
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DE  MUNSTER 


LETTRE 


De  Meffieura  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

I MonGeur  1*  Comte  de 

B R I-E  N N E. 


Du  14.  Novembre  164 6. 


Compliment  à Monfîeur  de  Briettne. 

MONSIEUR, 


■^JOuj  faifons  rcponfe  par  ce  Courier  au* 
Dépêches  qui  ont  etc  apportées  ici  la  fe- 
maine  dernière.  Comme  nous  achevions 
nous  avons  reçû  cdlc  du  feiziémc  de  ce  Mois. 

Coraplw  Nous  ne  pouvons  que  continuer  nos  avions 
J^r‘‘  ^loc'  de  grâces  pour  tous  les  foins  qu’on  a de  nous, 
fa,L.  fie  pour  les  nouvelles  dont  vous  avez.  agréa- 
ble de  nous  donner  part , vous  fuppliant  très- 
humblement  , Monlieur  , de  nous  faire  tou- 
jours la  même  faveur,  fie  de  croire  que  nous 
en  avons  le  re (Terni ment  que  nous  devons,  & 
palfion  de  vous  témoigner  que  nous  Tommes, 


REPONSE 

De  Meffieura  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Au  Mémoire 

DU  ROI 

du  1 6.  Novembre  1 6+6. 

Envoiéc  en  Cour  le  a 6.  dudit  Mois. 

On  offre  PEvècbé  d"  H alberjl ad t 
à t'Eletteur  de  Brandebourg  pour 


ET  D’OSNABRUG.  $75 

pS  dédommagement  de  la  moitié  de 

M l*  Pomeranie.  Nouveaux  foup- 

$3  çons  contre  les  Hollandois  : Et 
N même  contre  Bavière.  Affaire 

de  Catalogne.  Affaires  etlta - 
pd  lie.  Affaire  de  Lorraine.  Af- 

faire  de  Portugal. 


164$. 


/'"E  que  le  Comte  de  la  Gardie  a dit  à la 
^ Reine , en  prenant  congé  de  Sa  Majef- 
tc , qu’EUe  auroit  tout  fujet  de  farisfaétion 
des  réponfes  venues  de  Suède,  cft  conforme 
aux  avis  du  Sieur  Chanut,  fie  les  Plénipoten- 
tiaires de  cette  Couronne  nous  a (surent  qu’ilj 
ont  ordre  te  defir  de  faire  la  Paix.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  leur  conduite  , ou  du 
moins  celle  de  Monfîeur  Oienftiern,  nous 
donne  ici  beaucoup  de  peine.  Il  avoir  été 
arrêté  entre  nous , qu’érint  de  retour  k Of- 
nabrug  il  eflaieroit  de  tirer  des  Députer  de 
l’Elfdteur  de  Brandebourg  le  plus  a avantage 
qu’il  pourroir , fie  que  Monfîeur  Salvius  dé- 
ni eurcroit  ici  pour  traiter  cependant  avec  les 
Impériaux  , aulquels  il  devoir  donner  la  ré- 
pliqué fur  la  réponfe  dont  on  a envoié  co- 
pie par  le  Courier , faite  enfuite  de  la  de* 
mande  des  Suédois.  Il  nous  avoir  même 
donné  parole  de  diminuer  de  leurj  premières 
demandes,  & de  les  modérer.  Mais  dans  u- 
nc  Conférence  que  nous  eûmes  hier  avec  le- 
dit Sieur  Salvius  , il  nous  dit  que  Ton  Collè- 
gue le  prefle  de  retourner  à Ofnabrug , étant 
toujours  dans  cette  opinion  que  les  affaires 
qui  touchent  la  Couronne  de  Suède  ne  doivent 
pas  être  traitées  ailleurs,  fie  qu’il  ne  pou  voit 
faire  de  répliqué  fmon  pour  la  formalité  • 
fans  rien  changer  dans’  la  fubftanee  de  ce  qui 
eft  au  premier  Ecrit.  Nous  fîmes  toutes 
les  inftinccs  poiïîbles  pour  le  tenir  dans  les 
premières  refolutions,  le  prefTant  de  forte 
qu’il  fut  réduit  k nous  déclarer  qu’ils  avoient 
bien  ordre  de  fe  relâcher  de  quelque  chofe , 
mais  qu’étant  obligez  de  le  faire  par  degrez, 
il  ne  pouvoir  rien  avancer  fans  l'avis  de  fon 
Collègue  . qui  pourrait  donner  k entendre 
en  Suède  que  s’il  eût  été  plus  ferme  ils  euf- 
fcnt  pû  obtenir  de  plus  grands  avantages. 

Il  pria  même  l’un  de  nous  , qu'il  eftima 
pouvoir  ro>ner  quelque  chofe  fur  l'cfprit  du- 
dit Oxenniem , de  lui  écrire  en  pimeulier  , 
ce  qui  fut  élit  k l’inftant,  en  la  façon  qu'on 
verra  par  la  copie  de  la  Lettre  ci-jointe.  On 
ne  fait  pas  quel  effet  s’en  promettre  , vû 
l’humeur  de  la  perfonne.  Moniieur  Salvius 
promit  de  plus  d'en  écrire  en  conformité  St 
de  lui  perfuader  de  trouver  bon  que  la  Ré- 
plique fut  ‘donnée  ainfi  au’U  avoir  été  con- 
certé. S’il  7 confent,  cela  fana  doute  avan- 
cera beaucoup  les  affaires,  parce  que  les  Im- 
périaux fie  le  College  Electoral  doivent  écri- 
re enfuite  , fie  envoier  des  perfonnes  expref- 
fes  k TEletffeur  de  Brandebourg  , pour  lui 
propofer  de  deux  partis  l’un , ou  de  donner 
fon  contentement  fur  la  partie  de  la  Pomé- 
ranie prétendue  par  la  Suède  en  recevant  l’au- 
tre , fie  TEvêche  d’Halberftadt  pour  recom-  on  «*ra 
penfe  de  celle  qu’il  perd  , ou  de  lui  déclarer 
que  ne  pouvant  contraindre  ladite  Couronne  j 
k lui  reftituer  cette  Province  entière  , ils  é-  a,  sundc- 
toient  refol  us  de  lui  en  donner  l’invctoure 
avec  les  promeflês  des  Garanties  accoûtu- 
mecs  fie  de  ne  pas  continuer  la  Guerre  plus  mo«w  de  k 
long -temps.  Nous  devons  suffi  de  notre  Pommai*. 

part 
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part  faire  office  envers  ledit  Ekéfeur  , _ ôc 
Monficur  Comaritu  lui  écrira  dans  le  même 
fcn; , afin  que  toute  l’Aflemblée  agi  fiant  cour 
une  même  fin  on  fafïe  d'autant  plus  d’im- 


pTeffion  fur  fon  efprit,  & que  plus  prompte- 
ment on  puiilc  prendre  les  demieres  rclolu- 
tions. 

Nous  continuons  nos  diligences  pour  ter- 
miner les  difîeiens  des  Catholiques  ôc  des 
Protcftans , ôc  ce  qui  eft  i remarquer , ces 
derniers  ont  député  vers  Monfieur  Salvius. 
pour  le  prier  de  faire  iéjour  à Munfter  ; ce 
• qui  dans  les  longueurs  qu’on  eft  contraint  de 
louffrir,  ne  donne  pas  peu  d'cfpcrance,  puis 
qu'il  fc  connoit  clairement  que  chacun  lou- 
haire  la  Paix. 

Ccft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Mada- 
me de  Savoie  aiant  remis  à la  conciuiion  de 
la  Paix  de  traiter  de  Cavours  , de  la  Pcrau- 
fc,  ôc  de  la  décharge  de  l’obligatû»  de  faire 
la  guerre  à Gcnncs  »’  on  lui  peut  demander 
quelle  ait  à en  convenir  préfentemem.  Si 
elle  en  envoie  le  pouvoir  à fon  Ambaffadcur, 
nous  travaillerons  pour  terminer  ici  , s’sl  le 
peut  , ces  affaires  i mais  nous  craignons  bien 
que  Madame  de  Savoie  n’y  étant  pas  portée 
ne  fa  Ile  difficulté  d’envoicr  par  deçà  les  or- 
dres néccfiairca.  ôc  que  cela  ne  nous  ôte  le 
«noien  d'en  pouvoir  traiter  ici. 

Moo*rwx  Les  Efpagnols  ne  perdent  pas  encore  toute 
efperance  de  traiter  en  particulier  avec  Mef- 
Moiuktoîi:  fieur»  les  Etats.  U copie  d'une  Lettre  que 
les  Ambaflideurs  dcldits  Sieurs  Etats  ont  écri- 
te à la  Haye  le  fait  a fiez  connoitre , ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  mandé.  Nous  favons  de 
plus  que  les  Minières  d’Efpagne,  pour  le  juf- 
tifier  envers  les  Médiateurs  de  ce  qu’ils  n’ont 
pas  pris  leur  entrcmilè  pour  traiter  avec  nous, 
ont  dit  que  c'étoit  afin  que  les  François  ne  fe 
ponant  pas  & la  raifon  > ils  pullent  au  moins 
faire  en  forte  auprès  des  Hollandois  qu’ils  a- 
chevadent  le  Traité  commencé  avec  eux. 
Ce  difeours  , & l'obligation  de  fatisfairc  aux 
commandemcns  de  Leurs  Majcftez,  qui  nous 
ordonnent  avec  ms-grande  raifon  de  pren- 
dre bien  gr.rdc  à la  iureté  du  Traité  nous  a 
fait  réitérer  nos  inltances  auprès  dcldits  Hol- 
landois,  que  nous  avons  vii  exprès  depuis  peu 
fur  ce  tujet . le»  aiant  priez  de  le  vouloir  dé- 
clarer nettement  lur  la  garantie  qu'on  iê  doit 
le»  uns  aux  autres  pour  toutes  les  choies  dont 
il  lera  convenu  au  Traité.  Encore  que  ce  loit 
la  troiliéme  fois  que  nous  leur  en  aions  par- 
lé» ôc  que  nous  leur  non.  allégué  toutes  ies 
rai  ions  qjon  a de  dc.ircr  d eux  cette  déclara- 
tion qui  nous  icmblc  tré.-iuffe  & bien  fon- 
dée» ils  mnt  néanmoins  demeurez  auiii  froids 
que  la  première  fois»  ÔC  ne  nou>  ont  répondu 
quen  termes  généraux  de  ambigus,  aptes  s’ê- 
tre retirez  à pan  deux  fois  pour' en  délibérer 
enfembie.  Nous  les  avons  priez  ôc  preffèz 
d’en  écrire  à leurs  Supérieurs»  Ôc  en  même 
temps  il  en  a été  donné  avis  au  Sieur  Braffer  » 
avec  charge  de  faire  à la  Haie  les  mêmes  in- 
fiances  de  notre  part. 

Ei  mime  L’avis  qu’on  a eu  de  Vienne  des  foilicita- 
contre  B»via«  tions  du  Duc  de  Bavière  pour  concerter  les 
**■  moitixs  de  conrinucr  la  guerre , ôc  que  la  mê- 

me mftancc  a été  par  lui  faite  auprès  du 
Marquis  de  Cafte!-  Rodrigo  nous  lemble  être 
de  grande  importance  .d'autant  plus  qu’il  s'eft 
dit  ici  que  >aiamanca  aportoit  quantité  de 
Lettres  de  change  en  Allemagne-  Nous  fom- 
mes  bien  rcfolus  de  voir  fur  ce  fujet  les  Dé- 
putez tic  ce  Prince  ôc  de  nous  en  éclaircir 
avec  eux  en  leur  déclarant  qu’il  ne  ieroit  pus 


jufte  que  la  France  mécontentât  les  Suédois , 
les  Protdhm  d’Allemagne  , Meilleurs  les  E- 
tats  ôc  toure  la  Maifbn  Palatine  , pour  con- 
ferver  le  haut-Palatinat  ôc  la  Dignité  Electo- 
rale à leur  Maître  » fi  au  lieu  d acquérir  fon 
amitié  en  lui  procurant  ces  avantages»  elle  le 
voioit  s’unir  aux  Efpagnols  * defquela  il  a voie 
témoigne  ci-devant  ne  faire  pas  beaucoup  de 
compte. 

Nous  mettrons  enfuite  quelques  rcponfês 
fur  les  points  . dont  il  eft  parlé  dans  l’autre 
Mémoire  du  feiziéme  de  ce  Mois. 

Sur  b premier  Article. 

Quand  on  verra  à peu  près  le  jour  de  la 
fignature  du  Traité,  on  fera  en  forte,  s’il  eft 
polfible  , que  la  Reine  en  loit  avertie  huit 
jours  aupaiavant. 

On  cllaiera  d’obtenir  q«e  la  Trêve  n« 
commence  en  Catalogne  que  quinze  jours 
après  le  Siégé  de  Lenda  achevé  , afin  que 
pendant  ledit  teros  on  puiffe  décider  par  les 
armes  qui  demeurera  en  pofleffion  de  la  Plai- 
ne d'Urgcl , ôc  de  tous  les  Polies  que 
le  Marquis  de  Leganès  peut  avoir  depuis  oc- 
cupez. 

Nous  ne  Aurions  affëz  louer  la  prévoiance 
qu’on  a d'eoiftMer  du  fecours  de  tous  cotez, 
pour  faire  réuffir  l’cntrcprife  de  Lerida.  Ce 
qui  ne  peut  être  que  très-avantageux  , foie 
pour  la  prife  de  cette  Place , ou  pour  la  con- 
Icrvation  des  lieux  qui  donnent  de  l’erendue  à 
ce  que  la  France  retiendra  par  la  Trêve  en 
Catalogne  » ou  foit  enfin  pour  faire  connoître 
aux  Catalans  avec  quels  foins  ôc  quelle  af- 
fection on  embrafle  leurs  intérêts. 

Sur  U fxtfme. 

Tous  les  Miniftres  des  Princea  d’Italie»  qui 
font  ici  aura  eu  le  vent  de  la  proportion  fai- 
te, de  la  part  des  Efpagnols  , de  garder  les 
Places  que  les  Couronnes  y tiennent , en  at- 
tendant l’execution  de  ce  qui  fera  convenu 
pour  cette  Province  , ne  peuvent  compren- 
dre pourquoi  les  Efpagnols  ont  fait  cette  ou- 
verture , vû  qu’ils  n’ont  à garder  que  Ver- 
ceil  tout  fcul  , ôc  qu’ils  laiflenc  par  ce  moiea 
la  France  en  poflêluoo  de  plus  d'une  douzai- 
ne de  bonnes  Places  dans  le  cceur  de  l'Italie; 
ce  qui  i es  fait  entrer  en  quelque  jalouiie. 
Mais  c’eft  un  grand  bonheur  pour  nous  que 
la  proportion  en  foit  venue  du  côté  d’Ei- 
pagne. 

Üi  après  avoir  offert  de  paier  la  moitié  de 
l’entretien  de  la  Gamilon  de  Cazal , on  peut 
faire  que  le  Roi  des  cinq  pans  n’en  paie 
q.-c  les  deux  , nous  cflaicrons  de  le  faire. 
Mais  li  on  nous  rebute  fur  ce  point  , nous 
n’eftimons  pas  que  Leurs  Majeltez  veuillent 
qu'on  y inlifte  bien  fort,  vû  meme  que  plus 
le  Roi  contribuera  au  paiement  de  ladite  Gar- 
nifon  , plus  il  fembîe  qu’il  fe  conférvera  de 
refpcél  ôc  d’autorité  dans  a Place . Paw  nous 
aiant  dit  diverfes  fois  que  les  Places  demeu- 
rent* ordinairement  en  la  dilpobuon  de  celui 
qui  paie  la  Garnifon. 

On  obfervera  les  qualitcz.ôc  on  fuivra  foi- 
gneulèmcnt  l'ordie  préfènt  pour  la  nomina- 
tion des  Princes  d'Italie,  ou  l’on  effilera, 
pour  éviter  les  jaloufics  , de  ne  nommer 
en  tout  que  le  Pape  ôc  la  République  de 
Venilc. 

Les  Princes  d’Italie  font  fi  éloignez  de  vou- 
loir entrer  en  obligation  pour  garantir  le  Trai-  • 
té 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 

té  de  Quierafque  , que  tout  les  jours  Mon*  SS 
fieur  le  Nonce  8c  Moafieur  ConUrini  difem , çg 
que  la  Savoie  devroic  relâcher  audque  chofe 
pour  avoir  le  contentement  de  Mantoue  , 8c 
les  Mmiftrcs  d’Efpagnc  ont  toujours  déclaré 
que  leur  Maître  ne  le  pouvoit  obliger  pour  le 
fait  d’autrui.  Nous  envoions  l’Article  que 
nous  avons  dreflé  fur  ce  point  & fur  celui 
des  G rifons  , que  rsouj  avonj  mis  entre  les 
mains  des  HoUandois  , pour  lavoir  û les  Es- 
pagnols en  voudront  convenir.  Si  l’on  juge 
a u Cour  qu'il  y faille  ajouter  quelque  cho- 
fe , nous  aurons  peut-être  le  terns  de  recevoir 
les  ordres  qu’on  nous  voudra  envoicr. 

E il  ferait  lins  doute  très  à propos,  pour  plu- 
fieurs  importantes  conliderations  , de  faire  le 
mariage  du  Duc  de  Savoie  avec  la  Princeflê 
de  Mantoue.  Mais  on  ne  voit  pas  le  moien 
d’introduire  ici  une  Négociation  fur  laquelle 
les  Miniftres  n’ont  aucun  pouvoir  , & qui  en 
effet  fembie  ne  fe  pouvoir  ménager  qu’auprès 
des  Princes  même , vû  que  nous  avons  recon- 
nu depuis  peu  aux  difeours  de  Monfieur  Con- 
tarini , que  la  République  rieft  pas  de  cet 
avis , ce  qui  nous  donne  plutôt  fujet  de  crain- 
dre de  là  part  des  offices  contraires  que  d’en 
efpercr  de  favorables. 

Sur  U trtitiCmr. 

• Nous  avons  bien  compris  l’Article  de  l’ex- 
pedienc  pour  l’affaire  de  Lorraine  , dont  les 
confédérations  nous  ont  etc  marquées  en  di- 
vers Mémoires.  Et  pour  celles  qu’on  atten- 
doic  de  nous  , à caufq  de  la  diverlité  des  avis 
où  nous  avons  été  fur  ce  fujet  ,’on  a très-bien 
jugé  qu’après  avoir  reçu  les  dernières  Dépê- 
ches qui  noos  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  il 
ne  ferait  plus  befoin  de  demander  de  nou- 
veaux éclairdüemcns , chacun  liant  acquiefcé 
à ce  qui  a etc  mandé  , fit  s’étant  trouvé  plei- 
nement peTfuadé  de  la  folidité  des  raiforts  fur 
lesquelles  cet  expédient  eft  fondé. 

Sur  le  lUMxifm. 

On  a bien  retnarnué  ce  qui  a été  dit  par 
un  Miniftrc  du  Roi  d’Efpagnc  touchant  Dom 
Edouard  ; mais  on  proteftera , 6c  l’on  infifte- 
ra  jufqu’au  bout  à demander  la  liberté  de  ce 
Prince. 

i Les  Efpagnols  ont  crû  beaucoup  faire 
quand  ils  ont  coofenti  que  dans  le  Traité  il 
ne  fut- rien  dit  du  PortugaliÔc  il  y aura  gran- 
de difficulté  d’obtenir  qu’il  paroifle  que  c’eft 
de  leur  cou  lentement  exprès  que  la  France 
pourra  affilier  ce  Roi.  Nous  vokwu  bien 

S’il  importe  d’ôter  ce  prétexte  aux  Efpagnols 
recommencer  la  guerre  , 6c  de  les  obliger 
à penier  auffi  un  jour  aux  moiens  de  nous 
faire  quitter  cette  afliftance.  On  fera  tous 
efforts  pour  gagner  cet  avantage  ; mais  com- 
me ce  point  eft  capable  de  porter  les  chofes 
à l’extrémité  , nom  fupplions  très-humble- 
ment 1a  Reine  de  nous  faire  (avoir  là  volon- 
té, fi  après  avoir  tenté  tons  les  moiens  d’ob- 
tenir quelque  chofe  de  plus  , on  pourra  fe 
contenter  de  mettre  au  Traité  une  claufe: 

„ Qu’il  fera  permis  aux  deux  Rois  d’affifler 
„ leurs  Alliez  quand  ils  feront  attaouez,  fins 
„ que  pour  cela  on  puifle  prétendre  que  k 
„ Paix  loir  violée,  ni  qu’il  foit  permis  de  ve- 
„ nir  à une  rupture  entre  eux. 
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LETTRE 

De  Meffieun  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

A Monfieur  le  Comte  de 

B R I E N N E: 

Du  a 6.  Novembre  1 6±6. 

La  France  aura  peine  à conformer 
les  ‘Places  d'Italie. 

MONSIEUR, 

NO  us  répondons  par  cet  Ordinaire  â la  Dé- 
pêche du  fixiéme  de  ce  Mois,  aianc  re- 
tenu ici  le  Courier , afin  que  s’il  arrivoir  quel- 
que ebofe  qui  méritât  qu’il  en  fut  donné  un 
prompt  avis,  nqus  le  purifions  faire  avec  plus 
de  commodité.  Nous  ne  vous  répéterons 
point  ce  qui  eft  dans  ie  Mémoire,  qpus  vous 
éclaircirons  feulement  deux  points , fur  les- 
quels U nous  fembie  que  nous  ne  nous  foions 
pas  aflez  expliquez.  Le  premier  eft,  que  par 
votre  Lettre  du  fixiéme  tous  préfuppofez  t*Dfir«r  i« 
pour  afiûré  que  les  Places  conquifes  dans  l’I- 
talic  demeureront  â la  France  , puifouc  les 
HoUandois  n’y  Ont  pas  fait  de  difficulté,  6c 
qu’ils  lavent  bien  quelle  eft  la  rdolution  des  Ef- 
pagnols. Mais  la  vérité  eft  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  nous  oat  point  donné  ccttc  afcûran- 
Ce,  6e  qu’il  y aura  grande  peine  à obtenir  ce 
que  Leurs  Ma^cftcz  défirent  en  ccfa,  à quoi 
nous  nom  préparons  bien  d’erapbicr  toute 
l’induftrie  8c  tous  les  moiens  donc  nous  nous 
pourrons  fcrvir.  L’autre  point  eft,  que  vous 
tftimez  Qu’il  nous  a été  fait  quelque  ouvertu- 
re pour  l’échange  des  Places  de  la  Tofeane, 

6c  néanmoins  , Monfieur  , il  ne  nous  en  * 
été  parlé  en  façon  quelconque.  Il  eft  bien 
vrai  que  nous  avons  eu  k pariée  de  profiter 
dcfdires  Pkces  par  un  échange  , au  cas  qu’on 
ne  les  pût  confcrver  , 6e  nous  avons  écrit 
pour  avoir  fur  cela  l’ordre  6c  les  intentions 
de  Leurs  Majèftez,  lefqucUcs  aiant  fû  depuis, 
nous  ne  Tommes  plus  en  doute  de  ce  que 
nous  avons  à Aire  fur  ce  fujet, iorfqu’on  nous 
en  fera  qudaue  propofitku  j ce  qui  n’eft  paf 
encore  arrivé  jidquà-ki. 
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LETTRE 

à Mcfficun  Ici 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A Paris  du  dernier  Novembre  1 6^6. 


On  loue  leurs  foins , & leur  con- 
duite dans  le  Traité  avec  les 
Efoagnols,  & les  Suédois.  Tou- 
chant la  fatisfaffs&n  pour  la 
Suede.  Mariage  de  l'Elettcur 
de  Brandebourg  avec  la  Prin- 
cejfe  et  O range.  Toutes  les  Pro- 
vinces Unies  préfèrent  la  Paix 
à la  Trêve.  Mais  elles  font 
inclinées  pour  tEfpagne.  Af- 
faires de  Mantouë.  Et  du  Por- 
tugal. Prétentions  de  la  Fran- 
ce pour  Sabionnette  & Mona- 
co. Secours  pour  la  Catalogne. 
Les  Efpagnols  ne  veulent  la 
Paix  que  par  force.  Il  faut 
qu'il  y ait  un  Minijlre  de 
France  aux  Conférences  des 
Alliés.  On  efbere  beaucoup  de 
l'Elefieur  de  Brandebourg.  Af- 
faires d’Angleterre. 


Monseioneurôc  Messieurs. 

0«  ImI  TTOtre  Lettre  du  dix-neuviéme  me  fut  ren- 
Iturifbuu.  * due  le  vingt-huitième  du  prêtent  mois, 
& le  vingt-neuvième  au  matin  celle  du  vingt- 
quatrième  , avec  la  deux  Mémoires  , que 
vous  avez  faits  de  l’extraordinaire  travail , que 
vous  avez  fut,  ôc  de  toutes  la  précautions 
que  vous  avez  prifes  , afin  de  fi  bien  expli- 
quer la  intentions  de  Sa  Majefté,  fur  quel- 
ques-uns des  Anicla  qui  ne  font  pas  encore 
» ^ ajjuftcs  avec  la  Efpagnols  , qu’il  ne  leur  en 
tMufoiirtau  refie  aucun  doute;  fie  de  votre  prudence  & 
auiTusEf.  #4rcffc : 0,1  k promet  la  continuation  de  ce 
fignoiiacto  meme  foin,  fie  qu’il  en  reuffira  divers  avan- 
fcîio*».  tages  au  bien  du  fervice  de  Sa  Majellé.  Si 
• Oxenftjem  a’eft  piqué  pour  voir  que  vous 
étiez  trop  recherches  des  Impériaux  , fie  des 
Députés  des  Princes  de  l’Empire,  ou  parce 
que  vous  n’avez  pas  afles  fouftnu  la  intérêts 
ae  la  Couronne  de  Suede  ,ou  pour  avoir  fait 
trop  d’effort  envers  Sa  Reine , pour  lui  faire 
modérer  leurs  prétentions  , c’cft  ce  qui  n'cft 
pas  éclairci,  & la  difeours  de  l’Ambaikdcur 
la  Gardie  m’obligent  à ajouter  ce  doute  & 
ceux  que  vous  nous  avez  propoles.  Et  bien 


que  ledit  U Gardie  m’aît  alluré,  qu’il  n'avort 
point  eû  de  Lettres  ni  d’Oxenftkrn  ni  de  Sal- 
vios,  mais  feulement  vû  entre  la  mains  de 
quelques  Refidcnts  des  Princes  d’Allemagne , 
qui  font  en  cette  Cour , celle  de  leurs  cor- 
refpondants  , j’ai  douté  de  la  vérité  de  tes  pa- 
roles jufqua  à ce  que  j’aie  eû  vû  vos  derniè- 
res Dépêcha  , fie  du  deputs  j’ai  crû  que  U 
fierté  ôc  la  gloire  de  1a  Nation  étoient  la  vrais 
motifs  de  ls  conduite  d’Oxcnftiem , ou  bien 
Moniteur  Salvius  fie  lui  font  en  telle  forte  di- 
vifts,  que  l’un  condamne  ce  que  l’autre  a- 
prouve  , fins  autre  motif  que  de  contrarier 
fon  Collègue  : fie  s'il  y eût  eû  en  cette  ren- 
contre la  moindre  chote  qui  la  eût  dû  cho- 
quer , le  demi»  d’entr’eux  étant  très-habile 
l’eût  bien  remarqué.  L’Ambaflàdcur  me  l’aianc 
néanmoins  voulu  faire  apréhender , je  lui  ai 
répondu  fortement  que  cela  ne  pouvoit  être , 
mais  que  c’étoit  un  inconvénient  dans  lequel 
tombent  pour  l’ordinaire  ceux  qui  eflkient  de 
perfuader  quelque  ebofe , fie  que  s’il  avoir 
connoiflàncc  de  1a  forte  dont  la  Impériaux 
6c  la  Députés  de  Brandebourg  te  plaignent 
de  votre  manière  d’agir  , il  ferott  obligé  de 
prendre  une  autre  opinion  de  la  fincerité  avec 
laquelle  vous  preffez  fie  pourfuivez  la  avan- 
tage de  k Reine  ; fie  foit  qu’il  ait  été  con- 
vaincu de  me  r aüons , ou  qu'il  fe  foit  fouve- 
nu  que  c’eft  Oxcnftiem  feu]  qui  fe  plaint , fl 
a donné  tes  mains  fie  m’a  fort  prie  de  ne 
vous  point  écrire  ce  qui  s’étoit  pafle  entre 
nous  ; ce  que  je  lui  ai  promis  , fie  dont  te 
vous  fais  note  , afin  qu'il  vous  plaifc  n’en  té- 
moigner aucune  ebofo  à Salvius  , te  paflànt  ' 
entre ui  une  entière  confidence , qui  prend  k 
foarce  de  k dépendance  que  ledit  Salvius  a 
au  Connétable  fon  Père,  fie  aux  Miniftres  de 
k Cour  de  Suede,  qui  font  oppofés  au  Chan- 
celier contre  lequel  ledit  de  k Gardie  s’eft 
beaucoup  emporté  , parlant  avec  moi  fur  k 
difficulté  qu'avéré  kit  Hoeufit  de  lui  donner 
diverfe  fomma  , dont  il  l’avoit  fut  prier . 
croyant  que  c’eft  le  Chancelier  qui  a modifié 
k force  da  Lettres  de  crédit  de  k Reine  dont 
il  étoit  chargé;  fie  je  ne  doute  point,  que  s’il 
aiiiye  en  Suede,  il  ne  prenne  I tâche  de  con- 
traria ce  qui  fera  apuié  par  le  Chancelier, 
dont  j’ai  informé  Monfieur  Chanut , afin  qu’il 
«Haie  de  profiter  de  k diviûon  qui  eft  entre 
ca  familla , fie  qu’il  réglé  pourtant  k con- 
duire^ avec  telle  adrefle,  qu’il  ne  paroifle  pas 
qu’il  ait  pris  parti»  fuivant  toutafois  le  mou- 
vement de  k Cour  Ôc  celui  de  k Reine. 

Il  a été  remarqué  en  votre  Dépêche  deux  Tood*« 
chofcs  bien  cflêntieltes,  l’une  que  Brandebourg 
fe  foit  une  fois  expliqué  qu’il  peut  céder  une  !u 
partie  de  k Poméranie,  l’autre  qu’y  aportant 
trop  de  difficulté  , l’Empereur  fcroit  pour  en 
mveftir  k Reine  de  Suède,  fie  que  cetrc  Ma- 
jefté pouvoit  fe  difpofcr  de  l’accepter,  fie  de 
fe  paffer  du  defiftement  de  l’Electeur  lequel 
prétendant  tant  de  Diocètes,  memes  quelques- 
uns  poflèdés  par  la  Catholique  , kit  bien 
connoître  que  k diminution  de  la  Religion 
Catholique  lui  eft  autant  à cœur  qu’aux  Sué- 
dois, tefqucls  s’étant  laiflcs  pénétrer  d’être  re- 
fdus  de  ne  point  perfifter  . pour  l’obtenrion 
a un  Evêché,  dont  ils  n’avoient  pmiit  parlé, 
nous  biffent  cfperer  , ainfi  que  vous  l’avez 
jugé,  qu’ik  n’ont  pas  encore  lâché  leur  der- 
nier mot.  Et  fins  doute  ce  qui  te  ménage  en- 
. tre  la  Députez  da  Princes  Catholique  & 
Promettants,  leur  difpoûtion  à s’accommoder 
fie  1 averfion  qu’ils  témoignent  à k continua- 
üoo  de  I,  jucire  , font  da  iiifons  foljdci  1 
prel&r 
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DE  MUNSTER  ET 

prcfTcr  les  Suédois  à fe  modérer , 6c  peut-être 
^ * la  feule  du  chagrin  dudit  Üxenftiern. 

Miriifvd*  11  vous  a été  mandé  par  le  Sieur  Braflct , i'J 
»*Kt,Ucuf  Je  comme  on  tient  le  mariage  de  l’EJctfteur  de  ioj 
\*rc la  p^*. Brandebourg,  & de  Mademoilellc  d’Orange  &:{ 
ccflcd'O-  rriblu  ,8c  peut-être  que  U connoiilince  qu’en  JÿJ 
n!|P  ( a pris  la  Province  de  Zélande  a contribué  à £ • 
pimtacw-  les  faire  revenir  à l’avis  des  autres,  de  prefe-  j?3 
unie»  prefe-  rcr  la  Paix  à la  Trêve  > m’aianr  etc  mandé  que  £'■? 
X Tti«*  Alliances  d’Angleterre  ôe  d’Ooftfrifc  déplai-  î<;! 

foient  à la  plupart  des  Provinces,  & que  cct-  ij'4 
te  troilicme  les  choquott  encore,  à caufe  des 
Etats  que  cet  Eleélcur  poilede  de  la  fuccef-  frf 
fion  de  Julicrs;  plufieurs  de  leurs  principaux  § "• 
•«'étant  imaginé  que  l'on  ne  s’allie  pas  Guis 
deffein  avec  des  Princes  de  qui  les  Eut*  con-  If  J 
finent  aux  leurs.  S • 

La  Lettre  que  j’ai  eû  du  Rcfident  BralTet 
dattée  du  dix-ncuviémc  du  courant  a beau-  ; J 
t»i  D/p.i-  couP  d®  «port  avec  votre  Dépêche  du  vingt-  Sj* 
tndr<  ra*n  quatrième,  8c  il  a bien  remarqué  que  les  Dé- 
<"n'  'pEf**  Put“  de  Meilleurs  les  Etats  qui  font  à Munf-  *? .; 
f~r  '**"  ter,  ne  donnent  pas  à leurs  Maîtres  au  vrai  ',j 
.'es  informations  comme  les  chofes  fe  paflenr,  t-4 
i:  qu’ils  ne  Giuroicnc  s’emf>écher  de  faire  j,  4 
( onnoitre  leur  partialité  pour  l’Efpagne  : 8c  ils  jp 
font  venus  à un  tel  aveuglement  , qu’ils  rie  ‘^'4 
veulent  pas  voir  ce  qui  les  peut  ruiner,  pour-  gS 
vû  qu’ils  tâffcnc  un  gain  lordide  , ou  qu’ils  s 
puiffcnt  parvenir  il  diminuer  l’autorité  du  ^.5? 
Prince  d'Orange  , 8c  qu’enfin  les  Etats  ont  pris  M, 
la  refolution  fur  les  huit  Articles  dont  quel-  £ 3 
ques-uns  de  leurs  Plénipotentiaires  étoienr  ve-  fc * 
nus  les  confulter.  Selon  l’ordre  qu’il  aura  reçu  jfj 
de  vous,  il  aura  parlé  avec  force  6c  courage, 

& en  des  termes  fi  méfurés  , que  les  Etats  $3 
ne  s’en  pounont  nullement  plaindre,  lefqucls  r'î; 

' demandans  que  la  France  garantifle  le  Traité 
qu’ils  feront  avec  leuf  Ennemi , s’obligent 
aullî  à un  réciproque  envers  cette  Couronne  ; I 
& ils  ne  Giuroicnc  faire  de  diftinélion  des 
lieux  où  la  France  ferait  attaquée,  foie  parce  &3 
que  tout  engagement  doit  être  égal,  qu’ils  y 
font  obligés  par  des  Traités  précédents , dcl- 
quels  vous  demander,  l’explication  , & qu’ils  £3 
foient  expliques,  afin  que  tout  fujet  déjuger,  §4 
& douter,  l'oit  levé,  pour  prévenir  de  grands 
inconvénients  , 8c  qui  (croient  autant  à crain- 
dre  par  les  Etats,  que  par  nous,  dont  vous 
vous  êtes  fi  nettement  expliqués  , & les  au-  jp 
très  fi  prudemment  prevû,  qu’il  n’y  peut  a- 
voir  lieu  de  douter , que  les  mêmes  choies 
liant  été  mandées  par  vous  audit  Réfutent, 
le  Haifant  entendre  aux  Etats  , ils  n’en  pré-  {sfr 
voient  les  confequcnces , & par  leur  pruden-  \ 
ce  éveillée  de  leur  intérêt  ils  n’aillent  au  de- 
vant  de  tant  de  maux  auxquels  ils  demeure-  r i 
ront  expofés  , pour  s’être  laiûé  furprendre  à ri 
l’ennemi  commun , 8c  pour  avoir  donné  trop 
de  créance  à quelques-uns  d’entr’eux  qu’on  jj}3 
voit  avoir  cté  gagnez  par  les  Efpagnols. 

Aftïrf»  de  Le  Rcfident  Priandi  a enfin  prcléntc  à leurs  j&» 
Majcftez  les  Lettres  de  la  Ducheflc  de  Man-  j#j 
touë  & fit  un  long  difeours  , pour  conclure  pj 
quJil  falloir  confirmer  le  Traité  de  Qucrafque  î ^ 
8c  le  modifier  : & m’aiant  été  commandé  de  ?*3 
lui  enlever  toute  forte  d’efperance  , je  n’y 
manquerai  pas , & de  faire  confiderer  que  le  r .4 
peu  du  Montfêrrat  dont  la  Savoie  a été  par-  u.| 
tagee , au  delà  de  ce  qui  lui  pouvoir  aparté-  ^ 
nir  ,eft  le  prix  de  Pigncrol , que  la  Maifon  de 
Mantouc  doit  defirer  d’être  fous  là  domina-  vüî 
tion  de  cette  Couronne,  afin  que  les  Efpa-  2$ 
gnols  n’ofent  entreprendre  contre  le  Mont-  pj 
ferrât,  dans  la  pofleflion  duquel  elle  n’a  été  &h 
coniervée  que  par  les  armes  de  France  , à 
Tou-  1IL  ** 


Îue  le  Traité  de  Queralque  a rétabli  dans 
lantouë  le  Duc  qui  en  avoir  été  châtié  par 
les  armes  Impériales.  De  favoir  li  l’on  cn- 
voicra  à Mantouë  quelqu’un  pour  rendre  la 
Duchefle  capable  de  ces  railons  , c’clk  ce 
qui  n’eft  pas  encore  refolu  ; mais  je  m'aper- 
çois bien  que  la  République  de  Venife  Halte 
cette  Pnncefic  dans  les  peniées  , & Ion  Am- 
bafiideur  ne  me  l’a  fû  didimuler  parlant  à 
mol. 

Vous  avez  admirablement  bien  dit  que  les  Et  <hiP*r- 
Miniltres  de  Portugal  fc  tuent  pour  faire  ad-  0*41. 
mettre  dans  le  Traité  de  la  Paix  leur  Maî- 
tre, & qu'iù  ne  s’apliquent  gucrcs  à conlidé- 
rer  ce  qui  le  peut  confcrvcr.  Je  fuis  iouvenc 
entre  en  difeours  avec  le  Rcfident  de  ce  mê- 
me Roi  qui  eft  en  cette  Cour , mais  je  ne  lui 
ai  fû  faire  comprendre  qu’il  falloit  que  Ion 
Maître  fît  proviiion  d'amis,  & qu’il  engageât 
à fk  défenfe  plulicurs  Princes  : 6c  foit  qu’il 
l’en  connoifle  incapable  & qu’il  n’a  nulle  ha- 
bileté au  métier  de  la  guerre , ou  qu’il  lâche 
que  les  peuples  ne  la  veulent  pas  continuer  j 
il  ne  goûte  point  ce  qui  lui  eft  dir.  Il  vou- 
drait bien  que  fous  la  médiation  de  la  France 
Pajuftemcnt  fc  fit  entre  Ion  Roi  fie  Meilleurs 
les  Etats  , des  différents  qu'ils  ont  au  Brcfil; 
mais  jufques  à prêtent  les  Etats  n’y  ont  pas 
voulu  confentir.  Pour  les  porter  à rechercher 
la  médiation  de  Sa  Majcfte , Brada  a fait  di- 
verfes  avances  ; mais  on  les  en  a trouve  li  é- 
loignés,  que  Sa  Majefté  n’a  pas  etc  confeil- 
lee  de  l’offrir  quoiqu’elle  eût  bien  déliré, 
comme  elle  continué  à lbuhaitcr  que  par  un 
bon  accommodement  cette  femence  de 
Guerre  > qui  cft  entre  des  Princes  alliés  fut 
ôtée. 

Vous  vous  êtes  fouvenus  de  demander  la  Wwwîiwi 
reftitution  de  Sabionette , dont  Sa  Majcfte  cft  ^u'/s.hlô'4* 
reftee  très-fatisfaite  ; Il  fera  bien  à prapos  de  n«ie  Mmu- 
comprcndre  dans  le  Traité  le  Prince  de  Mo-  <** 
naco , fie  que  les  Efpagnols  renoncent  aux  & 

droits  d’une  fujettion  qu'ils  «voient  contrac*  itVi/  •*''  "«• 
tee  avec  fes  Pères  i il  eft  en  cette  Cour  de- 
puis  deux  jours.  “00U. 

Nous  avons  eû  des  nouvelles  que  le  Maré- 
chal du  Pleflis  Prailin  s’etoie  embarqué  pour 
Catalogne  , paffanr  avec  foi  un  corps  très- 
confidcrable  ; cela  aidaa  à 1a  prife  de  Le  rida , 

& à occuper  par  delà  divers  portes  qui  pour- 
ront contribuer , la  Trêve  expirée  ou  rom- 
pue , à parvenir  ou  à l’cnrierc  conquête  du 
Principal , & memement  à de  bien  plus  gran- 
des chofcs. 

J’apprends  que  fon  Eminence  vous  envoie 


la  Copie  de  la  Latte  qu’elle  a écrite  au  Mar- 
quis de  Caftcl-Rodrigo , qui  fervira  beaucoup 
à confondre  la  malice  des  Efpagnols,  lefqucls 


font  bien  voir  au’ils  ne  confondront  que  de 
pure  force  à la  Paix  , 6c  qu’ils  la  voudraient 
avec  les  Alliés  de  la  France,  6c  continua  la 
Guerre  contre  nous.  Ils  nous  menacent  de 
rompre,  on  juge  bien  aue  leurs  lèvres  profè- 
rent ce  qu’ils  ont  dans  le  cœur,  mais  grâces 
à Dieu  nos  affaires  feront  li  bien  établies,  qu’il* 
auront  de  la  peine  à nous  faire  du  mal,  6c 
notre  Maître,  duquel  l’Etat  augmente  avec 
fes  années , fe  trouvai  en  celle  d’agir  de  foi , 
6c  beaucoup  plus  pui  fiant  que  l’ont  été  fea 
Per  es,  fera  en  état  non  feulement  de  leur  re- 
fifter , mais  de  les  attaquer.  Il  fe  fortifie  en 
fageffe  comme  en  taille  ; 6c  l’on  peut  dire 
fans  le  flater,  qu’on  voit  en  lui  toutes  les  fe- 
mences  des  vatus  qui  font  ncccflaircs  aux 
B b b a plut 
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î*4*.  plus  grands  Rois  . ce  qu’il  a de  naturel  étant 
cultivé  avec  des  foins  du  tout  extraordi- 
naires. 

n?i filrt»  Les  Lettres  que  j’ai  eues  de  Mrs.  de  St. 
Miniiirr  4t  Romain  de  de  la  Cour  , au  fujet  de  quelque 
•“*  difféient  qui  a été  entr’eux , aianc  etc  confi- 
ai'ajÎX”  ‘ferctt  • Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous 
dire,  que  les  Traités  Préliminaires  aiant  éta- 
bli une  nécefficé  qu’il  y auroit  auprès  des 
Plénipotentiaires  de  Suède  un  Retidem  de 
France  , qui  feroic  admis  en  toutes  les  Con- 
férences, qu’ils  tiendroient  avec  les  Média- 
teurs & les  Parties  , l’emploi  de  celui-là  eft 
ablblumcnc  néccflâire  . & qu’il  importe  au 
fervice  de  Sa  Majefté  & pour  s’accréditer  da- 
vantage avec  les  Suédois , & pour  lui  don- 
ner une  connoiflance  entière  de  ce  qu’il  doit 
faire,  qu’il  affilie  auffi  aux  Conférences  qui 
fe  tiennent  entre  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes  ; que  la  même  nécefficé  n’y 
étant  point , à l'égard  d’un  au're  qui  auroit 
même  titre  de  Reüdcnt  , que  ledit  Sieur  de 
k Cour  y fût  procédé  : & comme  l’on  e (li- 
me fa  nailTancc,  & celle  de  St-  Romain,  & 
toutes  les  bonnes  parties  qui  font  en  eux , Sa 
Majefté  fera  bien  aife  que  tout  ce  qu’elle  dé- 
termine à l'avantage  de  l’un  ne  foit  point  fu- 
jet de  quelque  mefintelligence  Ce  alienation 
d’affèétion  entr’eux. 

On  iTptre.  Le  voiigc  dudit  Sieur  de  St.  Romain , & 
de  Mon  tic  ur  Courtin  vers  l’Elcftcur  de  Bran- 
Sruitbojrg.  debourg  n’a  pas  été  inutile  , ainfi  qu’il  a ci- 
devant  été  remarqué  , & on  efprre  que  ce 
Prince  prendra  des  refolutions  conformes  au 
bien  public,  Ce  à l'état  où  font  les  affaires. 

Nous  n’avons  point  eû  , depuis  plus  de 
fAntktmt.  guinTÆ  jours  , de  nouvelles  de  Monlieur  le 
Preiident  de  Bellievre,  mais  bien  de  Mon- 
fieur  fon  frere  , qui  eft  demeuré  à Londres, 
duquel  nous  aprenons  qu’il  paraît  quelque 
étincelle  de  feu  oui  éclaire  encore  à l'avanta- 
ge du  Roi,  Ce  s'il  étoic  capable  de  prendre 
une  bonne  refolution  , Ce  de  s’accommoder 
au  Presbitariat , qui  lui  eft  demandé  par  les 
Ecoftbis , & qui  feroic  agréablement  reçu 
d’une  bonne  partie  de  l’ Angleterre , il  y au- 
roit lieu  d’efpcrer  que  fes  affiùres  fe  raccom- 
moderaient, Ce  que  fa  puiftance  prendrait  du 
relief.  On  lui  a fait  remarquer  ce  qui  ferait 
de  (bn  avantage,  fans  lui  donner  confiai , pour 
n’etre  pas  girand  des  evenemens,  l’aiant  laiffe 
en  fon  enuere  liberté.  Je  fuis  Ce c. 
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MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES,' 
ENVOIE'  EN  COUR 


le  3.  Décembre  1646. 


Nouvelles  injlances  des  Ilollan - 
dois  pour  la  conclujion  du  Trai- 
té entre  la  France  & îEfpa- 
gne.  La  France  veut  garder 
\ Portolongone  & Piombino.  Ex- 
pédient propofe  touchant  la  'Po- 
méranie. Autre  Expédient  fur 
la  même  affaire.  Oxenjhern 
continué  fes  dtjjïcultez  & fes 
prétentions  exorbitantes. 


^^Ous  n’avons  ici  aucunes  nouvelles  de  ce 
. qui  s’eft  fait  en  Bavière.  Il  court  un 
bruit  que  l’on  traite  de  la  fufpcnfion  depuis 
que  l’Armée  Impériale  ôc  Bavaroifc  a trouvé 
le  moien  de  pufter  le  Lcch.  Mais  n aianc 
point  reçu  de  Lettres  de  Monficur  de  Tu. 
renne,  nous  n’en  pouvons  rien  afsurer.  On 
iaura  à k Cour  plûtôt  que  nous  ce  qui  s’y 
arrêtera. 

Nous  avons  fait  valoir  à MonGeur  Salviu* 
k facilité  qu’on  a eue  d’avancer  cent  mille 
Ecus  au  Comte  de  k Gardic,  & de  faire  re- 
mettre le  furplus  du  fubfide  à Hambourg 
avant  le  terme.  La  première  nouvelle  ne  lui 
a pas  été  fort  agréable  , ne  s’étant  pas  pû 
empêcher  de  témoigner  devant  nous  qu’il  en 
avoir  de  l’émotion , comme  étant  chargé  de 
beaucoup  d’affignations  fur  ce  fbnds-là. 

La  crainte  que  nous  avons  eue  ci-devant 
que  la  Guerre  du  Turc  ne  fervît  de  prétexte 
à l’Empereur  pour  demeurer  armé  cfl  à pré- 
fent  diminuée,  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
aiant  dit  fouvent  que  la  Paix  étoit  afsûrée  de 
ce  côtc-là.  Mais  les  Suedoif  n’étant  pas  obli- 
gez par  cette  confideration  de  confcrver  Icura 
Troupes,  ils  font  en  grand  foin  d'ailleurs  com- 
ment ils  les  pourront  contenter.  Nous  croions 
bien  que  celles  qui  fervent  le  Roi  en  Alle- 
magne aiant  cté  priées  de  tcmps-en-ten.ps,  il 
fera  plus  aife  de  s’en  défaire.  Mais  comme  le 
mauvais  exemple  des  autres  peut  eau  1er  du 
trouble  parmi  cdles-ci , nous  ellimons  auffi 
qu’on-  pourvoira  aux  moiena  par  lefquds  on 
les  puiflê  facilement  licencier  , (ans  qu’il  en 
arrive  aucun  inconvénient , & fans  que  le 
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Hfjg.  crédit  du  Roi  foie  diminué  parmi  les  etran- 
gers. 

Nous  avons  bien  obfcrvé  l'éclairciflèment 
qui  nous  a etc  donne  touchant  la  Ligue  qui 
étoit  à taire  entre  les  Princes  d’Italie  > en  quoi 
nous  Cuivrons  exaétemeni  ce  qui  nous  cil 
preferit , fie  ferons  , s’il  fc  peut , obliger  lef- 
oits  Princes  à joindre  leurs  iorccs  > du  moins 
en  Italie  j contre  celui  des  deux  Rois,  qui 
contreviendra,  foit  en  cette  Province  ou  ail- 
leurs, à ce  qui  fera  convenu  dans  le  Traité  \ 
cette  précaution  aiam  etc  très-judicieufcmcnc 
remarquée. 

Nous  avons  vu  les  Ambaffadcurs  de  Ba- 
tiere  , ainft  que  nous  avions  mandé  , par  la 
precedente  Dépêche  , que  nous  ferions.  A- 
pres  leur  avoir  dit  qu'il  y avoir  avis  de  di- 
vers lieux  que  leur  Maître  fàiloit  de  grandes 
inftanccs,  non  feulement  auprès  de  l’Empe- 
reur, mais  encore  auprès  de  (Jatte!- Rodrigo , 
pour  concerter  les  moiens  de  continuer  puif- 
ürament  la  guerre  , nous  leur  avons  remon- 
tré que  nous  avions  peine  à croire  que  la 
France  procurant  au  Duc  de  Bavière  tous  les 
avantages  potlïbles  , il  penfât  à s’unir  plus  é- 
troitement  avec  fes  ennemis.  ’ Lcldits  Am- 
baflàdeurs  ont  bien  reçu  notre  plainte,  com- 
me étant  un  effet  de  la  confiance  que  nous 
preuions  en  eux  , ahûrans  qu’ils  en  averti- 
roienc  leur  Maître , Se  qu’ils  favoicnc  bien 
qu’il  n’avoic  rien  changé  des  bons  lèmimens 
qu’il  avoir  eus  pour  la  France,  fie  du  delir 
de  mériter  la  bonnes  grâces  de  Leurs  Ma- 
jeftez. 

La  Elpagnols  n’ont  point  encore  répon- 
du fur  le  dernier  Ecrit  , donc  nous  vous  a- 
vons  envoie  la  Copie,  & nous  n’avons  rien 
à mander  de  nouveau  fur  ce  fujet  . finon  que 
depuis  peu  les  Ambafladeurs  de  Meilleurs  les 
Etars  nous  ont  vifité  tous  trois  , chacun  à 

Sa,  & l’un  incontinent  après  l’autre.  Ils  ont 
t un  a (Tet  long  difeours  pour  nous  prier  de 
nous  rendre  faeda  en  ce  qui  refte  à conve- 
nir dans  la  Négociation , de  laquelle  ils  font 
Entremetteurs  , & de  vouloir  bientôt  conclu- 
re. De  cette  vifitc,  qui  ne  peuc  avoir  cre 
ftiite  qu’avec  deffein  , nous  n’avons  pu  ima- 
giner que  deux  caufes;  la  première  cft  , que 
nous  avons  eu  avis  que  la  Mimftra  d’Efpa- 
gne  fe  font  découverts  depuis  peu  aux  Mé- 
diateurs de  ladite  Négociation  , de  que  s’ex- 
cufânt  d’y  avoir  été  obligez  pour  nous  poncr 
d’autant  plus  effectivement  a la  Paix  , ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  écrit,  ils  leur  ont  fait 
plainte  que  depuis  quelque  temps  la  Hollan- 
dois  apoaoient  de  la  longueur  & du  retarde- 
ment en  cette  affaire  ; fit  ont  meme  prié 
Monfieur  Contarini  de  les  voir , fie  de  les 
Solliciter  d’avancer  le  Traité  , de  fone  qu’il 
pourroic  être  que  lefdits  Ambafladcurs,  jxxir 
fc  couvrir  du  reproche  qui  leur  eft  fait  par 
la  Efpagnols , auront  fait  ceae  apparente  di- 
ligence, quoi  qu’en  effet  ils  n’aient  pas  vo- 
lonté de  nous  preflèr  , parce  que  peut-être 
ils  ont  des  points  à convenir  pour  la  Paix , 
fur  lefquels  us  prévoient  qu’il  y aura  diffi- 
culté. 

L’autre  motif  qu’ils  peuvent  avoir  eu  eft 
i * pour  faire  un  dernier  effort  envers  nous , afin 
que  nous  votant  ainfi  Séparément  & fans  nous 
donner  loifir  de  conférer  enfemble  , ils  pûf- 
fcnt  gagner  quelque  chofe  , fie  avoir  plus  de 
connoiiîance  de  nos  dernicra  intentions  en 
ce  qui  nous  refte  à ajufter.  Mais  il  s’eft  ren- 
contré heurcufcmcnt  que  fans  avoir  ce 
qu'ils  nous  vouloicnt  dire  , nous  avons  fait 


une  meme  réponfe  , difant  que  la  Efpagnols  j Çig, 
étoient  eu  demeure  fie  que  nous  ne  pouvions 
faire  autre  chofe  que  ce  qui  eft  porté  dans 
notre  dernier  Ecrit. 

Peut-être  aulli  que  le  fujet  de  cette  vifue 
extraordinaire  a etc  véritablement  pour  avan-  in«,n.  • dC* 
cer  la  Négociation*  fie  qu’ils  délirent  définir 
la  leur,  attendant  de  jour  a autre  le  retour  de  jX.»  ia*" 
leurs  Collègues , qui  viennent  de  la  Haie  avec  Tr,.!, 
touta  les  intimerions  néccfliiira.  Et  en  effet 
ils  nous  ont  cunvie  de  mettre  la  main  à la  * ™ 
plume  fit  de  commencer  à drefler  les  Arti- 
cle en  la  meme  fone  qu'ils  doivent  être  cou- 
chez dans  le  Traité.  Nous  avons  die  que 
nous  le  ferions  bien  volontiers  ; prcfupo* 
fans  que  la  Efpagnols  feront  demeurez  d ac- 
cord de  nos  julla  demanda  fur  ce  qui  refte 
à convenir. 

_ Le  -Sieur  Paw  qui  ponoit  la  parole  s’éten- 
dit à nous  reprefemer  les  lùrctcz  que  la  Fran- 
ce auroit  de  tou»  cotez,  puisqu’elle  s'étoit  li 
foa  agrandie  , que  non  feulement  elle  auroit 
la  Monts  Pyrénées  pour  barrière  contre  l'El- 
wgne  , mais  qu’elle  poflederoie  encore  de* 

Places  au  dcll , fit  que  dans  l’Italie  Pignerol  * 
lui  donnoit  le  meme  avantage.  Il  s'eft  trou-  Li  Tnr* 
vé  que  tous  trois  , en  lui  répondant  , nous  H" 
avons  du  que  Pignerol  étoit  foa  peu  de  cho- 
fc  fi  U France  n’avoit  occupé  depuis  peu  la 
Portes  de  Portolongone  fit  de  Piombino;  ce 
que  nous  leur  difions  pour  leur  faire  connoître 
que  l’intention  de  Leurs  Majcffcz  étoit  de 
conferver  ca  Plaça  , fie  pour  ne  leur  pas 
donner  fujet  de  révoquer  la  chofe  en  doute, 
à quoi  ils  n’ont  point  contredit.  Mais  peut- 
être  n’ont-ils  pas  voulu  paroîcre  la  Auteurs 
de  la  difficulté  que  les  Espagnols  y peuvent 
faire.  Nous  ne  pouvons  encore  donner  fur 
cela  autre  afsûrance  , finon  que  nous  ferons 
très-pomflucls  à luivre  l’ordre  qui  nous  a été 
donne  fie  à faire  toutes  choies  poffiblcs  pour 
conferver  i la  France  une  acquilicion  fi  utile. 

Pour  c«  effet , nous  ne  manquerons  pas  de 
nous  expliquer  comme  il  faut  à la  première 
Conférence , ou  dans  l’Ecrit  que  nous  donne- 
rons aux  Elpagnols. 

Nous  ne  faurions  mander  de  bonnes  nou- 
velles du  Traité  de  l'Empire,  à caule  de  la 
conduite  de  Meilleurs  les  Suédois,  ou  plutôt 
de  Monfieur  Oxenftiern.  La  dernière  Dépê- 
che aura  apris  comme  il  cft  parti  prompte- 
ment de  cette  Ville,  fans  donner  temps  aux 
Impériaux  de  lui  poncr  la  réponfe  fur  fa  de- 
mande. Monfieur  S'alvius  était  demeuré  d’ac- 
cord de  fon  contentement  pour  la  recevoir, 
fie  pour  répliquer  fie  rechercher  avec  nouj 
quelque  tempérament. fur  le  faïc  de  la  Pomé- 
ranie. Il  cft  arrivé  que  Meilleurs  la  Média- 
teurs croiant  avancer  les  affaires  nous  vinrent 
convier  de  nous  aflcmblcr  tous  pour  ertaier 
de  demeurer  d’accord , tant  lur  cette  difficul- 
té que  fur  la  autra  qui  font  encore  à régler 
pour  le  général  de  l’Empire.  Nous  nous  cx- 
cufàmes  de  faire  cette  alTctnbléc  , fur  ce  qu’il 
y avoit  certains  points  , comme  ceux  ou  il 
s’agit  de  la  Religion , fur  lefquels  n'étant  pas 
de  même  fcntiment  que  nos  Alliez,  il  feroit 
mal  à propos  de  nous  voir  tomber  en  con- 
teftation  devant  les  Impériaux,  fie  ainii  isous 
reduilimes  la  Conférence  entre  Moniteur  Sal- 
vius  fie  nous , où  Monfieur  Contarini  aflifte- 
roic.  Nous  fuma  doac  tous  trois  chez  ledit 
Sieur  Salvius,  où  aiant  conféré  avec  lui  pen- 
dant _ une  heure  pour  préparer  la  chofes  fie 
empêcher  qu’il  ne  parut  entre  nous  aucune 
diverûté  d’avis  , Monfieur  Contarini  s’y  trou- 
B b b 3 va. 
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\6j\6.  va.  Après  plufieurs  difcours , dont  le  rcçit 
ferait  luperflu  , on  tomba  d’accord  que  les 
Impériaux  & les  Sjedois  ne  voulant  faine  au- 
cune propofition  nouvelle  , l'ouverture  de 
quelque  expédient  fiir  la  ccflîon  de  la  Pomé- 
ranie ferait  faite  par  nous.  L’expedient  croit 
de  laitier  à la  Couronne  de  Sucde  la  Pomc- 
ranie  anterieure  avec  Pille  de  Volhin;  Que 
chaniit  Pu-  Stetin  & Gars  lui  demeurant  l'Empereur  fc 
chargcoit  de  donner  à 1’Eleéteur  de  Brande- 
bourg doute  cens  mille  Risdalles  , ou  fi  l’E- 
leftcur  aimoit  mieux  retenir  lefdites  Places  de 
Stetin  ôc  Gars  , que  cette  femme  feroit  paiéc 
à la  Couronne  de  Suede. 

■ Avec  la  facilité  gue  cette  ouverture  nous 
fcmbloit  donner  à raccommodement  , nous 
avions  encore  une  autre  vifée  qui  croit  que 
PimpofTibihtc  de  trouver  cet  argent  dans 
l’Empire  feroit  avoir  recours  II  la  France , fie 
«lue  pour  la  fournir  on  fc  pourrait  refoudre  à 
lui  laiffer  les  Villes  Forefticrcs  fie  Bcnfclt, 
dequoi  néanmoins  nous  n’avoas  pas  jugé  qu’il 
fût  encore  temps  de  nous  ouvrir.  Nlonficur 
, Contarini  fc  chargea  de  donner  avis  le  jour 
même  de  cet  expédient  au  Comte  de  T raut- 
mansdorff,  ce  qu’il  fit  fie  nous  envoia  le  loir 
un  Ecrit  > dont  la  copie  fera  ci-jointc,  où  il 
fut  changé  quelque  choie  » aiant  etc  ajouté» 
pour  décharger  PEmpereur  de  trouver  cet  ar- 
gent » qu’au  cas  qu'il  dût  être  paié  à la  Cou- 
ronne de  Suède . Stetin  & Gars  lui  demeu- 
reroient  entre  les  mains  , attendant  que  la 
femme  fut  fournie  » qui  eft  une  condition  à 
laquelle  PEleéteur  ne  confondra  pas.  Nous 
avons  donné  avis  de  ce  que  deflfus  aux  Dé- 
puter, de  Brandebourg , fie  fait  voir  ledit  E- 
crit  à Monlieur  Salvius,  qui  avoit  promis  d’en 
faire  raport  à fon  Collègue  > & la  chofo  nous 
fcmbloit  être  en  allez  bon  chemin,  torique 
nous  fumes  avertis  que  Monlieur  Oxenfticrn 
avoit  écouté  une  autre  propofition  , fie  que 
déjà  il  en  avoit  écrit  en  Suede. 

Autre  Ex-  Elle  confifte  à mettre  l’Eledeur  de  Bran- 
pedimi  fur  u dcbourg  en  poflêflion  de  toute  la  Poméranie , 
ja  Gouroone  de  Suede  fc  contentant  d’en  a- 
voir  prefontement  l’invcftiture  , qu’ils  appel- 
lent c’cft-à-dire  en  même  temps 

qu’elle  fora  donnée  à la  Maifon  de  Brande- 
bourg, pour  la  polTedcr  au  cas  que  cette  Mai- 
fon vint  à faillir;  & qu’outre  le  Port  de  Wif- 
mar  , l’Archevêché  ac  Brcmcn  & PEvêché 
de  Verden.  ladite  Couronne  aura  pour  fe  fa- 
tisfeftion  ks  Evêcher  d’Olhabrue  8c  de  Min- 
den  avec  trois  Gomtcz  voifincs,  dont  la  Com- 
te de  Schomberg  eft  une. 

Ccft  le  point  où  cette  Négociation  eft  ré- 
duite en  laquelle  noua  ne  lavons  plus  quelle 
oxfnltfem  méthode  tenir  avec  ces  Meilleurs.  On  a eu 
•nntinuir  fr*  grand’  peine  à faire  venir  Monlieur  Oxen- 
& ftiem  à Munfter  ; mais  elle  a été  encore  plus 
t'Jini  'Toc-  grande  de  l’y  retenir  quelque  temps»  fie  pour 
Inumc*  Sudcr  nos  inftances  & s’échaper  de  nos 
mains  , il  promit  qu’étant  à Olhabrug  il  en- 
voicroit  ici  fes  avis  ï fon  Collègue,  qui  pour- 
roit refoudre  les  chofcs  , aiant  meme  afsûré 
qu’il  rctourneroit  s’il  étcrit  befoin.  Mai*  de- 
puis qu’il  cft  là  il  n’a  pas  laide  de  témoigner 
qu’ü  trouvoit  mauvais  le  fcjour  de  Monlieur 
Saltius  en  cette  Ville , & lui  a écrit  qu’il 
n’accordcroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  feroit 
ici  , & par  ce  moien  il  a arrête  toutes 
chofcs. 

Nous  n’avons  pas  manqué  de  repréfenter  1 
Monlieur  Salvius  que  cette  nouvelle  propofi- 
tion ne  peut  jamais  reuflir , fie  qu’on  fora  bü- 


TOUCHANT  LA  PAIX 

3§  mé  de  toure  FAflcmblée  de  l’écouter  fcule- 
£.j  ment;  qu’elle  ne  tend  qu’à  foire  continuer  la 
guerre»  fie  à rendre  inutile  tout  ce  qui  a été 
: j traité  jufques-ici  ; qu’elle  cft  beaucoup  moins 
pi  avantageuiè  à la  Couronne  de  Suède  que 
l?J  loffte  gui  lui  cft  faite  d’ailleurs;  que  ce  font 
?.«i  Pièces  détachées  Se  éloignées,  Iclquelles  l’hm- 
j.ç  pcrcur  à la  première  occalion  favorable  peut 
v-î  occuper  ailément  ; que  quelque  elprit  mali- 
deux  l’a  inventée  pour  jetter  ia  divifion  en- 
;•  •;  tre  la  France  fie  la  Suede  , fâchant  bien  que 
nous  ne  pouvions  jamais  confcntir  que  toute 
K'i  la  rccompenfc  de  Suède  dit  en  biens  d’Egli- 
l : fc , puifquc  nœ  Alliances  y font  directement 
f:vi  contraires.  Le  Sieur  Salvius  a témoigné  de 
Ip  trouver  nos  raifons  bonnes  , fie  d’improuver 
j.  ■:  cette  nouveauté  ; mais  il  craint  que  fon  Col- 
•:  lègue  en  ait  écrit  en  Suede , fie  qu’il  n’en  faille 
i '■  attendre  la  reponfc. 

: • Toutes  ces  chofcs  nous  font  apréhender  que 
:,ÏJ;  nous  ne  foions  à la  fin  obligez  de  leur  parler 
T-  ;•  plus  fortement.  Nous  jugeons  bien  à propos 
de  voir  auparavant  ce  qui  fera  refolu  du  coté 
}'|  de  l’Efpagne  , fie  cependant  nous  avons  don- 
né  avis  de  ce  que  deUus  au  Sieur  Chanuc , qui 
r : aftûre  que  la  Reine  de  Suède  eft  toujours 
pi  bien  difpolce  à la  Paix.  Nous  ne  lui  avons 
pi  rien  prefc rit  pour  fe  conduire;  nous  fuppliont 
i'- ; que  de  la  (jour  on  lui  envoie  auffi-bicn  qu’à 
p j nous  les  ordres  de  ce  qui  fera  à foire  fi  cette 
•p  procedure  continue.  Nous  avons  auffi  écrie 
|!  à Monfieur  de  la  Cour  qu’il  vît  ledit  Sieur 
i\;  Oxenftiem  , fie  qu'aprèi  lui  avoir  repréfenté 
r ■!  une  fois  de  notre  part  les  confcqucnces  dan- 
f ] gereufes  de  ladite  propofition  , il  ne  lui  en 
Pii  parlât  plus  , de  crainte  qu’une  inftance  pref- 
fonte  ne  rendît  cct  efpnt  plus  opiniâtre  au 
p;  lieu  de  lui  perfuader  la  raifen. 

: Cependant  on  jugera  fi  votant  ces  longueurs 

i •;  fie  le  retardement  que  ccd  peut  caufcr,  il  ne 
[p  ferait  point  à propos , pour  fc  rendre  plus 
•p  confiderablcs  i nos  Parties  fie  à nos  Alliez, 
gü  de  donner  ordre  de  bonne  heure  à fortifier 
l’Armée  d’Allemagne.  Nous  cfpcrons  pour- 
•p  tant  que  fi  le  Traité  avec  l’Efpagne,  qui  eft 
&,*§  en  bons  termes , peut  être  promptement  con- 
r • j clu , il  .aponcra  grande  facilité  à la  prompte 
$ S conduiion  de  l’autre. 

|| 
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De  Meilleurs  les 
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PLENIPOTENTIAIRES  || 


De  Meffieors  les 


à Monfieur  le  Comte  de 


Û PLENIPOTENTIAIRES 

. .. 


B R I E N N E.  I 


Du  3.  Décembre  1646. 


Les  Tlenipotentiaires  manquent 
de  fonds. 


| T E L L I E Rj 


MONSIEUR, 


T70us  verrez  par  le  Mémoire  ci-joint  ce 
* qui  fe  piile  en  la  Négociation , uui  noua 
Elit  craindre  que  la  conclufion  du  Traité  ne 


fait  plus  éloignée  que  nous  ne  l’avons  ef- 
peré- 

Puifque  la  conduite  du  Sieur  de  Sombres 
dam  Liège  donne  fatisfa&ion . il  femblc  que 
pour  l’autorifer  davantage , il  fcroit  bien  à 
propos  de  lui  donner  un  ritre  Ce  qu’il  fût  re- 
connu agir  de  la  part  du  Roij  car  outre  que 
ce  qu’il  fera  fera  plus  conûderé  » il  eft  certain 


que  fans  cela  il  ne  peut  demeurer  en  cette 
Ville-là  avec  fureté  , dans  les  changrracns  Ce 
troubles  qui  y font  allez  ordinaires.  Et  fi  l’on 
trouve  à propos  qu’il  y demeure  plus  long- 
temps vous  jugez  bien , Monfieur  , qu’il  eft 
jufte  de  lui  donner  moien  d’y  fubfifter.  Nous 
ferons  la  meme  remontrance  pour  les  Sieurs 
d’Avaugour  , de  Eeaurcgard , Ce  dé  Meules , 


?ui  ne  peuvent  fervir  utilement  Sa  Majefté, 
il  n’cft  donné  ordre  au  paiement  de  leurs  ap- 
pointent ens,  dont  Us  n’ont  rien  reçû  depuis 
deux  années.  Et  puifque  nous  fommes  tom- 
bez fur  ce  propos,  nous  avons  vû  par  diver- 
fes  Lettres  qu’on  avoit  ordonne  à Meilleurs 
des  Finances  de  rembourfer  les  cinquante  mil 
livres  que  nous  avons  exnploiées  pour  les  le- 
vées Ce  autres  affaires  hors  de  cette  Négocia- 
is Wwt*  tion.  Mais  jufques-ici  cous  n’avons  vû  au- 
ï**ntkiI*d*  0X0  e^ct  » nous  ne  parlerions  pas  fi  le 


fervice  de  Leurs  Majeftez  n’en  pouvoir  rece- 
voir un  notable  préjudice.  Nous  fommes 
suffi  contraints  de  repréfenter  que  nous  nous 
trouvons  ici  fins  fonds  pour  nos  appointe- 
mens  -y  faites-nous  la  faveur , Moniteur,  de 
nous  continuer  vos  foins  ôcc. 


du  ;.  Décembre  1646. 


On  aura  foin  de  t’échange  des 
Tnfonnitrs. 


Il 

MONSIEUR? 


avons  reçû  la  copie  qu’il  vous  a plû  Co  tari 
■L~  de  nous  envoier  du  dernier  Traite  fait  dc  ^ 
pour  l’échange  des  Prifonniers  , Ce  vû  ce  que  Pnfoâûfn, 
la  Reine  nous  ordonne  de  ftire  fur  ce  fujet 


t ï dans  le  Traité  de  Paix,  à quoi  nous  obéirons, 
t >;  Nous  vous  fuplions  , Monfieur , d’en  afsûrer 
: ;1  Sa  Majefté,  & de  nous  donner  part  en  l'hon- 
•;  v-  ncur  de  voce  bienveillance  , puifque  nous 
fommes  &c. 
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vous  Prrrt  chargé,  par  les  nufons  contenues 
dans  U Lettre  qflrd  vous  a écrite.  Par  celle  Que 
j’ai  cù  de  lui  dictée  du  vingt-ftxiétne , il  m en 
a informé  . ôc  j’ai  jugé  qu’il  avoir  eû  raifon 
d’en  uicr  de  la  forte  qu’il  a lait.  Y fiuünt  re- 
pcofc  > je  l’exhorte  à appuyer  fortement  ce 
que  vouî  lui  avez  commandé  , ôc  je  forai 
trompé  s’O  ne  lui  réuflît  : non  que  je  ne  lâ- 
che la  belle  imagination  dont  quelques-uns 
des  Etau  le  font  flattés  » qu’ilï  n’ctoienc  obli- 
gés à nous  fervir , qu’en  la  guerre  de  Flan- 
dres» mais  les  M agi  lira  ts  des  Villes  qui  ont 
droit  de  luffrage  en  l’AfTemblée  des  Etats  fe- 
ront (ans  doute  plus  reconnoiflkbles  » que 
ceux  de  Meilleurs  les  Etats. ôc  ceux-là  n’aiant 
point  été  gagnés»  comme  il  y a lieu  de  croi- 
re, que  pluheurs  de  ceux-ci  ront  été,  ils  en- 
: dans 


Uf** 


LETTRE 


Toocbant 
tfi  PIlCM 

sscSr— 


dr»  Dtfvltt 

Uollanooli. 


. à Meilleurs  Ica 

PLENIPOTENTIAIRES. 

A Pari*  du  7.  Décembre  1 6+6. 

Touchant  les  T laces  conquifes  en 
Tofcane.  Et  le  Diffcours  d’un 
des  Députés  Hollandois.  Affai- 
res de  Mantoué.  Et  dei  Gri- 
ffons. 

Monseionevr  Ôc  Messieurs 

’t70tre  Lettre  du  vingt-Gxiéme  de  Novern- 
V bre  fut  rendue  le  quatrième  du  Courant 
& le  fcinquiéme  s’étant  trouvé  jour  de  Fête 
en  ce  Diocèfe,  Sa  Majefté  n’a  point  affem- 
blé  fon  Confeil  , ce  qui  pourra  bien  faire 
que  vous  ne  recevrez  pas  la  réponfe  au  Mé- 
moire du  même  jour  de  votre  Lettre  , que 
par  l’Ordinaire,  qui  partira  dans  la  huitaine, 
u quelque  affaire  preflee  ne  donne  lieu  à l’en- 
voi d’un  Extraordinaire.  J’aurois  différé  juf- 
ques  à ce  tems-là  , à répondre  à la  Lettre 
qu’il  vous  a plu  m’écrire  , fi  je  ne  m’étois 
aperçu  que  vous  avez  donné  aux  termes  de 
l’une  des  miennes  un  peu  plus  de  force  que  je 
n’avois  crû.  J'ai  prefuppofe  que  les  Places 
conquîtes  fur  la  mer  de  Tofcarte  dem cure- 
raient à la  France  , parce  qu’on  vous  a fou- 
vent  mandé  que  c’ctoit  l’intention  de  Sa  Ma- 
jefte»  ôc  que  je  n’ai  crû  que  les  Efpagnols 
Giflent  plus  difficiles  à 7 confontir, qu’ils  l’ont 
été  de  quelques  autres,  qui  leur  font  de  gran- 
de conlcquence  » je  ne  dis  pas  d’ici,  oc  ne 
compare  pas  les  uns  aux  autres,  paoce  que  ce 
pourrait  être  un  fujet  de  contention.  J’ai 
auffi  affermi  mon  opinion  fur  un  difeours 
avancé  par  l’un  des  Plénipotentiaires  de  Mef- 
fieurs  les  Etats,  qui  a dit  qu’il  en  falloit  tirer 
avantage  . ôc  les  échanger  comme  étant  peu 
utiles  à la  France  ; mais  ie  n’ai  pas  conclu  de 
cela  , qu’ils  l’eu  (lent  déclaré  avec  ordre  ôc 
feulement  inféré  qu’il  falloir  que  les  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagnc  en  fuflent  entres  en  dif- 
eours avec  eux  , ôc  que  c’eft  laifler  prendre 
un  grand  préjugé,  quand  on  cherche  par  un 
équivalent  de  fortir  d’affaires.  J’ai  dû  inférer 
de  vos  Dépêches  ce  oui  eft  encore  bien  net- 
tement exprimé  en  la  dcmicre , que  vous  êtes 
refol  us  de  faire  tous  les  efforts  pour  les  coo- 
ferver  , ou  en  les  relâchant  en  tirer  divers 
avantages  ; il  ferait  fuperflu  de  parler  de  ce 
Qui  dt  à faire  pour  ce  regard . d’autant  que 
’ l’on  s’en  eft  fouvent  expliqué  avec  vous,  qui 
aurez  fans  doute  aprouve  que  le  Rcûdent 
praflet  ait  différé  de  faire  la  remontrance  donc 


treront  dans  la  connoiflànce  de  ce  qui  eft 
jufte  ôc  s’y  porteront. 

J’aurais  achevé,  n’étoit  que  je  fuis  obligé 
de  vous  mander  que  Priandi , ôc  moi  fûmes 
hier  plus  de  deux  heures  en  conférence,  où  il 
cflàia  de  me  perfuader,  qu’on  devoit  appuier 
les  prétentions  de  Moniteur  le  Duc  de  Man- 
roué,  ôc  moi  de  lui  en  foire  voir  l’injufticej  1 
il  arriva  que  bous  nous  feparames  peu  fatis- 
ftks  l’un  de  l’autre  , mais  qu’il  fut  fouvenè 
contraint  d’acquiefcer  à ce  que  je  lui  difois , 
pour  lui  imprimer  Ôc  1a  juftice  ôc  l’utiliré  du 
Traité  de  Querafque  , ôc  que  Madame  de 
Mantoué  pouvoir  cfperer  divers  avantages  de 
Sa  Majefté,  en  entrant  dans  fcs  fent miens , 
ôc  qu’il  falloit  qu’un  chacun  contribuât  à l’ou- 
vragé de  la  Eaix.  Il  fe  prépare  de  parler  à 
Moniteur  le  Cardinal  duquel  il  ne  peut  pas 
éfperer  de  meilleures  paroles  qu’il  1 eû  de 
moi , qui  fuis , ôte.  * 

Vous  venez  par  le  Mémoire  que  vous  re-* 
cevrez,  que  Ton  a fort  effort,  ôc  ae  foire  voir 
votre  Dépêche  à Sa  Majefté,  ôc  d’y  répon- 
dre. On  ne  s’en  pas  contenté  de  lui  lire  vo- 
tre Mémoire  , on  a voulu  qu’elle  entendit  le 
contenu  au  projet  des  articles  qui  concernent 
les  affaires  des  Grifons  , ôc  de  celle*  terml-  Et  M 
nées  par  le  Traité  de  Querafque  ; l’un  ôc  l’au-  c,u*afc 
tre  font  approuvez  , mais  on  croit  qu’il  eft 
ncceflâire  d’ajoûter  à celui  de  Querafque  quel- 
que chofe  qui  décharge  Sa  Majefté  dé  ce  qui 
fut  promis  , ôc  particulièrement  de  l’obliga- 
tion de  foire  la  guerre  à la  République  de 
Gennes  , ainG  qu’il  vous  a été  mandé.  Que  li 
la  propofition  toute  nuë  choquoit  la  Maifon 
de  Savoyc»  au  moins  foudra-t-il  couler  quel- 
que terme  qui  reçoive  cette  interprétation , ôc 
qui  fignifie  nettement  ce  qu’on  délire.  Ceft 
ce  qui  eft  remis  à vos  prudences  d’ajufter,  Ôc 
de  trouver  le  lieu,  où  cela  doit  être  place  ; Sa 
Majefté  ne  fâuroit  croire  que  Madame  de  Sa- 
voye  n’y  donne  les  mains,  puifqu’elJe  témoi- 
gne vouloir  contribuer  à l’Ouvrage  de  la 
Paix,  qui  ne  ftroie  pas  allurée , s’il  reftoit  une 
ouverture  pour  la  rompre  : elle  aurait  tore  de 
croire  que  notre  Roi  loufirit , qu’on  attaquât 
une  République  qui  eft  en  fon  Alliance , (ans 
fe  mettre  en  état  de  la  défendre,  ôc  la  Chré- 
tienté a intérêt  que  la  Maifon  de  Savoye  per- 
de l’envie  de  foire  U guerre  à ce  fujet,  ôc  ro- 
pimoti  qu’elle  a que  la  France  fût  obligée  de 
l’adïftcr  efl  cette  éntreprifc.  Sa  Majefté  dort 
fouhaiter  d’être  dégagée  de  ce  que  le  feu  Roi 
pourrait  avoir  promis  , afin  qu  il  ne  refte  nul 
fujet  à la  Maifon  de  Savoye  de  quereller  la 
gropriété  ôc  poffeflion  de  Pignerol,  qui  eft 
acquile  par  ledit  Traité  à 1a  France,  qui  de- 
puis a confommé  des  trefors  immenfos  Ôc 
vcrlc  beaucoup  de  fang  pour  la  coctervarion 
de* 
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des  Etats  dudit  Duc  , 6c  le  récablifTcment  de 
Madame  en  Ton  autorité. 


LETTRE 


De  Meilleurs  le* 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A Moniteur  le  Comte  de 


BRIENNE,  | 


Du  10.  Décembre  164 6. 


La  lenteur  eft  naturelle  aux  Al- 
ternons. Expédients  touchant 
la  Pomeranie.  Etat  de  la  Né- 
gociation avec  l’Efpagne. 

MONSIEUR, 

XTOus  répondrons  aux  Mémoires  du  Roi 
•LN  du  vingt-tioüicmc  fie  du  trentième  du 
Mois  paflè  par  le  Courier  qui  pourra  partir 
d’ici  aans  trois  ou  quatre  jour*.  Cependant 
il  a été  jugé  à propos  de  vous  faire  ce  mot  > 
de  crainte  que  n’aiant  point  de  nos  nouvel- 
les par  l’Ordinaire  on  ne  fût  en  quelque 
peine. 

Nous  travaillons  beaucoup  & avançons  peu 
dans  la  Négociation  , foit  que  les  demandes 
trop  haute*  & les  procedures  des  Suédois  en 
foient  la  caufc  , ou  que  les  irrefolutions  du 
Marquis  de  Brandebourg  y contribuent.  Il  eft 
encore  à craindre  que  cet  Electeur  s’étant  al- 
lié avec  Moniteur  le  Prince  d’Orange  ne 
conçoive  des  efperances  de  l’appui  de  Mef- 
fieurs  les  Eut*  , qui  le  rendront  plus  diffici-  g' 
le , 6c  le  confirmeront  dans  la  lenteur  qui  eft 
comme  narureüe  aux  Allcmans.  _ 
u Imiror  Nos  precedentes  vous  auront  appris  l’expe- 
•ft  nirarcii*  djent  qui  avoit  été  concerté  que  la  Couronne 
de  Suède  retint  avec  1a  Pomeranie  anterieu- 
re rifle  de  Wolhin , 6c  que  reftituant  Sictir. 

6c  Gars  à l’Eleéteur  , elle  reçut  de  l’Empire 
fTEmpereur]  une  fommede  doute  cens  mille  . 
RiHalles.  Mon  fieu  r Salvius  avoit  témoigné  a- 
prouver  cette  ouverture  i ôc  néanmoins  il  ne 
nous  y a fait  aucune  réponfe  depuis  qu’il  eft  de 
retour  à Ofnabrug  i mais  Moniteur  Oxen- 
ftiem  ôc  lui  nous  ont  envoie  une  Lettre, 
dont  la  copie  fera  ci-jointe,  par  laquelle  vous 
verrez,  qu’au  lieu  de  prendre  Quelque  tempé- 
rament , ils  prétendent  non  feulement  retenir 
Sterin  & Gars  avec  rifle  de  Wolhin  j mais 
suffi  que  les  doute  cens  mille  Rifdalles  leur 
foient  paiées.  . _ 

CTpsdîrr.u  Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  leur  Ecrit  eft 
rTnlu  qu’iU  y mettent  une  alternative , «’eft-è-dire 

Tou-  HL 


qu’au  cas  que  l’Elcétcur  ne  veuille  pas  don-  j 
ner  fon  confentemcnc , ils  demandent  que 
toute  la  Pomeranie  leur  demeure  avec  la  garan- 
tie de  l’Empereur  6c  des  Ents  de  l’Erupire. 

De  forte  que  l'c  pouvant  au  moins  traiter  lur 
ce  parti , nous  devons  voir  aujourd’hui  Je 
Comte  de  Trautmansdorff  , crû  Monficur 
Contarini  fe  trouverai  pour  délibérer  enlem- 
ble  fur  l’envoi  des  pcrlonncs  que  les  Impé- 
riaux 6c  Electoraux  doivent  dépêcher  vers  le 
Marquis  de  Brandebourg , pour  le  convier, en 
lui  donnant  part  du  contenu  en  ladite  Let- 
tre# i prendre  une  refolution.  Us  défirent 
que  nous  y envoyions  auffi , à quoi  nous  con- 
tennrons  pour  donner  d'autant  plus  d’éclat  ÔC 
de  vigueur  à cetre  inftance  , 6c  pour  faire 
voir  à tout  le  monde  la  finceritc  de  Leurs 
Majcftcz,  6c  le  grand  defir  qu’elles  ont  de  la 
Paix. 

Quant  à U penfïe  qu’on  avoit  voulu  don- 
ner à Monficur  Oxenlticm  de  laifler  la  Po- 
méranie i l’Eleéteur  6c  de  prétendre  la  fktis- 
faétion  de  la  Suède  toute  en  bien  d’Eglilê, 
nous  avons  écrit  au  Sieur  Chanut  que  fi  l’on 
en  parle  à Stockholm  # il  en  fa  fie  connoîerc 
les  inconveniens  , difant  que  c’eft  une  inven- 
tion qui  ne  peut  jamais  produire  autre  eflet 

a je  la  longueur  dans  le  Traité , ôc  fujet  de 
iviûon  entre  les  Couronnes  , aufquclles  on 
veut  tendre  ce  piege  pour  les  faire  tomber 
dans  un  écueil  qu’elles  ont  fi  heureufement 
évité  jufques  ici.  On  ne  (kit  pas  fi  ledit  Sieur 


tant  de  cette  nouveauté , dont  le  bruit  avoit 
fort  couru  dans  l’Aflcmblée,  ôc  la  Lettre  des 
Plénipotentiaires  de  Suède  femble  témoigner 

S’ils  ne  s’y  font  pas  arrêtez  , comme  en  ef- 
la  prudence  ne  permet  pas  d’y  entendre, 

6c  leurs  propres  intérêts  y font  contraires. 

Le  Traité  avec  l’Efpagne  femble  être  mieux  Eut  4,1» 
difooféi  6c  pourvû  que  MrTieurs  les  Etats  ne 
fartent  point  de  nouvelle*  6c  extraordinaires  gof. 
demandes  , (comme  quelques  - uns  croient 
qu’ils  veulent  faire , ) il  y a lieu  d’cfpercr  qu’il 
pourra  être  bientôt  conclu.  Nous  ne  fem- 
mes pas  marris  des  difficultcr  qui  s’y  peuvent 
rencontrer  à leur  égard,  afin  d'avoir  le  temps 
de  voir  quel  fera  le  fuccés  des  in  fiances  qui 
fc  font  continuellement , tant  i la  Haye  qu’i- 
d,  pour  la  garantie  redproquc,  comme  éranc 
le  fondement  6c  la  fureté  de  tout  notre  Trai- 
té. Leurs  Députez  qui  étoknt  abfens , font 
de  retour  t ils  nous  ont  prié  de  trouver  bon 
qu’ils  pûfTent  propofêr  comme  d’eux-même* 
le*  expédiais  qu’ils  eftiment  propres  à termi- 
ner les  points  dont  il  refte  à convenir  j ce 
que  n’aians  pû  refufer  , ils  nous  ont  donné 
hier  au  fbir  l'Ecrit  dont  vous  trouverez  une 
copie  avec  la  préfente.  Il  y a beaucoup  de 
chofes  qui  ne  nous  plaifent  pas  , furquoi  nous 
leur  eurtîons  répondu  dès  aujourd'hui,  fi  nous 
n’étioQS  occupez  ailleurs.  Nous  rendrons  un 
compte  exaét  de  tout  par  le  Courier  que  nous 
dépêcherons.  Il  n’y  a point  ici  de  nouvelle* 
des  Armées  6c  nous  ne  fkvons  ce  qui  fe  fait 
touchant  la  fufpenfion.  Nous  vous  fopplion* 
de  croire  que  nous  fournies  ôte- 
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«s«>  «j»  «c»  «r»  «s» 

REPONSE 


s: 


De  MdTieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


DU  ROI, 


Du  ao.  fie  30.  Novembre  fie  7.  Décem- 
bre 1646. 


Envolée  en  Cour  le  17.  dudit  Mois  de  Décem- 
bre 16+6. 


On  riinjifte  que  foiblement  fur 
Sabionette.  ‘Plaintes  des  diffi- 
cultés: des  Suédois.  Salvius 
entraîné  par  Oxenftiern.  Man- 
touë n'aùrouve  pas  le  Traité  de 
uierafque.  ùervien  ira  à la 


Quiert 

Haye. 


Paye.  Levée  du  Siégé  de  Le- 
rrda. 


N Ou*  avons  fort  conGderé  les  avis  qu’il  a 
plû  à la  Reine  de  nous  faire  donner  que 
l’Empereur  iollidte  le  Duc  Charles  d’acheter 
partie  de  fes  Etats  patrimoniaux  les  plus  pro- 
che* de  la  Bavière;  fie  que  les  Efpagnol*  pen- 
fent  au(H  à aliéner  partie  de  leurs  Etats  dans 
les  Pais-Bas , fie  1 en  ceder  meme  la  Souve- 
raineté. Il  y auroit  péril  de  s’ouvrir  fur  de* 
proportions  dont  nous  n’avons  point  ouï  par- 
ler jufquea-ici.  D nous  fembk  bien  être  hors 
de  doute  qu’il  feroit  très-utile  à la  France  de 
procurer  audit  Duc  un  établiffetnenc  dans 
l'Allemagne  , s’il  fe  pouvoir , ou  du  moins  aux 
Pais- Bas;  fie  pour  y parvenir,  nous  ne  juge- 
rions pas  feulement  1 propos  d’y  emploter 
une  fomme  notable  de  deniers;  mais  encore 
de  ceder  quelque  chofe  aux  Efpagools  en 
d’autres  endroits  en  échange  de  ce  qui  lui 
pourrait  être  laiflè.  Si  nous  voions  quelque 
occafion  favorable  d’en  faire  l’ouverture , nous 
ne  la  laiderons  pas  échaper  ; mais  nous 
croions  qu’il  feroit  inutile  d’en  parler  jufques 
à ce  que  nous  y voyions  un  peu  plus  de  ron- 
dement. 

L’avis  qui  nous  a été  donné  du  f .and grave 
de  Darmftadt  , nous  confirme  dans  le  juge- 
ment que  nous  avons  fait  qu’il  doit  être  tenu 


Monûeur  le  Maréchal  de  Turenne  même, 
avec  cette  referve  néanmoins  que  nous  n’é- 
rions  pas  d’avis  que  l’on  vînt  aux  hoftilitez 
que  quand  il  y aurait  lieu  d’en  tirer  avantage 
pour  le  Roi  ou  fes  Alliez. 

Ce  n’clf  pas  fans  railbn  qu’on  a eu  foup- 
, jO  de  l’iniention  des  Espagnols  fur  le  point 
lu  Traité  de  Quicrafque.  Elle  cft  évidente 
par  le  dernier  Ecrit  dont  on  a envoié  la  co- 
pie. Ils  ont  penfe , en  laiflim  les  affaires  in- 
décifes  , favorifer  la  Maifon  de  Mantouë  fie 
engager  audi  celle  de  Savoye  fur  l’efperance 
d’appuier  fes  prétentions.  Nous  avons  fait 
remarquer  aux  Miniffres  de  Mantouc  qu'ils 
demandent  une  égale  liberté  > pour  la  Maifon 
de  Savoye  8c  celle  de  Mantouë , de  fc  pour- 
voir fur  la  lezion  , de  quoi  ils  ont  témoigné 
être  mal  farisfeits-  On  verra  par  la  réponfe 
que  nous  leur  avons  faite,  que  nous  n’avons 
voulu  admettre  aucune  claufe  ni  referve  à 
l’Article  que  nous  avons  donné  , à quoi  nous 
tiendrons  ferme. 

Si  on  avoir  un  Mémoire  certain  de  tous  les 
particuliers  qui  doivent  être  compris  au 
Traité,  ou  qu’en  les  fpecifiant,  il  fut  i crain- 
dre que  nos  Parties  vinffëm  audi  à nommer 
des  perfonnes  qui  peut-être  ne  fer  oient  pas  * 
agréables  à Leurs  Majeftez  ; nous  jugerions 
bien  à propos , fuivant  l’avertidemcnt  qui  nous 
eft  donné , de  nommer  fie  fpecificr  ceux  qui 
doivent  jouir  de  cette  grâce  , fie  en  exclure 
le*  autre*.  Mais  comme  il  fera  difficile  de 
n’admettre  pas  en  ce  point  une  claufe  généra- 
le, nous  prendrons  garde  i dreder  cet  Aâe 
en  termes  fi  clairs  fie  fi  peu  fujets  à équivo- 
ques, qu’on  ne  puidè  jamais  s’en  fervir  con- 
tre l'intention  de  Leurs  Majeftez , fie  notam- 
ment qu’ils  ne  oui  dent  être  expliquez  en  fa- 
veur du  Duc  Charles  ou  du  Duc  François 
fon  Frère  à caufe  du  Barrais,  ni  de  Monüeur 
de  Bouillon  à l’égard  de  Sedan.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  tous  no*  efforts  pour 
faire  rentrer  le  Prince  de  Monaco  dans  les 
Etau  qu’il  a perdus  au  Roiaume  de  Naples  fie 
au  Duché  de  Milan.  Et  pour  Monaco,  com- 
me nous  efperons  faire  enferre  qu’il  fera  dit , 
que  toutes  chofes  demeureront  en  l’état  où 
elles  font,  audi  fcroit-il  bien  mal-aife  de  faire 
convenir  les  Efpagnols  d’innuller  tous  les 
Traitez  qui  ont  été  faits  ci-dcvant  avec 
eux. 

On  aura  pû  voir  que  nous  avons  fait  diver-  On 
fes  inftinccs  fur  le  fait  de  Sabionnctte  ; mais  ** 
y riant  trouvé  grande  répugnance  on  n’a  pas  *" 

crû  y devoir  fort  infifter . quand  on  a vu  les 
affaires  approcher  de  la  conclufion , fie  quoi 
qu’on  ne  s’en  foir  jamais  départi , lefdits  Es- 
pagnols ont  bien  pû  connoître  que  cela  n’ar- 
réreroit  point  la  Prix. 

Monheur  Oxenftiern  ne  s’eft  pas  rendu  feu- 
lement difficile  en  ce  qu’il  n’a  pas  voulu 
qu’on  traitât  les  affaires  à Mutiner  ; mais 
quand  il  a été  à Ofnabrug  il  a change  les  re- 
IoIudom  qui  avoient  été  prifcs  entre  eux  fie 
nous.  Leur  Lettre  (dont  nous  avons  envoié 
copie  par  le  précèdent  Ordinaire)  vous  aura 
frit  voir  comment  au  lieu  de  s’arrêter  à Pcx» 
pedicm  propofe  . que  la  Couronne  de  Suède 
retenant  l’Ifle  de  Wolhin  avec  la  Pomcranie  p.liQttt  ii< 
anterieure  , fie  laiflknt  Sterin  fie  Gars  â l’E-  diffioiun 
leéteur,  recevrait  en  recompenfc  une  fomme  d*' 
de  douze  cens  mille  R «dalles,  ils  prétendent 
à cette  heure  fie  Stctin  fie  Gars,  fit  les  douze* 
cens  mille  Risdalles  audî , defquelle*  il  n’avoic 
paa 
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pas  été  parie  auparavant  , & qu'eux-mêmes  Sg 
n'avoient  pas  demandées-  li  faut  avouer  que  *-  j 
nous  nous  trouvons  empêchez  i foire  un  ju- 
grmeni  fur  la  conduite  de  ces  Meilleurs, 

Quant  à Monfieur  Oxcnlhem , il  eft  certain  gfcj 
que  nous  ne  lui  avons  donné  aucun  fujet  de  |:î» 
dégoût  » ôc  quand  il  a été  ici  nous  l’a-  pj 
vons  fort  careilé  , & lüi-mcme  a témoigné 
fetisfoélion  > aiant  vû  chacun  de  nous  a part 
& demandé  nos  avis  en  lecrct  ôc  comme  en  j<  ; 
confiance.  S’il  a eu  du  chagrin  il  lui  vient 
d’ailleurs.  Peut-être  que  Monlicur  le  Chan- 
celier  fon  pere  lui  donne  des  ordres  fecrets  k'-i 
qui  le  font  agir  de  la  forte.  Car  s’il  eft  mi 
que  le  Chancelier  ne  defire  pas  la  Paix  (com- 
me  quelques-uns  le  croient)  il  peut  , étant  |vj 
très-habile,  fans  témoigner  ce  (entiment , pro- 
longer  les  affaires  fie  fe  fervir  du  prétexte  tan- 
tôt  de  la  Religion,  ôc  tantôt  delà  grandeur  j j 
dp  l’Etat . pour  en  différant  la  conclulion  du 
«-  Traité  cfperer  qu’il  fe  rômpe.  Mais  ce  qui 
nous  donne  encore  plus  de  peine  c’eft  que  jkj 
Monfieur  Salvius  qui  paroit  mieux  difpolc 
cedc  néanmoins  i l’autre . foit  par  irrefblu- 
non . ou  par  crainte  qu’on  le  blâme  de  n’c-  Fy 
tre  pas  allez  ferme  ; enfbrtc  que  le  premier  j&j 
arrête  rudement  les  affaires  par  fes  diffi-  h* 
cultez  , ôc  le  fécond  par  fes  facilite*,  accotn-  gtî 
pagnées  de  douceur  ne  les  avance  point. 

Nous  avons  cependant  répondu  à leur  Ler-  £4 
tre.  & leur  avons  mandé  comment,  pour  fa- 
tistaire  au  devoir  de  bons  Alliez  . nous  avions  gsj 
fait  favoir  aux  Impériaux  le  contenu  en  leur  £4 
demande  ; que  nous  les  avions  portez  d’en-  }<s{ 
voicr  à l’Eleéteur  de  Brandebourg  le  Baron 
de  Plcttemberg  pour  lui  notifier  ladite  de- 
mande  , le  prefièr  d’y  donner  fon  confentc-  }j§ 
ment,  ôc  lui  déclarer  que  s’il  ne  l'accorde, 
l’Empereur  ôc  Ica  Etats  de  l'Empire  donne-  eM 
ront  à h Couronne  de  Suède  l’Invelliture  de 
la  Poméranie  entière  avec  promelfe  de  ga-  |y'j 
rantie  ; Que  le  College  Eleéteral  a écrit  dana  £3  • 
ce  meme  fens  , ôc  fait  foire  une  pareille  Dé-  {jrô 
claration  audit  Elcéfeur  par  le  même  Baron  rjï 
de  Plcttemberg  , Ôc  que  nous  lui  avons  aufli  jjjj 
en  même  temps  envoié  le  Sieur  de  Saint  Ro- 
main,  pour  le  perfuader  à prendre  prompte-  H 
ment  une  relolution  là-deffus. 

Nous  avons  «joûte  à cela  qu’il  y avoit  peu  jjbj 
d’apparence  que  l’Eleâeur^onfentît  aux  pro-  F# 
poiîtions  qui  lui  font  faites  comme  étant  trop 
des-avantageufes  ; Qu’il  en  ferait  encore  moins  ri; 
fufceptibk  que  ci-devant,  attendu  l’Alliance  r$ 
qu’il  a depuis  peu  contractée;  Que  peut-être  £4 
ceux  qui  témoignent  focilité  à laiffer  la  Po-  PT: 
mcranic  entière  à la  Couronne  de  Suede,  SJ 
«voient  deffein  de  la  rendre  odieufe  en  Aile-  gsj 
magne  . ôc  de  la  lui  ôter  par  ce  moicn  quelque  ^4 
jour  ; Que  nous  ne  biffions  pas  de  foire  agir  $4 
fortement  auprès  de  l’Eleéteur;  Que  depuis  y 
quatre  mois  ils  avoienc  pû  connoître  avec  -o’ 
quelle  fidelité  nous  embraflions  tous  leurs  in-  £5 
térers  . ôc  que  ce  qui  s’etoit  pafle  tant  en  la 
Campagne  qu’en  la  Négociation  en  étaient 
des  preuves  afsûrces-  Ceft  en  fomme  ce  que 
nous  leur  avons  écrit , après  quoi  nous  atten- 
drons  le  fuccès  de  la  Députation  faite  vers  <j\ 
l’EleCteur,  pour  refoudre  enfuite  la  conduite  jjçi 
que  nous  aurons  à tenir  avec  eux.  3g 

Nous  avons  vû  la  Lettre  écrite  par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin  au  Marquis  de 
Cartel- Rodrigo  , ôc  rendons  grâces  irès-hum-  p-J 
blés  de  la  communication  qui  nous  en  a été  Frf; 
faite-  Nous  nous  en  fervirons  fi  on  parle  de  Su- 
cette affaire . qui  fait  bien  voir  que  nos  Par-  SK« 
ties  font  à bout  de  leurs  fineffes.  puisqu’ils  &* 

tom.  m.  2£ 
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fe  fervent  de  fi  fbibles  moiens  pour  redreffe'  164&* 
leur  réputation , & tirent  à leur  avantage  un  * 
compliment  ôc  une  civilité  ordinaire. 

Les  Mimrtres  de  Mantouc  fcrqnt  mal-aifé-  .Wriwf  . 
ment  portez  à vouloir  aprouver  ic  Traité  de  i,  thWJ» 
Quieralquc , Ôc  peut-être  feront-ils  plutôt  dej  Qu«r.G)u*. 
protertations  au  contraire.  Toutcfo.s  quand 
ils  fe  verront  hors  d’efperance  de  toucher  fans 
cela  les  cinq  cens  mille  Ecus  que  le  Roi  doit 
fournir,  ils  y penfcronc  plus  d’une  fois.  Nous 
en  ferons  l’offre  ainfi  qu'il  nous  cil  ordonné 
dans  le  Mémoire. 

On  a reçu  celui  qui  regarde  le  Commerce 
pour  lequel  on  effaiera  d obtenir  le  plus  d’a* 
vintage  qu’il  fe  pourra  ; mais  fi  on  ne  peut 
tout  obtenir,  nous  croïons  qu’il  y aura  lujet 
ae  contentement  pour  les  Marchands,  fi  on 
nous  accorde  en  termes  généraux  en  leur  fa- 
veur les  mêmes  reglemens  qui  ont  été  faits  par 
ceux  d’Angleterre  & de  la  Hollande. 

On  eflàiera  de  fe  prévaloir  de  tous  les  avis 
contenus  a 14  Mémoire  du  fertiéme  de  ce 
Mois,  ôc  on  fera  (avoir  aux  Plénipotentiai- 
res de  Suede  ce  qu’on  croira  être  à propos 
qu’ils  fâchent  en  la  meilleure  façon  qu’il  le 
pourra. 

L’avis  qui  a été  donne  à Leurs  Majeftez,' 
qu’après  la  Paix  faite.  l’Efpagnc  Ôc  Meilleurs 
les  États  pourront  entrer  en  Ligue , fe  repor- 
te fort  à ce  que  nous  voions  fe  palier  ici 
dans  la  Négociation.  Nous  crtimons  que  c'eft 
le  deflèin  des  Miniftres  d’Efpagne  Ôc  de  quel- 

3ues-uns  des  Hollandois  qui  leur  font  cfperer 
’y  attirer  leur  Eut.  Ce  foupçon  rend  1a  ga- 
rantie encore  plus  ncceffaire  , ôc  nous  fait  ju- 
ger, aufli  bien  que  la  Cour , qu’on  y doit 
d’autant  plus  infirter.  On  pounoit  à Ja  vérité 
fe  contenter  peut-être  qu’il  y eut  quelque 
reftriéMon  dans  la  garantie  qu’on  demande, 
comme  fi  après  la  T rêve  de  Catalogne  expi- 
rée Mefficurs  les  Euts  ne  s'obligeraient  paj  • 

de  rentrer  en  guerre  avec  nous  pour  nous  la 
foire  continuer.  Peut-être  encore  que  la  pru- 
dence voudrait  qu’on  fouffrit,  plutôt  que  de 
rompre , qu’ils  ne  detneurafient  pas  obligez 
pour  les  affaires  d’Italie.  Mais  pour  obtenir 
d'eux  une  partie  il  nous  femble  ncceffaire  de 
leur  demander  lé  tout , ôc  qu’ils  ne  puillenc 
en  aucune  façon  pénétrer  que  nous  foions 
pour  nous  fotisfaire  d’une  partie.  Cette  affai-  sm-im  ira 
re  étant  d’une  très-grande  importance,  cha- 
cun  s’eft  offert  Volontairement  d’aller  à la 
Haye  pour  en  tirer  un  éclairciflcmcm  entier 
félon  le  defir  de  la  Cour  ; ôc  il  a étc  refolif 
que  moi  Servien  ferais  promptement  ce  voia- 
gc.  U nous  femble  qu’il  fout  parler  avec  fer- 
meté ; mais  fans  uler  de  termes  qui  puiflcnt 
aigrir  les  eiprits , témoignant  feulement  qu'on 
ne  cfaint  point  trop  ce  qu’ils  pourraient  faire 
en  cela  , ôc  que  la  France  fe  peut  palier  de 
leur  garantie , avec  intention  toutefois  de  les 
ÿ amener  s’il  fe  peut  , ôc  d’ôter  aux  Efpa- 
gnols  toute  efperance  de  nous  pouvoir  del- 
unir. 

Nous  attendons  d’heure  à autre  une  occa- 
fion  favorable  de  foire  la  propofirion  qui  nous 
a été  ordonnée  touchant  le  Duc  Charles.  Jufi- 
ques  ici  nous  ne  l’avons  pû  executer,  d’au- 
tant qu’avec  les  Impériaux  la  Négociation  eft 
furfife  â caufe  de  celle  de  la  Suede,  ôc  i l’é- 

Erd  des  Efpagnols , la  médiation  étant  entre 
1 mains  des  Hollandois , nous  craindrions 
d’offenfer  en  quelque  façon  les  véritables  Mé- 
diateurs , fi  d’autres  qu’eux  étoient  cmploieZ 
par  nous  à foire  cette  ouverture.  Nous  la  fe- 
rons m premier  moment  qui  fe  trouvera 
Cet  a prai 
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propre  . foit  aux  Impériaux  ou  aux  Efpa- 
gnoU  , avec  deflëio  de  le  faire  lavoir  aurti- 
tôt  à ceux  qui  n’en  auront  pas  etc  les 
premiers  avertis,  fie  nous  tâcherons  de  nous 
y conduire  ainli  qu’il  nous  eft  prefcrit , fie 
de  fuivre  notre  Inftruélion  bien  cxaélc- 
mcnt. 

Nous  avons  dit  au  Sieur  Rofenhan  que 
Trautmansdorff  étoit  foliote  par  les  Efpa- 
gnols  de  rompre  l’AfTcmbléc.  fie  qu’il  n'en 
etoit  pas  éloigné,  defelpcrant  de  la  Paix,  à 
caufe  de  la  dureté  des  Plénipotentiaires  de 
Suède.  Ce  Réfidem  a témoigné  être  touché 
de  cet  avis  fie  ne  s^ft  pu  empêcher  d’accu- 
fer  la  conduite  de  Meflieurs  Oxenftiern  fie 
Salvius,  blamant  la  mauvaiie  humeur  de  l’un 
Sc  l’irrclolution  fie  molleflè  de  l’autre , fie 
reconnoi liant  qu’il  cft  temps  de  conclure  la 
Paix. 

Si  les  Efpagnols  publient  que  nous  ne  la 
voulons  pas  ils  n’en  feront  pas  cms  par  les 
Impériaux  memes,  au  moins  par  le  relie  de 
l’AiIêmblée  , oü  il  n’y  a aucun  Député  qui 
ne  loue  la  France  de  ce  qu’cite  fait  tous  les 
jours  pour  parvenir  i ce  bien  tant  dcfirc. 
La  Reine  de  Suède  a même  fort  aprouvé  la 
modération  de  Leurs  Majeltcz , qu’elle  a re- 
connue être  accompagnée  de  pnidcnce,  lors 
que  dans  le  premier  fuccès  des  Armées  en 
Bavière  nous  n’avons  rien  changé  à nos  de- 
mandes . quoi  que  nous  ludions  en  liberté 
de  le  foire. 

Si  le  pouvoir  de  traiter  fur  les  points  de 
j.?"™  » .de  *■  Pcroufe,  Ôc  de  la  décharge 
de  1 obligation  de  la  Gucttc  de  Gcnnes,  n’cft 
point  envoie  & l’Ambadadcur  de  Savoye,  on 
edaicra  de  convenir  de  quelque  claufe'  géné- 
rale qui  jmiflc  juftifier  que  ce  ne  fera  pas 
nouveauté  quand  on  parlera  de  ces  affaires. 
Et  pour  la  liberté  d'alliftcr  le  Portugal,  a- 
près  avoir  tenté  le  mieux  , on  eflàier*  au 
moins  de  ûtisfoire  à ce  dont  ü nous  cft  don-  * 
né  pouvoir. 

..  Vav“  ‘’ÏJ  'f  ^rcrmi,t  * i'Ambanradt  de 
Hollande  eft  i la  dirpoMon  des  lilpagnols 
nmis  a furpris.  & npu.  femble  minier  gSnde 
reflexion  Nous  mettrons  peine  d’y  voir  plus 
clair,  fie  cependant  de  nous  tenir  tellement  fur 
nos  gardes  que  nous  ne  puiflions  en  recevoir 
de  préjudice.  Jufques  à prefent  il  nous  avoir 
paru  trcs-affcélionné  à h France,  fie  même  il 
nous  avoit  donné  divers  avis. 

Depuis  ce  Mémoire  achevé  , la  nouvelle  de 
la  levée  du  Siégé  de  Lerida  eft  arrivée,  dont 
nous  avons  eu  grand  dépiaifir,  aiant  néan- 
moins débité  ladite  nouvelle  ainfi  qu’il  nous 
a été  mandé.  Nous  ferons  nortc  réponfe  cet- 
te  femiinc  par  un  des  Couriers  que  nous  a- 
vons  ici.  Et  cependant  nous  ofons  dire  qu’il 
femble  qui)  ferait  très-dangereux  de  fe  négli- 
ger dans  la  Guerre  d'Elpagne . n’y  aiant  enco- 
re aucune  certitude  en  la  Paix  ni  au  temps 
qu  elle  peut  être  faite.  * 


TOUCHANT  LA  PAIX 
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||  ’PaffcpO't  refufé  au  Duc  ctAmolji. 

fl 

MONSIEUR, 

• i 

:•  :i  TSJE  «'étant  rien  foit  id  cette  femainc  qui 
: ; ait  menté  qu’on  dépêchât  le  Courier, 

on  le  retient  pour  s’en  fervir  quand  il  fc  prê- 
!:ij  fentera  occafion.  Et  cependant  void  la  ré- 
p-  :j  ponfc  aux  Dépêches  du  dernier  Novembre , 

& fepticme  de  ce  Mois.  Nous  ne  vous  re* 

>:j  petons  pas  en  particulier  ce  qui  eft  dans  no- 
3K  tre  Mémoire  , fie  vous  fupplions  feulement 
|a  de  prendre  la  peine  de  voir  deux  Ecrits  qui 
Aï;  nous  ont  été  mis  en  main,  l’un  par  les  Dé- 
^ putez  des  Ducs  de  Sixe-Wdmar  , fie  l’autre 
U P"  ,e  Sieur  Huygens  Député  de  la  Provin- 
« ce  de  Gueldres  à l’Aflemblce  de  Meflieurs 
?â  te  Etats-  11  vous  plaira,  Monficur,  de  noua 
S écnre  quelque  choie  que  nous  publions  dire 
J à ceux  qui  nous  parlent  fie  nous  preflent  fur 
3 ces  affaires.  Vous  trouverez  avec  la  prefen- 
$ te , la  réponfe  que  nous  foifons  aux  Efpagnols 
,3  fur  le  dernier  Ecrit  qui  nous  a été  donne  de 
^ leur  part  par  Meflieurs  les  Hotlandois  , du- 
$ quel  Ecrit  l’Ordinaire  vous  porta  copie  il  y 
dj  ; huit  jours.  Le  Duc  d’Amalfi  nous  a fou  r.tTrpoc, 
demander  un  Pafleport  pour  partir  de  Flan-  refuM«oPn* 
J dres  en  Allemagne  pour  Ces  affaires  parricu-  d'Atn4A-  ' 
lieres.  Nous  fîmes  dire  au  Comte  de  Traut- 
£1  rnansdorff , qui  fe  foifoit  loliciter , qu’on  pou- 
j=i  voit  l’obtenir  du  Roi  plus  commodément , 

■4  I»  Ville  de  Bruxelles  étant  plus  proche  de 
4 P*ris  que  de  Munfter  , fit  que  nous  ne  le 
■•i  pouvions  donner  fl  nous  n’avions  afsùrance 
s S S1*  ^dit  Duc  **  ferait  P«nc  emploie  dans 
: vj  les  Années  , fie  depuis  on  ne  nous  en  a 
j point  parlé-  Nous  avons  fait  favoir  la  nou- 
«8  velfe  de  Lerida  , ainû  qu’il  nous  a été  man- 
dé , aiant  été  les  premiers  dans  l’Aflcmblée 
•i;  qui  lavons  eue.  Ce  n'a  pas  été  fins 
ri  B™**  dcplailîr.  Nous  efperons  de  renvoier 
*3  un  de  vos  Couriers  au  milieu  de  la  Sc- 
4 maine. 
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DE  MUNSTER  ET 


MEMOIRE 

De  Mcdieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Servant  de  réponfe  aux  Mémoires 

DU  ROI, 


Du  9.  & 14.  Décembre  i6\6- 
Envoie  en  Cour  le  14.  dudit  Mois. 


préparatifs  futur  la  Campagne  de 
1647.  les  Suédois  demandent 
Ofnabrug  , Minden  , & Hil- 
desheim  s'ils  doivent  quitter 
la  ‘P  orner  an  ie.  Le  Chapitre  de 
Maience  fe  plaint  des  Contri- 
butions fxcejjives  que  les  Fran- 
çois lui  font  paier . 


LEs  Médiateurs  nous  aiant  vifité  le  jour 
même  que  le  Courier  Petit  Maire  arri- 
va h Munfter , 8c  nous  aiant  fait  compliment 
de  la  part  du  Comte  de  Pcnaranda , fur  quel- 
que accident  furveau  entre  fes  Domeftiqucs 
& les  nôtres,  nous  leur  dîmes  que  pour  ré- 
pondre ï fâ  civilité  Ôc  lui  donner  une  bonne 
nuit  ils  pouvoient  lui  faire  ûvoir  que  le  Sié- 
gé de  Lerida  étoit  levé.  Monlïcur  Conrari- 
ni  envoia  Ion  Secrétaire  à l’heure  même  vers 
ledit  Comte  qui  fc  trouva  furpris  de  cette 
nouvelle  , comme  s’il  fe  fût  attendu  à l’autre 
toute  contraire  , & s’étant  aüsûré  de  la  véri- 
té remercia  les  Médiateurs  & nous  au  (fi. 

Trois  jours  après  il  en  eût  un  Courier,  qui 
a publié  la  chofe  avec  plus  d avantage  pour 
l’Efpagne  qu’elle  n’eft  en  effet.  Mais  parce 
que  nous  avions  été  les  premiers  dans  l’AlTcm- 
bléc  qui  en  avoient  reçu  Ôc  donné  l’avis,  ce- 
la en  a comme  étouffé  les  bruits,  ôc  de  beau- 
coup diminué  l’cclat  félon  qu’il  a été  bien  pre- 
vû  a la  Cour.  Il  cft  bien  vrai  pourtant  que 
les  Efpagnols  ont  changé  depuis  leur  manière 
d’agir.  ôc  qu’ils  paroiflept  n’être  pas  fi  bien 
difpofcr  i conclure  promptement  leur  Traité , 
jiiquei-li  qu’on  a raporté  que  dans  la  réponfe 
qu’ils  doivent  faire  à notre  dernier  Ecrit  ils 
prétendent  que  les  hoftilitez  ne  cefleront 
qu’aorès  la  ratification  du  T raité  , quoi  qu’ils 
euflcnt  ci-devant  demandé  de  les  terminer  à 
la  fignaturc.  Mais  le  bon  ordre  qui  a été 
donné  à toutes  chofcs,  & la  grande  prévoian- 
ce  dont  la  Reine  a uft  en  (allant  palier  tant 
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de  forces  d’Italie  en  Catalogne,  empêchera  i&ad, 
que  ce  mauvais  fucccs  n’ait  de  tnauvaücs  fui- 
tes. Et  d’ailleurs  les  offres  faites  par  fon  Al- 
teffè  Roiale  , & par  Monfieur  le  Duc  d'En- 

Kien , qui  ont  été  lues  dans  l’Aflemblée  ont 
aucoup  fcrvl  à tempérer  la  joie  des  Efpa- 
gnols  , ôc  à leur  faire  aprébender  qu’on  ne  » 
veuille  ufer  de  revanche. 

Nous  ne  l'aurions  allez  louer  la  fage  & gc-  pMCptmUfe 
nereufe  relolution  de  Sa  Majeffé  de  continuer  c»m- 
les  préparatifs  de  la  Campagne  prochaine.  p!*"*  d* 
Ceft  Tunique  moicn  d’aûûrer  à la  France  le  164  • 
fruit  de  tous  les  labeurs , ôc  de  finir  heureufe- 
ment  une  li  longue  Ôc  fi  pénible  Guerre.  Que 
fi  les  Ennemis  srappercevoicnt  qu’on  fut  pour 
fe  relâcher , fans  doute  ils  en  deviendroient 
encore  plus  difficiles  ; les  moindres  aparcnccs  • 
leur  pouvant  faire  prendre  de  nouveaux  def- 
feins.  Ainfi  nous  craindrions  de  caufcr  un 
notable  préjudice  au  fer  vice  du  Roi , fit  peut- 
être  même  de  détourner  la  Paix , ü nous  don- 
nions confeil  d’épargner  ni  foins  ni  depenfe* 
en  cette  conjoncture,  vu  principalement  que 
nous  ne  voions  pas  encore  avec  certitude 
quelle  fera  l’iffuc  du  Traité.  La  dépenfc  mê- 
me de  l’Armée  Navale , quoi  qu’exceffive  , 
nous  femble  néceffaire.  Elle  ne  fervira  pas 
feulement  à faire  voir  aux  Ennemis  qu’on  eft 
en  état  de  prendre  de  nouveaux  avânragcs  fur 
eux  ; mais  elle  donnera  encore  moicn  de  re- 
courir promptement  le  Roi  de  Portugal , du- 
quel la  fubfiftance  fera  une  des  fûretez  princi- 
pales du  Traité,  & une  des  meilleures  précau- 
cautions  dont  on  puiflfc  ul'er  pour  établir  le 
repos  de  la  France. 

Ce  qu’on  preferit  pour  notre  conduire  avfee  # 
les  Plénipotentiaires  ae  Suède , eft  fi  plein  de  * 
jugement  & accompagné  de  tant  de  circonA 
pcétion  qu’il  n’y  a rierl  à dire,  finon  que  nous 
nous  y conformerons  entièrement , or  qu’en 
toutes  choies  nous  éviterons  comme  un  écueil 
ce  qui  peut  altérer  la  bonne  intelligence  des 
deux  Couronnes.  Nous  femmes  obligez  néan- 
moins de  repréfenter  que  le  bruit  cft  plus 
grand  qu’il  n’avoit  encore  été,  qucMefficurs  Ln*N<Ui 
Oxenftiem  ôc  Salvius  fe  laiflcnt  entendre  fur 
la  propolitioa  de  quitter  la  Poméranie  i l’E-  ic 

leéteur  , ôc  de  demander  pour  la  fatiîfeélion  tnur-hr’im 
de  la  Couronne  de  Suède  des  Evéehez  Ca- 
tholiques,  comme  ceux  d’Ofnabrug . de  Min-  Xtmdt. 
den  , d’Hildcshcim  6c  autres  biens  Ecctefiaf- 
tiques.  Et  quoi  que  ces  Mcffieurs  ne  nous 
en  aient  rien  dit  , il  eft  à croire  qu’ils  en 
ont  écrit  en  Suède,  6e  qu’ils  attendent  la  ré- 
ponfe. S’ils  perfiftent  dans  cette  penfée , 
nous  nous  y trouverons  empêcher:  d’un  cô- 
té l’honneur  6c  la  confcicnce  ne  permettent 
pas  d’adhcrer  i leurs  demandes,  6c  l’Alliance 
y rcfifte  formellement:  de  l’autre,  notre  op- 
pofirion  offënfcra  non  feulement  l’Eleâeur 
de  Brandebourg  , mais  auffi  Meilleurs  les 
Etats  , qui  fans  1 doute  appuieront  cctre 
ouverture , par  des  offices  fecrets.  Les 
Impériaux  d'aillcure»fc  relâchent  a fiez  facile- 
ment dans  ces  rencontres , Ôc  ne  feroient  pal 
ficher  de  nous  voir  entrer  en  conteftation 
avec  nos  amis. 

Nous  donnerons  avis  au  Sieur  Chanut  de 
cette  menée  . 6c  lui  en  fiifant  voir  les  in- 
conveniens  nous  lui  manderons  qu’il  agiffè 
auprès  de  la  Reine  de  Suède  i ce  qu’elle  or- 
donne à fes  Ambaflàdcurs  de  tenir  une  autre 
conduite  ; 6c  cependant  nous  eflaierons  de 
faire  par  deçà  du  mieux  qu’il  fe  pourra;  ef- 
perent  de  voir  plus  clair  en  cette  affaire 
quand  le  Sieur  de  Saint  Romain  lera  de  re- 
Ccc  3 tour. 


Digitized  by  Google 


59o  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


LcOitpi- 
trr  de  Mnen* 
ce  It  p' une 
dfi  amiriba- 


tour , & que  le  Baron  de  Plenemberg  aura 
«porté  rcponfc  de  l'Eleôcur. 

Le  Chapitre  de  Maicncc  fc  plaint  que  le 
Rhingrave  , qui  fburniflbit  partie  de  l’entre- 
tien de  leur  Garmiôn  , étant  occupe  par  les 
Ennemis»  & que  quelques  autres  Fais»  qui 
y contribuent  aufG»  aiant  été  ruinez  par  les 
Jogemens  des  gens  de  Guerre  , on  leur  fait 
puer  néanmoins  la  contribution  toute  en  oc- 
re, qui  a été  régler  bien  plus  haut  que  celle 
de  l’Alface  8c  des  lieux  voilins.  Ledit  Cha- 
pitre nous  a envoie  un  Exprès  pour  nous 
prier  d’y  faire  donner  ordre»  fe  plaignant  de 
u rigueur  qu'on  leur  tient.  Nous  n'entrons 
pas  en  la  difculSon  du  fait  > dont  Monfieur 
de  Vautorte  nous  a auflî  écrit  ; nous  votons 
qu’il  a procédé  avec  grande  raifon  dans  la 
nécellitc  où  l’on  cft  de  faire  fubfifter  les 
troupes;  nous  favons  aulTi  les  charges  immen- 
fes  de  l’Etat  » & la  depenfe  du  tout  extraor- 
dinaire qu'on  cft  obligé  de  foûtenir  ; . néan- 
moins nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  dans  les  termes  où  l’on  cft  de  pou- 
voir bientôt  faire  la  Paix»  il  importe  de  ne 
pas  donner  ce  dégoût  de  la  domination  Fran- 
çoife  aux  peuples  d’Allemagne  » & notam- 
ment audit  Chapitre  » qui  cft  le  premier  en 
Dignité  dans  l’Empire  » & compofé  de  per- 
fonnes  toutes  de  condition.  Ainli  nous  efti- 
merions  qu  encore  qu’il  y eut  de  la  juftice  à 
prétendre  le  paiement  entier  . ( dequoi  pour- 
tant les  Chanoines  fc  défendent  par  de  bonnes 
niions  ) la  prudence  veut  qu'on  leur  donne 
quelque  fatisfaéfion  , 8c  qu’on  fupplée  plutôt 
par  quelque  autre  moien  à la  fubültance  de  la 
eamifon  que  de  les  contraindre  au  paiement  de 
Ut  totalité.  Cet  Exprès  a charge  de  demeurer 
auprès  de  nous  à Munfter,  jufques  à ce  que 
de  la  part  du  Roi  on  ait  donné  le<  derniers 
ordres.  Nous  fupplions  très- humblement  la 
Reine  qu’il  lui  plaife  de  commander  qu’ils 
foient  envoiez  au  plutôt  «avec  la  plus  favora- 
ble réponfe  qu’on  jugera  pouvoir  faire. 

Les  Médiateurs  nous  ont  avoué  que  les  Es- 
pagnols leur  avoient  donné  connoiflâncc  de  ce 
qui  fc  négocie , 8e  il  leur  a etc  repréJcnrc  que 
n’aiant  pu  refufer  ce  qui  nous  étoit  offert  par 
l’entrcmiic  des  Hollandois  nous  avions  expref- 
fèment  déclaré  que  nous  n’arrêterions  8c  ne 
conclurions  le  Traité  que  par  la  voie  de  la 
Médiation  ordinaire.  Nous  leur  avons  aulli 
donné  part  de  ce  dont  on  eft  demeuré  d’ac- 
cord . & de  ce  qui  refte  à terminer.  Enfuite 
dequoi[pour  avancer  d’autant  plus  les  affaires  8c"] 
pour  connoîrrc  li  le  fuccès  de  Lcrida  a chan- 
gé la  refolution  des  Efpagnols,  8c  pour  nous 
expliquer  auflî  fur  le  fait  de  Porrolongonc  8e 
de  Piombino  ( dont  il  n’avoit  point  été  fut  de 
demande  particulière  jufques  ici)  nous  avons 
donné  par  écrit  l’Article  de  la  rétention  des 
Conquêtes . comme  le  principal» 8c  celui  dont 
il  importe  le  plus  d'être  aûûrc.  Nous  avons 
meme  fait  efpercr  que  quand  on  aurait  arrête 
ce  point-li,  nous  redigeripns  par  écrit  les  au- 
tre» Articles  ainfi  qu’ils  dévouent  être  couchez 
dans  le  Traité.  La  copie  dudit  Ecrit  que  nous 
avons  mife  entre  1 es  mains  des  Hollandois  fe- 
ra ci-jointc. 


T*4& 


LETTRE 

De  Mefüeurs  les 

g PLENIPOTENTIAIRES 


à Mot ficur  le  Comte  de 


B R I E N N E. 


Du  *+.  Décembre  1646. 


La  France  par  fm  Traité  avet 
l'Efpagne  veut  garder  tentes 
fes  Conquêtes.  Réjidens  de 
France  mal-paiez. 


MONSIEUR, 

T^Ous  verrez  par  le  Mémoire  l’état  de  1s 

* Négociation  qui  eft  encore  fort  incertai- 
ne , tant  du  côte  de  l’Empire  que  de  ce- 
lui de  l’Efpagne;  ce  qui  nous  fait  garder  ici 
long-temps  le  Courier  , parce  que  nous  at- 
tendions de  pouvoir  écrire  des  chofes  plus  af- 
filées. 

Nous  avons  commencé  ï donner  par  écrit  L«  Fr»* 
aux  Efpagnols  l’Article  de  la  mention  des  **  ron.TJ!im 
Conquêtes,  dont  vous  aurez  une  copie  avec 
la  prefentc.  11  a été  drefle  fur  le  Mem  oire  ww  r*wfer 
qu’on  nous  a ci-devant  envoie  en  la  maniéré  5""* J" 
la  plus  avantageufe  que  nous  avons  pû;  8c  Coa**tM’ 
nous  favons  que  les  Miniftres  d’Efoagne  en 
ont  été  piquez.  Nous  y tiendrons  ferme  au- 
tant qu’il  fera  poflîble.  Mais  fi  on  nouj  en- 
voioit  un  Mémoire  plus  précis  des  Conquêtes 
du  Païs-Bas,  comme  on  nous  l’avoir  fait  ef- 
perer  , il  pourrait  venir  allez  à temps  pour 
nous  fervir.  Nous  n’avons  pas  nommé  tous 
les  Fora  8c  petites  Places  fpccifiées  par  ledit 
Mémoire,  aiant  crû  qu’il  valait  mieux  les  de- 
figner  fous  un  terme  général,  qui  comprend 
auflî  celles  qui  pourroient  avoir  été  omiles. 

Dans  le  rctabliflrmem  des  Sujets  Réfugiez; 
le  Comte  d’Egmont , les  Ducs  de  Crouï  8c 
de  Bournonville,  8c  le  Prince  d’Efpinoy  ont 
etc  nommez  de  notte  part.  S’il  y en  avoit 
encore  quelques  autres  qui  enflent  été  ou- 
bliez, nous  vous  fupplions  de  nous  le  mander, 

8c  on  les  nommera. 

Il  nous  fâche  de  vous  répéter  (buvent  une 
même  chofc;  mais  nous  fommes  contraints  de  , 
vous  dire  que  plusieurs  Relidens  fc  plaignent  ZJSSL 

grandement  de  n’étre  point  paiez.  Le  Sieur  de 
Beauregard  nous  écrit  qu’il  eft  accablé  de 
dettes 
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DE  MUNSTER  ET 

\Ca<5.  dettes  & de  honte,  & qu’il  ne  Hue  plus  de*  §jj 
"*  * quoi  vivre.  La  même  plainte  eff  faite  par  le  &Î 
Sieur  d’Avaugour , & le  Sieur  de  Meullcs  n’en 
die  gacres  moins.  Nous  vous  fuppliuns , Mon- 
iteur , de  reprefenter  cela  de  bonne  forte , de 
d’y  faire  donner  un  ordre  prompt  de  cffcâif  ; 
le  tcrvicc  que  rendent  ces  Mcflicuis  étant  trop 
utile  pour  etre  ainlî  négligé , & les  affaires  pu- 
bliques en  pouvant  patir , de  en  quelque  fa- 
çon la  réputation  de  la  France  parmi  les  E- 
trangers. 

Les  Députez  de  Madame  la  I .and grave  nous 
ont  prie  de  vous  envoier  le  Mémoire  ci-joint, 
de  de  vous  le  recommander  ; ce  que  nous  fai- 
fons  avec  le  plus  d’aflèétion  qu'il  nous  eft 
poflible.  Vous  trouverez  «ufli  le  Mémoire 
inftruélif  qui  nous  a été  envoié  par  Mcf- 
fteurs  du  Chapitre  de  Maiencc.  Nous  Tom- 
mes, «te. 
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MEMOIRE  1 


De  Mcflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOIE'  EN  COUR 


k 31.  Décembre  16+6. 

Le  Traité  entre  PEfpagne  & la 
Hollande  s'avance.  ‘Plaintes 
que  les  François  en  font.  Nou- 
velle chicane  des  François 
touchant  Charlemont  , Philip- 
peville , & Marienbourg  i vou- 
lant qu'on  Us  rende  aux  Lié- 
geois qui  ne  Us  demandent 
pas.  Les  Efpagnols  ne  veu- 
lent pas  ceder  Us  Places  de 
Tofcaue.  Le  Roi  d'EJpagne 
s'engage  envers  les  Hoflandois 
de  ne  pouvoir  plus  rien  acqué- 
rir aux  Indes  Orientales. 


LE*  Ambaflideurs  de  Meflieurs  les  Etars 
aianc  été  long-temp9  fans  nous  rien  di- 
re de  la  part  des  Efpagnols,  (quoi  qu’ils  fuf- 
fent  en  de  continuelles  Conférences  avec  eux) 
£c  aiant  lu  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  con- 
venir enfcmble  de  toutes  chofes , nous  refol u- 
mes  ces  jours  paffez  de  les  aller  trouver  , & 
de  nous  plaindre  du  peu  de  communication 
qu’ils  nous  donnoient.  Il  leur  fut  repréfenté 
que  les  Efpagnols  n’aiant  ras  répondu  à la 
proportion  par  nous  faite  rouchant  la  réten- 
tion des  Conquêtes  , & y aiant  enebre  tant 
de  points  principaux  à vinder  entre  noos  , 
on  les  prioit.  conformément  aux  Alliances  , 
de  ne  palier  pas  outre  , jufques  à ce  que 
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nos  affaires  fuflent  au  même  état  que  le*  x<f4ÿ. 
leurs,  fie  que  l’un  fie  l’autre  Traité  put  aller  ^ 
d’un  pas  égal,  qui  font  les  propres  termes  de 
celui  qui  a été  fait  en  mil  fix  cens  quarante 
quatre. 

Ces  Mcffieurs,  au  lieu  de  déférer  à une  de- 
mande fi  railonnable,  répondirent  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  lieu  de  lurfeoir  leur  Négociation  » 
puifquc  celle  de  li  France  étoit  la  plus  avan-  % 
ecc  & la  plus  proche  de  la  conclufton.  Il 
nous  fut  ailé  de  leur  faire  voir  le  contraire  par 
la  deduétion  de  tout  ce  qui  s’eft  paflé  jufques 
ici  i mais  nous  ne  pûmes  jamais  le  leur  faire 
avouer  , de  il  fèmbloit  , à les  ouïr  dire  » 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Article  des  leurs  qui  ne 
fût  en  contcftation , & qu’ils  ne  pouvoient  a- 
chever  de  trois  Mois , tant  ils  faifoient  les 
chofes  éloignées. 

Nous  fortî mes  de  cette  Confèrence  mal  ft- 
tisfaits,  de  ne  leur  celant  pas  notre  méconten- 
tement , ils  nous  vinrent  trouver  le  lendemain 
marin  pour  nous  faire  favoir  que  les  Minières 
d’Elpagne  , qu’ils  avoient  vus  immédiatement 
après  nous , avoient  confènti  que  tout  ce  qui 
avoit  été  ci- devant  arrêté  pour  la  Trêve  eue 
lieu  pour  la  Paix,  de  qu’on  mettoit  feulement 
dans  les  Articles  le  mot  de  Paix  , aux  en- 
droits où  il  y avoit  celui  de  Trfvr,  le  refte 
demeurant  comme  il  avoit  été  projette.  Et  à 
l’égard  des  trois  points  dont  on  n’étoit  pas 
convenu  par  ladite  Trêve,  Us  nous  dirent  que 
les  Efpagnols  leur  avoient  accordé  celui  des 
Indes  en  la  forte  qu’ils  l’avoient  demandé; 

Sue  pour  certaines  Places  outre- Meufe  , que 
èffïeurs  les  Etats  avoient  prétendues,  ils  en 
remettoient  la  decifion  aux  CommifTaires  qui 
fer  oient  nommez  de  part  de  d’aune  pour  re- 

Êlcr  les  confins.  Et  pour  la  Mairie  de  Bois-  ^ 
•-Duc,  de  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  mire 
fpirituel  de  ce  lieu , les  Efpagnols  les  avoient  «"*  & 1» 
priez  d’écrire  à Mefficurs  les  Etats  pour  y pren- 
dre  quelque  tempera  ment  railonnable  , cette 
affaire  n’étant  pas  capable  tf empêcher  que  la 
Paix  ne  fe  Fit.  Nous  leur  demandâmes  11  tou- 
tes ces  chofes  étoient  mifes  par  écrit , de  fl 
elles  étoient  mifes  en  Articles  de  fignées.  C’é- 
toit  pour  lavoir  mieux  comme  le  tout  s’etoie 

Elle  , avant  que  de  leur  dire  nos  fentimens. 

1 réponfe  fût  qu’il  n’y  avoit  rien  de  rédigé 
en  Articles  ni  ligné;  mais  feulement  qu’on  a- 
voit  mis  par  écrit  ce  dont  on  étoit  demeuré 
d’accord , de  Us  nous  montrèrent  für  cela  un 
Papier  , que  celui  d’enrr’eux  qui  porte  la  pa- 
role tenoit  à la  main. 

Nous  leur  fîmes  alors  une  nouvelle  infhmee 

3u’ib  n’cuflènt  point  à paflêr  outre , ( c’cft-i- 
ire  ni  i rédiger  ces  points  en  Articles  ni  à les  v" 
figner)  que  notre  Négociation  ne  fût  au  mê- 
me état.  Ils  fe  retirèrent  de  après  avoir  con- 
fulté  enfemble , nous  dirent  qu’ils  avoient  toû- 
jours  traité  par  écrit , fuivant  ce  qui  leur  a- 
voit  été  enjoint  par  leurs  premières  Inftruc- 
tions  ; Que  par  le  retour  de  leurs  Collègues  ils 
avoient  toujours  eu  charge  expreflè  de  mettre 
au  net  de  par  Articles  les  chofes  dont  ils  con- 
viendroient  avec  les  Efpagnols,  de  de  les  fi- 
gner de  part  de  d’autre  , à condition  néan- 
moins de  déclarer  aux  Plénipotentiaires  d’Ef- 
pagne  que  cela  n’aurolt  point  la  force  d’un 
Traité  que  les  affaires  de  fa  France  ne  fufl'ent 
arrêtées.  On  leur  répliqua  que  l’ordre  de 
leurs  Supérieurs  fe  doit  entendre  fur  les  pré- 
fupofitions  que  le  Traité  de  la  France  s’avan- 
çoit  également  avec  le  leur  ; que  s’ils  avoient 
ordre  de  pallbr  outre , quand  ils  feraient  par 
nous  requis  de  furièoir , cc  feroit  une  contra- 
vention 
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vencion  manifcftc  à l’Alliance , dont  le  Roi 
ferait  lès  plaintes  à Meilleurs  les  Etats  , 6c  que 
s’ils  n’avoient  pas  un  tel  ordre  ils  étoient  obli- 
gez de  déférer  à noerc  inftance.  Nous  leur 
fîmes  fentir  aufli  le  mauvais  procédé  qu’ils  a- 
voient  tenu  avec  nous  le  jour  precedent , en 
ce  qu’ils  foûtenoient  que  leur  Traité  n’étoic 
pas  plus  avancé  que  le  nôtre  pour  avoir  pré- 
texte de  nous  refulèr  la  furlèance  qu’on  leur 
demandoit.  à quoi  tant  s’en  faut  qu  ils  eu  (lent 
acquicfcé,  comme  ils  y étoient  obligez,  qu’il 
fcmbloïc  au  contraire  qu’ils  y étoient  hâtez  da- 
vantage 6c  avoient  prcllc  la  reiblution  de  leurs 
affaires. 

Ils  eurent  quelque  honte  de  fe  voir  ainfi 
convaincus , 6c  nous  vînmes  enfuite  à leur  di- 
re que  c’ctoit  bien  allez  d’avoir  li  mal  traité 
leurs  atnis  & d’être  convenus  de  toutes  clvo- 
fes  avec  nos  Parties  , lorfqu’on  nous  difpute 
encore  le  premier  Article,  Sc  le  plus  eflêntiel 
de  notre  Traite,  touchant  les  Conquêtes,  ou- 
tre plufieurs  autres  points  d’importance  qui 
font  aulfi  indécis;  Qu’au  moins  iis  fe  doivent 
contenter  d’en  être  venus  fi  avant  fins  y vou- 
loir encore  ajouter  la  fignature  des  Articles  ré- 
digez en  forme  de  Traité» ôc  que  s'ils  ne  nous 
donnoient  autre  réponfc  , comme  Monficur 
de  Scrvicn  alloit  partir  pour  la  Haye  , nous 
dépêcherions  en  meme  temps  un  Courier  à 1a 
Cour  pour  y donner  avis  que  toutes  nos  diü- 

rccs  Sc  nos  abolitions  avoient  été  inutiles. 

tout  cela  ils  témoignèrent  beaucoup  de 
froideur  , ce  qui  noua  obligea  d’ajouter  que 
Pciuranda  avoit  dit  à des  principaux  Minif- 
tres  de  cette  Aflciublée  que  tout  nouvellement 
Sc  depuis  trois  jours  quelques-uns  des  Ambaf- 
ûdeurs  des  Provinces  - Unies  lui  avoient  pro- 
mis qu’ils  fcroienc  la  Paix  fans  nous.  Surquoi 
un  d'cnrr’eux  repartit  que  ceux  qui  avoient 

Eric  de  la  forte  en  répondraient  de  la  tête. 

cela  mit  tant  de  rumeur  parmi  eux,  qu’a- 
près  s’être  lèparez  de  nous  Sc  avoir  parlé  cn- 
fcmble  plus  de  demie  heure,  pendant  que  nous 
étions  dans  un  autre  cabinet , le  Siçur  de 
Meinderfwyck  nous  y vint  prier  de  trouver  bon 
qu’ils  allafiènt  en  leurs  Logis  pour  confulter  a- 
vec  un  de  leurs  Collègues  ablcnt , à caufe  de 
fon  indifpofition  , Sc  qu'ils  reviendraient  in- 
continent . En  effet  ils  retournèrent  au  bout 
d’une  demie  heure,  Sc  nous  dirent  qu’encore 
que  leur  maniéré  de  traiter  eût  toû|ouis  été 
de  réduire  les  choies  par  écrit,  Sc  de  ligner, 
néanmoins  pour  nous  donner  facisfââion  ils 
croient  contents  de  différer  la  fignature  de  huit 
OU  dix  jours,  pendant  lefquels  flf  feraient  la- 
voir à leurs  Supérieurs  les  in  (lances  que  nous 
leur  avions  faites,  Sc  cnfiiite  exécuteraient  les 
ordres  qu’on  leur  envoicroit  fur  ce  fujet  ; com- 
me fi  ces  Melfieurs  dévoient  être  les  feuls  Ju- 
ges de  tout  ce  qui  doit  être  fait  en  execution 
de  l’Alliance.  Notre  réponfc  fut  que  nous 
ne  pouvions  pas  recevoir  un  (impie  delai, 
comme  ils  nous  l'offraient*  puis  qu’ils  étoient 
obligez  par  les  Traitez  de  furfeoir  jufqucs  à 
ce  que  nos  affaires  fufient  au  meme  état 
que  les  leurs  ; Que  néanmoins  , pour  leur 
montrer  notre  facilité  , nous  nous  contente- 
rions pourvû  que  Moniteur  Scrvicn  eût  le 
temps  d’aller  à la  Haye,  Sc  d’y  conférer  avec 
les  Provinces, Sc  qu’ils  ne  filTent  rien  ici  qu’en 
fuite  des  ordres  qu’ils  recevraient  après  que 
Mondit  Sieur  Servien  en  aurait  traité  avec 
Melfieurs  les  Etats , Sc  qu’ils  leur  auraient  fait 
entendre  leur  refoludon.  U témoignèrent  y 
confcntir  ; mais  ils  ne  répondirent  pas  tous  j 
bien  nettement*  diüuuquc  ce  terme  étoit  fiif-  ; 


filant  pour  avoir  des  nouvelles  de  MonGeur 
Servien , après  fon  arrivée  à la  ! faye  , Sc  a- 
voir  conféré  avec  Melfieurs  les  Etats.  Sur- 
quoi leur  aiant  encore  répété  la  même  choie  * 
fie  demandé  s’ils  ne  le  promettoienc  pas* 
beaucoup  d’enrr’eux  dirent  qu’oui,  6c  les  au- 
tres ne  conrredifant  pas  , on  fc  leva  fie  nous 
leur  dîmes  que  nous  avions  mis  notre  inftance 
par  écrit  en  intention  de  la  leur  donner.  Ils 
témoignèrent  qu’étant  tombez  d’accord  ils  fe- 
raient bien  ailes  qu’il  n’en  fût  plus  parlé  , à 
quoi  nous  confentimes  d’autant  plus  aifément 
que  l’un  de  nous  alloit  fur  les  lieux , qui  faura 
bien  agir  plus  à propos  fie  plus  efficacement 
qu’on  ne  peut  faire  pir  des  écritures,  quelque 
concertées  qu'elles  puiflent  être  , joint  qu’il 
en  porte  une  copie  par  delà  pour  s’en  fervir 
ainfi  que  nous  ferons  ici  s’il  cft  nécefiâire, 
apres  que  le  terme  qu’ils  ont  accordé  fera  ex- 
pire. Pour  rendre  un  compte  plus  exaâ  à la 
Reine  de  ce  qui  s’eft  parié  , & du  fujet  de 
nos  plaintes  ( qui  n’cft  point  entièrement  ex- 
primé ci-de(fijs  ) la  copie  dudit  Ecrit  fera  mi- 
fc  avec  ce  Mémoire. 

En  cette  dernière  Conférence  nous  fîmes 
fort  bien  comprendre  à ces  Melfieurs  que  nous 
n’avons  aucun  deflein  d’apporter  du  retarde- 
ment ni  à la  Paix  ni  à leur  Traite;  mais  d’a- 
vancer aufli  le  nôtre  , dont  l’évenement  cft 
encore  toujours  incertain  comme  ils  lavent , 
fie  que  s’ils  veulent  à bon  efeient  prefler  les 
Elpagnols  de  farisfàire  à nos  demandes,  tou- 
tes chofes  feront  conclues  fie  arrêtées  en 
moins  de  trois  jours.  Cela  fut  bien  reçu  de 
la  plus  grande  partie  d’entre  eux  ; ils  témoi- 
gnèrent qu’ils  aJloicnr  travailler  de  bonne  for- 
te à terminer  nos  affaires  avec  l’Efpagnc. 

Monficur  Paw  dit  en  fonant  qu’on  connoî- 
troit  mieux  leurs  foins  6c  leurs  affiliions  par 
les  effets  que  par  les  paroles , en  quoi  nous 
ferons  fort  aifes  qu’ils  nous  trompent.  Mai» 
toûjours  les  avons-nous  laiflez  bien  perfuadez 
qu’il  ne  faut  pas  cfpercr  que  nous  nous  relâ- 
chions d'aucune  partie  de  ce  qui  a été  oc- 
cupé fur  le  Roi  d’Efpagne  par  une  fi  jufte 
Guerre  , pendant  qu’il  ne  veut  rien  rendre 
de  tant  d’ulurpation*  qu’il  a faites  fur  la 
France. 

Et  afin  que  dans  la  mauvaift  difpofition  de 
tous  ces  gens-ci , qui  paraît  tout  clairement , 
ils  ne  cherchent  pas  à Icfarcr  les  affaires  d’Ita- 
lie avec  les  autres  intérêts  du  Roi  , fie  ne 
puiflent  prétendre  que  l’engagement  des  P ra- 
vin ces- U nies  ne  va  pas  jufqucs-li  » nous  leur 
avons  préparé  un  obftaclc  qui  eft  capable  de 
les  arrêter  tout-court  de  leur  propre  aveu,  puis 
qu’il  fe  rencontre  dans  retendue  des  Païs-Bas , 
où  nous  avons  demandé  aux  Efpagnols  la  ref- 
titurion  de  Qiarlcraont,  Philippevillc  fie  Ma-  **"•***■• 
rienbourg  , en  faveur  de  l’Evêché  6c  Etat  de 
Liege*  fur  lequel  on  détient  injuftemcnr  ces  ihimi  h»tie- 
trois  Places.  On  aura  vû  à la  Cour  par  la 
Copie  de  la  derniere  Réponfc  que  nous  avons  M^irébour*. 
donnée  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagnc , com-  Vo» 
me  nous  avons  pris  occalion  d’y  couler  cet  ’j*  nnJe  *"* 
Article,  non  pour  y perfifter  jufqucs  au  bout,  wiîîtéZL- 
n’y  aiant  pas  d’aparcncc  de  tenir  ferme 
une  nouvelle  demande,  6c  dont  les  Parties 
mêmes,  qui  font  les  Liégeois  , ne  font  point 
de  pourfuite  ; mais  pour  nous  en  fervir  à 1 effet 
marqué  ci-delfiis.  Ceft  encore  par  la  mê- 
me raifon  que  dansal’Ecrit  qu’on  leur  devoir 
donner  nous  avions  marqué  particulièrement, 
outre  Portolongone  Sc  Piombino , beau- 
coup d’autres  points , fur  ldqucls  nous  Tom- 
mes en  çomcltatiGo  avec  les  Efpagnoli. 

Noua 
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1646.  Nous  venons  d’aprendre  que  les  Plcnipo- 
trtF.ro».  tenriaires  d’Efpagne  lé  laiffent  entendre  par 
P’1"  "c  tout  qu’ils  n'ont  pas  pouvoir  de  céder  les  Pla- 
k:'C,  de  ccs  dc  Tofeane , qu'ils  en  ont  écrit  à Caftel- 
TUcxiic.  Rodrigo . 6c  lui  au  Roi  leur  Maître,  en  for- 
te qu'ils  n’en  peuvent  avoir  nouvelles , difent- 
ils  , de  doute  ou  quinze  jours.  Ce  qui  crâne 
à peu-pres  le  terme  que  nous  avons  obtenu, 
des  Hollandois  , on  peut  juger  combien  cela 
nous  donne  de  peine  6e  de  foupçon  , y aiant 
apparence , fi  ce  raport  fe  trouve  être  vérita- 
ble , que  c’eft  un  concert  6c  une  collulion 
enrre  nos  Alliez  6c  nos  Ennemis. 

L«  Roi  Une  autre  chofe  qui  nous  donne  & Denier, 
eft  le  relâchement  des  El'pagnols  fur  le  lait 
SnS-î.d*.  Indes,  qui  cil  fans  doute  l’un  des  plus 
itfiiioi • de  et  confiderables  Articles  de  tout  le  Traite,  au- 
pruro.r  piu«  quel  les  Hollandois  trouvent  un  avantage  qu’ils 
ind^*C*,r  n’avoienc  pas  cfpcrc,  6c  qui  ne  leur  a pas  été 
Orieouie».  accordé  fans  quelque  motif  extraordinaire.  Le 
Roi  d’Efpagnc  content  de  ne  pouvoir  étendre 
fes  limites  dans  les  Indes  Orientales,  6c  de 
les  borner  à ce  qu’il  y occupe  prclëntement  j 
6c  que  les  conquêtes  qui  pourront  être  faites 
par  les  Provinces  - Unies  leur  demeureront, 
foie  fur  les  Naturels  du  Pais  ou  fur  les  Portu- 
gais, quelque  événement  que  puiflê  avoir  la 
Guerre  dudit  Roi  d’Efpagnc  contre  celui  de 
Portugal.  Ce  qui  paroi:  un  complot  vifi- 
blemcnt  fait  entre  eux  pour  dépouiller  ce 
dernier  , afin  que  pendant  que  les  Caftillans 
le  chaflcront  de  la  terre  ferme  , il  perde 
aulfi  ce  qu’il  tient  dans  les  Indes  par  le  moicn 
des  Hollandois,  qui, comme  Marchands,  fur 
• qui  l'interet  peut  tout , ne  pouvoient  être 


î>3  plus  flattez  par  PEfpagne  qu’en  leur  biffant  J 6aQ, 
C ; la  faculté  6c  l’cfpcrance  de  faire  un  fi  grand  T 
ris  profit.  Et  comme  les  Minières  d’Elpagne 
ont  témoigne  en  cela  beaucoup  de  balle flè 
•:  6c  de  fou  million  , il  y a lieu  d'aprehender 
que  le  prix  de  cet  abandonnemenr  ne  luit 
r;  ;j  pas  feulement  la  ruine  du  Portugal  ; mais 
î'\:;  qu’il  y ait.de  plus  une  promcile  iccrcte  de 
?î\;  s accommoder  fans  la  France  , étant  certain 
que  trois  jours  auparavant  Penarinda  avoit 
; déclaré  qu’ils  luzarderoient  plutôt  toutes  cho* 
î fcs  que  de  ceder  ce  point, 
y Quant  au  Traite  de  l’Empire,  il  eft  toujours 
5 au  meme  état  , linon  que  le  Baron  de  Plet- 
;,<*  temberg  eft  de  retour  , 6c  le  Sieur  de  Saint 
f;  ; Romain  aulfi  d’hier  feulement.  On  fera  in- 
formé  par  la  Relation  ci-jointe  de  ce  qui  s’eft 
pâlie  en  fon  voiage.  Si  la  refolution  de  l’E- 
i; Icéteur  de  Brandebourg  ne  peut  aucunement 
l contenter  les  Suédois  , nous  chercherons  les 
£->:  moiens  de  mettre  fin  à cette  affaire  en  leur 

procurant  quclqu’autre  fatisfaétion  en  argent, 

: comme  il  en  a été  parle  ; linon  il  en  fau- 

b : dra  paffer  par  la  féconde  partie  de  l'alterna- 
is :.j  tivc  qu’il*  ont  propofée  , qui  eft  de  retenir 
j;  -J  toute  la  Poméranie  fans  le  confentcmcnt  du- 
■ dit  Electeur,  pourvu  qu’ils  ne  s’en  retracent 
pas  8c  qu’ils  n'aient  tourné  leurs  penfccs  vers 
£''>  les  Evêchcz  , dont  il  a été  écrit  ci-devant , 

Sfi  comme  il  en  eft  quelque  bruit.  Nous  re- 
çumes  hier  feulement,  6c  bien  tard  , la  Dé- 
::  : pêche  de  la  Cour  du  vingt -unième  du  mois, 

f j a laquelle  nous  nous  conformerons  entiere- 
Ÿ ‘i  ment. 


Tom.  lit 
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DIFFERENTES  PIECES 

Au  fujet 

DE  LA  NEGOCIATION 

Pour  la  Paix  de 

WESTPHALIE 

Ecrites  par 

DIFFERENS  MINISTRES. 


EN  MDCXLVI. 

SOMMAIRE  REPLIQUE, 

Gue  les  ‘Plénipotentiaires  de  France  ont  fait  de  bouche  à la  Réponfe  des 
Impériaux  le  7.  Janvier  16+6. 


ILs  ont  dit  qu'il*  ne  répondroient  point  par 
écrit  pour  avancer  h Négociation  & évi-  £3 
ter  le*  dégoûts  fie  les  aigreurs  où  l’on  s’engage  ;i 
de  part  fie  d’autre  par  les  écritures  ; que  le  re-  LJ 
tardement  ne  leur  pouvoir  pas  être  imputé,  gJ 
aiant  déjà  donné  ci-devant  deux  proportions  j?i» 
fur  lefquelles  l’on  pouvoit  traiter  \ que  les  Im- 
pénaux  ont  pris  le  tenu  qu’ils  ont  voulu  pour 
répondre  aux  propofitions  qu’on  leur  a faites  ; jgj 
qu’il  avoir  été  néceflàire  que  les  Préliminaires  j&j 
& le  nombre  des  Plénipotentiaires  fufTent  ac-  Fpji 
complis  fie  l’Affembléc  complette,  les  Sauf- 
conduits  accorder.  , fie  les  Etats  de  l’Empire  ^ 
que  l’on  vouloir  exciurre,  admis,  que  les  Im-  gf{ 
periaux  avouent  dans  leur  Préface  qu’il  a fallu  j^ 
communiquer  toutes  chofes  avec  les  Députer 
des  Etats  de  l’Empire  \ qu’enfin  l’Aflembléc 
étant  complette,  fie  les  chofes  ci-dc(Tus  exe-  $2 
cutées  , ils  ont  concerté  fans  aucun  délai  la  &|! 
préfente  Répliqué  avec  leurs  Alliez. 

Ils  ont  demandé  des  Pafleports  pour  les  Am- 
baflideurs  de  Portugal , comme  Alliez  fie  ad- 
hérans  des  deux  Couronnes  ; ils  ont  agréé  L > 
qu’il  fût  libre  de  part  fie  d’autre  de  s'expliquer  jf,; 


plus  amplement  en  la  maniéré  qui  eft  fpéd- 
hée  par  l'Ecrit  des  Impériaux, déclarant  toute- 
fois que  jufqucs  à prclcnt  ils  n’avoient  rien  à 
retrancher  ni  ajouter  à ce  qui  s'enfuit. 

A r Art.  \.it  I4  R/peuft  An  Impériaux. 

Ils  ont  déclaré,  tant  au  nom  du  Roi  très-' 
Chrétien  que  de  fes  Alliez  , qu’ils  ne  font 
point  en  Guerre  contre  l’Empire  j fie  ne  dou- 
tent nullement  que  les  Etats  de  l'Empire  ne 
foicnt  dans  le  même  fentimem;  Qu’ils  trou- 
vent bon  toutefois  que  Icidirs  Eues  foicnt 
compris  de  part  fie  d’autre  au  prêtent  Traité  » 
fie  d’autant  qu’entre  ceux  avec  lcfquels  la  Guer- 
re doit  ccfler  , les  Impériaux  ont  nomme  le 
Roi  d’Efpagne , duquel  les  Plénipotentiaires  de 
France  n’avoient  fait  aucune  mention , ils  ont 
demandé  û les  Impériaux  enrendoient  par  là 
qu'on  ne  peut  traiter  ni  conduire  la  Paix 
dans  l’Empire , que  les  differents  qui  font  en-  „ 
tre  la  France  fie  d’Efpagne  ne  fuflênt  aulli 
terminez. 

Ils  ont  dit  ne  pouvoir  demeurer  d’accord 
d’une 


' DE  MUNSTER  ET 

■jfag'  d’une  fufpenfion  d'armes , comme  étant  un  gg 
• ' * moien  pour  prolonger  le  Traité  de  Paix,  & 

non  pour  le  faciliter.  |kj 


Ils  l’ont  toutefois  approuvé  moicnnant  les  «r.î; 
raifoos  ci-deHus  alléguées. 

A l’Art,  j. 

Ils  ont  remis  à un  autre  Article  l’crplica- 
tion  de  ce  qu’on  prétend  pour  b fureté  de  la  îijjj 
Paix  : ils  ont  demeuré  d accord  que  l’Empc-  fea 
reur  s’oblige  de  ne  point  a flirter  les  Espagnols  f j 
contre  la  France,  mais  qu’il  n'eft  pas  railo n 
nable  que  la  France  s’oblige  au  réciproque  , 
de  ne  point  aflârter  la  Suède  8c  les  autres  Al-  8^5 
liez.  ; parce  que  la  chofe  n’eft  pas  égale , pre-  g A 
mierement  en  ce  que  l’Empereur  ne  peut  dif-  3 
pofer  de»  forces  de  l’Empire  comme  font  les  |^j 
KoiS  de  celles  de  leur»  Roiaumes  8c  Etats  hc- 
rédiraires , & b caufc  de  b Guerre  de  l’Allc-  J.  d 
magne  étant,  que  l’Empereur  de  fon  autorité  ï-ij 
particulière  a envoyé  les  Armées  de  l’Emp:- 
re , tantôt  en  Prude  , tantôt  en  Italie  , con-  {go 
ne  les  Rois  voiûns  & amis  de  l’Empire  : en  j,  8 
fécond  lieu  parce  qu’en  ce  Traité  qui  ne  peut 
être  fait  que  conjointement  avec  la  Suède , il  ;:<• 
fera  pourvu  ) b fureté  des  uns  8c  des  autres  jÿS 

Çr  la  Ligue  oui  cft  propofëc  ci-dcflus;  & b ; *i 
ransaûion  de  Bourgogne  de  l’an  15+8.  ne  j«'<? 
fait  rien  au  contraire,  n’aiant  point  été  obfer-  £.5* 
vée,  vù  que  l'Empereur  ne  s’etoit  jamais  mêlé  kjj 
des  affaires  de  Flandre. 

A P Art.  4. 

Que  les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  l’am- 
nirtie  de  Ratisbonne  de  1641.  ni  celle  qui  a . i:;:- 
étc  publiée  depuis  peu  ; l'cxpcrience  a tant  fait 
voir  que  pour  terminer  les  troubles  d’AUctm-  i ^ 
gne,  il  fauc  une  amnillie  générale  , fans  ref- 
tri&ion , ni  rcfcrve , comme  ib  font  deman-  Kj 
déc  en  l’Article  4.  de  leur  Proportion. 

Au  y Art. 

Qu’As  y ont  confemi . pourvû  toutefois  que  pj 
l'amniftie  luit  générale  8c  illimitée. 

A V Art.  6.  p 

Bs  ont  perfifté  à demander  le  rétabli  flement  jpà 
de  toutes  chofe*  dans  l’Empire  en  l’état  qu’ci-  £3 
les  croient  l’an  1618,  excepté  toutefois  ce  qui 

Çiurroit  être  autrement  refolu  par  le  prefent  f .i 
raité,  conformément  au  6.  Article  de  leur  ÿj 
Propofition:  ils  ont  répété  que  b France  n’eft  yçj 
point  en  Goerrc  contre  l’Empire,  duaucl  au. 
contraire  die  veut  procurer  le  bien  & ravan-  ^ 
tage.  Ils  ne  font  pas  convenus  de  plufieun  -3 
chofe*  contenues  en  l’Addition  de  la  Réponfc 
de»  Impériaux , fur  laquelle  ib  auraient  beau- 
coup  à dire  , roab  qu’ib  l’ont  omb  pouT 
éviter  autant  qu’il  fc  pourra  les  fujet»  de  con-  jj» 


Au  7.  Art. 

% Ut  en  font  convenu» . demandant  feulement 
l’explication  tant  des  deux  refervations  con- 
tenue» à b fin  dudit  Art.  que  de  U derniere 
ebufc  qui  commence,  uumiu  intrlliirmk. 


Tou.  IIL 
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Ib  7 ont  confenti , pourvu  qu’il  ne  fe  faflë  rien 
contre  les  Capitulations  ni  contre  les  Confti- 
tutions  de  l’Empire:  ib  ont  demandé  de  plu» 
que  pour  ôter  b caufe  des  Guerres  & dilïcn- 
tion»  en  Allemagne,  8c  y établir  une  bonne 
Paix  , on  travaille  à ce  que  les  différera  qui 
font  entre  les  Etau  de  l’Empire  Catholiques 
& les  Protcrtans  fe  puiflènt  terminer  par  voie 
amiable. 


A PArt.  9. 

Ib  ont  déclaré  que  l’intention  n’a  jamais 
été  de  préjudicier  i la  liberté  des  Electeurs  , 
mais  feulement  d’obtenir  que  félon  les  Loix  de 
l'Empire,  il  ne  foit  point  héréditaire  ; qu’on 
peut  obvier  à cet  inconvénient,  & que  la  li- 
berté des  Electeurs  fera  plus  cndcrc  , fi  les 
Rois  des  Romains , que  l’on  voudra  élire  à l’a- 
venir, ne  peuvent  être  prb  dans  la  famille  de» 
Empereurs  regnans. 

A PArt.  10. 

Ils  ont  perfifté  à demander  la  libération  du 
Prince  Edouard  de  Portugal  , comme  aiant 
été  fait  prtfonnier  par  l’ordre  de  l’Empereur  , 
lorfqu’il  étoit  à fon  fcrvice , 8c  aiant  depuis 
été  remis  par  le  même  ordre  entre  les  mains 
d’autrui. 


A PArt.  x 1. 

Ib  font  demeurez,  d’accord  de  rétablir  le 
commerce  entre  l’Empire  8c  b France, com- 
me ci-devant , 8c  que  le  commerce  (oit  libre 
dans  l’Empire,  comme  il  étoit  avant  la  Guer- 
re , après  toutefois  en  avoir  pris  l’avis  des 
Etau  de  l’Empire  8c  des  Villes  Anfeatique». 

A PArt.  ia. 

Et  pour  fatisfaire  à l’explication  qui  a été 
demandée  fur  cet  Article  , 8c  le  fuivam.  ib 
ont  propofé  pour  b furetc  de  la  Paix , une  Li- 
gue générale  entre  tous  le»  inréreflez  en  cette 
Pacification  de  l’Empire  » 8c  tous  les  Prince# 
8c  Etau  d’Allemagne  , avec  obligation  réci- 
proque de  tou»  en  général  8c  en  particulier  de 
prendre  les  armes  contre  celui  ou  ceux  qui 
contreviendront  au  prefent  Traité, après  tou- 
tefoi*  que  par  une  voie  amiable  on  aura  ef- 
faâé  de  taire  réparer  ou  cetTer  b contraven- 
tion. 


A P Art.  ij. 

Pour  plus  grande  fureté  des  Couronnes  8c 
des  Pnnce»  de  l’Empire  leurs  Alliez  , com- 
me aufli  pour  la  fatisfaétion  duc  à la  Fran- 
ce , ib  ont  dit  être  raifonnable  qu’outre  les 
offres  qu’on  leur  a déjà  faites  , quoi  que  de 
chofcs  qui  appartiennent  déjà  d’ancienneté  ï 
la*  France,  que  b haute  8c  baflè  Aliace  de- 
meure aux  Françob,  y compris  le  Suntgaw, 
Brifach,  8c  le  Brisgaw,  les  Ville»  forêticres, 
avec  tout  le  droit  que  le*  Princes  de  bhlai- 
fon  d’Autriche  y avoiem  avant  b préfente 
Guerre. 

Item  qu’ib  demeurent  en  poflêflion  de  Phi- 
lips bourg,  avec  fon  territoire,  fes  dépendan- 
ces, 8c  lieux  néce flaires  pour  aflürer  b com- 
munication de  ccttc  Pbce  avec  le  Robume 
Ddd  2 do 
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de  France  ; que  fi  l’Empereur  fie  l’Empire 
cftitnenc  qu’il  leur  importe  que  lefditcs  deux 
Al  faces  avec  Philipsbourg  & leurs  aparte- 
nances  relèvent  de  l’Empire , la  France  ne  le 
refufera  pas  , pourvu  qu’elle  eut  finance  fie 
fuffrage  dans  les  Dintes  . comme  les  autres 
Princes  & Etats  de  l’Empire  : moiennant  ce- 
la les  Plénipotentiaires  de  France  ont  décla- 
ré» que  pour  le  bien  de  la  Paix» on  refticue- 
ra  Spire,  Worms,  & tout  ce  qui  a été  oc- 
cupé dans  les  trois  Etats  de  Maience  , Trê- 
ves, fie  Bas-Palatinat  ; pourvu  toutefois  que 
ceux  du  parti  contraire  reftituent  auffi  en 
même  rems  , tout  ce  qu’ils  tiennent  fie  oc- 
cupent dans  les  trois  Elcâorats. 

A l'Art,  if 

Us  ont  perfevéré  à demander  la  fatisfaflion 
de  Madame  la  Landgrave  de  Hellé  , d’au- 
tant que  la  Convention  alléguée  en  laRépon- 
fc  des  Impériaux,  n’a  été  qu’un  firople  pro- 
jet non  accepté  , ratifié,  ni  exccutc,  fe  re- 
portant du  relie  à l’Ecrit  qui  fera  donné  fur 
cette  affaire  par  les  Min  litres  de  HelTe. 

Au  ij.  Art. 

Ils  y ont  confenti;  mais  parce  que  les  Dé- 
putez de  l’Empereur  ne  répondent  en  leur 
Ecrit  rien  de  particulier  pour  la  fatisfaftkm 
des  Gens  de  guerre;  ils  inliftent  à cette  fà- 
tûfadtion  , reilrainte  toutefois  aux  Gens  de 
guerre  étrangers. 


A T Art.  1 6. 

La  fatisfaiftion  des  deux  Couronnes,  fie  de 
Madame  la  Landgrave  de  Hcflc,  comme  il 
eft  porté  ci-detlus.  Ils  ont  promis  de  bon- 
ne foi  la  reftitution  de  tout  ce  qui  a été  oc- 
cupé, ainfi  qu’il  eft  dit  en  l’Article  treizié- 
me. Et  quant  au  Duc  Charles,  comme  Tes 
affaires  n’ont  rien  de  commun  avec  ce  Trai- 
té, ainfi  qu’il  a été  reconnu  en  la  Négocia- 
tion des  Préliminaires  d’kduûoù  l’on  demanda 
Paflcport  pour  ledit  Duc  , fans  le  pouvoir 
obtenir , iis  ont  requis  que  l’Empereur  s'obli- 
ge par  le  préfent  Traite  de  ne  molcfter  ja- 
mais la  France  en  la  pofleffion  de  tous  les 
Etats  dudit  Duc,  comme  apartenans  au  Roi 
très- Chrétien  à divers  titres , fie  l’Empereur 
n’aiant  aucun  droit  ni  intérêt  de  fe  mêler  de 
cette  affaire;  après  les  Traitez  que  ledit  Duc 
a faits  avec  la  France  par  lefquels  il  a renon- 
cé à toute  Alliance  avec  la  Maifon  d’ Au- 
triche. 

A T Art.  17.' 

Us  7 ont  confenti. 

Al  Art.  iS. 

Tout  de  même;  pourvu  toutefois  que  les 
Ratifications  foi  cm  faites,  fie  délivrées  avant 
l’execution  du  Traité.  . 
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Et  de  quelle  manière  ils  y ont  été 
reçus,  & congratulez  félon  leurs 
propres  Ecrits. 


A Près  notre  départ  de  Dev enter,  qui  fin  le 
**  Janvier  vieux  ftyle,  fie  fécondé  fête 
de  Noël,  nous  reftames  quelques  jours  en  che- 
min pour  nous  mieux  informer  de  quelle  ma- 
mere  nous  ferions  notre  entrée  I Munfter,  fie 
quelle  réception  nous  devions  nous  promettre: 
a cet  effet  nous  eûmes  quelque  corrcfpondan- 
ce  avec  les  Ambafladeurs  fie  Plénipotentiaires 
de  f rance,  fie  nous  envolâmes  quelques-uns 
des  nôtres  tmoputo  à Munfter,  fie  alors  nous 
nous  mîmes  en  chemin  pour  la  ville  le  onze 
de  Janvier  vieux  ftyle.  Nous  en  étions  à une 
demie  beue  lorfque  nous  fumes  rencontrez  par 
trois  Carofles  des  Ambafladeurs  de  France, fie 
deux  des  Ambafladeurs  de  Portugal , avec  le 
Commandant  de  la  Ville  à cheval  , accom- 
pagné de  quelques  chevaux  fie  le  Capitaine  de 
la  Garde  du  Duc  de  Longueville,  fuivi  de 
deux  Gentilshommes  du  Comte  d’ Avaux  fie 
de  Monfieur  Servien.  il  y avoir  enfuitc  deux 
Gentilshommes  Portugais.  Le  Commandant 
détendit  de  fon  cheval  fie  nous  vint  faluer 
refpcéhvemenc  au  nom  de  fes  Principaux, 
dans  nos  Caiofla  fie  nous  fouhaica  la  bien- 
venue  , fie  tous  enfuitc  fe  retirèrent  derrière 
*-**?““  ft,rcm  d311*  cet  ordre  jufqu’à  la 
Ville.  Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  gran- 
de foule  de  peuple,  auffi  bien  hors  des  Portes 
que  près  de  la  ViUc:  on  tira  fix  coup*  de  Ca- 
non des  remparts , fie  nous  entrâmes  environ 
for  les  quatre  heures.  Nous  trouvâmes  aux 
Portes  trois  Compagnies  de  Soldats  fous  les 
armes  placez  fur  deux  rangs  ainfi  que  dans  k 
Ville , fie  aux  environs  de  nos  logemens  il  y 
avoit  pareillement  trois  Compagnies  de  Bour- 
geois fous  les  armes,  au  trams  dcfquek 
sous 
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k(U6,  nous  P*®®**  ôc  de  quantité  de  perfonnes 
“ * fixe  fur  la  rue,  foit  dm  les  Maifons  aux  fenê- 
tres , & de  toutes  lunes  de  conditions  tant 
Ecclcfnftiques  que  gens  du  monde  qui  nous 
Jâluerent  fort  rclpeélueufemcnt  , ainii  que  les 
Bourgeois  ôc  les  Soldats.  Lorfque  nous  fumes 
•rrivez  à nos  logement,  les  Bourgeois  firent 
une  ûlve  devant  nos  Portes,  comme  les  Sol- 
dats l’avoicnt  fait  aux  Portes  de  la  Ville,  6c 
prirent  enfuice  congé  de  nous  fort  civilement.  S 
Les  O.liciers  des  luldits  Ambafladeurs  6e  le  : 
Commandant  qui  nous  avoicnc  conduits  juf- 

2u’à  notre  logement  font  revenus  encore  nous  i. 

lire  des  complimcns  chacun  à part,  lavoir  g 
premièrement  de  la  part  de  la  France , fecon-  v 
demenc,  de  la  part  du  Portugal,  6c  enfuite  le 
Comnundant  qui  dit  entre  autres  que  fes  Mef-  f 
ficurs  auroient  fouhaité  de  faire  plus  d'hon-  j- 
neur  à LL.  HH.  PP.  6c  à nous-mêmes,  mais 
qu’on  n’en  avoit  pis  pû  faire  davantage  qu’à 
Tcntrce  de  tout  autre  Ambafl-nicur.  Peu  a-  i; 
prés  les  Ambalfadeurs  de  Vende  , ceux  de  i- 
l’Eleélcur  de  Brandebourg  6c  de  Madame  la  I 
Landgrave  de  Helle,  nous  ont  fait  faluer  6c  ! 
fouhaiter  la  bienvenue  par  leurs  Sécrétai- 
res  ou  Gentilshommes.  Le  jour  fuivant  qui 
ctoic  le  la-  nous  fi  mes  faire  lé  remerciemens 
aux  Ambalfadeurs  de  France , de  Portugal , 6c 
au  Commandant  au  nom  de  lés  Principaux 
qui  nous  a voient  fait  recevoir  hors  de  la  Ville, 

6c  après  cela  aux  Ambafladeurs  de  Veniie,  de 
Brandebourg  6c  de.  Hcflè  qui  nous  avoient 
fait  complimenter  dans  notre  logement.  Nous 
avons  après  cela  dans  l'après-midi  été  compli- 
mentez, fur  notre  arrivée  par  les  autres  Am- 
ba (fadeurs,  favoir  le  Nonce  du  Pape,  l'Am- 
baflàdcur  de  l’Empereur , ceux  du  Roi  d’EP- 
pagne  , de  la  part  de  l’Evcque  d’Olnabrug , 
ceux  du  College  des  Electeurs , 6c  celui  de 
Savoye  qui  nous  firent  faire  ces  complimcns 
par  leurs  Secrétaires  6c  par  des  Gentilshommes: 
il  y avoit  quatre  Secrétaires  de  la' part  des  Am- 
balfadeurs  d’Efpagnc , qui  nous  congratulèrent 
fort  gracicufcmcnt.  le  premier  de  la  part  du  Com- 
te de  Pcfiaranda  qui  fit  fon  compliment  en  Hoir 
landois , le  deuxieme  de  la  pan  de  l’Archcrê- 
que  de  Cambrai  fit  le  ficn  en  François»  k 
troiûcme  6c  k quatrième  de  Meilleurs  de  Su- 
vedra  ôc  Brun  le  firent  en  Latin  » ils  nous 
donnèrent  chacun  en  particulier  le  titre  d’Ex- 
ccllcncc.  Et  après  cela  k Duc  de  Longue- 
ville nous  fit  encore  demander  par  k Capitai- 
ne de  les  Gardes , de  pouvoir  nouj  rendre  vi- 
fitc  le  lendemain  en  perfonne , ainü  que  les 
autres  Ambafladeurs  de  France.  Nos  Secré- 
taires furent  également  très-bien  reçus  des 
Ambafladeurs  oEfpagne  , du  Comte  de  Naf- 
fj  j & de  Monfieur  de  Colmar  Ambafladcur 
de  l'Empereur*  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
ctoit  parti  quelques  jours  auparavant  pour  OP- 
nabrug.  lù  furent  aufli  reçus  de  même  chez 
ceux  de  Munfter,  Trêves,  Bavière  6c  Savoye 
qui  tous  , auifi  bien  que  l’Ambadadeur  de 
PEmpereur , nous  donnèrent  k titre  d’Excet- 
lencc:  le  Nonce  du  Pape  ctoit  forti,  ôc  de  re- 
tour s’étoit  retiré  dans  là  chambre  pour  repo- 
fer , 6c  il  fit  faire  tes  exeufes  par  Ion  Gentil- 
homme à celui  que  nous  lui  avions  envoié. 
Le  iî.  de  ce  mois  on  rendit  les  contre-vi- 
lites , les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  le  firent 
par  deux  perfonnes  differentes  qui  ne  nous  don- 
nèrent pas  k titre  d’Excdlenccs;mais  qui  nous 
témoignèrent  beaucoup  d’inclination  pour  la 
Paix  : on  nous  envoia  de  même  ceux  de  Munl- 
ter,  de  Trêves  , de  Bavière  ôc  d’Olnabrug. 
Le  premier  fit  faire  des  exeufes  fur  ce  qu'il 
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5^  ne  nous  fiûfoic  pas  viiite  en  perfonne  au  nom 
f -j  de  Sa  Majeflé  , à caufc  de  la  dtfputc  liir  le  ^ 

: -j  rang:  le  deuxieme  ôc  ie  ironiémc  ,awli  que  le 
•"ci  quatrième, apres  les  complimcns  firent  counoi- 
•j  tre  que  les  Ambafladeurs  viendtuienc  nous  voir 
ÿci  en  perlonne , fe  fervant  toujours  du  mot  d’Ex- 
;,JÎ  cellence  à notre  egard , comme  a fait  aufli  ce- 
jiJ  lui  de  Savoye.  Comme  perfonne  de  la  pan  de 
i la  Couronne  deSuede  ni  de  l'Electeur  de  Co- 
fi  J logne  n'etoie  ici,  nous  n’avons  pû  leur  faire  de 
: j notification  ni  en  être  complimentez.  Tout 
i o cela  sert  paflè  avec  beaucoup  d’honneur  6c 
-■  de  refpcél  pour  LL.  HH.  PP.  excepté  de  la  * 
:•  \ part  du  Nonce  du  Pape  6c  des  Minuties  de 
l'Empereur  qui  ne  nous  ont  pas  donné  le  titre 
;.'i  d’Excellences,  il  nous  a etc  raportc  que  k 
premier  Ambafladcur  Impérial , en  parlant  à 
notre  Gentilhomme  que  nous  lui  avions  envoié, 

[A  nous  avoit  donné  une  fois  ce  titre.  Le  même 
jour  avant  midi  Monlïeur  k Duc  de  Longue- 
js*j  vilk,  le  Comte  d’Avaux  ôc  Monfieur  Scrvien 
:'  : font  venus  nous  trouver  dans  notre  logement 

\A  avec  beaucoup  de  pompe  ôc  de  magnificence, 
i jt  Ils  avoicnc  7 Carodes,  10  Suides  portant  la 
j Hallebarde,  1 a Carabiniers  6c  une  mite  nom- 
f $ breufe  de  Gentilshommes  qui  avoient  été  à 
S;- 3 notre  entTce  Ôc  qui  nous  firent  des  civilitez 
;>3  extraordinaires  6c  nous  donnèrent  de  parfaits 
témoignages  de  refpeét  6c  de  confiance  pour 
^3  leurs  Hautes  Puiflances  : ils  ont  relté  plus  d’une 
heure,  ôc  ont  fait  connoitre  de  toutes  manie- 
|>S  rcs  l’eftime  que  la  France  falloir  de  notre  E- 
b*  tat , ôc  fur  tout  par  rapport  à la  correfpon- 
: li  dance  de  la  Négociation  qu’ils  fouhaitoient 
linceremenc  d’entretenir  avec  nous.  Le  Duc 
for  cela  a donné  des  témoignages  de  là  bonne 
^ volonté  6c  de  la  civilité  quil  avoit  pour  nous, 

•''I  nous  alTuranr  que  du  côte  de  la  France  on  ne 
; manqueroit  pour  nous  ni  d’honnéteté  ni  de 
fri  refpect.  Les  Trompettes  du  Duc  de  Lon- 
f ; gueville  font  venus  a midi  qui  avec  ceux  de 
P*;  Medicuri  k Comte  d’Avaux  6c  Servicn  nous 
P •:  donnèrent  une  fy m phonie.  Après  midi  l’ Ambaf- 
fadeur  Bacxontccad  Andrada  nous  rendit  vifi- 
f ;i  te  en  ceremonie  , 6c  nous  témoigna  la  joie 
r\;i  qu’il  avoir  de  notre  arrivée,  6c  exculâ  l’ablcn- 
rfj  ce  de  l’autre  Ambafladcur  qui  le  jour  fuivant 
rS  nous  fit  préfcnter  fes  refpeéts.  Le  lendemain 
au  matin , après  la  prédication  c’eft-à-dirc  le 
jJf  i+.  cet  Amballideur  nous  fit  demander  vifi- 
te,  mais  comme  en  même  tenu  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagnc  6c  de  Venife  nous  deman- 
derent  aufli  viûte , nous  donnâmes  k premier 
[;:{  rendez-vous  aux  Efpagnols  6c  d’autant  plus 
' H Que  k premkr  Ambafladcur  de  Portugal  avoit 
etc  chez  nous  k jour  precedent  ; ainü  les  qua- 
tre Ambafladeurs  d’Elpagne , favoir  1e  Comte 
de  Pcfiaranda,  l’Archevêque  de  Cambrai» 

Don  Saavcdra  ôc  Monûeur  Brun , l’après-mi- 
di environ  fur  les  3.  heures  avec  dix  Caroflès, 
douze  Halkbardiers  6c  douze  Moufqueuires , 
outre  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  ôc 
de  gens  de  livrée,  font  venus  à notre  logement, 

6c  nous  les  avons  reçus  comme  les  Ambafla- 
deurs de  France  ; ils  ont  relie  environ  une 
heure  dans  la  chambre  d’audience , k Comte  de 
Pcfiaranda  parla  le  premier  en  peu  de  mots  en 
Efpagnol , enfuite  Monfieur  Brun  k fit  en  Latin  , 
l’ Arcnêveque  de  Cambrai  en  Hollandois  6c 
Don  Saavcdra  aufli  en  Latin.  Le  Duc  dcPe- 
naranda  parla  après  eda  toujours  en  Latin, 
nous  fouhaitant  la  bienvenue  fort  civikment. 

6e  nous  déclarant  qu’il  étoitdans  l’intention  de 
délibérer  en  faveur  de  la  Chrétienté  pour  fi- 
nir une  li  rude  6c  li  fimglantc  Guerre  > la  Chré- 
tienté même  étant  menacée  du  Turc.  Qu’on 
Ddd  3 nous 
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nou*  avoit  attendu  long-tetns.  & qu'il  étoit 
perluadé  que  nous  venions  avec  une  bonne 
intention  pour  finir  1a  Guerre  6c  nous  don* 
nans  amfi  que  les  autres  le  titre  d'Excellen- 
ces.  S’informant  fi  nous  nous  portions  bien, 
fi  nous  étions  bien  loget , nous  leur  répon- 
dîmes fort  civilement  en  termes  généraux  en 
les  reconduilânu  à leurs  Caroües.  Ils  nous 
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SS*  nréfemerent  1 chacun  la  main  en  forant  de  \6a61 
Çïj  la  Chambre  , 'a  la  manière  de  Hollande,  de 
0.  forte  que  cette  première  vilite  fut  faite  à Thon- 
b neur  des  Etats.  Le  fécond  Ambafladcur  de  Por- 
Ixj  rugal  Don  Pedro  de  Caltro  vint  encore  chez 
0 nous,  il  nous  fit  auffi  toutes  fortes  de  Compli- 
î :i  mens.  Voila  en  fubftancc  qui  nous  cft  arri- 
Stô  vc  jufqu’à  préfent. 


mmmmæmm 

RATIFICATION 

DU  TRAITE' 

Fait  entre 

LE  ROI 

Et  celui  de 

D ANNEMARK 

Le  5.  Novembre  1645. 

La  Ratification  du  if.  Mars  1646. 

UHiïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre . a to 


i 


1 tous  ceux  qui  ces  tü 


Cum  SerrnifJîiKHi  *c  Potntt-ffmrts  Fran- 
cs* & N avait*  Rcx  ChrijlifJtiJftmsts  Do- 
minai Ludovic^  XI F.  & ejus  nom, ne  Se- 
rtsùjfma  ac  PotentiJ/ttna  Princeps  cr  Domi- 
na , sbma  Aiater  ipfius  dilethjfuna  & fito- 
rstm  Kegnorum  Regens  , inttlUxerint  Serenif- 
Jimum  cr  Pctcntljlmnm  Dani*,  Norwegt* , 
Vassdalorum , Gethorumqste  Regem  , nihil 
■amtiquins  ans  magis  in  vêtis  habere  quarts 
ms  prifiin 4 Fcedera  inter  D’tves  pradecejforcs 
fnos  & Regts  Dont*  fouit 4 non  tantum 
rénovent  ur  , fed  & arthori  infuper  vinculo 
cum  Aiajeftaxibus  fuis  jungatnr  : reci- 

proc'e  quoqise  nihil  spfis  fit  exoptatius  magif- 
que  gratum  quam  huic  Screnifîmi  Dania 
Regis  prepofito  pari  prompt  itudine  refponderc 
& tejlatnm  facere,  quant  0 amicitiam  ejus 
afiiment  pretia  , Nos  Gafpard  Caignetius 
Thuiltrins  F.  quel  aurai  us  , Çurfonii  Rare , 
Cornes  Cesfijlorianns , & aise  memerat*  Ré- 
gi* Adajeftatis  Cbriflinnijftm * per  Septeutrio- 
nem  Légat  us  Extraerdinarius , jpcn.tli  man- 
das e infer ists  inferendo  ad  hos  Tr atlas  ns  per- 
agtndos  Députants  & ordinatus  Cosssmijfa- 
rius  , ab  una  parte  , & nos  Chrifiianus 
Themasts  Dominas  in  Stoujfaard  & Geer- 
gius  Brahe  Dominas  in  Hnedbelnt  Cancella- 
rists  Regniy  Sen.uores  & Equités  peculiari 
itidem  mandate  fit  b finem  fimiliter  in  fer  est- 
do  ad  idem  A ’egotium  Depusati  & ordinal i 
CemmtJJ'arii  ab  altéra  parte  , Notum  faci- 
mut  teuere  prafentium  mnivtrfis  & fmgulïs 
qu'od  pefi  varia  injiituta  coüoquia  , diclo- 
rum 


préfentes  Lettres  verront  , falut.  Ayant  vu  & 
examiné  en  notre  Confeil  , en  préfencc  de 
la  Reine  Régente  , notre  très-bonoréc  Dî- 
me ôc  Mère,  le  Traité  qui  a été  fiait  en  no- 
tre nom  avec  notre  très  cher  & très-tme. 
bon  Frere  & Coufin  , Allié  & Confédéré  le 
Roi  de  Danncmarc  & de  Norwége  , ligné 
par  notre  amé  & féal  Confeillcr  en  notre 
Confeil  d’Etat  le  Sieur  de  la  Thuillcrie  , Gaf- 
pard de  Coignct , & par  les  Sieurs  Chrifhan 
Thomallon  & George  Brabc  Com miliaires 
Députez  dudit  Roi,  en  vertu  des  Pouvoirs  à 
eux  refpeélivemcnt  donnez,  dcfquels Traité  & 
Pouvoirs  la  teneur  enfuit. 


Le  Sereniflime  & très-puiflân;  Seigneur  Louîl 
XIV..  Koi  de  Fiance  & de  Navarre  très- 
Chréticn  , & en  fon  nom , la  Sereniflime  fie 
très-puiflamc  Princeflc  6c  Dame,  Dame  An- 
ne, fâ  très-cbere  6c  bien  aimée  Mere  Re- 

Pite  de  fes  Royaumes  étant  informez  que 
Sereniflime  & rrès-puiflant  Roi  de  Da- 
nemark , de  Norwcge  , des  Vandales  6c  des 
Goths  ne  ddiroit  rien  tant  que  de  renouvel- 
lcr  & rendre  encore  plus  étroites  les  Alliances 
faites  entre  fes  ancêtres  de  gloricufe  mémoi- 
re , les  Rois  de  Dannemark  6c  Leurs  Mi- 
j citez.  Comme  Leurs  Majcftrz  n’ont  de 
leur  côté  rien  plus  à coeur  que  de  répondre 
avec  toute  la  promptitude  poflîble  aux  dé- 
lits du  Roi  de  Dannemark  , & lui  faire  con- 
noître  quel  cas  elles  font  de  fon  amitié , nous 
G alpin  du  Coignet  de  la  TuilJerie  , Cheva- 
lier, Baron  de  Curfon,  Confeiller  d’Etat  6c 
Ambafladeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté 
irès-Chréticnne  dans  les  Cours  du  Nord,  fon 
Député  & Commiflaire  en  vertu  d’un  ordre 
exprès  qui  fera  inféré  ci-après,  pour  conclu- 
re le  préfent  Traité  d’une  pan,  6c  nous  Chré- 
tien Thomafon  Seigneur  de  Stouffaard  & 
George  Brahé  Seigneur  de  Huedholm  Chan- 
celier du  Royaume  . Confcillers  & Cheva- 
liers, Députez  & Commiflaircj  d’autre  pan.  en 
la  même  affaire . en  vertu  de  nos  ordres  exprès 
qui  feront  inlèrez  ci-après,  lavoir  failons  par  ces 
prefentes  à tous  & un  chacun  qu’après  plu- 
ficurs 
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rttm  PotentiJJimornm  Principttm  mflrorttm 
nomme  tandem  eo  quo  feqnitnr  mode  inter 
net  ctnvtncrit  & conclu fnm  fit. 


Inter  ah't  mentor otot  Regel  eorumque  Rt - 
gna,  fit  terra  manque  tu  antehac  , ita  & 
impe/terum  perfifla  & Jmcera  amicitia  etc 
inviolable  Indus. 

• II. 

Snbditi  tariufque  Ctrona  ex  mto  Regno 
in  aiind  libéré  Commenta  excrceant  fecun- 
tûtm  Leget  Ai  fancit  as. 


Chrifliamjftma  Regia  Majefiatis  Snbditi 
in  Daniam  ont  Norsvegiam  venientet , Ai- 
qne  naffi  occafionem  commorandt , negotio- 
rnm  propriomm  t tel  principalinm  ftternm 
mercosur am  aut  altnd  qntd  concemetàistm 
gratià  , confcientia  libertate  frnantnr  , Ré- 
gi i s Aiiniftris  ibidem  commor antibus  libero 
Catholice  Religions  s exercitu  in  privatit  edi- 
bus  concejfo. 


JV.izium  Ktrinfèjue  Corona  ingredientinm 
portum  alterutrius  Regni  grains  fit  adven* 
ttu , aqnè  benigne  babeantnr  ex  pradiflarttm 
Legnm  preferipto. 

V. 


fieurs  Conférences  tenues  à cette  fin , nous  fom- 
mes  convenus  au  nom  dddits  très-puiflàns 
Princes  de  ce  qui  s’enfuit. 


I. 


P y aura  ï l’avenir , comme  il  y a eu  ci-de-  * 
vant . une  entière  6c  fincere  amitié  & une  Al- 
liance inviolable  entre  les  fufiiits  Seigneurs 
Rois  6c  leun  Royaumes  par  mer  « par 
terre. 

II. 

Les  Sujets  des  deux  Couronnes  exerceront 
librement  leur  commerce  d’un  Royaume  dans 
l’autre  fuivadt  les  Lois  établies. 

III. 

Les  Sujets  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne. 
qui  étant  venus  en  Dannemark  ou  en  Nor- 
wege , trouveront  occafion  d’y  relier  pour  leur 
commerce , celui  de  leurs  intércflci  ou  pour 
auelqu’autre  raifon  que  ce  foie , y jouiront 
de  la  liberté  de  Conlcience  -,  & les  Minières 
du  Roi  y auront  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  dans  leur  Hôtel. 


IV. 

Les  Vaiflèaux  de  Fune  des  Couronnes  en- 
trant dans  quelque  port  de  l’autre , y feront 
bien  reçus  6c  y feront  traitez  fui  vant  l’ulâge 
établi. 
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Snbditi  mrinfijue  Corona  per  mare  com- 
mercia  exercent  es  & littora  aliénantes  Re- 
gni legcMet  y non  teneantur  quemeumque  in- 
trare  portum  , fi  ipfornm  curfns  t'o  non  fia- 
nt Are  fl  ns  , ne  que  Ai  fiAfiftentts  cogant  ur 
merci  s fttas  txonerare , commutare , vel  ven- 
dere , fed  libertatem  habeant  tptidvis  pro  lu- 
bitu  çr  prosu  rtbns  finis  condncere  arbitra- 
bnntnr  agenda. 

VI. 

Kavtt  G allie  a vel  ad  Galles  pertinentes  y 
vel  ab  illis  condncla  vel  onmfia  , Orefitmi - 
cum  Fretnm  tranfenntes  tpsocumque  locertem 
iverint  & undecumque  venerint  , merci  t 
ttiam  qualefcnmque  par  t a ver  in  t,  nul! à excepta, 
aiind  veiligal  Jolvcre  non  teneantttr  , quant 
quod  allé  memoratns  Dansa  Rex  fpeciali  tk 
de  re  fnb  data  \-j.  Septembre  cnrrentis  An- 
ni  ctnifeflo  Injbmnento  confiitnit  ; cmjtts  fi- 
gillatorii  fubnexa  e/l  tabella  taxationem  vec- 
tigalis  exhibent  : fi  verb  pro  tomtit  & Pha- 
ris  à Belgis  impofternm  altqnid  folvetmr , 
illnd  non  nsimti  Coûta  SsAditii  ttiam  prejla- 
bisstr. 


VIL 


Les  Sujets  des  deux  Couronnes  qui  font 
leur  commerce  par  mer  touchant  les  côtes  de 
l’un  ou  l’autre  Etat  ne  feront  pas  obligez  d’a- 
border dans  aucun  port  s’ils  n’y  ont  pas  dirigé 
leur  courte , 6c  au  cas  qu’ils  s’y  arrêtent  on  ne 
pourra  les  contraindre  d’y  décharger  leurs 
marchandées  » de  les  troquer,  ou  de  les  ven- 
dre : mais  il  leur  fera  libre  de  hure  ce  qu’ill 
jugeront  à propos  6c  convenable  à leurs  in- 
térêts. 


Les  Vaiflèaux  François , apartenafts  auX 
François  , achetez  ou  frétez  par  eux  , oui 
parferont  le  Sundt , en  quelque  lieu  qu’ils 
aillent  6c  de  auelnue  lieu  au’ils  viennent , & 
quelque  marctundife  qu’ils  aient  fur  leur 
bord , fans  excepter  aucune , ne  paieront  d’au- 
tre droit  que  celui  que  le  Roi  de  Dannemark 
a établi  par  l’Ordonnance  du  27.  Septembre 
de  la  oréfeiue  année  6c  i laquelle  eft  joint 
un  tarif  dcfdits  droits.  Mais  û à l’avenir  les 
Hollandois  paient  quelques  droits  pour  les 
tonnes  6c  les  Phares,  les  Sujets  de  France  les 
paieront  de  même. 


VII. 
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VIL 


Ahe  memorati  Regis  Frauda  Subditi  in 
Norvegiam  proficifientes  t'o  portandi  merces 
final  gratia  vel  vacui  tndc  necejfaria  expor- 
, taturs , nec  pro  ingrejfu  merci  um  qua  eo 
important  str  nec  pro  exportât  urne  earum  quas 
inde  evthere  voluerint  , ad  gravites  v éditai 
folvendum  obligent  or  , quam  qnod  ipfis  Va- 
nia Régit  S Mb  dit  is  tmpofitam  efi  vel  impo- 
uetur. 


VIII. 

Pari  ratione  Subditi  ahe  memorati  Régis 
Vania  in  Gallià  commercantes  alia  vel  gra- 
vitera veüigalia  non  pendant  , quam  omnes 
reliqai  amici  , Subditi  vel  Confaderati  ; ip- 
fifijae  fas  fit  vendere  venahfique  babere  mer- 
ces fixas  cuicseuque  placnerit  , pretie  etiam 
quocunque  voluerit. 


Navet  bellica  utriufque  Corona  five  fin- 
gui*  five  numéro  du*  vel  très  omnes  portas 
ait eru  trias  Regni  iugrediantur , ibique  bénig- 
ne accipiantser  , potefiate  ipfis  fat} à necejja- 
ria  fibi  pro  numérota  pecuntà  comparandi. 

• Si  ver»  majori  fini  numéro  , & vel  tem- 
feflote  aut  alu  non  gravita  occafione  co- 
gant ur  fi  fi  in  tutum  rtciBtrt , non  minus 
licitum  erit  illis  ibidem  tuto  commorari  & 
de  iis  qua  fibi  necejfaria  ejfe  pojfunt  provi- 
dere. 
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Les  Sujet»  du  Roi  de  France  qui  navige- 
ront  en  Suède  ou  avec  des  Marchand  îles  ou 
à vuide  fie  pour  y aller  chercher  ce  dont  il» 
ont  befoin , n’y  paieront  ni  pour  l’entrée  de» 
Maichandiles  qu'ils  porteront  ni  pour  la  fortic 
de  celles  qu’ils  en  emporteront , d’autre»  droit» 
que  ceux  que  payent  ou  paieront  le*  Sujet» 
du  Roi  de  Dannemark. 


VIII. 

De  même  les  Sujets  du  Roi  de  Danne- 
mark  nui  négocient  en  France,  ne  payeront 
aucuns  droits  plus  forts  que  ceux  que  payent  les 
autres  amis.  Sujets  fie  Confédérée,  fie  il  leur 
fera  libre  de  vendre  leurs  denrées  à qui  & au 
prix  qu’ils  voudront. 


Le*  Vaiflèaux  de  Guerre  des  deux  Couron- 
nes foit  feul»  foit  au  nombre  de  deux  oudenroi» 
pourron:  entrer  dans  tous  les  ports  des  deux 
Royaumes , fie  y feront  bien  reçus  enforte  qu’il 
leur  foit  permis  d’acheter  les  chofes  qui  leur 
feront  ncccflàires.  Mais  s’il»  fc  trou  voient  en 
plu*  grand  nombre  , fie  qu’ils  fufTent  con- 
traints par  tempête  ou  de  quelau’autre  ma- 
niéré imprévue  de  s’y  mettre  en  fureté,  il  ne 
leur  fera  pas  moins  permis  d’y  demeurer  fie  de 
le  pourvoir  des  choies  ncccOkires. 


X. 

Vicia  naves  bellica  aliave  mer  coter  i*  in 
portubns  ait  er  mtr  ins  Regis  inventa  , non  co- 
g.wtur  ad  militiam  vel  vetluram  abfique 
confinfiu  five  ditio  Regis  ad  qstem  pertinent , 
five  Gvis  aut  Naucleri  , etiamfi  Prafiüus 
nazis  confienfirit. 


LefHits  Vaiflount  de  Guerre  ou  Bâtimens 
Marchands  qui  fe  trouveront  danj  les  ports 
•V;  « i un  ou  de  l’autre  Royaume  ne  pourront 
P|  y être  contraints  à icrvir  en  guerre  ou  I quel- 
que  tranfport  fans  le  confcmemcntduRoi  dont 
grj  ils  dépendent  ou  du  Marchand  fie  du  Facteur, 
quand  meme  le  Commandant  du  Vaillcau  y 
$3  conicnriroit. 


Et  quem.tdmodum  omnes  hi  articuli  cé- 
dant ht  émolument  um  utriu/que  Corona  ta- 
rumejue  Subditorum , ita  ahe  memorati  Re- 
ges  J pondent , ornnem  fit  daturts  operam  , ut 
txecutioni  mandent ur  <ÿ-  commercia  bec  Sub- 
diti s fuit  adt  'o  utilia  promoveantur  ; nomi- 
aatim  Vania  Rex  fi  fie  obflringit  nu! U fi 
T irai  arum  concejfurum  refugium  in  fuis 
portubus , & imprima  iis  P trait  s qui  Refni 
Francia  hofies  fient  vel  ab  ejus  boftium  nu- 
tn  pendent  ; (£•  quoufque  Vomimum  ipfius 
Majefiatis  in  mari  portubus  ejus  fi  fit 
txtendit , potlicerur  fi  quantum  fieri  pote  fi , 
non  permiffurum  tu  commercia  Subdito- 
rum Regis  Gallia  ptrturbeutar  ; id  quodfi- 
militer  Régi a Alajefiatis  Vania  Subditis  in 
portubus  cr  maribus  Regni  Gallia  quantum 
fiers  pot  efi , ut  prafietur,  efi  promijfum. 


Et  d autant  que  tous  ces  articles  tendent 
à 1 avantage  des  deux  Couronnes  fie  de  leurs 
hujcts  , les  fufdits  Rois  promettent  de  pour- 
voir  i ce  qu’ils  foient  exactement  obfervcz, 
afin  d encourager  ainii  le  commerce  fi  utile 
de  part  fie  d autre  ; le  Roi  de  Dannemark  en 
pameuber  s’oblige  de  ne  recevoir  dans  fes 
porrs  aucun  Pirate  , fur  tout  ceux  qui  font 
ennemi*  du  Roi  de  France,  ou  qui  depen- 
dent  de  les  Ennemis  : fie  Sa  Majcltc  promet 
quauflî  loin  oue  s’étend  fa  domination  en  mer 
fie  dans  fes  Ports,  elle  empêchera  autant 
qu  elle  pourra  que  le  commerce  des  Fran- 
çois y foit  aucunement  troublé;  la  meme 
choie  a été  promife  aux  Sujets  du  Roi  de 
Dannemark  dans  les  Ports  fie  Mers  de  Fran- 
ce, autant  que  faire  fc  pourra. 
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XII. 


Camque  libertés  Comrnerdorum  in  eo 
pracipue  fit  a fit  ut  per  Oceanam  Occident 4- 
Um,  Mere  Septentrionale  . & Ra'thicum  ea- 
dem  rerttm  forma  confirvetur  que  haclenus 
viguit , ahaborabir  uterque  Rex  (T  amite- 
tur  m anttquum  iilud  & fitirntare  aquili- 
èriHtn  quo  in  bec  "fipte  tempera  pax  é" 
tranquiUitat  public*  fictif , fine  ull*  altera- 
ïione  nbtvis  confirvetur. 

XIII. 

Àbi  memoratMi  Rex  Da/tie  informât Ht 
de  Cbrifiianiffimi  Refit  é"  Régné  Repentis 
Matris  ipfius  probo  laudabili  propofito  rtfia- 
biliendi  Pacem  in  Orbe  Chrifiiano  & unum- 
qaemijae  , fi  fieri  pote  fi,  in  poffeffionem  to- 
rnm  qu a légitimé  é de  jure  fibi  debentur , 
refit tmcndi , nt  & grato  anima  agnofcens  fin - 
paierez  curas  ejutu  ipferum  Afajefiates  in  au- 
diendo  inter  fié"  Reginam  Suecia  exorto  bel- 
lo, ch  jus  incendium  facile  tôt  um  Sept  entrio- 
nem  corripere  potuijfet  , adhibuerunt  ; qui- 
bus  é boc  nomme  ali a fit a grasit udinis  do- 
cumenta dore  vellet , tamen  cum  in  prafins 
non  poffit  ob  rationes  diElo  Domino  Ixgato 
per  Dominos  Ctrnmijfarios  fûts  exportas , 
declarare  fat  babet , fi  uullis  omnino  illiga- 
tum  pattis  ejuibus  probibeatur  cum  iis  quo- 
rum amiciti a fr  auxifto  frui  poffit , pro  lubi- 
tu  & arbitrit  vivere  ; ac  proinde  pollicetur, 
é"  fi  durante  hoc  TraSlatu  obfiringit  ,nec  di- 
reH't  nec  indireft'e  fi  opitulaturum  Francia 
hofiibus  lève  prefin’ibus  five  futuris  in  bcllo 
quod  f erait  vel  ferert  poterunt  cum  Ma- 
jefiate  Cbrifiianiffimi  > vel  ejus  in  bello  fi- 
cus , neque  ipfis  conctffurum  ut  in  diflit  fuit 
Regnis  mihrem  confirmant.  Quemadmodum 
1 vice  versa  Régi*  Francia  Majefias  Dama 
Régi  promittit  nullà  in  re  fhe  jam  nomina- 
tà  five  ali  À qualicunque , fi  futur  mm  auxi- 
lio  iis  qui  bofies  ipfius  cont  ingéré  poterunt , 
fid  potins  t fi  inter  illot  aliquis  reperiatur , 
qui  Gallia  fédéré  junÜus  fit  , ornnem  ope- 
ram  in  dirimendis  ipfirum  coutroverfiis  col- 
locaturam.  Sin  Princeps  aliquis  fuerit  mi- 
nus tality  tune  alt'e  difla  Rtgia  Majefias 
Francia , fi  de  bello  vel  injuria  dite  memo- 
rato  Dama  Régi  ab  illo  Principe  illati  refit - 
Verit  y fuumque  auxilium  requifitum  fue- 
rit y taie  omnino  ipfum  fier  are  poffet  qua- 
le à fincero  amico  ér  fideli  Couftederato  tx- 
pctlari  débet. 

XIV. 


jÿte  memeratorum  Regum  aller  in  alte- 
rins  Aulà  , fitos  babeat  Mmifiros  ut  tant'o 
fouit  us  per  eos  hrvicem  communie  xri  é"  Pro~ 
pont  pofitnt  y res  qua  tam  in  publicum  quàm 
privato  uniufiujufque  commode  infirvirt 
poffit  putaverint . 

Tom.  IIL  XV. 
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Et  comme  la  liberté  «lu  Commerce  con- 
fifte  en  ce  que  les  chofes  refient  dans  J'O- 
cean  Atlantique  . dans  la  Mer  du  Nord  & 
dans  la  Baltique  fur  le  même  pied  où  elles 
ont  été  jufqu’à  prefént , les  deux  Rois  con- 
tribueront de  tout  leur  pouvoir  à maintenir 
par  tout  l’ancien  te  faluuire  équilibre,  d’où  a 
dépendu  jufqu’à  prcknt  la  Paix  & la  tranqui- 
lité  publique. 


XIII. 

Le  fufdit  Roi  de  Dannemark  informé  du 
bon  te  louable  deftèin  de  Sa  Majaiié  très- 
Chrétienne  & de  la  Reine  Régente  faMere, 
de  rétablir  la  Paix  dans  la  Chrétienté  te  de 
mettre  un  chacun  • autant  qu’il  feroit  poffi- 
blc  . dans  la  pofleffion  des  chofes  qui  lui  apar- 
tiennenc , & plein  de  reconnoiflânce  des  foins 
que  prirent  Leurs  Majeflez  Ion  qu’elles  «pri- 
rent que  la  Guerre  s’étoit  allumée  entre  lui 
& la  Reine  de  Suède#  afin  d’etoufer  dans  fà 
naiflànce  un  incendie  qui  aurait  embraie  tout 
le  Nord , Sa  Majeftc  en  témoignerait  volon- 
tiers fa  reconnoiflancc  par  des  réalitez , mais 
ne  le  pouvant  à prefent  pour  les  raifons  que 
les  Commiflàires  Danois  ont  déclarées  à Mr. 
l’ Ambafladcur  # il  luffic  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark déclare  qu’il  n’a  aucun  engagement 
qui  l’empccbc  d’agir  comme  il  voudra  avec 
ceux  dont  il  recherche  l’amitié  & le  fecour*. 
Ainfi  il  pramet  te  s'oblige  autant  que  ce 
Traité  (ubfiftera , de  ne  donner  aucun  recours 
ni  directement  ni  indirectement  aux  Ennemis  de 
la  France  préfens  ou  à- venir, dans  la  Guerre  qu’ils 
font  ou  pourront  faire  à Sa  Majeflé  crès-Œré- 
ticnne  , ou  à fes  Alliez  dans  cette  Guerre, 
& qu'il  ne  leur  permettra  point  de  lever  des 
Soldats  dans  fes  Etats  -,  d’un  autre  côté  Sa 
Majeflé  le  Roi  de  France  promet  au  Roi  de 
Dannemark  de  ne  donner  aucun  lecours  en 
l'affaire  fufüite  ou  aucune  autre  à ceux  qui 
deviendront  fes  Ennemis  i qu’au  contraire, 
s’il  s’en  trouve  parmi  eux  qui  aient  quel- 
que Alliance  avec  la  France,  Sa  Majeflé  em- 
ploiera tous  fes  bons  offices  à terminer  leurs 
difterens  -,  que  G ceja  n'étoit  pas , auffi-tôt  que 
le  Roi  de  France  fera  inftruit  de  la  Guerre 
ou  de  l’infulte  faite  au  Roi  de  Dannemark , 
& que  cdui-ci  aura  imploré  fbn  lecours  , U 
pourra  s’attendre  d’en  recevoir  un  tel  que  l’on 
doit  l'eiperer  d’un  Ami  ûoccre  te  d’un  fidèle 
Allié. 


XIV. 

Les  Rots  fufdits  tiendront  des  Minillies 
dans  la  Cour  l’un  de  l’autre  , afin  de  fe  com- 
muniquer mutuellement  par  leur  canal  les 
chofes  que  l’on  croira  avantageufes  au  bien 
public  ou  à l’avantage  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre. 

Eee  XV, 
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Cmm  Sertniffimns  Dania  Rex  umverfa- 
tis  Pacis  TraHatibus  comprehendi  , eofique 
a Chrifiianiffime  Rege  non  prias  firmari  de- 
fideret  quam  iUufiriffimus  Archiepifiepns 
Bremeufis  in  fines  yfrchiepifiepattu  & Epifi 
copains  plenarie  fnerit  refittntus , Chrijti*- 
uiffimns  Gaüiarnm  Rex  premittit , dm  ni- 
bil  fnbeffe  v idéal  ht  difficnhaiis  queminns 
nltc  mtmorains  Rex  Dania  iis  indndatnr , 
fi  officia  fna  quant  libeutiffime  to  nomine 
inter  pu  fit  nmm  , non  mimes  ac  in  eo  allabo- 
raturnm  , ut  fi  pradiil  i Dommi  jfrchiepifi 
copi  ad  Scrcniffimam  Stucia  Reginam  AU- 
gatie , qned  Dent  avertot , fncceffiu  came- 
ru  , portier  tnnc  ipfi  fittisjutt. 

X VL 

jÿti  mtmorains  Dania  Rex  apnJ  fi 
confia  nens  Legatos  fines  quant  primnm  in 
Gallium  mittere,  ni  tefiatnm  facial  Chrifi 
tianiffimo  Régi  & Regin a Marri  Regenri 
ejns  , quant  gratà  mente  colat  memerixm 
prolixe  eorum  erga  fi  voluntatit  in  hoc 
ultime  Belle  tet  argumtntis  cemprobata  , in 
mandai  1 s ipfis  daturut  ejl  ni  profitais  Feede- 
ratienis  arilioribus  vincnlis  conflringenda  di- 
ligenter rationes  ineant , in  enmqne  finem  Jhf  » 
ficienti  tes  munie t poteftate. 

7 i mpus  huit  Fcederi  fiatntum  fit  aimer um 
fix,  a tempore  Ratibabititnis  ntrinqut  tradi- 
ta  numcrandorum. 


Suit  la  teneur  des  ‘Pouvoirs. 


Louis . par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre,  à tous  ceux  Qui  ces 
trréfentcs  Lettres  verront , Salut.  Aufïi-tot  que 
la  nouvelle  nous  fut  apportée  de  la  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  de  Dannetnark&  de 
Suède , nous  eûmes  1a  penfée  de  nous  rendre 
Médiateurs  de  leurs  différons , 4c  difpofer  les 
chofcs  i une  réconciliation  ; 4c  pour  cet  effet 
nous  envoyâmes  en  diligence  nos  Pouvoirs 
& Inftruétions  au  Sieur  de  la  Thuillerie  .Con- 
cilier en  nos  Confeils , 4c  notre  Ambaflà- 
deur  Extraordinaire , afin  de  s’emploier  avec 
foin  4c  vigilance  pour  parvenir  à un  bon  ac- 
commodement i en  quoi  il  aurait  fi  utilement 
traite , avec  tant  d’ailiduité  4c  de  prudence 
qu’il  ferait  enfin  venu  à bout  d’un  ü difficile 
ouvrage.  4c  conclu  un  Traité  de  Paix  à la  6- 
tisfadton  des  uns  4c  des  autres.  Mais  com- 
me il  a reconnu  que  le  Roi  de  Dannemark 
étoit  porté  d’affeffion  envers  la  France  , à 
caulé  de  tant  de  boos  offices  4c  de  témoi- 
gnages d’amitic  que  nous  lui  avions  rendus  en 
cote  occafion , 4c  qu’il  s’étoit  laiflé  entendre 
de  defirer  un  renouvellement  des  anciennes 
Alliances  qui  ont  été  faites  entre  les  Rois 
nos  Prédccefleurs,  même  les  affermir  davan- 
tage par  quelques  nouvelles  conditions  déta- 
chées de  tout  autre  interet  que  de  celui  du 
Public  i Nous  avons  eu  bien  agréable  ce  con- 
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D’autant  que  le  Sereniffime  Roi  de  Dan- 
nemark defire  d’étre  compris  dans  les  Traitez 
de  la  Paix  generale,  4c  que  le  Roi  très-Chré- 
ticn  ne  les  ratifie  pas  que  rilluftrinime  Ar- 
chevêque de  Brême  n’ait  été  entièrement  ré- 
tabli dans  fes  Archevêchés4c  Evêchés,  Sa  Ma- 
jefté  trcs-Chréricnne  promet  que,  n’y  aiant 
aucune  difficulté  à ce  que  le  Roi  de  Danne- 
mark foie  compris  dans  les  fufdits  Traitez, 
il  fera  tout  fon  poffiblc  à cct  effet  , 4c  au  cas 
que  les  remontrances  de  Mr.  l’ Archevêque 
n’aïent  point  de  fucccs  auprès  de  la  Reine  de 
Suède,  ce  qu’à  Dieu  ne plaife. Sa  Majcftc  em- 
ployer! fes  bons  offices  pour  lui  faire  obtenir 
au  moins  quelque  lâtisfadtioo. 


XVI. 

Le  Roi  de  Dannemark  érant  rdblu  d’en- 
voyer au  plutôt  des  Ambaffadcurs  en  France 
pour  témoigner  à Sa  Majefté  très-Chrétienne 
4c  à la  Rcuie  Régente  là  Mcrc  combien  il 
eft  reconnoifïant  de  leur  bonne  volonté  à fon 
egard  qu’elles  ont  fait  connoîtrc  de  tant  de 
maniérés  differentes  pendant  la  dernière  Guer- 
re , il  les  Chargera  de  chercher  les  moyens  de 
rendre  encore  plus  étroite  la  préfencc  Allian- 
ce, ôc  pour  cct  effet  il  leur  donnera  des  Pleins- 
pouvoirs  fuffifans. 

Cette  Alliance  durera  pendant  fix  années  à 
compter  du  jour  de  l’échangé  des  Racifi* 
cations. 


rribuer  de  notre  part  pour  l’avancement  de  Ô 
louables  propofitions  , 4^  pour  cet  effet  étant 
néceflaire  de  députer  quelqu’un  qui  puitTe 
bien  exécuter  nos  intentions  , nous  avons 
cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  ni  plus  di- 
gne choix  que  dudit  Sieur  de  la  Thuillcric, 
notre  Ambaflâdeur  Extraordinaire  , lequel 
étant  maintenant  à Coppcnhague  4c  bien  in- 
formé de  l'ctat  préfent  de  nos  affaires  4c  de 
nos  bons  fentimens  , s'acquitta  dignement 
de  cet  emploi.  Pour  ces  caufcs  4c  autres  à 
ce  nous  mouvans  , de  l’avis  de  la  Reine  Ré- 
gente, notre  très -honorée  Dame  4c  Mère» 
oc  notre  très-cher  4c  très-amé  Oncle  le  Duc 
d’Orléans,  de  notre  très-cher  4c  très-amé 
Coufin  le  Prince  de  Condé,  de  notre  très- 
cher  4c  araé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin  , 4c 
de  plufictirs  autres  grands  4c  Notables  Per- 
fonnages  de  notre  Confcil  , nous  avons  com- 
mis, ordonné  , 4c  député,  4c  par  ces  préfen- 
tes  (ignées  de  notre  main,  commettons,  or- 
donnons, 4c  députons  , ledit  S r.  de  la  Thuil- 
lerie  notre  Ambaflâdeur  Extraordinaire,  au- 
quel nous  donnons  plein  4c  abfolu  pouvoir 
pour  en  notre  nom  avec  lcdic  Roi  de  Dan- 
nemark ou  celui  ou  ceux  qui  feront  dépu- 
rez de  fa  parr  , aiant  de  lui  fuffifant  pou- 
voir, rcnouvcllcr  les  anciennes  Alliances  qui 
ont  etc  faites  cntTe  nous  par  les  Rois  nos 
Prédccefleurs  , reprendre  pour  cet  effet  les 
anciens  & derniers  Traitez  , iccux  confirmer, 
même  y ajouter  4:  diminuer  les  chofcs  donc 
ils  conviendront , félon  £c  ainfi  qu’il  fera 
trou- 
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s6a$,  rou»6  plus  à propos  , conduire  un  Traité 
“ nouveau  i fonde  fur  les  précédais  , qui  foie 
pour  établir  entre  nous  , nos  Roiaumes , fie 
Sujets  une  bonne  & parfaite  union,  amitié, 
fie  coTrcfponJance , au  bien  de  nos  communs 
intérêts  ; fie  ligner  en  notre  nom  tout  ce  qui 
fera  particuliérement  réfolu  emr’eutf  , pro- 
mettons en  foi  & parole  de  Roi , fous  l'obli- 
gation de  tous  fie  chacuns  nos  biens  prefens 
oc  à venir  , de  ratifier  tout  ce  qui  aura  ainfi 
été  convenu,  arreté  , & ligné  par  ledit  Sieur 
de  la  ThuiUerie  notre  AmbalTadcur  Extraor- 
dinaire , ôc  en  fournir  Lettres  de  ratifications 
dans  le  tems  promis,  fie  de  garder  , entrete- 
nir , obîcrvçr , 6c  faire  oblerver  toutes  les 

Nos  Chrifiiunus  Ouartus  Dei  grutià  Du- 
Îm,  Norwegiu , Fandalorum,  Gothorumque 
Rtx,  Dux  Slejwtci  , Hoifutix  , Srormxrix t 
UC  Dithmurfix  , Cames  in  Oidenburg  & Del - 
menhar fi  : Notum  f Admets  unrverjis  & fin- 
gults  quorum  iusertft  , cum  confuitttm  hoc 
ttmpore  subis  fsstrit  , vi/um  ut  ultrx  prifimu 
Fatdera  qux  inser  Di  vos  Prxdecejfores  nofiros 
dr  Rtges  Chriftixnitfimos  ub  uhquot  fitculis 
fuere  , novum  aliquod  (ÿ-  arflius  Fatdtts  fxnci- 
retur , dr  Serenifiimum  , Potentijfimum  uc 
Chrtfiiunijfimum  Principem  Domtnum  Ltuio - 
viettm  XI K Fruste  U & Nxvurrx  Regem 
confunguineum  , xmicum , dr  confitdcrxtum 
tsr.fi rum  churiffimum  , ut  dr  Serenifiimum , 
Potentijfimum,  & Chriflinnifiimxm  Principem 
Dominum  sinn.vrs  Streuirutii  tpfius  Mutrem 
Franciu  dr  Nxvurrx  Regtnam  Regentem , u 
Régi  à Dosno  ITijpxnicù  nutum  , confuttgtü - 
tseum  , dr  umicum  nofirum  churiffimum , 
todrm  proptndere  ex  lUufinffimo  dr  Excellen- 
tiffimo  Muyfiutum  ipfsrum  Ltguto  Domino 
Ç.tfpxrdo  Cognetio  de  lu  Tltutllerie  Equité 
uurxto , Curjostii  Burene,  dr  Comité  Confifto- 
ri  une , isttellexerimus  ; nos  dedtffe  & dure  t n- 
gere  prxfentium  generofis  dr  nobdibui  Cuncel- 
Ltrio  nofiro  dr  Senxtoribus  Regni  Domino 
Çhrifiiam  Thomxo  in  Stoufuxrd  Equiti  dr 
Domino  Géorgie  Br  thé  in  Huedholm  Equiti , 
plénum  potefiutem  cum  memoruto  Domino  Le- 
guto  Gullico  fuoer  hoc  negotto  conveniendi , 
sdeüberandi  , dr  nofiro  tumine  concludendt  ; 
que  in  hune  finem  neceffuriu  utque  e re  fore 
videbuntur , /pondent es  dr  promirtrntes  in  ver- 
be dr  fide  Régi  à nos  eu  omniu  qux  prxdscli 
Carmen  fur ii  nofiri  itu  gerent  , concludent  dr 
premittent , rut  u dr  gfintx  hubitttrot , uc  bo- 
nd fide  utque  iuviolabiliter  obfervxturot.  In 
quorum  uveriorem  fidem  prefentes  munu  Re- 
giù  fubnotutus  Sigilli  nofiri  uppofiriene  mu- 
rnri  jujfimus.  Oued  folium  unno  mtüefimo 
Jèxctntefimo  quudragefimo  quint o,  die  Vtgefi- 
fttU  quint  à Oflobrit. 

Supra  ditla  omniu  & fi»g"l*  nomine  Se- 
rer.ifftmerum  Regum  nofirorum , itu  tranf- 
oElu  dr  conclufu  efft  hi/ce  tefiumur , eorum- 
qtu  rutihobitiones  in  optimu  forma  intru 
jputium  menfium  quinque  fine  ulteriori  dilu- 
tione  rrciproce  truditus  iri  rtceptmus.  In  quo- 
rum fidem  prufentes  finguli  fuù  manu  propriù 
'rcripfimus  dr  JtiUf  nofiro  mtmivimm. 

QU-  I1I«  $*»d 
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clsufes  fie  conditions  dudit  Traité  , fie  un 
chacun  des  articles  d’icelui , fans  promettre 
qu’il  y fuît  jamais  contrevenu  en  aucune  for- 
te fie  manière  que  ce  l'oit.  Car  tel  eft  notre 
plailir  ; en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  feel  à cefdites  prefentes.  Don- 
né 1 Fontainebleau  le  xx.  jour  de  Septem- 
bre , l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante-cinq, 
fie  de  notre  règne  le  troificme , 

fis*' 

LOUIS; 

Ssrr  le  repli  par  le  Roi  , ta  Reine  Régente 
Sa  Mère  préfente,  fgué 

De  Lomé  ni  e. 

Et  fielU  du  Grond  Steuu  de  tire  jaune. 

Nous  Chrifticm  IV.  par  la  griee  de  Dieq 
Roi  de  Danncmark , de  Norwege  , des 
Vandales  fie  des  Goths  , Duc  de  Slefwick, 
de  Holftein . de  Stormarie  fie  Dicmalie , Com- 
te d’Oldenbourg  fie  de  Delmcnhorlt  , favoir 
faifons  à tous  fie  un  chacun  à qui  il  apar- 
rient  que  nous  avons  trouvé  à propos  dans  le 
conjonéhirc  préfente  non  feulement  de  re- 
nouveler le*  anciennes  Alliances  qui  ont  été 
depuis  quelques  fiécles  entre  nos  I rcdcccf- 
feurs  de  glorieufe  mémoire  fit  les  Rois  très- 
Chtétiens  , mais  même  d’en  faire  une  nou- 
velle encore  plus  étroite  ; nous  femmes  in- 
formés par  riUuftriffime  fie  Excellent  1TÎ  me 
Ambafladeur  de  leurs  Majefter.  le  Sieur  Gaf- 
part  de  la  Thuillerie,  Chevalier  Baron  de 
Courfon  fie  Concilier  d’Etat  que  le  SérénifTi- 
me  , très-puiflant  fie  trés-Chrétien  Prince  fie 
Seigneur  Louis  XIV-  Roi  de  France  fit  de 
Navarre  notre  très-cher  Couûn  ami  fie  con- 
fédéré» fie  la  Sereniflîtne  fie  très-puiflànte  fie 
très-Chrétienne  Princeflè  , Dame  Anne,  Sa 
Mère,  Reine  Régente  de  France  fit  de  Na- 
varre , Née  Princeffe  d’Efpagne  notre  très- 
chere  Coufine  fie  amie,  font  dans  les  memes 
fentimeos , nous  avons  donné  fie  donnons  par 
ces  préièntes  au  Sieur  Chrétien  Thomafon, 
Chevalier  Seigneur  de  Stouffaard , notre  Chan- 
celier fie  au  Sieur  George  Brahé  Chevalier 
Seigneur  de  Huedholm  • plein  pouvoir  de 
cont'erer  , fie  délibérer  de  la  fufdite  Alliance 
avec  ledit  Ambafladeur  de  France  fie  de 
conclure  I cette  fin  ce  qui  fera  jugé  conve- 
nable , promettant  en  foi  fie  parole  de  Roi 
d’aprouver  6c  de  ratifier  tout  ce  que  nofdia 
Plénipotentiaires  feront , concluront»  fie  pro- 
metront  fie  de  l'oblerver  de  bonne  foi  fie  re- 
ligieufement  : en  foi  de  quoi  nous  avons  ligné 
ces  prefentes  de  notre  main  fie  y avons  fait 
mettre  notre  fceau.  Fait  le  25.  Oûobrc  dç 
l’an  mille  Ex  cens  quarante-cinq. 


Nous  certifions  psr  ces  préfentes  que  tout 
ce  que  deflus  a été  ainfi  pafle  fie  conclu  au 
nom  de  nos  Se reni (Times  Rois  , fie  nous  nous 
femmes  engagez  à en  délivrer  les  Ratification* 
de  pan  fie  d'autre  dans  cinq  mois  au  plus 
tard.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  les 
Eee  % proi 
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I 64  tf.  Quoi  faftta»  die  dee'tmm  quint j Novembris 
attni  millefimi  ftxctntefimi  tjnadrngefmi 
auimi. 


N oui  avons  par  le  meme  avis  de  la  Dame 
Reine  Régente  notre  tres-honoréc  Dame  & 
Mere,  de  nôtre  très-cher  & crès-amé  Oncle 
le  Duc  d'Orléans , de  notre  trcs-cher  & très- 
amc  Cou  lin  le  Prince  de  Condé  , de  notre 
très-cher  & très-amc  Coufin  le  Cardinal  Ma- 
zarin , fie  autres  Princes  , Ducs  , Pairs  , fie 
Officiers  de  notre  Couronne  « Grands  fie  No- 
tables Pcrfonnagcs  de  notre  Cocfeil , agréé, 
approuve  , Ôc  ratifié , agréons  , approuvons , 
& ratifiions,  par  ces  prefentes  fignees  de  no- 
tre main,  ledit  Traité,  fie  un  chacun  des  Ar- 
ticles d’icelui  ci-dcfTus  tranferits , promettons 
en  foi  fie  parole  de  Roi  ôc  fous  l’obligation  fie 
hypothèque  de  tous  nos  biens  généralement 
quelconques , de  l'obferver,  fie  exécuter  de  point 
en  point , fclon  là  forme  fie  teneur,  (ans  y con- 


* 


prefentes  fie  y avons  mis  notre  cachet.  Fait  le 
15.  Novembre  de  l’an  mille  &t  cens  quaran- 
te-cinq. 


trevenir  direétemenr  , ni  permettre  qu’il  y 
fbit  contrevenu  en  aucune  forte  fit  manière 
que  ce  foit.  Car  tel  eft  notre  plaifir  i en 
témoin  de  quoi  nous  avons  fiait  mettre  notre 
fccl  à celditas  préfentes-  Donné  à Paris  le 

rziéme  jour  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil 
-■eus  quarante  ôc  fax  ôc  de  notre  règne  le 
troiüéme, 

Sigwd 

LOUIS. 

Et  fins  bat  par  le  Roi , la  Reine  Régence 
fa  Merc  préfente. 

De  Lomeniiî 
Et  fteUd  du  grand  St tau  de  erre  jaune. 


ItySi 


DIFFEREND 

Entre  les 

LANDGRAVES 

De 

HESSE-CASSEL, 

Et  ceux  de  la 

BRANCHE  DE  DARMSTAT. 

"DRiéve  Dédu&ion  du  différend  pour  ^ la 
" Principauté  de  Marpourg.fic  les  pais  qu’on 


% 

i 


appelle  la  haute  HefTc  , fie  comprenant  la 
balle  Comté  de  Catzcncllenbogen , fie  1a  Sei- 
gneurie de  Schmalkalden , entre  les  Landgra- 
ves de  Heffe  - Caflël  fie  ceux  de  la  Branche 
de  Darmftat. 

D’où  il  appert  qu’il  eft  très-jufte  ôc  raifort- 
nable  que  ceux  de  HcflTc  - Caffel  foicn t plei- 
nement remis  par  ce  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale dans  les  fufdits  Pais  , qui  leur  ont  été 
ôtez  à tort  fie  par  des  violences 'notoires. 


TABLE  GENEALOGI  Q,U  E 

DES  LANDGRAVES 

DE  HESSE. 


Philippe  Landgrave  de  Heflè  mort  1567. 


1.  Branche  de  Caflid. 

I 


a.  Branche  de  Darmftat. 


Guillaume  IV.  mort  159a. 

Maurice 
mort  163a.' 


Guillaume  V. Herman , Frédéric , Emcft.  tn.1637.’ 
(*)  Qpi  r(!  Guillaume  VI.  (b) 

DISCOURS. 


& foui  ta  m 
t««U  Oc  Ra- 
rrncf  de  fa 
Mtr*. 


LE  Landgrave  Louis  le  Vieil , qui  tenolt 
en  propre  la  Principauté  de  haute  Hef- 
fe fie  la  Ville  de  Marpourg  lieu  de  fâ  réfi- 
dcnce,  inftitui  pour  heritiers  de  partage  égal 
de  «Mîtes  fes  terres  fie  biens,  le  Landgrave 
Maurice  fils  unique  de  fon  frere  aîné,  le  Land- 
grave Guillaume  quatrième  du  nom  qui  rcû- 


Louïs  le  Vieil  (a)  Philippe.  George  fa)  cdl 
mort  1604.  mort  158e.  mortitofi. 

Louis  le  jeune,  Philippe,  Frédwic 

mort  1626.  m.lÔ^J.m.  1^38.  Sucer  ffion 


aajit. 


George  , Jean,  Frédéric. 

« 

doit  il  CalTd  , fie  foo  popre  frère  le  Land- 
grave George  le  Viefl  de  Darmftat,  par  fon 
Teftamcm  du  if.  Décembre  ijpy.  Mais  il 
leur  ordonna  auffi  de  ne  rien  entreprendre  ou 
pétendre  en  façon  quelconque  contre  cette 
benne  difpofition  , à peine  de  perdre  ce  qu’il 
leur  laifloit  pr  ledit  Teftamcnt  i fubfticuant 
fur  tout  cela  Icidits  héritiers , de  la  forte 
qu’en  cas  que  le  Landgrave  Maurice,  ou  le 
. Land- 


(.)  cdl 

ta  Parut 
iJrufc. 
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X$4gm  Landgrave  George  vuifTent  à mourir  a vint  ôc  en  prirent  pjûfiblement  la  poflëflion  fie  fens  jCà^ 

* ’ ou  aprèa  le  dcccs  du  Telbteur,  qu’aiora  le*  g • aucun  contredit.  Mais  le  Landgrave  Louïs  * * 

enfanj  mâles  d’un  chacun  qu'ils  lailleroicnt  |98  de  Darmftadt  remarquant  , que  le  Landgra- 

après  eux  auroient  la  moitié  fufditc  de  tous  vc  Maurice  avoit  oflenfé  la  Maifon  d’Autri- 

fea  Pais  6c  Terres.  Et  quoi  qu’en  fuite  de  j/d  chc,  par  la  part»  qu’avec  d’autres  Princes,  il 

cela  ledit  Landgrave  George  l’un  des  héri-  prit  dans  l’affaire  de  Cléves  6c  de  Jultcrs  de 

tiers  vînt  à déceder  l'an  1596.  6c  lailler  trois  i.  .3  15 99.  6c  par  la  bonne  corrrfpondance  qu'il 

Fils , le  Landgrave  Louis  le  Jeune , Philippe  E-S  entretenoit  avec  le  Roi  de  France , il  tâcha 

6c  Frédéric  , ôc  que  par  continuent  l’affaire  à fc  rendre  agréable  à la  Cour  Impériale 

eut  pris  une  autre  face  . néanmoins  ledit  noirciiliint  le  Landgrave  Maurice;  ôi  y pré- 

Tcftatcur  confirma  nonobllant  eda  en  tous  j<!3  tenta  Requête  deux  ans  après  que  la  futdiie 

Çiints  par  fou  Codicile  de  l’an  idot.  ledit  Sentence  décilive  eut  été  prononcée,  tcplai 

ctfament  ; 6c  alors  qu’anrès  la  mort  du  t •:  gnant  de  ta  nullité  , 6c  implorant  la  rcuitu- 

Teftatcur  arrivée  le  ;o.  Mai  1604.  l’ouver-  24  tion  pour  le  tout  : ce  qui  étoit  direéfement 

turc  de  ce  Tcflamcnt  te  fit.  11  fut  accepté  :,1  contraire  au  ferment  réciproquement  tait  par 

du  Landgrave  Maurice  en  toutes  fes  claulès,  les  deux  Parties  , comme  il  a été  dit  d-dc£ 

mais  dilputé  6c  révoqué  en  doute  du  Land*  \ fus,  impugnant  par  ainli  de  nouveau  pour  les 

grave  Louis  le  jeune  en  fon  nom  6c  de  la  • raifons  tuUlites  le  Teftament,  6c  accufant  le 

part  de  fes  frères  ; parce  que  l’inllitution  ne  Tcftaccur  d’avoir  été  parjure  , 6c  avoir  con- 

s’y  étoit  pas  faite  par  têtes,  mais  par  fou*  trovenu  aux  Conventions  héréditaires  de  la 

cnes  , 6c  droit  de  repréfentatioa  , que  ce  Maifon  de  Hcflë  , acceptées  avec  des  fer- 

Teftamcnt  étoit  contraire  au  Droit  civil,  à la  jî*;  mens  réciproques;  prétendant  que  la  crainte 

Coutume  de  fucccder  aux  Fiefs  de  l’Empire,  lui  avoit  dit  approuver  le  Tclùmcnt  devant 

à la  confraternité  héréditaire  6c  paftion  de  y'j  les  premiers  Jugej  , 6c  qu’à  caufc  de  cela  ni 

foccéder  mutuellement  entre  la  Maifon  Elec-  §3  la  Sentence  donnée  , ni  le  partage  fait  enfui- 

torale  de  Saxe  6c  celle  de  Heflc  , au  Telia-  \>  \ te  d’icdle  , ne  lui  pourrait  tourner  à préjudi* 

ment  des  ayculs  , 6c  aux  conventions  héré-  jSjj  ce  , principalement  à fes  frères  étam  encore 

ditaires  des  Princes  de  Hefle . confirmées  par  pupiles  , 6c  les  Juges  étans  fufpeéb  , 6c  y 

des  fermens  Iblemncls  , acculant  en  ce  fai-  ijj  aiant  procédé  1 nj  alternent.  Le  Landgrave 

(ânt  le  Tcfhtcur  d’avoir  été  parjure.  L’affâi-  ;>  j Maurice  n’a  pas  manqué  pour  cela  , après 

rc  fut  retnife  à l’inftance  du  Landgrave  Louis  i>;  l’adjoumcment  fait , de  fe  prdénter , ôc  aulli 

le  Jeune  au  jugement  décifif  des  Prêtres,  qui  de  remontrer  à la  Cour  Impériale  quecette 

en  fcmblables  oc  calions  «voit  été  ordonne  par  \4  ici  pouvoit  être  décidée  , mais  qu’il 

les  Tcftamens  de  leurs  ancêtres,  6c  les  pac-  s-.î  appartenoit  au  Jugement  décilif  des  Aultre- 

tes  de  famille  de  la  Mailbn  de  Heflê,  6c  en-  ges,  félon  qu'il  a été  établi  par  les  Conven- 

ticrement  confirmé  par  Sa  Majcfté  Imperia-  T j lions  6c  Accords  entre  les  Princes  de  la  Mai- 
lc;  6c  qui  plus  eft,  u fut  juré  fous  le  nom  de  ? | fon  de  Heflè  , 6c  confirmer,  par  Sa  Majcfté 
Dieu  folemncUemcnt , par  le*  Princes  de  la  Impériale  ; ôc  qu’auflî  il  avoir  été  décidé  par 

Maifon  de  Heffc-CafTcl  6c  Dirmftat  , qu’ils  jgJ  une  Sentence  definitive  , laquelle  avoit  été 
s'arr  et  croient  ôc  acquiefceroient  entièrement  à :>i  sgrcée  du  côté  de  Darmftat , le  partage  fait 
oc  qui  ferait  jugé  6c  prononcé  par  les  Juges  $8  cftèéhvement , en  fuite  de  cela  le  J clhmcnt 
6c  qu’ils  tiendraient  leur  Sentence  pour  déci-  Jyl  accepté  , 6c  aufli  promis  par  un  ferment  fo- 
ûve  aiant  été  choifis  par  les  deux  Princes  0:1  letnncl  fait  fous  le  nom  de  Dieu  6e  fur  le  Saint 
mêmes  6c  reçus  pour  légitimes  par  le  1er-  jvj  Evangile  par  le  Landgrave  de  Darmftadt 
ment  qu’ils  «voient  prêté  tous  deux  : de  for-  g?  d’y  acquiescer.  Mais  on  a ferme  les  oreilles 
te  q u après  cela  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  i-J  à toutes  fes  Remontrances  quoi  que  fondées 
Princes  ne  prétendrait  ou  demanderait  la  en  toute  Jullice  , 6c  il  a été  impofe  au  Land- 

moindre  choie  à l’encontre  de  cette  Senten-  grave  Maurice  par  un  Dccm  public  en  16x3. 

ce.  Mais  les  Juges  ne  pouvant  accorder  les  Î£j  1 e a y.  Oâobre , de  repondre  à ces  accufa- 
Partics  à l'amiable  , 6c  le  Landgrave  Louis  «>•  rions;  en  lui  aflignant  à cette  fin  un  terme  de 
de  Darmftat  s’arrêtant  toujours  à improuver  * quatre  mois , avec  des  menaces  atroces  en 
6c  contredire  le  Teftament,  le  Landgrave  Mau-  cas  de  coutumace  : 6c  quoi  qu’il  ait  appelle 

ricc  cependant  fe  «portant  à cette  un  pogna-  |ï|  le  16.  Novembre  1613.  de  ccttc  Sentence 
tion  6c  en  venu  «ficelle  foutenant  le  Telia-  $3  inique,  jufqucs  à ce  que  l'Empereur  eut  etc 
ment,  demanda  d’entrer  cependant  par  pro*  mieux  informé  , 6c  aufli  à tous  les  Etats  6c 

viûon  en  la  poflëflion  de  la  moitié  des  Fais  ji'lj  Membres  de  l’Empire  devant  Notaire  6c  té- 

qui  lui  croient  allignez  ôc  prétendant  l’autre  moins,  il  s’en  eft  bien  fallu  que  cet  Appelait 

moitié  par  la  contravention  manifefte  du  été  accepté  , ai  ns  en  faifanc  l’inlînuation  on  a 

Landgrave  Louis,  ainü  qu’il  étoit  porté  par  iyj  privé  le  Notaire  de  h charge.  6c  fait  prifon- 

ledit  Teftament.  Le  Landgrave  Louis  chan-  î nier  un  des  témoins  Doûeur  en  Droit.  Le 

gea  d’avis  6c  demanda  «le  même  d’entrer  en  jV;  Landgrave  Maurice  pour  cel*  n’a  pas  laillé* 
la  poflëflion  de  la  moitié  que  le  Teftament  P : quoi  qu’en  proteftant  , d’obferver  le  terme 

lui  donnoic,  enfuire  de  quoi  les  Juges  sdju-  preferit,  6c  de  prefenter  à la  Cour  Impériale 

gèrent  (ce  qui  fe  fit  par  diverfes  Semences  de  •?!:  fa  defenfc,  6c  on  s'évertua  aufli  de  la  part  de 

1604.  14- Novembre  6c  25.  Janvier  »6oy.)  fci  Darmftat  de  prouver  la  nullité  prétendue  de 

ladite  moitié  en  ce  qui  étoit  du  poflèflbire  la  Sentence  luJüite  , ôc  du  Teftament,  aiant 

fuivant  le  Teftament  au  Landgrave  Louis,  prefemé  quatre  grands  volumes  remplis  de 

6c  à fes  frères  . refervant néanmoins  au  Land-  PjS  plufieurs  diverfes  additions,  raifons  , 6c  preo- 

grave  Maurice  fe*  droits  à caufe  de  la  con-  \.  i ves  prétendues  , 6c  tout  ceci  fe  fit  en  l'année 

travention  du  Landgrave  Louis  , enfcmble  3 fuivante  1614.  mais  on  ne  le  produifit  à la 

avec  l’Univerûté  de  Marpourg  Ôc  autres  droits  Cour  Impériale  que  huit  ans  après  en  l’«o- 

qui  n’avoient  rien  de  commun  avec  ce  par-  P;>  nce  1622.  le  vingt-deuxicme  Juillet , là  où  il 

tage  , ainli  que  les  fufiüti  Princes  en  firent  le  ;s,;  fut  baillé  un  terme  de  lix  mois  au  Landgra- 

partage  fuivant  l’alTignation  faite  par  Icsjnges  Uy,  vc  Maurice  pour  y répondre,  6c  pour  prou- 

•n  deux  portions  égales  de  tout  l’héritage , ver  ce  qu’il  avoit  mis  en  avant  pour  là  dé- 

Eee  3 fenfe; 
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fenfe,  fans  avoir  égard  d’avoir  accordé  huit 
ans  entier*  au  Landgrave  Louis  pour  juftificr 
fon  droit  prétendu. 

Le  Landgrave  Maurice  n’aiant  pû  obtenir 
prorogation  du  terme , ne  put  moins  faire  que 
de  faire  expédier  ce  qui  ctoit  ncceflâire  au 
terme  preferit,  & le  fit  préfenter  à Ratisbon- 
ne  en  l’année  fuivante  mil  ftx  cens  trente-trois, 
cfpcrantquc  tout  ainfi  qu’on  avoir  écouté  ceux 
de  Hcflc- Darmftadt,  avec  leurs  Mémoire»  , 
qu’on  admettroit  aulîi  ceux  du  Landgrave 
Maurice  pour  (x  défenfe,  fie  lui  accorderait 
la  commimon  qu’il  avoir  demandée , que  1a 
Pâme  adverfe  le  ferait  légitimement  déclarée 
fie  foumife  à juftice,  fie  qu’on  obfcrveroit  le 
procédé  fie  l’ordre  de  droit.  Mais  foie  que  la 
rtifon  d'Etat,  fie  les  pallions  aient  eu  plus  de 
force  à la  Cour  Impériale  que  la  Juftice  , fie 
les  Conftitutions  de  l’Empire  n’y  aient  etc  con- 
fédérées . foit  que  le  Landgrave  Maurice  s’y 
foit  rendu  plus  odieux  par  u part  au’il  avoit 
prife  à l’affaire  du  Palatin , fie  ac  l’Union  des 
Princes  pour  la  Liberté  Germanique,  fie  par  la 
corrcfpondance  qu’il  emretenoit  avec  la  Fran- 
ce ; a où  aulîi  il  fut  conclu  à Mulhaufen  en 
1620  , quand  on  accorda  la  profeription  du 
Palatin,  de  donner  la  fccoulïc  au  Landgrave 
Maurice  : foit  que  le  Landgrave  de  Darmftadt 
ménageât  l’occafion  pour  pccher  en  eau  trou- 
ble , déchirant  fie  décriant  tant  qu’il  pouvoir 
les  Allions  du  Landgrave  Maurice  auprès  de 
l'Empereur  fie  de  la  Ligue  Catholique,  le  ren- 
dant même  fous  prétexte  de  la  Religion  fie  en 
faveur  de  la  Luthérienne  defagréible  aux  Pro- 
teftans  , fie  fe  conciliant  par  des  préfcns  fie 
par  d’autres  induftrics  les  efprits  duConfeilAu- 
lique , ou  privé , fie  celui  de  Guerre  de  l’Em- 
pereur; la  parade  qu’il  fit  de  fâpaflSon  pour  l’a- 
vantage de  la  Maifon  d’Autriche  lui  gagnant 
une  penfion  du  Roi  d’Efpagne.  11  eft  cer- 
tain qu’il  obtint  toutes  choies  à la  Cour  de 
l’Empereur  , fie  embraiïant  le  confeil  qui  lui 
fut  donné  par  fon  Référendaire  de  changer  la 
forme  de  fes  plaintes , fie  fe  détifter  de  l’impu- 
gnation  , mutât » prnrrt  ail  mut , pour  recou- 
rir à une  contravention  prétendue , dont  il 
chargea  le  Landgrave  Maurice,  il  s’enfuivit 
que  deux  jours  après  que  les  Déductions  très- 
amples  dreftees  par  ceux  de  Heflè  - Caflcl  eu- 
rent été  inlinuées , fie  lignifiées , étant  impof- 
ûble  qu'on  les  eût  pu  lire,  moins  les  exami- 
ner , fie  pefer  en  fi  peu  d’cfpaee  de  rems , on 
pilla  à une  Sentence  definitive  publiée  à Ra- 
tis bonne  l’an  idij.  le  premier  Avril,  non  pas 
fondée  en  façon  quelconque  fur  les  ades  qui 
s’étoient  paflei  dans  l'affaire  fie  fur  la  juftice 
de  la  caufe  , mais  fur  laraifon  d’Etat,  fous 
prétexte  de  juftice  , fie  cela  en  l'abfence  du 
Landgrave  Maurice,  ni  fans  l'avoir  fut  appel- 
lcr,  ou  au  moins  fon  Procureur , pour  enten- 
dre ladite  Sentence , laquelle  fut  publiée  avant  : 
qu’on  eût  écouté  le  Landgrave  Maurice,  avec 
1 es  preuves  de  fa  défenfe,  fit  avant  qu’il  eut 
été  jugé  definitivement  de  l'affaire.  La  Sen- 
tence portoit  qu’à  caufe  des  contraventions 
manuelles  amplement  déduites  dans  les  Actes, 
faites  pir  le  Landgrave  Maurice  contre  le  tef- 
tament  du  Landgrave  Louis  le  Vieil  , s’e- 
toit  privé  totalement  de  l’hcritagc  qui  lui  étoit 
échu  , fie  qu'il  ferait  tenu  de  rendre  au  Land- 
grave Louis  le  Jeune  , à compter  du  tenu 
de  la  contravention , ce  qui  lui  ctoit  échu  de 
ladite  hérédité  , avec  tous  revenus  fie  fruits 
perçus  : fie  en  fuite  cinq  jours  après , nonobf- 
uut  que  fuirant  le  Droit  ordinaire  oq  accorde 


dix  jours  à chaque  Appellant  pour  pouvoir  ap- 
peler, on  dépêcha  le  y.  Avril  itfaj.  les  De- 
crets d’execurion  aux  EJedcurs  de  Cologne 
fie  de  Saxe,  fous  pleine  de  mille  Marcs  d’of 
à huit  onces  d’or  le  Marc  , s’ils  n’y  obeif- 
foienc. 

Or  il  paraît  par  les  raifons  fuivantts  fie 
plulïeurs  autres,  de  quelle  forte  Moniteur  le 
Landgrave  Maurice  a été  outragé  par  cette 
Sentence  inopinée  fie  non  attendue. 

Premièrement  d’autant  qu’il  eût  été  rai  fon- 
nable  que  h queftion  , fi  le  Tcftarocnt  étoit 
valible  ou  non  , eût  été  vuidée  , avant  que 
de  fubir  fie  encourir  les  punitions  qui  dépen- 
dent de  linfraétion. 

Secondement  qu’il  ne  s’eft  point  fait  de 
faute  de  la  pan  de  Heftè-CafTel  en  cette 
caufe  , le  Landgrave  Maurice  n’aiant  eu  au- 
cune connoiflânce  , ni  lui  aiant  été  donné 
part,  de  ce  que  le  Landgrave  de  Darmftadt 
après  une  impugnation  du  Teftament  de  dix- 
huit  ans,  l'aurait  approuvé  fie  demandé  tou- 
te l'hérédité  en  vertu  d’une  infraélion  du  Tefta- 
ment prétendue  contre  le  Landgrave  Mauri- 
ce , lequel  ignorant  toutes  ces  menées  n'eut 
aucun  moi  en  de  faire  paraître  fon  innocen- 
ce fie  des  exceptions  que  très-juftement  il 
pouvoir  mettre  en  avant  contre  ces  deman- 
des. 

Tierce  ment,  que  le  Landgrave  Louis  aiant 
une  fois  desavoué  le  Teftament , qui  prive 
celui  qui  n’y  obéirait  pas  de  fe  fucceffion  , 
n’auroit  fu  l’accepter  après  à fon  avantage  fie 
au  desavantage  de  l’acculé. 

En  quatrième  lieu,  étant  chofe  abfurde  que 
celui  qui  par  une  contravention  manifefte , 
comme  eft  celle  du  Landgrave  Louis , fie  dé- 
putant le  Teftament,  aurait  perdu  fa  part  à l’hé- 
ritage , dût  obtenir  la  part  d’un  autre  fous  pré- 
texte de  contravention. 

En  cinquième  lieu , ce  ferait  chofe  inouïe 
que  celui  qui  aurait  impugné  tout  le  Tefta- 
ment aux  chofes  fubftancidles,  fie  acculé  le 
Teftateur  d’avoir  été  parjure , dût  être  de 
meilleure  condition  que  celui  qui  a contre- 
venu ( comme  l’on  prétend  à tort  du  côté 
de  Darmftadt  ) dans  certains  points  particu- 
liers, ôc  qui  ne  font  point  eflentiels , com- 
me en  changeant  quelques  cérémonies  dan» 

I’Eglifc. 

Sixièmement,  que  le  Droit  dvilenfeigneque 
celui  feulement  peut  implorer  la  Juftice  , qui 
n’a  point  failli  contre  die  en  la  même  maniéré 
qu’il  la  demande. 

Septièmement,  fie  qui  plus  eft  que  du  côté 
de  Hcflc -Caftel  oo  ne  tombe  d’accord  d'au- 
cune contravention  exprimée  ôc  défendue  par 
le  Teftament , qu’elle  n’a  point  été  dé- 
montrée, ni  notoire,  ni  publiée,  ni  le  Land- 
grave de  Hefle-Caflel  convaincu  de  l'avoir 
commife. 

En  huitième  lieu , que  Je  Landgrave  Mau- 
rice a été  condamné  à 1a  reftituüon  des  fruits 
perçus, non  du  tems  qu’il  eft  dit  que  le  Land- 
grave Louis  fc  de  lifta  d’impugner  le  Tefta- 
ment , ce  qu'il  continua  par  dix-huit  ans , 
jufques  à ce  qu’il  eût  accepté  le  Teftament , où 
néanmoins  il  ne  fe  pouvoir  ( le  cas  pofé , que 
du  côté  de  Hefle  - Caflèl  il  y eût  quelque  con- 
travention ) qu’on  adjugeât  au  Landgrave 
Louis  les  fruits  reçus  pendant  le  tems  qu’il  pré- 
tend avoir  obéi  au  Teftamenr;  ouoi  qu’il  l’ait 
impugné,  fie  qu'il  ne  {aurait  prétendre  la  ré- 
pétition des  fruits  qu’après  qu'il  a formé  fis 
plainte  fur  la  contravention  fauflemem  pré- 
tendue. £o 
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En  neuvième  lieu  . le  Landgrave  Maurice 
liant  perçu  les  fruits  à bon  titre  & de  bonne 
foi  en  vertu  de  la  Sentence  donnée  par  les 
Juges,  que  le  Landgrave  Louis  avoit  choifis 
lui-même , aianc  fait  forment  à Dieu  d’acquicf- 
ccr  à leur  jugement  , & l’avouant  par  le  par- 
tage qu'enlujte  il  avoit  fait;  de  forte  que  quoi 
qu  il  eût  été  poflible  de  réformer  la  première 
Sentence, ou  qu’eile  eût  été  injufte,  il  ne  l’cft 
pas  moins  de  condamner  le  Landgrave  Mau- 
rice à la  reftitution  de*  fruits  reçus. 

En  dixiéme  lieu , qu’il  eût  été  juffe  de  con- 
fronter les  contraventions,  où  lins  doute  la 
condition  du  Landgrave  Maurice  aurait  cté  la 
meilleure. 

En  on74cme  lieu,  queSaMajefté  Impériale 
ne  peut  être  le  Juge  des  chofes  & des  difputes 
qui  fc  font  au  fait  de  la  Religion  entre  ceux 
qui  font  de  la  Confcflîon  d'Augsbourg;  (oit 
qu’il  furvicnnc  différend  entre  les  uns , 6c  les 
autres  pour  le  principal  ou  pour  l’incident. 

Douzièmement,  que  quoi  que  cette  contra- 
vention prétendue  aurait  été  commilc  du  cô- 
té de  Hc  îVc-Caffcl , 6c  fuppolc  qu’il  dût  être 
privé  de  la  fuccelTïon , elle  ne  pouvoir  néan- 
moins échoir  au  Landgrave  Louis , qui  n’a  ob- 
fervé  le  Teffament , ni  n’étoit  Cohéritier  du 
Landgrave  Maurice,  ni  fon  fubftituc;  mais  au 
Fils  du  Landgrave  Maurice,  comme  lui  étant 
véritablement  fubftitué  en  vertu  du  Teffament 
& félon  tout  droit  : outre  les  autres  raifons 
qu’on  peut  alléguer,  qu’on  pâlie  fous  lilence 
pour  n’étre  trop  prolixe. 

Le  Landgrave  Maurice  n’oublia  pas  pourtant 
dans  ect  embarras  , d’appcllcr  de  l’Empereur 
mal  informé  à l’Empereur  mieux  informé,  le 
cinquième  Avril  1623.  mais  on  n’avoit  garde 
d’accepter  cet  Appel , auffi  peu  que  celui  que 
le  Landgrave  Maurice  fit  à tout  l'Empire.  On 
lui  rdula  de  même  la  réviiion  des  Actes  qu'il 
demanda  le  aa.  Avril  1623.  n*  on  voulut 
admettre  l’inter  vent  ion,  & l’cntremifc  de  Mcf- 
iicurs  les  Fils  de  ce  Landgrave,  lignées  le  22. 
Août  1 (Sa 3.  lui  déniant,  8c  rcfulanr  de  tous 
cotez  lajuffice.  Enfuice  de  quoi  le  Général  Til- 
li  occupa  non  feulement  6c  ruina  totalement 
toute  la  baffe  Heffc , mais  le  Landgrave  Louis 
s'empara  auffi , par  fon  afliftance , à main  armée 
de  la  haute , ôc  cela  avant  que  le  terme  donné 
pour  obéir  aux  Decrets  Impériaux  fût  expiré. 

Il  fc  failli  de  plus  de  la  Ville  & rétidence  de 
Marpourg,  de  rUnivetiité,  de  tous  les  meu- 
bles , artillerie  , & de  toutes  les  provisions 
(quoi  que  rUnivcriité  ni  les  meubles  n'euf- 
fent  jamais  etc  de  la  controveTfe  ) ôc  liant  pré- 
fente,  durant  cette  invaiion, un  Mémoire  des 
fruits  reçûs,  aux  Députez  de  Cologne  , qui 
munroient  à irais  millions  6c  fix  cens  mille 
Risdallcs  , il  fut  prononcé  un  Arrêt  à Bonn, 
avant  que  la  liquidation  dcfdits  fruits  ait  cté 
faite  , ôc  fans  coniidcracion  quelconque,  ôc 
qu’on  ait  jugé  feton  les  formes  ordinaires  fur 
cette  affaire.  Et  pour  couper  chemin  à toute 
appellation,  on  publia  à Vienne  ledit  Arrêt  le 
vingt-un iéme  Avril  1616.  fans  avoir  ouï  ni  ap- 
pelle le  Landgrave  Maurice  ou  fon  Procureur, 
te  condamnant  de  paier  auffi  les  intérêts  de  la 
fomme  fufditc  , pour  les  fruits  reçûs , 6c  ce 
dans  fix  femaines , fous  peine  de  mille  Marcs 
d’or,  réfervant  au  Landgrave  Louis  une  plus 
ample  déclaration  ; 6c  au  meme  jour  on  pre- 
fenta  au  Landgrave  Maurice , que  l’Armée  de 
Tilly  renoit  en  ce  temps  comme  affiege  dans 
Caflel,  les  Lettres  d’cxccmion  dreflèes  par  l’A- 
gent de  Darmftadt.  Mais  aiant  été  impof- 
ublc  6c  contre  toute  jufticc  d’y  obcïr,  le  Land- 
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grave  Maurice  appclla  derechef  le  vïngt-unié- 
mcMai  1626. 6c  prit  en  main  tous  les  moicns 
6c  voies  licites  6c  fondées  en  droit  6c  jufficc; 
mais  on  ne  le  voulut  écouter  nulle  part  : 6c 
le  Landgrave  Louis  après  avoir  fait  courir  le 
brtit  que  le  Landgrave  Maurice  étoit  au  point 
de  remettre  entre  les  mains  du  Roi  de  France 
la  Fortereflc  de  Rheinteld , au  grand  préjudice 
de  l’Empereur  6c  de  l’Empire,  6c  que  pour 
cette  railon  il  ne  falloit  point  s’endormir  en 
cette  occurrence , mit  le  liège  devant  ladite 
Place  ( qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  la 
fucceffîon  de  Marpourg  ) avec  l’alliffance  des 
EijjagnoIs,ôc  l’occupa  avec  tous  les  Châteaux, 
Bailliages,  6c  Péages  fituez  en  la  baffe  Comté 
de  Catzcnellenbogen.  Son  Fils  le  Landgrave 
George  aujourd'hui  vivant , le  Landgrave 
Louis  fon  Pere  venant  lors  à décéder,  conti- 
nua rigoureufcment  fes  hoffilitez  , s’emparant 
quaû  de  toute  la  baffe  Heffè , de  tous  les  Châ- 
teaux , Bailliages,  Villes  ôc  Jurisdiâions  y 
appartenantes  ; 6c  cela  non  pas  feulement  fous 
prétexté  des  traits  prétendus , mais  pour  les 
nais  6c  dépens  du  Siège  de  Rheinfetd,  fc  fai- 
fant  prêter  le  ferment  de  fidélité  des  Sujets , 
chaffant  les  Miniftrcs  6c  Prédicateurs  de  Hef- 
fc - Caflel , 6c  mettant  d’autres  en  leur  place  » 
réduifant  le  Landgrave  Maurice  au  point , fans 
avoir  aucun  egard  aux  proteffations , deman- 
des , 6c,  remontrances  qu’il  falloir , de  n’avoir 
plus  ce  qui  lui  étoit  ncccflaire  pour  l’entretien 
de  lui.de  fa  tcmme,6cde  fes Enfiins, fans  con- 
lidcrer  la  perlonoe  d’un  Prince  de  telle  qua* 
lité. 

Le  Landgrave  Maurice  fc  voiant  dépouillé 
fi  injuffement  de  tous  fes  Etats  , 6c  ne  pou- 
vant tien  obtenir  ni  à la  Cour  Impériale  , ni 
auprès  de  l’Archevêque  de  Cologne,  moins 
encore  auprès,  du  Landgrave  George  d'aujour- 
d’hui , qui  nrctendoit  encore  dix-neut"  cens 
mille  Risdallcs  , outre  les  trois  millions  fix 
Cens  mille  , 6c  les  dix  fept  cens  mille  qui  lui 
avoient  été  adjugez  pour  les  fruits  reçûs,  6c 
obtenoit  ordre  fur  ordre  de  l'Empereur  au  Gé- 
néral Tilli  de  l’emparer  des  FoncTelfes  de  Zie- 
genhaim  8c  de  P le  lie  à l’avantage  du  Landgra- 
ve George. 

Le  Landgrave  Maurice  qui  voioit  que  les 
porte*  de  lajuffice  lui  ctoicnt  fermées  de  tous 
cotez , cedi  la  Régence  ôc  Gouvernement  de 
fes  Etats  le  troiiicmc  Mars  1627.  à fon  F’ils  le 
Landgrave  Guillaume  , 6c  lailla  à les  aurres 
Fils  qui  étoient  encore  en  minorité  le  débris 
de  ce  naufrage , forcé  qu’il  fut  de  prendre 
cette  refolution  dernicrc  , vû  qu’il  lavait  de 
bonne  part  que  le  Landgrave  Louis  avoit  dé- 
claré auparavant  fa  mort  qu’on  mettrait  le  Land- 
grave Maurice  li  bas  qu’il  rcflcmblcroh  plus  à un 
Gentilhomme,  qu’à  un  Prince,  6c  qu’on  tra- 
vailloit  déjà  du  côté  de  Darmftadt  oc  ne  laïf- 
fer  que  de  certaines  petites  penfions  aux  Land- 
graves de  Caflel  , Ôc  de  s’attribuer  tous  le* 
deux  Pays  de  1 lefle  ; le  Chancelier  Wolff  » 
l'ame  de  fon  Maîcre,  s'étant  de  plus  laillé  en- 
tendre que  jamai*  on  n’accorderait  avec  le 
Landgrave  Maurice,  mais  qu’on  ferait  bien- 
tôt d’accord  avec  les  Landgraves  (es  Fils. 

Et  quoi  que  le  Landgrave  Guillaume , après 
avoir  accepte  avec  proteftation  requiiê  la  Ré- 
gence, fignifiât  à f Empereur  le  neuvième  A- 
vril  mil  lix  cens  vingt-fept , 6c  à l’Eledfeur  de 
Cologne  le  cinquième  Avril  audit  an , l’abdi- 
cation qui  s’étoit  pafléc  , 6c  fit  inftance  de 
fufpendrc  toute  execution,  6c  de  lui  remet- 
tre les  Pais  dont  on  l'avoit  dépouillé,  avec  ce 
qui  y appartenoit  ; représentant  que  l’affaire 
aiant 
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40 8 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

K^a6.  aiant  pris  tout  une  tutre  face  , tes  Decrets  & Le  Landgrave  Guillaume  enfin  fut  contraint  I^tf» 

Com miffi ons I m penales  étoient  par-là  effacées,  en  qualité  de  ceflionnaire , de  confenrir  pour 

ôc  que  lui  te  Landgrave  Guillaume  aiant  pris  «m  toujours  à toutes  ces  injuftes  demandas,  oc  de 
la  poflëffion  en  vertu  des  Conventions  faites  remettre  entre  tes  mains  du  Général  Tilli  ,du- 

par  fes  Ancêtres  , & de  es  qui  en  avoit  été  jjw  rant  le  Traité,  la  Forterefle  de  Pleflê,  de  ré- 
ordonné par  eux , n’en  pourroit  être  privé  par  noncer  à toute  1a  haute  Heflê , à la  Forterefle 

U contravention  qu’on  prétendrait  avoir  été  î£j  de  Rheinfeld , & à la  baflê  Comté  de  Catze- 
faire  par  fon  pere.  Si  eft-ce  qu’il  ne  put  ja-  L-;  neltenbogcn  , à l’Univerfité  de  Marpours , à 
mais  réuflir  en  ceci,  auflî  peu  au’à  obtenir  la  3$  tous  les  meubles,  comme  aufTi  au  droit  d’ai- 
Commiflion  qu’il  demandoit  de  la  Cour  Impe-  Çiî  nèfle , ôc  de  laiffer  en  hypothèque  au  Landgra- 
riale,  pour  coropofer  l’affaire  à l’amiable  , le  £1  ve  George  1e  Bailliage  de  Smalkalden  jufquea 
Landgrave  George  6c  l’EleCteur  de  Cologne  ^ à ce  qu’il  lui  eût  paie  cent  mille  florins  Impe- 
s’y  oppofknt  hautement,  difanc  que  1e  Land-  i§£  riaux  ; le  Landgrave  George  ne  donnant  rien 
grave  Guillaume  n'avoit  point  plus  de  droit  jS  du  lien , mais  rendant  feulement  quelques  Bail- 
que  fon  Pere , lui  faifant  tenir  des  comman-  L<sî  liages  occupez  en  la  baflê  Heflè  par  une  très- 
demens  Impériaux  très-précis  & exprès,  pour  U#  injufte  violence,  forçant  1e  Landgrave  Guil- 
remettre  entre  les  mains  du  Landgrave  Geor-  laumc  de  figner  la  Lettre  qui  fuc  écrite  pour 

F:  tes  deux  Fortereflës  de  Zicgenhiim  ôc  de  :<gj  obtenir  la  confirmation  de  l'Empereur,  com- 
leiTc , ôc  pourfuivant  à force  te  procès  de  li-  jgg  me  elle  avoit  été  dreflée  de  mot  à mot  par  1e 
quidation.  Sur  quoi  le  Landgrave  Guillaume  Jv:  Landgrave  George  suffi  bien  qu’on  avoit 

(e  fentant  abandonné  de  tout  le  monde  , & $>:  prefent  au  Landgrave  Guillaume  toutes  tes 

voiant  devant  fes  yeux  la  ruine  totale  de  la  Lettres  qui  furent  écrites  aux  Princes  de  l’Em- 

Maifon  de  Hefle-Caflêl,  1e  Général  Tilli  lui  |»{  pire.  6c  aux  Sujets.  ôc  Vaflâux  de  Heflê:  te 
niant  déjà  ôté  par  force  1e  fort  Château  de  £&  Landgrave  George  déclarant  aufli-tôt,  & lorf- 
Spangenberg  . & aiant  mis  1e  Siège  devant  jtëj  que  te  Landgrave  Guillaume  fit  difficulté  de  lea 
celui  de  Ptefle,  6c  fait  de*  préparatifs  pour  at-  tfg  ligner  ôc  fouferire,  que  1e  Traite  ferait  rom- 
taquer  Ziegenhaim , rechercha  en  ces  extre-  3$  pu , ne  le  voulant  conclure  que  le  Landgrave 
mitez  , ôc  contraint  qu’il  fût  par  une  fi  dure  p*-j  Guillaume,  à qui  il  tenoic  1e  pied  fur  la  gor- 
nécefliré  , le  Landgrave  George  de  vouloir  K-  ge.  n'eût  fait  tout  ce  qu’il  lui  diCtoit  ; l’aftrai- 
conddcendre  à une  compofirion  amiable  , fe  gnant  de  ligner  au  nom  de  fes  Frères , non- 

flattant  de  l’efperance  que  fes  fourmilions  ôc  obftant  que  1e  Pere  le  Landgrave  Maurice , 

prières  , fléchiraient  l’efprit  de  fon  Coufin  , qui  étoit  encore  en  vie,  proteflar  te  douzième 

6c  y feraient  naître  quelque  fêntimenc  de  fa  Septembre  jé»7. à l’encontre,  durant  ce Trti- 
julhce.  té  ôc  après.d’acceprer  U Confirmation  de  J’Em- 

Le  Landgrave  George  fe  montra  en  quel-  £3  pereur,  comme  cite  avoit  été  conclue,  ôc  a- 
que  façon  porté  à l’accord,  mais  il  rcfufâ  i voit  etc  couchée  fur  te  papier  à Darmftadt  avec 

plat  la  fufpenfion  de  l’execution  qu’on  lui  a-  toutes  fes  elaufes  ôc  envolée  à Vienne , ôc  de 

voit  demandée,  pour  traiter  avec  te  Landgra-  fta  confirmer  par  un  ferment  cet  Accord  arraché 
ve  Guillaume  en  lui  tenant  l’épée  dans  les  par  la  force- 

reins,  ôc  lui  déclara  à l’entrée  du  Traité  qu’il  jfjj  Toutes  ces  chofes  bien  confidérées,  il  n’y 
ne  pourroit  avoir  lieu , ôc  qu’il  pourfuivroit  gjs  aura  perfonne  qui  blâmera  Madame  la  Land- 
le  cour»  de  l'execution  Ôc  d’autres  liquida-  r'sj  grave  Ôc  Regeute  de  Heflê  , qu’en  vertu  du 
lions.  % devoir  de  Tutrice  , elle  tâche  de  recouvrer 

Premièrement , fi  te  Landgrave  Guillaume  ^ pour  fon  Fils  ce  qui  lui  a été  ôté  par  force  ôc 
& fes  Frères  ne  confcntoicnt  que  cet  Accord  j»  înjulticc  , ôc  à main  armée;  principalement 
paflât  en  Sanction  pragmatique  ôc  Transaction  £§  d’autant  que  tous  autres  moiens  lui  font  ôtez 
perpétuelle  ôc  irrevocable , ôc  fût  ratifiée  com-  <3  par  la  Confirmation  de  l’Empereur,  forcé  par 
me  telle  de  Sa  Majcfté  Impériale.  0 ceux  de  HcfTe  - Darmftadt , & prefentée  avec 

Secondement,  fi  on  ne  s’iccomroodoit  avec  pi  menace  ôc  violence  au  Landgrave  Guillaume» 
lui  en  certaines  choies  qui  ne  rtgardoient  pas  >>î  vûqueaulfi  leTeftareur  a commis  l’execution 
la  fucccffion  de  la  haute  Heflê.  5-1  du  Tcftamenc  à ceux  aufquds.en  venu  du  fi- 

Troificmcment.fi  on  ne  lui  rendoit  pas aulfi-  dei-commis  , il  a defigné  la  fucccflîon,  leur 

tôt  une  de  ces  ForteTefles.  donnant  pouvoir  de  s’en  fâifir  de  leur  propre 

En  quatrième  lieu , fi  on  ne  lui  laiflbit  hcré-  *$3  autorité, 
ditairement  toute  la  haute  Heflê  avec  l’U-  Jjj  La  juftice  du  procédé  de  Madame  la  Land- 
mverfité.  grave  paroitra  encore  claire  , fi  on  confidére 

Cinquièmement , ôc  qu’on  ne  renonçât  en-  el  que  le  Landgrave  George  ôc  fon  Pere  n’ont 
ttercment  au  droit  de  primogénkure , ou  d’ainef-  ^1  jamais  eu  aucune  aCtion  véritablement  fondée 
fê,  à la  Forterefle  de  Rheinfeld, ôc  à toute  la  *3»  en  droit  contre  le  Landgrave  Maurice,  moins 
baflê  Comté  de  Catzencllenbogen  , avec  tes  encore  contre  fes  Enfans , ôc  qu’ils  ont  néan- 

Pcages  fur  le  Rhein,  Ôc  autres  revenus  occu-  jVJ  moins  extorqué  cetre  Transaction  fi  préjudicia- 
pez  par  lui  à caufc  des  fruits  prétendus.  ble  par  une  pure  calomnie,  dol,  ôc  machina- 

it fixtemement,  fi  on  ne  te  contentoit  d’u-  Sfë  tion  fondée  lur  une  très-fauflê  ôc  nulle  caufe; 
ne  certaine  fomme  d’argent , en  remettant  au  ôc  les  raifons  du  Procès  n’etant  bien  vérifiées  : 
Landgrave  Guillaume  les  Bailliages  pris  en  la  gg  reduifknt  1c  Landgrave  Guillaume  de  l’acccrv 
Baflê  Heflê  , & que  fi  coût  ceci  agréoit  au  fi  ter  par  la  force , ôc  par  la  crainte,  qui  font 
Landgrave  Guillaume , que  l’Accord  fê  pour-  deux  voies  iniques  Ôc  défendues  par  les  Conf- 
roic  faire,  ôc  non  pas  autrement.  SU  titutions  de  l’Empire.  Il  faut  aulfi  remarquer 

Ainfi  le  Landgrave  George  continua  de  SS  qu’il  eft  expreflement  dit  en  cette  Transaction, 
perfifter  en  fes  demandes,  tes  augmentant  de  83  qu’elle  ne  Icroit  valable  qu’en  casque  teLand- 
pluûeurs  autres , ôc  filant  paflêr  fa  volonté  sj  grave  Maurice  y confêntît  de  fa  part  ôc  au 
tout  une  Loi , quoi  que  le  Landgrave  Guil-  nom  de  fes  fUs , ce  qui  ne  s’eft  pas  enfui vi  ; au 

laume  pût  dire,  faire,  ôc  prier  à l’encontre,  % contraire  le  Landgrave  Maurice  y a contredit 
ôc  qu’il  recourût,  mais  en  vain, aux  intercef-  8$  pour  lui  ôc  pour  les  fils,  tandis  qu’il  a vécu  • 

1k»*  de  fa  païens  pour  difluader  à fonCouûn  de  forte  que  ce  dèftut  ne  peut  être  fiippléé 

une  fi  grande  violence.  par  aucun  autre  tnoicn  qui  fou  de  même  va- 

*"*  leur. 
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làAtf,  leur»  ni  par  Sa  Majeflé  Impériale,  ôc  d’autant 
^ * moins  qu’on  n’a  pu  ôter  aux  jeunes  Princes, 
les  Landgraves  , . le  pouvoir  de  reconnohre 
légitimement  de  la  caufe  , 5c  fans  les  ouïr  , 
Ce  oui  leur  a etc  donne  par  Fidei-commis 
par  IcTcftaceur:  outre  que  cette  Transaction 
ne  contient  rien  que  des  infractions , 5c  qui 
plus  efl  le  Landgrave  George  n'en  a pas  ob- 
ier vé  les  conditions , ni  les  régies  ; car  pour 
palier  fous  lilence  d'autres  actions  par  les- 
quelles l’on  y a contrevenu  , il  la  renverfâ 
tout  1 fait  en  l'année  1637,00  ce  que  com- 
fne  le  principal  infiniment  de  la  Paix  de  Pra- 
gue de  1635,  il  fit  cnlbrtc  que  par  un  par- 
ticulier refulut  * le  Landgrave  Guillaume  en 
fiit  exclus  5c  travailla  tant  qu’on  le  mit  au 
ban  de  l'Empire,  5c  lut  prolcrit  à raifon  de 
ce  qu’il  étoit  allié  avec  les  Couronnes  de 
France,  5c  de  Suede,  que  ce  Landgrave  de 
Darmlladt  décrioit  par  tout  comme  Enne- 
mis de  l’Empire  ; publiant  puis  après  ledit 
ban  contre  le  Landgrave  Guillaume  le  fivié- 
me  du  nom  , de  tout  innocent  5c  en  très- 
bas  âge  , le  déclarant  criminel , 5c  d’avoir 
perdu  lès  Pais, 5c  Dignicez,  exhortant  6e  me- 
naçant fes  Sujets,  fous  des  peines  atroces  d’a- 
bandonner leur  véritable  Seigneur,  ôc  de  lui 
prêter  le  Serment  de  fidelité,  en  fourniflânt 
pour  cet  effet  toutes  fortes  de  fcc  ours  à l’ar- 
mée Impériale,  qui  avoit  envahi  en  ce  tems- 
là  la  balle  l Icffc , chargeant  de  calomnies  6c 
d’injures  les  Couronnes,  Madame  1a  Régen- 
te , ainli  que  fes  propres  Lettres  données  en 
public  en  font  foi,  5c  preferivant  à Madame 
ta  Régenté  de  nouveau  un  autre  accord  inu- 
fité  dans  l’Empire  , le  divulganc  même  par 
des  Imprimez  publics  , comme  s’il  avoit  été 
accepté  5c  avoué  d'elle. 

Or  Son  Altcflc  la  Landgrave  lailTc  juger  è 
• tous  ceux  qui  n'ont  pour  but  que  la  railbn 
& la  judice,  fi  un  tel  procédé  qu’on  a tenu 
contre  la  Maifon  de  rafle -Caflcl,  cil  félon 
les  formes  £c  les  loix  , s’il  fe  peut  fans  une 
opprellion  manifelle  qu’oit  baptife  du  nom 
de  Transaction,  un  Accord  arrache  par  la  for- 
ce 6c  les  armes  , qu’on  nomme  6c  qualifie 
une  affaire  jugée , qui  l’a  été  fi  mal , 5c  fur 
de  fi  faux  principes,  6c  fans  entendre  les  juf- 
tifications  de  l’opprimé;  car  c’cft  ce  dont  on 
fe  plaint  de  la  part  de  HelTe  - Caflcl , qu’cUe 
a «é  jugée , 6c  quelle  ne  le  pouvoir  être  : 
d’où  il  paraît  clairement  qu'elle  cil  de  la  na- 
ture de  celles  qui  doivent  être  vuidees  en  ce 
Traité  de  Paix  générale  , où  il  s’agit  de  re- 
mettre un  chacun  dans  le  lien  5c  de  faire 
jultice  à ceux  qui  en  ont  été  privez. 

11  n’cft  pas  ici  queftion  de  juger  d’un  pro- 
cès au  pétitoire  , mais  il  s’agit  de  remettre 
un  chacun  en  pofleflion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient 5c  de  faire  judice  à ceux  qui  en  ont 
été  fpoliez. 

La  Maifon  de  Hefle- Caflcl  ne  peut  s’ar- 
rêter à aucun  autre  accord  , ni  à aucune 
autre  fureté  , qu’i  celle  qu’elle  peut  prendre 
en  comprenant  cote  affaire  dans  la  Paix  gé- 
nérale ; d’autant  que  ce  ferait  fc  précipiter 
dans  les  rigueurs  5c  inconveniens  par  où  el- 
le eft  paficc,  que  de  fe  fier  à un  accommo- 
dement particulier  avec  ceux  de  Hcflc- 
Darmftadc.  On  voit  par  leurs  contraventions 
tant  de  fois  multipliées,  ce  qu’on  peut  efpé- 
rer  de  leur  parole,  voire  de  leurs  l'ermens  , 
celui  qu’ils  ont  extorqué  de  feu  Monfieur  le 
Landgrave  Guillaume  a été  forcé  » prêtent  5c 
lnjuftc . 6c  manque  de  fuite  en  plufieurs 
. points  fur  lefquels  il  avoit  été  fonde  ;comme 
ToM-  III. 
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Frères  , ôc  de  feu  Monfieur  fon  Pere  ; il  a 1 
été  fait  fur  des  nuJJitcz  : ceux  qui  ont  été 
faits  , mais  derechef  non  obfervez  par  ceux 
de  jHclTc  - Darmlladt , ont  etc  volontaires  , 
fondez  fur  la  jufiiee  , 5c  les  conventions  de 
ceux  de  la  famille.  Quelle  apparence  y au- 
ra-t-il donc  de  vouloir  commehre  fi  fureté 
) des  Accords  particuliers  avec  les  pcrfonncJ 
qui  les  rcnverlcnt,  ou  changent»  lorfque  bon 
leur  femble  ? Quelle  apparence  y aura-t-il 
aulli  de  remettre  derechef  cette  affaire  devant 
des  Commiflaires  , ou  des  Juges  , puifque 
ceux  de  Darmlladt  ont  trouve  à redire  aux 
Sentences  de  ceux  qui  leur  étoient  alliez  paf 
ferment , 5c  choifis  par  eux-mêmes  ? Eft-il 
pofïïble  de  fe  confier  i lajuftice.de  la  façon 
qu'elle  eft  adminiflrée  aujourd'hui  dans  l’Em- 
pire , 5c  comme  il  paraît  par  ce  qui  cft  dit  ci- 
defiùs  qu’elle  l’a  été  par  le  pafle  pour  1a  Mai- 
fon de  Hcflc  - Callél  ? Le  Landgrave  de 
Darmlladt  aura-t-il  l’oreille  moins  favorable  à 
la  Cour  Impériale , maintenant  que  la  vigueur 
de  la  Guerre  a contraint  la  Maifon  de  Hcfle- 
Caffcl  de  s’y  rendre  encore  moins  agréable  ? Et 
que  i’cnfuivroit-il  linon  que  lorfque  cette  Mai- 
Ion  ferait  desarmée  , les  mêmes  de  Darmllac 
joueraient  leurs  premiers  raiforts , 5c  au  lieu 
de  maintenir  les  Princes  de  Hcffè  - Caflcl  en 
leurs  droits  , 5c  poflèflîons,  on  les  condam- 
nerait peut-être , fous  prétexte  de  contraven- 
tion prétendue,  è perdre  encore  ce  qu’ils  ont 
de  relie  ? L’exemple  du  mauvais  traitement 
qu’ils  ont  rcçû  , cft  de  trop  fraiche  mémoire 
pour  ne  laifler  cette  jufle  crainte  à ces  Prin- 
ces , qui  ne  peuvent  autrement  être  garantis 
de  l’injuftice  qu’ils  ont  fujet  d’appréhender  « 
que  par  la  fureté  qui  leur  arrivera  en  cette  af- 
faire dans  le  Traité  de  Paix  generale,  en  l’y 
inférant  fous  les  furetez  5c  afliirances  commu- 
nes qui  doivent  être  les  garants  de  tout  le 
Traité.  C’eft  donc  aux  Couronnes  de  qui  la 
Maifon  de  h'efle-  Caflcl  implore  l’alfiftancc  , 
à ce  faire  , 5c  ne  s’en  point  débiter;  c’cft 
la  Judice  qui  parle  en  la  faveur,  le  fo;et  de  1| 

Guerre  qui  doit  être  ôté  les  y convie, l’Allian- 
ce les  y oblige,  comme  au  plus  folkle  intérêt 
de  cette  Maifon , la  protection  en  laquelle  el- 
les l’ont  pril'c  , ne  leur  permet  pas  d’ulcr  de 
moins  d’appui  envers  elle,  qu’en vers  les  au- 
tres Etats,  qu’elles  veulent  remettre  en  leurs 
Seigneuries  ôc  biens:  5c  fi  le  commencement 
de  cette  Guerre  des  Couronnes  contre  l’Empe- 
reur 5c  fes  adhérons  a été  de  protéger  5c  de 
fauver  les  opprimez,  l’on  ne  peut  laifler  ï la 
conclufion  au  Traité  un  Prince  qui  l’a  été 
plus  que  tous  les  autres , qui  a , par  des  aétions 
peu  communes  d’une  tingulicre  fidélité  5c 
confiance  . beaucoup  contribué  i porter  les 
affaires  i la  Paix  générale,  5c  qui  en  cas  con- 
traire ferait  fcul  la  proie  de  fes  Ennemis , 5c 
un  trille  fujet  à la  polléritc  qui  lira  fon  inno- 
cence 5c  (a  fermeté,  ôc  ne  pourrait  s’empê- 
cher en  pleurant  fçn  mauvais  fort,  de  cenfu- 
rer  la  genérofité  » ôc  la  réputation  des  Cou- 
ronnes , defquelles  la  Maifon  de  Hefle  - Caf- 
fel  a conçu  toute  une  autre  confiance , 5c  fe 
réfigne  encore  en  leur  appui  5c  pm liante  pro- 
tection. . 


LET- 
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lettre 


GENTIL-HOMME 

VENITIEN, 

A UN  SIEN  AMI 

A TURIN. 

Ecrite  de  Munfler  le  *.  d’ Avril  1646. 

Traduite  de  t Italien. 
MONSIEUR. 

JE  vous  déclare,  que  toutes  les  contentions 
que  nous  avons  eues  enfcmbte , viennent 
d'ctre  terminées,  fie  que  je  donne  à la  fin  les 
mains  à tout  ce  que  vous  aviez  effilé  fi  long- 
temps inutilement  de  me  periuader  , & du 
peu  de  dil'pofition  que  l’El'pagne  y a. 

Ne  penfez  pas  néanmoins  » que  ce  foit  k 
force  de  vos  raifonnemens  qui  m’ait  convain- 
cu, puifquc  li  juger  fainement  & par  la  rai- 
fon  des  intentions  des  deux  Couronnes  » je 
perûftc  plus  que  jamais  dans  la  première  opi- 
nion que  j’ai  eue  , que  ni  la  France  ne  doit 
vouloir  la  Paix  aux  conditions  quelle  l’offre  , 
c’eft-à-dirc  de  laiflcr  les  choies  en  l'état  qu’el- 
Ics  fe  trouvent  aujourd'hui. 

Ni  l’Efpagne  ne  doit  différer  un  (cul  mo- 
ment à l’accepter  , quand  ces  conditions  lui 
feraient  beaucoup  plus  dures  & plus  defavan- 
geufes  qu’elles  ne  tant. 

Mais  comme  Dieu  ne  permet  pas  toû- 
jours  que  la  prudence  humaine  faebe  fc  déter- 
miner à temps  , aux  rcfolutions  qui  lui  fe- 
roient  les  plus  profitables:  Il  fcrable  que  par 
des  mouvemens  refervez  à fa  Providence  tau- 
le , fie  qui  ne  feront  connus  ici  bas  que  par 
les  effets  qui  s’en  enfuivronc  \ il  permet  que 
les  François  fie  les  Efpagnols  foient  aveuglez 
en  cette  affaire , & que  les  uns  de  les  au- 
tres pèchent  lourdement  contre  leurs  pro- 
pres intérêts. 

Les  uns  par  une  facilité  trop  grande  qu’ils 
ont  dans  le  plus  fort  de  leurs  profpcritez  , 
fie  dans  des  efperances  mieux  tqpiacea  que 
jamais , que  leur  bonheur  ira  toujours  en 
augmentant  dans  la  continuation  de  k 
guerre. 

Les  autres  par  une  fermeté  hors  de  ûi- 
fon  , ou  pour  mieux  dire  par  une  obftina- 
tkm  qu’ils  apportent  dans  l’accablement  d’u- 
ne inofiicé  de  difgraces  » ûns  qu’il  nous  pa- 


J’ai  voulu  vous  toucher  ce  mot  en  par- 
tant , moins  pour  taxer  k conduite  d’autrui  * 
que  pour  ma  propre  juftificarion  ; vous  fai- 
iant  connoître  que  fi  je  me  fuis  abufc  quand 
j’ai  opiniâtré  contre  vous  , que  la  France  ne 
vouloir  point  la  Paix  , fie  que  l’Efpagne  k 
defiroit  hncerement;  je  n’ai  pas  kiffe  d’avoir 
eu  k Raifon  pour  guide  : fie  que  meme  un 
des  principaux  motifs  qui  tn’avoit  jetté  dans 
cette  erreur  , n’etoit  que  k bonne  opinion 
que  j’avois  conçue  de  k fuffifance  des  Mi- 
niftres  de  l’une  fie  de  l’autre  Couronne  j 
jugeant  tout  - à - fait  impoffible  , qu’ils  ne 
s’aperçuflent  pas  avec  le  refte  du  monde. 

Les  François  , que  l’occaûon  ne  pouvoir 
jamais  être  plus  favorable  ni  plus  belle  de 
pouffer  à bout  fie  de  ruiner  tout-à-fait  un 
ancien  Ennemi  , qui  fera  d’autant  plus  irré- 
conciliable avec  eux , qu’outre  l'antipathie 
naturelle  qui  eft  entre  ces  deux  Nations , il 
eft  irrité  de  nouveau  par  Tes  demieres  per- 
tes, & par  le  dépit  de  voir  k foiblelTe  ma- 
nifeffée. 

Er  les  Efpagnols , qu’ils  fe  trouvent  dans 
une  abfoluc  neccflïté  d'arrêter  à quelque  prix 
que  ce  puiflë  être  les  progrès  de  leurs  enne- 
mis , s'ils  ne  veulent  expofer  mal  à propos 
à des  rifques  bien  dangereufes,  ce  qui  reffe 
d'Etats  plus  conliderabfes  à leur  Monarchie. 

Je  vous  découvrirai  maintenant  par  quelle  a- 
vanture  inopinée  j’ai  en  un  inffant  dcvclopé 
cous  mes  doutes,  fie  rencontré  , ce  me  fcm- 
blc  , pleinement  l’cclairci  ffement  que  nous  t- 
vons  tant  travaillé  à chercher  parmi  nos  dif- 
putes. 

La  dernière  Conférence  des  Médiateurs  avec 
les  Plénipotentiaires  de  France,  a produirai 
moi  cette  nouveauté  , au  fimple  rapport  qui 
m’a  été  fait  des  propofitions  que  ceux-là  a- 
voienc  mifes  fur  le  tapis  de  k part  des  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagrte-  A la  vérité  elles  m’ont 
paru  fi  ridicules  & fi  abfurdes  dans  la  confti- 
tution  prêtante  des  affaires  du  monde , que  la 
première  penfée  qui  m’eft  venue  dans  l’efprit 
fur  cela  , a été  de  louer  k bonté  fie  k con- 
defcendance  des  Médiateurs,  de  s’être  voulu 
charger  d’une  pareille  ouverture  ; fie  d’admirer 
k retenue  & k modération  des  Miniftres  de 
France , d’avoir  pu  l’écouter.  En  voici  à peu 
près  k teneur. 

Que  le  Roi  Catholique  eft  entièrement  dif- 
pofé  à la  Paix , fie  que  pour  le  témoigner , fie 
faire  mieux  éclater  1a  paffion  qu’il  a pour  le 
repos  de  k Chrétienté,  il  eft  prêt  d’en  facili- 
ta i’accompliflcmcnt,  en  con  Tenta  ne  de  cé- 
der à k France  Danvilliers,  Bapaume  , Hef 
din,  fie  Landreci,  moiennant  qu’on  lui  refti- 
tue  généralement  tout  ce  qui  a été  occupé  fur 
lui  dans  cette  Guerre. 

Que  l’on  remette  le  Duc  de  Lorraine  dans 
k pleine  fie  paiiible  jouïffance  de  tas  Etats. 

Que  fi  la  France  veut  garder  Pignerol,  on 
demoliffè  Gazai. 

Et  que  l’on  foit  ami  des  amis,  fie  ennemi 
des  ennemis,  les  uns  des  autres. 

C’cft  dans  cette  occalîon  où  je  confeffê  li- 
brement ma  fimplicité,  fit  l’avantage  que  vo- 
tre jugement  a remporté  fur  le  mien,  dans  le 
difconement  du  myftere  caché  fous  l'honneur 
que  les  Efpagnols  firent  femblant  dernièrement 
de  vouloir  déférer  à la  Reine  Régente  tic  Fran- 
ce. Vous  jugeâtes  fort  bien  que  c’étoit  un. 
afpic  qu’on  prcfcntoit  fous  une  bolle  fleur  ; fie 
Ici  artifices  qui  éclatèrent  en  même  cems  dans* 
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le*  Provinces  unies  , fie  qui  y ont  caufe  tint 
de  vacarme , ont  bicn-tôt  vérifié  la  folidiré  de 
tous  les  railbnneraens  que  vous  me  mandates 
fur  ce  fufet.  & que  tout  ne  vifoit  qu’à  mettre 
de  la  dilïcnlîon  ôc  à Cerner  des  jaloufies 
entre  la  France  fie  les  Alliez. 

Pour  moi  je  pénétrai  en  cette  rencontre-là 
guère  plus  avant  que  l’ccorcc . ôc  me  fon- 
dant toûiours  fur  mes  anciennes  maximes  du 
beioin  qu’a  l’Efpagne  de  la  Paix  ; Je  la  crus  a- 
lors  indubitablement  arretée,  fie  raeperfuadai, 
que  c’étoit  un  biais  dont  les  Minières  de  cet- 
te Couronne-là  s’étoient  avifez.  pour  fortir 
d'affaires  avec  plus  d’honneur , & pour  mourir 
comme  l’on  dit  d’une  belle  cpéc. 

Je  ne  faifois  donc  nul  doute,  que  dis  que  la 
Reine  auroit  répondu  par  quelque  civilité  à 
leur  compliment,  ils  n’entraffent  tout  de  bon 
d’abord  en  matière , fie  que  fe  voians  d’ailleurs 
preilez  par  le  temps  de  la  Campagne  qui  ap-  ■ 
proche  , ils  ne  fiflcnt  quelque  ouverture  rai- 
lonnable  ôc  proportion  ce  à l’état  où  un  cha- 
cun fc  trouve.  Mais  aujourd’hui  mes  efpe- 
ranccs  font  en  partie  avortées, fie  j’avoue  avec 
vous , que  faifant  reHexion  fur  la  qualité  de  la 
propoliuon  portée  par  le*  Médiateurs,  fie  fur 
le  temps  qu  elle  a été  faite , qui  ne  donne  plus 
lieu  d'amufer  le  tapis  par  des  Négociations  fri- 
voles dans  le  commencement  de  la  fâifon  oû 
les  aimes  peuvent  agir  ; il  eft  impoilible  de 
n’avouer  pas  enfuite  , que  l’heure  n’eft  pas 
encore  venue  . à laquelle  les  Efpagnols  fe 
difpoferont  tout  de  bon  à la  Paix,  fie  que  û 
le  mauvais  état  de  leurs  affaires  leur  en  donne 
par  fois  quelque  defir , ce  n’eft  pas  avec  uAe 
volonté  B fiez  efficace  pour  les  faire  refoudre 
confia  mment  aux  moiens  propres  d’en  venir 
h bout. 

Quand  j’ai  confideré  que  la  France  pqfïede 
tujourd’hui  dans  les  Pais- Bas  , Gravelines , 
Bojr bourg,  Link.  Arras,  Waten,  Bethune, 
Armentieres , Saint  Venant,  Lena,  Warneton, 
h Moche  au  bois,  Menin,  Hefdin,  Landre- 
ci,  Bapaume,  Danvillicrs,  fie  Thionville. 

Qu’elle  tient  la  Duché  de  Lorraine. 

Qu’en  Italie  fes  armes  font  dans  Gazai , dans 
Trin , fie  dans  la  plupart  des  meilleures  Pla- 
ces du  Piémont. 

Qu’elle  poflêde  les  Comtez  de  Rouffillon 
fie  de  Cerdaigne,  od  il  y a tant  de  Places  im- 
portantes ôc  de  Ports  de  mer. 

Qu’elle  eft  Maitreflë  de  toute  la  Princi- 
pauté de  Catalogne , qui  eft  de  fi  grande  éten- 
due , à la  refcrve  de  trois  villes  qu’elle  peut 
emporter  en  une  Campagne. 

Que  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ne 
dépend  purement  que  de  la  refolution  qu’elle 
prendra  d’y  envoier  une  armée. 

Que  la  Flandre  eft  ouverte  , fie  qu’ainfi 
tnalaifémenc  cmpêchera-t-on  aux  armes  de 
France  fie  de  Hollande  d’y  faire  des  progrès 
confiderables. 

Que  la  plupart  des  Peuples  qui  font  fous 
la  domination  d’Efpagnc  en  Italie  fie  en  Flan- 
dres ne  fe  maintiennent  plus  en  fidelité  , que 
par  les  elperances  dont  on  les  rcpalt  continuel- 
lement de  la  concluûon  d’une  prompte  Paix  , 
fie  que  fans  cette  attente,  ils  auraient,  il  y a 
long  temps  . fecoué  un  joug , qui  leur  ferait 
infupportable, quand  il  n’y  auroit  autre  riifon, 
que  de  ce  qu’ils  éprouvent  l’impuiflânce  de 
leur  Maître  à les  défendre  fie  à les  garentir  de 
Foppreflion  que  leur  caufent  les  armes  étran- 
gères. 

Qu’enfin  les  préparatifs  que  la  France  a fiait* 
pour  la  Guerre  de  cette  Campagne,  font  plus 
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grands  fie  plus  à craindre , que  tous  les  ef- 
forts qu’elle  avoir  faits  les  années  preceden- 
tes. 

Et  que  bien  loin  de  cela  les  Efpagnols  ont 
des  peines  incroiables  à le  mettre  en  état  de 
pouvoir  refifter  en  Flandres. 

Et  que  dans  l’Efpagnc  ils  ne  voient  pas  feu- 
lement encore  par  quels  moiens  ils  pourront 
y former  une  armée  un  peu  conlidcrabie. 

Quand  j’ai , dis-je , fai:  reflexion  fur  tout  ce 
que  dédits  ; je  n’ai  lu  véritablement  com- 
prendre comme  quoi  le*  Efpagnols  peuvent  a- 
voir  été  aveuglez  à tel  point , que  de  s’imagi- 
ner qu'ils  failutent  une  grande  ouverture  pour 
la  Paix;  propofant  à la  France,  que  pour  la 
cedinn  de  quatre  des  moindres  Places  qu’elle 
ait  conquifes,  clic  en  rendît  un  grand  nombre 
de  très-importantes  , fie  des  Provinces  toutes 
entières  dont  elle  eft  en  podedion  : ôc  le 
monde  peut  juger  fi  elle  a plus  de  fujet  d’ap- 
prehender  d'en  être  chadée  par  la  force , que 
d’efpercr  d’y  joindre  encore  d’autres  conquê- 
tes. 

Sur  la  plûpart  defquelles  elle  a des  droits 
très-legitimes  ; outre  celui  d’une  jufte  guerre. 

Et  qui  enfin  ont  coûté  tant  de  travaux  au 
Roi  pere  du  celui-ci , tant  de  foins  à la  Rei- 
ne Regenre  , la  mort  de  tant  de  Généraux, 
la  perte  de  tant  de  Chefs  de  Guerre , fie  de 
tant  de  Nobleiïè  , l’effitiion  de  tant  de  fàng 
François , fie  la  confommation  de  tant  de  tre- 
fors  tirez  de  la  plus  pure  fubftancc  des  Peu- 
ples. 

Mais  ce  qui  porte  mon  étonnement  au  der- 
nier point , c’cft  que  l’Efpagne  prétende  les 
refticutions  de  tant  de  Places  fie  de*Provin- 
ces , non  feulement  quand  elle  doit  être  hors 
de  toute  efperance  d’y  rentrer  par  la  continua- 
tion de  la  Guerre  , mais  lors  qu’elle  fe  pare 
encore  en  tant  d’endroits  des  dépouillés  de  la 
France;  ôc  pour  comprendre  tout  en  un  fcul 
mot , lorsqu'elle  lui  détient  le  Royaume  de 
Navarre  , qui  eft  l’ancien  patrimoine  de  la 
.Maifon  de  Bourbon  , oui  n’appartiem  pas 
moins  au  Roi  Louis  XIV.  que  Paris  même, 
fie  que  l'Efpagne  occupe  par  û propre  con- 
feffion  à titre  ii  injufte , que  fes  Rois  oht  ac- 
coûtumé  en  mourant  de  charger  la  confcicn- 
ce  de  leurs  fucccûcurs  d’en  taire  raiibn  à la 
France. 

A la  vérité  je  n’avois  pas  vu  jufqu’ici,  que 
ceux  qui  doivent , demandallcnt , fie  moins 
encore  qu’un  debiteur , dont  les  affaires  font 
en  détordre  , prétendît  de  retirer  des  gages 
qui  font  entre  les  mains  d’un  créancier  pu  i fi- 
lant , fans  parler  d’acquiter  la  dette  : C’eft 
auffi  à quoi  un  des  Miniftres  d’Efpagne  ne  fut 
dernièrement  me  donner  aucune  bonne  ré- 
ponfe  avec  toute  fa  fubtilité  , Ôc  avec  toute 
l’expcTicncc  qu’il  a des  affaires  de  ion  Maî- 
tre. 

Il  eft  mi . que  quand  je  voulus  le  confon- 
dre de  même  fur  fes  fubterfiiges,  fie  fur  le 
retardement  de  la  Paix,  en  lui  rcprefcotant  le 
befoin  preflant  que  l'Efpagne  a de  la  conclu- 
re : Il  me  paia  de  deux  echapatoires , qui  m’au- 
raient peut-être  fatisfait  fie  perfuadé  qu’ils  fe 
gouvernent  avec  beaucoup  de  prudence , n’c- 
toit  que  n’étant  pas  partie  li  intércflcc  en 
cela  que  lui,  je  ne  me  laifTai  pas  flatter,  com- 
me il  fiaifoit  à ma  paffion  ni  à mon  defir,  fie 
je  reconnus  bien-tôt  la  fàufl'eté  des  fondemem, 
fur  lefquels  il  appuioit  fes  efperance* , fie  dont 
il  fe  fervoit  pour  juftifier  la  conduite  du  Con- 
fcil  d’Efpagnc  , fie  fa  dureté  dans  les  condi- 
tions d’un  accommodement. 

Fff  a * L’un 
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411  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

1646.  L’un  confiftoir  dans  les  divifions  inteftines  la  Landgrave  , & à faire  d'autres  ac-  1646. 

qui  dévoient  éclore  en  France  au  premier  «S  quiiitions. 

jour,  fie  dont  la  DuchclTc  de  Chevrcufe  avoit  £8  Quant  au  fécond  point , qui  eft  de  divifer 
envoie  tous  les  Mémoires  depuis  peu  à Ma-  ^ la  France  d'avec  les  Alliez.;  je  ne  voi  pas  que 
drid  par  le  Pere  de  Barcs.  :'i;  Espagnols  y aient  gucre  mieux  réufli.  Le 

Et  l’autre  dans  la  refolution  que  l’Efpagne  £3  long  ic)ourque  le  Comte  de  Trautmansdorffa 
•voit  prifc  de  ne  rien  omettre  pour  icparer  : Kj  fait  à Ofnabrug , qui  avoit  élit  juger  il  toute 
la  France  d’avec  fes  Allier,  & de  faire  jouer  Ijg  l’Affemblée  qu’il  n’étoit  nas  unt  venu  pour 
tous  les  redores  imaginables  pour  difpofcr  ceux-  travailler  à une  Paix  générale,  que  pour  trai- 

ci  à des  accommodcmens  particuliers , fans  at-  ter  un  accommodement  particulier  avec  la 

tendre  le  général.  £3  Couronne  de  Suède, n’a  point  produit  le  fruit 

Quant  au  premier  . c’eft  une  vieille  chan-  ity  qu’il  s’étoit  promis  de  toutes  fes  fubmiflions, 
fon , qui  coûte  peut-être  1 la  Couronne  d’Ef-  [pi  & de  tant  de  foins  qu’il  a pris  pour  plaire  k 
pagne , le  mauvais  état  où  elle  fc  trouve , par-  £ <f  M.  Oxcnftiem  6c  à M.  Salvius  , ôc  pour  ga- 
cc  qu’on  lui  en  a battu  les  oreilles  depuis  ■-  ;•  gner  leur  efpric.  Les  Couronnes  Alliées  ont 
1650.  avec  le  fuccès  que  le  monde  a para  jufqu’ici  trop  jaloufcs  de  leur  réputation . 

vu.  pour  penfer  qu’elics  foient  capables  de  jamais 

Elle  avoit  * la  vérité  repris  fa  vogue  îvec  |j  violer  la  foi  de  leurs  Alliances,  ôc  leurs  Mi- 

plus  de  vrai-fcmblancc  à la  mort  du  fieu  Roi,  ||  niftres  font  trop  habiles  , pour  ne  pas  voir 

6c  les  plus  lages  ûc  clair-voians  ne  pouvoiem  !,vî-  combien  cette  union  apporte  à toutes  deux 

pénétrer  par  quels  biais, dans  une  û baffe  Mi-  d’avantage  & de  fureté, 

norité  , que  celle  du  Roi  de  France,  cette  & L«  trame  des  Efpognols  pour  attirer  les 
Couronne-li  aiant  tant  de  guerres  k foûtenir,  kg  Hollandois  k leurs  fins,  avoit  été  plus  dange- 

6c  étant  gouvernée  par  une  femme , pourrait  reufe  , 6c  parfaitement  bien  conduite  , au 

éviter  les  diffenliotu  dont  tant  de  Rois  Ma-  jj-4  moins  jufqu’à  un  certain  point.  Dans  le  mê- 

jeurs,  prudens , ôc  autorifez  n’avoient  fû  ga-  Sg  me  tems  qu’ils  firent  en  l’AfTcmbléc  le  com- 

rantir  leurs  Règnes;  Mais  aujourd’hui  ce  le-  [o?  plimcnt  donc  nous  avons  parlé  ci-deflùs,  k la 

roic  crier  en  Politique  que  de  s’y  attendre , Reine  Régenté  ; qu’ils  remettoient  la  déci- 

voiant  à quel  point  eft  affermie  l’union  fie  la  Bon  de  toutes  les  affaires  au  jugement  de  Sa 

bonne  intelligence  de  la  Maifon  Roialc;  avec  ï*|  Majefté  , moyennant  qu'elle  eut  agréable  de 

quelle  ardeur  les  perfonnes  qui  la  compofent , j:ii  fe  fouvenir  des  intérêts  de  la  Maifon  d'où 

confpirent  toutes  à un  même  but,  qui  eft  la  «a  elle  étoit  fortie.  Ils  s’étudièrent k élire  arriver 

gloire  ôc  l’avantage  de  l’Etat  ; fie  même  avec  il  J P*r  cent  endroits  différons  k un  même  jour 

quelle  indignation  clics  ont  regardé  les  artifi-  dans  toutes  les  villes  des  Provinces  unies,  la 

ces , fie  fê  font  défendues  de  tous  les  refforrs  gff  nouvelle  de  Theurcufe  condufion  de  la  Paix  : 

qu’on  fait  jouer  pour  eflàier  de  les  def-  Que  tout  étoit  remis  à la  déclaration  de  la 

unir.  Reine  Régente  , qui  prononcerait  de  con- 

Outre  que  les  intentions  font  toutes  bon-  ccrt  "retc  avec  eux  le  mariage  du  Roi  fon 

ncs  fie  entièrement  ponces  au  fervice  fie  à la  Sij  fils  avec  fâ  Niece  l’Infante  d’Efpagne  , la- 

Sandcur  de  leur  Roi,  la  France  a encore  un  quelle  apporterait  les  Pais- Bas  en  dot  k Sa 

irdinal,  dont  un  des  principaux  foins  eft  de  *2  Majefté,  avec  la  ceffion  de  tous  les  droits  fur 

maintenir  cette  amour  fie  cette  concorde  , ôc  {*■&  fe*  Provinces-Unies  : fâifant  néanmoins  infi- 

qui  eft  perpétuellement  à l’erte  pour  empê-  *?s  nuer  adroitement  aux  principaux  de  Meffïeurs 

cher  que  rien  ne  b puifle  troubler,  ni  gâter  :'Vj  les  Etats  , qu’il  leur  reftoit  encore  affez  de 

ce  beau  concert  que  le  monde  admire.  J’a-  tems  pour  prévenir  b France , fie  pour  rom- 

vouë  que  j’avois  crû  d’abord , que  (k  qualité  pre  ce  coup  ; s’ils  vouloient  fe  refoudre  k 

d’étranger  nuiroit  à l’ctabliffèment  de  fon  cre-  â<e  conclure  leur  accommodement  particulier, 

dit  dam  un  Roiaume  où  il  fê  peut  dire  qu’il  dans  lequel  ib  trouveraient  tous  les  avanta- 

fait  lui  feu!  tout  fon  parti , n’y  abnt  ni  paren-  «fe  ges  qu’ils  fauroient  defirer. 

tez  qui  l’appuient , ni  pbces  ni  charges , ni  Ccb  excita  d’abord  parmi  ces  peuples-là  le 

gouvernemens  qui  affermiffent  fon  autorité  : >;.<î  vacarme  que  tout  le  monde  a (u , fie  fit  que 

Toutefois  l’expericnce  a vérifié  que  c’eft  cette  £3  non  feulement  ils  fe  crurent  abandonnez  de 

même  qualité  d’-étranger  non  feulement  qui  jxî  b France,  mais  qu’ils  penferent  être  déjà  en 

l’y  fait  réiiffir , mais  fans  bquelle  il  lui  aurait  guerre  avec  elle  k caufe  de  cenc  prétendue 

été  impoflible  de  faire  les  merveilles  que  l’on  ccflion  de  droits  fur  leurs  Etats  : Et  ccrtaine- 

voit;  confêrvant  comme  il  fait  avec  un  cha-  ;sx  ment  il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  ne  fe 
cun  b creance  qui  eft  néceflkire  pour  arra-  gj  fût  lai  fié  furprendre  k un  artifice  fi  fubtil  6c  fi 
cher  toutes  les  fcmenccs  de  divilion  dès  le  g$j  bien  conduit , notamment  après  avoir  fû 
point  qu’elles  commencent  k paraître  , 6c  qu’effèétivement  l'offre  de  remettre  tout  au 

donnant  enfin  tout  fon  temps  6c  tous  fis  Kg  jugement  de  b Reine  avoit  été  faite  k Munf- 

foins  au  bien  de  cet  Etat-là  , ôc  k la  gloire  ter;  mais  on  leur  taifbit  que  ce  fut  fous  cer- 

du  Roi  ôc  de  b Couronne.  Ainfi  c’eft  bien  ^ taines  modifications  oui  b rendoient  nulle, 

vouloir  fe  tromper  foi-même  , que  de  prêter  Néanmoins  le  (dits  Sieurs  Etats  ont  été  bien- 

l’oreille  aux  propofirions  chimériques  que  fait  tôt  détrompez  fie  guéris  de  leurs  foupçons , 

à fon  accoutumée  b Ducheffc  de  Chevreulê , jife  foie  par  b communication  que  les  Pienipo- 

fic  de  ne  pas  s’apercevoir  qu’il  lui  importe  tentiaires  de  France  donnèrent  aufli-tôc  en 

peu  qu’elles  aient  effet.  Pourvu  que  ces  amu-  jsj  confiance  aux  leurs  , de  l’ouverture  que  Ica 

femens  ôc  fes  fbteries  obligent  les  Miniftres  Médiateurs  leur  avoient  faite  ; foit  par  les 

d’Efpagne  k faire  cas  d’dlc , fie  k lui  paier  foins  que  l’on  a pris  k Paris  de  les  éclaircir 

ponctuellement  les  mil  écus  par  mois  que  le  fsü  ûncerement  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , fie 

Roi  leur  Maître  lui  donne  pour  b fubuftan-  $3  de  leur  frire  toucher  au  doigt  la  malice  dpnc 

ce,  6:  qu’elle  ne  foit  pas  obligée  de  toucher  £ii  les  Efpagnols  s’étoient  fervis  pour  effaier  de 

aux  cinq  cens  mil  livres  qu’elle  a apportées  gjj  jeeter  de  b défiance  entre  la  France  6c  eux  : 

de  France , deftinées  au  paiement  de  la  Prin-  g®  Et  après  tout  , quand  il  leur  fut  encore  refté 

cipauté  de  Carpen  quelle  achette  , entre  les  quelque  fcrupule  dans  l’cfprit  fur  cenc  matié- 

Euts  des  Provinces  unies  , 6c  ceux  de  Ma-  re,  il  vient  d’achever  d’étre  entièrement  dé- 

m cru* 
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!&}<?.  truie  par  U belle  proportion  qui  m'a  donne  ? 
fujet  de  vous  écrire  cette  Lettre  j n’y  aiant 
guère  d’apparence  que  l’Efpagnc  foit  prête 
de  donner  à la  France  tous  les  Païs-Bas,  puil- 
que  pour  avoir  la  Paix  dans  le  belbin  qu’el- 
le en  a,  & toute  la  Chrétienté,  elle  n’offie 
encore  que  la  ceffion  de  quatre  petites  Places , 
qui  ne  font  ni  en  Ton  pouvoir  , ni  en  état 
vrai-femblablement  d'y  être  jamais. 

Ceil  en  quoi  je  confcflc  que  je  n’ai  pû 
bien  trouver  oii  étoit  la  prudence  des  Nli- 
nilVres  d’Efpagne  , à faire  une  propofition 
qu’ils  (ivoient  certainement  ne  pouvoir  avoir 
aucun  effet , & laquelle  néanmoins  en  produi- 
foic  deux  très-mauvais  pour  eux. 

L’un  de  difliper  ablolument  toutes  les  im- 
preflions , qu’ils  avoient  pris  tant  de  foin  de 
mettre  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ont  part  au 
gouvernement  des  Provinces-unies , touchant 
les  intentions  de  la  France,  pour  l’obferva- 
tion  des  Traitez  qu’ils  ont  enfemblc. 

Et  l’autre  > qu’ils  détruifoient  en  un  inflant 
toute  la  gloire  fie  Papplaudiflcmcnt  qu’ils  a- 
voient  penfé  gagner  dans  le  monde , de  la 
pafTion  extrême  qu’ils  ont  pour  la  Paix , par 
l’offre  fpecieufe  de  remettre  tout  au  juge- 
ment même  de  la  partie  la  plus  intcrclTce 
qu’ils  eu  (lent. 

Ccft  un  grand  malheur  pour  toute  la  Chré- 
tienté, qu’étant  envahie  comme  elle  l’eft  par 
l’Ennemi  commun  , donc  les  forces  font  fi 
redoutables  , il  fc  voit  encore  que  l’on  ne 
cherche  pas  tant  la  Paix , comme  de  faire 
paraître  au  monde  que  l’on  la  deûre.  On  fe 
foucic  peu  de  ce  qui  arrivera  , pourvu  que 
les  uns  paillent  jetter  fur  les  autres  le  blâme 
du  retardement  de  cette  bonne  œuvre-  Ce- 
pendant notre  maiibn  brûle , fie  perfonne 
n’accourt  à éteindre  l’embrafement  : nous  a- 
vons  belbin  d’affiftance , 8c  non  de  (avoir  qui 
a de  meilleures  intentions  de  nous  la  donner  : 
Toutes  ces  bonnes  difoofitions  font  de  fort 
mauvaifes  armes  pour  recourir  notre  Répu- 
blique. 

La  France  prétend  , que  quand  elle  ne  fo- 
roic  autre  chofe  pour  cela  que  de  lâcrificr 
toutes  les  grandes  cfperances  qu’elle  a pour 
l’avenir  dans  la  continuation  de  la  guerre, 
c’eft  toujours  donner  beaucoup  au  bien  pu- 
blic i Ôc  à la  vérité  nous  ne  pouvons  pas  def- 
avouér  , que  ce  ne  foit  faire  tout  ce  qui  fe 
peut  pour  les  intérêts  d’un  ami , que  d’abaifler  les 
voiles  dans  une  navigation  heureufe  quand 
on  a le  vent  en  pleine  poupe,  fie  que  l’on 
commcnçoit  à gagner  un  port , où  après  une 
agitation  perilleufe  on  pouvoir  rencon- 
trer une  entière  fureté  ôc  de  notables  avan- 
tages. 

Si  l’on  ajoute  à cela  l’offre  que  cette  Cou- 
ronne-la fit  a Paris  pour  la  féconde  fois  à no- 
tre Àmbaflâdeur  des  le  mois  de  Novembre 
dernier  {ôc  que  l’Efpagnc  refufa)  d’une  fufpen- 
ûon  d'armes  fur  la  mer  Mediterranée  , afin 
que  les  Princes  Chrétiens  puflent  joindre  leurs 
forces  maritimes  aux  nôtres  . fie  que  le  Roi 
d'Efpagne  particulièrement  ne  pût  pas  feulement 
nous  affilier  , comme  il  en  falloir  une  tncr- 
veilleufe  offenration,  fi  i fon  dire  f armée  na- 
vale de  France  ne  l’en  eût  empêché  , mais 
qu’il  fût  en  état  lui-même  de  défendre  fes 
Royaumes  de  Naples  fie  de  Sicile , for  qui 
l’orage  pourrait  bien  tomber , la  Candie  ve- 
nant à fe  perdre  ; il  ell  impoffible  enfuite  de 
n’avouer  pas,  que  notre  République  a tout  fu- 
jet de  fe  louer  du  procédé  de  la  France , en 
ce  que  n’aiant  rien  à craindre  dans  fes  Etats 


ni  des  forces  de  Mer  d'Efpagne  > ni  de  celles 
dtf  Turc  qui  font  trop  éloignées  , 8c  avec  qui 
elle  n’eff  point  en  rupture . elle  ne  laifloii  pas 
de  vouloir  fe  priver  pour  l’amour  de  nous  des 
avantages  qu’elle  pouvoir  remporter  fur  foti 
ennemi  par  tant  d’entreprifes  différentes,  qu’il 
lui  eft  facile  de  former  for  les  divers  Etats 
jju’il  poffede  dans  retendue  de  cette  mer- 

Et  au  contraire  l’Efpagne  nous  fiait  un  dom- 
mage irréparable  , d'avoir  rejette  cette  pro- 
portion qui  ne  lui  étoit  guère  moins  utile 
qu’à  nous-mêmes . puis  qu’afsûrant  Tarragon- 
ne  fie  tout  ce  quelle  potTcde  dans  les  cotes 
d’Italie,  fie  le  Royaume  de  Naples,  ôc  la^ji-  # 
cile  des  armes  Françoifcs , elle  pouvoir  em- 
ploier  fon  armée  navale  à défendre  ces  mê- 
mes Etats-là  des  forces  Ortomancs  qui  s'a  prê- 
tent peut-être  pour  y foudre.  Outre  que  le 
Roi  de  France  n’armant  pas  en  mer  , les  au- 
tres Princes  d’Italie  n’cullènr  pas  pris  ce  pré- 
texte , comme  peur-erre  ils  feront  , de  ne 
point  envoicr  leurs  Galcres  à notre  fccours. 

Voilà  néanmoins  oû  fe  réduifcnc  toutes  les 
oftentations  que  les  Miniftrcs  d’Efpagne  font 
de  la  difpofition  de  leur  Maître  au  repos  de 
la  Chrétienté  , qui  confifte  à rcfulèr  contre 
fon  propre  intérêt  une  fufpenlion  d’armes  for 
la  Mer , 8c  à faire  pour  là  Paix  dans  le  mau- 
vais état  oû  font  les  affaires , cecte  belle 
offre  de  ceder  quatre  Places  qu’il  n’a  plus, 
fie  qui  font  des  moindres  qu’il  aie  per- 
dues. 

Pour  conclufion  je  vous  réplique  encore , 
que  depuis  quelques  jours  je  me  fuis  tout-à- 
fait  rangé  c^'oue  parti  ; fie  un  difeours  que 
me  tint  hiak  François  à la  promenade  n’a 
pas  peu  fervnT m’y  confirmer,  jufqu’à  ce  que 
je  voie  que  les-uns  ou  les  autres  changent  de 
conduite.  Je  vous  en  raconterai  la  fubftancc 
en  peu  de  mots. 

La  France  (me  dit-il)  defire  la  Paix,  mais 
à des  conditions  honnêtes  , fùrcs , fie  équita- 
bles. Elle  fent  fes  propres  forces , 6c  con- 
noît  la  foiblelfe  de  (es  ennemis  : Elle  fait 
qu’elle  joue  une  partie  bien  faire , où  elle  eft 
parfaitement  bicnlccondce  par  des  Alliez  puil- 
firns  fie  fidèles. 

Nous  aurions  (me  difoit-il)  peu  de  coura- 
ge fie  d’affeélion  pour  notre  patrie  , û nous 
nous  portions  au  milieu  de  nos  profpcritez  à 
rendre  volontairement  ce  que  le  mauvais  état 
de  nos  ennemis  ne  leur  parmet  pas  de  noos 
ôter  par  la  force , Ôc  que  nous  condcfcendif- 
fions  à cela  en  faveur  de  ceux  mêmes  qui 
nous  ont  autrefois  dépouillez,  qui  font  enco- 
re nos  redevables  , fie  dont  nous  ne  pouvons 

Pas  nous  promettre  de  gagner  finccrcmenc 
attention  , quelque  facilité  que  nous  appor- 
ta (lions  à confenur  à leurs  demandes. 

D’ailleurs  quand  U Fortune  a étc  favorable 
aux  Efpagnols , ils  nous  ont  donné  la  loi , foit 
dans  la  forme , n’aiant  fait  que  de  bons  Traitez 
de  Paix , ôc  refofant  d’ouïr  parler  de  trêves , 
afin  que  nous  n’euffions  pas  moien  de  refpi- 
rcr , ni  de  prendre  haleine , foit  dans  les  con- 
ditions , les  aiant  quali  preferites  telles  qu’ila 
ont  voulu. 

Voiez  maintenant  où  va  leur  injuftice  : ils 
ne  veulent  ni  fuivre  notre  exempte  en  ce 
que  nous  nous  (ommes  autrefois  accommo- 
dez au  temps , ni  permettre  que  nous  les  imi- 
tions en  ce  qu’ils  en  ont  profité  , comme  s’ils 
étoienc  les  Maîtres  des  affaires  aulli-bien  dans 
la  mauvaife  fortune  que  dans  la  bonne. 

11  importe  trop  au  repos  de  la  Chrétienté 
Ff i i de 


i6a<S. 
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1646.  n’établir  pas  cette  maxime , qu’il  faille  ren- 
” * dre  aux  Efpagnols  «dans  le-  Traitez  ce  qufcls 
pourroient  perdre  par  les  armes.  Le  aefir 
înfatublc  qu’ils  ont  de  s’agrandir  & le  def- 
fein  de  la  Monarchie  univeilclle,  que  quel- 
les malheurs  qu’ils  aient  , il  fera  mal-ailé 
l'effacer  de  leur  efprit , leur  feroit  trop  fou- 
vent  troubler  la  tranquillité  publique  » fi  on 
leur  laifloit  la  faculté  de  tout  entreprendre  im- 
punément. 

Ce  feroit  alors  qu’ils  feroient  la  guerre  par 
métier , parce  qu  il  ne  pourroit  leur  être 
qu’avantageux  de  tenter  fouvent  la  fortune, 
en  ce  que  leurs  deflêins  venans  à rculfir , ils 
feroient  afsûrez  de  gagner  , & ne  crain- 
dr<9fent  pas  de  rien  perdre,  quand  ils  auroient 
de  mauvais  fuccës. 

^près  tout , fi  nous  avions  à nous  défaifir 
entièrement  de  ce  que  nous  tenons , comme 
ils  y vifent  par  1a  propolition  qu’ils  ont  faite, 
il  vaudrait  bien  mieux  y être  forcé  par  les 
armes,  que  d’y  confentir  par  une  Négocia- 
tion y le  premier  pouvant  arriver  par  le  fcul 
malheur , Cuis  qu’u  y ait  de  notre  faute , mais 
l’autre  ne  peuc  procéder  que  de  notre  impru- 
dence & de  notre  lâcheté. 

Voilà  les  raifonnemens  du  François  , qui 
m’ont  fait  voir  que  cette  Nation -là  n’a  pas 
toujours  l’impctuolité  dont  on  l’accufe  , fie 
quelle  fe  conduit  aujourd’hui auffi  judicicufe- 
ment  qu’il  fc  peut  j fi  ce  n’eft  peut-être  en  ce 
que  fes  ennemis  et  ans  fur  le  panchant  de  leur 
ruine , la  France  confent  oc  s’arrêter  tout 
court  au  lieu  de  les  pouffer  à bout,  afin  de 
ne  leur  laiffèr  pas,  comme  il  femble  qu’elle 
veuille  faire,  un  moien  de  pouvoir  fc  relever 
quelque  jour  , & de  revenir  aiAombat  avec 
plus  de  fuccès  , félon  les  di vertes  conjonéhi- 
res  qui  arrivent  dans  les  affaires  du  monde. 

Sur  ce  je  demeure. 


1646. 


REPONS  E 

A une 

LETTRE 

D’un  Noble 

VENITIEN 

A SON  AMI 

A TURIN. 


monsieur; 


Votre  très-humble  & très-aflcélion- 
dc  iervuaur. 


TLluffriffîme  Seigneur  , Vous  m’écrivez  fur 
"*■  un  fujet  très-important  , cependant  voua 
ûvez  que  je  ne  fuis  qu’un  petit  Bourgeois  ; 
quoiqu’il  en  foit  je  vou£  répondrai  mivant 
mon  petit  génie.  Vous  voulez  me  prouver 

?uc  les  François  pcnfcnt  ferieufcment  à la 
’aix,  ôc  non  pas  les  Efpagnols.  Vous  les 
traitez  les  uns  fie  les  autres  d’aveugles  à la 
page  410.  les  François  parce  que  qu’ils  font  G- 
tôt  halte  fit  s’arrêtent  au  milieu  de  leurs  fuc- 
cès,  & les  Efpagnols  parce  que  malgré  les 
revers  qu’ils  ont  effiliez  pendant  cette  Guer- 
re, ils  periiffent  dans  leur  opiniâtreté.  Vous 
avez  rai fon  de  les  apcllcr  aveugles,  vous  l’au- 
riez même  de  dire  que  le  monde  entier  eft 
aveugle,  & que  vous  fcul  avez  une  bonne 
vue,  car  vous  fcul  voiez  ce  que  perfonne  n’a- 
perçoit. Car  enfin  oû  les  François  font-ils 
naltc  ? où  fc  font-ils  arrêtez  ? où  ont-ils  fuf- 
pendu  leur  activité  depuis  l’an  1636.  que  le 
Pape  nomma  Cologne  pour  le  Théâtre  des 
Négociations  ? Vous  ne  direz  pas  que  c’cft  à 
prefent  : eft-ce  en  Allemagne  , en  Italie , en 
Catalogne,  les  armées  Françoifcsy  font  en  mou- 
vement plus  que  jamais.  Eft-ce  en  Flandres? 
jufqu’à  prefent  ils  n’y  ont  eu  que  vingt  à 
vingt-cinq  mille  hommes  , aujourd'hui  l’on 
parle  d’y  envoier  une  armée  de  foixante  mille 
hommes,  fie  de  s’emparer  du  Luxembourg» 
du  Namurois  & de  la  Flandres.  Apellez-vous 
fc  tenir  en  repos , tous  les  mouvemens  qu'on 
fc  donne  à Munfter,  où  les  Ambaffadeurs  de 
France  fc  trouvent  ? c’cff-là  une  nouvelle  Lo- 
gique que  les  Dodteurs  de  Padoue  n’enten- 
droient  pas.  En  effet  ces  Négociations  de 
Munfter  fbnt-dles  qu’on  en  tire  un  coup  de 
moins:  A prefent  la  feene  eft  à Munfter,  au- 
paravant ellcavoit  etc  à Hambourg , elle  avoir 
commencé  à Cologne.  Si  les  François  apcl- 
lenc  cela  t'trritrr  en  Inrs  profperittt. , fans  vou- 
loir venir  à une  conduùon  , fie  empêchant 
les 
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xÇjlÇ.  les  autres  d'y  venir,  la  Guenc  pourra  bien  de  Republique.au  Duc  de  Savoie  .à  la  Hollande,  i6a6, 

cette  manière  durer  encore  cent  ans.  • I la  Suede,  au  Pape  Seaux  autres?  combien 

Vousprouvez  dans  la  page  41  o.  par  l’offre  ridi-  ;-V;  de  (âng  Chrétien  (croit  immolé  ? nous  autres 
culedempaume.Damvilliers.Heldin.ScLan-  rri  dans  le  Montfcrac  , dans  le  Piémont  Se  dans 
dreci.  l’opiniâtretc  de  l’Efpagne  k fuivre  le  cours  i.:  la  mcillcute  partie  de  la  Savoye  nous  lommes 

de  les  revers  Se  de  la  guerre.  Uluftriflime  ‘ù\  déjà  Tous  la  domination  Fnuiçoife  . il  en  eft  , 

Seigneur , ou  vous  êtes  forti  trop  tôt  du  Con-  Çîi  de  meme  de  la  Lorraine  Se  du  Duché  de  Bar, 

feil,  ou  vous  déguifez  de  gaietc  de  cœur  ce  &c.  fans  parler  de  tout  ce  que  la  Mailond’Au- 

que  vous  favez  ou  devez  (avoir  beaucoup  ÏSJ  triche  a perdu.  Si  la  France  du  moins  par- 

mieux;  en  effet  qui  ignore  que  les  deux  Chets  loit  de  rendre  quelque  chofe  de  ce  qui  nV 

de  cette  fiuiglantc  guerre  font  d’un  côte  la  £$  pantent  ni  à l’Autriche  ni  à l’Efpagne , je  croi- 

France  avec  fcs  Alucz  Se  de  l’autre  l’Efpagne  p;  toi*  en  quelque  manière  ce  que  vous  dites  du 

avec  les  Tiens  ; il  eft  auffi  notoire  que  de  ce  penchant  aveugle  Je  la  France  pour  la  Paix. 

côté-ci  oh  a perdu  de  gré  ou  de  force  Se  |si  Vous  tournez  en  ridicule  pag.  410.  411.  la 
que  la  France  Se  ("es  Alliez,  ont  gagné  par  p?  propofuion du  Roi d’Efpagne , Je  remettre  tante 
conlèqucnt  le  Portugal , les  Algarves , le  Rou  f-  la  Kégpctatiox  Je  la  Paix  entre  /et  maint  Je  la  Rti- 

lillon  , la  Catalogne,  la  Côte  d’ Afrique , le  jvj  ne  Régente , fa  fine.  Vous  dites  que  c’eft  par 
Brclïl,  les  Kles  entre  ce  Pais  Sc  les  Indes,  la  iyj  manière  de  compliment  puifque  la  Reine  ne 
Lorraine,  l’Artois,  une  partie  de  la  Flandres,  ;?■  veut  pas  s’en  charger.  Je  vous  avourai  que 
du  Luxembourg,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  la  Reine  auroit  dû  accepter  le  compliment, 

Cazal , le  Mont  ter  rat  , la  Haute  Sc  Baflè  Al-  Sc  prononcer.  Si  l’Elpagnol  n’eût  pas  ac- 

facc  , le  Brilgow  , PhilLsbourg  , Sc  tout  le  quiefeé  à (à  dccifion  , elle  l’expofoit  k la  con- 
cours du  Rhin;  la  Poméranie  Sc  toute  la  damnation  de  tout  l’Univers  qui  lui  auioit  don- 

Côte  de  la  Mer  Baltique,  l’Evêché  de  Brc-  né  tout  le  toit;  Sc  le  procès  auroit  été  bien- 

men  , celui  d’Halberftat  , Vcrdcn  , Fuldcn,  $3  tôt  fini;  niais  non,  la  France  ne  cherche  pas 
Hirsfcld  » Munftcr  , Padcrbom  , Sc  üfna-  jSH  les  procès  fi  courts  , elle  elpere  d'autres  fuc- 
brug  fauteront  aufli  ; les  Evechez  de  Co-  iqb  cès  de  la  continuation  de  la  Guerre  Sc  de  la 
logne  . de  Trêves  . Sc  de  Mayence,  auront  i^i  lenteur  de  la  Négociation  de  Munfter;  pour 
peut-être  le  meme  fort,  avec  Grôl.Oldcnfeel,  * un  point , pour  une  virgule , il  faut  écrire  I 
Lingen.  Maftricht,  Breda,  Boilleduc.Rhin-  IW  Paris,  puis  à Madrid,  Sc  c’cft  ainfi  que  l’Eté 
berg , Orfoi , Wcfcl  , Burick  , les  Forts  fur  le  paflë , Sc  l’on  engage  les  Alliez  à encrer  en 

l’Elcaut,  le  Sa*  de  Gand  Sc  Hulft.  Ceux  qui  Campagne  au  moment  qu’ils  ne  dcmandc- 

n’ont  voyagé  que  fur  la  Carte  fa  vent  que  c’eft  R;  roient  pas  mieux  que  de  conclure  la  Paix, 
là  au  moins  la  moitié  de  ce  que  la  Maifon  Rj  Vous  dites  pag.  41 1.  Que  la  plupart  det  pet t- 
d’ Autriche  pofïcdoit.  Enfin  il  eft  au  moins  plet  qui  font  Joui  FEfpagve,  ne  je  maintiennent 

certain  que  la  France  Sc  fcs  Alliez  s’empa-  plut  en  fidelité  que  par  P efperanee  dont  on  let 

feront  de  plus  de  la  moitié  de  l’autorité  en  nourrit  Je  la  Paix.  Autrement , ajoutez-vous, 

Allemagne.  Le  Roi  Philippe  rendit  k la  Fr  an-  5$  tous  les  Efpagnols  auroient  focoué  le  joug  il 
ce  en  1598.  tout  ce  qu’il  avoir  conquis  Sc  y a long-tcms,  ne  fiit-ce  pour  aucune  autre 

rierre  Mathieu  dit  dans  fon  Hiftoirelol.  37.  railôn,  que  parce  que  leur  Souverain  n’cft  pas 

que  te  Roi  d'Efpaigne  ne pouvait  vivre  ex  tr an-  £;■  capable  de  les  détendre.  Ce  raiibnncment 
qui/ité  Je  fon  ejjnrit,  ni  mourir  en  l'intégrité  Je  kii  eft  contre  vous,  puifqu’il  donne  i entendre 
fa  Religion , t'tl  ne  rendoit  ert  Conquêtes,  qui  ;<$  que  la  France  atend  cet  heureux  moment, 
n’etoient  pas  comparables  k celles  que  1a  Fran-  ^ autrement  Mazarin  ne  feroit  pas  un  fidèle 
ce  a faites.  La  France  a-t-elle  donc  plus  de  Miniftre.  comme  vous  le  dites  ailleurs  , de 

droit  à préfent  de  garder  fcs  conquêtes  que  perdre  tant  de  grands  avantages  Sc  de  les  (â- 

l’Elpagnc  n’en  avoir  alors?  J’en  doute;  mais  gg  crifier  au  bien  de  la  Paix.  Je  ne  veux  pas 
je  fai  en  général  que  fi  les  Rois  croient  obli-  dire  au  moins  que  Mazarin  ou  le  Roi  très- 

.gcz  de  rendre  ce  qu’ils  polfedcnt  injuftement  jffi;  Chrétien  (ont  mal  à cet  égard;  je  les  en  loue, 

Cho  ad  tajas  & tu  paria  redituroi  ejfe,  com-  ‘ ^ ils  agiffênt  Roialcment  , Sc  (i  le  Roi  Catho- 
mc  dit  Ciccron-  Niais  nous  ne  diipuions  pas  {S  lique  ou  quclqu’autre  Prince  avoient  les  mê- 
fur  la  jufticc  des  armes.  Le  defotdre  régné  jjê  mes  avantages  , ils  en  profit  croient  de  mê- 
dans  Troyc  comme  hors  de  Troye.  Mai*  fg  me.  Mais  je  (outiens  que  vous  , qui  vous 
comme  l«s  pauvres  peuples  , les  Pais  voifins,-  j^i  donnez  pour  Vénitien  , Sc  tous  les  autres 
chacun  en  un  mot  foufre  pour  l’ambition  de  François  font  très-mal  de  vouloir  faire  croire 

ccs  deux  Monarques  depuis  tant  d’anncei.  Ils  au  peuple  que  la  France  veut  la  Paix  Sc  que 

demandent  la  Paix  les  larmes  aux  yeux;  à qui  l’Efpagne  veut  la  Guerre, 

tient-il  qu’elle  ne  fc  conclue?  Parlons  fans  fjg  A la  page  411.  vous  vous  bâtez  de  vos  pro* 
partialité  , ceux  qui  veulent  paier  la  Paix  de  près  armes  , vous  dites  que  U France  fait  Je 

toute  II  moi  tiède  leurs  biens,  peuvent-ils  paf-  phu  panât  préparât  ft  que  jamais  & que  lEfpa - 

fer  pour  ne  pas  vouloir  la  Paix  ? au  contraire  gne  aura  bien  Je  la  peine  i former  une  bonne  ar- 

n’eft-cc  pas  celui  qui  fe  nourrit  de  refperance  mét.  Pourquoi  donc  l’Efpagne  cherche-t-elle 

de  s’emparer  de  l’autre  moitié  , Sc  dont  vous  P1  -t  k guerre  ; eft  - ce  pour  perdre  ce  qui  lui 
dites  pag-  413.  que  la  France  faifant  la  Paix , Rt  refte? 

faerifra  fet  grandes  efperancet  : mais  comme  Fj*  Vous  louez  fort  le  Cardinal  Mazarin , à la 
fcs  demandes  8c  fcs  préparatifs  ne  refpircnt  *£•  page  412.  on  voit  par  là  que  vous  êtes  un 
que  la  Guerre, on  ne  peut  pasprefumer  qu’el-  François  mafqué.  que  vous  n'avez  jamais  été 

le  ait  quclqu'inclinalion  pour  la  Paix.  Je  vous  Vénitien  Sc  que  vous  reftemblez  à tant  d'autres 

avoue  que  je  ne  crois  pas  que  le  Roi  de  ’i:  qui  n’avez  rien  k perdre  Sc  qui  à la  faveur 

France  (oit  blâmable  de  «cher  , comme  tous  *;  de  vûs  flateries  trouvez  k vivre  k Paris, 

les  autres  Princes , de  devenir  tous  les  jours  Donnez-lui  tant  que  vous  voudrez  de  l’en- 

ptu*  puiffânt,  le  Roi  d’Efpagne  a fait  k me-  cenfoir  parle  nez,  flattez-le,  je  vous  le  per- 

ine  chofe  ; fi  k France  pouvoir  conquérir  mets  ; j'avoue  même  qu’il  fcrt  fon  Roi  Sc 

tout  l’Univers  le  Roi  n’aquereroit  pas  moins  de  Uj]  (ait  du  bien  k fes  adulateurs,  mais  quel  avan- 

Gloirequ’Auguftc  Sc  qu’ Alexandre  ;raais , Illu-  jvj;  tage  en  retirent  fes  Alliez  , fes  Sujets  Sc  fes 

ffriflàme  Seigneur . qu  en  rcvicndroit-il  k votre  malheureux  voifinsPque  pouvez-vous  en  con- 

**  dure 
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4!<s  NEGOCIATIONS 

i6a<S.  dure  pour  faire  voir  qu’il  fouhaite  la  Paix? 
Le  contraire  eft  clair  comme  le  Soleil  : il  lui 
faut  la  guerre  pour  rendre  fa  fortune  plus  é- 
clatantc  , fc  faire  un  plus  grand  nom  , en- 
richir fl  famille,  6e  avancer  fes  amis  plus  fa- 
cilement que  pendant  la  Paix.  Mais  je  ne 
vois  pas  qu'il  fafle  rien  pour  les  Alliez  de  fbn 
Maître  ni  pour  fes  voifins  neutres.  Qu’y  ga- 
gne notre  Duc  de  Savoye  ? Tous  les  Princes 
d’Italie  crevent  de  jaloufic}le  Pape  même  ne 
fait  plus  où  il  en  eft  } Venifc  eft  aux  abois, 
la  Sicile,  Naples  6c  les  autre*  lllcs  ne  fàvcnt 
fi  elles  tomberont  dans  les  mains  des  Turcs 
ou  dans  celles  de  la  France  , car  les  Turcs 
attaquent  l'Italie  d’un  côté  6c  la  Flotte  Fran- 
çoifë  de  l’autre , comme  s’ils  s’etoient  donné 
Je  mot}  en  forte  que  les  Chrétiens  ne  peuvent 
faire  tête  des  deux  cotez. 

Vous  vous  fervez  d’ut»  autre  raifonnement 
à la  page  41a.  pour  prouver  que  l’Efpagne  ne 
chercnc  pas  la  Paix.  Elle  s’arend , dites-vous, 
à une  Guerre  civile  de  France  , dont  la  Du- 
ehelle  de  Chevrcufc  a formé  le  plan  il  y » 
long- teins  : en  fécond  lieu  vous  dites  que  l’Ef- 
pagne fe  flatte  que  la  Suede  ou  la  Hollande 
feront  une  Paix  fcparce  avec  la  Miifon  d’Au- 
triche ou  avec  l’Efpagne.  Avouez  par  re- 
port au  premier  cas  que  le  François  fait  mieux 
que  l’Efpagnol  entretenir  le  feu  de  la  guerre 
civile  chez  fes  voifins,  c’eft  par  cet  art  qu’il 
a mis  en  feu  la  Catalogne  6c  le  Portugal.  On 
fait  auffi  ce  qu’il  a ourdi  en  Angleterre  en- 
tre le  Roi  6c  lôn  Parlement , car  on  fut  qu’on 
accufe  le  Confeil  du  Roi  d’etre  Efpagnol  6c 
bon  Catholique , c’eft  un  bruit  que  les  E- 
millaires  de  la  France  ont  foin  de  répandre 

Eirmi  le  peuple  6c  parmi  fes  prédicateurs. 

rifuite,  le  Confeil  du  Roi  étant  tout  Fran- 
çois , la  France  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
triompher  le  Roi  de  fon  Parlement  qui  pre- 
noit  le  dclïùs-  Hélas  ! on  ne  fait  que  trop  en 
Allemagne  quel  fucccs  y a eu  fadrefle  des 
François  à alu  mer  les  Guerres  domeftiques. 
Dieu  fait  ce  qu’ils  trament  dans  les  Provin- 
ccs-Unics:  la  venu  8c  la  prudence  même  ne 
doivent  pas  être  lans  crainte.  Le  plan  de 
Me.  deC  Ecvreufc  pour  exciter  une  Guerre  ci- 
vile en  France  n’cft  aparemment  pas  fort  bien 
lié  puifqu’on  n’en  voit  rien  éclore.  Vous  me 
répondiez  peut-être  que  nous  avons  vû  en 
France  la  mere  contre  le  fils  , le  frère  contre 
le  frère  ôcc.  à l’inftigation  des  Efpagnols} 
mais  je  vous  répondrai  que  cet  argument 
meme  eft  contre  vous,  car  les  Efpagnols  s’en 
font  fi  mal  trouves  qu’ils  ont  inutilement  don- 
né leur  argent  à la  Reine  mere  chiffre  par 
fon  fils  6c  à un  frère  bani  par  le  Roi,  fon 
frère,  6c  à tous  leurs  adhcrens.  Préfcntcmcnt 
dénué  de  tous  moiens  6c  manquant  même  du 
ncceflâirc,  le  Roi  dTfpagne  fera  plus  pru- 
dent , 6c  n’aura  garde  de  fe  flater  de  voir  fi 
aifement  une  Guerre  civile  en  France , quand 
même  il  feroit  en  état  de  l'exciter,  puifque 
toutes  les  fois  qu’il  l’a  entrepris  il  a fi  mal 
féufli. 

il  eft  vrai  qu’il  fc  trouve  bien  des  gens 
qui  s’imaginent  avec  raifon  que  la  retraite  de 
la  mere  6c  du  frère  font  une  politique  du 
Cardinal}  car  taut  que  l’un  6c  l’autre  feront 
hors  du  Royaume  , ils  lui  feront  moins  de 
mal  que  s’ils  étoient  dedans-  II  a toujours  eu 
les  cfpions  auprès  de  la  mere  6c  du  frère  du 
Roi  6c  il  leur  fait  faire  tout  ce  qu’il  veut , ce 
qui  parut  bien  lorfqu’il  avoit  en  vûë  une  rup- 
ture entre  la  France  6i  l’Efpagne  , alors  on  a- 
voit  befoin  du  frere  du  Roi  dans  le  Pais  pour 


TOUCHANT  LA  PAIX 

£2  plufieurs  raifons , particulièrement  parce  que  164& 
•' j le  Roi  n’avoit  pas  encore  d’Héritier  , 8c  que 
•;«  s’il  fût  mort  fon  frere  fe  feroit  trouvé  entre 
j'ti  les  mains  des  Efpagnols  ôc  aurait  promis  6c 
pj  fait  tout  ce  qu’ils  auraient  voulu.  C/cft  pour- 
: quoi  il  étoit  nécelTaire  qu’il  rentrât  dans  le 

: J Royaume.  Le  Cardinal  n’eut  nas  beaucoup 
| vî  de  peine  à le  faire  revenir.  Puylaurent  fe 
:,;j  rendit  aux  gtandes  promefles  6c  les  autres  à 
• • de  moindres.  Il  autoit  pu  avec  auffi  peu  de 
j-2;  peine  faire  revenir  la  Reine  mere  , mais  il  ne 
fc  foucioit  pas  de  fa  prefence. 

L’autre  raifon  , dites-vous  , pour  laquelle 
; l’Efpagne  ne  veut  pas  la  Paix  , c’eft  parce 
: >!  qu’elle  efpcrc  fcparer  la  France  de  la  Hollan- 
: : de,  ou  la  Hollande  de  la  France  par  un  Trai- 
Ijp:  té  particulier.  Ceci  ne  conclue!  encore  rien. 

: Car  qui  veut  traiter  à part  avec  la  Hollande 

? ou  avec  la  France  n’cft  pus  contraire  à la 
Paix.  Quiconque  aime  mieux  traiter  en  par- 
$>■  ticulier  qu’en  général  ne  témoigne  pas  une 
répugnance  abfoluë  de  traiter  en  général, 
mais"  fimplement  de  préférer  le  Traité  particu- 
«j  -•  lier  au  Traité  général  , qui  n’cmpéche  pas 
l 'i  qu’au  defaut  du  Traité  particulier , on  ne  foie 
prêt  à donner  les  mains  ià  un  Traité  general, 

6c  même  plus  prêt  que  U France.  Par  qucl- 
£3  le  induftric  les  AmbafTadcurs  de  Hollande 
ont-ils  fi  long-tems  diferé  leur  départ  6c  le 
£ 5 diferent-ils  encore  ? N’cft-ce  pas  par  les  arti- 
fie  es  de  la  France  6c  pour  lui  plaire  qu’il* 
r?3  traînent  fi  long-tems  une  chofe  qu’ils  pour- 
•H  raient  conclure  en  un  moment.  Car  il  eft 
PJ*  cenain  que  fi  l'armée  des  Etats  fe  met  en 
j $ campagne,  celle  de  France  qui  fera  , dit-on, 
r^i  de  foi  Xante  mille  hommes  s’emparera  fans 
L ji  peine  de  toute  la  côte  de  Flandres  qui  n’eft 
pas  en  état  de  leur  faire  tête  à caule  de  la 
y diverfion  que  l’armée  I iollandoife  fera  faire  à 
j d celle  d’Efpagnc.  L’année  procliaine  les  Fran- 
îij!  Çois  chercheront  de  nouvelles  conquêtes: 
l’armce  Iiollandoife  fervira  à celle  de  France 
: de  chien  couchant  6c  conduira  ainli  les  per- 

: .s;  drix  dans  les  filets  de  la  France.  Il  eft  éton- 
nant  que  l’aveuglement  foit  fi  prodigieux  6c  fi 
|sf  univctfcl , qu’on  ne  voie  pas  comme  la  Fran- 
£3  ce  «’apropnc  infcnfiblcmcnt  les  Etats  de  la 
Couronne  d’Efpagne}  6e  qu’on  foufre  que  la 
j'-i  France  tafic  ce  qu’on  a empêché  l’Efpagne  de 
j faire.  Autrefois  Atguftc  fut  confcillé  de  eeir- 
j.  :j  tetufo  intra  terminai  Imperio  : Si  Louis  XIV. 

étoit  parvenu  à l’agc  de  Raifon  il  imiterait 
jvi  lâns  doute  cet  exemple  6c  ôterait  à fes  Alliez 
j £ 6c  à les  voifins  tout  fujet  d’ombrage  ôt  de  ja- 
§Jj  loulie.  Mais  fes  Miniftres  ont  interet  à con- 
j,*-|  tinuer  la  Guerre,  pour  glaner  dans  le  champ 
;•  -j  des  finances  6c  créer  ainh  .eux-mêmes  leur  for- 
tune } on  ne  peut  pas  leur  en  faire  un  crime. 
pvi  Mais  il  eft  étonnant  que  les  Alliez  de  la  Ftan- 
fnl  ce  qui  pourraient  l'empêcher  , Je  fouirent. 

St.  Aueuftin  dit  au  Liv.  4.  de  la  Ciré  de 
Dieu  Clup.  5.  Tehcieres  fore  res  humains  fi 
i:  ;i  omttra  régna  pana  e fient  coniordi  vitmitalt 
î' U tans  U.  Quelle  jaloufie  la  Suède  n’a-t-clle 
p'i  pas  donné  l'année  pafléc  à la  Hollande  , qui 
craignoit  que  le  Danncmark  nç  füccombât  r 1 .a 
Hollande  a moyenné  la  Paix  à fes  dépends  6c 
PS  fauve  le  Danncmark  : mais  quelle  comparai- 
Kf.;  fon  y a t-il  entre  la  Suede  6c  la  France  ? Les 
Hollandow  voient  6c  fe  plaignent  déjà  cotn- 
r.’i  me  faifoient  leurs  ancêtres  dans  Tacite  rc» 
j v":  Jeaetatem  ni  elrm  jrd  vclot  maiterpia  ha- 

j Ç:  teri } 6c  comme  les  Latins  dans  Dcnvs  d’Ha- 

^ lirarnaflc  job  ambra  Fgderis  fervitutem  fe  pâli 

Mais  que  lcra-cc  quand  les  dehors  feront  pris, 
je  veux  dire  la  Flandre  , le  Hauuut , Namur 
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IgA  g,  8c  Luxembourg.  Il  n’cft  pas  furprenant  que  gg 
* * la  France  farte  de  fon  mieux  pour  occuper  Ha 
ces  dehors,  mais  c’cft  quelque  chofc  qumenc 
du  prodige  que  la  Hollande  l’aide  dans  ceuc  j^j 
cntrepril'c , car  il  faut  toujours  lupofer  que  les  Ld 
choies  de  ce  monde  , mais  fur  tout  les  bom- 
mes,  font  lujets  au  changerr.cn:  • c’cft  amli  : 
que  les  meilleurs  amis  deviennent  Ennemis  jÿ? 
mortels,  optimi  vmi  pefjimnm  j. etum.  De  cette  î-.-d 
manière  les  François  peuvent  devenir  les  En-  !*> 
nemis  des  Hollatuiois.  Supolons  que  les  HoL 
landois  ayent  déjà  entre  leurs  mains  Anvers  ? ■'•c 
& le  Brabant  qui  doivent  être  leur  portion  ; Ç? 
quel  avantage  en  tireront-ils  ? ceux  qui  favent  j;  '• 
lait  militai ic  vous  diront  que  qui  elt  maître  { "j 
de  la  Campagne  cil  maître  des  Villes.  Des 
que  le  François  fera  maître  du  Rhin , c’elt-  t j 
à-dire  du  meilleur  Pais  de  l’Allemagne,  $£  du  \ 
plus  peuple  de  la  balle  Allemagne  , ne  fera-  ï | 
t-il  pas  maître  de  la  Campagne  avec  une  ar- 
mee  d'Allemans  qui  dclccndra  le  Rhin  , de  f.j 
n’enfcrmcra-t-il  pas. quand  il  voudra  les  Pro-  ÎJ 
vinces  qui  font  à l'Orient  du  Rhin,  comme  la  £ j 
Gueldres  , l’Overyflel,  la  Frile  , Drente  & • .* 

Groeningen.  Tout  ce  qu’il  y a de  Catholique  £'J 
dans  la  Weftphalie  , l’ Archevêché  de  Colo-  hl 
gne , le  Pais  de  Berg  &c.  féconderont  fes  pro-  j./d 
, jets  ; 8c  maître  de  la  Campagne  à l'Occident 
du  Rhin  avec  une  armée  dans  les  Pais  Bas, 

.il  le  fera  des  Villes  que  les  Hollandois  ne  £$ 
pourront  fccourir  par  eau.  Et  s’il  n’cft  pas  \ $ 
maître  par  mer  il  pourra  des  Pons  de  Flan-  jol 
dres  leur  venir  rendre  vilitc  de  tems  en  tems 
avec  une  bonne  Flotte,  dont  il  fera  un  mal-  {5,(1 
leur  ufage  que  les  Efpagnols.  jÿj 

Ce  que  je  dis-là  ne  lont  ni  contes  ni  fa- 
blés,  la  chofc  cft  claire  & tous  les  bons  pa-  £?j 
trimes  la  voient.  Mais  nue  dis-je  d'une  armée  js'; 
d'Allemans  8c  d’une  de  Flamans  dont  il  p<>ur-  £5 
ra  fc  lérvir  fans  employer  les  troupes  Fran- 
çoilês?  Dilons  plus  . duons  qu’il  pourra  cm-  pj-î 
ployer  contre  1a  Hollande  une  armée  Hollan-  | > 
doiic;  car  il  n’eft  que  trop  vilible  qu’il  a un 
pani  conlîdérablc  en  Hollande.  Mais  je  ne 
vole  pas  li  haut , je  laillc  à ceux  qui  font  ?}• 
mieux  inftruits  que  moi  l’exatuen  de  cette 
affaire. 

Vous  parlez  pag.  41a.  d'un  n triait  n/re  U g j 
Foi  de  France  & r Infante  d'Efpane.  Vous  vit 
dites  que  ce  font  des  bruits  que  l’Efpagne  ré-  ? (| 
pand.  Ce  que  vous  dites  elt  équivoque, ou  £4 
vous  nous  débitez  le  plus  inligne  menfonge 
qu’on  ait  profère  depuis  Adam.  Nommez-  gij 
vous  l’Et  pagne  parce  que  la  France  a fait  par  j;sj 
ha7jrd  8c  contre  fon  intention  quelque  bien  £ ;i 
à l'Elpagnc?  J en  tombe  d’accord  avec  vous.  |yi 
Mais  entendez-vous  par-là  que  celui  qui  a dé-  îj,  i 
bitc  cette  nouvelle  cft  un  Efpagnol  ou  un  -î 
adhérant  de  l’Efpagrw , la  République  entière 
des  Provinccs-Umcs  vous  dira  que  vous  êtes  jj($ 
le  plus  grand  menteur  qui  foie  fur  la  terre,  {5* 
On  connoit  allez  qui  a enfanté  cette  nouvel-  «>'• 
le  & l’on  a nommé  le  Colonel  A'F.Jlradet  $3 
dans  l’Artembléc  dfii  Etats  de  I lollandc-  On  jj  r* 
a ajouté  que  l’on  avoic  propolc  de  la  part  de  £3 
la  France  que  le  mariage  entre  Louis  XIV. 

6c  l’Infante  d’F.fpagne  fe  conclurroit  à condi-  $ * 
tion  que  le  Roi  d’Elpagne  ccdc  à la  Couron-  &vi 
ne  de  France  la  Souveraineté  des  Provinces  ^ 
des  Païs-Bas  qui  dépendent  de  lui  8cc.  Vous 
dites , & toute  la  Hollande  le  fait , que  celui 
dont  vient  cette  ouverture  eft  autant  éloigné  fhj 
d’être  Kfpagnol  que  l’Orient  l’eft  de  l’Occident.  îp§ 
C’eft  donc  une  grande  impudence  de  débiter 
que  c'cft  un  bruit  répandu  par  les  Efpagnols.  ? • 
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Vous  direz  peut-être  que  cela  n’a  eu  a jeune  jgig. 
lune,  je  vous  répondrai  que  tous  les  jours  ' 
n’om  pas  de  louées.  Le  qui  n'cft  pas  enco- 
re pouira  être.  Les  Françou  croyait  que  U 
Hollande  aurait  d'abord  dit  , bien  vous  tuile, 
ha!  Mr.  le  Minge  que  vus  peau  lont  jolis,  ce 
ne  ferait  que  noces  . on  envoycruit  de  ma- 
gnifiques Ambailadcs  à Paris  pour  demander 
les  Places  compriles  dans  le  partage.  Mais  le* 
Hollandois  n'ont  pas  oublie  que  la  France 
leur  a laillc  demander  pendant  quinze  ans  le 
titre  à’ Excellent  Sei/neun  4 morceau  fort  déli- 
cat j combien  de  tems  les  auroit-on  laiflé 
courir  après  les  Villes  du  Partage?  La  Hol- 
lande n'aprouve  point  ces  Négociations  clan- 
deftines  8c  craint  avec  ration  que  lorlque 
l’armée  fera  ai  Campagne  , la  Hollande  ne 
donne  les  violons  pour  conduire  la  mariée  au 
lit  : c’eft  pourquoi  elle  ne  fc  pVcrtc  pas  d’ou- 
vrir la  Campagne.  L'Efpagnc  s’en  aperçoit 
de  relie  , c'cft  pourquoi  elle  fê  tient  en  re- 
pos, 8c  il  patoit  quelle  lairtèra  les  Pais-Baa 
dans  l’état  où  ils  font  plutôt  que  de  les  livrer 
à la  France.  Mais  fi  les  Hollinckns  parodient 
en  Campagne  avec  de  grandes  forces  en  forte 

Îue  les  Elpagnols  ne  puirtcm  leur  faire  tête, 
s aimeront  mieux  les  donner  avec  honneur 
comme  douaire  8c  avec  avantage  en  échange  de 
la  Catalogne  , que  de  les  perdre  avec  honte 
6c  dommage.  Ainfi  (i  les  Hollandois  mettent 
une  trop  nombreufc  armée  en  Campagne  de 
manière  que  les  Efpagnols  voyent  leur  perte 
inévitable,  les  Hollandois  verront  que  le  ma- 
riage n'cft  que  trop  réel  ; car  après  tout  on 
ne  peut  croire  qu'un  François,  qui  a des  Bé- 
néfices 8c  qui  cft  lie  par  tant  de  lermcns, au- 
rait débité  une  pareille  nouvelle  à l'mliigaùon 
des  Efpagnols. 

On  a railim  de  dire  que  fouvent  dilcrens 
pcribniuges  jouent  la  meme  comédie.  En 
1583.  les  François  taitoient  des  Hollandois 
tout  ce  qu'ils  vouloient  ; ils  avaient  trop  de 
crédit,  ils  en  vouloient  avoir  davantage.  Au- 
jourd’hui ils  en  ont  trop  encore  8c  cherchent 
tout  de  même  à l’augmenter.  De  cous  tems 
ils  ont  pratiqué.autant  qu'ils  ont  pu.  le  prover- 
be, 5m  nr/iit  dijjimnljre  ntftit  rentre,  c’eft-à- 
dirc  en  bon  François , pour  regner  il  faut  la- 
voir être  fourbe.  En  15S3.  fon  Altefle  le 
Prince  Guillaume  de  Nailau  , dont  la  mé- 
moire fera  toujours  chère  à tous  les  bon* 
Hollandois , foc  averti  des  exécrables  deftéins 
des  Fiançois  dont  il  avoic  les  intérêts  à cteur. 

Alors  on  avoit  autant  de  peine  à croire  que 
ces  dedans  furtènt  réels  que  l'on  en  a au- 
jourd'hui à fe  perfuader  la  rethé  de  te  nant- 
it & de  la  ceffion  des  Paît- Bat.  Le  DuC 

d'Alençon  8c  fes  Miniftres  mettant  en  pratique 
l’ait  déteindre  nioient  tout,  é était , duoient- 
ils . nn  huit  répandu  par  Ut  FJpagvoh  , que 
c croit  des  pamiàns  de  l’Efpagne  qui  cher- 
choicnc  à mettre  la  défiance  entre  la  France 
6c  les  Hollandois:  à prélent  on  traire  la  nou- 
velle dont  il  s’agit  d’invention  des  Efpjgunls, 

& on  nomme  Elpagnols  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  prêter  l’oreille  aux  perfuafioas  de  la 
France.  Alors  que  ne  mit- on  pas  en  iruvre  . 
pour  engager  ce  grand  Prince  à forrir  d’An- 
vers, aujourd'hui  à quels  artifices  n ‘a-t-on  pas 
recours  ? on  prie,on  menace , pour  engager  le 
Prince  à fortir,  c’cft-à-dire  à fc  mettre  en 
Campagne.  Alors  on  ne  voulue  rien  croire 
jufqu  au  moment  qu’on  entendit  crier  , c/t* 

U Mejfr , Ville  paptée,  tnt,  tnël  J’cfpcre  que  le* 
Hollandois  ne  laifleront  pas  aujourd’hui  aller 
Ggg  les 
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4i8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

16*6.  les  chofcs  jufqu’à  une  pareille  extrémité.  Car  plaifir  à la  France  comme  il  eft  arrive  devant  1646. 

Dieu  qui  fauva  alors  la  République  par  un  : fa  Rochelle  ? fervez-vous  du  vent . tenez  le  lar- 

coup  éclatant  de  fa  miicricordc  n’cft  pas  o-  : ■ gc,  c’cll  en  Hollande  que  vous  devez  être,  fi 
blige  de  faire  tous  les  jours  des  miracles  P*-  «.j  de  ce  cri  bon  François  ! 

Teils.  En  1584.  les  deliberations  parraport  aux  • j Mais  revenons  à votre  Lettre,  illuftriJTime 
François  turent  fort  cpincules.  La  Iculc  Vil-  f;  ,;  Seigneur  ; vous  avancez  page  41 3.  que /»£//«- 
le  de  Tergou  fit  une  couragcufc  Remontrance  • « gfoiu  refufaut  la  fufpenjlou  dormes  dont  la  Medi- 
que  Barri  raportc  en  forme  de  Refbluuon  à H j terr  année,  font  un  tort  trrepjrable  à la  Republi- 
la  pag.  a8.  du  Livre  XIX.  il  ne  faut  pas  K.i  y«r  drF«r/yrCela  feroit  aumli vous dilicz lave- 
moins  de  vigueur  & de  courage  aujourd'hui  rite  , mais  laifTons  juger  à l’Italie  qui  profite 

pour  faire  connoitre  le  danger  & pour  le  pre-  SJ  le  plus  à la  Guerre  des  Turcs  Ce  des  François; 
venir.  La  France  ne  doit  pas  s’en  fcandaliler,  jjw  l'Llpagne  ou  la  France  ? C’en  fera  allez  pour 
on  ne  lui  prêtent  rien  ; elle  eft  libre  de  taire  faire  évanouir  toutes  vos  Hatcrics. 

ce  que  bon  lui  l'cmble,  mais  elle  ne  doit  pas  Page  413.  vous  dites  que  la  France  / oubaite 

fc  racler  de  régler  les  affaires  & les  interets  de  j-  \ "ne  Paix  raifonnable  .jure  & honorable.  Mais  ce 
ü*  Alliez.  bj  n’cft  pas  à la  France  feule,  c’eft  à fes  Alliez 

Vous  dites  page  413-  que  le  Roi  Je  France  a à juger  de  ce  qui  eft  raifonnablc  lùr  fie  ho- 

fropo/é  à ceint  J’t/parne  Jant  le. mon  de  Novem-  F j norablc. 

bre  dernier  une  jujpenf  on  d'armes  dans  la  Méditer-  \ '3  Vous  dites  Page  41 4.  que  le  Roi  ÎEfpapte  a 
ran/e.  Si  cela  cil  ( il  y a bien  des  gens  qui  ;;  3 "ne  fajjtou  dominante  de  parvenir  à U Monar- 

en  doutent  fie  d'autres  difent  tout  le  contraire)  § 3 *bk  uurstrjtlle.  S'il  a eu  cette  paflion  , elle 

la  France  a cherché  à faire  tort  à les  Alliez;  lui  a coûté  bon  jufqu’ici;  & il  a bien  apris 

car  cette  conduite  eft  contraire  aux  Traitez,  M qu’il  ne  fufit  pas  de  defrrer.  Tout  l'Univers 

ainiî  que  toutes  les  Négociations  clandeftincs  ’0 Ij  eft  témoin  qu’il  a plus  apris  i perdre  qu’à 

touchant  ce  mariage.  Il  eft  étonnant  que  les  Sf;  gagner  , comme  vous  à mentir  , fit  s’il  eft 
François  ofent  tant  faire  parade  de  leur  exac-  fcVj  vrai  que  l’apctit  vient  en  mangeant , je  crains 

titude  à obfcrver  les  Traitez,  on  diroit  qu’on  ) ■ fort  que  cette  pnflion  ne  le  trouve  plutôt 

ne  les  connoit  pas, ou  qu’on  ignore  qu’ils  ont  ■']  chez  le  Roi  de  France  qu’autre  part.  Quoi- 
cent  fois  promis  de  paicr  les  Vaifteaux  coulez  M qu’il  en  foit , dans  le  tems  que  l’Efpagnc  é» 
à fond  devant  la  Rochelle  : d’autres  ont  allez  fta  toit  dans  route  fa  vigueur  , elle  n’a  pu  par-, 
fait  connoitre  comment  ils  oblervent  IcsTrai-  venir  à ce  but  de  la  Monarchie  Univerfdle, 

tcz,  je  ne  parle  que  de  leurs  promefles;  mais  que  peut-elle  faire  i fwcfcnt  qu’elle  eft  feche 

j’ai  honte  moi-même  de  dire  que  la  France  5>;.j  jufqu  aux  os  ? Le  Porrugal  feul  qui  eft  à fa 
ait  pu  peu  fer  encore,  mojru  exécuter  le  projet  O porte  lui  donnera  de  l'ouvrage  pour  plus  de  cent 
d’enlever  les  VailTcaux  à tant  de  Hollandois  & F * années.  Mais  le  Roi  de  France  la  dechar- 
de  les  faire  couler  i fonds,  quelques-uns  même  $3  géra  bien  de  la  peine  de  faire  la  Guerre  au 
avec  leur  charge  dans  le  Port  de  la  Rochelle  5 j Portugal  ; tant  elle  eft  éloignée  de  renier  à la 
pour  affamer  fie  réduire,  qui?  Les  Frères  des  g'g  Monarchie  Univerfdle.  Chacun  peut  recon- 
HoUandoL'.des  gens  qui  fwfoicnc  profeflion  de  N noître  à la  Infturc  de  cette  Lettre  combien 
leur  Religion  fie  priver  les  autres  de  ce  pour  eft  falfifiée  laThcriaque  que  ce  Vénitien  vou- 

quoi  les  Hollandois  avoient  fi  glorieufement  fie  ||  loit  nous  vendre  , en  nous  débitant  que  défi 
fi  heureufement  combatu.  Les  François  ont  f.S  tEfpapne  <jr  non  la  France  <çn  1 eut  U Guer- 
* cent  fois  promis  de  paicr  cette  dette  criarde  &jjj  **•  N’eft-ce  pas  comme  s’il  nous  difoit  nu 
\ laquelle  font  intérefles  tant  de  Veuve*  fie  ;_si  entra  eft  oleam , ntbsl  extra  eft  in  nnce  durit 
d Orphelins,  qui  cnent  vengeance  contre  ou  Crettnfes  mare  nrfcnmt } 

ceux  qui  cent  fois  ont  manque  a leur  promefi-  i?» 
fc.  A la  vérité  ils  paient  régulièrement  les  fub- 
fides , mais  pourquoi  ? Ne  croicz  pas  que  ce  foit  £*sj 
pour  ne  pais  manquer  à leur  parole  ; car  ils  de-  $3 
vroient  la  tenir  encore  plus  religieufcmtnt  par  j?  3 
raport  à ce*  VailTcaux  coulez  à fond,  .c’cft 
parce  qu’ils  y trouvent  un  avantage  réel.  Ccft 
•in fi  qu’agiflent  tous  les  Rois  fit  tous  les  Prin- 
ccs.  ils  tiennent  leur  parole  autant  qu’elle  ne 
leur  eft  pas  préjudiciable  ; car  aufft-tôt  que  ij  - 
l’obfcr  vation  de  leur  promefle  pourra  leur  fiu-  jw* 
rc  le  moindre  tort , il  n’y  a pas  un  Confeillcr  fx* 
d’Etat  qui  aurait  U hardieflc  de  dire  que  le 
Roi  eft  plus  obligé  1 obfcrver  une  promefle 
par  écrit , ( car  on  ne  confirme  pas  les  Trai- 
tcz  par  ferment  ) qu’au  ferment  qu’il  a fur  de  i%‘ 
chercher  en  toute  occafion  le*  avantages  de  fon  |?S 
Etat  fie  de  fes  Sujets.  Combattre  cette  maxime 
dans  le  ConlcÜ  feioic  un  crime  de  Lczc  Ma-  ‘i  iî 
jefté- 

Ceux  oui  font  en  Hollande  au  gouvernail 
. favent  feuts  combien  la  barque  eft  furebargée; 
l’Efpagnc  l’a  échauc  belle.il  s’agit  à prciént  de 
franchir  les  écueils  de  la  France.  Que  vaut-il 
mieux,  jetter  l’ancre  fie  plier  les  voiles  ou  aller 
échouer  contre  la  France  ? 

Helas!  chers  Hollandois,  où  avez- vous  les 
yeux?  Vous  pafliez  pour  les  plu*  habiles  ma- 
rins , êtes-vous  donc  engourdis , ou  cherchez- 
vous  à couler  à fond  de  nouveau  pour  faire  <*;; 

$$  LET- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG.  4ü> 

H2  ficurs  vos  Plénipotentiaires  qu’en  con  libéra- 
tion des  milcTCi  prélentes  de  la  Chrétienté , fie 
pour  l’amour  de  votre  bonne  Reine , ils  font 
prêts  de  céder  à la  France  ce  qu’elle  tient  de 
u Comté  de  RoulSIlon , ôc  dans  l'Artois , ou- 
tre fit  par  dclïus  la  propoiition  faite  ci  devant 
par  eux,  de  quatre  Places,  favoir  Landreci  . 
Danvilliers,  Hefdin  ôc  Bapaume  , avec  leur* 
dépendances  fie  Bailliages , dont  les  deux  pre- 
mières ne  font  pas  de  l'Artois  j fie  le  Palatinac 
inferieur  qu’ils  cèdent  en  Allemagne  ■>  quant  à 
la  Catalogne  Sa  Majefté , à l’intcrccflion  de  la 
France , la  rétablira  dans  les  anciens  privilèges 
dont  elle  ctoit  déchue  par  la  rébellion,  Ôc  ac- 
cordera un  pardon  general  à tous  les  cou- 
pables i pour  le  Portugal  on  en  pourra  facile- 
ment convenir,  en  exerçant  envers  eux  une 
même  clémence  ; fie  la  France  aura  la  gloire 
non  feulement  de  leur  avoir  procuré  le  paidon, 
mais  de  leur  avoir  fait  obtenu  leurs  privilè- 
ges anciens  , qui  cil  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
efpcrer  fie  fouhaiter  au  monde.  Je  ne  doute 
pas  que  cette  condition  ne  leur  foit  bien  plus 
fbuhaitable  que  celle  où  ils  fc  trouvent  à pre- 
fent  : je  ne  vous  veux  pas  foire  juge  , mais 
bien  le  plus  pdlionné  François  qui  loit  à Pa- 
ris , ü le  parti  eft  glorieux , s'il  ell  utile , fie 
profitable  à la  France,  ôc  fi  on  le  peut  rejetter 
à moins  que  d’être  ennemi  de  Ion  repos.  Si 
après  cela  on  ne  conclut  rien  , fie  que  l’on 
nous  paie  de  fubterfiiges , dilations,  ficfubtile* 
interprétations,  ou  que  l’on  prefic  de  quelque 
chofc  de  plus  , ne  m’a  vourez- vous  pas  que 
l’on  ne  veut  point  de  Paix,  fie  qu’il  fout  qu’il 
y ait  d’autres  intérêts  que  ceux  de  la  France 

Îii  donnent  le  mouvement  à vos  reiolutions  ? 

euilletcz  tous  vos  Regirtres , liiez  toutes  vos 
Hiltoircs,  fie  toutes  les  Chroniques,  vous  ne 
trouverez  pas  qu’il  fe  l'oit  traite  de  Paix , ml 
aucun  Prince  ait  tant  relâché  du  lien fie  ce 
en  un  tems  que  nous  favons  que  nous  n’avons 
plus  qu’une  campagne  à eiTuicr , que  vos  fi- 
nances font  épuifées , 6c  vos  peuples  dcfcfpc- 
rez , que  nous  avons  plus  de  quarante  mille 
hommes  aux  Pais -Bas,  plus  de  trente  mille 
en  Allemagne , d’où  nous  vous  avons  chaficz 
il  n’y  a que  cinq  mois,  fie  Ibmmcs  en  état  de 
vous  empêcher  d'y  rentrer.  Pour  moi, je  ne 
puis  croire  que  votre  bonne  fortune  vous  a- 
vcugle  jufques  à ce  point,  que  de  vous  foire 
refulcr , un  avanrage  que  vous  offre  la  Régen- 
ce d’une  Princelle  d’Elpagne;  lans  quoi  nous 
aurions  plutôt  tout  hazardc , fie  recouru  aux 
extrêmes  remèdes,  que  de  fonger  jamais  à en 
venir  bien  loin  delà.  Je  crois  que  vous  ne  1è- 
re» pas  ü mal  confeillez  que  de  ne  vous  pas 
prévaloir  de  cctrc  conjoncture  fi  favorable , fie 
qui  vous  offre  un  moien  afiuré  de  vous  affer- 
mir des  conquêtes  qui  eulfent  coûré  beaucoup 
de  fang  à votre  Nobleffe . 6c  beaucoup  d'ar- 
gent à votre  Peuple.  J'cftime  pour  mon  par- 
ticulier que  vous  devez  plus  faire  de  cas  de 
cette  propoiition  que  de  trois  viétoires  ,fic  que 
vous  gagnez  plus  en  ce  jour  que  vous  n’avez 
foit  dans  toutes  vos  Guerres  pallées  ; vous  avez 
bien  fujet  d’en  foire  des  feux  de  joie , fie  d’en  fa- 
voir gré  à votre  bonne  Reine,  qui  a plus  con- 
quis fur  le  cœur  de  l’on  Frere  que  vos  armes 
n’ont  foit  fur  fes  terres.  Pour  moi , bien  que 
je  reflente  notre  perte , je  ne  laiffe  pas  de  me 
confier  par  l'effet  qui  s’en  enluivra  , ji  vou* 


1646. 


monsieur, 

ENfin  le  tems  eft  venu  auquel  il  fout  que 
vous  foffiez  voir  l’effet  de  vos  prédictions, 
ou  que  vous  palliez  pour  un  feux  Prophète. 
Vous  me  permettrez  de  vous  foire  fouvenir  de 
votre  parole,  fie  vous  demandez  des  réalitez, 
apres  tant  d’cfpcrance.  Je  m’addrclTc  à voua 
comme  garant  fie  caution  de  1 intention  de 
Mclîicurs  vos  Miniftres,  que  vous  nous  avez 
a (Turc  être  tout  à fait  portez  à la  Paix,  pour- 
vu que  nous  nous  millions  à la  raifon  : je 
vous  ai  promis  auffi  que  nocrc  partie  fc  met- 
troit  dans  les  termes  tels  qu’on  ne  pourrait  les 
refufer , fans  fe  déclarer  ennemis  du  repos  pu- 
blic. Je  vais  m’acquitter  de  ma  promené  , 
noua  verrons  après  ü vous  vous  dégagerez 
auffi  exactement  de  la  vôtre.  Sa  Majelté  Im- 
périale par  fon  premier  Plénipotentiaire  Mon- 
Ëgneur  le  Comte  de  Trautmansdorff  a foit 
offrir  les  deux  AUace*  1 U referve  de  Brifac, 
Neubourg , fie  quelques  autres  petites  Places 
frontières,  qui  ne  font  d’aucune  importance  à 
la  France  , Ôc  tout  à condition  de  quelque 
fomme  que  vous  donnerez  pour  le  desintcrcf- 
fcment  du  jeune  Prince,  ôc  que  lEfpagnc  fe- 
ra inclure  dans  ledit  Traité.  D autre  coté  Ion 
travaille  à donner  contentement  aux  Suédois, 
& je  crois  que  U difficulté  de  traiter  ne  lera 
nas  grande,  pour  peu  qu’il  y ait  de  la  difpoh- 
Son  pour  la  farisfoCtion  des  Princes  d Allema- 
gne; l’on  eft  à préfent  bien  avant  à travailler 
à la  réunion  de  tous  les  Membres  avec  le 
Chef  on  a déjà  charitablement  reftitué  quan- 
tité de  biens  confifquez . Ôc  l’affaire  du  Prince 
Palatin,  qui  eft  la  grande  pierre  d achopcmcnt, 
l'en  va  fur  le  point  d’être  vuickc  par  1 credion 
d’un  huitième  Elctforat,  &*"*»“*“ 
Palatinat  inferieur , à quoi  Sa  Majefte  embo- 
lique eft  gcncreufcment  portée  de  1 un  6c  de 
l’autre.  Voilà  pour  ce  qui  nous  regarde  ; en 
quoi  je  ne  vois  que  la  difficulté,  6c  l interet 
d’Elbagne,  duquel  vous  üvez  bien  que  nous 
ne  devons  nous  détacher  i mais  à prêtent  cet 
obftacte  doit  être  ôté  , puifqu  enfin  par ^lin- 
terceffion  de  Sa  Majefté  Impenale,  6c  de  fca 
Miniftres , ôc  les  finccres  intentions  de  ceux  qui 
ont  cette  affaire  entre  les  mains,  aujourdhu. 
Mefficurs  les  Miniftres  d’Efpagne  ont  refolu  . 
que  leur  dernier  mot  eft  foire  fovoir  à Mcl- 
^ ToM.  IIL 


confoler  par  l1 
l’acceptez  i nous  ferons  bien  ailes  d avoir  cette 
gloire  d’avoir  acheté  à la  Chrétienté,  à no* 
dépens,  le  repos  qui  lui  eft  fi  néccflàire . fie 
de  nous  être  lacrificz  pour  le  bien  de  l'Egide, 
après  l’avoir  û longtcm*  maintenu  par  les  ar- 
Ggg  a mev 
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mes.  Si  vous  U réfutez , nous  n'aurons  pas 
beaucoup  de  fujet  d'être  marris  que  vous  foiez 
fi  ennemis  de  vous-mêmes  ; mais  en  ce  cas 
nous  prendrons  Dieu  leul  pour  Arbitre,  Juge , 
ôc  Médiateur  de  nos  différends  ; ôc  après  lui 
•voir  mis  notre  caufc  entre  les  mains  , nous 
irons  fondre  fur  vous  avec  l'extrême  rélolu- 
tion  que  doivent  avoir  ceux  qui  voient  que 
l’on  n’épargne  rien  pour  leur  ruine,  8c  que 
les  dedans  de  leurs  ennemis  ne  fe  terminent 
que  dans  la  totale  oppreflîon.  Vos  Alliez,  con- 
noitront  combien  vos  penfees  font  valtcs , 6c 
que  vous  ne  faites  plus  1a  guerre  pour  la  ja- 
louse de  notre  puifianec,  mais  pour  l’ambi- 
tion d'élever  la  vôtre  au  delà  de  toutes  bor- 
nes, tous  les  Princes  d’Allemagne  Ôc  d’Italie 
ouvriront  les  yeux  j 8c  la  plupart  de,  tous 
ceux  qui  nous  voudraient  voir  abaiflez.  ne 
nous  veulent  pas  voir  abbatus-  Voilà  ce  que 
je  vous  puis  dire  fur  cette  matière  vous  allu- 
rant  aufli-tôc  qu’il  me  fera  permis  d’être  ami 
de  la  France,  que  je  ferai  très-aile  de  le  pou- 
voir être  fiuis  crime  j 

Sigmf 

François  de  Lisola. 

Et  fias  fat. 

De  Munfter  le  30.  Avril  16416. 


III. 

Ils  demandent  de  plus  d’entretenir  des  Gar- 
nirons dans  Philipsbourg,  Bcnfeld,  6c  Saver- 
nc  , aux  conditions  à faire  ôc  palier  avec 
eux  à ce  fujet. 


Contre  ceci. 


Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeftc  Impé- 
riale demandent  avant  toutes  choies  , que 
tous  les  Etats  6c  Ordres  de  la  haute  8c  balle 
Alface  qui  avant  cette  Guerre  croient  immé- 
diatement fujets  à l'Empire,  fuit  qu'ils  loient 
Eccleliaftiqucs  ou  Séculiers,  de  quelque  grade 
6c  dignité  qu’ils  fbicnr  , foient  rcilituez  dans 
leurs  premiers  étars  8c  lai  flèz  dans  leur  liber- 
té ôc  en  leur  fujettion  immédiate  à l'Em- 
pereur 6c  à l’Empire  Romain. 

V. 

Quant  à Bcnfeld  , Savcrne,  & Philips- 
bourg  , puifque  ccitc  dernière  Place  a~mr. 
tient  à.l’Lvcque  de  Spire  6c  les  deux  autres 
à 1 tveque  de  Strasbourg  , il  eft  raifonnablc 
qu  elles  loient  rcftiruccs  a leurs  Seigneurs. 


Ces  conditions  ainji  réjervées  & 
f refuPP°fees. 


articles 


OU  PROPOSITIONS 


Des 


IMPER  I A U X. 


I. 

T E»  Plénipotentiaires  du  Roi  très-Chrétien 
demandent  pour  leur  prétendue  fatisfac- 
tion  ôc  alTurance  que  l’on  laille  la  haute  6c 
baflc  Alûcc  avec  le  Suntgaw,  6c  Brifac . avec 
tous  leurs  droits,  régales, Sujers,  villages,  mé- 
fcnries,  nviercs , forers.  ôc  routes  autres  cho- 
fes  qui  en  ces  contrées  ont  jufques  à préfent 
appartenu  à la  Maifon  d’Autriche  6c  nom- 
mément aux  enfans  du  fcuSércmOime  Prince 
Archiduc  Léopold , pour  le  tout  être  trans- 
féré 6c  cédé  au  Roi  trcs-Chréticn. 

II. 

Ils  promettent  de  rendre  6c  reftituer  aux 
enEms  de  la  Maifon  d’Autriche  les  quatre 
Villes  foreftieres , à favoir  Reinfrld , Scdongen, 
Lauftcmberg , 6c  WaUshut.  avec  leurs  appar- 
tenances des  deux  cotez  du  Rhin  , le  refte 
du  Brisgaw , 6c  tout  ce  qui  , en  ladite  Pro- 
vince, appartenoit  d’ancienneté  à ladite  Mai- 
6»  d’Autriche. 


I JS  Plénipotentiaires  de  Sa  MaieiK  Impc- 
ttale  confentent  que  la  hutte  & halte  ÀE- 
ce , avec  Je  Suntgaw  fous  le  titre  de  Land- 
eraviat  d Alface,  avec  le  meme  droit  que  la 
Maifon  d Autriche  l’a  pofledec  jufques  à nrc- 
*c"t*  cedc*  & transférée  au  Roi  très- 
Chrétien  Louis  quatorze. 

VIL 

Demeureront  1 la  Maifon  d’Autriche  & 
feront  rcftimcea  au,  P„„Ce,  dlnfpruck  Ica 
Quatre  Ville,  foreftieres,  Rhinfcld.  Scckuwcn. 

Lauftembetg.ScWrid.hut.arec  le.  rereS 
«t  Bailliage  deçà  & delà  le  Rhin  : item  tout  le 
BrUitat»  ,,  arec  le.  Ville,  qui  y font  enclt.ées, 
& qui  d ancienneté  appartiennent  à la  Mai- 
fon d Autriche , Horbourg,  Fribourg,  En- 
dingucn.  Kcncziguc,  Vaitrixcn,  Vi  Iranien, 
Bruhngucm,  avec  tous  leurs  Bailliages,  Mo- 
rall?CJr\Abl?y"'  P ré  iatu  res , Ordres  d'Egli- 
fe,  de  Chevalerie,  Barons.  Gentilshommes, 
Vafiaux,  Hommes,  Sujets,  6c  généralement 
tout  ce  qui  appartient  au  partie  i lier  patri- 
moine des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  8c 
releve  deux  : item  l'Ortnaw  avec  les  Villes 
Impériales  d Oftembourg  , Gengenbach,  8c 
celle  auprès  d Armenbach,  6c  tout  ce  qui  cil 
du  meme  coté  du  Rhin.  4 

VIII. 

nr^tte. cefr,on  fcra  fwe,  de  part  8c  d’autre  . 
non  feulement  pour  les  droits  8c  émoi. .mens, 
^£*5  P01^  « charges  tant  réelles  que 
P^fonnehes  , félon  la  propolirion  des  deux 
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IX. 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


ttys.  IX 

Et  parce  que  les  Princes  d’Infpruck  par  ce 
tnoien  feront  privez,  fans  aucune  leur  toute  , 
des  deux  Allaces,  & de  Suntgaw,  de  la  meil- 
leure partie  des  Provinces  d'Autriche  , il  eft 
juftc  & raifonnable  que  le  Roi  de  France  leur 
en  donne  une  due  fie  équitable  fatisfaction  fie 
récompcnfc , fie  qu’elle  foit  déterminée  avec 
la  conclufion  de  ce  Traité  de  Paix  par  quatre 
millions  d'Ecus  > ou  cinq  millions  de  RisdaJ- 
les»  à paier  en  Allemagne,  à Francfort,  ou  à 
Nuremberg  , dans  les  deux  prochaines  an- 
nées. 

X. 

Le  Roi  tTès- Chrétien  donnera  fcc  ours  à 
l’Empereur  contre  les  préfens  troubles  fie  mou- 
vcmens  des  Turcs  en  la  Chrétienté,  en  déter- 
minant une  certaine  fomme  d’argent  tous  les 
mois  , non  feulement  fi  on  entroit  en  une 
guerre  ouverte , mais  aufli  tant  fie  il  longiems 
que  dureront  les  prêtons  maure  mens , fie  que 
1 Empereur  fera  contraint  d’entretenir,  aux 
Frontières  des  Turcs,  de  plus  grandes  trou- 
pes pour  crainte  de  la  guene , que  de  coû- 
turac. 

. XL 

Le  Roi  très-Chrctien  tiendra  ladite  Alfâce 
de  l’Empereur  Romain  pour  foi  fie  fes  héri- 
tiers miles  fie  légitimes  defeendins  de  Louis 
XIII.  fie  iceux  venant  à manquer  elle  retour, 
ncra  à la  Maifon  d’Autriche , fie  pourtant  on 
en  invertira  les  Princes  d'Infpruck  au  même 
tems  que  le  Roi  très-Chrétien. 

XIL 


3g  rera  au  Scréniflîme  Electeur  de  Bavière,  fit  à i6a<5, 
• tous  fes  defeendans  de  la  Ligne  Wilhclminej  ” 
item  la  Maifon  d’Autriche  lira  effectivement 
Ixî  délivrée  de  la  charge  d’évitlion  pour  la  haute 
t;<i  Autriche. 

îiii  Que  fî  contre  refperance  la  Paix  ne  fe  fài- 
foit  pas , tout  ce  qui  dclTus  a été  fait  fie  offert, 

;;  J fera  tenu  pour  non  dit  fie  offert,  fie  ni  l’une 
jUI  ni  l’autre  des  Parties  ne  fera  pour  ce  obligée  à 
quoi  que  ce  foit. 

Les  deux  premiers  Articles  ont  été  changea 
&.i  comme  enfuit. 

0.  Les  Plénipotentiaires  de  Sa  Sacrer  Majeftf 
■fd  Impériale  pour  répondre  à la  prétendue 
•jd  Émstoétion  du  Roi  très-Chreticn,  par  laquelle 
il  demande  qu’on  ait  à biffer  à la  Couronne 
[i  '!  de  France  les  Provinces  de  l’anterieure  Aurri- 
j< che,  fa  voir  eft  le  Brilgaw , les  Villes  forefhe* 

: j rcs,  les  deux  Alfkces,  avec  le  Suntgaw,  item 
j<"i  Bentcld  , Savemc  , fie  Philipsbourg  , en  fe 
1$  déclarant  demandent  avant  toutes  chofes  ficc. 
comme  il  eft  porté  au  4..  Article  d-dcllus. 

P 
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|l  PLENIPOTENTIAIRES 

y 

De  Sa  Majcftc 

| IMPERIALE 


Le  Roi  très-Chreticn  par  ce  Fief  fera  tenu 
de  paier  fa  part  des  deniers  à lever  à l’Empi- 
re , toutefois  fie  quantes  qu’elles  auront  été  rc- 
folues  par  les  Dietres  Générales  de  l’Empire  , 
fie  en  fournira  autant  qu’un  Prince  Electeur 
iêculicr  eft  obligé  de  fournir  par  la  Matricule 
de  l’Empire. 

XIII. 

La  Paix  fera  traitée  en  meme  tems  avec 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique, fit  fe- 
ra conclue  avec  des  conditions  raifonnables  ; 
en  forte  que  le  Roi  Catholique  y puifle  com- 
prendre les  Roiaumes  ôc  faire  la  Paix  avec 
l’Empereur  ôc  l’Empire. 

XIVi 

Et  d’autant  qu’il  faut  néceffù rement  atten- 
dre un  nouvel  ordre  de  l’Empereur  pour  bif- 
fer Brifac  aux  François,  Ôc  afin  aulÜ  que  l’on 
puiffe  avec  plus  de  fureté  parachever  ce  qui 
nrftc  pour  la  conclufion  de  b Paix,  on  fera 
une  fufpenfion  d’armes  par  tout  l’Empire , le 
Cercle  de  Bourgogne  y compris , comme  aufli 
les  Roiaumes  fie  Pais  héréditaires  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale. 

XV. 

La  Maifon  Pabrinc  demeurera  contente  de 
la  reftirution  du  Pabtinat  inférieur  , fie  la  Di- 
gnité Electorale  avec  le  haut  Pabtinat  demeu- 


Delivrée  le  1.  Mai  à Oinabrug, 
Sur  le 


PROTOCOLE 
De  b 


REPLIQUE  VERBALE 

faite  par  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

SUEDOIS, 

Le  7.  Janvier  1646. 


TL  y a lonetems  que  les  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majcfté  Impériale  nommez  pour  b Né- 
gociation de  b Paix  auraient  vu  avec  plaifir 
qu’aulieu  de  b Répliqué  verbale  que  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  ont  fait  fur  les 
propofitions  principales  le  7.  Janvier  dernier, 
ils  euflent  eu  ordre  de  faire  leur  déclaration 
thtplicanJo.  Mais  puiique  b Négociation  eft 
dirigée  par  les  Mintftrcs  de  cette  Couronne , de 
manière  que  tout  doit  être  auparavant  com- 

Ggg  3 tnunj. 
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mimique  au  College  Electoral  de  l’Empire  ; les 
Minières  Impériaux  onc  juge  à propos  d’atten- 
dre ce  que  l'on  pourrait  ai  efperer. 

D’autant  que  ladite  Duplique  a etc  délivrée 
Vendredi  dernier  17.  Avril  aux  Miniftrcs  Im- 
périaux , ils  onc  reçu  les  avis  des  Etats  de 
rEmpire  , & ont  juge  à propos  de  délivrer 
leur  déclaration  & réponfe  lur  la  lufiiitc  Repli* 
que , en  la  manière  luivante. 

Premièrement  quant  à ce  qui  cft  dit  dans  le 
prélude  des  difpolitions  de  la  Suède  pour  con- 
clure cette  Paix  , les  Miniftrcs  Impériaux  dé- 
clarent que  de  leur  côté  ils  n’ont  pas  manque 
de  mettre  en  ccuvre  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à la  concluiion  d’une  Paix  honorable, 
& que  jufqu’à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à cet- 
te fin , ils  ne  céderont  de  donner  des  marques 
de  leur  zèle  Chrétien  à cet  égard. 

Ce  que  l’on  dit  des  Sauf-conduits  des  Por- 
tugais eft  une  nouvelle  prétention . ou  une  er- 
reur qui  s’eft  gliflee  dans  U concluiion  préli- 
minaire ; Sa  Majcfté  Impériale  cft  difpoléc  à 
obiérver  ce  a quoi  elle  s'elk  engagée  couchant 
ces  fortes  de  Sauf-conduits  & on  peut  fe  repo- 
fer  fur  fa  parole  à cet  égard- 

Quant  à ce  que  l’on  demande  que  Ton  ôte 
du  préambule  ces  mots  mtratioar  vtl  flu- 
dio  Carana  Suecidt  arma  1»  Imfrriam  ntt  aient , 
& ce  qui  y cft  dit  en  meme  tems  des  caufes 
de  la  Guerre  qui  ont  engagé  le  Roi  de  Suede 
à prendre  les  armes  : il  eft  inutile  de  s’arrêter 
à cela  , puilqu’outrc  qu’il  faudra  drefler  le 
préambule  du  Traité  de  Paix  d’une  toute  au- 
tre manière  > l’intention  n’cft  pas  de  difeuter 
ici  la  jufticc  ou  l’injuftice  des  caufes  de  la 
Guerre  ; bien  loin  delà . il  s'agit  de  la  termi- 
ner, & de  procurer  la  Paix  au  plutôt,  autre- 
ment il  ne  ferait  pis  dificile  avec  les  Lettres 
originales  de  Sa  Majcilc  Sucdoifc  écrites  en 
1 626.  au  Prince  de  TranlUvanic,  de  prouver 

Ïuc  dès  ce  tems -là  .quelque  tems  avant  que  Sa 
laïcité  Impériale  envoyât  du  Iccours  au  Roi 
dp  Pologne , avant  la  publication  de  l’Edit  Impe- 
ria! , avant  les  changcmens  dans  le  Mccklcm- 
bourg , & avant  le  Siège  dcStrallônt  ; on  avoir 
forme  la  refolution  de  faire  la  G urne  àSa  Majes- 
té I mpcrblc , à fa  Maifon  Archiducalc . aux  Elec- 
teurs de  Etats  fes  Alliez , fie  i’cvidcnce  du  fait 
montre  que  les  armes  des  Suédois  étoiemdefti- 
nccs.aprèsla  Paix  de  Praguc»non  feulement  con- 
tre Sa  Majcfté  I mperialc  &c  fes  Roia urnes  & Pa  ts 
héréditaires , mais  même  contre  tout  l’Empire, 
fes  Electeurs  & Etats  fans  diftinétion  de  Rcli- 

5 ion  ; puifque  jufqu’à  préfent  elles  n’ont  celle 
e s’emparer  par  la  force,  & retiennent  enco- 
re les  Etats  apartenans  à l’Empire  , les  Pla- 
ces. Villes,  Pais  & Sujets,  aue  la  Couronne 
de  Suède  s’eft  apropricz  jferr  telli.  Néanmoins 
afin  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  donner  liai  à 
de  nouvelles  dil'putcs  onconfcnt  de  (cfcrvirdu 
terme  Grovamma  au  lieu  de  celui  à.' Imfrriam. 

Les  Impériaux  repondent  à l’Art.  I.  qu’on 
ne  peut  avec  raifon  exiger  que  l’on  raie  ces 
mots  Sacra*  Romatum  l "rftriam,  puifqu’il  s’en- 
fuivroitouc  l’Empire  eft  leparédc  l’Empereur, 
ce  que  Von  doit  éviter,  puis  que  le  but  du 
Traité  de  Paix  eft  de  rétablir  l’union. 

Quant  au  Roi  d’Efpagne,  quoique  le  Roi 
de  Suède  ne  veuille  pas  le  traiter  comme  En- 
nemi en  qualité  de  Roi  d’Efpagne  , il  eft 
néanmoins  confiant  qu’il  cft  le  plus  puiflant 
défenleur  de  la  Maifon  d'Autriche,  dont  la 
Couronne  de  Suede  a envahi  & ravagé  les  E- 
rats  héréditaires  ; dont  une  partie  eft  encore 
en  fon  pouvoir.  Ainft  ce  n’cft  pas  à tort  que 
Sa  Majcfté  Impériale  le  met  au  nombre  de 


fes  adhéra  ns  & de  fes  Alliez;  fur  tout  après 
que  les  Suédois  eux-mémes  c-n  ont  fait  une 
mention  particulière  & lans  aucune  dÜlindtion 
dans  l’Article  II.  de  leur  propotïnon  ; ainîi  que 
des  Sauf-conduits  des  Portugais,  mais  même 
dam  l’Art.  IX.  de  ta  proportion  des  Suédois  * 
il*  s’intereflènt  pour  l’clargiflcmcnt  de  Don  E- 
douard , qu’ils  nomment  Frété  d'un  Roi  de 
Portugal  : ces  ciiconllances  ne  parodient  être 
des  témoignages  d’amitié  pour  le  Roi  d’Lfpa- 
gne  ; néanmoins  quoiqu’il  en  ioit,  punque 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Suède  fe  dé- 
clarent tout  autrement  dans  cette  occaiion, 
on  fe  flate  qu’ils  ne  s'intérefleront  plus  pour 
les  Portugais , & qu’ils  tailleront  le  foin  de  cette 
affaire  aux  imcrellez,!  de  crainte  que  ccTrai- 
té.qui  n’cft  déjà  que  trop  embarafié.  ne  le  de- 
vienne davantage  par  ce  mélange  de  Négocia- 
tions étrangères. 

Sur  la  déclaration  que  l’on  demande,  pour- 

Îaoi  dans  la  Réponfe  Impériale  il  cit  parlé  du 
rojet  de  Schoonbeck , 6c  ce  que  l’on  entend 

Kr-là,  on  répond  que  l’on  entend  pir-là  les 
cgociations  de  1635.  entre  l'Electeur  de 
Saxe  & le  Chancelier  de  Suede  Oxcnftiern , 
qui  ne  peuvent  être  inconnues  à Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  de  Suède,  puis  qu'eux-memes 
en  font  mention  dam  le  préambule  de  leur 
Propolition. 

PREMIERE  CLASSE. 

Pour  répondre  aux  quatre  Clafïcs  dans  les- 
quelles les  Plénipotentiaires  Suédois  ont  diftri- 
buc  toutes  les  matières  qui  doivent  cire  traitées, 
nous  commencerons  par  la  première.  & par 
l’ Article  premier  qui  concerne  Vstmuijht j rien 
n’eft  plus  équitable  que  la  déclaration  déjà  faite 
que  tu  toc  fan  cio  at»*tj/U  on  doit  s’en  raporter 
à la  dernière  rclblution  de  Ratôbonne  Ôc  aux 
termes  y fpeciftcz  pour  les  bicm  dvils  depuis 
l’an  i6îo.  & pour  les  biens  Eccleliaftiqucs 
depuis  l’an  1627.  fuivant  la  Convention  de 
Prague  ; quant  à ce  qui  s’eft  enjuivi  depuis 
trJJîoHt  effèuai  (ûfptnfiyi,  il  n'en  (cra  point  par- 
lé; de  plus  l’Amniitie  doit  être  réciproque,  à 
cette  condition  que  ceux  qui  le  trouveront  le- 
zez  pourront  en  porter  leurs  plaintes.  Com- 
me l’affaire  du  Palatinac  cit  en  Négociation 
particulière,  entre  les  intérelfèz,  s'il»  ne  peu- 
vent s’accorder  & que  cette  Négociation  du- 
re encore  , on  y traiterait  de  cette  ail-aire  & 
on  la  conclura. 

Car  premicrcraent.puirqu’il  a été  refolu  pu- 
bliquement dans  la  Diette  de  l’Empire  par  Sa 
Majcfté,  les  Elcffeurs  & Etats  de  rEmpire  de 
publia  cette  Amniftie  avec  les  rermes  de  1 <>  jo. 
& 1627,  & outre  cela  pour  plus  grande  fure- 
té, de  ne  s’en  delifter  en  aucune  manière , 5c 
que  la  fortune  tourne  comme  elle  voudra , d’y 
laifler  cette  elaufe  propoféc  par  les  Electeurs, 
Princes  & Etats  de  l’Empire , même  par  ceux 
de  la  Confeflion  d'Augsbourg;  car  une  pareil- 
le conclufion  de  la  Dicttc  fur  laquelle  on  fe 
repofe  dès  quelle  a été  publiée  ne  peut  pas 
être  fu primée  ou  changée  quand  même  les 
armes  de  Sa  Majefté  Impériale  auraient  eu 
les  pim  grands  avantages.  Ccft  furquoi  Sa 
Majcfté  Impériale  s’eft  repofé  jufqu’à  prefent 
ôc  fe  repofe  encore , puifque  fuivant  la  défini- 
tion & la  force  du  terme  A'jtmxifli- , on  ne 
peut  apliquer  le  fécond  à une  autre  Guerre  ou 
a un  terme  plus  éloigné , fi  ce  n’cft  relative- 
ment à la  Guerre  que  l’on  a eu  avec  les  Couron- 
nes fpccifiées  6c  du  côté  où  clics  ont  fait  laGucrrc 
à Sa 
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à Sa  Majefté  Impériale:  Cum  jlsmijlia  juxfa 
morem  ab  omnibus  Gmt. but  rereptum  relfrnrp  de~ 
beat  sut  et  terminas  CT  latitudiaem  Jus  b: II:.  C’elt 
ce  qu'on  ne  pcutapiiquer  à la  precedente  Guci  rc 
civile;  & quant  à la  Guerre  de  Bohême  c’elt 
une  a If  aire  à part»  8c  qui  eft  terminée  ; Mans- 
fcldi  6c  le  Prince  Chrétien  de  Brunswick  fe 
font  ablbrbcz  d’eux-memes  ;!a  Guerre  de  Dan- 
nemarckactê  terminée  par  un  Traite  de  Paix, 
6c  l'affaire  du  Palatinat  qui  avoir  etc  le  pré- 
texté de  la  Guerre  a été  renvoicc  à des  T rai- 
tcz  & Accords  particuliers.  Ces  Traitez,  par- 
ticuliers ont  été  faits  en  divers  endroits  • tous 
diferentes  médiations , avant  que  l'on  eût  à 
parler  de  la  pi  dente  Guerre,  ou  pendant  qu’on 
la  méditait. 

Quant  à la  Guerre  civile  qui  a commencé 
en  1630.  entre  les  Princes  Ce  Etats  Protel- 
taru  Se  les  Cadtoliques , elle  i été  terminée 
par  la  Paix  de  Prague  ; que  tous  les  Elcétcurs 
Princes  Se  Etats,  à la  relave  d’un  très-petit 
nombre, ont  acceptée, & qui  dans  la  dermere 
Diettede  Ratbbonnccft  pailce  en  Pragmatique 
Sanction;  outre  quelle  eft  abfolumcni  termi- 
née par  l’Amniltic:  de  tortc  que  les  troubles 
qui  relient  à pacifier  n'ont  raport  qu’a  la  pre- 
fente  Guerre  de  Suède  & du  dehors,  qui  a 
commencccn  1630.  Ainli  ccd  contre  le  Droit- 
des  Gens,  c’cil  une  cImjic  qui  ne  fe  trouve- 
ra dans  aucune  Miltoire  que  la  pacification 
d’une  Guerre  s'étende  au  delà  du  rems  où 
elle  a commence  ; car  où  il  n’y  a ni  injure 
ni  dommage,  il  n’eftbcfoinnid’Amnifhcni  de 
de  Paix.  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  Sué- 
dois ne  peuvent  taire  remonter  les  hoftilitez 
au  delà  de  l’année  16 2 S , ainli  qu’il  paroit  par 
le  Manifefte  de  Suède  rcrulu  publie  & par 
ks  Let:res  du  Roi  de  Suede  aux  Eleéleurs  , 
puifquc  leu  le  Roi  Guftivc  Adolphe  y recon- 
noit  que  pendant  toute  la  Guerie  d’Allema- 
gne U avoir  vécu  en  bonne  Se  confiante  a- 
tnitié  avec  Sa  Majefté  Impériale,  & le  St.  Em- 
pire entretenant  une exafte neutralité,  fans  leur 
donner  m avant  ni  après  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’il  l’eut  violée  , fua  proftjfwne  reps 
fiaiste , il  ne  peut  avoir  eu  aucun  jus  vt / 
tsufam  brlli  tantra  Csfarem  dr  Imperium.  Par 
confequent  U Couronne  de  Suède  n’a  aucu- 
ne railbn  de  vouloir  étendre  jufqu’à  l’an  1618. 
l’Amniftie  dont  il  cil  qucflion.  C’dl  ce  qui 
eft  arrivé  à ceux  qui  ont  drcflc  le  projet  en- 
tre l’tleéleur  de  Saxe  & le  Chancelier  de 
Suede  Oxcnllicm.  Mais  Mcflicur*  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suède  ne  peuvent  nier  que 
quoique  du  côté  de  la  Suède  on  ait  alors 
voulu  fe  fixer  au  terme  de  l’an  xé>  1 S , des 
qu'on  a apoité  les  niions  au  contraire  & que 
l’on  a fait  voir  que  l’équitc  8c  le  bon  fens  é- 
toient  contraires  à ccnc  prétention  on  n’y  a 
plus  infillc  , 8c  non  feulement  on  s'cll  con- 
tenté du  terme  de  1630;  mais  même  on  a 
drellc  fur  ce  plan  les  points  propolcz  & fur 
tout  l’Art.  II.  où  il  eft  dit  que  les  autres  Etats 
qui  n’ont  pas  accepté  la  Paix  de  Prague , fe- 
ront de  meme  compris  dans  l’Amnillic  8c  fie- 
ront confierez  comme  les  autres;  c’cll  à ce 
projet  qu’ont  eu  égard  Meilleurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suede  dans  leur  propoiit ion, puif- 
quc dans  leur  préludé  ils  ont  ulë  de  cette  for- 
mule , <fuod  pra  mattriâ  fraüands  reaffumunt 
eofdrm  annulas  ante  novenmum  à Repti  Suens 
Cance  'tlttrto  d~  Eletlore  Saxouis  dehneatot  , eof- 
fue  prsfrnti  rrrum  Jlatui  faltem  propiui  tuonmto- 
djtoi  , (eu  media  Paas  propount  ; aprouvant 
amfi  cette  Négociation , dont  Us  veulent  que 
l’on  ajufte  les  articles  ad  prsftuStm  rrrum  Jla- 
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tum.  En  troiliéme  lieu  l’Amnifrie  publiée  eft 
allez  universelle,  elle  comprend  généralement 
tout  ce  qui  dépend  de  la  Suede,  lins  par’cr 
ici  du  Palatinat  donc  Tachon  ne  peut  etrejuf- 
tifiee  rsuiio jure,  c’cll  pourquoi  il  vaut  mieux 
la  renvoK-r  à des  Traitez  paruculicrs.  Jamais 
le  Roi  GuJIavt  Adolphe  11‘a  fait  cn'endre  qu'il 
voulût  faire  ion  affaire  de  celle  du  Palatinat , 
8c  dans  ion  Manifefte  où  il  n'eft  pouit  parlé 
de  l'affaire  du  Palatinat,  il  protefte  que  iàni 
les  mot  ils  alléguez  il  n’auroit  jamais  pris  les 
arme,  contre  Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Duc  de  W ntemberg  8c  le  Prince  de 
NalTau  Sarbrug  ont  part  à l’Amniftie  : quant 
à Bade-Douriac  les  droits  font  deafa  çf-  trstu* 
afla  qui  n'onr  aucune  relation  avec  la  Guerre; 
quant  à la  Ville  d’Augsbourg  l’exercice  n'a  pas 
été  ôté  aux  Bourgeois,  mais  Iculemcnt  leshgli- 
fes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Catholiques  con- 
tre le  contenu  de  la  Paix  de  Religion;  8c  I on 
a contai ti  qu’ils  fiflent  bâtir  une  I glife  à leurs 
dépends  ; s’ils  fe  trouvent  encore  km , on  é- 
coutera  leurs  niions , 8c  cette  affaire  concerne 
plus  les  Griefs  que  l’Amniftic. 

Quant  à la  Ville  d'Hgra  Ô<  aux  Pais  héré- 
ditaires de  Sa  Majefté  Impériale,  ils  font  ex- 
ceptés de  l' Amniftte  jure  Jupermitatis,  8c  doi- 
vent fubir  le  lorr  de  leur  Souverain , ils  n’ont 
aucun  raport  à cette  Guerre , 8c  même  ils  ne 
demandent  pas  que  l’on  penfe  à eux  dans  ce 
Traité,  bien  loin  delà,  ils  linihaitent  tout  le 
contraire  puifqu'ils  n’ont  8c  n’ont  .eu  aucun 
intérêt  avec  la  Couronne  de  Suède  , 8c  qu’ils 
n’ont  reçu  ni  Privilèges  ni  Lettres  de  Sa  Ma- 
jefté, il  eft  néccllaire  de  fa  voir  qu’ils  n’en  ont 
voulu  recevoir  aucune  confirmation  de  Ferdi- 
nand  1 1.  de  glorieufe  mémoire  alors  Roi  8c 
depuis  Empereur#  ni  de  l'Empereur  Mathias; 
au  contraire  ils  ont  continué  dans  leur  revolrc 
univrrlcllc  contre  ledit  Roi  Ferdinand  , 8c 
ainli  y ont  donné  lieu  omnium  prsstium  ;ure. 

Lorfque  Sa  Majefté  Impériale  a excepté  lés 
Pais  héréditaires,  de  l’Amntftie,  dans  la  Diette  de 
Rarisbonnc;on  ne  s’y  ell  pas  opolé  de  la  part 
de  l’Empire  : c’cft  pourquoi  i*  FLebonf "ne  Ca-ja- 
rii  ad  stn.  HII.  on  a orc  ces  rrots  fve  exbe- 
r éditons  Imper ii  Provhniis  orrundt. 

On  fait  de  quelle  manière  le  College  Elec- 
toral a agrée  à Mulhaufcn  en  1627.  <oiic  ce 
qui  avoir  été  négocié  auparavant  jufqucs  alors  ; 
Ii  aujourd’hui  on  y déroge  Se  que  l’on  étende 
plus  loin  l'Amniitie  , on  renverlê  non  feule- 
ment tout  ce  qui  a été  ftipulé  fur  les  événement 
d’alors  , mais  même  «mes  ret  judkatas  dr 
trant atlas,  mais  encore  tout  ce  qui  a été  né- 
gocié, conclu,  juge  8c  exécuté  avec  connoif- 
làncc  de  cauiè  par  Sx  Majefté  Impériale  Fer- 
dinand II.  de  très-gloricufc  mémoire:  on  ôtera 
aux  autres  leur  droit  8c  on  attaquera  indiferem- 
ment  8c  l’on  calTcra  tous  les  aéïes  du  louable 
8c  glorieux  Règne  de  ce  Prince , ce  qui  ne 
pouvait  qu’être  très -prejudiciable  à l’autorité 
6c  à la  Souveraineté  de  Sa  Majefté  Impériale 
8c  peu -convenable  à fon  honneur;  o itre  que 
cela  ne  manquerait  pas  de  eau  1er  des  difpu- 
tes  8c  divers  inconvcniens  dans  les  Collèges 
refpeélifs  des  Eteéleura  8c  des  Princes,  ou  il 
n’y  aurait  que  confufion  8c  animofité  au  lieu 
de  la  tranquilité  que  l’on  cherche  à y rétablir, 
puifque  chacun  pour  apuier  fes  injuftes  pré- 
trnfions  décidées  félon  l’équité  ou  terminées 
par  accord  ne  manquerait  pas  de  s’en  remettre 
ai  tafut  dr  eau  fa  s belli  8c  d’y  apcllre  , contre 
tout  droit  8c  toute  raifon  ,de  l’Amniftie  judi- 
cieufement  établie  par  leurs  fages  Ancêtres.  En- 
fin , de  cette  manière  de  fe  fervir  de  cette 
occa- 
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occafion  pour  tout  rcnvcrfcr  fcns  de  Cl  us  def- 
fous. 

De  plus  il  n’eft  pas  néceffaire  de  donner  un 
terme  li  général  & fi  étendu  à une  omniftie 
qui  n’eft  déjà  que  trop  illimitée . non  feule- 
ment à caulc  des  injuitice*  qui  pourraient  en 
naître  à plulieurs  égards . mais  même  à caulè 
de  l'importance  de  la  choie  en  cllc-mcmc:  d’au- 
tant que  plulieurj  Princes  6c  Etau  ne  foufri- 
ront  pas  que  ce  reglement  les  dépouille  de 
leurs  Terres,  Sujets  & Dignités.  Ainlî  l’Amnilbe 

Eubliée  avec  les  refiervatu  & «Uufr ht , qui  a- 
olilfcnt  fuffifammcnr  tous  les  griefs  fit  les 
crimes  de  la  Guerre  fufic  quoad  Imperium , Rég- 
na çr  Provincial  Heredit  arias  C a farta  Ma- 
jtflatu  , Bc  fi  l’on  y falloir  quelque  change- 
ment , il  n’en  naîtrait  que  des  défiances , puif- 
ou’il  s’cnfuivroit  qu’on  ne  devrait  pas  faire 
fond  fur  Ici  refolutions  de  la  Dicttc  priles  de 
concert  entre  l’Empereur , les  h lecteurs  Bc  les 
Princes  & Etats  de  l’Empire . puifqu’on  ne 
fait  pas  difficulté  de  les  changer  ou  abolir  l’u- 
ne apres  l’autre  félon  l’occaiion  & quand  l’a- 
vantage de  quelqu’un  le  demande  fie  félon  l’oc- 
cafioc. 

Mais  fi  par  raport  à la  Couronne  de  Suede 
en  particulier  , quelques  Négociations  publi- 
ques ou  particulières , s’il  y en  a eu  quelques- 
unes  de  pan  & d’autre  avant  l’anncc  1650» 
exigent  que  pour  la  plus  grande  furctc  de  faire 
remonter  l’Amnilbe  plus  hauc  & jufqu’ft  l’an- 
née de  ces  T raitez  lécrets  fie  au  commence- 
ment des  hoftilitez , on  ne  s’y  opofera  point 
de  ce  côté-ci  ; mais  en  ce  cas  l’Amniff  ie  fera 
cenlée  n’avoir  été  traitée  qu’entre  Sa  Majcf- 
té  Impériale  fie  la  Couronne  de  Suède. 

Si  outre  cela  on  avoir  encore  à aleguer  quel- 
ques autres  affaires  panieuhercs  qui  cuilcnr  be- 
foi  1 de  quelque  Transaction  ou  Accord  parti- 
culier, fie  que  l’on  pur  raifonnablemem  régler 
d’avance  ces  Conventions  particulières  fans  pour 
cela  diférer  la  Négociation  principale,  jahit 
yuotjue  Imper ii  Cenfiitntiembns , on  y donnera 
volontiers  les  mains  ; mais  en  ftipulanc  d’avan- 
ce que  toute  affaire  au  furplus  qui  pourrait 
retarder  l'it®re  principale  ferait  fcnvoyce 
jufuu'i  la  prcroicrc  Dicttc  de  l’Empire. 

Enfin  ca  Article  de  l’Amniftie  a à tout  é- 
gard  ce  but,  que  tout  ce  qui  fera  traité  par 
raport  aux  reftiturions  6c  autres  affaires  on  de- 
vra l’entendre  réciproquement , tant  pour_  ce 
qui  intéreffe  ceux  qui  ont  été  du  parti  oc  l’Em- 
pereur, fes  Alliez  fie  adherans  que  ceux  de  la 
Couronne  de  Suede. 

Quant  à ce  que  Mcfficurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suède  propolcnt  que  l'on  ôte  les 
termes  auattnmp*  nectjJttuJme  janüi  fartant , 
on  répond  qu’en  dreflant  l’inftrumcnt  de  Paix 
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l’Empi 


on  trouvera  naturellement  la  manière  d'y  ex- 


primer  ces  termes.  - u 

Par  raport  à l’autre  membre  de  cette  pre-  L'- 
miere  Claffe  qui  concerne  Privilégia  Statuum , g,j 
nous  ne  toucherons  pas  aux  motifs  que  les 
Plcniporentiaires  de  Suede,  difent  avoir  enga-  ' 1 


gé  la  Couronne  de  Suede  à fc  mêler  des  af- 
taires  de  l’Empire;  comme  nous  l’avons  déjà  g£j 


déjà 


dit,  notant  pas  ici  pour  décider  fur  la  juftice 
de  cette  Guerre  nous  n’en  parlerons  pas. 

La  Paix  de  Prague  peut  fervir  de  renonfe  à 
ce  que  l’on  dit  de  l'hdit  Impérial  de  l’an 
1629;  & cela  regarde  les  Griefs. 

(2e  qui  eft  dit  m Rrfpmfion*  Ca  farta  ad  Art. 
V.  ( jaxta  s§er-m  ab  antique  reerptam  ) doit  s’en- 
tendre du  Medernum  lmperii  Slatam  , <ÿ-  tjttf- 
df’-  fondamentales  le  gts , coafuetmdines  & ebfer- 
vantias,  & non  pas  de  t empote  ansiqurram  & 


primoram  Romansram  Imper  a t tram.  Mais  il  à j C.\C- 
fialu  fe  fcrvir  de  ces  termes  puifqu’il  cft  no- 
toire qu’il  y a dans  l’Empire  certaines  affaires 
qu’il  appartient  a l’Empereur, aux EJcéïcurs  fie 
États  dexpcdicr , fie  fur  ccs  expéditions  on  doit 
(uivre  les  anciens  ulages  rétablis,  quand  le 
Drnic  écrit  n’y  eff  pas  aplicablc. 

Quant  au  jus  Farder  em  fie  à la  déclaration 
demandée  fur  ce  fujet  par  les  Plénipotentiaires 
de  Suede  : fur  tout  comment  on  doit  enten- 
dre Claa/ulam  ad  Artxtalum  III.  mode  non  fut 
Fndrra  centra  Imper  a ter  cm  tÿ-  Imperium  ffr  Pa- 
cem  ejusdem  publicam  fiant  que,  &c.  Les  Mi- 
nières Impériaux  en  conlideram  cet  Article 
ne  peuvent  concevoir  comment  cette  reiblu- 
rion  de  Sa  Majcffé  Impériale , ne  s’eft  pas  af- 
fez  fait  comprendre  d’elle-mcme.  En  effet 
quoique  l’Empereur  ait  évacué  les  Etats  de  ceux 

3ui  avoienc  fait  des  Alliances  au  dehors  , il 
oit  néanmoins  exiger  caafit  cegmtienrm , afin 
uuc  l’Empire  ne  foutre  aucun  dommage  de  ces 
fortes  d’Allianccs  ; c’eft  pourquoi  il  ne  fufic 
pas  de  s’en  tenir  1 cette  imitation , il  eff  juffe, 
que , conformément  au  Rcccsdc  l’Empire  drefi- 
fé  iWormscn  1+9Ç  , 6c  adreffe  à l’Empe- 
reur fie  aux  Etais  de  l’Empire  qui  y ont  don- 
né leur  approbation , on  connoillc  les  motif* 
de  ccs  Alliances  avant  de  les  conclure, ce  que 
les  Etats  doivent  d’autant  plus  faire  ratioarcon- 
frnfas,  puifquc  l’Empereur  s’eft  obligé  par  la 
Capitulation,  § Kent  veulent,  ficc-  de  ne  con- 
tracter aucune  Alliance  lans  un  confentement 
exprès  des  Electeurs  , ni  au  dedans  ni  au  de- 
hors de  l'Empire . fie  puifque  l’on  fait  la  mê- 
me dctcnlc  à l'Empereur  , qui  eff  le  Chef  de 
l’Empire,  dans  les  propofitions  des  Suédois  ; 
il  cft  juffe  que  les  Etats  de  l’Empire  ne  foient 
pas  moins  liez  à cet  égard  que  leur  Chef,  de 
manière  que  les  Conftitutions  de  l'Empire  y 
ont  fuffifamment  pourvu,  en  ordonnant  de 
quelle  maniéré  on  traitera  ces  fortes  d’excci , au 
cas  que  contre  toute  attcnic  l’Empereur  élu 
vint  à y tomber. 

Le  troifiéme  membre  de  cette  première 
Place  concerne  les  Griefs  au  rcdrcflcmcnc  def- 
quels  on  travaille. 

Quant  à la  déclaration  que  Ton  demande  par 
raport  aux  mots  in  ReJpenJ.one  C a} area  ad  Art. 

IV.  fi  velmt  tir  quitté  vivant,  on  les  croit  afi- 
fez  clairs  d'eux-mémes  pour  n’avoir  pas  bc- 
foin  d’autre  explication  ; mais  puis  qu’ils  pa- 
roi fient  obfcurs  à Meilleur»  les  Plénipotentiai- 
res Suédois,  il  dépendra  d’oix-mcmcs  d'ex- 
pliquer plus  clairement  comment  ils  veulent 
qu’on  entende  leur  propofinon  fit  en  quoi  con- 
fiffe  l’obfcunté  de  leurs  termes. 

Le  quatrième  membre  concerne  le  Com- 
merce qu’il  cft  juffe  de  rétablir  dans  toute  fit 
liberté  fur  eau  fit  fur  terre,  en  aboliffant  tous 
les  defordres  qui  s’y  font  gliffcz  pendant  la 
Guerre  en  établiflant  par  force  des  péages  , 
droits  fit  impôts  de  quel  nom  qu’on  les  appelle, 
fit  même  les  augmentations  que  l’on  afaucsaux 
anciens;  pour  cweftt  maintenir  les  anciens 
Paftcs  fit  Accords,  fie  pourvoir  à la  mutuelle 
fumé  desSujcts  de  l’Empire  fit  de  Suède  pour 
leur  Commerce  , en.ortc  qu'ils  (oient  traitez 
6c  protégez  de  part  6c  d’autre  contre  toute 
injufticc  de  la  même  manière  que  les  Sujet* 
rdpcâlf*. 


SECON- 
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SECONDE  CLASSE 

Qui  contient  ces  5.  membres. 

I.  La  fatitfa&itn  Jet  Couronne!. 

I I.  La  Landgrave  Je  Hejfe. 

III.  Les  Trostpet. 

Quant  à la  lârisfâélion  qu’exigent  lesCouron- 
h« , on  s’en  rient  à cc  que  l’on  a déclaré 
nucmenc  de  bouche,  par  amour  de  la  Paix  fie 
nullement  par  devoir  ; fur  quoi  l’on  a offert 
de  convenir  avec  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res de  Suède,  fie  drefler  fur  ce  fujet  des  Inf- 
trumens  particuliers,  avec  cette  condition  ex- 
prclïe  qu  au  cas  que  l’on  ne  Convienne  pas  a- 
vec  lès  Couronnes, on  s’en  tiendra  aux  décla- 
rations fie  rderves  faites  de  cette  part. 

Mais  les  Plénipotentiaires  Impériaux  au- 
roient  (ouhaitc  pour  le  bien  de  la  patrie,  que 
les  Couronnes  (e  (aliène  lervi  à leur  egard  dans 
cette  occalion  de  la  Maxime  de  l'Empire  fuod 
rtfV"  j*r‘‘  •*  alterum  ftatuent  , ut  is  codent 
fsOijue  utatur  , fie  que  d’une  manière  exem- 
plaire fie  héroïque  ils  eulïcnt  fixé  le  terme  de 
1618.cn  renonçant  àcc  qu’ils  n’ont  pas  polTc- 
dé  alors  fur  les  frontières  de  l’Empire , ainlï 
tju’ils  ont  exigé  avec  zèle  le  meme  terme  pour 
lamniilic:  de  cette  manière  l’Empire  Romain 
en  Allemagne  aurait  eu  tout  fujet  de  le  rejouïr 
de  l’dpcrance  de  la  Paix. 

Par  raport  à Madame  la  Landgrave  Douai- 
rière de  Heflc-Calïcl  on  s’en  tient  pour  tou- 
jours à la  déclaration  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qu’on  ne  lui  doit  rien  de  ce  qu’elle  prétend 
pour  les  fraix  fie  depenfes  de  la  Guerre , fie  le 
mémoire  qu’elle  en  a prefenré  le  termine  en 
partie  par  l’amniffic  fie  les  principes  communs, 
en  partie  per  rem  judieatam  & trantaüam.  Le 
relie  n’eli  pas  ici  de  mife,  néanmoins  puifquc 
cette  Maiion  Sereniirime  a déclaré  les  préten- 
dons dans  un  Mémoire  particulier,  les  Plénipo- 
tentiaires Impériaux  ne  desaprouveronr  pas  que 
l’on  en  traite  entre  ceux  qui  font  intércuez  à la 
fuccdfion  de  Magdebourg  ;du  relie  il  dépendra 
de  Son  Alteflc  Sercnillimc  de  préparer  les  af- 
faires avec  toute  la  capacité  nccclTaire , fie.  en 
acceptant  l’Accord  déjà  propofé,  afin  qu’elle 
. jouïüe  en  même  tenu  que  les  Electeurs , Prin- 
ces . fie  Etats  de  l’Empire , des  avantages  d« 
la  Ikix  dc(iiée;fic  en  faiiânt  les  inihnecs  ncccl- 
faires,  obtenir  la  confirmation  du  jet  prinoge- 
ntturx  , fie  de  l’Accord  que  l’on  fâic  revivre 
entre  l’Empereur  fie  cette  Mailoo. 

Il  cil  raiibnnable  que  chaque  Partie  paie 
bien  les  troupes  qui  l’ont  lêrvi,  fie  les  Cou- 
ronnes n’ont  aucun  fujet  de  prétendre  la  moin- 
dre choie  à cet  égard  ni  de  l’Empereur  ni 
de  l’Empire. 

TROISIEME  CLASSE 

Qui  concerne  la  rupture  de  la 
Taix  & fes  furetez. 

On  a répondu  ci-deflus  aJ  Art.  I.  in  Claf- 
ft  I.ï  ce  que  l’on  propofe  ici  Je  amniftia  aJ 
An.  tdiS.  rtJncenJa,  8c  que  l’on  ne  doit  en- 
tendre la  réconciliation  ni  de  l’Empire  ni  de 
l’Efpagnc. 

Quant  à ce  que  l’on  dit  du  retranchement 
des  termes  m Rtfponfione  Ce  fer  ta  ad  Art.  1. 

Ton.  III. 
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touchant  lescaufes  de  la  Guerre , fie  les  prétextes 
de  cette  Guerre,  cela  n’arréteia  point  lorfquon 
dreffera  PInffrument  de  Paix. 

De  même  dans  la  Réponfe  de  l’Empcrcuf 
aux  Propolirions  de  la  France,  il  cil  dit  que 
cette  Couronne  ne  le  mêlera  en  aucune  ma* 
nierc  ncjue  dircttè  nef  ne  mJtre&è  belfit  & ton - 
f"l‘  9U‘  pourraient  arriver  entre  Sa  Ma- 
jellc  Impériale,  fie  l’Empire  fie  le  Roi  de  Suè- 
de : c cil  ce  que  l’on  pourrait  retrancher  pour- 
vu que  k Couronne  de  France  renonce  à 
cet  egard  à fes  prétenlions  contre  Sa  Majefté 
. Impériale,  fie  qu’elle  fe  contente  de  l'obliga- 
tion propofée  pour  la  lureté  de  la  Paix,  dans 
1 Art.  17.de  la  Réponfe  de  l’Empereur.  Si  la 
Couronne  de  France  ne  veut  pa$  s'en  accom- 
moder , Sa  Majeilé  Impcri.de  ne  pourrait  re- 
noncer à cette  réciprocité  qui  ell  fondée  en 
juiface. 

Par  raport  à fa  propofirion  faire  par  les  Sué- 
dois dans  leur  An.  17.  touchant  une  Ligue  gé- 
nérale,.©- Je  tun fendis  non  Parte  le  fa  conf/rt 
& amis ; Sa  Majeilé  Impériale  s’en  tient  à la 
déclaration  précédente  , quelle  ne  s’opofera 
point  à une  pareille  Alliance,  au  cas  qu’on  en 
convienne  de  part  8c  d’autre,  mais  elle  croie 
qu  on  devrait  fixer  un  terme  de  trois  ans  pen- 
dant lequel  on  emploiera  tous  les  moiens  de 
douceur  pour  rétablir  toutes  choies:  mais  au 
cas  qu’apres  ce  terme  expiré  on  n’ait  pû  réuflîr, 
on  donnera  tout  fecours  à la  Partie  Jelée  fie 
joignant  les  forces  communes  pour  l’aider. 
Mais  il  eft  inutile  de  parler  à cet  egard  des 
Etats  de  l’Empire,  en  le  lcrvant  des  termes, 
Vntvtrf  Imperii  Statut , tant  parce  que  lefdits 
Etats  ne  la  demandent  pas  que  parce  que 
l’Empire  ne  fait  qu’un  mémccorpsavcc  l’Em- 
pereur qui  en  cit  la  tête,  fie  que  toutes  les 
affaires  qui  y font  expédiées  par  les  Etats  , le 
font  au  nom  de  l'Empereur  comme  légitime 
adminillrateur. 

H ,cfl  encore  moins  raifonnable  que  les  E- 
tats  de  l’Empire  comme  un  troilicmc  Corps, 
cnctetienncnt  l’équilibre  entre  l'Empereur  fie 
les  Couronnes,  en  affiliant  plutôt  la  France  ou 
la  Suede  que  leur  propre  chef. 

(QUATRIEME  CLASSE 

Qui  concerne  l’execution  du  Traité, 
fpccialcmcnt , 

I.  La  ItbtrtJ  & f Y,  hante  Jet  prifonniert  & 

fur  tant  du  Prince  Dam  Edouard. 

I I.  La  re/fitution  Jet  Plates. 

IH  La  referme  des  Troupes. 

IV.  L ^numération  Jet  Princes  fui  auront 

part  à celte  Paix. 

V . La  feufeription  Jet  Plénipotentiaire t. 

V I.  La  Ratification. 

Quant  au  premier  Article  il  cil  jufte,  con- 
formement i 1a  Réponfe  de  l’Empereur  à l’Art, 
q.  de  la Propolition  des  Suédois,  de  rcndre.ù 
liberté  aux  priionniers  aulîitût  que  la  Paix  fera 
conclue;  mais  par  raport  à la  rançon  on  doit 
mettre  une  grande  diférence  entre  le  Soldai 
fie  le  Sujet  de  l’Empire:  fie  U ell  julle  de  met- 
tre en  liberté  ceux-ci  de  la  rançon  desquels  on 
ell  convenu  quoiqu’elle  n’ait  pas  été  paiée. 
Mais  quant  à cc  que  l’on  demande  touchant 
Dom  Edouard  de  Bragancc , comme  c’dl  un 
étranger  qui  ne  concerne  pas  l’Empire,  outre 
que  Dom  Edouard  n’eli  ras  prifonmer  de  l’Em- 
Hhh  percur. 
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pcreur  , en  forte  que  û liberté  ne  dépend  pu 
de  lui  : les  Mimftrcs  Impériaux  répondent  que 
cette  affaire,  ainii  que  celle  des  Sauf-conduits, 
doit  être  renvoicc  à l’Elpagnc. 

U n’y  a rien  à ajouter,  par  raport  à la  refti- 
tution  des  Places  , à ce  qui  a etc  répondu  à 
la  première  proportion  jufqu’à  ce  que  l’on 
(bit  d’accord  les  Couronnes  y feront  obferver 
les  ordres  de  la  Guerre,  & n’y  pourront  exi- 
ger d’autres  meubles, s’il  y en  a, que  ceux  qui 
y auront  etc  apportez  , en  un  mot  chaque 
Partie  reftituera  ceux  qu’elle  aura  tenu  pour 
fes  Alliez  avec  les  mobiha  qui  leur  aparticnnent . 
fie  fur  tout  les  Archives  qui  y ont  etc  trouvées 
fans  en  rien  détourner. 

La  reforme  des  troupes  fe  fera  de  manière 
que  ni  Sa  Majefté  Impériale  ni  les  Couronnes 
n'aient  aucun  (ujet  de  jaloulie;  les  Electeurs 
& Etats  à qui  il  cft  libre  de  tenir  Garnifon  à 
leurs  dépens  dans  leurs  Places , feront  la  même 
reforme  fans  caufcr  aucun  tort  ou  préjudice  : 
au  relie  il  doit  être  libre  à Sa  Majefté  Impé- 
riale de  conferver  fur  pied  autant  de  troupes 
qu’elle  en  a befoin  pour  la  défenfe  des  fron- 
tières de  fes  Roiaumes  fie  Pais  héréditaires, 
particulièrement  dans  la  conjoncture  préfente 
qu’elle  ell  menacée  des  armes  de  l’Ennemi 
commun  de  la  Chrétienté- 

Sa  Majefté  Impériale  fie  l’Empire  demandent 
que  tous  leurs  amis , Alliez,  Confcdcrcz  fie  ad- 
berans , fpccialement  les  Rois  d’Efpagne, d'An- 
gleterre , de  Dinnemark  fie  de  Pologne  fie  les 
Princes  fie  Républiques  d’Italie,  foicnt  com- 
pris dans  cette  Paix. 

Enfin  aullî-tôt  que  la  Paix  fera  conclue  fie 
le  Traité  figné  de  part  fie  d’autre  par  les  Plé- 
nipotentiaires des  Couronnes  intcrelféec , il  cft 
à propos  qu’il  foit  réellement  exécuté  dans  tou- 
tes fes  claufes , fie  fur  le  champ  toutes  hoftili- 
tez  céderont, fie  pour* plus  grande  fureté  l'Inf- 
trument  de  Paix  fera  ratifié,  fie  confirmé  non 
feulement  par  Sa  Majefté  Impériale  fie  la  Rei- 
ne de  Suede , mais  aufli  par  les  Electeurs  fie 
Etats  de  l'Empire  fie  par  les  Etats  de  Suede  , 
fie  toutes  les  iufdites  Ratifications  feront  échan- 
gées ici  dans  Ofnabrug- 

Enfin  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
Impériale  ne  demandent  autre  chofc  à ceux  de 
Sa  Majefté  Suedoilc  Gnon  que  des  à préfent  Se 
fuis  autre  reflexion  ou  répliqué,  ils  veuillent  en- 
trer en  conférence  avec  eux  pour  executer  le 
Kecejfam  Paris.  A Ofnabrug  le  1.  de  Mai  1646. 
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FRANÇOIS. 

Sot  U PreamMe. 


LEs  Impériaux  répondent  & ce  que  les  Plé- 
nipotentiaires propofent  au  nom  du  Roi 
très-Chréticn,  qu'ils  auroient  pu  réfuter  plus 
de  choies  s’ils  avoient  cherche  des  détours  , 
mais  qu’ils  jugeoient  à propos  de  venir  d’a- 
bord au  principal , fie  qu  il  faloit  le  hâter  ; 
qu'ils  remarquent  que  ce  font  les  vœux  de 
tous  les  hommes,  & les  Plénipotentiaires  de 
part  fie  d’autre  aiant  de  cette  manière  pris 
un  même  delai  pour  fe  coniulter  , les  Plé- 
nipotentiaires Impériaux  en  font  contcns. 

Mais  ils  demandent  des  Pafleports  pour  les 
Miniftres  Portugais  , fur  quoi  les  Impériaux 
répondent  que  cette  demande  eft  une  nou- 
veauté, qui  ne  concerne  pas  cette  Aflcmblée- 
ci  , puisque  dans  la  Négociation  de  Ham- 
bourg on  n’a  pas  fait  mention  des  Portugais; 
outre  que  les  Sauf-conduits  pour  les  Alliez, 
fie  adhcrans  de  la  France  dépendent  de  la 
Diette  de  l'Empire. 

. C*eft  pourquoi  les  François  ne  peuvent  al- 
léguer aucune  bonne  railon  pour  pratver 
qu’il  eft  néce  flaire  que  l’Empereur  donne  de 
pareils  Sauf- conduits;  car  dans  la  conclution 
de  Hambourg  l’intention  des  Contra  élans  é- 
toit  , que  le  libre  accès  fer  oit  accorde  feu- 
lement aux  Alliez  qui  font  impliquez  de  part 
fie  d’autre  dans  cette  Guerre  d’Allemagne. 

Sur  la  Répliqué  Je  ? Article  /. 

Cette  Réplique  renferme  quatre  points 
très-importans. 

I.  Que  les  François  fie  leurs  Confédéré  ne 
font  pas  la  Guerre  contre  l’Empire. 

II.  Que  les  Impériaux  doivent  déclarer 
leur  intention  s’ils  veulent  que  l'on  traite  de 
U Paix  dans  l’r  mpire  , & qu’on  ne  peut  la 
conclure  à moins  que  la  Guerre  ne  toit  ter- 
minée entre  la  France  fie  l'Efpagne. 

I II.  Que  l’on  ne  peut  attendre  le  con len- 
tement pour  la  conclulion  de  la  Paix. 

I V.  Que  le  Duc  de  Lorraine  doit  être  ex- 
clu de  cette  Négociation. 

Op 
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On  répond  au  premier  point  que  c’eft  une 
proreftation  contraire  aux  actions  de  notoriété 
publique  » ce  qui  pourroic  cire  prouve  en  di- 
vcrlcs  manières  j ü cen'cftquc  l’on  juge  à pro- 
pos de  ne  rien  dire  qui  poiilc  reculer  la  Paix. 
Mais  jamais  on  ne  diltingue  un  Prince  de  fes 
Etats.  Ceft  ce  que  les  Suédois  ont  reconnu 
dans  leur  Négociation  de  Schoonbeck , dans 
laquelle  ils  ont  cxprctlcmcnc  mis  le  Roi  Se  ion 
Roiaumc  d*un  côte  & eux  de  l’autre,  entre 
Jcfquels  on  dévoie  taire  la  Paix  ; c’eit  ce  qu’ils 
on:  auffi  reconnu  pendant  cette  Ncgocianon- 
ci  dans  leur  Répliqué  , car  apres  avoir  nié 
qu'ils  euflène  fait  la  Guerre  à l’Empire, ils  ont 
déclare  publiquement  qu’ils  avoiciu  tenu  pour 
leurs  Ennemis  premièrement  l’Empereur  , Se 
enfuite  tous  les  Catholiques  ôc  tous  ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  l’Empereur  & de  fes  Etats. 
Outre  cela  les  Etats  de  l’Empire  liant  été  a- 

Ellcz  ici  par  l’Empereur  à la  ibllicitation  des 
luronnes,  qui  d’entr’eux  y a encore  com- 
paru qui  n’ait  donne  (csConleiIs  1 l'Empereur. 
La  choie  parle  d’cllc-mémc , il  s'agit  de  faire 
la  Paix  entre  l’Empereur  & l'Empire  d'une 
part  Se  le  Roi  de  France  d’autre  part  ; ainü 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  France  n’ont 
aucune  raifon  de  faire  quelque  dillinftion  en- 
tre l’Empereur  6c  l’Empire  dès  qu’ils  veulent 
traiter  avec  l’Empereur. 

On  répond  au  fécond  que  l’on  a confère  u- 
nc  feule  fois  fur  les  Préliminaires , pour  paci- 
fier le  diferent  entre  la  France  Se  1 Efpagnc  , 
& qu'ainli  on  devoir  être  attentif  au  contenu 
de  cçttc  refolution  préliminaire  que  les  deux 
Rois  onc  «prouvée  Se  ratitice,  fur  tout  puil- 
que  les  François  ont  demande  avec  tant  d’inf- 
tance  cette  Ratification  du  Roi  Catholique 
jufqu'à  l’aller  chercher  en  El  pagne,  parce  que 
la  Ratification  du  Cardinal  Infant  n’avoit  point 
été  allez  de  poids.  Ceft  pourquoi  il  cil  cer- 
tain que  le  Sauf-conduit  règle  à cctrc  fin  dans 
la  refolution  préliminaire  , a été  changé  afin 
que  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes, 
icrminaflcnt  leurs  diferends  dans  l’endroit  où  ils 
comparoitroicnc.  AulE  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Couronnes  ont  comparu  dans  un  en- 
droit, où  ils  onc  déclaré  leurs  Pieinpouvoirs 
& leurs  ordres;  le  Pleinpouvoir  des  Efpa- 
gnols  a été  corrige  & remis  au  net  de  la  ma- 
nière que  le»  François  l’ont  exigé.  Mais  les 
Pieinpouvoirs  des  François  contenoicnc  en 
particulier  qu’ils  devoiem  faire  la  Paix  avec 
l’Empereur,  le  Roi  Catholique  & leurs  adhc- 
rans.  Enfin  les  François  meme  ont  déclare 
dans  leurs  Propolit  ions  Art.  j.  qu’ils  dévoient 
terminer  ici  ce  diferent;  de  maniéré,  difcnt- 
iLs , que  pur  ailurer  d'autant  plus  la  Paix  Se 
l'amitic  , l’Empereur  devra  s'obliger  , après 
qu’elle  aura  été  confirmée  par  le»  Princes . 6c 
par  le  Roi  d’Efpagne , de  ne  fc  mêler  en  au- 
cune manière  ni  dire&etncnc  ni  indirectement 
dans  les  Guerres  ou  démêlez  qui  pourraient 
furvenir  entre  l’Allemagne  6c  l’Elpagne. 

Sur  le  troiliéme  point , puifque  l’on  traite 
à prêtent  de  La  ce  dation  d’armes,  cela  eft  inu- 
tile. 

I .es  Impériaux  répondent  au  quatrième  qu’ils 
ne  peuvent  confcntir  i l’cxclufion  de  Son  Al- 
telTc  le  Prince  de  Lorraine  pour  plufieurs  rai- 
fons  qui  ont  etc  déjà  déduites,  6c  qui  ont  été 
«prouvées  de  tous  les  Eues. 

S*r  l'Art.  IL 

Cette  réfutation  qui  permet  que  l’Empereur 
y réponde  n’a  aucupc  difficulté , linon  que 
ToM.  III- 
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l’Empereur  ne  trouve  en  ceci  aucune  refiric-  \Ç±S 
lion  puifque  dans  la  propuliuon  meme  il  n’cft  **  * 
parie  d’aucune  reftrictiou. 

Sur  l'-Art.  lit. 

Les  Impériaux  dilate  que  de  leur  part  la  rc- 
ponfè  eft  égale:  Se  qu’il  faut  ou  que  IcsFian- 
çois  s’obligent  mutuellement , ou  qu'ils  codent 
de  donner  du  fccours  aux  Suédois  dans  la 
Guerre  qui  clt  entre  l’Empereur  ôc  l’Empire 
d’une  part, ou  entre  l’Empereur  (cul,  en  qua- 
lité de  Prince  d'Autriche  pour  fes  Etats  héré- 
ditaires, 6c  la  Suède  d'autre  part  ; ou  qu’ils  ne 
demandent  pas  que  l’Empereur  n’aniltc  pas  le 
Roi  d’Efpagne  faifant  la  Guerre;  alors  les  li- 
mites feront  les  mêmes  de  part  Se  d’autre. 

Mais  s’ils  croient  que  dans  cette  Négociation 
on  puidc  par  quelque  autre  voie  parvaiir  à la 
Paix , Ôc  qu'ils  patient  fur  ces  conditions , les 
Impériaux  n’auront  aucun  fujet  de  s’arrêter  aux 
changcmens  opofez.  Néanmoins  ils  nient 
qu'il  foie  faux  qu'on  n'ait  pasoblèrvc  l’Accord 
ce  Eourgogne  de  l’an  1548  ; puifqu’il  cil  cer- 
tain qu’en  vertu  de  cet  Accord  la  Maifon  de 
Bourgogne  a toujours  eu  fcance  6c  fufrage 
dans  l’Empire,  quelle  a fourni  fon  contingent, 
ôc  fait  plulicurs  executions  pour  maintenir  le 
repos  public  , à l’avantage  des  Catholiques  ; 
enfin  quelle  a fait  toutes  les  autres  chofcs  qu’el- 
le étoit  obligée  de  faire  en  vertu  de  cet  Ac- 
cord. 

Il  n’importe  pas  que  l’Empire  ne  fe  foit 
pas  mêlé  des  a flaires  des  Pai  s-Bas,  car  cela 
demande  d'autres  conlidcrations. 

Sur  r Art.  IV. 

Les  Impériaux  difent  qu’en  faifant  la  Paix  ort 
doit  fur  tout  penser  à deux  chofcs. 

I.  Stipuler  autant  qu’il  eft  pofliblc  l’oubli 
de  toutes  les  injures  ôc  injufticcs  faites  6c  re- 
çues de  part  6c  d’autre  par  le  parti  de  l’Empe- 
reur 6c  par  celui  des  Couronnes. 

I I.  Stipuler  autant  qu’on  pourra  l’oubli  6c  la 
reliitution  entre  les  Princes  de  l’Empire. 

Quant  au  premier  point  il  eft  évident  que 
les  François  n'ont  aucune  raifbn  de  faire  re- 
monter fa  Paix  jufqu’aux  évenemens  de  1618; 
puifque  depuis  cette  année-là  jufqu’en  itfto. 
il  n’y  a eu  abfoîumcnc  aucune  Guerre*  en  Al- 
magne  entre  l’Empereur  6c  les  François  , 6c 
que  ce  qui  s’eft  pallé  alors  en  Italie  a été  pa- 
cifié Se  terminé  ccnc  année-là  meme  par  la 
PaixdcRatbbonneôc  l’année  tiiivanie  par  l’Ac- 
cord pillé  apud  Chtruftes.  Enfin  l’on  ne  peut 
faire  i l’Empereur  d’objeélions  contre  tout. 

Mais  fi  les  Plénipotentiaires  François,  en 
vue  des  Négociations  publiques  ou  particu- 
lières , qui  auraient  pu  s’être  faites  avant  l’an 
16  jo.  ou  environ  cnrrc  les  Couronnes , s’ima- 
ginent que  leur  Roi  6c  la  Couronne  de  Fran- 
ce doit  prendre  la  précaution  d’étendre  la  Paix 
jufqu’à  une  époque  plus  éloignée.  Sa  Majefté 
Impériale  ne  s’y  opol'era  pas,  6c  même  elle 
confcnt  qu’on  y ajoute  entre  ceux  qui  y ont 
intérêt  les  démêlez  qui  pourraient  avoir  etc 
encre  elle  ôc  les  deux  Rois. 

Mais  ils  déclarent  par  raport  aux  Etats  de 
l’Empire  qu’il  leur  fuffit  de  la  Pair  de  Ratis- 
bonne  publiée  qui  a été  amplifiée  dans  cette 
Négociation  en  abolifïânt  le  delai  qui  y avoir 
été  ftipulé. 

Outre  cela  il  a été  refblu , du  coofiniccmcnt 
Hhh  a de 
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de  l’Empereur  entre  les  Etats  des  deux  Reli- 
gions que  tout  ce  qui  a été  ftipulé  dans  cette 
Affcmblée  fubli  fiera  même  pour  ceux  que  la 
fortune  de  la  Guerre  a favorifé.  D’autant  que 
fi  l’Empereur  & les  Catholiques  «voient  eu  l'a- 
vantage , les  Protcllans  eu  lient  (ans  doute  de- 
mande qp'on  leur  tint  ce  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis, U cil  jufte  que  le  bonheur  aianc  été  de 
l’autre  côté , qu’ils  tiennent  leurs  promettes  à 
l’Empereur  fie  aux  Catholiques;  ce  qui  ne  peut 
rencontrer  aucune  dihculté  à l'égard  des  Etats 
de  l’Empire  qui  ont  accepté  la  Paix  de  Pra-  ■ 
gue  , fie  qui  jufqu’à  prelént  l'ont  obfcrvce  , 
mais  par  raport  aux  autres  , s’il  fc  prefente 
quelque  motif  particulier  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes  croient  que  l’on  doive 
examiner,  les  Impériaux  ne  stipuleront  pas  à 
leur  réunion  en  ce  cas,  fur  tout  fi  cette  Paix 
n'en  eft  pas  retardée , lâuf  auttî  les  Conftitu- 
tions  de  l’Empire,  fie  fauf  aulfi  à renvoier  à 
'a  première  Dierte  ce  qui  pourmit  retarder  la 
principale  Négociation  : ce  qui  cft  très-raifon- 
nablc. 

Les  Impériaux  entendent  tout  ce  qui  fera 
accorde  touchant  cette  Paix . de  manière  que 
quant  aux  Reftitutions  Sf  aux  autres  affaires , 
tout  doit  être  réciproque , encore  que  ce  qui 
ferait  accordé  à Sa  Majefté  impériale  ne  doit 
pas  être  moins  avantageux  , que  ce  qui  fera 
itipulc  pour  les  advcrics  Parties. 

Sur  U Rrpfiijur  aux  Art.  V.  & VI. 

Seulement  qu’il  faut  faire  reflexion  à ce  qui 
a été  dit  ci-dcttus. 

AT  Article  VII. 

Puirque  les  François  conviennent  de  cette 
réponle,  & qu’iU  n’attendent  que  l’expiration 
du  délai,  qui  rend  1 fa  fin,  les  Impériaux  dé- 
clarent qu’ils  n’ont  autre  chofe  a dire , puif- 
que  tout  cft  fondé  fur  la  Bulle  d'Or  qui  cft  la 
règle  de  l'Empereur  , & une  Loi  Roule  qui 
établit  f.ittifamment  l’autorité  de  l’Empereur 
dans  l’Empire  dont  les  Conftitutions  font  une 
confirmation  de  cette  Bulle  ; fie  c'cft  un  fen- 
timent  que  lu  fige  fie  le  tems  ont  confirme,  l'a- 
voir que  l’Empire  cft  patte  aux  Allemand  Et 
il  ne  convient  pas  aux  Princes  Etrangers  de 
limiter  ces  choies  : néanmoins  s'il  le  ren- 
contre à cet  égard  quelque  difficulté  les  Impé- 
riaux dHent  qu’on  en  pourra  traiter  dans  une 
Dieue  allemblée  publiquement  fie  légitime- 
ment. 


Sur  T Art.  VIII. 

Puifque  l’Empereur  offre  ce  que  fon  adver- 
fc  Partie  demande,  il  n’cft  befoin  d’aucune  au- 
tre déclaration  : à moins  que  ces  Alliances  a- 
vec  les  Nations  étrangères  , fuivant  les  vœux 
des  Etats  , ne  dufient  le  faire  qu’apres  avoir 
donné  connoittancc  des  choies,  qui  devraient 
être  ftipiilccs  à la  Diette  de  l’Empire. 

Pour  fondement  de  leur  réponle  les  Impé- 
riaux s’en  rapnrrcnt  » fur  ccrtc  affaire  à ce  qui 
eft  dans  l’Art^VlI.  des  Propolition*  des  Sué- 
dois , ce  qui  doit  cire  aplani  entre  les  deux 
Parties. 

Suri  Art.  IX. 

Les  Impériaux  difent  que  ceci  dépend  de  la 
volonté  de  celui  qui  ell  élu,  fuivant  la  Bulle 
d’Or. 
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Sur  r Art  X. 

Les  Impériaux  s’en  tiennent  à leur  première 
réponle  touchant  la  liberté  de  Dvn  Edouard 
que  l’on  demande,  fit  qui  dépend  des  dilpo- 
litions  de  Paix  entre  la  France  fie  l'Eipagnc. 

Suri  Art.  XI. 

Au  cas  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
fouhaitem  cela  , en  retablillànt  la  liberté  du 
Commerce,  ajnûtant,  apres  avoir  conlulté  les 
Villes  Anléatiqucs,  que  l’on  aura  egard  à tout 
ce  que  la  Bourgcoilic  pourrait  dire  lur  ces  af- 
faires-là; c'eft  ce  « quoi  les  Impériaux  ne  s’o- 

E feront  pas,  poutvù  que  cela  s’accorde  avec 
Conftitutions  de  l'Empire  fie  les  Conven- 
tions publiques. 

Sur  T Art.  XII. 

Puifque  pour  la  fureté  de  la  Paix  > ils  pro- 
pofem  une  Ligue  générale  entre  tous  ceux  à 

3ui  il  importe,  on  entend  par  tous  ceux  à qui 
importe  Sa  Majefte  Impériale  fie  le  Rot  Ca- 
tholique : fie  punque  les  Impériaux  déclarent 
qu’ils  y font  dilpofez . dan»  leur  réponle  à l’Ar- 
ticle vil.  des  Proposions  des  Suédois,  ils  s’en 
tiennent  à cette  déclaration  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale,  quoiqu’il  cet  égard  on  doit  laite 
attention  à quelques  Etats.  Au  relie  leur  fenti- 
ment  cft  que  s'il  arrivoit  après  la  Paix  con- 
clue que  quelques-uns  des  Allie?,  ou  adherans 
n’oblervoicnt  pas  ce  qui  aurait  été  ftipulé.  fie 
que  le  difcrcna  ne  pur  pas  être  terminé  aima- 
blement ou  par  les  voies  de  la  Jufticc  dans  le 
terme  de  ?.  ans;  (car  on  doit  emploier  ces 
moiens  d’abord,  plutôt  que  de  prendre  les  ar- 
mes afin  d’épargner  le  Sang  Chrétien,  (alors  l'u- 
ne fie  l’autre  Pariic  fie  leurs  Alliez  fie  adhcrans 
joindront  leurs  confcils  fie  leurs  forces  à la  Pai  ne 
Icléc  fie  feront  tenus  de  prendre  les  armes. 

Quant  à ce  qui  eft  dit  de  l’augmentation 
des  Etats  de  l'Empire , il  faut  d'abord  décla- 
rer que  c’eft  une  obligation  qui  ne  doit  pas  être 
contraire  à la  Jullice  publique  qui  doit  être 
rendue  dans  l’Empire,  à quoi  l'Empereur  cft 
tenu  par  le  droit  commun  fie  par  la  difpofition 
des  Loix  générales.  D’un  autre  côte,  comme 
l’ctablillcmcnt  d’Etats  dans  l'Empire  ne  tend 
qu’à  augmenter  leur  refpeft  fie  leur  obéittance 
envers  l'Empereur,  ce  qui  cft  contraire  à toute 
raifon  , il  n’cft  pas  aparent  que  les  Etats  de 
l’Empire  confirment  a cette  augmentation. 
Néanmoins  les  Impériaux  ne  s’opoicnt  pas  à 
ce  que  les  Etats  joints  à l’Empereur  toient  con- 
fiderés  comme  une  partie  fit  unis  cnlcmble , s’il 
arrivoit  que  le  Roi  tres-Chrétien  vînt  à rompre 
la  Paix;  pour  tous  cnlcmble  prendre  les  armes 
conrre  fia  Majefté  Royale  avec  fia  Majelte 
Impériale  fie  ceux  qui  lin  (ont  Alliez. 

Sur  T Art.  XIII. 

Les  Impériaux  difent  que  quoiqu’ils  pour- 
raient  prouver  par  bonne  raifon  qu’on  ne  doit 
aucune  latisfaélion  à la  Couronne  de  France, 
fit  quoiqu'ils  veulent  fe  tenir  à fies  mêmes  rai- 
fons,  au  cas  que  la  Paix  naît  pas  lieu,  néan- 
moins puifque  la  matière  de  la  latisfaflion  a été 
renvoyée  à une  Affcmhlcc  partirulicrc.  ainfi  que 
la  renonciation  aux  droits  de  l’Empire  fur  les 
trois  Evêchés  de  Metz  , 7W  fie  Verdun;  de 
même  on  y renvoie  la  pmpolinnn  de  lai  fier 
au  Roi  uês-Chréticn  à de  certaines  conditions 
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Ii  Haute  & Baflê  Alface  avec  le  Sundgaw  & P!) 
ce  qui  en  dépend.  • J 

Sur  r Art.  XIV. 


Lorfque  les  Députez  de  Madame  la  Land- 
grave  de  1 lefle  ont  propoié  leurs  demandes  à • '■ 
part,  les  Impériaux  ne  lé  iônt  pas  opofé  a ce-  j,vî 
ci,  parce  que  l’on  devoit  établir  une  Nego- 
ciation  convenable  fur  ce  fujet  avec  ceux  à ï jj 
qui  il  importoit  ; mais  ils  nient  pour  toujours  i ,i 
qu'elle  ait  droit  de  prétendre  aucun  équivalent  ou  p ï 
compenfation  pour  les  pertes  qu’elle  a fait  ou  i- -i 
pour  les  frais  de  la  Guerre.  C’eft  ce  qui  fera 
examine  dans  la  Paix  Générale  que  l’Enipe- 
reur  fera  avec  tous  les  Etats  de  l’Empire  à 
la  rcquilicion  des  Couronnes. 


Sur  T Art.  XV. 


Les  Impériaux  fouticnncnt  qu’il  eft  jufteque  jj'î 
chaque  Partie  paye  & contente  (es  troupes , gôj 
Se  qu’on  ne  peut  avec  droit  exiger  de  i’Ecn- 


D’OSNAÏÎRUG.  4ip 

pcicur  ou  de  l'Empire  qu’ils  (âusfaflent  les  Sol- 
dats  des  autres.  1 

Sur  rArt.  XVt. 

Quant  au  Due  de  Lorraine  Ourles  I.  les 
Impériaux  répètent  ce  qu’ils  ont  déjà  dit  Art. 

I.  & que  l’Empereur , au  jugement  meme 
de  l’Empire,  ne  peut  accorder  ce  que  la  Fran- 
ce demande;  parce  que  cette  atLirc  dépend 
de  la  Jufticc  de  l’Empire,  auquel  elle  prétend 
n’avoir  point  fait  la  Guerre  ; Se  la  renoncia- 
tion , que  l’on  dit  que  ce  Prince  a fait  en  s’al- 
liant avec  la  Maifon  d’Autriche,  ne  peut  s’é- 
tendre jufqucs  à tes  engagemens  envers  l’Em- 
pire ; mais  qu'il  le  (bit  engagé  par  l’Accord  de 
if +*•  non  à la  Maifon  d’Autriche,  mais  à 
l’Empire,  c’cll  ce  qui  paroit  par  le  Diplôme. 

Sur  ht  Art.  XVI I.  & XVII L 

Puifque  les  François  conviennent . de  cette 
réponfc  , il  n’cft  pas  bcloin  d’autre*  déclara- 
tion. 
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DERNIERE 

DECLARATION 

De 

IMPERIAUX 

Sur  l’Article  de  la  fatisfadion  de  la 

FRANCE. 


1 

PRim'o.  Omnium  S.tcr*  Cdfitreé  Majefiati 
ejuf/ue  Famiii <t  AujlriaCA , <ÿ*  in  Jpeeie 
Streniijimo  Domino  Archiduci  Ferdin.wdo- 
Çjrolo , Sertuijfimi  (juotttùm  Archiducis  I,co- 
pchli  fiüo  primogeuito  pro  Je  <ÿ  Laredibus 
fuit  rtftiiuantur  ac  perpétua  hxreditatis  jure 
permanente  Civil  ai  tt  Silvefiret  RheinfehU , 
Secljnga  , LAttffcnberga  & tValdensbujum  > 
eum  omnibus  Territoriit  & Bjlhv.a ibn s,  Vtl- 
lit , P agit  y Alelendmit  * Sjlvity  Fvrefiis , 
Vajfjllily  Subdit  if  y omntbujéjue  Appert  imnriit 
cit  tÿ-  ultra  Rlunum  ; itemque  Comitatut  Ua- 
vend  ci»  y SjivA  uigru  fuperior  & inferiory 
Bri  {envia  , Ovitatejaue  in  eÀ  fit  a y Autiqm 
jure  ad  Domum  Au[triacam  JpeflaMei  fiili- 
cet  Néoburçnm , Frieburgum , F.ndinga , Leu- 
zJug.l  y IValdkircha , IVtlingA,  Brunlinga  , 
eu»  omnibus  eorumdem  territoriit;  item  eum 
tmuibus  Monafieriis  y Abbatiis , Prularunsy 
PrApofituris  y Commenlaiariu  ordinum  Sacro - 
rum 
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'DRetnierement  que  l’on  rcftiruc  à Sa  Ma- 
-*■  jefté  Impériale  tic  à la  Maifon  d’Autri- 
che , & en  particulier  au  Screnitlime.  Archi- 
duc Ferdinand  Charles , dis  aine  de  feu  le 
SerenilTimc Archiduc  Léopold,  Se  à (es  hc- 
ntiers.rour  en  jouir  à perpétuité  ï droit  d'hé- 
ritage les  Villes  Foreftieres  de  Rhcinfeld,  Se- 
kmgen  , LaurtenbCTg  , Se  Waldshurs,  avec 
tous  leurs  Territoires,  Bailliages,  Métairies* 
Villages, Moulins, Bois, Forets,  Vaflàux,  Su- 
jets Se  toutes  leurs  dépendances  en  deçà  & 
au  delà  du  Rhin;  plus  le  Comte  de  fla- 
venftein  , la  haute  & baftc  Forêt  noire  , le 
Brisgaw  & les  Villes  qui  y font  fituées,  qui 
de  droit  aparticnnent  à la  Maifon  d’Autriche, 
(avoir  Ncubourg,  Fribourg,  Endingen , Len- 
zingen,  Waldkirk,  Willingen,  Brunlingen  , 
avec  leurs  territoires;  plus  tous  les  Monafte- 
res , Abbayes , Prclatuies , Pre  votez  , Com- 
naanderies  des  Ordres  de  Chevaleries  , avec 


Hhh  3 
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tC 4(6.  rum  Equefirium  cum  omnibus  BalUvatibtU , PL3 
Baronattbut , Cafins , Fort  ali!  iis , Comitibus  , £•? 

Baron  but  NobtUbut , FajfalliSy  f/omimbus  Su  b-  • 

ditis , Fluminibus , f 7f û , Forrjlis , Si/vis , «w-  }■  j 

nibusque  Regaliis  furibusy  Jurisdiifiombuiy 
FeudiSyPatronatibut,  caterifque  omnibus  &■  fin- 

ad  jublime  ttrritorii  jus  patrimemum-  :■  ; 
que  Domus  Auflriaca  in  toto  iflo  rraéfu  ami-  ‘{  'j 
quitus  fpc'cl  antibus  ; tôt  a indem  Ortenavia 
cum  Civitatibus  Imperialibms  Ofienburga , Ctn - 
genbach , çfr  C.ella  ad  Armer  s bat  h , qu.v  enus  È ■ 
Jcilicet  Prafellura  Ortonovicnfi  obnoxia  funt  , * ’ 

adeo  ut  nuiius  omnino  Rex  Francia  qutd - 
aitam  aut  potefiatis  in  his  premmorans  parti-  !? 
bus  cis  <*r  ultra  Rhenum fitis  nullo  unquam  rem- 
pore  pratendere  & ufurpare  pojjit  vcl  dcbcat.  •>. 

IL 

Libéra  fint  in  univerfum  utriufque  Rhcni  •?' 
Ripa  ac  Provinciarum  utnufque  adjacent  item  . 

Jncolarum  commercia  & comme at us  : impri-  "v 
mis  verb  libéra  fit  Rheni  Navigatio,  ac  mu-  [{:■. 
tri  Parti  permijfum  efto  naves  tranjiuutesy  de-  ;1  . 
fcen.lt  mes  <y  adfiendentes  impedire , retinert  > !»  ’ 

arrefiare , aut  mole  fi  are  quocumque  pratextu,  fj 
mec  etiam  nova  Pedagia , Paffagia , Daria  , îJ 
aut  alias  ejufinodi  exachones  imponere  , fed  Jsj 
utraque  Pars  contenta  maneat  vecliealibus  <$■  j?uj 
dot  iis  ordinariis  ante  hoc  Bellum  fub  Aufiria-  ? 
m Corum  gubematione  prafiari  folie  is.  e jî 

! i 

ni.  H 


Decret um  Amnifiia  à Cafitrea  Majefiate 
juxta  Recejfum  Comitiorum  Ratisboncn'îum 
anno  1641.  célébrai orum  tstnijftme  publica- 
tion y ratum  firmumque  mantto. 


n 


tou*  les  Bailliages,  Baronics,  Châteaux,  Forts» 
Cormes,  Barons,  Nobles  , Vaflaux  , Sujets, 
Meuves , V illages , Forêts . Bois , tous  droits  de 
Régale,  Juriliiiétions,  Fiefs , Patronats , en  un 
moc  tout  ce  qui  d’anciennctc  a apartenu  au 
droit  Souverain  de  territoire  & au  Patrimoine 
de  la  Maifon  d’Autriche  dans  tout  ce  Canton  : 
plus  tout  l’Onnau  avec  les  Villes  Impériales 
d'Offénbourg  , Gengcnbach  & Celle  auprès 
d'Armersbach  entant  que  dépendances  de 
l’Ortnau , enforte  qu’aucun  Roi  de  France  1 e 
puifTc  on  aucun  tems  prétendre  le  moindre 
droit  fur  aucun  des  lieux  fusmentiunnex  en 
deçà  ou  au  delà  du  Rhin. 


IL 

Le*  rives  du  Rhin  de  part  & d’autre  feronl 
entièrement  libres  auflï  bien  que  le  Commer- 
ce des  habitans  des  Provinces  adjacentes.  La 
Navigation  fur  le  Rhin  fera  libre,  & il  ne 
fera  permis  ni  à l’un  ni  à l’autre  des  Partis 
d empêcher  , retenir,  arrêter  ou  inquiéter  en 
quelque  manière  oue  ce  foit  les  biiimens  qui 
parieront  foit  en  dcicendant  loit  en  montant, 
ni  d’impofer  aucun  nouveau  péage , droit , 
pillage  ou  quclqu’auire  impôt  que  ce  foit  : 
mais  les  deux  Partis  iè  contenteront  des  droits 
ordinaires  que  l’on  a payez,  avant  la  Guerre 
fous  le  Gouvernement  des  Autrichiens. 


HL 

Le  Decret  d’Amniftie  publié  en  dernier  lieu 
F Sa  Majcllc  Impériale  conformément  au 
Rcccs  de  la  Dicttc  de  Ratisbonnc  de  164.1. 
iubüftora  dans  toute  fon  étendue. 


IV. 


IV. 


Cum  Cafarea  Majefias  tu  caufa  Palatina 
lu  CongrrJJu  hoc  de  P ace  mniverfali  composta - 
tur  confenferit  y tôt  a ifia  compofitio  fequenti- 
bus  in/cribatttr  ttrmiuis. 

1.  (.luod Dignit as  Eleüoralisy  fient  haSlenms 
ira  etiam  in  pofierum  remontre  debe.it  penes 
Seremtfimum  Domirmm  Principem  Jifaximi- 
liauum  Ductm  Bavaria  ejufque  liberos  maf- 
culos  toramque  Lineam  Guilhelmianam  in 
perpetuum , cum  omnibus  Regahbus , officiity 
pracedentiis  , privilegiis  <*r  juribus  qutbus- 
cumque  y quemadmodum  eandem  hatleuus 
tenus/  , exerçait , & pojfedit  nullo  prorfiu 
txcepto. 

1.  Quod  eidem  Domina  FJeBori  in  folu- 
tum  pro  débita  1 3 . millionum  lotus  Pâlot  ina- 
tus  fuperior  cum  omnibus  appert ineutiis  abf- 
qut  alla  diminutione  aut  detraclione  in  perpe- 
tuum  aut  irrevocabiiirer  pro  fe  & karedibus 
fuit  ex  corpon  fuo  , fivt  ex  line  à r cliqua 
Guillelmianà  défit  ndentibus  ; permanere  tfr 
reltnqui  dtbeai  titra  omnem  centradiflionem 
Paint  morum , aut  cuju/cumque  alterius  , ira 
tu  ofpigreraiie  a Ferdsnaudo  II.  Imper  ai  or  e 
pro 


Loxfoue  Sa  Majeftc  Impériale  aura  confen- 
ti  oue  raffiûre  du  Palatinat  fc  termine  dans 
ce  Congrès  de  la  Paix  générale , cette  aflaire 
fera  couchée  en  ces  termes. 

1.  Que  la  Dignité  Elcélorale  refiera  i IV 
venir  comme  clic  a etc  jufqu’à  prdent  au  Sc- 
renilGme  Seigneur  & Prince  Maximilien  Duc 
de  Bavière,  à fes  Lnfans  mâles,  i toute  la 
Ligue  Guillelmine  à toujours  avec  tous  les 
droits  de  Regale  qui  y lonr  attachez,  les  pri- 
vilèges &•  droits  quelconques  qu’il  a tenus^xcr- 
ecz  & pofTedez  juiqu’à  prêtent  huis  en  excep- 
ter un  leul. 


a.  Que  tout  le  haut  Palatinat  avec  fcs  dé- 
pendances fans  aucune  diminution  reliera,  en 
payement  de  13.  millions,  à perpétuité  au 
luldic  Electeur  pour  lui  & fcs  heritiers  nez  de 
lui,  ou  de  k due  Ligne  Guillelmine,  fans  au- 
cune o profit  ion  de  la  part  de  la  Mailon  Pala- 
tine ou  ce  quclqu’autrequc  ce  foit  . enforte  que 
rengagement  fait  audit  EIcâeur  par  l’Empe- 
reur Ferdinand  IL  pour  la  dite  fomme  de 
M* 


l6q(. 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


I(?4&  y™  diiïit  T ; . millionibus  tidem  ElcElori  fia-  £2 
per  siujhià  J aptnore  conflit  ut  a , xirtute  prx- 
fient  is  Cornent  ionis , rt  ipsà  fublata , cajf.it a,  ’l  'j 
fi  anMHit.ua  fit  , nallamqne  prorfits  ailio-  *\jî 


13.  millions  fur  la  haute  Autriche  fera  caflec.a- 
•?.;  neareie&annullce  p?r  la  prefente Convention. 
•-  j & ledit  Electeur  ni  fes  entans , heritiers , txi 
• J fucccffcurs  ne  pourront  jamais  former  aueu- 
•‘2  ne  prétention  à cet  egard.  Et  le  fufdit  E- 


J ’ — / f J iiv  piv.nn.iun  i.  uv  v-g.nu.  jui  ic  luiuu 

ttem  hoc  nomme  vel  tpfe  Dominas  Eledor , vei  j Icétcur  lera  tenu  aulli-tot  apres  .a  condufion 
tjus  hberi  , ha  redit  fi  fucccffbres  nnllo  tin-  i: .!  de  la  publication  de  la  Paix  de  remettre  à 
attam  tempore  vel  cafi*  prarendere  pofint  aut  [■  \ l'Empereur  toutes  les  pièces  de  ce  Contrat 

Mau».  Tamm  «Hm  1dm  Dmùm  B.  p ï«*  fcnnt  ■!  «c  de  «U».  «leur. 

teüor  flatim  pofi  conclttfam  oc  pubücatam  .;  ^ 

Patent  Ctfiarea  Alajefiati  omni.t  Infiniment  a i.'-j 
fitper  ifio  contracta  confeda  ad  cajfjndnm 
fi  annnlhindum  exhibere  (fi  tradere. 

3.  Vt  Dominas  Carolut  Lndovicnt  Cornes  j 3.  Que  Monlîeur  Charles  Louis  Comte  I*a- 
Palatinus  pofiquam  Ctfiarea  Alajefiati  débitant  * J ^at'n  *cra  admis  i la  Dignité  ElcétoraJe.mais  au 

AtAmUm rAittrit  M t*Um  DinHmm  U ,e0" 


3.  Vt  Dominas  Carolut  Lndovicnt  Cornet  : î 3.  Que  Monlîeur  Charles  Louis  Comte  I*a- 
Palatinus  pofiquam  Gefarea  Alajefiati  débitant  • f ^tin  1er»  admis  ï la  Dignité  Elcétorale.mais  au 
tbedientiam  pra fi  rerit  ad  tandem  Dirait atem  K J ““**»*.& dernier  rang , après  qu’il  aura  ren- 

EldUMmfid  OlMi.&mt'im  bd,  Am».  Ü*  fi  À 

.,7  ......  . : ; lui  elt  duc.  Il  n aura  aucun  droit  aux  choies 

tatur,  mbtl  tamen  jaris  tp;,  ad  ta  ejaa  hoc  £ j cedees  en  cette  qualité  à l’Elcétcur  de  Bavic- 


ttomine  Ekftori  B avaria  fjeciaJiter  attribut  a 
fiant  compet.it  ; idemque  Pnnccps  Palatinus  ê:t 
refit attone  Palaim.it ni  inférions  ccrtis  condi-  • .i» 
tionibat  fac ténia  pro  fi  fi  haredtbas  fiais  con-  1 

tentas  maneat , tentât  urqtte  P aL1tin.1t ai  fia-  ffi 
periori  in  perpetaam  douce  ex  Lineà  Caille!- 
mianà  heredes  lejitimi  fi  maficali  fitptrfuc-  K j 
rint , tum  ipfie  t jusque  fratres  renunciare.  £;• 
4.  Vt  amk.t  Corotu  un  a cum  Statibat  joj 
Jmperii  fi  matuo  ad  horam  omnium , ut  pra-  ‘fi 
mitntur  « manuteutionem  obligent  ; idque  in  £ .• 
confeclione  Injlrumenti  Infini  fingalari  clou- 
finlà  difirrit  verbis  caveatar  : fi  hoc  quan-  ffi 
tum  ad  decifiontm  confit  P alu  ma  ait  met.  ivÂ, 


• g re.  fie  ledit  Prince  Palatin  le  contentera  de  la 
•y  reftitution  du  bas  Palatinat  qui  lui  fera  faite  à 
•'  > de  certaines  conditions  pour  lui  fie  les  hcri- 

•;  i tiers , fie  il  renoncera  pour  lui  & les  frétés  au 
£ i haut  Palatinat  i perpétuité  fie  tant  qu'il  y aura 
des  defeendans  légitimes  fie  mâles  de  la  Bran- 
che  Gutllelmine. 


£>!  4.  Lorfqu’on  drelîera  le  Traité  on  ftipulera 

• : *•  par  une  claufe  exprelTe  que  les  deux  Couron- 

ïfi  ncs  fie  les  Etats  de  l’Empire  s’obligent  à main- 
tenir  ce  que  dcITus.  Voila  ce  qui  concerne 
p i l’affaire  du  Palatinat. 


Porto  non  permittatur  ut  a4ugu fiant  Con - 
fefitor.it  ajfecla  dariora  componendorum  Gra- 


v,*t.n*a. : ».  ■ ..  l...  : *■  tnouques. dans  le  rcdrellcment de  leurs  Oncts. 

....  J l -t  1 n-  f : des  conditions  plu*  dures  que  celles  qui  leur  ont 

Cathchcts  extorquent , qaam  hadena,  dits  5,^  été  olTcrrcs  tam  par  lefdits  Etats  que  par  les 
tant  per  tpfofmer  Status  tam  Légat  os  Ca-  j-.H  Ambaffadairs  de  l’Empereur , touenant  la  re- 
fiareanos  oblata  faeret  circa  re/ervariouem  J ' : ““ 1 r Ai-  — L ‘ 


On  ne  foufrira  point  que  ceux  ^e  la  Con* 
feffion  d’Augsbouig  impofent  aux  Etats  Ca- 
tholiques, dans  le  redreflement  de  leurs  Griefs, 
des  conditions  plus  duresque  cellcsqui  leur  ont 
etc  offertes  tant  par  lefdits  Etats  que  par  les 


Ecdefiafiicam  , circa  retentionem  bonoram  $3 
Ecclefiajlicorum  > fixe  ante  fixe  pofi  Pacem  ^ 
Paffavienfim  occapatoram  , circa  praten-  $8 
fum  jus  rrformandi , circa  pretenfian  Auto-  j l 
uomi.im  , circa  Hbert aient  migrandi  , area 
titultSy  invefitturam  , fefitonem , xotam  iu  Pjj 
Durit  Imper iahbuj, circa  jurifdiüionem  im-  •f} 


fervation  Ecdcliaftiquc . touchant  la  rétention 
H des  biens  d’Lglifc  dont  on  s’eff  emparé  loit  a- 

Hvant  foit  apres  la  Paix  de  PalTaw  . touchant 
le  prétendu  droit  de  Reforme,  touchant  la 
prétendue  liberté  d’établir  des  Loix,  touchant 
? 3 la  liberté  de  changer  de  domicile,  touchant 
p 3 les  titres , inveftiturcs  , feance  & fuffrage  dans 
P:,  les  Diertes  de  l’Empire  , touchant  la  jurisdic- 
«•"  j tion  fur  tout  dans  les  cailles  qui  proviennent 


prima  in  confit  ex  Pace  relifiofia  defeenden-  ÿ.  <!c  Jf 

• .,  1 Æ g-;  égal  deConfeillers  dans  le  Confeil  Auhquc  & 

ttbat  , circa  pantatem  Affi rffwram  in  Aula  jfd  h Chambrc  impcriaic  , touchant  l’inter- 

C'jePtrie  Hr  Caturva  Imneriaii  . rirra  fufktuUA-  £* -î  ......  a:. r.-..: 


Ce  f tri  s fi  Caméra  Imperialt , circa  fitfptnfio- 
aem  jarifdiclioais  fadam  Epifiopist  fi  cir- 
ca aiia  bis  rebas  annexa. 


J Zi  diction  de  toute  jurisdiâion  faite  aux  Evcques, 
\ \ 6c  touchant  les  autres  choies  qui  dépendent 
O de  celle-ci. 


A Ton  permittatur  at  Plenipotentiarii  Saecici 
ejuocumque  tandem  nomme  fi  qaocamque 


On  ne  foufrira  pis  que  les  Plénipotentiaires 
de  Suede  prétendent  retenir  ou  envahir  fous 


prétexta  Epifcopatu,  Ofnabruoenfim  fi  ^ quelquepretexteque  cefoit  iüEvcchezd’Of- 
SLK^M^m  r\JL  nabrug  & de  Minden,  & les  Villes  de  Vccht 


Mindanum  , tam  etiam  Opptda  ad  Epifio- 
patam  Monafieritnfim  Jpeflantia  Pire  ht  am 
fiilicet  fi  Meppea  rctinert  vel  invadere 
trr 4 fumant. 

VII. 


nabrug  & de  Minden,  & les  Villes  de  Vccht 
& de  Meppcn  qui  appartiennent  à l’Evcque 
de  Munfter. 

VIL 
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(S  i«4« 

VII.  M VII. 


Cum  Domina  Eleftori  Erandeburgico  fro  4- 
mijfo  Ducat  u P orner  mu*  ad  infiantiam  cr  *» 
gratiam  Regina  Suecia  Plenipotentiariorum , 
Episcopatus  Halberfiadienfis  citra  tamen  im- 
muiationem  Status  Ecclcfiaftici  nomine  Cafarea 
Majefiatis  ceffus  filer tt,  /ma  Afajejlat  Jîcuti 
alias  nihil  omntno  Eleclori  dttlo  ebligota  efi, 
ita  eti.tm  fivt  contentas  tali  obligatione 
montât  jîve  non,  ab  omnî  ulteriori  ir.dcmni - 
tutti  ù recompenfationis  prafiatione  libéra  & 
immunis  ejj'e , nec  etiam  eo  nomine  a Coronit 
(quocumque  pratextu  id  fieri  po/Jtt)  inter- 
peilari , tnrbari , Mit  inquiet  or  i débet. 

VIII. 


j; J.  D’autant  qu’à  la  follicitation  8c  en  faveur 
:■  •!  de*  Plénipotentiaires  de  la  Reine  de  Suède  on 
if  a ccdc  à l’Eleétair  de  Brandebourg  au  nom 
ij't  de  Sa  Majefté  Impériale  l’Evêché  d'Halbcrllac 
à la  place  du  Duché  de  Poméranie , qu’il  a per- 
:<  ■)  du,  à condition  qu’il  n’y  fera  aucun  changement 
\ ••  dans  la  Religion , 6c  Sa  Majeftc  n’aiant  aucun 
j-  engagement  avec  le  fuidit  Elcâeur,  (oit  au’il 
£’î  foit  content  de  cette  ceflion  ou  non.  Sa  Jvla- 
j;  îj  jefté  ne  lcra  tenue  de  lui  procurer  aucune  in- 
demnité  ou  compenfation , Se  les  Couronnes 
|y;  ne  pourront  en  aucune  maniéré  Se  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  troubler  ou  inquiéter 
'£  1 Sa  Majeftc  Ini penale  à ce  lujcc. 


vur. 

: ; 


Cum  dnplicis  Cafareanorum  ad  articulant 
decimum  quartum  diefum  fît  non  fe  refraga- 
taros  qui u ad  poflulasiones  Domina  Landgra - 
vio  Haffîa-Caffellana  dudum  proposas  con- 
venant inflitMMar  troll  ai  io , cum  quibus  o- 
portet , intelligunt  id  Cajareani  de  iis  qua  ad 
controterjîam  de  fucceffione  Marpurgenji  per- 
tinent ; de  catero  pratenjtones  illius  rju*  no- 
vijjtme  fab  titmlo  aebita  fatisfalîionis  contra 
tminentifjtmot  Dominos  EUfleres  Alogunti- 
nenfem  , Colonienfem , & Abbatem  Fulden- 
fem , propofîta  fans  , mtpote  ab  ornai  pror- 
fiis  ratione  aliéna  arque  generalis  Amnifii a 
Sancltoni  contraria  penitut  r nu  tient ur. 


B 


D’autant  que  les  Impériaux  ont  donne  à en- 
tendre dans  l’Article  XIV.  qu’ils  ne  s’opolc- 
roient  pas  à ce  que  l’on  traitât  avec  ceux  qu’il 
convient  fur  les  prétentions  de  Madame  la  Land- 
grave de  Hefle-Caflel , on  doit  entendre  cela 
des  chofcs  qui  concernent  la  Succclïion  de 
Marpourg  ; mais  Ion  rejette  abfolument  les 
dernicres  proportions  qui  ont  été  faites  fous  le 
titre  de  fatisfaétion  prétendue  contre  les  Emi- 
nentiflimes  Electeurs  de  Maience  & de  Co- 
logne,& contre  l’Abbé  de  Fuide  d'autant  qu’el- 
les font  deraiibnnablcs  & contraires  * l’Adlc 
d’Amniftie  generale. 


IX. 

Sereniljtmus  Dax  Lotharingie  fuis  Ditioni- 
bus  p.triter  refluai  & ob  diverfos  rejpeüus  , 
tum  quia  P'affallut  tum  quia  Fatderatus , tum 
quia  Social  , tum  quia  vicinas  Imperii  Ro- 
mani ejl,  P aci  générais  débet  inclndi. 

x. 

Pari  paffu  Fax  cum  Regis  Catholici  Pleni- 
potentiarin  traHetur  (fi  concladatar , t flaque 
racis  generalis  compojitionibas  i ne lad.it ur. 

-* 

XL 


IX. 

^ Le  Sereniflimc  Duc  de  Lorraine  doit  erre 
rétabli  dans  fes  Etats  & compris  dans  la  Paix 
générale  à plufieurs  égards,  tant  parce  qu’il  cft 
Vallàl  & Qmfederc  que  parce  qu’il  cft  ami  6c 
voilin  de  l'Empire  Romain. 


X. 

La  Paix  doit  être  conclue  en  meme  terni 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique 6c  être  comprifc  dam  les  Traitez  de 
U Paix  générale.  * 


XI. 


Regis  Chriflianifftmi  Plenipotentiarii  decta- 
rabunt  au. de , quantum  , & quibus  Polit  s , 
définit um  auxiUum  Rex  Cafirn  contra  7Vr- 
cam  , cum  in  motu  contra  Chrifti asti totem 
efi , efi  qu.wdo  aperto  Bello  Régna  Sua  Aîa- 
jejlatis  invaferit  proflare  velit. 

XII. 


Les  Plénipotentiaires  du  Roi  trcs-Chrctien 
gS  déclareront  quel  fecours  6c  à quelles  condi- 
j*4  lions  Sa  Majefté  envoie»  à l’Empereur  con- 
fit tre  le  Turc  qui  remue  contre  la  Chrétienté, 
[pi  & lorfqu’il  déclarera  la  Guerre  6c  attaquera 
jjjX  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale. 

i i 

XII.* 


Cum  omni ne  de  aqaitate  (fi  jnfiitià  Rex 
Chriflianifftmut  pro  eà  parte  Principatus  Auf- 
triaci  que  fua  Majejlati  ut  iufra  ceditur 
Competent  cm  recompenfationem  Sertnifltmi  Ar- 
che duci  s laopoltù  pi a memoria  haredibus  dore 
dtbc.u  , coque  nomine  quinque  'thederorum 
fmpe- 


n 

n 


D’autant  qu’il  eft  de  la  juftice  6c  de  l’cqui- 
té  de  Sa  Majefté  très-Chrériennc  de  donner 
aux  heritiers  du  Sereniflimc  Archiduc  Léopold 
de  pieufe  mémoire  , un  équivalent  pour  les 
Etats  d’Autriche  qui  lui  font  cédez  8c  qui 
montent  à cinq  million*  de  Ru  dalles , les 
Pie- 
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j g . Imper  iatinm  miLiones  preduêli  fint , dec  tara- 

re Je  Plenipotentiarii  Gai, ici  cath'gorice  debent 
a u. an  bac  de  re  convint  ioncm  inire  vclint  ; 
bit  conditionnas  ira  prafupofitis  & quidem 
cnm  claufulà  fine  quibus  non,  fi  Regis  Chrifi 
tianifitmi  Plinipotentiarii  Je  fie  ad  fingulat  dé- 
clarent caihegorict  ac  de  iifdcm  exequendis , 
m.vtutenendis  & prafiandis  cnm  Plempoteu- 
tiariit  Imperiabbus  conveneriut  , in  Regim 
(Jjiiiîian:[fimnm  Sereuijfimum  Dominant  Lu- 
dovic um  XI  y.  ejstt  bore  de  s & fnccejfores 
légitimas  & nat  malts  ex  Domo  Borboniana 
• sEjcen  lentes  fcquentium  rernm  fiat  cejfio  & 
tranjmijjît. 

Primo  prêter  très  Fpifiopatus  Metenjem , 
Tullcnfim  & Ferdunenfim , Civil  asefetq  ne 
Impcrialem  AIttim , Pignarolum , Aiojtnvi- 
cum , de  quorum  ctjfione  in  Injbumento  Pa- 
cis  fpecijice  difponitur  , ditlo  Régi  Chrijlia - 
nijf.mo  permanere  debebit  Oppidum  Brifaccum 
cum  omnibus  fuit  fojjis  , valût  , propagea • 
cutis , munitionibus , cis  CT  ultra  Rbtnam , 
omisibusque  ad  idem  oppidum . & Crvitatem 
Bri/acenjem  appert inentiis  , fitlvit  tamen  t- 
jufdem  Ovitatis  prtvÜegiis  <$■  immunitati- 
but  a Domo  Aajlriacà  antehac  obtentis  cr 
impetratis. 

Pie  vero  impoflerum  ratione  jurifditliouis 
territeriaiis  in  cit cricri  R béni  ripa  conten- 
tiones  & cottsrovcrfie  Juboriantnr , jui  fu- 
blimis  territoriiy  quod  Rex  CbrijlianiJftmus 
occafiene  bu  jus  Fortalitii  cis  Rbenum  praten- 
dere  pejfet  , non  fi  extradai  ultra  canalem 
ex  Rbeno  ad  Alolendinum  infuianum  quod 

vulgo  dicitur duclum. 

2.  Confiât  il  Imper ator  pro  fi  (Jr  jdnfiria- 
cà  Domo  ut  diclus  Rex  Ludovicus  décimas 
quart u s pro  fi  & heredibus  fuis  mafiulis  , 
Itgi tirais , ex  Domo  Borboniana  defeendenti- 
bus,  Suntgaviam « Landgraviatum  ait  folia 
Superiorit  cum  Brijdgo , fient  etiam  Prafic- 
turam  Imperialtm  AfatU  déferions  cum 
omnibus  Fajfallis , Subditis , bominibus , Oppi- 
dis  , Cofiris  y faillis  . Sylvis  , Foreflis , ar- 
gent ifodi  ni  s , fiuminibusy  rivisy  pafcuiSy  om- 
* nibujque  juribus  Regaliis  & appert  i ne  ut  iis  li- 
béra al  le  dii  c ir  proprietatts  jure  cum  omnino- 
dà  jurifdiflioae  dr  fuperiontate  in  perpetuum 
rerineat , eo  prorfus  modo  que  antehac  a Do- 
mo  Aufiriaca  polTidebantur  : uullàque  prorfus 
ratione  ob  bafie  Ditiones  Saero  Romano  Imperia 
ùblt'aius  aur  fubjellus  elfe  intclligatur.  Ira 
tamen  ut  ante  omnia  fidem  Catholicam  in  bac 
Provinciày  quemadmodum  fub  pttrocinio  sluf 
tri, ko  crut  y s He fit m coufervet , novitaiefque 
omnes  , qua  durante  hoc  bello  irryfirunt  , 
exjhrpet. 

Quoi  ad  as  alienum  attinet  qrn  Ditio- 
nes fia  shflriaca  grav.tr*  fint,ea  quidam  dé- 
bita qua  Cernera  Jeu  Fifco  Principis  incombant , 
Çhriftixni,  Jimus  Rex  in  fi  (ufeipere  débet  ex- 
Johrnda  , 'teneaturque  Domum  sluftriacam 
ta  prop’er  indemnem  preftore  : qua  vero  Col- 
leras Ordinum  ai  tribut  a fient , eifque  fohtenda 
incombant , débet  inter  eos  qui  fub  doeeùreio 

Tom-  III. 


Plénipotentiaires  François  doivent  déclarer  ca- 
tégoriquement quel  accord  ils  veulent  faire 
fur  cela  en  prefupofant  ces  conditions  fie  avec 
la  daulc  fine  quitta  non , lavoir  que  fi  les  Plé- 
nipotentiaires de  Sa  Majefté  fc  déclarent  ca- 
tégoriquement fur  chaque  Article  fie  con- 
viennent avec  les  Plénipotentiaires  impériaux 
de  les  maintenir  fie  exécuter,  on  cetera  au 
Roi  très  - Chrétien  le  Screniflîmc  Seigneur 
Louis  XIV.  à fes  heritiers  fit  Succcficurs  lé- 
gitimes de  la  Mailon  de  Bourbon  les  choiqs 
luivantesj  lavoir» 


Premièrement  outre  les  trois  Evcchez  de 
Metz,  Toul  fie  Verdun, la  Ville  Impériale  de 
Metz,  Pigncrol,  Moycnvic,  dont  la  ccllion 
fera  fpeciaiement  exprimée  dans  le  Tiaité  de 
Paix:  ledit  Roi  de  France  gardera  la  Ville  de 
Brilach  avec  tous  fes  follcz.  remparts,  forts, 
battions , fortifications  en  deçà  fie  au  delà  du 
Rhin  fie  toutes  les  dépendances  de  ladite 
Ville  de  Brilach, donc  les  privilèges  fit  immu- 
nitez  accordées  par  la  Mailon  a Autriche  ie- 
tont  confervez. 


Et  afin  qu’il  ne  furvienne  à l’avenir  aucune 
difpurc  fur  la  jurifdiétion  territoriale  en  deçà 
du  Rhin, la  haute  jurifdiétion  que  le  Roi  trèi- 
Chrcticn  pourrait  prétendre  en  vertu  des  Forts 
en  deçà  du  Rhin  ne  s’étendra  pas  au  delà  du 
Canal  conduit  depuis  le  Rhin  jufqu’au  mou- 
lin de  rifle  nommée 


Secondement  l’Empereur  confeqt  pour  lui 
& pour  la  Maifon  a Autriche  que  le  fuldit 
Roi  Louis  XIV.  conferve  & polkdc  à per- 
pétuité pour  lui  fie  les  heritiers  fie  Succclkur* 
légitimés  forcis  de  la  Maifon  de  Bourbon , le 
Sundgaw  , le  Landgraviat  de  la  haute  Alface 
avec  le  Brilgaw  , le  Bailliage  Impérial  de  la 
Bafie  Allace  avec  tous  les  Vafiaux,  Sujets» 
Hommes,  Villes,  Châteaux,  Villages,  Bois, 
Forêts , mines  d’argent , fleuves , rivières , prai- 
ries » fie  tous  droits  RoiauX  avec  leurs  dépen- 
dances , libre  alleu , droit  de  propriété  fie 
toute  jurisdiiflion  quelconque  ou  fupenonre  en 
la  même  maniéré  que  la  Maifon  d Autriche  a 
pofiede  tous  ces  Pais,  fans  être  tenu  en  rien 
envers  l’Empire  Romain  à eaufe  deldits  Pais, 
mais  à condition  que  la  Religion  Catholique 
fera  confcrvce  dans  le'dites  Provinces  comme 
Joua  la  domination  d’Autriche , 6c  qu’on  y dé- 
truira routes  les  nouveautez  qui  l’y  feront  in- 
troduites pendant  ccttc  Guerre. 


Troificmement,  quant  aux  dettes  dont  ces 
Pais  font  chargez , le  Roi  rrès-Chrctien  fera 
obligé  de  fe  charger  de  celles  qui  font  à la 
charge  de  la  Chambre  ou  du  Fifc  fie  d’en  dé- 
charger entièrement  la  Maifon  d’Autriche  ; 
quant  à celles  que  les  Confeils  ont  comraâées. 
il  faudra  en  faire  un  Julie  partage  entre  ceux 
qui 
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1*4*.  Ternis  jfufiriaca  rémanent , arque  Mot  qui 
fnb  ditionem  Regis  Chriftianifiimi  veniunt  , 
imri  convenieut  eùfiributio  , ut  unaquaque 
fars  feiat  quantum  fibi  aris  aliem  dijfolven- 
dum  reflet. 

4.  Si  Lutta  majculina  Borboniana  (Ufici.it, 
ha  Diriones  eum  Brifaco  ad  Domum  yfufiria- 
cam  , fi  fuperfuerit , redeaut  , Demufique 
yfufiriaca  teneatur  rependere  Corona  Gallia- 
rum  eam  pecuuia  fiummam  qua  hoc  Trottai* 
pro  rccompenfarione  yfrchiducis  Leopoldi  ha - 
redunt  couvent  a efl. 

5.  Teneatur  nihilominus  Rtx  Chrifiianiffi- 
mus  Statut  omnes  fi  fingulos  immédiate  Im- 
per io  per  utramque  Alfiuiam  fubjettosjive  Ec- 
tlefiaflicos , five  Secularet , cujuscumque  dig- 
uitatis , condsriouis  five  ordinis  in  fiuâ  h ber  ra- 
te (fi  poffeffioue  immedi.u  i s erga  Rcmanum 
Imper tum  rtlinqutre  (fi  reflituere  , prafidiis 
Gadicis  ex  omnibus  ejufinedi  locis , prajertim 
Tabemis  Afatia  (fi  Benjeldâ  eduttis , nec  ve- 
to eof'dem  Status  inflitutione  novorum  (fi  hac- 
tenut  in  Germanià  non  ufitatorum  Parlamen- 
torum  gravure. 

6.  Similiter  ceffio  hac  privatorum  patri- 
moniis  fraudi  ejfe  non  debet , fid  omnes  Vaf- 
Jàlli , Subdit  i , Cives  (fi  Incola , quicumque 
cis  (fi  ultra  Rhtnum  Domui  Auftriaca  Jub- 
jetti  erant  , bonis , villis , caftrit , fundis  , 
pojfeffionibujqut  fuis  reftituentur  , nonobfi.m- 
te  confifiatione  qualicumque  bel/i  causa  fattâ} 
intelligendo  hac  quoad  bona  ft.sbdta  (fi  in- 
corporaiia. 

7.  Reflituatur  Epifiopattù  Spirenfi  Caflrum 
Phi/ipsburgum  , Pré/idiumque  G allie  um  di- 
mittatur.  . 

8.  Non  impediat  Rtx  Chrifliani  jimut  Do- 
nt uns  yfr.fi riacam  in  retentione  Comitatûs 
yfchalm  fi-  Baronatuum  Hohenfiauffa  fi- 
BLubeura , quos  Duces  Wmtmbergki  ante- 
hac  a Domo  Âufiriacà  titulo  impignerationis  fi- 
ftudi  tenebant , fi-  intra  hac  Blaubeura  qui- 
dam finira  primi  acquireutis  générations , 
yfchalm  verb  fi-  Hohenfiauffa  certo  rtftitu- 
tionis  patto  ad  eandem  redire  debeant  extra 
toutroverfiam. 

9-  C'um  iridem  Caflrum /* 

Landgraviatu  Nclleburgenfi  ad  Domum  yfufi- 
triacam  Jpettante  fit  un  ex  novis  fi-  ' ont  iqui s 
pattis  Domui  yfuflriaca  a Ductbus  Witrtem- 
btrgicit  tradi  debuijfet  , nec  tameu  pattis 
hattemts  fieterim  , Sacra  Cafarea  Majtftas 
defidtrat  Caflrusor  hoc  ad  rvttandas  futures 
contentiones  poflulantibus  etiam  Helvttiis 
deftrui  fi-  funditus  deleri. 

IO.  Quandiu  Brifacum  in  Regis  Chrifi 
tianifiimi  poteftate  erit , tamdiu  poterit  Da- 
mas yfuilriaca  in  Civitate  Ludovic  ad  La- 
tum yferonium  fit  à prafidium  t encre , quod  fi 
Brifacum  fiscceffn  temperis  ad  Domum  yfuf- 
rriacam  redierit , Çivitas  quoque  Lndavien- 
fis  t edutto  prqfidio , fua  reftituetur  libertati. 

yfttum  Alonafierii  Wefiphalorum  dit  19. 
Mtnfil  Ainsi  anno  1 6q6. 


Mui  demeurent  fous  la  domination  de  la  Maifon  .y.  a 
d’Autriche  fit  ceux  qui  pilent  fous  celle  de  4 
France,  afin  que  chacun  lâche  ce  qu’d  doit  en 
payer. 

4.  Au  cas  que  la  Ligne  \fafculine  de  Bour- 
bon vienne  i manquer,  ces  Pais  avec  Brilach 
retourneront  à la  Maifon  d’Autriche,  fi  elle 
furvit  à la  première,  fie  alors  la  Maifon  d'Au- 
triche rendra  i la  Couronne  de  France  la  fem- 
me dont  on  cft  convenu  dans  le  prélcnt  7 fai- 
te pour  l’Equivalent  des  héritiers  de  l’Archiduc 
Léopold. 

5.  Le  Roi  très-Chrétien  fera  obligé  de  laif-  • 
fer  & rétablir  tous  fie  chacun  les  Etats  dans 

tes  deux  AUàccs,  fujets  de  l’Empire  foit  Ec- 
clcliamques  ou  Séculiers,  de  quelque  dignité, 
condition , ou  rang  qu’ils  loient,  dans  leur  li- 
berté fie  poffellion  immédiate  envers  l’Empi- 
^ «n  faifant  forrir  les  Gamilônj  Francoiiea 
dcidits  lieux  fie  fur  tout  de  Saverne  fie  de  Ben- 
feidt»,  fie  il  ne  furchargeta  pas  Icldits  Etau 
par  létablilTemcnt  de  nouveaux  Pailcmcua 
inulitcz  en  Allemagne. 


6.  Cette  ceflfion  no  portera  aucun  préjudice 
aux  ptrimoincs  des  particuliers,  fie  tous  les 
les  Valîaux,  Sujets , Citoyens  & habitans  quels 

311  ils  foicnr,  fujets  de  la  Maifon  d’ Autriche  en 
cça  ou  au  delà  du  Rhin , feront  rétablis  dans 
leurs  biens,  métairies,  châteaux,  terres,  pof- 
fcifions , nonobfhnr  toute  confiscation  quel- 
conque faite  à caufe  de  la  Guerre;  ceci  bien 
entendu  des  biens  immeubles. 


7*  On  rendra  Philipsbourg  à l'Evêque  de 
Spire  fie  on  en  fera  fortir  la  Garnifon  Fran- 
çoife. 

8.  Le  Roi  très- Chrétien  ne  s’opofera  pas  & 
ce  que  la  Maifon  d’Autriche  retienne  IcCbm- 
*c  « Achalm  & les  Baronies  de  Hohcnlbuff 
& de  Blaubcurcn  , que  les  Ducs  de  Wirtem- 
berc  tarant  ci-devant  en  gage  & comme 
fiefs  de  la  Maifon  d Autriche;  fie  dont  Blau- 
beuren  doit  revenir  à ladite  Maifon  après  que 
h Ligne  de  l’acqucrcur  lera  finie,  Achalm  fie 
Hohcnltauff  en  faiiant  un  certain  rembourfe- 
ment  ltipulé. 

9-  D’autant  que  le  château  de fi. 

tué  dans  le  Landgraviat  de  N'cllcnburg  qui  a- 
prtient  à la  Maifon  d’Aurriche  devoir  être 
rcftttué  fuivant  d’anciens  fie  de  nouveaux  Trai- 
te2’ pr  ceux  de  Wirtem berg,  qui  ne  les  ont 
pas  exécutez,  Sa  Majefté  Impériale  «demando 
conjointement  avec  IcsSuiflcs  que  pour  éviter 
i l’avenir  toute  difpute  à cet  egard,  ledit  châ- 
teau foit  détruit  fie  me. 

10.  T*nt  que  Brifach  fera  en  la  ruiflinca 
du  Roi  très -Chrétien,  la  Maifon  d’Autriche 
pourra  tenir  garnifon  dans  la  Ville  de  Lindau 
for  le  Lac  de  Confiance,  8c  fi  avec  le  rems 
Bnfach  retourne  à la  Maifon  d’Autriche  la 
Ville  de  Lindau  fera  rétablie  dans  fa  liberté  fie 
on  en  fera  fortir  la  garnifon. 


Fait  à Munfter  en  Weftphalie  Je  29.  de 
Mai  164 6. 

PRO- 
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PROJET  DU  TRAITE' 


Entre  U 


REPUBU  Q_U  E 


Del 


PROVINCES-UNIES 


Des 


PAYS-BAS 


Et  le  Roi 


D’  E S P A G N E, 


L’an  1 6+6.  au  mou  du  Mai, 

Articles  convenus provijîonellement 
entre  les  Atnbajfadeurs  Extraor- 
dinaires & ‘Plénipotentiaires  du 
Roi  dEfpapie  d'une  part  > & 
les  Ambajjadeurs  & Plénipo- 
tentiaires des  Etats  Généraux 
des  Province s-Unie  s des  Païs- 
Bas  d'autre  ; pour  être  inférez, 
dans  le  Traité  qui  fe  fera  à 
Munfler. 

I. 


Premièrement  déclare  ledit  Seigneur  Roi 
& rcconnoit  que  lefdits  Etats  Généraux 
des  Pais- Bas  unis  & les  Provinces  d’iceux  ref- 
peftivcmcnt,  avec  tous  leurs  Pais,  Aflôciex, 
Villes , & Terres  y appartenans , font  libres  ôc 
Souverains  Etats,  Provinces  ôc  Pais,  fur  les- 
quels ni  fur  leurs  Pais  «Villes,  & Terres  , Af- 
ïoeiex  comme  dcfïus , ledit  Seigneur  Roi  ne 
prétend  rien , ôc  que  prefentement , ou  ci  a- 
près , pour  foi-même,  les  Hoirs  ôc  Succelïeurs» 
tant  durant  le  préfent  Traité  qu’après  l’expira- 
tion d'icclui , il  ne  prétendra  jamais  rien  ; & 
qu’enfuitc  de  ce  il  eft  content  de  traiter  avec 
lddits  Seigneur*  Etats,  comme  il  fait  par  le 
Tom.  IIL 
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préfent  Traité,  une  Trêve  aux  conditions  ci- 
après  écrites. 

IL 

A lavoir  que  ladite  Trêve  fera  bonne,  fer- 
me , loiaJc  ôc  inviolable  ôc  pour  le  terme  de 

ans , durant  tefqucls  il  y aura  cc£» 

fation  de  tous  A «fies  d’hoftilité  de  quelque  fa- 
çon qu’ils  ioicnc  entre  lefdits  Seigneurs  Roi 
ôc  Etats  Généraux  tant  par  Mer , ôc  autre* 
Eaux  que  par  Terre,  en  tous  leurs  Roiaumes, 
Pais,  Terres,  ôc  Seigneuries,  ôc  pour  tous 
leurs  Sujets  ôc  Habitans  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’ils  foicm  , uns  exception  des 
lieux  ni  des  perfonnes, chacun  demeurera  faili 
Ôc  jouira  cffcéiuellcmcnt  des  Pais,  Villes,  Pla- 
ces, Terres,  & Seigneuries  qu’il  rient  & poF- 
féde  à prélcnt , fans  y être  trouble  ni  inquiété 
de  quelque  façon  que  ce  loit , durant  ladite 
Trêve  i en  quoi  on  entend  comprendre  les 
Bourgs,  Villages,  Hameaux,  & plat  Pais  dé- 
pendans  de  la  Ville  ôc  Mairie  de  Bois-le-Duc, 
la  Ville  & Baronie  de  Brcda,  les  Villes  de  Maf- 
tricht  , Grave  ôc  Pais  de  Cuick,  Hulft  Ôc 
Bailliage  de  Hulll,  de  Hulftcr-Ambacht  , les 
Forts  que  lefdits  Seigneurs  Etats  nollédent  au 
Pais  de  Wacs  5c  toutes  autre*  Villes  & lieux 
que  lefdits  Seigneurs  les  Etats  tiennent  en  Bra- 
bant , Flandre  ôc  ailleurs  demeureront  en  tou* 
ôc  mêmes  droits  defupérioritéauxditsSeignetir» 
Etats  qui  tiennent  les  Province*  de*  Pais-Bas- 
Unis. 


III. 

Bien  entendu  que  tout  le  furplus  dudit 
Pais  de  Waes  (exceptant  lefdits  Forts)  de- 
meurera à Sa  Maiefté,  ôc  à condition  qu’au 
lujec  du  fpiricucl  de  laditte  Mairie  de  Bois-le- 
Duc  , ôc  plat  Pais  d’icclle  , il  fera  trouvé 
quelque  expcdicnc  ôc  tempérament  pour  la  û- 
risfaétioo  de  l’une  ôc  de  l’autre  partie. 


IV. 

Les  Sujets  ôc  habitans  ès  Pais  dcldits  Sei- 
gneurs Rois  ôc  Etats  auront  durant  cette 
Trêve  toute  bonne  corTcfpondance  ôc  amitié 
par  cnfcmblc  , fans  fe  rcfTentir  des  offenfes 
ôc  dommages  qu’ils  ont  reçûs  par  le  parie  ; 
pourront  aulli  fréquenter  ôc  Ajourner  es  Pais 
de  l’un  ôc  de  l’autre,  Ôc  y exercer  leur  tra- 
fic ôc  commerce  en  toute  fureté  , tant  par 
mer  ôc  autres  eaux  que  par  (erre. 

V. 

Bien  entendu  que  ce  fera  fans  préjudice 
ôc  en  réfervant  expreflèmem  à s’éclaircir  ci 
après  fur  certains  articles  concernant  la  Na- 
vigation ôc  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les ôc  Occidentales,  lefquel*  on  entend  coa- 
furver  Ôc  maintenir. 

VI. 

Et  parce  qu’il  eft  befoin  d’un  aflëz  long- 
tenu  pour  avertir  ceux  qui  font  hors  les  Ij- 
Iii  A mite* 
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• ' le  jour  fufdit  les  pcagcrs  de  Zélande  rccipro- 


mites  avec;  forces  6c  navires , i fe  defifter 
de  tous  aftes  d'hoftilité.a  cté  accorde  qu'en-  ; 
ue  les  limites  de  l’Oftroi  ci-devant  donné  à \ 
la  Société  des  Indes  Orientales  du  Pais- Bas  > ; 

ou  à donner  par  continuation , la  Trêve  ne  : 
commencera  pis  plutôt  qu’un  an  apres  la  | 
datte  de  la  conduuon  du  préfent  Traité.  Et  ] 
quant  auxdittes  limites  de  l’Octroi  ci-devant  j 
donné  par  les  Etats  Généraux,  ou  à donner  j 
par  continuation  à la  Société  des  Indes  Oc-  j 
cidentalcs  auxdits  lieux  , la  Trêve  ne  corn-  ! 
mencera  pas  plutôt  que  fit  mois  après  la 
datte  que  dcfïiis. 

Bien  entendu  que  fi  l’avis  public  de  part 
& d’autre  de  la  Trêve  fufdite  arrive  plutôt 
auxdites  limitcj  refpcihvement , que  des 
l’heure  de  l’avis  l'hoftilité  ceflèra  auxdits 
lieux;  mais  fi  après  le  terme  d’un  an  & de 
fix  mois  rcfpeâivemcnc  dans  les  limites  des 
Odlrois  fufdits , le  fait  aucun  aéte  d'holliliié» 
les  dommages  en  feront  réparez  larn  délai 
aucun. 

Vit. 

Les  Sujets  & Hahitans  ès  Pais  dcfdits  Sei- 
gneurs Roi  ôc  Etats,  faifant  trafic  ès  Pais  l’un 
de  l’autre , ne  feront  tenus  de  payer  plus 
grands  droits  ôc  importions  que  les  propres 
Sujets  rcfpeébvement . de  manière  que  les  Habi- 
tans  ôc  Sujets  des  Pii s-Bas-Unis  feront  6c  de- 
meureront exemts  de  certain*  vingt  pour  cent, 
ou  telle  moindre,  plus  haute,  ou  de  quelque 
autre  impofition  que  le  Roi  d’Efpagne  durant 
la  précédente  Trêve  a levez. ou  que  durant  la 
pr dente  Trêve,  lui  Seigneur  Roi  voudroit  le- 
ver fur  les  Habitans  ou  les  Sujets  des  Pais-Bas- 
Unis.ou  bien  mettre  à leur  charge  par  delïus  8c 
plus  haut  qu’il  ne  feroit  fur  fes  propres  Sujets. 

VIII 

Lcfdits  Seigneurs  Roi  8c  Etats  ne  lève- 
ront hors  leurs  limites  refpcftivcmcnt  aucu-  j 
nés  importions  ou  gabelles  pour  l’entrée  , 
fortic  , ou  bien  pour  autres  charges  fur  les 
denrées  palTans  foit  par  eau  fuit  par  terre. 

IX. 

Les  Sujets'dcfdits  Seigneurs  Roi  8c  Etats 
jouiront  réciproquement  ès  Pais  l’un  de  l’au- 
tre de  l’ancienne  franchifc  des  pcagcs.dc  la- 
quelle ils  auront  été  en  poflèlTion  pailiblc  de- 
vant le  commencement  de  la  Guerre. 

X. 

La  fréquentation  , converfation  & com- 
merce entre  les  Sujets  refpeéüvcmcnr  ne 
pourra  être  empêché:  ôc  fi  aucuns  empêche- 
mens  furviennenr,  ils  feront  réellement  fie  de 
fait  levez. 

XL 


quemenc  prendront  à leurs  charges  6c  paye- 
ront tous  6c  premièrement  depuis  ce  premier 
jour,  les  rentes  annuelles,  qui  devant  l’année 
157a.  ont  été  hypothéquées  fur  ledit  péage» 
fie  dcfquelles  les  propriétaires  fie  tireurs  de 
rentes  ont  été  en  pofleffioft  fit  rcaptc  de- 
vant le  commencement  de  ladite  Guerre; 
ce  que  feront  lemblablement  les  Plénipoten- 
tiaires , de  tous  les  fufdits  autres  péages. 

XII. 

Le  fcl  blanc  bouilli  venant  des  Provin- 
ccs-Unics  en  celle  de  faditte  Majcfté  y fe- 
ra reçu , fie  admis  fans  y être  chargé  de  plus 
hautes  impofitions  que  le  gros  fel. 

Et  de  meme  s’admettra  du  fcl  des  Provin- 
ces de  fadite  Majcfté  en  celles  defdits  Sei- 
gneurs Etats  , 6c  s’y  débitera  fans  pouvoir 
pareillement  être  plus  impofe  que  celui  def- 
dits  Seigneurs  Etats. 

xnr. 

Les  Rivières  de  l'Efcaut  comme  aulTi  les 
Canaux  du  bas  Rhin,  6c  autres  Bouches  de  . 
mer  y abouriflans  , feront  tenues  cloles  du 
côté  dcfdits  Seigncun  Etau  durant  le  terme 
de  ladite  prélente  Trêve. 

XIV. 

Les  Navires  fie  denrées  entrans  fie  fortans 
des  Havres  de  Flandre  refpeéti veinent  teront 
& demeureront  chargées  par  ledit  Seigneur 
Roi  de  toutes  telles  impofitions  ôc  autres 
charges,  lcfqucllcs  lont  levées  fur  les  denrées 
a Hans  fie  venans  au  long  de  l'Efcaut  fie  au- 
tres Canaux  mentionnez  en  l’article  précé- 
dent; lcfqucllcs  Impofitions  Ôc  autres  char- 
ges, ledit  Seigneur  Roi  mettra  fi  haut  ôc  fi 
bas  que  fadite  Majcfté  le  trouvera  convenable, 
pourvu  que, comme  dit  eft,  clics  foient  par 
tout  égales,  6c  les  uns  ne  foient  plus  impo- 
fez  que  les  autres,  fie  ce  durant  fie  pendant 
le  terme  de  1a  prelènte  Trêve. 

* XV. 

: Auffi  auront  les  Sujets  fi:  Habitans  defdits 

| Seigneurs  Etats  la  même  fureté  fie  liberté  ès 
Pais  dudit  Seigneur  Roi  , qui  a été  accor- 
'i  déc  aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
'i  par  le  dernier  Traité  de  Paix,  fie  Articles  fc- 
• crcts  faits  avec  le  Connétable  de  Caftiile. 
a 

XV  L 

Ledit  Seigneur  Roi  donnera  au  plutôt  la 
provifion  neodUre  à ce  que  foient  ordon- 
,4  nées  places  honorables  pour  l'enterrement 
des  corps  de  ceux  , lefijucls  du  côté  des  E- 
:■  tats  viendront  à décéder  fous  l’obéiiïancc  de 
j;  Sa  Majcfté. 


164$. 


Et  depuis  le  iour  de  la  conclufion  du  pré- 
fent Traité  de  la  Trêve,  fera  le  Roi  ceflèr 
fur  le  Rhin  fit  la  Mcufe , la  levée  de  tous 
péages  qui  devant  la  Guerre  ont  été  fous  le 
reftort  de  trois  des  Provinces-Unics  des  Païs- 
Bas , notamment  auiîi  le  péage  de  Zélande  ; 
de  façon  que  ce  péage  ne  fera  levé  de  la 
part  de  fadite  Majcfté  , ni  dans  la  Ville 
d’Anvers  ni  aufti  ailleurs. 

Bien  entendu  fie  à condition  que  depuis 


XVII. 

Les'Suiets  fie  Habitans  des  Païs  dudit  Sei- 
gneur Roi,  venans  ès  Pais  fie  Terres  defdits 
Sieurs  Etats  devront  au  regard  de  l’exercice 
public  de  la  Religion , fc  gouverner  fie  com- 
porter en  toute  modeftie  fins  donner  aucun 
fcandale  de  paroles  fie  de  fair,  ni  proférer 
aucuns  blafphêmes;  ôc  le  même  fera  fait  fie 
obfcrvé  par  les  Sujets  ôc  Habitans  des  Pais 
dcfdits 


ï ; 
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Seigneurs  Etats  venans  es  terres  deSa 
•»  Majcflé. 

XVIII. 

Et  touchant  les  Eglifes  publiques  en  la 
Baronic  de  Breda  , Marquilât  de  Berg  Se  ail- 
leurs, il  en  lcra  convenu  en  la  même  forte 
qu’il  a etc  dit  en  l’article  croifiéme,  au  re- 
gard du  fpiritucl  de  la  Mairie  de  Bois-le-Duc. 

XIX. 


1 


Et  ne  pourront  les  Marchands , Maîtres  des 
Navires,  Pilotes,  Matelots,  leurs  Navires , Mir-  : •; 
chandilcs  & denrées  , ni  autres  biens  à eux  i j? 
appartenant  , ctre  failis  6c  arrêtez  , foit  en  ; 1 
venu  de  quelque  mandetnem  général  ou  par-  : 
ticulicr,  8c  pour  quelque  caule  que  ce  p.u:lc  |-,  • 
être  de  Guerre  , ou  autrement  , ni  meme 
îiufli  Ions  prétexte  de  s'en  vouloir  lèrvir.pour  j ; 
la  confervarion  & défcnlê  du  Pais.  On  n'en-  \ 
tend  toutefois  en  ce  comprendre  les  lailics  8c  j j 
arrêts  de  jullice  par  les  voies  ordinaires  . à y ;j 

caufc  des  dettes  propres,  obligations,  8c  con-  j * 
trats  valables  de  ceux  fur  lefquels  leldites  l'ai-  j | 
lies  auront  été  faites  ÿ à quoi  li  fera  procédé  , 
félon  qu'il  cil  accoutume  par  les  voies  de  droit 
& de  raifon. 


criminelle,  ils  ne  pourront  erre  exécutez  con- 
tre  les  pcrlbnncs  dcldits  condamnez  ni  de  me- 
me lur  leurs  biens  durant  la  prclcmc  Trêve. 

Et  ne  feront  oélroyees  aucunes  Lettres  de 
Marques  ou  de  Rcprclailles  durant  la  meme 
’J  rêve,  iî  ce  n’elt  avec  connotllancc  de  cau- 
fc,  de  en  cas  qu'il  loit  permis  par  les  Loix  de 
par  les  Conllitutions  impériales, comme  auiii 
lclon  l’ordre  lequel  a etc  établi  par  icelies. 

XXIL 

L’on  ne  pouna  aborder,  entrer,  ni  s’ar- 
rêter aux  Ports,  Havres,  Piaccs  de  Rades  es 
Pais  l’un  de  l’autre  avec  Navires  de  Gens  de 
Guerre,  en  nombre  qui  puülc  donner  loup- 
çon  , fans  le  congé  de  pcrmdlîon  de  celui 
lous  lequel  font  lcldirs  Ports,  Havres,  Pla- 
ces , Rades  , ii  ce  n’cft  que  l'on  y fut  jette 
par  tempête  . ou  autrement  , ou  bien  con- 
traint de  le  taire  par  nécellité,  comme  aulii 
ii  c’ctoit  pour  éviter  quelque  péril  de  Mer. 


« 


XX. 

Seront  commis  de  part  de  d’autre  certains 
Juges  en  nombre  égil , en  forme  de  Cham- 
bre mi-partie , (pii  auront  féancc  dans  les  Pro- 
vinces des  Païs-Biî , de  en  tels  iieux , foit  par 
tour,  tantôt  fous  l’obéi  ilîncc  de  l’un  » tan- 
tôt de  l'autre,  félon  qu’il  fera  convenu  par 
confcmcmcnt  mutuel,  lefquels  Juge*  commis 
de  part  de  d’autre  conformement  à la  Com- 
mnlion  de Inltruétion «laquelle  leur  fera  don- 
née , de  fur  laquelle  ils  feront  ferment  tanc 
audit  Seigneur  Roi  qu’auxdits  Seigneurs  Etats 
refpeétivcment , auront  égard  aux  négoces  des 
habitans  defdites  Provinces  des  Paù-Bis,  6c 
aux  charges  de  impolitions  lefquclles  feront  le- 
vées de  l’un  de  de  l’autre  côté  , fur  les 
Marchandées  i Se  fi  Icfdics  Juges  comprennent 


que 


de  l’un  6c  de  l’autre,  ou  bien  des  deux 


cotez,  foie  fait  aucun  excès,  ils  régleront  de 
modéreront  lefdits  excès. 

De  plus  lefdits  Juges  examineront  les  ques- 
tions touchant  la  défaillance  de  l’execution 
du  Traite  , comme  aulfi  les  contraventions 
d’icclui,  qui  en  tems  Se  lieu  pourraient  fur- 
venir,  tant  ès  Pais  de  deçà  comme  aulfi  ès 
Roiaumes  lointains,  Pats,  Provinces  6c  Iflcs 
de  l’Europe*  6c  en  dépoliront  l'ommairemcnc 
de  plein  , & décideront  ce  qu’ils  trouveront 
convenir  en  conformité  du  Traite.  Les  Sen- 
tences 6c  dépolirions  defquelsjugps  feront  exé- 
cutées par  les  Juges  ordinaiies  du  lieu  où  la 
contravention  aura  etc  faite,  ou  bien  contre 
les  perfonnes  des  contrevenu*  lclon  qu’il  fera 
requis  par  les  occurrences. 

Et  ne  pourront  lefdits  Juges  ordinaires  de- 
meurer défaillons  à faire  ladite  execution  ou 
U laifler  faire  6c  réparer  les  contraventions 

dans  le  terme  de après  que 

requilition  en  fera  faite  aux  Juges  ordinaire*. 

XXL 

Si  quelques  Sentences  & Jugemens  avoient 
été  donnez  entre  perfonne*  de  divers  partis 
non  défendue*  > foit  en  matière  civile  ou 


XXIII. 

Ceux  fur  lefquels  les  biens  ont  été  fâifis  fle 
conriiquez,  a l'occation  de  1a  Guerre  ou  leur* 
héritiers  ou  en  niant  caufc  , jouiront  d'iceui 
biens  durant  la  prétente  Trêve,  üc  en  pren- 
dront la  poflcflîon  de  leur  autorité , fans  qu'il 
leur  foit  aucunement  hcfoin  d'avoir  rccoufs  à 
la  Jultice, nonobltaiu  toutes  incorporations  au 
Kic.engagemens,  en  hits  ou  dons,  6c  Trai- 
tez, Accords  6c  Transactions , quelques  re- 
nonciations qui  aient  été  mites  clJucs  Trans- 
actions pour  exclure  de  partie  deldits  biens  6c 
droits  , ielquels  conformément  audit  Traité 
prêtent  , lcront  reibtuez  ou  devront  être  ref- 
tituez  réciproquement  aux  premiers  Proprié- 
taires 8c  leurs  Hoirs  ou  en  aians  caufc  j pour- 
! .1  ront  être  vendus  par  leldics  Propriétaires,  tans 
: t qu'il  loit  de  belbin  d’impétrer  pour  ce  con- 
[ ^ lentement  particulier  ( excepté  la  propriété 
jv£  des  rentes)  qui  de  la  part  du  File  feront  conf- 
P1  tituées  en  lieu  des  biens  lefquels  auront  'été 
Pj  vendus,  excepté  aulfi  les  renies  ou  action* 
lefquclles  font  à la  charge  des  File*  rccipro . 

•.  :•  quement. 

P$  XXIV. 

: "1 

P;j  Ce  qui  pareillement  aura  lieu  au  profit  des 
Pj  héritiers  du  feu  Seigneur  Guillaume,  Prince 
f .1  d’Orange,  meme  pour  les  droits  qu'ils  ont  ès 
P.t  Salines  du  Comté  de  Bourgogne. leiqucües  leur  . 
ri  feront  remifes  & détaillée»  avec  les  bois  aulfi 
fs  qui  en  dépendent,  au  regard  de  ce  qui  ne  le 
t -i  trouverait  avoir  été  rachné  6c  paye  de  la  part 
: de  ladite  Majefté. 

P XXV. 

i i!  En  quoi  aulfi  l’on  entend  erre  compris  les 
P j autres  biens  ô<  droits  alfis  au  Comte  de  Bout* 
Pi  gogne  6c  Chatolois,  6c  ce  qui,  en  fuiv.mt  le 
P?:  Traite  du  neuvième  jour  du  mois  d’ Avril  de 

P J l’an  mil  tix  cens  neuf  6c  du  7.  jour  du  mois 
Pi  de  Janvier  de  l’année  mil  lîx  cens  dix  refpec- 
fi  rivement,  n’a  pas  encore  été  rcllitué,  ;cra 
P au  plutôt  par  tout  relbruc  en  bonne  foi  aux 
j,.;  Proprietaires,  leurs  Hoirs  Ôc  auns  caule  detous 
les  deux  cotez. 

«ij  XXVI. 

H 

P ; Comme  aulfi  l’on  entend  en  ce  ctre  com- 
pris  les  biens  6c  droits,  qui  après  l’expiration 
f3  de  la  prélcnte  Trêve. par  Semence  du  Grand 
gi  lia  3 Con, 
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1646.  Confcil  de  Maintes  au  préjudiccdu  Fife  ont  cté 
1 adjugez  au  feu  Comte  de  NaflàW  ou  en  quelque 
autre  manière  que  lui  Comte  en  ait  acquis  la 
pollctlion,  en  quelques  lieur,  Places  ou  Sei- 
gneuries quclefdits  biens  Se  droits  puifTent  être 
allis,6c  de  qui  qu’ils  puilTcnt  être  polTcdez,  la» 
quelle  Sentence  en  venu  du  préfent  Traite  eft 
& fera  tenue  pour  non  donnée  ,6c  toute  autre 
acquilition  de  pollcllion  dclliisdite  fera  annulée. 

XXVII. 

Et  quant  au  procès  du  Châtcl-Dclin  qui 
fut  intente  du  tenu  du  feu  Seigneur  Prince 
d’Orange  par  devant  le  Grand  Conlcil  de  Ma- 
lincs  contre  le  Procureur  - Général  du  Roi 
d’Efpagne , puis  que  ledit  procès  n'a  été  jugé 
dans  un  an  après  la  pourfuite  qui  en  a été  fai- 
te» comme  il  éioit  promis  au  quatrième  Arti- 
cle de  la  précédente  Trêve,  eft  encore  ac- 
cordé qu’incontinent  après  la  conclulion  & 
ratification  du  prêtent  Traité,  le  File  au  nom 
de  Sa  Majefte  , ou  au  nom  de  qui  que  ce 
pourroic  être,  détaillera  effectivement  tous  8c 
chacuns  les  biens  demandez  audit  procès , 8c 
par  qy  , & par  quel  droit  ils  pouvoient  être 
poflcdcz , Se  renoncera  au  nom  6c  de  par 
ceux  que  deflus  à toutes  aérions  8:  prétentions 
que  le  Fife  pourroit  avoir  , ou  prétendre  en 
aucune  façon  fur  iccux  biens,  pour  être  oc- 
cupez réellement  ôc  de  fait  6c  pris  en  libre  6: 
pleine  poflcffion  par  ledit  Seigneur  Prince 
d’Orange  d’à  prélent , fcs  Hoirs , SuccctTcurs , 
& aianr  caufe,  incontinent  après  la  conclu- 
fion  6c  la  ratification  de  ce  prêtent  Traité,  8c 
en  vertu  d’icelui  • 6c  fans  avoir  recours  à b 
jufrice  ; à condition  que  les  fruits  reçus  6c 
profits  avec  les  charges  d'iccux,  jufques  à b 
conclution  du  prêtent  Traité  dcmcutcront  en- 
tièrement au  profit  dudit  File. 

XXVIII. 

Si  en  quelque  lieu  fe  rencontre  dificultc  fur 
la  refritution  des  biens  6c  droits  qui  doivent 
être  rciritucz,  le  Juge  du  lieu  fera  effectuer 
fans  délai  b reiritution  , 8c  en  ce  prendra  la 
plus  courte  voie  fans  que  fous  prétexte  de  b 
Capitulation  non  payée  ou  autrement , b ref- 
titution  fe  puitle  dilayer. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

Bien  entendu  qu’au  lieu  des  biens  vendus, 
•'J  rentes  rachetées  6c  fort  d’icclks  par  6c  au 
r ,t  nom  des  Fifes  refpedhveracnt  feront  pallies 
: j Lettres  patentes  au  profit  des  Propriétaires  , 
:;  ..j  leurs  Hoirs  6c  aians  cautè,  qui  leur  fer  virant  de 
preuve  déclaratoire  en  conformité  du  Traité, 
i,  J avec  alfignation  du  payement  annuel  fur  un 
1*3  Receveur  en  1a  Province;  ôc  fera  le  prix  cal- 
£<>  eule  à raifon  de  1a  première  vente  publique, 
i,'!  ou  autrement  faite  comme  de  droit,  la  pre- 
£ '■!  micrc  année  de  laquelle  rente  écherra  un  an 
après  la  datte  de  b conclulion  & ratification 
i-,'?  dudit  préfent  Traite. 


j Mais  fi  lefdites  ventes  avoient  été  traitées 
jv;  par  juftice  pour  dettes  légitimes  de  ceux  à 
p\  qui  Icfdits  biens  fouloient  appartenir,  avant  la 
!|  confifcation , il  leur  fera  louiblc  , ou  à leurs 
;vj  heritiers  6c  aians  caufe,  de  les  retirer  en 
:■  \ pabnt  Je  prix  dans  un  an,  à compter  du  jour 
j du  préfent  Traité,  après  lequel  tems  ils  n’y 
;.vj  feront  plus  reçus  6c  ledit  retrait  6c  rachat  aianc 
SJ  été  par  eux  tait , ils  en  pourront  difpolcr 
i . j comme  bon  leur  femblera,  lins  qu’il  foie  bc- 
i?  ; foin  d’en  obtenir  aucune  ncrmillion. 

m 

xxm 

î>'  j On  n’entend  toutefois  donner  lieu  à ce  re- 
ï,  j trait  pour  les  Maifons  (uuccs  dans  les  Villes, 
j&j  vendues  à cette  occafion,  pour  b grande  in- 
f çj  commodité  6c  dommage  qu’en  reccvroicnt  les 
acquereurs,  à caufe  des  changcmens  6c  répa- 
5*3  rations  qu’ils  pourroient  avoir  faites  èsdites 
•'  s Mations , dont  b liquidation  leioii  trop  lon- 
j^î  gJC  6c  difficile. 

XXXIII. 

: 

Et  quant  aux  réparations  6c  méüorations 
faites  es  autres  lieux  vendus  , dont  le  rachat 
N‘i  permis,  fi  elles  font  prétendues,  les  Juges 
,\  j ordinaires  feront  droit  avec  connoifïancc  de 
• : caufe,  demeurans  les  fonds  6c  héritages  hypo- 

•''i  théquez  pour  la  fbmmc  à quoi  les  mcJiomions 
font  liquidées,  fans  que  pourtant  il  foit  loi- 
:>•  fiblc  auxdits  acheteurs  d’ufer  du  droit  de  rcten- 
• don  pour  en  être  payez  6c  btisfàits. 


i£q<î. 


XXIX. 

Les  Habitant  ou  Sujets  des  Païs-Bas-Unis 
pourront  par  tout , dans  les  terres  de  l’obéif- 
fancc  dudit  Seigneur  Roi,  fe  faire  fervir  de 
tels  Avocats,  Procureurs,  Notaires,  Sollici- 
teurs, 6c  Exécuteurs,  que  bon  leur  fcmble- 
ra;  à quoi  ils  feront  aulfi  commis,  par  Icsju- 

Îcs  ordinaires , quand  il  en  fera  de  befoin  ôc 
irs  qu’iccux  Juges  en  feront  requis  8c  réci- 
proquement les  Habitans  Se  Sujets  dudit  Sei- 

Êieur  Roi  venant  ès  Pais  dcldits  Seigneurs 
rats  jouiront  fctnbbblement  de  même  aflif- 
tance. 

XXX. 

Et  fi  le  Fife  a fait  vendre  d’une  part  8c  d’au- 
tre quelques  biens  confifqucz , ceux  à qui  ils 
doivent  appartenir  en  vertu  du  préfent  Traite, 
feront  tenus  de  fc  contenter  de  l'intérêt  du 
prix  à raifon  du  denier  feize.pour  en  être  plié 
chacun  an  durant  b Trêve,  a b diligence  de 
ccu*  qui  pollcdent  lefdits  biens.autrcmem  leur 
fera  loiûblc  de  s’addrefler  au  fond  6c  héritage 
vendu. 


XXXIV. 

ig 

Tous  biens  6c  droits  tenus  cachez,  meu- 
•;l  blés,  immeubles, rentes,  aérions, dettes,  cre- 
$ dits  6c  autres,  qui  n’auront  été  fai  lis  du  Fife 
avec  duc  connoifïancc  de  caufe  , devant  le 
•ci  Î2ur.  ,a  c°nclufion  ôc  ratification  de  ce 
\«  Traite,  demeureront  en  la  pleine,  libre,  6c 
« entière  difpofition  des  Propriétaires , leurs  he- 
> ; ritiers  , 6c  aians  caufe , avec  tous  les  fruits  , 
î rentes,  revenus  6c  profits,  aufïi  ceux  qui  au- 
è-à  font  cache  les  fufdits  biens  ôc  droits  ni  leurs 
' ■;  héritiers  ne  pourront  être  mokftcz  des  Fifes , 
y : mais  les  Propriétaires,  leurs  Héritiers  ou  aians 
y caufe  auront  pour  le  regard  dcldits  droits  ac- 
P-i  tion  contre  un  chacun  comme  pour  leur  pro- 
?'  \ pre  bien. 

XXXV. 

y. 

»,-]  Les  arbres  coupez  après  le  jour  de  la  con- 
clufion  de  ce  Traité  ôc  qui  ce  jour  meme 
auront  encore  été  fur  le  fond,  comme  au  (fi 
£,:•  ks  arbres  vendus  qui  Ion  de  ladite  conclu- 
■ ■ lion  n’auront  encore  été  coupez,  demeure- 
ront 
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I (Sa<S.  ront  tux  Proprictaiics.  nonobfhinr  la  vente  fai- 
te ôc  fans  qu’ils  foient  tenus  «le  payer  aucun 
prix. 

XXXVI. 

Les  fruits,  louages  , fermes,  de  revenus 
des  Seigneuries, Terres.  Dûmes . Pêcheries  , 
Mations , rentes  6c  autres  provenus  des  biens, 
qui  conformément  au  Traité  devront  être  ref- 
tituez  , échus  après  le  jour  de  la  conclulion  . 
demeureront  pour  toute  l’aimée  aux  Proprié- 
taires. 


XXXVII. 

Les  fermes  faites  des  biens  confifquez  nu 
annotez  ( quoi  qu’elles  aient  été  faites  pour 
longues  années)  expireront  dans  la  meme  an- 
née de  la  conclufton  du  Traité,  lclon  la  cou- 
tume des  lieux  refpe&ivemcnc  où  lefdits  biens 
feront  fituez  & aflis  ; 6c  les  fermes  échues  a- 
près  le  jour  de  la  conclulion  du  Traité,  com- 
me 4|t  cft  , feront  payées  au  Propriétaire  ; 
bien  entendu  fi  le  Fermier  defdhs  biens  a em- 
ployé pour  le  cru  d’icelles  années  aucuns  frais 
auxdits  biens  , que  leldits  frais  feront  rem- 
bourrez par  les  propriétaires  aux  fermiers,  fé- 
lon la  cofrrume  ou  diferétion  des  Juges  du  lieu 
ou  de  l’ailicttc  defdits  biens. 

XXXVIIL 

La  vente  des  biens  confifquez  ou  annotez , 
faite  après  la  condufion  du  prclênt Traité,  fe- 
ra tenue  pour  nulle  6c  pour  non  faite,  com- 
me auffi  la  vente  frire  durant  ladite  conclu- 
fion,  contre  les  Capitulations  & Accords  frics 
particuliérement  avec  aucunes  Villes. 

XXXIX. 

Les  Maifons  des  Particuliers  reftituées  ou  à 
reftituer,  conformément  au  Traité  ne  feront 
réciproquement  chargées  de  garnifon.  ou  d’au- 
cunes autres  chofcs , autrement  ni  plus  haut 
que  les  Maifons  des  autres  habiuos  de  ietn- 
blabk  condition. 


Et  nul  ne  fera  de  l’un  ou  de  l’autre  côté 
empêché  directement  ni  indirectement  au  chan- 
gement du  lieu  de  fa  demeure , en  payant  les 
droits  convenables;  6c  fi  aucuns  empêche- 
mem  étoient  frics  , depuis  le  Traité. ils  feront 
levez  prom cernent. 


XLL 

Si  quelques  fortifications  ou  ouvrages  publics 
ont  été  de  part  ou  d’autre  faits  avec  per  mi  f- 
fion  ôc  autorité  des  Supérieurs,  en  des  lieux 
dont  la  reltitucion  doit  être  feue  par  le  pré- 
fet» T raité , les  Propriétaires  d’iceur  feront  te- 
nus de  fc  contenter  de  l’eftimarion  qui  en  fera 
faite  par  les  Juges  ordinaires  tant  defdirs  lieux 
que  de  la  jurifdiftion  qu’ils  y a voient,  fi  ce 
n’eft  que  les  Parties  s’en  accordent  <fe  gré  à 
gré  : comme  au  (fi  facisfrérion  fera  frite  aux 
Propriétaires  des  biens  qui  font  appliquez  aux 
fortifications,  & aux  ouvrages  publics  en  lieux 
pieux. 


D’OSNABRÛG. 

XLir. 


43P 

1*4*. 


Quant  aux  biens  d’Eglife,  Colleges  6c  au-  . 
très  lieux  pieux  alfis  dans  les  Provinces- U mes» 
lesquels  étoient  Membres  dépendans  d’Eglècs, 
Collèges  & Bénéfices  qui  font  de  lobe- il  lance 
dudit  Seigneur  Roi. 

Ce  qui  n’a  été  vendu  avant  la  conclufion 
du  prélent  Traité  leur  fera  rendu  & reliiiué 
& y entreront  auffi  de  leur  autorité  privée  ôc 
fans  aide  dcjuftice,  pour  en  jouir  durant  la 
Trêve;  fans  en  pouvoir  difpofer;  félon  ce  qui 
a été  ci-deiTus  dit  , mais  pour  ceux  qui  fe- 
ront vendus  avant  ledit  rems,  ou  donnez  en 
paiement  par  les  Etats  d’aucunes  Provinces  , 
la  rente  du  prix  leur  fera  payée  par  chacun  an 
à railon  du  denier  léize,  par  la  Province  qui 
aura  frit  ladite  vente  ou  donné  ictdits  b.cns 
en  paiement,  & alfignee  auffi,  enforte  qu’ils 
en  puiiTcnc  être  aflùrez;  le  femblablc  fera  frit 
& obftrvé  du  côte  dudit  Seigneur  Roi. 

XL  III. 

Et  touchant  lej  intérêts  Sc  prétentions  que 
le  Seigneur  Prince  d'Orange  pourrait  avoir  au 
regard  des  parties,  dont  il  nefl  pas  en  pof- 
fellion , fera  convenu  par  un  Traité  à part  ï 
la  freisfrétion  dudit  Seigneur  Prince  d’Orange; 
mais  quant  aux  biens  & aunes  crfrts  dont  le- 
dit Seigneur  Prince  eft  en  pofleffion  par  Oc- 
troi & Commiffian  dcldits  Seigneurs  Etats-  • 
Généraux  au  Bailliage  de  Hulflcr  Ambacht . {te 
ailleurs  , dont  lefdits  Seigneurs  Etats  depuis 
peu  lui  ont  donné  la  confirmation  , toutes 
icelles  parties  lui  demeureront  abfnlument  en 
pleine  propriété  , au  profit  de  lui-même  ôc 
Ces  Succc  ITcnrs , fans  qu’il  puifle  rien  être  pré- 
tendu fur  lefdirs  biens  en  vertu  d’aucuns  Arti- 
cles dudit  prclênt  Traité. 

X LIV. 

Ceux  à qui  ces  biens  confifquez  doivent  ê- 
tre  reftituez  ne  feront  tenus  de  paier  les  arré- 
rages des  rentes,  charges  ôc  devoirs,  fpéciale- 
ment  affrétez  ôc  affignez  fur  iceux  biens  pour 
le  tems  qu’its  n’en  ont  joui , ôc  s’ils  en  font 
pour  fui  vis  6c  inquiétez  d'une  part  ou  d’aurrd, 
en  feront  renvoyez  abfous;  fit  s’il  Ce  trouve 
au  vrai  que  tous  les  biens  «le  quelqu’un . de 
l’un  ou  de  l’autre  côté  aient  été  confifquez  & 
annotez , enforte  qu’un  tel  n’ait  retenu  aucuns 
moiens  defquels  il  aurait  pu  paier  les  rentes 
ôc  interets  échus  durant  la  confifcation  ou  an- 
notation ; ccttui  non  feulement  fera  quitte  des 
charges  réelles  6c  rentes  en  conformité  du 
Traité  ; mais  auffi  des  charges  générales  ôc 
perfonnelles  des  rentes  ôc  interets , qui  durant 
ledit  tenu  fc  trouveront  être  échus. 


L’on  ne  pourra  prétendre  auffi  pour  les 
biens  vendus  ou  accordez,  afin  d’être  digues 
ôc  redignez  , finon  les  redevances  aufqucllcs 
les  pofTefleurs  fe  font  obligez  par  le  Traité  fur 
ce  frit  avec  les  intérêts  des  deniers , fi  auctms 
ont  été  donnez,  auffi  à raifon  du  denier  fêize 
comme  dcflùs. 


• XL  VI. 

Les  Jugemens  donnez  pour  biens  ôc  droits 
confifquez  avec  parties  ,'qui  ont  reconnu  les 
JugC 
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tg.g  Juges  fie  ont  été  légitimement  défendues,  tien- 
^ * dtont  fie  ne  feront  les  condamnez  reçus  à les 
contredire  finon  par  les  voies  ordinaires. 

: : 

' xlvil  m 

ji'éî 

Ledit  Seigneur  Roi  quitte  fie  renonce  à g-j 
toutes  prétentions  de  rachat , fie  à tous  autres 
droits  ÔC  prétentions  qu’il  pourroit  avoir  en  3 
aucune  manière  fur  la  Ville  de  Grave,  Pais  k;j 
de  Cuick,  fes  appartenances  fie  dépendances,  jp 
anciennes  Baronies  de  Brabant,  ci-devant  te-  jgî 
nues  en  engagement  du  feu  Seigneur  Prince  sé*) 
d'Orange,  fie  le  rachat  duquel  engagement  a ;f>: 
été  quitté  fie  converti  en  propriété  ûc  cédé  au 
profit  du  feu  Seigneur  Prince  Maurice  en  Dé- 
cembre  mil  fix  cens  onze  par  les  Seigneurs  jœ 
Etats  Généraux  des  Pais-Bas-Unis,  comme  «■  - 
Souverains  de  ladite  Ville  de  Grave  fie  Pais 
de  Cuick , fuivant  fie  en  conformité  des  Let- 
très  patentes  fur  ce  expédiées , 6c  en  vertu  de  i-vj 
laquelle  com million  & ccirioo  , ledit  Prince  p;; 
d’Orange  d’à  prefent,  fes  hoirs,  ou  aians  caufe 
jouiront  à toujours,  tant  durant  qu’apres  l’cx-  l£j 
piration  de  la  nréfente  Trêve,  de  la  pleine  6c 
entière  propriété  de  laditte  V ille  fie  Pais  de  Rj 
Cuick,  fes  appartenances  fie  dépendances.  go- 

XLVIIL 

Quitte  auffi  fie  renonce  ledit  Seigneur  Roi 
à tous  fie  chacuns  droits  ôc  prétentions  foit  de  p,; 
. propriété  , celïion , ou  autres,  qu’en  aucune 
manière  il  pourroit  prétendre  fur  la  Ville  , 
Comté,  fie  Seigneurie  de  Lingen,  6c  de  Be-  joj 
vergern  , les  quatre  Villages  fie  autres  droits 
y appartenans  pour  demeurer  réellement  6c  de  ks 
tait  à jamais  tant  durant  qu’apres  l’expiration  kjj 
de  la  prefente  Trêve  audit  Seigneur  Prince  kk 
d’Orange  , fes  hoirs  ou  en  aians  caufe,  en  k? 
plein  droit  de  propriété,  conformément  à la  jsH 
ccITion  fur  ce  faite  en  Novembre  l’an  mil  gSj 
cinq  cens  loixante  6c  dix-huit,  que  ledit* Sci-  || 
gneur  Roi  , entant  qu’il  lui  pourroit  toucher,  $ 
a confirmé  fie  confirme  par  le  prefent  Traité-  H 

XLIX. 

Lefdits  Seigneurs  Roi  6c  Etats  commet-  r 
tront  chacun  endroit  foi  des  Officiers  6c  Ma- 
gi  (Irais  pour  l’adminiftntion  de  la  juftice  fie  k- 
Police  ês  Villes  6c  Places  fortes  , lefquclles  P- 
pir  le  prélent  Traité  doivent  être  rendues  aux 
Propriétaires  pour  en  jouir  durant  la  Trêve.  kV 


Ledit  Seigneur  Roi  s’oblige  à procurer  ef- 
fectivement la  continuation  6c  obfervation  de 
la  neutralité  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale fie  de  l’Empire  , avec  ledits  Seigneurs 
Etats , à laquelle  continuation  fie  obfervation 
lefdits  Seigneurs  Etats  s’obligent  auffi  récipro- 
quement 6c  s’en  devra  faire  la  confirma- 
tion dans  deux  mois  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Impériale,  6c  dans  un  an  de  la  part  de  l’Em- 
pire apres  la  conclufion  fie  ratification  du  pré- 
fent  Traité. 

LL 

Les  meubles  confifquez  8c  les  fruits  qui  fe- 
ront échus  avant  la  conclufion  du  prefent 
Traité  » ne  feront  fujets  à aucune  rcfbtution. 


LIL 

Les  aâions  mobiliaircs  qui  auront  été  remi- 
fes  par  lefdits  Seigneurs  Roi  fit  Etats  au  profit 
des  debiteurs  particuliers,  avant  la  conclui.on 
du  préfenc  Traité  demeureront  éteintes  d'une 
part  fie  d'autre. 

liii. 

Le"  tenu  qui  a couru  pendant  la  GuerTe  à 
commencer  depuis  l’année  mil  cinq  cens  Soi- 
xante fie  fept , jufqucs  au  commencement  de 
la  préfentc  Trêve  ; comme  auffi  le  rems  qui 
a couru  depuis  l'expiration  de  ladite  Trêve, 
jufqucs  à la  conclufion  de  ce  T raité  , ne  fera 
compté  pour  parce  donner  préjudice  ou  dom- 
mage à quelqu’un. 

LIV. 

Ceux  qui  durant  la  Guerre  fe  font  retiret 
en  Pais  neutres  jouiront  auffi  du  fruit  d«  cet- 
te Trêve,  fie  pourront  demeurer  où  bon  leur 
femblera,  voire  même  retourner  en  leurs  an- 
ciens domiciles  pour  y habiter  en  toute  lureté 
fie  obfervant  les  Loix  du  Pais , fans  qu’à  l'oc- 
calion  de  leur  demeure  qu’ils  feront  en  quel- 
que lieu  que  ce  fort  , leurs  biens  puiftcnt  être 
failu  ni  eux  privez  de  la  jouïflancc  d’iccux. 

LV. 

On  ne  pourra  durant  la  prefente  Trêve 
faire  aucuns  nouveaux  Forts  dans  les  Païs-Bas 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  ; on  ne  pourra 
auffi  Creufer  nouveaux  canaux,  ni  foftcz.par 
lefqucls  à l’expiration  de  la  Trêve  on  cour- 
roie repoufler,  ou  détourner  l'une  ou  l'autre 
delditcs  Parti». 

L VI. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  NafTau  ne 
pourront  être  pourfuivts  , ni  moleftcz  en 
leurs  perfonnes  ou  biens  durant  la  préfentc 
Trêve  pour  aucunes  detres  contractées  par 
le  feu  Seigneur  Prince  d’Orange  depuis  1 an 
mil  cinq  cens  foixantc  fie  fept,  jufqucs  à (bn  * 
trépas,  ni  pour  aucuns  autres  arrerages  échus 
pendant  le  faififlement  6c  annotation  des 
biens  qui  en  croient  chargez. 

LVIL 

Et  fi  aucune  contravention  étoit  faite  à la 
Trêve  par  des  Particuliers , l'ans  commande- 
ment defdtts  Seigneurs  Roi  fie  Etats , le  dom- 
mage en  fera  reparc  au  meme  lieu  où  la 
contravention  aura  été  faite  s’ils  y font  fur- 
pris,  ou  bien  en  celui  de  leur  domicile,  fans 
qu’ils  puiftcnt  être  pourfuivis  ailleurs, en  leurs 
perionnes  ou  biens  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  : fie  ne  fera  loilible  de  venir  aux  ar- 
mes, ou  rompre  la  Trêve  en  cette  occaffon, 
mais  il  fera  bien  permis  en  cas  de  dénégation 
minifefte  de  juftice  de  fc  pourvoir  ainü  qu’il 
cft  accoutumé  par  Lettres  de  Marque  ou  de 
RcprélaUlts. 

LVIIL 

Toutes  exhérédations  fie  difpofîtion*  faires 
en  haine  de  la  Guerre  font  déclarées  n -l!cs 
6c  tenues  pour  non  faites;  fie  fous  les  evhé- 

reda- , • 
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1646.  réditions  fûtes  en  haine  de  la  Guerre  , on 
"*  * entend  comprendre  celles  qui  (ont  faites  pour 

aucunes  eau  les,  donc  la  Guerre  Icroit  procé-  j;  J 
dcc  ic  qui  en  dépendent.  •[  A 

LIX.  || 

r J 

• Les  Sujets  fie  Habitans  des  Pais  defdits  Sei-  • 
gneurs  Roi  fie  Etats  de  quelque  qualité  ou  r. 
condition  qu'ils  (oient , (ont  déclarez  capables  I .! 
de  lucccdcr  les  uns  aux  autres,  tant  par  Telia- 
ment  que  fans  Teftament,  félon  la  coutume  [,y. 
des  lieux  ; & fi  quelques  fuccclTionS  étoient 
ci-dcvanc  échues  à aucuns  d’iccux , ils  y feront  ^ •> 

maintenus  & confervcz. 

LX.  h 
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Lentz,  li  aucuns  lui  en  finit  derenus,  mais  I^i 
non  pour  ce  qui  elt  dudit  Ciiatcau  qui  ue- 
uicuicra  audit  fici  >neur  Roi. 

LX  V. 

Et  afin  que  le  prclêflt  Traité  foie  éiienx 
obfcrvc  promettent  reipcâivemcnt  letdiîï  .Sei- 
gneurs Roi  & Etats  de  tenir  la  main  fie  ttù- 
ploicr  leurs  forces  fie  moiens  chacun  end* oit 
loi,  pour  rendre  les  partages  libres  fie  les  Mers 
fie  Rivières  navigables  lures  contre  l’incur- 
fion  des  mutins.  Pirates, fie  Corfaircs,  fie  Vo- 
leurs, & «'ils  les  peuvent  prendre,  les  faire 
châtier  avec  rigueur. 

LX  VI. 


Tous  Prifonnicrî  de  Guerre  d'une  part  & I '\ 
d’autre  feront  délivrez,  fins  paier  aucune  ran- 
çon fans  dillinélion  ni  réfer ve  des  Pnfonniers 
qui  onr  combattu  hors  des  Pais- Bas,  fie  fous 
autres  érendars  & drapeaux , que  ceux  dcldits 
Seigneurs  Etats. 

LXI. 

Le  paiement  des  arrerages  des  contribu- 
tions , qui  lors  de  la  condulion  du  T raité  refi- 
leront à naier  pour  les  perfonnes  fie  biens  de 
parc  fie  d autre  , fera  réglé  fie  déterminé  par 
ceux  qui  de  part  Se  d'autre  ont  la  iurit) ten- 
dance de  toutes  les  contributions. 

L XII. 

F.r  ne  retournera , ni  ne  pourra  cire  aucu- 
nement interprété  à l’avantage  ni  au  préjudice 
d’aucun  directement  ou  indirectement  tout  ce 
qui  durant  la  Négociation  de  part  fie  d’autre 
fera  propolé  ou  allégué  de  bouche,  ou  par 
écrit . ainçois  rant  fetdits  Seigneurs  Roi  fie  li- 
rais Generaux  fie  particuliers  comme  aurti  tous 
Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilhommes  . 
Ciioiem  fit  autres  habitans  des  Roiaumes  fie 
Pais  refpcétivemenc  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu’ils  lôient , demeureront  en  leurs 
droits  félon  la  teneur  dudit  Traite,  comme 
audi  lck>n  la  concluûon  d’iccluî. 

LXIIL 

Les  Habitans  & Sujets  defidits  Seigneurs  Roi 
& Etats  relpeâivcmcnt  jouiront  réellement 
de  le  tire  du  quinziéme  Article  de  la  précé- 
dente Trêve  expirée  fie  de  l’effet  du  dixiéme 
Article  de  l'Accord enfuivi  le  feprtémc  jour  du 
mois  de  Janvier  de  l’anncc  mil  lix  cens  dix , 
fie  ce  pour  autant  que  durera  le  terme  de  la 
fufilitc  Trêve , encore  que  ledit  effet  n’ait  été 
fuivi  ni  procuré  de  porc  fie  d’autre. 

LXIV. 

Et  feront  refticucz  au  Comte  de  Flodorp 
les  revenus  fie  biens  dépendant  du  Château  de 


En  outre  promettent  de  ne  rien  faire  con- 
tre fie  au  preiudice  du  prclcnt  Traite,  ni  foufe 
frir  être  fait  directement  ou  indirectement  i 
& fi  fait  ctoic . de  le  faire  réparer  fans  aucune 
difficulté  , ni  remife  : fie  à l’obfervation  dé 
J • tout  ce  que  dclt’us  ils  s’obligent  refpeétive- 
j.  '•  ment  ( mêmement  ledit  Seigneur  Roi  loi-même 
‘p'i  fie  lés  lucccrtcurs)  fie  pour  la  validité  d’icclle 
STj  obligation  renoncent  a toutes Loix, Coutume* 
:V;  fie  autres  chofcs  quelconques  à ce  contraires. 

L X V IL 

Si?  Si  le  préfent  Traite  ratifié  8c  approuvé  par 
D'î  lefdirs  Si^gneurs  Roi  fie  Etats  fie  les  Lettres 
de  Ratification  feront  délivrées  de  l’un  à l’autre 

* A en  bonne  fie  due  forme  dans  le  tems  de  deux 
F ':i  mois;Sc  li  ladite  Ratification  arrive  auparavant, 

* ccllcront  dès  lors  tous  adles  d’hoftilité  entre 

^ î les  Parties  fans  attendre  l'expiration  dudit  ter-» 
T : me  : bien  entendu  qu'a  prés  la  condulion  fie 

? î fignature  dudit  préfent  Traité,  l’hoftiiitc  des 
*■.:  deux  cotez,  ne  cédera  qu’au  prcalab'c  la  Ra- 
F.j  tification  du  Roi  d’Klpagnc  ne  foit  délivrée  en 
JT  due  fubtlar.ee  fie  forme  fie  changée  contre 

* i;  celle  des  Etats  des  Provinccs-Umcs, 

d LXVIII. 

j; 

j Si  bien  que  cependant  les  affaires  des  deux 

jj'j  dotez  demeureront  en  même  état  fie  conlliru- 
j tion  , que  lors  de  la  condulion  du  prclcnt 
j-.j  Traité  elles  feront  trouvées,  fie  ce  julques  J 
p-*  t nt  que  la  fufditc  Ratification  réciproque  fera 
■j'j  cliangec  fie  délivrée, 

LXIX. 

k'\  ’ 

p i Sera  ledit  Traité  publie  pir  tout  où  il  ap- 
*:  i partiendra , incontinent  après  que  les  Ratinca- 
r-.;;  lions  de  part  fie  d’autre  feront  échangées  fie 
p,':{  délivrées  , fie  céderont  dés  lors  tous  aûes 
lr]i  d’hoiblité. 

p.:;  Tout  ce  que  dciîus  fans  préjudice  fie  en 
réfervant  exprcilcmeo:  d’aioûtcr  fie  accorder 
pii  ce  qui  fera  trouve  néceflaire  fie  convenable, 
j*t;  outre  les  précédens  articles.  Fait  à Muniler 
fie  ligné  de  part  fie  d’autre. 
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POUVOIR 


'De  la  part  de  'Philippe  1 V.  Roi  d’Efpaçne  à fes  Ambaffadeurs  Plénipo- 
tentiaires pour  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  avec  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pais-Bas.  A Sarragojfc  l'an  1646.  le  7.  Juin. 


i 


DOm  Philippe  per  U gracia  de  Dies , Rey 
de  Cuflilla , de  Leon , i Aragon  , de 
las  dos  Suidas  t de  Jérusalem  y de  Portugal  y 
de  Navarre  t de  Grenjda  , de  Toledo , de 
yalencta , de  Galicia , de  ASallorca  y de  Mi- 
nore* , de  SevÜla , Cerdeffa , de  Cor  doua  y 

de  Corcega  y de  Murcia , ?4r»  » de  loi 

Atgarbesy  de  Algecirat  de  Gilhratar , de  tas 
lilas  de  Conaria  , de  las  Indias  Orientales , 
y Occidentales  y Islas  , 7 Tierra  firma  del 
Aiar  Octane  ; Archiduque  et  Amflria , Duqtte 
de  Bergofa , de  Brabant  y Milan , Coude  de 
Abspnrg  , de  Flandres  , Tirol  y Bore  cloua  ; 
Se  far  de  Fifc.tyay  de  Molina  , f*rc. 

Por  quant  0 por  lo  mucho  que  dejfeo  mcami- 
mot  cl  Repofo  j tranqudidad  de  lot  Suditos  y 
habitantes  de  las  Provincial  de  los  Payfes- 
Baxos  y para  que  dtfeaufen  de  la  largo  y 
cruel  Guerra  , para  llegar  tanto  mejor  en 
Tua  Par.  general  en  Europa  y en  bien  de  la 
Cbrijliandad ; y aviendoje  de  comun  j mu- 
tual  concierto  excogido  y fefialado  la  Pilla  de 
Munjhrr  en  IVejlphali*  para  el  Congrejfo  y Né- 
gociation de  la  dicha  Paz.:  he  hallado  por 
co  nv entente  nombrar  per  fanas  que  en  mi  nom- 
bre art  an  de  ajftjlir  con  toda  autoridad  y PU- 
nipoicntia  al  diclso  Congrejfo , y fpect alimente 
con  lot  Fftados  de  tas  Provincial  libres  de  los 
Payfts-  Raxos-Zlnsdos  t b fus  Ambaxadores 
Plmipotenciurios  en  particular  autorizados  y 
de  put. via  s uniendo  confideration  a ta  fufficien- 
cia  y imegridad  > prudencia  , experiencia, 
intelligent ta  j zelo  de  mi  fervicio  y del  bien  y 
repofo  Umverjal  de  la  Chrifiiandad  « que 
concurrent  en  las  perjonas  de  Dom  G a/par  de 
Brocantent  y Gufman , Con  de  de  Pefaronda , 
Gtntilhombre  de  mi  Cornera , de  mis  Confe- 
jos  de  Caméra  y JuJîtcia,  y mi  Ambaxador 
Ext  raordinario  en  AlUmagna  , Fray  Jofeph 
Begaffe  Arçobtjpo  de  Cambray  ,•  y Antonio 
Brun  y Confeio  de  Flandres  i y por  la  fatisfa- 
fon  que  fiempre  me  han  dodo  en  differentes  y 
grandes  négociés  que  Us  han  ftdo  emargades  y 
par  etlos  rejpettvamente  marte  jadot  ; por  tanto 
confonde  enter amente  que  iodes  juntos , y coda 
une  en  particular  eu  aufência  b incommodsdad 
del  uno  0 del  otro  tendron  attention  al  major 
bien  de  la  Cbrijliandad  y de  mis  iutereffes 
par- 


33  Ti°m  PhWppe  par  U Grâce  de  Dieu  Roi 
• -3  de  Caftifle  , de  Leon  , d’Amgon  , des 
i:\ii  deux  Sicilcs.  de  Jctulsüem,  de  Portugal,  de 
Navarre . de  Grenade , de  Tokdc , de  Valen- 
ic'J  ce.  de  Galice,  de  Majorque  , de  Monoïque , 
h'ü  de  Scville , de  Sardaigne , de  Cardouc , de 
£3  Corfique,  de  Murcie,  de  Jacn,  des  Àlgarvcs, 
d’Algccire , de  Gibraltar,  lflcs  Canaries  , des 
r!  3 Indes  Orientales  & Occidentales . des  lflcs  ÔC 
£J  Terre  Ferme  de  l’Océan  ; Archiduc  d'Au- 
;<4  triche.  Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant  & de 
Milan,  Comte  d’Habsbourg, de  Flandres,  de 
S 4.  Tirol,  & de  Barcelone,  Seigneur  de  Biicaye 
ôc  de  Molina,  ôcc. 


j?  1 D’autant  que  je  defire  procurer  le  repos  & 
3 U tranquilite  de  no*  Sujets  & des  Habitans 
iî.-î  des  Provinces  des  Païs-Bas.ôc  faire  finir  par- 
:'  j ü une  longue  6c  cruelle  Guerre  i pour  arri- 
??•:  ver  d’autant  mieux  à une  Paix  générale  dans 

-•i  l’Europe,  avantagculc  1 toute  la  Chrétienté , 
•Y;  aianc  d'un  commun  & mutuel  concert  nom- 
me  6c  eboifi  la  Ville  de  Munfter  en  W'cft- 
?J  pbalie  pour  le  Congrès  ôc  Négociation  de  la- 
i-J dite  Paix  ; j’ai  trouvé  ft  propos  de  nommer 
i:  .:  des  perfonnes  qui  tfliftent  en  mon  nom  avec 

toute  autorité  6c  Plcinpouvoir  audit  Con- 
P j grès  ; particulièrement  avec  les  Etats  des 
Provinces  Libres  des  Pais-Bas- Unis , ou  leurs 
AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  en  porticu- 
^ lkr,  autorifez  6c  députez..  Ayant  donc  é- 
v ' pard  à la  fufifancc,  intégrité,  prudence , expe- 
>’  rience , intelligence  6c  zèle  pour  mon  lcrvice 
S 6c  pour  le  bien  6c  repos  umverfcl  de  la  Chré- 
K;  tienté , qui  concourent  dans  la  performa  de 
|;,!J  Dom  Gai  par  de  Bracamonre  & Gusman 
P?:  Comte  de  Pciiaranda  , Gentilhomme  de  ma 
p>j  Chambre,  de  ma  Confeils  de  Cabinet  6c  de 
«j’J  Jufttce.  6c  mon  Ambatlàdeur  Féxtraordinatre 
gjj  en  Allemagne , de  Frere Jofeph  Bcgjgne  Arrhe- 
péj  vêque  de  Cambrai  6c  d’Antoine  Brun  de  mon 
P?|  Confcil  de  Flandres;  aune  égard,  dis-je  , à 
i>-i  kurs  grandes  quaJitcz  6c  à la  latisfacUon  qu’ils 
K?!  m'ont  donnée  dans  les  différons  6c  grands  cm- 
i.>ij  pkis  dont  ils  ont  été  chargez,  6c  qu’ils  ont 
pj  exercez;  par  ces  raifons  aiant  une  pleine  con- 
|nW  fiance  que  tous  cnfemble  ôc  chacun  en  parci- 
p j culicr  , en  cas  d’abiènce  ou  d'incommodité 
jv-j  deTun  ou  de  l’autre  feront  attention  au  plus 
grand  bien  de  la  Chrétienté,  6c  de  mes  inté- 
m rets 

P« 
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partie  ularts , Us  he  nombrado  por  mis  Am- 
baxadores  y Plenipotenciarios , y en  virtud  de 
U prefênte  les  doy  a rodes  juntos  j a cada  ur.o 
en  partie  nier  en  aufincia  6 incornmodsdad  de 
qualquier  dellos  entera  y abfiluto  Poder  para 
hazar  t ver  tetra  a Us  Eflados  de  dichas  Pro- 
Vincias  Libres  de  lot  Payfit-Baxos-Vmdos  , 
o a fut  jimbaxadores  y Plenipotenciarios  que 
efpetialemenie  ftteren  autorizados  y conflit  ui- 
dos  para  ello , coma  tant  bien  tir  loque  mirare 
a ap.ti.ar  la  fibre  cLcba  large  y cruel  Guer- 
ra  fucirada  en  las  Provint  tas  de  ht  Payfes- 
Baxos , y las  que  délia  Je  han  originado  con- 
tra lot  dichot  E/fados  generales  en  otrot  kxot 
Payfis  y Mares , y eu  confèquentia  défit  con 
lot  dichot  Eflados  Generales  de  dichas  Pro- 
vint ias  Vnidat  Libres  t cou  Us  dichot  fus  Am - 
b.sxadoret  y Plenipotenciarios  entrar  eu  Négo- 
ciation , confier ir,  proponer,  convenir,  capitular 
y concluir  uno  bueno , firme  y inviolable  Trat- 
tado  de  repofi , fit  de  Paz,  o de  Tregua  ;pro- 
mettiendo  per  mi  y por  mis  Succejfores  de 
tener  para  fiempre  por  firme  y valido  precijd 
y punrnalmente  fin  fait  a algnna  todo  lo  que 
por  mis  dichot  Embaxadores  y Plenipotencia- 
rios juntos  o coda  uno  en  particnlar  en  aufên- 
cia  y incommodidad  de  algnno  dellos  fuere 
tonvenido  y capitulado  en  el  didso  Trattado 
ton  lot  dschos  Eflados  Generales  o Ut  dichti 
Ambaxadores  y Plenipotenciarios  de  las  fibre- 
dichas  Provincias  Vnidat  Libres , y affy  mifmo 
de  approvarlo  dentro  del  termino  que  retipro- 
c ornent e fi  fcffalare  con  confirmation  de  jura- 
mento  j todas  orras  Solemnidades  en  toi  cafi 
necejfarias  y acoflumbradat.  En  fi  de  toquai 
manda  defpachar  la  prefênte  firmada  de  mi 
mono , flllada  con  mi  fillo  feertto  y refrenda- 
da  del  iuferitto  mi  Secret ario  deEjlado.  Dada 
en  Saragoça  a fiete  de  Junio  mil  feicientos 
y quarenta  y feiz  aflos. 

y O EL  RE  Y. 

Pedro  Colma. 

Es  Copia  de  la  Plempotentia  Original  de 
fit  Magrftad,  deverbo  a a verbum  qne  queda 
en  ntuflro  poder  en  Munfler  a j.  de  Ju- 
lie I<>4  6. 

El  Conde  de  Psnaranda, 

Fray  Joseph  Arçobifpo  de  Ctmbray, 
A-  Brun; 
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rets  particuliers;  je  les  ai  nommer  pour  mes 
AmbafTadeurs  Plénipotentiaires  , 6c  en  vertu 
de  la  prefênte  je  leur  donne  à tous  cnfcmblc 
ôc  à chacun  en  particulier  en  casd’abfcnce  ou 
d’incommodité  de  quelqu’un  d’entre  eux,  un 
entier  ôc  abfolu  pouvoir  de  faire  des  ouvertu- 
res aux  Etats  dcuii tes  Provinces  libres  des 
Pais- Bas- Unis  ou  à leurs  Ambaiïadeurs  Pléni- 
potentiaires qui  auront  été  particulièrement  au- 
rorifez  ôc  conftiruez.  pour  cela,  comme  auffl 
d'entendre  ce  qu'on  jugera  à propos  de  leuf 
propofer  pour  apaifer  tant  b fufditc  longue  ôc 
cruelle  Guerre  fufeitée  dans  les  Provinces  des 
Païs-Bas,  que  celles  qui  ont  été  allumées  par 
celle-là  contre  les  Et2ts  Généraux  dans  les  au- 
tres Pais  Ôc  Mers  éloignez;  ôc  en  confequen- 
cc  de  ce  je  les  autorife  à entrer  en  Négocia- 
tion avec  lefdits  Etats  Généraux  defdites  Pro- 
vinces-Unies  libres  , ou  avec  leurs  dits  Am* 
baflideurs  Plénipotentiaires,  à conférer,  pro- 

Çifer  , convenir  , capituler  ôc  conclure  un 
raité  bon  , ferme  , ôc  inviolable  foie  de 
Trcve  ou  de  Paix;  promettant  en  mon  nom 
ôc  au  nom  de  mes  Succeflcuri  de  tenir  tou- 
jours pour  ferme  ôt  valida  prccifement , ponc- 
tuellement ôc  fans  faute  aucune  tout  ce  que 
mesdits  Ambafladcurs  Plénipotentiaires  en- 
fcmble  ou  chacun  d’eux  en  particulier  en  cas 
d’abfcnce  * ou  d’incommodité  de  quelqu’un 
d’entr’eux,  auront  accordé  & capitulé  dans 
ledit  Traité  avec  lefdits  Etats  Généraux  ou  lef- 
dits Ambafladcurs  Plénipotentiaires  des  fufdi* 
tes  Provioces-Unies  libres;  comme  aufC  de 
Taprouver  dans  le  terme  dont  on  fera  convenu 
réciproquement  . de  le  confirmer  par  mon 
ferment  ôc  par  toutes  les  autres  lolcmnitcz  né» 
ce  flaires  ôc  accoutumées  en  pareil  cas.  En  foi 
de  quoi  j’ai  faic  dépêcher  1a  prefênte  écrite  de 
ma  main , fcelée  de  mon  fceau  privé . ôc  para- 
phée par  mon  Secrétaire  d'Etat  foufligné-  Don, 
né  à Saragoflê  le  7.  de  Juin  1 6q6. 

SiS*t 

YO  EL  RKY, 

Et  pUtbas, 

Pedro  Colma.' 

C’eft  la  Copie  du  Pleinpouvoir  original  de 
Sa  Majeflé  de  vtrbo  ad  vtrUtm , qui  dameure 
en  notre  pouvoir  : à Munfler  ce  3.  de  Juillet 
1646. 

Signt 

Le  Comte  de  Penaranda, 

F.  Joseph  Archev.  de  Cambra^ 
Ant.  Brun. 
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SOMMAIRE 

De  la 

remontrance 


De  la  part  de  Charles  , Duc 
de  Lorraine  & de  fon  Coufin  le 
* Prince  François  de  Lorraine  E- 
véque  de  Verdun , délivrée  en 
Latin  aux  Députez  des  ‘Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  , à 
Munjler  en  IVeftphalie  fan  mil 
fix  cens  quarante -fix  t au  mois 
de  Juillet. 


i.  A Ce  que  le  Duc  Charles  loit  rétabli  en 
les  Seigneuries,  oui  font  à prêtent  pof- 
fedées  par  la  Couronne  ac  France. 

3.  Et  ledit  Evêque,  en  fon  Evêché,  Ab- 
bayes , fie  biens  patrimoniaux. 

3.  Que  l'Empereur  ne  quitte  les  droits  de 
Souveraineté,  jurisdidkion  fie  féodalité,  qu’il  a 
comme  Empereur , fur  les  Evcchez  de  Metz, 
Toul  & Verdun. 

4.  Qu’il  y ait  des  Saufconduits  du  Roi  pour 
les  Députez  du  même  Duc  Charles. 

I. 

Que  l’Empereur  a promis  de  bouche  & 
par  écrit  de  ne  bailler  des  Saufconduits  aux 
confédéré!  de  la  Couronne  de  France  fi  le 
Roi  de  France  n’en  donne  de  même  au  Duc 
de  Lorraine. 


Qu’il  ne  peut  abandonner  fon  Vatlal  8c 
Allie  de  l'Empire. 


lit 

Et  moins  un  Prince  qui  a été  dépouille  de 
fes  Seigneuries  en  haine  de  ce  qu’il  l’a  fi  fi- 
dcllemcnt  recouru  fie  avec  tant  de  frais  fie 
perte  de  fes  Sujet*. 


Les  afltftanccs  des  Ducs  de  Lorraine  aux 
Empereurs  d’Allemagne  depuis  Oodefroi  de 
Bouillon  en  diverfes  oc  calions. 


j.j 


V. 

Qu’il  a été  conclu  en  l’Afiëmblée  de 
MunlkT  qu’on  ne  laiflcra  de  patTcr  au  Trai- 
té lins  le  Duc  de  Lorraine  , fie  d’autres  au 


H 


N 


contraire  ont  été  d’avis  qu’il  foie  compris  au 
Traité  de  la  Paix  générale. 

VI. 


L’Evêque  de  Verdun  s’oppofe  fie  protefte 
contre  la  cefiion  fie  tranfport  à la  France 
par  l’Empereur  des  droits  de  l’Empire  fur 
ledit  Evêché. 

Vit 


Les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine, de  l’Em- 
pereur fie  du  Roi  d’Efpagne  à ce  que  l’Em- 
pereur ne  cède  fes  droits  fiir  les  Evcchez  de 
Metz,  Toul  fie  Verdun. 


VIIL 


Que  l’Evêché  de  Verdun  ne  peut  être  a- 
licnc  /ans  le  confentemenc  de  l’Evcque. 


Que  le  Duc  de  Lorraine  eft  VaÆd  de 
l’Evêché  de  Metz  , Protecteur  de  celui  de 
Verdun,  8c  a plufieiffs  revenus  dans  l'Evê- 
ché de  Toul. 


X. 

Du  droit  de  marche  fie  jurisdiâion  du 
Duc  de  Lorraine  às  Evêchez  de  Metz,  Toul 
fie  Verdun. 


vti».  uiun.il  uu  x xi  renient  oe  Metz  . 

la  Couronne  de  France  a ufurpé  plu  lieu  n 
droits  fur  les  Evcques  fie  Clergé  défibra  Evê- 
chez contre  la  liberté  Ecclefiaftique,  le  Con- 
cordat Germanique  en  ce  qui  eft  du  droll 
d eJcdbon  fie  autrement,  fie  encore  contre  les 
droits  du  Pape  fie  le  danger  qu’il  y a aue 
Phéréfie  s’y  établifTe.  1 4 


XIL 

Le  préjudice  du  Roi  d’Efpagne  pour  le  re- 

Sird  du  Comté  de  Bourgogne  fie  Duché  de 
uxembourg  fie  autres  Seigneuries  des  Pau- 
Bas  fi  la  France  retient  ces  Evcchez. 

XIII. 

L’intérêt  de  plufieurs  Princes  fie  Comtes 
d Allemagne  Vaftàux  de  ces  Evêchez  de  ne 
devenir  fojets  du  Roi  de  France. 

XIV. 

L’obligation  des  Etats  de  l’Empire  au  Duc 
de  Lorraine,  par  la  Transaâion  de  Nurem- 
berg en  l’an  mil  cinq  cens  quarante  - deux  de 

1 afuiter  réciproquement. 

XV. 

Le  rcfultat  du  Traité  de  Prague,  fie  de  Rs- 
tisbonne  de  ne  point  conduire  de  Paix  par 
1 Empereur  fie  l’Empire  que  le  Duc  de  Lor- 
raine ne  tait  rétabli  en  fes  Etats  8c  Seigneuries. 

XVI. 

Que  FEmpereur  a déclaré  de  confcntir  de 


céder 
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céder  à la  France  fes  droits  fur  les  Êvêchcz 
de  Metz , Toul  & Verdun  pourvu  que  les  in- 
tereflez  U ratifient. 


XVII. 

a uni  importe  & la  fureté  de  l'Allemagne  que 
’aifon  de  Lorraine  ne  foit  ruinée. 

XVIII. 

Que  les  François  par  le  moicn  des  Evéchez 
( dont  celui  de  Metz  s'étend  proche  de  la  ri- 
vière du  Rhin  ) peuvent  parvenir  à de  plui 
grandes  conquêtes  dans  l'Allemagne. 

XIX. 

Que  le  TVaité  entre  le  feu  Roi  Louis  XIII. 
& le  Duc  Charles  en  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante & un  > qui  a etc  extorqué  par  crainte  Se 
violence,  n’a  etc  oblervc  pour  le  regard  de  la 
reddition  de  Mariai , fie  a été  auffi-toc  procef- 
té  à l’encontre  de  ce  Traité  par  le  meme  Duc 
Charles. 


Qu'il  n’y  a rien  à cfpcrer  pour  le  Duc  de 
Lorraine  d'envoier  fes  Députez  en  France 
four  traiter  d’un  accommodement. 

XXI. 

Et  que  le  Roi  de  France  veut  que  fes  ad- 
hcrans  le  Duc  de  Wirtemberg.  la  Landgrave 
de  Helïe-Caflèl,  le  Marquis  de  Bade- Do ur lac 
ôc  autres  traitent  de  leurs  affaires  à la  Confé- 
rence pour  la  Paix  à Munftcr , Se  non  ï la 
Cour  de  l’Empereur  combien  qu’ils  foienc  juf- 
ticiables  de  l’Empire. 


HARANGUE 


De  Monfieut 


B R A S S E T 


à Meilleurs  les 


ETATS-GENERAUX. 


LE  Refident  de  France  aiant  eu  avis  de 
Munfter  par  Lettre  du  19.  de  ce  mois 
qu’il  aurait  été  figné  réciproquement  par  au- 
cuns de  Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  cet 
Etat  & ceux  d’Efpagne  un  Ecrit  contenant  les 
points  de  Articles  de  la  Trêve  dont  ils  ont 
Convenu  entr’eux , lins  V faire  mention  aucu- 
ne de  l’obligation  où  elt  cet  Eut  de  ne  rien, 
faire  que  conjointement  avec  la  France  , fie 
en  avoir  donne  communication  ï Meilleurs 


les  Plénipotentiaires  de  France,  ce  que  ceux 
de  deçà  ont  remis  de  faire  après  qu’ils  en  au- 
raient rendu  compte  à Meilleurs  les  Erats-Gc- 
néraux  des  Provinccs-Unics  des  Païs-Bas.  Et 
le  dit  Reiident  aiant  lu  qu’avant  hier,  cela  fut 
fait  en  l’ A (Emblée  de  leurs  Seigneuries  , il  a 
crû  être  de  foo  devoir  de  lui  reprefenter. 

Qu’il  n’auroit  jamais  penfé  qu’un  tel  Ecrit 
eût  pu  fe  palier  en  cette  forme  .puis  que  c’eft 
une  efpece  do  Traite  réel , où  le*  Parties  ont 
figné.  fie  non  une  piece  de  communicarion , 
telle  qu’on  fait  ordinairement  pour  venir  à 
de  (impies  aj u démens.  Et  d’autant  que  c’eft 

une  aâion  qui  va  direélcmcnt  contre  l’obli- 
gation des  Traitez  faits  entre  la  France  fie  Mef- 
iieiirs  les  Etats,  de  la  bonne  foi  defqucts  dans 
l’obligation  lincere  d’iccux  , la  Reine  Ré- 
gente ne  voudrait  jamais  douter , vu  la  créant 
ce  parfaite  qu’elle  a de  leur  fincerité.  pruden- 
ce . gratitude  fie  générofité. 

Il  iùpplic  leurs  Seigneuries  de  lui  vouloir 
déclarer  par  écrit  fi  cette  fuçnature  s’eft  faite 
de  leur  ordre,  aveu  fie  contentement, ou  non, 
afin  que  Sa  Majefte  çn  étant  informée , elle  ne 
foie  point  furprife  par  les  rapports  qui  pour- 
raient lui  être  faits  fans  connoi  (Tance  du  véri- 
table fondement  d’un  tel  procédé , remettant 
en  leur  prudence  de  confidcrcr  en  cas  que  ce- 
la le  foit  pâlie  1 leur  dcfçu , ce  qu'elles  auront 
à faire  pour  la  fatisfaélion  de  Sa  Majefte- 

Il  les  fupplie  en  outfc  de  ne  point  prendre 
de  conclulion  fur  ledit  Ecrit,  rapport  ni  lut 
les  points  d’cclaircirtcmcnt  demandez  par  leurs 
Plénipotentiaires  que  premièrement  la  Reine 
Repente  ou  Meilleurs  les  Mini  lires  qui  font 
I Munftcr  n’aient  en  conformité  des  Traitez 
eu  communication  de  ce  qui  s’eft  paffé.  d’au- 
tant que  ce  (croit  valider  & confirmer  une 
action  très-cor.trairc  à la  bonne  corrcfpôndsh- 
ce  qui  doit  être  confcrvée  entre  la  France  fie 
cet  Etat . dans  le  cours  de  cette  Négociation , 
fie  de  plus  prejudiciable  aux  intérêts  communs, 
en  ce  que  les  Efpagnols  ont  en  fuite  de  cet 
Ecrit  rempli  leurs  peuples  d’une  créance  toute 
certaine  de  la  concluiïon  de  la  Trêve  particu- 
lière avec  cet  Etat , ce  qui  leur  fait  plus  li- 
brement faire  des  efforts  de  bourfê , fie  le  re- 
tient des  refolutions  que  le  dcfcfpoir  leur  a- 
▼oit  fait  prendre,  utiles  aux  uns,  & aux  au- 
tres , comme  encores  il  Ce  voit  que  depuis  que 
les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ont  conçu  une 
vainc  clpcrance  de  pouvoir  tant  gagner  dans 
cet  Etat  que  de  les  divilêr  ôc  fcparer  d’avec 
la  France.  Ils  fe  font  retenus  de  toute  Négo- 
ciation lincere  avec  ceux  de  Sa  Majefté  n’aianc 
fait  que  des  Proportions  vaines . ou  fi  fort  au 
delTous  de  la  raiion  qu’il  a fuffifarement  para 
de  leur  mauvaife  intention.  Car  quoi  qu’on 
veuille  dire  que  leur  Négociation  foit  autant 
ou  plus  avancée  avec  la  France  qu’avec  les 
Etats  .cela  ne  fe  trouvera  jamais . n’aiant  point 
encore  jufques  U fait  des  Proportions  réelles 
qui  fu  fient  aucunement  tolérables.  Et  il  cft 
certain  que  rien  ne  relève  leur  courage  que 
cet  efpoir  de  divifion , dans  lequel  ils  font  en- 
tretenus , joint  à cela  je  ne  fai  quelle  vifion 
> d’incidcns  fie  refolutions  aufquelles  ils  ne  fe 
dévoient  plus  attendre  après  y avoir  été  trom- 
pez depuis  l’avencment  du  Roi  à la  Couronne 
ôc  Tbeureufe  Régence  de  la  Reine  (à  Mere  » 
fécondée  d’un  tres-fage  fie  très-puillànr  Con- 
feil , outre  ce  qui  fe  voit  de  toutes  parts  dans 
la  forme  fie  conduite  de  l’Armée  de  Leurs  Ma- 
jestés tellement  que  quoi  qu’il  puirtè  arriver  dé 
l’artifice  de  nos  ennemis . il  y a lieu  d’efperer, 
fie  de  croire , Dieu  aidant , que  la  France  de- 
Kkk  3 rncufaor 
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KJ45.  meurent  feule  aux  mains  avec  eux  elle  aurait 
plus  de  charge  à porter  ; mais  die  n'en  ferait 
pas  ruinée. 


PROPOSITION 

Faite  à l’Aflèmblce  de 
LEURS  HAUTES  PUISSANCES 
Les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

. Par  MonAcur  de  la 

THUILLÊRIE 

AMBASSADEUR 

De  Sa  Majeflé  le 

ROI  DE  FRANCE. 

A la  Ilayc  le  8.  Août  1646. 

MESSIEURS. 

T70s  Hautes  Pui (Tances  aiam  témoigne  hier 
* qu’dlei  fouhaitoient  avoir  par  écrit  les 
Proportions  que  j’ai  faites  hier  de  bouche,  elles 
font  ici  en  lubftance  autant  que  j’ai  pû  me 
ibuvenir  des  paroles  dont  je  me  fuis  fervi. 

Les  differents  bruits  qui  courent  id  au(G 
bien  qu’à  l’Armée  au  fujet  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  Négociation  de  la  Paix  générale  m’o- 
bligent d’avoir  recours  à vos  Hautes  Puiflàn- 
ces , étant  prêt  de  partir  pour  retourner  en 
France , afin  de  favoir  ce  que  je  dois  répondre 
au  Roi  mon  Maître  & i la  Reine  Régente  <â 
Merc,  quand  Leurs  Majdfcz  me  demande- 
ront compte  de  l’état  des  affaires  qui  les  con- 
cernent ici  » ôc  particulièrement  ac  ce  qu’on 
dit  qu’il  y aurait  une  Trcvc  conclue  entre  le 
Roi  d’Elpagnc  ôc  les  Provinces  fignéc  de  trois 
des  Plénipotentiaires  de  vos  HH.  PP.  qui 
font  à Munftcr.  Ceft  de  cela  dont  je  deman- 
de une  déclaration  expreffe  à vos  HH.  PP. 
parce  que  ce  procédé,  Mcflicurs,  me  paraît 
étrange  & contraire  aux  Traitez  qu’il  y a entre 
h France  & vos  HH.  PP.  ainfi  qu’à  la  fince- 
rité  avec  laquelle  clics  ont  toujours  gardé  leurs 
paroles  ; néanmoins  j’apprends  que  certaines 
performes  qui  font  dans  cette  affaire  ont  dit  à 
d’autres  en  bonne  Compagnie,  qu’on  pouvoit 
tromper  la  France.  Je  ne  puis  croire  que  tant 
de  pcrlonnes  fages  & diftinguées  qui  compo- 
fcnt  cette  publiante  Republique  pui  fient  ap- 
prouver de  pareils  difeours,  fie  encore  moins 


?u’ils  vouluffcnt  les  mettre  en  pratique.  SI 
étois  une  perfonne  qui  ne  pût  juger  des  affai- 
res que  fur  les  apparences , & fur  les  allions , 
j’oferois  vous  dire  qu’elles  fc  trouvent  en  quel- 
ques-unes tout  à fait  contraires  à ce  que  nous 
attendions  des  Miniftrcs  d’un  Etat  uni  avec 
le  nôtre  dès  fi  naiflance,  & qui  a reçu  de  fi 
grandes  & fi  tendres  marques  d’affcéhon , que 
connoiflànt,  Mcflîeurs,  votre  équité  je  fuis  per* 
fuadé  que  quand  je  vous  aurai  découvert  ce 
qui  me  donne  ccs  foupçons , vos  HH.  PP.  a- 
voueront  elles  - mêmes  que  ce  n’eft  pas  une 
terreur  panique;  mais  une  crainte  bien  fondée 
ôc  véritable  dont  feraient  fufceptibles  les  perfon- 
ncs  les  plus  fermes.  Je  dis  donc , Meflieurs,  que 
vous  n'ignorez  pas  les  Traitez  qui  ont  cté  faits 
entre  le  Roi  6c  vous , ils  font  en  fi  grand 
nombre  qu’il  ferait  impoflible  de  les  raponcr, 
je  me  tiens  feulement  à celui  de  l’année  1635. 
6c  à celui  de  1644-  Le  premier  nous  fort  de 
règle  pour  la  Guerre,  6c  le  fécond  pour  nous 
conduire  dans  la  Négociation  de  la  Paix.  Vos 
Hautes  Puiffànces  favent  bien  qu’il  nous  prei- 
crit  à cet  égard  de  marcher  d’un  pas  égal  dans 
les  Négociations, que  l’un  n’y  avance  pas  plus 
que  l’autre  , que  nous  déclarions  à l'ennemi 
commun  ce  que  l’un  8c  l'autre  exige,  6:  que 
nous  nous  aidions  mutuellement.  Bien  foin 
que  les  Ambaffadeurs  de  vos  Hautes  Puiffan* 
ccs  aient  obfcrvé  , au  moins  quelques-uns , 
ces  points , non  feulement  ils  ont  pouffé 
leur  Négociation  bien  plus  foin  que  la  nôtre, 
que  je  puis  dire  avec  vérité  n’être  pas  encore 
commencée,  mais  ils  ont  figné  avec  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  6c  arreté  71.  Articles 
qui  terminent  tous  les  differents  que  ces  Etats 
avoient  avec  lesEfpagnols,  fans  faire  mention 
de  nous , ôc  fans  avoir  egard  aux  inftances  des 
Plénipotentiaires  de  France  pour  les  engager 
à ne  pas  aller  plus  avant  6c  à ne  pas  fjgncr  , 
contre  la  parole  qu’ils  avoient  donnée.  Ainfi 
au  lieu  que  l'on  devoir  s’aider  l’un  l’autre  fé- 
lon le  Traité  de  l’année  1644-  les  Ambaffa- 
deurs de  vos  HH.  PP.  empêchent  par  leur 
précipitation  , que  nos  Négociations  n’avan- 
cent :6c  j’ofe  dire,  Mcflicurs , que  s’ils  avoient 
vécu  avec  plus  de  confiance  avec  nous  , ôc 
qu’ils  euflènt  fait  paroitre  plus  de  fermeté  con- 
tre l’ennemi  commun,  ilj  a longtem»  que  vous 
6c  nous  aurions  termine  avec  lui.  Je  vois  par- 
là  que  leur  conduite  nous  fera  un  tort  coniîdcra- 
blc , 6c  que  fi  quelqu’un  étoit  réfolu  de  nous 
faire  du  mal,  il  y trouverait  aifement  fon  a- 
vantage. 

Pour  continuer  à découvrir  à vos  Hautes 
Puiffànces  ce  qui  me  donne  ccs  idées,  je  leur 
dirai  qu’il  me  parait  tout-à-fkit  étrange  , que 
les  Efpagnols  qui  étoient  vos  ennemis  irrécon- 
ciliables , ôc  avec  kfquels  vous  êtes  en  Guer- 
re depuis  So.  ans,  femblcnt  être  mieux  infor- 
mez de  vos  intentions  que  nous  qui  femmes 
vos  Alliez  6c  vos  véritables  amis  , puifque 
vous  n’ignorez  pas,  Meflieurs,  que  les  F-fpagnols 
ont  publié  dès  le  commencement  de  l’année 
qu’ils  éroient  aflurez  que  vos  armées  ne  fe- 
raient aucune  diligence,  que  les  François  pour- 
raient venir  à vous.  Le  malheur  ou  un  mau- 
vais hazard  a permis  qu’ils  ont  été  Prophètes, 
puis  qu’après  que  la  Ratification  du  Traité  de 
Campagne  fait  en  Avril  eut  trainc  jufqu’au  ao. 
Mai , 6c  par  lequel  on  vous  donne  1 a 00000. 
Liv.  de fubfiic extraordinaire, 6c  l’exécution  de 
celui  du  fubfidc  extraordinaire  qui  vous  en 
aiïiirc  300000.  autres, aiant  rrainé  jufqu’au  ao. 
Juin;  en  perdant  cinq  ou  fix  jours  faute  d’a- 
voir préparé  lc*chofcs  néccffàircs  pour  le  fe- 
cours 


1646. 
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couts  de  3000.  Cavaliers,  & de  3000.  fan-  SKÏ  S.  A.  R-  Se  dont  l’effet  a cté  empêché  par 
ta  il  ins  qui  félon  vos  internions  ont  etc  me-  |.' J l'Etat,  làns  en  avoir  pû  jufqu’à  prelcnt  lavoir 
jü  les  railons  , ptiifqu’tl  paroit  que  c’cfi  une  af- 


nez  julqu’au  Canal  de  Bruges  , par  (ôn  Al-  les  railôns  , puifqu’if  paroit  que  c’cfi  une  af- 

teflé  Roule  Oncle  du  Roi  mon  Maîrrc  6c.  faire  libre  Bc  que  ccnc  faveur  n’a  pas  etc  rc« 


par  le  Duc  d'Anguicn , 


,au  Dannctnarck , ni  à la  Rc-  . 


du  Sang:  à prélènc  pour  remplir  toute  cette  £*.î  publique  de  Vende , 6c  je  crois  que  vos  Hau- 

Prophetie,&  donner  à toutes  les  forces  d'Ef-  |,J  tes  Putllances  trouveront  julfe  , que  puifoue 

Pagne  la  liberté  de  nous  tomber  fur  le  corps,  jy-j  l’Etat  nous  ôte  les  moicns  de  nous  lcrvir  des 

Meilleurs  vos  Dépure/,  qui  font  à l’Armee , J.-.j  fufdics  Vailleaux»  il  nous  garantific  des  pour- 

font  allez  chez  le  Maréchal  de  Grammont , j-s-  fuites  que  leldics  Maîtres  font  contre  nousi 

qui  commandoit  le  fecours,  lui  dire  qu’il  de- 

voie  fonger  à fa  retraite,  qu'il  les  pria  de  fâ-  A la  Haye  ce  8-  Août  1 6+6. 

voriier.  Je  vous  bitte  juger , Meilleurs,  fi  psi 

eda  n’cft  pas  capable  de  donner  de  la  jalou-  Stçntf 

fie  à ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  lire  ce  : A 

qui  fc  patte  dans  le  cœur  des  hommes,  6e  ü --A  La  ThuilleriK, 

une  pareille  conduite  n’cncouragc  pas  l’cnnc-  R1-; 
mi  commun  pour  notre  préjudice  Se  au  vô- 
tre.  Je  vous  ladle  a ptiijcr  h ce  nctoit  pas 

confirmer  tacitement  ce  Traité  & ces  Am-  fej  'eïfc,  s- tSc,  v '«Si? 
clés  lignez  qu’on  nous  veut  faire  palier  pour  Ira 
dqp  Papiers  volants.  C’ett  pourquoi , Met-  ; ^ 

lieurs  , je  demande  au  nom  du  Roi  mon  r:  navrer* 

Maître  qu’il  vous  plaife  me  déclarer  fincere-  Tj  REPONSE 
ment  l’intention  de  votre  Etat  que  j’aprends  fVi 

de  pluficura  endroits  être  bien  cloigoc  Ae  & De  leur,  Houes  Puiflincc,  Moiteur,  la 
nos  conventions  particulières , fi  le  fuldn  hüî 
Traite  ou  les  Articles  lignez  ne  font  point 

de  votre  aprobation  ; répétant  ce  que  voua  : CT1  A ' I AT 

avez  vù  dans  le  Mémoire  qui  a été  prefen-  T : 1 O VJEINEIVfiU  A 

te  par  Moniieur  BraiTet  ici  Rclidenc  de  Sa  K’j 

Majefté  , fi  votre  intention  n’efi  pas  de  ref- 

ter  fermes  dans  l’cxccurion  des  Traitez;  afin  • 

que  je  puillc  fur  votre  réponfe  me  régler  ___________ 

pour  en  informer  le  Roi  mon  Maître  : mais  j,-S  PROVINCES-UNIES 
je  me  flatte  fur  la  confiance  que  j’ai  en  vo- 

tre  fâgefle  que  vous  ne  voudrez  pas  changer  g , 

ni  vous  reconcilier  avec  l’ennemi , ou  pour 
mieux  dire,  fous  prétexte  de  craindre  de  tout  UA 

perdre*  feindre  de  le  devenir  de  ceux  qui  PROPOSITION 

ont  toujours  été  vos  amis  & Alliez,  6c  >-  j 

qui  vous  ont  aidé  6c  aflifté.  J’attends  donc  p,it_  _nr  yl™,-.,.-  i„ 

que  vos  III I.  PP.  ordonneront  très-  ferieufc-  F<UtC  ‘NIon,lCUr  dc  U 

ment  à ceux  qui  ont  à M un  fier  le  foin  pi 

d’une  Négociation  fi  importante  dc  vivre  avec  ifo  HP  T-T  I ï T T.  T.  r IK 
les  Miniitres.  qui  y font  dc  la  part  du  Roi,  p XJ.  W X l-i  l-i  XV  A i-i 

d’une  manière  il  faire  ccllcr  les  juftes  pLin-  ÏV 

tes  du  préjudice  notable  que  le  Roi  a reçu  iV  AMBASSADEUR.  EXTRAORDINAIRE 
par  le  defaut  d’une  bonne  corrcfpondancc  a- 

vec  ceux  qui  lont-là  de  votre  part.  J’aurois  ’f  . Dc  Sa  Majette  le 

infifié  davantage  fer  ce  point  fi  je  n’avots  pas  f ’ 

ltï  que  vos  Hautes  Puilbnees  croient  plci-  ■’  _ _ _ _ _ _ 

nement  informées  de  ce  que  je  poufroi;,  di-  r ;j  ROI  DE  FRANCE, 

re  de  plus.  Voilà,  Meilleurs,  furquoi  je  dc-  [.  : 
mande  réponfc  par  cent , promptemem  s’il  plaie  P i 

à vos  HH.  PP.  afin  que  quand  ie  ici  ai  de  F'?t  CUr  la  Propofition  dc  Monficur  de  bThuil- 
rctour  en  France  je  puillc,  lelon  Se  zèle  que  p lerie  Ambailadeur  Extraordinaire  dc  Sa 
j’ai  pour  votre  fennec,  entretenir  autant  qu'il  ^ Mak-fic  très-Chrétienne  farte  dans  l’Aflcinbléc 
fera  en  mon  pouvoir  b bonne  intelligence  qui  ^2,  de  Mdficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
a toujours  etc  entre  la  France  6c  cet  Etat.  -:.1  ces-Unierte  7 de  ce  mois,  comme  aufli  fur 
J’avois  aufli  intention  de  faire  quelques  inf-  i,'.!  le  Mémoire  de  Monficur  Brallct,  du  27.  Juü- 


fuites  que  leldics  Maîtres  font  contre  nous-, 
A la  Haye  ce  8.  Août  16+6. 


La  Thuilleri*. 


De  leurs  Hautes  Puifiânccs  Mcdicurs  les 


ETATS  GENERAUX 


PROVINCES-UNIES 


PROPOSITION 

Faite  par  Monficur  dc  la 

THUILLERIE 

AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 
Dc  Sa  Majefié  le 

ROI  DE  FRANCE. 


^ lerie  Amballideur  Extraordinaire  dc  Sa 
Makfic  très-Chrétienne  farte  dans  l’AlTétnbléc 
de  Meilleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unicrte  7 de  ce  mois,  comme  aulfi  fur 
le  Mémoire  de  Monficur  Brallct,  du  27-  Juü- 


tanccs  auprès  de  vos  Hautes  Puillànces  pour  j Jet  dernier  par  raport  à cenains  Écrits  lignez  à 


les  engager,  fclon  leur  obligation  duTraité  de 
Campagne , à envoier  leur  r Joue  fur  les  côtes, 

rir  favorifer  les  defièins  de  fon  AltefTe  Koia- 
Ic  Duc  d’Orléans , qui  y eft  avec  Ion  Ar- 
mée vers  les  côtes  . qui  font  à couvert  dc 


Munfier , les  Ambaflàdcurs  y mentionnez  dé- 
clarent 6c  fouticnnent  que  ce  n’eft  qu’un  re- 
cueil en  fubfiance  de  tout  ce  qui  s’eft  pafic  à 
Munfier  dans  les  affaires  dc  Hollande  , entre 
les  Plénipotentiaires  d’Elpagne  6c  ceux  de  cet 


tous  ceux  qui  voudraient  s’opofer  à nous  de  :*:j  Etat  , afin  de  les  pouvoir  inférer  en  teins  6c 


ce  côté-ci:  Cependant  il  n’y  a pas  un  fcul  de  ; - 
vos  VailTcaux.  Je  vous  demande  aufli  de  faire 
ceflër  par  votre  autorité  les  entreprifesdeqtiel-  r“ 
eues  Maures  dc  Vaiflcauxde  l’Amirauté  d’Am-  ]•' 
fterdam , contre  les  cautions  qui  ont  «é  don-  j>; 
nées  envers  lefdirs  Maîtres  pour  fureté  du  \r. 
paiement  des  depenfes  qu’ils  ont  fait  pour  Pé-  fi 


lieu  dans  un  Traité  qui  fc  ferait  à Munfier  , 
comme  aufli  pour  mieux  informer  leurs  Princi- 
paux dc  l’ctat  de  b Négociation  dc  b Paix, 6c  que 
ces  Ecrits  n’ont  nullement  été  faits  pour  lcrvir 
{le  Traite  réel  6c  definitif.  A l’egard  des  promettes 
faites  par  tous  les  Plénipotentiaires  à Munfier  à 
Mcflkurs  les  Minifires  dc  France  , dt  ne  fjt 


paiement  des  depenics  qu  ils  ont  fait  pour  1 é-  f-î  Meilleurs  les  Minimes  dc  rrancc  , dt  ne  fat 
qui  pe  ment  dc  quelques  Vaifleaux  au  fervicede  aller  fins  avant  , quelques-uns  d'eux  nous  ont 

ptf  n* 
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raportcqucles  memes  proroclTcs  ne  pouvaient 
pas  être  priles  autrement,  que  peur  les  affaires 
ulterieum  & par  raport  à P avenir,  mais  nul- 
lement fur  les  f init  tient  en  /toit  déjà  tonvnu 
Çp-  auxquels  en  avait  tonjenti , fie  dont  les  Mi- 
nières de  Sa  Majefte  avoient  toujours  eu  com- 
munication à Munfter. 

A l’égard  des  intentions  de  cet  Etat  fur  l’an 
& lür  1 autre  dont  les  Minières  du  Roi  fou- 
it aittent  avoir  une  déclaration:  Meilleurs  la 
Etats  Generaux  déclarent  que  leur  intention  a 
toujours  été  fie  eft  encore  de  reèer  dans  les 
bornes  du  Traité,  que  le  Roi  & les  Etats  agi- 
ront de  concert  pour  parvenir  ü la  furctc  né- 
ccèairc  au  repos  par  une  Négociation  qui  fera 
faitç  conimntcmcnt  à Muniter  , le  tout  en 
conformité  du  Traité  du  |.  Mars  1644-  ce  que 
Meilleurs  les  Etats  donneront  ordre  à leurs 
Plénipotentiaires  d’obferver  exactement. 

A l'égard  de  l’envoi  de  la  Flotte  lur  la  cô- 
tes de  Flandres,  fclon  le  Traité  de  Campagne, 
Meilleurs  la  Etats  - Généraux  déclarent  qu’un 
grand  nombre  de  Vailleaux  fous  le  Comman- 
dement de  l’Amiral  Tromp,  a été  dans  foi» 
tems  fur  les  côtes,  mais  aunt  apris  que  l’En- 
nemi n’avoit  pas  des  fortes  conlidérables  lur 
mer,  mais  funplement  quelques  petites  Fré- 
gates , qui  avoiene  couru  à la  faveur  de  la 
nuit,  comme  aufli  que  l’Armée  de  France  é- 
toic  en  marche  dans  le  Pais,  fie  non  pas  fur 
les  côtes  de  la  mer  , fans  nous  interner  du 
deflein  de  fon  Altcflc  Roialc  fur  le  Mardick  » 
l’Amiral  a juge  qu'il  vauciroit  mieux  croiiér 
en  mer  afin  d'attraper  la  Frégates  de  l’Enne- 
mi, & pendant  ce  tems -là  le»  Va  idéaux  ont 
con.'umc  leurs  Proviiions  de  bouche;  ce  qui  les 
a forcez  à rentrer  dus  le  port,  pour  y prendre 
des  vivres  Se  y être  ravitaillés,  te  li  quelques- 
uns  le  font  trouvez  avoir  encore  des  provi- 
fions  ils  font  fur  la  côtes , te  afin  qu’ils  iiiicnt 
plutôt  pourvus  dccc  qui  leur  peut-être  nccçl- 
fàirc , leurs  Hautes  PuilTances  ont  envoyé  des 
Députe/,  de  leur  AITcmblce  pour  prcèer  la 
Colleges  de  l’Amirauté:  de  forte  que  nous  el- 

Eiqns  que  dans  peu  de  jours  l’Amiral  fera  fur 
côtes  avec  un  bon  nombre  de  Vailleaux 
de  Guêtre  pour  fccondct  les  dedans  de  S.  A- R. 

A l’egard  «les  demanda  faita  pour  arrê- 
ter la  pourfuites  de  quclqua  Maîtres  de 
VailTcaux  , qui  doivent  les  équipper  pour  le 
fervicc  de  S.  A.  R.  & qui  en  (croient  empê- 
chez par  ceux  de  la  Ville  d’Amècrdam,  WcC- 
ficurs  la  Etats  Généraux  déclarent  qu’on  n’a 
jamais  demandé  la  pcnnièion  d’équipper  au- 
cun VailTcau  de  Guerre  ni  de  la  part  de  Sa 
Maieèé,  ni  de  la  part  de  fon  Altclte  Roialc  , 
de  lorte  que  LL.  1 11 1-  PP.  ont  été  en  droit, 
ignorant  cette  dcftination , d’rmpêchcr  cet  é- 
quipement  fans  être  rclponfablcs  des  fuira  : 
priant  Moniteur  l’Ambaliâdcur  qu’i^lui  plaifc 
a fon  retour  en  France,  d'informer  te  alîurer 
le  Roi  Ion  Maître  , te  la  Reine  Regente  fa 
Mrre  de  l’intention  lînccre  de  leurs  Hautes 
Puillinccs.  Fait  à la  Haye  dans  l'AtTcmblée  de 
leurs  Hautes  P uülan ces  le  21.  Août  1646. 
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Du  11.  Août  1 6+6. 


sa 


1.  T\E  ne  point  ’raiter  de  Paix  avec  le  Roi 
d’Efpagne  que  conjoimement  te  d’un 
commun  confcntcmcm  avec  la  France. 

2.  De  fournir  nombre  de  navires  de  Guer- 
re fur  la  côte  de  Flandre. 

3.  Et  que  l’on  ne  leur  a demande  licence 
d’équipper  en  leurs  Pais  des  navires  pour  le 
fervicc  du  Roi.  A la  Haye  l’an  1646.1c  vmgt- 
uniéme  Août. 

Sur  la  propofinon  du  Sieur  de  la  Thuiilerie 
Ambafiadeur  ordinaire  du  Roi  très-Chrética 
faite  en  l’Allcmblée  des  Etats  Généraux  da 
Provmca-Unia  da  Païs-Bas,  le  fepticmc  de 
ce  mois  ; cnfcmble  fur  le  Mémorial  du  Sieur 
Brada  Relident  de  Sa  Majefté  livré  auidits 
Sieurs  Etats  le  27. Juillet  dernier  touchant  cer- 
tain Ecrit  figné  à Munècr;  la  SicursPlcnipo- 
tcmiaircs  y mentionne»  déclarent  te  fouricn- 
nent  qu’il  n’elt  autre  qu’un  recueil  de  tout  ce 
qui  s’eft  pâlie  en  fubllance  aux  affaires  des 
Païs-Bas  entre  les  Sieurs  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  Se  ceux  de  l’Etat  da  Provinces- Li- 
ma pour  être  en  tems  & lieu  infère  dans  un 
Traite  qui  fc  doit  faire  à Munfter;  & en  ou- 
tre pour  informa  tant  mieux  te  plus  nette- 
ment la  Supérieurs  en  quel  terme  la  Négo- 
ciation [Jour  un  repos  y feroit  avancée , mais 
point  du  tout  pour  s’en  fervir  d’un  Traité  réel 
ou  final. 

Et  auant  à la  parole  donnée  par  tous  la 
Sieurs  Pkmpotcntiaira  & Ambillâdeurs  Ex- 
traordinaires de  l’h.ut  des  Provinca-  Unies  , 
aux  Sieurs  Miniftra  du  Roi  três-Chréricn  à 
Munfter  , de  ne  pas  palier  outre;  quclqua- 
uns  dï ceux  nous  en  ont  tait  rapport  que  ladite 
parole  n'a  pu  prendre  autre  réflexion  que  fur  les 
allaites  ultérieures  te  à mettre  en  avant  à l’a- 
venir, mais  point  fur  ceux  qui  étoient  déjà 
concertez  & ajuitez  dont  la  Minières  du 
Roi  à Muniter  en  avoicut  eu  fuccclfivcmenr 
communication. 

Touchant  l’cfprit  de  l’Etat  des  Provinces- 
Unics  fur  la  uns  & la  autres  dcfquels  la 
Sieurs  Minières  du  Roi  défirent  être  éclaircis, 
la  Sieurs  Etau  Generaux  aflurant  que  leur  in- 
tention a été  toujours  & cè  encore  de  de- 
meura fprmc  dans  l’obfervation  des  Traitez , 
que  le  Roi  fie  lel'dits  Sieurs  Etats  agiront  de 
concat  fit  avec  la  fermeté  ncccèàire  dans  la 
Ntgodaùon  de  1a  tranquilicc  générale  qui  fc 
doit 
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doit  faire  à Munfter  conjointement  fie  d’un 
commun  consentement  : fie  en  outre  tout  en 
conformité  du  Traité  du  premier  de  Mars 
1644..  cc  tlue  lefdits  Sieurs  Liais  Generaux 
ordonneront  à leurs  Plénipotentiaires  d’obier- 
ver  pon:tuellcmcnt. 

Sur  l'envoi  de  la  Flotte  fur  la  côte  de  Flan- 
dre en  conformité  du  Traité  de  campagne,  les 
Sieurs 'Etats  Généraux  déclarent  qu’un  grand 
nombre  de  navires  de  Guerre  (ous  le  com- 
mandement fie  conduite  de  l'Amiral  Tromp. 
a garni  en  Li  fanon  pluiteurs  fcmaincs  de  fuite 
ladite  Côte;  mais  aune  appris  que  les  Ennc« 
mis  n’avoient  pas  force  navale  de  coniidera- 
tion  dans  leur  Forts  de  que  quelques  petites 
Frégates  s'étant  fervies  de  rohlcurué  de  la 
nuit  avoienc  fait  voile  en  mer»  ce  qui  ctoit 
fore  mal  ailé  de  leur  empêcher  » jouit  que 
l'Armée  du  Roi  s’etant  éloignée  de  la  côte  » 
agi  liant  dans  le  cccur  du  Fais  ennemi  fans 
qu’on  nous  ait  informé  du  dcffcin  de  fon  Al- 
tetlc  Roule  fur  Mardick  : ledit  Sieur  Amiral 
a jugé  à propos  d'aller  croifer  la  Mer  pour  at- 
traper letdites  Frégates  ennemies  : cependant 
lui  & la  plupart  des  autres  Navires  de  fon 
commandement  ont  été  obligez  fie  néccilitA 
faute  de  vivres,  de  retourner  en  ce  Pais  pour 
étTC  raviâuaillrz  & radoubez , envoiant  néan- 
moins une  pâme  de  les  Navires  vers  la  Côte 
qui  ctoit  encore  pourvue  » fie  afin  que  cc  ra- 
vkhuillcmcnt  putlle  être  tant  plutôt  avancé  , 
les  Etats  Généraux  ont  renvoie  des  Commil- 
feires  du  Corps  de  leur  Allemblcc.pout  pref- 
fcrccux  du  College  de  l’Amirauté  fie  autres  Of- 
ficiers à qui  il  appartient  » de  forte  que  nous 
elpcrons  que  dans  peu  de  jours  ledit  Amiral 
fera  fus  la  Cote  avec  un  grand  nombre  de  na- 
vires de  Guerre  pour  féconder  l'intention  de 
fort  Alteffe  Roialc. 

Sur  la  demande  de  faire  ceffer  les  pourfui- 
tes  qui  le  font  faites  par  quelques  Maures  de 
Navires  qu’ils  doivent  équipper  pour  le  Icrvice 
de  fon  Airelle  Roialc  dont  l’effet  pourroit  être 
empêché  par  l’Etat  des  Provinccs-Untes,  les 
Sieurs  Etats  Generaux  déclarent  que  de  1a  part 
de  Sa  Ma.cfté  très- Chrétienne  ni  de  la  part  de 
(bn  Alteffe  Roiale  n’a  jamais  été  demandé  li- 
cence d’equipper  en  cc  Pais  dej  Navires  pour 
faire  la  Guerre  ;defortc  que  l'Erat  des  Provin- 
ccs*Unies  de  bon  droit  fie  d’une  jufte  igno- 
rance du  dellèin  a détendu , par  conlidéraiions 
légitimes  fie  railônnablcs , l équipage  fie  fonio 
defdits Navires,  fans  que  l’Etat  des  Provinces- 
Un  ic>  pu  i lie  être  inquicré  ou  garent  des  pourfui- 
ics  que  lefdits  Maîtres  font. 

Requérant  lefdits  Sieurs  Etats  Generaux  le 
Sieur  AmbafTadeur  que  lui  plaifc  à Ton  retour 
en  France  informer  fie  affûter  le  Roi  fon  Maî- 
tre & la  Reine  Régente  fa  Mcrc  des  bonnes 
fie  linceres  intentions  de  l’Etat  des  Provinecs- 
Unies.  Fait  i l’Affcmblce  des  Etats  Generaux 
à la  Haye  le  21.  Août  1 6+tf. 

Par  ordonnance  d’iceux. 
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Que  leur  Armée  demeurera  en 
campagne  jufques  à ce  que  les 
Etats-Généraux  en  aient  ordon- 
ne autrement  & en  voleront  protn- 
t ement  leurs  Navires  de  Guerre 
vers  la  Côte  de  Flandres . 


A la  Haye  le  16.  Septembre  1646. 


T E Refident  de  France  aiant  appris  par  les 
Letres  qu’il  a reçues  de  la  Cour, 6c  parti- 
ticuliércmcnr  par  une  que  lui  a écrie  le  12.  de 
cc  mois  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin  » 
qu’apres  la  pnlc  de  Furne,  la  Renie  Régente, 
Mac  du  Roi , avoit  remis  i Monieigneur  le 
Due  d’Anguien  de  s’atacber  à telle  encreprife 
qu’il  eltimeroit  le  plus  à propos;  ledit  Reli- 
dent  a été  informé  par  un  Gentilhomme  dé- 
pêché de  la  Cour , qui  avoit  vu  inveff ir  Dun- 
kerque par  toutes  les  troupes  de  l’armée  de 
Sa  Majefté,  icelles  camper  le  i9.  de  ce  tnois 
fur  les  Dunes  à une  demie  lieue  de  ladite  Vil- 
le . fit  qu’on  travailloit  promtcmcnc  a la  cir- 
convallation. 

Cc  que  confidcré  fie  la  eonfcquencc  de  cer- 
re  entreprife  capable  de  produire  de  grands  a- 
vantages  pour  les  intérêt» communs  de  la  Fran- 
ce fie  de  cet  Erat, lequel  peut  particulièrement 
profiter  d'une  fi  notable  occupation  des  Enne- 
mis (qui  Uns  doute  mettront  le  tour  pour  le 
tout  afin  de  con ferrer  une  Place  qui  leur  cft 
fi  importante  ) fie  par  ainli  emploicr  utile- 
ment cc  qui  reffe  de  la  failon  , fans  perdre 
le  tems  ni  l'interet  de  tant  de  dépenfes  déjà 
faites  , ledit  Refident  ne  doute  point  que 
Meilleurs  les  Etats  Generaux  des  Provinccs- 
Unies  des  Pais- Bas  ne  longent,  félon  leur 
prudence  » à profiter  d’une  (1  belle  rencon- 
tre; néanmoins  comme  il  eft  averti  par  Let- 
tres à lui  écrites  de  leur  armée  qu’il  y a quel- 
qu’un envoie  evprcffement  vers  leurs  Sei- 
gneuries pour  entendre  leur  fentimens  fur  Ce 
qui  fera  à faire  de  leur  armée  , fie  même , 
ce  qtfil  ne  peut  croire,  qu’il  y aurait  quel- 
que difpotkion  à la'  retirer  en  gamifon , il  ju- 
ge être  de  foo  devoir  fie  de  F’execution  des 
LU  ordres 
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ordres  qu’il  a,  de  s’oppofer  à une  telle  refb- 
luüon  , & de  procéder  formellement  que  fi 

telle  refolution  verrait  à fe  prendre,  ce  feroit 
une  contravention  aux  Traiter  qui  obligent 
Meneurs  les  Etats,  en  recevant  les  fubiides 
& aflîftances  de  Sa  Mijeftc,  i faire  demeu- 
rer leur  armée  en  campagne  tint  & fi  long- 
tems  que  le  bien  de  la  caule  commune  le 
requerrera  . & que  la  faifon  po-:m  le  per- 
mettre : fe  remettant  du  refte  ledit  Reiident 
à ce  que  Leurs  Majeftez  jugeront  être  à fai- 
re de  confequence  de  ladine  contravention; 
& fuplic  très-humblement  leurs  Seigneuries 
de  vouloir  lui  donner  U-deffus  une  reponfe 
catégorique  par  écrit. 

Fait  ! U Haye  le  ay.  jour  de  Septembre 

;xM- 

Signt. 

BaaiiST. 


M 

ü REPONSE 

S 

jÿ.-: 

jj  ‘Donnée  le  26.  Septembre  1646 
âa  fur  le  Mémoire  du  Rejident  de 
France. 

fkj  T Es  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des 
Païs-Bas  aiarr.  vu  & examiné  le  Memorial 
du  Sieur  Braflet  Refident  du  Roi  très-Chré- 
x tien , livré  hier  par  écrit  , déclarent  que  l\rr- 
mtr  at  nt  Etet  demeurera  en  campagne  è leurt 
ordrtt  u/ter  ieun  ; & p’i/t  nt  écrit  aux  Pro- 
vhteet  d’envoler  promt  entent  leurs  Navires  de 
X’f!  Guerre  vert  la  Cite  de  Flandre.  FaïC  à la 
p Haye  le  ad.  jour  de  Septembre  164.6. 


CONVENTlO 

Inter 

PLENIPOTENT1ARIOS 


C Æ S A R E Æ 


MAJESTATI  S 


CONVENTION 

Entre  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

De 


| L’EMPEREUR 


Et 

REGIS 

CHRISTIÀNISSIMI 

Fa&a  Monaftcrii  Wcftpha- 
, lorum. 

Die  >].  Septembris  anno  16+6. 


motet  Imptrii  Ordinet  t re  commuai 
efft  cenfuerint  arque  en  am  opteverint  ut 
Je  punch  fetisfeftionis  Coroner um  jeorftm  per 
tttriujque  Regni  Plenipçteutierios  cum  Ceferee - 
nis  egerttm , Ceferee  & Ckri/lieniffune  Me- 
jejleiit  Plenipottutierii  de  iit  que  ed  C>  eût  a 
fetisfeüionem  pertinent  bit  conçût iombus  cou - 
Vtnerunt . 


!. 

Vt  Polie  liée  non  eliter  couvent  e inttUigen . 
fur  y eut  nullum  Jortieutur  effet! mm , quant 
fi  te  que  puUicum  Imptrii  Stetum  tenguut 
convertie  quoque  conjhtuteque  fuerint  in 
Trecletu  Peds  per  Germeniem  Vnivtrfelis 


Et 


DU  ROI 

TRES-CHRETIEN 

Conclut  à Munjler  en  JVeJl - 
fi* balte. 

Du  13.  Septembre  1646. 


TYAutant  que  tous  lesErats  de  l’Empire  ont 
jugé  qu  il  éroit  de  l’intérêt  commun,  & 
qu'ils  ont  témoigné  délirer  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Couronnes  traitadent  lepare- 
ment  de  la  fatisùélion  qu’ils  demandent  avec 
ceux  de  Sa  Majefté  Impériale;  les  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  & ceux  du  Roi' > très* 
Chrétien  (ont  convenus  de  ce  qui  s’enfuit  par 
raport  i la  üüs  fa  «flion  demandée  par  la 
France. 


L 

Cet  Accord  ne  fera  entendu  erre  conclu  âc 
ne  fortira  fon  effet  qu’aurant  que  les  chofêa 
qui  concernent  l'Etat  public  de  l’Allemagne  fe- 
ront conclues  & accordées , dans  le  Traité  de 
U Paix  générale  de  l’ Allemagne  , auquel  les 
Arti- 
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ai  etuem  pr  a fins  et  Articul,  necejferià  cerne-  p Articles  foi  vans  devront  avoir  raport  & y être 

xione  refera  in  coque  inclmdi  debebunt.  fi.  ablolumcnt  compris. 


• :i 

n 


IL 


Datait  sa  cum  Suecicis  Legatis  de  fetisptc- 
tione  Regni  Sottie  fitfiepte  Trahi  atio  ad  fintm 
perdurai  nr  ; utque  péri  pejfn  Domtu  Hejfo- 
Cajje  liane  omni  ex  perte  fatisfiat. 


On  terminera  la  Négociation  commencée 
avec  les  Ambafladeurs  de  Suède , touchant  la 
Satisfaction  demandée  par  cette  Couronne,  de 
on  donnera  en  même  tenu  ûusfaûion  à la 
Maifon  de  HelTe-Caflcl. 


III. 

Poflremb  set  hoc  quidquid  t/l  rti  circe  mu - 
luam  fatisfaftionem  êb  Ord.mbut  Impeai 
confirme! nr  fi  renbebcetur , cum  obbgetio- 
nc  prajlendi  evtntum  Convint tonh  hujut , mi 
fi  ceterentm  tjue  ad  communtm  Jmptrii  tau- 
fam  fpeûeut. 

ÏV. 


IIL 

Les  Etats  de  l'Empire  confirmeront  & ra- 
tifieront ce  qui  fera  conclu  par  raport  à ladite 
lkrisfaâion , Ôc  ils  s’obligeront  à faire  exécute* 
la  prefente  Convention , & les  autres  qui  conb 
cernent  la  tranquilitc  publique  de  l’Empire. 


IV. 


Circe  ee  que  ex  parte  Ceferis  Cerorte  G.d- 
liarnm  prejienda  font  , promit  tant  Ce  far  taxi 
'nomme  Imper  Mort  s fi  Impcrii  conftnfum  da- 
ter un»  iri. 

Primo  quod  Supremum  Dominium  , jura 
fuptrioritati»  , abaque  omnïa  in  Epifcopatut 
A le:  enfin»  > Tullenfim  fi  Tirdunenfim  , Zlr- 
be/que  cjufdem  Cegnommi»,  horumque  Epifiopa - 
tuum  Difiriilut  fi  nominatim  Aloyenvicum,  to 
modo  quo  hatlenui  ad  Ko  manu  m fpefiabent 
Jmperium  , itnpofierum  ad  Coronam  Galbe 
jpftlare  de  béant  ; rtftrva/o  temtn  jure  Aittro- 
politeno  ad  Archiepifcepetum  Trevirtnfim  per- 
tinente. 

Ntc  non  rrflirtterur  in  pojf  jfionem  Epifiopa- 
patûs  Virodunenjis  Dominus  Frencifiu»  Dux 
Lotharingie  renquam  légitimas  Epijcopus , fi 
hune  Epifiopetum  pecifice  adiminijlrere  bcebit 
fi  fuarum  Abbariarum  ( falvo  Régit  fi  cu- 
jufe  unique  privais  jure  ) ntc  non  bonorum 
jnarum  Patrimsmiebum  ubicumque  fit  or  ton  ju- 
ribus , privilégia , redit  dm  t , fi  frutlibus  mi 
fruique  permit t et ur,  dummodo  priui  prefiite- 
rit  Régi  juramentum  fidélité/»»  nihibjue  mo- 
liatur  advenu t Régi»  Regni  que  commode. 

Transfert  etiam  fmperator  (fi  Imperium  h» 
Regem  Chrifiiamffimmm  ejufque  in  Regno  fuc- 
(effares  jut  dirtlh  Domina  , Superioritaiii , (fi 
quode  uni  que  abud  quod  fibi  (fi  Sacro  Imper  to 
hatlenui  in  Pinarolum  competere  peu  trot. 

Secundo  Imper ator  pro  fi  totêque  SereniJJî- 
mù  Domo  Aujlriack  (fi  Imperium  ctdent  om- 
nibus juribui , Propriétés ibus,  Domimis  , pof- 
Jtjfiontbus , (fi  jurisdiftiowbus  , que  hatienut  jibi. 
Imper  10  fi  F amibe  Aefiriace  competebant  in 
Oppbium  Brifiucum , Lendgreviatum  Aljetie 
fuperioristfi  infériorisa  Sundgoviam , Prefiïln- 
remqne  Provint  ielem  decem  Civil  et  um  Intpe- 
yialium  h»  Alfetià  fit  arum  Jcilicet  Ffeguenevs, 
Colmar , Slefiat , JVeiffimburg , Landew , Ober- 
henhein  , Rosheim , Mué  fier  in  VaUt  Senfli 
Gregorii , Keifirsberg , Turkhtim  : omnefque 
fagot  fi  alia  queenmque  jmre  que  a dilU 
Prefeüurâ  dépendent  , eaque  emma  fi  ftngu- 

TOM.  III.  * 
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Les  Miniftres  Impériaux  promettront  de 
procurer  le  confentement  de  l'Empereur  ôc 
de  l’Empire  par  raport  aux  ebofes  qui  feront 
accordées  de  la  part  de  l’Empereur  i la  Cour 
rorme  de  France. 

Premièrement,  le  Souverain  Domaine , les 
droits  de  fuperiorité  & tous  autres  fur  les  Évê- 
chczdc  Metz.»  Toul  ôc  Verdun,  fur  les  Vil- 
les de  même  nom , fur  l’étendue  defdits  Evê- 
chet,  ôc  nommément  fur  Movcnvic,  aparticn- 
dront-ci  après  à la  France  de  la  même  manié- 
ré qu’ils  ont  dépendu  de  l’Empereur  Romain, 
fauf  néanmoins  le  droit  de  Métropolitain  re- 
fervé  à l’Archevêque  de  Trêves. 


Melüre  François  Duc  de  Lorraine  fera  ré- 
ttbli  dans  la  pulleli.on  de  l'Evêché  de  Verdun 
>vj  dont  il  eft  Evcque  légitime  , Ôc  dont  on  lui 
lai  liera  la  pailiblc  adnunilfration  ; de  plus  il 
À lui  fera  permis  de  jouir  des  droits  , privilèges, 
revenus  & fruits  de  fès  Abbayes  (fauf  les  droit* 
du  Roi  6c  de  tout  autre  particulier)  6c  de 
g fes  biens  patrimoniaux , en  quelqu'etidroit  qu’ils 
;•  i foient  fitucl,  pourvû  qu'avant  toute  chofe  il 
f prête  au  Roi  le  ferment  de  fidelité  , & qu’il 
p j n'entreprenne  rien  contre  les  intacts  du  Roi 
p i & de  Ion  Roiaumc. 


pi  De  plus  l’Empereur  & TEmpire  transpor- 
if  -fi  tent  i Sa  Majeftc  très-Chrctiennc , & à fes 
pi  fuccelleurs  le  droit  de  Domaine  dircâ  & de  Sou- 
p ;i  verainetê  Ôc  tout  autre  que  l’Empereur  ôc  l’Em- 
P 1 pire  ont  pû  prétendre  Ôc  avoir  iur  Pigncrol. 

Ps;  Secondement  l’Empereur  renoncera  pour  lui 

|l  i ôc  pour  toute  la  Maifon  d’Autriche,  6c  l'Em- 
i pire  renoncera  de  meme  à tous  droits , pro- 
prietex,  domaines,  polTcdion  & jurisdiélions 
que  lui,  l’Empire  ôc  la  Maifon  d'Autriche  a- 
;7>i  voient  fur  la  Ville  de  Brifach,  fur  le  Land- 
eraviat  de  l’Alfâce  fupericurc  ôc  inferieure  , 
fur  le  Sundgau,  Ôc  fur  le  Bailliage  Provincial 
i.  a des  dix  Ville  Provinciale  fituées  en  Alfacc , fa- 
voir  Haguenau  , Colmar.  Slefiat , WeilTctn- 
•5<;  bourg  , Landau  , Obethenhein  , Roshaim , 
pi:  Munftcr  dans  la  vallée  de  St.  George , Keifers- 

jjj'iî  bergen,  Turkhetm.  avec  tous  le  village  ëc 
autre  droits , quels  qu’ils  foient,  qui  dépendent 
p:j  de  ce  Bailliage  qu’ils  rranfponeronc  à Sa  Ma- 
33  fcüé 

U EU  * 
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fgqif.  U in  Regem  Chrifiianifiimtim  , tir  Regnum 
GaJüarum  transfèrent  ; > ta  ut  dittum  Oppidum 
Brifacum  cum  TilUs  Hochjlat , Niderinbring , 
Harten , tir  Acheren  ad  Communitatem  Civi- 
tatit  Brijacenfit  pertinent ibns  , cumque  omni 
territorio  & Banno  ,quatenus  ft  ab  antique  tx- 
tendit  i fol  vis  tamtn  ejufdem  Cèvitatis  Brifa- 
eenfts  prhrilegiis  ac  immmnitatibus  a Dôme 
A ujiriaeà  antehac  obtentis  & impétrant 
Item  que  dittus  Ijmdgraviatus  utriufque  Al- 
fitia  tir  Suntgovia  , tum  rtiam  Prafetlura 
Provint  tais  s in  dittas  Gvitatet  & l°CJ  de  pen- 
dent ia  ; item  ornnes  T.vfalli,  Landfiffii , Sub- 
diti , Homines , Oppida , Caflra , l'ilia  y Ar- 
cet  « Sjlve  , Forejla  , amri  , argent  i , alio- 
rumque  Aiineraham  Fodina , Flnmina , Ri- 
viy  Pafcua,  omniaque  Jura , Rtgalia  , (fr 
appert inentia  cum  omnitmdà  juriJcLthom  tir 
Super  ierit  aie , Supremoque  Dominto  in  perpe- 
tuum  ad  Regem  ChrifitaniJJimum  , Coronam» 
que  G allia  perrineant , C"  pertinere  intelhgan- 
tur  abjque  Cafarit , Imper n , Domut  Au/lria- 
ca  , x tel  cujufiumque  alttrius  contradicliont J, 
adeo  ut  nullut  omnino  Imper ator  aut  familia 
AuflriacaPrincepsquidquam  juril  aut  poteftatis 
in  bit  pramemoratis  partions  cis  ($■  ultra  Rht- 
num  fuis  ullo  unquam  tempert  prttendrrt 
vtl  u fur  pare  poffit  aut  debeat. 

Su  tamen  Rex  ebligatut  in  bis  omnibus 
tir  fingnlis  Catlsolicam  Religionem  Confirvare, 
quemalmodum  fub  Aufiriacis  Printipibut 
confirvata  frit  , omnefque  ejua  durante  Itoc 
belle  uovitattt  irrepferunty  remevere. 

Dittarunt  cefïunum  tir  renunci ai  io  num,  quem- 
admodtpn  fupra  exgrejfa  fient,  Infirumenta  in 
omni  meliori  forma  tradentur , cum  ab  Im- 
per More  tum  & Imperio  totâque  Domo  Au- 
firiaeà  , eo  ipfo  dit  quo  Pacis  Trottât um 
fubfignari  contigerit  ; item  pofiquam  Dominé 
Sueci  convenerint  de  reftit  utione  Benfilda , 
aquabumur  file  muniriones  , nec  non  adja- 
cent i s Fortalitii  Rhrinaut,  peut  Tabernarum 
Alfitia  , Cqfiri  Hohenbar  tfr  Neoburgi  ad 
R ht  num , neque  in  pradiflis  beis  ullus  Pra- 
fidiarius  Miles  haberi  potrrit. 

Per  Magifiratus  tir  Incolat  délia  Civita- 
tis  Tabernarum  Alfiuia  neutroLtatem  accu- 
rate  firvaturos  licebit  Milité  Regis , queues 
pofiulaeum  fuerit , tsstb  libtrequt  tranfirt. 

Nulle  ad  Rbenum  munnionts  in  citeriori 
ripa  extrui  poteruns  Bafilea  ufime  ad  Phi- 
lipsburgum , ne  que  ullo  moltmine  defletti  aut 
interverti  fiummii  cttr/us  ab  uni  alteràve 
parte. 

Tertio  y quod  ad  as  al  tenu  m attinet  quo 
Caméra  Enjisbeimiana  gravai  a efi  y Dominas 
Arcbidnx  Ferdinandus-Carolut  recipit  in  fi 
cum  ta  parte  Provincia  quant  Rex  ChriJJia- 
uifiimut  ipfi  rtjlituert  drbet , tertiam  omnium 
debitorum  partem  , fine  diflinllione , five 
Cbirographaria  five  bypotecaria  fini  \ dum- 
modo  ut  i que  fini  iu  forma  autbenticà , vtl  fpe- 
cialem  bipothecam  habeant  five  in  Provincial 
cedendas  five  in  rtflituendas:  vtl  fi  nullam  ha- 
beant y iu  libellés  raliouariis  receptorum  ad  Ca- 
me ram 
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fefté  très -Chrétienne,  ainfi  que  la  Ville  «te 
r:\J  BriJach  avec  les  lieux  de  Hochltar  , Niderin- 
brinp,  Hartcn  & Acheren  , qui  dépendent  de 
gli  I»  Commune  deBrilach  avec  le  territoire,  & 
se?  k Ban  dans  toute  l’ctcndue  qu’il  a eu  de  tout 
S®  teins;  fauf néanmoins  les  privilèges,  & im- 
munirez  de  la  Ville  de  Brii'ach , qu’elle  a d- 
^ devant  obtenus  de  la  Maifon  d* Autriche. 


Ledit  Landmviat  des  deux  Alfaces*,  te 
jvî  Sundgaw  & le  Bailliage  Provincial  deidites  Vil- 
les*&des  lieux  qui  en  dépendent,  comme  auflï 
« tous  les  Vaffaux  , Habita  ns  , Sujets,  Hom- 
M mes.  Villes, Châteaux,  Villages,  Forts,  Bois» 
« Forêts,  Mines  d’or,  d’argent  ou  d’autres  Mi- 
ncraux.  Fleuves,  Vaiflëaux,  Pâturages,  tou* 
Droits  Royaux,  & apartenanecs  avec  li  juris- 
diâion  quelle  qu’eJle  foie , la  fuperiorité,  le 
haut  Domaine  qui  apartiendront  â toujours 
» d 6c  i perpétuité  au  Roi  trca-Uirétien  & à la 
= ii  Couronne  de  France:  fans  que  ni  l’Empereur, 
; o ni  l’Empire,  ni  la  Maifon  d’Autriche , ni  au- 
v:  cun  autre  quel  «ju’il  foit  puifle  s’y  opofer  : en- 

g*  forte  que  jamais  aucun  Empereur  ou  Prince 
isj  de  la  Maifon  d'Autriche,  ne  pourra  prétendre 
« ou  exercer  aucun  droit  fur  aucun  dcfdics  lieux 
ütuez  en  deçà  & au  delà  du  Rhin. 


H 


Cependant  1e  Roi  fera  obligé  de  maintenir 
& eonierver  la  Religion  Catholique  dans  tous 
& chacun  defdits  lieux,  ainli  quelle  y a été 
maintenue  fous  les  Princes  Autrichiens , 5c  de 
changer  toutes  les  nouveautez  qui  pourraient 
s’ecre  introduites  pendant  cette  Guerre. 

On  mettra  le  jour  de  la  fignaturc  du  Traité 
de  Paix  les  Inlhumens  des  fulditcs  renoncia- 
tions, & cédions  dans  la  meilleure  forme  de 
la  part  de  l’Empereur,  de  l’Empire,  & de  la 
Maifon  d’Autriche:  Jorfque  MdEeurs  les  Sué- 
dois auront  confond  à la  reftirution  de  Bcn- 
feld,on  en  démolira  les  fortifications, fie  celle» 
du  Fort  Rheinaw.  qui  eft  auprès,  ainli  que 
celles  de  Savcme,  de  Hohenbar  & de  Ncu- 
bourg  , 6c  l’on  ne  pourra  tenir  de  gamifon 
dans  lefdits  lieux. 


Les  Magiftnts  & habitans  de  h Ville  de  Sa- 
veme  oblervanr  une  exadle  neutralité  accor- 
deront le  partage  libre  aux  troupe*  du  Roi 
toutes  les  foi»  qu’on  le  leur  demandera. 

On  ne  pourra  bâtir  aucun  Fort  en  deçà  fur 
le  bord  du  Rhin  depuis  Balle  jufqu’i  Philips- 
bourg,  & de  part  & d’autre  on  ne  pourra  en 
aucune  manière  détourner  le  cours  du  Rhin. 


1 roifiémcment,  pour  ce  qui  concerne  1 
dettes  dont  eft  chargée  la  Chambre  d’Enfisheii 
Moniteur  1 Archiduc  Ferdinand  Charles  fo  cha 
ge  en  recevant  lapante  que  S.  MT.C.doit  I 
rcftitucr , du  tiers  de  toutes  les  dettes  iàns  aucui 
diftinction , foit  qu'elles  l'oient  contractées  p 
ptomcflc.loit  qu’elles  foient  en  forme  d'hypoth 
que , pourvu  qu’elles  foient  authentiques  ; f( 
qu’elles  aient  une  hypotheque  particulière  da 
les  Provinces  qui  doivent  être  cedccs  ou  refl 
tuées,  foit  quelles  n’en  aient  aucune;  poun 
qu’elles  foient  reconnues  dant  les  livres  d 
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mrritm  F.nfitheimianam  refipondentium  u/que 
ad  finem  anni  affûta  arque  inter  cré- 

dita & débita  illita  rectufita  fuerint , (ÿ-  pen- 
fitasionum  annuarum  filurio  difta  Caméra 
ineubuerity  eamque  dijfofvet , Rrçem  pro  tali 
quota  penitus  indemuem  prafiando. 

Ota  vero  débita  Cèllegiii  Ordinum  ex  fin- 
gnlari  per  Anfiriacot  Principe t in  Diatit  Pro- 
vincia/ibus  inità  Conventions  attribut  a au!  ab 
ipfis  Ordimbui  commuai  nomme  contracta 
Jurt t eifque  fobeuda  incumbunt , de  Ht  inter 
eos  qui  fiub  Dominio  Domûs  Anflriaca  ré- 
manent , atque  illot  qui  in  ditionem  Régit 
ventant  y iniri  couve  nient  diflnbutio  ut  una- 
qutque  Part  Jciat  quantum  fibi  arit  alietù 
dtJJ'olvendum  reflet. 

Quarto  y conflnfum  praflabit  Ctfar  atque 
ut  Ordinet  Imperit  eriam  affntianr  dabit  ope- 
ram  y ut  Reÿ  Cbriftijnt<jîmo  y ejufque  in 
Regno  SucceJJoribut  jut  fit  prrpetnnm  trnrn  H 
Pra/i dium  in  Caflro  Phihsbnrg  protell  ionit 


erço  ; 


ad  convenienttm  tamen  nnmerum  res- 


4Î5 

§g  comptes  des  Receveurs  de  U Chambre  d’Enlis- 
fij  heicn  julqu’i  la  fin  de  l’an  1651.  6e  qu’elles  le 
Ükî  trouvent  au  nombre  de  leurs  débit  St  crédit  \ 
U5  comme  aulli  ce  qui  concerne  les  penlions  an- 
ïitf  nuelies  de  ladite  Chambre  ; Moniteur  i’Archi- 
î?J  duc  lé  charge  de  ce  payement  & mdcmnilera 
Lw  le  Roi  de  cette  quôtc  part, 
bel  Pour  ce  qui  eit  des  dettes  dont  les  Colleges 
Uj  des  Etats  ont  etc  chargez  par  quelque  Con- 
«•*>  venrion  faite  par  les  Princes  d’Autriche  dans 
• k!  les  Diettcs  Provinciales,  ou  qu%lestlits  Etats  ont 
pd  cont radiées  en  leur  nom  & qu’ils  doivent  en- 
;-w  core  payer,  il  faudra  convenir  d’une  reparti* 
j-W  tion  entre  ceux  qui  relient  fous  la  Maifon  d’Au- 
! » trtdhe  & ceux  qui  patient  fous  la  Couronne 
{-•  de  France , afin  que  chaque  Partie  fâche  le* 
M dettes  qu’il  doit  payer.  * 
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trtttum  qui  vie  inif  juflam  fufpicionit  can - 
fam  prsbere  non  pofilt , fumptibut  dumtaxat 
Corona  Gallia  fuflentandum.  Patere  etiam 
Jebebit  Régi  liber  tranfitut  per  terrât  <£•  a- 
quat  Tmperii  ad  inducendot  milites  y commta- 
tum  dre.  qnibut  <ÿ*  qutties  opus  fuerit. 

Rex  tamen  proprer  proteÜionem  , praft- 
dittm  & tranflum  in  dtÜum  Caflrum  Phi- 
lipsburg  ni  h il  uberms  pratendet  y oumimoda 
ÿurifdiclioy  poffefïîo , omniaqite  emolnmenta  y 
fruclus  y accefiîonet , jura  , Résilia  , fervi- 
tntrt  y hem  inet  * Subdit  i y Fajf.illi , dr  q»id- 
qnid  emni/to  ami  quitus  ibidem  (j  in  rotins 
£pifiopatût  Spirenfis , Ecclrfiarumque  illi  in- 
corporatarum  Dijlritlu , Epifcopo  & Capitulo 
Spirenfi  competebat  df  competere  poterat , eh- 
dem  impeflerum  que  que  falva  y integra , <ÿ” 
ilLfit  C excepte  tantum  jure  protection!!  ) per- 
maneant . 

Circa  ea  qua  ex  parte  Régit  Chrifiianit - 
fini  prafianda  funt  Pleuipotentiarii  Gallici 
promitrnnt 

Primo , qnod  Rex  Chrifiianiffimus  reflitnet 
Domui  Asflriaca  & i » fpteit  Archidnci 
Eerdiuando  Carolo  Primogenito  quondam  Ar- 
chiducil  Leopoldi  Filio  , quatuor  Silveftres 
Reinftlden  , Seckingen , Laufenbergen  , dr 
Waldshut  y cum  omnibus  Terri  tarin  c T Bal- 
livatibut  , faillis  , P agit  y Afolendinity  Sil- 
t lit  y Foreflily  Tdjfallity  Subditity  omnibus - 
que  appert inentiit  cit  çr  ultra  Rbenum:  Item- 
que  Comitatum  Houvenftein  , Silvam  ni- 
rr.vn  , totamque  fuperiorem  & inferiorem 
Britgoviam , & Civitatet  i*  eà  fit  as  antique 
jure  ad  Domum  Aufbiacam  JpeÛantet , 
feilicet  Meuburg  , Friburg  « Enfieingen , 
Kenhtringen , Wahkjrchy  rdlingen , & Bren- 
lingen  cum  omnibus  earumdem  Terri  t oriu  : 
item  cum  omnibus  Monafteriit , Abbatiit , 
Prélat ur it , PrapofiturityOrdinumque  Equet- 
trium  Commendatariis  y cum  omnibus  Bali- 
vatibus , Baronatibus , Cafirit  , Fort alit iis , 
Cornu  dus  y Baronibus  > Nobilibut  , Fqffal- 

lily 


Quatrièmement»  l'Empereur  confondra , & 
fera  cnlortc  que  les  Etats  de  l’Empire  con- 
fentent , que  Sa  Majeftc  T.  C.  ôe  les  Succes- 
ion rs  tiennent  Garnilbti  dans  le  Château  de 
Philisbourg  feulement  pour  la  protection , & 
fixé  à un  certain  nombre  qui  ne  puiflè  donner 
aucune  inquiétude  aux  Etau  voiiins  t cctce 
Gamifon  lera  entretenue  aux  dépens  de  la 
Couronne  de  France.  Sa  Majcfté  devra  aulli 
avoir  le  partage  libre  fur  les  terres  & les  eaux 
de  l’Empire  pour  fiaire  entrer  des  Soldats  6c 
des  munitions,  vivres  6cc.  dans  cette  Forte* 
rcrtè,  toutes  les  fois  qu’il  fera  ncccÆurc. 

Néanmoins  en  vertu  de  cette  Protcdlion,' 
Garnilbn  & partage  vers  le  Château  de  Phi- 
lipsbourg  Sa  Majelté  très-Chrétiennc  ne  poum 
former  aucune  prétention.  Toute  Jurifdidtion, 
portertion  , émolument  , fruits  , revenus, 
droits  Royaux  , fervages  , hommes  , Sujets , 
VaiVaux,  en  un  mot  tout  ce  qui  de  tout  tems 
a apanenu  ou  pu  apar tenir  dans  ledit  Ucu  6c 
dans  toute  l’étendue  de  l’Evêché  de  Spire  6c 
des  Eglilcs  qui  y ont  été  incorporées . i l’Evcque 
ôc  au  Chapitre  de  ladite  Ville  de  Spire  leur 
feront  conlèrvez  dans  leur  entier , à l'excep- 
tion du  droit  de  protcdion. 


Par  raport  à ce  que  le  Roi  très- Chrétien 
doit  exécuter  les  Plénipotentiaires  de  France 
promettent 

Premièrement , que  le  Roi  très-Chrcticn  refti- 
tucra  à la  Mailon  d’Autriche  6c  particulière- 
ment à l’Archiduc  d’Autriche  Ferdinand  Char- 
les fils  ainé  du  feu  Archiduc  Léopold  , les 
quatre  Villes  fbreftieres , Rhcinfeld , Seckingcn, 
Laufcnburg  6c  Waldshut  avec  leurs  Territoi- 
res Ôc  Bailliages , Fermes , Villages,  Moulins. 
Bois,  Forets , Vallaux , Sujets,  6c  toutes  leurs 
dépendances  en  deçà  ôc  au  delà  du  Rhin , le 
Comté  de  Houvenllein  , la  Foret  noire  » le 
haut  6c  bas  Brifeaw,  les  Villes  qui  y font  fi- 
tuces  6c  qui  d ancienneté  ont  apartenu  à la 
Maifon  d'Autriche  , favoir  Ncubourg  , Fri- 
bourg , Enfeingen,  Kenhtringen,  Waldkirk. 
Vilhngen,  ôc  Brenlingen  avec  tous  leurs  Ter- 
ritoires , 6c  tous  les  Monaftcres  , Abbayes , 
Prelatures  , Prevôtez  6c  Commanderies  de* 
Ordres  Militaire* , avec  tous  les  Bailliages , les 
Baronies,  Châteaux,  Forts , Comtes , Barons, 
Noble*  , Vallaux  , Hommes  , Sujets  , Flcu- 
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1*4*.  lit , Hominibhs  y Subdit  ist  Fluminibus , rivis , 
JForeJlis  y Sjlvis  » omnibufque  Regaüis , jwri- 
, yuri/dsïlionibus  , Fendis , & Patrona- 
tibus  y caterifque  omnibus  cr  fingulis  ad  fa- 
blime  Ttrriterii  jets  Pairhuoniumque  Bornât 
jiuflriaca  y toto  ifto  traftu  antiquithu  fpec- 
tantibus  : totam  item  Ortonaviam  cttm  G- 
viratibus  Imperialibus  O/fenburg  , Gengen- 
bacb  y t*r  GU\  tsd  jdmrésersbach  , quatenus 
fcilicet  Prafettur a Ortonavienfi  obnoxia  fuut , 
adeo  set  n ni/n  s omnmo  Francia  Rex  qnicquam 
jttris  atu  Preteihonis  in  bis  pramemoratit 
partibus  eis  & nltra  Rhenttm  fait  y netlto 
un  s nam  tempore  pratendere  vel  ufarpare 
p-'Jie  aut  d/beat  ; ira  tamen  ut  jfttftriacis 
Principibus  pradsclà  rejlitutione  nihil  novi 
jetris  acqurratur. 

Secundo  libéra  /Int  in  univerfam  inter 
• mriufque  Rheni  ripa  ac  Provinciarstm  utrin- 
que  .idjacentium  incolas  Commenta  & com- 
me at  us  ; imprimis  verts  libéra  fa  Rheni  JVa- 
•vigatio  y ac  neurri  Parti  permijfetm  fa  navet 
tranfcuntet  , defcendtntes  , an:  afitndtntes 
impedire , detinere , arrefiare  , au:  molejlare 
quocumqae  pratextu  ( fila  in/peftione  qua 
ad  perfcruiiwdas  t?  vifaandat  navet  péri 
confaevit  excepta  ) nec  etiam  liceat  nova  & 
infolita  Fefligalia  , Pedagia  , Pajfagia , da- 
tia  y aut  alias  eju  fmodi  exaltiones  ad  Rhennm 
importer e ; fed  utraque  Pars  contenta  maneat 
vecligalibut  çr  dot  iis  ante  hoc  bellnm  fa b 
yjufriacormm  Cuber  nas  torse  ibidem  pra/lari 
folitis. 

Tertio  y omnes  Fdjfalli , Landfaffti  , Snbdsti , 
Cives,  IncoU y quicumqtu  cis  vel  ultra  Rhe- 
num , qui  Domui  yfujlriaca  fabjefli  eranty 
uonobftante  quahcumejue  confifcatione  > tram- 
l a:  tarte  , douât  tarte  per  Dmem  Brrrtardum 
jVejmarienfèm  aliofaue  Aiilitia  Sue  a a Pré- 
fet! os  pojl  occupât am  Provinciam  faclà  , 
penjue  Regem  Chri/lianifflmum  ratificatâ  aut 
proprio  motu  décréta  , Jfatim  pojl  public  a- 
tam  Pacem  bonit  fait  immobilibus  ($■  flabi- 
libut  fa/e  corporalia  five  incorporait  a (Int , 
Vtllit , Cafhis  y Oppidis , fundis  , pofeflioni- 
but  refit  ui  debcnt , citra  utlam  exceprionem , 
meliorationcm  , expenfarum  & famptuum 
compenfationem , qtt.ts  modems  poj 
modohbet  objicere  pojfunt , fÿ"  citra  re/titu- 
tionem  perceptorum  frulfuum. 

Quarto  y tcntatur  Rex  Cbrtftixnifamus  non 
falitm  Epijcopos  sfrgentinen/êm  <ÿ-  Bafi/ten- 
Jèm  y fed  etiam  reliques  per  urramtjue  yll- 
fatiam  Romano  Imper io  immédiate  fabjeUos 
Ordines  , slbbatemque  Alurbacenfem  , (ÿ- 
Luderertfem  , Abbatiffam  Andlavien/èm  , 
Monajlerium  in  Italie  fanüi  BenediîU , Po- 
lar inos  de  Lutsal/lein , Comités  çj"  Baronet  de 
H.vtau’  y Falhmftein  , Oberftein  totiu/que 
inferioris  Alfatid  Nobilitatem  ; item  pradtc- 
tas  decem  Civitatet  Impériales  qu*  PrafeElu- 
ram  Hi^enatnfem  agnofennt  y in  eà  liber  taie 
Cr  pojfe'Jione  immedieratit  qui  haélenut  ga- 
vift  faut  erga  Romanum  Imperium  , relin- 
quere,  ita  ut  ssuUam  miter  tut  in  eot  Regiam 
Su- 
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ves  , RuilTeaux  , Forêts  , Bois  , tous  droits 
Royaux  » Jurildiêtions  > Fiefs  , Patronats  & 
tout  autre  apartenant  à la  Souveraineté  du 
Territoire  & au  patrimoine  de  la  Malien 
d’Autriche  dans  toute  ccctc  Province.  Plus 
fout  l’Ormau  avec  les  Villes  impériales  d’Of- 
fenburg , Gengenbach  , ZcH-fur-Hammcrs- 
bach  en  ce  en  quoi  clics  dépendent  de  l’Ort- 
niu  ’ cn*9ne  qu’aucun  Roi  ûe  France  ne 
puiflé  jamais  prétendre  ni  ufurper  aucun  droit 
ou  protection  dans  lesdites  parties  en  deçà  ou 
delà  du  Rhin,  & de  maniéré  que  par  ladite 
rcltirurion  les  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche 
B'aquierent  aucun  nouveau  droit. 


Secondement»  le  Commerce  & les  partages 
feront  entièrement  Ijbres  entre  les  habitans 
des  deux  cotez  du  Rhin  & des  Provinces  ad- 
jacentes. Sur  tout  la  Navigation  du  Rhin 
fera  libre  •&  il  ne  fera  permis  ni  à l'une  ni  à 
1 autre  des  Parties  , d’empêcher  , retenir,  ar- 
rêter , molefter  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  les  Vairteaux  dans  leur  partage  foie  en 
montant  ou  en  defeendant  ( à l’exception  né- 
anmoins de  la  vifite  des  Vairteaux)  il  ne  fera 
point  permis  auffi  d'établir  fur  le  Rhin  aucun 
nouveau  droit.  Impôt,  péages  , partages  &c. 
ôc  les  deux  Parties  fe  contenteront  des  droits 
& Péages  établis  avant  la  Guerre  & lüus  la 
Régence  des  Autrichiens. 


Troifk-mement,  tous  les  Vartaur  , Sujet», 
citoyens  , habitans  , quelconques  en  deçà  ou 
au  delà  du  Rhin  , qui  croient  fujets  de  la 
Maifon  d’Autriche , feront  rétablis  dans  leurs 
Fermes , Châteaux , Villes  , terres  6c  polfes- 
fions,  biens  immeubles  & ftables  foit  cor- 
porels ou  incorporels . auflitôt  après  la  Paix 
faite  , nonobftant  route  confifcation  , trans- 
port , & donation  faites  par  le  Duc  Bernard 
de  Wifmar,  ou  autres  Généraux  des  Troupes 
Suedoilês  depuis  l'invafion  de  ccttc  Province, 
& ratifiées  par  le  Roi  de  France  ou  faites  de 
fon  propre  mouvement,  fans  aucune  excep- 
tion, roelio ration  des  depenfes  ou  compen- 
fation  des  frais  que  les  nouveaux  pofferteuta 
pourraient  demander  , & fans  aucune  refti- 
tutioo  des  fruits  perçus. 


uiT*'  j , L i’cs-i-nretien  fers 

oblige  de  laiffer  non  feulement  les  Evcquei 
de  Strasbourg  & de  Bile,  mats  même  le 
autres  Etats  & Sujets  de  l'Empire  Romair 
dans  les  deux  Alfaces,  l’Abbc  de  Murbach  d< 
Eudcrcn , l’Aberte  de  Andlau  , le  M®. 
raftere  ÿ V,l  Suint  Benoit,  les  Paktim  de 
Lurzelltcin , les  Comtes  & Barons  de  Hanaw, 
FalJtedten,  Oberftein,  & toute  la  Noblcrtè 
de  la  Bartc  Alface,  enfin  les  dix  Villes  Impé- 
mles  du  Bailliage  de  Hagucnau  dans  l'cnricre 
joui  (Tance  de  leur  liberté  & de  l’immcdiateté 
dont  elles  ont  joui  jufqu’à  prefent  à l'égard  de 
1 Empire  Romain  , & Sa  Majefté  trcs-Chré- 
tien  ne  prétendra  & n’exercera  fur  eux  au- 
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ftfi Superiori totem  pratenlere  pofftt , yW  Ht  juri- 
bus  contenta  mane.it  quiconque  ad  Domtem 
jiufiriacam  fpettabant  fi  per  banc  Pacifica- 
tions Trattattem  Çorona  G allia  cedumstr  ; 
ira  tamen  Ht  prafhsti  hoc  declaratione  nibil 
det rochon  inteliigasttr  de  eo  omni  fitpremi 
Domtnii  jure  quod  ftrpra  ctmceffum  efl. 

Quint  à , item  Pex  Cbrfiiamjfimus  pro  re- 
ccmpenfationt  Domino  slrcbtdua  Fcrdinando 
filvet  très  miHionts  librarttm  Turonaifium 
annis  fcilicet  1647.  KÎ48.  fi  1649.  in 
feflo  Santli  foannis  Baptifia , quolibet  ar.no 
tertiam  partem  in  moiterà  boni  fi  probk 
Bafilea  ad  manies  ditti  Dominé  slrchtJuas 
'ejufque  DeputaSorum.  , 

Sexto  y prater  diclom  pétunia  quanti  totem 
F ex  Chrijliomjfimus  tenebitur  in  fi  recipere 
duos  renias  debitorum  Cornera  F.nfishei- 
miona  fine  diftinftione  y five  Chirograph.wia 
five  Hjpot  bec  aria  fiset\dummt>d»  ut  raque  fint 
in  forma  authenricâ  fi  vel  fpecialem  Hjpot he - 
eom  h.tbeant  five  in  Provincias  ceilend.it  y fi- 
ve in  rrfihuendas vel  fi  nnllam  h.tbeant , in 
libellés  rationariis  receptorum  od  Cameram 
Enfishthnionom  refpondentium  ufique  ad  fi- 
nem  anni  itfjî.  agnita  arqtte  inter  crédita  fi 
débita  illius  rectnftta  fnerunt  fi  penfiuionum 
annuarum  fhtmio  dicta  Caméra  incttbmerity 
eafqtte  sbffélvet  yirchidncem  pro  tali  quota 
penitut  indemnem  prafl.wdo  : ut  que  id  a- 

qui  ut  fiat  de'eg.tpumur  ab  utraque  Parte 
Commijfdrii  ftotim  es  fupraditlo  Tracl.it» 
Paris  qui  ante  prima  penfîtotiontt  filutionem 
conveniez  quxnam  nomma  utrique  Parti  ex- 
fmtgenda  erunt. 

Quod  fi  y prater  fiern,  Trottants  ZJnivtr - i 
falis  ad  conclufioncm  perdue i neqeeeat , que-  • 
cumqne  hattenus  amore  Pacis  obiata  , ditta  j 
mut  facta  font  pro  non  oblatity  non  fitttis,  1 
non  dittis  habere  debent. 

Déclarant  tamen  Crfitreani  dittttm  Pacis 
Zinivcrfidlit  Trattattem  non  poffie  concletdi , j 
rnifi  Galli  pari  paffie  Pacern  quoque  cum  j 
Jlifpanis  trottent  fi  concludant  , nec  non  \ 
refiitutionem  Ducis  Caroli  Lotharinfia  ad-  ? 
minant  y eumque  prajbnti  Pacificationi  indu - 
dont. 

Gallici  vcr'o  Plenipotentlarii  répétant  , in - j 

gemmant  (fi  profitentur  clore  non  pojfe  h'tc  } 
admit ti  aut  difirptari  caufiam  Ducis  Lotha-  ; 
ŸingitC  y eu  jus  rei  toties  graviffima  rationes  j 
ali -tta  fient  , ter  eas  denuo  offerte  fitperva-  '. 
cnn m , cum  videri  poffit  Hélium  Iattharingia  : 
es  Belle  Germanico  fi  cri  fi  ne  fi  tempore  plane  ■ 
dtverfitm  peculiares  offenfîonum  confits  , pe-  i 
cteliares  Trottasses  ; ejttrasionem  Fcederum  j 
cum  Pomo  sdttftriaca  initorttm , quod  ipfum  \ 
afiendit  iisdem  Faderibus  folutum  quoque  ? 
ejfe  Imper  a:  or  cm  , vi  rei  jttdicata  exclufio-  £ 
nem  Ducis  a Trottât»  Braliminari  , toram 
de  nique  Négocié» ionis  hujus  fore  triennxlit  j 
firiem  in  quà  fitpradittis  de  confis  res  ilia  ji 
prorfus  i frotta  reman feront.  Nunc  ver'o  fitb  ? 
in/htntem  tam  diuturni  rompue  impediii  ’j 
frottât  us  txitum , nec  unis  litibus  ac  dila-  g 
tiombut 


cune  Supériorité  Royale  fc  contentant  de* 
droits  dont  joui  Hoir  la  Manon  d’Autriche  qui 
font  ccdf'.  par  le  prêtent  Traité,  à la  Cou- 
ronne de  France-,  bien  entendu  que  la  pre tente 
déciaranon  ne  préjudiciera  point  au  droit  de 
haut  Domaine  ccdc  ci-dcflus. 


Cinquièmement , le  Rgi  très-Chrétirn  pa- 
yera à l’Archiduc  Ferdinand  un  équivalent  de 
trois  Millions  de  Livres  tournois  dans  les 
trois  années  1647.  1648.  & 1649-  au  jour 
de  Saint  Jean  Baptifte  , c’elt-à-dirc  un  tiers 
de  ladirc  Comme  chaque  année  en  bonne  mon- 
noyc  dans  la  Ville  de  Balle  entre  les  mains  du. 
dit  Archiduc  ou  de  ceux  à qui  il  en  donnera 
la  Commillion. 

Sixièmement,  outre  ladite  Tomme,  Sa  Ma- 
jefte  très-Chrcticnnc,  le  chargera  des  deux  rie  ri 
des  dettes  de  la  Chambre  d’rnfishetm  fans  au- 
cune diltinétion  , Toit  qu’elles  Toient  contrac- 
tées par  ptomefTè,  (bit  qu’elles  fuient  en  forme 
d'Hypochéque, pourvu  quelles  lokmt  authenti- 
ques, foie  qu’elles  ayent  une  Hypotheque  par- 
ticulière dans  les  Provinces  qui  doivent  être 
cédées  ou  reftituées  Toit  quelles  n’en  ayent 
aucune , pourvu  qu’elles  Toient  reconnues  dan* 
les  Livres  des  comptes  des  Receveurs  de  la 
Chambre  d’Enlisheim  , julqu'à  la  fin  de  l’an 
i6ja.  6c  qu’elles  te  trouvent  dans  leurs  délit 
& crédit,  comme  autü  ce  qui  concerne  le* 
reniions  annuelles  de  ladite  Chambre  ; Sa 
Majcfté  le  charge  de  leur  payement  6c  indem- 
nilera  l’Archiduc  de  cette  quote  part , 6c  afin 
que  cela  Te  fade  dans  Tordre,  on  nommera 
des  Commiflitres  de  part  âc  d’autre  aulTitôt  a- 
près  lacoriclulion  du  preftnc  Traite,  qui,  avant 
rccheance  du  premier  terme  régleront  ce  que 
chaque  Partie  doit  payer. 

Si,  contre  toute  efperance,  le  Traité  de  Fè  • 
Paix  Untvcrfcllene  fc  concluoic  pas  .routes  Ici 
offres  faites  jufqu'à  prêtent  dans  1a  vue  de  parve- 
nir à la  Paix  feront  tenues  comme  non  faites. 


Cependant  tes  Impériaux  déclarent  que  le- 
dit Traité  de  Paix  Univcrlcllc  ne  peut  le  con- 
clure, li Tes  François  ne  traitent  6:  ne  con- 
cluent en  meme  tems  avec  les  Efpagnols,  6c 
s’ils  ne  contentent  au  rcrablitlêmcnt  du  Duc 
Charles  de  Lorraine  6c  ne  l’admettent  dans  le 
prêtent  Traité. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  répètent  6c 
déclarent  de  nouveau  qu’on  ne  peut  ni  ad- 
mettre ni  difeurer  ici  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine , ce  dont  on  1 (i  lôuvent  alcgtic  de 
fi  bonnes  raifons  . qu’il  paroit  inutile  de  Ici 
repeter  , puilque  la  Guerre  d’Allemagne  eft 
très-différente  de  celle  de  la  Lorraine  6c  pour 
le  tems  6c  pour  les  motifs . les  fujets  de  plain- 
tes font  particulière,  le  Traité  doit  être  parti- 
culier, il  s’agit  de  renoncer  aux  Alliances  que 
ce  Prince  a contraélé  avec  la  Maitbn  d’Au- 
triche, ce  qui  fait  voir  que  TEmpcrcur  n’eft 
pas  tenu  par  ces  Alliances , que  c’eft  en  vertu 
d’un  jugement  rendu  que  Ton  demande  préli- 
minairement que  ce  Duc  Toit  exclu  du  Traité, 
qu’il  ne  convient  pas  d’entamer  de  nouveau 
cette  Négociation  oui  pour  les  raifons  fusdites 
dure  depuis  plus  die  trois  ^rns,  dans  le  tems 
qu’il  s’agit  de  mettre  la  dernière  main  i des 
Traitez  qui  ont  coûté  tant  de  peine,  qui  ont 
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tàqtS.  t ion; bus  forte  egent  tempera  , nec  fi  alienam 
banc  tau  font  ram  intempefliv'e  admit  tat, 
aliud  mini  conjequaris  quant  zi  A ad  PaCtM  l'i 
êmnim  obfiruasur  , cum  ta  iniri  non  pojfit  |T  J; 
nifi  cavcM  Imper ai or  fi  nutlo  Duc  cm  Cure-  \ j 
hem  contra  Rtgem  auxilio  confiliovt  direlle  i, 
•vel  indircüe  adjuturum , ficuti  viciffim  ca-  ;<*> 
vêtit  Rex  quomodocumque  tandem  cum  Duce  ) : 
tranfigat  ne  et  a fi  ulla  advenu  t Ce  fer  cm , •''] 

quovis  t empare  aut  prétexta  fitppet  U ferait-  |;.j 
tur,  aut  omnit  tur banda  Pacis  remit tenda - 
que  amie iiia  anfa  prafeindatur  , qttam  hoc 
Trailatu  inter  Imperatoriam  & Reftam  .'  V 
Alajtflatcm  conjîare  expedit.  Vtrumramen  •,* 
fi  pofitit  armit  Girolles  Dmx  delegatos  ad  ;.j 
union  mittrre  cupiar  , humaniter  excipien-  ::3 
tur  btnigneque  audientur  in  gratiam  Cajaris , 
cm  m j j ne  ex  bono  fÿ  aquo  cnm  illis  campe-  gf 
stent ur  fuper  éxecutions  Trailatuum  qui  Mie  s $ 
ku  cum  ipfi  Duce  pacii  font. 

’ » 

sld  Hifianos  quod  attinet  jnvat  & Pacem  ; | 
eo  ipfi  tempore  cum  illis  fondre  , ea  Régi 
mens , id  confilium  fuit  ut  Fax  loto  Chrijham  îj-ij 
Orbe  conflit  ueretur  : fid  quandiu  Aiiniflri  - i 
Hifpamci  refit  ut  ionem  corum  qua  a Gallis  hoc  < ^ 
Petto  recepta  funt , pratendem  , intérim  ipfi  >': 
fuperioribus  Belles  oblata  non  reflituent  > ma-  » J 
nifejlum  rfl  per  eos  fl  art  ejuominus  Pax  fiat  i [i 

Mndc  omnibus  tquis  bonifque  arbitrandum 
relinqttitur  an  propttrea  quies  & Pax  Gtr-  ; ; 
manica  diutius  procraft inonda  fit,  cnm  maxi- 
me Kovifjimà  fui  ad  Hrfpanos  rcfponjione 
Gallici  Plenipotentiarii  , ea  media  propofue-  < 

, rHBt  ? y**  ud  Juperandat  pracipuas  dtfjkul-  ; ^ 
taies  latum  zfiam  aperiunt.  f 

1 


deja  trainez  (i  longtcms  » & qu’il  n’cft  pas  ex- 
pedienc  de  traiter  plus  longtcms  par  de  nou- 
velles disputes  i puiiquc  li  I on  entre  li  à con- 
tte-tems  dans  l’examen  de  ce  démêlé  , on  n’y 
trouvera  que  des  dirticultcz  capables  d’arrêter 
la  conclulion  de  la  Paix  puilqu'on  ne  pourra 
Ja  fa'rc  «F**  l’Empereur  ne  s'oblige  de  n aider 
le  Duc  Charles  ni  directement  ni  indirecte- 
ment ni  de  Confeil  ni  de  (ccours  contre  le 
Roi , & que  d’up  autre  côté  le  Roi  ne  pro- 
mette que  de  quelque  maniéré  qu’il  traite  a- 
vec  le  Duc,  il  n’en  exigera  jamais  de  lecours, 
lous  quelque  prétexte  que  ce  loit  contre  l'Em- 
pereur : en  un  mot  à moins  qu’on  ne  ftipule 
des  moyens  d’éviter  toute  occafion  de  trou- 
blera Paix  6c  de  rompre  l’amitié  que  le  prê- 
tent Traite  doit  rétablir  entre  le  Roi  ôc  l’hrn- 
pcreul*.  Néanmoins  li  le  Duc  Charles  met- 
tant bas  les  armes  vouloir  envoyer  quelques 
Mioiftres  à la  Cour , ils  y feront  bien  reçus , 
6c  eu  égard  à Sa  Majefté  Impériale  ils  y lc- 
ront  favorablement  écoutez,  6c  l’on  convien- 
dra équitablement  avec  eux  des  movens  d’cxc- 
cutcr  les  Traitez  conclus  ci-devanc  avec  le  Duc 
Charles. 

Pour  ce  qui  eft  des  Efpagnols  6c  la  Paix  à 
faire  avec  eux  à prefeni  ; Fintention  du  Roi 
6c  ton  deflein  eft  de  rétablir  la  Paix  dans  toute 
1,  Cliifcfcm!  i mais  tant  que  les  Minilt.es 
d hfpagnc  prétendront  la  reftitution  des  Con- 
cjuétcs  que  la  France  a taira  pendant  cette 
Oucrre , pendant  qu’ils  réfutent  de  rendre  cel- 
le qu’ils  ont  faites  dans  le  Guerre  précé- 
dentes , il  eft  évident  qu’ils  s’opoicnt  leuls  i la 
conclulion  de  la  Paix.  Ainfi  on  laille  à toute 
perfonne  impartiale  à juger,  fi  pour  cette  rai- 
fon  on  doit  différer  de  rétablir  le  repos  dans 
1 Allemagne,  d’autant  plus  que  dans  la  dernière 
reponfe  que  le  Plénipotentiaire  de  France 
ont  faite , il  ont  propoic  de  moyens  de  dis- 
fiper  le  plus  grande  difficultez. 
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Folatina  Domût  précipité  habtatur  ratio , 
Serenijfimus  Princeps  Carolus-  LuJovicus  to/n 
in  Provincial  & Ditiouet  tju.tm  Dignitaum 
Fledoralem  rcfinu.it  nr  , prajertim  cum  & 
eau  fa  commun  ii , (j  Statuum  Imper  ii , er  f«- 
deratorum  Regnorum  magnopere  inttrfu  , ea 
ex  eo  major  fecuritat  qu*m  ex  tiJU  alià  re 
Ht  accède , tjuo  ram  Jiuturni  cr  gravifitmi 
Telli  [omet  extinguatur  , »«  ulia  raeSicet 
mourant  tur banda  impo]lcrnm  Germanie  vi- 
cinorumtjue  Rtgnorum  : cui  accedit  cjuo  Dô- 
me i ilia  de  Ptrotjue  Régna  & f:Mc  & olim 
optim'e  fit  mérita  cr  a cornent u Hailbrtm- 
nenfi  frmiter  illit  adbajèrit , ac  dicta  refii- 
tntio  ab  utriufjue  Regni  Minifirit  fit  pro- 
mijfa . 

Et  cum  Altijfftmus  P.avaria  Dux  a mtdto 
tempore  neutrJitatit  fptm  fteerit  , ac  m 
eum  finemper  Lit  ter  as  cr  N uni  tôt  ad  Trada- 
tut  fpeciofa  ver  bit,  re  inania  obtu'erit,  inde 
conficàtUs  efi  lit  Rex  Chrifiiauifïmut  cum 
Celjîtudine  ejut  ut  Pacit  amante  cr  Catbolico 
Principe  modérait  agendum  fiatuerit , cum 
iritcrca  ipfe  rerum  gerendarum  e.  cafionem 
nadus  GJIic.it  copiai  iterat'o  adortut  çr  in 
Faderatorum  Regum  ptrtticiem  nihil  non 
molitut  pt , imb  hac  afiatt  ob  dilatam  armo- 
rum  coujundiontm  ret  noprat  in  fumtnum 
thfirimtn  précipitant , tjuo  fadum  ut  Ahnas- 
terii  degentet  advtr forum  Partium  Plenipo - 
temiarii  animant  protinus  mit  forint,  retrac- 
tare  auf  tjue  ante  (ponte  obtulcrunt . ac  omni 
fe  periculo  défunt! os  arbitrait  , cum  vidè- 
rent metum  a Tunis  ccjfiire  > siufiriam  cjuo- 
tùtinmodo  hberatam  , Suecorum  in  Hojt.î 
«xercitnm  ad  angnfia  redadum  , dnlias  in 
Italie  ret  CT  mutas  Provincial  Be/gii  ftorftm 
Irai! art.  A runc  poj! <j  nom  divtm  au  xi  ho 

arma  detsuo  conjunda  (ÿ  prater  hofiium 
fient  fortiter  éludât  a funr , fua  Regia  Ma- 
ffias Suecia  certo  perjuafum  habet , diclum 
Ha  varie  Dttcem  ad  pri/hnas  art  et  redit  mum, 
Àpud  Chrifiiauiffîmiim  Regem  per  Auntios 
Jetteras  follicitaudo  ut  communiant  Sacrorum 
C"  Religions  intuitm  , Statut  CT  Ditionum 
ejus  ratio  habeatur  ; cr  Gallicus  exercitus 
Suecis  jam  conjundut , cito  gradum  Jïfiat 
aut  rtVocetur,  ejucd  in  Fadecatorum  rebut 
loige  exitiopfftmum  Pacifique  Tradatui  fum- 
tno  impedimenta  efi  : ira  Sacra  Regia  Ma- 
ffias Suecia  Çhrifii.vîSftmum  Rcgem  i n fiant  er 
reejuii  it , Domino  A lare fehalio  fie  7 urennf  iit 
manditis  dire  velit  , ut  fufrptam  e'xpedi- 
tionem  firenue  profeouatur , unit  i fine  viribus 
<£•  arm is  ad  finem  perdue.» , n te  Rcgttm  ar- 
mis  ittrum  dehefis  etiam  de  Pace  concept* 
I pet  evane fiat.  Nunyuam  Sereniffima  Suecia 
Regin a in  antmum  inducir  Celfiffimum  Bavaria 
Ducem  & Provmcias  ejus  armis  infefiare,aut 
in  C.ttbolic*  Rtligionis  prajudicium  nuicquam 
admit  tere,  fed  Fœderum  pada  in  hit  omni - 
t/ufcjue  aliit  fand'c  firvare  ; tjuinimo  didum 
Pnnciptm  eo  loto  habere  tjuo  ipfe  Rex  Chrifii- 
anifiimus  velit  : verum  cum  Celfitudo  ejut 
labantet  hofiium  vires  ac  potentiam  tjuovis 
T o M.  III.*  modo 
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l’on  aie  fur  tout  egard  aux  interets  de  la  Mai.  igafi, 
fon  Palatine  ; enforte  que  le  SércniiTimc  Prin» 
ce  Charles  Louis  foit  rétabli  dans  les  Kcats  Sc 
dar.s  la  Dignité  Electorale  : d'autant  plus  qu'il 
elt  de  rinccrct  de  la  caufc  commune , des  E- 
tats  de  l’Empire  Ôc  des  Couronne.»  Alliée  J , & 
q^e  cela  le,il  contribuera  plus  à leur  fureté 
qu’aucune  autre  chofe,  ce  qui  cft  capable  d’é- 
teindre jufqu’aux  étincelles  d’une  fi  longue  8c 
fi  rurtc  Guerre  > & d’ôter  jufqu’au  îr.  oindra 
prétexte  de  troubler  l’Allemagne  & les  Ro- 
yaumes voifuu.  Joint  à cela  que  la  Maifon 
Palatine  a rendu  à prêtent  ôc  autrefois  de  grands 
fcrviccs  aux  deux  Couronnes  ûo.ic  elle  cft 
rcltéc  fidèle  Alliée  depuis  l’Afièmblée  de  Hail- 
bron  i outre  que  cette  restitution  lui  a etc  pro- 
miic  par  les  Miniltres  des  deux  Royaumes. 


Le  SércnifTime  Duc  de  Bavière  a fait  cfpérer 
depuis  Jongtetns  qu’il  acccptcrotc  la  neutralité» 
mais  après  avoir  écrit  ôc  envoyé  les  Minifhes 
pour  traiter , «Jn  trouve  que  ce  ne  fô'nc  que 
paroles  fans  effet.  11  sYn  elt  (uivi  deli  que  le 
Roi  très-Chréiiena  pris  la  rélblution  de  traiter  de 
Paix  modérément  avec  ce  Prince  comme  avec 
un  Princcquiaimc  la  Paix  St  qui  elt  aullî  Catholi- 
que. Sur  ces  entrefaites  ayant  Trouvé  l'occalioo 
favorable,  il  a attaqué  de  nouveau  les  troupes 
Françoiies,  ôc  n’a  rien  oublie  pour  faire  de  la 
peine  aux  Couronnes  Alliées.  Et  mcrnc  cet  été 
lia  réduit  nos  affaires  dans  un  très-mauvais  état 
parce  qu’on  a un  peu  différé  la  jonétion  de 
nos  forces.  Il  cft  arrivé  delà  que  les  Plénipo- 
tentiaires ennemis  qui  font  à Munftcr  , ont 
change  de  dcllcin  ôc  ont  ofc  retraiter  ce  qu’ils 
avoient  offert  d’eux-memesi  ôc  fe  croyant  en- 
tièrement hors  de  danger  , parccqu’ils 
voyoient  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre 
du  coté  du  Turc  , que  l’Autriche  étoic  en 
fureté,  que  l’armée  Sucdoifc  étoic  comme  en- 
fermée dans  la  llefTc,  que  les  a (Dires  étoient 
doutculés  en  Italie , ôc  que  les  Provinces-U- 
nics  vouloient  traiter  à part.  A prélent  que 
fous  la  Proteélion  du  Ciel  nos  forces  font 
unies  » ôc  que  contre  l’cfpérancc  des  Ennemis 
elles  fe  font  vaillamment  défendues , Sa  Ma- 
jefté  Sucdoife  cft  perfuadée  que  le  Duc  de  Ba- 
vière aura  recours  à fes  artifices  ordinaires  » ôc 

3u’il  ne  manquera  pas  d envoyer  des  Amballà- 
curs  à la  Cour  de  France  Ôc  de  la  folliciter 
par  Lettres  de  prendre  les  interets  fous  prétex- 
te qu'il  eft  de  la  meme  Religion  -,  if  tachera 
qu’on  donne  ordre  à l’armée  combinée  de  ne 
pas  avancer  ou  meme  de  retourner  fur  fes 
pas , ce  qui  fcroit  trcs-prcjudiciable  aux  inté- 
rêts des  Alliés  ôc  au  Traité  de  Paix.  Ccft 
pourquoi  Sa  Majefté Sucdoifc  prie  inftamment 
le  Roi  très-Chrctien  de  donner  ordre  au  Ma- 
réchal de  Tu  renne  de  continuer  avec  vigueur 
la  Catnpigne  commencée  , ôc  dc'refter  uni 
jufqu’â  la  fin  , de  peur  que  les  Rois  ne  fe 
voyent  trompez  une  fécondé  fois  ôc  que  les 
dpcranccs  de  la  Paix  ne  s’évanouïfïcnt.  Jamais 
Sa  Majefté  la  Reine  de  Suède  n’a  eu  intention 
d’attaquer  le  Duc  de  Bavière  ou  fes  Etats,  ou 
de  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  Reli- 
gion Catholique  ; mais  feulement  d’exécuter  à 
ccr  égard  ôc  à tou»  autres  le  T raicc  d’Alliancc; 
elle  cft  même  difpolce  à traiter  ce  Prince 
comme  le  Roi  très-Chrccicn  le  fouhaiiera, 
mats  puifque  fon  Alteflc  fait  tous  les  efforts 
pouf 
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J 6a<S.  modo  ac  ratione  fifientart  (futur  C r hue 
ufque  contra  unitos  Regts  auBoritate  , opéra , 
confitio  , rr.tr  cm  a tentant , 541T4  RegtaMa- 
jefiat  Sntci A exiftimat  pubtua  fialutit  & fi- 
curitatit  intereJJ'e  ut  iUitts  motimma  fortiter 
retundantur.  , 

g 

SECUNDA  PROPOSITIO 
L E G A T I 

s U E C I C I. 


(~Vm  Sereniffima  Eegia  Majefiat  Suecia  , 
^ Domina  me  a CUmtntifiima,  diligent tr  per - 
pendiffct  , quantum  Confédéral  or um  Regum 
ipterfit , Germanicum  Imperium  ad  antiquam 
formam  oc  aquilbrium  rtduci  , Plenipcten- 
tiariit  fuit  in  mandai  il  dédit , non  modo  cnm 
Ferdinand i Imperatorit  , fid  ChrfiianiJJîmi 
quoque  Regis  Miniftrit  Ordinumque  Germa - 
nia  Depntatit  Agere , ut  Domus  Pâlot  ma  in 
prifiinum  locum  refiitueretur.  Teftattu  efi 
B a varia  Dux  fat  il  elato  anime  omnia  fie  po- 
tiut  amittert  paratumy  quàm  acquitta  digni- 
fate  ceffurum , confifius  in  hcc  Chrijliaiiijjimi 
Régit  pietAti  y Aufiriacorum  Principum  Fici- 
nie  , Regionum  fuarum  firmitati  , & in 
hune  propitie  & indulgenti  fortune  ; accefît 
prudent  ia  , dr  in  rebut  agendit  dexteritat 
qui  Demintt  Plenipotentiariit  perfiuafit  fui 
auBoritate  dr  médiat  i ont  jlulam  Cafartem 
induBum  tri  , ut  Faderatis  Regnit  plane 
fat  is far  et  ; tandem  Germanie  Ordmtbus 
fpem  fetit  fi  au  clore  Pacem  infallibi  tirer 
cenfiliatum  iri  , fi  Electorale  Decut  cum  fiu- 
periort  Palatinatu  fibi  relin quer  et  ur.  Dormit 
eventut  quo  eandort  egerit , cum  or  B a ret 
nofirx  intentionem  prodereut  , animique  fi- 
er et  a rtnudarent  : iu  TraBatu  fuper  Eleüô- 
raU  Dignitate  media  quadam  propofita  fiunty 
tùmirum  ut  Eleüoribut  fieptem  oBavus  ad- 
deretur  , dr  Bavaria  Dux  in  CoUeeio  pri- 
mum  , Palatinut  ultimum  locum  obtineret  ; 
relue! ara  efi  Domus  Palatina  pro  viribus , 
«fienditque  firiptis  longe  filidifiimit  fi  vi  dr 
injuria  gradu  illo  dejeBam.  Prudentes  ar- 
bitrait Junt  ali  a expeîlari  debtre  moment  a dr 
occafiones , cnm  iniquifïtmum  fit  ante  vifinti 
demum  annos  durante  belle  adjcitum  EleBo- 
rem  fupremo  inter  Sxculares  loco  pot  iri  y 
vetufiUjimo  poffeffore  cum  indignitate  remoto  y 
Bavartcam  Domum  fuit  lucratam  qnod 
fublimi  EleBorum  Collegio  adfiripta  fit , a- 
qmtati  confient  aneum  ut  Alaximiliano  provec- 
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pour  foutenir  4c  relever  s'il  fe  peut  la  puiflkn- 
ce  & les  forces  abatucs  des  Ennemis , & que 
jufqu’à  prcfcnt  il  a mis  en  ceuvre,  crcdir,  for- 
ce 4c  adrelfe  contre  les  deux  Rois  Alliez,  Sa 
Majefté  Suédoife  juge  qu’il  y va  de  l’intérct 
4c  du  ûlut  public  de  a’opofcr  à les  entrcpnfcs. 


ri 
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SECONDE  PROPOSITION 
De 

L’AMBASSADEUR 

De 

SUEDE. 

LA  Sérénilfime  Reine  de  Suède»  ma  très- 
Clcmcnte  Dame,  ayant  mûrement  exa- 
miné combien  il  importe  aux  Rois  Alliez  de 
rétablir  en  Allemagne  » l’ancienne  forme  de 
gouvernement  & l’équilibre , elle  a ordonne  à 
les  Plénipotentiaires  de  faire  enforte  auprès 
des  Miniftres  du  Roi  très-Chrétien  4c  de 
l’Empereur,  4c  auprès  des  Députez  des  Etats 
d’Allemagne, que  la  Maifon  Palatine  foit  réta- 
blie. Le  Duc  de  Bavière  a donné  ï entendre 
qu’il  étoit  prêt  à tout  foufrir  plutôt  que  de 
confentir  à renoncer  à fa  dignité,  fe  repofant 
fur  la  piété  du  Roi  très-Chrétien , fur  le  voi- 
finage  des  Autrichiens  4c  fur  la  fituation  de 
fes  Etats  -t  il  a joint  la  prudence  4c  l'adredc  à 
la  fortune  qui  lui  eft  favorable  4c  il  a fu  per- 
fuader  aux  Plénipotentiaires  qu’il  porterait  la 
Cour  Impériale  par  fon  crédit  4c  par  fa  Mé- 
diation à donner  une  entière  farisfaétion  aux 
Rois  Alliez.  Enfin  il  a fiait  cfpérer  aux  Etats 
de  l’Empire  qu’il  moycnneroit  abfolument  la 
Paix , pourvu  qu’on  lui  laiflàt  la  Dignité  Elec- 
torale avec  le  haut  Palatinat.  L’cvcnement  a 
fait  voir  quelle  étoit  la  droiture  de  fes  delkins, 
lorfque  nos  affaires  parodiant  en  mauvais  état, 
il  fit  connaître  quelle  étoit  fon  intention  4c 
quels  étoicnt  fes  motifs.  On  a propofé  des 
moyens  d’accordeT  les  intérêts  particuliers  par 
raport  à la  Dignité  Electorale , comme  d'ajou- 
ter un  huitième  Elcflorat  aux  fept  autres , 4c 
de  donner  au  Duc  de  Bavière  la  préicance 
fur  l’Eleâeur  Palatin  dans  le  Collège  des  E- 
leâeurs.  La  Maifon  Paîatine  a rejetté  ces  ex- 
pédions autant  qu’elle  a pu  4c  elle  a fait  voir 
par  des  écrits  très-folides  , quelle  avoir  été 
injuftcmcm  dépouillée  de  cette  Dignité.  Elle 
a cru  prudemment  qu’elle  devoit  attendre  une 
occafion  plus  favorable,  quoiqu'il  parodie  in- 
jufte  qu’un  Electeur  à qui  l’on  n’a  conféré 
ectre  Dignité  que  depuis  vingt  ans  & pendant 
la  Guerre,  jouiffe  du  premier  rang  parmi  les 
Séculiers , iu  préjudice  de  l’ancien  polTeflcur  ; 
la  Maifon  de  Bavière  a affèz  gagné  d’avoir  été 
reçue  dans  le  Collège  Electoral , 4c  que  s’il 
eft  jufte  de  laifièr  Maximilien  , qui  eft  fort 
âgé. 
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ta  4tt.it h Pr inapi  ad  die  s viu  prorogativa 
montrer , toft  obitum  librri  ejut  {non  modo 
in  Elertoraitt  novi  fed  qu<>que  mi’iorennes  & 
in  puerili  4!  Me  conflituti  ) or  dîne  poftremi 
ejfcnr.  Si  Rex  Chriftianijjtmns  Catholir#  Re- 
, hgionis  incrementum  re/pirtat  * majorent  nu- 
merttm  cr  vota  in  Colt-gio  ejfie  , fi  ad  alias 
canfas  propriiqne  Status  rationes  , ntc  troc 
parte  ad.m  qurdjuant  decedere  ; in  omnibus 
PatificMionibus  Cadix  CT  H/pania  Regum 
• pal.uin.tm  Domum  ab  illit , P.  ti'.iricam  ab  bis 
cemprthtnfam  tu pore  Jibi  fidam  & addic- 
tam  ; officia  que  o!im  Regno  Gallia  a Pala- 
tinâ  Dow»  prrftit* , non  tantum  ex  fitn  cr 
commodit.tte  locorum , fed  Elertoralit  digni » 
tarit  prarogatrvà  & fplmdore  profit! a ejfie, 
quo  fnblato , tant  efficaces  opéra  vix  fptrari 
quea.tr.  Qnibus  confideratis , Strcnijfima  Re- 
gina  me  a a Chrifli.tnifimo  Rege  Fratre  CT 
Confirdcrato  /no  Cbarijjîmo  omni  ftudio  con- 
tendit  , ut  pro  reftituendà  Domo  Palatink 
MÛ  oriente  çr  pot eut  ià  nbivis  intercédât,  ne 
a/fltfti  Principes  hoc  Articule  rerum  tam  ntili 
etc  necrjfarià  ope  deftituantur  ; cum  imprimis 
otc ado  permit tat  & incommoda  belli  advrr- 
fariis  me  lier  a ton/ilia  fuggerere  pojjînt.  Per - 
fitafttm  babet  Serenijjima  Regia  Majeflas 
Sue  cia  hoc  fummà  aquitate  £r  juftrttâ  put- 
cberrimo  Pacis  tempérament o & utriufque 
Domut  lande  çr  honore  nec  non  dénatura 
ad  pofieros  feturitatt  fiers  pojfe. 


âgé,  jouir  tic  cette  prorogative  le  relie  de  ict  164^ 
jù-t  jour*,  il  ne  Fcft  pas  moins  qu'apres  la  mort 
gj  les  en  tans  • nouveaux  Electeurs  & de  plus 
j£  j!  mineurs  , ayent  le  dernier  rang.  «Si  le  Rn| 

très-Chréricn  a egard  a l’avantage  de  la  Reli- 
A gion  Catholique,  elle  en  tire  un  ires  grand  de 
ceci  > puifquc  par  là  clic  a le  plu»  grand  nom» 

J.  J bre  de  l u tirages  dans  le  College  Eleûoral; 

s’il  cil  animé  par  d’autres  motus  & par  le* 

| 3 interets  de  les  propres  Etats,  il  ne  loutre  en 
•-«'!  cela  aucun  préjudice,  puifquc  dans  tous  les 
A Traitez  de  Paix  entre  les  Rois  de  France  8c 
9 d’Efaagne,  les  premiers  y ont  toujours  corn- 
•1  pris  la  Maifon  Palatine  & ceux-ci  celle  de  Ha- 
'î  vicre  comme  leur  étant  fidellcment  Alitées. 

Déplus  Sa  Majelté  doit  faire  attention  aux 
■’  fcrviccs  importuns  que  la  Maifon  Palatine  a 
■]  rendus  à la  France , non  feulement  à cauic  de 
la  lituation  & de  l'avantage  dus  lieux,  mais 
: ;*  vu  fa  Dignité  Elcûoralc  j enlorte  que  de* 

‘ ;•  qu’elle  en  fera  dépouillée  les  iervices  ne  feront 
plus  aulli  efficaces.  Fondée  flir  ccs  rélkxions 

• : ma  SérénitTime  Reine  prie  inftamment  Je  Roi 

■vj  très- Chrétien  fon  très-cher  Frcre  & Allié, 

' ;;  d’emploter  tout  fon  crédit  & tout  Ion  pou- 
■A  voir  pour  le  retabliffement  de  la  Maifon  Pa- 
: I latine  ; cnfortc  que  ces  Princes  oprimez  ne 
M fc  trouvent  point  privez  d’une  ii  puilTante 

protection  dans  une  plfcille  conjoncture,  fur 

• tout  puifquc  l'occalion  cft  favorable  6c  que  la 
; ;i  mauvaifc  lituation  où  font  les  affaires  de  l’En- 
jrj  nemi  peut  lui  infpircr  de  meilleurs  lémuriens. 

\fi.\  Ainli  Sa  Majcfte  Sucdoife  cft  pcrfuadcc  que 
iA  cela  peut  s’exécuter  aprc.cnt  avec  autant  d c- 
î-  3 quitc , en  faifant  lcrvir  ce  rétabliircmcnt  à la 
j,  j conclulion  de  la  Paix  , que  de  gloire  pour 
t.-î  cette  illuftrc  Maifon  8c  de  fureté  pour  tous, 

! -•  fureté  qui  paJTcra  julqu’à  1a  poftentc- 


Quô  refpiciant  adverfaworum  Con- 
filia  conftac  ex  fequcncibus. 

Oxenfiliernint  Plenipoteutiarins  Suecia  ad 
TrartMns  Parts  Ofnabrngen/is  mifit  Land - 
gravi*  Hafifa  /nfirnrtionrm  Jecrctam , qrt.vn 
non  modo  Galli  approbarunt , fed  ettam  per 
fuum  Lcoat um  Haga-Comitis  in  ffollandi.i 
diligenter  conjuliartuu  , eujnt  Jnjlrnrtienit 
fuuima  bac  e/l. 

I. 

Lartari  debert  nudà  fpe  Parts  Eleilores , 
Principes  ac  Star  ns  Germama , exceptés  Hatfts 
ut  pote  Fardcr.uit  , dontc  Hijpani  pror/us  in 
Belgio  fini  debellati , quod  qttidem  bodie  eft 
proxima  potentia. 


H 

■ Il  paroit  par  ce  qui  fuit  quelles 
\A  font  les  vues  des  Ennemis. 

U 

Mi  Oxenfticm  Plénipotentiaire  de  Suède  aux 
Mi  Traitez  d’Ofnabrug  a envoyé  à la  Land- 
Mi  grave  de  Hcltc  une  Inllrudtion  fcctéte  que 
les  François  ont  non  feulement  aprouvée , maia 
Mj  même  qu’ils  ont  communiquée  par  le  moyen 
g de  leur  Ambafladcur  à la  Haye.  Voici  le 
••  contenu  de  cette  Inftruétion. 

h • 

8 s 

&s  î. 

: : 

M Qu’il  fâlloit  leurrer  les  Eleâeurs,  Princes 
8c  Etats  de  l’Allemagne  de  l’elpérance  de  la 
-'•S  Paix  , & l'exception  des  HefTois  qui  éioietit 
ÎM  Alliez,  piiqu’à  ce  que  les  Eipagnols  ayent  «c 
iM  réduits  dans  les  Pais-Bos. 

• : 


n.  p 

Dtinde  debere  G ados  & Hollandes  vrribns 
conjnnllis  qu'a  data  porta  in  Imperium  ir-  >• 
ramper e , Cajarem  deponere , abolrre  Septem-  i 
V, rerum  Elertorale  Colleginm  , Imperium  e.  3 
jufqne  compagem  dijfolvere,  formare  Rempu - 
blicam  Arijlocraticam , ita  tamen  ut  Gallis 
Alfatia  CT  quidqnid  eft  antiqni  limitis  Gai-  V* 
lies  nfijne  in  Gueldriam  attribuât ur , Hollan-  ^ 
dis  veto  Epi/copatm  Monaftcrienfit  , Ûrtrenftt  >? 

Tom.  III.  Vu.  ** 


II. 

Les  François  & les  Hollandois  doivent 
joindre  leurs  forces  & fc  jetter  dans  l’Empire 
par  où  ils  pourront  depofer  l’Empereur,  abo- 
lir le  College  Elcéloral  , détruire  l’Empire 
Germanique  tel  qu’il  cft  établi  8c  établir  une 
République  Ariftocratique  en  donnant  à la 
France  l’Alface  8c  tout  ce  qui  étoit  aut  efoi* 
renfermé  dans  les  Bornes  de  la  France  juiqu’à 
la  Gueldre  , 8c  aux  Hollandois  l’Evêché  de 
Munfter , les  Duchés  de  Clévcs  8c  de  Berg 
Mon  a avec 
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4<ro  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

|tf.  Ducat  h j & Aîontenfis  cum  pUrifqu e Dititaikus 
inter  Rhenum  dr  Fifiergtm  : tamtn  cum  refir- 
vatione  Catholica  Rcligiouit  & . Jurifdittionis 
folia»  quand  perfinas  y dr  Haffss-CajfillMtbus 
Calvin  oui  s Epijcopatûs  Paderbornenjis  , fart 
WcflphaUca  Colomenfit , una  cum  Mar  pur - 
genji  & Darmfiadienft  ditione  cedant. 


Quoi  fi  res  Pavaro  detegeretur  & in  Bel- 
gio  minus  prefpere  cvemirtt  , êta  ut  Bavarus  9 
ad  fuat  farta  altos  neutrales  traheret  dr  pa- 
tent ter  cvaJeret  yVidendum  effc  ut  Bavaro  per- 
fuadeatur  dr  tum  Palatinis  Dit  soutins , tum 
Franc  te  à pétunia  t jus  confinfns  ematur  , quo 
Imperium  in  fi  fuficipiat  : hocqut  fafirno 
quafi  fiporifiro  , Statibus  Catholicis  inquiet is 
iüudatur  dr  vet&nut  induc  ai ur. 

IV. 

Cum  enim  Bavaria  Elecior  jam  devtüa  a- 
tatis  fit  df  F0?*  *kfi*  * morte  , Domina: us 
Imptraterius  brevit  erit  ; dr  pofi  ejus  obitum 
null u s deinde  Imper  at  or  futur  us  efi. 

Princifibus  Germanie  exemple  effi  dtbert 
Principes  Italicos , eo  quod  ipfss  integrum  erit 
cum  Corosûs  exteris  Fctdrra  inire , imo  fingulis 
lictbit  more  Itetlicorum  Principum  in  fuit  Di- 
tionibus  fi  pro  Regibus  gtrere.  Sutcis  (Uni- 
que Pomerania  tota  concederetur.  Alfa  dr  R<m 
gtfirasura  Caméra  Imperialis  duc  entier  Pari- 
fioty  ubi  cuivis  Principum  jus  erit  acquire/.- 


avec  la  plupart  des  Etats  finie*  entre  le  Rhin 
& le  Weler  en  y conlcrvant  la  Religion  Ca- 
tholique 6c  la  Jurifdiâion  feulement  quant 
aux  Perfonnes.  A la  Branche  de  Hctle-C'aflcl 
Cilvinifte  on  donnera  l’Evêché  de  Padcrborn, 
h paaie  de  l’Evcché  de  Cologne  qui  eft  dan* 
la  Weftphalie  avec  les  Etats  de  Marpurg  6c  de 
Dartnlkadt. 

IIL 

Que  fi  le  Bavarois  decouvroir  le  Complot» 
ôc  que  les  affaires  n'allaffent  pas  bien  dans  les  ’ 
Pais- Bas,  enfortc  que  le  Bavarois  put  mettre 
quelques  Etats  neutres  dans  fon  parti  8c  deve- 
nir ainli  plu*  puiflânc,  il  faudroit  tâcher  de 
lui  perfuader , en  lui  donnant  les  Etats  Palatins, 
& une  bonne  fomme  de  Louis  d’Or  , de 
prendre  la  Couronne  Impériale.  De  cette  ma- 
nière on  leurreroit  les  Etats  Catholiques  qui 
voudraient  remuer  , & enfin  on  Cuirait  les 
endormir. 

IV. 

Comme  l’Eleélcur  de  Bavière  cil  fort  âgé 
& qu  il  a,  pour  ainû  dire,  un  pied  dans  la  fofie, 
fon  règne  ferait  fort  court  6c  apres  lui  on  ne 
créerait  plus  d’Empcrcur. 

i 1^  Princes  d’Allemagne  devraient  fuivrtf 
l’exemple  des  Princes  d’Italie  â qui  il  eft  libre 
de  faire  des  Alliances  avec  les  Couronnes  é- 
trangcTes  : 8c  même  ils  pourraient,  ainli  que 
ccs  Princes  d’Italie  , vivre  en  Rois  chacun 
dans  fes  Etats.  La  Suède  aurait  toute  la  Po- 
méranie 6c  la  Chancellerie  de  la  Cour  Impé- 
nale feroit  tranfportcc  à Paris  où  il  fera  per- 
mi*  à chaque  Prjnce  d’en  tirer  ce  qui  lui  con- 
vient. 


Hos  Àrticulos  Malsburgius  Hafîi- 
cus  Commiflârius  gencralis  cui- 
dam  ex  fuis  intimis  prælcgit, 
addens  jam  nihil  efle  cur  de 
prioris  partis  cxccutione  dubi- 
terur. 


Malsburg  Commijfaire  général  de 
HeJJe  a lu  ces  Articles  à un 
de  fes  intimes  amis  , ajoutant 
û'»’//  ri y avoit  pas  à douter  de 
c exécution  de  la  première  par- 
tie. 


Fort  deinceps  Principes  in  Imperio  fublimeSy 
minores  verb  Status  dr  prajertim  Nobilts 
Princifibus  fubdttos,  imo  Afancipia  f utur os , 
nihil  fu/xrejje  quod  Contra  opponatur;  bac  jam 
ejfe  omntno' décréta  dr  conjhtuta  ut  a nemint 
amplius  poffsnt  interverti. 

' Hi%  ii.t  que  pro  principe  ita  conflit  ut  i s non 
conterai  adverfarii  uherius  nimio  dr  filito  fin . 
ritûs  fui  fervore  ad  alia  Confilia  txagitantur  ; 
confiât  enim  quod  Anglia  , Suecia  & Holiot- 
eta  una  cum  Germanis  Foederatis  novum  Fa- 
dus  jam  fauchent , inficio  ty  non  indu  fi  Rege 
Francia  ; cogendum  modo  Regem  Anglia  ad 
tum  modum  quo  coallus  efi  R ex  Dania  ad 
Pacim  fimilis  norme  faciendam  , unde  talis 
rtrum  conditio  nafeetur  çr  formabitur  qua 
Catholicis  fupra  modum  dura  dr  exitialit  eva- 
det. 

Et  quamvis  EleHorit  Saxonia , Hague - 
notorum  Galba  Hereticorum  , Hungaria  dr 
Po- 


' é , 0^.!“  Princes  tiendraient  le  premier  rang 
♦j  : “ans  1 kroptre  6c  que  les  Etat*  inférieurs  6c 

js;:  *Ur  tout  1e*  Nobles  feraient  Sujets  aux  Prin- 

i>  \ ccs  * lctJrs  Vaftiux,  6c  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
opojer  » que  cela  ctoit  rclblu  de  manière  que 
{*!  prrfonne  ne  pourrait  en  empêcher  l’exécu- 

fb  Ceci  pofé  pour  principe  6c  pour  bafe  , les 
y - Ennemis  nen  étant  pas  encore  conrens  8c 
P0)1"”  par  leur  génie  bouiilanr  6c  inquiet  for- 
» merent  encore  d’autres  projet*.  Car  il  cft 
y":  certain  que  l’Angleterre,  la  Suède, 6c  la  Hol- 

; and^  travaillent  à une  nouvelle  Alliance  avec 
y : le*  Allemans  Confédéré*  à l’infu  du  Roi  de 

p France  ou’il*  en  ont  exclu  i il  fcut  feulement 
J-î  contraindre  le  Roi  d Angleterre  comme  on  a 
contraint  celui  de  Danncmark  » faire  une  Paix 
p toute  fcmblable , ce  qui  mettra  les  chofc*  dan* 
& ::  un  Erat  * fi»'re  craindre  tout  ce  qu’il  y a de 

S|  pire  aux  Catholiques.  1 

g Et  quoiqu’on  ne  dife  mot  de  l’Eleéleur  de 
^ Saxe,  des  Huguenot*  de  France,  de  Hongrie. 
**  de 
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polmut  dr  alhrttm  nuit  J fiat  meutioy  non  efi  jp; 
tamrn  dubuem  qui»  omr.ei  j.nt  in  radon  mtvi,  i» 
iijdemque  roms  incumbxnt , CT  ne»  modo  in  : 
Qahoücos  G er  marna,  Jrd  CT  i»  ipfum  Regim  ^ 
Francs  t CT  tandem  in  Italiam  & Hifpamam 
( nifi  Demi  prohibuerit  ) txitium  cr  extrema  • 
quaque  méditent ur.  L«iî 


D’OSNABRUG.  4st 

de  Pologne  6c  des  autres  . il  n’y  a pas  i dou-  1646» 
ter  qu’ils  n’y  foicnctous  compris,  qu'ils  ne  met- 
tent la  main  à l’eeuvre  avec  les  autres  non 
feulement  contre  les  Catholiques  d*  Allemagne, 
mais  même  contre  le  Roi  de  France , 6c  qu'ils 
ne  portent  enfuite  le  fer  Bc  le  feu , fi  Dieu  n’y 
met  la  main,  jufqucs  dans  l’Italie  Sc  l’Elpa-  « 
gnc. 


NEGOCIATION 


Du  Traité  de 


MUNSTER 


Entre  Leurs  Majcftcz  de 


FRANCE 


Et 


D*  E S P A G N E, 


Contenant  les  prétentions  » deman- 
des & Réponfes  des  deux  Cou- 
ronnes de  France  & d’EJfia- 
gne. 


TOut  ce  que  l’on  a donné  de  la  jkrt  d’Ef- 
pagne,  par  les  Médiateurs,  aux  François, 
jufqucs  au  troifiéme  de  Septembre  en  diveriés 
proportions,  cil  la  Ville  d’Arras  avec  tout  ce 
qu’ils  tiennent  dans  le  Pais  d'Artois , Landre- 
cis  en  Hainaut.Ôc  Damvilliers  dans  le  Pais  de 
Luxembourg  ; & que  l’on  ne  prendra  fi  près 
garde  à deux  ou  trois  V illes  que  les  François 
tiennent  dans  le  Païs-Bas , ajoutant  à-  ces  of- 
fres le  Comté  de  Rouffillon,  aulTi  une  Trcve 
de  quatre  ans  pour  décider  les  différera  de 
Catalogne,  laiflant  les  affaires  de  Portugal  à 
part  (ans  en  faire  mention  au  Traité.  Que 
touchant  aux  Etats  d’Italie , fi  les  François 
rendoient  à leurs  Princes  ce  qu’ils  poflédent  en 
Savoye  6c  Mantouc,  Sa  Majeftc  d'Efpagoe 
rendroit  suffi  Verceil  6c  Vercellis.réfcrvanc  toû- 
jours  le  droit  de  la  PrincdTe  Marguerite , & 
de  fa  Fille  la  Ducheffe  de  Mantouë;  6c  fi  les 
François  vouknenc  perfiftcr^e  tenir  Pigncrol, 


£3  qi*e  fadite  Majcfté  fe  conformeroit  aux  offres" 
r‘ J de  Sa  Majcfté  Impériale  ; & pour  cela  fi  les 
jil*  François  veulent  démolir  les  tonifications  da 
!'e  Cafal  5c  rendre  ladite  Ville  & autres  à leurs 
SÈ  Princes,  l’Efpagne  rendroit  aufli  Verceil  & 
&S  Vercellis  fit  avec  cela  renoncera  au  droit  qu’cl- 
i^i  le  a fur  l’Alfkce,  pour  ratifier  le  don  qu’en  fe- 
f à ra  Sa  Majefté  Impériale  à la  Couronne  de 
|?.i  France.  De  plu*  les  conditions  doivent  être 
telles  que  font  ordinairement  celles  d’une  Paix 
j;  J amiable,  encre  deux  Couronnes;  les  François 
vÂ  rendant  ce  qu’ils  poflédent  de  plus  dans  le 
jÿï.  Païs-Bas,  Bourgogne,  fie  Artois  avec  pcrmif- 
fion  de  Commerce  libre  ôc  paiiible  avec  l'Em- 
• pereur  & autres  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
ÏÇ;  triche  , des  Electeurs  , Princes  & htats  de 
y FEmpire  & le  Duc  de  Lorraine  & autre* 
L>*  claulcs, comme  on  a coutume  d'ufer  pour  l’af- 
furancc  des  Traitez  de  la  forte. 
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r'  f T A Rcponfe  des  François  eft  telle,  i favoir, 

; ; x-i  quqj5  veulent  tenirtout  ce  qu'ils  ont  pris 
j\;  dans  le  Païs-Bas  6c  Bourgogne  ; que  touchant 
j la  Catalogne  ils  feraient  contais  d’entier  en 
^ j Trêve  avec  l’Eipagne,  toutes  chofes  demeu- 
rans  en  même  état  de  côte  6c  d'amie  comme 
P.i  elles  font  à préfent,  y comprenant  Flix  nonobs- 
r :i  tant  qu’il  cft  de  la  Mailon  d’Arragon  ;&  qu’on 
: ;j  comprendra  auffi  la  Ville  6c  Havre  de  Rofcs 
dans  les  offres  du  Rouffillon  & que  la  France 
accorderait  de  faire  une  Ticve  avec  le  Portu- 
Lîl  Rai , laquelle  finira  alors  que  finira  celle  que 
!fs;  Feront  les  Etats  Généraux  avec  Sa  Majcfté 
y!  d’Efpagne  ; qu’on  relâchera  aufli -tôt  la  per» 
fonne  de  Dom  Edouard  de  Bragance  ; entendu 
pourtant  que  tout  ceci  fera,  la  France  réfer- 
vant  toujours  la  prétention  du  Royaume  de 
jjii  Navarre.  Touchant  les  affaires  d'Italie , la 
j,-'':  France  demande  que  l’Efpagnc  rende  au  Ma- 

is^ rêchal  de  Prinar  Sabionette,  veut  aufli  qu’on 
«5  faffe  une  Ligue  avec  les  Princes  d’Italie  pour  fat 
furancc  de  cette  Paix  des  deux  Couronnes  ; 
•y:  comprenant  qu’ils  feront  tous  obligez  à pi  en* 

psi  dre  les  armes  contre  celui  qui  la  rompra  le 
f*3  premier.  Pour  ce  qui  cft  de  Cafal . elle  de* 
••  •;  mande  qu’on  leur  propofe  d’autres  moiens  , 
M tu  m 3 s'j|$ 
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4Si  NEGOCIATIONS 

s’ils  prétendent  de  fe  tenir  â Pignerol  : & tou- 
chant la  Savoye  & Mantouë  ils  fc  veulent  te- 
nir aux  Traitez  précédens  de  Querafque  oc 
Mouzon  > y ajoutant  que  Ci  r an  punis  ou  les 
Criions  dévoient  être  remis  dans  l’Alliance  de 
)a  France  , comme  Us  ont  été  l’an  16x7-  ôc 
que  touchant  le  Duc  de  Lorraine , que  Sa  Ma- 
jefte  d'Kfpagne  n’y  avoit  rien  à prétendre  que 
de  s’obliger  ou’clle  ne  l’afliüera  jamais  direc- 
tement ni  indirectement. 


INTERPOSITION 


De  McfiGcurs  le* 


ETATS  GENERAUX 

De* 

PRO  VI NÇE  S-UNIES. 


T E Traité  fe  trouvant  en  tel  état  Tans  qu’on 
y touchât  de  côté  ni  d’autre,  à caule  de 
la  réfolution  que  les  François  montroiem , les 
Plénipotentiaires  des  Etats  fufdits  vinrent^  au 
logis  du  Comte  de  Pcnaranda  le  17.  de  Sep- 
tembre pour  l’exhorter,  fc  fervant  de  raiforts 
fort  perfuafives , à cette  fin  qu’ü  fit  une  décla- 
ration plus  ample  pour  le  repos  de  la  Chré- 
tienté fie  la  coni'crvation  des  Païs-Bas,  vu  la 
grande  profpérité  des  armes  Françoifcs  : qu'i- 
ceux  leur  avoient  déclaré  leur  dernière  rélolu- 
tion , a (avoir  qu’ils  veulent  tenir  tout  ce  qu’ils 
ont  dans  les  Pais- Bas;  une  Trcve  avec  la  Ca- 
talogne pour  fi  long-tcms  comme  on  conclu- 
ra avec  les  Etats-Généraux  fie  qu’on  ne  fe 
mêleroit  point  du  Portugal.  Ledit  Comte  dit 
gu’il  y fongeroit,  & pour  montrer  fa  lincérité  6c 
la  confiance  auidits  Etats-Généraux,  6c  com- 
bien de  delir  il  avoit  de  travailler  avec  leur 
bienveillance  fit  les  obliger , leur  répondit  le 
jour  d’après,  leur  donnant  plein  fie  abfolu  pou- 
voir d’ctTC  Médiateurs  entre  fa  caufc  6c  celle 
de  France  ; ce  que  les  Plénipotentiaires  ont 
accepté»  l’ellimant  à grand  honneur  & remer- 
cièrent ledit  Comte  grandement  de  ù fincé- 
rité  6c  réfolution , proteftant  d’avancer  les  in- 
térêts de  la  Couronne  d’Efpagnc  avec  la  mê- 
me diligence  que  les  leurs  propres;  rcconnoif- 
fant  la  grande  obligation  qu’ils  avoient  audit 
Comte . à caufc  de  la  confiance  en  iceux  ; & 
il  quoi  ils  seraient  obligez  par  la  demande  qu’il 
leur  avoit  fait  pour  être  les  Médiateurs.  Voiant 
donc  que  leldits  Médiateurs  étoient  difpolez  à 
la  Paix , que  l’on  doit  efpérer , moienmnt  tout 
ce  qui  cft  prédit,  tout  viendra  à perfection  ; 
ce  que  les  François  dtfoient  pouvoir  conclurrc 
en  vingt-quatre  heures;  6c  lefdirs  Médiateurs 
firent  aulli  connoitre  qu’ils  ne  vouloicnt  nulle- 
ment entendre  que  leur  Trcve  6c  celle  de 
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Catalogne  fc  fit  avec  meme  formalité  , tant 
touchant  les  rems  que  les  paroles , 6c  pour  c- 
virer  cela  , il  pourrait  arriver  qu'aulicu  de 
Trêve,  ils  feraient  une  Paix  étemelle  avec  Sa 
Majefté.  Ainli  les  Etats  commencèrent  l’af- 
faire, 6c  (lous  autre  prétexte)  allèrent  h O f- 
mbrug , où  pour  lors  étoient  les  Plenipocen- 
riîires  de  FlWCe  » éc  «pris  être  KIOuniCK  à 
Munfter  rendirent  rcponlc  fort  ample  de  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  avec  les  François , 6c  com- 
me ils  s’éraient  comporte^  pour  commencer 
6c  conclure  cette  Négociation.  Ils  difoient 
qu’apres  tout  ce  que  lcj»  François  leur  avoient 
dit , qu’il  leur  avoit  coûté  beaucoup  de  peine 
d’exdurre  de  cette  Négociation  , le  Roi  de 
Portugal , 6c  que  ce  qui  pouvoir  reculer  da- 
vantage la  condufion , félon  leur  opinion , é- 
toit  la  réparation  qu’ils  vouloicnt  faire  de  Rô- 
les & du  RoulTillon , & aulTi  la  rétention  de 
Dom  Edouard  de  Bragance . le  prianr  de  n’y 
point  faire  de  difficulté,  mais  qu’on  le  dévoie 
finir  au  plutôt. 

Enfin  lefdits  Médiateurs  donnèrent  par  écrit 
les  article*  qu’ils  avoicfit  traitez  avec  les  Fran- 
çois, étant  ceux-là  dclqucls  on  cft  des  deux 
parties  d’accord  ou  point  » félon  les  dilérentes 
demandes,  réponfes  fie  répliqués. 

Enfin  l'Efpagne  accorde  de  céder  à la  Fran- 
ce tout  ce  quelle  poflede  à prêtent  dans  le 
Païs-Bas,  comme  dans  le  Comté  de  Bourgo- 
gne & Charoloi*.  La  France  ne  vouloir  pas 
conclurrc  julqucs  à ce  que  la  Ratmcatioa  fe- 
rait venue  ; l’Efpagne  répondit  qu’il  n croit  pas 
befoin  d’attendre  la  ratification  des  Rois  pour 
confirmer  ce  qu’on  aura  traité  . fuivani  le 
Plcinpouvoir  qu’ont  les  Miniftrcs  des  deux 
Couronnes  , parccque  Leurs  Majcftez  ont 
promis  des  le  jour  qu’ils  croient  arrive!,  d’ap- 
prouver & accorder  tout  ce  qui  ferait  conclu 
par  leurs  Plénipotentiaires  , comme  il  paroit 
par  leurs  Lettres  de  Plcinpouvoir  : pour  cela , 
on  trouve  que  pour  parvenir  à la  condufion 
que  l’on  fouhaiccfic  une  ccllation  de  toute  forte 
d’hoftilitez,  dans  le  tems  qu’on  prendra  à at- 
tendre la  ratification , on  pourrait  exécuter  beau- 
coup. Surquoi  la  France  répondit  qu’elle  en  étoit 
contente,  fi  on  fait  la  même  choie  avec  ceux 
de  Hollande,  fie  préfiippolé  qu’après  avoir  fi- 
gné  les  Traitez  de  côté  & d’autre,  & que  tou- 
te forte  d’hoftilitez  ccfsât , on  ne  lailleroit  pas 
pourtant  de  faire  venir  la  Ratification,  6c  tou- 
tes les  autres  ïormalitcz  feront  obfervccs,  6c 
le  ferment , comme  on  a fait  au  Tnutc  de 
Vervins. 

L’Elpagne  touchant  ce  point  d'attendre  la 
Ratificatfbn  fe  rapporta  i ce  qui  ferait  fait  en- 
tre les  Etats-Généraux  & leurs  Miniftrcs,  fie 
fuf  cela  toutes  les  deux  Parties  demeurent  d’ac- 
cord. 

La  France  prétend  que  tout  le  Comté  de 
R ou  fil  lion , dans  icclui  c<  mpri*  tous  les  Ports 
& lieux  julê.ucs  à Rôles , demeurerait  éternel- 
lement au  Roi  de  France.  Fut  répondu  que 
par  le  Comté  de  RoulTillon  on  entend  tout  ce 
qui  cft  depuis  Pcrras  jufques  à la  France,  fan* 
que  jamais  ladite  Ville  de  Rôles  ait  été  appar- 
tenante audit  Comté,  fie  que  par  cela  on  ne 
trouverait  pa*  railbnnablc  de  vouloir  ôter  les 
choies  de  leur  être  naturel  & changer  fie  con- 
fondre les  limites  des  Provinces;  & que  pour 
cela  la  raifon  veut  que  Kofcs  demeurât  fie 
fut  comprile  dans  la  Principauté  de  Catalo- 
gne. Nonobftant,  la  France  perfiftoie  en  la 
demande,  fie  pour  cela  le  Comte  de  Pcnaran- 
da remettoit  aufli  ce  point  à l’arbitrage  des 
Etats,  afin  que  quand  on  ajufteroit  les  autres 
points» 
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touchant  la  Faix» ils  l'accorderaient  aulli; 
‘ * non  autrement. 

Après  la  France  répliqua  que  Ton  leur  de- 
voir donner  Rôles  avec  toutes  (es  dépendan- 
ces, y comprenant  la  Ville  & Port  de  Cada- 
oues  au  Rouflillon.  Surquoi  le  Comte  répon- 
dit aux  Plénipotentiaires  des  Etats  que  le  Port 
de  Cadaques  croit  aulli  bon,  voire  meilleur 
que  celui  de  Rol'cs,  fie  que  l'un  aulli  bien  que 
f autre  appartient  fans  aucun  cloute  à la  Prin- 
cipauté de  Catalogne,  ians  qu’ils  eu  fient  au- 
cune chofe  ck  commun  avec  le  Comté  de 
Rouilillon  ; & qu’il  étoit  hors  de  railbn  de 
demander  Cadaques  comme  dépendances , é- 
tant  aulli  confidcrablc  & plus  que  Rofcj, 
comme  eft  dit  ci-defTus;  mais  que  nonobltant 
tout  cela  la  Paix  ne  laifleroit  pas  de  fie  faire 


rnd  lcfdits  Plénipotentiaires  ddilits  Etats 
neroient  leur  parole  qu'il  ne  reftoit  que 
cela  tout  fctil  ; fie  pour  cela  ce  point  de  Ca- 


daques demeura  en  ces  termes. 

La  France  demanda  que  pour  la  perpétuité  : 
de  ce  que  FEfpagne  leur  cède,  on  devoir  fai-  ; 
re  un  Traité  de  Faix  dans  lequel  on  comprcn- 
dra  la  renonciation  en  telle  forme  qu’ils  peu-  i 
venc  être  mis  à la  Couronne  de  France  ; fie  i 
on  demeurera  d’accord  qu’on  donneroit  toute  ; 
fâcistadtion  au  nom  de  Sa  Majefte  d’Efpagne.  • 

I-a  France  defira  que  touchant  la  Pnneipau-  ; 
té  de  Catalogne  on  ferait  une  Trêvfc  de  tant  • 
d’années  comme  en  celle  que  l’on  feroit  avec  ? 
la  Hollande,  Ians  pourtant  le  fpéciticr  dans  le  : 
Traité;  fie  qu’on  tiendra  ladite  i rêve  de  Cita-  ■ 
logne  en  bonne  foi  fans  exercer  aacunc  hoflili-  : 
té  ni  ftrangeme  au  contraire,  de  quoi  on  don-  ! 
nera  bonne  a(Iurancc,y  ajoutant  des  prccau-  ! 
tions  apartenantes.  . 

L’Efpagne  répondit  qu’cl'.c  fe  mettoit  tout  j 
à l’arbitrage  des  Etats  touchant  le  tems  de  la 
Trêve.  Surquoi  on  répondit  que  ladite  Tre-  ■ 
vc  ne  fe  pcxivoit  point  accorder  touchant  la 
formalite  6c  le  tems,  comme  on  a dit  ri-deflus, 
conforme  à celle  de  Hollande  fie  que  touchant 
la  précaution  6c  aflurance , l’Efpagne  procé- 
deroit  i la  bonne  foi.  La  France  prétendoie 
que  cette  Trêve  fût  de  trente  ans . nonobftant 
le  Traité  de  la  Paix  entre  la  Hollande  fie  l’Ef- 
pagne:  il  laifla  ainfi  cela  i l’arbftrage  des  Etats, 
de  qu’on  accorderoit  ce  point  quand  on  fe- 
rait d’accord  des  autres , fie  point  autrement. 
Sur  les  a flaires  (f  Italie  fie  GnmpUMS . les  Plé- 
nipotentiaires de  France  fe  font  déclarez  aux 
Etats  , que  le  Roi  d’Efpagne  rendrait  aux 
Ducs  de  bavoye  & Mantouë  ce  qu’il  poiïcde 
d’eux  , principalement  Vcrccil  fie  Vcrcellis  ; 
mais  que  le  Roi  de  France  rendrait  aulli  auf- 
dirs  Ducs  ce  qu’il  poflède  dans  le  Piémont  fie 
Montfèrrat  > favoir  Atnlano  , le  Château  de 
Turin,  Crefeentin  , Chinon,  Berne,  Turin 
fie  toutes  les  aunes  Places  lituées  dans  le 
Montfèrrat,  la  Ville  fit  Citadelle  de  Cafal  fie 
tout  ce  qui  appartient  audit  Montfèrrat , ex- 
cepté Pignerol  avec  fes  dépendances,  comme 
cela  eft  fpccific  entre  la  France  fie  la  Savoyc , 
fie  que  ladite  Ratification  fe  feroit  d’un  même 
tems  réciproquement.  L’Efpagne  difbit  qu’el- 
le avoit  aéja  prefenté  fi : préfentoit  encore  de 
rendre  tout  ce  qu’elle  tenoit  dans  la  Savoye  fie 
Mantouë  à leurs  Princes  légitimes  , vu  que 
cela  eft  l’unique  moicn  de  conferver  la  Paix 
en  Italie;  à condition  que  les  François  cédait 
de  même  ce  qu'ils  tiennent  de  leur  côté.  La 
France  accorda  que  des  deux  cotez  la  reftitu- 
tion  fe  feroit  en  même  tems , exceptant  feule- 
ment Pignerol , s’accordant  ?u(Ti  que  le  droit 
de  la  PrincefTe  Marguerite  feroit  maintenu  : 
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tellement  que  les  deux  Parties  demeurèrent 
d'accord  de  cc  point. 

Mais  quelques  jours  après  Contre  les  Arti- 
cles fufdits  eu  venu  prétendre  que  la  Ville  rie 
Cafal  devoit  recevoir  une  üarnilbn  de  b unies 
fous  le  nom  du  Duc  de  Mantouë  auquel  kul 
elle  feroit  le  lèrmcnt  de  fidélité , le  reuouvei- 
lant  tous  les  a:is  en  présence  des  Députez  de 
France  St  de  la  République  de  Venue , fie  que 
ladite  G arnifon  y ferait  aux  dépens  de  la  Cou- 
ronne de  France  ; que  Je  Gouverneur  qui  y 
eft  à préfcnc  demeurera,  fie  que  quand  celui- 
là  feroit  change,  le  Duc  de  Mantouë  en  nom- 
merai» un  de  les  Sujets  du  Montfèrrat , avec 
approbation  toutefois  de  Sa  Majefté  de  Fran- 
ce ; cc  qui  eft  a dire  que  Calai  demeurera 
comme  d eft  à prêtent,  favoir  à la  France  , 
quoiqu'on  lui  donne  une  autre  couleur:  tel- 
Icmcut  que  la  République  de  Vcnife  contri- 
buerait aulli  une  partie  du  paiement  dddita 
Su  i lies  qui  feraient  dans  Cafal  fit  qu’elle  ddi- 
roit  cela,  étant  pour  fallu  rance  de  la  Paix  ; a- 
fin  que  li  l’Efpagne  la  vouioit  rompre  » atta- 
quant quelque  Province  dans  4 France,  en 
tel  cas  Cafal  demeurerait  à la  France,  jufques 
au  temps  que  le  différend  feroit  accordé  : fie 
s’il  arrivoit  que  la  France  vint  à attaquer  quel- 
que Province  du  Roi  d’Efpagpe,  en  tel  cas 
la  Garmion  de  Cafal  ferait  difpcnfée  de  l’obli- 
gation quelle  aurait  i la  France,  la  lai  liant 
toute  à U difpolibon  du  Duc  de  Mantouè  , 
dans  quoi  la  France  a encore  cette  conlidéra- 
tion  de  pourvoir  que  cette  Place  ni  le  Pais  de 
Montfèrrat  ne  tombe  de  la  Maiion  de  Man- 
touë entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Mai* 
iôn  d'Autriche , ou  par  mariage  ou  autre  moicn, 
à quoi  fe'  doit  obliger  ledit  Duc  de  Mantouë 
6c  fa  Mère  comme  Tutrice.  De  plus  on  de- 
voit délirer  que  le  Pape , les  Ducs  de  Savoye, 
Florence  , Modéne  6c  Parme  , comme  aulli 
les  Républiques  de  Vcnife,  Gennes,  & Lu- 
ques  demeuraflent  cautions  de  cela.  Les  Pléni- 
potentiaires d’Efpagne  ont  répondu  que  ce  qu’on 
prétendoit  touchant  Calai  ctoïc  une  nouveauté, 
fie  tout  à fait  contraire  à ce  qui  avoit  été  con- 
clu au  commencement , à lavoir  que  pour  plus 
grande  afin  rance  de  la  Paix  d’Italie  , les  deux 


S ride  adurance  de  la  Paix  d Italie  , les  deux 
uronnes  rendraient  à leurs  Princes  légiti- 
mes tout  ce  qu’ils  y poflédent  à prêtent , dans 
quoi  Cafal  a été  compris,  fans  limitation  en 


façon  qudcoooue  de  la  part  d'Elpagne  : en 
confédération  de  la  Paix  on  a accordé  que 
le  Roi  de  France  demeurerait  en  pollemon 


•3  de  Pignerol  luivant  les  offres  qu'a  taitej  Sa 
Majefté  Impériale  touchant  cette  Place,  dans 
i lefqudles  on  devoir  déclarer  que  la  France  a- 
•i  voit  offert  de  rendre  aux  Princej  qui  ont  été 
du  côté  du  Roi  d'Elpagne  fie  qui  lui  font 
i encore  Confcdcrez  fie  Alliez  depuis  le  com- 
3 mcnccmcnt  de  fa  Guerre  , fie  que  le  Roi 
d’Efpagne  rendrait  au  Duc  de  Savoye  qui  a 
<3  été  contraire  à lui  fie  qui  encore  lui  fait  la 
£ Guerre  ; néanmoins  pour  montrer  la  ûncéri- 
•\  té  avec  laquelle  on  procède  de  la  pan  d’El- 
pagne  , on  demeurerait  d’accord  d’un  de* 
^ trois  articles  fuivanc , favoir  eft,  que  toutes  les 

’jj  deux  Parties  tiendront  ce  qu'ils  poflédent 

J*  dans  le  Montfèrrat  fie  le  Piémont , jufques 

■u  au  tems  que  la  Ligue  foie  faite  entre  les 

i X Princes  d’Italie  ; cc  qui  ne  fcrvira  pas  feule- 

,Ü  ment  pour  conferver  le  Traité  de  la  Paix  > 

L;  mais  auflî  pour  l’aflurance  de  la  France;  que 

!S  Cafal  ne  tombera  pas  entre  les  mains  d'au- 

très  Princes  qye  ceux  de  la  Maifon  de  Man- 
^5  touë  , ou  bien  qu’on  le  mettra  entre  Jet 
*4  main*  du  Pape  ou  de  la  République  de  Ve- 
aâ  mie. 
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nifc,  ou  finalement  qu’on  démolirait  toute* 
les  Fortifications  de  Cazal,  préfupofânc  qu'en 
aucune  façon  directement  ou  indirectement 
demeureroit  dans  ladite  Ville  ou  dépendan- 
ces ni  Officier  ni  gens  de  Gilerre  aux  dé- 
pens de  l'une  ni  de  l’autre  Couronne.  Nen- 
obltant  ces  offres  la  France  pcrlilta  toujours 
dans  la  première  rélblution  > 6c  difoit  que  cet 
Article  ne  permettott  point  de  remilc. 

La  France  vouloir  que  les  Traitez  de  Que- 
rafeo  6c  Moufon  fuflent  exécutez  hormis  ce 
qui  par  le  prélcnt  Traite  ferait  change.  L’Ef- 
pagnc difoit  que  dans  le  Traité  devaient  être 
compris  tous  les  intérêts  des  deux  Couronnes, 
tels  qu’ils  puiffent  ctffe',  fans  qu’il  ferait  bc- 
fbin  de  nommer  aucun  surfe  Traité  ni  s’y  ré- 
férer , vu  que  delà  pouvoient  naitre  des  etn- 
péchemens , lcfqucls  reculeraient  la  conclulion 
qu’on  délire.  La  France  pcrlilta , difant  qu’il 
ctoit  du  tout  néccflâirc  au  Traité  de  b Faix 
de  fe  référer  aux  Traitez  de  Querafeo  & de  * 
Moufon  , pour  le  repos  de  l'Italie»  Ôc  pour 
maintenir  ce  qui  eft  accordé  entre  les  Dues 
de  Savoye  fie.  de  Manrouc , ôc  que  la  France 
préfenta  de  paicr  à la  Maiibn  de  Mantouë  ou 
a (ligner  IJi  où  on  trouveroit  bon  la  fomme  par 
ledit  Traité  de  Querafeo  mentionnée,  & tou- 
chant celui  de  Moufon,  elle  vouloit  bien  qu’on 
lui  montrât  le  dernier  qui  a etc  fait  à Milan 
avec  ceux  de  Grandpunts.  pour  montrer  la 
médiocrité  qu’on  devoit  tenir  en  cette  affaire. 
L’Efpagnc  fatisfit  pour  cela , difant  que  tou- 
chant le  Traité  de  Querafeo  .Sa  Majclté  s’ac- 
corde de  le  fuivre  tant  que  fon  propre  intérêt 
le  permettrai  mais  qu’elle  ne  pouvoir  rien  fai- 
re en  ce  qui  ne  la  touche  pas  immédiatement, 
ôc  qu’avec  railon  on  ne  pouvoir  lui  impofer. 
La  France  fe  montra  contcntc.à  condition  que 
ni  l’une  ni  l’autre  Couronne  nidifieraient  au- 
cun des  Princes  inrereflez , qui  contre  ledit 
Traité  de  Querafeo  ferait  quelque  choie,  mais 
qu’au  contraire  elles  prendront  les  armes  à la 
main  pour  les  contraindre  à le  tenir  : touchant 
celui  de  Moufon  que  tout  fer  oit  remis  au  re- 
gard de  la  France  & d’Efpagnc  comme  il  c- 
toit  l’an  16x7,  lavoir  eft  que  les  deux  Rois 
auront  pafljge  par  Grandpunts  & Validinc  Se 
la  même  Alliance  qu’ils  avoient  alors.  L’Ef- 
pagnc dit  derechef  que  fon  Maître  de  fi»  part 
ctoit  content  d’exécuter  le  Traite  de  Queraf- 
eo , Ôc  qu’il  n’etoit  pas  raifon  de  délirer  da- 
vantage de  luqmais  qu’on  trouvoic  bon  que  ni 
Sa  Majefté  ni  le  Roi  de  France  ne  donneraient 
afliftanec  à ces  Princes  qui  voudraient  pren- 
dre les  armes  au  contraire.  La  France  répon- 
dit que  l'Efpagnc  ctoit  obligée  d'exécuter  le 
Traite  de  Querafeo,  quoiqu’elle  n’avoit  point 
de  Fondement  : vù  que  dans  icelui  perlonnc  de 
la  pan  d’Elpagne  n’avoit  jraité  avec  Plein- 
pouvoir;  Ôc  tellement  la  France  demeura  fur 
les  premières  pétitions,  & que  touchant  Grand- 
pums  qu’on  déclarait  que  les  uns  auffi  J>ien 
les  autres  auraient  pillage  libre  par  ledit  Pais, 
6e  qu’on  maintiendrait  l’ancienne  confédéra- 
tion de  la  France  avec  lefdits  Grandpunts  ôc 
Valtclinc  , 6e  qu’en  toute  autre  chofe  tou- 
chant le  Commerce , Gouvernement  6e  ac- 
commodement de  ceux  de  Grandpunts  ÔC 
Valteline,  le  Traité  de  Milan  ferait  fuivi.Sur- 
quoi  l’Efpagne  répliqua  ce  qui  eft  dit  ci-defïiis; 
& touchant  Grandpunts,  Sa  Majefté  d’Efpa- 
gne  ne  s’intcrcflcroii  ni  empêcherait  le  re- 
couvrement des  partages  que  la  France  prétend 
par  lefdits  Pais , ni  aullï  1 ancienne  Confédéra- 
tion , puifque  c’eft  une  choie  qui  dépend  de 
ceux  de  Grandpunts  6c  Valtclinc;  6c  parcon- 
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fequent  cela  fe  devoit  négocier  avec  eux.  Sur- 
quoi  la  France  répliqua , fe  conformant  à ce 
que  l’Efpagnc  accordoit  touchant  le  Traite  de 
Querafeo , à condition  que  les  deux  Royau- 
mes employeroient  leur  autorité  pour  empê- 
cher 6c  réparer  les  transgreffions.ô:  fi  cela  ne 
fe  finifloic  pas  fitôt  , le  Roi  de  France  aura 
pouvoir  d’allifter  celui  des  Piinccs  qui  eft  op- 
prefle,  tans  que  l’Efpagnc  puillê  donner  afhf- 
tancc  à la  partie  contraire  : 6c  que  couchant 
Grandpunts  6c  Valteline,  6c  pour  mieux  faire 
entendre  l’intention  de  côté  6c  d’autre  , les 
Plénipotentiaires  mettront  la  cliofe  par  écrit. 
En  ces  termes  eft  demeure  aujourd'hui  cet 
Article  fans  qu’on  y au  procédé  davantage. 

La  France  délirait  qu'une  Ligue  lût  faite 
entre  les  Princes  d’Italie  pour  l ullurancc  de 
ce  qui  feroie  conclu  dam  le  Traite  prefenc , 
touchant  l’Italie , de  la  part  du  Roi  d’Efpa- 
gnc. On  eft  déjà  d’accord  de  tout  ce  qui  tou- 
che l’entière  aflurancc  d’Italie. 

La  France  ajouta  encore  qu’on  devoit  à 
l’heure  meme  rechercher  des  moiens  d’avan- 
cer ladite  Ligue,  6c  qu’à  cette  fin  on  devoit 
traiter  avec  les  Miniftres  des  Princes  d’Italie 
qui  étoient  à Munftcr.  L’Elpagne  répondit 
qu'elle  étoit  contente  d’une  telle  Ligue , qu’on 
ferait  pour  l’affurance  de  l’Italie  ôc  qu’on  ne 
pouvoir  plus  rien  demander  au  Roi  d’Elpagne» 
mais  à ceux  que  la  chofe  touche.  La  France 
pcrfifta  qu’il  ctoit  kefoin , pour  parvenir  au- 
dit Traité,  que  de  la  part  du  Roi  d’Elpagne 
les  memes  ipftances  dévoient  être  faites  aux 
Miniftres  des  Princes  d’Italie  qui  font  à Munf- 
tcr, comme  feront  faites  de  la  pan  du  Roi  de 
France;  afin  que  la  Ligue  fût  conclue.  Les 
Miniftres  d'Efpagne  ont  accordé  faire  le  mê- 
me à ceux  des  Princes  d’Italie  qui  font  11 
Munftcr , pour  avancer  ladite  Ligue , (ans  que 
cela  empêche  la  conclulion  du  Traité  de  la 
Paix  ; & la  raifon  pourquoi  ils  ne  l'avoicnt 
fait  étoic  de  n’avoir  pas  voulu  publier  le  Né- 
goce qui  court  entre  les  mains  des  Etats  : de 
quoi  l’un  6c  l’autre  serait  oblige.  A quoi 
ceux  de  France  repondirent  qu’ils  vouloienc 
bien  favoir  quelles  inftanccs  feraient  faites  de 
la  part  d’Efpagne  aux  Miniftres  d’Italie , fou- 
haitant  que  ladite  Ligue  fe  lit  devant  la  Rati- 
fication du  Traite  de  Paix,  6c  que  cependant 
la  France  tiendrait  tout  ce  qu’elle  portéde  en 
Italie  , jufques  au  tems  que  la  Ligue  ferait 
conclue.  L’Efpagnc  fe  tint  à fa  première  ré- 
ponfe,  lins  répliquer  aucune  choie  ; mais  ceux 
de  France  dirent  qu’ils  dcfiroienc  pourtant  la- 
dite Ligue  préfen:emcnt  , d’autant  que  c’é- 
toit  une  des  principales  alïurances  des  deux 
Couronnes.  Ici  eft  demeuré  ce  point  (ans 
qu'on  y palsit  outre. 

La  France  defira  qu’on  donnât  fatisfâélion 
de  la  dot  de  la  deftunte  Infante  Catherine,  à 
la  Maifon  de*  Savoye.  L'Efpagnc  répondit 
que  ce  point,  en  diverfes  occalions,  entre  Sa 
Majefté  d'Efpagne  6c  fon  Altcflc  de  Savoye  , 
étoit  décidé,  6:  que  pour  montrer  cela,  il  é- 
toit  befoin  d’avoir  toutes  les  pièces  du  procès, 
6c  ce  qui  en  a été  accorde  , Icfqucllcs  n’é- 
roient  pas  à Munftcr;  néanmoins  on  offre  de 
la  part  de  Sa  Majefté  d’Efpagne  de  donner  fa- 
tisfaélion  de  la  fomme  que  S.  A.  prétendra. 
La  France  nonobftant  perlifta  comme  aupara- 
vant , y ajoutant  qu’on  pourrait  ôter  de  ladite 
dot  ce  qu’on  prétend  être  dû  à la  Prineeife 
Marguerite , Icllemcm  que  l’Efpogne  paierait. 
Sur  quoi  fut  répondu  de  ta  part  d'Efpagne , 
qu’on  fe  tenait  à ce  qui  a été  lufdit.  La  Ftln- 
ce  perliftoit  derechef , difant  qu’elle  vouloit 
• bien 
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1^4$.  bien  aue  cela  fût  paie  tout  prcfcntcmoit.  Sur-  où  bon  leur  femblera,  moiennant  qu'ils  jouif- 
™ quoi  les  Plénipotentiaires  des  Etats  dirent  qu’on  font  de  leur»  biens.  L’Efpagne  promit  que 

devoir  faire  juger  le  procès  par  des  Juges  équi-  le  procès  du  Duc  d’Atri  feroit  vuidé  en  mc- 
fblcs,  fie  limiter  un  terns;  à quoi  fEfpagne  jkj  me  tenu,  fie  que  Sa  Majefté  d’Efpagne  lui 
s’accorda, propofant  un  an, fie  qu’on  obl'erve-  donneroit  une  farisfàâion  proportionnée,  fie 
roit  ponducllemcnt  l’arrêt  i fie  que  dans  ce  comme  elle  le  trouvera  bonifie  que  touchant 
feras  ou  donneroit  fatîsfaétion  à la  Princéflè  t.  J ces  Vaflàux,  qui  ont  pris  la  prétention  de 
Marguerite  fie  à là  Aile.  La  France  prit  quel-  j.tjj  France,  elle  leur  rendrait  tous  les  biens  qui 
Que  tenu  pour  répondre  ; apres  avoir  confulté  ftij  font  encore  en  être  comme  a été  dit , enten- 
i Ambafladeur  de  Savoyc,  dirent  qu’ils  étoient  dant  que  de  même  foit  fait  en  faveur  des 
contais , i condition  qu’on  donneroit  eau-  Vafiaux  de  France  , qui  font  venus  en  En 
tion  de  paicr  tout  ce  que  la  Rotte  de  Rome  gd  pagne. 

jugerait  touchant  la  dot  de  ladite  Infante  Ca-  d La  France  répliqua , que , touchant  le  Duc 

theriné.  L’Efpagnt  accorda  le  choix  de  la  d’Atri,  pendant  qu’on  attendoit  le  jugement 

Rotte  de  Rome  . mais  fans  être  obligée  de  f? -j  de  Naples . le  Roi  d’Efpagne  devoir  rdbtuer 
donner  caution  de  la  part  de  la  Couronne.  3 les  domaines  de  la  Maifon  d’Agnanie  qui  ont 

La  France  propoù  qu’on  feroit  juftice  aux  ji  | fuivi  la  Couronne, fie  pour  cela  ledit  Duc  s’o- 
Sujets  de  côté  fie  d’autre,  les  rétablifïant  dans  blieaoit  à laifTcr  toute  fk  préte*tion  à Sa  Ma- 
jeurs biens,  fie  Ipccialement  le  Duc  d’Atri.  On  jeitc,  fie  s’il  venoit  à gagner  fon  procès  qu’il 
répondit  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  , que  M:  fc  contenterait,  fans  aucune  récompenfe» 
pour  ce  qui  étoit  de  lui , il  s’accorderait  qu’en-  de  la  reftitution  du  Marquifac  de  Vicama.  En 
ticrc  jufhce  ferait  faite  aux  Va  (Taux  des  deux  i&j  tel  éut  eft  demeuré  ce  point  fans  qu'autre 
coter.  La  France  perfifta  encore  à la  reftitu-  chofe  fe  foit  paflee. 

tion  des  biens  du  Duc  d’Atri  dans  le  Roiau-  [p.  La  France  propofa  aufTi  que  la  confifcation* 

me  de  Naples  , comme  aufTi  des  biens  du  repréfri  lies  Ac  autres  dépendances  du  Commer- 

Duc  de  Boumonville  fie  de  Croi,  du  Prince  ce,  feraient  réglées  comme  on  a accoutumé 
d’Elpinoi,  du  Comte  d’Egmond,  fie  d’autres  '•:%  de  frire  dans  les  autres  Traitez,  fie  s’il  y avoit 
qui  lont  en  meme  condition , qui  feront  nom-  quelque  chofe  de  nouveau  que  cela  feroit  dé- 
niez devant  la  conclufion  fie  ratification  du  tcrminc'avcc  le  confentement  des  deux  cotez: 

Traité.  L’Efpagne  fe  référa  à ce  qu’elle  a-  : • ;•  A quoi  l’Efpaene  s’accorda  : fie  tous  deux  di- 
Voit  répondu  touchant  le  Duc  d’Atri,  ajoutant  foicntquede  l'heure  même  on  devoir  propofer 

que  tous  les  autres  étoient  Vadàux  du  Roi  p 3 des  Articles  touchant  ledit  Commerce  fie  au- 
d’Efpagne,  condamnez  par  juftice  pour  crime  F 3 très  chofes  fcmblables,  pour  avança  tant  plus 
de  Lcze  Majefté,  devant  la  Guerre  de*  deux  ;•  2 vite  ente  matière. 

Couronna.  i-y  Le  France  prétend  que  ceux-là  qui  dévoient 

l a France  perfifta  qu'on  donnerait  fatis-  être  compris  dans  le  Traité  dévoient  être 
faftion  à tous  ceux  qui  auraient  fervifàCou-  ££  nommez  de  côté  fie  d’autre , dans  le  tamede 
ronne,  Sc  devant  tout  au  Duc  d’Atri,  fi  ce  SU  fix  mois  fans  en  pouvoir  comprendre  d'autre» 
nctoit  point  en  tout,  au  moins  en  partie ; £3  après i à quoi  l'Ei'ptgoe  s’accorda, 

difant  que  ladite  farisfàétion  fe  pounoit  don- 
ber  des  biens,  Idquels  de  la  part  du  Roi  d’Ef-  8 -j 

pagne  ont  été  donnez  ï un  cadet  de  la  me-  sa  T a D T>  , T m r 

me  Maifon  : 6c  touchant  ceux  du  Païs-Bas  gjJJ  L U K.  K A 1 M E>, 

ci-delTus  mentionnez  qui  ont  aufli  fervi  la  :M 
France , qu’ils  retourneront  dans  leurs  Pais  , 

biens  fie  dignitez , comme  a été  fait  avec  le  La  France  propofa  que  la  droits  fie  préten- 

l)uc  de  Bourbon  au  Traité  de  Madrid  , ôc  j&j  tion»  de  côté  fie  d’autre  feraient  oblervcz  i 
du  vieux  Prince  de  Chimai  au  Traité  frit  a-,  comme  dans  le  Traité  de  Vervins,  principa- 

vcc  les  Etat».  L’Efpagne  répondit  qu’on  lement  dans  la  prétention  de  Navarre.  L’Ef- 

donneroit  une  fiuisfaftion  raifonnable  à celui  jÿt  pagne  difoit  qu’en  cas  de  refovation  des  an-1 
qui  portaoit  la  qualité  de  Duc  d’Atri  : que  kg  ciens  droits  fie  prétentions  , on  tiendrait  ai 
touchant  le  Duc  de  Boumonville,  le  Prince  j3j  tout  la  forme  du  Traité  de  Vervins.  La  Frao* 
d’Efpinoi,  le  Comte  d’Egmond  6c  autres  qui  jg  ce  perfifta  de  vouloir  ipccifier  Navarre,  con- 
auront  fêrvi  la  France  , le  Roi  d’Efpagne,  à jjji  fentant  néanmoins  qu’on  ne  pamatroit  pas 
î’inftance  du  Roi  ôc  de  la  Reine*  de  France,  îp  leur  prétention  par  voie  d'armes  i mai»  par  ac- 
leur  rendra  tous  leurs  biens , qui  font  encore  cord  fie  amitié.  L’Efpagne  répondit  que  fi  on 

en  leur  être  j que  1a  France  feroit  le  même  nomtnoic  Navarre,  on  devoit  aufli  nommer 

à ceux,  qui  fe  font  donnez  du  côté  d’Efpa-  Bourgogne, parce  que  ces  prétentions  dévoient 

gne,  tellement  qu’ils  deviendront  comme  ils  i>4  alla  réciproquement  6c  avec  ûncaité  des 
ont  été  devant  le  commencement  de  la  0 deux  cotez-  La  France  perfifta  en  la  fpécifi- 
Gucrrc,  excepté  la  revenus  paflez  , lefquels  §3  que  refervation  da  droits  de  Navarre  , lins 
de  côté  ôc  d'autre  ne  feront  pas  rendus  ; 6c  rjji  vouloir  confenrir  lç  réciproque  au  Roi  d’Efpa- 
on  nommera  de  la  part  d’Efpagne  principale-  jS  gne,  oc  ceux  de  Bourgogne.  Surquoi  l’Efpa^ 
ment  le  Baron  de  Poitiers , Dame  Ifabclle  de  p§  gne  dit  qu’il  falloir  faire  une  renonciation  de 
Bourgogne,  la  Marquifc  de  Marnei  Ducheffe  SÈ  côté  fie  d’autre,  comme  cft  fait  dans  le  T rai- 
de Pontdcu  , le  Baron  de  Chuz  , le  Marquis  HS  té  de  Vervins.  La  France  ne  voulut  pis  4 
de  Varcmbor,  le  Comte  de  St.  Amour,  fie  R J mais  perfifta  de  vouloir  qu’on  fpécifieroit  Na- 
autres , qui  le  préfenteront  devant  U conclu-  jîg  varre,  fans  pa mettre  que  de  la  part  du  Roi 
fion  du  Traité.  jSj  d’Efpagne  on  lpécifieroit  Bourgogne.  L’Efpa- 

La  France  demanda  une  plus  ample  déc  la-  gne  répliqua  encore  domine  eft  dit  ci-deftus. 

ration  de  la  reftitution  du  Duc  d’Atri , 6c  qu’on  *jS|  La  France  ne  voulut  pas , mais  demeura  1 
rcmatroit  les  Vaflaux  d'Efpagnc  qui  s’étoiait  la  refavation  de  Navarre  , accordant  néan- 

retirez  en  France,  par  forme  de  Traité  , fie  moinsque  l’Efptgne  réferveroit  quelque  chofe, 

non  pas  par  forme  de  pardon,  comme  a été  qui  n’avoit  pas  été  renoncé  expreftement;  furouol 

fait  aux  Traitez  précéderai  laiflànt  la  liberté  gg  l’Efpagne  «lit  de  n’avoir  jamais  renoncé  auDu- 
à ceux  qui  fe  font  retirez  en  France  de  vivre  gf  ché  de  Bourgogne,  6c  que  pour  ccU  clic  le  pou - 
Toii.UL  a*  Non  toit 
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Hes  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

T £46.  voit  referver,  fuivant  ce  que  la  France  avoit 
accordé. 

La  France  vouloit  que  toui  les  prifonnicTS 
de  côté  & d’autre  feroient  relâchez,  entre 
autres  Dom  Edouard  de  Bragancc  ; & qu’on 
promettra  que  lefdits  priionniers  de  l’heure 
même  ne  feront  plus  tourmentez  ni  maltrai- 
tez. 

L’Efpagne  répondit  que  Dom  Edouard  n’é- 
toic  pas  prifonnier  de  Guerre,  mais  Vaflal  du 
Roi  d’Eipagne , fie  que  perfonne  ne  pouvoit 
avec  droit  prétendre  fur  lui  que  Sa  Majeftc  ; 

& que  neanmoins  la  Paix  étant  faite , la  Rei- 
ne Régente  de  France  & le  Roi  fon  fils  pou- 
voient  s’entremettre  en  telle  façon  qu’ils  trou- 
veraient à propos  vers  Sa  Majeftc  d’Efpagne , 
touchant  l'intérêt  de  Dom  Edouard; mais  que 
touchant  les  autres , on  en  ctoit  déjà  d’ac- 
cord. 

La  France  perfifta  derechef  pour  Dom  E- 
douard , fur  quoi  les  Etats  répondirent  qu'il  le 
Falloit  mettre  entre  les  mains  de  l’Empereur 
ou  du  Roi  de  France  , à condition  de  ne  le 
pas  biffer  aller  en  Portugal  ni  de  donner  au- 
cune aflHtancc  direâcmcnt  ou  indirectement 
à fon  Frere  ni  aux  Portugais;  que  le  dépo- 
sitaire fera  refponfablc  de  cette  condition. 

L’Efpagne , après  avoir  eu  large  difpure  fur 
ce  point , répondit  que  pour  l’avancement  de 
b Paix  & en  conlidération  des  Etats  , clic 
vouloit  accorder  un  defdits  deux  moiens,  à 
fàvoir  de  biffer  Dom  Edouard  entre  les  mains 
de  l'Empereur , ou  bien  de  Sa  Majeftc  de 
France;  mais  que  cela  ne  fe  ferait  pas  par  un 
Traité  i part,  laiftant  le  choix  à Sa  Majcfté 
de  l’un  defdits  moiens,  à condition  de  pleine 
aflürancc  qu'il  ne  retournerait  pas  en  Portu- 
gal» & qu’on  n’cnvoicroic  aucune  aflillance  à 
ion  Frcrc  ni  audit  Roiaume.  La  France  n’en 
étoit  pas  contente,  mais  redemanda  derechef 
l’cnticre  liberté  de  Dom  Edouafd , & fans  au- 
cune condition , accordant  néanmoins  que  ce- 
b fe  pouvoir  faire  par  un  article  particulier  & 
fecret-  En  tel  cas  cfl  demeuré  ce  point  fans 
que  l’Efpagnc  répondît. 

La  France  propofa  que  dans  trois  mois  on 
pourrait  députer  des  Commiflaires  pour  re- 

Îlcr  les  limites  de  ces  lieux  qui  font  donnez 
b France,  & pour  accorder  c es  autres  points 
qui  ne  font  pas  décidez  dans  le  préfent  Traité. 

L’Efpagne  demeura  d’accord  de  ceci  , & 
qu’après  le  Traité  fera  permis  des  deux  côtez 
de  changer  , par  l’interpofition  des  Etats,  les 
Beux  plus  utiles  aux  uns  qu’aux  autres. 

La  France  recommença  dans  fa  dernière  Ré- 
plique de  Solliciter  le  point  de  Sabfonettejfur- 
quqi  fut  répondu  que  c’étoit  une  affaire  déjà 
iugee  par  le  Confeil  Impérial,  qui  avoir  jurb- 
diélion  fur  les  Parties,  qui  avoient  confenti 
au  procès  & au  jugement . tellement  que  cela 
ne  touchait  point  le  prêtent  Traité. 

Ceci  eft  l’état  dans  lequel  eft  demeurée  b 
préfente  Négociation. 


A Près  que  Moniteur  l’Ambailideur  Oxenf- 
tiem  eut  été  ici  quelques  jours , il  fut  ré- 
folu  de  bailler  aux  Impériaux  une  propofitiort 
par  écrit,  qui  porte,  que  b Couronne  de  Suède 
veut  retenir  b Poméranie  antérieure,  qui  eft 
au  deçà  de  b Rivicre  de  l’Oder,  comme  Ste» 
tin , Dam  fie  Gamin , fie  que  pour  le  refte  de 
b Poméranie,  elfe  b veut  bien  rendre  à l’E- 
lcétcur  de  Brandebourg  aux  conditions  bu- 
vantes : 

Premièrement, qu’il  renonce  à tous  fe s droits 
fur  ces  Pièces  que  bdice  Couronne  de  Suède 
retient. 

Secondement,  que  Sa  Mnjefté  de  Suede  re- 
çoive toûjours  conjointement  avec  ledit  Elec- 
teur l’invcftirure  fur  b Poméranie  Ultérieures 
en  cas  que  tous  les  miles  de 
ifon  de  Brandebourg  vinflènt  & faillir. 

. Quant  au  Duché  de  Mcckclbourg  la  Suede 
en  veut  retenir  Wismar,  le  Fort  dcWalfech* 
avec  les  Terres  de  Pochl  fie  de  Ncuclofter  : 
outre  ceb  elle  infifte  encore  d’avoir  les  Arche- 
vêché fie  Evêché  de  Bremcn  fie  Vcrden,  fie 
que  l’Empereur  donne  recompenfe  aux  Prin- 
ces, qui  auront  à prétendre  les  fufdites  par- 
ties pour  obtenir  leur  confentemcnt.  On  a 
aufli  demandé  quelque  fatisfaélion  raifonnable 
pour  les  milices  de  Suede  fie  de  Hcflè;  fie  le» 
Couronnes  de  France  fie  de  Suede  étant  de- 
meurées d’accord  jufques  à quel  point  elles 
veulent  maintenir  les  intérêts  de  Madame  b 
Landgrave  de  Heflë;  les  articles  en  furent  a- 
joutez  fie  baillez  aux  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur, pour  fàvoir  leur  reponfc  fa-defiùs,  la- 
quelle ils  rendirent  deux  jours  après,  qui  fin 
Mercredi  dernier  vingt-unicme  Novembre; 
déclarant  qu’ils  confirment  de  biffer  à b Suè- 
de 1a  Poméranie  antérieure , pourvu  que  fana 
y rien  ajouter,  elle  demeure  diviféc  de  l’autre 
partie  ainfi  qu’elle  a été  autrefois  : mais  ils  ne 
trouvent  pas  raifonnable  l’inveftiture  fur  la 
Poméranie  ultérieure , d’autant  que  ceb  ne  fe 
peut  pratiquer  réciproquement,  c’eft-à-dire , la 
Poméranie  antérieure  ou  cicérieure  ; mais  au- 
trefois c’étoit  l'inférieure  dont  Wolgaft  étoit 
Capitale , comme  Stetin  de  b fupérieure. 

Du  côté  de  l'Eleûeur  de  Brandebourg , fes 
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memes  Impériaux  n'offrent  rien  autre  choie  £3 
que  l'Evêché  deHalbcrllad  ; ils  accordent  auili 
la  Ville  fie  Seigneurie  de  VVumir,  mais  ils  en  * :j 
veulent  oter  Fochl  & Ncuchlofter , fie  of- 
frêne  au  Duc  de  Mcckclbourg,  pour  fa  perte 
de  Wifmar  . l’Evcchc  de  Ratzenbourg.  De  î;cî 
plus, ils  accordent  de  laillcr  a la  Suède  les  E-  S.  .-; 
vechez  de  Bremen  & de  Verden,  à condi-  LJ 
tion  que  l’on  ne  les  fccularifc  point  ^ mais  ils  j:  J 
ne  parlent  de  la  rcctmi pcnt'c  envers  1er  inté-  îf-J 
reliez  en  la  cclTion  de  ces  deux  Pièces-  D’ail- 
leurs  ils  font  d’accofd  qu’au  dcfaut'du  confcn- 
tenurnt  dcfdits  Princes  întcrcllcz,  on  ne  laïf- 
fe  de  palier  outre  fie  d’établir  une  bonne  Paix 
entre  les  Couronnes , l’Empereur  fie  l'Empire, 
dont  le  confcntement  mutuel  alTureroit  ces 
conquêtes  4 la  Suède , qui  en  tel  cas  rcticn-  h •! 
droit  tout  ce  quelle  occupe  maintenant  en  Po-  j'i 
méranie.  Sur  ces  articles  de  la  fat is faction  de  !;  '! 
Heilé  Se  de  la  Milice,  ils  n’ont  encore  rien 
répondu  i à railon  de  quoi  Moniteur  Salvius  a 
fait  grande  irtftance  pour  avoir  leur  réfolution  •? 
li-dctlu» , alîn  que  s’aprétant  à répliquer  fie  di-  •>  \ 
re  Ion  dernier  mot , il  pût  le  taire  tant  plu-  : • j 
tôt ; c’eft  ce  qu’on  attend  maintenant:  fie  (ans 
doute  quand  le  dentier  mot  en  fera  dit  fie  ar-  js'j 
rété  de  part  fie  d’autre , on  tombera  d’accord  ;>v; 
avec  les  Impériaux  pour  cette  latistaétion.  Il  ;',j 
n'y  a queStetin  qui  donne  le  plus  de  peine,  ; 
d'autant  que  la  Suède  le  veut  retenir,  fie  y'. 
Brandebourg  ne  le  veut  quiter.  C'eft  une  af-  i j 
faire  comme  celle  de  Briûch  qui  a coûté  tant  { •!; 
de  travail  aux  François  : cependant  pour  cou-  }\j 
tin.ier  le  Traité  avec  Moniieur  de  Brande-  : j 
bourg,  Moniieur  le  Comte  d’üxenlliern  par-  ï 
tit  d ici  Mercredi  dernier  , car  les  nouvelles  f>J 
lui  ctoicnt  venues  de  quelques  nouveaux  Pou-  • 
voirs  que  cet  Elcflcur  avoit  donnez  à fesPlé-  | j 
nipotencuires  : mais  i’effet  montre  que  ces  ; 
Pouvoirs  n ctoicnt  guère  ditérents  des  premiers,  L J 
fie  ptr  conféqucm  defedueux , ne  donnant  pas  F^j 
grande  apparence  d’un  confcnrement  de  ladite  : 
AltclTc  Electorale  4 la  (âtisfadion  de  Suede  , îf.i 
fie  peut-être  que  ce  Prince  fe  roidira  d’autant  j*3 
plus,  qu’accompli  liant  fon  Mariage,  qu’il  cil  g.1 
allé  faire  à prdent  avec  la  fille  aînée  du  Prin-  gsj 
ce  d’ürangc  . il  cfpérera  par  ce  moicn  s’ap-  £3 
pilier  fur  les  Provinces-Unics  pour  l’aider  à Sg 
favorifcr  fes  prétentions.  Mais  nonobftant  |V1 
toutes  ces  dilTicukcz  , on  ne  laifle  de  conti-  ffr- 
nucr  le  Traite;  fie  quand  les  conditions  de  la 
Poméranie  feront  ajullées,  tous  les  Principaux  p: 
Ambaltadcurs  fe  Ion:  offerts  de  les  faire  pré-  j.  d 
fente r audit  Eledeur  de  Brandebourg,  & le  k? 
requérir  afedueufement  de  les  vouloir  acccp-  «.g 
ter:  que  s’il  ne  le  veut  faire,  d’un  conlciuc- 
ment  unanime  ils  promettent  4 la  Couronne  jt') 
de  Suède  de  la  maintenir  fit  conlcrvcr  dans  ;-j 
fes  conquêtes- 

Vendredi  parte  vingt  - troificme  Novembre  jÿj 
Monsieur  Salvius , fécond  Plénipotentiaire  de  j:  ; 
Suède, fut  fur  le  point  de  s'en  retourner  àOf- 
mbrug  .pour  ne  changer  point,  diloit-il  .le  lieu  ;\i 
du  Traite  où  il  appancnoit.  Les  Ambailadciirs  p -j 
de  France  en  étant  avertis  le  vinrent  requérir 
inftamment  de  patienter  encore  un  peu , pour 
n’interrompre  le  progrès  des  affaires  durant  ce  £ j 
bon  vent  : fie  pour  lui  ôter  la  crainte  du  chan- 
gcmciit  de  lieu , ils  lui  remontrèrent  qu’encorc  ? ;i 

Îiu’on  vînt  4 s’accorder  ici  de  quelque  choie, 

1 ne  fcroit-cc  pas  une  condufion  totale  fie  fini-  P'; 
le,  mais  toute»  les  autres  lôlcmnirez  accoutumées  ?'•  & 

en  tel  cas  le  parteroiem  4 Ofnabrug;  fie  pour 
ne  préjudicier  en  rien  a l’honneur  de  la  Cooron-  \ 
ne  de  Suede . ils  promirent  d’aller  puis  après  gfj 
tous  cnfcmble  en  cette  Ville,  avec  Moniiqpr  P;* 
Tou.  I1L 
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Contarini  Médiateur  de  la  part  de  Venile,  fie  itJijf, 
les  Impériaux,  pour  y continuer  fie  achever,  ** 
s’il  te  peut,  le  Traite:  joint  qu’une  plus  lon- 
gue demeure  en  ccne  Ville  ne  le  pojvoit  ni 
ne  devoit  être  réputée  i préjudice,  fi  pour  la 
maladie  de  Moniteur  Trautmansdorff , qui  ne 
pouvoir  aller  à Ofnabrug , on  étoit  contraint 
de  le  trouver  ici  pour  avancer  le  Traité.  Les 
Etats  Proicftans  de  l'Empire  furvinrent  là-def- 
fus , qui  firenr  toutes  poifiblcs  inlbnces  à 
meme  fujet,  d’autant,  lui  dirent-ils,  qu’ils  ne 
voyoient  aucun  moicn  d’avancer  quelque  cho- 
fc  au  Traité  de  leurs  Griefs , lins  là  préicnce; 
de  loue  que  pcrlùadc  par  ces  raifons  ,il  a pro- 
mis de  s’arrêter  ici  encore  quelques  jours  ; fie 
devant  qu’il  parte,  il  y aura,  fans  doute  , de 
grandes  bclôgncs  faites.  Au  relie  fur  les  Griefs 
de  l’Empire  on  n'a  encore  pu  trouver  les 
moiens  d accommodement  ; les  desnicres  Con- 
férences des  Etats  n’ont  fait  qu’en  découvrir 
les  impoflibilitcz , pas  un  ne  voulant  rien  cé- 
der ni  quitcr  à l’autre;  de  lorte  qu’il  ne  relie 
autre  voie  que  l’autorité  de  l’Empereur  fie  des 
Couronnes  pour  les  mettre  d'accord.  Ceft 
pourquoi  les  Proteilans  ont  remis  leurs  affai- 
res fie  leurs  interets  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  de  Suède  , les  Catholiques  onc  fait  de 
meme  ; mais  l’on  doute  encore  que  ce  foit 
entièrement,  comme  les  Proicltans  ont  fait, 
avec  quelque  referve  toutefois.  D’ailleurs  le 
moicn  de  leur  accommodement  efl  li  court , 
fi  facile,  fie  fi  falutairc,  qu’il  en  fera  bientôt 
voir  le  fucccs.  Hier  Moniieur  Salvius  com- 
mença de  conférer  fur  ces  matières  avec  Mei- 
lleurs les  Impériaux  , quelques  Députez  du 
Corps  des  Proteilans  y furent  aulh  fie  l’on  * 
continuera  de  même  aujourd’hui  ; fie  ainfi  le 
Traité  n’a  jamais  été  fi  vigourcufcmcnt  manié 
fie  pourfuivi , que  depuis  deux  ou  trois  femai- 
nes  : de  forte  qu’on  approclic  bien  fort  de  fa 
fin , que  l'on  elpére  dans  peu  de  jours,  fie  la 
pluralité  des  voix  de  deçà  va  là , fie  que  nous 
aurons  au  plus  tard  la  Paix  dans  deux  mois. 

Les  Plénipotentiaires  des  Provinecs-Unies  des 
Pais- Bas  , qui  avaient  etc  abfcns,  retourne- 
ront dans  peu  de  jours  avec  pleine  commif- 
fion  fie  entier  pouvoir  d’achever  la  Paix  avec 
les  Efpagnols  ; la  Province  de  Zclande  , qui 
s croit  la  plus  oppofee,  fe  trouve  maintenant 
du  lcntimcnt  de»  autres. 

articles 

Propofèzpour  le  Traité  de  Paix  entre  le 

ROI  D' ESPAGNE 

Et  les 

ETATS-GENERAUX 

Des 

PROVINCE  S- U NIES. 

Avec  tes  Réponfes , ‘Dupliques  cr 
Répliques  etc  part  & d’autre 
fur  chaque  article. 

En  Décembre  1 6+6. 

T A B - L E. 

Articles  propofez  pour  le  Traité 
de  Paix  entre  le  Roi  d’Efpagnc  fie  les  E- 
Nnn  a tacs 
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tats  - Généraux  des  Provinces  - Unies. 

Délivré  à Mcffieurs  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  le  dix-huit  de  Décembre  16+d. 

Conféré  devant  ôc  après  midi  > le  quinzié-* 
me  dudit  mois  chez  nous  6c  chez  l’Archevê- 
que de  Cambrai , prêtent  Moniteur  Brun. 

Repos  s r..  fur  les  derniers  Articles  pro- 
pofez  par  les  Sieurs  Ambalfàdcurs  Extraordi- 
naires & Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats 
des  Provinccs-Unics  des  Païs-Bas,  pour  par- 
venir * la  Paix  entre  le  Roi  ôc  eux. 

Delivre  par  les  Efpagnols  le  quinziéme  Dé- 
cembre 1646. 

R E P L 1 Q.U  F arrêtée  les  feizicme  6c  dix 
le  pliant  Décembre  entre  nous  pour  donner 
fur  la  réponfc  des  AmbalTadcurs  d’Efpagne  don- 
née 6c  délivrée  le  quinziéme  dudit  mois  1646. 

Les  Ambassadeurs  Ordinaires  6c 
Plénipotentiaires  des  Haut#  ôc  puitlans  Sei- 
gneurs les  Etats-Généraux  des  Provmces-U- 
nies  des  Païs-Bas  ont  ordre  6c  charge  de  né- 
gocier 8c  convenir  avec  les  Sieurs  Ambafla- 
deurs  Extraordinaires  ôc  Plénipotentiaires  du 
Roi  d’Elpagne , fur  les  Articles  fuivans;8c  ou- 
tre les  points  ci-devant  délivrez  8c  maintenant 
augmentez  6c  appliquez  à un  T riité  de  Paix 
perpétuelle. 

Delivre  le  treiziéme  Décembre  1646.  par 
Moniteur  Brun  , ôc  le  quinziéme  Décem- 
bre 1646.  conféré  devant  6c  après  midi,  par 
McHicurs  l’Archevêque  ôc  nous  tous,  excepté 
Mathenede  malade. 

Mémoire  des  Articles  nropofez  pour  le 
Traite  de  la  Paix  entre  le  Roi  d’Elpagne  6c 
les  Etats-Généraux  des  Provinccs-Unics,  dont 
ils  font  tombez  d’accord. 

Délivré  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  le  * 
treiziéme  Décembre  1646. 

Conféré  entre  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
gnc & les  Etats  les  15.  16.  17.  1#.  6c  19.  Dé- 
cembre 1646. 

Articles  nouveaux  propofezleiç. 
Décembre  par  l’Efpagnc  ôc  reçus  de  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Untes,  pour 
être  repréfenté  aux  Etats-Généraux. 

articles 

Propofez  pour  le  Traire  de  Paix  en- 
tre le  Roi  d’Efpagne  & lesEtâts- 
Généraux  des  Provinces  - Unies. 
Conféré  devant  & après  midi  le 
quinziéme  dudit  mois  de  Dé- 
cembre 164.6. 

Article  1.  Soit  clïâcée  la  claufc  [tant 
durant  le  préfent  Traité  qu’après  l’expira- 
tion d’icelui.] 

En  lieu  du  mot  [Trêve]  foit[mis  une  Paix 
perpétuelle.  ] 

Article  2.  Soit  mis  que  ladirc  Paix  fera  bon- 
ne, ferme,  fidcllc,  6c  inviolable  y 6c  qu’en 
conféqucncc  ce  lieront  Ôc  feront  dclaiffcz  tous 
aftes  d’hoAilitez,  ôcc. 

Soient  effacez  les  mot!  [8c  pour  le  rems 
des  années.  ] 

Article  y Soit  efface  [ladite  Trêve]  après 
les  mots  [ hameaux  Ôc  plufiems  Pais  qui  en 
dépendent]  foït  mis  comme  s’enfuit  [ôc  en- 
fuite  toute  la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  com- 
me auffi  toutes  les  Seigneuries,  Villes,  Chi. 
teaux  , Bourgs  , Villages, Hameaux  , 8c  plat 
Pais  dépendans  de  ladite  Ville  ôc  Mairie  de 


Bois-le-Duc , Ville  ôc  Marquifat  de  Berg-op- 
Zoom,  Ville  ôc  Baromc  de  Breda,  Vinc  de 
Mallncht  & rcllort  d’icelle,  comme  aulli  le 
Comte  Vroenhoft.  les  trois  quartiers  des  Pats 
d’outre-Meufe , lavoir  Fauquemont,  Dalctn 
6c  Rol-le-Duc  , 6c  pareillement  la  Ville  de 
Grave  6c  Pais  de  Cuick,  Hullt,  Bailliage  de 
Hulft , 6e  Hulfter-Ambacht , 6c  aulli  AxcL 
Ambacht  , alïis  au  côté  méridional  8c  (cp- 
tcntrional  de  l’Elcaur,  comme  aulli  les  Forts 
que  leldits  Sieurs  Etats  #pollédem  préfente- 
ment  au  Pais  de  Waes,  oc  toutes  autres  Vil- 
les 6c  Places  que  leldits  Etats  tiennent  en 
Brabant,  Flandre  6 c ailleurs,  demeureront  en 
tous  ôc  memes  droits  de  Souveraineté  6c  Su- 
périorité aufdits  Sieurs  Etats  , qu’ils  tiennent 
les  Provinces  des  Païs-Bas-Unis  ^bicn  enten- 
du que  tout  le  relie  dudit  Pais  de  Waes , 
exceptant  leldits  Forts,  demeurera  audit  Sieur 
Roi  d’Efpagne.] 

Article  4.  Soir  effacé  [durant  le  préfenC 
Traité.] 

Artùk  5.  Soit  effacé  [entièrement]  & en 
lieu  d’icelui  foit  mis  ce  qui  s’enfuit  [La Na- 
vigation 6c  trafic  des  Indes  Orientales  6c  Oc- 
cidentales fera  maintenue  félon  6c  en  confor- 
mité des  Oâfois  à ce  donnez  ou  â donner 
ci-après  pour  fureté  de  laquelle  fervira  le  pre- 
fent  Traité,  ôc  la  Ratification  d’icelui,qut  de 
part  ôc  d’autre  en  fera  procurée  ; ôc  Icront 
compris  fous  le  fufdit  Traité  tous  Potentats, 
Nations  ôc  Peuples  avec  lefquels  Jcfdits. Sieurs 
Etats , ou  ceux  de  la  Société  des  Indes  O- 
ricnrales  ôc  Occidentales , en  leur  nom  , en- 
tre les  limites  de  leursdits  Oc! rois  , font  en 
amitié  6c  Alliance:  6c  un  chacun,  (avoir  les 
fufdirs  Sieurs  Roi  & Etats  rcfpcâivcment , 
demeureront  en  poffeflion , jouiront  de  telles 
Seigneuries  , Villes  , Châteaux,  Fortcrefics  , 
Commerces  , ôc  Païs  ttes  Indes  Orientales , 
comme  auffi  au  Brefil , Ôc  fur  les  côtes  d’A- 
lie  , d’Afrique  , ôc  d’Ameritjuc  rrfpcélive- 
ment  , qu’ils  tiennent  6c  pofîcdenr  ; en  ce 
compris  fpécialement  les  lieux  6c  les  Places 
que  les  Portugais  ont  pris  ôc  occupez  fur 
cet  Etat , compris  auflt  les  lieux  & Places 
qu’iceux  Sieurs  Etats  ci-après  fans  infraction 
du  prêtent  Traité  viendront  à acquérir  6c 
poflêder,  ôc  les  Directeurs  de  la  Société  des 
Indes  tant  Orientales  qu’Occidentalcs  des 
Provinces-Unies,  comme  aufli  les  Miniftres, 
les  Officiers  Hauts  Ôc  Bis , ôc  Soldats , 6c 
Matelots  étans  en  fervice  aétucl  de  l’une  Ôc 
île  l’autre  dcfdites  deux  Compagnies , ou 
aiant  été  en  leur  lcrvice  , comme  ceux  qui 
font  hors  leur  fervice  relncétivcment  , tant 
en  ce  Païs  qu’au  diltriét  dcfdites  Compagnies, 
continuent  encore,  ou  pourront  ci-aprcs  être 
emploiez  , lêront  6c  demeureront  libres  & 
fans  molcltc  en  fous  les  Païs,  étans  fous  l’o- 
béï(Iancc  dudit  Sieur  Roi  d’Efpagne , en  Eu- 
rope, pourront  votager,  trafiquer,  6c  fréquen- 
ter comme  tous  autres  habitat»  de  cet  Etat. 
En  outre  a été  conditionné  ôc  ftipulc  que 
les  Elpagnols  retiendront  ce  qu’ik  tiennent 
pour  le  prélent  ès  Indes  Orientales,  fans  le 
pouvoir  étendre  plus  avant,  comme  aulli  les 
habitat»  de  ces  Païs-Bas  s’ab tiendront  de  la 
fréquentation  des  Places  que  les  Caftillans 
ont  es  Indes  Orientales.] 

Article  6.  Le  fixiéme  Article  fera:  Quant  1 
ce  qui  eft  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales , icelle  pourra  avancer  fon  frcgoce  6c 
trafic  en  tous  lieux  entre  les  limites  de  l'Oc- 
troi qui  leur  elt  accordé  par  leldits  Sieurs  E- 
tas  , tant  ès  lieux  des  Provinces  & Peuples 
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neutre* , comme  luffi  notamment  es  lieux  où 
le  Roi  d’Elpagne  a Châteaux»  Forrcrcllcs.  Ju- 
nldichon , de  l'upcriorité  ; fie  pourront  les  Su- 
jets fie  Habitans  dudit  Sieur  Rot  d'Elpagne 
exercer  fcmblable  liberté  de  Commerce  fie 
trafic  tant  es  lieux  des  neutres  qu'aux  contrées 
poflèdccs  par  ladite  Société  des  Indes  Orien- 
tales ; & en  tel  cas  ni  l’un  ni  l'autre  ne  pour- 
ra être  charge  d’autre  plus  grande  impolition» 
que  ne  paieront  les  autres  habitons  mêmes  dcl- 
dites  Places. 

Article  7.  En  lieu  de  [Trêve]  (bit  mis  par 
tout  [ Paix]  & fur  la  fin  foit  mis£  bien  enten- 
du que»  s'il  y a avis  de  ladite  Paix  » fera  de 
la  part  du  public  de  part  & d'autre  pourvu 
plutôt  entre  lefdites  limites  rcfpcdtivement.  ] 

En  lieu  des  mots  [ précédente  Trêve  ] loit 
mis  (Trêve  de  douta;  ans  ,]  a levé  ou  ci -après 
dircdlemcnr  ou  indirectement  voudroit  lever. 

Artitks  8.  9.  10.  11.  ta.  13.  Demeure-  * 
ront  comme  ils  font. 

Artklt  14.  Soient  efFaccz  ces  mots  [durant 
la  prdênte  Trêve. 

Article  iç.  Serait  inféré  [fie  fera  ci  après 
convenu  entre  les  Parties  refpcdtivcment  de  la 
taxe  de  la  fufdice  charge  égale.] 

Soit  rayée  la  claufe  commençant  [lelquelles 
im polirions  fie  autres  ledit  Sieur  Roi  fiée. 

Articles  16.  8e  17.  Demeurent. 

Article  1 8.  Soit  raye. 

Article  30.  Soit  mis  apres  les  mots  [feront 
ferment"!  félon  certain  formulaire  qui  de  part 
fie  d'autre  à ce  fera  arreté  d’avoir  égard  & c. 

Et  (eu  rayée  la  claulé  [tant  audit  Sieur  Roi 
qu'auidits  Sieurs  Etats.  ] 

Article  ai.  Soit  rayé  [ durant  la  précédente 
Trêve.] 

Soit  auflî  rayée  la  claufe  [ excepté  la  pro- 
priété des  rentés  fiée.  ] jufques  à la  fin  de  l Ar- 
ticle. fie  au  lieu  de  biens  vendus  comme  aulli 
des  rentes  & actions  étant  à la  charge  de  la 
propriété  d’icclle  par  rente  on  autrement  com- 
me de  leurs  autres  propres  biens. 

Articles  26.  fie  37.  fin  ücu  de  la  précédente 
Trêve  foit  mis  [Trêve  de  douze  ans.] 

Article  4a.  Soit  rayé  [durant  ladite  Trêve.] 

Articles  47.  48.  49-  'Oit  rayé  [ tant  durant 


1a  Trêve  qu’après  l’expiration  d’iccîlc.] 

Article  50.  Après  le  mot  [ Neutralité]  foit 
mis  f amitié  îc  bon  voifinage  ] 

..  U mi.  <11  lii.ii.lf>  r r>rA*-.vL»r»r»7 


Article  53.  Soit  mi*  au  licude  [précédente] 
[Trêve  de  douze  ans.] 

Article  54.  En  lieu  de  Trêve  foit  mû  j-; 
[Traité.]  » 

Artute  5Ç.  Soit  rayé  [durant  la  Trêve  & £:{ 

l'expiration  de  Trêve.] 

Article  y 7.  En  lieu  de  Trêve  » foit  dit  £•; 
[ 1 raité  de  Paix.  ] • p'j 

Article  63.  Soit  mis  ainfi  [feront  reftituez  pî] 
au  Comte  de  Flodorp  les  revenus  fie  biens  a-  js.'i 
vcc  le  Château  de  Lmts  . mais  la  Garnifon  p; 

dudit  Château  fera  lai  Hcc  à la  difpofition  du-  jyj 

dit  Sieur  Roi.] 

Fait  <$•  fiptf  d Mnjhr  k treizième  Dtiem-  "jj  j 
ire  mil  fx  ttns  |MWfr  jfir 


REPONSE 


ARTICLES 

Proprofez  par  les  Sieurs 


AMBASSADEURS  EXTRAORDINAIRES 


PLENIPOTENTIAIRES 

Des  Seigneurs 

ETATS 


PROVIN  CE  S-UNI  ES. 


PAYS-BAS, 

Pour  parvenir  à la  Paix  entre  le 

ROI  ET  EUX. 

'Délivrée  par  les  Efpagnols  le 
15.  Décembre  1646. 

T E premier  & fécond  accordez. 

Au  regard  du  troificmc , on  qe  peut  rien 
changer  ni  retrancher  de  ce  qui  a été  nus  à la 
fin  d'icelui  touchant  le  Spirituel  de  la  Mairie 
de  Bois-le-Duc  .touchant  les  additions  de  com- 
prendre le  Comrc  de  Vroenhotl,  Eauqucinont» 
Dalem  , fit  Rol-le-Duc,  comme  aulfi  Axtl- 
Ambacht  entre  les  polleiTions  qui  doivent  de- 
meurer aufdiis  Sieurs  Etats , demeureront  pour 
toujours  fie  à perpétuité  toutes  Places. Terres, 
Domaines,  qu'ils  pollédent  à prêtent,  fie  s’il 
y a quelque  doute  fur  le  fait  de  ladite  pofles- 
jion,  on  les  remettra  à la  Chambre  mi-pante, 
pour  les  décider  amiablemcnt  fie  fana  venir 
aux  armes  ; comme  tous  autres  points  qui 
•'feront  remis  à la  même  Chambre  mi- partie. 
Quatrième , d’accord. 

Sur  le  cinquième  que  les  Sieurs  Etats  pour- 
ront recouvrer  tout  ce  que  les  Portugais  ati- 
j ront  occupé  fur  eux  au  Brelil.le  droit  demeu- 
rant à Sa  Majeilc  fur  tout  ce  qu’elle  y avoir 
j lors  que  commença  le  foulé vernent  de  Po>;ugaJ. 
j Sur  le  6.  des  Indes  Occidentales,  Sa  iva- 

• jefte  ne  peut  y admettre  le  trafic,  ains  en  ex- 
i dure  Iddits  Sieur»  Etats  , de  la  même  forte 

• qu’en  font  exclus  les  Rois  d'Angleterre , Dan- 

i nemarck  fie  les  propres  Sujets,  de  Sa  Majeilc . 
: fans  qu’aucuns  autres*  que  ceux  du  Royaume 

de  Caftille  ayent  ledit  Commerce, 
î Nnn  3 Les 
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Les  7.  8.  9.  10.  11.  1*.  13.  accordez- 

Par  le  quatorze  il  fera  dit , qu’il  fera  libre 
à Sa  Majelté  & également  le*  im  polirions  ou 
les  imraunitcz  des  denrées  fie  navires  entrans 
6c  fortans  des  Havres  de  Flandre  > avec  celles 
fur  les  Navires  & Marchandées  alîans  fie  ve- 
nans  le  long  de  l’Efcaut,  6 c autres  Canaux 
mentionnez  à l’Article  13.  de  les  décharger 
entièrement  fie  rcipcéti  veinent,  ou  d’y  mettre 
par  égalité  quelques  légères  charges  qui  ne 
pourront  être  prejudiciables  au  Commerce. 

Les  13.  16.  17.  paflez. 

Le  18.  on  ne  peut  rien  retrancher  ou  chan- 
ger au  iî- 

Le  19.  accordé. 

Au  ao.  fera  admit  la  elaufe  requife  par 
Meflieurs  les  Etats  touchant  le  formulaire  du 
ferment , & fera  rayée  celle  [tant  audit  Sieur 
Roi  qu’aufdits  Sieurs  Etats.  ] 

Les  ai.  & aa.  paflez. 

Au  aa.  On  paflera  par  les  memes  termes 
que  les  Sieurs  Etats  témoignent  délirer. 

Le  34-  & autres  fui  vans  jui'qucs  au  louante 
quatre,  paflez. 

Quant  au  64.  qu’il  demeure  libre  k Sa  Ma- 
jore ou  d’accorder  la  demeure  au  Comté  de 
Flodorp  dans  ion  Château  en  y mettant  néan- 
moins & entretenant  faditc  Majefte  Garnilon, 
fi  bon  lui  Icmblc , ou  de  le  récompcnfcr  de  la 
valeur  dudit  Château  en  argent  . félon  qu’il 
fera  arbitre  par  la  Chambre  mi-partie. 


REPLIQUE  ARRETEE 


Le  16.  &-  17.  ‘Décembre  entre 
nous  pour  donner  fur  la  Rè- 
ponfe  des  Ambaffadeurs  <?Es- 
pagne. 


Donnée  Se  délivrée  Je  tf.  dudit  mois  1646. 


A l’Article  1.  a-  foir  dit  généralement  que 
l'on  tient  pour  arrêtez  fie  conclus  tous  les 
Articles  qui  font  paflèz  ou  accordez  fans  au- 
tre remarque. 

Article  5.  ont  perfifte  à ce  que  la  elaufe 
touchant  le  tempérament  au  fpirituel  foit  cfla- 
cée- 

Touchant  le  Comte  de'Vroenhoff  il  cft 
depuis  la  pril'c  de  Macftricht,  fie  Axel-Am- 
bacht  depuis  la  prile  d’Axel  , notoirement  en 
b poflèilion  fie  jouUbncc  des  Etats,  fans  dc- 
tourbier  j’ufques  à cette  heure  , fie  à ont  ne 
font  fujets  à aucun  doute. 

Touchant  les  trois  quartier»  d’outre- Meufe, 
l’on  tient  que  les  Etats  en  font  en  pofleflion  j* 
fie  fi  touchant  iceux  fc  fait  quelque  difputc, 
en  cas  de  Traité  . on  s’en  remettra  à la 
Clumbre  mi-partie  pour  erre  décidé,  fans  en 
venir  pour  ce  aux  armes. 

Article  On  ne  peut  rien  changer  au  con- 
tenu de  l’Article,  ains  doit  demeurer  comme 
nous  l’avons  mis. 

Touchant  le  6.  Article.  Puifque  le  Roi  ne 
peut  admettre  le  Trafic  ès  Indes  Occidcrrales 
qu’il  poilêde,  l’on  confem  d’ajouter  au  précé- 
dent Article  , l’alternative  qui  s’enfuit  [Les 
Sujets  & habitans  tanttiudit  Sieur  Roi  que 
dctdit  Sieurs  Euts  rclpeûivemcnt  s’abfticn- 
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dront  de  jtaviger  fie  trafiquer  fur  tous  les  ha- 
vres fie  Places  de  l’une  ée  l’autre  des  pâmes 
garnis  des  Forts,  Loges,  fie  Châteaux,  en  ce 
compris  les  lieux  fie  Places  que  les  Portugais 
ont  pris  fie  occupez  fur  les  Etats,  fie  ceux 
qu’iccux  Etats  , fans  infraction  du  prdènt , 
viendront  ci-après  à acquérir  fie  pofléder.] 

Article  15.  Qu’il  demeure  comme  nous  l’a- 
vons mis,  fera  convenu  ci-après  de  la  taxe. 

Article  18.  Qu’il  demeure  rayé  comme  au 
troilicme. 

Article  64.  ou  19.  Qu’il  demeure  comme 
nous  l’avons  mis. 

Second  Papier. 

• Article  1.  Faire  nouvelle  inflance  fie  refer- 
ver  à la  fin , fi  eux  fc  relâchent  en  aucuns 
points , on  le  relâchera  aufli. 

Article  a.  La  démolition  foit  arrêtée  , fie 
convenu  de  fcmblablc  démolition  fur  ce. 

Article  3.  L’on  attendra  les  informations 
pour  être  réglées  en  Ion  tems. 

Article  4.  Accordé. 

Article  5.  Que  les  preuves  vues , en  foit 
difpolé  comme  de  raifon,  les  contrcmandes 
font  hors  le  Traite  fie  de  quoi  n‘a  point  été 
fait  mention. 


Les  Ambaffadeurs  Ordinaires  & 
‘Plénipotentiaires  des  Hauts  & 
PuiJJans  Seigneurs  Etats  Cène - 
rattx  des  Provinces-Unies  des 
Pats-Bas  y ont  ordre  & charge 
de  négocier  & convenir  avec  les 
Sieurs  Ambaffadeurs  Extraordi- 
naires & Plénipotentiaires  du 
Roi  (PEfpagne , fur  les  Articles 
fuivans , outre  les  points  ci- 
devant  délivrez  & maintenant 
augmentez  & appliquez  à un 
Traité  de  Paix  perpétuelle. 
\ Délivré  le  13.  Décembre  1 6+6. 
par  Monfeur  de  Brun , intitulé 
Chronique  fcandaleule  de  Louis 
onzième.  1 f.  Décembre  1 6\6. 

Conféré  devant  & après  midi  par 
Mejfieurs  f Archevêque  & nous 
tous  excepté  MatheneJJe  malade. 


I. 

QUe  le  haut  quartier  de  GueWres  avec  tou-: 
. tes  les  Villes,  Forts.  6:  tout  le  reflorC 
d’icelui  fera  conlolidc  avec  les  autres  trois 
quartiers  de  b meme  Province  de  Gueldrc, 
& demeurera  à ladite  Province  avec  tous  les 
droits  de  fupériorité  que  les  autres  trois  quar- 
tiers appartiennent  aux  Provinccs-Unics. 

II. 

Que  les  Forts  près  fie  ès  environs  de  b Ville 
de  l’Eclufe  en  Flandre  du  côté  du  Roi  d’Es- 
pagne feront  démolis. 

III. 
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Que  les  Limites  en  Flandre  & ailleurs  fe- 
ront réglées , en  telle  forte  qu'on  trouvera 
qu’ils  appartiennent  au  retlort  de  l'un  fie  de 


Que  tous  les  Regiftres,  Chartres,  Lettres, 
Archives,  fie  Papiers , comme  auflî  Sacs  de 
procès  concemans  rcfpcélivemcnt  aucunes  des 
Provinces-Unies  , Pais  Afl’ociez , Villes  fie 
Membres  d’iccux  , ou  aucuns  habitans  d’i- 
ceux  , ctans  es  Cours , Chancelleries  , Coo- 
fcils,  fie  Chambres  de  Police,  Juftice, Finan- 
ce, Fiefs  ou  Archives,  foit  à Anvers,  Malines, 
ou  autres  Places,  lous  l’obcï llâncc  du  Roi 
d'tfpagnc  , feront  délivrez  en  bonne  foi  à 
ceux  qui  de  la  pan  des  Provinces  rcfpc&ivc- 
tnent  auront  charge  de  le  demander. 


MEMOIRE 


articles 

Propofcz  pour  le 

TRAITE'  DE  LA  PAlfc 


ROI  D’ESPAGNE 


ET  ATS  GENERAUX 


Qu’au  Sien-  Guillaume  de  Dort,  ayant  é-  E ^ 
poule  Dame  Valsbourg  de  Marnix,  Dame  de  jjVj 
Sainte  Aldcgonde,  avec  toutes  fes  apparrenin- 
ces , fuivront  6c  feront  reftituez  ou  rembour-  tjg 
fcz  tous  les  revenus  de  ladite  Seigneurie  de-  td 
puis  la  mort  de  Guillaume  Oldcn-Bamevelc , y i; 
profitez  par  le  fife  ou  autres, jufques  à la  refti- 
tution  cffêdkuée  , conformément  à la  requête  :.  4 
fie  pièces  y jointes. 


Qu’en  ce  prefent  Traite  de  Paix  feront 
compris  & exprimez  ceux  qui  durant  la  char- 
ge de  l’agréation  » ou  en  trois  mois  apres  fe- 
ront nommez  de  part  fie  d’autre. 


PROVINCES-UNIES 

Dont  ils  font  tombez  d’accord. 

délivré  aux  Plénipotentiaires 
et  Efpagne  le  13.  'Décembre  1 64.6. 

Conféré  entre  les  Plénipotentiai- 
res et Ef pagne  & les  Etats  les 
if.  16.  17.  18.  & Décem- 
bre 164.6. 


Bien  entendu  que  ce  que  dcff.is  pourra  être 
expliqué  plus  amplement. 

Bien  entendu  auflî  que  rien  ne  fera  conclu, 

S’en  même  tems  le  Traité  entre  France  & • 
pagne  ne  foit  auflî  conclu. 

FtH  Cr  figu/  à Munflrr  U 13.  Décembre  mil 
fx  cm  f*ar*ntt~px. 


. Le  3.  aqcorde,  excepté  le  Spirituel  danji 
la  Mairie  de  Bois-le-Duc,  Marquifac  de  Berg- 
op-Zoom , Baronie  de  Breda  fitc.  Si  ce  n’efl 
qu’on  y trouve  quelque  autre  moyen  d’ea 
tortir  6e  s’accommoder. 

Au  regard  de  Fauquemont , Dalem , & Roi» 
le-Duc  , a été  accordé  qu’ils  demeureront  au 
Roi , fauf  à Meilleurs  les  Etats,  cri  cas  qu’ils 
ayent  quelque  prétention  fur  lefdits  trois  quar- 
tiers d’ouue-Mcufe,  que  cette  prétention  fera 
décidée  par  la  Chambre  mi-partie. 

Article  4.  D’accord. 

Article  j.  D’accord , excepté  que  les  Efpa- 
gnols  rejenent  la  claufe  fans  fe  pouvoir  é tendre 
plut  avant. 

Article  6.  Au  lieu  de  cet  Article  , l’on  a 
mis  PAIrernativc , favoir  que  les  Sujets  fie  ha- 
bicans  tant  dudit  Situr  Roi  que  dcldits  Sieurs 
Etats  rcfpcâi  veinent , s’abftiendronc  de  naviger 
fie  trafiquer  fur  tou*  les  Hswm  de  Places  que 
l’un  fie  l’autre’ des  Parties  a garnies  des  Forts, 
Loges,  Châteaux,  comme  auflî  en  tous  lieux 
de  terres  fermes  fie  Illes  que  Icldits  Sieurs 
Roi  fie  Etats  poffident  aux  Indes  Oricnralcs , 
refpcélivcment  ,en  ce  compris  les  Lieux  fie  Pla- 
ces que  les  Portugais  ont  pris  fur  les  Seigneurs 
Etats. 

Articles  7.  8.  Ç.  tà.  11.  ta.  13.  14.  D’aC- 
cord. 

Article  iç.  La  claufe  i in/crer  rejettée  par 
l’Efpagnc. 

Ar» 
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Articles  1 6.  17.  D’accord. 

” Article  1 8.  Comme  le  troifiéme. 

Articles  19.  ao.  ai.  aa.  D’accord. 

Artitle  33.  D'accord,  pourvfi  que  ces  ter* 
mes  foient  ajoutez  [excepté  le*  ventes  ôc 
Tranfaétions  faite*  par  les  Propriétaires  durant 
la  Trêve.] 

Articles  *4.  35.  id.  a7 . a8.  jufques  à l’Ar- 
ticle <$3-  conclus  fie  d’accord. 

Artitle  64-  Sa  Majefté  accorde  les  biens  fie 
revenus  ôc  la  demeure  du  Château  de  Lcntz 
au  Comte  de  Flodorp,  demeurant  la  Gami- 
fon  au  Roi;  les  fuivans  jufques  à la  fin  d’ac- 
cord. 


Touchant  lf.  a.  Mf.motrf. 


Artitle  1.  Le  haut  quartier  de  Gueldre  par 
l’Efpagne  rejetté  , fie  après  diverfes  inftances 
faites  en  vain,  gliflè  par  les  Plénipotentiaires 
des  Etats.  * . 

Artitle  a.  Les  démolitions  des  Forts  ; ac- 
cordé qu’il  en  fera  convenu  après  le  Traité 
fait . par  les  Com  mi  fiai  res  de  la  Chambre  mi- 
partie  , ï charge  du  réciproque  fur  les  Terres 
defdits  Sieurs  Etats  , ôc  qui  foit  d’égale  im- 
portance en  quantité  ou  en  qualité. 

Artitle  3.  Les  limites  en  Flandre  ÔC  ailleurs; 
paflê  , 6c  feront  attendues  les  informations 
pour  être  réglées  en  fon  tems. 

Artitle  4.  Les  chantes  ficc.  i délivrer;  ac- 
cordé à la  charge  du  réciproque. 

Artitle  5.  Prétention  de  Monfieur  Dort; 
difficultée  par  l’Efpagne. 

Artkle  6.  Ceux  qui  feront  compris  en  ce 
préfent  Traité;  accordé. 


ARTICLES  NOUVEAUX 

Froftfez  le  19.  Décembre  par 

L'ESPAGNE 

Et  reçus  de  Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 


en  un  autre  papier  à part;  on  déclare  que  l’on  Ktytf, 
ne  peut  contenir  aucunement  ni  en  k moin- 
dre partie  du  contenu  au  premier  Article  tou- 
chant k tranfport  du  haut  quartier  de  Guel- 
dre  aufdits  Sieurs  Etats,  étant  une  nouveauté 
du  tout  extraordinaire  que  contient  ladite 
proposition. 

Sur  k fécond , au  regard  de  k démolition 
desperits  Forts  d’Eclufë  il  en  fera  convenu  apres 
k Traité  kit,  fie  par  ks  Commifiâires  de  k 
Chambre  mi-pame  , I k charge  du  récipro- 
que fur  les  terres  defdits  Sieurs  Etats  qui  foit 
d’égale  importance  ou  en  quantité  ou  en  qua- 
lité- 

Le  troifiéme  eft  paflë  6c  remis  ï l’exécution 
du  Traité  ôc  aufdits  Comm  lûmes  de  k Cham- 
bre mi-partie  , pour  en  convenir  conjointe- 
ment. 

Le  quatrième  accordé  à charge  du  récipro- 
que. 

Le  cinquième,  qu’il  demeure  rayé,  pource 
que  fi  on  l’admet , on  en  propofera  auifi  d’au- 
tres de  même  nature  de  k part  du  Roi  d’Es- 
pagne qui  embrouilkroient  le  Traite. 

Le  fudétne  pafic. 

De  k part  d’Efpagne  on  demande  que  Ton 
fiiflê  réparer  les  attentats  faits  depuis  peu  aux 
Villages  de  Zuitdorp  fie  Becoftenbkde  fmiez 
au  milieu  du  chemin  entre  k Sas- de- G and  fie 
Hulft  ,d’où  l’on  a chafic  les  Curez  fie  Palpeurs 
des  Catholiques,  dépouillé  ks  Eglifcs  , dépolé 
les  Magiftrats. 

On  requiert  aufii  de  k part  d’Efpaene  que 
les  Etats  veuillent  mettre  en  liberté  les  Reli- 
gieux , Eccléfiaftiqucs  6c  autres  des  terres  de 
N ieubourg,  qu’ils  détiennent  prifonniers  depuis 
quelque  tenu. 

Finalement  ont  demandé  que  puis  que  l’on 
vient  ï une  Paix  perpétuelk,  que  l’on  lève 
les  licences , du  moins  pour  les  petits  bateaux , 
fie  que  l’entrée  ne  foit  pas  plus  chargée  qu’elk 
étoit  avant  k commencement  des  troubles; 
ou  que  les  charges  fie  impofitions  foient  égales 
de  part  fie  d’autre,  qui  eft  le  vrai  moyen  de 
rendre  le  Commerce  flori fiant , afermir  k 
Paix , fie  maintenir  l’amitié  fie  union  entre  les 
Sujets  de  l’une  fie  de  l’autre  part. 

Sigwf 

Conds  Penaranpa, 

F.  J os  B PU  Artb.  Je  Cambrai, 

Brun. 


PROVINCES-UNIES 

Pour  être  reprefentez  aux 

ETATS-GENERAUX. 


L’On  tâchera  de  part  8e  d’autre  de  trouver . 

après  k condufion  du  Traité  , quelque 
expédient  pour  faciliter  k Commerce  récipro- 
quement. 

Quant  aux  demanda  faites  féparcment  fie 


» I N 
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FIN  DE  LA  GUERRE 

Da 

PAYS-BAS, 

Aux 

PROVINCES 

Qui  font  encore  fous  rObcïdknce 

D’ESPAGNE, 

Répondant 

^ MVI  S DESINTERESSE* 

n'agueres  publie  par  une  perfonne 


T A Guerre  qui  fc  demene  Aujourd’hui  dam 
la  Flandre,  par  le*  armes  de  France  de  des 
Provinces- U ru  es  contre  l’Efpagne  , partage 
d’une  aftettion  bien  contraire  les  inclinations 
de  tous  ceux  qui  la  conliderent.  Il  cft  bien 
difficile  de  deguifcr  ni  1 h contenance  ni  fa 
pofture»  en  un  fujet  ü paflionné.  Nul  n’en 
peut  parier  ni  en  écrire , qu’il  ne  fafle  connoî- 
cre  le  Démon  qui  l’anime.  Cette  eau  entrant 
dans  la  mer  retient  durant  quelque  efpace  la 
douceur  de  b fource.  Le  langage  de  Canaan 
fc  fait  difeemer  parmi  les  infidèles.  Et  la  pa- 
role ou  morte  ou  animée  démontre  les  mou- 
yemens  du  coeur  qui  la  poulie. 

L’Avis  dei-mterrffd aux  habita»!  des  Pdis-Bas, 
s»i  [ont  feus  la  dominait*»  J»  Roi  tP Ejpegnr  , 
donne , comme  il  dit  , far  mu  ferfmtu  •en- 
tre , fait  d’abord  coonoitre  l’intérêt  qu’il  y 
prend  , en  proteftant  de  b Neutralité.  Et 
Cette  prnteflaiion  contraire  à l’acle  même 
qu’il  public,  le  rend  irrecevable  en  b qualité. 
Il  parle  trop  bon  François , pour  être  crû 
d’autre  Nation  ou  d’autre  humeur  : fbn  lan- 
gage n’cft  point  Walon  : il  ne  tient  rien  du 
dehors  : & les  mouvemens  de  Ion  difeours 
font  voir  qu’ils  font  procèdes  d'un  homme  ve- 
nu du  coeur  de  b France  aufli  bien  que  d'un 
coeur  François. 

Je  n’entreprends  point  de  heurter  cet  A ni 
par  un  fentunem  contraire.  O cft  à faire  à 
un  Efpagnol  pétri  de  la  fine  fleur  du  froment 
de  Madrid , ou  à un  Ca (bilan  nourri  de  ékvc 
de  la  main  de  fes  Maîtres.  Je  ne  veux  point 
faire  le  fuffibnt , ni  mclcr  mes  foibles  ienri- 
mens  parmi  ceux  qui  font  métier  d'écrire, 

3ui  ont  l'eTprit  raffiné  dans  la  cormoiflâncc 
es  affaires  du  Royaume  , de  qui  font  tous 
bvans  des  intentions  des  principaux  M maires 
T o il.  III. 


de  l’Etat  de  France.  Je  ne  fuis  que  Jeune 
Tyran  en  ce  métier  , apprentif  en  m ancre 
d’Etat,  avorton  aux  affaires  , 'éloigné  des  in- 
trigues de  celles  de  la  Paix  de  de  b Guerre, 
ignorant  de  celle  de  France.  Je  paflionne 
bien  que  tous  ces  peuples  lecoiienc  le  joug 
d’Efpagne , de  dis  avec  lui  que  jamais  l’oppor- 
tunité n’a  été  plus  grande  pour  les  redimcr  de 
b ferviiude,  ni  b neccllnc  plus  preflanre  pour 
les  obliger  d’embrafler  b liberté  ; mais  non 
pas  fous  une  telle  forme  de  Gouvernement 
qu’il  fuggere,  reÿettablc  par  les  expériences  du 
pafle,  contraire  aux  mœurs  de  aux  humeurs 
des  habitans  du  Pais , impoflîblc  £ exécuter  : 
de  quand  clic  fe  pourroit  en  quelque  forte 
mettre  en  ufage,  ce  ne  pourroit  être  pour 
longtemps  , ni  que  pour  autant  qu’il  en  fau- 
drait pour  les  relancer  plus  avant  dans  cctcc 
dure  fervitude  où  ils  gcmiflènt. 

Je  dis  plus,  de  en  ceci  je  oc  fuis  point  avec 
lui , que  quand  ccs  Provinces  pourraient  être 
défendues  aujourd’hui  plus  que  jamais  par  la 
puifbnce  d’Efpagne  , leurs  peuples  ne  font 
plus  obliges  A cette  parfaite  obéi  fiance  quelle 
exige  d’eux  depuis  fcptante  ans  : de  dont  elle 
s'eu  fcrvicnon  pour  leur  propre  fubliftance  fé- 
lon leurs  privilèges , mais  comme  du  liège  de 
b Guerre  pour  b porter  par  tout  où  elle  a 
voulu  : tantôt  dans  le  fcin  de  b France , après 
y avoir  jette  de  nourri  des  Ligues  pour  en  di- 
vifcr  les  forces  : tantôt  en  Allemagne,  pour 
opprimer  la  liberté  Germanique  de  élever  b 
Maifon  d’Autriche  I une  plus  que  Souveraine 
autorité,  fous  ombre  de  celle  de  l’Empire: 
fouvent  pour  dépouiller  des  Princes  de  leur* 
Etats  de  Pais  Héréditaires , témoin  le  Pab- 
tin  de  les  Succeflcurs  de  Clcves  de  de  Julicrs; 
de  toujours  contre  les  Provinccs-Unics,  quoi 
que  feeurs  gemcllcs  de  celles-ci , nourries  Sc 
élevées  au  même  rctin  d’union  de  d’amitié: 
tour  ceb  par  une  infraction  intolérable  des 
privilèges  du  Pais  , bâriflant  des  Citadelles, 
iurchargeant  le  peuple  de  foblîdes  de  d’impolî- 
tions  indues , dominant  icelui  avec  une  ver- 
ge de  fcr*au  gré  des  forces  d’une  Nation  étran- 
gère commandée  par  des  étrangers  : de  à 
Pcxemple  de  Phabris,  par  b conftrudion  de 
lieux  affreux  , hideux , parietnés  de  ra loirs  de 
de  couteaux  défîmes  au  carnage  de  au  démem- 
brement des  Corps  humains  dans  des  cachou 
tenebreux  de  ces  antres  effroyables  de  Villc- 
voorde.  monllrcs  que  l’inquilkion  d’Efpagne 
a enfanté.  Ccs  bons  Pais , dis* je . qui  de  droit 
ne  connoiflbienr  qu’un  Duc,  un  Comte,  ou 
un  Seigneur  avec  une  domination  attrempee 
de  l’autorité  des  Barons  de  des  Villes  , uns 
lefquels  le  Seigneur  meme  ne  peut  pas  feule- 
ment déclarer  1a  Guerre , fc  voit  depuis  plu» 
d’un  fiécle  continuel  que  U Maifon  d’Autriche 
s’eft  portée  è cette  demcfuréc  grandeur , ha- 
ralVe , moleflé , accable  de  tous  les  maux  qui 
peuvent  vendre  un  peuple  miferable.  Et  cea 
bdlea  Provinces  , ces  grandes  Villes  jadis  fi 
riches  Ac  fi  floriflàntés  par  deffüs  toutes  autres 
de  l’Europe  , maintenant  vuides  de  biens, 
déferres  . a fléchées  , réduites  en  ruine  de  en 
defolarion  comme  Pais  de  Conquête,  par  un 
Roi  qui  les  a matté  avec  un  feeptre  d’extor- 
fion»  à la  forme  des  bazanés  d’E'.pagne.  Et 
après  tout  cela , ne  fc  peuvent-ils  pas  légitime- 
ment fouflraire  de  telle  tyrannie  ? 

La  Flandre  de  l’Artois  qui  aujourd’hui  plus 
qoe  les  autres  Provinces  femblent  être  l'échi- 
quier de  b Guerre,  ont  bien  plus  de  fujet  de 
penfer  à leur  repos  de  de  reclamer  l’aide  de 
leur  Souverain  en  leurs  anguilles  de  pcrplexi- 
Ooe  tcx. 
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Chacun  GÜ!  que  l’Empticut  Cteks  V.  W ce?  Comment  de  l’obéiffince  qui  voua  de- 
i°4°-  en  a prêté  le  dernier  hommage  au  Roi  Fran-  meure  en  parage , poumci-vous  empiéter  Je  T* 

çois  I.  El  que  celui-ci  ne  s’en  eft  départi  Souverain  commandement  fins  offenier  votre 

que  dans  la  prifon  de  Madrid , ne  l’ayant  pu  Prince  à l'extrémité  ? Et  cuidericz-vaus  bien 

valablement  ni  comme  prilbnnicr  & par  con-  y par  ce  moyen,  vous  rendre  plus  utile*  à lui. 
nainte  , ni  au  préjudice  de  fes  Succellcurs  *,£  ou  à fes  affaires  aux  occations ? 

Rois  de  France  . ni  comme  agilünc  d’une  j Mais  aufli  d’autre  pan , fi  ce  nouveau  parti , 

Pairie  quant  à la  Flandre  . laquelle  à faute  Ài  que  vous  embra Ocriez  en  vous  déclarant  pour  ’ 
d’hoirs  mâles  par  l’inftitution  originaire  ôc  par  vous-mêmes  , étoit  plus  utile  & plus  avama- 

la  nature  de  tels  fiefs  & dignités,  doit  toû-  vtô  geui  à l'Elpaene,  croiriez-vous  bien  que  la 
jours  revenir  à la  Couronne  pour  y demeurer  $8  France  & la  Hollande  vous  y voulurent  aider 
annexée,  & en  eft  infeparablc  quant  à la  Sou-  gis  ôc  afllfter?  Ains  plutôt  ne  feroicnt-clles  pas 
veraineté  d'icelle  , & du  Comté  d’Anhois.  obligées  de  vous  en  démouvoir , par  cere  rai- 

Voila  les  raifons  qui  éloigneront  de  vous  tout  g»  fon  qui  eft  naturelle  à chacun  , de  paneber 
blâme  de  félonie,  fie  vous  garennront  du  re-  0 plus  à fa  propre  utüit4qu'à  celle  d’autrui,  fie 
proche  d’avoir  été  delertcurs  volontaires  de  $ à plus  forte  raifon  qu'à  celle  de  l’ennemi? 

votre  Prince  , fie  du  devoir  de  fqjettion  à jjjj  Ainfi  donc  il  ne  finir  pas  douter  que  le  Fran- 

j’Efpigne  , quand  bien  elle  ferait  encore  en  Çoù  ôc  le  Hollandois  n’aiment  beaucoup 

état  de  vous  loutcnir  en  la  condition  où  vous  N mieux  de  vous  voir  ajoims  à eux  en  la  ionc 
£;cs.  *-1  que  je  viens  de  vous  dire;  que  non  pas  de 

Il  eft  donc  conftant  que  vous  pouvez  legi-  *3  vous  voir  former  un  Corps  de  République  à 
timement  lecoucr  ce  joug-là,  fie  que  vous  le  ^ part  ôc  indépendant  de  tout  autre  que  de 
devez  par  la  ncceflîtc  de  vos  affaires  fie  par  la  vous  - memes  , ôc  par  conlcqucnt  en  état  de 

confideration  de  votre  fubfiftance  fous  peine  - retourner  bientôt  à l’Efpagnc  au  moindre 
de  ruine  ôc  de  defolation  entière.  Mais  par  changement  de  fortune,  que  de  vous  en  dé- 

quels  moyens  y parvenir  ? Je  crois  que  les  tacher  pour  toujours,  en  vous  uniffant  infept- 

plus  faciles . les  pfus  allurés . ôc  les  plus  dura-  rabtemcnc  à eux , ôc  vous  rendant  pièces  con- 

blcs  feront  toujours  à préférer  à tous  autres,  • i fiderables  de  leurs  Etats, 
où  l’on  ne  rencontrera  point  ces  qualités  en  HvS  Et  croyez- vous  bien  , Meflicurs  , que  cet 
pareil  avantage.  11  eft  donc  queftion  de  con-  jv:  Ecrivain  qui  fe  qualifie  Neutre,  s’il  jugeoit  le 

noltre  fi  la  Souveraineté  de  vos  Provinces  ; ;î  mouvement  qu’il  vous  donne  le  plus  avanta-  \ 

peut  plus  facilement  paffer  de  la  main  du  Roi  geux  à l’Efpagne  , voulût  feulement  penfer 

d’Efpagne  à la  votre  propre  , fi  elle  y peut  d’en  faire  1’ouvcnurc?  Non.  il  eft  trop  bon 

être  attachée  avec  plus  de  fermeté , ôc  s’iùy  a 3 François  : il  ne  Aurait  par  effet  démentir  fa 
apparence  qu'elle  y refidc  plus  longuement  ôc  1 ; profeffion.  Mais  toutefois  en  cuidant  feindre 
avec  plus  d avantages,  que  fous  la  domination  j?  : pour  s’infinuer  davantage  dans  vos  efprits,  il 

des  François  ôc  des  Hollandois,  félon  la  fitua-  j||i  eft  bien  vrai  que  le  confcil  qu'il  vous  donne 
tion  de  vos  Provinces,  en  la  bienfeance  de  r*  en  ceci , eft  le  plus  avantageux  qu’il  vous 
chacune  des  deux  Nations  rcfpe&ivement.  pourrait  donner  pour  l’Efpagne  , dans  1a  nc- 

Ce  Des-intereflc  ayant  pris  à tâche  de  cclfité  qui  vous  eft  impofee  de  vous  enfe- 

prouver  que  vous  devez  attirer  devers  vous  la  « parer;  mais  le  pire  pour  la  France  fit  pourla 
Souveraineté , le  premier  argument  qu’il  cm-  Hollande , Ôc  le  plus  ruineux  pour  vous, 

ployé  pour  vous  induire  à fon  opinion  , eft  Car  encore  que  les  Efpagnols  foient  trop 

tiré  de  l’avantage  qu’il  dit  que  l’Efpagne  rc-  bons  Politiques , pour  ne  lavoir  bien  prati- 

cevra  de  tel  changement;  foit  à votre  égard,  auer  cette  maxime  , que  de  deux  maux  il 

en  demeurant  par  ce  moyen  encore  nmt  fm-  faut  éviter  le  pire.ôc  que  s’ils  avoient  le  choix 

ebitatw h à FEfpagnt  : foit  à l’égard  de  l’Es-  p!  de  l’une  de  ces  deux  extrémités  par  où  il  leur 
pagne,  eu  ne  fortifiant  fat  fet  enntmu  de  la  gg  falut  palier,  je  veux  croire  qu’ils  choifiroient 
Conquête  & de  la  dip outil*  de  vu  Prtvnuet.  plutôt  celle-là  ; toutefois  il  ne  me  làuroii  per* 

Mais  à ceci  la  réponfc  eft  aifée.  fuader  que  le  Roi  d’Efpagne  vous  voulût  aban- 

..  Premièrement  les  Peuples  qui  fecouent  le  0 donner  la  Souveraineté  de  fes  Provinces  , ni 

joug  d’un  Souverain , en  quelle  forte  que  ce  jÿj  confcnrir  que  vous  vous  pu  liiez  impunément 
foit,  ou  pour  paffer  à un  autre  Prince,  ou  fouftrairc  de  fon  obéiffiince  , fous  prétexte 

pour  retenir  par  devers  eux  le  commande-  qu’il  n’eft  plus  à fon  pouvoir  de  vous  y re- 

ment , comme  ils  croycnt  d’offènfer  à l’extre-  pj  tenir.  Ainfi  n’en  ayant  aucun  ordre  de  (à 
mité  la  Majcftc  du  Prince  qu’ils  abandonnent,  [>-;■  part,  l’exemple  des  Villes  de  terre  ferme  de  la 
lequel  ne  médite  que  feu  ôc  vengeance  contre  République  de  Vcnife  ne  peut  ici  être  tiré  en 

eux,  ils  ne  peuvent  en  fuite  nourrir  que  dé-  |vj  confcqucncc,  pour  vous  induire  à recevoir 
fiances,  jaloufies,  haines  contre  lui, leur  étant  $$  cet  avi*  , Ôc  plutôt  vous  déclarer  libres,  de 
impolfible  d’aimer  celui  qu’ils  ont  offenfc  à votre  propre  autorité,  que  de  vous  foumettre 

l’cxtrcmité  ; plutôt  ils  ne  butent  ou’à  A dirai-  à la  puiffance  de  vos  voifms.  Là  elles  reçu- 

nution  Ôc  à Lcmpircmcnt  de  fes  affaires,  pour  gçj  renc  ordre  de  la  République  comme  de  leur* 
lui  ôter  le  moyen  de  fe  venger.  Voila  donc  '•  feuls  Maîtres  ôc  Seigneurs , d’ouvrir  les  portes 
Meilleurs  l'inclination  que  vous  pourriez  g»r-  >>-;  à l’ennemi  plutôt  que  de  fc  laiffer  forcer  : & 
der  envers  votre  Prince  pour  ce  regard.  ici  le  Roi  d’hfpagnc  votre  Souverain  Seigneur 

D’ailleurs,  ce  n'cft  pas  jeu  d’enfant  que  de  pvjj  femblc  vouloir  coucher  de  fon  relie  pour  vous 
changer  de  forme  de  gouvernement  dans  un  Ni  obtenir  dans  fa  fujettion  : témoin  les  gran- 
Etat , ôc  on  n’a  pas  de  courume  d’y  aller  à p.li  des  armées  qu’il  tient  ôc  entretient  parmi 
demi.  CéAr  ne  palïà  pas  le  Rubicon  pour  Ni  vous  : ^inoin  les  Citadelles  ôc  les  Forteres- 
• s’arrêter  au  milieu.  La  plus  grande  modéra-  N:  1**  qu’il  fait  fi  foigneul'ement  garder  : témoin 

tion  en  telles  matières  eft  de  n en  avoir  point.  N?  en  foit  1a  défiance  qu’il  a conçue  de  vos 
Car  ne  pouvant  que  paffer  d’une  extrémité  à {*§  coeurs  ôc  de  vo*  inclinations,  qui  lui  a fait 
une  autre , tout  ce  qui  lé  rencontre  entre  deux  $3  préférer  la  perte  d’une  Place  fi  importante  que 
peut  ôc  doit  être  franchi  fans  fcrupule.  Et  Graveline* , au  perd  de  vous  voir  armes  pour 

comment  pourriez- vous  deMonarchiques.de-  ?-r:  la  délivrance  d’icdle.  Audi  cet  homme  Neu- 

venir  Républicains  à l'avantage  de  votre  Pria-  pj  tre  vous  oppofe  très  à propos  enfuite  pour  un 
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Cbftjclc  , la  crainte  que  vous  devez  avoir , fip  de  fa  perte  ? Sa  fuhlilhnce  enrre  tant  & de  lî  t Cj.it* 
que  les  F.lpaguols  wnans  à renverfer  votre  KJ  puiilans  ennemis  eft  du  tout  miraculeuse,  mats 
nouvel  Etat,  ne  portent  vengeance  de  vos  KJ  traverse  de  tant  de  guerres,  de  combats,  de 
fbulevcmcns  : témoignage  certain  que  vous  ne  ! ;j  batailles,  de  derteins  & d'entrepriies  formée* 
tenez,  pas  chofe  qui  leur  fût  agréable.  !'  ,-i  fur  la  liberté,  Que  rien  ne  les  a fauvés  qu’une 

Refte  à faire  voir,  que  vous  ne  feriez  rien  rjgpureulc  fageffe  très-ci  roitemenr  obfervéc  au 

pour  vous , ni  pour  vos  voHîns  ; fie  que  vous  t>!  régime  de  leurs  peuples  : ou  pour  mieux  dire, 
devez  prendre  d’autres  mefurcs  pour  votre  li-  j,  J une  particulière  providence  du  Gel , qui  l’a 
bcrtc.  gardée  comme  une  forte  Barrière  pour  arrêter 

Par  le  confcntemcnt  de  tous  les  Politiques , &S  Je  cours  des  invalions  Turqueiques  dans  la 
la  Monarchie  eft  la  plus  belle  fie  la  plus  divine  r|  Chrétienté.  Ajouter,  à cela  la  fituation  des 
forme  du  Gouvernement  des  hommes  , fie  Villes  maritimes  de  (on  Etat,  qui  ont  toujours 

comme  telle  , elle  a naturellement  toutes  les  j; maîtrife  ce  beau  Golphc  qui  leur  (en  comme 
autres  en  averlioa.  C'eft  quelque  chofe  de  : d’un  forte  impénétrable  aux  Puirtînccs  et  un* 

divin  à un  homme  feul  de  commander  à tant  : 4 gères. 

de  Peuples , Langues . fie  Nations  de  differentes  La  République  des  Païs-Bas,  le  plus  grand 

maurs.  Et  cette  grande  autorité  n’acté  bâtie  jjif  miracle  de  nos  jours,  conçue  de  la  Tyrannie 

que  du  débris  des  autres,  lefqucllcs  étans  im-  Kj  fie  de  l’extorfîon,  enfantée  de  la  ncccflïré.  for- 

parfaites  en  elles-mêmes  , ne  le  pouvoient  ft  p ; mec  par  Guillaume  de  Naflau  Prince  d’Oran- 

ailêment  mouvoir  par  la  direction  de  pluficurs,  p’î  ge,  le  plus  grand  homme  de  fon  âge,  nourrie 

que  par  le  mouvement  d’un  leul  Chef  agi  (Tint  K !;  Se  élevée  psr  les  mains  guerrières  de  ces  deux 

en  toutes  les  pihics  du  Corps  par  la  coudui-  K i grands  Hcros  dignes  Kds  Se  Succcrtcurs  de  cet 

te.  comme  de  celui  qui  feul  tient  en  fa  main  !'|j  incomparable  père , regardée  de  tout  le  monde 

les  rênes  du  commandement-  Les  Monar-  - J avec  admiration  , journellement  portée  à un 

entes  donc  ne  fouffrent  pas  les  Républiques  |;J  plus  haut  faite  de  gloire  & de  puirtance  par  les 

par  jtnour»  mais  par  necertiré.  Et  c'rrt  mer-  jjtj  Conquêtes  de  ce  grand  Duc  Frédéric  » te  la- 

veille  de  les  voir  érabiies  dans  une  (î  longue  t J quelle  fous  la  conduite  de  ces  trois  grand* 

durée,  quelles  ne  foient  enfin  (ubjuguccs  par  Kg  hommes,  a faiï  plu*  de  progrès  en  foixante», 

la  puirtince  de  quelque  Prince  , ou  détruites  j.5  dix  ans  que  celle  des  Romains  en  quatre  cens, 

te  dirtipées  par  leurs  propres  dt  vil  ions.  £ g n’a-t-cllc  pas  fes  défauts  aufli  bien  que  fes  ver» 

Les  Républiques  de  la  Grèce  n’ont  jamais  j.  -!  tu*»  manquemens  comme  fes  perfections? 

été  regardées  que  d’un  ocuil  d’indignation  par  • Et  comme  toutes  les  choies  fublunaires  font 

les  plus  grands  Rois  de  leur  voifinage.  Avec  R 4 affujettics  à vanité  par  cette  inrtabiltté  natu- 
rels frais,  quelles  peines  Se  quels  travaux *m-  j. •;  relie  qui  leur  eft  impolèc de  la  main  du  Tout* 

mcnics  , Cyrus , ce  grand  Roi  de  Perfe  , pt  puirtinr  , chacun  fait  que  les  Etats  accrus 

pénétra  toute  cctrc  grande  pièce  de  rerre  qui  i"’.  hâtivement  panchent  plutôt  à leur  dccün, que 

étoit  depuis  le  cœur  de  fon  Empire  jufqucs  aux  (Vu  ceux  qui  fc  font  élevés  dans  une  longue  duree 

entremîtes  de  l‘ A lie-mineure,  pour  porter  la  l]  de  lieclc*. 

Guerre  au  milieu  des  Etats  de  ces  peuples-là  j-'i  Combien  de  Royaumes  fie  d'Etats  voifins , 
fie  domrer  la  fierté  de  ces  Républioins  ? Fut-  Jv?  lefquels  avans  tendu  les  mains  pour  former  ce- 

cc  pas  lui  qui  comlruîfit  ce  tant  célébré  pont  lui-ci  en  haine  de  l’Efpanc , te  pour  affoiblir 

flotant  fur  l'Hellefpont  pour  joindre  l’Afic  a-  par  le  démembrement  de  ces  Provinces  certe 

vcc  la  Grèce  , dterter  comme  une  Barrière  K fiere  fie  orgucilleufe  puiffance  de  la  Maifon 
aux  deux  Mers,  te  faire  un  partage  à fon  ar-  p';i  d'Autriche  qui  la  rendoit  formidable  à toutes 

méc  pour  palier  fur  le  ventre  de  leur  li-  jr-;  autres  , font  devenus  jaloux  de  leur  gTan- 

bené  2 ? i deur , & ont  couche  gros  pour  leur  ditninu- 

Cette  puirtante  République  Romaine  qui  f j tion? 

avoir  affujetti  tant  de  Rois  fie  de  Nations  fous  K J Q.:e  n’a  pas  l’Angleterre  exercé  d’hoftilité 

fa  main,  apres  avoir  gafpillé  fie  fâccage  près-  K J contre  ces  Provinces  avant  fa  divifion? 

que  touc  l’Univers  , la  voilà  monter  au  plus  :j  Combien  de  fois  a le  Dannrmarclc  été  en 
haut  période  de  fa  puiffance,  mats  pour  fc  état  de  rompre  avec  elles,  s’il  n'eût  redouté 

rendre  plus  déplorable  en  fa  chute.  Elle  don-  leurs  forces  marines?  Et  de  combien  a-t-il  ac- 

noir  la  loi  à tous  les  Etats  étrangers  , & n’c-  cru  talent  de  F Impôt  fur  le  Sond  pour  le* 

toit  regardée  d'eux  qu’avec  crainte  fie  trem-  ej  affamer  ou  incommoder  ? . 

blcmcnt.  Cependant  en  un  moment  fes  re-  -vj  La  Suède  s’entretient  d’elles  plus  par  ncccï* 
doutahlcs  conducteurs  , apres  avoir  affûjctti  P J rtté  que  par  affêcnon , comme  avans  tou*  fc» 

tout  le  refte  fous  fes  lois  , ne  trouvans  plus  -,  4 parement  une  grande  ôc  mortelle  querelle  à 

aucune  puiffance  étrangère  digne  du  rencontre  jjfi  vuider  contre  leur  commun  ennemi, 

de  fes  armes  , elle  tourne  fon  glaive  conrre  ;i  4 Les  Allemans  qui  ont  armé  pour  fâvoriler 

elle-même  fie  déchire  fes  propres  entrailles , di-  r -i  leur  libenc  , fie  pour  les  aider  à fccoocr  le 

vifant  cette  vafte  domination  en  pluficurs  por-  joug  Efpagnol  , n’en  avans  reçu  qu’un  bien 

tions  , pluiieurs  de  fes  Provinces  en  prefque  petit  échange  à leur  befôin , fouhaiteroient  vo- 

aurant  de  Royaumes,  fie  démembrant  les  au-  lontiers  d’etre  quittes  de  la  Guerre  qui  le* 

très  Se  les  rcduifanc  en  prelque  autant  de  pc-  j-  J marte  depuis  fi  longtemps  » fie  de  renvoyer 

tirs  Etats  populaires  fie  Villes  libres,  dont  la  j:  j chez  elles  le  Brandon  du  feu  qui  les  confumc 

plupart  ont  été  enfuite  envahies  par  les  plus  peu  à peu;  fie  ne  voudroient  être  maîtrifés  ni 

puifl unes  r ôc  tout  cela  parmi  des  montagnes  mâtines  à leurs  portes  par  de  fi  puiffàns  Ré- 

dc  Corps  morts,  dans  des  deluges  de  fâng,  fie  p } publicatns.  lefquels , comme  en  mangeant  l’ap- 

un  monde  de  ruine  Se  de  delôTation.  p-;  petit  vient  . fe  pourraient  avec  le  temps  ac- 

Cclle  de  Venife  eft  la  feule  reftée  de  ce  pj  commoder  de  quelque  bicnfcance  du  votlinage 
débris , Se  devenue  conftderable  plus  par  de  p;i  de  leur*  terres. 

bonnes  loix  que  par  une  grande  puiffance,  qui  P J Les  Vénitiens,  qui  les  premiers  ont  aurortlï  ^ 

ont  établi  en  clic  une  duree  de  douze  (iéclcs.  i'  \ cette  République  par  la  réception  de  leur* 

Mais  quelles  atteintes  n’a-r-cllc  pas  fouffert  en  hçj  Ambaffadeurs  dans  leur  Sénat  à U barbe  de 

tu  liberté  ?De  quelles  fccouffcs  n’a-t-elle  pas  été  P^i  celui  d’Efpagne  , fie  non  obfbnt  fes  inftante* 

agitée  ? Combien  de  foi*  portée  à deux  doigts  i proteih  lions  au  contraire,  ne  les  regardent 
Tou-  111.  Ooo  a plu* 
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traircr  d’une  confédération  avec  celle»  qui  §3 
font  unies  & qui  forment  aujourd'hui  un  corps  jr -j 
de  République  à part  dans  les  Pats-Bas.  Cha-  !:  j 
cune  de  celles-ci  cft  Souveraine  dans  l’étendue  g,1: 
de  fon  rcflôrt , 6c  prétend  à foi  toute  puilTan-  h-J 
ce  fur  la  Religion,  (ans  qu’il  foit  loifiblc  è la  \<\ 
Généralité  de  s’en  mêler.  Chacun  a là  julltcc  ;jÇ» 
en  dernier  reflort , la  nomination  abfoluë  de  jÿd 
fes  Etats,  l’impolition  6:  la  dilpofition  de  fes  :■<} 
finances . l'ceconomie  6c  la  police  de  les  Pat*.  <<3 
Vous  déclarant  libres  en  corps,  pour  entrer  £3 
en  confédération  avec  les  autres, par  un  com-  v-j 
Kiun  intérêt,  fous  une  même  forme  de  Gou- 
vernemenr.  pour  votre  mutuelle  confcrvation  : ■! 
& de  dénie  réciproque  ; feroit-ce  point  une 
meme  choie,  6c  (ous  noms  aucunement  di-  î£j 
vers  non  diflerens  en  effet , finon  en  la  Rc- 
ligton  * faire  revivre  en  meme  tems  l’Union  *?  "• 
d vJtrccht*  de  laquelle  vous  vous  êtes  une  fois  j;^j 
départis  , lous  le  nom  de  Maicontcnts  pour  jv'; 
quelques  Articles  brechez  au  préjudice  ae  la  : 
Religion  Catholique  ? tellement  que  vous  von-  £■§ 
lans  déclarer  libres  6c  Souverains  en  cette  for- 
te,  vous  feriez  comme  les  autres  Provinces 
qui  ont  lecouc  le  joug  d’Kfpagne , 6c  feriez  o- 
bligev  de  vivre  dans  lin  même  intérêt  d*Et 
te  ainli  votre  adjonélion  avec  les  Provinces-  £ j 
Unies  produiroit  toujours  mêmes  effets  envers  Jv; 
vos  voilins  , de  jaloulie  de  vos  trop  grandes  : j 
forces  : 6c  croians  par  ce  moien  d’établir  votre  rf  .t 
repos , vous  fileriez  la  trame  de  nouveaux  trou-  l J 
blés  parmi  vous. 

Il  n'y  a telle  fagefle  que  celle  qui  s’acquiert 
par  fe  propre  expérience.  Ce  qui  s’eft  pafle  f $ 
parmi  vous , dans  ce  foulévemcnt  univeriêl 
de  toutes  les  dix-iept  Provinces  , vous  doit 
futfirc  pour  toute  raifun.  Vous  favez  que 
tous  ces  Pais  impatiens  du  joug  de  l’Kfpagnol,  ; j 
fous  le  cruel  tyrannique  Gouvernement  du  \y. 
Due  d’Alvc,  avoient  arboré  l'etlfeigne  de  la 
Liberté  pour  bannir  Unquilition  & donner  i .'3 
Pallèport  à la  Ionie  des  Efpagnols.  Vous  là-  j 'i 
vez  que  Dom  Jean  d’Auftrie,  quoi  que  fuc-  M 
cedant  à la  charge  6c  aux  ordres  du  premier,  * '\ 
faiibit  lêmblant  de  favorilcr  les  juftes  intentions  '■ 
de  Peuples  6c  la  fonic  de  fa  Nation  , à quoi  i~'] 
toutes  chofes  contribuoient.  Cependant  au  ? -j 
lieu  d’empluicr  l'argent  qu'il  avoit  touché  pour  jp 
les  congédier , il  le  fait  valoir  pour  fe  canton-  ? I; 
ncr  dansNamur.  d'où  il  forma  un  corps  d’sr- 
mee  & peu  après  par  l’arrivée  d’Alexandre  Far-  F J* 
neze  Duc  de  Parme,  conduilim  des  troupes  ? i 
frai  clics  6c  gaillardes , il  donna  fi  rudement  lur  ? 
les  doits  à cette  grande  armée  de  la  Généralité  t- 
à Gcmblours , que  depuis  les  affaires  des  Pro-  f‘ . 
vinccj  ne  firent  qu’empirer,  celles  d I ipa-re  ; 
s’amender  & reprendre  nouvelle  force,  juf- 
ques  à l'entier  rcdrcifement  de  vos  Provinces*  T, 
plus  en  fuite  par  votre  divilion  6c  par  le  de-  ? < 
membrement  d’iccllcs  d’avec  la  Généralité  , f ; 
que  par  force  d’armes.  £ < 

Et  qui  caufa  cette  déroute  5c  ce  grand  des-  £ ; 
ordre  ? La  jaloulie  des  deux  Religions , les  uns  K 
ne  voulans  céder  aux  autres  ; 6c  l’opinion  que  s > 
vous  eûtes  que  la  Proteftante  ne  fuppeditât  la  £ ; 
Catholique  : l'ambition  des  Grands  du  Pais  ; f ; 
le  defir  que  chacun  d’eux  avoit  de  prendre  la  — 
meilleure  part  en  la  conduite  des  amures  : 6c  £ ■: 
l’envie  qu’ils  avoient  tous  de  la  grande  crcan-  ^ • 
ce  6c  vertu  du  Prince  d’Orange.  Mais  fur  }:.l 
toutes  chofes , l’impoflibilitc  ae  retenir  dans 
l’union  tant  de  Provinces  6c  un  fi  grand  Peu-  % ] 

Çlc  , lequel  bien  que  conftituant  une  même  jj.’s 
dation,  cft  fi  divers  en  fon  régime  de  vivre,  [,-J 
fi  particulier  en  l'es  privilèges,  fi  exaô  ôc  fi 
ponctuel  à le»  entretenir , que  toutes  les  Pro-  *£• 
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vinces  formenr  autant  d’Etats  particuliers , 6c 
chaque  ville  d’icelles  autant  de  petites  Répu- 
bliques, toutes  prêtes  a coucher  de  leur  relie 

Elurot  que  de  démordre  d’un  piefl  de  ce  qu’cl- 
•s  fe  font  une  fois  figurez  leur  appartenir,  h c 
quel  moien  de  joindre  6c  de  tenir  unies  tanc 
de  pièces  dejointes  par  fi  frequentes  diiere- 
panccs,  s’il  n’y  a quelque  lien  plus  particulier 
6c  plus  affeétionné  qui  les  lie  par  enfemble  ? 
Or  il  n’y  en  peut  point  avoir  de  plus  ferre  ni 
de  plus  prêtant  que  la  Religion. 

Que  li  tous  ces  défauts  le  rencontrent  en- 
core parmi  vous  comme  ils  font , vous  re- 
tomberez fans  doute  dam  les  mêmes  incon- 
venions  où  vous  croupi  flez  encore  , fi  vous 
ne  prenez  d’autres  melurcs,  6c  ifcmbr allez 
d’autres  moiens  pour  parvenir  au  repos  où 
vous  afpirez. 

Pour  contenir  tant  de  Pais  Se  tant  de  Peu- 
ples, tant  de  riches  Se  puill'antcs  Vides  lous 
l’obéiflance  des  Loix  » il  faudroit  bien  un  au- 
tre frein.  ToutcJ  celles  des  anciennes  Répu- 
bliques d’Athènes,  de  Lacédémone,  ou  de 
Sparte  n’y  (auraient  fulfirc.  Il  (croit  née  ef- 
fet re  d’en  emprunter  des  Vénitiens  comme 
jadis  les  Romains  des  Grecs  en  la  naitance 
de  leur  République.  U faudroit  caflcr  la  plu- 
part des  particulières , ôc  en  établir  des  gé- 
nérales fous  une  obfervance  très-exaéle.  Mai, 
par  quel  moien  ? On  verra  plutôt  remonter 
toutes  ces  Rivières  vers  leur  fource,  nu  l'eau 
de  l’Océan  tarir,  avant  que  non  les  Provin- 
ces, mais  la  moindre  des  Villes  voulût  relâ- 
cher quelque  chofc  de  Ion  intérêt  particulier 
pour  le  bien  général  dans  la  grande  liberté 
dont  les  unes  font  jouïilantes  & à laquelle 
les  autres  afpirent. 

Mais  feriez -vous  bien  quelque  choie  de 
bon  pour  la  Hollande  6c  pour  les  autres  Pro- 
vinces-Unies , de  vous  déclarer  libres  Se 
Souveraines  ? rien  moins  que  cela.  Car  au 
lieu  qu’elles  font  aujourd’hui  les  plus  riches  , 
les  plus  peuplées  ôc  les  plus  Borulàntes*  elle* 
deviendraient  pauvres  , defertes  6e  incultes  : 
Et  la  liberté  de*  rivières  que  vous  auriez 
comme  elles,  la  bonté  de  votre  Pais,  la  fa- 
lubrité  de  l’air  pardcflüs  le  leur,  6c  la  Otua- 
tion  opportune  de  vos  Provinces  y attire- 
raient les  Arrs  6c  les  habitans.  Et  Amftcr» 
dam , cette  Mcre-ville  du  Pais , le  plus  riche 
Magafin  de  l’Europe,  capable  mute  feule  de 
conrrcluiter  la  puülànce  d’un Roiaumc.com- 
mc  la  plus  opulente  de  toutes , y perdrait  le 
plus;  Se  au  lieu  quelle  va  augmentant  jour- 
nellement elle  pencherait  dès  lors  i fon  de- 
clin.  Ils  y perdraient  donc  beaucoup  , ÔC 
vous  y profiteriez  pour  un  tems;  mais  pour 
donner  plus  de  facilité  aux  Efpagnols  d’y  re- 
venir 6c  de  s’avantager  de  vos  richcflcs. 

Encor  ce  ne  ferait  pas  tout.  L’Etat  des 
Provinces-Unics  du  Pais-Bas  eft  d’une  très- 
louable  étendue  6c  telle  que  les  Politiques 
b délirent  pour  établir  la  duree  d’une  Répu- 
blique : ni  trop  grande  pour  n’avoir  fes  for- 
ces difperlccs  6c  difficiles  à s’entTe  - commu- 
niquer, ni  de  telle  puillince  qu’elle  foit  fuf- 
pcéle  ôc  redoutable  à les  voilins  : ni  trop 
petite  aiant  des  forces  fuffilantes  pour  fubiîfter 
de  fon  propre  poids  : mais  de  telle  médiocrité 
qu’étant  proportionnée  en  elle-mcme,  fi  elle 
eft  eneçr  accommodée  de  quelques  pièces  qui 
font  en  fa  bienlcancc,  je  ne  crois  point  d’Etac 
fous  la  cape  du  ciel  plus  fort  ni  plus  impéné- 
trable que  celui-ci  : Et  à meilleur  titre  que  ce- 
lui de  Florence  pourra-t-il  être  furnomme  un 
Etat  de  fer  ratnafté  dans  fe  propre  force.  Cec- 
Ooo  3 t« 
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fffjg,  te  generale  adjonction  des  Provinces  leur  fe- 
“ roit  donc  plus  à charge  que  à gain  , plus  ca- 
pable de  les  embarrafler  que  de  les  fortifier  , 
plus  propre  4>our  ics  porter  à une  dillipation 
que  pour  les  rendre  pcrdurablcs. 

Les  Provinccs-Umes  ont  été  engendrées  de 
ta  Guerre  : clics  ie  font  élevées  Sc  accrues 
par  la  Guerre  : & félon  toutes  les  apparences 
elles  ne  font  durables  que  par  la  Guerre.  Il 
les  faut  confidercr  comme  invincibles  à toute 
autre  puillknce  qu’à  la  fienne  propre:  c’cll-à- 
dire . elles  ne  peuvent  être  furmontées  que  par 
la  divilion.  Tant  que  ce  myltcricux  faiiccau 
de  javelots  de  Scillurus  durera  dans  la  patte 
du  Lion  Belgique  , fa  force  demeurera  in- 
domtabic.fic  elles  ne  pourront  être  rom-, 
pues  : mais  la  Guerre  ccflàm  , leurs  admi- 
niftrateurs  ont  un  beau  champ  pour  exercer 
leur  prudence  , pour  concilier  Ces  partialiicZ 
qui  couvent  (bus  les  cendies  du  feu  de  la 
Gucttc  , pour  afloupir  tant  de  fcCtcs  de  Reli- 
gions , ou  du  moins  pour  les  contenir  en  quel- 
que  devoir  dans  un  apparent  delir  que  chacu- 
ne auroit  de  former  une  faélion  pour  favori- 
fer  la  ficnnc.  Et  lors  la  Catholique  > dont 
l’exercice  eft  fcul  interdit  entre  toutes  les  au- 
tres plus  par  raifon  d’état  que  par  haine,  fau- 
roit  bien  prendre  fes  avantages  dans  la  divi- 
fion  & faire  valoir  Je  nombre  fie  la  force  de 
fon  parti;  fit  encor  mieux  s’il  étoit  fortifié  de 
l’adjonction  des  autres  qui  leur  donneroient 
' cœur  de  fe  démontrer:  Et  s’il  eft  loilible  de 
dire  ce  mot  en  pafTant  fur  un  point  chatouil- 
leux , il  y auroit  en  ce  cas  toute  apparence  de 
courte  durée , la  Guerre  cédant  » linon . com- 
me je  viens  de  dire  par  une  reformai  ion  fie 
abrogation  de  tant  de  privilèges  particuliers  & 
par  des  Loix  2c  Conftitutiom  plus  générales 
pour  le  régime  de  toutes  les  Provinces  en  gros. 

Et  l'Angleterre  en  pruhtcroit-cllc  plus  ? hor- 
mis de  prendre  (es  avantages  fur  la  France  en 
cas  de  rupture  des  François  avec  les  Pais- Bas, 
comme  nous  avons  dit, on  ne  verroit  des  lors 
qu’une  mésintelligence  ouvcnc  avec  ces  Pro- 
vinces pour  la  Seigneurie  de  la  Mer.  Elle  qui  fc 
l’eft  fi  fou  vent  voulu  vendiquer  par  forme  de 
fuperiorité  (ufques  par  des  imprimez  remplis 
d’oftentarmn  , pour  lignifier  qu'à  elle  compe- 
toit  le  droit  de  la  fermer,  par  trop  jaloufe  des 
forces  maritimes  de  cet  Etat , qui  a ii  iouvent 
triomphé  d’une  plus  grande  puidance  que  la 
ficnnc  fie  fi  fouvent  efquivé  la  rupture  avec  el- 
le quoi  que  provoqué , mais  plus  par  tnodef- 
tie  que  de  crainte  ; faifant  voir  journellement 
à tout  le  monde  jufques  où  s’étendent  leurs 
forces  de  mer  : Et  à P Angleterre , que  fi  clic 
avoit  entrepris  de  déclarer  de  parole  la  mer 
fermée  aux  autres  Nations,  ils  l’avoient  par 
effet  ouverte  fie  publié  une  réponfc  généreufe 
i leurs  vaines  pofitior.s.  D’ailleurs  l’Angleter- 
re perdroit  la  plûpart  de  fon  Commerce , fie 
ne  pouvant  rien  profiter,  mais  beaucoup  perdre 
avec  ccs  Provinces,  clic  en  viendroit  facile- 
ment aux  extremitez  d’une  rupture. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  établir  la  condi- 
* tkm  de  ccs  Provinces  accablées  du  joug  Elpa- 
gnol?  doivent-elles  croupir  à toujours  fous  le 
fais  importable  de  b tyrannie?  Ainçois  elles 
s'en  doivent  foudraire  fans  plus  marchander. 
Le  rems  eft  favorable,  l’opportunité  grande; 
fie  c’cft  à elles  de  profiter  de  la  gayeté  de  ceux 
qui  leur  tendent  les  mains.  11  n’y  a qu’un  pas 
à faire  de  la  fervitude  à la  liberté , de  la  hon- 
te à l’honneur , de  l'opprobre  à la  gloire.  Con- 
fierez , Medieur* , ce  qui  appartient  déjà  à 
la  France  de  vos  Provinces , fit  ce  qui  eft  af- 


TOUCHANT  IA  PAIX 

{?§  fis  dans  fa  birnfeance.  D’autre  part  regarde* 

• ç ce  qui  peut  accommoder  l’Etat  des  Holiandoil 
psi;  vos  frères  fie  vieux  amis;  les  deux  Nations  en 
i?  J font  d'accord  : car  j’entends  que  la  peau  de 
î'.'.î  l'ours  eft  déjà  partagée.  Vous  n’avez  qu’à 
i.  vous  déclarer  de  part  ou  d'autre , non  pour 
:.J  leur  être  allujettis  d’une  façon  fcrvile,  mais 
j;«5  pour  devenir  compagnons  de  fortune, confrc- 
:,‘G  rcs  d’une  mémie  liberté , participans  du  bon- 
heur  dont  ils  joui  dent.  Vous  demeurerez  é- 
craints  d'un  même  noeud  d’interet  fie  d’amitié, 
;>'>  & étans  une  partie  d’eux-mernes  on  ne  vous 

jj'ri  fâuroit  toucha-  qu'ils  n’en  foient  fcnliblcs  fie 
iot  qu'ils  ne  paient  toudain  pour  vous.  Vous  êtes 
polcz  au  milieu  de  deux  grandes  pui  dances 
K-:  armées  pour  votre  foûtien.  iii  vous  vous  don- 

•;  nez  aux  François  fie  aux  Holiandois , ils  foû- 
Ss  ; tiendront  la  Guerre  pour  vous  s’il  en  refte 
H';  tant  foit  peu;  votre  querelle  deviendra  en  un 

j:  moment  la  leur.  Et  fi  vous  vous  déclarez  li- 

jr!  bres  de  vous-mêmes,  vous  ferez  (culs  à en 

g à porter  le  fins  fit  les  f rais.  Si  vous  vous  don- 

p j nez  à eux  , vous  ferez  votre  condition.  Si 
jfrf  vous  attendez  d'être  fubjuguez,  on  la  vous 
1'  j fera  : Et  l'Elpagne  fera  dura  le  mal  fit  ne 
ifà*  fc  lcrvira  de  vos  rorces  que  pour  achever  vo- 
iî  j tre  ruine. 

A la  bonne  heure  donc,  généreux  Peuple! 
;‘f;j  armez  vous  de  cœur  8t  de  rclolution  pour  par- 
j venir  à cette  félicité.  Auquel  des  deux  que 
•;**  vous  foicz , vous  ne  pouvez  que  bien  être  1c- 
;j  Ion  lé  departement  déjà  fait  en  avance. 

U La  France  vùftorieufe  par  tout  qui  n’a  ja- 
mais  refufé  Iccours  aux  Etrangers  , vous  rc- 
j-Jô  cueillira  fous  fes  charitables  aîles  comme  liens, 

Ç .}  vous  hébergera  de  fon  abondance , vous  dc- 
|ü  fmjjra  par  la  force  de  les  armes.  Cette  bel- 
;-ï|  liqueufe  Nation  fc  mettra  devant  vous  com- 
j;  .i  me  une  muraillcde  fer  pour  vous  couvrir  con- 
jç';;  tre  toutes  les  «tantes  des  ennemis  de  votre  re- 

in; pos.  La  France  aujourd’hui  toute  Françoife, 
£$  toute  lavante  de  fes  vrais  interets  , fie  amatri- 
ce  de  votre  confervation , ne  fera  plus  qu'un 
; , • corps  fie  une  amc  avec  vous.  Vous  aurez  un 
[i  i grand  Roi  pour  défenfeur,  un  puiflant  Roiau- 
4 me  pour  ami , mais  plutôt  vous  deviendrez 
M une  partie  d’icelui  fie  le  rendrez  encor  plusre- 
Sfô  dou table.  Vous  vivrez  fous  mêmes  Loix  en 
confervam  vos  Statuts  Provinciaux  ou  munici- 

Braux  à l’égal  des  autres  Provinces  fie  villes  du 
Roiaumc.  Vous  ne  lui  ferez  plus  Frontière 
ennemie , mais  vous  deviendrez  enfans  de  la 
|*g  Manon,  fit  n'aurez  aurres  bornes  que  les  Mont* 

Pyrénées , les  Alpes  fie  la  Mer  de  midi.  Si 
Bw!  l’Etcrnel  envoie  fterilné  prmi  vous , vous 

S pourrez  fans  crainte  puifer  de  fon  abondance. 
Et  quand  le  ciel  fera  genner  fit  fruft/ficr  vos 
terres  grades  avec  exubérance , vous  y debi- 
terez  vos  denrées  fans  Licences  ni  Pallcports. 
Le  Commerce  vous  fera  libre  chez  elle  , fie 
p'.:  d’elle  chez  vous, car  vous  ne  lêrczplus  qu’un. 

Depuis  Philippe  11.  ce  grand  flciu  du  Pais , 
F 8 vous  n’y  avez  vu  aucun  de  vos  Princes  (car 
r les  Archiducs  ne  vous  ont  commandé  que 
P.Î  pr  précaire  ) ; déformais  vous  êtes  affinez  d’y 
P>  contempler  la  Majefté  d’un  grand  Roi  au  mi- 
P : lieu  de  vous,  plein  de  grâce  fit  de  douceur  ; 

fit  quand  il  vous  plaira,  vous  pourrez  aller  droit 
P-ri  à lui  lins  empêchement,  car  il  eft  à vos  por- 
tes  fit  vous  n avez  point  de  mers  à palier.  Lc« 
v : Nations  étrangères  qui  fc  promènent  auiour- 

£3  d’hui  fi  fièrement  dans  vos  Provinces,  pillant, 
" ravageant  vos  biens  avec  impunité  fans  con- 
trafic  pr  des  hoftilitez  étranges  fit  inouïes 
^4  fous  prétexte  de  vous  défendre  , difparoitront 
•.  j eu  un  inftanc  fit  ne  parieront  plus  qu’à  la  re- 
^ trait». 
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I Ça  g,  traite.  Les  Canons  ne  tourneront  plus  leurs 
* * bouches  contre  vous.  On  ne  vous  demande- 
ra autres  Citadelles  que  vos  courages.  Les  fub- 
Gdes , les  impôts  & les  cxaâions  dont  vous  c-  j,  2 
tes  furchargez  céderont  avec  la  Guerre.  Les  j-lfj 
Logemens  des  Gendarmes  ne  feront  plus  mar-  rSçt 
quez  fur  les  poteaux  de  vos  maiions.  11  ne  J, ■à 
lera  plus  ouï  parmi  vous  aucun  bravement  » 
lamentation  » ni  voix  de  frayeur.  La  Paix  fieu-  tij 
rira  dans  vos  Campignes  Ce  avec  elle  l'abon- 
dance  , le  repos  Ce  la  profpericc.  On  n’orra  jj,  3 
dans  le  Pais  que  cris  d’cjouïflâoce  , de  joie  ■’Â 
Ce  d’exultation  avec  tous  les  biens  que  peut  ap- 
porter  une  parfaite  félicité.  Les  Provinces- 
Unies  font  aulTi  toutes  prêtes  à recueillir  les  jej 
pièces  de  leur  bien-fcancc.  Elles  vous  tendent  | 'j 
les  mains  & les  bras  & vous  ouvrent  le  lein  jjl 
pour  retraite-  Vous  n’aurez  plus  qu’une  corn-  '$3, 
mune  caufc  à foûtenir  avec  clics  contre  vos  §3 
communs  ennemis.  Leur  puillince  ne  vous  £2 
eft  pas  inconnue:  l’Efpagnol  l’a  reflentie  dès 
long-tems  à fon  dommage.  Elles  n’ont  plu* 
rien  à exploiter  que  ce  qui  refte  pour  le  re- 
couvrement  entier  de  votre  liberté.  Tout  fait  }■  j 
joug  humainement  à la  force  de  leurs  armes  : £-4 

& dans  la  profpcritc  de  leurs  a flaires  s’il  leur 
arrive  quelque  dcplaifir , ce  ne  peut  être  que  ? i 

pour  vos  penes  8c  vos  fouffranccs.  Il  leur  eft 
lmpo'.fil'le  d’arracher  de  vos  entrailles  cette  ^ 
vermine  étrangère  fans  que  vous  enduriez  quel- 
ques  douleurs  6c  extorfions.  Confiderez  main- 
tenant  leurs  armes  dans  la  Flandre , non  com- 
me  ennemies  mais  comme  de  vos  bons  amis,  r-^ 
non  à deflfcin  de  vous  fubjugucr.  mais  pour  5 
donner  vos  communs  ennemis  Ce  pour  vous  j ij 
acquérir  la  meme  liberté  dont  ils  jouïdent.  |^S{ 
Ce  grand  Chef  Orangeoi* , digne  conducteur 
de  leurs  armées,  que  le  ciel  leur  a donné  au  î j 
tems  de  leur  plus  grande  conltcrnation  com-  £.3 
me  par  miracle  pour  achever  le  chcf-d’ccuvre  i-vj 
de  leur  liberté,  le  prefente  maintenant  à vous  sç3 
pour  garant  Ce  confbmmateur  de  votre  repos,  £jj 
Il  n’y  eft  que  comme  pere  de  la  patrie , tou  jour»  îÿ! 
occupé  Ce  travaillant  à votre  bien.  Les  coo-  iji 
quêtes  qu’il  a faites  Ce  qu’il  vient  de  frire  ne  f ■: 
font  pas  lîennes.  Il  n’v  contribue  que  fr  va- 
leur  Ce  fr  conduite  , (es  foins  Ce  fes  veilles  , 
fes  labeurs  Ce  fes  expériences.  Il  n’en  rempor-  £>*• 
te  que  la  gloire  Ce  vous  les  autres  avantages , 
fi  vous  les  voulez  profiter  en  un  tems  ü frvo- 
râble.  Il  ne  dépend  que  de  vous  de  lever  le  h«j 
mafque  Ce  de  frapper  du  pied  en  terre  pour 
en  frire  fortirdes  Légions  toutes  prête*  à com-  p -i 
batre  Ce  à défaire  tout  ce  qui  fe  voudra  op-  f»-; 
pofer  à votre  repos  & à votre  liberté.  Vous  'f  ; 
n’avez  pas  belbin  de  prendre  des  gens  i vo-  |t  > 
rre  folde , ni  de  mettre  des  armées  en  cam- 
pagne  pour  un  fi  glorieux  deflein.  Il  n’ell  • 
que  de  vous  armer  de  couragcufc  réfolution.  •;*< 
Une  feule  Brille  Ce  un  FklTtngue  ont  donné 
le  premier  branle  à la  liberté  dans  les  Provin-  jiç 
ces-Unies.  Il  ne  fout  qu'un  Gand  pour  cm- 
poigner  ce  qui  femble  de  plus  rude  ou  en  ap-  rp; 
parence  de  plus  raboteux  dans  les  votre* , mais 
en  effet  ce  ne  fera  que  miel  Ce  douceur  ? g?t 
Qu’un  Bruges  vous  peut  futfire  pour  broyer  ?.-i 
Ce  mettre  en  poudre  la  fcrvitude  qui  vous  f-à 
comprime  le  cceur.  Anvers  Ce  les  autres  bon-  ^ 
nés  Villes  lèveront  bien-tôt  le  (burcil  contre 
leurs  Citadelles  & leurs  Gamifons  pour  pre-  ad- 
venir les  ûcs  dont  ils  font  menacez.  Et  fi 
vous  prêtez  les  oreilles  à un  fi  louable  def- 
fcm  , toutes  chofcs  vous  y frvoriferont;  le  Sg 
Ciel  même  fè  déclarera  de  (a  partie  : Les  éle-  ^ 
mens  s'armeront  à votre  défenfe  : votre  terre 
ne  fera  plus  qu’une  terre  de  fer  i vos  carie-  rij: 
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mis:  vos  mers  feront  toûjours  en  tourmenre  jgjg, 
pour  eux  : Ils  ne  refpircront  qu’un  air  de  pci-  * * 
tilence  8c  d’infeétion  : le  feu  même  le  plus 
pur  de  tous  les  életnens  ne  brûlen  que  pour 
ardre  & confumcr  leurs  entreprifes.  Et  le 
grand  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  Tcttc  qui  les  a fi 
longucnfcnt  attendus  en  patience  pour  leur 
donner  tems  de  le  repentir  de  leurs  «Clés , 
fera  venir  fur  eux  les  jours  de  rétribution  8c 
vengancc , tandis  que  vous  jouirez  à l’aiie  du 
repos  8c  de  la  tranquillité. 


LES  PROFONDEURS 

DESPAGNE 

Cachées  fous  cette 

PROPOSITION 


‘De  donner  au  Roi  de  France  en 
mariage  l'Infante  d’ Efpagne  a - 
vec  tes  dix-fept  ‘Provinces  des 
! Pais-Bas , en  conjlitution  de  dot. 


E que  l’Efpagne  a ofe  entreprendre  contre 
^ la  France , a été  plus  fouvent  affcublc  de 
la  peau  du  Renard  que  de  celle  du  Lion.  Cet- 
te cautcleufe  Nation  n’a  jamais  eu  gueres  de 
l’avantage  fur  la  genérofue  de  la  r'rançoife 
qu’à  la  dérobée  8c  en  cachette , fort  peu  fou- 
vent  à bras  nud  8c  par  le  droit  fil  de  la  vail- 
lance , la  ruze  leur  a toûjours  beaucoup  plus 
profité  que  la  force.  Et  ils  ont  frit  voir  par 
le  fiiccès  de  leurs  affaires,  qu’ils  éroient  plus 
favans  en  artificieux  préceptes  cfUlyffc , qu'i- 
mitateurs des  actions  hardies  8c  guerrières  du 
vaillant  Ajax. 

Lors  qu’elle  a voulu  fubjuguer  la  France  , 
elle  n’a  pas  frit  trembler  les  Pyrences  fous  l’ef- 
froi de  les  Armées  pour  pénétrer  daus  fon  fein 
de  vive  force.  Elle  a armé  le  François  contre 
le  François , bandé  autel  contre  autel, fous  pré- 
texte de  Religion , femc  la  graine  de  fon  Pérou 
dans  les  Provinces , bâri  au  milieu  8c  aux  quatre 
coins  du  Roiaume  des  Ligues  animées  pour  le 
foûtien  de  la  Catholique  Ce  extirpation  de  laPro- 
teftante » cabale  les  efprits  les  plus  enclins  à 
retnuemens  Ce  les  plus  fiifceptibles  de  nou- 
veauté. On  a vû  après  cette  mort  déplora- 
ble de  Henri  III.  avancée  par  un  bras  afliflin 
à leur  propre  fuggeftion  , des  Propofitions  é- 
tranges  cni&s  fur  le  tapis  i tantôt  de  marier 
Tintante  d’Efpagne  avec  un  Grand  de  France 
en  lui  portant  le  Diadetne  Rotai  fur  le  front  t 
tantôt  de  fe  filtre  offrir  par  les  Etats  du  Rotau- 
me , la  Couronne  comme  par  droit  de  bien- 
fcancc  Ce  au  plus  puiftànt  Gardien  de  la  Reli- 
gion de  leurs  Peres , au  préjudice  du  leginme 
luccelTeurSc  du  vrai  conJervatcur  de  la  Roiauté. 

S'il 


Digitized  by  Google 


16+6. 


S’il  a été  queftion  , de  faire  de*  conquête*  à 
communes  armes,  il  ne  nous  en  eft  demeuré 
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fe*  allions  Françoifes.  Elle  n’emploie  fit  pru- 
dence fie  la  force  de  fon  jugement , au’au  bien 
du  Roi  ôc  à l’agrandiflemcnt  de  la  France.  Et 
aujourd’hui  que  la  force  des  armes  Françoifes 
dirigée  par  fa  fige  conduite  fie  appuiéc  du  con- 
fiai de  ce  rare  fie  excellent  Mimltrequi  l'aflif- 
te,  ont  étoché  plufieurs  de  ces Provuices , por- 
té la  crainte  fie  l’effroi  au  milieu  du  Pais. em- 
porté les  plus  fortes  fie  importantes  Villes, ren- 
du prefqtje  toutes  les  autres  frontières  de  la 
France  ou  des  Provinces-Unies:  Aujourd’hui 
que  tout  tend  à un  foulevemenc  univerfel  par- 
mi ces  Peuples  accablez  du  joug  Efpagnol  fie 
qui  ne  béent  qu’à  leur  délivrance  : Aujourd’hui 
qu’il  ne  leur  rcltepour  toute  reflôurccde  ûlut. 
que  de  fc  joindre  promtement  fie  volontaire- 
ment aux  François  fie  aux  1 lollandois , à peine 
d’y  être  en  bref  contraints  par  la  force  : Au- 
jourd'hui que  l’Efpagne  n’a  plus  aucune  con- 
fiance en  eux , ni  eux  à l’Efpagne:  Qu’elle  n’y 
commande  plus  que  dans  les  Citadelles,  par- 
mi une  Gendarmerie  à demi  mutinée  fie  à la 
veille  d’une  diflipation  faute  de  loldc:  Le  Sol- 
dat affamé  du  déiir  de  le  gorger  de  la  curée  fie 
du  fac  des  plus  riches  Bourgeois  fie  Marchands: 
le  Bourgeois  fie  le  Marchand  en  défiance  de 
l’avarice  fie  de  la  rapacité  du  Soldat , devenus 
fages  par  leurs  exemples  domcfliqucs,  qui  ne 
regardent  plus  les  Elpagnols  que  comme  Bou- 
chers, toujours  en  polture  de  gens  prêts  à dé- 
mener les  mains  pour  leur  donner  la  fuite  : 
Aujourd’hui  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  les  peut 
plus  affifter  ni  d’hommes  ni  d’argent , fie  que 
les  affaires  font  en  tel  état , qu'il  a plus  be- 
foin  du  fccours  de  ces  Provinces , qu’il 
n’a  de  moicn  de  les  fccourir  : Après  la  per- 
te du  Sas  de  Gand  qui  trouble  la  commu- 
nication des  plus  importantes  Villes  de  la 
Flandre,  qui  ouvre  le  chemin  à la  conquête 
de  Hulft  fie  d’Anvers  à ce  fâge  fie  vaillant 
Prince  d’Oràngc  , lequel  en  bref  en  laura 
bien  profiter  , fie  qui  expole  à contribution# 
ou  à l’invafion  de*  armes  qu’il  commande # 
tout  le  plat  Pais  ennemi:  après  cette  prom- 
te  fie  foudaine  reddition  de  Gravelines,  l’une 
des  plus  fortes  Places  de  l’Europe,  con- 
trainte fie  forcée  de  revenir  à la  France  pat 


que  la  gloire , fie  à elle  le  profit.  Si  nous  a- 
vons  partagé  des  Roiaumes  fit  des  fucccflions 
héréditaires,  elle  s*cft  accommodée  de  la  por- 
tion pour  envahir  la  nôtre  avec  plus  de  facili- 
té: bref  de  ces  belles  fucccflions  de  "Naples, 
de  Sicile  fie  de  Milan , il  ne  nous  reffe  plus 

Sue  le  regret  de  nos  pertes  paflêes,  la  peine 
e nos  maux  prefens,  oc  toute  apparente  im- 
poflibilicé  d’y  pouvoir  rentrer  à l’avenir.  Et 
combien  de  têtes  cillées  pour  reavoir  par  la 
force  cette  forte  Place  de  Perpignan  avec  la 
Comté  de  Rouflillon , qu’une  par  trop  fuper- 
ftitieufe  facilité  ainli  artificicufemcnt  pratiquée 
par  cette  Nation  , leur  a voit  fait  lâcher  par 
Charles  huitième  ? 

Mais  fi  jamais  l'Efpagne  a machiné  quelque 
ebofe  d’artificieux#  de  couvert  ôc  de  caché 
fous  le  voile  d’un  apparent  avantage  pour  la 
France  , on  peut  dire  que  cette  Propofuion  , 
du  Mariage  de  l’Infante  d’Elpagnc  avec  le  Roi 
'&  la  conîtitution  en  dot  des  dix  fept  Provin- 
ces du  Pais-Bas  , a été  forgée  fur  le  meme 
enclume  fie  dans  la  meme  boutique  que  leCa- 
tholicon  , en  ces  lieux  opaques  fie  ténébreux 
de  l'înquifiticïn  , en  partie*  plus  reculées  du 
Commerce  , dans  ces  fombres  cachots  qui 
n’ont  jamais  été  éclairez  de  la  lumière  du  So- 
leil. Fallacieux  Conieii  rempli  de  toute  frau- 
de , à divers  replis  fie  à double  entente , beau 
en  déhors , mais  qui  envclope  au  dedans  de 
foi  une  infinité  de  maux.  C’eft  un  Efcorpion 
qui  grimpe  tout  doucement  dans  notre  iein  # 
pour  nous  piquer  à mort  de  fa  queue  vene- 
neufe.  Ceit  la  boite  de  Pandore  remplie  de 
toute  forte  de  mauvais  ingrédiens  qu’on  nous 
préfente  pour  nous  empoifbnncr.  C'cft  en  un 
mot , une  des  profondeurs  apocalyptiques  de 
Satan  avec  laquelle  il  prétend  d’affliger  la  Fran- 
ce, les  Provinces-Unies  fie  plufieurs  autres  E- 
tats  de  la  Chrétienté. 

Ici  je  ne  touche  point  ni  au  fang  ni  aux  per- 
fonnes , fie  je  ne  prétends  pas  de  rejetter  l'Al- 
liance d’Efpaenc  comme  indigne  de  celle  de 
la  France.  Ce  feroit  pécher  contre  le  fens 
commun  , fie  notre  propre  expérience  me 
contredirait.  Cette  tant  renommée  Blanche 
de  Ca  Utile  qu’elle  donna  Reine  à la  France  en 
la,  plus  grande  néceflîté  de  fes  affaires  pour  la 
tendre  Mcrc  d’un  Roi  qui  a mérité  le  fornorn 
de  Saint , liant  contribué  pour  le  bien  de  fon 
Fils  fie  de  fon  Roiaume  tout  ce  qu’on  pouvoit 
efpcrer  d’une  vraiement  bonne  Mere  6c  d’une 
Excellence  Princcfle  ; fie  cette  grande  Reine 
qui  regente  aujourd’hui  dans  le  Roiaume  a- 
vec  une  généralité  ôc  conduite  inimitable  par 
tant  d’heureux  fuccès , en  l’élévation  d’un  jeu- 
ne Roi , à la  gloire  du  nom  François  fie  à la 
réputarinn  de  lés  armes  , font  avouer  à tout 
le  monde . que  ce  bien  ineftimable  eft  ave- 
nu à la  France  du  lieu  d’od  elle  n’avoit  jamais 
reçu  que  beaucoup  de  mal  ? Et  que  les  mife- 
res  que  l'Efpagne  nous  a fait  fentir  par  le  paf- 
fc , n’égalent  point  les  félicitez  préientes  que 
l’adminiftrarion  de  cette  Princcfle , qu'elle 
nous  a donné  pour  Reine,  nous  font  uvou- 
rcr.  Ccft  cette  douceur  procéder  du  Fort  : 
c’cft  ce  miel  enchaflc  dans  la  mâchoire  du 
Lion  Efpagnol. 

Mais  je  dis  bien  que  la  Reine  eft  trop  bon- 
ne Mcrc  # fie  qu’dlc  aime  trop  le  bien  du 
Roiaume  pour  recevoir  de  telles  Propolirions. 
Cette  PriiKcflc  ne  tient  plus  rien  de  l’Efpa- 
enc,  que  la  naiflancc:  fon  élévation  eft  toute 
FrançoÜc  : fon  inclination  Françoüé  : toutes 


la  fige  conduite  fi c hardie  rélolution  du  rfuc 
d'Orléans,  qui  a bien  fait  voir  dans  cet  em- 
ploi, que  la  vertu  confiftc  en  l'aâion  fie 
qu’elle  demeure  comme  cachée  lors  quelle 
eft  fans  exercice , fie  qui  a fait  juger  par  cet- 
te piece  ce  que  la  France  doit  eiperer  de  ce 
Prince  dans  les  occupations  de  la  Guerre 
comme  dans  celles  de  la  Paix  : Que  S.  O- 
! mer  fie  Bourbourg  demeurent  comme  bloc- 
! quez  par  1a  diligence  du  Maréchal  de  Gaf- 
| *fion,  fie  tout  le  fais  d’alentour  ôc  loin  de 
! là  rangé  fous  contribution  : Qu’il  ne  refie 

eus  à conquctcr  fur  la  côte  de  Flandres  que 
unkerque  fie  quelques  bicoques  qui  ne  font 
que  la  befogne  du  renouveau  prochain  , lef- 
quelles  ne  pouvant  être  fccourucs  par  mer 
fie  leurs  havres  bouclez  par  les  Navires  Hol- 
landois , feront  contraintes  de  fc  rendre  a- 
vec  beaucoup  plus  de  facilité  que  Graveli- 
nes , pour  être  moins  fortes  qu’elle  : Après 
quoi  il  ne  relie  plus  queNamur  fie  peu  Vau- 
tres fur  la  Mcufe  pour  couper  la  communi- 
cation de  l’Allemagne  avec  ces  Provinces 
Walonnes  , lefqudlcs  privées  de  la  commo- 
dité de  la  mer  , qui  eft  comme  1a  bouche 
qui  donne  vie  fie  nourriture  à tout  le  corpj  , 
fie  du  fccours  des  Allemans  par  terre  qui  ont 
toûjours  été  leur  bras  droit , que  leur  refte-t  il 
de  moicn  humain  pour  fubûfter  ? le  Pais  ne 
fera- 
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\SaS.  pas  contraint  de  fe  rendre  la  corde  au 

cbl  , ou  plutôt  de  réclamer  la  domination  fs. 
Françoilé  ôc  Hollandoifc . 6c  d’en  chafler  cet-  ^ 
te  engeance  étrangère  pour  toujours  ? Le  qu’a-  |:<j 
▼ec  tous  ces  grands  avantages  la  France  écou-  S-j 
teroit  de  telles  Proportions  ? 

C’êtoit  le  grand  deffein  6c  la  partie  faite  j B 
par  Henri  le  Grand  contre  l’Efpagne,  qui  ne  i ï 
me  diverti  que  par  une  main  maudite  & par-  y s 
ricidc.  Le  François  devoir  commencer  la  <■* 
route  de  fes  conquêtes  par  la  Meule  en  delcen-  • ^ 
dant  : Et  le  Prince  Maurice  avec  les  Forces  : ^ 
des  Etats , devoit  monter  par  la  même  Ri-  F v 
vierc,  6c  chacun  d’eux  attaquer  toutes  lesPla-  :•  ] 
ces  ennemies  erpolce>  i leur  chemin  jufques  à 
ce  qu’ils  fe  fullent  rencontrer.  Cela  fait,  cha- 
cun  de  km  côré  devoit  attaquer  les  Villes  de  J' ; 
li  Flandre  fur  la  mer  julqucs  à ce  qu’ils  fe  \ ^ 
fulTcnt  aulh  rencontrez  : après  quoi  le  plat  j"  : 

* Pats  découvert , couru  , ôc  ravagé , lins  fe-  ■ * 
cours  de  tenre  ni  de  mer  , étoit  notoirement  £ J 

- contraint  de  faire  joug  aux  deux  Nations. 

Ces  gTands  Genies  qui  gouvernent  au-  i 
jourd’hui  la  France,  ne  fcmblent-ils  pas  snî- 
mcz  de  l'efprit  de  ce  grand  Roi?  Ils  agiflem  j 
par  les  mêmes  mouvetnens , leurs  entrcprifcs  f 
fémblenr  procéder  de  cette  même  fource,  6c 
les  expedirioni  guerrières  toutes  formées  au  jL; 
moule  de  Tes  delTeins-  Gravelines  a été  en 
un  moment  comme  nous  avons  dit  , retirée 
de  la  main  Elpagrvole  & eft  revenue  fous  la 
jurtfdidion  de  Ion  légitimé  Seigneur  6c  fous 
la  puitlance  de  fon  Roi.  Dunkerque,  l’Ifle  , 

Bour bourg  , qui  font  aulTi  du  Domaine  de 
France  . feront  aullî  bientôt  contraintes  de 
fe  ranger , 6c  avec  le  refte  de  la  Province  de 
reclamer  le  nom  du  victorieux.  Tandis  que 
d’un  autre  côté  l’Orangeois  accompagné  de 
valeur  3c  de  bonheur  ne  trouvant  rien  d’im- 
poffible  à fes  entreprifes , affiijettira  les  Villes 
& contrite  qui  avoifinenr  fes  Goovernemens; 

& de  fes  voilins  bons  amis  ôc  vieux  Compa- 
triotes , il  en  fera  des  voilins  liens , con- 
forts de  même  afteftion  6c  membres  d’un 
même  corps. 

Ceft  ce  en  partie  qui  peut  aujourd’hui  o- 
bliger  i’Elpagne  & cette  propolition.  Et  l’Ef- 
pagnol  fe  voiant  réduit  au  compte-fait  de  la 
perte  de  fes  Provinces  , fait  demonlVratton 
de  vouloir  lâcher  ce  qu’il  ne  peut  plus  retenir, 

& de  vouloir  donner  & la  France  le  Païs  que 
l’Efpagne  ne  peut  plus  garder. 

D’ailleurs  les  forces  de  ce  grand  CoTps  d’Ef- 
pagne  érant  occupées  6c  difpcriees  ailleurs  en 
pluiicurs  autres  endroits,  on  voit  bien  qu’elle 
ne  peut  fournir  i tout  en  même  teins , 6c  que 
fc  voiant  attaquée  au  cœur  de  fes  Etats  de 
deux  cotez , il  faut  nêceilaitcmem  que  les  ef- 
prits  y accourent  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  pour  le  vivifier  6c  foûtenir  , 6c 

• que  les  plus  reculées  demeurent  pâles  6c  lan- 
guilTantes  fans  pools  ni  mouvement. 

L’Kfpagne  eft  la  Citadelle  de  l’Europe,  au  (fi 
l’eft-ellé  de  tous  les  autres  Royaumes  Ôc  Etats 
(le  l’Efpagnol.  La  voila  aflüHie  de  deux  en- 
droits , en  tête  6c  en  flanc.  La  Catalogne 
herillee  de  mécontcntemcns  pour  l’inffaôion 
de  lés  privilèges,  a réclamé  la  proreffion  de 
France  , arboré  l’ctendard  de  la  liberté  , ôc 
armé  pour  le  maintien  d’icelle.  La  neceflïté 
des  affaires  du  Roi  d’Efpagne  y a atriré  Ôc  fa 
perfonne  6c  fes  plus  grandes  forces  pour  arrê- 
ter le  torrent  des  conquêtes  de  la  France  i Et 
à toute  oeine  a-t-il  pu  recouvrer  Lerida  ôedef- 
affiegeT  Y arragonne , qu’il  n’ait  mis  en  fueur 
toute  (â  puiffance. 

Tom.  III. 
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Le  Portugal  aiant  fiche  un  clou  \ l’ambi- 
tion d’Elpagne  par  l’clcétinn  d’un  Roi  dans  un 
applaüdiflémenr  général  6c  comme  miracu- 
leux de  tout  le  Roiaume  , fait  des  progrès 
dans  la  Cafhüc , lut  emporte  des  Villes  6c  des 
Pats,  le  combat  au  milieu  des  liens,  lut  ga- 
gne des  batailles:  Et  une  partie  des  Indes  U- 
rtentalcs  détachées  de  fon  gros  avec  le  ; ortu- 
gal  6c  pluficurs  Places  de  la  cote  d'Afrique 
qui  en  dépendent , la  rangent  au  defefpoir  de 
tan:  de  pertes,  ôc  la  reduiient  * cette  damné» 
ble  maxime , de  fufeiter  à ce  Roi  rcllulcité 
un  Ahod  pour  lui  redonner  la  mort. 

Les  Roiaumes  6c  les  Etats  qu'il  polTede  eil 
Italie  preffez  du  femimenc  de  tant  de  maux 
qu’ils  louffrenr  pour  fournir  à (on  ambition  6c 
à toutes  ces  Guerres  étrangères  de  terre  3c  de 
mer,  n’en  peuvent  plus,  6c  font  à la  vieille 
d’un  foulévcmcm,  pour  le  décharger  du  far- 
deau de  la  fervicude  Elpagnole. 

Le  S.  Pere  nouvellement  inauguré,  quoi 
que  parrifan  de  (es  pallions  en  fon  entrée  dans 
le  Papat . n’a  plus  grand  defir  que  d’affranchir 
(a  Tiare  de  fujerrion  , 6c  de  faire  voir  à tou- 
te ta  Chrétienté  qu’il  eft  le  chef  viliblc  dé 
l’Eglifc  6c  Je  Pcre  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens, 6c  que  s’il  eft  entré  en  Renard,  il  fe- 
ra bien  ai(e  de  régner  en  Lion  En  tout  cas, 
il  appréhendera  de  fe  montrer  pafttonné  des 
Efpagnols  , de  peur  d'attirer  quelque  grand 
Schilme  dans  F Eglile , ou  d'obliger  les  François 
à un  Patriarchat. 

L’ Allemagne  eft  tellement  travaillée  de  Guer- 
res 6c  dedans  & dehors  , qu’elle  a plus  beioin 
de  l’aide  de  l’Efpagne  que  de  moien  de  la  fe- 
courir. 

I.e  Prince  Ragotski  fortifié  de  la  puiffance 
des  Ottomans  , trilles  effets  du  defelpotr  des 
Princes  opprimez  , lui  a taillé  de  la  befogne 
pour  long  tems  dans  la  Hongrie- 

Le  Saxon  obligé  de  fa  fortune  à la  Maifon 
d’Autriche  ne  tàcne  que  de  retirer  Ion  épingle 
du  jeu  , ôc  de  mettre  fes  Etats  * couvert  de 
la  tempête  qu’il  voit  venir  fur  clic. 

Le  Bavarois  affectionne  plu»  l’agrandiffè- 
ment  de  fa  propre  Maifon  que  de  celle  d’Au- 
triche , ôt  ne  lui  prête  rien  que  fous  bons  ga- 
ges, témoin  les  beaux  Pais  héréditaires  que 
PEmpereur  lui  a engagez  pour  pluficurs  avan- 
ces, là  otl  il  fe  cantonne  dignement  6c  (emet 
en  état  de  l’abandonner , s'il  peut  faire  la  Paix 
avec  la  France  3c  avec  fes  Alliez , en  gardant 
des  gages  de  fi  haut  prix. 

Le*  autres  Etats  ôc  Villes  libres  d’Allema- 
gne , laftécs  de  tant  de  Guerres . ne  cherchent 
que  repos  6c  abri  dans  le  calme  6c  la  ferenité 
d’une  Paix  , ou  bien  dans  le  déclin  de  la 
Maifon  d’Autriche  ; fachant  bien  que  tant 
qu’elle  aura  le  deftus,  elles  ne  feront  jamais 
tranquilles. 

Les  Suédois  font  allez  puiffàns  non  feuler 
ment  pour  confèrver  leurs  conquêtes  dans 
l’Allemagne,  mais  pour  y faire  encore  des  no- 
tables progrès  . principalement  fi  la  querelle 
qui  a été  excitée  entre  eux  6c  les  Danois 
vient  à être  pacifiée,  comme  ils  en  font  à U 
veille. 

Lé  Duc  d’Anguien  vient  de  faire  fenrir 
aux  Impériaux  ce  que  peut  la  valeur  ôc  la  con- 
duite dun  grand  Chef  de  Guerre  fur  une  Na- 
tion aguerrie  6c  accoutumée  à vaincre.  Nos 
François  encore  tout  rouges  du  fang  Bavarien; 
les  Campagnes  de  Fribourg  couvertes  des 
corps  morts  6c  toutes  blanches  des  ofièmens 
de  cette  grande  défaite;  les  principales  Vil|«r 
du  Palatinac  rangées  fous  l’obéïflance  de  Fran- 
Ppp  . ce, 
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ce , ce  qui  refte  du  Pais  en  état  de  ploier  le  83 
col;  les  Ville*  ypifioes  fur  le  Rhin  de  parti- 
(ânes  des  Impériaux  font  devenues  toutes  gfcj 
FrançoiJa,  ont  reçu  le*  François, fie  plufieun  t?„i 
de*  Garnifon*  Françoifcs,  les  autres  méditent  :,êi 
d’en  faire  autant  : le  Maréchal  de  la  Tour  lis 
Lieutenant  du  Duc  eft  avantageulément  loge  b.S 
avec  l’Armée  Françoife  en  quartier  d'hyver  jjà 
dans  le  Paï*  ennemi  : Et  ce  Prince, digne  fur-  ^ 
geon  de  la  valeur  du  fang  de  Bourbon , reve- 
nu  en  France  tout  couvert  de  palme*  fit  de 
lauriers  de  cette  gloricufe  expédition  , pour 
ajouter  ce  trophée  a ceux  de  Rocroi  fit  Thion- 
ville , fie  pour  obteniç  de  nouvelles  Jevécs  au 
renouveau  prochain , afin  d’achever  ces  con-  (y-j 
quêtes.  «3 

Bref  la  Maifon  d’Efpagnc  panche  au  déclin 
de  tou*  cotez , 5c  toute  la  Chrétienté  laflèe 
de  fi  longs  troubles  qu’elle  a excitez  par  tout,  ;<7'- 
demeure  d’accord  d’aller  à fa  diminution,  juf-  FjiJ 
ques  â ce  qu’elle  ne  foit  plus  en  état  de  pou-  ^ 
voir  troubler  le  repos  commun. 

Et  qu’avec  tous  ce*  defavantages  de  l’Efpa- 
gnc.  c es  pertes  fit  ces  dommages  qui  lui  arri- 
vent  journellement  Ôc  tant  d’autres  gros  fie 
épais  nuages  qui  grondent  fur  là  tête , le  Con- 
feil  de  France  voudroit-il  bien  écouter  aujour-  rjfcj 
d’hui  une  li  capticufe  Propofition , tant  avan- 
tageufe  aux  affaires  d’E  (pagne  , tant  domma-  Sg 
geable  à celles  de  la  France  fie  de  fes  Alliez, 
une  préjudiciable  à toute  la  Republique  Chré- 
liexuie  ? gît 

L’Efpagne  de  cette  Propofition  a cuidé  com- 
me  d’une  lèule  pierre  frapper  pluücurs  grands  2 j 
coups. 

Premièrement  elle  l’a  lâchée  avec  quelque 
incertitude  , û elle  vient  du  Confcil  d’Elpa-  i 
gne,  ou  bien  ü elle  a éré  inventée  à plaifir  |;-;i 
par  quelque  donneur  de  nouvelles  pour  remplir 
les  Gazettes  , à dcficin  de  fonder  les  inten-  i<$ 
rions  des  Princes  fie  des  Etats  intércficz  , fie  jjs 
les  coeurs  des  Peupla.  Et  en  cas  d’approba-  jsS; 
rioo  l’avouer  comme  tienne  pour  faire  voir  à i<3 
tout  k monde  qu’elle  dorme  gros  pour  pro-  8>j 
curer  la  Paix  générak  à toute  la  Chrétknté,  oîj 
laquelle  lui  en  devra  beaucoup  de  retour.  Que 
fi  cHe  n’eft  pas  reçue»  elk  la  defavouera com- 
me  bâtarde,  l’imputera  à quelque  artifice  d’E-  §& 
tat  de  fes  ennemis,  ou  bien  à l’invention  de  Sa 
quelque  Roman  , Ôc  tâchera  de  confervcr 
quelque  créance  qu’elle  s’imagine  d’avoir  en- 
core parmi  la  Fl  amans-  Mais  on  voit  bien 

S cette  Propoûtion  n’a  pai  été  infpirée  du 
Uni  n’eft  pas  procédée  du  cerveau  de  Ju- 
piter. Ccft  une  matière  trop  profonde  pour 
avoir  été  inventée  i plaifir.  On  n’en  parle  pas 
tant  qu’il  n’y  en  ait  quelque  chofe.  Cette  fil- 
mée déjà  épandue  par  tout  prefuppofe  un  feu, 
quoi  que  pour  encore  cache  fie  couvert. 

D’ailleurs  elle  eft  mife  en  avant  pour  valoir 
autant  qu’elk  pourra , fi  elk  ne  peut  valoir  fc- 
lon  la  mefure  des  pernicieux  defleins  de  fEf- 
pagne.  Elk  eft  oc  la  nature  de  ces  faufiès 
nouvella  qu’on  publie  exprès  pour  profiter  de 
quelque  chofe,  le  peu  de  rems  qu'elles  fonr 
crues  véritables. 

L’Efpagne  croit  d’abord  de  flatter  l’imagi- 
nation des  Alliez  de  la  France , kur  mettre  la 
France  en  ombrage  fie  iceux  en  méfiance  de 
b France,  fie  d’imprimer  d«  arriére  - penfées 
aux  coeurs  des  uns  fie  des  autres. 

C’eft  contre  la  Hollande  principalement 
que  cette  piece  a été  faite.  Et  l’Efpaene  croit 
que  fi  elk  ne  réufiit  au  principal , du  moins 
qu’elle  pourra  valoir  pour  obliger  la  Provin- 
ccs-Unies  de  détourner  leurs  força  de  mer  , 
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ou  de  ks  rallcntir  en  l’afTiftance  que  b Fran-  1646, 
ce  cfpcre  d’elks  devant  Dunkerque,  comme 
elk  a eu  devant  Gravelines,  fie  pour  ks  obli- 
ger en  avance  de  travcricr  fous  main  ks  pro- 
grès de  b France,  en  kur  fiulànt  appréhen- 
der l’accompliiTcmem  de  cette  Propohtion  , 
fie  qu’il  kur  vaut  beaucoup  mieux  avoir  l’Ef- 
pagnol  encre  deux  qu'un  ü puiûant  allie  pour 
voilin. 

Mais  l’exécution  en  feroit  bien  plu*  dom- 
mageable, fie  li  elle  réuffi finir , l’Efpagnc  pen- 
feroit  bien  d’avoir  donné  k coup  de  mort  à 
cm  Provinces  , fie  de  s’être  bien  vengée  de 
tant  de  maux  , qu’elles  lui  ont  caulé  depuis 
tant  de  tems , pour  s’être  fi  hardiment  fouitrai- 
ta  de  fa  domination  , avoir  foutenu  contre 
lui  une  fi  longue  Guerre,  rapporté  de  fi  gran- 
des viéfoira,  fie  fait  une  infinité  de  conquê- 
ta  admirables , confumé  fa  hommes  fie  ks  * 
finances,  interrompu  fon  repos  dans  l'Efcurial, 
troublé  ks  affaira  en  l’un  fie  en  l’autre  mon- 
de; en  un  mot  pour  l’avoir  réduit  au  point 
od  il  en  eft , Dieu  s’étant  fervi  da  choies  baf- 
ks  fit  humbles  pour  confondre  la  hauta  fie 
ks  puifiânta  de  ce  monde. 

Quelle  pomme  de  difeorde  entre  b France 
fit  les  Etats  da  Païs-Bas?  l'Angleterre  ne  tar- 
deroit  pas  dès  qu’elle  feroit  devenue  calme  d’y 
entrer  pour  fon  écoc.  Et  comment  donne- 
rait l’Efpagne  toutes  ladix-fept  Provinces* 
dont  la  moitié  ne  lui  appartient  plus,  lui  aiane 
été  enlevéa  par  k droit  da  arma,  fie  aiant 
traité  avec  elles  comme  avec  un  Etat  libre 
fie  Souverain  , fur  lequel  elle  ne  prétendott 
plus  rien  ? Ainfi  donc  l'Efpagne  donnerait  le 
bien  d’autrui , i b mode  du  Pape  qui  diftri- 
buë  fi  liberakment  les  Dignitez  fie  Prcbtures 
affila  au  milku  da  Etats  du  Turc,  qui  ne  le 
reconnoi  fient  point,  lai  fiant  à leur  liberté  d’en 
aller  prendre.  Et  après  cette  domination , b 
France  feroit  obligée  â l’une  des  deux  ? Ou  de 
lâcher  en  faveur  des  Etats  le  prétendu  droit  que 
l’Efpagnol  lui  aurait  transféré  fur  ces  Provin- 
ces? mais  b difficulté  demeurerait  toûjours* 
fi  elk  k pourrait  faire  au  préjudice  de  b doc 
conftitucc  à une  fille , dont  par  le  droit  le  ma- 
ri ne  peut  nulkment  difpofcr,  autrement  il  en 
laide  a perpétuité  une  aétion  ouverte  aux  en- 
fans  qui  pourront  naître  du  mariage.  Que  fi 
la  France  vouloir  ufcr  de  tel  droit , on  voit  à 
clair  qu’il  en  faudrait  venir  aux  arma  contre 
une  République  cimentée  en  partk  du  fang 
François  fit  ponce  à ce  combk  de  gloire  I 
l’aide  de  b France.  Et  ainfi  b France  ferait 
déformais  plus  occupée  à défaire  un  Etat  qu’el- 
le meme  sert  tant  aidée  â fourenir.  Et  alors 
ks  Allemans , Anglois  fi c Danois  iméreflez  en 
la  conkrvarion  de  cette  République  , b fe- 
c ou rr croient.  Et  1e  Roi  d Efpagnc  même  tra- 
verferoit  fous  main  de  ce  côté-Ti  l’agrandifle-  * 
ment  de  b France,  ou  pour  l’arrêter,  ou  pour 
tenir  la  pui (Tance  da  François  dans  un  exer- 
cice perpétuel. 

Et  qui  doute , que  telle  rupture  avenant 
de  la  France  avec  la  Provinces-Unies,  cette 
Guerre  d'Etat  n’en  excitât  une  autre  civile  de 
Religion  au  milieu  de  b France  ? Et  que  ks 
Proteftans  du  Roiaume  ne  prifient  la  arme* 
pour  le  foutien  de  leurs  Frères , fie  ne  fi  fient 
une  générale  diverfion  en  faveur  d’un  Etat  de 
même  créance  fit  Religion  qu’eux . leur  prin- 
cipal azile  ôc  refuge  en  tems  de  perfecution  ? 

Tour  1e  monde  fait  que  b France  a de 
très- grandes  força,  fie  qu’elk  eft  eftlmée  b 
première  puiflince  de  l'Europe.  Mais  je  doute 
bien  . que  eu  égard  â ce  Parti  de  Religion  . 

qui 
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q*ii  cft  cpandu  par  roue  le  Roiaume,  lequel, 
en  ce  cas , fe  mouvrait  à l’inlbnt,à  l'ai  lieue 
lies  Proviuces-Unicj  , qui  ont  leurs  forces  li 
nmaflee*  5c  ti  promptes  à s’cntre-lecounr  j à 
tant  de  fortes  Places  dont  elles  ibnt  remplies  ; 
à un  li  grand  Se  li  généreux  Peuple  tant  ama- 
teur de  liberté,  li  riche  d’or  & d'argent  qu'il 
a de  quoi  foudoieren  tout  tems  cent  mil  hom- 
mes de  Guerre;  à tant  de  grandes  & riches 
Villes  remplies  de  tous  biens  , de  Canons  , 
d*  Armes , de  Munitions , une  icule  Ville  d’Amf- 
terdam  qui  a plus  de  cinquante  mille  livres  de 
rente  en  Droits.  Acciics  ou  Impôts  par  chacun 
jour , qui  cil  le  revenu  d’un  grand  Roi  ; à un 
Pais  qui  fublidc  & s’enrichit  par  1%  Guerre  . 
qui  la  foutient  depuis  (épiante  ans  contre  l’Ef- 
pagnc , 5<  lui  lait  donner  du  nez  en  terre  • 
q.u  a une  force  de  mer  invincible,  laquelle 
ne  trouvant  rien  d allez  puitlmt  en  -l'Europe 
pour  l’occuper  . s'en  va  de  mois  en  mois 
chercher  la  Guerre  en  l'autre  monde  5c  en 
Rapporte  des  trclôrs  indtimablcs.  Et  de  plus 
un  Pais  ennemi  de  confufion.  où  rien  ne  le 
fait  qu’a  pas  comptez,  tout  avec  de  parfaite- 
ment bons  ordres , exactement  gardez  5c  ob- 
fervez.  Je  doute  bien  que  La  France  toute 
puiil.mte  qu’elle  cil,  abnt  à dilputcr  tous  ces 
grands  avantages  en  une  extrémité  du  Roiau- 
me . 5c  au  dedans  de  foi  traverse  de  tous 
ces  mouvemens  de  Religion,  en  ferait  bien 
laliec  5c  haraffee.  Et  li  la  Rochelle  iculc 
avec  quclq  ics  autres  Villes  dilperlecs  ont 
oroupc  tant  d’Armées  Royales  près  d’un 
ficelé  durant , que  ne  feraient  pas  tous  ces 
Pais  unis  cnlèmblc  , favorilcz  en  dedans 
comme  ils  feraient?  A ion  l’Eljugnc  ne  man- 
querait pas  de  profiter  de  certe  Guerre  Ci- 
vile pour  un  de  les  principaux  defteins . 5c 
du  prenJrc  fes  avantages  pour  lé  remplumer 
à l’cq  upolcnt  de  ce  qu  elle  aurait  donné. 

Cette  donation  ferait  faite  à l'infime  d’Efi. 
pagne  li  elle  étoit  mariée  au  Roi . en  faveur 
des  cnûns  qui  en  nai  iraient  5c  non  pas  au 
Roi  meme  ; mais  en  ce  cas , on  leur  pourrait 
demander  caution , qu’ils  n’cmpêchcroicnt  pas 
ce  qu’ils  ont  eflaié  de  faire.  5c  qui  n’a  été 
que  trop  vérifié  en  nos  jours , quoi  que  fur- 
monté  par  une  vertu  5<  bcncdiflion  toute  di- 
vine dont  la  France  cil  jouïllantc.  D’ailleurs  les 
SuccclTcurs  Rois  d’Eipignc  agréeraient  - ils  à 
l’avenir  une  alienation  ti  importan  t de  lés  E- 
tact,  qu'ils  n’y  trouvaient  lut  quelque  pointil- 
lé à grcb.tgcr  ? 

Il  n'y  a doute  qu’on  ne  voulût  aulli  obliger  la 
France  de  quuccr  tous  ces  beaux  droits  ôc  pre- 
tcnlions  quelle  a en  Italie,  d'abandonner  le 
Piémont  qui  lui  tient  la  porte  ouvcnc  pour  y 
entrer  en  tout  tems  quand  il  lui  plaît  ; de  lail- 
fer  le  Savoilîn  ÔC  tous  les  Potentats  d'Italie  A 
la  dilcrction  d'Elpagnc , de  renoncer  à ce  qui 
lui  cil  occupé  du  Kotaume  de  Navarre  ; de 
rcllitucr  les  conquêtes  du  RoutTillon  6c  livrer 
la  Catalogne  à i'Efpagnol  lans  coup  ferir  ; de 
retirer  la  main  du  Iccours  des  Portugais  ; de 
renoncer  11  l’Alliance  de  Suède  5c  fermer  la 
bourié  aux  Suédois  ; de  rappeller  les  François 
d’Allemagne  5c  lailfer  toutes  ces  belles  con- 
quêtes qui  ont  tant  coûté  d'hommes  5c  d’ar- 
gent ; de  tourner  le  dos  aux  Proteflans  d’Al- 
lemagne . d’immoler  tous  les  autres  Alliez  de 
la  France  il  l’appctit  des  Efpagnols  ; bref  de 
rendre  la  France  du  tout  Efpagnole.  comme 
s'il  ne  reftnit  plus  autre  chofe  , linon  que  le 
François  lût  à la  folde  de  I’Efpagnol. 

Au  contraire  fi  l’El'pagne  le  (entoit  déchar- 
gée de  cette  pelante  Guerre  que  La  France  5c 
Tom.  1IL 
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les  Pravinces-Unies  lui  livrent  de  tou*  côrez, 
devant,  derrière,  à tête»  à dos,  en  H me  i el- 
le rama  «croit  fes  forces  pur  tout,  fc  renfor- 
cerait d’hommes  ôc  de  finances , reprendrait 
nouveau  cccur  6c  nouvelle  créance  parmi  les 
Peuples  ja  imbus  de  l’opinion  de  Ion  impuif» 
fancc  par  tant  de  pertes  qui  lui  arrivent  jour- 
nellement. 

L'Efpagne  qui  occupe  la  moitié  de  l'ïralie 
& qui  y a jufquea  ici  tenu  lés  forces  en  équili- 
bre avec  tous  les  autres  Potentats , les  balan- 
cerait fans  doute,  ou  du  moins  leur  donnerait 
beaucoup  de  peine  pour  les  faire  pancher  à (es 
intentions. 

L’Efpagne  tournerait  tous  fes  efforts  contre 
le  Portugal  par  Mer  5c  par  Terre  , ôc  évo- 
querait la  puiflâncc  de  tous  les  autres  Roiau- 
mes  fie  Pais  pour  les  réduire.  Et  y a grande  ap- 
parence qu’elle  viendrait  à bout  de  cette  Na- 
tion défi  nuée  du  iccours  François,  puis  qu’à 
la  longue  le  plus  fort  emporte  ie  plus  (bible  , 
que  les  forces  du  Portugal  font  beaucoup  in- 
ferieures à celles  de  toutes  les  Efpagnes  join- 
tes enfemble»  fie  que  celui-là  a faute  de  Na- 
vires dont  celles-ci  abondent  , plus  d'hommes 
& d’argent  que  l’autre,  outre  les  intelligence* 
que  I’Efpagnol  nourrit  avec  grande  attention 
dans  le  Pats. 

Les  Catalans  feraient  tantôt  contraints  de 
fe  rendre  à difcrction  ; 5c  les  CaiïiHans  croi- 
raient bien  leur  faire  grande  grâce , en  abro- 
geant tous  leurs  privilèges,  5c  leur  fa iûnt  ex- 
pier leur  révolté  par  la  mort  des  plus  coupa- 
bles , de  recevoir  le  relie  à tmlericordc. 

Tous  les  Princes  Allcmans  qui  ont  voulu  re- 
gimber corttre  l'Empereur  . reviendraient  à 
lui  comme  le  Saxon  5c  tâcheraient  de  faire 
leur  Paix  les  uns  après  les  autres,  aux  dépens 
de  la  Mailon  Palatine  fie  de  tous  les  autres 
malheureux  qui  léroicnt  acculez  , métpes  par 
leurs  proches  5c  par  ceux  qui  leur  ont  ie  plus 
d’obligation,  d’avoir  excité  la  tempête  5c  at- 
tiré lur  l’Allemagne  tous  ces  maux  qui  l’af- 
fligent depuis  li  long-icms. 

Les  Suédois  n’étans  plus  foutenus  des  forces 
de  France  ni  aidez  de  leurs  Partifans , (croient 
bien  aifes  de  fc  retirer  chez  eux  avec  une  piè- 
ce d’argent. 

Et  li  la  Mailon  d’Autriche  étoit  devenue 

Eiiiibte  dans  l'Allemagne , que  deviendraient 
s ligues  dont  elle  tient  la  moitié  attachées 
avec  des  chaines  d’or  ? que  deviendrait  le 
Piémont  ? Quoi  Florence,  Mantoué,  Parme 
ôc  les  plus  minces  puitlànces  de  ce  côté-là  ? Où 
fe  tapiraient  Genes  ôc  les  autres  petites  Républi- 
ques? Venue  la  plus  grande  5c  la  plus  généreu- 
lc,  comme  la  plus  puni  une  5c  La  plus  capa- 
ble de  rclillancc , lui  donnerait  plus  de  peine 
que  les  autres,  mais  il  elt  bien  à craindre  qu’à 
la  longue  étant  prclléc  de  l’Allemagne  6c  du 
relie  de  l’Italie  qui  cil  Elpagnole , elle  ne  pue 
pas  rditter  fans  l'aide  du  Turc. 

Ainli  l’Efpagnc  délivrée  de  la  Guerre  de 
Flandres,  ôc  en  Paix  avec  la  France,  que  ne  ie 
rcndroic-cllc  pas  capable  d'expluiter  en  tout 
le  rsilc  de  la  Chrétienté?  Et  quelles  Richctfès 
ne  retirerait-elle  pas  encore  de  fes  Indes , fl 
elle  n’y  étoit  point  troublée  par  les  Hollan- 
dois,  qui  d’ailleurs  feraient  par  trop  occupez 
à défendre  leur  liberté  contre  la  France , li  el- 
le devenoit  ccflionnaire  des  droits  qu’elle  pré- 
tend fut  ce  Pais  ? La  fuite  vérifierait  bientôt 
que  l’Efpagnc  fait  finalement  venir  à bout  de 
ce  qu’elle  a une  fois  entrepris;  5c  quoi  qu’a- 
vec plus  grand  détour , qu’elle  parvient  à la 
fin  qu’elle  s’eft  propolce , qui  ferait  de  donner 
Ppp  a plus 
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plus  de  peine  à la  France  qu’elle  n’a  jamais 
fait  par  ci-dcvant . comme  contre  celle  qui  1 a 
toujours  empêchée  de  parvenir  à la  Monarchie 
de  l'Europe.  . , 

Voila  en  Comme  une  pâme  des  maux  que 
cette  PropoGtkm,  li  elle  ctott  executce»  fait 
appréhender  aux  gens  de  bien  fur  toute  la 
Chrétienté.  Dieu  qui  tient  le  cœur  des  Rois 
& de*  Princes  en  ta  main  , comme  le  dé- 
cours des  eaux,  ôc  les  contourne  félon  que 
bon  lui  femblc  » veuille  toujours  enclines  les 
affeûions  de  cette  grande  Reine  à l'avantage 
du  Roi  & de  fes  attitrés , au  bien  de  la 
France  fie  de  tous  fes  Alliez,  à la  gloire  du 
nom  François , au  foulagcment  de  tes  Pcu- 

Eles  » à l’agrandidemeiw  du  Roiaume  , ôc  à 
protection  & defenfe  des  Princes  & des 
Etats  opprimez.  Et  qu'ainti  cette  Malice 
puiile  demeurer  confondue , ce  grand  mal 
détourné  de  dctTus  nos  têtes,  leConfeil  d’A- 
chitophel  détruit  , les  profondeurs  de  Satan 
abyfmces,  ôc  que  toutes  les  Parties  que  l’El- 
pagne  nous  livre  incctTamment  » foienc  de 
jour  en  jour  dillipées  fie  englouties  à vic- 
toire. 

ENTRETIEN  LIBRE 


GUERRE 


Entre  PEJpagne  & la  Hollande 
avec  les  T r ovine  es  fes  Allteesi 
tel  qu'il  s'eft  pajTe  à Bruxelles 
entre  fon  Excellence  le  Mar- 
quis de  QjJ  e v a AmbaJ odeur 
AEfpagne  & Monfieur  J.  U y- 

TENBOGAERT. 


L’Ambatlâdeur  d’Efpagne,  Marquis  de  Que- 
va  . aiant  ouï  dire  quej’étois  refolu  de 
palier  de  Brabant  en  France , me  fit  venir 
pour  la  fécondé  fois  à Bruxelles  pour  m'enga- 
ger à relier,  en  me  fiûfâm  des  offres  confidc- 
rables. 

Je  me  mis  en  chemin  priant  Dieu  de  me 
donner  la  fagctlc  fie  la  force  dont  j’avois  be- 
foin  pour  parler  naturellement  à fon  Excel- 
lence. 

Je  lui  dis  d’abord  que  j’étois  très-obligé  à 
leurs  AltcfTes  d’avoir  foufert  fi  long-tcms  que 
moi  fie  mes  Confrères  nous  vécu  liions  en  repos 
dans  la  Province  : que  ma  femme  fie  moi 
nous  ne  pouvions  v relier  plus  long-rems , fur 
tour  pendant  que  la  Guerre  durerait  avec  la 
Hollande,  pour  les  railons  lui  vantes. 

I.  Que  l’on  foupçonneroit  dans  notre  Pa- 
trie que  nous  machinerions  quelque  chofe  à 
fon  préjudice  ; ôc  que  je  n’avois  rien  plus  à 
cœur  que  d'être  exempt  même  d’être  foup- 
Çonné , bien  loin  de  rien  entreprendre. 

1 L Que  les  biens  que  ma  femme  avoir  cn- 


pâ  core  dans  le  Pais  feraient  par  là  expofez  à è-  | gif, 
tira  tre  confilquez.  Sur  yxoi  jon  Extellentt  m'm-  ‘ 
i.J  trrromfit  d/Jamt  que  l'on  nous  rendrait  Icdou- 
|.«S  ble.  Jt  rrfhyun  que  ni  moi  ni  ma  femme 
fed  nous  ne  le  délirions  pas. 

J.  d II I.  Que  quoi  que  je  n’entreprifle  ni  ne  con- 
feillaffe  rien  contre  la  Patrie , on  me  foupçon- 
fc-û  neroit  pourtant  de  machiner  quelque  cnofe 
contre  l’Etat  fit  contre  leurs  HR  PP.  par 
;?*?  quelque  correfpondancc  lecrete. 
g*5  IV.  Que  je  ne  pouvois  relier  à moins  que 

0 je  ne  m’étabhfle  entièrement ,'  de  forte  que  je 
!■*?  pufle  me  conduire  comme  Sujet  de  leurs  Al- 

tefles,  ce  que  ie  ne  pouvois  taire  tans  avoir 
: libre  exetcice  de  ma  Religion,  que  je  favois 

bien  qu’on  ne  m’accorderait  pas  ici  ôc  qu’oa 
\<\  ne  pou  voit  même  m’accorder  avec  lurete. 

Son  Excellence  voiant  avec  quelle  liberté 
je  lui  parkas,  fit  tomber  la  convertation  fur 

1 ^ la  Guerre,  qu’on  ferait  obligé  de  recommen- 

cer  contre  U Hollande  , me  demandant  ce 
; que  j’en  penfois,  ôc  quel  fuccès  elle  pourrait 
î’*-  avoir? 

Je  lui  dis  que  je  ne  peuvois  répondre  à cer- 
te  qucflion  , puiique  je  ne  favois  quelles  for- 
^ ces  on  voudroit  ou  pourrait  emploier  de 
ce  côté-ci , ôc  que  |e  ne  voulois  pas  le 
favoir,  parce  que  cela  ne  me  convenoit  pas. 
îîg  Mais  qu’avec  la  permiflion  de  fon  Excel- 

• j lcnce  je  lui  avouerais  que,  quoique  je  recon- 
l nulle  que  le  Roi  d’F.magne  ctoit  le  plus  puiA 
j-j  fant  Potentat  de  la  Chrétienté  , il  me  1cm- 
îj  j bloit  que  c’étoit  beaucoup  entreprendre,  que 

de  faire  la  Guerre  à ces  Provinces  donc  Sa 
L Majellc  avoit  elTaié  les  forces  pendant  tant 
!>.;  d’annccs,  fie,  comme  je  crayois,  les  lèntiroit 
encore  plus  à prêtent. 

à;  Son  Excellence  me  demanda  alors  s’il  n’y 
k-v;  avoit  donc  pas  de  moicn  de  faire  la  Paix  i je 
[y  répondis  que  oui  , qu’il  n’y  avoit  qu’à  laitier 
j|ü  ces  Provinces  en  repos. 

II  me  dit,  qu’on  le  ferait,  pour  peu  qu’on 
\K\  voulût  prévenir  le  Roi , fie  le  reconnoître. 

5$  Je  répliquai  que  l’on  n’en  ferait  rien  chez 
jjÈ  nous-  Pourquoi  non  ? me  dit-il  , fi  on  leur 
î?éS  cede  tout  le  relie  comme  ils  le  demandent. 

:<J  Je  répondis  que  le  Roi  en  leur  accordant 
S j tout  à condition  qu'ils  le  reconnuffent  pour  Roi, 
x J reprenoit  par  cefa  même  tout  ce  qu  il  cédoit, 
puifque,  ajoutai- je,  cette  reconnoiflance  que 
le  Roi  exige,  vaut  autant  que  le  reconnoitre 
yq  pour  Souverain  , reconnoiltance  qui  avec  le 
|ÿJ  tems  renverferoic  bientôt  le  refie. 

3cî  Mais,  dit-il.  Sa  Majellé  cil  reconnue  pour 
tV:  Souverain  en  Efpagne  fie  ailleurs , ce  qui  n'em- 

Kv  pêche  pas  que  les  Sujets  ne  confervent  leurs pri- 
ïjs  vileges  fie  Sa  Majellé  leur  conferve  ce  quelle 
j-.'i!  leur  a promis. 

jvvi  Je  n en  difpure  pas,  repartis-je,  fie  je  crois 
fans  peine  que  cela  eft  ainfi;  mais  les  Hollan- 
dois  ne  pourront  fe  perfuader  qu’on  veuille 
•>-i  leur  tenir  parole,  fur  mut  en  ce  qui  concer- 
? ; ne  la  Religion , ôc  ccJa  pour  pluiicurs  raifons, 
r i particulièrement  parce  qu’il  ne  dépend  pas  de 
r’:  Sa  Majefté  de  le  faire,  quand  même  elle  le 

5$  voudroit,  puifque  la  choie  dépend  feulement 
du  Pape. 

fi  -1  Mais  , répondit  fon  Excellence  , le  Pape 
£.3  accordera  pour  cela  une  diipcnfe  à Sa  Ala- 
jette. 

Je  •*  veux  bien  croire,  mais  le  même  Pa- 

• j pe  a le  pouvoir,  comme  Sa  Majefté  le  croit, 

•'ri  de  difpenfcr  quand  il  voudra  Sa  Majellé  du 
i'ri  ferment  fit  des  promettes  qu’elle  aurait  faits, 

enforre  qu’elle  pourta  les  violer  félon  qu’il  lui 
:'ri  conviendra- 
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Monteur  , ajoutai-je , cette  défiance  eft  fi 
enracinée  chez  les  Hollandois  que  je  ne  crois 
p.u  qu'il  loit  polliblc  de  leur  perfuader  le  con- 
traire. Or  tant  que  cette  défiance  fublifte- 
ra  , il  n'y  aura  rien  à faire  avec  notre  Na- 
tion. 

Mais  , dit-il , n'y  a-t-il  point  de  moicn  de 
les  guérir  de  cette  défiance? 

Je  n’en  trouve  qu'un,  lui  répondis-je,  en- 
core doutai-je  qu'tl  puifte  réuiTir , de  puis , je 
fuii  periuadé  que  Sa  Majefté  n’en  fera  rien. 
On  me  demanda  quel  ctoit  ce  moyen , je  priai 
que  l’ftn  ne  prît  pas  en  mal  la  liberté  avec  la- 
quelle je  tn’expliquois.  Son  Excellence  me  le 
promit,  m'ailur-int  que  cette  franchife  lui  fâi- 
foic  plaifir.  Je  lui  dis  donc  que  fi  le  Roi  fie 
leurs  Attelles  pou  voient  lé  refoudre  à accorder 
la  liberté  de  la  Religion  dans  leurs  Province* 
de  Flandres,  de  Brabant  ficc.  en  donnant  les 
ordres  néceilaircs  pour  prévenir  les  troubles 
& les  tumultes  que  l’on  pourroit  entreprendre 
fous  ce  prétexte  contre  la  Religion  Catholique, 
ainii  qu'on  le  plaint  qu’il  clt  arrivé  autrefois , 
& qu'ils  lé  condmfent  en  tout  comme  le  doi- 
vent des  Sujets  obéi liants i de  plus  maintenant 
en  tout  les  privilèges  du  Pais  dans  les  Terres 
de  Sa  Majefté,  fie  remédiant  au*  infractions 
qui  pourraient  y être  faites;  ce  ferait  li  une 

Srcuvc  évidente  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
lajelte  , car  on  dirait  qu’il  n'v  aurait  plus 
beu  de  foupçonner  Sa  Ma;eltc  de  ne  vouloir 
pas  tenir  ce  qu’elle  aurait  promis  au*  Hollan- 
dois, des  quelle  s’y  ferait  obligé  par  le  Trai- 
té juré,  puilque  par  limple  borné  pour  lés  Su- 
jets & fans  v être  contrainte,  elle  aurait  ac- 
cordé ccttc  liberté,  & l’aurait  mis  en  execu- 
tion. 

S’il  y a un  moyen  , dis-je  , pour  diifiper  la 
méfiance  dont  j'ai  parlé,  c’elt  celui-là  ; mais 
je  (aïs  , ajoutai-je  , que  la  confcience  de  Sa 
Majefté  ne  le  lui  permettra  pas  : fie  que  l’E- 
elife  Romaine,  les  ConfelTeurs  fie  autres,  par 
lefqucls  Sa  Majefté  fie  leurs  Alt.  fc  laiflcnc 
Conduire  . n’y  confcntiront  jamais  , quoique 
quelques  Potentats  Catholiques  Payent  fait. 

Son  Excellence  me  regardant  fixement  alors, 
me  die , hc  bien  Sa  Majefté  donnera  une  dé- 
claration par  laquelle  elle  rétablira  tou*  les 
privilèges,  même  ceux  que  les  nouveaux  règnes 
ont  abolis. 

Monfieur,  lui  dis-je,  on  fe  moquera  d’une 
pareille  déclaration,  car  ils  ont  déjà  ce  que 
Sa  Majefté  leur  promet  croit  6c  les  nouveaux 
n’on:  pas  violé  les  privilèges  pour  toujours, 
mais  feulement  une  fois,  pour  établir  la  Re- 

ÎTice  iur  le  pied  que  le  vouloit  le  Prince 
Orange  6c  les  Miniftres;  en  procédant  que 
cela  ne  tirerait  point  à conséquence  , mais 
que  tous  les  privilèges  relieraient  pour  l’avenir 
en  leur  entier , ce  qui  leur  fufu  pour  fe  main- 
tenir dans  la  Regence;  outre  que  cela  n’ata- 
que  point  la  liberté  de  Religion  ni  de  la  con- 
fcience  qui  écoit  l’Article  que  nous  agitions  & 
fur  laquelle  îl  falloit  difliper  la  méfiance. 

J’ai  encore  un  mot , ajoutai-je,  à dire  libre- 
ment à votre  Excellence  pour  l’avantage  de 
Sa  Majefté  & de  leurs  Attelles,  c’eft  que  je 
fais  que  votre  Excellence  fie  les  autres  Sei- 
gneurs , fie  meme  les  Eccléfiaftiqucs  tâchent  à 
me  retenir  dans  ce  Pais  avec  mes  Confireres, 
non  pas  tant  par  afléétioo  pour  nous  fie  pour 
nos  intérêts  . quoique  je  ne  doute  pis  qu’ils 
nous  conliderent  comme  des  gens  fort  paifi- 
blés . pour  des  habitans  obéïflans  qui  ne  for- 
meront aucune  fadtion  ou  tumulte  fous  pré- 
texte de  Religion  ; ce  que  l’experience  a fait 
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aprehender  de  la  part  des  Calviniftes,  fie  ce  i6±$ï 
qu’on  ne  peut  craindre  de  nous  : mais  on  s’eft  ^ 
flatc  qu'au  moyen  de  ceux  de  notre  Scdte  qui 
font  en  très  grand  nombre  dans  notre  patrie, 
nous  pourrions  exciter  quelques  révoltes  dans 
quelques  Villes  contre  l'Etat  pour  fevorilcr  ce 
Royaume  fie  l’afSfter  lors  qu’on  leroit  en 
Guerre.  Je  fuis  certain,  lui  dis-je,  que  l’on 
s’aiend  que  nous  prêterons  d’ici  la  main  à ce- 
la; mais  je  puis  vous  affiner  lans  détour  pour 
l’avantage  de  Sa  Majefté , qu’on  fc  trouverait 
trompé  en  cfpcrant  cela  de  nous;  fie  que  ceux 
de  norre  Scdte  qui  font  dans  le  Pais  ne  porte- 
ront jamais  leur  rellcntiment  du  joug  fous  le- 
quel ils  gcmiftcnt  fous  les  nouveaux  Regens  qui 
leur  ont  ôte  leurs  Miniftres  fie  leur  liberté  de 
confcience , jufqu’à  le  fecoucr  pour  en  fubir 
un  autre  bien  plus  infuponable  qu’ils  nom- 
ment le  joug  Eipagnol.  Perlonne  ne  le  leur 
confcilleroic , fit  quand  ils  en  auraient  Je  pou- 
voir, ce  qui  n'ell  pas, ils  ne  le  feraient  point; 
car  ils  chcriflent  trop  leur  liberté,  fit  iis  ont 
trop  d’horreur  pour  cette  Nation  pour  s’ex- 
poler  à ce  malheur,  car  quelqu'injulbce  qu’on 
leur  ait  fait  fie  à nous , on  ne  les  contraint  pas 
à embraftér  une  autre  Religion  qui  ne  leur 
convient  pas. 

Votre  conduire  m’étonne , dit  l’Ambaflâ- 
deur  ; car  c’eft  l’ordinaire  que  les  exilez. , ceux 
qui  font  challez  de  leur  patrie , cherchent  toua 
les  moyens  d’y  rentrer,  fit  prêtent  volontiers 
la  main  aux  moyens  qui  peuvent  faciliter 
leur  retour. 

Je  répliquai  que  les  gens  donr  il  me  parloir, 
ne  penfoient  qu’à  leurs  intérêts  ôc  à la  ven- 
geance, ce  que  nous  ne  fàifions  pas,  aimant 
mieux  vivre  dans  la  difette,  fie  vivre  au  pain 
fie  à l’eau  hors  de  notre  ptrie,  que  de  tenter 
d’y  rentrer  par  des  voyes  illicites  , puifque 
nous  étions  des  Chrétiens,  qui  mettions  nos 
efperances  dans  un  avenir  plus  heureux  , fie 
que  par  conléquent  nous  ne  pouvions  rien 
faire  de  ce  que  Dieu  nous  a voit  défendu.  Sf 
nous  pouvions  retourner  chez  nous  par  les 
conditions  d'une  bonne  Paix  qui  rétablit  la 
liberté  de  confcience  fie  les  privilèges,  rien 
ne  pourroit  nous  faire  plus  de  plaifir,  autre- 
ment nous  prendrons  patience. 

Vous  priez  naturellement,  me  dit-il.  Oui, 
Monfieur,  lui  dis-je,  je  ne  déguife  point,  fiî 
c’eft  pour  le  fcrvice  de  Sa  Majefté  afin  qu’on 
ne  fe  trompe  ps  en  s’atendant  à quelque  ré- 
volte de  b part  des  nôtres,  car  cela  n’arrivera 
pas. 

Voilà  le  fommaire  de  ce  qui  fut  dit  entre 
nous , 3c  que  ce  Seigneur  écouta  avec  beau- 
coup d'attention  , n’étant  pas  accoutumé  à 
entendre  parler  li  bbremenc. 
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de  leur  affcûion  Sc  de  celle  de  tous  leurs  Su* 


ETAT  GENERAL 


Des  affaires  de  U 


CHRETIENTE', 


‘Dans  lequel  on  voit  comme  dans 
un  miroir  tout  ce  qui  s'ejl 
paffe  de  plus  remarquable  en 
Europe. 


Pendant  l’innée  dernière  i<S4<S. 

Imprime'  a Paris  avec 
vilece  du  Roi. 


Pri- 


§ 

H 

g 

H 


L'Intention  que  nous  irons  en  donnant  ces 
Remarques  eft  d’y  faire  voir  comme  dans 
un  miroir  to.it  ce  qui  s’eft  pâlie  l’année  pre- 
cedente en  Europe , nous  le  ferons  iimple- 
xnent  & fans  fard  , conformément  au*  bons 
fentimens  que  leurs  Majcftez  ont  pour  une 
Paix  générale- 

Le  g-,  and  Seigneur  ou  Empereur  des  Turcs 
% mieux  aimé  que  les  Cofaques  fc  foient  ren- 
dus Maîtres  de  l’importante  Ville  d’Azof  fituée 
fur  la  mer  noire . que  de  perdre  l’occafion  des 
brouiilerics  qui  régnent  entre  les  Princes  Chré- 
tiens Sc  du  tnft  état  où  font  les  armes  des 
Vénitiens . fur  lefquels  il  a eu  quelques  avan- 
tages, qui  n’ont  été  bornez  que  par  la  perte, 
ayant  à foutenir  une  Guerre  plus  terrible  de 
la  part  du  Ciel  que  de  celle  des  hommes. 
Dans  ces  enticfaites  leurs  Majcftez  par  leurs 
Députez,  foifoient  tout  leur  portible  auprès  du 
Grand  Seigneur  pour  trouver  le  moyen  d’en- 
trer dans  quelque  accommodement. 

Le  Prince  de  Tranlîlvanie  doit  bien  fc  re- 
pentir â nréfent  de  ce  qu’il  n’a  pas  pouffé  fes 
progrès  dans  la  Hongrie , il  s’eft  {relâché  fur 
l’efpérance  qu’il  obtiendrait  plus  de  l’Empe- 
reur par  l’amitié  Sc  la  douceur  que  par  les 
armes . car  au  heu  que  fon  adverfe  Partie  au- 
rait dû  plier  , il  faut  qu’il  plie  lui-même 
fans  avoir  pu  feulement  obtenir  par  les  fou- 
miltions  de  fon  Ambaflideur  i Près  bourg, 
après  tout  ce  qu’on  lui  avoir  promis,  la  Di- 
gnité de  Palatin  de  Hongrie  pour  fon  fils 
aîné. 

Les  Polonois  font  fort  contents  de  la  Rei- 
ne que  la  France  leur  a donnée,  ils  en  don- 
nent des  marques  à cette  Prince  ffc  , qui  les 
voit  dans  leur  bon  cœur  pour  elle , par  la 
magnificence  de  tes  Noces,  de  fon  Couronne- 
ment & de  la  réception  dans  toutes  les  Villes 
& Places  du  Rnvaume  qu’elle  a été  vifrter  a- 
vec  le  Roi  fon  1 poux.  Et  leurs  Majertcz  Po- 
lonoilcs  allant  viiiter  les  principales  Places  du 
Royaume  out  eu  de  tous  cotez  des  preuves 


jets.  On  attend  la  réfolution  qui  (cra  priée  à 
la  Dicte  qui  doit  s’aflembler  à Warlovie  Sc. 
fur  tout  par  raport  aux  levées  que  le  Roi  a 
faites  contre  les  Turcs  & qui  auroàent  pu 
caufer  quelques  mefintelligences  entre  le  Roi 
6c  la  Diète, s’il  n’avoic  eu  la  prudence  de  leur 
en  biffer  la  dédlion. 

La  Hongrie,  depuis  que  le  Prince  Ragots- 
ki  a pris  la  fuite,  commence  à petdrc  la  mé- 
moire de  ce  qu’elle  a fouflert , clic  efpére  fbn 
rétabliffement  entier  de  la  Dicte  qu’on  lui  fait 
obfcrver , l’Empereur  lui  ayant  fait  promettre 
de  redreffer  tous  fes  griefs  pôur  1c  rendr#  les 
Etats  du  Royaume  favorables  par  raport  à la 
Couronne  qu’il  veut  faire  tomber  fur  la  tête 
de  fon  Fils  aîné  qui,  par  une  pareille  précau- 
tion , eft  déjà  Roi  de  Bohême. 

Le  Roi  de  Dannemarc  poffede  à préfent 
fes  Etats  en  paix  depuis  l’execution  du  Traité 

3u’il  a fait  avec  les  Suédois  par  J’entremile 
e la  France , il  sert  aulfi  un  peu  accommo- 
dé avec  la  Hollande , ce  qui  le  débaraffe  des 
gros  frais  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  en- 
tretenir les  I roupes  qu’il  a réformées.  Il  ell 
occupé  à tenir  Ici  Eiats  pour  remédier  aux 
defordres  que  la  Guerre  a caufcs , pendant 
que  les  Ambaffadeurs  qu’il  envoyé  dans  plu- 
beurs  endroits  y confirment  Ion  Alliance. 

L’Archevêque  de  Bremen , après  avoir  em- 
ployé beaucoup  de  tems  i folliciter  i Stock- 
holm la  reftitution  de  fon  Archevêché,  dont 
les  Suédois  tiennent  la  plus  grande  partie,  eft 
obligé,  comme  beaucoup  d autres,  d’attendre 
l’accommodement  de  la  Paix  generale. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  ae  voir  la  Suède 
forr  contente  i c’cft  pour  elle  un  tems  de  rc- 
jouïffance  & de  viûoire,  car  elle  ne  fe  main- 
tient pas  feulement  dans  les  grands  avantages 
qu’elle  a eus  fur  fon  ennemi  depuis  que  fes 
Troupes  font  en  Allemagne,  mais  elle  a fait 
encore  de  grands  progrès,  pendant  la  Cam- 
pagne dernicTt  que  fes  Généraux  ont  com- 
mencé par  la  prile  de  FridUnd.de  Lcut maris, 
de  Brix , & de  quelques  autres  Places  dans  la 
Bohême  i èlle  s eft  emparée  au  mois  de  Mai 
de  Hoxterfic  Stadberg  en  Wcftphalic;  & dans 
le  mois  de  Juillet  dernier  elle  a attaqué  l’ar- 
mée Impériale  , Sc  les  Troupes  de  Bavière  a- 
vec  tant  de  force  qu’elle  les  a obligez  de 
$3  prendre  U fuite  avec  perte  de  plus  de  8.  ou 
gte  to.  mille  hommes,  elle  s’eft  jointe  à l’armée 
de  France  après  avoir  pris  Hcinhcym , Selin- 
gen-S'tadc , & Aflchaffcnbourgh  dans  l’Arche- 
vêché de  Mayence  , enfuite  dequoi  elle  eft 
encore  entrée  dans  la  Bavière  & y a pris 
Schorndorft  , Nortlingen  , Donawcrt , Lau* 
wingen  , Rain  , Landsberg  , Sc  plufieurs  au- 
tres Places  fur  le  Danube.  L’armcc  de  Suè- 
de jointe  aux  Troupes  de  France  a encore 
alîiegé  Augsbourg  dans  le  mois  de  Septembre, 
cela  épouvanta  fi  fort  1rs  Bavarois , qu’ils  fu- 
rent obligez  d’implorer  au  plus  vite  le  fecours 
des  Troupes  de  l'Empereur  , ce  qui  obligea 
les  Alliez  i (e  retirer  au  mois  d’Oâobre;  mais 
au  lieu  de  prendre  leur  route  au  delà  du  Da- 
nube, comme  ceux  de  Bavière  l’avoient  es- 
péré, ils  eurent  le  courage  de  rentrer  encore 
dans  la  Bavière,  où  elles  font  encore  tous  les 
jours  de  plus  grands  progTcs  pendant  que  les 
autres  Troupes  de  Suède  gardent  dans  b Mo- 
ravie les  Conquêtes  qu’elles  y ont  foires , Sc 
en  font  d’autTcs  dans  la  Silefie . où  le  Général 
Wirtenberg  a ruiné  depuis  longtems  la  plus 
grande  partie  de  l’armce  de  l’Empereur  fou* 
le  Comte  de  Montccuculi. 

L'Etn- 
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l5,  L’Empereur  contraint  d’envoyer  fes  Trou- 

pes pour  aider  le  Duc  de  Bavière  ion  Bcau- 
rrérc , hiflc  pendant  ce  tetm-ll  ion  Pais  à 
la  difcrction  des  Suédois  , & nommément  la 
Silélic  & la  Moravie.  Sa  Majerté  Impériale 
eft  cependant  à P res  bourg  pour  accommoder 
le  différend  qu’elle  a avec  le  Prince  de  Tran- 
ûlvanie,  & qui  a donné  occaiion  aux  Griefs 
des  Etats  de  Hongrie  où  les  Catholiques  ne 
veulent  pas  consentir  à l'accommodement 

Ï’on  a fait  ci-devant  par  écrit,  8c  qui  regar- 
les  Egliies  que  les  Pioteftancs  ont  eu  a -de- 
vant, 

Il  y a longtcms  que  l’Allemagne  eft  laffê 
d’eue  le  Théâtre  de  la  Guerre,  elle  demande 
toujours  une  Paix  générale , ne  pouvant  plus 
fournir  à l’entretien  de  tant  de  Troupes  qui 
font  dans  le  Pais. 

La  Maiion  Palatine  n’a  point  encose  trouvé 
«Tadouciffement  à fa  mauvaife  fortune,  mais 
on  lui  donne  l’cfpérance  d’être  entièrement 
rétablie  par  1a  Paix  générale. 

Le  Duc  de  Saxe  s’eft  fi  bien  trouvé  de  la 
fufpenfion  d’armes  de  6 ■ mois  avec  la  Cou- 
• ronne  de  Suède , que  ne  trouvant  pas  de 

nen  plus  fur  pour  coniérver  fes  Etats,  que 
i prolonger  jufqu’à  la  Paix , il  l’a  effecti- 
vement fait  , nonobftant  les  prenantes  folJi- 
citations  de  l'Empereur  qui  lui  promenoir  de 
• grands  avantages  6c  un  lecours  de  dix  mille 
nommes  pour 'fc  détourner  de  cette  Négocia- 
tion qui  met  fon  Pais  en  fureté  ; mais  il  a 
bien  jugé  qu’il  ne  devoir  pas  attendre  de  fc- 
cours  d’un  Prince  qui  avoïc  tant  de  peine  à 
conferver  fon  propre  héritage. 

Le  Duc  de  Bavière  en  prenant  les  intérêts 
de  la  Maiion  d’Autriche,  les  a préférez,  aux 
* liens  propres , il  craioit  en  joignant  fes  Trou- 
pes à celles  de  l’Empereur,  qu’on  ne  totnbe- 
roit  pas  fur  (on  Pais,  6c  qu'il  feroit  la  loi  aux 
armées  des  Alliez  dont  il  croioit  la  jonction 
impraticable,  après  les  obftacles  qu’il  s’ima- 
ginoit  y avoir  mis , mais  i prefent  ü fc  trouve 
dans  une  fituatioo  bien  différente  , car  il  a 
prccifcmcnt  quatre  armées  dans  fes  Etats , cel- 
le des  François,  des  Suédois,  de  l’Empereur  & 
fes  propres  Troupes  , dans  un  Pais  qui  ctoit 
auparavant  à fa  difpolition. 

L’Elcélcur  de  Mayence  a été  viûté  cette 
année  par  les  armées  de  France  8c  de  Sucde, 
fcns  avoir  reçu  aucun  fecours  de  l’Empereur, 
dont  il  en  attendoit  , mais  il  commence  i 
voir,  que  fi  la  Paix  ne  le  ^établit  pas,  il  fera 
obligé  de  chercher  d’autres  moyen*. 

Celui  de  Cologne  eft  également  trompé 
dans  les  projets  fur  Liège , il  n’a  pu  obtenir  de 
neucralitc  avec  Hclfe , quoiqu'il  s’y  fut  atten- 
du, il  eft  donc  oblige  de  fouffrir  dans  fon 
Pa  is  le  Général  Melandcr  qui  commande  en 
Weftphaüe  fans  avoir  pù  jufqu’à  prefent  le 
faire  retirer. 

L’Eleéleur  de  Trêves  goûte  le  repos  que 
la  France  lui  a procuré  en  le  remettant  dans 
tous  fes  Etais,  il  attend  de  la  Maifon  d’Au- 
triche les  autres  bien»  qu’elle  lui  retient  a- 
vec  autant  d’irijuftice  , qu’elle  s’en  eft  em- 
parée. 

Celui  de  Brandebourg  a été  principalement 
occupé  de  fon  different  avec  le  Duc  de  Neu- 
bourg,  dont  on  efpére  une  borne  iflùe  par 
Tentrcmife  de  la  France  qui  dans  cette  occa- 
• fion  remployé  en  ù faveur  , comme  suffi 
pour  le  different  que  le  même  Electeur  a avec 
k Suède  au  fujat  de  la  porte  dion  de  la  Po- 
méranie , il  gagne  ainfv  l’affrâion  des  deux 
cArcz  par  fon  Mariage  avec  la  fille  du  Prince 
d’Orange. 


La  Landgrave  de  Hcrtc  toujours  auffi  fige 
que  généreulc,  n’a  pas  ccomc  plus  favorable- 
ment que  ci-dcvanc  les  propoiitions  qu’on  lui 
à faites  pour  ébranler  fa  fermeté , elle  s’eft 
toujours  comportée  avec  courage  dans  certc  af- 
faire, & tient  encore  une  partie  de  fes  Trou- 
pes dans  l'Archevêché  de  Cologne  , ainfi  que 
dans  les  autres  Places  qu’elle  a prifes  dans  le 
commencement  de  la  dernière  Campagne  dan» 
la  Principauté  de  Marbourg  , 8c  fur  le  Land- 
grave de  Darmftadt.dont  elle  a meme  entière- 
ment battu  les  Troupes- 

On  jouît  dans  la  Baffe  Saxe  de  quelque  re- 
pos depuis  qu'elle  eft  déchargée  des  Troupe» 
de  Magdcbourg  qui  fc  font  retirées,  mai» 
elle  ne  compte  fur  un  repos  affurc  que  par  k 
Paix  genera.e  , fur  laquelle  le  fondent  auffi 
ceux  de  Franconie  qui  ont  prdquc  fupporté 
pendant  la  Guerre  tout  le  fardeau  de»  Troupe» 
de  l’Allemagne . 

Les  Villas  libres  afpirent  également  aprè* 
cette  Paix  générale  8c  c'clt  le  but  de  toute» 
leurs  Négociations. 

La  Flandre  eft  ouverte  de  tous  côtés,  quel 
peut  être  le  fujet  de  la  difgracc  ? ün  fait  que 
c’eft  au  Duc  d’Anguien  à preient  Prince  de 
Condé,  8c  aux  Maréchaux  de  France  donc  il 
eft  accompagné  qu’elle  en  a l’obligation  , il 
n’y  a cependant  pas  de  remede,  elle  craint  a- 
vec  raifon  de  voir  augmenter  la  lifte  de  ica 
Places  conquiles. 

La  Hollande  a fagement  bouché  les  oreil- 
les au  (iilet  des  oilcieurs  qui  ernioiem  l’at- 
traper, mettant  la  defunion  entr’clle  8c  fea 
véritables  amis, qui  peuvent  feuls,  contraindre 
fes  mortels  Ennemis  à lui  tenir  ce  qu’ils 
feront  obligé*  de  lui  promettre  par  Jes  Trai- 
tés. 

L’Angleterre  veut  diipofer  de  la  performa 
du  Roi , ou  croit  que  l’Ecoffe  qui  paroiffoic 
le  fivorifer  eft  dans  le  meme  fcntimcnt  ; le 
Parlement  fcmblc  le  vouloir  auffi  , l'Irlande 
tient  feule  le  parti  du  Roi. 

Naples  commence  & fe  laffer  de  fon  joug, 
elle  a bien  fait  voir  quelle  fouhaicte  en  être 
déchargée  , mais  fon  fouhait  n’a  jufqu’i  pré- 
lent  rien  produit , au  contraire  , ce  meme 
joug  en  eft  encore  devenu  plus  pefant  par  de 
nouveaux  Impôts  , que  le  nouveau  Gouver- 
neur a mis  fur  tout  le  Royaume,  afin  qu'é- 
tant entièrement  ép.iifê  d’hommes  8c  d’argent 
il  connoiffc  moins  jufqu’où  peut  aller  fa  for- 
ce que  ce  Viccroi  employé  pour  fourenir  U 
domination  d’Elpagne  dans  les  Cantons  d’I- 
talie. 

I j Sicile  .la  Sardaigne  3c  l’ifte  de  Corfc  ren- 
dent leurs  ForteTcflcs,&  leurs  Ports  auffi  puis- 
fants  qu'elies  le  peuvent » afin  d’être  en  tout 
tem#  en  état  de  dcfcnfc  contre  les  VaifleauX 
du  Turc  qui  fait  connaître  qu'il  leur  en  veut 
quand  il  aura  fini  avec  ceux  comte  icfquels  il 
eft  aéluellcmcnt  en  Guerre. 

Malte  dans  fon  peu  d’ctenduc  veut  prévoir 
à tout , 8c  ne  fe  croit  pas  moins  affinée  par  le 
courage  de  fes  Chevaliers , 8c  par  leurs  courfe* 
continuelles , que  par  fes  Ecueils  8c  les  Rochers 
qui  ne  permettent  pas  qu’on  en  puiffè  appro- 
cher i elle  t plus  de  compartion  pour  Ces  voi- 
ûns  que  de  crainte  pour  elle-même. 

Rome  a avoué  malgré  elle  que  fon  princi- 
pal pouvoir  ne  s’étend  que  fur  le  Spirituel . 8c 
ne  pouvoit  mieux  fc  maintenir  qu'en  embras- 
fint  le  parti  d’une  parfaite  Neutralité  , telle 
qu’elle  convient  au  Perc  commun  des  Chré- 
tiens. Le  Pape  a un  efprit  8c  une  capacité  in- 
finie, ü n’a  pas  moins  d'cxpericncc  8c  il  voit 
qu’il 
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■j  g a g,  qu’il  ne  peut  rien  par  la  force  en  faveur  du 
” * Cadet  contre  le  Fils  ainé  de  l’Eglilè  : c'eft  pour- 
quoi la  Sainteté  ayant  égard  aux  inflanccs  de 
Sa  Majefté  trcs-Chrétienne  a rétabli  la  Maifon 
Barbenm  dan*  tous  les  emplois , honneurs  8c 
dignitez  qu’elle  a poilédc , & cela  n’cft  fait 
fous  des  proteftations  les  plus  fortes  qu’on  ne 
doute  pas  que  la  France  apres  cela  n’ait  tout 
à attendre  de  fa  bonté  paternelle  dans  ce 
qu’elle  pourra  fouhaitter.  C’eft  pourquoi  l’on 
voit  îuffi  que  Sa  Majcftc,  dans  les  Conquêtes 
de  Piombino  ôc  de  Portolongone  a genereu- 
fement  laide  au  Prince  Ludovico  fon  Neveu 
tous  fes  biens  6c  revenus  qui  raportent  par  an 
cent  vingt  mille  florins  qu’il  tirait  auparavant 
de  ces  deux  Principautés  qui  étoient  lous  la 
Domination  de  l’ F fpagne  avec  laquelle  il  étoit 
engagé  depuis  longtems. 

Les  Milanois,  apres  la  prife  de  Vigerano  fi- 
ni cc  trop  près  de  leur  porte  pour  Ta  fouffrir 
plus  longtems  entre  les  mains  d’un  autre  que 
du  Maître  de  tout  le  Pais,  avouent  qu’ils  le 
font  épuiléz  d’hommes  & d’argent  : car  malgré 
tout  ce  qu’ils  ont  fait  pour  tenir  les  promeffés 
de  leur  nouveau  Gouverneur , il  s’eft  contenté 
de  la  prife  du  Château  de  Ponzone  dans  le 
Montfcrm , la  défiance  qu’il  a eu  de  les  for- 
ces l’a  porté  à le  démolir  ainfi  que  Cemio, 

Brème,  Aqui  ôc  d’autres  Piacej  qu’il  ne  fe 
croioit  pas  en  état  de  défendre. 

La  Savoyc  attend  que  fon  Duc  foit  en  âge , 

Il  cft  entré  depuis  peu  dans  fa  ia.  année,  elle 
n’eft  pas  trop  contente  de  l’afliltance  des  ar- 
mes de  la  France,  puifque  cela  n’a  pas  di- 
minué la  crainte  que  leur  caufoient  les  Places 
que  les  Efpagnols  ont  fur  leurs  Frontières,  au 
contraire  cela  a tenu  en  jaloulie  pendant  toute 
la  Campagne,  les  Troupes  du  Milanois , quoi- 
qu’on eût  retiré  un  gros  Corps  hors  du  Pié- 
mont pour  le  mettre  dans  la  Tofcanc,  & en- 
voyé les  autres  Troupes  dans  le  Pais  Ennemi. 

Sa  Majefté  en  cela  a fait  voir  à la  DuchefTe 
la  bienveillance  de  la  France  pour  la  confer- 
vation  des  Etats  de  fon  fils. 

Le»  Vénitiens  efperent  une  bonne  Paix 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  parce  qu’ils  n’ont 
pis  les  forces  Attirantes  pour  loutcnir  la  Guerre 
contre  un  puiftânt  ennemi  qui  les  meprife,  & 
qui  depuis  longtems  eft  dans  l’efpcrance  de 
joindre  le  Royaume  de  Candie  â fes  Etats, 
c’eft  ce  qui  fait  croire  que  cette  République 
aura  affêz  affaire  pour  le  confcrver,  fans  un 
puifFanr  fecours  de  tous  le*  Princes  Chrétiens 
qu’elle  demande  avec  inftance  dans  ce  pres- 
fant  befoin-  Elle  a perdu  cette  année  Novi- 
grade  dans  la  Dalmatie,  Rcrimo  en  Candie 
avec  fon  Viceroi,  beaucoup  de  Noblefle  & 
d’Officiers  avec  j.  ou  6000.  hommes,  elle 
n’a  que  fort  peu  de  Soldats»  il  lui  en  manque 
pour  le  pouvoir  défendre  contre  des  arfhées 
aulTi  terribles  que  celles  du  Turc,  cependant» 
elle  a bien  fait  voir  fa  force  fit  fa  valeur  en 
foutettant  feule  deux  ans  entiers  tout  le  fardeau 
de  l'Empire  du  Turc. 

Les  Troupes  du  Duc  Charles  font  à crain- 
dre. amies  comme  ennemies,  il  n’y  a pas  plus 
Il  s’y  fier,  elles  traitent  également  les  uns  comme 
les  autres , elles  ont  mis  la  divilîon  dans  toute 
k Flandre. 

La  Seigneurie  de  Gcnes  a donne  un  libre 
accès  dans  fes  Ports  aux  VaiHeaux  de  Guerre 
de  France  & d’Hfpagne,  ils  peuvent  aller  où 
ils  veulent , éllc  fe  montre  par  là  amie  des 
deux  partis  afin  de  ne  pas  tomber  dans  k dis- 
grâce de  l’un  ou  de  l’Jutre. 

On  eft  furpns  de  k Neutralité  du  Grand 


Duc  de  Tofcanc,  tandir  que  deux  fortes  Puis* 
fances»  qui  font  les  voifins,  fc  tiennent  aux 
crins  , 6c  qu’elles  ont  leurs  armées  tout  pro- 
che de  fon  Pais,  mais  il  fe  met  fort  peu  en 
pairie  des  menaces  des  Elpagnols  qui  vou- 
draient que  pour  eux,  on  ruinât  fes  propres 
affaires , le  peu  de  forces  qu’ils  ont , les  em- 
pêchent d’être  contents  de  ce  Prince,  Je  en 
luppofant  qu’il  pourrait  un  jour  avoir  befoin 
de  leur  fccours , ils  s’imaginent  que  leurs  me- 
naces doivent  lui  faire  peur. 

La  mon  du  Duc  de  Parme  a été  caufc  que 
la  Cour  d’Efpagne  a changé  de  dellein  ; 8c  el- 
le eft  très-contente  de  ion  nouveau  Duc , il 
eft  rempli  d’une  capacité  & d’un  jugement 
merveilleux  , l’cftime  que  fon  pere  «voit 
pour  la  France , fait  qu’elle  l’cftime  suffi. 

Modene  regretc  encore  k perte  de  la  Du- 
cheffc  , cependant  elle  devroit  être  contenté 
d’avoir  tin  Maître  fage  , courageux  & qui 
contribue  beaucoup  au  repos  6c  à l’avance- 
ment de  l’Etat , puifqu’il  goûte  une  tranquili- 
té  parfaite  où  d’autres  ne  peuvent  arriver 
dans  un  tems  fi  agité  6c  fi  rempli  de  tem- 
pêtes. 

Le  Roi  de  Portugal  cft  trop  affiiré  depuis 
6.  années  de  pofleffion  pour  craindre  quelque 
chofc , il  n’a  pas  feulement  garni  fes  Frontiè- 
res , mais  il  les  a fortifiées  contre  route  atta- 
que, 8c  en  eft  venu  aux  prifes  avec  Ion  En- 
nemi qu'il  a bien  embarafié  par  les  Vaillcaux 
qu’il  a cnvoicz  en  Italie  pour  reconnoitrc  J’af- 
Itftance  qu’il  a reçu  de  I.eurs  Majcftcz.  11  a 
outre  eda  reprefemé  au  Pape  l’imparicnce  de 
fes  Peuples  qui  foupirent  après  des  Evêques 
qu’il  ne  peut  obtenir  quoique  la  plupart  des 
Eglifes  en  manquenr. 

La  Catalogne  ne  peut  oublier  l’incommo* 
dite  que  l’Etpagne  lui  a caufce,  cck  redouble 
fon  amitié  pour  k France,  qui  par  reconnoif- 
lance  la  doit  vanger.  On  dit  ordinairement 
que  qui  montre  un  grand  courage  doit  d’au- 
tant plus  filtre  voir  fa  fidelité,  ce  qui  fa ir  que 
quand  un  ennemi  a tort , on  doit  tout  faire 
pour  le  réduire  dans  fon  premier  état,  tout  ce 
que  l’on  en  kit  eft  pour  décourager  la  Caftil- 
le,  mais  on  ne  pourra  jamais  porter  cette  brave 
Nation  à rentrer  fous  un  joug  dont  elle  a fé- 
coué  la  Domination  avec  tant  de  raifon. 

L’Efpagne  veut  toujours  k Paix  ôc  ne  la 
veut  pas,  parce  qu’elle  la  veut  autrement  que 
dans  le  précèdent  TrJSté  auquel  elle  trouvoic 
beaucoup  d’avantages  àcaufedes  progrès  qu’el- 
le avoit  faits  en  France  6c  par  raport  à plu- 
fieurs  Pkccs  qu’elle  nous  a ulùrpées  6c  qu'elle 
poffede  encore,  6c  aujourd’hui  elle  ne  peut 
fouffrir  les  conquêtes  que  nous  avons  faites  6c 

?ui  coûtent  tant  d’hommes  ôc  d’argent  i la 
rance , fi  ces  raifons  ne  font  chez  elle  d’au- 
cune valeur  nous  n’aurons  aucun  avantage: 
Les  allées  6c  les  venues  de  fes  Plénipotentiai- 
res, qui  relient  depuis  long-tems  feront  fana 
fruit.  Dieu  feul  peut  y apporter  le  remede 
par  fa  mifericorde. 

On  fc  flatte  que  toute  la  Franc*  fe  brouil-- 
lera,  comment  accorder  cela  avec  le  luftre 
6c  la  majefté  de  fon  état  préfent  ? Pcut-on 
favoir , après  la  prife  de  tant  de  Places  où  el- 
le portera  fes  coups  qui  d’ordinaire  le  font  fen- 
tir.  Quand  l’ennemi  1 es  fait  éviter  fa  joie  eft 
extTcme  ôc  fes  cpanchemcns  extraordinaires; 
mais  les  avantages  font  fi  grands,  ils  vont  li 
loin  que  fi  je  voulois  tout  «porter  il  faudrait 
faire  une  rektion  de  toute  l’année.  Je  me , 
contente  donc  de  dire  ici  feulement  que  le 
boa  ou  le  mauvais  d’un  Etat,  dépend  princi- 
palement 
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ICaÇ.  pjfcmf**  de  coraparaifon  que  l’on  en  fait 
**  * avec  d'autres  , il  faudrait  être  bien  dépourvû 
de  bon  fais,  fi  on  n’etoie  pas  furprà  de  l’é- 
tat des  affaires  de  ce  Royaume,  qui  eft  le 
fcul  à prefent  de  toute  l'Europe  qui  goûte  une 
Paix  intérieure  préférable  à celle  du  dehors, 
au  lêntimcnt  non  feulement  des  plus  grands 
Politiquej  , mais  meme  de  routes  les  perfon- 
nes  d’efpw:  ce  qui  n’empêche  pas  leurs  Ma- 
jeffex  de  faire  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour 


l J 


S 

!<<S 

Cad 


D’OSNABRUG.  489 

l’obtenir  des  Ennemis.  Mais  je  ne  dois  pas  1646. 
paflér  fous  iilence  le  malheur  qu’on  a eu  & ‘ 

dont  pas  une  condition  n’eft  exempte  ; l'Em- 

Fire  a perdu  cette  année  un  fage  Empereur , 

Efpagne  un  Infant,  nous  avons  perdu  un 
grand  Prince,  ces  pertes  ne  font  pas  encore 
reparées  comme  la  nôtre , car  de  deux  Prin- 
ces de  Condc  oui  ont  vû  la  fin  de  l’anncc,  fi 
l’un  a été  grand , celui  qui  nous  relie  ne  lui  cé- 
dera en  ricu. 


Tom.  III, 
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NEGOCIATIONS  SECRETES 

De  Monficur 

DE  VAUTORTE 

AMBASSADEUR  PLENIPOTENTIAIRE 
De  Sa 

MAJESTE  TRESCHRETIENNE 

Auprès  de  la 

DIETE  DE  RATISBONNE. 

Depuis  le  i o.  Novembre  hdcxlv.  jufques  au  ij. 

Avril  mdcliv. 


Tom.  IIL 


Q.qq 
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SECRETES 


De  Monfieur 

DE  V AUTORTE 


AMBASSADEUR  PLENIPOTENTIAIRE 
De  Sa 

MAJESTE  TRES-CHRETIENNE 

Auprès  de  la 


DIETE’  DE  RATISBONNE. 


‘Depuis  le  Jo.  Novembre  16+f.  jufques  au  23.  Avril  idf*. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  10.  Novembre  164/. 

Monfieur  de  Turenne  n'a  pas  pu 
fuivre  les  ordres  de  U Cour. 
Spire  ne  peut  pas  prétendre 
d'exemption.  Il  a ordre  de  la 
Cour  de  donner  toute  forte  de 
fatisfattion  à ïElcttevr  de  Trê- 
ves. 


MONSIEUR, 

fe’Ài  reçu  feulement  hier  au  foir  à 
[ mon  arrivée  en  ce  lieu  le*  Dé- 
: pêches  que  vous  m’avez  fait 
\ l’honneur  de  m’écrire  kf  17. 
rW  & 20.  O&obre  : elles  y é- 
— m toient  depuis  douze  jours,  mais 
mon  Secrétaire  n’avoit  o2  me  b envoyer 


auprès  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turtnne, 
où  j’ai  été  quinze  jours , efpérant  mon  retour 
de  jour  en  jour,  fie  par  défaut  d’occafion  fure  ; s’il 
eût  fu  la  confèquencc  il  les  eût  bazardées , de 
ce  m’eût  été  beaucoup  d’avantage  de  les  rece- 
voir promptement  à cinq  heures  deCoblens, 
fie  étant  avec  Monfieur  de  Turenne  , qui  a 
été  néceflicé  pour  la  confcrvation  des  troupes  pu  ro  fi*-* 
de  former  des  deffeins  bien  contraires  aux  *»•  !«•«*«• 
propofitions  fie  promefTes  que  vous  m’ordon-  u CoMr* 
nez  de  faire;  il  a. dépêché  un  Gentilhomme 
en  Cour  pour  en  informer,  comme  aufli  des 
propofitions  que  lui  a faites  par  une  Lettre  fie 
par  un  Députe  celui  duquel  vous  m’écrivez.  Il 
ferait  peut-être  à propos  que  j’attendifle  là 
dclTus  un  nouvel  ordre  de  vous,  nos  affaires 
ayant  tellement  changé  depuis  vos  Dépêches, 
qu’elles  pourront  faire  changer  les  refolutions  : 
toutefois  je  ne  prendrai  pas  un  fi  long  delai; 
mais  feulement  celui  de  voir  Moniteur  de 
Turenne  fit  d’avoir  réponfe  de  Munftcr  à une 
Lettre  que  j'y  écris  prclentement  fur  ce  fujer. 

U n’y  aura  point  de  temps  perdu  pour  cela , 
car  je  la  recevrai  auffitôt  que  je  ferai  avec 
Monfieur  de  Turenne,  où  je  me  rendrai aprèa 
avoir  fart  ici  un  fejour  de  cinq  Jours , néccs- 
faire  pour  l'établi  Cément  de  la  Gamifon  pen- 
dant rhiver , fie  pour  lequel  j’y  fuis  revenu.  Si 
Monfieur  de  Turenne  a laiuë  les  chofes  en 
l’état  que  mon  voyage  fe  doive  faire , j’irai  où 
vous  m’ordonnez,  mais  s’il  c’en  eff  pas  d'avis 
ou  Meilleurs  les  Plénipotentiaires,  j'attendrai 
un  nouvel  ordre  de  vous  auprès  de  Monfieur 
de  Turenne  où  je  paflèrai  l’hiver,  fie  non  ici. 

0.<H  3 Cc- 
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Cependant  j’ofc  vous  dire  que  la  reftitution 
des  terres  dtns  mon  département  ne  diminue 
les  contribution*  que  de  cinquante  mil  livres, 
car  Spire  n’appament  à pcrlonnc,  partant  ne 
Spire  ■■  peut  prctcndie  exemption.  Par  11  j’eftime 
P™*  pu  pre-  tulli  que  la  reftitution  de  Spire  ne  fe  pourra 
i'cMŒptioa.  n&iSet  & ne  caufera  aucun  inconvénient. 

Monlicur  l’Eleûeur  de  Trêves  m’a  écrit  pour 
lui  faire  raifon  du  tort  que  lui  fait  Moniteur 
de  la  Roche,  & pour  les  Prilbnnitrs  pris  dans 
, # fcs  terres , comme  fi  cela  étoic  de  mon  dé- 

P renient , St  aulfi  dc*fon  deilein  d’empêcher 
Duc  de  Lorraine  de  prendre  fcs  quartiers 
fur  le  Rhin  à Hozellc.  J’étoii  fort  embaralTé 
pour  lui  repondre  : maintenant  ce  dernier 
point  eft  terminé  par  le  retour  de  notre  Ar- 
II  • ordr»  it  niée , & votre  Dépêche  me  donnant  ordre  de 
U coor  de  remédier  aux  autres.  Je  lui  en  écris  prcicntc- 
fom*de‘&"  ment*  & lui  mande  que  j’ai  ordre  de  la  Cour 
tirf*3ioa  i de  lui  donner  toute  fatisfaétion  , pour  laquelle 
Trfi»r,r  <,*j’cfP^re  a'leT  m fes  quartiers  dans  peu  de 
*’**'  jours  j je  ne  lui  écris  rien  davantage  de  peur 
d’être  trop  engagé  en  cas  que  Meilleurs  les 
Plénipotentiaires  ne  jugea  ffent  à propos  d'exe- 
cuter  ma  commilTion.  Je  la  trouve  Moniteur 
fi  honorable  que  je  n’ai  rien  1 délirer  qu’une 
capacité  égale  au  reflentiment  de  l’obligation 
que  je  vous  en  ai  & 1 la  palfion  d’être  toute 
ma  vie  avec  rdpeéL 

Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire 
deux  fois  pour  vous  remercier  de  la  Commis- 
fion  d’Alface  fie  pour  vous  demander  du  tenu 
afin  de  la  mieux  exécuter. 


; : 


MONSIEUR 


De 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 


Du  )o.  Novembre  it+f. 

Traité  fait  avec  V Electeur  de 
Trêves.  L'Elt  fleur  ne  deman- 
de point  ‘Fkihpsbourg  ni  Spire. 
L' Fie  fleur  de  Trêves  foulai  te 
d'être  neutre.  La  France  le  lui 
accorde , en  l'ajjurant  de  la  Vil- 
le de  Trêves.  On  a deffern  de 
faire  quelaue  Fortification  à 
Trêves,  il  demande  de  l'argent 
pour  cela.  Les  Efpagnols  vou- 
draient reprendre  Trêves  qui 
les  importune  t ils  ne  font  pas 


ajfcz  forts.  En  cas  que  l'E- 
le  fleur  vint  i mourir  , il  faut 
fe  préparer  d'avance  pour  s'as - 
furer  entièrement  de  Trêves. 
Les  Efpagnols  y ont  un  parti 
tres-confiderable  , Monfieur  de 
Turenne  tâchera  de  le  connoi- 
tre , & d'y  remédier.  La  Cour 
veut  envoyer  un  préfent  à ÏE- 
le fleur.  Le  Roi  donne  le  re- 
venu d'une  Abbaye  en  Allema- 
gne à l'Abbé  de  Corse.  L'E- 
lefleur  de  Trêves  demande  que 
quelques  terres  qu'il  pojféde  qui 
font  de  la  Lorraine  , ne  foient 
plus  fous  cette  dépendance.  Il 
fait  d'autres  demandes. 


MONSIEUR, 

JE  fuis  arrivé  ici  après  la  prifc  de  la  Ville  de 
laquelle  Moniteur  le  Comte  de  Duras  vous 
a porté  la  nouvelle  avec  le  Traité  (ait  entre 
Monfieur  le  Maiêchal  de  Turenne  fie  le  Gou- 
verneur Efpagnol.  Depuis  mon  arrivée  il  en 
a fait  un  autre  avec  Moniteur  l’Eltéieur  que  _ . . 
vous  porte  maintenant  Moniteur  d'Antonviile  .tkTruÎT 
lequel  y a très-adroitement  fervi;  pour  moi  je  «UTr^ 
n’ai  eu  autre  occupation  que  celle  d’admirer  ¥tfc 
la  prudence  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne , 6c  de  connoitre  qu'il  conduit  aulfi 
bien  les  affaires  que  les  Armées;  il  eft  vrai 
qu’il  a trouvé  beaucoup  de  facilité  en  celle-ci  J 
car  Monfieur  l’tleÛcur  femble  n’avoir  rien 
diminué  de  l’inclination  qu’il  avoit  autrefois 
pour  notre  parti, fie  n’a  refirté  à aucun  Article 
du  Traité;  il  ne  demande  point  Phtlipsbourg 
ni  même  Spire,  fie  avoue  que  nous  avons  de 
très  bonnes  raiforts  de  les  retenir.  De  forte  point  ra- 
que je  n’ai  fait  aucune  difficulté  de  lui  donner  JE*"**  * 
les  Sauvegardes  du  Roi  avec  les  Lettres  pour  *** 
les  Gouverneurs  lefqucllcs  vous  m'aviez  en- 
voyées, fie  depuis  encore  i toutes  celles  que 
Monfieur  Grativa  a a portées  à Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne.  S.  A.  E.  a témoigné 
beaucoup  de  fentimeru  de  joye  fie  d’obligation 
poyr  toutes  les  Dépêches»  fie  protefte  de  fâ- 
vorifer  à l’avenir  notre  parti  autant  qu’il  a fait 
au  paffe  : il  eft  vrai  qu’il  veut  vivre  en  une 
efpéce  de  Neutralité  extérieurement  avec  les  LTi<atar 
Efpagnols  : il  dit  que  la  voix  qui  nous  eft  ac*  <U  Ti#»r, 

Ïurie,  en  fera  plus  coniidérable  à Munfter,  fc"*’»'''  **• 
C que  Moniteur  l’Elcétcur  de  Cologne  en  m “wUr’ 
fera  plu*  dilpofé  à lui  rendre  Hcrmcr.flein, 
comme  il  lui  promet  maintenant  par  h.crain- 
te  qu’il  a de  l’armée;  en  effet  il  veut  vivre 
en  Paix  le  relie  de  la  vie  fie  craint  de  retom- 
ber dans  le  malheur  duquel  il  fort.  Je  foup- 
çonne  encore  qu’il  peut  avoir  promis  de  vivre 
ainli;  mais  il  femble  que  cela  ne  nous  im- 
porte fit  qu’on  doit  permettre  à fon  Ahcflë  de 
conlerver  cette  aparencc  pour  quelque  fujet 
qu’elle  la  délire.pourvû  qu’en  effet  nous  foycn* 
aflurez  de  fon  inclination  fie  de  la  Ville  de 
Trêves.  Les  nouveaux  liens  dcfquelsil  s’at- 
tache ) nous  maintenant  ne  permettent  pa* 
qu’omdoute  de  ton  cœur  tandis  qu’on  le  trai- 
tera bien , fie  les  précautions  dont  a ufc  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Turenne  par  le  Traité, 
nous 
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H?4j.  nous  affurant  la  ViJle  fufEfamment  « on  n’y 
L«  Frjfic  f met  P°‘nt  ^ François  » parccque  cela  ne 
I*  lu  pouvoit  s’accorder  avec  ccne  aparence  neu- 

dr,  ntu-  u-c  de  l’Electeur  ■>  mais  on  y ma  un  Corn- 
er*. mandant  fort  capable  fie  fort  affectionne , au-  , 
♦«.  quel  on  donne  une  Compagnie  de  deux  cens 

hommes  laquelle  Ion  Altelle  content  de  met- 
tre à tel  nombre  au  deiliis  qu'on  voudra  > 
puifquc  le  Roi  la  paye:  attendant  la  levée 
pour  laquelle  il  ett  à propos  d’envoyer  de 
l’argent  promptement  , comme  aulTi  de  ne 
faire  jamais  tarder  le  fond  de  fa  fuhii (tance , 
Monficur  le  Maréchal  de  Turenne  donne  des 
hommes  de  fon  Armée,  qu’il  licencie  apa- 
remment  afin  que  cela  foit  fccrct  fie  qu’il 
reprendra  tes  hommes  payés  par  le  Roi,  fie 
ceux  qui  feront  entretenus  par  Monficur  l’E- 
lecteur n’étant  pas  futfilans  pour  garder  cette 
On  i ■trflï.n  Ville , qui  eff  grande  fie  fans  délai  fe  , Mon- 
de  fairrquri*  four  |e  Maréchal  a jugé  nécellaire  un  ou 
«ürfao  àTré-  ^CliX  Levis  avec  un  raranchement  qui 
♦et  fera  allez  bon  au  bout  du  Pont , duquel  il 

vous  envoyé  le  deficin.  On  commence  dès 
il  ciftiunde  demain  k faire  un  Pont  Levis  fie  on  travail- 
jfiirffni  ]cra  Uns  padre  de  tems  au  retranchement 
Pwurtd*‘  pour  lequel  il  cft  auffi  ncceffaire  d’envoyer 
un  fond  lans  delaii  après  cela,  l'armée  le  re- 
tirant , Monlieur  le  Maréchal  laiikra  quelques 
Regimens  dans  des  lieux  voilins  de  c«  Ar- 
chevêché pour  fc  jetîer  dans  la  Ville  en  cas 
de  betoin  , fie  je  ne  doute  point  que  le  Roi 
ne  donne  de  pareils  ordres  aux  troupes  qui 
hiverneront  dans  le  Païs  Meffin  fie  aux  Gar- 
nifons  voi lines.  Il  fcmblc  que  cela  fu dit 
pour  éviter  une  furprife  , fie  on  n’cft  pas  ici 
maintenant  en  état  d'y  laifler  des  Troupes 
fuftifantes  à un  liège  fait  par  une  Armée. 

11  faut  tâcher  de  couler  l'hiver , fie  les  deiléins 
qu’on  pourra  former  fur  le  Luxembourg  dans 
le  printemps  , mettront  cette  Place  en  plus 
grande  furctc  ; elle  n’y  fora  jamais  k l’égard 
twir  des  Espagnols  que  par  leur  impuiffancc  : car 
jnni.  »,hi-  clic  les  importune  trop  , 5c  ils  font  trop  a- 
dn  .rut  r«-  droits , pour  penfer  longtcms  de  la  neutralité 
CE»™-  de  l’Elcéleur  ôc  pour  ne  pas  donner  le  fens 
imj^unf:  véritable  au  refus  qu’on  leur  fera  du ipafloge 
Hi  iv  fi  ne  <ju  p0nt  lorfqu’on  le  permarra  aux  Troupes 
fait!  a du  Ro>  * mais  il  vaut  mieux  qu’ils  rompent 
avec  lui , que  fi  nous  l’obligions  de  rompre 
avec  eux  : car  il  fc  fcnciroii  blcfic  . fie  le 
public  audi  , fiilànt  une  action  contre  fon 
grc  fie  peut  être  contre  fa  parole.  Dans  l’au- 
tre cas,  cet  inconvénient  ceflè  Se  il  retom- 
be volontairement  plus  Que  jamais  en  nos 
mains.  Je  pcnlc  qu'il  elt  bon  de  s’y  pré- 
para dès  k prefent  comme  k une  choie  qui 
tardera  peu . mais  je  pcnlc  auffi  qu’il  n’elt  pas 
moins  à propos  de  fc  préparer  k ce  qp’on  vou- 
dra  faire  en  cas  que  l'Eledcur  meure  , foit 
Wnifmnuiir.  P°ur  s'affiner  de  la  Ville  foit  pour  avoir  un 
il  fine  fip  ytt-  fucceffeur  favorable.  Les  motens  de  la  force 
P'r-r  d'*'  feront  les  plus  furs  : car  la  vie  de  S.  A.  ne 
rt&mee-  donnera  peut-être  pas  le  tems  de  ruiner  la  ca- 
iifrftnfnf  d«  baie  Elpagnolc  qui  cil  dans  le  Chapitre  fie  dans 
Trif«.  |a  Ville,  laquelle  certainement  a etc  fort  dou- 
cement traitée  des  Efpagnols  : toutefois  il  ne 
faut  rien  négliger  ; c’cft  pourquoi  Monficur 
Lfi  Efp«-  le  Maréchal  de  Turenne  a réfolu  de  faire  ve- 
xnoii  y ont  Djr  ^ Allemand  aflez  fpiritucl  , pour  dé- 
conMftabt**.  chifrer  tous  les  intérêts  ôc  inclinations  des 
m.  d«Ti»-  Chanoines  fie  des  principaux  Bourgeois,  auf- 
S^oînooi-  9'*c‘s  ^ tâchera  d’aporter  les  remèdes  convc- 
tr*.  & d™'*  tublcs  quand  il  en  «ira  connoUTancc.  Il  vous 
nm*i«e.  mande  fon  avis  fur  le  prefent  que  vous  deffi- 
♦r^rwlf  nez  à S.  A.  E.  fie  qui  fera  très-bien  rcçud’EI- 
un  prient  k k.  Voila , Monficur , ce  que  je  puis  vous  dire 
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pour  vous  rendre  compte  de  ma  connoiffànce,  i Ça  G 
ôc  pour  répondre  aux  Lettres  que  vous  m'a-  *** 
vez  fait  l'honneur  de  m’écrire  le  17.  ôc  20. 
d'Ocfobrc,  fie  à ceUc  du  18.  Novembre,  que 
m’a  rendu  Grotius.  L.c  defaut  de  forces  m’a 
empêche  de  venir  plutôr;  mais  mon  retarde- 
ment n’a  caufê  aucun  préjudice.  Je  rends  un 
pareil  compte  à Meilleurs  les  Plénipotentiaires , 
fie  je  leur  envoie  uneCopie  du  Traite,  duquel 
je  fouhaite  l’exécution  auflî  inviolable  qu’eft 
le  vœu  que  je  fais  d’avoir  toute  ma  vie  un 
reffentiment  très-vif  de  l'hunneur  que  vous 
m’avez  fait  en  cette  occaiion. 

J’ai  reçu  il  y a quelque  tems  une  Lettre  du 
Roi  fie  une  de  vous  en  faveur  de  Monficur 
l’Abbé  de  Gorzc  pour  le  revenu  de  l’Abbaie 
d’Eeuffcrsthar.  J y ai  fait  obéir  ceux  delquels  , Rnl 
procedoit  la  difficulté,  comme  je  ferai  toujours 
a vos  ordres.  Depuis  ma  Lettre  écrites.  A-  Ahbay»  «1 
E.  a déliré  donner  k Monlieur  d’Antanvillc  * 

j.iour  plus  d’cclairciffcmcnt  de  fes  intentions  u-  c«u.  * 
ne  efpcce  d'inftruétion  fur  plulieurs  points. 

Le  premier  touche  les  terres  que  fon  Alsclfc  rfe!j.'rE^'uf 
a du  Due  de  Lorraine,  dont  Elle  défirc  tort  d'minJTqu» 
ardemment  l'cxtinétion  de  la  Souveraineté  qu*:‘iw»  <"• 
pour  les  tenir  comme  en  franc  a leu  : il  quoi  {Pjj 
Monlieur  le  Maréchal  n’a  trouvé  lieu  de  difli-  d‘J  u'i^wrkl- 
cultc;  mais  plutôt  occaiion  de  lui  promettre  ™ 
office.  La  réponlc  du  fécond  point  dépend 
dc  la  conquête  de  Luxembourg  , n’y  aiant  d»rc^ 
maintenant  que  de  l’efpérance  k donner.  Il  re-  11  ô"  J'»1»- 
connoit  le  Roi  pour  Souverain  dans  la  deman- 
de  du  troiliéme  point  contré  l’Abbé  de  St. 

Maximin  ; nui*  il  (eroir  difficile  de  trouver 
une  forme  durable  fie  valable  à la  conccffion 
qu’il  veut.  Nous  l'avons  fait  contenter  fur  le 
fait  du  quatrième  point , de  la  Ixtrrc  du  Roi 
que  je  lui  ai  rendu  pour  la  République  de 
Strasbourg  , fie  de  l’offre  que  j'ai  fait , d'en 
être  le  rnponeur  fi:  de  dire  que  le  Roi  délire 
la  fatisfoaion  de  S.  A.  E.  S:  que  fi  on  ne  lui 
fait  radon.  Sa  Majcflc  ne  voudra  point  empê- 
cher qu’il  ne  la  fofic  dans  fes  terres  par  forme 
de  rcprelaiÜes  , fans  que  le  Roi  écrive  cette 
efpcce  de  mémee  fit  auffi  fans  qu’elle  s’exécu- 
te dans  Philipsbourg  , fie  autres  lieux  que  le 
Roi  tient.  Par  le  cinquième  point  il  prétend 
renvoi  k Munffer  pour  connohrc  fi  on  lui 
rendra  Philips  bourg  fie  fi  le  Gouverneur  lui 
fera  ferment.  Vous  favez  mieux  que  moi  U 
réponfc  de  cet  Article  : volant  qu’il  n ’étoit 
important,  {puifquc  fans  refus,  l’on  peut  l’é- 
luda par  le  renvoi  meme,  tirant  la  dccifion 
en  longueur  k Munffer  ) je  n’y  ai  fait  aucune 
diffîcuité,fic  n’ai  rien  dit  ni  pour  ni  contre.  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  T urenne  a promis  à S. 

A.  E.  de  pourvoir  au  fixiéme  point  pour  Ma- 
guçnau  où  il  y aura  dcs#T roupes  en  quartia. 

Sur  le  fcpticmc  Point  on  peut  croire  que  fi 
on  en  écrit  k Madame  la  Landgrave,  Elie  ac- 
cordera de  quitta  ce  qui  ne  lui  npartient  ôc 
où  clic  ne  peut  prétendre,  pour  avoir  fujet  de  de- 
mander qu’on  n’en  demande  au  Pais  de  Co- 
logne où  Elle  a les  Tiennes  Sc  auquel  il  n’eft 
k propos  de  renoncer.  Il  fuftit  donc  de  foire 
ici  ce  que  S.  A.  E.  demande  en  ca  Article, 
fans  que  le  Roi  Ce  feffë  une  affaire  avec  Ma- 
dame la  Landgrave  fie  lui  donne  jour  k des 
demandes  : par  la  Tienne  S.  A.  ne  demande  rien 
que  la  Ville  de  Spire  qui  n’eff  k lui  ; mais 
pour  les  terres  de  l'Evéaic  où  nous  n’avons  . 
que  la  Gamifon  du  Château  de  Dcidcshcim 
pour  laquelle  on  peut  le  contenta , le  Gouver- 
neur lui  foifant  ferment  en  k lui  biffant , fi  ce 
ferment  foifoit  conféquencc  pour  Philipsbourg. 

L’Article  neuvième  n’a  befoin  de  remarque. 

MON- 
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SJg  vécs  dans  Mayence  a remis  13  800.  Liv.  oui  lui  16^6. 
rcftoient  de  200000.  Liv.  qu’il  avoir  reçu. y efpé- 
re  vous  envoyer  dans  peu  de  jours  ce  que  vous 
avez  défiré  de  moi  touchanc  l’AHâce.  J’ai  fh- 
tislait  il  y a long -rems  à l’ordre  que  vous  m’a- 
vez. donné  pour  l’Abbaye  d’Ecu ffcrfthat  qui 
apanient  à Monûeur  l’Abbé  de  Gorze,  6c  je 
tiendrai  toujours  à grand  honneur  de  rece- 
voir vos  Commandement  auxquels  j’obéirai  a- 
vcc  grand  foin  > étant  6cc. 


MONSIEU  R 


VAUTORTE 


à Moniteur  de 


mm 


MONSIEUR 


R I E N N E.  ùj 


Du  16.  Janvier  1646. 

Mmfieur  de  Turcnne  ne  fauroit 
décharger  entièrement  ‘Darm- 
Jiad  des  quartiers  d'hjver. 


n 

H 


MONSIEUR, 

IL  y a long-tems  que  je  ne  me  fuis  donné 
l’honneur  de  vous  écrire,  attendant  tou- 
jours votre  réponfc  aux  Dépêches  que  vous 
a portées  Monûeur  d’Antonville,  6c  efpérant 
depuis  cina  Termines  dépêcher  de  jour  en 
jour  mon  Secrétaire  en  Cour.  Il  partira  en- 
fin dans  quatre  jours  & j’aurai  l’honneur  de 
vous  informer  amplement  par  lui  de  ce  que 
je  penfc  avoir  découvert  des  intentions  de  Mon- 
w èt  Ta-  fictif  l’Eleftetir  de  Trêves.  Monficur  le  Ma- 
renne  ne  fae-  réchal  de  Turcnne  vous  en  aura  entrctc- 
rrnt  <Uchir-  nu  auparavant  : je  lui  ai  fait  voir  la  Lettre 
que  vous  m’avez  fiait  l'honneur  de  m’écrire 
Aid  df.quu-  for  le  fujet  de  Monlieur  le  Prince  de  Darm- 
titn  d'hiver.  mais  la  néceflîté  le  force  de  tirer  de 

fon  Pais  la  fubfiftance  desRegimens  d’infan- 
terie de  Vaubccourt  5c  Mazarin  pendant  ce 
quanicr  d’hiver.  Le  premier  eft  logé  dans 
St.  Gowar  petite  Ville  fur  le  Rhin  de  ce 
côté  au  dcflôus  de  Vézel  & qui  apartient  à 
ce  Prince  & il  aura  12500.  écus.  Le  fé- 
cond en  aura  14500.  & cft  logé  dans  la  Vil- 
le de  Mayence  poiif  affiner  mieux  la  Cita- 
delle. Monûeur  le  Prince  de  Darmftadt 
donna  l’année  paflèe  pareille  fotnmede 27000 
écus;  mais  on  ne  logea  aucunes  Troupes  dans 
fes  Terres,  6c  outre  cette  foraine  il  avoir  don- 
né au  mois  de  Novembre  dernier  de  quoi  ha- 
biller les  deux  Rcgimens  8c  quelque  chofe  aux 
Capitaines  pour  les  faire  déloger  de  Caub  6c  Saint 
Gowar,  ou  Monficur  le  Maréchal  de  Turcnne 
les  avoir  mis  apres  qu’ils  eurent  pafle  de  là  le 
Rhin,  6c  dont  il  les  tira  pour  les  mener  à 
Trêves.  Il  a renvoyé  en  Hefle  par  l’avis  de  Mcs- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  les  Gens  de  Mon- 
fieur  de  Bonicnaufen  nui  étoient  dans  Mayen- 
ce au  nombre  de  60.  Cavaliers  6c  30.  Soldats 
& avec  eux  le  Sieur  Liboc  fon  Secrétaire  Al- 
lemand, auquel  le  Sieur  Perfan  Commillàire 
établi  par  le  Roi  pour  la  fubtiftancc  de  ces,  le- 
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VAUTORTE 

à Monûeur  de 

B R I E N N E. 

Du  7.  Mars  1646. 

Il  lui  promet  un  Mémoire  exaft 
touchant  FAlface.  Il  lui  re- 
commande F Auditeur  général 
afin  que  la  Cour  paye  Ja  ran- 
çon. 

MONSIEUR, 

J Ëf tarde  beaucoup  à vous  envoyer  le  Mcmoi-  n 
re  de  l’Alface;  mais  il  m’a  été  impollible  m„„n 
de  le  faire  plutôt  6c  j’cfpcrc  qu’il  fm  aficz  moi™  ma 
exaift  pour  vous  faire  exeufer  ce  retardement. 

S’il  mérite  votre  «probation  6c  quelque  louan-  * 
gc , elle  cft  toute  due  à Monlieur  d’Erlac  , 
qui  a pris  un  foin  très-particulier  de  cette  af- 
faire ôc  qui  non  content  de  me  donner  les 
informations  6c  les  connoi  (Tances  très-grandes 
qu’il  avoH,  a obligé  tous  les  Officiers  de  fon 
Gouvernement  de  me  communiquer  ce  qu’ils 
favoient.  Monficur  l’Auditeur  Général  cft 
heureufemem  revenu  de  prifon  , lequel  feul 
en  fait  autant  que  tous  les  autres,  6c  il  s’eft 
employé  à faire  ce  Mémoire  avec  tant  d’ar- 
deur , que  je  fuis  obligé  d’avouer  qu’il  en  cft 
l’auteur , 8c  nue  je  n’en  fuis  que  le  Secrétaire. 

Je  prends,  Monficur,  la  liberté  de  vous  dire  n W r». 
qu’il  me  femble  qu’il  mérite  quelque  recon-  communie 
noirtânee  de  ce  fervice , 6c  que  fon  bonheur  ‘ 
l’ayant  tiré  de  prifon  aflèz  tôt  pour  le  rendre,  la  "rL, 
Cour  ne  peut  avoir  une  meilleure  occafion  de  lui  peye  f*  «a- 
faire  faveur , qu*fen  payant  la  rançon  dont  il  a î00, 
convenu  ; fes  fervices  partez  6c  rufâge  de  l’ar- 
mée lui  peuvent  faire  ef^érer  ccnc  grâce  . la- 
quelle pourra  encore  tenir  lieu  de  recoin  peniè  à 
celui  qu’il  a rendu  préfentement  à d’ Aiguillon 
pour  continuer  à l’avenir.  Pour  moi  je  ne 
de- 
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1646.  demande  autre  fatisfaClion  que  de  le  voir  con- 
tent du  foin  qu’il  a pris.ôc  vous  du  mien  dans 
la  lecture  du  Mémoire  que  je  vous  envoierai 
dans  huit  jours  » ce  tenu  m’étant  néceflàire 
pour  le  mettre  en  ordre.  Je  fuis  &c. 


COPIE 

Del» 

LETTRE 


Ecrite  & Meflîcurc  les 


PLENIPOTENTIAIRES 

DU  ROI 

A 

MUNSTER, 

Par  Monfieur  de 

V A U T O R T E. 


Ou  if.  Avril  1 £46. 

De  la  fubftjlance  des  nouvelles  le- 
vées. Le  Logement  des  Sol- 
dats à SpirtyCaufe  d’un  procès  en- 
tre les  Habitons  & les  Fermiers. 
Les  Fermiers  reclament  la  pro- 
ie tl  ton  de  P Bletteur  de  Baviè- 
re comme  Electeur  Palatin. 
Il  a mis  ces  Soldats  chez  le 
Fermier  pour  châtier  en  quelque 
forte  les  Ecclefiafliques  pour  s’ê- 
tre adreffez  à P Electeur  de  Ba- 
vière. Il  fait  faire  quelques 
faijies  en  faveur  de  PElecleur 
de  Trêves.  Il  témoigne  être 
fâché  d’avoir  fait  injuflice  à 
une  Darne  & prie  Ces  Pléni- 
potentiaires d'y  apporter  du  re- 
mède. 

Monseioneur  6c  Messieurs. 

J’Arrivai  hier  en  cette  Ville  od  j’ai  trouvé 
un  bon  ordre  établi  par  Monfieur  le  Com- 
Tom.  III. 


•p  miflàire  Défaillis  pour  la  fubfiftance  des 
nouvelles  levées  quon  paie  fuivant  l’état  du 

• J paiement  qu’elles  reçoivent  en  Hcfiè , dont 

Moniteur  de  Traci  m’a  envoie  Copie»  avant 
:>i  lequel  ie  leur  avois  fait  fournir  deux  prêts  fur 
V \ celui  «ses  Troupes  de  Monfieur  Bonikaufcn. 

S’il  en  vient  beaucoup,  les  dise  mil  Risdalles 
jjtî  dureront  peu  : j’emploierai  tout  mon  crédit 
J.;!  par  delà.  Meilleurs  les  Miniftrcs  aufquels  je 
j:  éj  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  d’en  écrire  & 
:’':1  Monfieur  le  Maréchal  de  Turcnnc,  que  nous 

• /:  attendons  dans  peu  de  jours  > pourvoiront  au 

• furplus:  b dépenfe  du  peu  de  gens  arrivez  , 

: monte  prcfque  à deux  mil  écus  jufques  à pré- 

’.,:i  lent,  y comprenant  les  mil  emprunte?,  par 
Mcfiicurs  du  Pafiagc  & de  Cornai  que  j’ai 
gj{  fait  rendre.  Je  conlidcrcrai  toujours  les  Lettres 
de  V.  A.  & de  vous  Meilleurs  comme  des 
£3  Loix  & y obéirai  avec  grand  loin  ; mais  s’il 
L'y’  vient  beaucoup  de  Troupes  , il  fera  difficile 
d’exccuter  le  commandement  que  vous  me 
faites  par  la  Lettre  du  aa.  Mars  qui  m'a’  été 
i^j  rendue  par  Meilleurs  du  Chapitre  de  Maicn- 
jîgJ  ce  : car  il  n’y  a que  leurs  terres  en  ce  Pais 
qui  ne  foi  en  c pas  pleines  de  Troupes,  quoi 
qu’elles  ai  aient  déjà  plus  qu’ils  ne  voudraient, 
•jjçî  oc  que  la  capitubcion  ne  porte.  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turcnnc  arrivera  avant  ces  trou- 
ât pes  & en  ordonnera.  Pourvu  qu'elles  reçoi- 
\ vent  régulièrement  leur  fubfiilance , comme 
£•.»  elles  reçoivent  maintenant,  clics  incoramode- 
ront  peu  leurs  hôtes. 

{?•;  Je  me  fuis  oblige  d’informer  V.  A.  6c  vous 
jf<i  Meilleurs  du  fujet  que  j'ai  eu  de  loger  dix  Sol- 
dats  & un  Sergent  chez  le  Doyen  & un  Cha- 
jcéj  noinc  de  l’Egldc  Collégiale  de  Touflâints  de 
£3  Spire.  Au  commencement  du  quartier  d’hi- 

Bvcr  les  habitant  logèrent  un  Lieutenant  chez 
le  Fermier  de  ces  Ecclefiafliques , qui  s’en 
plaignirent,  allégans  une  protection  obtenue 
d’un  Eleéleur  Palatin , il  y a deux  cens  ans , par 
laquelle  les  Fermiers  & tous  autres  qui  font  à 
leur  fervice  font  exempts  de  toutes  les  char- 
ges de  b Ville.  Les  bibitans  répondirent,  que 
ccttc  Protection  étoit  annulée  par  une  Transac- 
tion faite  entr’eux  & tout  le  Clergé,  il  y a cent 
ans , qui  fe  renouvelle  tous  les  quinze  ans , par 
bquelle  tous  Actes  précédais  (ont  caliez  & 
toutes  les  perfonnes  exemptes  nommées,  en- 
tre lefquelles  les  Fermiers  ne  fc  trouvent  point. 
L’affàirc  aiant  été  portée  à Moniteur  de  Va- 
renne  Commandant  dans  Spire , il  me  la  ren- 
voya & cependant  biffa  le  Lieutenant  chez 
le  Fermier , jugeant  la  promefic  des  habicans 
«le  rendre  ccnc  dépenfe  , fi  je  i’ordonnois  * 
plus  furc , que  celles  du  Fermier  & des  deux  Ec- 
clefiafliques, àla  prière  desquels  il  donne  feule- 
ment au  Fermier  délai  de  plier  pour  quatre  jours, 
fur  leur  promcflê  de  lui  taire  faire.  Ils  ne  de- 
mandèrent ce  delai  , que  pour  le  faire  fau- 
ver  avec  tous  fes  meubles  dans  Heidelberg  , 
6c  pour  s’adrefler  eux-mêmes  aux  Officiers 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  a dans  cet- 
te Ville , le  reconnoiflânt  dans  leurs  Lettres 
pour  Juge  & exécuteur  de  cette  protection , 
comme  Electeur  Palatin , le  declarans  fes 
hommes  propres  obligez  à prier  Dieu  pour 
fa  profperitc , invoqua  ns  fa  clémence  pour 
les  délivrer  de  l’opprcffion  qu’ils  fouftrent. 
Les  Officiers  de  Monfieur  le  Duc  de  Baviè- 
re écrivent  une  Lettre  de  menace  aux  ba- 
bitans  de  Spire  qui  y répondent  fort  hum- 
blement fans  b participation  de  Moniteur  de 
Varennc.  qui  n’a  rien  fu  de  cette  affaire  que 
par  moi.  L’aiant  aprilc  à mon  arrivée  dans 
Spire  , je  me  fkifis  de  la  Lettre  écrite  aux 
Rrx  habi- 
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1646.  hâbitans  par  les  Officiers  d’Heidelberg  fie  de 
la  Copie  de  celle  des  Ecclefiaftiques  qu’ils 
leur  avoienc  aufTi  envoiée  , fie  après  avoir 
remontre  au*  Ecclefialliques  8c  aux  habitans 
leur  mauvaiie  conduite  fie  le  peu  de  fatis- 
H 1 m'u  foétion  que  le  Roi  en  auroit , je  me  fuis 
comenté  de  faire  ce  logement , pour  faire 
mier  pour  voir  par  ce  petit  châtiment  que  les  Eccle- 
ehiiirt  «1  fuftiques  s’ctoicmmal  adredet  pour  en  exem- 
IwEcdcfS?  P<cr  ï**  Fermier  -,  l'extrême  viedleflc  du 
bouo  pour  Doyen  8c  la  crainte  d’un  grand  éclat  m’empê- 
àm^,eirrt  C^1  *C5  traiter  plus  rudement, 

de  bnitn.  Aiant  eu  ordre  de  fotisfojre  en  tout  Mon- 
fieur l'Elc&cur  de  Trêves  , j’ai  laili  au  nom 
Il  fait  f«ire  du  R°i  * ,a  Pr'^rc  * lors  quej’etois  auprès  de 
coeiqur»  r.i-  lui , les  biens  de  Meilleurs  de  Metternick  fie 
V'.JÎ, *ivc,,r  de  quelques  autres. ne  voulant  le  foire  lui-mê- 

dr  l’Elrûrur  lu  . . . n , , 

4,  Tiiin.  me  P01"-  ne  contrevenir  k la  promefle  qu  il  en 
a faite  dans  Vienne,  fie  efpcrant  tirer  quelque* 
avantages  de  ces  Meffieurs  par  la  main  levée 
de  ces  foilies  qu’il  leur  procureroit.  J’en  ai 
fait  foire  une  entre  les  autres  fur  les  biens  pof- 
fedez  dans  la  Couervrich  fur  la  Mozclle  par 
le  Baron  de  Reck  Impcrialifte,  dont  il  avoit 
obtenu  confifcation  de  l’Empereur  fur  le  Sieur 
deFloreshcim  marie  à une  Demoifelle  deWul- 
dcck  qui  demande  la  jouiilânce  de  fes  biens 
qui  lui  cft  due  par  jufticc . Ôc  même  par  une 
claufe  expredë  oe  l'atlc  de  foifie  : toutefois  el- 
le fe  plaint  que  Monficur  l’Ele&cur  fe  veut 
lèrvir  de  la  faille  pour  l’obliger  de  lui  vendre 
fon  bien  à vil  prix , lui  aiant  meme  fait  écrire 
par  fon  Chancctlicr  de  l’Evêché  de  Spire  que 
fi  elle  ne  confent  k fon  défir  » elle  naura  ja- 
mais main  levée  de  la  faille  fie  qu’elle  lui  eft 
fort  obligée  de  ce  qu’il  veut  donner  quelque 
chofe  d’une  terre  dont  elle  n’auroit  rien  fans 
fa  bonté.  N’étant  pas  en  pouvoir  d’ordonner 
fur  la  plainte  de  cette  Dame  ni  en  lieu  com- 
ji  eilr,^,.  mode  pour  en  traiter  avec  Monfieur  l’Elec- 
rn«  ècrefttW  teur , je  prends  la  liberté  de  dire  à votre  Altef- 
**1*  fc  fie  à vous  Meffieurs  que  je  ferois  fiché  «fa- 
une oïme.  voir  fait  un  aétc  qui  caufit  de  l’injuftice,  fie 
t prie  in  de  vous  prier  très-humblement  d’y  aporter  le 
St Ïï?;.  que  vous  jugerez  convenable, 

pof ief  du  Je  me  donne  l'honneur  de  répondre  â tou- 

reaieje.  tes  les  Lettres  que  vous  m’écrivez  en  faveur  de 
ceux  qui  s’adreffent  k vous , fie  je  vous  infor- 
me auffi  des  choies  qui  fc  paflent  dans  l’cten- 
duë  de  mon  Emploi,  lcfqucllcs  je  crois  méri- 
ter votre  connoiflânce  : toutefois  je  n’en  re- 
çois point  de  réponfc,  fie  aucune  de  vos  Let- 
tres ne  me  marque  la  réception  des  miennes , 
ce  qui  me  donne  la  bardieflê  de  vous  foire 
cet  Article , de  crainte  «lue  mes  Lettres  foient 
perdues  fie  que  vous  aaiez  occalion  de  blâ- 
mer. 
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MONSIEUR 

Db 

VAUTORTE 

à MonGcur  de 

B R I E N N E. 

Du  1$.  Avril  1646. 


La  Cour  veut  que  Von  exempte 
le  Duc  de  Deux-Ponts  des  con- 
tributions. On  ne  peut  pas 
l'exempter  tout-à-fait. 


monsieur; 

"17  Tant  oblige  de  vous  rendre  compte  d« 

^ quelques  Articles  contenus  dans  une  Dé- 
pêche que  j’ai  faite  k Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires, j’ai  penfé  que  je  ne  le  pouvois  mieux 
foire  qu’en  vous  enroiant  la  Copie  de  ma  Let- 
tre, laquelle  vous  recevrez  avec  la  prélcnte, 
fie  me  ferez,  s’il  vous  plait,  la  faveur  de  me 
donner  les  ordres  néceflkires  en  cas  qu’il  y ai: 
quelque  chofe  k foire  enfuitc.  Je  viens  de  re- 
cevoir une  Lettre  du  Roi  que  vous  avez  li- 
gnée du  ia.  Janvier  dernier  , pour  exempter  La  Cw 
de  contributions  les  deux  Bailliages  de  Deux-  ‘-0° 

Ponts  fie  Meilcnhcim , ce  que  je  ferai  à l’ave-  dÏ^dbi,. 
nir  comme  j’ai  fait  au  parte  , n’aiant  encore  Pont»  in 
jamais  rien  demandé  k Monfieur  le  Duc  de  con“il**ioot 
Deux-Ponts  pour  ces  deux  Bailliages  ; mais 
feulement  pour  celui  de  Bergzabcm  dont  je 
n’ai  encore  rien  pu  tirer  que  des  refus  : main- 
tenant Monfieur  le  Maréchal  de  Turennc  y a Qnnf  _ 
mis  fix  Compagnies  du  Régiment  de  la  Cou-  p«,  Ü- 
ronne  en  quartier.  Par  ma  demiere  je  me  fuis  purmit-t- 
donné  l’honneur  «le  vous  rendre  compte  de  ce  “L 
que  vous  m’aviez  ordonné  pour  la  vaiflcUc  de 
Monfieur  le  Marquis  de  Gamacbe.  Je  fuis 
avec  refpeét  ôcc. 


MON-’ 
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MONSIEUR  Ê 


Dt 


VAUTORTE 


à Monücur  de 

B R I E N N.  E. 


Du  ix.  Septembre  1646. 


La  Chambre  Impériale  de  Spire 
aiant  prononcé  Sentence  con- 
tre la  Vtlle  de  Bâle , ne  lui  a pas 
voulu  accorder  de  Jurfeance  , 
qu'il  a obtenue  des  ‘Parties  pour 
Jix  mois. 


P 


MONSIEUR. 

EN  partant  de  Mayence  le  premier  jour  de 
ce  nuis  je  rencontrai  Moniteur  le  Baron 
de  Rciffembcrg  qui  y arrivoit . lequel  me  ren- 
dit la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
de  m’écrire  le  huitième  de  Juin  , avec  les 
deux  Dépêches  du  Roi  du  même  jour.  Il  y 
en  avoit  aulft  une  de  Son  Eminence:  U me 
dit  fon  deflèin  fort  amplement  & les  moiens 
par  lefquel*  il  penfbit  y rculTu  • 6c  me  promit 
d'être  ici  le  dixiéme  de  ce  mois  pour  palier  à 
l’armée . & conférer  avec  Monlieur  le  Maré- 
chal deTurenne;  mais  il  n’eft  point  encore 
arrivé.  Je  lui  promis  fecret  6c  lervice,  j’en 
chercherai  tous  les  moiens,  6c  ferai  ponctuel- 
lement tout  ce  que  Mcfficurs  les  Plénipoten- 
tiaires qp  Monlieur  le  Maréchal  de  Turennc 
xne  pre  criront  fur  ce  fujet.  Je  vous  en  ren- 
drai compte  exactement , je  ne  manquerai  pas 
au!Ti  de  lui  faire  délivrer  quatre  foudres  devin 
qui  lui  font  dus  de  rente  à Oppenhcitn > cent 
makers  de  fetglc . comme  il  eut  l’an  palTé  par 
gratification  de  Monlieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  , 6c  quarante- lix  piftoles  fle  demi  par 
mois  qu’il  lui  avoit  ordonné  pour  la  fublî fian- 
ce du  Château  de  Rciffemberg,  nonobftanc 
que  la  raifon  ceffe  depuis  que  Monlieur  l’E- 
lcétcur  de  Mayence  l’a  furprisjees  trois  pointa 
m’étant  ordonnez  par  l’une  des  Lettres  du  Roi. 
J’ai  pareillement  écrit  de  Tes  intacts  à Mon- 
fieur  le  Vicomte  de  Courval  & lui  ai  mandé 
tout  ce  qui  m’a  été  ordonné  ; delbrte  que  j’ef- 
pcrc  qu’il  le  traitera  folon  l’intcruion  du  Roi. 
J'ai  vû  à Spire  Mdfieuts  de  1a  Chambre 
Ton-  IU» 


D’OSNABRUG.  4,$ 

Impériale  touchant  l’affaire  de  Bâle;  mais  la 
Sentence  étant  déjà  donnée  , & les  Mande-  j.»  rsim. 
mens  d’exécution  délivrez  à la  partie  & en  brri  np«-uta 
voiez , elle  n’a  point  voulu  accorder  de  fur- 
feance, étant  aulli  tort  irritée  contre  Bile  pour  s^?r*Vr-.o- 
le  mépris  dont  fes  réponfes  font  pleines  : mau  "*'«  v.i  rd* 
j’ai  obtenu  un  délai  de  fut  mois  de»  ’artics,  & , p’.  ^ 

j’aurai  cette  le  nui  ne  un  ample  Mémoire  de  *iwdfr  d. 
l’affaire  que  je  vous  envoierai  par  le  prochain  ,u,l«r** • 
Courier.  La  Ville  de  Bile  n’aiant  point  de 
Procureur  > je  ne  puis  aprendre  que  les  rations  (■«  prur 
qui  font  conue  elle.  Je  fuis  &c.  û* 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 


l Monfieur  de, 

B R I E N N E. 


Du  ai.  Septembre  1 646. 


Il  l 'informera  par  fon  Secrétaire 
touchant  la  jurisdiÜion  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  fur 
la  Ville  de  Bàle. 


MONSIEUR. 

T’Envoie  mon  Secrétaire  ) la  Cour  pour  quel-  il  Hnfor- 
J ques  affaires  dont  il  aura  l’honneur  de  vous  s*' 
informer , 6c  huit  jours  après  il  vous  pré- 
foncera  le  Mémoire  que  vous  délirez  touchant  ii.ii(drf>io»» 
la  jurildiéfion  de  la  Chambre  Impériale  fur  la 
Ville  de  Baie.  Les  difficultez  quelle  m’a  fai- 
tes  , & le  voiage  que  j’ai  été  obligé  de  faire  1»  viu*  <u 
ici,  m’ont  empêché  de  vous  envoier  le  Me-  ,ilc 
moire  , je  retourne  prcfentcmenc  à Spire  01Ï 
je  le  drelferai  Sc  l’envoierai  par  le  prochain 
Courier.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
m'accorder  ce  delai  & de  me  faire  l’honneur 
de  croire  que  je  fuis  avec  rcfpcék  &c. 


Rrra  MON- 
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j oo  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

«J  > 8E  cutoml  donné  fur  h Sentence  définitive  de  la 

Chambre , dani  lequel  clic  eft  pleinement  de-  ™ • 
dune,  (clan  l’inicmion  de  le  Partie.  J’y  ajou- 
terai feulement  que  la  croyance  publique  de 
toute  l’Allace  eft  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  jus- 
tice i Bâle , ôc  que  la  mienne  particulière  eft  * 
que  la  Chambre  a eftirné  beaucoup  trop  hiut 
(es  dépens,  dommages  fie  intérêts,  s’tn  étant 
raponec  à (on  ferment  & à la  liquidation  qu’il 
en  a faite  (ans  contradicteur,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement , lors  qu’une  Partie  ne  (e  veut 
point  défendre.  La  demande  du  Sieur  de 
l’Ifle  a été  formée  contre  fes  débiteurs  de  la 
Ville  de  Bâle,  pour  la  Tomme  de  quinze  mille 
écus  , ôc  parce  qu’il  Te  plaint  d un  déni  de 
juftice,  il  a pris  les  Magiftrats  de  laditte  Vil- 
le à partie  aufti  bien  que  le  Sieur  V achrer , de 
avec  les  dépens  fie  intérêts  <à  demande  monte 
maintenant  â la  (onitne  de  trente  mille  écus. 

Sur  la  queftion  de  la  juri(di«flioo , je  ne  fai 
que  lej  raifons  qui  font  pour  la  Chambre  , ,r.  |rnr,  . 
n’aiant  trouvé  ici  perfonne  qui  pût  me  dire  n «i»  U* 
celle»  de  la  Ville  de  Bâle,  & les  réponfes  aux  14 

objections  contraires.  Cela  m’empêche  de 
donner  mon  avis  en  une  affaire  de  cette  im-  *p*r«  * fur  •• 
portance  comme  vous  me  l’ordonnez  fie  je  X' 
me  contente  de  vous  dire  ce  que  j’ai  apris,  ne  viiT»*  s" 
doutant  point  que  Monfieur  l’Ambafladcur  de  u iur.rataioai 
SuilTe  ne  vous  donne  une  parfaite  connoiiüm- 
ce  des  raifons  de  la  Ville  dé  Bâle. 

La  Ville  de  Bile  ne  nie  pas  qu’elle  n'ait  été 
un  Membre  de  l’Empire,  & l'intérêt  des  Prin- 
ces eft  , que  tout  le  monde  croye,  qu’une 
partie  d’un  Etat  ne  peut  de  ion  autorité 
s’exempter  de  l’obé  i (Tance  qu’elle  doit  à Ton 
Souverain  pour  fc  donner  à un  autre  ou  pour 
s’établir  en  forme  de  République.  11  faut  que 
le  contentement  du  Souverain  ait  précédé,  ou 
fuivi  cette  entreprife  ou  que  ne  rendant  pas  i 
fes  Sujets  ce  qu’il  leur  doit,  il  leur  ait  donné 
jufte  fujet  de  ne  le  reconnoître  plus.  Sans  ce- 
la rien  ne  peut  les  juftifier  & la  prdeription 
n’a  point  de  lieu  en  cette  matière. 

Sur  ce  fondement  on  doit  conclure  que  la 
Ville  de  Bile  eft  encore  un  Membre  de  l’Em- 
pire. Elle  s’en  Icpara  en  l’an  1501.  pour  fe 
joindre  aux  Suidés;  mais  ce  fut  de  fon  propre 
mouvement  (ans  avoir  reçu  aucun  mauvais 
traitement , ôc  fans  confentemcm  de  l’Empe- 
reur , ni  des  Etats  de  l’Empire,  qui  n’ont 
jamais  voulu  aprouver  depuis  cette  desobcïf- 
fknee,  quoiqu’ils  en  aient  été  fouvent  requis, 
ôc  qu’ils  aient  confirmé  les  privilèges  des  Suif- 
fes  : au  contraire  on  a toujours  compris  la 
Ville  de  Bâle  dans  les  Matricules  de  Ttmpire; 
on  l’a  appdlce  aux  Diètes , fie  chargée  des 
contributions  comme  les  autres  Etau,  fit  gé- 
néralement on  ne  l’a  jamais  omife  lorfqu’H  y 
a eu  occafïon  d'agir  contre  tous  les  Membres 
de  T Empire.  EDe-méme  fait  encore  à pré- 
fère ce  qu’elle  ne  peut  faire  fans  être  fous  la 
Souveraineté  de  l’Empire  i car  ctanr  avant  fe 
jonâian  aux  Suidés  Juge- de  la  Ville  de  Stras- 
bourg avec  les  Villes  deUlme  ôc  de  Wormcs, 
dans  cette  forme  de  jurifdiftion  privilégiée  qui 
fe  nomme  Auftréguc  , elle  confèrve  encore 
ce  droit  fie  audi  elle  comparoir  aux  AfTemblces 
des  Etats  de  la  haute  Alface  lorsqu’il  s’agir  du 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Dn  10.  Octobre  1 646. 

Toute  cette  Lettre  ri  eft  que  pour 
faire  voir  les  droits  que  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  a fur 
la  Ville  de  Bâle , & que  cette 
Ville  eft  de  la  jurifdtftion  de 
cette  Chambre.  Raifons  pour 
foutenir  /’ indépendance  de  la 
Ville  de  Bâle. 


MONSIEUR, 

f\  n’ai  pu  rien  obtenir  de  Medieurs  de  la 
Chambre  Impériale.  Ils  m’ont  refulé  non 
feulement  un  delai  fie  furf&ince  de  leurs  Ju- 
ge mens  , fans  laquelle  je  leur  ai  dit  qu'il  me 
fcroit  inutile  d’informer  Sa  Majefté  du  droit 
des  Parties  i mais  ils  m’ont  au  lit  refulé  cette 
information  , fie  ne  m’ont  pas  meme  donné 
une  réponfe  , par  laquelle  je  pu  dé  prouver 
leur  refus  : toutefois  ils  ont  traité  cette  af> 
taire  avec  beaucoup  de  civilité  fie  de  rcfpedk 
pour  le  Roi , fie  votre  Lettre  que  je  leur  ai 
montrée  leur  a fait  approuver  extrêmement  la 
prudence  Ôc  la  modération  du  Confcil  de  Sa 
Majefté  : ils  m’ont  rendu  raifort  de  leur  Con- 
duite fie  m’ont  dit  qu’en  ce  tems  principale- 
ment , ils  ne  pouvoient  entrer  en  aucune  con- 
férence avec  un  Prince  Etranger  fur  les  affai- 
res de  l’Empire  ; mais  ils  m’ont  tacitement 
feit  connoître  que  je  pouvois  avoir  des  Par- 
ties , cette  furiéance  fie  cette  information  qu’ils 
me  refufoient.  J’ai  donc  eu  recours  & elles  , 
fie  j’ai  obtenu  une  furiéance  de  fix  mois  fie 
^information  de  leurs  affaires.  Elle  contient 
k mérite  de  leurs  corps  particuliers,  ôc  la 
queftion  générale  de  la  jurüüiéfion.  Le  pre- 
mier point  n’cft  point  de  conféquence  fie  il 
me  femble  que  vous  n’êtes  pu  fort  en  peine 
de  favoir  fi  la  demande  des  Parties  eft  jufte; 
mais  feulement  s’ils  fc  font  adrcflei  â un  Juge 
légitimé.  Il  me  fcroit  audi  bien  difficile  de 
juger  du  droit  des  Demandeurs  (ans  avoir  en- 
tendu les  raifons  des  Défendeurs , ôc  je  penfe 
qu’il  fuffit  de  vous  envoier  pour  l’affaire  du 
Sieur  Vachccr , 1a  copie  du  Mandement  dé- 


fait des  monnoyes  pour  lefquelles  elle  obfcrre 
toujours  les  Ordonni 
pire 


rdonnanccs  fie  les  Loir  de  l’Em- 

11  s’enfuit  delà  que  la  Ville  de  Bâle  eft  fujetto 
I la  jurildidion  de  la  Chambre  Impériale,  de 
laquelle  il  eft  certain  qu’aucun  Etat  de  l’Em- 
pire n’eft  exempt  , fi  ce  n’eft  par  Traité  ou 
par  privilège,  ou  par  pederiprion. 

Elle 


Digitized  by  Googl 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


Elle  n’allcgue  aucun  Traité , nuit  elle  Ce  Se rt 
d’un  Privilège  donne  par  l’Empereur  Frideric  en 
Tan  145  a.  de  d’une  prelcripnon  immémoriale. 

La  copie  du  Privilège  cit  ci  jointe»  contre 
lequel  on  die  > non  pas  que  l'Empereur  ieul 
fans  les  Etats  ne  l’a  pu  donner  ( car  on  veut 
parler  plus  doucement  ) mais  qu’il  ne  peut 
t’entendre  de  la  Chambre  qui  n'étoit  pas  en- 
core» n’aiant  été  établie  qu'en  l’an  1494-  par 
l’Empereur  Maximilian»  fit  quoique  ce  Privi- 
lège porte  exemption  de  la  jurifiiioion  du  Con- 
feu  de  l’Empereur  qui  luit  ik  Cour  » & de  la 
Chambre  de  Rotwil  • avec  une  cbufe  généra- 


le qui  comprend  toute  autre  Chambre  Impé- 
riale . fie  Sicgc  de  Juftice,  on  dit  que  cette 
claufc  ne  fe  peut  entendre  que  des  Chambres 


égales  ou  inferieures  en  puhlânce  au  Conicil  de  la 
Cour  de  l’Empereur  » ou  à la  Chambre  Provin- 
ciale de  Rotwil,  & non  de  la  Chambre  de  Spire 
qui  eft  le Sicge  général  de  Juftice  de  l’Empire» 
fie  non  de  l’Empereur  léul  ,kmblabfes  dauics  ne 
comprenant  jamais  tacitement  les  choies  plus  fa- 
vorables que  celles  qui  ont  etc  exprimées.  On 
ajoute  que  ce  Privilège  n’a  jamais  été  confir- 
mé par  l’Etat  de  l’Empire  ni  cnregiftré  à la 
Chambre  comme  celui  de  Lorraine,  Bourgo- 
gne fie  autres  Membres  de  l’Empire , ôc  on 
Fait  un  grand  fondement  Air  ce  défaut  d’inii- 
nuation , & enfin  on  dit  que  ce  Privilège  ex- 
cepte le  déni  notoire  de  juftice  & qu’il  s’agit 
d'un  tel  déni  dans  les  affaires  des  Sieurs  de 
l’Ifle  & Vie  h ter,  lefquelles  ne  regardant  ori- 
ginairement que  les  Parties,  torqbent  mainte- 
nant par  ce  moyen  Fur  le  Magiftru  de  Ëàlc 
( tjU!  hem  Juam  f*àt  ) & par  conftquent  fur 
tout  le  Peuple  qui  doit  répondre  des  fautes  de 
fon  Chef  avec  lequel  il  ne  fait  qu’un  corps. 
Ce  Privilège  n’a  jamais  etc  obferve  fie  meme 
b Ville  de  Bile  n’a  pas  fait  un  grand  fonde-' 
ment  deftirs  ; cela  fc  prouve  par  la  Copie  ci-jointe 
du  Statut  uudle  fit  en  ijzy.  pour  l’exempter 
de  la  (urudiélion  de  la  Chambre,  dans  lequel 
elle  n’allègue  point  ce  Privilège  ni  auflï  fon 
union  avec  les  Suiflca , quoique  ce  fuÛènt  de 
forts  moyens  • s’ils  eu  fient  été  valables , mais 
elle  fe  fcrt  feulement  du  prétexte  des  longucun 
fie  abus  de  la  jurisdiâion  de  la  Chambre  qui 
montre  par  (a  confciTion  propre , la  polie  iLon 
depuis  rctabliiTcmcnt  de  ce  Siège. 

On  dit  contre  la  prefeription , qu’il  ne  peut 
y en  avoir,  parce  qu'on  coonoit  le  principe  de 
la  poflêflîon  dans  ce  Statut  qui  cft  vicieux  & in- 
jurieux A qu’il  n’y  en  a poinr.  non  feulement  par- 
ce qu’en  matière  de  jumdiâ ion  dont  l'acte  n’cft 
pas  continuel , b preuve  de  n’avoir  point  plai- 
de I b Chambre  depuis  cent  ans  eft  auuitôc 
une  marque  de  n’avoir  point  eu  de  procès  , 


3 ue  d’avoir  exemption  de  b juridiction  ; mais 
'autant  qu’il  y a pluücurs  procès  intentez  par 
des  particuliers  contre  b Ville  de  Bâle  devant 
b Chambre  depuis  ce  Statut  meme  depuis 


trente  ans,  dans  IcJqucU  b Chambre  a toujours 
bit  fa  fonction  de  Juge  & conicrvc  b pol- 
feffion. 

On  avoue  que  b Ville  de  Bâle  a toujours 
prottfte  contre  les  aftignations,  ôc  quelle  n’a 
jamais  voulu  reconooitre  b juridiction  ni  mê- 
me fe  préfenter  pour  b décliner»  depuis  le 
procès  d’un  nommé  Haquenback»  formé  en 
15^5.  On  confeflê  aufli  (quelque  procedure 
qu’il  y ait  contre  elle  ) qu'il  n'y  a jamais  eu 
d’exécution  d’aucun  jugement  : mais  puifque 
b juridiction  s’exerçoit  librement  avant  le 
Scatut.il  fufïit  à b Chambre  pour  confenrer  la 
poftclTion  ôc  empêcher  la  prcicription  , d’a- 
voir reçu  les  actions  de  tous  ceux  qui  fe  font 


préfentés  i elfe,  d’avoir  prononcé  fur  leurs  de- 
mandes  luis  que  le  defaut  de  la  Ville  de  Baie  * 
de  comparoltre  aux  allignations  lui  puiiTe  nui- 
re, ni  aufti  le  défaut  d'exécution  de  les  Juge- 
mens  qui  depepd  de  b volonté  de  du  loin  des 
Parties  qui  peuvent  tranfiger. 

Voila,  Monfieur,  l’information  que  j’ai  reçu# 
des  Parties  adverfes  de  b Ville  de  Bâle,  de  la- 
quelle j’ai  voulu  conférer  avec  un  des  premier» 
de  b Chambre  en  dignité  de  en  doétnne» 
pour  voir  s’il  ne  m’aprendroit  rjcn  davantage, 
de  comment  il  répondrait  aux  objections  que 
je  formois  moi-même  dans  cette  quettion  qui 
touche  les  Juges  plug  oue  les  Parties.  Je.n’al 
pu  l’obliger  de  dirait  ni  à cette  Conférence» 
parce  quelle  croît  contraire  à b rcfolution  de  b 
Chambre , de  j’ai  feulement  obtenu  qu’il  m’é- 
couteroit , ce  qu’il  a cru  ne  pouvoir  refufef 
civilement  , fans  l’obliger  i parler  ; mais  b 
convertarion  l’a  emporté  plus  avant  , ou  1« 
crainte  qu’il  a eu  que  Ion  fiience  me  confir- 
mât dam  les  objedhons  que  je  lui  faifois , de 
forte  que  j’en  ai  tiré  peut-être  moins  que  je 
n’euflè  déliré;  hiais  beaucoup  plus  que  je  ne 
pouvois  efperer  : car  il  m’a  été  aife  de  voir 
que  le  Mémoire  que  j’ai  reçu  des  Parties  a voit 
été  dreflé  par  ordre  de  la  Chambre  ou  du 
moins  communiqué  avec  elle,  tant  ils  étoient 
bien  inftruits  de  toutes  les  moindres  rations 
de  particularités  même  de»  plus  inutiles.  J’ai' 
tout  omis  ôc  il  m’a  dit  que  la  Chambre  fai- 
foic  drellcr  un  Mémoire  de  fes  raifons  pour 
l’envoyer  aux  Etats  de  l’Empire  i Munfter  s’il 
en  étoir  befoin  , dans  lequel  il  y en  aurait 
quelques-unes  qui  n’étoient  point  dans  celui 
des  Pâmes , étant  jufte  qu’elle  fe  refervàr  quel- 
que chofe  à dire  en  b caufe  propre  , fie  com- 
me un  coup  de  Maître.  Je  n’ai  pu  pénétrer 
plus  avant  ôc  il  m’a  feulement  dk  qu’environ 
l'an  16x7.  le  Roi  recommanda  par  Lettres  g 
la  Chambre  l'interet  du  Sieur  de  Tille  contre 
U Ville  de  Bâle  dam  cette  affaire  qui  et  ou  dé- 
jà commencée. 

Je  lui  ai  dit  fur  b premier  Article  de  cette 
affaire  que  je  ne  voulois  pas  drfputer  b Souverai- 
neté de  l’Empire  fur  b Ville  de  Bâle , parce- 
qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire  d’en  venir  fi  avant 
pour  décider  b queftion  de  b jurifdidhon  ; 
mais  fou  fondement  étok  plutôt  dam  l’Ecole 
fit  chez  les  Docteurs  que  dans  le  monde  oü 
nous  voyons  pluücurs  puiflàns  Etats,  dont  b 
commencement  a été  vicieux  ôc  qui  n’ont 
point  d’autre  titre  que  la  force  du  tenu  fie 
leurs  armes,  qui  ne  manquent  point  de  pré- 
texte fie  couleurs  pour  pallier  leur  révolte,  le 
lùcccs  de  laquelle  cft  toujours  le  feul  Juge  qui 
b juftifie  , ou  b condamne.  Ce  qui  fe  dit 
contre  b Ville  de  Bâle  , fe  peut  dire  contre 
quelques  Cantons  des  Suilles  , fie  quoiqu'elle 
ait  Couvent  été  mile  dans  les  Matricules , ap- 
pel léc  aux  Diètes,  fie  chargée  de  contribu- 
tions : toutefois  elle  n’a  jamais  comparu  ni  _ r 
pavé.  On  ne  trouvera  point  depuis  cent  ans 
qu’on  ait  procédé  contre  elfe  pour  b refus,  è«p*eo»«e» 
deforte  qu’on  peut  dire  qu’elb  eft  en  poffes-  1*  * 

lion  d’une  liberté  rédb  que  l’Empire  a roferée 
dans  b tenu  de  b plus  grande  puiflànce , ne 
fe  retenant  que  des  marques  imaginaires  de 
Souveraineté  fembbbles  i fes  prétentions  dont 
les  grands  Etats  abondent  fie  qui  n’empéchem 
point  que  ceux  fur  bfquels  elles  fe  forment  ne 
pa fient  pour  libres  dans  Topinion  commune 
des  hommes. 

Il  m’a  répondu  que  des  Jugea  ne  doivent 
pas  fe  fonder  fur  cette  opinion;  mais  fur  b 
i vérité  quand  ib  b peuvent  trouver,  fie  qu’edb 
Rrr  3 leur 
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t^A<S.  leur  aprend  que  la  Ville  de  Bâle  ayant  été  au-  JJg  ment  de  l’union  , cela  vient  peut  être  de  ce  164g. 

“ trefois  un  Membre  de  l’Empire  * ne  peut  jyj  qu’alors  la  Ville  de  Bâle  pemoit , que  cette  T 

cefler  de  l’être  que  par  de*  moyens  légitimes , union  lui  fuffiloit  pour  l’exemption  : mais  dans 

& que  la  Chambre  la  réputera  toujours  pour  î;,J  l'affaire  d’Haquenbaclc  . qui  tut  le  premier  a- 
tandis  que  l’tmpire  ne  lç  lui  détendra  Li  pré*  le  Statut  qui  le  pourvut  à la  Chambre 
point;  mais  au  contraire  la  comptera  au  nom-  contre  un  jugement  du  Prévôt  dé  Bile  , la 

bre  de  les  Membres  dans  les  Aûes  les  plus  t'jJ  Ville  qui  comparut  n allègue  pas  l’union  qui 
{blemneû.  SB  étoit  alors  trop  récente;  mais  elle  le  fervit  du 

Sur  l’exemption  de  la  Jurifciiétion  , je  lui  ai  &ji  privilège  & elle  n’en  fut  point  déboutée  ; mais 

témoigné  que  la  Ville  de  Bâle  lembloit  avoir  {5$  la  Chambre  lui  renvoya  l’affaire  fous  un  autre 

railbn  de  la  prétendre  par  privilège  fie  par  prétexte  , parce  qu’il  s’agilToit  d’une  matière 

prelcription.  S - purement  criminelle . laquelle  par  l’Ordonnance 

Le  privilège  quelle  a cft  donné  par  un  ^ de  Charles-quint  n’ert  pas  de  la  connoiflance 
Empereur,  fie  confirmé  par  un  autre,  ce  qui  de  la  Chambre,  quand  les  Juges  n’ont  point 

femolc  être  fuffilânt  pour  la  faire  jouir  de  ^S-j  contrevenu  i ladite  Ordonnance.  Après  cette 
l'exemption  , £auf  l’autorité  des  Etats  qui  ne  îÆ  affaire  on  ne  peut  guère  alléguer  le  défaut  d’in- 

s’y  opofent  pas  formellement;  mais  qui  tôle-  ;j  finuation  du  privilège,  pour  le  moins  on  ne 

rent  plutôt  là  prétention  , puis  qu’il  y a de  le  peut  ignorer , fie  dans  les  occafions  fui  van- 

pareils  exemples  dans  l’Empire  , Ôc  je  lui  ai  «jç  res,  la  Ville  de  Bâle  n’a  pas  eu  belbin  de  le 
allégué  celui  des  Seigneurs  de  Ribaupiere  en  ’•  préfenter  de  nouveau,  puis  que  dans  celle-là 
Altace  qui  dépcndoient  autrefois  immédiate-  vj  on  ne  l’avoit  point  rejetté  ; mais  on  avoit  çhcr- 
ment  de  l’Empire  ôc  reconnoifloicnt  la  juris-  y ché  un  moyen  d’en  éviter  l’aprobation , 

diction  de  la  Chambre;  mais  i pèlent  ils  en  y]  donnant  fous  un  prétexte  le  renvoi,  du- 

font  exempts,  fie  reflbruflem  à la  Chambre  de  5g  quel  la  Ville  de  Bâle  fe  fervit  fans  l’aprou- 

la  haute  Allace  qui  eft  à Enlisheim  par  con-  îù  ver. 

ceiTion  des  Empereurs  de  la  Maiion  d’Autri-  ^ Sur  toutes  ces  objections  touchint  le  privi- 
che  feulement,  d’autant  moins  valable  que  feg  lége,  il  m’a  dit  que  l’exemple  des  Seigneurs 

celle  dont  la  Ville  de  Baie  fc  lcrt,  cft  donnée  l yj  de  Ribaupierre  n’étant  pas  plus  valables  que 

par  des  Empereurs  dans  leur  propre  caufe  ôc  £,>  celui  de  Baie  fie  autres  femblables,  ne  les  peut 
pour  augmemer  leur  Souveraineté,  Jurifdiétion  autonicr  , outre  que  l'exemption  immédiate 

& Patrimonial  au  préjudice  de  l'Empire.  Il  pour  retomber  fous  la  jurildiiflion  d’un  Mem- 

eft  véritable  que  le  i rocureur  Général  les  y y bre  de  l’Empire,  comme  cft  celle  des  Sei- 
a pelle  toujours;  mais  fans  eftet  , 8c  fe  con-  gneurs  de  Ribaupierre,  n’eft  pas  li  odieule, 

tentant  d’une  lim pic  proteftation  fans  en  pour-  qu’une  exemption  entière  comme  celle  de 

fuivre  l’eftet  comme  on  a toujours  faïc  contre  Bâle.  11  cft  demeuré  d’accord  que  le  privilège 

la  Ville  de  Bâle.  K ■ cft  fort  général  pour  tous  Sièges  , ô:  n’a  pas 

Le  privilège  eft  fort  général  fi:  fe  doit  en-  S#  fort  inliltc  fur  la  claulé  du  déni  de  jufticc» 
tendre  de  tous  Sièges  dejullice, même  de  ce-  k<*  non  feulement  parerque  ces  rcvilîoos  deman- 
lui-ci  qui  a etc  établi  depuis,  par  lequel  l’Em-  dées  au  Juge  de  Bâle  depuis  des  appellations 

pereur  n’a  pas  entendu  déroger  aux  privilèges  jÿ-î  interjettées  -à  la  Chambre , fcmblcnt  être  af- 

Eéccdens.  Il  femble  aufli  qu’il  n'étoit  pas  jpî  frétées  fubtilement  pour  mieux  fonder  la  juris- 
:loin  de  l’infinuer  à unSicgc  dont  l’établiftê-  diétion , fie  pour  rendre  Parties  ksjugcs  par  le 

ment  cft  pofterieur.  ôc  dans  lequel  tous  les  jyf  déni  de  juftice,  fie  par  eux  tout  le  peuple; 
autres  privilèges  de  l’Empire  ne  furent  pas  £1  niais  aufli  d’autant  que  fondant  la  jurifdiélioa 
alors  cnrcEiftTés,  8c  pour  ce  deffàut  ils  n’ont  de  la  Chambre  fur  le  déni  de  juftice,  on  ac- 

pas  lailTc  d’être  obfervcx,  ôc  la  Ville  de  Baie  g/)  corde  l’exemption  là  oû  il  n’y  a point  de  déni, 
ne  l’a  pas  cnregiftré  depuis,  non  feulement  si  11  a donc  mieux  aimé  rejetter  le  privilège  que 

rreequ’il  n’en  étoit  pas  bd'oin  ; mais  peut-être  de  fe  fcrvir  de  fa  claufe.  fie  il  l’a  rejetté  par  le 

caul'e  de  fon  union  avec  les  Suiflcs,  qu’elle  défaut  d’inlinuation,  üns  laquelle  il  dit  que  la 

fit  fept  ans  après  , par  le  moyen  de  laquelle  j;1  Chambre  ne  doit  point  avoir  égard  à ce  pri- 
ellc  a cru  être  fuffil'amment  exempte.  65  vilége  quelque  connoiflance  qu’elk  en  ait  eu 

La  claufe  du  privilège  qui  arrête  le  déni  de  jpj  par  la  Partie  ou  d'ailleurs, 
juftice  ne  doit  avoir  lieu  dans  les  affaires  des  fffi  Sur  la  prefeription  , je  lui  ai  dit , que  le 
Sieur?  de  rifle  ôc  Vachtcr  : car  le  Prévôt  de  jJy  privilège  étoit  fon  principe,  qui  étoit  bon,  fie 
Bâle  cft  Juge,  Ôc  dénier  jufticc  n’eft  pas  juger  «y  qu’elle  avoit  duré  plus  de  cent  ans,  depuis  les- 
mal;  mais  ne  vouloir  point  juger  : autrement  Sx  quels  la  Ville  de  Bâle,  n’avoir  point  reconnu 
on  fe  ferviroit  de  cette  claufe  en  tous  juge-  ^ la  jurifdiéhon  de  1a  Chambre  ni  éprouvé  au- 
mens . ôc  le  privilège  n’auroit  jamais  lieu.  11  jsj  cune  exécution  de  fcs  jugemens.  S il  n’y  avoir 
eft  vrai  qu’on  dit  que  le  Juge  de  Bâle  a réfute  point  eu  d’aâion  intentée , je  fuis  demeuré 

quelques  révisons  des  jugemens;  mais  les  Ju-  d’accord  que  ce  ne  leroit  pas  un  moyen  de 

ges  ne  font  pas  oblige*  de  les  accorder  en  prefeription,  plutôt  qu’une  preuve  de  défaut  de 

tous  cas.  fie  avant  ces  refus,  la  Chambre  avoit  jLl  procès;  mais  puifqu’il  y en  a eu  très-fou  vent 
étc  faifie  par  des  apellations . fie  je  ne  doute  p*  dont  la  Ville  de  Bâle  s’eft  toujours  moquée, 
point  que  le  Magiftrat  de  Bâle  n’offre  de  faire  kl  étant  d’ailleurs  fondée  fur  fon  privilège  i for  * 
voir  le-;  jugemens  donne*  contre  les  Sieurs  de  fon  union,  fie  la  Chambre  qui  en  a eu  con- 

l’Iflc  fie  Vachrer  fie  de  leur  faire  rendre  jufticc  gâ  neiflânee  n’ayant  rien  fait  d’elle -meme  ni  fait 
s’ils  ne  l’ont  pas  reçue.  faire  p ir  les  Etats  de  l’Empire  fi  fouvént  as- 

Le  privilège  a toujours  été  obfervé  fie  la  ^ femblés  dans  cet  efpace  de  tems  ,il  femble  que 
Ville  de  Bâle  s’en  cft  toujours  fervi  ; on  ne  1*  prefeription  a lieu  , nonobftant  les  Aéfes 
fait  rien  voir  au  contraire  depuis  fa  conceflîon  isj*j  mutiles  que  la  Chambre  dit  avoir  faits , lefqucls 
julques  à l’établi flement  de  la  Chambre  ni  de-  g;  font  autant  de  marques  de  la  poflêflîon  de  la 
puis  julques  à l’union  de  Bâle  avec  les  Suiflès.  pjjs  Ville  de  Bâle,  laquelle  on  ne  connoîtroit  pas. 

Je  ne  lai  que  par  1e  Statut,  que  la  Chambre  a ijrô  •'il  n’y  avoit  point  eu  de  procès, 
voulu  entreprendre  au  contraire  : car  on  ne  Sry  fl  ne  m’a  rien  dit  là-de!Tus  que  ce  que  j’a- 
m’en  a allégué  aucun  exemple,  fie  quoiqu’il  $3  vois  apris  des  Parties;  mais  il  m’a  voulu  faire 
ne  falTc  pas  mention  du  privilège  ; mais  feule-  Slg  connoirre  qu’il  pounoic  me  dire  quelque  cho- 

m <• 
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t g. gt  Ce  davantage  s'il  n’avoit  été  juge  plus  à pro- 
pos de  le  referver. 

Pour  conclu  (ion  je  lui  ai  dit  qu’il  n’étoit 
point  nccelTairc  d’exsminer  cette  affaire  par  le 
droir,  qu’il  fuffifoit  que  notoirement  la  Ville 
de  Bâle  jouiffou  en  effet  de  l'exemption  de 
jorifdiéhon , dans  laquelle  les  Etats  de  l'Em- 
pire la  voyoient  ôc  toleroient  depuis  cent  ans , 
pour  conclure  qu’il  n’y  avoit  point  d’inconvc- 
nient  de  la  fouffrir  encore  quelque  tems , au 
moins  jufques  à la  Paix , & qu'il  pou rr oit  y 
en  avoir , d’exciter  un  nouveau  feu  dans  l’Em- 
pire dont  la  Chambre  feroit  blâmée»  fi  elle 
n’avoit  quelque  ordre  de  faire  ce  qu'elle  fal- 
loir pour  des  raiforts  fecrctes,  lefqucllcs  je  ne 
pouvois  m’imaginer  : puiTque  meme  les  Eta» 
de  l’Empire  aufquels  l’execution  de  (es  juge- 
mens  cft  mandée  lemblcnt  les  defàprouver 
en  ce  qu’ils  réfutent  de  les  exécuter  ôc  cher- 
chent des  exeufes  pour  ne  le  brouiller  avec  la 
Ville  de  lii’c- 

il  m’a  répondu  que  les  Juges  ne  doivent 
point  voir  ces  inconveniens  ni  retarder  le 
cours  de  la  juftice  , faifant  un  mal  certain, 
pour  en  éviter  un  incertain.  Que  les  Etau  de 
l’Empire  ne  leur  défendant  point  d’exercer 
leur  jurifdidtion  contre  Bâle»  ne  peuvent  les 
blâmer  de  faire  leurs  charges.  Que  la  Ville 
de  Bâle  doit  s'adreflcT  à eux  ôc  en  obtenir  lea 
inhibitions  qu’elle  defne , ôc  non  de  la  Cham- 
bre . qui  jufques  là  eft  obligée  de  rendre  julfi- 
ce  à ceux  qui  la  demanderont , ôc  en  ce  rems 
plutôt  qu’en  aucun  autre,  pareeque  les  Etats 
étant  afiemblez  à Munfter  ôcOfrubrug,  il  eil 
bon  de  donner  lieu  à la  Ville  de  Bâle  de  s’y 
pourvoir  pour  terminer  cette  difficulté  fi  long- 
tems  indécire,  & auffi  pour  ne  pas  faire  par 
cette  tolérance  un  exemple  pernicieux  pour 
d’autres  Etats  qui  Ce  voudroient  iéparer  fem- 
blablement. 

J’ai  cru  qu’il  penfoit  à l’Alface.  quoique  la 
Supérieure  (oit  déjà  de  la  jurifdidbon  de  la 
Chambre  en  qualité  de  bien  héréditaire  de  la 
Maifôn  cP Autriche  j mais  non  encore  exempte 
de  la  Souveraineté  de  l’Empire. 

Voila , Mon  (leur , tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  pour  l’éclairciflèmcnt  de  cette  affaire  fur 
laquelle  on  a fîx  mois  à délibérer  qui  com- 
mencent au  mois  de  Septembre  , après  les- 
quels je  ne  doute  point  que  la  Chambre  ne 
preflè  avec  chaleur  l’execudon  de  fes  juge- 
tnens.  Je  fuis  ôte. 


I C.\C. 


ew.-r,  ? \ysvyv.  ? aMspfsxaç  :wv.  W/V i W «trie-,  j 

MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  a 8.  Oûobre  1 6+6. 

MONSIEUR, 

J’Efpcrc  que  vous  aurez  maintenant  l'infor- 
mation que  je  vous  ai  donnée  par  une  am- 
ple Dépêche  de  l’affaire  de  la  Ville  de  Bile. 
Mon  Secrétaire  m’a  rendu  celle  que  vous 
m’avez  fait  l'honne-jr  de  m'écrire  le  quatrième 
de  ce  mois,!  laquelle  je  répondrai  de  Mayen- 
ce , on  j’irai  dans  lit  jours , ne  pouvant  le  fai- 
re avant  que  d’avoir  vu  le  Chapitre  Ôc  Mon- 
fieur de  Rcifftmbcrg,  il  m'a  donné  tant  de 
preuves  de  la  grâce  que  vous  me  faites  de 
m’aimer  , que  yen  fuis  confus , fâchant  que 
je  ne  la  puis  jamais  mériter  > quand  je  lcrois 
a fiez  heureux  pour  trouver  les  occa'.ions  de 
vous  en  rendre  tout  le  fcrvice  que  je  vous  ai 
voué.  Le  dernier  Article  de  votre  Lettre  en 
eft  auffi  un  témoignage  qui  furpaffë  mon  es- 
pérance ôc  prcfque  mon  dcür.  Ce  n’cft  pis 
que  je  ne  fouhaitaffe  volontiers  ce  qui  me  1c- 
roit  fi  honorable  ôc  avintagcur  ; mais  je  pas- 
ferois  pour  téméraire  de  me  croire  digne  d’un 
fi  haut  emploi , Ôc  courrois  hazard  d cire  feul 
de  mon  avis.  Il  me  femble  que  je  dois  lais- 
fer  juger  de  moi  à mes  Supérieurs  comme 
vous , ôc  attendre  les  effets  de  ce  jugement  ôc 
de  leur  bonne  volonté , qui  feront  ttxijours  au 
deffus  de  mon  mérite  j mais  non  jamais  plus 
grandes  que  ma  reconnoiffance  Ôc  que  le  len- 
t ciment  que  me  donne  cette  excellive  bonté 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  vous  fuplie  très- 
humblement  de  croire  qu’il  durera  autant  que 
ma  vie  ôc  que  vous  n’avez  jamais  fisvorifé 
perfonne  qui  fott  avec  plua  de  refpeâ  ôc  de 
rcconooiffancc  que  je  fuis  Ôcc. 
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MONSIEUR  U 


VAUTORTE 


ï Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  fi.  Oâobre  1 6+6. 

La  Chambre  Impériale  de  Spire 
ejl  très-fat isjaite  de  la  façon 
dont  on  la  traite  par  ordre  du 
Roi.  Il  lui  répété  lavis  qu'il 
lui  avoit  déjà  donné  que  les  ' 
Parties  avoient  accordé  un  délai 
de  fix  mois  du  confentement 
tacite  de  la  Chambre.  Il  ne 
croit  pas  qu'il  faille  faire  pa- 
roitre  la  Lettre  du  Roi  & en 
dit  les  raifons. 

monsieur; 

JAI  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  dix-neuf  de  ce 
mois  fur  l’affaire  de  la  Ville  de  Bâle  • avec 
celle  du  Roi  du  meme  jour  & fur  le  meme 
fujet  pour  Monfieur  de  Varenne  Comman- 
dant dans  Spire  & pour  moi  . fie  je  me  fuis 
étonné  de  ce  que  vous  y laites  mention  de 
ma  reponfe  à voue  première  Lettre  , parce- 
qu’elle  cft  du  dixième  fie  ne  doit  être  arrivée 
à Paris  par  le  Courier  que  le  vingtième.  Cela 
m’oblige  à en  envoyer  encore  une  copie  avec 
la  préfeote.de  crainte  qu’elle  ne  foit  perdue  de 
que  vous  ne  me  parliez  d’une  autre  Lettre  que 
je  m’étois  donné  l’honneur  de  vous  écrire  au- 
paravant fur  le  même  fujet-  Elle  vous  fcîa 
connoîtrc  que  je  luis  a duré  d’une  furlêancc* 
de  fa  mois  de  l’exécution  des  Sentences  don- 
nées par  la  Chambre  Impériale  pour  les  Sieurs 
de  l’ifle  ôc  Vachter,  contre  la  Ville  de  Bâle  à 
commencer  du  premier  jour  de  Septembre: 
car  encore  que  je  n’aye  cette  affurance  que 
des  Parties . je  fai  bien  qu’elle  s’en  donnée  du 
confentement  des  Juges.  & qu’ils  m’aideront 
fccrétement  à 1a  faire  obfcrver,  n’ayant  rien 
voulu  éviter  que  de  paraître  entrer  en  Traité 
avec  un  Officier  du  Roi  fur  un  point  de  la 
i.»  Chambre  jurifiii&ion  de  l’Empire,  fans  firvoir  fi  l’Exn- 
impiriait  de  pereur  fit  les  autres  Princes  de  l’Empire  nos 
Sprfe  Hiu*..  ennemis  l'auroient  agréable  ; mais  en  effet 
®yant  contribué  en  cela  lêcrétcmcnt  à me  faire 
on  u triir*  obtenir  ce  délai . parcequ’ils  font  fort  fatisfiuts 
r"  ordre iu  de  la  façon  dont  on  les  traite  par  ordre  du 


Roi.  & de  ce  qu’on  les  fait  jouir  pleinement  iSa6, 

de  tous  leurs  privilèges.  L’aflurance  de  ce 

délai  m’a  fait  furfooir  de  leur  parler  fuivant  la 

lettre  du  Roi  jufqu’à  tant  que  vous  m’ayez 

fait  la  faveur  de  répondre  à ccJle-ci , ne  voyant  n lui  reprt* 

aucun  inconvénient  d’en  ufer  ainli  julques  à 1a  •’■**»  >“* 

fin  du  mois  de  Février , & croyant  qu’il  peut 

y en  avoir  de  leur  déclarer  prélentemcnt  l’in-  ]«  PartîT»  •- 

tention  de  Sa  Majefté  : car  il  me  femble  que  »n,ra'  •**•»* 

dés  le  moment  de  cette  déclaration  , ils  ne  £ 

font  plus  obligez , ni  les  Parties  auûi , à l’ob-  do  eonfaur- 

fervation  du  délai . lequel  je  ne  demande  que  ‘îf"' 

pour  informer  le  Koi  oc  recevoir  les  ordres»  j,r,;  j| 

& qu’ils  peuvent  beaucoup  m’embarrafler  (ans  croit  pu 
que  je  puifle  obtenir  aucun  avantage  par  cette 
déclaration  : non  feulement  il  n’y  a point  a uitr*  du 
d’autre  affaire  de  cette  nature  qui  foit  née;  Roi  te  en 
mais  on  ne  prévoie  pas  à mon  avis  qu’il  doive 
y en  avoir  bientôt  d’autres  que  celles  des 
Sieurs  de  l’ifle  fit  Vachter.  Celle-là  qui  n cft 
pas  encore  jugée  definitivement  fe  peut  fur- 
fcoir  autant  de  tems  que  le  Roi  voudra,  par- 
ce que  ks  héritiers  du  Sieur  de  l’ifle  feront 
infailliblement  ce  que  Sa  Majefté  ordonnera 
& s’en  ra porteront  à elle , fi  elle  veut  en  ju- 
ger, celle-ci  cft  jugée  définitivement , & le 
Mandement  cxécutorial  a été  délivré  à la  Par- 
tie fie  par  elle  fignifié  aux  Etats  exécuteurs . 
deforte  que  les  Juges  n’ont  plus  rien  à faire  li- 
non en  cas  de  refus  des  exécuteurs  de  les  con- 
traindre à exécuter  le  jugement,  ou  de  rece- 
voir leurs  caufes , & en  nommer  d’autres.  Si 
la  Sentence  n’étoit  point  donnée , on  pourrait 
efpércr  de  la  furfeoir  par  cette  déclaration; 
mais  en  l’ctat  où  eft  l'affaire  on  ne  peut  rien 
attendre  de  plus  favorable  de  la  Chambre , li- 
non qu’elle  réponde  qu’elle  n’y  peut  plus  rien . 

& qu’elle  en  eft  bien  fachcc,  & qu’il  faut 
s’adreffer  aux  exécuteurs  : car  je  fai  bien 
qu’elle  n’ordonnera  jamais  la  furlcancc  de  l’exé- 
cution de  fon  Jugement,  fi  l’Empereur  ne  lui 
mande  lêcrétcmcnt , ce  qu’il  ne  fiera  jamais 
pour  en  donner  l’avantage  à la  France , & je 
crains  que  l'Aflcflêur  de  Bavière  qui  cft  puir- 
fant  dans  la  Chambre , ne  la  difpofc  à répondre 
groffiéremem  , qu’en  ce  qui  eft  de  fa  iuris- 
diéiion  elle  ne  peut  ni  veut  confidérer  la  re- 
commandation du  Roi  ni  d'aucun  autre, 
principalement  s’agi  (Tint  de  rendre  juftice,  à 
quoi  fon  ferment  I oblige . & bien  loin  de  fur- 
Icoir  elle  preflera  l'exécution  par  de  nouveaux 
Mandemcns.  Nous  pouvons  l’empêcher  dan» 
les  polies  que  le  Roi  tient;  mais  non  pas  dans 
ceux  de  Manheim  & Gucrmhcitn  tenus  fur  le 
Rhin , par  l’Archevêque  de  Mayence  & le 
Duc  de  Bavière  nommez  Exécuteurs.  Mon- 
ficur  l’Ambaflàdcur  de  Suiflc  m’a  mandé  que 
celui-ci  a promis  de  n’cxécutcr  point  ; mais  fi 
le  Roi  en  fait  fit  caufe  il  pourrait  bien  chan- 
ger. ôc  celui  là  n’a  peut-être  rien  promis  Sc 
fera  plus  ailé  d’obliger  le  Roi  que  d'obliger 
les  Suiflès  , n’ayant  aucun  intérêt  de  vivre 
bien  avec  eux,  comme  le  Duc  de  Bavière. 

Si  cela  arrive  comme  je  crois  qu’il  arrivera» 
le  Roi  aura  ce  déplaifir  de  voir  fa  recomman- 
dation inutile  & les  amis,  dans  une  affaire  qui 
aura  éclaté  , & eux  peut  - être  la  penlcc  de 
s’adrefler  à quelqu’autre , qui  leur  donnant  fa- 
tisfaftion  le  dcplaiûr  de  Sa  Majeftc  augmen- 
terait , comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  de 
tems  à Monfieur  le  Maréchal  de  Turcnnc» 
ayant  donné  à la  Ville  de  Strasbourg  main 
levée  de  quelques  Marchandées  failles  à Ma- 
yence à la  requête  de  quelques  Sujets  de  l’Ar- 
cbevêaue  , lequel  a ordonné  que  la  failie  fe 
ferait  aans  Cîucnubcim  ; deforte  que  les  Bour- 
geois 
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DE  MUNSTER 

geois  de  Strasbourg  font  contraints  de  recourir 
à lui»  & de  Uiucr  leur*  marchandifcs  dans 
Mayence,  fans  tirer  aucun  fruit  de  la  main- 
levée. Cela  me  fait  croire  qu'il  cil  à propos 
dclaillèr  couler  le  delai  accorde  fans  dire  mot, 
fie  ti  pendant  ce  tems  il  ne  fument  rien  qui 
change  l'affaire , ou  fi  on  n’aprouve  pas  de 
conicntir  que  les  Suiilcs  demandent  en  cctrc 
affaire  l’ailiftancc  ou  de  l’Empereur  ou  des 
Etats  de  l’Empire,  qui  certainement  peuvenr 
mieux  les  fâtislâire  que  le  Roi , on  pourra  faire 
cette  déclaration  qui  fervira  toujours , avec 
l’empêchement  que  l’on  aportera  à l’execution 
dans  les  polies  du  Roi»  pour  leur  montrer 

3u’on  aura  fait  ce  qu’on  aura  pu  » ôc  ce  rctar- 
ement  ne  peut  leur  déplaire  étant  lait  pour 
leur  bien  & pendant  un  aclai  qu'ils  doivent  ï 
l’cntrcmife  du  Roi*  mais  affurcment  on  n'en 
tirera  autre  avantage.  Quoique  le  refus  de  la 
Chambre  foit  incivil , je  ne  penfe  pas  qu’on 
voulût  la  ptiver  de  fes  privilèges  ni  lui  donner 
lieu  de  plainrc  par  quelque  autre  mauvais  trai- 
tement. Je  vous  fiiplic  très-humblement.  Mon- 
iteur, de  faire  aprouvcr.ou  du  moins  exeufer  la 
hardielle  dont  j’ufc  en  cette  occalion  , fie  de 
me  faire  la  grâce  de  me  croire  &c. 
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D'une 

LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur 

L’ ELECTEUR 

De 

TREVES 

à Moniteur  de 

V A U T O R T E. 

Du  13.  Novembre  1 646. 

Il  lui  donne  avis  qu'on  le  menace 
de  l'attaquer  de  plujieurs  co- 
tez. Il  lui  demande  deux  mil- 
le Chevaux  de  fecours  en  cas 
de  néceffité.  Il  demande  que 
les  François  ôtent  leur  Garni- 
fon  de  Magdebourg  & d'Eides- 
heim  fuivant  les  ordres  du  Roi 
Tou.  III. 


ET  D’OSNABRUG.  5oj 

|2  dont  il  lui  envoyé  la  copie.  Il 
prie  pourtant  d'en  furfoir 
ÿi  I execution  pour  quelque  temps. 


monsieur, 

JE  ne  doute  qu’aviez  déjà  ajnis  d'ailleurs 
comment  que  mes  Terres  de  l’Ardievéchc 
de  I rêves  font  menacées  d’invaiion  de  tous 
cotez,  tant  des  Gens  de  l’Empereur,  par  le 
moyen  de  la  Fortereffe  d’Ehrcnbreillein , que 
de  l'Armée  du  Duc  de  Lorraine  d'y  prendre 
les  quartiers  d'Hiver  ; enionc  que  Moniteur  le 
Cardinal  Mazarini  même  ne  m en  a pas  feu- 
lement donné  des  avis  trcs-allurez , niais  aulTi 
promis  en  cas  de  befoin  toute  aide  fie  tecours, 
tant  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne, 
comme  verrez  par  celle  que  Monfieur  d’ \n- 
ronviiJc  vous  fait  , que  de  Moniteur  de  la 
Ferle*  & Madame  la  Landgrave  de  Hcllc, 
témoignant  aulfi  un  loin  particulier  pour  ma 
confervation  , dont  je  lui  luis  grandement 
obligé.  Sur  ces  nouvelles,  j’ai  donné  ordre 
par  tout  mon  Archevêché  de  bien  garder  les 
paflâges,  fie  fc  meme  en  bonne  défense , fie 
bien  <|ue  j’efpcrc  ainfi  avec  l’aide  de  Dieu 
d’empechcr  toute  l'entrée  hollilc  , néanmoins 
je  vous  ai  voulu  prier  de  faire, enfuite  de  l’or- 
dre de  Si  Majcfte,  tout  votre  potïible,  qu’en 
cas  de  néccluté  5c  non  autrement  que  lêlon 
mon  avis,  (parce  que  je  ne  donnerai  point 
de^  quartiers  fie  ne  me  veux  pas  ruiner  moi- 
même  devant  la  ncccfficc)  je  puillc  avoir 
prompt  fecours  de  deux  mil  Chevaux,  dont 
cinq  cens  pourront  venir  de  Madame  la  Land- 
grave de  Hcfl'e  fie  loger  du  côté  d'Ehrcnbreis- 
tcin  fur  le  Wclterwaic  y compris  tous  les  voi- 
1ms , cinq  cens  dans  mon  bas  Archevêché  des 
deux  côtés  de  la  Mozclle,  cinq  cens  dans  le 
haut  Archevêché,  aufli  des  deux  côtés  de  la 
Mozclle , compris  les  vonins  , fie  les  autres 
cinq  cens  en  Wcftraûc  du  côté  de  Nanci, 
Sérck  6:  Tbionville  , lefquclics  jointes  avec 
l’Infanterie  que  j’ai  de  6ooo.  bons  hommes  a- 
vcc  les  Montagnes  fie  paffages  bien  aifrz  à 
garder  & fort  incommodes  à palier  principa- 
lement par  la  neige  que  nous  attendons  jour- 
nellement , feront  bien  changer  de  rélblution 
à tous  ceux  qui  voudront  entreprendre  liir 
mon  Pais. 

Touchant  la  Garnilbn  de  Magdebourg  fie 
ô’Eidcsheim . le  Sieur  Médard  m'a  déjà  averti 
qu’étiez  de  bonne  intennon  encore  avant  l’ar- 
rivée  de  l’ordre  de  Moniteur  le  Maréchal  de 
Turenne  , fie  de  les  faire  fortir  delà,  de  la- 
quelle bonne  volante  que  me  témoignez  je 
vous  remercie.  Comme  donc  les  ordres  tant 
dudit  Monfieur  le  Maréchal,  que  de  Sa  Ma- 
jefté  même  conformes  à la  copie  jointe  font 
arrivez,  vous  en  pourriez  avec  tant  plus  de  faci- 
lite faire  l’execution  ;*tnais  ayant  bien  conli- 
deré  que  mon  Evêché  de  Spire  n’eff  pas  en- 
core trop  bien  alluré  des  autres  Gens  de 
Guerre  , qui  ( tout  ainfi  comme  ont  fait  à 
préfenc  au  Duc  de  Neubourg,  étant  entrez 
dans  le  Pais  de  Juliers  en  pluficurs  endroits) 
pourraient  entreprendre  fur  l’une  ou  l’autre 
Place , fie  ne  me  trouvant  point  encore  en 
aflèz  bon  état  de  pouvoir  fi  bien  garder  ces 
Places,  comme  il  eft  requis  pour  mon  affii- 
rance , principalement  au  temps  que  nous  noua 
croyons  fi  proches  d’une  Trêve,  vous  me  fe- 
rez grand  plaiûr  de  donner  ordre  fie  l’cnvover 
Sis  par 
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ptr  ce  Meflager  à mon  Confeil  à Spire,  aux 
Capitaines  de  (dues  Garnirons  de  Magdcbourg 
fie  d’Eidesheim  , d’y  demeurer  encore  quel- 
ques fanâmes  en  même  état  comme  ils  font 
aux  gages  ordinaires  du  Pais,  ou  comme  ils 
s’accorderont  avec  mon  Stathaher  fit  le  Con- 
feil de  Spire  : toutefois  qu’ils  promettent  ver- 
balement d’obéir  audit  mon  Stathalter  fie  Con- 
feil jufques  à ce  que  j'aye  des  Gens  fuffilâns 
pour  la  garde  dekiites  Places,  auxquelles  6c 
lors  à ma  première  requilition  ils  ayent  à les 
céder  làns  delai  fie  aucune  contradiction  fui- 
vant  les  ordres  de  Sa  Majefté  fie  de  Moniteur 
k Maréchal. 

Pour  l’Archireûe  Mathieu  Stant , je  fou- 
haiterois  qu’il  pourrait  favir  quelques  jours ; 
mais  comme  les  nouvelles  fuldites  fie  l’hiver 
qui  commence  nous  font  travailler  ici  en 
beaucoup  d’endroits  avec  toute  diligence  pos- 
fible  jour  fit  nuit,  il  y cft  employé  incellam- 
ment , fie  ne  peut  être  abfent  fans  la  ruine  de 
ce  qu’avec  tant  de  fatigues  fie  dépens  nous  a- 
vons  fait  l’cté  paflé , comme  Moniteur  d’ An- 
tonville  vouj  dira  plus  particulièrement.  S’il 
vous  pouvait  favir  à faire  ou  confukcr  quel- 
que deflein  , il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  ici 
pour  votre  fervice,  fie  fur  ce  je  demeure  ficc. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 

I Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  ai.  Novembre  1646. 

Il  lui  rend  compte  de  l'argent 
qu'il  a employé  pour  les  Trou- 
pes outre  ce  qu’on  lui  a fourni 
à Mayence , dont  il  lui  envoyé 
un  Mémoire.  On  ne  doit  pas 
efperer  d’avoir  PElefteur  de 
Mayence  de  notre  parti.  La 
réconciliation  du  Baron  de  Reif- 
femberg  avec  l'Eletteur  de  Ma- 
yence fera  de  peu  de  fruit.  Le 
Baron  de  Reiffemberg  pourrait 
être  fait  Electeur  j mais  cela 
fera  bien  difficile:  les  raifons. 
Monfieur  de  Scbwalbach  Chan- 
tre a les  mêmes  prétentions. 
Son  Carattérc  j il  faudrait  lui 


TOUCHANT  LA  PAIX 

p donner  peufion.  Les  autres  ifqtf. 
H Chanoines  qui  y peuvent  pré - 
tendre.  Il  eji  très  à propos 
que  le  Roi  apuye  l'Election , 
if;  T argent  ferait  alors  bien  né  cas* 

jfi  faire. 


MONSIEUR» 

J’Ai  préfcnré  à Mcffieurs  du  Chapitre  de  Ma-  t,  ,ui  ^ 
yence  les  ordres  du  Rorfie  votre  Dépêche,  compte  de 
fie  ayant  compté  avec  eux  depuis  le  dixiéme  9“'a 
Juillet  jufques  au  dixiéme  de  ce  mois,  8c  fait  ^ u?* 
les  déductions , que  le  Roi  leur  accorde,  ils  ne  Troupe*», 
font  demeurés  redevables  que  de  la  fomme  de  *j?  " 
4.600.  Liv.  laquelle  ils  ont  payée,  8c  j’ai  trou-  a jipo», 
vé  que  je  devois  pour  les  Troupes  fie  autres  *>«(  u lut 
dépenfes  jufques  audit  jour  dixiéme  de  ce 
mois  9600.  Liv.  deforte  que  pour  remettre 
routes  chofej  en  ordre  j’ai  etc  obligé  de  four- 
nir 9000.  Liv.  fans  efpêrance  de  les  retirer  à • 

l’avenir  , ni  aulïî  plus  de  dix-mil  Livres  que 
j’ai  déjà  fournies.  C’a  été  par  dcITus  le  fonds 
de  Mayence  ; car  encore  qu’on  payât , tout  le 
revenant  bon  n’acquitcroit  de  lonetcms  ce  qui 
eft  dû  du  paflè  à Meilleurs  de  Courval  fie  de 
Paris,  comme  le  Mémoire  ci-joint  vous  pour- 
ra faire  voir, 6c  Ci  les  Ennemis  demeurent  dans 
Klfeld  qui  eft  le  principal  lieu  du  Chingant , le 


le  Chingant  doit  la  moitié  de  la  contribution , 

8c  on  n en  tirera  rien  tandis  que  les  Ennemis 
y feront , fie  ils  y feront  autant  de  tems  qu’ilj 
voudront  ; car  nous  ne  pouvons  les  en  chaflèr 
fans  Infanterie  , ni  en  avoir  que  de  Monlîeur 
d’Erlach  qui  s*eft  exeufe  d’en  envoyer,  fi  ce 
n’eft  en  cas  que  Melander  revienne,  ou  d’au- 
tres Troupes  Ennemies  capables  d’entrepren- 
dre fur  les  Places  du  Roi. 

Il  ne  faut  point  efperer  de  faire  prendre  le  _ , 

parti  du  Roi,  ni  meme  la  neutralité  à Mon- 
lteur  l’EleCteur  de  Mayence,  s’il  n’arrive  de  <*••"*  i*c- 

rid*  changement;  car  outre  for  inclination, 

Ion  Confeil  qui  nous  font  contraires , il  QOuVp«rti7 
penfe  encore  que  la  prudence  ôc  fon  honneur 
lui  défendent  de  changer  dans  l’attente  de  la 
fin  de  la  Guerre,  ôc  comme  il  dit  encore  de 
celle  de  fa  vie  Je  ne  fai  fi  Monfieur  le  Baron 
de  Reiffêmberg  fe  pourra  réconcilier  avec  lui:  u mond- 
je  crois  que  cette  réconciliation  ne  produira  Kaiio®  <fa 
jamais  le  fruit  que  nous  en  fouhatterions  tirer  S'T iîL. 
pour  lui,  8c  que  Monfieur  l’Eleétcur  préten- 
droit  de  s’en  favir  pour  le  mettre  dans  lés  in-  «™r  **  «•: 
téréts,  fit  non  pas  pour  entrer  dans  les  liens 
tandis  qu’ils  lcront  conformes  aux  nôtres , fie  freiu 
qu’il  le  ruinera  plutôt  que  de  l’avancer  pour 
notre  avantage.  L’expérience  fevorife  mon 
avis  jufques  i préfent , fie  je  ne  vois  encore 
aucun  jour  à cette  réconciliation  ; deforte  que 
Monfieur  le  Baron  de  Reiffêmberg  ne  peut 
efperer  de  parvenir  à fon  but  par  cette  voye; 
mais  feulement  par  éleétion.  Je  la  trouve  fort 
difficile  ; car  il  y a beaucoup  de  Prélats  8c  l*  *.r»  t. 
Chanoines  agei,  qui  ont  une  pareille  préten- 
rion  que  lui , avec  plus  d’amis  dans  le  Cha- 

K'tre , dans  lequel  nous  ne  pouvons  Je  favir  mit 
aucoup  préfentement . n’y  ayant  à Mayen-  n blfn 
ce  que  trois  ou  quatre  Prélats  qu’on  ne  peut  ^ 10 
gagner,  parce  que  chacun  a prétention  pour 
foi , fie  tous  les  autres  ctans  abfcns.  Les  pré- 
KBf 
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tg*gm  feu*  font*  Mon  fieu  r l’Evêque  de  Wortne*  qui 
* eft  Grand  Prévôt,  Monfieur  le  Grand  Doyen, 
Mônfieur  le  Scholaffiquc , Moniteur  le  Chan- 
tre , & Moniteur  Dandclot  Chanoine.  De 
ces  cinq  Meffieurs  , le  Grand  Prévôt  & le 
Chantre  peuvent  raifonablement  prétendre  à 
l’Eie&ion  , & je  penfe  que  le  premier  y aura 
bonne  part;  car  il  eft  vieux  8c  peu  remuant, 
& chacun  elpércr*  de  monter  en  "le  faifânt 
monter.  Mon  fcntiment  ferait  de  l’apuyer  fi 
le  deffein  de  Mônlieur  de  Reiffcmberg  ne 
peut  réüflîr  ; car  il  eft  craintif  8c  avare , ce 

3ui  me  fait  croire  qu’il  y aura  moyen  de  le 
ifpofer  à n’etre  point  partial.  Monfieur  le 
Comte  de  Courval  incline  vers  Monfieur 
MorCwr  de  Schwaibach  Chantre  , parce  qu’il  le  croit 
i*!1?!?1"  François.  U eft  vieux , il  a autant  d’cfprit 
• I»  intaM*  qu^ucun  autre;  mais  turbulent  & hardi,  & 
prrununn*.  partant  avec  lequel  il  y a beaucoup  à hazardrr, 
nc.v°yanc  point  d’aflurance  de  ion  inclination 
Ki  d'xuxr  q11'  fuivra  toujours  fon  intérêt.  Il  a grande 
ftaûon.  palTion  d’être  apuyé  du  Roi  dan*  cette  affaire, 
& il  s’en  eft  ouvert  à moi  par  l’avis  de  Mon- 
lieur  de  Courval , & même  m’a  fait  connoî- 
tre  qu’une  peniion  lui  ferait  fon  agréable.  Je 
Penlc  qu’elle  ne  ferait  pas  mal  employée  pour 
lui  & pour  nous;  car  il  eft  peu  riche  fie  gou- 
verne maintenant  toutes  les  affaires  du  Cha- 
pitre, & pourrait  beaucoup  faciliter  les  nôtres. 
Je  crois  qu’il  ferait  bien  content  de  quatre  ou 
cinq  cens  Livres  par  mois,&  de  moins.  Cela 
n’cft  pas  beaucoup  pour  une  bonne  affaire  & 
i*»  mrr*i  durerait  peu  de  tems.  Des  abfens  Meffieurs 
Cratz , Lira  & Sales  ont  les  plus  juftesnré- 
frandr»  tentions.  Les  deux  premiers  font  à Munfter , 
celui  là  Député  de  l’Elcélcur  de  Mayence, 
celui-ci  de  rülefteur  de  Trêves.  Le  dernier 
eft  jeune  , mais  honétc  homme  , & grand 
ami  de  Monfieur  l’Evcquc  de  Wirrabourg. 
Dans  ce  nombre  de  pretendans  , je  ne  lai 
point  de  Princes  qui  y font  : toutefois  on  dit 
que  Monfieur  l’Archiauc  i x-opold  en  eft  un; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  Chapitre  penfe  de 
ce  côté- là  : car  les  grands  Bénéfices  ne  fortent 
guère  de  Maifons  Souveraines  quand  ils  v 
font  entrez,  l’ai  bien  entendu  dire  qu’on  n’elt 
pas  réfolu  d’élire  un  iimple  Prélat  ou  Chanoi- 
ne; mais  un  Prince  qui  ait  moyen  de  vivre 
d’ailleurs  & de  rétablir  l’Archevêché;  mais  j’ai 
toujours  interprété  ce  difeours  qui  fut  foie  dans 
une  débauche  par  pluficurs  jeunes  Chanoines, 
en  fâVcur  de  «Monfieur  l’Evêque  de  Wirra- 
H rit  ntt  à bourg.  Quoi  qu’il  en  foit , je  penfe  qu’il  eft 
prnpo,  que  le  très  à propos  d’apuyer  de  l’autorité  du  Roi  cc- 
?rieâ«*ï!  *u'  fcra  ^u»  car  outre  *a  honte  de  n’avoir 
fel  réiim  dans  une  éledUon  faite  à Mayence,  ce 
b"’  * XL.  ^eroit  une  g™*1**  «eufe  d’être  contre  nous  à 

jrn  aéctf  ce]u|  ^ comre  notre  Qn  ^ 

que  l’Empereur  a accoutumé  d’envoyer  un 
Àmbaffadeur  à l’Ele&on  : il  pourra  propofer 
de  la  faire  hors  Mayence  auditât  qu’on  n’au- 
roit  pas  le  tems  d’avertir  le  Roi  de  la  mort  de 
l'Electeur , 8c  de  recevoir  fes  ordres  pour 
l'hleltion , avec  les  moyens  de  la  faire  réiis- 
fir,  dont  le  principal  ferait  de  l’argent.  Voila, 
Monfieur,  l’information  que  je  puis  vous  don- 
ner fur  ce  que  vous  avez  défiré  de  moi. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  de  nos  nou- 
velles avec  des  Copies  des  Lettres  que  je  viens 
de  recevoir  de  Monfieur  T Electeur  de  Trêves 
pour  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  & 
pour  moi , & audï  des  Lettres  que  j’écris , 
préfentement  à mondit  Sieur  l’Eleâeur,  & à 
Monfieur  d’Antoovillc.  Monfieur  l’Ambaffâ- 
deur  de  Suide  m’a  écrit  qu'il  aprouve  la  fur- 
fcancc  que  j’ai  faite  de  Tordre  du  Roi  que 
Tom.  IIL 


î °7 


jp  vous  m’avez  envoyé  en  faveur  de  la  Ville  de 
jf-1!  Baie,  tandis  que  le  délai  de  fut  mois  durera, 
lequel  finit  avec  le  mois  de  Février  prochain. 
Je  fuis  avec  refpeét  Hcc. 


■'4 «■ 
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MONSIEUR 

De 

IVAUTORTE. 

à Monfieur  da 

B R I E N N E. 

Du  douzième  Décembre  1646. 

Il  a déchargé  de  contributions  les 
Terres  de  l’Evêché  de  Spire 
félon  l’ordre  du  Roi.  Le  Cha- 
pitre de  Mayence  rentre  en  pro- 
cès & fe  plaint  à Munfter. 

MONSIEUR, 

J Ai  ponctuellement  obéi  à 1a  Lettre  du  Roi  n . 

lignée  de  vous,  laquelle  Monfieur  l’Elec-  a, connu»!" 
teur  de  Trêves  m’a  fait  l’honneur  de  m’en-  itaulnTir- 
voyer,  pour  décharger  de  toutes  contributions 
les  Terres  de  l'Eve  ché  de  Spire  deçà  & delà  Spin  rdon 
le  Rhin,  ce  que  jé  ne  pouvois  faire  fans  or- 
dre-du  Roi.  Roi* 

Meffieurs  du  Chapitre  de  Mayence  rentrent  u citpiira 
en  procès  & ont  envoyé  fe  plaindre  à Muas- 
ter.  Jo  vous  envoyé  copie  de  la  Lettre  que 
j’en  écris  à Meffieurs  les  Plénipotentiaires,  & • 

ëK  du  Mémoire  que  j’y  joins.  Je  vous  ai  ci-de-  MuD0“’ 
vant  envoyé  le  premier  qui  fait  mention  de 
cette  affaire.  C’eft  conne  mon  intention  8c 
je  ferai  bien  facile  à redreffer  : car  ie  n'y  ai 
paffîon  ni  intérêt  que  celui  du  Roi,  lequel  je 
fouh  tite  d’accorder  avec  leur  fatisraélion  ; mais 
je  n’ai  pas  le  bonheur  d’y  réuflir , & ayant  été 
autrefois  révoqué  d’un  emploi  pour  eue  trop 
doux  dans  la  levée  des  droits  du  Roi,  je  cours 
fortune  d'être  excommunié  en  celui-ci  pour  y 
être  rrop  rigoureux.  J’obéirai  à vos  ordres 
en  cette  affaire  8c  en  toutes  autres,  étant  avec 
rcfped  &c. 


ETAT 
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Château  de  Binguen. 


A la  Gamifon  du 
Château  de  Bingucn  aulli 
pour  un  mois. 


•Du  payement  d'un  mois  en  trois  1 Etat  MaJob-  de  Bingüe». 
prêts  pour  les  Garnifons  de  la  gf  A Moniicur  de  P»» 

Citadelle  de  Mayence  & Cha-  gt*  pour  fes  aporatemens  de 


Citadelle  de  Mayence  & Châ- 
teau de  Bingucn  fuivant  l’ex- 
trait de  la  revue. 


A Monficur  de  Paris 
pour  fes  apomtemens  de 
Gouverneur  éoo. 

Somme  totale  de  la 

dépenfe  de  la  Gamilon  

de  Binguen  1066.  I. 


Citadelle  de  M'yen-e. 

A la  Compagnie  de 
Moniteur  le  vicom- 
te de  Courval.  1198.1.  16.  f.  6- d. 

A Celle  de  Delgran- 
ges-  361. 

A Celle  du  Chevalier  413. 

A celle  du  Sieur  Do- 

chc.  727.  6.  6- 

Aux  Gens  de  l’Armée 
commander,  du  Régi- 
ment de  Montauher 
fer  van  s dans  la  Citadelle 
de  Mayence.  173. 

Aux*  Gens  de  l’Armée 
des  Regimcns  de  Ro- 
kaup  & Baudack  ■ demeu- 
rez malades  & iervans  à 
Mayence.  387. 

Aux  Gens  François 
de  l’Armcc  venus  de 
Stcinhcim  à Mayence  & 
y fcrvans.  788.  6.  6. 

Aux  Gens  Allemands 
de  l’Armée  aulïi  venus 
de  Sceinheitn  6c  fervans 
à Mayence.  429-  7.  6. 

Somme  4477. 1.  17.  fi  • 


Etat  M a j < 

A Monficur  le  Vi- 
comte de  Courval  pour 
fes  apointemens  de  Gou- 
verneur.' xooo.  1. 

Au  Major.  100. 

Au  Capitaine  des  Por- 
tes. 66. 

A P Aumônier  6c  Chi- 
rurgien. fo.' 

A trois  Canoniers.  40. 

A \f  Commiflâire.  125. 

Au  Receveur  6c  Pa- 
yeur. 100. 

Sot» . de  l’Etat  Maj.  1481. 1. 


&j  Dépense  Extraordinaire. 


A Monficur  le  Baron 
‘c*  de  Rciffirmbere. 

-ït  Au  Sieur  Dcfcherez 

B Capitaine  de  l’Armée » 
malade  k Mayence. 

Au  Sieur  Trud  auffi 
Capitaine  de  l’Armée» 
§3  malade  à Mayence, 
æ Au  Sieur  des  Aunais 

P Capitaine  de  l’Arm  ce, 
SK  aulli  demeuré  malade  à 
Mayence. 

t;-:  Au  Sieur  du  Han  Of- 

jÿ{  ficier  de  l’Armcc  , de- 

[3:  meuré  malade  à Mayen- 

W:  <x- 

jîK  Au  Sieur  Meflui  Lieu- 

tenant  du  Régiment  de 
Xj  Cavalerie  de  Duras  ma- 
^ lade  k Binguen. 
jîy  Au  Sieur  du  Caifnc 
îlfi  Enfeigne  du  Régiment . 

de  Vaubecourt  demeuré 
^ malade  k Mayence. 

A un  Enfdene  du 
Br  Régiment  de  Klag  ma- 
îfe  lade  k Mayence. 

% A un  des  gardes  de 
nj*  Monfieur  le  Maréchal 
âg  de  Turenne  malade  à 
j*g  Binguen. 

S|  A deux  Suidés  de 
3$  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  auffi  mala- 
is des  k Bingucn. 

S A fit  Cavaliers  de 
$ l'Armée  malades  k Ma- 
© yence. 


488. 1.  5.  C 


Somme  de  la  Dépenfe 
extraordinaire 


ire.  iaa8. 1.  y.  C 


Somme  totale  de  la 
dépenfe  de  la  Garniion 


Somme  totale  de  la 
dépenfe  ordinaire  6c  ex- 
traordinaire defdites  Gar- 
nirons de  Mayence  & 

Bingucn  pendant  un - 

mots.  823  3.  L 


Î9J8.  L 17. 
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Soi 


COPIE 

D’une 

LETTRE 

Ecrite  par  Mon Geur  de 

VAUTORTE 

à Meilleurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

Le  dixiéme  Décembre  1 6+6. 


Le  Chapitre  de  Mayence  fe  plaint 
de  lui  i il  donne  les  raiforts  de  fa 
conduite.  Il  rejette  la  faute  j 
fur  Monfeur  de  Courval  Gou- 
verneur de  Mayence. 

Monseigneur  et  Messieurs. 

TF.  me  fuis  donne  l’honneur  d’écrire  depuis 
J deux  mois  aller  ponctuellement  à votre  Ai- 
relle 8c  i vous  Meneurs  fur  k*  affaires  de  rc 
Pais  , Wqucllcs  j’ai  cru  pouvoir  mériter 
l'honneur  de  votre  connoiffince , 8c  principa- 
lement fur  celles  de  Mayence;  8c  pour  vous 
informer  mieux  j’ai  pris  la  liberté  de  rôtis  en- 
voyer des  Copies  des  Lettres  que  j’ai  reçues  & 
de  mes  Rcponfes.ma  dernicrc  Dépêche  con- 
tenant celles  d’une  Lettre  de  Meffieurs  du 
Chapitre  8c  de  deux  que  je  leur  écrivis,  8c  i 
Monlicur  le  Vicomte  de  Courval.  On  m’a 
mandé  qu’ils  n’en  font  pascomens,  8c  qu’ils 
re  CJupUre  ont  député  un  de  leurs  principaux  Officiers 
de  Mjyence  pour  fc  plaindre  à votre  Altcüc  8c  a vous 
u? Meffieurs.  Je  me  foumets  avec  refpeft  au  ju- 
in ^ ’rairoiu  de  gement  que  vous  donnerez  8c  I exécuterai 
licacJuiæ.  très- ponctuellement  » vous  fu pliant  tres-hum- 
blemant  de  lire  dans  ccne  Lettre  les  motif*  de 
ma  conduite. 

Je  ne  veux  point  importuner  votre  Altcllc , 

& vous  Meffieurs  d’une  répétition  de  tout  ce 
qui  vous  a etc  écrit  fur  ce  fujet  de  ma  part 
ou  d’autre  par  le  palïé  , & encore  que  vos 
grandes  occupations  8c  le  peu  d’importance  de 
mes  Lettres  ne  me  permettent  pas  de  croire 
que  vous  vous  en  fou  veniez,  j’cfpcre  toutefois 
eue  vous  frjrez  bien  que  les  premières  plaintes 
de  Meffieurs  du  Chapitre  furent  faites  contre 
les  a&ions  de  Monlicur  le  Vicomte  de  Cour- 


val, 8c  les  fécondes  contre  les  ordres  de  Mon-  i 
fieur  le  Maréchal  de  Turennc,  n’y  en  ayant 
jamais  eu  contre  moi  julqucs  i prêtent,  (i  ce 
n’cft  pour  n’avoir  pas  diminué  la  contribution 
8c  pour  en  avoir  trop  prefle  le  payement  par 
des  ménaces  de  logemens,  lefqucls  je  n’ai  point 
encore  faits. 

Mes  précédentes  Dépêches  vous  ont  apris  le 
voyage  que  j’ai  fait  à Mayence  au  commence- 
ment de  Novembre,  après  avoir  reçu  les  Dé- 
pêches Sc  le  Reglement  du  Roi , fur  les  plain- 
tes de  Meffieurs  du  Chapitre.  Outre  la  fom- 
me  qu’ils  dévoient  je  fus  obligé  de  fournir 
cinq  mille  Livres  pour  payer  les  deux  Garni- 
fons  de  Mayence  8c  Bingucn , julqucs  au  jour 
auquel  ils  commençoienc  de  devoir  quelque 
chofe.  Cela  cft  a (Tcz  éloigné  du  divcrtifTe- 
ment  de  leur  fond , 8c  un  Mémoire  général 
que  je  joignis  i mes  Dépêches  vous  aura  frit 
voir  que  je  fuis  en  avance  d’unc.trcs-grande 
Tomme  dans  cette  année.  Avec  celle-ci  je 
vous  en  envoie  un  particulier  de  la  dépenfe 
préfente  fur  le  pied  du  dernier  payement  fait 
depuis  (ix  jours,  lequel  vous  donnera  une  plei- 
ne information. 

La  contribution  duc  par  Meffieurs  du  Cha- 
pitre monte  par  mois  à la  fomme  de  dix  mil 
deux  cens  foi  vante  livres.de  laquelle  le  Rhin- 
gau  fcul  pa Je  cinq  mil  livres  i la  Ville  de 
Mayence.  Celle  de  Binguen  8c  autres  Terres 
COtnprifcl  dans  le  Traite  plient  cinq  mil  deux 
cens  loixantc  livres  fuivanc  la  taxe  qu’ils  ont 
frire. 

Meffieurs  du  Chapitre  offrent  de  payer 
cinq  mil  deux  cens  foixantc  livres  8c  non 
davantage,  parce  qu’ils  difcnt  qu’ils  n’en  peu- 
vent rien  tirer  préfememem. 

Je  pourrais  leur  demander  la  fomme  en- 
tière parce  qu’ils  la  doivent.  8c  non  Rhingau, 

8c  les  autres  lieux  avec  lefqucls  nous  n’avons 
point  traité . 8c  qui  ne  nous  ont  rien  pro- 
mis. Ils  peuvent  les  paier  en  doublant  la  taxe 
des  lieux  pour  lefqucls  ils  offrent  de  paier , lef- 
qucls ce  doublement  chargera  encore  moins 
que  la  contribution  ordinaire  ne  charge  le  Pa- 
larinat , 8c  nous  en  avons  befoin  pour  le  paye- 
ment des  dépenfes  effectives,  8c  pour  le  rcm- 
bourfement  des  avances  que  j’ai  frites. 

Je  pourrais  du  moins  demander  8235.  liv. 
a.  f.  pour  le  payement  des  dépenfes  conte- 
nues datif  l'ctat  ci-joint  : car  elles  font  tou- 
tes a (lignées  fur  ce  fond  par  le  Roi , 8c  par 
Monlicur  le  Maréchal  de  Turennc,  8c  je  ne 
dois  différer  le  payement  d’aucune. 

Mais  pour  fouLger  Meffieurs  du  Chapitre, 
autant  qu’il  tn’cft  poffiblc,  je  ne  leur  deman- 
de que  7004.  liv.  17.  f.  pour  l’entretien  de 
deux  Gamilons  compofccs  , favoir  celle  de 
Mayence,  de  471L  hommes,  8c  celle  de  Bin- 
gucn de  55.  8c  je  confens  d’attendre  le  paye- 
ment du  furplus  , 8c  de  fournir  cependant 
d’ailleurs  1228.  liv.  5.  f.  pour  la  dcpcnlc  ex- 
traordinaire contenue  dans  ce  Mémoire, 
i De  cette  fomme  de  7004.  liv.  i7.fi  laquel- 

: le  monte  la  dépenfe  des  deux  Gamifons,  il  y 

jj  en  a 4924.  liv.  17.  f.  pour  les  deux  Gamifons, 

• 8c  2081.  liv.  pour  les  apointemens  de  Mcf- 
,]  fieurs  de  Courval , 8c  de  Pari* , 6c  pour  l’E- 
| tat  Major  de  Mayence  ; de  forte  qu’il  ne  s’a- 
î|  git  que  de  l’intérêt  de  Meffieurs  les  Gouvcr- 
ij  ncurs:  car  la  fomme  de  5260.  liv.  que  leCha- 
^ pitre  offre  cft  plus  grande  Que  celle  de  4924. 

• liv.  1 7-f.  i laquelle  monte  la  dépenfe  des  deux 
4 Gamifons  i mais  ces  Meffieurs  voulana  erre  paiez 
j par  préférence  fur  les  premiers  deniers  qu’on 
l reçoit,  il  n’en  relie  pas  aflêx  pour  les  Soldats, 

• Sff3  8c 
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I g. g.  fie  ne  voulant  pu  qu'il*  pcrilîênt , je  demande 
* * qu’on  les  paye  en  Argent , ou  qu’oo  les  loge 
chez  les  Bourgeois.  Je  n’empeche  pu  que 
Meilleurs  du  Chapitre  n’obtiennent  de  votre 
Altellc,  fie  de  vous  MdTîeurs . telle  décharge 
que  vous  jugerez  raifonnable  : car  je  n’ai  au- 
tre intérêt  que  celui  du  Roi , lequel  vous  fau- 
rez  mieux  coniiderer  que  moi  > fie  la  leur  ac- 
cordant vous  pourvoirez  au  même  tems  d’un 
fonds  ; mais  cependant  il  eft  néccflàire  de 
payer  les  Soldats:  car  le  delai  les  ruine.  Cet 
uem  a toujours  fait  toute  notre  difpute  à la 
Cour.,  Sc  devant  vous  : car  je  ne  me  fuis  ja- 
mais inquiété  de  leur  décharge  , mais  de  la 
provifion  pendant  le  procès  , n’aiant  point 
d’autre  fonds  pour  l’entretien  de  ces  deux 
Gamifons,  fit  croiant  mieux  faire  de  bleflêr 
Meilleurs  du  Chapitre  par  un  logement  que 
de  les  laiOTer  périr. 

Jufques  à tant  que  vous  m’aiez  condamné , 

je  ne  puis  me  repentir  de  ce  que  je  fai*;  mais  k5j  T \T  /^TT'CTT’TT  T 17 
je  fuis  contraint  de  blâmer  moi-même  la  fa-  Ï-j  U IN  \J  L/  H V ILLlJ 

çon  dont  je  le  fais  en  mon  peu  d’adreffe:  car 
toute  la  haine  fie  la  plainte  s’adrefTcnt  à moi . fie 
n Moniteur  de  Courval  palïè  dans  le  Chapitre 

b fmm  rw  Pour  fon  prote&cur  , fie  toutefois  pour  ne 

Monfin*  de  laillêr  périr  fâ  Garnifon  , il  devroit  faire  le 
JjjJJJJjj  ^°8ertlcnt  au  défaut  du  payement , quand  même 
U,y?na.  Jc  voudrois  empêcher , fi t daqs  celui-ci  il 
ne  s’agit  que  de  Ion  intérêt  particulier. 

J’attendrai  li-dcflus  avec  impatience  les  or- 
dres de  votre  Altcfle,  fie  de  vous  Metlieura, 
fie  je  les  fouhaite  tels  qu’ils  puilïcr.t  pour  une 
bonne  fois  régler  toutes  ce*  ditficultez,  afin 
que  n’y  aiant  plus  rjcn  à difputer,  je  puillc 
me  mettre  mieux  en  état  de  fervir  dans  les 
projets  dont  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire  de-  g, 
puis  un  mois.  Je  fuis  avec  rcfpçft  ficc.  £| 
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à Moniteur  de 


VAUTORTE. 


Du  »f.  Janvier  1647. 

Il  lui  recommande  de  traiter  fa- 
vorablement MeJJieurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence. 


MONSIEUR, 

JE  vous  envoie  une  Lettre  du  Roi  qui  nous  nu» 
a été  ici  adreflèe  , fie  qui  vous  erf  écrite,  enmm.ndr 
lur  le  faitdes.Requêtespréfentées  par  Meilleurs 
du  Chapitre  de  Mayence , je  n'ai  garde  de  www/S 
rien  ajouter  à ce  qui  vous  eft  mandé;  mais  je  «apn*  <u 
dirai  feulement  en  général  que  je  tiens  être  à “•T*1**- 
propos  pour  le  fervicc  du  Roi  de  traiter  ces 
Meflieurs  autant  favorablement  qu’il  fc  pour- 
ra, fie  même  en  ce  tems  où  Ton  cfpére  bien- 
tôt la  conclufion  de  la  Paix,  le  refont  de  cet- 
te Lettre  oc  contient  que  des  nouvelles. 
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Ecrire  à Meffieun  Ica 


PLENIPOTENTIAIRES 


Par  Monfieur  de  * 


VA  U T O RT  E 


De  Mayence  du  17.  Janvier  1647. 


Il  fera  relâcher  quelques  Balles  de 
Marchandifes  qui  apartiennent 
aux  Hollandais.  Il  attend 
leurs  ordres  touchant  d'autres 
Balles  de  Marchandifes  pour  fa- 
voir  s’il  doit  les  relâcher.  Il  leur 
donne  avis  qu'il  a repu  ordre  du 
Roi  de  diminuer  les  contribu- 
tions du  Chapitre  de  Mayence 
comme  il  le  trouvera  à propos. 
L' Rie  Heur  de  Mayence  envoyé 
des  Troupes  dans  le  Rhmgai t» 
pour  empêcher  que  Monfieur  de 
Turenne  n'y  prenne  des  quartiers. 
Il  accorde  avec  le  Chapitre  que 
les  Troupes  de  lEletteur  forti- 
roient  au  Rhingau.  On  parle 
de  faire  t Eve  que  de  Jrirtz- 
bourg  Eleileur  de  Mayence  a- 
' près  la  mort  de  celui  etapréfent 
qui  n'efl  pas  éloignée  félon  le 
raport  des  Médecins.  Il  prie 
les  Plénipotentiaires  de  faire 
aprouver  Ja  conduite  à la  Cour. 
Il  leur  demande  comme  il  fe 
doit  conduire  avec  le  Landgrave 
de  ‘Darmjlad.  Il  leur  rend  compte 


du  mouvement  de  quelques  trou-  ,<54 7* 
pes  qui  ont  ordre  d'aller  à i Ar- 
mée de  Monfieur  de  Turenne. 

Monsxioneur  & Messieurs. 

JE  me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  deux 
Dépêches  le  ‘dixiéme  de  ce  mou  à Votre 
Airelle , ôc  à vous  Meilleurs,  l’une  pour  vous 
•durer  qu’auflicôt  que  je  ferai  arrivé  t Spire,  „ ? 
je  ferai  relâcher  les  trente  fept  Balles  de  Mar-  qu^X»"<fc 
chandifes  qui  apartiennent  aux  Hollandois,  ar-  Mvctiandii* 
fêtées  par  Monfieur  le  Baron  de  Millcndonck  : 
l'autre  pour  vous  fuplter  très-humblement  de 
croire  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  pour  la  fatisfaéhon  de  Mcdieurs  du  Cha- 
pitre de  Mayence , 6c  que  je  vous  en  rendrai 
compte.  Je  pars  d’ici  demain  , pour  aller  à 
Spire  , où  je  donnerai  la  mainlevée  auditôt 
que  j’y  feiai  arrivé,  6c  d’autant  qu’il  y a enco- 
re trente  Balles  de  Marchandifes  comprifesdans 
la  même  faifie  qui  font  répétées  par  des  Mar- 
chands d’Italie,  6c  de  Francfort, lefquels  prou-  n 
vent  par  des  attefhrions  qu’elles  leur  apartien-  l,UT* 0,dr** 
nent,  6c  non  à des  Brabantois.  Je  fupiic  très-  stwnMin 
humblement  Votre  AltefTe  6c  vous  Mcdieurs,  Mmta. 
de  me  donner  vos  ordres  en  cas  que  vous  de- 
fi  riez  qu'elles  foient  relâchées,  fans  lefquels  je  u*'r«Ud>cr. 
renvoicTai  les  Parties  & la  Chambre  Impériale, 
me  contentant  de  lui  remontrer  qu’elle  doit 
en  donner  la  mainlevée . laquelle  je  ne  fuis 
pas  afïiiré  d’obtenir. 

Depuis  ma  Dépêche  du  dixième  j’en  ai  n leur 
reçu  une  du  Roi  du  cinquième , pour  don-  »*!* 
ner  à Mcdieurs  du  Chapitre  de  Mayence  £***^,4 
telle  diminution  de  la  contribution  que  je  ju-  de  durirucf 

ri  convenable , à caufe  du  dommage  que 1,1  “T'î’T 
Ennemis  font  foudrir  au  Rhingau  . 5c  p*,,' s*L 
Monfieur  le  Tcllier  m’ajoute  par  la  Dépc-  m^t**** 
che  de  même  date  , que  cette  modération  ^“4** 
doit  durer  autant  que  le  fejour  des  Ennemis  pVup«. 
dans  le  Rhingau  , 6c  qu’on  ne  peut  fournir 
de  l’Epargne  du  Roi  aucun  remplacement  de 
la  fomme  diminuée.  Mcdieurs  du  Chapitre 
en  reçurent  avec  celle  du  Roi , une  de 
leur  Agent  en  Cour , qui  leur  mandoit  que 
le  payement  de  la  cône  du  Rhingau  dcrucu- 
roit  en  fufpens  , pendant  que  les  Ennemis  y 
feraient.  La  joye  qu’ils  en  eurent , 6c  Ici 
difeours  qu’ils  me  firent  . me  confirmèrent 
dans  (a  croiancc  que  favois  que  Moniteur 
l’Elcdleur  devoir  envoier  des  Troupes  dans  1 trfsflraa 
le  Rhingau  de  concen  avec  eux  , pour  em-  d,  Miynn 
pêchcr^Nlonfvcur  de  Turenne  d’y  menre  cet  "*"•>*  •« 
hiver  un  Régiment  , comme  l’année  paflce , u^iunnu? 
Sc  oue  C on  leur  accordoic  cette  décharge  p*WT  »mpr- 
011  fufpenfion  , ils  retiendroient  les  Gens  de  ‘Jj"  y1* 
l’Eleéteur , auxquels  ils  aimeroient  mieux 
fournir  la  cotte  du  Rhingau  qu’à  nous.  Je  pfmr*d«» 
leur  montrai  la  Lettre  du  Roi  qui  ne  me 
preferivoie  rien  de  particulier , 6c  leur  dis  que 
je  ne  confentirois  jamais  de  décharger  le 
Rhingau , tandis  que  nos  Ennemis  y feroient,  ' 
pareeque  ce  fouissement  riiroit  pas  au  pro- 
fit du  Peuple , mais  à celui  des  Ennemis . qui 
prendraient  ce  que  nous  quiterkms,  que  cela 
leur  donnerait  moien  d’être  dans  le  Rhingau 
en  plus  grand  nombre  , 6c  de  paffcr  en  de- 
çà du  Rhin  , pour  tenter  Bingen  une  troi- 
liéme  fois  , ou  quelque  autre  Place  de  l’Ar-  . 
chevêché , 6c  que  s’ils  ne  réulliflbiem , il  feu- 
* droit  encore  leur  laidèr  la  cotte  du  Rhingau, 

Sc  ainû  faire  périr  nos  Soldats,  pour  donner 
leur*  alfignations  de  notre  cooleorement  à 
ceux 


* 
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1647*  ceux  de  notre  Ennemi.  J’ajoutai  que  je  fe- 
T'  rois  bien  aife  de  ioulagcr  le  Rhingau  ; mais 
que  k Roi  qui  n’en  eft  que  l'rotcéleur  , 
n'étoit  pas  oblige  d’avoir  plus  de  charité  que 
Moulieur  l'Electeur,  qui  en  eft  Scieneur,  le- 
quel aime  mieux  k ruiner  par  fes  Gens,  que 
de  1e  lailTcr  en  éui  de  nous  profiter.  Que 
nous  voulions  l'imiter  ôc  que  fi  nous  ne  pou- 
vions charter  fes  Gens,  nous  ruinerions  k 
Rhingau  , en  fone  que  U néccffité  les  en 
challeroit,  de  fi  nous  prenions  fclfcld  » nous 
ferions  obligez  d’y  mettre  des  Soldats  pour 
refaire  les  Compagnies  que  le  liège  pourrait 
endonuger  , 6e  pour  empêcher  que  les  En- 
nemis n y rentralTcnt.  Ce  difeours  les  toucha 
plus  qu’aux  autres  fois , parce  qu’ils  nous  crurent 
en  état  maintenant  de  prendre  Elteld.  Mon- 
licur  1e  Colonel  Rokaup  auquel  j’avois  envoie 
de  la  Cavalkrk  pour  l’cfcorter  , étant  heu- 
rculcment  arrive  fur  k Rhin  avec  deux  cens 
cinquante  Soldats  qu’il  avoit  en  Hellc , kfqucls 
paroillbicnt  beaucoup  à caufe  du  bagage  6c  du 
grand  nombre  d'Officiers , ils  envoyaient  aulli 
un  pareil  détachement  tiré  des  Garmfons  de 
Philip. bourg.  Spire  8c  autres.  Cela  ks  obli- 
gea de  me  demander  un  delai  de  deux  jour* 
pour  demander  à Monfieur  l'Electeur  des  lo- 
gemens  pour  ces  Gens  • lciqucU  j'accordai 
comme  une  grâce  après  un  peu  de  difficulté, 
feignant  que  le  defir  de  ks  obliger  me  faifoit  per- 
dre occalion  de  prendre  le»  Soldats  de  Moniteur 
l'Electeur , 6c  ac  donner  un  bon  quartier  aux 
nôtres , comme  je  k pouvois , lins  contreve- 
nir au  Traite,  parccquc  le  Rhingau  léroit  un 
Pais  reconquis  fur  l'on  véritable  Seigneur  no- 
tre ennemi,  lequel  s’en  emparant  nous  avoit 
difprnfé  du  Traite  pour  ce  regard.  Ils  n'cu- 
renc  point  de  peine  à obtenir  ie  délogement , 
à condition  que  je  promettois  au  nom  du  Roi 
que  nos  Troupes  n’entreroient  point  dans  k 
il  ternie  Rhingau , ni  celles  de  nos  Alliez  : je  1e  promis 
'•  C"»-  facilement  parccquc  cctrc  promcll'c  étoit  con- 


forme  au  Traité  , 6c  ne  nous  blelToit  point . 
8c  je  tirai  une  pareille  obligation  de  Meilleurs 
Jl1  du  Chapitre  pour  k regard  des  Ennemis,  la- 
quelle ils  me  donnèrent , après  avoir  reçu  cel- 
le que  Monfieur  l’Elcétcur  kur  en  a faite.  Je 
vous  envoie  Copie  des  deux,  après  la  fignatu- 
re  defquclks  les  Ennemis  fouirent  du  Rningau 
pour  aller  à Ehrenbreftein  3c  à Hocchft  d où 
ils  croient  venus  » nous  aiant  rendu  les  deux 
Pontons  qu’ils  avoient  pris  à Mayence  6c  aiant 
démoli  quelques  légères  fortifications  qu’ils  a- 
voicm  faites.  Je  penfe  qu’on  les  eût  pu  pren- 
dre; mais  Monfieur  de  Turenne  aiant  befoin 
d’infanterie  on  ne  jugea  pas  à propos  d’en  fai- 
re tuer , 6c  d’être  obligé  d’en  lailTer  encore 
pour  la  garde  d’Elfeld  » ou  de  le  démolir  , 
puifqu’on  nous  offrait  mieux  , 6c  j’ajoutai  à 
cette  confidération  des  Gens  de  Guerre,  celk 
que  vous  avez  eu  <k  confervcr  le  Rhingau, 
6c  de  ne  donner  du  degout  de  la  France  à Mef- 
ficurs  du  Chapitre,  Idqucls  font  fort  contcns 
d’avoir  mis  par  cette  voie  le  Rhingau  i cou- 
vert de  tous  orages , 6c  non  moins  encore  de 
la  diminution  de  deux  mil  livres  par  mois  fur 
le  Tota  de  la  contribution  , avec  remile  en- 
tière de  ce  qu’ils  peuvent  devoir  depuis  noire 
dernier  compte . que  je  kur  ai  fait  aujourd’hui 
fous  k bon  plaiîir  du  Roi . 6c  pour  autant  de 
tems  qu'il  plaira  à Sa  Majefte . eu  egard  à ce- 
lui qui  fera  nécellaire  au  Rhingau  pour  ce 
faire.  J’ai  en  cela  outrepaflé  mon  ordre , 
puis  que  les  Lnnemis  n’y  font  {dus  ; mais 
j'ai  conlîdéré  que  la  caufe  durait  6c  qu’il  me 
îcfteroit  allez  de  fonds  pour  la  fubiiftance 


:?  : 


des  deux  Garnifons  , 8c  pour  la  pcnlion  de  1647. 
Monfieur  k Baron  de  Reiffemberg,  6c  que 
vous  jugeriez  plus  à propos  de  retrancher  les 
autres  depenfes  extraordinaires , que  de  refil- 
fer  à Meilleurs  de  ce  Chapitre  une  partie 
de  ce  qu’ils  demandent  depuis  un  fi  long- 
tems.  Ils  témoignent  être  fort  contcns  : li 
cette  bonne  humeur  Tcur  doit  durer,  je  Fa- 
tribue  principalement  à la  mort  de  Monfieur 
de  Schwalbach  grand  Chantre  6c  Préfident 
du  Conlcil.  11  serait  mis  dans  Icfpric  d ctre 
Electeur, 6c  pour  y parvenir  il  avoit  cru  de- 
voir fc  rendré  nécellaire , 6c  ne  le  pouvoir 
mkux  faire  qu’en  brouillant  les  Officiers.  Il 
me  femblc  que  tout  eft  changé,  mais  je  ne 
fai  fi  ce  fera  pour  longtcms.  On  procédera 
à l’Elcétion  dun  Chantre  après  le  trentième 
jour  échu  depuis  là  mon.  On  croit  que 
Monfieur  de  Sales  aura  l'a  place.  Il  a du 
mérite  6c  eft  intime  ami  de  Monfieur  l’E- 
vêque de  Wirtzbourg  , auprès  duquel  il  fe 
tient  ordinairement,  étant  Chanoine  de  fon  4quTde  ' 
Egliiê.  On  parle  fort  de  faire  ce  Prince  E-  WirzWg 
Icéteur,  en  cas  de  mort  de  celui-ci,  laquel- 
le  ne  peut  tarder  félon  k raport  des  Méde-  pri«  u mort 
cins , 6e  j’ai  aperçu  quelques  préparatifs  Iccrets  Je  celui  <r*- 
pour  cela.  J ai  aulîi  apris  d’un  de  fes  amis  „>(!  «Æ 
que  Monfieur  FElcéteur  de  Trêves  a demande  loi giw*r<ion 
6c  obtenu  pour  lui  du  Pape  la  permiffion  de Je  ’Apor'  **• 
tenir  deux  Evechez.  J’ajoute  i ce  long  dif- 
cours  une  très -humble  prière  que  je  tais  à Pieniputm- 
Vocre  Aheflc  6c  à vous  Meilleurs , de  fairé  d* 
aprouver  ma  conduite  en  cette  artâirc . 6c  de.  ATc," 
me  faire  la  grâce  de  demander  la  ratification  duii*  s la 
de  la  promertc  dont  je  vous  envoie  copie,  6c  Cour* 
de  la  diminution  de  la  contribution  , le  retar- 
dement de  laquelle  donnerait  du  foupçon.  Je 
ne  fai  s’il  en  faut  prendre  de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Darmftat  après  la  civile  Lettre  qu’il  m’a 
écrite  pour  le  partage  de  nos  Gens  , lequel  il 
leur  a donné  libre  dans  fon  Pais , comme  je  ** 

l’en  avois  prié:  ni  j’il  faut  croire  qu’il  a pro-  m*  si  r,*üT 
mis  i Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  de  lui  ™niiu*r*  «k 
donner  par  engagemenr  les  Châteaux  de  Caub, 

6c  Saine  Gowar  fur  k Rhin  pour  quelques 
Troupes  qu’il  doit  lui  fournir  contre  Madame 
la  Landgrave.  En  ce  cas  il  fembkr&it  nécef- 
faire  de  faire  effort  pour  avoir  ces  deux  Châ- 
teaux ou  bien  Mayence  ; 6c  les  autres  Places 
qui  font  entre  Franxcndal  6c  ces  Châteaux  fe- 
raient en  hazard. 

J’ôte  le  Régiment  de  Tôt  des  petites  Pla-  ® **or  ^ 
ces  qu'il  occupoit  en  ces  Pais . pour  y mettre 
Moniteur  de  Rokaup  6c  les  Gens  , jufqucs  â dt  sur:'i 
tant  qu’il  ait  ordre  de  Monfieur  de  Turenne 
dçynarchcr  à l’Armée,  6c  moi  des  Gens  pour  4*aBrrà* 
remplacer.  J’ôte  auffi  à Monfieur  le  Vicom-  '‘Arma»* 
te  de  Courval,  par  l’ordre  de  Monfieur  de  Tu- 
renne , les  Soldats  de  Ibn  Régiment , & autres 
qui  ctoient  fortis  de  Sceinhcim  8c  venus  ici 
pour  les  envoier  avec  ceux  de  Tôt , dans  le 
Mafquifat  de  Baden,  attendre  la  commodité 
du  partage  , 6c  je  remplace  pareil  nombre  à 
Monfieur  de  Courval  6c  trois  ou  quatre  de 
plus  des  Gens  du  Colonel  Friche  , venus  a- 
vcc  Monfieur  de  Rokaup;  Monfieur  de  Tu- 
renne m’aiant  mandé  d'en  ufcr  ainfi.  Les 
deux  Regimens  de  Cavalerie  de  Bonicaufcn 
8c  de  Rokaup  font  encore  demeurez  en  ce 
Pais.  Je  fuis  avec  rdpeél  8cc. 
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MONSIEUR 


VAUTORTE 


ï MonGenr  de 


B R I E N N E. 


Du  6.  Février  1647- 

îl  ejl  accufê  par  ceux  de  Mayen- 
• ce  , d'avoir  mis  à couvert  un 
meurtrier  dans  Ja  Maifom  il 
fait  voir  la  fatijfcté  de  taccufa- 
tion. 


MONSIEUR. 

T A Lettre  que  vous  m’avez  frit  l’honi'.eur 
■La  de  m'écrire,  m’a  beaucoup  furpris,  mé- 
prenant une  récrimination  aflez  malicicufc  de 
jl ,»  K Vlcltieur!  de  Mnyence.  Je  vous  envoie  Co- 
nr<«pjTcoi*  pic  d'une  Lettre  que  m’éenvit  Moniteur  le 
drM.renct.  U,c0m[c  ,jc  G»urval  fur  cette  a&ion  aulTitôt 
I comri  on  ffelle  fut  pillée.  U eft  vrai  qu’un  Bourgeois 
j Mayence. nommé Titius, en  a tue  un  autre; 
t"1  îùie  6c  qu  il  s’elt  fauve  Mr  Me  de  quelque  Ca- 
*mr  I*  f.t>r  vaileric  qui  fe  trou  va- la.  Un  crut  qu  II  s c- 
f».<  (U  l‘ie«  toit  rcftigtc  dans  mon  quanier  oti  logent  en 
<ul““,0'  mon  ablcncc  Monficur  des  Allus  Commiflâi- 
re  du  Roi  , Ôc  le  Sieur  Quofius  Payeur  de  la 
Ganûfon;  Ôc  fur  cette  croiance  ^o.  Bourgeois 
«vrcs  y vinrent  le  foir , y entrèrent  fans  per- 
miltion  & fans  rcfpeft,  Ôc  cherchèrent  par 
tout  alTez  infolemmcnt  fans  y trouver  Titius 
qui  n’y  ctoic  pis.  Le  Payeur  qui  étoit  fcul  a- 
vec  deux  petits  Pages  de  Moniteur  de  Turen- 
ne  ne  fachant  leur  dcfTein,  eut  peur  pour^  (on 
argent, ôc  envoya  promrement  avertir  le  Com- 
f1,,flaire  qui  foupoit  en  ville.  Il  y vint  accom- 
pagné de  deux  Capitaines  de  l’Armée  , ôc 
trouva  les  Bourgeois  dans  la  rue , avec  lefquel* 
il  eut  quelques  paroles.  Le  lendemain  Mcf- 
fieurs  du  Chapitre  désavouèrent  cette  aflion , 
FexcuféTent , ÔC  prièrent  qu’on  ne  me  le  man- 
dât point  ôc  étant  arrivé  quelques  jours  après  à 
Mayence,  ils  me  répétèrent  les  exculcs  Ôc  le 
désaveu  , ôc  me  prièrent  de  n’en  avoir  aucun 
reflentimem  ; ce  que  j’accordai  volontiers,  fa- 
chant que  le  vin  étoit  caufe  de  ce  desordre. 
Je  renlois  cette  affaire  éteinte  , ôc  cependant 
ou  par  crainte  de  ma  plainte,  ou  par  malice, 
* Tom.HL 


D’OSNABRUG. 


JM 


on  vous  en  a frit  un  récit  étrange.  Si  on  ofi 
louicnir  que  le  meurtrier  ait  été  dans  ma  Mai- 
fon  ni  du  Commiflaiic  ou  du  Payeur  de- 
puis fon  action  , ils  s'offriront  à telle»  peines 
qu'on  voudra  -,  mais  ce  qu'on  vous  du  hardi- 
ment à la  Cour , on  ne  le  diroit  pas  à Mayen- 
ce , où  la  vérité  eft  connue.  Audi  je  vous 
fuplie  très-humblement  de  confsdércr  le  peu 
d’aparcnce  qu’il  y a que  trois  hommes  en  for- 
cent jo.  Ôc  de  vous  informer  lî  le  foir  quand 
la  Citadelle  eft  fermée  le  Commi  flaire  aurait 

fj  ailcmbler  dix  hommes  dans  toute  la  Ville. 

ai  cté  à Mayence  depuis  J’aétion,  où  l’on  ne 
m’en  a frit  aucune  plainte  , mais  des  exculcs 
par  la  bouche  du  Vicedom  pour  le  memrrc  • 
c’cft  un  fait  entre  Bourgeois  donr  on  ne  vou- 
drait que  je  connuflc.  Certes,  Monf»cur,de 
quelque  cfprit  que  vienne  cette  malice , Ôc 
pour  quelque  dcfieîn  que  ce  (oit,  elle  eft  bien 
grande.  Ces  Meilleurs  m’en  ont  fait  beau- 
coup d'autres , ôc  vous  en  ûvez  les  fujets  que 
vous  avez  condamnez  t mais  j’efpere  que  mon 
dernier  voyage  les  aura  adoucis  comme  vous 
pourrez  (avoir  de  Monficur  le  Tellier , ne  vou- 
lant vous  importuner  du  récit, mais  bien  vous 
remercier  de  la  faveur  extrême  que  vous  me 
frites  en  cette  occafion , ôc  vous  prier  de  croi- 
re que  je  fuivrai  foigneufement  l’avis  que  vous 
me  donnez,  lequel  m’eft  un  ordre  très-parti- 
culier. J’dpére  que  Monficur  l’Electeur  de 
Trêves  fc  louera  ac  moi,  comme  il  me  témoi- 
gne par  toutes  fes  Lettres.  Je  continuerai  à 
lui  en  donner  tous  les  fujets  que  je  pourrai,  Ôc  à 
vous  de  me  croire  avec  rdpcü  ôcc. 


COPIE 

De  U 

LETTRE  . 

Ecrire  par  Meilleurs  du  Chapitre  de 

MAYENCE 

à Monficur  de 

VAUTORTE. 

Du  11.  Février  16*7. 

Ils  lui  demandent  diminution  des 
contributions . 

MONSIEUR, 

LEs  enclofes  nous  aiant  été  adreflées  fou» 
l’envelope  de  Son  Altefle  Monfeigncur  le 
Duc  de  Longueville  , afin  de  les  frire  palier 
vers  vous , nous  nous  femmes  fort  réjouis  d’u- 
Ttt  ne 
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1647.  ne  occafion  fi  propre  à joindre  aux  grâces  que 
nous  vous  rendons  pour  les  preuves  de  votre 
artêdlion  concertée  en  ce  dernier  vay âge , la 
prière  à laquelle  rien  ne  feroit  capable  de  nous 
porter  que  la  néccflité  » dans  laquelle  nous 
nous  femmes  trouvez.  Lorfque  nous  avonj 
voulu  faire  la  dirtribution  de  la  modération 

3ue  vous  nous  avez  accordée  . la  pauvreté 
u Rhingau  fie  l'impoflibilité  d’^  alTurer  quel- 
• ji.  fonds  > 
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nous  ont  obligez  d’y  appliquer  à 


peu  près  la  grâce  entière.  Nous  nous  trou- 
vons en  une  nouvelle  détrcflc.  Nous  confef- 
fons  qu’aianc  un  cfrdrc  fi  général  de  foulager 
nos  pauvres  Sujets»  comme  votas  nous  l’avez 
fait  voir»  nous  vous  femmes  beaucoup  obli- 
gez pour  la  femme  fur  laquelle  vous  avez 
voulu  vous  déclarer  ; mais  puifqu’au  meme 
tems  il  vous  a aulfi  plu  nous  faire  offre  pour 
k refte  de  vorie  apui  pour  le  furplus  de  nos 
néceflîtcz  > le  peu  de  raifon  qu*il  y a que  ces 
autres  Licui  fouhent  pour  l’infolvabilité  dudit 
Rhingau»  fie  beaucoup  d’inclination  à foula- 
ger notre  impuiflance  que  nos  jurtes  raiforts 
ont  effeirtuées  tant  en  Cour  qu’à  Munrter  * 
nous  y portent,  fie  nous  nous  promettons  de 
votre  courtoifie  que  vous  ne  nous  refiiferez 
pas  ht  faveur  d’accompagner  fie  apurer  de  vo- 
tre crédit  fie  recommandation  en  run  fie  l’au- 
tre lieu , la  pourfuite  à laquelle  cette  nouvelle 
difficulté  nous  oblige  , afin  que  s’il  plaifeit  à 
Leurs  Majertez  nous  décharger  jufques  à trois 
mil  cinq  cens  florins  par  mois , vous  vous 
puirtiez  repofer  fur  ce  fonds,  qui  fuffiroic  en- 
core pour  la  confervation  de  la  Garnifon 
complète»  au  pied  que  l’on  paye  : vû  que  le 
pain  de  munition  fie  d’autres  néceflîtcz  qu’on 
fournit»  n’y  font  comprîtes,  fie  qu'étant  dé- 
chargez des  contributions  extraordinaires  aux- 
quelles nous  nous  voions  obligez  > outre  les 
corvées  pour  lefaucllcs  ic  Rhingau  feul  paye 
chaque  femaine  aeux  cens  livres,  nous  ôtent 
le  moien  de  la  ponftualitc  d’une  femme  plus 
grande.  Nous  croions.Monfieur,  que  pour  ces 
conlidérations  fie  pour  éviter  même  le*  diffi- 
cultez  auxquelles  l'impoffibUitc  feroit  toujour* 
fujette  , k déftr  réciproque  qu’avons  de  vivre 
en  ‘bonne  intelligence  fie  dans  les  voies  de 
douceur  , vous  induira  à nous  accorder  cette 
faveur  que  de  coopérer  à notre  defkin, 
vous  a durant  que  par  ce  moien  vous  me  nous 
confirmerez  pas  feulement  dans  la  créance  que 
vous  nous  avez  fait  concevoir  de  votre  ami- 
tié; mais  auffi  nous  obligerez  parfaitement  à 
vous  en  témoigner  les  reflenumens  aux  occa- 
fions  qui  dépendront  de  ficc. 
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COPIE 

DeU 

REPONSE 

Faite  par  Monfieur  de 

VAUTORTE 

) Meflieurs  du  Chapitre  de 

MAYENCE. 

Du  if.  Février  i6+j. 

Il  leur  répond  qu'il  fera  ce  qu'il 
pourra  pour  leur  rendre  fervice. 

MESSIEURS. 

JE  penfois  vous  avoir  entièrement  contentez, 
aiam  fait  toute  la  diminution  qui  croit  en 
mon  pouvoir , laquelle  ne  laide  du  fonds  que 
pour  la  dépenfe  néceUaiie  des  Garnirons  de 
Mayence  fie  Binguen  ; mais  puifque  vous  déli- 
rez quelque  choie  davantage , fit  que  la  paf- 
fion  que  j’ai  de  vous  fervir  va  plus  loin  que 
mon  pouvoir,  je  me  tiendrois  heureux  d'en 
avoir  le  moien  , fie  je  voudrois  que  Ica  aftù 
res  du  Roi  furtent  en  afiêz  bon  ctar,  fie  ml 
crédit  aflez  grand  pour  obtenir  une  décharné 
entière.  Tel  qu’il  eft  je  vous  l’offre  , fit  ne 
manquerai  pas  d’écrire  à la  Cour,  fie  à Munf- 
ter  ; mais  ce  fera  s’il  vous  plaie  avec  ccue 
condition  que  le  payement  fc  fera  cependant, 
comme  vous  me  l avez  promis,  de  la  femme 
dc  i'l°'  fltmru  P*r  mo*s  » afin  d’éviter  le 
depérilkment  des  Garnifon*  En  cela  fit  en 
toute*  autres  choies  , mon  premier  but  état» 
le  fcrvice  du  Roi,  je  vous  fuplie  trcs-humble- 
ment  de  croire  que  k fécond  fera  tou>ours  le 
défit  de  vous  plaire,  pour  fatisfaire  à mon  de- 
voir oui  me  l’ordonne  fie  pour  aquerir  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  lequel  je  ficherai 
de  menter  en  toutes  occafion*  avec  la  qualité 
de,  ficc. 

J’écrirai  plu*  volontiers  pour  la  décharge 
des  contributions  extraordinaires  , parccqu’el- 
Ics  ne  font  point  comprilès  dans  le  Traité, 
ni  abfolument  nccefTaiies  pour  la  fubfiftance 
de»  deux  Garnifon*  , mais  je  n’en  connois 
point  d’autre  que  les  corvées  qui  font  bien  né- 
ccllaires  pour  la  fureté.  Je  n’ai  point  fu  que 
celles -du  Rhingau  fuflent  en  argent,  fie  de 
Quelque  fa^on  qu’elles  loient  , j’en  écrirai  à k 
Cour,  fie  à Munrter  pour  l’en  foulager;  mais 
d’autant  que  je  ne  me  fuis  point  mêlé  de  k 
fortification  . fie  que  c’eft  le  fait  de  Monfieur 
le 
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_ dix  mil  deux  cens  foixame  livres  par  mois  ; 
mais  celle  qui  ctoir  néceflaire  à l’entretien 
des  deux  'Garnirons  de  Mayence  ôc  Binguen 
montant  à 8000.  liv.  ou  environ,  laquelle 
eft  plus  grande  que  la  quoce  des  Terres  (le 
Rhmgau  excepté  ) qui  paye  5000.  liv.  car 
elle  n’cft  que  de  5260.  liv.  Ils  ont  là-defliis 
député  vers  Votre  Altefle,  & cependant  ont 
fttufait  en  partie  à cette  demande , & ce 
qu’ils  n’ont  pas  payé  leur  a été  remis  avec 
i*  Chapî-  2000  liv-  par  mois  à l’avenir.  Ils  m’en  ont 
mdeMar»-  remercié  avec  des  témoignages  de  grande  ft- 
» dmand*  tiséattim  ; mais  ils  n'ont  rien  payé  depuis  ce 
ItetauctaT  tems-là,  fie  le  payement  des  deux  Garnirons 
’ '■  1-  celle  depuis  le  vingtième  de  Janvier  , fie 

maintenant  au  lieu  de  payement  ils  proposent 
une  nouvelle  diminution.  J’ai  tant  parlé  & 
écrit  fur  cette  ma  ocre  par  l’obligation  de 
ma  charge  que  j’ai  pciiuadé  à Meilleurs  du 
Chapitre  de  Mayence  Ôc  beaucoup  d’autres 
perfonnes  que  j’en  ufois  trop  rudement,  que 
j avois  de  Vanimofué  -,  ce  qui  étant  contre 
mon  fentimem  autant  que  contre  mon  de- 
voir qui  m’oblige  de  vivre  bien  avec  eux  de 
de  ne  leur  donner  aucune  mauvaile  fttisfeâion; 
je  n’entreprendrai  plus  d’exi  parler  , & laiflê- 
rai  à la  prudence  de  Votre  Altefle  le  juge- 
ment de  leur  demande,  vous  fupüant  trés- 
humblement  de  leur  refufer  ou  de  leur  ac- 
corder au  plutôt  ce  que  vous  jugerez  rai- 
fbnnablc  , ôc  de  conlidérer  que  Pcfpérance 
de  le  plaindre  avec  fruit  les  fera  éternelle- 
ment crier  contre  tnoii  mais  un  refus  ou  u- 
ne  limitation  finale  à une  fooimc  certaine, 
{ans  cfpérance  d’obtenir  davantage,  les  mettra 
en  repos , & me  donnera  moien  d’emploier 
plus  utilement  le  tems  que  je  pers  avec  eux 
en  des  contentions  fort  importunes  à mou 
humeur,  & qui  ne  font  point  le  fervicc  du 
Roi,  fans  la  conûdération  duquel  je  defire- 
rois  qu’ils  pudent  obtenir  de  Sa  Majefté  une 
entière  décharge  pour  mon  repos,  fie  pour 
faire  voir  i Votre  Altefle  par  leurs  pliintes 
qu’ils  ne  ceflcroient  pas  ôc  ne  feraient  que 
changer  de  matière  ,que  la  contribution  n’en 
CÜ  que  le  pretexte  , mais  que  leur  haine 
contre  les  François  en  eft  la  véritable  caufe, 
laquelle  pourra  vivre  après  Moniieur  l’Elec- 
teur , mais  non  mourir  avant  lui.  0 fax 
maintenant  payer  le  Rhingau  900.  liv.  p>ar 
mois  à faGarntfon  de  Hoechft,  de  forte  que 
la  meilleure  partie  de  notre  diminution  ne 
va  ms  au  foulagement  du  Peuple , moi  au 

Sont  d’une  Gamifon  ennemie-  MdTieurs  du 
«pitre  ne  s’en  plaignent  pas  , fie  ils  lé 
plaindraient  encore  moins  u on  leur  «voit 
accordé  la  décharge  de  toute  la  quoce  du 
Rhingau  pour  la  faire  conlommer  for  le 
lieu  meme , ou  dans  quelque  Place  votfine 
par  les  Ennemis  du  Roi  L’état  d-joint  de 
u dépenlc  prcfcnte  de  cellea  de  Mayence  fie 
Binguen,  fora  voir  à Votre  Altefle  que  cela 
ne  le  peut  lins  remplacement  de  fonds,  fie 
qu’apres  ma  diminution  de  a 000.  liv.  par 
mois , il  n’y  a point  de  revenant  bon  : car  les 
140.  liv.  qui  fosablcnt  refter  par  prêt  forant 
aifomenr  confotnmées  par  95.  rations  de  pain 
par  jour  fie  par  les  utcnciles  des  Officiers  non 
comprilés  dans  la  dépenic  de  cet  état . auquel 
je  n’ajoute  plus  rien  fur  certe  matière  qu’une 
trcs-humble  prière  que  je  fais  à Votre  Akeflc 
de  me  pardonner  la  liberté  que  je  prens  de 
lui  écrire  fi  amplement-  Metteurs  du  Chapi- 
tre de  Mayence  fe  font  plaints  au  Roi  , ôc 
(comme  on  m’a  dit)  à Votre  Altefle  d’une 
aâioapafëc  dans  leur  Ville-  Moniieur  le  Com- 


te de  Brietme  m'a  frit  la  faveur  de  m’en  écri- 
re fit  j'envoie  à Votre  Altefle  Copie  de  laRe- 
ponle  que  je  lui  ai  faite.  Je  ne  foi  s’ils  ont 
obtenu  quelques  Lettres  de  vous  for  ce  fojec  : 
car  ils  n'en  ont  point  fait  paraître,  étant  trop 
figes  pour  me  préienter  des  plaintes  d’une  ac- 
tion dont  ils  m’ont  fait  foire  des  exeufe* 

Le  Rcgiment  de  Cavalerie  de  tionicaufoa 
ôc  quatre  Compagnies  de  celui  d’infanterie  de 
Rokaup  qui  y eft  en  perforine  paflew  ici  le 
Rhin  aujourd’hui  pour  Jler  attendre  les  ordres 
de  Moniieur  de  Tu  renne  à Schoradorf  oü 
Moniieur  Grotius  eft  de  retour  d’Hailbron. 
11  y a deux  cens  Soldats  & cent  cinquante  au- 
tre* , tirez  de  nos  Gamifons  pour  mettre  dans 
le  Régiment  de  Turenne.  Je  fois  avec  icf- 
p tiï  fitc. 
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C O P V E 

De  la 

LETTRE 

Ecrite  par  Monûeur  de 

! VAUTORTE 

à Moniieur  le  Vicomte  de 

C O U R V A L. 

Du  if.  Février  1647. 

Cette  Lettre  rteft  que  pour  les 
mêmes  affaires  des  précédentes. 

MONSIEUR, 

MElïïeurs  du  Chapitre  de  Mayence  m’ont 
foit  l'honneur  de  m’écrire  , pour  me  en 
prier  d’appui er  à la  Cour,  fie  à Munfter  U 1* 
demande  qu’ils  y veulent  faire  d’un  plus  grand  2 
foulage  ment  que  celui  de  mi)  florins  par  mois,  u 
fie  ils  difetu  que  les  charges  fie  contributions 
extraordinaires  auxquelles  ils  font  obligez , ou- 
tre les  corvées  pour  lefquelles  le  Rhingau 
foui  paye  deux  cens  livres  par  fomaine  , leur 
ôtent  le  moien  de  payer  la  iotntne  dont  nous 
fommes  demeurez  d’accord.  Je  leur  répons, 
que  je  n’ai  point  encore  fo  que  les  corvées 
le  payaflène  en  argent , fie  que  û on  trouve 
railonnable  de  leur  donner  un  plus  grand  fou- 
lage ment,  mon  fentimem  forait  de  commencer 
par  les  décharges  extraordinaires  auxquelles  ils 
ne  font  point  obligez  par  le  Traité  . avant 
que  de  diminuer  davantage  la  contribution  ordi- 
naire, laquelle  en  l’état  qu’elle  eft  , eft  toute 
néceflaire  pour  1a  fobflltance  des  Garnirons. 
Ce  n’eft  pas  que  les  corvées  ne  le  foienc  auflî 
pour 
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pour  achever  la  fortification  de  U Place  d’où 
dépend  U fureté  i mais  s’il  faut  que  l’un  cefiê, 
il  eft  plus  à propos  de  laifler  1a  fortification 
imparfaite,  que  de  faire  périr  ceux  qui  la  gar- 
dent , de  (i  le  Roi  veut  fournir  pour  l’un  la 
fortune  néceflaire,  il  cil  plus  i propos  de  dé- 
charger le  Peuple  de  cdui  auquel  il  n’eft  point 
oblige  par  le  Traité.  Mais  parce  que  je  n’ai 
point  encore  pris  connoilüncc  des  fortifica- 
tions, fie  que  je  ne  voudrais  pas  écrire  d’une 
choie  qui  dépend  de  vos  foins  fans  vous  en 
avertir,  je  vous  fupüe  d'en  mander  vos  fenti- 
mens  à la  Cour,  & à Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res, afin  qu’ils  voient  mieux  ce  qui  cil  i pro- 
pos de  faire  pour  1a  fatûfaélion  de  Meilleurs 
du  Chapitre , laquelle  je  Souhaite  procurer  fans 
blcflcr  la  vôtre,  étant  &c. 


J *7 


rai  à Mayence  pendant  cette  petite  Guerre  8c  uf4<r. 
vous  informerai  de  tout  ce  qui  s’y  pillera.  JrH*fecàr« 
n’aiant  point  de  plus  forte  paillon  que  celle  de  r»'  »"«i  »t- 
vous  témoigner  que  je  luis  infiniment,  ücc.  £rrr  f“*" 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monteur  de 

B R I E N N E. 

Dit  19.  Mai  1647. 

ïl  lui  envoyé  Copie  du  Traité  que 
Monfieur  de  Turenne  a fait  a- 
vee  l'Electeur  de  Mayence.  Il 
lui  donne  avis  que  les  Troupes 
de  Heffe-Caffel  vont  affieger 
frtdberg. 

MONSIEUR, 

JE  ne  me  donne  pu  l'honneur  de  vous  écri- 
re lbuvent  , parce  que  mon  emploi  m’en 
donne  peu  de  matière  , 4c  je  n’ofic  voua  im- 
portuner fans  iujet,  mais  quand  mon  bonheur 
m’en  préfcrwe  quelqu’un  , je  ne  le  puis  per- 
dre , mon  devoir  4c  mon  inclination  m’obli- 
geant i chercher  les  oc  calions  de  me  conser- 
ver dans  l’honneur  de  votre  fouvenir.  Je 
pretu  maintenant  celle  du  Traité  fait  par  Mon- 
r loi  m-  fieur  le  Maréchal  de  Turenne  avec  Monlieur 
Vor*  copie  l’Electeur  de  Mayence , duquel  je  vous  envoie 
Molfiîw  2*  Copie  > laquelle  (àtbfcra  à tout  ce  que  vous 
Turenne  «fait  pourriez,  dcliiet  de  favoir.  Il  eft  parti  le  dix- 
•recrtiec  fepueme  de  ce  mois  avec  les  Troupes  pour 
Mivuca.  retourner  vers  Hailbron , od  U attendra  le  re- 
tour de  Moofieur  du  Paflage  , aune  laide  fur 
le  Mon  quelque  Cavalerie  4c  Infanterie  pour 
B loi  fo'odte  tux  Heflïero  qui  viennent  aflîéger 
•r  ■«»  qor  Fridberg,  & poftihle  enfuit  e quelques  autres 
la»  tsovvm  Pyccs  du  Prince  de  Darmitad.  Je  demeure- 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Moofieur  de 

B R I E N N E. 


Du  3.  Juin  i<47J 

Il  ne  peut  pas  mettre  le  Comte  de 
Muifck  en  pojfejjion  du  Comté 
dOrtembourg , parce  qu'il  défi 
pas  de  fon  departement  ) il  faut 
s'adrejjer  à Monsieur  dÉrlaje 
Gouverneur  & a Monfieur  de 
Bouffon  Intendant. 

MONSIEUR. 

JE  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  le 
vingt-un  de  Mai , pour  vous  rendre  cota- 
nte de  ce  qui  s'eft  palîé  dans  le  Traité  de 
Moniteur  le  Maréchal  de  Turenne  avec  Mon- 
fieur l’Eleéteur  de  Mayence,  duquel  je  vou» 
ai  envoié  Copie.  J’ai  depuis  reçu  une  Lettre 
du  Roi  du  quinziéme  d’ Avril,  que  vous  avez 
ftgnée  en  faveur  du  Comte  de  Muifck  Grand 
Maître  de  Cuifînc  du  Roi  de  Pologne , pouT  n "• 
le  remettre  dans  la  poflëftîon  & jouiffance  du 
Comté  d’Onembourg  près  de  Brillàc  ; mais  Muück  «n 
d’autant  que  mon  emploi  eft  borné  par  le  Pa-  c^^d-oî- 
latinat  . Ôc  que  ma  commilfion  ne  me  donne  itmbourt.  ' 
aucun  pouvoir  dans  le  Gouvernement  de  Mon-  py**'  <tu'*1 
fieur  d’fcrlac,  ni  dans  l’Aliâcc,  dont  Monfieur 
de  Bauftàn  eft  Intendant,  je  ne  pourrai  lacis-  mm:  , (km 
faire  i cet  ordre  qui  les  regarde.  Je  les  en  rtdr'fcr  1 
avertirai , 4c  leur  envoyerai  Copie  de  la  La-  d^iKCoo- 
tre  du  Roi,  4c  s’il  vous  plait  de  la  leur  en-  Trrwr  &a 
voyer  je  penlê  que  l’affaire  du  Comte  de  Mrÿ,fUr  *• 
Muifck  fe  fera  mieux  Je  vous  demande  pardon  -‘ll-J.?  ***■ 
de  la  li bâté  que  Je  prens  , & vous  fupplic 
uès-humblcmcnt  dé  croire  que  je  luis,  4cc. 
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MONSIEUR 

, D» 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  19.  Novembre  1&47. 


de 


Il  lui  demande  une  Lettre 
change. 

MONSIEUR. 


Vf  E donnant  l’honneur  de  vous  envoyer 
AV*  Copie  de  toute  la  Dépêche  que  je  fais  à 
Son  Eminence , ce  mot  voui  dira  feulement 
que  j’ai  reçu  par  le  dernier  Courrier  le  dupli- 
iJnd^TO  0411  de  cc*k  que  voua  m’avrz.  fait  l’honneur 
L*urt  4t  àe  m’écrire  par  Monficur  des  AUus . & 
îe  vous  fupplie  très-humblement  de  me  vou- 
loir envoyer  Cuis  delai  la  Lettre  de  change 

?ue  je  demande.  11  m’eft  très-important  de 
avoir  bientôt  pour  la  coniërvation  de  mon 
crédit  , & de  la  Gamifon  de  Philipsbourr  , 
& pour  me  donner  le  moyen  de  faire  le  voia- 
ge  auquel  je  fuis  obligé  par  mes  affaires.  J’at- 
tens , Monfieur , cette  faveur  de  votre  bonté  & 
fuis  avec  paffion,  ficc. 


copie 

Delà 

lettre 

Ecrite  par  Monfieur  de 

VAUTORTE 

I Mcffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Le  dixneuvicme  Novembre  1647. 

Il  leur  envoyé  la  relation  de  ÏE-> 
lettton  d'un  nouvel  Eletteur  à 
Mayence , à-  leur  rend  compte 
des  dépenfes  qu'il  a faites  pour 
cela.  Le  Comte  Cratz  va  à 
Munjler  pour  engager  les  ‘Plé- 
nipotentiaires à travailler  pour 
lui  faire  obtenir  le  Coadjutoriat 
de  Trêves.  Il  leur  marque  les 
moyens  pour  ' connaître  le  fond 
de  fon  cœur.  L’ Eletteur  de  Ma- 
Jfnce  voudroit  que  ÏElettion 
tombât  fur  Monfieur  de  Valdorf 
Chanoine  de  Trêves. 

Monuioneor  £ t Messieurs: 

PE  Gentilhomme  informera  amplement  vo-  „ 
j « AltcfTc  & vous  Mcffieurs,  du  fuccès  J, 
de  fon  voyage,  & des  particularitez  de  l'Elec-  i‘Ei*a.n«i 
tion , & je  prens  la  liberté  de  vous  envoyer  d'm  nrm"rel 
suffi  une  relation  de  ce  que  j’en  fki  : la  dépenfe  5,,™^ 
montera  1 quinze  mille  Rildalles  ou  environ,  md 
dont  je  vous  rendrai  compte  auffitôc  qu’elle  «W  d“ 
fera  achevée  , & fripére  que  vous  jugerez  SSTLm 
qu  on  n a rien  donné  inutilement , & que  po“  «**• 
vous  me  ferez  la  grâce  d’en  obtenir  prompte- 
ment le  remplacement,  fans  lequel  la  Garni- 
fan  de  Philipsbourg  fouflrira,  fon  fonds  étant 
diverti. 

MonGeur  l’Elcéleur  de  Mayence  renvoyer! 

Monfieur  le  Comte  Cratz.  Il  ne  fe  fie  pas  en 
lui;  mais  il  confidére  qu’il  donneroit  trop  de 
foupçon  aux  Impériaux , s’il  faifoic  fitôt  un 
changement  de  cette  conlcquence,  lequel  fc- 
ro«  inutile,  s’il  n’ôtoir  auffi  le  Chancelier,  & u Omu 
il  ferait  trop  clairement  voir  à Monfieur  le  Cran  v.  s 
Comte  Crarz,  qu’il  n’a  pas  deffein  de  l’aider  Ua°af,’Km 
pour  obtenir  la  Coadjutorerie  de  Trêves,  s’il 
lui  otwt  Je  moyen  d’agir  avec  vous.  & de  «*•*«•  * «•» 
voua 
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t faire  connoiuc  par  fa  nouvelle  conduire 


S'9 


cnnrmicrr  I» 

f 4e  lao 


v*ii>r  faut  imputer  la  première . aux  ordres  de 

*w  Hue  ,!#-  feu  Moniteur  l'Elcéteur  de  Mayence  > fie  à 
l’obligation  qu’il  avoir  de  fuivre  les  mouve- 
mcns  tlu*  nous  ^IO*ent  P*11  favorables,  il  pro- 
met d’ccre  François  pour  parvenir  à la  Coad- 
jutoreriede  Trcves,  fie  Monlieur  i’Eleâcurdc 
Mayence  ne  doute  pas  qu’il  n’en  donne  avant 
l’Elcdhon  tous  les  témoignages  qu’on  voudra , 
fie  qu’il  pourra  ; mais  il  ne  lait  fi  tes  premières 

inclinations  ne  renaitroient  apres,  fit  fi  on 

’ pourrait  trouver  des  engigemens  préiens  qui 
l’obligcaflèm  à l’avenir.  L’Emploi  de  Muns- 
ter fie  les  ordres  qu’il  pourra  lui  donner  à des- 
fein,  ferviront  de  pierre  de  touche  infaillible, 
fie  il  fera  facile  a votre  Altcflc,  fit  à vous 
Meilleurs  d’un  côté,  fit  aux  Amballadeurs  de 
Montreur  l'Electeur  de  l’autre , (lequel  y veut 
envoyer  fon  frere , ou  quelque  autre  confident) 
de  connoîrre  en  peu  de  tems  le  fond  du  cceur 
de  Monlieur  le  Comte  de  Cran. 

S’il  agit  de  bonne  foi,  fie  s’il  devient  Fran- 
çois, Moniteur  l'Elcètcur  de  Mayence  croit 
qu’on  le  doit  favorifer , d'autant  plutôt  qu’en- 
tre les  autres  psetendani,  il  n’y  en  a aucun 
qui  ne  nous  foie  autant  contraire  que  lui , fie 
que  procurant  la  réconciliation  du  Chapitre  a- 
vcc  Monlieur  l'Ele&cur  de  Trêves  , laquelle 
on  lui  propoiè  comme  un  préalable  néceftaire, 
il  fera  un  grand  bien  à la  France,  fie  oftenfera 
les  Espagnols  par  la  confirmation  des  Traitez 
que  fon  Âltefle  a fait»  avec  le  Roi,  fie  en  cas 
qu’il  trompe  , fa  foutbe  ne  pourra  nuire, 
pourvu  qu’elle  foit  découverte  avant  fon  Elec- 
tion , fit  elle  aura  fervi  pour  peu  qu’il  avance 
à cette  réconciliation  i laquelle  il  travaillera 
de  tout  fon  pouvait  comme  pour  fon  interet, 

& il  y a aparence  qu’il  y peur  autant  qu'au- 
*cun  autre,  puifqu’il  efpcTe  d’être  élu  par  le 
Chapitre,  s’il  a le  confentemcnt  de  l’Elcâcur. 

On  peut  aufli  confidérer  que  cette  réconcilia- 
tion eft  fort  utile  à la  France  , fit  qu’il  eft 
très-ditEcile  de  l’efpérer,  Il  caufc  de  la  propo- 
fuion  que  Mooficur  l’Elefteur  fait  de  réduire  à 
une  voix  dans  les  délibérations  capitulaires 
toutes  celles  de  Meilleurs  Mcttcmich , fie  ainfi 
de  celles  de  MefTieurs  d’Eltz , fie  Lagen  , par  j 
la  loi  des  parentés;  mais  il  feroit  hors  d’inté-  j; 
rft , fie  pourroit  fe  départir  de  cetre  demande , j] 
fi  le  Chapitre  élifoit  pour  fon  Succeflcur  celui  j 
^ iur°it  choifi.  Monficur  l’Elcdeur  de  Ma-  r 
tiaffixt  yence  voudrait  bien  nue  ce  for  Monficur  de  }■ 
<ju«  Valdorf  Chanoine  de  Trêves,  fie  de  Wirrz-  ‘ 
r Tl^l,  (ur  bourg  , fie  il  ne  fera  rien  pour  Monficur  le  ?' 
Junnfiw  it  Comte  de  Cratz  qui  le  mette  hors  d’crac  d’a-  p 
TiMjrf  cha-  pjjycv  celui-ci  s'il  voit  aparence  de  réuflîr,  P 
Ü"*  ' ainli  qu’ii  m’a  dit.  Il  eft  aimé  de  Monfieur  ? 

l’Klc.fteur  de  Trêves;  mais  il  eft  mal  avec  le  P 
Chapitre  fie  fon  jeune- 

Monficur  l’Elcdlcur  de  Mayence  ne  m’a  P 
pas  encore  parlé  d’aucune  autre  affaire,  fie  cel-  P 
les  de  cette  nature  ne  font  pu  de  ma  charge  ; P 
mais  celle-ci  eft  tombée  dans  l’exécution  des  £ 
ordres  que  j’ai  reçus  de  votre  Altefte . fie  de  £ 
vous , MefTieurs , pour  fon  Election , fie  Mon-  £ 
ficur  le  Comte  Cratz  m’ayant  obligé  de  vous  £ 
en  écrire  je  ne  le  puis  mieux  faire  que  par  les  -, 
fentimens  de  fon  Alteilè  Eminente.  Je  fuis  £ 
avec  rclpeü  fiée. 
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EESErarasæsææmsæa 

C Q P I E 

De  la 

L'  E T T R E 

Ecrite  par  Monfieur  de 

VAUTORTE 

A fon 

EMINENCE 

Monfieur  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du  if.  Novembre  1647. 

Il  lui  donne  avis  que  I Evêque 
de  IVirtzbourg  a été  élu  Elec- 
teur de  Mayence.  On  a donné 
au  Baron  de  Reiffemberg  dix- 
mille  écus  tour  avoir  fa  voix. 
Il  lui  rend  compte  du  refie  de 
la  dépenfe  qu'il  a faite  pour 
cette  Election.  Il  lui  demande 
une  Lettre  de  change. 

MONSEIGNEUR, 


MOnficur  PEvcque  de  Wirrzbourg  a été  fait 
aujourd’hui  Archevêque  de  Mayence , fie 
il  a avoué  que  votre  Eminence  l’a  élu.  Mcs- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  , fie  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne  , n’ayant  agi  que  par 
vos  m ouvetn ens , il  n’a  pu  été  en  grand  dan* 
ger , finon  du  côté  do  Monlieur  le  Baron  de 
Reiflêmberg;  mais  on  n’a  pu  ôter  de  fon  es- 
prit la  prétenfion  enracinée  de  l’Elcftorat,  (ans 
ébranler  beaucoup  , fie  hazarder  de  le  voir 
tomber  dans  l’aptre  extrémité , 6c  auand  il  en 
eft  revenu,  ç’acté  pour  panchcr  du  côté  de 
Monfieur  l’Evêque  deWormcs,  qui  nous  eut 
été  allez  inutile-  Monfieur  le  Maréchal  de 
Turenne  a jugé  1 propos  de  lui  donner  dix- 
mille  écus , fie  votre  Eminence  Tauroic  cru 
néceftkire,  fi  elle  avoir  été  id.  Le  refte  de 

la  dépenfe  monte  à cinq  mil  écus  ou  environ, r 

dans  laquelle  eft  comprifc  la  fommede  quinze  reft*  de  >* 
cens  Livres  que  j’ai  donnée  à Monfieur  Gras  t*?™. 
Vicc-Chancdlicr  de  Monfieur  l'Eleâcur  de  rm*  BUc- 
Trc-  «*“■ 


Il  la!  Serre 
qoe  l'E- 
Vrtjur  4, 
WtruWrg  t 
été  élu  Elrc- 
imr  <U  Mi- 


On  a ionrté 
ta  Baron  4a 
JtrifTrmhrrg 
4ii  m.llr  t- 
cui  pour  a- 


U h 


r f,  »u‘l*. 
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1647.  Trêves,  fie  cinq  cens  Livres  pour  Ton  voyage,  gg 
avec  beaucoup  de  bonnes  paroles  par  l'ordre 
de  votre  Eminence.  J’envoyerai  l'état  de 
cette  dépenfc  auflitôt  qu’elle  lcra  achevée , fie 


tans  l'atendre  je  luplic  ircs-humblcmcnt  votre 
Eminence  de  me  taire  envoyer  par  le  premier 
n lui  4*hi»b-  C°urr‘cr  unc  Lettre  de  change  de  quinze 
i,  on.  Lut,,  mil  écus  pour  payer  ce  que  j’ai  emprunté . fie 
drditogt.  remplacer  ce  que  j’ai  pris  fur  le  tonds  de  la 
Gamifon  de  Philipsbourg.  J’ai  une  permis- 
fion  du  Roi  d’aller  faire  un  voyage  à Paris 
pour  mes  affaires  particulières  qui  me.preffenc 
alTcz,  fie  je  ne  puis  m’en  fervir  , avant  que 
j’aye  rendu  cet  argent,  ôc  pourvu  \ la  fub- 
tiftancc  de  la  Garmfon  de  Philipsbourg.  Ccft 
pourquoi  j'ai  la  hardieffe  de  remplir  cette  Let- 
tre de  mes  intérêts  particuliers,  cfpéram  que 
votre  Eminence  aprendra  allez  le  précis  dont 
j'ai  connoiiVance  , par  la  copie  d’une  Lettre 
que  j’écris  à Meffururs  les  Plénipotentiaires, 
fie  par  une  relation  fommaire  de  cette  Elec- 
tion. Je  fuis  avec  refpedt  fie  pallion  fiée . 


ESBESSS33 


demain  pour  aller  vifiter  Hoechthd’où  il  palfcra 
bientôt  ici  pour  retourner  en  ton  quartier  près 
de  Bacchara,  où  il  attendra  le  retour  de  Mcs- 
1 leurs  Valet  fie  Long- pied  qu’il  a envoyez  en 
Cour.*  Je  fuis  avec  patlion  fiée. 


vmnir  *ifi m 


MONSIEUR 


Ecrite  à Meilleurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


Par  Monficur  de 


j V A U T O R T E. 
VAUTORTE  II 

fri?  * 

Il  leur  demande  dequoi  faire  un 
prefent  honnête  à Monfîeur  de 
Sace  confident  de  t'Eletleur  de 
Mayence.  ‘ Il  leur  rend  compte 
de  la  manière  & des  raifons  de 
la  dépenfe  qui  a été  faite  pour 
PEleéfion  de  PEleéleur  de  Ma- 
yence. Ils  font  avec  Monfieur 
de  Courval  des  complimens  à 
Monfieur  ï Electeur  de  la  part 
des  ‘Plénipotentiaires , qui  y ré- 
pond d'une  maniéré  très-obli- 
geante & très-cordiale.  L’E- 
letleur  de  Mayence  ayant  de- 
mande a Monfieur  de  Turenne  la 
grâce  du  Comte  de  Truckfes  & 
de  quelques  prifonniers  , il  la 
lui  accorde  , & les  lui  envoyé. 
L'Elelieur  le  fonde  pour  la  liber* 
té  de  Monfîeur  de  Purftemberg , 
il  lui  dit  les  raifons  qui  doivent 
l'engager  a ne  pas  la  demander. 
Monfieur  de  Turenne  a rendu 
vifite  à ï EL  Heur  qui  lui  a fait 
tous  les  honneurs  pofiîbles.  Mon- 
fieur de  Turenne  doit  paffer  le 
Rhin  à Oppenheim.  L' Electeur 
de  Mayence  ejl  mal  fat  isf ait  du 
Comte  de  Cratz.  , il  doute  s'il 
le 


à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  if.  Novembre  1647. 

• 

L'Elelieur  de  Mayence  ejl  allé 
au  devant  de  Monfieur  de  Tu- 
renne qui  le  venoit  vifiter , & 
lui  a donné  la  main  chez 
lui. 


MONSIEUR, 


MA., 


. Dépêche  du  dix-neuf  de  ce  mois . qui 
L vous  fera  rendue  par  le  Courier  de  Mon- 
fieur le  Miréchal  de  Turenne,  vous  informera 
de  tout  ce  que  je  (ai  toucha™  l’ Election.  J’ai 
depuis  reçu  celle  que  vous  m’avez  fart  l'hon- 
neur de  m’écrire  le  quatrième  pour  Monfieur 
de  Waldorf , auquel  j’ai  témoigné  Ica  bons 
fentimer.s  que  vous  avez  pour  lui.  Monfieur 
l’Elcébcur  met  ordre  aux  amures  de  l’Archcvê- 
chc  . fie  à la  reformarion  du  Confeil  fie  de  la 
Maifon  de  fon  Prédéccfleur  , avant  que  de 
forcir  d’ici»  où  l’on  ne  croit  pas  qu'il  faffe 
. - long  fejour.  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
de  M»j-ncT  renne  l’cft  venu  voir  aujourd’hui.  Il  eft  allé 
•A «il, ,uSf-  hors  la  Ville  audevant  de  lui,  lui  adonné  la 
To"  mjin  C'KZ  * la  dans  la  Maifon,  fie  lui 

mm  qui  it  fait  le  meilleur  traitement  qu’il  peut.  Il  part 


DE  MUNSTER  ET 

1^47»  le  renvoyer  a à Munfler.  Cet 
Electeur  fait  avertir  les  T lé- 
nipotentiaires  de  ne  point  Je  fier 
an  Comte  Cratz  ni  à Monfieur  [g 
Bremfer  Vicedom  de  Mayence , || 
ni  au  Chancelier , mais  à un  de  g 
fies  confident  qu’il  envoyera  à || 
Munjler.  Qu'ils  peuvent  fie  bu 
confier  entièrement  en  Monfieur 
de  Ver  bourg  fon  Ambaffadeur  jæ 
de  IVïrtzbourg.  Mémoire  en - m 
voyé  à Monfieur  de  Vaut  or  te 
pour  faire  réujfir  l’Election  à 
l'Eletlorat  de  Mayence  en  fa- 
veur du  Baron  de  Reiffem- 
b cr g. 

Monseigneur  et  Messieurs. 


ÏILfpere  que  votre  Alteflc.Ôc  vous  Meflieurs, 
aurez  maintenant  reçu  U Dépêche  que  j’ai 
irtée  le  dix-ncuviéme  de  ce  mois  au  Gentil- 
homme que  vous  avez  envoyé  4 Moniteur 
l'Electeur  de  Mayence  avant  fon  Eleâion.  Je 
joins  4 celle-ci  le  mémoire  de  la  depenfe 
montant  4 la  fotn me  de  quarante- trois  mille 
cinq  cens  Livres»  à laquelle  il  fera  bien  hon- 
nête ôc  utile  d’ajoûter  le  prix  de  quelque  beau 
H i«or  préfent  pour  Monfieur  de  S ace  l'intime  Con- 
mtedt  4e-  fident  de  Monfieur  l’Eleâeur,  lequel  ne  pren- 
dra  point  d'argent,  & qui,  outre  là  voue,  a 
plus  fervi  dans  cette  Election  qu’aucun  autre. 

Si «f  de  s»«4  L’ Article  de  trente  mille  Livres  poux  Moo- 
licur  le  Barori  de  Rciffctnberg  vient  du  feul 
Xiyctx*.  mouvement  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne , lequel  n’a  pas  défiré  que  Monfieur  le 
Vicomte  ne  Courval  en  eût  la  coonoilfance 
avant  ni  depuis  l’Eledion , à ciufe  de  l’inimitié 
qui  cfl  entre  lui  ôc  ce  Chanoine,  & il  m’a  dit 
qu’il  Vous  en  avoit  écrit.  Monfieur  Pand- 
bavert  parent  de  Monfieur  le  Vicomte  de 
Coutval,  étoit  en  cette  occalion  Procureur 
11  l«rr«a  Monfieur  l’Eleâcur  de  Trêve*  qui  a fait 
eu»  pu  de  u demander  cette  gratification  pour  lui.  Les 
mwlef.  ac  fommes  données  4 Monfieur  le  Rich , ôc  Ptcn- 
dVir.  dd^n-  heim , leur  avoient  été  promiles  par  les  Agent 
fe  qui  de  Monfieur  l'Ekâeur  , qui  a fu  5c  agrcc 
r,r  . cette  depenfe,  5c  il  a délire  celle  dç  Monfieur 
1*SSm  de  de  Valdorf  qui  eft  fa  Créature,  6c  qui  a très 
Mayence.  bien  fervi  dans  cette  occafioo.  quoiqu’il  naît 
point  eu  de  voix , n’étant  pas  encore  Capitu- 
laire. Monfieur  Crats  a eu  quinze  cens  Livres 
par  ordre  de  Monfieur  le  Cardinal . pour  le 
payement  d’une  penfion  que  le  Roi  lui  a don- 
née , 6c  cinq  cens  Livres  pour  fon  voyage  par 
forme  de  gratification,  ou  pour  augmentation 
de  fa  penfion,  comme  fl  Tefpere  6c  demande. 
Monfieur  Médard  Concilier  de  Monfieur  PE- 
kdeur  de  Trêves  a eu  fix  cens  Livres  par 
forme  de  gratification,  étant  venu  ici  dés  le 
commencement  6c  avant  dit  6c  fait  de  la  part 
de  fon  Altcflè  Electorale  tout  ce  que  nous 
avons  voulu;  Je  n’ai  pu  me  difpcnfcr  de  la 
depenfe  contenue  aux  Articles  précédera  fans 
un  ménage  peu  honnête  en  cette  occalion  6c 
qui  eût  mal  perfuadé  Monfieur  l’Eleâeur  de 
Mayence  de  la  paillon  que  la  France  avoit 
pour  fon  Eleâion. 

Nous  lui  avons  fait,  Monfieur  le  Vicomte 
To*.  I1L 


D’OSNABRUG.  }it 

de  Courval  6c  moi,  tous  les  complimens  con- 
tenus  dans  la  Lettre  que  votre  Altefic  , 6c  xufowme 
vous  Meflieurs  nous  avez  fait  l’honneur  de  MoMfiwr «T 
nous  écrire  le  vingt-deuxième  de  ce  mois , Courvii  de* 
tant  fur  l'accident  qui  lui  eft  arrivé,  que  fur 
fon  Eleâion , oû  il  nous  a répondu  dans  les  l'Eirâeur  d« 
termes  les  plus  obligeants  qu’il  a pu  6c  lefquels  '*?*"  irt 
nous  penfons  avoir  été  proférez  aufli  bien  dü  tii.^TTqüî 
cceur  que  de  la  bouche.  y rdpnnd 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turerme  eft  rom-  HJ* 
bé  dans  votre  fentiment  touchant  le  Comte bi'.^meSe 
de  Truckfes  ôc  Monfieur  l’Eleâeur  lui  ayant  wèi-eordta- 
demandé  fa  grâce  6c  celle  des  habitara  r»rifon-le,L.r|jC. 
niers,  il  la  lui  a accordée,  6e  Monfieur  ledeM««*c* 
Vicomte  de  Courval  les  a envoyez  avec  une  «T*"' 
forte  garde,  à fon  Altcflè  Eleâorak,  de 
ils  ont  reçu  la  liberté  publiquement;  defone  reene i»  j™. 
que  cette  aâion  a eu  tout  Védat  néccflaire  **  *' 
pour  produire  l'effet  que  vous  defirez.  Je  lui  £ 
ai  témoigné  que  vous  aviez  prévenu  par  votre  que*  priSU- 
Lettre  la  demande  qu’il  en  a faite,  avant  que  ■ni.fr*’ 
nous  l’ayons  reçue.  Il  croit  que  Monfieur  de  g 
Furftembcrg  le  fera  prier  d’intcrccdcr  aufli  *°r«. 
pour  lui,  6c  il  m’a  voulu  fonder:  j’ai  répondu 
qu’étant  l’Auteur , fa  caufe  eft  bien  differerite  * üb cn/dT 
de  celle  d’autres,  6c  l’exemple  public  femblc  M.mfimr  d* 
défirer  qu’on  y fâflc  plus  de  difficulté.  Que 
je  ne  parloi*  pas  ainfi  pour  fermer  la  bouche  i nifon*  «ri 
fon  Altefic  Eleâorak,  ni  pour  limiter  le  défir 

3ue  le  Roi  a de  l’obliger  n’en  ayant  aucun  br-  p7”,d^ 
re,  mais  feulement  pour  lui  dire  mon  fenti-  m*oder( 
ment  particulier  ôc  pour  lui  repréfenrer  qu’ii 
feroit  bon  de  tenir  Monfieur  de  Furftcmberg 
en  fufpcns,  afin  de  lui  faire  au  moins  acheter 
fii  grâce  par  le  fuffrage  de  fon  Frère  Chanoine 
de  Trêves,  lorfqu’on  en  aurait  befoin.  U m’g 
paru  a prouver  cet  avis. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  vint  uotAmdê 
Lundi  dernier  de  fon  quartier  ici  pour  vifiter  Turrrrr  * 
fon  Altcflè  Eleâorale,  qui  lui  fit  tous  les  bon- 
neurs  poflîbles,  Payant  reçu  4 un  quart  d’heure  'kitbüt  S 
de  h Ville  conduit  de  même,  6c  lui  ayant  f»u  u. bon, 
donné  k devant  à Table,  6c  aux  portes  de  Sa 
Maifon.  Il  eft  allé  d’ici  i Hocchft  dont  il  re- 
vint hier  au  foir  ôc  pan  demain  pour  retourner 
dans  fon  quartier , qui  eft  proene  de  Baccha- 
rac.  Il  a ordonné  de  faire  un  Pont  de  bi-  Mnofirer  de 
tcaux  4 Oppcnhcim,  où  il  fait  deflein  de  pas-  Tarrnnedoic 
fer  le  Rhin  dans  peü  de  jours  pour  aller  vers 
Hailbron.  11  m’a  dit  qu’il  vous  écrirait  par  ui»T 
ce  Courier  pourquoi  U n’a  point  paflê  plutôt , 

6c  pourquoi  il  paflê  maintenant . quoique 
fans  efpérance  de  fecourir  Memmingen  qui 
doit  être  rendu  fdon  les  avis  que  nous  en  *•> 
vons. 

Monfieur  PF.leâeuf  de  Mayence  eft  afîei  t-'niam 
mal  fatisfait  de  Monfieur  le  Comte  de  Cratz,  d«  Minore 
pour  quelques  difeours  qu’il  lui  a faits , 6c  i 
moi  aufli  ; deforte  qu’il  doute  s’il  le  renvoyera  tè'dc  c™*"( 
bientôt  4 Munfter  : toutefois  je  penfc  qu’il  l’y  il  t'a 
renvoyera  4 la  fin  , ôc  fi  Monfieur  Bremfer  j* 
veut,  il  y retournera  pareillement;  car  étant  c«  Eirê- 
fufpeâ  il  l’embaralTe  fort  dans  fon  Confcil,  swrhinwe- 
duquel  fa  charge  de  Vicedom  de  Mayence  lui 
donne  Pentrée  ; mais  il  m’a  chargé  de  vous  5*  n<  p^ioc 
prier  ée  ne  vous  fier  point  à eux  ni  au  Chan-  *"«•«*■ 
celier  , 6c  de  vous  aflurer  qu’il  envoyera  4 ÏJSm 
Munfler  un  de  fes  plus  confidens,  qui  aura  Btrmfrr  vi- 
fes  ordres  fccrets,  6c  celui  de  vous  comfnum-  c“Jara  *•  . 
quer  tout.  Cependant  vous  pouvez  prendra 
une  entière  confiance  en  Monfieur  de  Ver-  ohm  i un 
bourg  fon  Amba Hideur  de  Wirtzboufg  , qui 
a ordre  de  prendre  cormoiflànce  des  affaires  Si  S^Str, 
de  Mayence  ôc  entière  confiance  en  vous.  Il  Qo  îfi  p«- 
m’a  aufli  dit  qu’il  envoy croît  Monfieur  Med 
fon  CoofèiUcr  i Monfieur  le  Duc  de  Bavière  nmi 
Vvy  pour 
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Stz  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

facilitera  beaucoup  d’autres  à fuivre  fbn  auto- 
rité , qui  font  Meffieurs  Defâlle  , Walpott, 
Truchfcnderoh , Metternich,6c  Ricd.qui  eft 
un  dcS  plus  anciens  & bon  ami  dudit  Baron; 
mais  pour  celui-là*  comme  encore  deux  au- 
tres , il  eft  néceflâire  de  les  engager  par  quel- 
que pcnfion  qui  en  tout  ne  montera  pas  à 
mille  Piftoles;  ce  que  Monfieur  de  Vautorte 
étant  ordinairement  fur  le  lieu  » pourroic  fort 
aifément  pratiquer,  moyennant  qu’il  en  ait  or- 
dre, 6c  la  difpofirion  libre  de  cette  affâire-là: 
car  de  recourir  toujours  à la  Cour*  ce  fera 
perdre  beaucoup  de  tenu*  6c  d’occafions,  & 
fort  dangereux  audit  Baron.  Il  y a encore 
Monfieur  Dandlau  un  vieillard  qui  eft  fort 
ami  à Monfieur  de  Courval,6c  qui, en  eu  de 
la  mort  de  l’Eleûeur,  pour  quelque  petite  pro- 
mette qu’on  lui  feroit  » donnerait  là  voix;  m«ie 
il  y a aparcnce  qu’il  ne  furvivra  pas  l’Elec- 
teur. Enfin  le  plus  expédient  eft  d’en  donner 
un  Plein  pouvoir  à Monfieur  de  Vautorte,  qui 
étant  mieux  informé  que  perfonne  & fe  te- 
nant en  ce  Pais*  pourra  profiter  des  occa- 
fions.  6c  fans  doute  conduire  l’affaire  au  but 
défiré. 


j g* j,  pour  découvrir  fes  véritables  fcntimens  tou** 
* chant  la  Paix  , auttitôt  qu’il  auroit  réponfe 
Vr;Sl  ™ fon  d’un®  Lettre  qu’il  lui  a écrite  depuis  qu  il  eft 
AabiHuinr  Eleéteur.  Il  parle  de  partir  d’ici  dans  quinze 
jours  pour  aller  à Würzbourg , 6c  de  faire  fâ 
réGdcnce  ordinaire  à Afchaffenbourg.  Mon- 
. fieur  de  Schinkem  a voulu  lui  perfuader  de  la 
faire  à Francfort.  Il  n’eft  pas  venu  ici  6c  on 
doute  s’il  ira  à Afchaffimbourg.  Monfieur 
l’Elcdeur  voudroit  bien  s’en  défaire;  mais  il 
fcmble  n’ofer  au  moins  fitôc*  & avant  qu’il 
ait  la  confirmation  de  fon  Election*  6c  il  es- 
père pouvoir  le  faire  doucement  éloigner  des 
affaires  en»  ne  lui  confiant  rien. 

Je  ne  pus  me  donner  l’honneur  d’écrire  à 
votre  Airelle , 6c  à vous  Meffieurs  par  le  der- 
nier Courier  , & Monfieur  le  Vicomte  de 
Cour  val  auquel  je  dis  le  dernier  Article  de 
cette  Lettre,  m’a  promis  de  vous  en  informer. 
Je  fuis  avec  refpeâ  6cc. 

Etat  de  Dépense. 

A Monfieur  de  Rciffcmbcrg.  30000.  I. 
A Monfieur  Dandlau  deux  mil 
Livres  ci.  aooo. 

A Monfieur  de  Rich  deux  mil 
Livres  ci.  2000.' 

A Monfieur  Pienhcim  trois  mil 
Livres  ci.  3000. 

A Monfieur  de  valdorf  trois 
mil  Livres  ci. 

A Monfieur  Grac  Vice-Chan- 
celier de  Monfieur  l’Elcâeur  de 
Trêves  deux  mil  Livres  ci. 

A Monfieur  Médard  premier 
Député  de  Monfieur  l’Eleueur  de 
Trêves  fix  cens  Livres  ci. 

Au  Sieur  Quofius  pour  fbn 
voyage  de  Munftcr  quatre  cens 
Livres  ci. 

Au  Sieur  Des  pour  fbn  voyage  ■ 
de  Trêves  cent  cinquante  Livres 


I 


3000. 


Pour  autres  voyages  & dépenfes 
trois  cens  cinquante  Livres  ci. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


à Monfieur  de 


Somme  ci  43500. 1. 


1 


B R I E N N E. 


Mfmnirp  «i-  ^ de  faire  parvenir  à l’EJet2o- 

wré  à Mon-  rat  de  Mayence  le  Baron  de  Rciffcmberg  é- 
de  v*u-  tont  j*  pluralité  des  voix  des  Chanoines , & 
S!  K,  P»»'  «juc  “"f.  » ciulc 

l'Eieâinn  s du  petit  nombre  de  Chanoines  qui  à préfent 
M5*rrnc*Ud'  ^ont  L'hapitre , le  tout  conûfte  en  ce  qu’on 
hrar  du  Ba-  & rende  aflüré  de  neuf  perfonnes.  Or  la  voue 
n»  de  Reîf-  du  Prince  Electeur  de  Trêves  lui  eft  déjà  pro- 
*'•“*'*•  mife,  il  fc  tient  affine  de  trois  autre*,  qui 
font  Meffieurs  de  ValderdorfF,  de  Dicuheimc, 
6c  Frci,  par  de  petits  offices  qu’il  leur  a déjà 
rendus;  mais  ce  feroit  encore  plus  s’il  pouvoir 
continuer , comme  à Préfent  l’occafion  s’en 
préfente  en  Monfieur  Waldcrdorft',  lequel  s’é- 
tant fait  refigner  par  fon  Frcre  la  Prcbmde  de 
Mayence , a befoin  d’une  petite  fomme  d’ar- 
gent pour  le  payement  des  Statuts  requis,  la- 
quelle fi  le  Baron  de  Rciffcmbcrg  lui  fournit, 
augmentera  de  beaucoup  l’obligation  qu’ü  lui 
a aeja.  De  la  voix  du  Prince  de  Franconie 
(encore  qu’il  l’ait  offerte  au  Roi,  6c  que  Sa 
Majefté  l’ait  donnée  audit  Baron,)  on  n’en  eft 
pas  allure  ,6c  fera  néceflâire  de  tirer  plus  d’as- 
Mirance  de  lui,  ce  qui  fera  bien  facile,  6c  fort 
profitable  à ce  dcflbn.  ; car  lui  s’y  accordant. 


Du  a.  Décembre  1647. 


Il  lui  demande  une  Lettre  de  chan- 
ge peur  remplacer  t argent  qu'il 
a pris  peur  C Election  de  CElec - 
leur.  L' Electeur  de  Mayence 
témoigne  une  grande  pajjion  pour 
la  ‘Paix,  lï a trouvé  Jon  Ar- 
chevêché tien  ruiné.  Il  a de- 
mande diminution  des  contri- 
butions , afin  que  fies  Sujets 
artnt  fujet  de  fie  louer  de  lui. 
Monfieur  de  Turenne  a jugé  à 
propos  de  ta  lui  accorder.  E- 
tat  des  contributions  & des 
diminutions.  Monfieur  de  Tu- 
renne veut  pajfier  le  Rhin  à 
Oppenheim.  Nouvelles  des  mou- 
lée. 


DE  MUNSTER  ET  D’Q*S  N À B R U G. 


w mens  des  Armées  pour  aller  F*3 
prendre  leurs  quartiers.  La  «jj 
Ville  de  Memmingen  prife  par  p 
les  Impériaux . 

m 

MONSIEUR,  * 

TE  me  fuis  dont#  l'honneur  4e  vôui  envoyer 
J la  copie  d'une  Lettre  que  j’ai  écrite  à Mei- 
lleurs les  Plénipotentiaires  le  dix-neuviéme  de 
Novembre»  fie  maintenant  je  pren*  la  liberté 
rr  de  vous  adrefler  celle  que  je  leur  écrivis  hier , i£) 

avec  le  Mémoire  de  la  dépenlc  que  nous  a-  55 
' vons  laite  pour  l’Hledion.pour  laquelle  ie  vous 
fupiie  très- humblement , comme  j’ai  dga  fait, 
de  m'envoyer  une  Lettre  de  change,  afin  de  rem- 
placer ce  que  j'ai  pris  fur  le  fonds  de  la  Gar- 
nilon  de  Philipsbourg , de  conferver  mon  cré- 
dit. Je  ne  puis  tien  ajouter  à ladite  Lettre, 
finon  que  Monfieur  l’Eleâcar  envovera  en 
Bavière  un  Chanoine  de  Wirrr bourg  dans 
quelques  jours,  ôc  qu'il  fera  prtir  après  de- 
main Monfieur  Meel  pour  aller  à Munfter» 
n’atendant  que  la  réception  des  Lettres  de 
Meneurs  les  Plénipotentiaires  fur  fon  Elec- 
tion . lefquellcs  nous  efpérons  demain.  11  ne 
renvovera  pas  à Muniler  Moniteur  le  Coriftc 
de  Cratz , fi  ce  n’eft  fur  k point  de  la  con- 
diifion  du  Traité,  ôc  il  en  retirera  le  Doéleur 
Crêpe  ; déferre  que  de  tous  ks  Députez  de 
fon  Prédédefleur»  il  ti'y  lai  fiera  que  le  Chan- 
celier de  cct  Archevêché  , qui  cil  bien  (us- 
pctfl  : mais  Monfieur  Meel  aura  le  fecrct  & 

. ordre  de  l'obfcrver  foigneufement.  Ce  Prince 
témoigne  une  grande  palïion  pour  faire  la 
Paix /au  moins  en  Allemagne.  Je  me  don- 
nerai l’honneur  de  vous  informer  par  le  pro- 
chain Courier  des  ouvertures  qu’il  nous  fera 
fur  les  Lettre!  dt  Meilleurs  les  Plénipotentiai- 
res , fie  fur  celles  que  j’efpcre  aulïi  de  recevoir 
de  la  Cour  touchant  fon  Eleébon. 
t II  a trouvé  l'Archevêché  fort  ruiné:  fit  ne 
. prenant  aucunes  pendons  de  la  Maifon  eTAu- 
> niche  , il  eft  certain  qu’il  ne  pourrait  pas  vi- 
v*  s'il  n’avoit  rien  d’ailleurs.  Ceft  pourquoi 
il  fart  tour  le  ménage  polfiblc,  auquel  II  eft 
naturcllemcnr  affez  porté . & je  crois  que  la 
dépenlc  que  Monfieur  le  Comte  ck  Cratz,  fie  ^ 
le  Baron  de  Bremfer  lui  feraient  à Munfter,  j-Tj* 
entre  en  quelque  confidération  pour  ne  les  y 
renvoyer  pas,  aulli  bien  que  le  peu  de  con- 
fiance  qu’il  a en  eux  : car  il  avdit  propolé  au 
commencement  ôc  même  fait  efpérer  de  les 
renvoyer. 

Les  rentes  de  P Archevêché , fie  les  péage*  $ 
fur  le  Rhin . dont  le  Chapitre  jouifloit  pen- 
dant la  vie  du  défont  ElcéteuT , faifment  une 
partie  du  payement  de  noue  contribution,  jj! 
14  Maintenant  cét  Electeur  r étirant  à loi  les  ren- 
tes , il  faudrait  augmenter  la  taxe  des  Sujets  ô,li 
i*  s’il  n'y  avoir  point  de  diminution.  Il  Pa  de- 
„ mandée  afin  que  fes  Sujets  ayent  occaünn  de 
le  fe  louer  de  fon  Eledion , fie  Monfieur  le  Ma*  jg 
réchal  de  Turenne  a jugé  4 propos  de  la  lui 
k accorder  fans  le  renvoyer  k la  Cour  » où  il  eft 
certain  qil’on  ne  la  fui  aurait  pas  refofée. 


* puifqu'on  ne  lui  refuferoit  pas  des  penfions  s’il 
en  vouloit  accepter , outre  que  cette  diminu- 
tion n’eft  pas  de  grande  confequcncc. 

Momicur  de  Traci  aroit  taxé  tu  mois  de 
k Septembre  de  l’an  mil  fit  cens  quarante  qua- 
tre t la  fomtne  de  dix  mil  deux  cens  foixantc 
Livres , la  dépenfc  de  cinq  cens  hommes  qui 
. -T o at.  III. 


doivent  être  entretenus  fuivant  PaCcord  fait 
£l§  entre  Monfcigncur  k Prince  de  Condé  fie  ie 
pâ  Chapitre.  J’accordai  au  mots  de  Novembre 
par  ordre  du  Roi  une  diminution  de  deux  mil 
Livres  par  'mois,  fie  maintenant  on  en  a ac- 
cordé  une  autre  de  la  fomme  de  treize  cens 
Kg  foixantc  treize  (.ivres  fcize  fols  huit  deniers  ; 
delbne  que  la  contribution  ne  montera  plus 
qu'l  la  ibmtne  de  (ïx  mil  huit  cens  quatre- 
vingt  fix  Livres  trois  fols  quatre  deniers  par 
mois,  laqueile  iera  fuffijânte  pour  l’entretien 
de  cinq  cens  hommes  dans  les  deux  Garni- 
Ions  de  Mayence  fie  de  Bingen , comme  vous 
verrez  par  l’état  que  je  voua  en  envoyé.  Le 
revenant  bon  émit  employé  au  payement  d’u- 
ne penfion  de  quatre  cens  quatre  vingt  huit 
Livres  cinq  lois  par  mois,  pour  Moniteur  k 
Baron  de  Reiffemberg,  luivant  un  ordre  du 
Roi  ligné  par  voua , fie  pour  fournir  aux  dé- 

ypenfes  extraordinaires  qui  étoaent  toutes  pour 
IjArtnée  , comme  pour  du  pain  6c  autres 
choies  qufcconfommoient  toujours  ce  revenant 
bon.  Monfieur  k Maréchal  de  I urenne  me 
dilpenfera  à l’avenir  de  telles  fournitures , fie 
Monfieur  le  Baron  de  Reiftemberg  vous  de- 
mandera un  autre  fonds:  aulli  bien  fans  cette 
diminution  j’eufTe  été  obligé  de  l’employer 
pour  partie  de  k fubliftance  d’une  Compagnie 
de  Cavalerie  dont  le  Roi  accorde  depuis  peu 
la  commiflion  à Monfieur  le  Vicomte  de 
Courval  : cette  diminution  fe  fait  de  fon  gré 
fie  par  fon  aprobation  ; mais  fi  on  ne  lui  trou- 
ve point  de  fonds  ailleurs  , Je  ne  penfc  pas 
qu’il  lève  fa  Compagnie. 

Moniteur  le  Maréchal  de  Turenne  a don- 
né rendez-vous  k toutes  fes  T roupes  le  cm-  T 
quiéme  de  ce  mois  k Oppcnheim , où  il  pro-  t 
pofe  de  paflèr  le  -Rhin  fur  un  Pont  de  bat-  £ 
teaux , fie  aller  vers  Hailbron  ; mais  Mcmmin-  ' 
gen  étant  pris  fie  Elcenfort  en  liberté  d’agir , 
je  ne  (ai  s’il  continuera  fon  deflèin. 

Moniteur  l'Eleûcur  propofe  de  partir  d'ici 
dans  dix  jours  pour  aller  k Wirtzbourg  où  les 
affaires  l’appellent  , fie  principalement  le  foin 
des  quartiers  que  les  Bavarois  veulent  prendre 
ÿ dans  la  Francanie.  On  dit  qu’il  fera  (à  réfi- 
dcnce  ordinaire  dans  Afchaffcnbotirg. 

Les  dernières  Lettres  de  CafTcl  dilbient , que  N 
l’Armée  Impériale  marchoit  vers  Lunebourg  y m 
mais  on  dit  aujourd’hui  qu’il  fcmblc  qu’elle  fe  * 
jv,  mettra  en  des  quaniers  vers  ce  Païs-li,  com-  £ 
me  les  Suédois  fe  font  mis  delà  le  Wefer,  fi  ^ 
plutôt  ks  Impériaux  ne  reviennent  les  prendre 
î»*  en  Suaube.  fie  Wirtemberg,  auquel  cas  Mon- 
ficur  le  Marée  h#  de  Turenne  ne  pourrait  pas- 
fer  vers  Hailbron-  On  (aura  dans  peu  de  jours 
ce  qui  en  fera.  Lamboi  eft  allé  joindre  Mé- 
J,£i  knder,  après  avoir  pris  k Château  de  Vin- 
■iî  deck  au  Pais  de  Bcrgue.  Nous  n’avons  pas 
< £ encore  nouvelles  de  fa  jonûion,  laquelle  nous 
aprimes  hier  par  Monfieur  Bulmcntal  Com- 
p mifliire  général  de  l’Armée  Impériale  , Icqud 
o,'ji  paiTa  ici  pour  aller  de  Munfter  à la  Cour  de 
l'Empereur. 

SM  La  Ville  de  Memmingen  a été  rendue  le 
jsg  vingt-quatrième  de  Novembre  , fie  k G ou-  w 
verneur  doit  être  conduit  avec  deux  cens  foixantc  m 
.Soldats  qui  lui  relient  jufques  k Effort,  fie  la 
Bourgeoifie  maintenue  en  fes  Privilèges.  On 
dit  que  fins  k défaut  de  poudre,  la  Place  ne 
ferait  pas  encore  rendue.  On  dit  auflî  que 
Iglaw  eft  k l’extrémité  fie  qu’il  ne  tiendra  pas 
longtems.  Je  fois  avec  refpeél  ficc. 
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MONSIEUR 


VAUTORTE 


à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Do  if.  Avril  1649. 

Il  lui  témoigne  U joye  qu'il  d 
daprmdre  qu'il  n'y  a plus  de 
d t'y  1 fions  à lu  Cour.  Le  Roi 
donne  vingt  mille  écus  à ld  Vil- 
le de  Strasbourg. 

MONSIEUR. 

^7 Oui  «prendrez  toute  Vhiftofre  de  tntm  vtt- 
* y âge  jufques  à ce  jour  pir  U Lettre  que 
Je  me  donne  rhonncur  d’écrire  à Monfeignéur 
le  Cardinal»  & que  je  prends  la  liberté  de 
voua  adrelTer.  J’ai  reçu  hier  au  foir  celle  que 
voua  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  troi- 
fiéme  de  ce  moi*,  qui  eft  une  nouvelle  mar- 
que de  la  bonté  que  voua  ave7  pour  moi.  Je 
voua  fuplie  très-numblement  , Monfieur  , de 
croire  que  vous  ne  pouvez  honorer  de  voa 
bonnes  grâces  une  perfonne  qui  vous  refpede 
davantage  . 6c  qui  vous  foie,  plus  aquifê  que 
moi , 6e  que  vous  ne  pouvez  me  mander  une 
nouvelle  plus  agréable  que  celle  de  le  Paix 
ti  toi  f/moi . Doraeftique.  Je  l’ai  toujours  fouhatrée  avec 
*n*Uiny«  paffion,  comme  bon  François»  8c  elle  m’eft 
ïï^Idrt  «il  ftcelttn  dans  l’emploi  oïl  je  fuis  maintenant  : 
*>  t piaT*  car  nos  diviiîom  rehauflôient  extrêmement  le 
inUnoê  i u çccur  de  nos  Ennemis , 8c  leur  donnoient  dea 
Coar’  penfees  pour  la  rupture  du  Traité  de  Paix  de 
rEmpire.  Monfieur  Millet  m’a  dit  qu’il  fe 
rencontrera  de  grandes  difficultés  dans  l’exé- 
cution de  ce  Traité.  D vous  les  pourra  dire 
fil  va  à la  Cour,  comme  il  témoigne  s’y  ré- 
toudre,  quoique  Monfeigneur  le  Cardinal  lui 
ait  ordonné  de  s’arrêter  fur  le  Rhm.  Pour  mot 
Je  ne  vous  manderai  rien  que  ce  que  j1  «pren- 
drai dans  le  Païs  od  je  vais , remertant  aux  au- 
tres de  vous  informer  des  chofes  dont  je  n’ai 
pas  encore  une  allez,  grande  connoirtànce. 

U K*  don-  J’ai  donné  aux  Maeiftrats  de  cette  Répo- 
blique  la  Lettre  du  Roi  qui  leur  donne  les 
VjiüTdi  U ^ngt-mil  écus , & ils  l’ont  reçue  arec  excès 
•dukourj.  d a joye.  La  mienne  fêta  parfaite  lorfque  j’au- 


ni  le  bonheur  de  pouvoir  vous  témoigner  h HU<b 
paffion  avec  laquelle  je  fuis  6cc. 


MONSIEUR 

Dt 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

# Du  14.  Avril  idff. 

Il  lui  marque  qu'il  s'en  va  à Nu- 
remberg pour  ) voir  Us  per - 
fimnoe  qui  s'y  ajfiemblent. 

MONSIEUR, 

JE  me  fuis  donné  l’honneur  de  répondre  de 
Strasbourg  i votre  Lettre  du  rroiûéme  de 
ce  mois , que  i’y  a vois  reçue.  Celle  du  neu- 
vième m’a  été  rendue  dans  Hailbron,  oïl  j’ai  n w 
trouvé  Moniteur  Defmidbera  , fans  aucun  «‘il 
Mémoire,  ni  inftru&ions  de  Munftcr.  Je  l’ai  • 
mandé  I Monfieur  de  la  Court , 6c  je  penfe 
que  Monfieur  de  Servien  les  a envoyez  avant  ou.  ^ m 
mn  dépan  à Monfieur  d’Avaugour.  D a été 
bien  à propos  de  l’employer  dans  cette  affaire» 
à caufe  de  la  connoiuànee  qu'il  a des  perfon- 
nes  aven  qui  on  doit  traiter , 6c  je  fuis  extrê- 
mement aife  de  fervir  avec  lui.  Il  fera  de- 
main à Nuremberg  , avec  le  Prince  Palatin 
qui  couche  ce  foir  à Forchani , 6c  j’y  ferai 
Lundi  au  matin.  Je  pourrais  facilement  y être 
demain  j mais  il  n'y  a rien  qui  prefle.  Ceft 
pourquoi  j’ai  demeuré  id  deux  jours  pour  tirer 
de  Monfieur  l’Eleâeur  toutes  les  inftnjétions 
que  j’ai  pu.  J’ai  vu  auffi  par  la  même  raifon 
Monfieur  le  Marquis  Guillaume  de  Baden , 6c 
depuis  Monfieur  le  Duc  de  Wirtemberg. 

Comme  j’ai  eu  l’honneur  d’écrire  de  Stras- 
bourg i (on  Eminence  . auffitôt  que  je  ferai 
à Nuremberg  & que  j’aurai  vu  les  perfbnnes 
qui  s’y  aflembienc  » j’écrirai  une  ample  Dé- 
pêche. Maintenant  je  ne  puis  rien  mander 
iur  quoi  on  dût  faire  fondement,  n 'ctant  pas 
encore  allez  informe.  Je  fuis  avec  une  pas- 
fion  & un  refpcû  extrêmes  6c c. 


MONi 


DE  MUNSTER  ET  DOSNABRUG 


W4». 


MONSIEUR 


Do 


VAUXORTE 


à MonTicur  de 


B R I E N N E. 


Du  lo.  Mai  1 6\9. 


Il  lui  demande  rêponfe  pour  Ja- 
voir  fes  intentions  fur  1‘ affaire 
qu'il  traite. 


MONSIEUR. 


l TE  prcns  k liberté  de  von*  adreflèr  une 

bwfd.'r#  J Dépêche  pour  Monfeigncor  le  Cardinal. 
*nnfr  pw  qùî  contient  une  Lettre  pour  Son  Eminence. 
wT'^'füT  & trou  copies,  & je  ne  pui*  rien  ajouter  k 
r»ft.r.  oj'U  celle-ci  à ce  que  JC  me  donne  l’honneur  de 
lui  mander , que  la  très- humble  prière  que  je 
vous  fais  de  m’honorer  d'une  repoofe  • qui 
m’aprenne  vos  intentioni  fur  ce  fujet.  Si 
l'affaire  ctoit  moins  importante  je  n uferois 
pas  de  cette  liberté:  car  c’eft  beaucoup  de 
vous  donner  la  peine  de  lire  mes  Lettres  , 
fans  vous  obliger  encore  à celle  d’y  répon- 
dre. Je  ülis  avec  retpecl  &c- 


MONSIEUR. 


D. 


V AUTORÎE 


à Monteur  de 


B R I E N N E. 


Du  al.  Mai  . 

On  fait  difficulté  etaffembler  leï 
Etats  de  l'Empire  , depeur  de 
donner  trop  d'avantage  aux 
Troteftans . Cejl  ce  que  les  Im- 
périaux fouhaitent.  Il  les  faut 

forcer  à s'affembler  en  retenant 
leurs  ‘Places.  Les  Suédois  ne 
nous  abandonneront  point  quand 
il  faudra  foutenir  les  intérêts  de 
l'Elelfeur  Palatin.  Les  Géné- 
raux des  Armées  n'ont  pas  vou- 
lu traiter  avec  le  Comte  de 
Lambfrg  > il  ne  trouve  pas  celé 
jufie.  Il  demande  un  Député  de 
I Electeur  de  Trêves  & lui  écrit 
pour  cela. 

MONSIEUR, 

E prens  k liberté  de  voui  adreflêr  notre 
Dépêche  de  ce  jour  pour  Monfeigneur  le 
Cardinal , comme  celle  des  quatorze  6c  vingt 
un  de  ce  mois  , & d’y  ajouter  par  celle-ci. 
que  les  Suédois  nou*  ont  parlé  depuis  une  heu-  0h  riJt  ^ 
re  fi  réfolument  fur  le  point  de  Franckcndal , ca:I(< 
que  nous  balançons  entre  k crainte  & l’efpé-  frmbifr  i,« 
rance  de  leur  confiance.  Les  Députer,  de  y 

Mayencc  viennent  auffi  de  nous  dire,  que  la  p*,,  s.ioa- 
crarnte  de  donner  trop  davantage  aux  Protef-  ""  ,rr*  *•*. 
tahs  fur  le  point  des  griefs , eit  caufe  de  k 
difficulté  au’ils  font  d’aliémbkr  les  Etats, par- 
ce qu’il  n y a presque  ici  que  ceux  qui  ionc 
intérefTei,  de  qu'ils  aiment  mieux  atendre  que 
les  Dépurer  qui  font  à Munller  viennent  ici 
Nous  leur  avons  repréfenté,  que  cette  ré  fol  u- 
tion  apporte  beaucoup  de  retardement,  &que 
les  Impenaux  ne  demandant  autre  ebofc  (com- 
me  il  parok  par  toutes  leurs  avions  ) ils  veu- 
lent  attendre  le  retour  du  Courier  qu’ils  ont  fouarant. 
envolé  à Vieene,  pour  repondre  i nos  Répli- 
qua . & ils  n’ont  encore  kit  aucun  bruit  de 
k Coadjutorerie  de  Trêves  : car  ils  ne  veulent 
pas  prupolcr  toute*  les  difficulté!  à k fois,  de 
VfV  3 peut 
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peur  qu’on  les  juge  de  même  ; mais  ils  veu- 
lent les  faire  filer  les  unes  après  les  autres. 


Chacun  craint  d’offenfer  l’Empereur,  fie  par- 
tant ceux  de  Mayence  n’aflèmblerom  les  E- 
tats  qu’à  l’extrcmitc , fi:  tous  n’y  réfoudront 

3ue  par  force , ce  que  nous  pouvons  délirer; 
eforte  qu’il  faut  les  y forcer  en  retenant  leurs 
forcer  é **«f-  Places  : car  s’ils  les  ont  une  fois . ils  ne  feront 
^i?r.  rien  pour  nous  contre  l’Empereur.  Si  nous 
Ittcn.  demeurons  fermes  en  cette  réloluiion  , les 
Suédois  auront  honte  de  nous  abandonner  dans 
JuÜmL^w  l’fo^ct  de  l’Elcéleur  Palatin  parent  de  leur 
abînUonne-  Généraliflïme  » principalement  h cct  Electeur 
root  point  n’accepte  aucun  expédient  , fie  noua  lèrons 
IrtfluroTr'  toujours  en  eut  de  recevoir  à l’cxtrcmité  les  ex>- 
>«  intfrtu  pédieni  qu’on  nous  propofera.Monficur  le  Com- 
tn«tleacuf  d*  Lamt*r2  partit  Mardi  dernier  pour  aller 
à Vienne,  foit  a caufe  qu’il  n’a  pu  s’accorder 
ici  avec  Monfieur  le  Duc  tfAmalfi  ( ainli 
qu’on  dit  ) foit  parce  que  les  Suédois  ( dans 
le  Traité  defquels  cette  Conférence  cft  réfer  vée 
rmdn A^-  au*  Généraux  des  Armées , fie  non  aux  Plc- 
nt^n  n'oot  nipotentiaires  ) n’ont  pas  voulu  traiter  avec 
P**  *u,,lu  lui  , que  comme  Subdclcguc  de  Moniteur  le 
c££e‘dTk  Duc  d’Amalfi  , ce  qui  n’etoit  pas  jufte.'nuis- 
. Umtwr*.  il  que  Meilleurs  de  Bclumcntal  ôc  l’Indebriick . a- 
fu  vec  lefqucls  ils  traitenuont  leur  Pouvoir  de  l’Era- 
pereur,  comme  Monfieur  d’Anialfi.^  Je  penfe 
qu’ils  font  cette  difficulté  pour  empêcher  leurs 
Plénipotentiaires  de  venir  ici,  leur  faifant con- 
noître  qu’ils  les  obligeront  à traiter  comme 
Fdrmmdr  Subdéléguez  du  Généraliffime.  11  ferait  très  à 
«a  tvpur<  a*  propos  que  Monlicur  l’Elcitcur  de  Trêves  eût 
îlîtî"  ici  un  Député.  Je  me  -donne  l’honneur  de 
<cr.î  pour  lui  en  écrire.  Je  fuis  avec  refpeét  fiée. 

««i». 

MONSIEUR 


* 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  4..  Juin  164 9. 

Ceci  regarde  le  Coadjutoriat  de 
Trêves.  Touchant  les  Places 
qui  doivent  être  reftituées  de 
fart  & d’autre.  L'Empereur 
ne  confiera  jamais  Ehrnbreiftein 
à PE  le  (leur  de  Trêves  feul. 
‘Difficultés;  fur  les  Châteaux  que 
tient  le  Duc  de  Lorraine.  La 
Reftitutlon  qu'on  doit  faire  à 
P Éle Pleur  de  Trêves  de  quelques 
biens  meubles  faifis  & terres  dans 
le  Luxembourg  , recevra  quel- 
que difficulté.  Les  Efpagnols 


ont  fr  ote fié  contre  le  Traité  de  1*49- 
Paix.  On  doit  menacer  l'Em- 
pereur que  P on  ne  rendra  pas  les 

Quatre  Villes  forêtiéres , que 
Ele  Pleur  de  Trêves  ne  foit  fa- 
tisfait.  Il  fouhaite  avoir  un 
Député  de  Ttèves  four  foutenir 
'les  droits  de  cet  Electeur.  Il 
s'exeufe  de  ce  qu'il  ne  propofe 
que  des  doutes  & des  dfficul- 
tez,  : mais  il  ajfure  qu'il  ne  fera 
rien  qui  foit  defavantageux  à la 
France , Jur  les  peints  effent tels. 


MONSIEUR, 


resu  ici  01  un  mftne  J001, 

N 


B 


les  deux 

„ Lettrés  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire,  Fune  du  huitième  de  Mai  en  parti- 
culier , pour  reponfe  a la  mienne  du  quinziéme 
d’ Avril,  fie  l’autre  du  vingt-deuxième  de  Mai 
en  commun,  pour  réponfe  à celle  que  Mon- 
licur  le  Baron  d'Avaugour , fie  mor,  avions  eu 
l’honneur  de  voua  écrire  fcparément  le  vingt 
quatrième  d' Avril.  Depuis  que  nous  Tommes 
ici  enicmble,  nous  vous  avons  écrit  en  com- 
mun une  fois  par  femaine,  comme  nous  foi- 
ions  encore  aujourd’hui , fie  nous  continuerons; 
mai*  outre  la  Dépêche  commune  , nous  vous 
avons  écrit  quelquefois  en  particulier , Monfieur 
le  Baron  d’Avaugour  pour  les  levées  , & moi 
pour  vous  adrefierdeux  Lettres,  que  j’ai  pris 
la  liberté  décrire  à Monfeigneur  le  Cardinal  c,o nfwt- 
le  dix  fie  dix  huitième  de  Mai  fur  la  Coadju-  * jjf  4»* 
torerie  de  T rêves.  J’aprens  par  la  votre  du  Tr*T«. 
vingt-deuxième  que  mes  fentimens  ne  font  pas 
conformes  en  ce  point  à l’intention  du  Roi; 
c’eft  pourquoi  je  les  corrigerai , fie  «girai  en 
cette  affaire  comme  vous  nous  l’ordonnez 
‘quand  l'occafion  fe  ptci'cntera  d’en  parler.  Il 
eft  alTez  difficile  de  la  défendre  contre  ceux 
qui  la  fauroient  bien  attaquer  : toutefois  je  di- 
rai tout  ce  que  jç  pourrai  m’imaginer , fie  tout 
ce  que  j’ai  apris  par  une  Lettre  de  Monfieur 
Grafs  Vice-Chancdier  de  Monfieur  l’Eleâeor 
de  Trêves,  qui  contient  toutes  fes  raifons. 

Quoique  cette  aûion  faflè  du  bruit  en  plu- 
ficurs  endroits  ôc  même  à Munftcr,  les  Im- 
périaux n’en  parlent  point  ici  , fie  il  femble 
qu’ils  ne  la  lâchent  pas*  ou  qu’elle  leur  foit’ 
indifférente.  Chacun  s’étonne  de  ce  lilcnce 
qui  n’cft  pas  fans  myftére , fie  on  juge  bien 
qu’ils  attendent  l’occafion  d’en  parler.  Il  faut 
l’attendre  avec  eux  : car  nous  ne  devons  pas 
commencer  à remuer  cette  difficulté.  11  n'y 
a perfonne  ici  de  la  part  du  Chapitre,  fie  s’il 
y vient  quelque  Chanoine  Député  des  autres  » 
ce  fera  fans  doute  un  des  plus  obffinez.  Noua 

Ë nions  qu’ils  le  font  tous  fi  fort  contre  cette 
leélioo,  qu’il  feroit  difficile  d’en  aprivoifer 
aucun  , quand  même  nous  ferions  dans  ce* 
lieux  od  ils  font , fie  que  nous  aurions  le* 
moiens  de  leur  offrir  ce  qui  les  peut  tenter. 

Nous  avons  fuivi  l’orore  des  Suédois  pour  Tooctoaf 
les  Places  qui  doivent  être  reftituées  par  l’Em- 
pereur,  fie  fes  Alliez, fie  nous  avons  mis  corn-  rrfUufri 
me  eux  Ehrnbreiftein  fie  Hamerftein  au  fe-  P,rt  ®c  CwÆ 
cond  terme , non  feulement  pour  ne  nous  di-  "** 
vifer  pas  ; mais  parccque  nous  n’avons  pas 
cru  pouvoir  mieux  faire.  Il  aurait  été  à dé- 
lirer que  la  reftitution  de  ces  Places  eût  pu  fe 
faire 
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Ié4p.  *****  au  premier  terme»  auiïi  bien  que  dcphi- 
T fieurs  autres  importances  ; mais  il  n’etoit  pas 
raifonnable  de  propofer  que  l’Empereur  rendît 
d’abord  tout  ce  qu’il  tient  de  confidérable , fi 
nous  ne  voulorts  faire  le  même.  Nous  avons 
mis  au  premier  terme  Frankendal  comme  la 
Place  qui  nous  eft  la  plus  importante , Lindau 
y eft  auflî , qui  ne  l’eft  pas  moins  à la  Maifon 
d’Autriche  : c’eut  été  trop  demander  fie  accu- 
muler trop  de  difficultezqued’y  mettre  encore 
Ehrnbreiftein. 

Les  Impériaux  ont  mis  cdmme  nous  Ehrrt- 
breiftein  au  fécond  terme  , fie  ils  pourront 
bien  l’attendre  pour  faire  leurs  difficultez,  s’ils 
ne  prévoient  qu’il  doive  arriver  plutôt  quelque 
occafion  de  les  propofer , laquelle  je  ne  puis 
deviner-  Alors  ils  prieront  de  la  forme  ex- 
traordinaire dans  laquelle  le  Coadjuteur  a été 
nommé  » fie  concluront  que  le  Gouverneur  fie 
la  Gamilon  ne  doivent  pas  être  mis  pr  Mon- 
iteur l’Eleéteur  feul . pareeque  ce  ferait  ren- 
dre Maître  de  la  Place  le  Coadjuteur,  que 
l’Empereur  ni  aucun  Prince  ne  reconnoîtra 
pour  tel , fie  qu’ils  croient  entièrement  attaché 
aux  intérêts  de  la  France. 

Encore  que  le  Gouverneur  fie  la  Gamifoii 
doivent  faire  le  ferment  à Monfieur  l’Eleéteur 
fie  au  Chapitre  , fuivant  Pufage  commun  de 
toutes  les  Places  d’Allemagne  qui  dépendent 
des  Evéchcz  , j’en  fai  toutefois  qui  font  éta- 
blis par  l’Evêque  feul  , fans  que  le  Chapitre 
prétende  avoir  aucune  prt  dans  le  choix  des 
perlonncs  > fie  en  ce  eu  prticulier , l’Inftru- 
roent  de  la  Paix  l’a  ainfi  ordonné . <gs*  wmi- 
Me  (fr  C api f avens  ér  novttm  Prsefidinm  iki  eb'E- 
UHtrt  eonjhinendrm  : car  il  ne  dit  pas  Eltd 
tore  ér  Capitule  ; mais  ab  Efeihrt  feulement , 
quoique  devant  ôc  après,  lorfqu’il  parle  de  la 
feftirution  de  la  Place  que  l’Empereur  doit  fai- 
re, fie  du  ferment  que  Iq  Gouverneur  de  la 
Gamifon  dort  prêter,  il  dife , Ele/twri  ér  Capitule, 
aiant  très-bien  diftingué  ce  qui  leur  apartient 
en  commun , d'avec  ce  qui  aprrient  a Mon- 
ficur  l’Eleâeur  en  prticulier  , fie  cela  eft  fi 
clair  dans  l’Inftrument  de  Paix , fie  par  Pufage 
commun  que  ces  mots  , pari  totrflatt,  n’en 
doivent  pas  faire  douter , non  plus  que  de  la 
• divHion  qui  eft  entre  Monfieur  PEledlcur  fie 
le  Chapitre,  puis  qu’elle  étoit  déjà  au  point  od 
die  eft  , lorfque  le  Traité  a été  ligné;  mais 
la  déclaration  du  Coadjuteur  faite  depuis,  eft 
une  caufe  ou  au  moins  un  prétexte  de  nou- 
vdles  difficultez  , fie  je  penfe  qu’on  pourra 
auflî  peu  refoudre  l’Empereur  à louflfrir,  que 
Moniteur  l’ Electeur  ’ de  Trêves  mette  dans 
Ehmbreiftein  des  Gens  à fa  dévotion , qu’à 
confemir  au  choix  qu’il  a fait  de  Monfieur  le 
Baron  de  Rciffèmbcrg.  Si  nous  avions  tous 
les  Etats  auflî  contraires  fur  le  fujet  de  cette 
Place  qu’ils  feront  fur  celui  de  la  Coadjutore- 
ric , nous  ferions  condamnez  par  nos  meilleurs 
amis,  fit  quoique  nous  puiflions  faire, je  pen- 
fe que  fi  nous  les  voulons  croire  nous  ferons 
obligez  de  prendre  quelque  expédient  là-def- 
L'Empefeor  fus  : car  l’Empereur  ne  confiera  jamais  Ehm- 
m «nfcm  breiftein  à Monfieur  l’Eleâcur  feul,  fie  G nos 
Alliez  ont  voulu  le  premier  terme,  nous  ne 
l’Etrator  dt  pouvons  pas  aifément  les  réfoudre  fie  furfeoir 
Tirvei feul.  ('exécution  du  refte  pour  ce  point, dans  lequel 
ils  ne  croiront  pas  que  toute  la  raifon  foit  de 
notre  côté.  Il  ne  feroit  pas  auflt  trop  à pro- 

Ç)s  dans  l’état  préfent  de  nos  affaires  que  la 
rance  voulût  feule  furfeoir  fous  ce  prétexte. 
On  propofera  de  remettre  la  Place  entre  Ica 
mains  d’une  perforine  dont  Monfieur  l'Elec- 
teur fie  le  Chapitre  conviendront;  mais  cette 
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perfonne  eft  fort  difficile  à trouver  , fie  Mon-  \taQ, 
fleur  l’Eleâeur  ne  voudra  pas  feulement  en  ^ 
ouïr  la  propofîtion  : car  même  en  ce  qui  re- 
garde la  re [finition  de  la  Place , fie  le  ferment 
du  Gouverneur  fie  de  la  Gamifon  qui  fe  doit 
faire  à Monfieur ,1’Elcétcur  fie  au  Chapitre  Mé- 
tropolitain, il  déclare  qu’il  ne  reconnoit  pour 
tel  que  celui  qui  eft  auprès  de  lui  dans  Trê- 
ves, fit  non  pas  celui  qui  eft  à Cologne,  ou 
à Coblens , fie  il  n’en  peut  ufcr  autrement 
fans  préjudicier  à la  Coàdjutorerie.  Le  mal 
eft  que  tout  l’Empire  eft  d’uh  autre  avis, fie  le 
Pape  même- 

Voila,  Monfieur,  le  premier  mal  que  nous 
fera  cette  Elcdion.  Sans  elle  cet  embarras 
ne  fût  poflible  pas  arrivé  , ou  au  moins  les 
Impériaux  euflcnc  été  plus  mal  fondez , fie  fi 
Monfieur  rElcéteur  eût  eu  Ehmbreiftein  , le 
Coadjuteur  qu’il  auroit  fait  enfuite  eût  eu  meil- 
leure raifon , fie  les  Chanoines  moins  de  har- 
diclïc , fie  plus  de  confiderarion  pour  le  Roi  > 
dans  le  choix  d’un  Ele&cur  fi  on  eût  pu  le 
difnofer  à aprouver  celui  qui  auroit  été  fut. 

Nous  avons  mi*  au  fécond  terme  Hamers-  Difficoltn 
tein , avec  les  deux  autres  Châteaux  que  tient  fer  ù,  CbS- 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  , fie  nous  pen-  f* 
fons  qu’il  fuivra  l’exemple  du  Roi  d’ifpagne  ÏT'llôrSL 
dans  la  reftitution , ou  (Uns  le  refus  de  Fran-  1 

kendal  ; toutefois  s’il  eft  plus  opiniâtre,  il  eft 
vrai  que  les  Suédois  ne  feront  pas  lî  fermes  , 

6c  qu'ils  recevront  plutôt  de  expédier»  pour 
Frankendal,  à caule  que  Monfieur  l’Electeur 
Palatin  eft  parent  de  leur  Géncraliflime,  mais 
auflî  le  Roi  demeuranc  ferme  fur  ce  point 
comme  fur  l’autre  , l’Empereur  6c  les  Etats 
prefleront  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , ôc 
n’auront  pas  la  même  confidération  pour 
lui , que  pour  le  Roi  d’Efpagne.  J’ajoure  en- 
core que  nous  avons  mis  des  Places  dans  le 
troificme  terme,  dont  la  rétention  nous  con- 
Iblcroit  aifément  fur  ce  point-là;  mais  la  Paix 
de  l’Empire  étant  farte,  la  garde  de  toutes  cel- 
les que  nous  devons  rendre  ne  peut  nous  in- 
demnifer  fuffilammcnt  du  dommage  que  nous 
recevrions  pendant  la  Guerre  avec  PEfpagnol, 
s’il  confcrvoit  Frankendal. 

La  reftitution  qui  fe  doit  faire  à Monfieur  tsreftistf- 
rF.lcétcur  de  Trêves,  ex  capite  amnifli* , de,*on9u‘«' 
quelques  biens  meubles  faifis  fie  de  quelques 
terres  mifes  en  féqueftre  dans  le  Duché  de  Titre*  de 
Luxemboujg,  recevra  auflî  de  la  difficulté, 
comme  vous  aurez  pu  voir  paf  la  leûure  de  lui 
la  proteftation  que  les  Efoagnols  ont  faire  con-  dam  le 
rre  le  Traité  de  Paix.  Il  en  faudra  parler  ici, 
fi  les  Catholiques  donnent  un  Mémoire  des  ^asaiîli! 
reftirutions  qu’ils  demandent , ex  tapite  Am-  l«  Ripa- 
Miflia  ér  Gravammum , comme  le*  Suédois  en 
ont  donné  un  pour  les  Proteftans:  fie  fi  les  irelt-i-nuf 
Catholiques  n'en  donnent  point  , il  ne  faudra  * p*'*> 
pas  leiflcr  d’en  parler,  pour  témoigner  à Mon- 
fieur l’Eleéteur  que  nous  ne  négligeons  pas  fes 
intérêts;  mais  en  l’un  6c  en  l’autre  cas.  je  pen- 
fe que  nous  en  parferons  ici  «liez  inutilement 
fi  fes  Efpagnols  n’y  confenrcnt  : car  les  Impé- 
riaux demanderont  délai  pour  obtenir  d’eux 
cette  reftitution , ôc  quoiqu’ils  duflènt  l’avoir 
déjà  faite , news  ne  retarderons  pas  l’exécution 
du  refte  du  Traité  pour  le  défaut  de  cette  ref- 
tnution.  Si  on  veut  porter  ce  petit  intérêt 
fort  haut,  on  pourvoit  retenir  quelque  Place  on 
au  rrotfiéæe  terme,  ou  déclarer  à l’Empereur  ruceri'Rm- 
apiès  l’entière  exécution  du  Traité,  qu'on  ne 
rendra  pas  les  quatre  Villes  forêoéres,  jufques  dn  pu  le» 
à tant  que  Monfieur  l’Eleûeur  foit  fuis  tait.  omtrt  v,iiti 

Voila , Monfieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  fjr^w 
dire  des  affaires  de  Monfieur  l’Elefteur  de  de  tn*«  m 
Tré- !a* 
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■voir  un  Dtf- 
pot<  d«Trê- 
vn  pour  fou- 
rmi r lu 

«Iriirc  de  etc 
Eleâmr. 

Il  l’tioif* 

5?£ïïc 

itt  difficul- 
té!, ratli  il 
■Hure  qu'il  ne 
fer»  rien  qui 
fcir  defavtn- 
w»«ui  à U 
Fncre.  fur 
I«  point! 
(flcnticU. 


J^AÇ,  Trêves  , pour  lcfqucls  il  fcroit  très-à  propos 
^ qu’il  eût  ici  un  Députe»  comme  tou*  les  au- 
tres Ele&curs  : car  A (croit  mieux  infbrpié  que 
nous  de  fes  interets  & de  fa  intentions  » fie  il 
a des  choies  qu’il  eft  plus  à propos  qu’il  di- 
„ que  nous. 

Je  crains,  Monfieur,  qu’en  liûnt  mes  Let- 
tres, vous  ne  trouviez  à redire  que  je  ne  pro- 
pore rien  que  des  doutes  fie  des  difficultez , fie 
ou’aulieu  de  les  réfoudre , je  fcmblc  m’y  ren- 
dre d’abord,  fie  confcntir  à des  expédiais.  U 
eft  vrai  que  mon  elprit  doute  beaucoup  fie 

Jjue  me  défiant  de  lui, je  fuis  bien  aife  decon- 
iilter,mais  toutefois  je  tâcherai  de  ne  rien  fai- 
re contre  ce  qui  eft  de  notre  avantage , fie  je 
ferai  ferme  dans  les  points  effentiels , comme 
dans  ceux  de  Frankendal,  d’Ehmbreiftein , des 
Places  que  tient  Monfieur  1e  Duc  de  Lorrai- 
ne, fie  dans  le  licenciement  des*Troupes,  ce 
que  je  prens  1a  liberté  de  vous  écrire , afin 
que  la  ledure  de  mes  Lettres  ne  vous  donne 
aucune  appréhenûon , fie  que  vous  ne  pcnlïez 
pas  que  je  fuis  prêt  à tomber,  parccque  je 
chancelle  en  marchant.  Je  fuis  avec  res- 
ped  fiée. 


EXTRAIT 

D’une 

LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur 

GROTIUS 

Gouverneur  de 

L A W I N G E N 

à Monfieur  de 

VAUTORTE. 

Du  f.  Juillet  1649. 

Il  lui  rend  compte  de  Pétât  de  la 
Garnifon.  Il  lui  dit  que  fes 
Soldats  Pont  prêts  à aller  join- 
dre P Armée.  Il  demande  les 
frais  qu'il  a faits  avec  les  Ca- 
pitaines pour  la  levée.  Moiens 
pour  faire  de  nouvelles  levées. 

MONSIEUR, 

rAi  reçu  celle  qu’il  vous  a plu  me  faire  l’hon- 
neur de  m’écrire  fie  vous  reos  grâces  très-  • 
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humbles  des  bonnes  nouvelles  dont  vous  itfxo. 
m’avez  voulu  faire  pan.  J’ai  fait  une  revue  n ûr«n4 
de  ma  Garnifon  & vous  en  envoyé  un  extrait,  <** 
Compagnie  par  Compagnie.  Vous  vous  pou- 
vez  aflurer  que  cela  y eft  eftèdif,  n’y  aiant 
pas  un  feul  valet  compris.  Parmi  fept  Com- 
pagnies que  j’ai  il  y en  a deux  apanenames  au 
Régiment  du  Tôt , fie  une  & celui  de  Frife. 

Les  autres  quatre  n’appartiennent  qu’à  leurs 
Capitaines,  n’etant  pas  incorporées  dans  au- 
cun Régiment.  Nous  les  avons  faites  d«  no- 
tre argent , n’en  aiam  jamais  reçu  un  fol  pour 
la  levée  , comme  ont  eu  les  Gamiions  de 
Schomdorff  fie  Hcilbron.  Ce  qui  nous  a en- 

0$é  à cette  dépenfe  , a été  la  parole  que 
onfcigneur  de  Turenne  nous  a donnée  de 
nous  faire  rembourièr.  Je  voui  puis  aflurer 
que  dans  ma  Compagnie , laquelle  vous  voiez 
à préfent  de  fôixante  hommes  , il  en  a paflé 
prés  de  deux  cens,  depuis  que  je  l’ai  fai- 
te, que  de  tans  en  teins  j’ai  donné  à l’Armée 
par  ordre  de  Monfeigneur  le  Maréchal  , fie 
meme  deux  jour»  devant  fon  départ  de  Tu- 
bingen  j’en  ai  envoyé  trente  tout  d’un  coup 
aux  Regimens  du  rallage,  fie  du  Val.  Je  ne 
vois  point  que  nos  Gens  demandent  aucun 
choix  d’aller  tout  auffitôt  joindre  l’Année  au 
fortir  d’ici , ou  bien  d’attendre  les  autres  Gar-  „ . 
nifons.  Ils  feront  ce  qu’on  leur  commande-  JeSêS. 
ra  : auffi  crois-jc  que  vous  trouverez  jufte  que  ks  6m pr^. 

Capitaines  fbient  dédommagez  des  frais  qu’il» 
ont  faits  pour  la  levée.  Je  ne  fai  pas  fi  Monfieur  rTd^ao- 
Poucker  ne  le  fera  point  refroidi  en  fon  premia  à*  •» 
defiein  ; mais  je  me  puis  bien  imaginer  que^J  k»**1* 
les  Soldats  de  fon  Riment  fuivront  l’excm- c."iob«i 
pic  des  autre  Troupes  de  Bavière  : c’eft-à-di-  P0"  u 
re  qu’ils  voudront  être  licenciez  fie  enfuitc 
cboifir  tel  Maître  qu’il  leur  plaira , fie  ce  fera 
en  ce  terris -là  que  Monfieur  Poudrer  vous 
pourroit  fervir  : en  tout  cas  j’envoie  rai  de- 
main un  de  me  Officias  à Rheine  pour  le 
faire  fonda,  fie  ne  mat 
lavoir  à contenance. 


manquerai  point  de  vous  f 
xre.  Je  crois,  Monfieur, 


que 

lorfque  Monfieur  l’Electeur  de  Bavière  voudra  "nureèu*  * 
liccnrier  le  Regimens  oui  font  à Augsbourgk  ' 
fie  Memmingen,  fit  qu’alors  il  fera  nccc  flaire 
que  vous  y envoyiez  quelqu’un  avec  de  l’argent 
tout  prêt  à l’heure  du  licenciement  fie  fur  le 
lieu  même.  Je  ne  doute  qu’en  ce  cas- 11  vous 
ne  trouviez  des  Soldats  allez.  Si  mes  foins  y 
peuvent  contribua  quelque  chofc,  je  la  y cm- 
ployaai  auffi  volontiers  comme  le  devoir  m’y 
oblige.  Je  penfc  qu’il  fera  bon  de  publier  en 
ccPaïs  qu’il  eft  arrivé  beaucoup  d'argent  pour 
les  nouvelles  levées. 


I 
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EXTRAIT 


©f  la  revue  faite  à la  Garni  fon 
Je  Lasiingen  , le  if.  "Juillet 
11S4.J. 


A la  Compagnie  de  Monfieur 
le  Gouvemc-jr , Capitaine» 

Lieutenant  » Enfcigne  > quatre 

Sergens,  deux  TatnbOJfJ  » 5c  do.  Soldats. 


A celle  du  Lieutenant  de 
Rot»  Capitaine»  Lieutenant,  crois 
Sergens»  deux  Tambours»  fie  5t.  Soldats. 


A celle  de  Saint  Pauge . Ca- 
pitaine . Lieutenant  > Enfcigne  » 
deux  Sergens»  un  Tambour. fie  53.  Soldats. 


A celle  de  Belair 

Lieutenant»  deux  Sergens»  & 2 S.  Soldats. 


191.  Soldats. 


A celle  de  Diaphane*  Capi- 
taine, Lieutenant,  Enlcigne, fie 
trois  Sergens , fie 


37.  Soldats. 


A celle  de  Peruzy»  Capitai- 
ne, Lieutenant,  un  Sergent,  fie 
un  Tambour»  fie  19.  Soldats. 


A Celle  de  Ricbauf,  Capi- 
taine, «leux  Lieutenant  » un  bn- 
fctgnc,  fix  Sergens,  trois  Tam- 
bours, fie 


44.  Soldats. 


Sergens 
Tambours  • 


100. 

191. 


'Punftum  CatisfaEiionis , exautlora - 
tionïs  & evacuationis  Sue  ci  a. 


Il  cft  arrêté  que  la  fatisfafHcvn  Suedoifé  ne 
doit  pas  moins  être  faite , que  k licenucment 
Tou.  .III. 


fie  évacuation  des  Places , fuivant  k contenu  de 
la  Paix  : de  façon  que  Je  Scnat  des  V illes  Jcpofno- 
•u  dans  chaque  Ccrck  qui  pourrait  être 
Brunswig  ou  Magdcboure  , fie  celui  de  la 
Haute  Saxe,  félon  que  ks  Etats  le  jugeront  le 
plus  à propos  . affinant  Son  Altclle  huit  ou 
dix  jours  auparavant  chaque  terme,  qu’au  pre- 
mier il  y aura  1800.  mil  Risdallcs,  aq  (c'.ond 
do o.  mil  Risdallcs , fie  au  troîlîéme  doo.  mil 
Risdallcs,  (ans  défalcation , hujut  vel  Mut  far- 
ta protêt , afin  qu’icelle  n’ait  pas  beiom  de  cou- 
rir après;  ains  que  l’argent  (oit  tout  prêt  dé- 
pendant uniquement  de  1a  difpoiition  ablblue 
de  (on  AUefle. 

In  primo  termhn,  fera  déduit  des  premières 
100.  mil  Risdalles,  ce  que  quelques-uns  des 
Etats  ont  déjà  effectivement  payé  (ur  l’ordre  de 
Monfieur  le  Gcnéraliflîme  fie  ce  qui  a été 
pru  des  Villes  Jipoftionà  pour  la  reduétion 
dernière  ou  employé  autrement. 

Pareillement , m tribut  btfie  t~.'j(kationis  ter - 
mhtit , doit  - il  être  déduit  à proportion , ce 
qu’au  nom  de  la  Reine , Son  Altcffc  a remis 
à quelques-uns  , fer  moJum  exempt, oms  , ou 
bien  par  une  quitance  lignée  de  là  main  pro- 
pre , ou  autre  difpoiition  faite  ou  à faire.  Tour 
ceci  doit  étTC  déduit  de  la  fomme  de  cinq 
Millions  de  Risdalles,  moyennant  que  la  pro- 
portion ■ terminer nm  J'o/utioMU,  (bit  oblervce 
fie  k compte  réglé  enluite. 

Mai*  afin  que  les  tardifs  payent  auiïi  le  ref- 
te  d’argent  qui  manque.  Son  Airelle  a fait 
commandemenr  à tous  les  Généraux  fie  Gou- 
verneurs és  fept  Ccrcks.  de  bailler  à leurs 
Directeurs  autant  de  monde  qu’ils  demande- 
raient pour  faire  exécution  contra  morojoi , fie 
de  les  rapcller  par  après  quand  ils  n’en  auraient 
plus  affaire. 

Huit  jours  après  la  conclulion  du  préfenc 
Traité  , les  Villes  étpoÇthmit  , payeront  un 
Million  de  Risdalles , à condition  que  chaque 
Cercle  n’y  contribue  pourtant  pas  davantage 
que  fon  contingent  pour  les  trois  Millions,  fie 
alors  les  Impériaux  fie  Suédois  commenceront 
*"•  premier  terme  (qui  fera  le  quatorzième 
jour  après  la  fin  de  ceci)  à licentier  fie  éva- 
cuer les  Rcgimens  fie  Places  nommées  en  la 
défignation-ci  jointe  lett.  A . (i  du  moins  il  ne 
(e  fait  point  quelqu’autrc  Convention  particu- 
lière avec  les  Etats  pour  leur  mieux  , fie  une 
plus  promtc  reddition  des  lieux  qui  leur  appar- 
tiennent. 

De  meme  au  fécond  terme,  après  le  paye- 
ment du  deuxième  Million, où  fcmblahlemcnt 
la'fufdite  proportion  des  Cercles  doit  être  ob- 
fervée  , l’évacuation  fie  licenticmcnt  des  Ville* 
fie  Troupes  contenues  en  la  dcfignatkm  présen- 
te hit.  B.  fe  fera  dans  les  quatorze  jours  pro- 
chains. Au  troilicme  terme  apres  k pave- 
ment du  troificmc  Million  les  Places  fie  Ré- 
giments feront  aafli  évacuez  fie  liccntiez.  de- 
rechef en  aunes  quatorze  jours  comme  il  pa- 
rait par  la  délignation  lett.  C.  de  façon  que  le 
tout  k pouvant  parfaitement  abfoudre  dan* 
l’efpace  de  lix  femaine*  après  rachcvemcnt.de 
cette  Négociation  , ks  Eleâeurs  5c  Prince* 
ont  véritablement  grandiffime  raifon  de  tra- 
vailler fortement  à ce  que  ce  feint  œuvre  ne 
foit  point  retardé  par  la  faute  d’argent.  D’ail- 
leurs on  ne  doute  nullement  auiïi  , que  Sa 
Majefté  Impériale  n’eflè&ue  loyalkmcnc  ce 
ce  qu’elle  a agréé  d’accorder  touchant  les  200. 
mil  Rifdalles  , Monfieur  k Prince  efpérant 
qu'elk  en  ordonnera  k payement  en  trois  ter- 
, mes,  favoir  66666$  Risdallcs  m /peut  , huit 
jours  auparavant  l’évacuation  die  la  Bohé- 
Xzz  sue , 


***** 
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, me,  66666]  R «dalles  « /petit  huit  jours  au- 
paravant l’évacuation  du  Marquifat  de  Moravie 
Ôc  66666]  Risdallcs,/*  /pet  te  .encore  huit  jours 
auparavant  l’évacuation  des  Places  qui  font 
dans  la  Principauté  de  Sildie. 

Ce  qui  étanc  unanimement  conclu  touchant 
la  fktisfadlion  , évacuation  & cxiuûoration 
Suedui.rt,  tout  chacun  fera  obligé  de  tenir  la 
main,  afin  qu’il  foit  aufïï  effectué  réellement. 
Cependant  il  a été  concerté  que  des  le  regle- 
ment & lignaturc  de  ce  point- ci,  les  fuivan- 
tes  Places  ioient  incontinent  entrechangées 
en  prélctKC  des  Commiflâircs  des  deux  Par- 
ties , ôc  cela  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , 
pr opter  diflantiam  lotorum , auquel  cas  ils  en  a- 
viferont  chaque  fois  leur  plus  haut  Chef  de 
Guerre,  qui  ne  pourra  point  en  tout  bouger 
d’ici  devant  le  fécond  terme 


Prague. 

I.e  Haut  Palatinar , favoir 
Ce  qui  y apartient  à 
Moniteur  de  Bavière. 
Donawerth. 

Le  Fort  de  Raine. 
Ubcrbingue. 

Meinaw. 

Langheiurche. 

Tabor. 

Lcucmcritz. 

Branckia. 

Konopift. 

Et  toutes  les  autres  Places 
en  Bohême  , hormis 
cclk  d’Egcr. 


Augsbourg. 

Le  bas  P Jatinat. 
Mcmmingen. 
Albrock , Hernberg, 
6e  Scüdach. 
Aurach. 

Lindaw. 

AlchbeTg. 

Wildenftein. 

Ratiibonne. 


Wultzbourg. 

Wciflcnbourg. 


Anrcs  l’échange  6c  entière  reddition  de 
ces  Places  - là  à leurs  anciens  Poflêflcurs  6c 
vrais  Maîtres  , l’évacuation  6c  exauétoraüon 
générale  fuivra  tout  ceci  au  point  nomme 
lans  aucun  delai  ou  retardement. 

Et  combien  qu’il  paroiflc  dans  l’execution 
de  la  Paix  quelque  difpofîtion  touchant  les 
deux  Millions,  fi  efl-on  néanmoins  convenu, 
tant  pour  hâter  plus  l’évacuation  ôc  exaufto- 
ration , comme  pour  diminuer  davantage  l’af- 
fccuration  réelle,  que  k quatrième  Million  fe- 
rait encore  quand  6c  quand  aufli  avancé , à quoi 
la  plupart  des  Etats  des  Cercles  de  la  Haute 
6c  Balle  Saxe  6c  Weftphalic,  fcmblablcmcm 
quelques  - uns  des  autres  quatre  Cercles  fupc- 
rieurs,  lefqucls  n’ont  point  toujours  porte  le 
fardeau  de  la  Guerre , amafferont,  en  vertu 
d’une  fpécification  particulière  , leur  contin- 
gent pour  k quatrième  6c  cinquième  Million 
pendant  les  trois  termes  du  liccnticment  6c 
évacuation  fufdite  , 6c  le  feront  payer  fiir 
l’aflîgnation  de  fon  Airelle,  laquelle  en  re- 
vanche ne  veut  être  parlé  ici  que  du  qua- 
trième Million,  remettant  k cinquième  fur 
l’aflccuration  réelle. 

Enfuitc  de  cela,  les  Etats,  6e  particuliére- 
ment ceux  de  la  haute,  baffe  Saxe.ôcWeft- 
phalk  , qui  auront  payé  leur  contingent  en- 
tier pour  le  quatrième  Ôc  cinquième  Mi'lion, 
ne  bailleront  plus  de  quartier  à des, Régi- 
ments qui  y font  logez  maintenant  , vû  que 
fon  Altcflc  s'offre  à ks  congédier  , avant 
même  le  terme  que  leur  licenciement  fc  de- 
voir faire  ; mais  pour  ce  qui  cft  des  Garni- 
Ions  , icelles  feront  évacuées  es  termes  conte- 
nus dans  les  dclîgnarions  ci-deflus  ou  bien 
félon  que  l’un  ou  l’autre  Etat  s’en  accom- 
modera avec  Moniteur  le  Prince,  ce  qui  ne 
devra  pas  moins  être  ferme  6c  vallabk  que 
s’il  croit  compris  en  cc  récit  de  mot  à mot. 


joint  que  cc  qui  a été  agrée  ici  de  part  6c 
d’autre  tçuehant  la  fatisfaètion  Suedoiic  ne 
pourra  jamais  être  appelle  une  contravention 
de  Paix  de  qui  que  ce  foit  ; mais  bien  une 
conclufion , ab/oluti  volant art a. 

Ce  qui  refléta  des  deux  Millions,  outre  ce 
que  quelques  Etats  ôc  Cercks  en  ont  déjà  ‘ 
payé.  Meilleurs  les  Electeurs  6c  autres  Etats 
feront  cnlorte,s’il  kiir  plaît , que  ce  que  l’un 
ou  l’autre  d’entr’eux  devra  du  quatrième  Mil- 
lion « foit  délivré  dans  fix  mois  après  la  der- 
nière évacuation  i mais  ce  que  l’un  ou  l’autre 
devra  du  cinquième  Million  foit  aquitté  dans 
douze  mois  après  laditte  dernière  évacuation 
dans  les  Villes  Jtpeft rouis. 

Cependant , rclcrvé  à fon  AUeflc  , per  est- 
pre/fmm.àc  ne  point  pouvoir  quitter  laflccura- 
tion  reelk,  touchant  ks  reftans  du  quatrième 
Million , 6c  cinquième  Million  , ftd  ver  b ut 
diffa  r faits  ajftarratso,  assit  primant  rvatnahe- 
ms  & exaailoratims  terminum  , abfoluti  & 
perfrffa  detur , ÔC  qu’enfuitc  de  cela  tout  ce 
qui  cft  dit  ici  commence  à être  ferme  6c  fo- 
lide  , joint  que  du  côté  Suédois  , l’on  pro- 
tefte  auflï  6c  demande  le  payement  de  ce  qui 
leur  refte  encore  dû  en  vertu  de  l’accord 
fait  entre  ks  Etats  6c  leur»  Généraux  ou  Colo- 
nels, touchant  kur  entretien  6c  fubfiftance, 

6c  qu’une  telle  chofe  puifle  être  démontrée 
devant  les  Commiflâircs  dis  deux  Parties. Ce- 
la devra  être  payé  auparavant  le  licenciement 
de  chaque  Régiment  à l’évacuation  de  chaque 
Gamifon. 


bsssskj 

MONSIEUR 

O, 

VAUTORTE 

i Monfieur  de 

B R I E N N E. 


Du  la.  Juillet  i6+p. 


Il  lut  recommande  fies  intérêts 
particuliers . 


MONSIEUR, 

/"\Utre  notre  Lettre  commune,  je  me  don- 
v-'  ne  l’honneur  de  vous  écrire  celle-ci  en 
particulier,  pour  vous  remercier  très-humble- 
ment de  l’excès  de  votre  bonté  en  mon  en- 
droit , 6c  pour  vous  fijplicr  de  croire  que  je  Jr>mL£ 
ferai  toute  ma  vie  à vous  très-fidélement.  Ma  bel-  r*« 
k-foeur  m’a  écrit  que  Monfieur  d’Haligre  lu  P*™0**"? 
avoir  dit  que  mes  apoistemem  feraient  réglez 
à deux 
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k deux  mil  livra  par  mois.  Notre  dcpenfe  va 
certainement  plus  loin , toutefois  je  m'en  con- 
tente > ôc  je  vous  en  remercie  très-humble- 
ment > & lui  aulli  ; mais  afin  que  la  Comme 
ne  s'accumule  6c  que  le  payement  en  foie  dif- 
ficile fi  elle  devient  trop  grolle , je  vous  fu- 
pUc . Moniteur . de  vouloir  dès  à préfent  don- 
• ncr  une  ordonnance  pour  le  payement  de  trois 
ou  quatre  mois , 6c  après  mon  retour  vous  me 
ferez  la  faveur  de  m’en  donner  une  pour  le 
relie,  ün  m’a  dit  que  Monlicur  de  la  Coure 
ira  en  Bavière,  6c  que  Moniteur  le  Vicomte 
de  Courval  pourra  prendre  foin  de  l'affaire  de 
Trêves:  celle-ci  ell  facheufe  6c  je  ne  fuis  pas 
peu  aife  d’en  être  débarralTé;  mais  j’eulïebien 
déliré  d’aller  à Munich.  Je  vous  demande 
pardon  de  la  liberté  que  je  prens  de  voua  pu- 
Xrir  mon  cœur.  Je  voudrais  que  vous  y puf- 
ficz  lire  avec  combien  de  rclpcâ  6c  de  pif- 
bon  je  fuis  6c c. 

Moniteur  des  Al  Jus  aura  l’honneur  de  vous 
parler  fur  ce  que  vous  me  fait»  la  faveur  de 
propofer  pour  ma  intérêts.  Je  vous  prie  très- 
nu  mblcmcnt  de  lui  ajouter  créance  6c  de  me 
coniîdérer  comme  l’homme  du  monde  qui  le 
lent  plus  votre  obligé  6c  qui  eft  plus  k vous. 

aatem  ad  itftra  Ebnbrnjlei*  dr  Ht- 
tnrrfttrm  attimet  , Imper  at  or,  tempare  dr  rode 
tnfra  in  articula  exemiionii  defini  tu  , pr*]idia 
mdf  Je  duc  et  tu  t déduit  eurabit , i/Utjue  ctfira 
tu  manu  Domtm  EU  H ont  Trevirenfii  ejufdrmqut 
Ctpiluh  Metropolitan!  (pra  Imperia  {*-  F.lefiora- 
tu  cuftoditvda  )trad*t , fl It  no  mi  ne  dr  Ctpittneut, 
dr  movum  prtfdmm  ibi  ab  Fltilort  conjhtuen- 
dum,  jnrtmenta  fidelitatit  pro  ipji  tjut  Capitula 
panttr  abfirm/p  mebibunt. 


m 


MONSIEUR 


b. 


VAUTORTE 


propos  de  faire  avec  Moniteur  l’Eleâeur  de  lg.û 
Bavière  un  Traité  qui  pourrait  l’aigrir  ,6c  qu'il  ** 
eft  difficile  de  tenir  fecrct.  D'autre  parr  il 
n’cft  pas  ailé  de  s’exempter  du  voyage  lana 
blcdcr  ^Monlicur  l’Elcâeur  de  Bavière,  parcc- 
qu’il  m’attend  • 6c  que  nous  nous  entretenons 
par  Leur»  toutes  les  lemaines  Moniteur  Crcbs 
6c  moi;  mais  s’il  faut  le  faire,  il  me  fèmble 

?j’il  ferait  bon  de  dire  à Monlicur  le  Prince 
aiatin  Généraiiiiime  , tout  ce  qu’on  croira 
ne  lui  pouvoir  cacher  du  lujet  de  mon  voya- 
ge , 6c  même  d’en  aller  dire  autant  à Mon- 
iteur l’Elcâcur  Palatin  dans  Heidelberg , avant 
que  d’aller  à Municlc,  ce  qui  te  pourroit  faire 
uns  donner  aucun  foupçon  à Monlicur  l’fc. lec- 
teur de  Bavière  6c  même  fans  que  Monfr.l’E- 
ledcur  Palatin  crut  qu’on  ailat  le  voir  pour  cela» 
pareequ'en  ce  cas  on  aura  d’ailleurs  un  fujec 
fort  raiionnablc  de  l’aller  trouver  de  la  part 
du  Roi.  6c  pour  cet  effet  il  feroit  à propos 
d’avoif  une  Lettre  de  créance  qui  ne  particu- 
larifàt  rien  que  la  joye  de  Sa  Majcfté  de  fon 
rctabltfïèment , auquel  il  ne  manque  pim  rien 
que  la  reftitution  de  ces  Plaça  que  nous  te- 
nons : car  nous  avons  donné  aujourd’hui  à fon 
Député  l’Aâe  de  rétablilletnent  dans  la  jouît- 
lance  des  Domaines  6c  dans  i’adminiilration 
de  fon  Pais , lequel  nous  aurions  donné  plu- 
tôt s’il  l’avoir  déliré. 

Au  cas  que  Benfeld  foit  mis  és  mains  de 
Moniteur  l’Eleâeur  Palatin  , il  me  femble 
ju’il  leroit  à propos  que  Monfieur  Chanut  ne 
.'«aucune  plainte  en  Suède  de  tout  ce  qui 
s’eu  pafléici.ôc  qu’il  ne  témoignât  pas  même 
qu’on  en  ait  eu  aucun  dégoût  à la  Cour  : car 
le  remède  que  la  Reine  de  Suède  y voudroic 
aporter  viendra  trop  tard  6c  fera  inutile  , 6c 
Moniteur  le  Prince  Palatin  Gcnéraliflïme  pour- 
roit  en  avoir  du  reffentimenc  contre  la  Fran- 
ce; defoxrc  qu'on  ne  guérirait  pas  le  premier 
mal , mais  on  s'en  feroit  un  fécond.  Son  hu- 
meur eft  auffi  haute  que  lès  efpéran-  ' 
ces,  qui  doivent  obliger  la  France  de  recher- 
cher Ion  amitié , 6c  nous  de  fbrtir  bien  d’au- 
près de  lui.  On  vient  de  me  dire  que  Mon- 
fieur le  Comte  de  li  Gardie  revient  ici  de 
Leipfic  en  pofte;  mais  on  n’a  pu  m’en  dire  le 
fujet , m même  m’aflurer  de  la  vérité  de  cet- 
te nouvelle.  Monfieur  le  Comte  Jacob  foo 
Frère  eft  déjà  revenu  ici  de  fa  parr.  Je  fuis 
avec  un  refpeâ  6c  une  paflioo  cxcréma  6cc. 


g 


à Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Do  ifs  Octobre  1649- 


MONSIEUR. 


J Ai  reçu  par  cet  Ordinaire  la  eommiffion 
que  vous  m’avez  fait  la  faveur  de  m’envoyer 
pour  le  Traité  de  Bavière,  6c  fefpére  de  re- 
cevoir encore  la  réponle  de  Monfcigneur  le 
Cardinal , k la  demande  que  j’ai  faite  k fon  E- 
minence , 6c  depuis  k vous  fur  quelques  pointa 
du  Projet  , 6c  combien  je  pouvois  me  relâ- 
cher ; mais  fi  la  néceflité  force  le  Roi  i con- 
fenrir  que  Benfeld  foit  mû  és  mains  de  Mon- 
fieur l’Eleâeur  Palatin , je  ne  fri  s’il  fera  k 
Tou.  IIL 
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tg  ibû  pu  fctDiine  pour  Hurbouip;.  «c  je  me  iïjo. 

3£i  donné  l'honneur  de  lui  écrire  une  fois  en  u inhxmt 
jîfa  particulier,  d'une  façon  qui  lui  fera  bien  coo-  k»""*- 
gfc  noître  que  mon  fentiment  a toujours  été  de 
G*S  ne  faire  aucune  plainte  de  Monfieur  le  Prince  «t  «k  « 

Éfc  Généraliflîmc,  fie  principalement  à la  Reine  £*/*  P*®*» 
gfc  de  Suède.  * 

J’ai  reçu  une  Lettre  du  Roi  que  voua  avez  fr  pUiDd<r»  ' 
fignée  le  vingt-Gxiéme  d’OCtohre,  pour  coo-  '*  **“ 
vier  rEyêque  d’Avalie  de  conférer  le  Doyenné  Mr^c, tu, 
de  Cleinmunfter  à Moniteur  Roche  Au-  rsiiffim** 
monier  général  de  l'Armée  d'Allemagne  ; ,r 
mai*  il  n en  a pas  le  pouvoir  : car  ce  Bénéfice  de  cSS"' 
qui  a’apellc  Prévôté,  revient  à Monfieur  l'E- 
leûeur  Palatin  par  le  Traité  de  Paix.  U était 
véritablement  és  mains  des  Catholiques  en 
l'an  mil  fix  cens  quatre  ; m«i«  il  n’y  étoit  plus 
af  l’an  mil  fix  cens  dix-huit,  fie  le  terme  de 
la  rcftitution  des  biens  Ecclefiaftiques . qui  eft 
l’an  mil  fix  cens  vingt-quatre  pour  tout  le  relie 
de  l'Allemagne  , eft  l’an  mil  fix  cens  dix-huit 
pour  le  bas  Palatinat.  Le  Traité  dit  *Jtè  m*- 
t*i  Bobrmtios , flj  ainfi  il  n’y  a point  de  diffi- 
culté. outre  qu’il  fe  faudrait  adreflèr  pour  la 
Collation . s’il  y avoir  lieu , à Monfieur  l’Elec- 
teur de  Trêves,  ce  Bénéfice  étant  dans  l'Evê- 
ché de  Spire  , car  l'Evêque  d’Avalie  a fon  E- 
vêché  m fsrtHui  hfiülanm.Sc  comme  Suffra- 
ge de  celui  deSpire,  il  n’a  obtenu  de  Mon- 
iteur l'EJeâeur  de  Trêve*  que  le  pouvoir  de 
conférer  le*  Cures  fie  autres  Bénéfices  qui  ont 
charge  d'ame.  ainfi  qu’on  m’a  dit;  mais  cette 
fécondé  raifon  eft  inutile  : car  la  première  eft 
certaine.  Je  fuis  avec  un  extrême  rcfpcél  ficc. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  i*.  Décembre  1649.' 


Il  lui  demande  une  Lettre  du  Reî 
four  ? Eletleur  ‘Palatin  dont,  la 
date  foit  plus  fraîche  que  celle 
qu’en  lui  a envoyée . Il  informe 
Joigneufement  Monfieur  Chanut 
de  tout  ce  qui  fe  pajfe , & t’a- 
vertit de  ne  point  fe  plaindre  à 
la  Reine  de  Suède  du  Prince 
Gêner alijfime.  Touchant  le  ‘Do- 
yenné de  Cleinmunfler. 


monsieur; 

rAi  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez,  fait 
l’honneur  de  m’écrire  en  particulier  le  dix- 
neuviéme  de  Novembre»  avec  celle  du  Roi 
pour  Monfieur  l’EleÛeur  Palatin-  La  nôtre 
commune  de  ce  jour  vous  aprendra  l’état  prê- 
tent de  nos  affaires,  fie  que  je  ne  fuis  pas  en- 
core prêt  à partir  d’ici  pour  aller  à Heidel- 
11 M *t-  berg.  C’cft  pourquoi  je  vous  fuptie  très-h  um- 
Monfieur  . de  m’envoyer  une  autre 
pouri‘Ei<c-  Lenre  du  Roi  pour  ce  Prince,  dans  laquelle 
•■r  Piiaiin  toutefois  3 n’y  ait  rien  de  changé  de  celle  que 
wTpIL^frii  ^ 18  date.  Si  je  lui  porto li  celle-ci 
d»  V*f  diedans  quelque  tenu»  il  pourroic  croire  qu’elle 
loi  a nous  donnoir  le  pouvoir  de  lui  rendre  fes  Pla- 
ces dès  i préfenc , l’Agent  qu’il  a en  Cour  lui 
ayant  écrit  qu’on  lui  avoit  promis  de  nous  en 
envoyer  l’ordre,  fie  le  Député  qu’il  a ici  nous 
étant  venu  voir  de  fk  part  pour  favoir  fi  nous 
l’avions  reçu  , fie  s’il  prenoit  cette  croyan- 
ce, il  aurait  fujet  d’être  mal  fatisfaie  de  moi, 
& moins  difpofe  à recevoir  favorablement  fie 
à croire  ce  que  je  lui  dirai  ; mais  fi  la  Lettre 
de  Sa  Majefté  eft  dattée  du  jour  que  vous  re- 
' cevrez  celle-ci  , ou  un  peu  après,  3 n’aura 
aucun  fujet  de  foupçon. 

Nous  informons  foigneufetnent  Monfieur 
Charnu,  par  tous  la  Courier»  qui  partent  une 


MONSIEUR 

D* 

VAUTORTE 

i Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  i;,  Février  i6yo. 

Il  fou  h ai  te  de  favoir  la  volonté  de 
la  Reine  pour  pouvoir  répondre 
à Monfieur  l’Electeur  de  Ba- 
vière. 

MONSIEUR, 

TL  y a déjà  quelque  rems  que  j’ai  reçu  la  fo- 
* «onde  Lettre  du  Roi  pour  Monfieur  l’E-  ' 
lecteur  Palatin.  Je  vous  fupphe  très-humble- 
numt  de  coofiderer  «’il  n'eft  pas  autfi  à pro- 
pos de  m’en  envoyer  une  féconde  de  la  Reine 
pour  Monfieur  l’Eleâeur  de  Bavière , la  pro- 
miére  que  j’ai  àant  dattée  du  mou  d’Août  de 
l’année 
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l'innée  paflee.  Je  me  fais  donné  l’honneur  SS 
d’en  écrire  trois  i fon  Eminence,  fur  le  iujet  j$j 
de  mon  voyage,  auxquelles,  je  n’ai  point  eu  de 
réponfc . fie  toutefois  ü je'  te  dois  faire,  il  eft 
neceflâire  que  je  fois  informé.  Je  vous  fuplie 
très-humblement , Moofieur , de  me  faire  h 
grâce  de  lavoir  de  fon  Eminence  quelle  eft  la 
volonté  de  la  Reine  fur  ce  fujet  de  me*  Let- 
tres, & ce  que  je  dois  répondre  à Monfieur 
PEleéteur  de  Bavière.  Je  fois  avec  un  refpcét 
extrême  fiée. 


1*1* 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


MONSIEUR 


à Monûeur  de 


V A U T O R TE 

I Monûeur  de 

B R i E N N E. 

Dt*  14.  Juin  iSyo. 

77  a apptifè  avec  fts  Collègues 
l'aigreur  du  T rince  Gènèraltffi - 
me.  Il  demande  la  permiffion 
de  partir  dans  quelques  femai - 
nés. 

MONSIEUR, 

/">E  que  je  me  donnai  l’honneur  de  vous  é- 
^ ^ cnre  par  le  dernier  Courier,  de  l’aigreur 

de  Monlieur  le  Généraliflime . m’oblige  de 
rtur  *1  voul  dire  qu’elle  eft  apaifée,  ainû  qu’il  nous 
Mi'gmî**~  » témoigné , «c  qu’elle  étoit  également  contre 
nous  pois.  Elle  vçnoit  moins  de  notre  con- 
duite , que  du  déplaiûr  qu’il  avoit  de  n’avoir 
pas  Benfeld  pour  Monûeur  l’Eleéleur  Palatin. 
Maintenant  qu’il  eft  farisfait  par  une  autre 
voye,  fon  efprh  eft  radouci  8c  ü promet  de 
faire  tout  fon  poflible  pour  nous  guérir  du 
mal  da  licenciement.  On  ne  devoir  en  efpérer 
le  retardement  que  de  la  Reine  de  Suède  : car 
ce  Prince  a trop  d’impatience  de  1a  voir  pour 
donner  un  jour  de  delai  à toutes  nos  prières . 
8c  dix  ou  douze  jours  nous  feroient  de  peu 
d’importance.  Monûeur  de  la  Court  partira 
incontinent  après  lui, 8c  Monûeur  d’Avaugour 
qui  l'accompagne  jufque*  à la  mer , ira  pren- 
dre des  eaux  dont  il  a befoin  pour  fa  famé; 
détoné  que  je  fuia  condamné  de  demeurer  ici 
t,  Pour  l’exécution.  J’y  confeo*  par  nécelTjté, 

h prm.iT.on  & je  m’en  confolerai  pourvu  que  J ave  la  per- 
•*  mKûon  de  partir  fax  femafoes  après  Meflîeun 

mes  Collègues:  je  voua  ai  mandé,  les  raifons, 
Monfieur  . de  ma  demande-  Je  vous  fUplic 
très-humblement  de  me  l’accorder  fie  de  croi- 
re que  je  fuis  avec  un  refpeét  extrême  ficc- 


B R I E N N E. 

De  8.  Juillet  lôfo. 

7)#  licenciement  des  Troupes , de 
la  rejlitution  dEbrnbreiJlein , 

& du  razement  de  Benfeld. 

MONSIEUR. 

>TiOut  l’intérêt  du  Roi  dans  l’exécution  du 

Traité  . dépend  du  licenciement  des  „ 

Troupes,  de  la  reftitution  d’Ehmbreiftein . ôc  t™»*».  *• 
du  razement  de  Benfeld.  Le  premier 
pend  du  foin  que  les  Suédois  en  auront,  tant  »jn.  & 4u 
pour  les  Troupes  de  l’Empereur , que  pour  + 

celles  de  leur  armée.  Le  fécond  dépend  aufli 
d'eux  : car  l’Empereur  a un  defir  extrême  de 
retenir  cette  Place , fie  il  n’a»  peut  être  em- 
pêché que  par  le»  Suédois  oui  tiennent  la  Mo-  * 
ravie , & SUéfie.  Le  rroiûéme  eft  la  fumé  de 
l’Alface.  Monfieur  le  Baron  d’Avaugour  qui 
connoit  l’état,  fie  la  force  dea  Troupes  . peut 
mieux  que  nous  avoir  le  foin  du  premier  point. 

Monûeur  de  la  Court  peut  demeura  ici  pour 
ce  qui  refte»  fie  je  partirai  demain  pour  aller 
en  Aliàce  voit  le  razement  de  Benfeld, 
ayant  plu*  de  eonnoiftance  des  Places  qu’on 
doit  rcfticucT  que  Meifieurs  mes  Collègues.  8c 
étant  allez  à propos  qu’il  y ait  un  de  nous. 

J’y  attendrai  mon  congé,  que  je  vous  fuplie 
très-humblement  de  m’y  envoya  comme  la 
fin  de  beaucoup  de  dégpùt  que  vous  favez 
que  j’ai  eu  depuis  un  an.  Je  fuis  avec  un  res* 

JK&  fit  une  palïïoo  excrèmes  fiée. 
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gg  parlai  le  jour  de  mon  départ  à Mcflicurs  Ici 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Du  ai.  Juillet  t6fo. 

Il  lui  donne  avis  qu’il  eft  arrivé 
à Brifiac,  oit  il  s’arrêtera  jus- 
que s à l’ exécution  du  Traité. 
On  a commencé  à rafer  Ben- 
feld.  Dans  la  Ratification 
de  P Empereur  on  a omis  les 
titres  de  Potentiffimus,  & Sere- 
niflîmus  : les  Impériaux  promet- 
tent de  reparer  cela.  En  défont 
adieu  au  Généralijfime  > il  en  a 
reçu  toutes  les  civilité as  qu'il 
pouvoit  fouhoiter. 

MONSIEUR. 


impériaux , qui  me  promirent  qu’il  feroit  don- 
né aufli  bien  qu’à  la  Reine  de  Suède  » ou 

qu’on  conviendrait  d’une  aune  forme  de  Ra-  St>m_ 
tificinon  comme  à Munfter,  & Meilleurs  de 
la  Court  ôc  d’Avaugour  (e  chargèrent  de  les  S«  ngva. 
prefler  d’en  écrire  à Vienne,  afin  de  pouvoir  «*•»- 
voua  écrire  promptement,  s’il  eft  befoin  que 
la  Ratification  du  Roi  foit  dans  une  autre  for- 
me que  celle  que  noua  voua  avons  envoyée. 

Avant  mon  départ . j’ai  fait  tou*  les  adieu 
nécRflaires,  & y ai  reçu  de  Moniteur  le  Géné-  En  .fi tint  *4 
riliflime  toutq  les  civilitcz  que  je  pouvoit  fou-  d*eu  “ °* 
haiter.  Je  penfe  être  oblige  de  vous  faire  cet- 
te  remarque  à caule  de  l’ordre  que  voua  nous  nutn  îr,  ci. 
avez  réitéré  fi  fouvent  de  partir  bien  d’auprès  T,,kn  i?'*1 
dciui 

J’efpere,  Monfieur,  que  vous  me  forez  la 
grâce  de  m’envover  mon  conge,  ôc  même 
que  la  fin  de  l’execution  du  Traité  en  cil  un 
fuffiiànt , puifque  ma  commiflion  fora  finie. 

Celle  que  j a vois  d’aller  en  Bavière  eft  exécutée 
en  partie  , par  le  mariage  accorde  entre  le 
Prince  de  Bavière  ôc  la  Piinceilé  de  Savoye, 

& 1*  Traité  entre  le  Roi,  & Monfieur  PE- 
leâeur  qui  foifoft  l’autre  panie , n’eft  pas  trop 
de  fâifon , outre  que  mon  argent  finira  plutôt 
que  l’execution  du  Traité,  & que  je  n’ai  pas 
aflcz  de  bien  pour  fervir.  Je  fuis  avec  un  rcs^ 
pedt  extrême  ôcc. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


BW  iinne  ’HAr  ma  Lettre  du  huitième  de  ce  mois,  je 
■vii  gu*ü  eft  A vous  ai  donné  avis  de  mon  voyage.  Je 
•">»<  à partis  de  Nuremberg  le  neuvième,  ôc  j’arrivai 
Xr'hÂjo,.  le  dix-neuf  ï Brifac.  Je  m’arrêterai  ici  jufquea 
qu«  à r«é-  à ]f  fin  de  l’exécution  pour  laquelle  ma  pré- 
fonce  fe  trouve  encore  plus  utile  en  Alface 
Tt“  que  je  ne  penfois,  à caufe  de  plufieurs  diffi- 
cultez  que  forment  les  Poffclfeurs  des  Terres 
qui  doivent  être  rendues  aux  Propriétaires. 

Meilleurs  de  la  Court,  ôc  d’Avaugour  vous 
informeront  de  ce  qui  s’eft  pafle  à Nuremberg 
depuis  mon  départ,  ôc  de  ce  qu’ils  auront  a- 
pris  du  licenciement  des  Troupes,  de  la  refti- 
On  i n»n- tution  d’Ehmbreiftein-  Le  razement  de 
»fnf#  kraf.tr  Botfcld  a etc  commencé  depuis  deux  jours 
lko,tJd'  ôc  durera  un  mois.  S’il  fe  faifoit  par  les  Im- 
périaux ce  feroit  un  prétexte  de  retenir  autant 
de  rems  les  Places  que  nous  devons  rendre  à 
la  Maifon  d’Aumch*;  mais  parce  qu’il  fe  fait 
par  les  Suédois , ils  prétendent  que  le  retarde- 
ment ne  peut  leur  être  imputé , Ôc  les  Places 
font  de  trop  petite  conlidéraiion  pour  donner 
un  prétexte  de  plainte.  Je  penfe  toutefois 
qu’on  pourra  garder  Ncubourg  ôc  Savcrne» 
faifant  durer  leur  razement  autant  que  celui 
de  Benfeld. 

Dm.  h Ri-  Dans  le  Projet  de  la  Ratification  de  ITtn- 
lifcaiioii  de  pertur , on  a omis  de  donner  au  Roi  le  ritre 
PoffHfiJJimi,  avec  celui  de  Seremjfimi.  J’en 


à Monfieur  de  _ 


R I E N N E. 


Du  a.  Jour  d’Août  i6fo. 


Il  lui  donne  avis  que  l’Eleftion 
d’un  Coadjuteur  eft  faite  à Trê- 
ves , & que  Monfieur  de  Leyen 
a été  élu.  Le  Comte  Cratz,  en 
’ a appellé  au  Tape.  Il  craint 
que  cette  .difpute  ne  donne  oc- 
cafion  à l'Empereur  de  repren- 
dre Ehrnbreiftein.  Ce  feroit  un 
bon  coup  de  faire  aprouver  par 
P Eletteur  de  Trêves  PEleflion 
de  Monfieur  de  Leyen i il  le  faut 
ménager.  Le  razement  de 
Benfeld  va  lentement  à"  pour- 
quoi. 


t 
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***5 o.  quoi.  Il  lui  rend  compte  des 
* Places  qu'il  doit  rendre.  Com- 
me on  ejl  obligé  de  rendre  avec 
les  Terres  les  Titres  & les  Do- 
cumens  ,&  qu'on  en  atranfportê 
en  France  quelques-uns , il  de- 
mande qu'on  les  renvoyé.  * Les 
Officiers  A lient  ans  au  fervice 
de  la  France  fe  plaignent  des 
menaces  que  le  Gouverneur  de 
Frankendal  fait  de  prendre 
leurs  biens  , & de  maltraiter 
leurs  Fermiers.  Il  ètec lare  qu'on 
ufera  de  repréfailles  fur  les  Al- 
lemans  qui  fervent  les  Efpa- 
gnols.  L'Archiduc  • qui  com- 
mande en  Flandre  peut  empê- 
cher ce  defordre  pour  l'intérêt 
de  t Allemagne , O-  pour  le  fien 
propre. 

MONSIEUR, 

TE  reçus  hier  de  Mon  fieu  r le  Vicomte  de 
J Courrai  une  Lettre  du  Roi  , écrite  de 
Richelieu  le  dix-neuvième  de  Juillet,  fie  j’ai 
lu  aulfi  la  Lettre  que  vous  nous  ave z écrite 
le  lendemain  en  commun,  à Meilleurs  me* 
Collègue* , de  à moi.  Je  ne  puis  exécuter 
« quf  ! E-  l'ordre  que  j’ai  reçu  par  ces  deux  Lettres  dé 
me  trouver  ï Trêves  lorfquc  l’Klcétion  du 

_ Coadjuteur  fe  fera,  parce  quelle  cil  déjà  faite, 

Tiivtt.  "te  & qu’il  n’y  a plus  rien  à traiter  dans  cette  af- 
aur  Milieu*  faire  qvec  Monfieur  l’Elcéteur  ni  avec  fon 
ifîJT*  Chapitre.  Moniteur  le  Vicomte  de  Courval 
qui  cil  mieux  informe  que  moi  m’a  die  qu’il 
vous  a mandé  toutes  les  narticularitczdc  l’E- 
ledlion  de  Monüeur  de  Lcyen  qui  a eu  huit 
voix  de  quatorze  & qu’elle  fubliftera , quoique 
te  Cotnit  Mon I ieur  le  Comte  Cratz  qui  en  a eu  (ix  ait 
Cr.-x  ni  apellé  au  Pape,  fondant  fon  apcllation  fur  les 
“ qualité!  de  l'Elu , plutôt  quefur  aucun  autre 
9 défaut.  Je  fuis  de  l’avis  ae  ‘Moniteur  le  Vi- 
comte de  Courval  dins  ce  point,  fie  encore 
dans  le  fendtnem  qu’il  a que  Monüeur  de 
Leycn»  qui  cft  dciiré  pir  Moniteur  l’ElçétOur 
de  Mayence,  fer»  moins  incommode  à la  Fran- 
ce , que  Monüeur  le  Comte  Cratz  qui  cft 
fouhaité  par  Moniteur  l’Electeur  de  Trêves  ; 
• mais  je  crains  que  cette  divition  ne  donne  a 
H mmt  «u*  l’Empereur  un  prétexte  de  reprendre  Ehrn- 
€*it  d.rpi*  breillem,  qu’il  ne  la  fomente,  ou  que  celui 
•*  dont  il  prendra  le  parti  ne  ibit  oblige  d’ache- 

tel*  fii  faveur  par  des  engagcmeiu  ôc  des  con- 
é,  trptmin  ditions  qui  1 éloigneront  de  nous.  Je  penfc 
E^rnbcci»-  qUe  nous  n’avons  point  de  remède  contre  ce 
**“■  mal  que  de  faire  témoigner  à Moniteur  l’Elec- 
teur de  Mayence,  fie  à Monüeur  de  Lcyen 
fcc  retentent  la  joye  qu’on  a de  fon  Election. 
Ce  remit  un  S’il  étoil  pofiîble  de  la  faire  aprouver  par 
fcon  coup  de  Moniteur  l’élcâcur  de  Trêves,  ce  ferott  un 
fiic*  iPmu_  pand  coup;  mais  s’il  continue  à 1a  desaprou- 
JS*STd‘  ver,  il  fcmble  que  le  Roi  ne  peut  l’aprouver 
Trive»  l’E-  ouvertement  (ans  l’oSttnfcr  fie  Cms  donner  à 
ÎStoXwd  tous  ,cs  P'inccs  <f  Allemagne  un  jufte  fujet  de 
LeyrtîTii  croire  que  la  France  abandonne  ceux  qui  fe 
(su  minier,  font  perdus  pour  elle , quand  ils  ne  lui  font 
plus  utiles.  Kloniicur  l'Llcélcur  de  Mayence 
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fit  Monüeur  de  Lcyen  aprouveront  la  railon  itf  JO. 
qu’on  a de  ne  faire  aucune  dcmonllration  pu- 
blique , fie  on  peut  aufli  faire  comprendre  à 
Monfieur  l'Elcéteur  de  Trêves,  que  le  Rui  ne 
pouvant  rien  dan*  cette  affaire,  il  n’cft  pas  à 
propos  qu’il  paroiilc  s’en  mêler.  Je  fai  bien 
que  la  voyc  du  milieu  cft  (buvent  la  plus 
mauvaife  dans  les  affaires  du  mande. qu'il  faut 
prendre  parti,  6:  que  les  Gens  neutres  n'obli- 
gent perlonnc  fie  désobligent  ordinairement 
lés  dcilX  cotés  ; mais  il  y a quelquefois  de»  oc- 
cafions  d’en  ulcr  ainfi  , fie  ce  qu’on  ne  doit 
pas  faire  ouvertement,  (c  peut  faire  en  (ccrcc 
avec  autant  d’efficace. 

Le  rarement  de  Elcnfcld  va  lentement.  ^ 

Les  Officiers  de  l’Evcché  de  Strasbourg  qui  <tr  iin.i.id 
fburniücm  les  paviàns , le  retardent  autant  qu  ils  *•  ■«*««»«* 
peuvent,  fie  le  Gouverneur  ne  l’avance  pas,  * Püur,^,,u,• 
voulant  le  faire  marcher  également  avec  le 
payement  de  ce  qui  cft  de  la  fatisfaélion  Sue- 
doife  en  ce*  quartiers  où  il  a ordre  de  l’exiger. 

Ce  n’eft  pas  argent  prêt  fie  s’il  n’avoit  point 
de  Place , il  ne  (croit  pas  en  fi  bonne  pollure 
qu’il  cft  pour  le  recevoir.  Il  dit  que  le  ra- 
zement  durera  encore  cinq  Centaines;  mais  je 
crains  qu’il  n’aille  plus  loin  fie  qu’il  n’arrivc 
quelque  chofc  qui  1 empêche  après  que  toutes 
nos  Garnirons  feront  initie*  : çar  les  Lorrain* 
font  encore  deçà  la  Mofcllc  , fie  il  femble 
qu’ils  n’y  peuvent  rien  faire  maintenant  ôc 
qu’ils  nous  minent  davantage. 

Nous  n’avons  plus  de  Places  à rendre  qye  n tU|  ^ 
Neubourg  , Saverne  , Haubar  , Dachftein  , tnmpte  dn 
Hngueniu  , Stullone , Grabau  , ôc  les  quatie  jl,c“ 

Villes  fbrêticrcs.  Neubourg  fera  razé  fie  ren-  Ul“€“  * 
du  dans  peu  de  jours.  Hagucnau  titra  rendu 
à la  fin  de  cette  fcmainc  , ôc  bientôt  après 
Stoflonc»  Grabau,  Ôc  les  quatre  Villes  furê- 
ricrcs.  On  commença  hier  le  razement  de 
Haubar.  Celui  de  Saverne  fuivra , que  Mon- 
fieur de  Bauifan  fera  durer  autant  eue  celui  de 
Bcnfcld.  Nous  ne  (bmmes  pas  encore  cer- 
tains du  tems  de  la  rcllitution  de  Dachflrin. 

It  eft  proche  de  Bcnfcld  , fie  nous  avons  in- 
térêt de  le  garder  jnfques  à tant  que  le  raze- 
ment lbit  achevé;  mais  le  prétexte  nous  man- 
que. 

Par  le  Traité  de  Paix  on  eft  obligé  de  ren- 
dre avec  lesTerres.les  Titres  fie  autres  Docu- 
mens.  Les  Officiers  de  l’Evêché  de  Stras-  Commeo* 
bourg  demandent  la  rellirution  de  plulicur*  r*' 
Aiftcs  en  original , que  feu  Monfieur  Srclla  a \„  i>r »,  |r« 
pris  dans  la  Chancellerie  de  Saverne,  fit  qu’il  Tinn  te  le» 
•a  portés  en  France,  fuivant  le  Mémoire  Al-  £uTù"!nrVa 
k m.:n.l  qu’il  leur  a donné , figné  de  fa  main , trWp^rté 
dont  je  vous  envoyé  la  copie  en  François-  Je  *n  £>*"« 
penfc  que  ces  pièces  lont  peu  utiles  à la  Fran- 
ce,  fie  on  cft  obligé  de  les  rendre: c’en  pour-  qu'on  iM 
quoi  je  vous  fuphe  très-humblement  de  les  reDVt>y«- 
faire  rechercher  , fi:  de  les  envoyer  à Mon- 
fieur de  BaufTan  qui  les  rendra. 

Les  Officiers  Allemands  qui  font  dans  le  l»«  oidn 
fervice  du  Roi  . Sc  qui  ont  des  terres  dans  Ali-ru-di,« 
l’Empire , Ce  plaignent  des  menaces  que  fait  le  U 

Gouverneur  de  Frankendal . de  prendre  leurs  pi»  frïol  dtl 
biens,  ôc  traiter  leurs  Fermiers  comme  enne- 
mis.  Ils  difent  aufli  qu’ils  traitent  mal  ceux  nCür*î!*f’ 
qui  ont  autrefoi*  fervi  la  France,  quoiqu’ils  ne  Frankendal 
la  fervent  plu*.  Ccnc  violence  eft  contraire  J,*1^ren" 
au  repos  d’Allemagne»  fie  au  (crvice  fie  repu-  bini.Sc  <U 
tation  du  Roi  : car  Sa  Majefté  ne  trouveroit  m»irn»i*f 
plus  d’Allemands,  fi  en  le  fervant  ils  ne  pou-  jÜ™.*** 
voient  jouir  de  leurs  biens,  dans  un  lieu  otl 
tous  les  autres  font  en  repos.  J’ai  dit  aux  Of- 
ficiers de  l'Evêché  de  Strasbourg  que  le  Roi  >1  i&Ut» 
auroit  intérêt  d’attirer  le  long  du  Rhin  , la<u’uoul*™ 
Guerre 


Digitized  by  Google 


j jff  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

itffo.  Guerre  qui  fc  fait  fur  la  Frontière  de  France, 
de  rairfüil  & ^ courtes  de  les  Garnifonj  con- 

te, futiM  tre  Frankendal  ; mais  que  préférant  à fon  in- 
Aiiemen,  térct  le  repos  de  l'Empire  éubli  par  la  Paix 
2m  de  Munftcr,  il  ordonneioic  à iés  Gouverneurs 

jr'j^  ^ de  ne  faire  aucune  courte  , s'ils  n’y  ctoient 
obligez  par  celles  des  Espagnols , klgucls  ne 
pouvoient  commencer  fans  cire  refponiablcs  de 
tout  le  dommage  que  l’Allemagne  en  fouffri- 
roit.  J’ai  ajoute  que  le  traitement  qui  lcroit 
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fait  par  les  Éfpagndls  ,*  aux  Allemands  oui  fer- 
vent le  Roi  , ou  qui  l’ont  fervi,  ou  a leurs 
Gens , feroit  rendu  par  manière  de  rcprcfailles 
aux  Allemands  qui  fervent  le  Roi  d’El'pagne, 
ou  qui  l’ont  fervi , à leurs  Gens  , fie  biens , 
L* Archiduc  gj  Monlicur  l’Archiduc  qui  commandcen 
Tiw  Flandre  pouvoir  bien  empêcher  ce  defordre 
dit  p«u«  cm-  par  l’intcrcc  de  l’Allemagne  qui  eft  fon  Pais  , 
fie  par  le  ficn  propre,  les  Terres  de  fon  Evê- 
i,r.*rfr#i  chc  de  Strasbourg,  fie  fes  Officiers,  comme 
de  t’Aiicmi-  auffi  de  l’Ordre  Teutonique  dont  il  eft  te 
Chef,  fie  des  Abbayes  de  Murbach , fie  Lure, 
pt».  J ctans  en  danger.  Ils  ont  témoigné  que  ces 
deux  points  ctoicnt  raifonnablcs  , fie  ont  dit 
qu’ils  en  ecriroicnt  à Moniteur  l’Archiduc , fie 
meme  qu’après  l’exécution  de  la  Paix,  les  E- 
tats  de  la  Bal le  Allace  feroient  une  Afïcmblcc 
pour  chercher  les  moyens  d’empcchcr  les 
courfes  des  d«ix  Partis.  Les  Officiers  qui 
fervent  le-  Roi  dans  l’Armée  ne  me  demandent 
rien  davantage  ; mais  ib  demandent  au  Roi  un 
ordre  pour  , Meilleurs  les  Gouverneurs  de  Bri- 
, (âc , fie  Philips  bourg , dans  lequel  la  volonté 

de  Sa  Majefté  foit  clairement  expliquée , fie  a- 
fin  qu’elle  foit  connue  de  tout  le  monde , ib 
fouhaitent  que  l’ordre  foit  notifié  par  Meilleurs 
les  Gouverneurs  , aux  Officiers  de  l’Evêché 
de  Strasbourg.  Je  me  fuis  chargé  de  vous  le 
propair.  Si  on  n’envoyc  promptement  un  fond 
à Pnilipsbourg  pour  faire  un  Magazin  de  BleJ , 
pour  habiller  les  Soldats,  fie  donner  quelques 
prêts,  on  peut  fe  refoudre  à perdre  cette  Pla- 
ce dans  lTtivcr.  On  tâchera  d’y  pourvoir 
quand  il  ne  fera  plus  tems.  Je  fuis  avec  unq 
paffion  8c  un  refpcét  extrêmes  ficc. 

J’ai  été  à Benfeld  le  troifiéme  de  ce  mois. 
Le  razemenr  durera  plus  d’un  mob.  Monlicur 
de  Tillidct  a fujet  de  craindre  que  les  Gami- 
fons  de  Rhcinfelds  fie  Lauftembourg  faftenc 
difficulté  de  fortir , avant  le  payement  de  fepe 
• mob  qui  leur  font  dus , fie  il  n’a  point  d’ar- 
gent. J’irai  demain  à Siollone  pour  le  faire 
rendre.  Ce  f . d'Août  i6jo. 

Monficur  le  Prince  Françob  Evêque  de 
Verdun  qui  eft  à Mobheitn,  à quatre  heures  * 
d’ici , avec  les  autres  Chanoines , pour  les  af- 
faires de  l’Evêchc  dont  il  eft  Doyen  ôc  Lieu- 
tenant , m’a  écrit , pour  me  prier  de  vous 
mander  qu’il  feroit  aile  à 1a  Cour  faire  le  fer- 
ment (ans  fon  incommodité  , celle  de  la  fai- 
fon . l’éloignement  du  Roi , ôc  b ncccflité  de 
fa  préfence  en  ce  Païs.  11  demande  delai  de’ 

r lqucs  mois  fie  qu’on  ne  l’impute  à manque 
refpcét  fie  de  zélé  pour  le  service  du  Roi. 
Cependant  il  voudrait  bien  qu’on  agréât  quel- 
qu’un à prêter  à h Cour  fe  ferment  en  fon 
nom  , ou  qu’on  envoyât  ici  com million  à 
Monficur  de  Bauflan  pour  le  recevoir  de  lui, 
à condition  de  l’aller  prêter  de  nouveau  au 
Roi  auffitôt  qu’il  pourra.  Je  l’irai  vifiter  au 
retour  de  Stollone. 


Des  ‘Pièces  d’écriture  que  Mon- 
Jieûr  Stella  de  Morimond  a tou- 
chées & reçues  en  prefence  & par 
le  fçu  de  MeJJieurs  les  Confetl- 
lers  de  Strasbourg  fuiront  l'or- 
dre du  Roi  de  France , le / que  lie  s 
ont  été  emportées  & amenées 
le  io.  Février  164.2. 


*•  T TNe  Lettre  en  parchemin  contenant 
l’Accord , ou  comme  les  Allemands  di- 
fent , BeurffriJni  de  Greiftcnftcin , entre  l’E- 
vêque Guillaume  fie  le  Comte  de  Sarwcrde 
en  l’année  1401.  • 

a.  Un  autre  fcmblable  Accord  de  Greis- 
fenftein  de  Monfieur  Conrard  de  Bofnang  élu 
fie  le  Comte  Jean  Greifenftein  Schwenn  de 
l’année  1440. 

3.  L’Evcque  Robert  ôc  Wirigh  de  Hohen- 
bourg  au  nom  du  Comte  Frédéric  de  Sar- 
werden  font  un  accommodement  touchant 
l’Accord  ou  But  1 fri  Je»  de  Greifenftein  an- 
née 1147. 

4.  Un  Accord  dit  Btur/friJm  tait  entre  l’E* 
vêque  Albert,  le  Chapitre  fie  Monfieur  Guil- 
laume de  Roppolftcm  année  14$^- 

5.  Un  Accord  di  Bourgfriiie»  de  l’Evcque 
de  Bertold , comme  auffi  du  Prévôt  fie  Doyen 
à Strasbourg  année  1 340. 

0.  Une  Alliance  de  b Nobleffc  retirée  de 
Strasbourg  fie  de  l’Evêque  Guillaume  en  l’an- 
née 1430.  avec  fes  Sceaux. 

7.  Ùp  Accommodement  de  l'Evêque  Ro- 
bert fie  du  Duc  Albert  d’Autriche  année  1451. 
avec  fes  Sceaux. 

8.  Un  Original  comme  le  Duc  Léopold 
d’Autriche  donna  un  Fief  de  réfrdcnce  à Berg- 
heimb  de  cent  marcs  d’argent  à Jean  de  Ho- 
henftein  année  1)15. 

9.  Un  Accommodement  avec  b Ville  de 
Haguenau  entre  le  Palatin  fie  l’Evêque  Guil- 
bume  année  1410. 

fo.  Un  paquet  en  Original  d’accommode- 
ment avec  la  Ville  de  Haguenau  1 332. 

11.  Alliance  entre  le  Comte  de  Deux- 
Ponts  8c  1e  Seigneur  de  Birich  avec  Mon- 
feigneur  Jean  Evêque  de  Strasbourg  année  ' 
*35*- 

12.  Accord  cotre  le  Comte  de  Deux-Ponts 
fie  le  Seigneur  de  Bkfch  avec  Monfeigneur 
Jean  Evêque  de  Strasbourg. 

13.  Un  Original  comme  le  Roi  Charles 
s’oblige  contre  le  Prince  Pabtin  Louis , qu’en 
ce  tems  il  ne  confervera  aucun  Accord  , de 
l’année  1321. 

14-  Une  Alliance  des  Evêques  de  Stras- 
bourg ôc  Bile,  Sc  la  Maifon  d’Autriche,  de 
Meilleurs  de  Habsbourg  , Furftembcrg , Ba- 
de, GcTolrzcck.  Liecbtcmbcrg  , fie  des  Vil- 
les de  BâJe , Strasbourg  , Fribourg  , de  la 
Landvogtie  , contre  les  Anglob  de  l’année 
13*3. 

15.  Comme  b charge  de  Receveur  du 
Domaine  de  Kohheimb  a été  baillée  à No- 
ble 
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b'e  Jcjn  de  Runbftem  de  t'annéc  i 

1 6.  Une  Lettre,  comme  Mdlcrgneurs  de 
Strasbourg , Comte  Palatin , fie  le  Duc  Etienne 
fc  font  joints  fie  obliger,  cnlcmblcmcnt  , en 
l’anncc  1447. 

17.  Accord  dit  BourffruUv  de  Meilleurs  le 
Duc  Etienne,  5c  autres  , nommément  les 
Comtes  de  Veldens,  Ôc  Naflku,  fait  au  jour 
Saint  André  en  l'année  1441.  avec  cinq 
Sceaux. 

1 8.  Une  Alliance  entre  quelques  Ducs , & 
Comtes  du  Pais-Bas,  fie  l'Evcque  de  Stras* 
bourg  , contre  les  Ducs  d’Autriche , année 
14p.  le  aa.  Septembre  avec  deux  Sceaux 
pendants. 

19.  Six  copies  au3ï  couchant  le  fed  de 
MarfalL 

20.  Item  encore  treize  copies  touchant  le 
fccl  de  MartaU- 

ai.  Une  delignation  de  quelques  vieilles  fie 
nouvelles  raonoyca. 

a 2.  Départ  d’Empiérc  pafle  à Erfort  année 
IJ<7. 

Un  partage  entre  les  quatre  Fils  du 
Roi  Robert  année  14.10. 

2A.  La  Succeflion  des  Rois  de  France  fie 
touenant  leurs  mono)  es. 

25.  La  Succeiüon  des  Rois  de  Hongrie  fie 
la  monoye  frappée. 

ad  Bulle  d’Or  de  l’Empereur  Sigifmond 
année  1454  avec  quelques  Accords  du  Comte 
Palatin  du  Rhin. 

27.  Caacardjta  Natmnis  Germanie*  1554. 

28.  Un  Accord  Latin,  paflë  entre  l’Empe- 
reur, ôc  les  Princes  de  la  Tranlilvanie  , daté 
du  rroilicme  Septembre  1597. 

30.  Une  Lenre  touchant  le  département 
du  Cercle  de  la  Bade  Saxe. 

30.  Un  Traite  du  Cercle  du  Rhin  fur  la 
Cavalerie  fie  Infanterie,  comme  il  a été  dredé 
en  l’an  1521.  fie  en  45. 57.  fie  67.  à Wormbs, 
& enfuite  modéré  l’année  1571.  à Francfort. 

31.  Copie  comme  le  Duc  Sigifmond  d’Au- 
triche , les  Evêques  Robert  fie  de  Bile  ont 
accepté  en  leur  Alliance  le  Duc  Rcnichard  de 
Lorraine  en  l’année  1475. 

32.  Une  Alliance  du  Saint  Père  le  Pape  a- 
vec  les  Suiilès. 

33.  Copie  d’un  Traicé  fait  entre  la  Maifon 
d’ Autriche,  fie  l’Evêché  de  Strasbourg,  tou- 
chant la  conduite  de  Margolnheirob  , jufqucs 
à Ottorshdmb  de  deçà  fie  delà.  Item  de  la 
BergdralT,  jufques  à Schlcttftan,  tirant  le  Pais 
en  haut  jufqucs  à Bcrghdm , fie  comme  on  le 
doit  comporter  avec  le  Rhin , année  137a. 

34  3?.  Ôc  36.  Copies  du  Duc  Albert  d’Au- 
triche d’un  Revers  de  faille  qu’il  tient  de  l’E- 
vcché  de  Strasbourg  innée  1372. 

37.  Copie  d’une  atteftation  icellée  avec  fon 
Original  fie  fes  Sceaux  pendans  du  Duc  d'Au- 
triche, comme  il  s’eil  accordé  avec  l’Evcque 
Robert  touchant  la  conduite  en  la  haute  Afr»> 
dat  de  l'Alface . année  1257. 

38.  Apointemens  de  l'Evêque  Albert , fie 
du 'Chapitre  de  la  Ville  de  Strasbourg,  fie  de 
la  Cavalerie  pour  trois  ans  durant  l’année 
1448. 

39.  Suplication  des  Etats  Catholiques  en 
général  adreflânte  à Sa  Majcfté  Impériale , an- 
née If7d. 

40.  Encore  un  Accord  de  l’Evêque  Robert 
fie  du  Comte  Palatin  Louis,  année  1447. 

41.  Une  Sentence  definitive  en  la  caofc  de 
Monfcigneur  Jaques  Archevêque  de  Trêves 
F.leâcur,  contre  la  Ville  de  Trêves  publiée  le 
Vendredi  18.  Mai  à Prague*  1580. 

Tom-  Ht  . 
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fis  42-  Inftmâion  de  l’Empereur  Maximilian 
K i deuxième  pour  Monieigncur  l’Evêque , fie  Utto 
£ j Henri  Comte  de  Swarzenbourg. 
f.  .i  43.  Touchant  la  Ville  d’iiagucnou  année 
P ,Î7I- 

H 44  Une  propoluion  du  Comte  Palatin  Jean 
•a»  Caiimir  faite  à Wormbs. 

45.  Fatulxam  Sedu  jiftfiobt*  ad  htftantiam 
x.f!  Cerjare*  Majefiatis  coatejf* , année  IÎ49. 

46.  Une  Lettre  de  compolition  d’un  Chà- 
teau  liruc  fur  la  Mozelle  année  1386. 

^ 47-  Un  Accord  pafle  entre  Walh-Raflèn 

>j  Comte  de  Deux-Ponts  , Jean  de  Daun , fie 
y j autrej , d’une  fie  d’autre  part  , les  Comtes  de 
Bifih  de  leur  moyenne  part  , l’Evêque  de 
Neuweilcr  au  jour  de  Corporu  Cbrifti  1360.  a- 
j ;j  vec  douze  Sceaux  pendans. 
if  jj  48.  Un  Compromis  en  original  pour  trai- 
ter  la  Paix  entre  les  fijfdits  par  u perlbnne  du- 
i vj  dit  Evêque  Jean  avec  autant  de  Sceaux  pen- 
sai dans. 

ÇîJ  4p.  Une  Alliance  entre  l’Evêque  Robert, 
le  Chapitre , la  Ville  de  Strasbourg,  fie  laNo- 
bielle  en  Alface, année  1473. 

F j 50.  Une  autre  Alliance  touchant  leftlits  E- 
|'  j vêques,  ôc  Chanhrc  , de  la  Ville  de  Scras- 
•-  bourg,  fie  de  la  Nobleflb,  année  1473. 

51.  Le  Chapitre  de  la  Ville  de  Strasbourg 
• ;■  confcnt  à l’Evcque  Guillaume  de  racheter  les 
îvé*  Villes  ôc  Châteaux  de  Moltzheimb  , Dach- 
Pjj  ftein,  fie  Dambach,  année  1409. 
r..î  52.  Une  Lenre  en  original  touchant  l’Ac- 
: : commodément  entre  l’Evêque  Robert,  fie  1a 

j Nobleflb  de  Crchangc,  année  145:2. 

P ;j  51.  ProtncQc  d’alfiftancc  du  Comte  Pala- 
tin  Louis  contre  les  afliltams  de  Strasbourg, 

J]  S daté  de  Neuftac  du  jour  de  Saint  Philippe  Ôc 
Saint  Jacques,  année  1420. 

54.  Accord,  pacte  fie  jurement,  fait  parle 
j.  ! Comte  Palatin  Philippe  à Omcnbourg,  Of- 
fenbourg.  Gengcnbach,  Zell,  fie  Rcuchof- 
I À fen,  daté  d’Heidelberg  année  1485. 

;.k:  55.  Apointctncnt  de  Paix  du  Comte  Pala- 

rin  Louis , contre  l’Evêque  Robert , fait  à 
Wciflcmberg  année  1441. 

£3  5 6.  Une  Procuration  du  Comte  Palatin 

jL;  Louis,  à l’Evêque  Guillaume  contre  les  Villes 
Érd  d’Offënbourg , Gengcnbach  , Zell , pour  dé- 
ir  i mettre  fie  ôter  quelques  nouveaucez  avenues , 
js  • datnm  Orttcnbourg,  année  1433. 
aj  57.  Accord  du  Comte  Philippe  fie  de  l’E- 
p3  veque  Robert  date  de  Hosbourg  année  1477. 
Ç)!{  58-  Un  autre,  du  Comte  Palatin  Louis 

touchant  les  V nies  d’Oôcnbourg , Onten bourg, 
œ Zcli,  fie  ReilchofHm,  daté  d’Hagucoau  aniy^ 

gj  ’*♦»«• 

59-  Accord  du  Comte  Palatin  Frédéric 
pallè  avec  l’Evcque  Robert  daté  de  Wciflcn- 
bourg  année  1453. 

60.  Un  Vidimus  contenant  que  Charles  Roi 
dts  Romains  oétroyc  à l’Evêque  Bertboldr  fie 
p5{  Chapitre , de  racheter  les  Villes  d’Offcnbourg , 
i'rt  Gengcnbach,  Zctl,  des  mains  du  Marquis  de 
fv -■  Badcn,  datez,  la  Lettre  fie  le  Vidimus,  de  1351. 
^ J 61.  Un  Accord  du  Roi  Robert . fait  avec 
jÿ»  l’Evêque  Guillaume  touchant  le  Rachat  des- 
■■ ■ dites  Villes  année  140c. 

S 62.  Accord  entre  le  Marquis  de  Badcn  ÔC 
iSj  l’Evêque  Guillaume  touchant  une  rançon,  daté 
ÏÏS  d’Orttcnbourg  1434.  avec  trois  Sceaux. 

‘xi!  <3-  Accord  de  la  Guerre  entre  les  Nobles 
’o,;î  de  Furftenhdmb  6c  de  Rcngen  d’une  pan , fie 
la  Ville  de  Roflcmheimb  d’autre  part,  de  l’an 
; »3f7- 

j 6 4.  Accord  des  Comtes  Palatins  du  Rhin , 
;>'  • Electeurs  , Evêques  de  Strasbourg  , l’Archi- 
^ Y jy  duc 


ifijo. 
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Itfio.  ^uc  Albert  d’Autriche,  des  Corates  de  Lup- 
' ' fen  & Liecfatenberg  , OScnbourg , Gcngcn- 

bach.Zell,  Fribourg,  Briüc,  Ncubourg,  fie 
Endingen  , touchant  les  expéditions  de  la 
Weftpbalie  1461.  avec  quinze  Sceaux  pen- 
ds ns. 

65.  Vidimus  d’un  Accommodement  du  Pa- 
latin Frédéric,  ôc  de  l'Evêque  Albert  durant 
leurs  vies,  année  146$. 

66 ■ Le  Cloître  de  Damer  de  l’Ordre  de 
Saint  Auguftin  de  Haguenau  fournis  à l’Evê- 
que de  Strasbourg  1311. 

67.  Jnjhummtum  Permutai, «vu  Offidomm 
Milksvfet»  df  Jurufatronttus  ifjnts  , nrc  non 
Oppidi  Z«ter«  & quorumJam  ahorum  predhrvm, 
Offinkvrg  , Th«nu  , Bnf  ht  «Il  , l*~.rnbcrm , 
Bifiboffibem  , dr  IVtfihoffrn.  Datant  avn. 
*»3 6.  avec  trois  Sceaux  pendans. 

68.  Quitance  de  ceux  de  Rambftein , con- 
tient que  de  1000.  Florins  d’argent  qui  font 
en  capital  15000.  Florins,  1000.  Florins  ont 
•té  payez,  année  1378. 

69.  Une  Lettre  en  original  du  Marquis  de 
Brandebourg  parlant  des  Bourgeois  de  Faltz- 
bourg  ou  de  leurs  conditions,  Jatum  Nurem- 
berg, année  1356. 

70.  Dftretum  EleBmu  Demi  ni  Joanû  Je 
Uetbtenheri.  1353. 

7 1 . Stnila  Synodet  Bafibrnfu  J«t  Monaflcrn 
Cbomocbenji  Ordiaii  Sentit  Berne didi  hctvUam 
Ectltfas  dr  Ccrmetrria  recomiltndi  , «nno  1440. 

72.  Sentence  définitive  du  Roi  Henri , des 
conditions  de  ceux  qui  fe  tranfportcnt  aux  au- 
tres Villes  Impériales  dans  l’Alfacc , Datam  a- 
fmd  Baflitam  17.  JC»/.  Janv.  InJid.  13. 

73.  Toutes  les  Pièces  ci-deflous  ont  été  en 
original. 

74.  Un  Livre  de  poche  en  Allemand  de 
Frédéric  de  Kloersheimb  le  vieux, année  1530. 

75.  Copie  de  l’Accord  Dobec  Ehenheimb 
pafli  entre  les  Ducs  de  Lorraine , Wirtem- 
berg,  fit  l’Evêque  de  Strasbourg  1600. 

76.  Copie  de  l’Accord  de  Wilftea,  année 
*Ï94- 

77.  Copie  de  l’Accord  de  Haruenau , 1604. 

78.  Copie  de  l’Accord  de  Pallau  15x2. 

79.  Copie  de  quelque  Accord  entre  le  Com- 
te Palatin  , fie  l'Evêque  de  Strasbourg  , des 
années  1406.  141 1.  1451.  1453.  1477.  fie 
1485. 

80.  Les  ordres  du  Réglement  de  la  Cham- 
bre Impériale,  Paix  du  Pais  fit  départ,  im- 
primé à Wormbs  1521. 

8 1 Paix  du  Pais  faite  à la  Dictede  Wormbs, 
année  i«i. 

82.  Une  Lettre  en  parchemin  fuis  Sceaux 
touchant  le Scel  de Marfall .année  1331. 

83.  Une  autre  Lettre  en  parchemin  fans 
Sceaux  touchant  le  Scel  de  Marlâll,  année 

13?  7- 

84.  Vidimus  de  la  Confirmation  du  Pape 
Air  les  Concordats  Germantes , «nno  1447.  le 

Vidimus  daté  1459. 

85.  Sentence  contre  le  Roi  d’Angleterre 
prononcée  par  le  Pape, année  1633. 

86.  Copie  comme  l’Evcque  Robert  s’en 
obligé  11  fon  Frère  le  Comte  Palatin  Louis  de 
râlTtftor  contre  le  Comte  Palatin  Frédéric  l’E- 
leéteur,  année  1+70. 

87  Copie  d’une  Lettre  écrite  à l’Eleâeur 
de  Mayence,  pour  les  contributions  dues  i la 
Ligue  Catholique  du  premier  Septembre  i 
i6tt- 

88.  PluGeurs  fie  diveifcs  Lettres  fous  Ut - • 

tarit  B.  C.  D.  E.  H.  J.  M.  O P.  <£.  que  \ 
(bu  AlielTc  i’ Archiduc  Léopold  a écrites  à û ; 
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£8  *“  Roi  tfErp^n.,  à fa  Et,, j,  & ,,5,0. 

gfr  à 1 Empereur  Mathias,  en  Tannée  1611.  ' 

StgnJ 

Stella  de  Morimont. 

f. 

||  MONSIEUR 


| VAUTORTE 


à Mon  fi  eut  de 


B R I E N N E. 


Du  ix.  d'Août  1670. 

Il  rejlitue  les  Villes  de  Hague - 
nau  y Stollonne , & U Château 
de  Graben.  Il  n'a  encore  rien 
rendu  à la  Mai  fon  et Autriche  t 
ce  qui  peut  donner  fujet  de 
plainte.  Il  demande  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  pour  reftituer 
les  Villes  forètiéres.  Le  rare- 
ment de  Benfeld  va  très-lente- 
ment. Haguenau  n'a  pas  vou- 
lu recevoir  les  Troupes  du  Roi 
pour  fa  garde  y de  peur  que  leur 
rejlttution  ne  femblât  pas  en- 
tière. Le  droit  de  protell  ion 
que  U Roi  a fur  les  dix  Villes 
de  t Al  face  a befoin  et  être  mé- 
nagé délicatement.  Les  Etats 
du  Rhin  fe  font  ajfèmbler  à 
IVorms.  Il  tâchera  de  s'infor- 
mer de  ce  qui  s'y  pajjcra. 

MONSIEUR, 

TE  Jaiflè  à Monfieur  de  la  Court  le  foin  de 
J VOUS  informer  de  ce  qui  fc  paiTc  i Nurem- 
berg , fie  du  licenciement  des  Troupes  de 
l’Empereur,  fie  des  Suédois.  Le  mien  ne  s’é- 
tend pas  au  deli  de  i’Aifacc  fie  des  lieux  voi- 
uns. 

Nom  .vom  reftitué  cette  famine  fa  Vil-  n mtsm  ». 
fa  de  Haguenau,  S,  Stollonne,  & le  Chiteau  VlïïTaS 
de  Cira  ben;  deforte  que  noua  ne  tenons  plu  JJJjfg- 
• que 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


îiffo.  que  le*  Pliccj  qui  apanicnncnc  à la  Maifon 
Cfcjifw  de  d'Autriche  » à laquelle  nous  n’avons  encore 
Grjàtn.  rien  rendu.  Cela  icmble  d'abord  affecté  6c 
il  n'i  eDrore  peut  donner  un  prétexte  de  plainte. 

U*Mut^U  4 Nous  tenon*  dans  l’Evêcné  de  Strasbourg , 
d'AunieKe  ( Savcrne  » Haubar  , Dachftein  , fie  dans  les 
« qui  peut  terres  de  l'Archiduc  , lnfpruch , Neubourg , & 
depuLta?  Ics  foret  téres.  Nous  ne  femmes  pas  o- 
bügcz  de  rendre  Sa vemc,  Haubar,  & Ncu- 
bourg  , qu’apres  leur  raiement  qui  fe  fait. 
Celui  de  Haubar  & Neubourg  eft  prefque 
achevé  > & celui  de  Saverne  eft  commencé. 

J1  n’y  a fujet  de  plainte  que  pour  Dachftcin  ôc 
le*  Villes  forcticrcs. 

Nous  avions  efpcrc  que  Mon ficur  de  Tilla- 
det  rendrait  les  Villes  forcticrcs  en  vertu  des 
ordres  du  Roi  que  vous  nous  avez  donnez  en 
blanc,  pour  la  reftitution  des  Places,  ou  que 
vous  nous  en  envoj  criez  un  exprès  pour  lui 
Fur  ce  fujet,  fuivant  la  demande  que  nous  a- 
vons  eu  l’honneur  de  vous  en  faire  par  notre 
n demande  I.etrre  commune  du  huitième  de  Juillet.  Il 
«*>  ««fc  ci-  dcf.rc  cet  ordre  exprès  & bien  précis,  far»  Ic- 
c u- twî  quel  *1  croit  ne  pouvoir  être  valablement  dc- 
charge,  & je  l'attcns  de  vous  avec  irapatien- 
Viiica  loti-  ce.  Te  retardement  étant  fort  nuiliblc,  6c  les 
Impériaux  voulant  faire  paflèr  pour  des  con- 
traventions , les  plus  légères  dimeuitez  qui  ar- 
rivent de  notre  part  fans  notre  faute.  Je  vous 
ai  mandé  par  mâ  dernière  Lettre  la  raifoo  qui 
• nous  oblige  de  retenir  Dachftcin. 

I*  ratrmcnr  Le  rarement  de  Bcnfcld  va  fi  mal  & fi 
d r Bctwj  lentement  qu’il  durera  encore  plus  de  fix  fc- 
*'  nci-ienw  maines.  Le  Gouverneur  n’eft  pas  fâché  de  ce 
n“1“'  retardement,  & j’en  crains  le  fucccs,  & qu’il 
y ait  intelligence  fur  ce  point,  entre  lui  6c  les 
Otficirrs  de  l’Evêché  de  Strasbourg.  Meilleurs 
de  Tilladet  & BiulTan  feront  tout  ce  qui  dé- 
pendra deux  pour  le  fêrvicc  du  Roi  en  cette 
atïüire. 

La  Garnifon  de  Stollone  s’eft  mutinée  le 
cinquième  de  ce  mois,  pour  avoir  payement 
de  fept  mois  qui  lui  croient  dus.  EUe  eft  for- 
tic  le  dixiéme  après  en  avoir  reçu  fix. 

, Les  habitans  de  Hagucnau  ne  pouvant  gar- 
. der  leur  Viile  fans  Soldats,  on  leur  a déclaré 
«rroir  i«  que  la  Gamifon  n’en  fortiroit  pas  , s’ils  n’en 
K*'?.'*»  levoient  , comme  Landau  , 6c  Séleftat.  Ils 
prdf.d»poir  ont  promis  d’en  lever,  6c  cependant  d’en  cm. 

<r,r  «*•  prunter.  On  n’a  jamais  pu  les  obliger  à pren-  j 
fembiTi pu  dre  des  Soldats  du  Roi,  depeur  de  la  confê-  ! 
eoücrt,  qutnee , & que  leur  reftitution  ne  femblât  pas  j 
entière,  & on  n’a  pas  aufti  jugé  à propos  de  : 
leur  en  laitier  emprunter  fans  s’en  mêler  , de  j 
crainte  de  préjudicier  à la  pratedion  du  Roi.  ■ 
Ils  en  ont  demande  à la  Ville  de  Strasbourg  j 
6c  j’ai  fait  la  même  demande  pour  eux  au  | 
nom  du  Roi , déclarant  qu’en  pareil  cas  ils  de-  ! 
voient  s’adrelïèr  au  Roi  leur  protedeur  pour  j 
. avoir  des  Soldats  de  lui,  ou  par  lui.  Ils  en  j 
* ont  cinquante  <]u’ils  ne  garderont  pas  long-  j 
P T,  a»,  i tems  : car  la  depenfc  leur  en  coûte  trois  fois  j 
fur  in  du  p|uj  qUe  cc  nU’ils  payoient  au  Roi.deforte  que 
?Aïî«  a bc-  Jc  crains  quelque  furprife.  Le  droit  de  pro-  \ 
foin  d-iir»  tedion  fur  les  dix  Villes  a beloin  d’être  manié 
mrnjp*  fort  délicatement,  ü on  délire  en  tirer  quelque 
«uemcac.  jour  jç  plantage.  Il  fcmble  1 propos  de  le 
lailTcr  maintenant  repoler  pour  apnvoifer  les 
clprits , 6c  guérir  les  foupçons  : outre  que  l’é* 
tat  prefent  de  nos  affaires  ne  nous  permet  pus 
d’emamer  une  affaire , où  il  eft  important  de 
T„  gu,,  d„  reufiir  au  commencement.  On  a convoqué 
Rhin  Ce  inoi  dans  Wormes  au  dix-feptiéme  de  ce  mois  une 
g"  Aflcmblée  particulière  des  Etats  du  Rhin,  où 
rJdicra  de  l'on  parlera  de  pfafieurs  chofes  dans  lefquclles 
••informer d*  nous  avons  interet.  J’en  écrirai  & Monteur 
Tou.  III. 
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l’Eledteur  de  Mayence,  6c  tâcherai  d’être  in-  tgto. 
formé  ponduellcmcnc  par  quelqu'un  des  De-  . ’ 
puiez,  afin  que  s’il  y a quelque  chofc  à dire,  ZS^ 
ou  à faire,  je  le  puilfe  allez  tôt.  Je  n’ai  per- 
forine auprès  de  moi  capable  d'y  fervir,  ûc  il 
ferait  ditfictlc  d’y  aller  6c  revenir  forçaient.  Je 
fuis  avec  un  rcfpcû  extrême  6cc. 


eæsæaaaKmsssæsa 

MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  ao.  Août  itfyo. 


L'Armée  du  Duc  de  Lorraine  leur 
a pris  huit  cens  hommes  du  coï- 
té de  la  Meufe.  Les  Lorrains 
font  traîtres  de  la  Campagne 
& enlevent  les  Courriers.  Il 
envoyé  un  exprès  à la  Cour  pour 
obtenir  l'ordre  pour  fa  reflitu - 
tion  des  Villes  forétiéres.  Il 
demande  deux  mille  écus  pour 
faire  préfent  au  Gouverneur  de 
Benfeld  afin  qu'il  n'abandonne 
pas  la  ‘Place  qu'elle  ne  foit 


MONSIEUR» 

T TNe  partie  de  l’Armée  de  Lorraine  qui  eft  , 
fur  la  Sarc  depuis  quelque  tems,  com- 
mandée  par  Monfieur  IcCoimcdeLigncville.a  r»in»  i«r  • 

Eis  le  huitième  de  ce  mois  un  lieu  au  delà  de  P™  {™u 
haftei  fur  Meufe,  Moniteur  de  Rofvormcs,  ^,*do  céW 
avec  tout  fon  Régiment,  6c  celui  de  Sroid-  «U a h»A 
berg  qu’il  conduifoit.  Il  y avoit  huit  cens 
hommes  dont  plufieurs  ont  pris  parti  6c  les. au- 
tres font  diftipez  6c  perdus  pour  le  Roi.  Cc- 
toic  rout  le  fcc  ours  oue  vous  pouviez  attendre 
de  nos  Gamifons , n en  reftant  plus  qu’environ 
quatre  cens  hommes  des  Gamifons  de  Ma- 

Îence,  Hagucnau,  6c  Stollone, que  Mcfficurs 
t Vicomte  de  Courrai  6c  le  Colonel  Rofe 
conduifent.  Ils  ont  pris  le  chemin  de  Mont- 
belliard  pour  s’éloigner  des  Lorrains  , qui 
ayant  grolü  leurs  Troupes  6c  leur  courage, 

Yyy  a font 
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itfyo. 

La  Locrïii 
font  radin 

P«*ne  «c  a 
lerrai  In 


dre  pour  I, 
«rti'lltioo 
de.  Ville, 
fotliidrti. 


ttin  ytéftnt 
■u  Gauvtr- 
nrar  de  Brn- 


font  maîtres  de  la  Campagne,  Ccen  étatd’eo- 
treprcndre  8c  de  réufTir  dans  la  Lorraine,  8c 
dan*  l’Allâce.  Ils  arrêtent  tous  les  Courriers, 
6c  je  penfe  qu’ils  ont  pris  la  Lcrtrc  que  je  me 
fui*  donne  l’honneur  de  vous  écrire  par  le  der- 
nier Ordinaire , dont  je  vous  envoyé  le  dupli- 
cata^ celle  que  j’attendois  de  vous  pour  réponlc 
à la  nôcre  commune  du  huitième  de  Juillet. 
Cette  perte  nous  met  en  un  grand  defordre 
pareeque  nous  efpérions  recevoir  avec  votre 
réponfe  la  Ratification  de  nom  Traité,  8c  un 
ordre  du  Roi  à Monfieur  de  Tilladet  pour  la 
reftitution  des  Villes  forêtiéres  , fans  lequel  il 
ne  feroit  pas  valablement  déchargé.  Vous  ju- 
ger mieux,  Monfieur,  que  moi  oïl  nous  fe- 
rons réduits  , fi  ces  deux  pièces  nous  man- 
quent, 8c  fi  nous  n'exécutons  pas  ce  que  nous 
avons  promis  ; mais  cette  connoiflânce  fera 
inutile,  & le  remède  viendra  trop  tard  , s’il 
ne  peut  venir  que  de  vous  pour  répoofe  à 
cette  Lettre.  Ceft  pourquoi  j’envoye  au- 
jourd’hui à Paris  Monfieur  des-Allus  qui  cft 
bien  informé  de  la  conlïquence , pour  la  rc- 
préfenter  Sc  pour  tâcher  d’y  obtenir  cet  ordre 
de  la  reftitution  des  Villes  forcriéres,  après  la- 
quelle on  pourra  attendre  la  Ratification  qui 
doit  être  envoyée  à Nuremberg;  mais  l’ordre 
doit  venir  à Brifac  à Monfieur  de  Tilladet. ou 
ici  à moi.  J’y  attens  avec  beaucoup  d'impa- 
tience mon  congé , que  j’ai  tant  de  fois  de- 
mandé & dont  je  n’ai  prefque  plus  befoin , 
l’affaire  dans  laquelle  j’étois  employé  me  le 
donnant  d’elle-méme  parce  que  j y luis  main- 
tenant entièrement  inutile;  car  Monfieur  de 
Tilladet  n'a  pas  befoin  de  ma  préfcncc  pour 
rendre  les  Villes  foréticres  quand  il  en  aura 
J’ordre,  encore  moins  s’il  ne  le  reçoit  pas,  8c 
Monfieur  Mofcr  menace  de  forrir  de  Bcnfcld 
eu  premier  jour  de  Septembre  du  vieil  ftile  en 
quelque  eut  que  foit  le  rarement.  Je  ne  pen- 
fe pas  qu’il  puillè  être  achevé  ce  jour-là  & 
cette  infidélité  qui  ferait  le  derfiier  des  maux 
que  nous  avons  reçu  des  Suédois  pendant  no- 
tre Traité  feroit  un  des  plus  grands.  S’il  a un 
ordre  fort  exprès  de  Monfieur  le  Généraliffi- 
me  de  nous  bure  ce  tort,  il  n’y  a aucun  re- 
mède; mais  s’il  le  fait  par  intérêt  particulier 
le  pour  plaire  aux  Officiers  de  l’Evêché,  je 
ne  lai  point  de  meilleure  raifon  pour  lui  per- 
fuader  la  bonne  foi , qu’un  prefent  réel  , & 
non  en  promefle  de  deux  mil  écus.  Il  vien- 
drait aftèz  tôt , fi  on  l’envoyoit  de  Paris  fur 
cette  Lettre,  laquelle  j’adreffë  à Monfieur  le 
Tdlicr,  8c  cette  perte  de  deux  mil  écus  fe- 
roit un  gain  ineftimable  fi  elle  pouvoir  ache- 
ver le  razement  de  Bcnfcld.  Je  fuis  avec  une 
paffion  extrême  &c. 


ait&txeBUMXWt&ae&oixtn 

MONSIEUR 

De 

1VAUTORTE 

i 

| 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  ai.  Août  1 6fo. 

U demande  que  le  Roi  fafle  res- 
tituer meeffiamment  a*  Comte 
Fuger  des  fiefs  qui  lui  apar- 
tiennent , & dont  les  Officiers 
du  Roi  font  en  poffieffion. 

MONSIEUR, 

pAr  le  Traité  de  là  Pii,,  tous  fa  Proprié- 

JÎ'ra.do'v'nt.  hrc  d"“  larr-~ÎEr 

res  dont  ils  ont  etc  depoflèdez  à caufe  de  la  «*■ 
Gucre.  Pu  cette  rêele  Rêocmle  Sc  certaine 
Moniieur  te  Comte  dcTuier  doit  être  reflintê  n, ÏZ 
dans  1a  Terre  de  BolweiJler,  qui  cft  un  Fief  K»?"  U 
de  l’Evêché  de  Strasbourg,  laquelle  lui  a par- 
dent  en  propre,  8c  dans  celle  Je  Mafmunfter,  oa.ier.  l 
qu  il  tient  par  engagement  de  la  Malien  d’Au-  *“ 
triche  , 6c  maintenant  du  Roi  : toutefois  jj 
n>  P**  encore  pu  fe  faire  rétablir  dans  l’une 
m dans  l’autre,  quoique  nous  lui  ayons  don- 
né à Nuremberg  (es  Lettres  qu’il  a défirées  de 
nous.  La  première  de  ces  Terres  cft  poffédée 
par  Monfieur  le  Lieutenant  Général  Rofc,  6c 
la  féconde  par  Monfieur  le  Lieutenant  Colo- 
nel Ratfchin,  ion  Gendre  , qui  font  mainie- 
1 A*®*  du  Roi.  & en  leur  abfen- 
ce  Madame  Rofc  qui  eft  fur  ks  lieux  ne  veut 
écoud»  aucune  propofition  de  forrir,  quoi, 
quelle  naît  aucune  raifon  de  diiixirer  contre 
une  chofe  qui  n a point  de  difficulté  ; le  Traité 
de  la  Paix  étant  fort  clair  en  cet  Article,  & 
k terme  étant  expiré  il  y a long  tems.  Je 
penfe  qu  d eft  fort  à propos  d’envoyer  des  or- 
dres du  Roi  a mefdirs  Sieurs  Rofc  8c  Ratfchin 
pour  faire  ladite  reftitution  fins  aucun  retar- 
^ment . tous  le.  autres  Pmpriétaires  étans  res- 
ncuez  dans  ( Empire,  & Monfieur  le  Comte 
i-uger  étant  déjà  rentré  en  pofteffion  de  qud- 
dont  il  avoir  pareillement  été 
depofledé.  Je  I ai  affiiré  que  dans  peu  de 
tems  il  recevra  cette  faristaâion , k Roi  vou- 
lant exécuter  fincérement  1e  Traité , & ne 
pouvant  lui  6m  ce  qui  lui  apartient.  Je  voua 
luplic  très- humblement,  Monfieur.de  hu  faire 
. faire 
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faire  juftice  fie  de  me  faire  la  grâce  de  croi- 
' ’ re.  que  je  fats  avec  une  paillon  extrême  ficc. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monteur  de 

B R.  I E N N E. 

Le  i(.  d’Août  1 6 jo. 

La  Gamifon  ne  for  tir  a pas  de 
Benfeld  qu'il  ne  foit»  entière- 
ment raz \é.  Ils  doivent  ren- 
dre Dachjlem  & Heisbourg  ra- 
Jees.  Ils  doivent  rendre  Saver * 
ne  dont  le  rarement  n'ira  pas 
plus  vite  que  celui  de  Benfeld. 
Il  recommande  qu'on  donne  quel- 
que recompenfe  honnête  au  Gou- 
verneur ae  Benfeld , qu'à  moins 
de  cela  le  rarement  pourrait  res- 
ter imparfait. 


MONSIEUR. 

J’Allai  hier  à Benfeld  , & Monteur  de  ÎÜ- 
ladet  y envoia  auflï  Monfieur  de  Charle- 
nois.  Monfieur  Mofer  nous  a promis  de  ne 
fortir  point  avec  (à  GarnMbo  jufques  ï ce  que 
le  razement  ioit  achevé  en  une  maniéré  que 
Monlieur  de  QmlenoU  trouve  tiSiantc, 
JS  j,  a™-  pourvû  que  l'Evéché  de  Siraiboufg  commue 
V»”  de  lui  doneet  le  fubWbnce  néceflaire  . qu  d 
Ï1SÏÏT  ..oit  protefté  de  ne  paie.  plu*  que  mfque.  à 
la  fin  de  ce  mois . éc  les  Officiera  de  l'Eve- 
ebé  dans  le  Bailliage  de  Benfeld  noua  ont  pto- 
mia  de  continuer,  pourvu  que  noua  leur  ren- 
dionspréfentetnent  Dachfteina  nue  noua  de- 
vriooa  leur  avoir  relliiud  U V > plue  d un  mois. 

fuivant  le  Traité  de  Nuremberg- 
l’avons  retenu  jufques  1 prélênt  comme  un 
«âge  du  meroent  de  Benfeld , qui  eft  fait  I 
ïnoirié  & peur  être  achevé  dans  le  commen- 
cement d’CMtabie.  pourvÙ  que  le  nombre  de 
mil  quatre  cens  paifons  gui  y travaillent  main- 
tenant , ne  diminue  pas.  Nous  avons  iugé  1 of- 
fre raisonnable  : Monteur  de  Chartenou  eft 
allé  la  propofcr  ï Momieur  de  Trfbdet  fit  il* 
n.  lonr  venus  ici  en  faire  le  rapport  eu  Confal 
D«ch-  de  l’Evêché  qui  doit  Enœ  cm 

n,ln  & pente  nue  nous  rendrons  Dachftem  Lundi  fit 
gjür«  le  pur  fuivant  Keubourg . dos*  1*  fortiteaumi 


eft  rafèe.  Nous  n’avons  plus  i rendre  que  i<ÇJO. 
Savcrnc  dont  le  razcmcnc  n’ira  pu  plus  vite  . , 
que  celui  de  Benfeld,  fit  les  Villes  lorctiércs  r,r«jrps..«- 
pour  lefquelles  on  attend  l’ordre  du  Roi.  Voi-  "*  *»•«  >• 
la  le  raiemcnt  de  Benfeld  beaucoup  meilleur  que  " 

je  ne  vous  ai  mandé  , fie  Monteur  Mofer  *,«  q,.r  «lui 
nous  a promis  d’en  avoir  un  foin  toutparticu-  **  BnirtUl* 
lier.  Il  en  efpére  quelque  rcconnoilunce  fie 
il  la  méritera.  Si  vous  ne  la  délire!  pas  faire 
de  deux  mil  écus  comme  je  vous  ai  propofé 
par  ma  dernière  Lettre , il  me  femble  qu’il  ^ ^ro|n 
leroit  fort  à propos  de  lui  en  donner  mil  au 
moins  , non  en  argent , mais  en  une  chaîne  Joonf^ueiqus 
d’Or  avec  une  Médaillé  oïl  loir  l’effigie  du 
Roi,  fie  une  Lettre  de  Sa  Majefté.  fie  on  au-  Goo.rrcwu» 
ra  befoin  de  ce  prêtent  avant  la  fin  du  raie- 
ment:  car  il  garde  pour  le  dernier  ouvrage  £*, 7°u ru- 
des pièces  oui  ne  font  point  encore  allez,  a-  t,m<m  pour, 
baillées,  qu'il  pourra  laitier  en  l’état  qu’elles  .roil 
font  s’il  en  trompé  dans  fon  efpèrance  , ÔC  llDpiJ  u 
pour  peu  qu’il  écoute  les  Officiers  de  l’ Evê- 
ché, ils  lui  offriront  beaucoup  davantage,  que 
ce  que  je  vous  propofe.  Quelque  rèlolutioo 
qu’on  prenne  li-dctTus  fit  pour  le*  Villes  fo- 
réttéres , je  luis  entièrement  inutile  ici  , où  il  . 
n’y  a plus  rien  à faire  ■>  c’eft  pour  quoi  je  vouj 
fupplie  très -humblement  d agréer  que  j’aille 
penfer  à mes  affaires  Domefüques  qui  font 
fort  embaraflees.  Je  fois  avec  un  refpeâ  ex. 
treme  ficc. 

COPIE 

De  la 

LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur  le  Duc  de 

BAVIERE 

I Meilleurs 

DE  LA  COURT 

Et 

DAVAUGOUR. 

à Furflenfcid  le  9.  Septembre 

Il  leur  déclaré  qu’il  fouhaite  que 
la  “Paix  fait  ponctuellement 
obfervée.  Il  ignore  que  l'Em- 
pereur ait  donné  fecours  aux 
Efpagnolsy  & leur  dit  de  s' a- 
dreffer  à t Electeur  de  Ma- 
yence qui  donnera  la  connoif. 

Yyy  j • fonça 
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if  jo.  fan  ce  âe  cette  affaire  aux  E-  g! 

tats  de  l'Empire. 


MESSIEURS. 

J Ai  vu  par  celle  que  vous  m’avez  écrite  en 
date  du  29.  d’Août . le  défir  que  vous  a- 
vez  que  les  Articles  de  U Paix  s'exécutent 
ponctuellement , 8c  que  j’y  veuille  contribuer 
avec  mes  foins  des  effets  véritables , ligna  m- 
ment  en  ce  qui  regarde  vos  plaintes  du  fe- 
cours  que  vous  prétendez  avoir  été  envoie 
par  Sa  Majefté  Impériale  au  Roi  d'Efpagne  . 
fie  ce  qui  concerne  la  perfonne  du  Duc  de 
el»re  qu-ii"  Winemberg:  fur  quoi  j’ai  à vous  a durer  que 
ibdtuirf  que  comme  j'ai  contribué  tout  mon  portiblc  1 
poüaî  £ procurer  l’établifleraent  de  la  Paix , il  n’y  a 
mrotot>r«r-  rien  que  j'aftcûc  avec  plus  de  padion,  que  de 
*#».  la  voir  ponctuellement  obfcrvcc.  Quant  au 
qu*1  T KmU-  fccours  vous  êtes  les  premiers  qui  m’en 

rniriicdoW  avez  donne  part,  de  manière  que  n’en  étant 
Urajn  tu*  informé  d’ailleurs  je  me  trouve  obligé  de  vous 
UurïTd*  * Pr'cr  d’en  faire  prendre  connoirtance  aux  E- 
• idrH?»  k tacs  de  l'Empire,  & leur  faire  reprélcnter  par 
rtkcinir  d,  Monfieur  l'ElcCtcur  de  Mayence,  è qui  ap- 
do* wr«,|2'"  partient  ce  devoir,  fur  lequel  je  ne  puis  rien 
<oonoiiT,ncc  entreprendre,  bien  que  pour  mon  particulier  , 
titoTma"  ^or^ue  *c  Ier»  mis  en  délibération , j’aurai 
u foin  que  la  raifon  ait  lieu  à la  fatisfaCtion  du 
Roi  vocre  Maître  , ainü  que  les  obligations 

3 uc  je  lui  ai  & les  Conventions  de  Munlter  & 
e Nuremberg  le  demandent , n’en  voyant 
prefcntcment  autre  expédient  de  mon  côte  en 
confideration  que  c’cft  une  affaire  qui  fe  doit 
traiter  de  concert,  par  ceux  qui  font  obligez 
è la  garantie  de  la  Paix  & que  je  ne  fuis  pas 
en  état  de  pouvoir  venir  à d’autres  effets , puif- 
que  meme  vous  jugez  qu’en  ce  rencontre  mes 
Lettres  lcroient  inutiles.  Quant  au  Duc  de 
Winemberg  .tant  s’en  faut  qu’il  ait  rien  com- 
mis par  mon  aveu  qu’aiant  fo  fes  deportemens, 
je  l’ai  fait  fortir  de  mes  Etats  & licentié  fon 
Régiment  6c  donné  des  ordrcs-très-expcès 
pour  tous  les  lieux  du  Cercle  de  Bavière  de 
ne  donner  aucun  partage  à fes  Troupes  au 
préjudice  de  la  Paix , comme  en  effet  ces  or- 
dres ont  été  cxaâemcnr  gardez.  Pour  ce  que 
vous  jugez  avoir  été  donné  pour  nu  fatisfac- 
tion  , vous  favez  vous-même  que  c’eft  un 
droit  en  partie  aquis  bien  chèrement  & à haut 
prix , partie  d’ancienne  propriété  6c  dépendan- 
ce de  ma  Maifon , me  remettant  du  furplus  à 
ce  que  vous  dira  le  Sieur  Ox  , qui  a com- 
mandement exprès  de  vous  faire  entendre  mes 
volootcz.  Je  me  dirai,  ôcc. 


Ifjoî. 


l'Empire. 


MONSIEUR 


U VAUTORTE 


à Monfieur  de 


Du  11.  Septembre  16 fo. 

Il  ne  fotttoit  aller  à Trêves  faute 
et efeorte  & croit  ce  voyage  plu- 
tôt nutfble  qu’utile.  Une  fait  en- 
core ce  que  la  France  doit  at- 
tendre du  Coadjuteur  de  Trêves , 
qu'il  faut  ménager , & appuyer 
pourtant  fecrétement.  Touchant 
la  rejlitution  des  T api  ers.  Il 
tâchera  Rengager  doucement 
l Evêque  de  Verdun  d'aller  en 
Cour , il  recommande  qu'on  lui 
donne  l Abbaye  de  Beaulieu.  Les 
Troupes  de  Lorraine  peuvent 
prendre  quartier  dans  le  voi- 
finage  de  lAlJace , & dans  l'Al - 
face  même , a moins  qu'on  ne  les 
empêche.  Benfeld  razé3  Brifach 
& Thilipsbourg  confervez , les 
Ennemis  ne  faur oient  faire  aucun 
établijfement  folide.  Il  appré- 
hende la  perte  de  Thilipsbourg , 
Ji  l'on  n'y  remédie  efficacement. 
On  doit  faire%  une  protejlation 
à l Empereur  fur  l'article  de 
laffijlance. 


MONSIEUR. 

JE  demeurerai  en  AlJâce  jufques  à ce  que  le 
razetnent  de  Benfeld  foit  achevé , quoique 
j’y  fois  maintenant  inutile.  Monueur  de 
Tilladet  qui  y fut  le  ièptiéme  de  ce  mois  m’a 
écrit , qu’il  fc  fait  tris-bien,  Ôc  qu’il  pourra 
être  achevé  dans  la  fin  de  ce  mois.  J’exécu- 
terai en  ce  point  la  première  condition  que 
vous  oppofez  à la  permirtion  de  retourner  en 
France  que  vous  m’accordez  par  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fai:  l’honneur  de  m’écrire  le 
vingt- 


I 
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ftffô.  vingt-fixiétne  d’Août  ; mais  il  eft  impolïîblc 
..  , d’accomplir  la  féconde  qui  cft  de  palier  par 

mit  «Mer  *"  Trêves  : car  maintenant  je  n’y  pourrois  aller 
Tr frn  fat*  furement  Cuis  armée , ou  fans  PaflTepoit  , n’jr 
aiant  point  d’efeorte  à Briùch . ni  à Philips- 
C» pi«6triui-  bourg, allez  forte  pour  m’y  conduire  & pour 
téi*  m’en  retirer.  Je  n’ai  aufli  aucun  prétexte  d’y 
aller , 6c  fans  Lettre  du  Roi  & fans  quelque 
affaire  importante.  Ce  voyage  qui  me  détour- 
nerait de  mon  chemin  d’autant  de  lieues  qu’il 
y en  a d’ici  à Trêves,  (croit  fufpcdt  à Mon- 
sieur l’Elcéteur  de  Trêves , 6c  à Moniteur 
Crara.  6c  pourrait  nous  caufcr  plus  de  mal  de  gS 
leur  côté  que  nous  n’en  tirerions  d'avantage 
de  celui  de  Moniteur  de  Ixyen.  Il  femble 
que  Monfieor  l’Eleéteur  de  Trêves  ferait  pru- 
demment s’il  approurait  fon  clcftion  : car 
puifqu’c'le  cft  faite  par  la  pluralité  des  voix, 6c 
quelle  eft  approuvée  par  tout  l’Empire,  il  y a 
apparence  qu’elle  aura  lieu , 6c  que  Monftcur 
de  Leyen  perfëcutera  fa  Maifon  après  fa  mort, 
s’il  ne  veut  point  le  reconnoitrc  pour  fon 
Succeffeur.  La  France  ne  doit  point  tou- 
cher dans  cette  faute  , 6c  fans  offênlèr  Mon- 
ftcur Electeur  de  Trêves  on  peut  ménager  l’a- 
mitié de  Moniteur  de  Leyen , 6c  en  acquérir 
rôtit  ce  qu’il  peut  nous  en  donner.  Monftcur 
•n^rce  v» 1,E,cftcur  de  Mayence  nous  en  promet  une 
la  Frar«  dLt  bonne  part  : d’autres  difent  qu’elle  eft  fort  en- 
aiicfljrf  do  gjgée  i nos  Ennemis.  Quoiqu’il  en  fôit  , il 
TrÆr^uM  faut  lui  ôter  tout  prétexte  de  nous  être  con- 
traire,  & à Monftcur  l’Eleâcur  de  Mayence, 

& .ppu«r  J,,  scxcuier  de  ce  qu’il  nous  a fait  efpérer  de 
SÏZSmkT  lui.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  leur  écrire 
fur  ce  fujet  : car  vous  délirez  que  la  fktisfac- 
tion  qu’on  leur  témoignera  ne  vienne  point  à 
la  connoiflance  de  Monftcur  l’Eleûeur  de 
Trêves.  6c  ils  auraient  poflible  montré  mes 
Lettres , kur  intérêt  étant  de  faite  voir  qu’ils 
ont  l’approbation  de  la  France.  Je  penfc  aufli 
que  cet  office  le  fera  mieux  de  vive  voix  que 
par  écrit , qu’un  voyage  fera  plus  obligeant 
qu’une  Lettre,  6c  que  s ils  veulent  s’en  van- 
ter , Hs  n’en  aurant  pas  la  preuve  eh  main. 

Je  ne  le  puis  faire  d’ici  à Mayence  non  plus 
qu’à  Trêves  par  les  mêmes  raifons;  mais  Mon- 
iteur le  Baron  d’Avaugour  doit  aller  à Mayen- 
ce au  fortir  de  Nuremberg  , pour  y mettre 
chez  les  Pères  Jcfuitcs  Meilleurs  fes  Neveux , 

6c  il  pourra  dire  à Monftcur  l’Eleûeur  oue  ce 
qu’il  lui  déclarera  de  la  part  du  Roi  fur  l'Elec- 
tion de  Moniteur  de  Leyen  , eft  le  principal 
fujet  de  fon  voyage.  Je  lui  en  écris  préfentC- 
ment.  S’U  vous  plaie  d’en  parler  de  même  fa- 
çon à l’Agent  que  Moniteur  l’Elc&cur  de 
Mayence  a en  Cour,  il  lui  écrira  conformé- 
ment à ce  que  Moniteur  le  Baron  d’Avaugour 
lui  dira. 

Je  répondrai  fuivant  votre  intendon  aux 
Touchant  Officiers  de  l'Evêché  de  Strasbourg  pour  les 
U rrtliniikni  papiers  dont  ils  demandent  la  reftitution , 6c 
je  ferai  favoir  aux  Allemands  qui  fervent  le 
Roi  , 6c  qui  ont  des  terres  dans  l’Empire  , 
que  vous  avez  envoyé  les  ordres  qui  leur 
font  ncceflilres  à Meilleurs  de  TiUadet  6c  de 
h Oaviere.  Je  ferai  aufli  entendre  à Mon-  <5*j 
n tîchcc*  fjçuy  pEvcque  de  Verdun , le  plus  dextrement  ijg» 
6c  doucement  que  je  pourrai  , qu’il  eft  à 
l’Cvfquede  propos  pour  fon  avantage  qu’il  aille  à la  a| 


propos  pour  fon  avantage  . 

Cour.  Il  me  femble  qu’il  eft  réfblu  d’y  al- 
u nnanwi-  1er  quand  le  Roi  fera  de  retour  à Paris.  Il 
de  n»*,*  loi  me  )a  grâce  de  me  témoigner  de  la 
^"ede‘  Ab’ bonne  volonté, 6c  je  tâche  de  la  mériter  par 
beaucoup  de  refpé&  ôc  de  faibles  fervices  , 
voyant  qu’il  fb  fait  aimer  ôc  qu’il  parte  pour 
Homme  d’honneur  6c  de  foi.  Je  prens  la 


liberté  de  vous  dire  qu’on  pourrait  faire  de  1(50. 
bonne  grâce  6c  en  obligeant,  ce  qu'on  doit 
faire,  6c  ce  qu’on  fera  par  force.  Je  parle 
ainfl  à caufe  de  l’Abbaye  de  Beaulieu  qu’on 
ne  lui  peut  refufcr  de  bonne  foi  , 6c  dont 
Monlicut  l’Abbé  de  Feuquiéres  jouît  encore. 

Nous  avons  en  France  le  don  6c  le  fccret 
de  nous  faire  haïr  des  Etrangers  ôc  ceux  qui 
voyenc  notre  conduis  en  de  femblablcs  choies 
ne  s’en  étonnent  pas. 

On  vous  mande  de  Metz  les  progrès  du  mTrojyU 
Comte  de  Ltgnevtlle  qui  lai  donneront  moien  <jt  iorr*in* 
de  prendre  des  quartiers  d’hiver  dans  les  pru**™pf«n- 
Montagnes  qui  fcparent  la  Lorraine  de  l’Al- 
face , & même  dans  l’Alûce , 6c  dans  le  Pa-  m**  d«  l'Ai- 
latinat , fi  les  Erats  ne  l’empêchent  » com-  & *“1 
rne  je  crot  qu  ils  feront.  Quoiqu  u arrive  en  , è moio* 

cela  le  mal  fera  peu  conGderable  , pourvu  n*  >“ 
me  BmfcU  foie  bien  rni . & qœ  now  "gg; 

(au viens  Bmacn  oc  l’htlipibourg:  car  de  ces  f 4,  B'ifjch 
trois  points  feulement  » dépend  la  confervation  & l'Niip»- 
de  la  conquête  du  Roi , & tous  les  Ennc- 
mis  du  Roi  joints  en  femble  6c  poflez  en  EnR*a>i<  n t 
Alûcc  n’y  (auraient  prendre  aucun  établifle-  ûwoiwh"* 
ment  folidc.  Le  razement  de  Bcnfcld  pa- 
roit  certain.  J’en  crois  autant  de  la  conter-  foiid». 
vation  de  Brifach  j mais  Philipsbourg  eft  en 
péril  évident , 6c  un  foible  fccours  d'argent 
ne  l’en  ôtera  pas,  ôc  ne  fervira  qu’à  le  faire 
languir  un  peu  davantage  , n’y  aiant  rien  de 
plus  honteux  6c  de  plus  dommageable  à la 
France , que  de  laifler  fwdrc  une  Place  fi  n aprA»a3 
importante  ôc  qu’elle  a tant  défiréc.  Il  fem-  * lL|£r,l* 
ble  qu’on  fe  doit  réfoudre  à la  razer  ou  à y bmirp.6  ron 
établir  un  fonds  raifonnable  6c  certain  qui  nj 
fera  très-modique  , fi  on  veut  en  retrancher 
toutes  les  dépôt fes  dont  on  peut  fe  pafler- 
Je  vous  ai  déjà  mandé  , que  les  Lorrains 
ont  pris  votre  Dépêche  du  dixneuf  ou  du 
vingtième  d’Août  , avec  les  Ratifications  du 
Traité  > 6c  les  ordres  que  vous  adrcflicz  à 
Moniteur  de  Tilladet  pour  la  reftitution  des 
Villes  forctiéres.  Les  autres  que  vous  ren-  ^ ^ 
voycrez  ne  trouveront  plus  Meilleurs  les  Im-  one 
penaux  à Nuremberg.  Je  vous  envoyé  la  PrwriHtiwi  I 
Copie  de  ce  que  j’écris  fur  ce  point  à Mes- 
fleur  de  la  Qxtrt , 6c  d’Avaugour  , comme  de  VtiMm 
auffi  fur  une  proteftation  qu’ils  veulent  faire  » 
à caufe  de  la  contravention  de  l’Empereur  à 
l’Article  de  l’afltftance.  Je  fuis  avec  un  res- 
pect extrême  6cc. 


E X- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNÀBRUG. 

font  prié  de  prejfer  cette  af- 
faire. 


MONSIEUR. 

J’Ai  répondu  le  douzième  de  ce  mois  per  U 
voye  de  Brilach,  à Langres  , à U Lettre 
que  vous  m'avez,  fait  l’honneur  de  m'écrire  le 
vingt- lixicrac  d’Août.  J’aî  vu  depuis  ce  jour- 
là  , une  Copie  de  la  Lettre  du  Roi  de  même 
date,  à Moniteur  de  la  Qaviére  fur  les  cou  ries 
dans  l’Empire»  tant  de  la  Gamifon  de  Fran- 


kendal , que  de  celles  de  Sa  Majefté  > & je 
préfupole  que  celle  qui  a été  écrite  I Mon- 
iteur de  TiUadct  ne  contient  rien  davantage.  Je 


m’étou  donné  l’bonneur  de  vous  écrire  fur  deux 
points  par  ma  Lettre  du  deuxieme  d’Août.  Le 
premier  étoit  de  faire  celTer  les  courtes»  & le 
lecond  de  faire  aux  Officiers , Baillifs»  Rece- 
veurs , 8c  Sujets  des  Terres  des  Allemans , qui 
Mimli  w fcrvent  û*  ont  ferv*  •*  R°'  d'Efpagne,  même 
ofdre  d. '<  des  Terres  de  Monfieur  l’Archiduc  Léopold, 
cour  & de  les  Evêchez  & autres  Bénéfices,  un 
traitement  ( comme  par  une  cfpéce  de  repré- 
Vi  a iMMod.  failles  ) pareil  à celui  que  les  Elpagnols  & Lor- 
^.irc-.cm  rains  font  aux  Officiers,  Baillifs , Receveurs, 
“ T»  Tu.  & Sujets  des  Terres  des  Allemands,  qui  fer- 
p»<n«-  vent  & ont  fervi  le  Roi.  Le  premier  de  ces 
deux  points  cft  dans  la  Lettre  au  Roi  ; mais 
elle  ne  parle  point  du  fécond , & les  Officiers 
Allemans,  à la  prière  dcfquels  j'ai  pris  la  liber- 
té de  vous  en  écrire» ne  feraient  lâusfiuts»  fi 
«***  n’expliquiez  particuliérement ce  qui  les 
km  iu  (er-  regarde.  Si  vous  jugez  a propos  de  le  taire, 
»k<  du  R »i  je  vous  fupplie  d’en  envoyer  les  ordres  à Mes- 
ÏJXrüî  Scurs  «le  Tillidet  & b Civière  . 6c  de  leur 
tiùite.  mander  par  des  Lettres  fcparées  de  les  mon- 
trer à Meilleurs  de  Stnidberg , FletJtenftein, 
6c  Qoug  , pour  en  avertir  les  autres  Alle- 
mands qui  fervent  le  Roi . & qui  l’ont  fervi  , 
comme  aulfi  de  les  notifier  au  Gouverneur  de 
Frankcndal  8c  aux  Officiers  de  Monfieur  l’Ar- 
chiduc Léopold  dans  l’Evêché  de  Strasbourg, 
fi  ces  Meffiqprs  qui  y font  intéreflez  le  jugent 
à propos-  Je  liais  avec  un  refpeét  extrême  ficc. 


EXTRAIT 


L E T T R E 


DE  LA  COURT 


D’AVAUGOUR, 


De  Nuremberg  du  1 6.  Septembre  16/0. 


Touchant  les  levées. 


Ous  avons  vu  la  Lettre  de  Monfieur  le 
■L  v Maréchal  de  Schorabcrg , & votre  Ré-  r« 
ponfe.  Vous  avez  eu  raifon  de  lui  écrire  les  ,n  14 
difficultez  : car  toutes  ces  Troupes  de  Liège 
font  à préfent  licentiées.  & nous  ne  croyons 
eus  qu’il  relie  à licencier  que  le  Régiment  de 
Monfieur  le  Landgrave , qui  eft  encore  dans 
le  Pais  de  Trêves,  & peut-être  deux  autres. 

S’il  y avoit  de  l’argent  de  Strasbourg,  on  ne 
laifTeroic  pas  de  faire  quelque  chofe  quoique 
la  faifon  foie  fort  avancée  : car  il  fe  trouvera 
toujours  des  Officiels  & des  Soldats. 


Tou-  HL 


VAUTORTE 


à Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  19.  Septembre  itf/o. 

Il  fexcnfe  et  aller  à Mancel , fr 
à Mayence  far  Jm  feu  de  Jan- 
Zzz  te. 
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«<S$o.  te,  & faute  d'argent.  Il  ne 
partira  point  pour  Taris  que 
Benfeld  ne  foit  entièrement  ra- 
fe  -,  la  confcrvaîion  de  tAlface 
en  dépend.  Il  repréfente  que 
Brifach  & Thihpsbourg  pont 
en  grand  danger  a moins  qu’on 
ne  les  fecoure  puijfamment.  On 
ne  doit  point  attendre  du  fe- 
cours  des  ‘Princes  de  I Empire. 


JVIrî  î Mo- 
Flick  * à 
Miycncc  for 
lôe  pm  dt 

ftmt.ac  fju- 

u d'irjcm. 


MONSIEUR, 

QUoique  mes  affaires  domeftiquea  deman- 
dent mi  préfcncc,  & que  je  ne  puifle 
la  leur  refulcr,  (ans  me  meure  au  ha- 
zard  de  ruiner  ma  Maifon,  f aurais  obéi  avec 
beaucoup  de  promtitude  au  commandement 
que  je  reçus  hier  par  votre  Lettre  du  quatriè- 
me de  Septembre  d'aller  à Mumck  ,6c  Mayen- 
ce. (i  la  nécclfité  où  je  fuis , d*  lutté  fit  d’ar- 
gent , ne  me  defendoit  tout  autre  voyage  que 
celui  de  Paris , pour  lequel  je  ne  fais  * il  me 
relie  allez  de  l’un  Ôc  de  l’autre.  Depuis  que 
je  fuis  ici  » je  fuis  retombe  en  des  incommo- 
dités qui  ma  voient  attaqué  à Nuremberg.  & 
qu’on  jugea  mortelles,  & les  moindres  mala- 
dies que  j'ai  en  Allemagne  font  perillculès  . 
parccque  lia  manière  de  pratiquer  1a  Médecine, 

Lell  li  contraire  k mon  tempérament , que  je 
is  oblige  de  m’abindonner  au  mal  plutôt 
qu’aux  Médecins:  mon  autre  incommodité  n’cft 
pas  moindre  , 9c  encore  que  j’aie  déjà  ren- 
voyé en  France  plus  de  la  moitié  de  mon 
train  , & que  mon  équipage  ne  foit  mainte- 
nant que  celui  d’un  petit  particulier  , je  ne  le 
pourrais  entretenir,  fi  j’érois  oblige  de  faire  en- 
core ici  un  peu  de  fçjour , ni  aller  en  Fran- 
ce fans  le  fecours  de  mes  amis.  De  ces  deux 
maux  l’un  eft  public  i Nuremberg  fie  à Stras- 
bourg , fie  vous  avezapris  l’autre  dans  toutes  les 
Lettres  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de- 
puis fut  mois  i de  forte  que  j’efpcre  que  mon 
exeufe  fera  approuvée  n’y  en  aiant  point  de 
plas  légitime,  que  celle  de  la  ncceffirc,  fie  n’y 
aiant  point , k mon  grand  regret,  de  néceffité 
de  fanté  fie  d’argent  plus  grande  fie  plus  maru- 
fcfle  que  la  mienne,  outre  que  taon  deffaut 
peut  être  reparc  en  cette  occafion , fie  le  fer- 
vice  du  Roi  beaucoup  mieux  fait  par  Meilleurs 
mes  Collègues  , que  par  moi  : car  Monficur 
de  la  Cour  qui  vous  a montre  la  néceflîté  de 
cette  Négociation  pourra  la  commencer  avec  • 
les  Députez  de  Meilleurs  les  Elcâeurs  de 
Mayence , fie  de  Bavière  , qui  font  eficorc  I 
Nuremberg,  fit  découvrir  quel  fuccès  il  de- 
vra efpérer  du  voyage  de  Municlc  : fie  Mon- 
iteur le  Baron  d’Avaugour  qui  a fait  deflcin 
d’aller  à Mayence,  pour  une  affaire  particu- 
lière , pourra  aller  en  fureté  à cauiê  des  Paflc- 
ports  qu’il  a fit  apprendra  les  fentimens  de 
Monficur  l’Iàlcéteur  de  Mayence,  comme  j’ai 
déjà  eu  l’honneur  de  vous  mander,  fie  2 lui 
suffi . pour  le  compliment  que  vous  avez  ju- 
gé i propos  de  faire  faire  k ce  Prince  Ôc  k 
Monficur  de  Layon  fur  le  fujR  de  fon  Elec- 
tion. Pour  moi  j’atendrai  ici  la  fin  du  ra zé- 
ro em  de  Benfeld  qu’on  nous  promet , avec 
celle  de  ce  mois . puifqwc  voue  Lente  de  a 6. 
d'Août  apotc  cette  condition  k mon  congé, fie 
âje  peux  voir  ccttc  Place  bien  démolie  , je 


partirai  pour  aller  k Paris  fans  aucun  délai , igjoi 
avec  cette  confolation  d’avoir  vu  achever,  con-  t|  oe 
tre  mon  efpérance.un  ouvrage  qui  cil  entière-  npoiDtpoûr 
ment  néceflaire  pour  la  conlcrvation  de  l’Al-  <r* 
face  , laquelle  le  Roi  ne  peut  perdre  quoi- 
que  les  Ennemis  y viennent  avec  toutes  m,iw  nU;  t* 
leur  forces  fie  y prennent  des  quartiers,  pourvu  eonftrnüoa 
qu’on  conferve  Brilâch  fie  Pbmpebourgi  mais  ** 
ü on  n’enuetient  pas  dans  ces  deux  Pisces  de  , f ,f 
bonnes  Garnifbns  avec  une  fubliilancc  réglée  ou,  irtSSi 
fie  certaine  , Philipsbourg  périra  ccr  biver , « Philip*, 
non  pas  par  Francleeodal  ni  par  aucun  effort  des 
Ennemis , mais  par  un  limple  Blocus  qu’ils  \ mJïm 
peuvent  faire  avec  mille  hommes  de  pied  fie  y'"»  "*  tff 
deux  cens  chevaux  , fit  Brifach  fc  perdra  de 
la  même  forte,  les  Négociations  avec  Mon- 
iteur le  Surintendant  étant  les  feules  qui  peu- 
vent arrêter  ce  mal  , fie  n'y  aiant  point  de 
Prince  dans  l'Empire  qui  en  l’état  où  (ont 
leurs  affaires,  fie  «uns  la  croyance  qu’ils  ont  Oor**>«t 
des  nôtres,  foient  capables  de  prendre  des  ré- 
folutions  conformes  à leur  obligation  , fie  k£,  p,,^T 
notre  bcfbin.  Je  vous  fupplie  , Monficur  , «le  l'Eapue. 
très-humbJcmau,  d’ajouter  en  ma  fav«air  k 
ce  que  contieot  cette  Lettre  tout  ce  que  vous 
jugerez  k propos  pour  faire  recevoir  agréable- 
ment mon  exeufe.  Les  Médecin*  de  Paris 
certifieront  bientôt  qu’elle  cil  légitime , fie  le 
dsordre  de  mes  affaires  tkxndbqucs  fera  en- 
core un  témoin  (ans  reproche.  C’cft  un  état 
bien  fâcheux  d’avoir  befoin  pour  s'exempter 
de  blâme  de  prouver  qu’on  eft  malheureux. 

Te  fuis  avec  un  refpedt  fie  une  paffion  ex- 
trêmes ficc. 

Comme  j’étois  fur  le  point  de  fermer  cet- 
te Lettre  j’en  ai  reçu  une  de  Moniteur  de  la 
Court  du  treiziéme  de  ce  mois,  où  font  ces 
mou  : Monficur  l’Eleâeur  de  Bavière  ne  noua 
a pas  tait  l’honneur  de  repondre  k la  Lettre 

3 uc  nous  lui  avions  écrite  pour  nous  plain- 
te de  la  contravention  de  l'Empereur , au 
point  de  l’affiftaocc}  fie  Moolieur  i'Eleâeur 
de  Mayence,  auquel  nous  avions  auffi  écrit, 
nous  a envoyé  une  Lettre  qu’il  lui  a écrite 
par  laquelle  il  parait  qu’il  n’y  a rien  k efpé- 
rcr  de  Jui. 

J 'envoyé  aujourd’hui  k Meilleurs  de  la 
Court  Ôc  d’Avaugour  la  Copie  de  votre  Let- 
tre fie  je  leur  mande  ce  que  contient  cel- 
le-ci 
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ncur  de  m’écrire  le  quatrième.  Je  n’en  ai 


point  reçu , ni  écrit , par  le  dernier  Courier  , 
& celui-ci  ne  m’en  a point  encore  apporté  de 
vorre  part.  La  Gartulun  SucJoifc  eft  fouie 
■cafcM.cft  de  Bcnfcld  le  vingt-huitième,  fie  avant  la  l'or- 


rie  le  Gouverneur  a déliré,  que  MonGeur  de 
Tilladct  ôc  les  Magiftrats  de  Strasbourg  fiflent 
voir  la  démolition , offrant  de  parachever  ce 
qui  ne  (croie  pas  encore  à leur  gté.  J’y 
allai  le  vingt-fixiéme  avec  Meilleurs  Bauflan , 
’Cloug,  & Charlenois,  oui  ont  trouvé  le  pa- 
iement bien  fait.  Les  Officiers  de  l’Evcché 
de  Strasbourg  ont  fait  un  prclènt  de  miHe 
Rifdalles  au  Gouverneur,  qui  en  efpéroit  a»!  fi 
un  du  Roi  , ôc  qui  le  méritoit  beaucoup 


un  prrtrn.au  mieux  que  d’eux  : car  un  François  n’auroit  pu 
5*  V*  mieux  fervir  Sa  Majcftc  en  cette  occalion.  La 


Garnifon  du  Roi  forrit  hier  de  Savernc , quoi- 
que le  rarement  ne  puifle  être  achevé  avant  le 
quinziéme  de  ce  mois.  Moniteur  l’Evêque 
**GarnW  de  Verdun  & les  Officiers  de  l'Evêché  de 
d*ns»vrreé,t,e  Strasbourg  ont  promis  de  le  faire  achever  fans 
«juokfii»  * retardement , fie  Moniteur  de  Baullan  s’en  cft 
contenté  avec  raifon , parccquc  ce  qui  refte  à 
IHurofirt»-"'  frire  rieft  d’aucune  imponance.  La  demoti- 
m«u  i»r«4.  tion  des  fortifications  de  cette  Place  rieft  pas 
fort  utile  à la  France  : car  fa  force  eft  dans 
(es  murailles,  fie  de  toutes  les  pièces  que  nous 
avons  razées,  il  n’y  en  a aucune  qui  ait  fervi 
à fa  défaille  pendant  le  dernier  Siège  » qui  a 
été  fi  longions  fit  qui  eft  û fameux.  Le  ra- 
rement du  Château  de  Haubar  riétoit  pas  auffi 
fort  nécclTairci  mais  il  eût  été  très-important 
de  détruire  celui  de  Dachllein  qui  cft  très-bon 
fie  qui  avec  un  peu  de  travail  le  peut  rendre 
très-conlidcTable  : car  il  cft  dans  la  plaine  du 
côté  de  la  Monugnc  comme  Bcnfcld  cft  du 
côte  de  la  Rivière. 

Mi>nfieor  Moniteur  le  Baron  d’Avaugour  m’a  écrit 
daUfarTu  *c  vingt-troilicme  de  Septembre,  qu’il  fera  à 
«Dmpi.mrnt  1 Mayence  au  commencement  de  ce  mois , ôc 
Mon&fuxrE-  uuYi  vous  écrit  le  même  jour  qu’il  fera  envers 
& Monfieur  l’Eleâeur  de  Mayence , fie  Mon- 
à Monfirar  fieur  de  Leycn  l’office  dont  vous  m’avez  char- 
de  Ujm.  i|  ne  manquera  pas  auffi  de  parler  avec 

cet  Electeur  de  la  contravention  de  l’Empe- 
reur à l’article  de  l’affi  (lance  de  la  garantie 
n te  doit  pour  la  reftitution  de  Frankendal , de  celle 
ad"  d*rt  P01^  ^ confervation  de  l’Alface  fie  de  tout 
h eoAtravcn- 00  (luc  vous  m’av*cz  ordonné  par  votre  Let- 
ijon  dri'Em-  trc  ou  quatrième  de  Septembre:  car  je  i’en  ai 


ir  à ru 


« cnfcmblc  fans  tomber  fur  ce  difeours  , dans 

mottuti.  ta  lequel  il  pourra  bien  mieux  qu’aucun  autre  dé- 
couvrir  les  intentions  de  cerrince  qui  abcau- 
FrjnkcoSil,  coup  d’amitié  pour  lui. 

$c  ie  la  «on-  Enfin  Monlicur  l'Eleûeur  de  Bavière  s'en 
TA  ri  ci" d*  r^u  d’ccrirc  à Mcfftcurs  de  la  Court  fie 
d’Avaugour,  une  Lettre  , qui  ne  donne  pas 
plus  d’cfpérance  , que  fon  filcnce.  Je  vous 
en  envoyé  la  Copie , qui  vous  fera  connoitre 
qu’il  fcrôit  inutile  de  le  voir  fur  ce  fujet, prin- 
cipalement avant  que  d’avoir  vu  Monfieur  l’E- 
leélcur  de  Mayence. 

Monfieur  l’Élcétcurde  Cologne  eft  mort  : te 
Prince  Maximilian  fon  Neveu  lera  mis  en 


Mort  de 

l'Eleâeur  de 
Cologne  ■ le  , 

îniiian  frf”'*  P°^c,^on  Par  Chanoines  préfens  fans  apcl- 
pnf-  1er  les  a biens.  S’ils  ne  font  point  citez  , ou 
feflîon  r*r  s’ils  ne  le  font  qu’après  la  prife  de  poflèftion  , 
je  pcnlc  que  Monfieur  l’Evcque  de  Verdun 
^L^ÉeAjued»  n’ira  pas  à Cologne,  ne  voulant  pas  avoir  le 
— - deplailir  de  voir  fon  Compé^tcur  dans  la  pla- 


_în  Manifrfte  lui  difputcr,  fi  ce  ricft  par  la  voyc  de  la  Jus- 
au  chapitre . rite.  Depuis  la  mort  de  l’Elcétcur,  il  a fait 
ip^r‘TUÏ  pfélçmer  au  Chapitre  un  Mamtcftc,  qu’il  a 


auffi  envoyé  à Rome  où  il  déduit  fon  droit  > 
j&j  fie  tâche  de  détruire  celui  du  Prince  Maximi- 
p lian.  Il  voit  wbn  dans  les  allaites  de  cette 
i.'.j  conféqucncc  que  le  Pape,  fit  l’Empereur  dont 
P favorables  à fon  Compétiteur , fie  qu’il  ne 
te  peut  dpercr  du  (ccours  que  de  Monfieur  le 
: J Duc  de  Lorraine,  qui  n'eft  pas  en  état  de  lui 
p en  donner  maintenant , contre  de  ii  fortes  par- 
ti*: tics:  toutefois  il  témoigne  dc-ne  vouloir  point 

céder,  fie  d’efpércr  que  Monfieur  de  Lorrai- 
p ne  fera  un  Traité  particulier  avec  Sa  Majefté» 

P fi  le  général  avec  rEfpagne  ne  fc  fait  bientôr, 

;->•  fie  fon  efpé-Tattcc  eft  fortifiée  par  h nouvelle 
| qu’il  a eue  que  Madame  de  Cantecroix  fort 
;■«  des  Pais- Bas , comme  li  Monfieur  le  Duc  de 
! Lorraine  vouloir  ôter  ce  gage  aux  Espagnols 
[;  •!  fie  être  libre.  U dit  que  fi  le  Traité  fc  faifoit, 

R.:  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  pourtoit  l’aider, 

p fie  que  le  Roi  ne  s’y  oppofèroit  pas,  l’amitié 
p «Tue  Sa  M «jette  a pour  Monfieur  le  Duc  de 
;i  Bavière  ne  devant  point  être  plus  forte  que  le 
b ; reflcntiment  dé  l'affaire  de  Liege , fie  l’intércc 
d’afoiblir  celui  qui  en  cft  Evêque,  fie  d’avoir 
j i un  Electeur  de  Cologne  , Vailal  du  Roi  à 
caufe  de  l'Evêché  de  Verdun. 

Apres  ce  difeours , auquel  j’ai  répondu  le 
y.3  plus  généralement  que  j’ai  pu.  comme  n’a- 
fcj  yant  aucun  ordre  m inilruétion , fie  fur  une  af- 
£>.;  faire  qui  vraiiemblablcmcnt  demeurera  en  I état 
où  elle  eft  , Monfieur  l’Evcque  de  Verdun 
f*  ;;  m’a  dit  que  la  mort  de  Monfieur  l’Eleâeur  de 
i‘  ■:  Cologne  retardcroit  fon  voyage  de  France  jus- 
p ques  au  mois  de  Février,  & qu’il  efpéroit  que 
P#  ton  excufe  ferait  trouvée  légitimé.  J’ai  ré- 
” ' pondu  que  je  le  penfois  auffi  fie  que  j’aurois 
l’honneur  de  vous  en  écrire.  Puifqu’il  ne  \-a 
pas  â Cologne,  il  icmblc  que  c«te  confidcra- 
tion  ne  peut  retarder  fon  voyage  pour  quatre 
mois,  Bc  qu’il  doit  en  avoir  quelque  autre.  Je 
ne  fai  ü c’eft  le  defaut  d’argent  ou  le  defir  de 
voir,  avant  que  d’aller  ft  la  Cour,  A ton  fieur  le 
Duc  de  Lorraine  reconciiic  avec  le  Roi  , ou 
plutôt  l’efpérance  d’être  Lieutenant  Général  de 
Monûcur  l’Archiduc  dans  l’Evcché  de  Stras- 
bourg. Quoiqu’il  en  fuit.  |’ai  cru  lui  devoir 
repoodre  comme  j’ai  fait. 

Enfin  il  m’a  prié  de  vous  repréfenter  qui  .... u 

le  féqucftre  des  fruits  de  fès  Bénéfices,  fit  par- Vrr4„0  fi 
ticulicrcmcnt  de  l’Evêché  de  Verdun  lui  cft  ri*'n.[  V0'1*3 
inutile  » s’il  ne  vous  plaie  d’y  a porter  quelque  ^ 

remède  , parccquc  Monfieur  de  Fcuquiércs  du 
oblige  les  Economes  de  fournir  ce  qu'ils  rc-'*TT,“  ** 
çoivcnt  , fous  prétexte  du  fervice  du  Roi  , Ro'' 
comme  pour  donner  du  pain  aux  Troupes  qui 
pailcnt,  où  il  fait  faire  la  moiflon , fie  porter 
les  grains  dans  la  Citadelle,  fous  prétexte  de 
l’appracbc  des  Ennemis,  fie  de  crainte  qu’ils 
nt  »’cn  fervent.  Ce  Prince  déûrcroit  des  or- 
dres du  Roi , pour  les  Economes , afin  qu’ils 
ne  fc  dclaififlcnt  pour  quelque  caufè  que  ce 
foit,  à peine  d’en  rcjxindrc.  fie  auffi  une  Let- 
tre de  Sa  Mijefté  pour  Monfieur  de  Feuquié- 
res  fur  le  même  fujet.  Il  m’a  nommé  Mon- 
fieur de  Riancourt  Gentilhomme  de  Monfieur 
le  Marquis  de  Mony  qui  cft  à la  Cour  pour 
les  affaires  de  Monfieur  le  Prince  de  Ligne  , 
auquel  il  vous  prie  de  délivrer  la  Lettre  fie  les 
ordres  fi  vous  jugez  à propos  de  les  lui  ac- 
corder. 

Voila, Monfieur,  tout  ce  qu’il  m’a  dit  dans 
une  longue  Conférence  , pour  laquelle  il  eft 
venu  à la  porte  de  cette  .Ville  le  vingt  neu- 
vième de  Septembre  , parccquc  je  n’avois 
point  d’efeorre  pour  aller  finement  à Mots- 
heim  où  il  réfide. 

Ce  Prince  cft  Doyen  des  Eglifes  de  Colo, 
gne. 
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DE  MUNSTER.  ET 


Ijççft.  pic  , & de  Strasbourg.  Ce»  deux  Bénéfice! 

lonr  incompatibles , parccqu'ils  obligent  à ré- 
Vrtju»  A l'  icncc  i mais  d'autant  que  tous  les  Prélats  fie 
d. 7.-1  ça  Chanoines  de  l’fcglilc  de  Strasbourg  en  onc 
chjp..r«  ^ difpenict  pendant  la  Guerre  , il  a eu  per- 
£ji*™aoL{.  million  de  les  poileder.  Maintenant  il  lcra 
n fit  '»iii/«obitgé  d’en  quitter  un»  8c  tout  ce  qu’il  pour- 

în?m.r«a  Toit  f‘^ren,r  °u  P® P0  lcr0lt  un  de^,11  de  deux 

4c  ans  pour  opter  » lequel  je  penle  qu’il  n’dpere 
omierTrf  <t-  pas , porcequ'U  en  a déjà  eu  un  allez  long.  U 
k!u»*ifasil't  quittera  allurémau  le  Doyenné  de  Cologne» 
J/tHrrapouf  ne  voulant  pas  y aller  rétider  > û Monlicur  le 
ici  im«fad*  prince  Maxitnilian  eft  en  polleflion  de  l’E- 
U Ftaucc.  ic-torj, , & ji  tâchera  d ctre  Lieutenant  Géné- 
ral de  Moniteur  l’Archiduc  dans  l’Evêché  de 
Strasbourg  comme  croit  le  Comte  de  Saline  fon 
Prédecellcurdan»  le  Doyenne,  pareeque  fi  un  an- 
tre Clunomc  avoic  ccrte  charge  » il  n'y  pounoit 
pas  rentier  avec  dignité.  Tous  les  Officiers  de 
l’Evêché  le  fouhauent»  parcequ’il  eft  civil  8c 
facile , 8c  les  principaux  m'ont  dit  que  c’étoit 
une  affaire  presque  allurcc.  La  Ville  de  Stras- 
bourg 8c  tous  les  Etats  du  Pais  l’aiment  déjà» 
6c  ic  penfe  uu’il  fera  plus  commode  pour  les 
intérêts  du  Roi  dans  l’AUâcc  qu'un  autre.  11 
nie  lémble  que  ccttc  raifon  doit  convier  à l’o- 
bliger en  France  » comme  je  penfe  que  c’eft 
ct.,e  qui  retarde  fon  voyage  pour  ne  fe  ren- 
dre lulpcét  ou  par  quelque  autre  confidéra- 
tion. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  envoyer  la 
Gipic  d’une  Lettre  que  j'ai  écrite  à Monlicur 
Je  Maréchal  de  Schombcrg.  lur  une  propoii- 
tion  de  levées.  Je  prens  encore  la  liberté  de 
vous  envoyer  la  féconde  que  je  lui  ai  écrite 
fur  le  meme  fujet. 

Ix  razement  de  Benfcld  8c  de  Saveme  é- 
tan:  achevé»  je  n’ai  plus  rien  qui  m’arrête  ici» 
£c  ma  tàmc  & mes  affaires  domeffiques  m’ap- 
pcîlcnt  a Paris.  Ccll  pourquoi  je  pars  pour 
al  cr  à Brifacb.  J’ai  beaucoup  d’impatience 
d'être  auprès  de  vous  , pour  vous  remercier 
très -humblement  de  toutes  les  faveurs  que 
vous  m'avez  faites  dans  le  cours  de  mon  Em- 
ploi , 8c  pour  vous  rcnouvcller  le  vceu  que 
j’ai  fait  d'etre  toute  ma  vie  avec  un  refpeâ  ôc 
une  palfion  extrêmes  &c- 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Meilleurs 
Kt^ntîfor  de  de  la  Court  & d’Avaugour,  du  27.  de  Sép- 
ia Oirti  »»*  timbre,  qui  m’aprend  que  Monfieur  de  la 
ftgg.-  * Gxj't  ira  i Munick,  8c  Monfieur  d’Avaugour 
*■  Avouanar  i à Mayertce  pour  faire  ce  que  vous  m’aviex 
aa»r<tiLc.  ordonné.  Gîte  résolution  qu’ils  ont  prife  fur 
Il  Lettre  que  je  leur  eu  ai  écrite  me  donne 
beaucoup  de  latisfadf  ion  : car  j’appréhendois 
que  le  l’crvice  du  Roi  ne  fût  retardé  en  effet  » 
ou  dans  votre  croyance  par  mon  incommo- 
dité. 


D’OSNABR-UG.  }4* 
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MONSIEUR 


DESMINIERES 


i Monlicur  de 


B R I E N N E, 


De  Philipsbourg  du  14.  Août  itf/a. 


MONSIEUR, 

J’Efpcre  d’avoir  demain  réponfe  à une  Lettré 
que  je  me  donnai  l’honneur  de  vous  écrire 
Mardi  dernier , fur  une  matière  aflex  impor- 
tante , 8c  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  ca 
l’état  que  je  vous  l ai  mandé  ; ce  qui  a fait , 
Monlicur  » que  j’ai  fous  main  voulu  lavoir  les 
intentions  de  ceux  dont  j'avois  quelque  méfian- 
ce , lefquels  j’ai  trouvé  autant  bien  difpofex 
qu’il  fe  peut  pour  le  lêrvice  du  véritable  Maî- 
tre. Je  donnerois  de  mon  plus  pur  fang  pour 
que  tout  ce  que  je  vous  ai  ait»  Monlicur,  ne 
fût  qu’une  faute  alarme»  n’y  ayant  point  de 
Prince  au  Monde  que  j’honore  8c  rcfpcéfe  à 
l’cgal  de  celui  dont  je  vous  ai  parlé  > 8c  je 
fai  bien  que  ce  ne  fera  qu’a  toute  extrémité 
qu’il  en  viendra  au  point  que  j’appréhende. 
Quoiqu’il  en  foit  .j’aurois  cru  être  très-blâma- 
ble dans  les  mtuvaii  indices  que  j’ai»  û Je  ne 
vous  avois  confié  ce  que  j’en  fai  » 8c  par  coo- 
lîquent  ce  que  j’en  crains.  Quoiqu’il  arrive, 
j’cfpcre  que  cela  ne  me  nuira  jamais , rri  au- 
près de  vous , ni  de  peribnne.  Je  luis  avec 
rcfpcét  ficc. 


Zxx  3 MON. 
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MONSIEUR 


MONSIEUR 


Di 


VAUTORTE | VAUTORTE 


B R I E N N E.  g B R I E N N E. 


Du  14.  Janvier  «6_f 3. 


Du  18.  Janvier  i6f  3. 


//  s'excufe  fur  la  maladie  de  fa 
Mere , afin  qu'il  ne  foit  pas  fur- 
pris  s'il  tarde  à fuivre  fes  or- 
• dres. 


Il  lui  écrit  fur  le  même  fujet . 


MONSIEUR, 


MONSIEUR, 

T70yant  que  la  maladie  de  ma  Mcre  étojt 
’ plus  longue  6c  dangereufe  que  les  Mé- 
decins n’avoient  prevu  , ôc  ne  pouvant  fans 
fl  'ïxrof  crime  labandonncr  en  cet  état , je  me  fuis 
fa  u midadiê  donné  l’honneur  de  vous  l’écrire  par  la  pofte , 
4i  f«  M<r*  le  guatriéme  6c  onzième  de  ce  mois , ôc  je 
faï puf*  **  encorc  maintenant  , afin  que  mon  re- 

rurtinrâ»  tardement  ne  vous  furprenne  pas.  Je  crois, 
(oirre  (a  Monfieur , que  je  ne  peur  avoir  une  exeufe 
plus  légitime,  6c  que  je  dois  être  plaint,  d’ê- 
tre au  hazard  de  perdre  ma  Mère  , 6c  Poc- 
cafion  d’un  emploi  trcs-honorable.  Pourvû 
que  Dieu  me  conferve  ma  Mcre , j’aurai 
quelque  confolation  , 6c  auflîtôt  qu’elle  fera 
hors  de  danger  je  partirai  pour  aller  re- 
cevoir l’honneur  de  vos  Commandemens  6c 
vous  attirer  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un 
rcfpeû  extrême  ôcc. 


TL  s’en  fait  un  grand  changement  dans  la 
*■  maladie  de  ma  Mcre.  En  quatre  jours  la 
dyffentcrie  s’eft  tournée  en  flux  hépatique,  6c 
la  fièvre  continue  s’eft  augmentée , avec  des 
rcdoublcmcm  violents  toutes  les  nuits.  Les 
Médecins  qui  m’avoient  toujours  donné  beau- 
coup d’cfpcrance  ne  m’en  donnent  que  fort 
peu,  6c  je  crains  qu’ils  ne  me  flatent  , 6c 
qu’ils  n’en  ayent  plus.  Je  crois  , Mon  Leur,  Bw  ^ 

Sue  cette  malhcureule  exeufc  de  mon  retar-  fa  le  wtmt 
ement  fera  trouvée  légitime,  Ôc  je  vous  fu-  fu/«- 
plie  trcs-humblcment  de  la  faire  valoir , ôc  de 
repréfenter  que  je  ferais  indigne  de  l’Emploi 
dont  on  a voulu  m’honorer , fi  je  le  préférais 
à ce  que  je  dois  à ma  Mère  en  l’état  oii  elleeft. 

Je  fuis  avec  un  reipeâ  extrême  ôcc. 


MON- 


V 
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Ratisbonnc.  Je  fuis  avec  une  pafTion  fie  un 
rdbeét  extrêmes  fiée. 

Monlicur  je  n'ai  reçu  ici  aucunes  nouvelle» 
de  Monteur  votre  fils  comme  j’dpérois , les 
payfans  arrêtent  les  Courriers  , fie  on  cfpcrc 
que  les  Chemins  feront  bientôt  libres  ; delorte 
que  s’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  par  cet- 
te voyc,  j’cfpére  recevoir  La  Lettre  dans  peu 
de  jours. 


VAUT  0*R  T E 

à Monteur  de 

B R I E N N E. 


Du  19.  Mai  i6fj. 

La  révolté  des  payfans  du  Can- 
ton de  Berne  a retarde  fon 
voyage.  Les  EleÜeurs  font  à 
Augsbourg  pour  élire  un  Roi 
des  Romains.  Il  trouve  à pro- 
pos de  rendre  vif  te  au  Roi  des 
Romains  , lors  qu'il  aur a été 
élu  i il  en  attend  P or  dre  inc ejf ani- 
ment. 


MONSIEUR, 

TE  me  fuis  arrêté  dans  Lyon  jufqo’an  if.  de 
I ce  mois  pour  y voir  Monteur  Dupleffis 
Bexançon  , qui  écrivit  k Hévcrs  qu’il  avoit 
quelque  choie  k me  communiquer.  J’arrivai 

m/Tuii  du  payions  du  Canton  de  Berne  qui  arrêtent  les 
r.mo*.  de  ét rangers  à tous  les  paffages,  ma  empêché  d« 

.TX'nT  “0=  plu*  **>*■  dc!Sr'e'  f0"/? ic* 

Z,,t.  00e  rEmpesws,  & IM  Elcaeuts  foui  » Aup- 

boure  dès  le  20.  pour  dire  le  Roi  des  Ro- 
i ti^n  mains.  Cesse  affàsre  fera  biemos  Ssiie  8 elle 
*5. . *ïp-  a hé  rèfclue  siès  Pssgoe  . comme  on  croir. 
btsurr  pour  Cependant  quelques  Princes  s’ennuyent  k Ra- 
K t isbonne  & fc  retirent , 6c  on  dit  que  l’Em- 
pereur n’en  cft  pas  fâché,  fie  que  de  tous  les 
Electeurs , celui  de  Mayence  fcul  y retourrtera. 
Je  les  verrai  k Augsbourg.  ou  dans  leur  che- 
min, fie  ne  ferai  aucune  difficulté  de  vilîtcr  le 
n ntioT*  l Roi  de  Hongrié  en  qualité  de  Roi  des  Ro- 
yil  mains  après  fon  Election , s’il  n’y  a aucune 
« «iSr  aparence  qu’elle  puifle  ctre  conteftee^  L Etn- 
Rniumi > percur  ne  me  recevrait  pas,  fi  je  rctufois  de 
cette  vifite,  fie  les  affaires  ni  la  bien- 
larnd  l’oidr*  féancc  ne  tne  permettent  pas  de  la  différer 
beaucoup  de  tems , pour  attendre  Tordre  du 
m*au  Roi.  Je  (crois  très  aife  de  le  recevoir  avant 
l’Eleâion  , fie  fouhaite  qu’elle  foit  retardée 
jufqucs  k tint  que  j’aye  votretéponfe  à cette 
Lettre.  Je  vous  prie  très- humble  ment  de  me 
l’addrefler  k Ulme,  fie  non  k Ratisbonne.  Je 
ne  délire  pas  m'éloigner  trop  d’AugsbouTg,  a- 
fin  que  l’Eleveur  ne  me  puiffe  échaper , fie  je 
veux  voir  l’Empereur  avant  que  d’entrer  dans 


ÏÀ 


MONSIEUR 


De 

VAUTORTE 


k Moniteur  de 


B R I E N N E. 


Du  la.  Juin  idyj. 

Il  lui  donne  avis  de  PE  le  Pli  on 
du  Roi  des  Romains.  La  Rei- 
ne de  Suede  a écrit  aux  Elec- 
teurs pour  leur  recommander  le 
Roi  de  Hongrie  afin  qu'tl  fût 
élu  Roi  des  Romains.  L' Am - 
baffadeur  de  Bologne  n'a  pas 
voulu  donner  le  Titre  d'Exeel- 
Icnce  aux  Députez,  des  Elec- 
teurs abfens.  Il  afirébeüdi  que 
la  même  difficulté  ne  fe  rencon- 
tre à fon  égard.  Différent 
entre  la  Suede  & Brandebourg 
retarde  la  Diète.  Ce  different 
a été  vuidé.  On  s'étonné  que 
la  Suede  ait  donné  fi  longtems 
un  prétexte  à PEmpereur  de 
retarder  la  Diète.  L' Electeur 
\ Palatin  prétend  couronner  le 
Rçi  des  Romains  dans  PEgli- 
fe,  P Electeur  de  Brandebourg 
le  prétend  auffi.  On  n'efpére 
rien  dé  bon  de  la  Diète.  Le 
Roi  ne  donne  que  la  qualité 
de  Coufin  aux  É le  Pleur  s.  Les 
Electeurs  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté jufques  ici  de  donner  chez 
eux  la  droite  aux  Amb a fa- 
deurs des  Rois.  L' El  e Pleur  de 
Cologne  prétend  ne  la  point 
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ïôjj.  donner.  L'EleCleur  ‘Palatin 

prétend  être  traité  comme  ?E- 
' leCteur  de  Cologne  , ce  qui  ejl 
raifonnable.  L'EleCleur  Pala- 
tin lui  témoigne  de  la  jaloujie 
contre  la  Maifon  de  Bavière. 

Jl  t'ajoure  qu'il  ejt  très-conji- 
deré  du  Roi  } & qu’il  le  lui 
témoignera  dans  toutes  les  oc- 
caftons.  L'Empereur  a fait 

donner  un  Mémoire  aux  Elec- 
teurs touchant  les  trois  mil- 
lions. Ils  n'ont  pas  encore  dé- 
libéré là-dejfus. 


Wftmt  * 
rrlaSoAU 
“ te  Br»nd<- 


MONSIEUR. 

DEpuis  mon  départ  de  Paris  , je  me  fiais 
donne  l'honneur  de  vous  écrire  trois  fois, 
de  Lyon,  de  Solcure,  & de  Saint  Gai.  J’ir- 
rivai  ici  le  huitième  de  ce  mois , & je  m’y 
arrêterai  jufques  apres  le  Couronnement  du 
Roi  des  Romains  qui  fe  doit  faire  à Ratisbon- 
ne  le  18.  Le  prétexte  que  je  prens  pour  mon 
retardement  eft  véritable  : car  la  longueur  du 
voyage  a tellement  défait  mon  équipage  & 
la  difficulté  de  trouver  une  Maifon  meublée 
dans  Ratisbonnc  eft  fi  grande , qu’il  ferait  dif- 
ficile que  j’y  puflê  arriver  avant  le  Couronne- 
ment. 

H lui  Santif  L’Elc&ion  a été  faite  ici  le  3 1. de  Mai , par 
ivrt  de  l’E-  les  3.  Eleâeurs  Eccléfiaftiques , par  le  Roi  de 
**  Bohême  , par  l’Eleâeur  Palatin  , te  par  les 
°"  Députez  des  Eleâeurs  de  Bavière , de  Saxe , 
& de  Brandebourg , qui  étoient  précédez  par 
l’Eleâeur  Palatin , quoiqu’il  l’eut  été  par  leurs 
Maîtres.  Je  ne  vous  mande  point  les  céré- 
monies de  cette  aâion  ni  pluficurs  autres  par- 
ticularitcz  inutiles. 

L’Empereur  avoir  gagné  les  Eleâeurs  à 
Prague , il  y a plus  de  dix  mois,  te  les  autres 
Etats  n’ayant  pu  obtenir  que  l’ouverture  de  la 
Diète  fe  fît  avant  cette  Eleâion,  fe  font  en- 
fin contentez  de  la  promefle  que  l’Empereur 
a faite  de  leur  donner  lâtisfaâion  fur  leurs  de- 
mandes raifonnables  après  l'Eleâion,  comme 
il  aurait  fait  auparavant;  de  forte  qu’elle  a été 
faite  d'un  commun  confcntemcnt , & tous  les 
AmbalTadcurs  en  ont  témoigné  de  la  joye,  te 
ont  fait  de  grands  complimens  au  nom  de 
leurs  Maîtres  a l'Empereur,  au  Roi  de  Hon- 
grie, & aux  Electeurs , outre  le  compliment 
de  ceux  que  la  Reine  de  Suède  a envoyez, 
l’un  pour  la  Poméranie  te  l’autre  pour  l’Ar- 
chevêque de  Brémen , n’y  en  ayant  point  en- 
Lt  R ri  ne  it  cote  de  la  part  de  la  Couronne  de  Suède.  El- 
*c  2 *cr“  unc  Lettre  aux  Eleâeurs  pour  leur 
pwr recommander  le  Roi  de  Hongrie  , en  cette 
ooasmuidrr  occalîotl.  Cette  Lettre  qui  n’a  été  préfentée 
Honpi/'ifin  Su  un  î,jur  avant  l’Eleâion  a fait  d’autant  plus 
oïïm" d’éclat,  qu’elle  étoit  moins  attendue,  fit  l’Em- 
Roi  it*  Ru-  perçu r , te  les  Eleâeurs  en  ont  témoigné 
beaucoup  de  joye.  L’Ambaffadeur  de  Polo- 
gne , qui  eft  venu  pour  demander  à l’Empe- 
reur te  aux  Etats  quelques  fccours,  a fait  le 
VAmbiff*.  même  office  au  nom  de  fon  Maître.  Il  défi- 
py  mit  le  faire  dans  le  Collège  EleâorjJ , mais  les 
i^jü  Députez  des  trois  Eleâeurs  abfens  ayant  dé- 

u firé  qu’il  les  traitât  d'Excellence , il  ne  l’a  pas 

jugé  à propos,  te  s'eft  contenté  de  voir  les 


Eleâeurs  fur  cofujct  dans  leurs  Maifons.  Je  (<$53  ; 
rencontrerai  cette  même  difficulté  lorfque  je  tul  üfpu,rt 
demanderai  audience  au  College  Eteâoral.  Je  EUâniu 
n’ai  vu  perfonne  qui  ait  pu  me  la  réloudre . te  lbfau- 
je  ne  fai  fi  j’en  lcrai  mieux  inftruit  à R ans- 
bonne.  Je  vous  fuplie,  Moniteur,  très- hum-  11 
blement  de  m’envoyer  un  ordre  force  fujet. 

Si  je  ne  puis  l’attendre,  je  m’informerai  le  plus  i»  «nomir* 
foigneuicmcnt  qu’il  me  fera  poffiblc  de  ce  qui  4 
s’eft  fait  en  femblablcs  occafions,  ôc  ne  ferai 
rien  fans  exemple. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  m’envoyiez 
au  plutôt  des  Lettres  du  Roi  pour  l'Empereur, 
fie  le  Roi  des  Romains,  for  fon  Elcâion,  ôc 
(ans  les  attendri  je  ne  laiflcrai  pas  de  leur  en 
faire  compliment  au  nom  de  Sa  Majefté. 

Le  différent  qui  étoit  entre  la  Reine  de 

Suède  te  l’Eleâeur  de  Brandebourg  pour  la  " 

Poméranie  a été  un  beau  prétexte  pour  retir-  bo  T/r'auda 
der  la  Diète,  l'Elcâcur  ayant  demandé  que  les  1*  dia*. 
Dépurez  de  Suède  ne  fuflcnc  point  admis  dans 
le  Collège  des  Princes  avant  la  fin  de  ce  dif- 
férent, & l’Empereur  ayant  été  bien  aile  d’ac- 
corder à la  prière  d'un  Elcâeur  duquel  il  a- 
voit  befoin  pour  l'Eleâion , ce  qu’il  aurait  re- 
cherché avec  beaucoup  de  foin.  Ce  différent  c * Mitai 
eft  maintenant  vuidé,  te  1a  Reine  de  Suède  a-  * M *““w*  • 
promis  de  rendre  dans  l’onzième  de  ce  mois  à 
rEleâeur  de  Brandebourg  ce  qu’il  prétendoit. 

Cette  réfofotion  elt  venue  de  Suède  avec  la 
Lettre  écrite  en  faveur  du  Roi  de  I loogrie , 
te  on  ne  s'eft  pas  moins  étonné  de  l’une  que 
de  l'autre.  La  difficulté  qu’on  fâifoit  en  Suè- 
de de  reftituer  à l’Eleâeur  de  Brandebourg  ce 

3u’il  demanduit  avec  rai  fon  n’a  été  aprouvée 
e perfonne  & on  l’a  confidérée  au  commen- 
cement comme  un  deflein*  de  rentrer  en 
Guerre;  mais  l'événement  faifant  voir  le  con- 
traire , on  s’étonne  que  la  Reine  de  Suède  ait 
donné  ii  longtems  à l’Empereur  un  prétexte  On  ivw« 
de  retarder  l'ouverture  de  ta  Diète,  au  preju-  <!“«  ■* 
dice  des  Etats  de  l’Empire,  te  principalement 
de  ceux  de  fa  Religion  , te  qu’elle  ne  l’ait  • 
juftement  fait  cefler  qu’au  tems  qu’il  n’en  avoir  £*■*•■* 
plus  befoin  , comme  fi  elle  agi  (Toit  de  con-  hp.fi*.** 
cert  avec  lui  à l’avantage  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

L’Empereur  te  le  Roi  de  Hongrie  retour- 
nèrent à Ratisbonnc  dès  le  deuxieme  de  cc 
mois  pour  voir  l’Impératrice  qui  y étok  ac- 
couchée d’une  fille  en  leur  abfcncc.  Les  trois 
Eleâeurs  Eccléfiaftique*  partirent  d’ici  deux 
jours  après  pour  aller  voir  le  Duc  de  Bavière  à 
Munick.  d’oil  ils  retourneront  à Ratisbonnc, 
deforte  que  je  n’ai  trouvé  ici  que  l’Elcâeur 
Palatin,  Madame  (à  femme,  y eft  accouchée 
depuis  quinze  jours  d’un  fils  qui  eft  mort  deux 
jours  après.  Ce  n’cft  pas  la  feule  caufe  de 
fon  retardement  en  cette  Ville  : il  eft  encore 
en  doute  s’il  retournera  à Ratisbonnc  pour  af- 
filier au  Couronnement  du  Roi  des  Romains, 
ou  s’il  s’en  retournera  d’ici  à Heidelberg.  Ce-  L’Eiraw 
la  dépend  de  la  réfolution  de  l’Empereur  qu’il  J'*jVin  i*** 
attend  à tous  momens  , fur  une  prétention  Vr^0” 

S’il  a d’entrer  dans  l’Eglifc  , & remettre  la  d,t 

jronne  for  la  tctc  du  Roi  des  Romains.  rSjjyfr 
L’Eleâeur  de  Brandebourg  qui  l’habille  & lui  Bnad'b^rt 
met  la  Couronne  fur  la  tête  dans  la  Sacriftic, 
prétend  avoir  droit  de  faire  le  même  office 
dans  l’Eglifê,  te  l’Empereur  qui  croyoit  que 
cette  fbnâion  dans  l'Fglife  dépendoit  de  lui, 
l’ayoit  fait  efpérer  à l’Elcâcur  Palatin  , afin 
qu’il  eût  quelque  chofc  à faire  dans  cette  céré- 
monie qui  eût  quelque  report  à la  Couronne 
qu’il  lui  a permis  de  mettre  dans  fes  armes.  Jç 
crois  qu’il  y a encore  quelques  autres  petits 
poinr< 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


J Si 


Xtfjj.  points  doril  je  ne  fuis  pis  informe.  Si  l’Elee-  j? 
teur  Palatin  retourne  à Ratiabonne,  il  y fora 
peu  de  fèjour.  Il  croit  que  les  Electeurs  de  • 
Cologne,  ôc  de  Trêves  ne  s’y  arrêteront  pas  ; 
auflî  iongtems , ni  les  autres  Pnnees  qui  s’y  !: 
ennuyent  depuis  cinq  ou  lie  mois,  n’jr  ayant  r. 
On  n’HpO*  rien  fait  qu  une  dépenfe  exceflîve.  L Empe- 
s*eo  a*  bon  reur  promet  d’y  être  julqucs  à la  fin  du  mois 
de  b Diète.  de  septembre . ôc  l’Electeur  de  Mayence  jus-  î: 
ques  a la  fin  de  la  Dicte»  de  laquelle  on  n’es-  ;ï 
père  aucun  bon  fuccès. 

J'ai  vifité  ici  Monl>cur  l’Eleâeur  Palatin  le  ;; 
p.  de  ce  mois,  6c  il  m’a  rendu  la  vifite  l’on-  £ 

zicmc.  Après  avoir  lu  la  Lettre  du  Roi  dont  j, 

j’etois  chargé  pour  lui,  6c  avant  que  de  me  ; 
donner  audience  , il  m’a  fait  faire  dam  ma  : 
Maifon  par  fon  Secrétaire  un  édairciflemcut 
fur  deux  points  i mais  fort  civilement , 6c  Uns  :• 
U R»  n*  aucune  conteftation.  Le  premier  eft  pour  la  £ 
*wine  «k  u qualité  de  Coufin  que  le  Roi  lui  donne.  Il  ; 

de  aprehendoit  que  le  Roi  ne  donnât  celle  de  : 

Cou6“  “ Frère  aux  Elefleurs  de  Biviere  , Ôc  de  Bran-  s 

debourg , 6c  s’ell  contenté  quand  il  a fu  que  Sa  ï 
Majcftc  ne  faiioit  aucune  différence  entre  lui, 

& cjï.  Il  m’a  dit  qu’on  m’en  parleroit  à Ratis- 
bonne , 6c  qu’il  ne  dcmandoit  que  ce  qu’on 
donneroie  aux  autres.  Je  ne  me  fuis  point 
expliqué  . 8c  ai  feulement  répondu  . que  te 
Roi  écouterait  volontiers  tout  ce  qui  lui  fcroit 
propolc  de  U part  des  Elcéteurs,  ôc  que  Sa 
Majefté  prendrait  toujours  beaucoup  6c  foin 
de  leur  donner  toute  forte  de  contentement. 

Le  fécond  point  cil  pour  la  main  droite  dans 
la  Maifon  ries  Elc&eur*.  Il  m'a  fait  dire  que 
celui  de  Cologne  avoir  publié  à Ratisbonne 
que  j’avois  ordre  de  la  lai  donner,  6c  que  ce- 
lui de  Bavière  qui  viendra  bientôt  à Ratisbon- 
L«  F.l*firart  ne  suroît  au: fi  la  même  prétention  : quoique 
rTnm  pui»ic  tdus  les  autres  Electeurs  ne  faflcnc  maintenant 
difficulté  rJi-  Ra, Abonne  6c  n’ayent  fait  a^raguc  aucune 
difficulté  de  donner  dans  leurs  maifons  la 
•ai  u droite  main  droite  aux  Ambiflàdcurs  des  Rois-  Il  a 
aux  A"b“- ajouté  qu’il  n’aprouve  pas,  ni  les  Collègues 
fakor.de,  ia  prétention  de  l'Elcâeur  de  Cologne 

L’Eieftenr  qui  eft  contraire  à l’ufagci  mais  qu’il  ne  délire 
4e.Cot\%n*  louftrir  aucune  différence,  ôc  qu'on  doit  ac- 
£ potot  don-  corder  à tous  ce  qu’on  voudra  donner  à l’un 
œr.  des  Electeurs.  J’ai  répondu  oue  de  la  façon 
nue  l'Elcâeur  de  Cologne  s’eft  expliqué  à la 
Cour  fur  ce  point , on  avoir  compris  qu’il 
n’avoit  cette  prétention  que  dans  le  lieu  où  fe 
tient  la  Dicte  , Ôc  que  nous  n’y  étions  pas 
maintenant , 6c  qu’on  avoit  cru  auflî  à la 
Cour  que  cette  prétention  croit  commune  à 
tous  les  Electeurs  dans  la  Diète,  6c  non  parti- 
culière à l’Eleétcur  de  Cologne,  contre  l’ufa- 
gc , 6c  contre  ce  que  font  maintenant  fes  Col- 
' k-gucs  à Ratisbonne  : Que  te  Roi  ne  vouloir 
pas  mettre  une  différence  û notable  entre  les 
Elcéteurs,  6c  que  je  n’avois  point  d’ordre  de 
T.'Elrârar  faire  en  ce  cas  ce  qu’un  fcul  délirait  : que 
RiUt'm  pté-  j'écoutcrois  à Ratisbonne  ce  qu’on  me  diroic 
tend  *tr*  fur  cc  ^ je  n’accorderois  rien  à 

ÏÏrarfT™  l'Elca™r  de  Cologne  que  je  ne  lui  accorda® 
deCokwn*.  au ni . & que  ce  qui  aurait  été  accordé  dans 
"‘j“jb£ni’les  Dûtes  précédentes,  ou  dam  celle-ci  par 
° les  A mba (fadeurs  des  autres  Rois.  Il  s’eft  con- 

tenté de  ma  réponfe  6c  m’a  donné  la  main 
droite , puifque  les  Eleâeurs  de  Mayence  6c 
de  Trêves  la  donnent  auflî  dam  Ratisbon- 
ne à l’Ambaflàdeur  d'Efpagne  , qui  n’a 
point  vu  celui  de  Cologne.  Je  ne  puis 
le  contenrcr  fans  me  foumertre  à rendre 
le  même  honneur  à tous  les  Collègues  qui 
ne  le  demandent  pas , 6c  il  cft  peut-être 
plus  à propos  de  ne  le  voir  point , que  de 
Tom.  HL 


faire  cette  nouveauté  fins  aucune  utilité  évi-  itfjj. 
dente. 

L'Elcûcur  Palatin  témoigne  dans  fes  dis-  L’El*a«ur 
cours  beaucoup  de  paflion  6c  de  jaloulic  con- 
ire  la  Maifon  ac  Bavière, 6c  fc  plaint , quoique 
fort  civilement , du  traitement  que  fa  Maiton  a con»*  la 
reçu  de  la  France  depuis  trente  ans.  Il  m’a 
dit  pat  raillerie  que  les  foins  qu’on  avoit  pris  *r‘*‘*' 
de  gagner  les  Electeurs  de  Mayence  , 6c  de 
Bavière , avoient  allez  mal  réuffi  , 8:  m’a  fait 
connoiuc  que  celui  de  Mayence  étoit  main- 
tenant dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. Je  lui  ai  répondu  que  le  Roi  ne  dcfi- 
roit  rien  des  Electeurs  après  la  Paix  qui  les 
éloignât  de  ce  qu’ils  doivent  à l’Empereur,  6c 
que  Sa  Majcfté  ne  demandant  que  la  raifon  de 
le  repos  de  l’Empire , travailloit  pour  leur  pro- 
pre intérêt  : que  celui  de  la  Maifon  Palatine  n t’iiTurt 
avoit  toujours  été  très-confidéré  par  le  Roi , 
qui  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  Ion  r01,  * 
rétabli  ilcmcnt,  6c  que  Sa  Majefté  délirait  lui  le  lu,  r*md- 
témoigner  fon  amitié  en  toutes  oci  afions  , s’y 
fcntam  obligée  (outre  les  anciennes  confidcra- 
tions)  par  la  raifon  nouvelle  du  voifinagc , 6c 
par  l’cftime  qu’elle  fait  de  fa  perfonne.  Il  m’a 
répondu  avec  beaucoup  de  refpcû  6c  de  ci- 
vilité, 6c  il  me  lèmble  auflî  que  (à  fbibleflè, 

6:  l’état  préfent  de  les  affaires  le  feront  pan- 
cher  du  côté  de  l'Empereur  , li  les  autres  E - t 
leâeurs  lui  en  donnent  l’exemple. 

Il  croit  qu’on  me  parlera  d'abord  des  trois 
millions , parce  qu’à  Prague  l’Empereur  en  fit 
donner  un  ample  Mémoire  à tous  les  Elec-  M Mémoire 
teurs,  fur  lequel  ils  n’ont  point  encore  défi-  »u*  f t&tun 
berc.  Il  n’a  pas  voulu  me  montrer  ce  Me- 
moire,  ôc  ayant  vu  que  je  n’en  avois  aucune  i**».  n, 
connoiflance , il  m’a  prie  de  ne  témoigner  pas  n'°"'  p«. 
qu’il  me  l’eût  donnée.  Cette  prière  fait  allez,  £^rt^a-de(ÎJ»« 
voir  fa  foiblcfle  6c  fa.  crainte. 

Voilà,  Moniteur,  un  long  difeours  pouT  1e 
commencement  6c  pour  peu  dechofc.  L’Em- 
pereur n’étant  plus  ici , j’ai  changé  le  deffein 
que  j’avois  à Saint  Gai  d’aller  à Ulm , 6c  ou- 
tre le  déür  de  voir  l’Eleéleur  Palatin,  j’ai  cru 
: que  j’aurai  ici  plus  d’inftrudtion  qu’en  tout  au- 
i tre  lieu.  J’écris  aujourd’hui  à tous  Meflieurs 
i les  AmbatTadeurs  du  Roi  pour  commencer 
j ma  correfpondance  avec  eux.  Je  fuis  très- 
i étonné  de  n’avoir  encore  aucunes  nouvelles 
i de  Monfieur  votre  Fils , j’en  attends  avec 
] beaucoup  d’impatience,  ayant  une  paffion  ex- 
5 trême  de  vous  témoigner  en  fa  penonne,  que 
je  fuis  infiniment  6cc. 
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MONSIEUR 


Di 


VAUTORTE 


à Moniteur  de 


B R I E N N E. 


Du  19.  juin  16;}. 


On  s'attendait  à Munich,  au' il  s'y 
r endroit  pour  y faire  des  com- 
pliment de  la  part  du  Roi  fur 
le  Mariage  de  Monfietir  l'Elec- 
teur. Ce  voyage  feroit  à propos  -, 
mais  il  n'a  pas  les  Lettres  néces- 
faires.  Il  demande  ces  Lettres  1 n 
cas  qu'on  trouve  à propos  qu'il 
aille  à Munich.  L'Electeur  de 
Bavière  ne  veut  point  donner 
la  main  aux  Arnbaffadeurs  chez 
lui.  L'EleCfeur  'Palatin  lui  a 
déclaré  qu'il  prétendoit  avoir 
le  même  avantage.  Il  faut  mé- 
nager les  Electeurs  de  Cologne 
& de  Bavière , parcequ'ils  s'op- 
pofent  feuls  aux  entreprifes  des 
Efpagnols.  Tour  cette  confédé- 
ration on  peut  leur  céder  cela 
& aux  autres  Electeurs. 


MONSIEUR, 


JE  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  d’ici 
le  U.  de  ce  mois.  J’en  pars  demain  pour 
aller  } Ratisbonne,  où  j’ai  envoyé  une  partie 
de  mes  gens  il  y a déjà  huit  jours.  Je  n'ai  pu 
y trouver  plutôt  un  logis  meublé.  Moniteur 
f’Eleâcur  Palatin  partit  d’ici  le  iç.  de  ce  mois, 
pour  être  au  Couronnement  qui  fc  devoit 
faire  hier.  On  dit  que  l'ouverture  de  la  Dicte 
fc  fera  demain. 

Moniteur  Kitner  Confeillcr  de  Bavière  a 
t m*-  écrit  au  Sieur  Dricb  Marchand  de  cette  Ville, 
akkqoM.'f  qU’on  efpcroit  i Munick  que  j’irois, avant  que 
d’aller  à Ratisbonne,  pour  y faire  des  com- 
rompUacn*  plùncns  au  nom  de  Sa  Msjcltc  fur  le  maria- 
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ee  de  Monficur  FElcéfcur , & fur  ij  mort  de 
Moniteur  fon  Père.  Ce  voyage  eût  été  fort  à de  u pirt  j,, 
propos  étant  fouhaité , & je  1 aurois  fait  fi  j’a-  r-,  fur  Je 
vois  eu  des  Lettres  pour  Madame  Pfclcc-  * 
trice  Douairière  , & pour  Moniteur  le  Duc  fc,  ' 
Albert  i mais  j’ai  lu  qu'elles  étoient  nccelLircs  wrjgt  feroit 
pour  y être  réçu , l’une  étant  Régente  absolue,  * F<TKI,_* 

& l’autre  Adminilhatcur  de  l’Elcétorat  ; en- 
forte  que  toutes  les  affaires  s'expédient  fous  r^cdlair*». 
leur  nom , & qu’on  vilite  Madame  la  Récen- 
te avant  que  de  demander  audience  à Mon- 
lieur  fon  Fils.  S’ils  en  ulcnt  ainli  pour  les  af- 
faires, ils  le  doivent  faire  avec  plus  de  railbn 
pour  les  comphmcn?  qu’ils  attendoient  : car 
on  n’en  peut  faire  un  de  bonne  grâce  au  Fils, 
fans  en  faire  un  fctnbfôblc  à la  Veuve,  & je 
Mile  que  le  minage  de  Madame  l'Lleûrice 
ferait  la  moitié  du  compliment.  Une  Lettre 
pour  elle  feroit  aufli  nccclîairc. 

Si  vous  délirez  que  j’aille  à Munick  faire  r 4nn*nie 
des  complimens , ou  piptôt  des  excules  de  ne  <•«&*«•«  ta 
les  avoir  pas  faits, il  y a un  an,  je  vous  fuplic, 

Monficur,  très-humblemeht  de  m’envoyer  les  po«  qoil  «H» 
Lettres  néceflaiics , fit  fi  vous  défirez  que  je  * * Mun“k* 
les  (allé  fimplcment  dans  Ratisbonne  , il  fera 
encore  néccfTaire  de  m’envoyer  des  Lettres 
de  créance  générale  pour  Madame  l'Eleétncc 
Douairière, & pour  Monficur  le  Duc  Albert, 
fans  lefquciles  les  Députez  de  Bavière  feront 
peut-être  difficulté  de  traiter  avec  moi , celle 
que  j’ai  pour  Monficur  l’Elc&cur  fcul  ne  l'uf- 
nfanr  pas. 

J’ai  encore  apris  par  la  même  voyc,  que 
Monfieur  l' tiédeur  de  Bavière  a la  même 
prétention  pour  le  rang  que  Monficur  l’Elec-  ««ui  p^nt 
teur  de  Cologne.  Il  ne  faut  pas  elpérer  de  *";w  14 
leur  céJer  & de  conl'crvcr  le  rang  ancien  chez  AmhifTid.nri 
les  autres.  Monfieur  l’F.lcéleur  Palatin  m’a  rhn  lui. L'E- 
dit qu’il  ne  fouffrira  jamais  une  fi  notable  dif- 
ference , & qyc  les  F.lcéfeurs  Ecdcfiaftiqucs 
font  dans  le  même  fentiment.  prétendoit  *- 

Nous  avons  befoin  dans  cette  Aflcinblée  woi,|t 
des  Electeurs  de  Bavière,  & de  Cologne:  car 
les  trois  autres  qui  y font  en  perfonne  ont  été  n,,'r  i«  e- 
gagnez  par  l’Empereur,  ou  font  foibles,  & 
ces  deux  feuls  font  encore  quelque  oppofitiôn  d,  B»*iére, 
aux  entreprifes  des  Efpagnols.  Cette  confi-  p«'fw'iii 
dération  peue  fervir  pour  leur  céder  & aux  au-  ’^*nt 
très  en  leur  faveur , s’il  nous  en  revient  quel-  tteprùeMt* 
que  avantage  évident  & tTès-grand.  Je  me  F'r'«nnl*- 
conduirai  en  cette  occafioti  fuivant  la  difpo- 
fition  où  je  trouverai  les  efnrits,  & les  aftsi-  ».  p«k 
rcs  dans  Ratisbonne  , n’efpcrant  pas  pouvoir  rrdrr  rrl*  & 
recevoir  votre  ordre  allez  tôt.  Je  n’ai  point  EIcâVTrT 
encore  eu  de  nouvelles  de  Monficur  votre 
Fils.  Je  me  donne  préfëntemcm  fhonneur 
de  lui  écrire  à Mayence.  Je  viens  de  rece- 
voir la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  16.  de  Mai  , qui  m’a  été  en- 
voyée de  Ratisbonne.  Je  n’y  puis  répondre 
que  par  le  prochain  Courier  , celui-ci  étant 
preffe  de  partir.  Je  fuis  avec  ur.e  pallion  & 
un  rcfpcét  extrêmes  &c. 


MON- 
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MONSIEUR 


V A U T O R T E : | 


B R I E N N E. 


Il  n'ejl  t>as  fouhaité  à t ouver- 
ture de  la  'Diète . Les  Am- 
bajfadeurs  entrant  dans  la  Vil- 
le ou  la  Diète  fe  tient , ils  n'y 
font  point  Centrée  avec  céré- 
monie. L'Eletteur  de  Cologne 
n'a  pas  ajjifté  au  Couronnement 
du  Roi  des  Romains  , fâché 
de  ce  que  l'Empereur  avoit  jugé 
en  faveur  de  t'Eletteur  de 
Mayence.  L'Empereur  & le  Roi 
des  Romains  ont  écrit  au  Roi 
le  jour  de  fon  Election  , il  at- 
tend des  Lettres  pour  eux. 
Ceci  regarde  le  Fils  de  Mon- 
Jieur  de  Brienne  à qui  il  veut 
rendre  tous  les  fervices  qu'il 
pourra  étant  fi  obligé  au  'Pere. 


lu  donner  lieu  de  dire  que  je  ne  l’avois  pas  1 fi  J $ 
demande.  J’écrivis  hier  à Mc-nlieur  i Elco.'eur 
de  Mayence , & le  priai  de  me  mander  fi  je 
devoir  faire  prefenter  à l’Empereur  la  Lcme 
de  créance  du  Roi  devant  ou  après  mon  en- 
trée. If  entrevit  bien  ce  que  je  \ou.Ois,  & 
ayant  pris  du  tems  pour  s’en  informer,  il  ré-  a 

pondit  qu’il  ctoit  permis  à tout  le  monde  d’en-  v.i , ..ù  U 
trer  fans  congé  dans  la  V'ille  où  la  Dicte  (e 
tient , fie  que  je  ne  devois  préienter  ma  Let-  'p^n/d  ea-' 
tre  de  créance  qu’après  mon  entrée  , parce  *»«  cd- 

3ue  l i je  la  préfentois  plutôt , ce  feroii  deman- 
er  une  entrée  avec  cérémonie,  oui  ne  le  fai- 
loit  point,  & que  l’Empereur  n avoit  faite  à 
aucun  Ambalfadcur.  J’ai  luivi  fon  conicil  fie 
fuis  entré  ce  matin  fans  bruit. 

L’Eleâeur  de  Cologne  cft  fort  offenfe . de  L'Eiffinird# 
ce  que  l’Empereur  a jugé  en  faveur  de  1 Elec-  c,*"i'.'  r n'» 
teur  de  Mayence  iur  la  prétention  qu  ils  a-  c.ur.,nr*- 
▼oient  l’un  & l'autre  de  couronner  le  Roi  des  m«u  da  «ni 
Romains.  11  n’aihfta  point  à la  cérémonie, 

& avant  quelle  fc  fit,  il  le  retira  à deux  heu-  ,*«,•  timb- 
res d’ici,  où  il  eft  encore.  On  croit  qu’il  s’a-  re»  **"«  i>*- 
pailcra,  & qu’il  reviendra  ici,  étant  fort  rc-  *e*rK*eîl£r 
cherche.  J’y  cnvoycrai  demain  un  Gentil-  d>  Mi,cnc». 
homme  pour  lui  faire  compliment , pour  pref- 
fencir  quel  profit  nous  pouvons  tirer  de  ce  dé- 
goût , fie  pour  convenir  avec  lui  de  quelque 
expédient , qui  me  donne  le  moyen  de  le  voir 
dans  le  lieu  où  il  cft,  s’il  ne  revient  bientôt 
ici. 

J’ai  apris  ici  que  l’Empereur  fie  le  Roi  des  .L'E"p','“f 
Romains  avoient  écrit  au  Roi  le  jour  de  fon 
Election , c’cft  pourquoi  j’efpére  bientôt  rccc-  doit  «,h-h 
voir  des  Lettres  de  Sa  Majeftc  pour  eux.  *«  ‘.'J0 

L’ Ambalfadcur  d’Efpagnc  aflilta  au  Couronne-  j,’, 
ment , avec  celui  de  Pologne , & le  Nonce  Loir«  pour 
du  Pape , fie  fit  le  lendemain  un  feftin  iragni-  *“«. 
fique  aux  Electeurs,  fit  aux  autres  Princes,  a- 
vec  autant  d’éclat  fie  de  démoiiftrationdc  joye, 
que  li  fon  M-itrc  avoit  etc  élu.  Si  j’avois 
été  ici  j’aurois  été  réduit  à faire  le  malade.  . 

Moniteur  votre  Fils  eft  arrivé  ici  le  17.  de  ]f  rlf/ir 
ce  mois,  fie  a vu  le  Couronnement  : je  vous  M-.rfir.ir  de 
fuplie  trcs-humblcment  de  me  le  laillcr,  6c  de  »'.'"«« 4 
m’en  donner  la  conduite  pour  quelques  mob. 

Vous  étant  obligé  au  point  que  je  luis  , je  ne  i*.  frr*.c« 
puis  pas  nier  que  je  n’aye  une  joye  extrême  de  j“*aiÇ^2JL 
le  voir , fie  de  pouvoir  vous  témoigner  en  fa  p„c.‘ 
perfonne  que  je  vous  honore  infiniment, 
mais  cette  confidcrarion  ne  me  fera  jamais 
rien  faire  contre  fon  avantage  , 6c  j’ofe  vous 
dire  que  je  le  chafterois  d’ici , fi  je  ne  jugeois 
elaitetnem  qu’il  y aptendra  plus  pour  nnelque 
tems  qu’à  Mavence.  Il  eft  très-capable  d’a- 
prendre , fie  cft  parfaitemcm  bien  né , j’en  au- 
\ rai  tout  le  foin  que  vous  pouvex  demander. 


MONSIEUR» 


JE  viens  enfin  d’arriver  ici.  Je  demanderai 
demain  ma  première  audience  à l’Em- 


pereur , laquelle  je  n’obtiendrai  peut-être 

Îu’après  l’ouverture  de  la  Diète,  li  elle  fe  tait 
,undi  prochain  comme  on  dit.  Je  me  pré- 
pare à être  chicané  fur  tout.  Je  l’ai  été  pour 
t logement,  fie  fi  j’en  a vois  attendu  un  de  la 
J'ou.mure  part  du  Maréchal  de  l’Empire,  auquel  je  l’ai 
d*  u u, tu.  demandé,  il  y a 15.  jours  , je  (crois  encore 
aux  portes  de  cette  Ville  à un  mois  d’ici.  Il 
a paru  en  cette  occalion  que  je  n’y  étois  pas 
fort  fouhaité.  Je  n’ai  pas  demandé  que  l’Em- 
pereur m’envoyât  un  carofle  hors  de  1a  Ville, 
de  crainte  d’un  refus , fie  je  n’ai  pas  aulh  vou- 
Tou.  IIL 
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MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à MonGcur  de 


B R I E N N E. 


Du  3.  Juillet"  itf/3. 

Il  a eu  audience  de  I Empereur. 
On  a retardé  fa  première  au- 
dience fous  prétexte  des  empê- 
chemens  que  caufoit  Couvertu- 
re de  la  Diète.  Il  croit  que 
c'étoit  pour  lui  ôter  le  moyen 
de  voir  l'Electeur  de  Trêves 
qui  êtoit  fur  fon  départ.  On 
ne  vif  te  perfonne  que  l'on  n'ait 
vu  premièrement  C Empereur. 
Il  n'a  point  voulu  faire  (Cen- 
trée publique  depeur  de  perdre 
trop  de  tems.  L' Electeur  de 
Cologne  prétend  ne  pas  donner 
chez  lui  la  main  à l'Amba  fa - 
deur  de  France.  Les  Elec- 
teurs ont  donné  la  main  à 'Tra- 
gue  a V Ambaff odeur  d'Efpagne. 
Il  lui  offre  le  titre  dAlteffe 
Electorale  au  lieu  de  celui  d'E- 
minence , & de  donner  la  droite 
à l'EleCtrice  de  Bavière.  S'il 
voit  cet  Electeur  dans  un  lieu 
neutre , il  lui  donnera  la  main 
pour  s'acquérir  des  amis  par 
cette  civilité. 


MONSIEUR, 

(.T  A dernière  Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  vous  aprendra  que  j’arrivai  ici 
1 le  ad.  Juin  au  matin-  J’eus  hier  au  loir  ma 
première  audience  de  l’Empereur.  Je  l’aurai 
ce  loir  du  Roi  des  Romains  ; je  tâcherai  de 
l’avoir  ce  foir  de  l’tledeur  de  Mayence  , afin 
de  pouvoir  vifiter  enfuite  l’Eleâeur  de  Trêves 
qui  part  demain  pour  retourner  à Trêves. 
i On  a retardé  ma  première  audience  le  plus 
qu’on  a pu  fous  prétexte  de  l’ouverrure  de  la 
‘Dicte  qui  Te  fit  le  30.  de  Juin,  & des  empê- 
chement qu’elle  a caufcz  à l’Empereur  ; mais 


en  effet  pour  me  chicaner  fur  tout,  & peut-  ié’tt» 
etrepour  m’ôcer  le  moyen  de  voir  l’Eleéïeur  5 
de  Trêves  qui  n’eft  pas  iatistait,  & qui  devoit 
partir  dés  hier.  Mon  foupçon  elt  fondé  lut  rtnunie  u 
ce  qu’on  a dit  chez  l’Empereur  que  je  Pavois  D,éttm  u .. 
vu  rxcotmta  , fie  que  l’Eleéleur  de  Mayence  Zu'^  hû 
m’a  fait  dire  qu’il  lauroit  trouvé  mauvais,  é-  6ieriemn**a 

5 tant  â propos  de  voir  chacun  dans  fon  rang,  & 

*|e. ne  viliter  perfonne,  avant  que  d’avoir  vu  Trf»e,quj 
l’Empereur  : jufqucs  U qu’on  ne  m’a  pas  vou-  **“' fuf 

6 lu  permettre  de  viliter  l'Impératrice  Douairié-  ïir 
•fi  <lui  Partit  d’ici  le  3a  Juin  pour  retourner  à perfoni*  qua 
‘j  Vienne.  Je  lui  en  fis  faire  mes  exeufes  qu’el-  run  ” 
S !*  miat  civilement  avec  la  Lettre  du  Roi. 

g J ai  suffi  préfenter  la  Lettre  de  Sa  Majcflé  p «•». 

5:  à 1 Impératrice;  mais  je  n’aurai  l’honneur  de 
B 1a  voir  que  Lundi , parce  qu’elle  eA  encore 
J dans  fes  couches.  fie  ne  commencera  à fe  mon- 
^ trer  que  Dimanche  6.  de  ce  mois, 
fj  J M reîu  dans  ma  première  audience  tous  U n‘«  point 
£ les  honneurs  accoutumez,  & on  m’a  fâit  dire  m*lu  (,*f 
i par  plulieurs  perfonnes  que  l’Eledeur  de  Ma- 
;•  ycnce  m avoit  mal  conicillé,  fie  que  je  devois  d* 
demander  une  entrée.  J’ai  fu  qu’on  l’avoit  faite  ""f  d* 
fj  * l’Ambaflâdcur  de  Pologne  ; mais  j’ai  cru  WBM* 
ci  Su’en  me  l’accordant  on  me  ferait  encore 
J perdre  une  femaine.  Se  j’ai  confidérc  ce  con- 
ji  fcil  comme  un  piege. 

B J **  une  longue  Conférence  avec  le  L’EieAtur 
{!  Comte  Egon  de  Furftcmberg,  fur  la  prften-  dt 
S tion  de  l’Eleéteur  de  Cologne  , & lui  ai  fait  '* 

3 avouer  que  je  ne  le  pouvois  contenter , fi  jcSrtiuilf 
Ji  n’étois  alluré  qu’en  lui  donnant  la  main  chez 
n lui»  les  autres  Elcdcurs  ne  laiflcroicnr  pas  de 
«ne  l’accorder  chez  eux,  comme  à l’Ambafli- 
: deur  d’Efpagne , parccque  s’ils  vouloicnt  iccc- 
: voir  de  moi  le  même  honneur  que  je  lui  au- 

ï ainfi  que  l’EIeâcur  Palatin  m’a  dé- 

claré, que  je  ferois  forcé  à y confentir  ou  à 
ne  les  voir  point  : qu’il  n’etoit  pas  raikmna- 
ble  de  me  réduire  à ne  les  voir  point,  princi- 
palement l’Eledteur  de  Mayence  qui  eA  le 
Direéteur  de  l’Aflcmblce,  6c  que  Sa  MajeAé 
n’aprouveroit  jamais  que  dans  un  heu  fi  fo- 
lennel , fon  Ambafladcur  cédât  volontaire- 
«nent  un  honneur  aux  autres  Elcéleurs,  qu’ils 
cèdent  volontairement  â l’Ambaflideur  d'Es- 
pagne. J’ai  ajouté  que  & poOcffion  étoit  dé- 1« 
truite  par  1 exemple  de  fes  fix  Collègues  qui  onr<'<""’*  u 
ont  cédé  dans  Prague  à l’Ambafladeur  d’Es-  ^'",VaÎL 
psgne  , fie  qu’il  n en  avoit  aucune  preuve , kSumr 
pareeque  Mefficurs  de  Lionne  , de  Chamacc,  *UPHH- 
de  Saint  Etienne  , fie  de  Qufocé,  qa’iJ  m’t 
alléguez  n’ont  point  etc  en  Bavière  avec  la 
qualité  d’AmbaÂàdeurs  ; mais  avec  celle  d’En- 
voyez,  fie  que  Pexemple  des  précédons  Ambas- 
ladeurs  d'Elpagne  ctoit  dénié  par  celui-ci  fie 
ne  feroit  jamais  la  régie  de  la  conduire  de 
ceux  de  France.  Mais  que  fans  confidcrer  le 
droit  ni  la  pofleffion,  je  ferois  cet  exemple 
aux  autres  fie  lui  céderais  fi  nous  étions  dans 
un  lieu  oïl  la  conléqucnce  n’en  fât  pas  fi 
prompte  fie  fi  dclâvantageufé,  fie  que  dés  à 
préfent  je  voulois  lui  accorder  deux  chofcsque 
Ambal&deur  d Efpagne  a réfutées,  l’une  eft 
U quüinS  d* Aheflè  ElcûoraJc  <|U’iL  demande,  „ M „ 
& non  d Eminence,  & l’antre  la  main  droim  à 
Madame  I Eleétnce  dans  fà  Maifon.  Le 
Comtc  de  FurAcmbere  a été  fiui'fiut,  fit  l’E- 
leéteur  a témoigné  qu’il  l’étoit  auffi  au  Gen- 
nlbomme  que  je  lui  ai  envoyé.  Je  crois  que 
J aurai  l’honneur  de  le  voir  dans  un  lieu  neu-  f£'r  *|,K' 
cre , où  je  lui  donnerai  la  main  droite.  Il  a 
oftn  ci-devant  cet  expédient  à l’AmbifTadeur 
dEfoagnc  qui  la  refofé;  mais  notre  condition 
n cft  pu  égale  ici  : car  tout  eA  pour  lui,  fie  il  U u doo^ 
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n’a  point  preique  d’Enncmis  que  ceux  qu'il  fjj§ 
fe  taie  par  des  prétentions  trop  hautes  ; mm 
nous  n'aurons  ici  prefquc  aucuns  amis  que  *;  j 
dcT.VuTÜ  ceux  qu’il  nous  fera,  8c  ceux  que  nous  pour- 
«*«•  ciriiiU.  rons  aquerir  par  civilité . n’ayant  point  d autre  }•« 
monnoyc.  Il  a aufli  peu  d’afisires , de  l’Em- 
pcrcur  eft  ion  Solliciteur.  On  tâchera  de  nous  |~j 
en  faire  beaucoup , de  nous  n'avons  point  de 
meilleurs  amis  que  les  Elcdkeurs  de  Cologne  £*.; 
de  de  Bavière  : c’cft  pourquoi  j’efpcre  d’etre 
excuié  li  je  me  fuis  un  peu  trop  avance.  Je  * 
me  luzarderai  encore  de  me  relâcher  à l’egard 


de  quelques  autres , de  pourvu  que  j’ayc  l'hon- 
neur d’éviter  par  cette  voyc  forage  dont  on 
nous  menace,  je  ne  craindrai  point  la  honte 
d’être  delà  voué  pour  avoir  rendu  quelques  ;:C! 
honneurs  ûns  exemple  . mais  lins  conte-  ; '•j 
quence. 

Le  Comte  de  Hohenlo  eft  ici  il  y a plus  :7e} 
d’un  moisi  II  parle  de  levées  pour  Mon£icur#  jr* 
le  Prince  de  Condé  i mais  il  n’en  fait  point.  £‘; 
Le  Comte  de  Saint  Etienne  eft  aulli  en  cette 
Ville  de  la  part  de  Moniteur  le  Prince  de  a eu 
audience  de  l’Empereur.  Je  n’ai  encore  pu 
découvrir  le  fccrct  de  ion  voyage.  P 

Je  ne  vous  parle  point  encore  d îffurcs . 
parccqu’on  ne  m’en  a point  encore  parlé  ici , ^ 
& que  je  ne  dévots  pis  commencer  en  fai- 
fant  6c  recevant  des  vilites.  Je  tâcherai  de 
fonder  les  cfprits  & m’ouvrirai  félon  la  difpo-  : ; 
fkion  que  j’y  trouverai. 

Monfieur  votre  Fils  a des  bontés  pour  moi  f ;j 
capables  de  me  corrompre;  mais  je  vous  as- 
furc  fans  complaifince  qu’il  eft  tel  que  vous  le 

rvez  délirer  , de  que  s’il  continue , il  faura  Us! 

affaires  de  la  Dicte  de  Ratisbonne  aulli 
bien  que  k Philofophic.  Je  fuis  avec  un  rcs-  glj 
peck  extrême  &c. 


MONSIEUR 

r • 

ne 

VAUTORTE  0 

à Monfieur  de 

B R I E N N E.  Il 

Le  io.  Juillet  1 6j%. 


Garni  fan  Suedoife  à fVecht  à 
charge  à P Empire.  On  cher- 
che les  moyens  de  s'en  délivrer. 
‘Plaintes  contre  le  ‘Duc  de 
Lorraine  qui  prend  des  quar- 
tiers dl  Hiver  dans  P Empire  & 
qui  retient  encore  trois  Pla- 
ces. Le  Duc  de  Lorraine  fe 
moque  des  conclufions  des  Diè- 
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tes  y lorfqu'il  n'y  a pas  des  Trou-  1655. 
pes  pour  les  foutemr.  Les  Cer- 
cles du  Rhin  & de  IVefiphalie 
veulent  lever  etnq  mille  hom- 
mes pour  fe  mettre  à couvert 
du  Duc  de  Lorraine.  Les  Im- 
périaux & les  Efpagnols  vou- 
draient détourner  cette  levée. 

Le  Duc  de  Lorraine  envoyé 
un  Agent  à la  Diète.  La  Diè- 
te prie  PEmpereur  de  l'ouïr  & 
d’être  Médiateur.  Cet  Agent 
demande  un  million  d'or  pour 
rejlitüer  les  trois  Places  , & 
ne  prendre  plus  des  quartiers . 

Il  demande  la  Ville  d'Heilbron 
pour  gage  du  payement.  Un 
Traite  fait  avec  le  Duc  de 
Lorraine  feroit  inutile  , fi  Pon 
ne  met  l'argent  qu'on  lui  veut 
donner  à couvert.  Il  follici- 
tera  les  levées  des  deux  Cer- 
cles. L'Eletteur  de  Trêves 
part  mal  fatisfait  de  Ratis- 
bonne. Il  parott  avoir  de  bon- 
nes difpofitions \ pour  la  France  * 
il  le  faut  ménager , le  Roi  lui 
devroit  écrire  une  Lettre  obli- 
geante. Il  recommande  un  Me- 
moire  du  Prince  de  Stavelo. 
L'Eletteur  Palatin  a paru  at- 
taché aux  Efpagnols , on  a ga- 
gné fa  voix  pour  PElettion  par 
plufieurs  pré/ens.  Il  faut  fol - 
liciter  Strasbourg  & les  Villes 
Impériales  (P Al  face  de  s'armer 
pour  fe  mettre  à couvert  des 
entreprifes  des  Lorrains.  Il 
demande  une  Lettre  du  Roi 
pour  le  Duc  de  fVirtemberg  ,a- 
fin  de  Pengager  à couvrir  l’Al- 
face.  Les  Allemans  font  dé- 
goûtez du  fervice  d'Efpagne. 

On  fe  plaint  à lui  des  Garni- 
fons  de  Brifac  & Phtlipsbourg  : 
il  avoue  que  ces  plaintes  font 
jujles  y & il  promet  d'y  remé- 
dier. Touchant  les  dix  Villes 
Impériales  (P  Alface.  Touchant 
les  trois  millions  que  la  Fran- 
ce devoit  donner.  Le  Duc  de 
Savoye  demande  Pinvefiiture  à 
PEmpereur  , P Ambaffadeur  la 
follicitera  avec  lui. 


MONSIEUR. 

l’ouverture  de  la  Diète  , les  Etats 
n’ont  encore  fait  aucune  Conclulion.  Ils 
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ont  commence  par  trois  points.  Le  premier 
eft  celui  de  la  Gamiion  Suedotfe  qui  cil  dans 
Wecht.  Le  fécond  eft  un  Accord  avec  le 
Duc  de  Lorraine  fie  le  troilicmc  eft  le  réta- 
bliflement  du  nombre  des  Aflellcurs  dans  1a 
Chambre  Impériale  de  Spire  fie  le  réglement 
de  leurs  Salaires. 

Les  Suédois  retiennent  Wecht  jufque*  à 
prélent  par  un  confcntcment  des  Etats  donné 
à Nuremberg  pour  gage  de  ce  qui  leur  cft 
encore  dû  de  la  Tomme  qui  leur  fut  accordée  à 
Munfter , Ôc  l’Empire  pave  par  mois  pour 
leur  Garnifon  huit  mil  Rifdallcs.  Ce  fardeau 
eft  d’autant  plus  pelant  qu’il  dure  depuis  trois 
ans,  fie  qu’il  monte  par  an  plus  haut  que  la 
fbmme  qui  cft  encore  due  fie  qu’il  cft  porté 

far  ceux  qui  ne  leur  doivent  plus  rien  : car 
Evêque  de  Munfter  auquel  aparrifent  Wecht 
a paye  toute  fa  part,  fie  la  Garnifon  Sucdoitè 
ne  pouvant  aller  demander  la  fublîftance  à 
ceux  qui  doivent  encore  quelque  chofe , parcc- 

Ïu’ils  l’ont  éloignez,  s’adrcllc  aux  Evêchcz  de 
lunfter  fie  de  Paderbom  quoiqu'ils  ne  doi- 
vent plus  rien.  Cette  affaire  fera  vuidee  la 
première,  fie  on  propofe  de  payer  préfente- 
xnent  aux  Suédois  ce  qui  leur  cft  encore  dû 
pour  1rs  faire  fortir  de  Wecht;  mais  pour  ce 
qui  cft  dû  aux  Evêchez  de  Munfter  fie  de 
Padcrborn  qui  ont  pavé  la  Garnifon  à la  dé- 
charge de  quelques  Etats  , on  leur  donnera 
quelque  choie  fie  ils  accorderont  un  delai  pour 
le  relie. 

Les  Etats,  principalement  les  Elefteurs  de 
Cologne  , 8c  de  T rêve*  , ont  fait  beaucoup 
de  bruit  contre  le  Duc  fie  Lorraine  qui  prend 
tous  les  hivers  les  quartiers  dans  leurs  Pau#  fi: 
qui  retient  encore  trois  Places  de  l’Empire, 
Hombourg  qui  aparrient  au  Comte  de  NaiTau- 
Sarbruch  , Landftoul  à des  Genulhomrr.es 
nommez  Seckengcn,  fie  Hammerftcin  fur  le 
Rhin  à TEleéleur  de  Trêves.  Ce  bruit  qui 
fut  fait  dès  l’année  paflëe  obligea  le  Cercle  de 
la  Bade  Saxe  à lever  des  Troupes  pour  fo  de- 
fenie , Ôc  les  Cercles  Electoral  ôc  du  haut 
Rhin  à réfoudre  à faire  des  levées  ; mais  leur 
réfolution  n’ayant  point  eu  d’effet  par  l’adrelle 
des  Impériaux , le  Duc  de  Lorraine  les  a vilî- 
tez  cet  hiver  félon  fa  coutume , ôc  leur  a fait 
voir  qu’il  ne  craint  pas  tant  les  conclufious 
d’une  Dicte  que  les  levées  effeélives.  Le  bruit 
s’eft  augmenté  ici , ôc  l’Empereur  voulant  le 
diminuer  envoya  il  y a quelque  tems  le  Com- 
te de  Starembcrg  i l’Archiduc  fie  au  Duc  de 
Lorraine , lequel  n’ayant  raporté  que  des  pa- 
roles les  efprus  fc  font  échaufez,  fie  les  Cer- 
cles Electoral  fie  de  Wcftphalie  ont  réfolu  de 
faire  des  levées  fans  aucune  perte  de  tems,  fie 
d’avoir  au  commencement  de  l’hiver  un  Corps 
de  5.  mille  hommes.  Les  trou  Electeurs  de 
Mayence,  Cologne  fie  Trêves  lèvent  chacun 
fit  cens  hommes  de  pied  & cent  chevaux  fie 
les  Etats  de  Wcftphalie  fourniront  ailcment  le 
relie.  Le  Duc  de  Neubourg  qui  cft  ici  en 
pourroit  leul  donner  la  moitié  qu’il  a encore 
lur  pied;  mais  il  n’cft  pas  ennemi  du  Duc  de 
Loraine  fie  il  ne  fournira  que  fa  part.  Si  le 
Cercle  de  la  Balfe  Saxe  s’y  vouloit  joindre  fie 
faire  une  Ligue  avec  les  deux  autres . tout  ce 
côrc-îà  ferait  à couvert  . Sc  je  penfe  même 
qu’il  lera  allez  afliiré,  pourvû  que  les  y mille 
hommes  (oient  effectif*  6c  que  la  levée  n’en 
foit  point  divertie  par  l’adreflê  des  Impériaux 
comme  l’année  paflcc.  L’Ambaltàdeur  d’Es- 
pagne a fait  tous  fcs  efforts  pour  empêcher 
cette  réiolution  qui  a été  prife  avant  l’ouver- 
ture de  la  Dicte , fie  mon  arrivée  « fie  mainte- 
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nant  pour  l’dudcr  , non  feulement  il  l’aprou-.  idjj. 
ve;  mais  il  dit  qu’elle  doit  être  générale  fie 
que  tout  l’Empire  doit  faire  un  Corps  d’Ar- 
mée  pour  la  defenfe  commune , en  vertu  de 
la  Garantie  generale.  Les  Impériaux,  fie  ceux 
des  Etats  qui  font  i leur  dévotion  travaillent 
fur  ce  projet  dans  l’Aflembîce.  Les  aunes  n'y 
refiftem  pas  ; mais  prévoyant  bien  qu'un  fi 
grand  Corps  ne  fe  remue  pas  allez  vite  , fie 
que  la  contrariété  des  lcniimcns  empêchera 
l’effet  de  cette  réfolution , ils  fouticnnent  « 
qu’elle  ne  doit  pas  retarder  celle  qui  a été  prilè 
par  les  Cercles  particuliers  6c  cette  opinion 
fera  la  plus  forte. 

L’autre  artifice  dont  on  a ufé  pour  retarder 
les  levées,  a été  de  faire  venir  ici  comme 
l’année  paficc  à Francfort  un  Agent  du  Duc 
de  Lorraine  nommé  Fournier.  Les  Impériaux  l*  Doc  J» 
vouloicnt  obliger  les  Etats  à traiter  avec  lui  bwib*  «n- 
par  Députez  comme  ils  font  avec  les  Ambas- 
làdeurs  des  Rois  ; mais  cela  ayant  etc  jugé  w. 
contre  la  Dignité  de  l’Empire,  on  a réfolu  de  p'^ 
prier  l’Empereur  de  l’ouïr  fit  d’être  le  média-  K”* 
teur  de  cette  affaire.  Cette  réiolution  n’a  pas  M*du- 
déplu  aux  Impériaux  parce  qu’elle  donne  àl’Em-  '*u,‘ 
pereur  le  moyen  d’avancer  ou  retarder  l’affaire. 

Fournier  demande  un  million  d’Or  pour  la  c«  Af-er.* 
reftitution  des  trois  Places  6c  pour  l’obliger  à «m 

ne  prendre  plus  des  quartiers  de  l’Empire,  ôc 
la  Ville  d’Hcilbron  j»ur  gage  du  payement-  1*7 tn.ii  Pu- 
Ccttc  demande  ridicule  fait  croire  £ plulieurs  * ne 
que  ce  n’eft  qu’un  amufement  pour  ralentir  ££ 
par  1’cfpérance  d’un  Accord  les  levées  des  Ccr-  u <irm,nde 
clés  Eleâoral  fie  de  Wcftphalie.  L 

J’avois  fait  deffein  de  ne  parler  des  levées  pour 
des  Elpagnols , fie  des  quartiers  du  Duc  de  (uycmc&u 
Lorraine  , que  par  manictc  de  défenlc  fie  de 
répliqué  aux  contraventions  qu’on  nous  objec- 
tera; mais  ayant  trouve  une  fi  belle  occaüon 
fie  en  étant  prié  par  Monficur  l’Elefieur  de 
T/éves  , Ôc  par  quelques  autres , j’ai  com- 
mencé par  cette  affaire.  Je  ne  fois  point  o- 
pofe  au  deffein  de  donner  quelque  fomme 
d’argent  au  Duc  de  Lorraine  pour  la  reftitu- 
tion des  trois  Places  ôc  pour  n’entrer  plus  dans 
l’Empire  avec  fcs  Troupes  : car  j’aurais  cho- 
qué le  fentiment  de  tous  les  Etats  qui  veulent 
acheter  leur  repos , fie  principalement  celui  de 
TEleâeur  de  Trêves  qui  veur  ravoir  Ham- 
merftein  à quelque  prix  que  ce  foit  ; mais  j’ai 
propofé  de  ne  lui  donner  aucune  Place  en  gage, 
de  retenir  l’argent  pour  furctc  de  la  parole 
qu'il  donnera  de  ne  prendre  plus  de  quartiers 
dans  l’Allemagne,  8c  de  faire  palier  pour  con- 
travention les  quartiers  de  fcs  Troupes  fous  le 
nom  de  Moniteur  le  Prince  de  Condé , étant 
certain  qu'un  Traite  fait  avec  le  Duc  de  Lor-  un  mut 
rame  ieroit  inutile  fans  ces  précautions.  Je  ‘V*  .le 
n’ai  eu  aucune  peine  à perfuader  les  Etats  lur  ate,\T' 
ce  point  , fie  j ofc  alTurer  qu’on  ne  traitera  inu«ii*.iraB 
point  avec  lui » ou  qu’on  retiendra  l’argent  De 
pour  fureté  de  fa  parole,  ôc  qu’il  fera  mis  dans  d^o- 
une  Ville  Impériale  par  forme  de  dépôt  dont  •*»  * cou- 
on  lui  payera  l’intérêt.  On  ne  le  rendra  peut-  vm" 
être  pas  garant  de  Moniteur  le  Prince  fie  on 
fe  contentera  de  foire  ici  une  conclufion  con- 
tre eux  laquelle  étant  inutile  comme  elle  le 
fut  Tannée  paffée  i Francfort  , les  Cercles  E- 
Icâoral  , 8c  de  Weftphalie  témoignent  être 
refolus  i foire  leurs  levees  n’y  ayant  point  d’au- 
tre remède  i ce  mal. 

Je  foUictterai  inceffamment  les  Etats  de  ces  n roiiirit*»* 
deux  Cercles.  L'Eleéleur  de  Mayence  m’a  dit  i***«  >*« 
que  fcs  Gens  étoient  déjà  levez  , fit  qu’il  les  dcu*  C*,c‘**' 
fournirait  quand  on  voudrait.  Je  n’ai  point 
encore  vu  TEleéteur  de  Cologne  ; mais  il  cft 
très- 
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Cercle  Electoral,  & je  luis  alluré  qu’il  ne  fe- 
ra  rien  que  ce  que  l'Empereur  voudra.  Il 
Partit  hier,  & n’a  laide  ici  que  des  Députez. 

K.j  je  n’ai  remarqué  en  lui  aucune  aigreur  con-* 
li»  tre  la  France,  quoique  plulicuts  m ayent  vou- 
I..:  lu  perluader  le  contraire;  mais  il  elt  certain 
: que  de  tous  les  Princes  qui  iont  venus  ici,  il 

; •;  n’y  en  a aucun  qui  ait  paru  pius  attache  aux  fUinn 
; Elpagnols , oa  a gagné  la  voix  pour  l’Elec- 
l’Empereur  lui  avoit  donne  un  Jugement  fur  A tion  par  plulicurs  grands  prcitns,  & principa- 
Requête, par  lequel  l’Abbé  de  Saint  Maximin  lemem  par  un  Jugement  lur  Rcquctcdc  l’Em-  »"<»  r«r 


5.  tTcs-difpou;  à cette  levée . & il  y engage  les 
autres.  L’Elcétcur  de  Trêves  y a plus  d’intc- 
d*  tlll’;iucun  » & J’cn  rcn^  lc  folhckeur.  Il 

>irt  mU  ft.  elt  parti  d’ici  très-mal  fatlsfait , il  l’a  die  fort 
«Mût  de  hautement  Se  qu’il  n’y  étoit  demeure  les  der- 
Râuitwnn*.  niC(S  jOUTi  que  püur  me  voir.  Pour  obtenir 
fa  voix  dans  l’Eledtion  du  Roi  des  Romains . on 
lui  avoit  promis  la  rtitituiion  d’I  lammcrltcin , 
& une  afl'urance  d’exemption  de  quartier,  & 


î- 


t'E-'eflnir 


qui  prétend  relever  immédiatement  de  l’Em- 
pire elt  déclaré  relever  de  lui  ; mais  fl  n’a  pu 
obtenir  que  des  paroles  fur  les  deux  premiers 
Points  , & les  tfpagnols  veulent  s’opofer  \ 
l’execution  du  Jugement  de  l’Empereur  , fous 
prétexte  que  cette  Abbaye  cil  dans  la  protec- 
tion du  Luxembourg.  Je  fuis  allure  qu’il  a 
dit  II  rAmlulTidcur  d’Eipagnc  & à des  Mi- 
nières de  l’Empereur  , qu’il  étoit  venu  ici 

Elus  Impérial  qu'il  n’en  fortoit,  Se  que  fi  on 
1 pcrlccutoit  par  des  quartiers  il  auroit  recours 
à la  France,  & il  m’a  dit  que  le  département 
des  quartiers  étoit  déjà  fait , f<  qu’il  devoit  a- 
voir  certe  année  les  Lorrains  dans  fon  Pais. 


percur  qui  lui  donne  dans  le  Collège  des  Pnn-  * *** 

ces  par  provilion  les  deux  voix  des  Duchcz  de 
Simmeren  & Lautem , & les  ôte  à ion  On- 
cle, qui  a eu  lès  Duchcz  par  le  Tcltamcnc 
de  fon  Père,  lequel  elt  mort  dès  l’an  idio. 

Ce  procès  ie  doit  vuider  ici . & on  croit  que 
le  Duc  de  Simmeren  le  gagnera  & qu’au  plus 
il  ne  lui  en  coûtera  qu’un  ou  deux  Bai.liages. 

Je  ne  m'arrête  point  a vous  dire  les  raifons  de 
l’un  & de  l’autre,  ayant  trop  de  choies  plus  im- 
portantes à vous  mander.  Je  ne  vous  parle 
point  auili  du  troiûéme  par  lequel  les  Etats 
ont  commencé,  qui  elt  le  rétabullcmcnt  du 
nombre  des  Allèiléurs  de  la  Clhambrc  Impe- 


Qtic  pour  s’en  garantir  il  auroit  recours  au  f ;•  riale  & le  reglement  de  leurs  falaircs. 


Roi  , aufli  bien  que  pour  maintenir  le  Juge- 
ment de  l’Empereur,  auquel  il  m’a  alluré  a- 
voir  dit  la  même  choie , & que  Sa  Majeftc 
Impériale,  après  l’avoir  regardé  quelque  rems 
en  riant , avoit  répondu  qu’il  falloit  empêcher 
que  les  deux  Couronnes  ne  fc  mélaflcnt  des 
affaires  d’Allemagne  & qu’elle  y penîeroit.  Cet 
Electeur  témoigne  avoir  beaucoup  de  confian- 
ce en  Monlicur  de  Marollc  Gouverneur  de 


Je  ne  (ai  h on  pourra  obtenir  de  la  Ville  de 
Strasbourg  & des  dix  Villes  Impériales  d’Al- 
face  , quelles  arment  pour  leur  deienfe,  & 
qu’elles  demandent  du  fecours  au  Duc  de 
Wirtemberg.  & aux  Marquis  de  Baden,  qui 
font  leurs  voiiins , quoiqu’ils  foient  dans  le 
Cercle  de  Suaube.  Il  ferait  i pîopos  d’en  fol- 
licitcr  de  bonne  heure  la  V ille  de  Strasbourg , 11 


b^'nodirf»,.  Th  ion  ville , par  !c  moyen  duquel  on  pourra 
tirer  de  lui  tout  ce  qu'il  fera  capable  d’accor- 
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iê  rjuTméiijî  ^cr-  Jc  J^lc  qu’il  ne  fc  difpolcra  en  notre 
e tJul  nvr".4'  faVcur  qi|  j l'extrémité  : car  il  eft  foible  Se 
ailèz  dépendant  de  Moniinir  l’Elcétcur  de 
Mayence  , auquel  il  doit  tout  ce  qu’il  eft. 
En  l’état  où  on  l’a  mis  il  nous  fera  aufli  fa- 
vorable qu’aux  Efpagnols , & la  confiance  cil: 
allée  li  avant  qu’il  m’a  prie  de  ne  me  fier  point 
aux  Députez  qu'il  laide  ici . Se  de  lui  écrire  par 
une  autre  vove  que  la  leur  fi  j* ai  quelque  cho- 
fc  à lui  mander.  Son  premier  Député  fc  nom- 
me Mcttcmich , & eft  Chanoine  de  Mayence 
& de  Trêves,  & le  fécond  eft  fon  Chancel- 
licr.  Il  m’a  promis  de  leur  donner  des  or- 
dres pour  nos  affaires  auxquels  ils  n’oferoient 
manquer.  Jc  penfe  qu’il  feroit  à propos  de 
lui  envoyer  une  Lettre  du  Roi  fort  obligean- 
te par  Moniinir  de  Marolle»  & de  lui  faire 
dire  que  Sa  Majefté  a eu  une  extrême  fatisfac- 
tion  d’apprendre  tout  ce  qui  s’eft  pafle  entre 
lui  & moi  , & qu’elle  lui  donnera  tout  le 
fccours  dont  il  aura  befoin. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  du  Prince  du 
Stavelo  fur  lequel  je  vous  fuplic  d'écrire  à 
Monlicur  de  Marollc  comme  jc  fais  aujour- 
d’hui Se  de  m’envoyer  une  reponfe  favorable 
que  jc  puifle  lui  montrer.  Il  eft  à propos  de 
iaristairc  ici  tout  le  monde  & de  témpigner 
beaucoup  d’équité. 

Jc  n’ai  point  encore  vu  le  Duc  de  Neu- 
bourg  ni  les  Evêques  de  Munfler  & de  Pa- 
derborn  qui  font  ici. 

Si  la  levée  des  deux  Cercles  s’eflèétuc  , je 
crains  que  les  T routvs  ennemies  ne  prennent 
leurs  quartiers  dans  l’Alface  : car  le  Cercle  du 
Haut  Rhin , dans  lequel  elle  eft , ne  s’armera 
point  , parccque  l’Eleéleur  Palatin  qui  eft  le 
plus  puiflant  du  Cercle  l’empt-chcra.  Il  ne  veut 
point  exécuter  pour  fit  part  la  condufion  du 


fi  E • & les  autres . & de  m’envoyer  une  Lertre  du  brÜ,J  & ** 

a Roi  fur  ce  fujet  pour  le  Duc  de  Wirtemberg,  vin**  lypr- 

r-  • Se  que  la  Lettre  lui  témoignât  encore  la  iâtis- 


4c  Surclo. 


c que  la  Lettre  lui  témoignât  encore  1a  iâtis-  ft  e 
jo;  faction  qu’a  Sa  Majefté  de  la  façon  dont  on  mer  pour  r« 

; m’a  reçu  & un  délir  d’union  & amitié  p;rricu-  ‘coa- 

: -i  üérc  pour  le  repos  publie  & l’interet  commun.  ^ 

j II  n’y  a perfonne  ici  qui  parle  li  haut  que  L>.r«.M. 
i.-j  lui,  & je  luis  alluré  que  l’Empereur  voudroit  11 
: : qu’il  en  fut  déjà  parti  II  n’y  fera  pas  long  a^Roi'r^ur 

j ) lejour , c’cft  pourquoi  la  Lettre  ne  peut  venir  i*  D»f  4r 

j ] troptôr.  Jc  n en  demande  p<vnt  pour  les  Mar- 

• j quis  de  Baden  . parccque  je  les  crois  inutiles  , i fro. 

• j 6 c fuis  periuade  que  le  Catholique  ne  fera  rien  tri»  l'Asie*, 
i,  i contre  les  Elpagnols  & que  le  Luthérien  eft 

l‘ ; trop  foible  & trop  pauvre  pour  armer, 
lî  a Je  n’ai  ofc  parler  des  levées  que  les  Efpa- 
î*|  gnols  font  dans  l’Empire  & je  garderai  cette 
f ; plainte  pour  une  Répliqué  à ccfles  qu’on  fera 

ï contre  nous.  Les  levées  que  nous  fanons  ren- 

dent  notre  plainte  inutile:  car  nous  ne  per- 
• fuaderons  à perfonne  qu’elles  nous  foient  per- 

• ; mifes  , & quelles  ne  le  foient  pas  aux  F.lpa- 

: gnols.  On  m’a  dit  que  le  Comte  de  Hohen- 

F i lo  attend  chez  lui  trois  cens  chevaux  qu’il  a 

r j envoyé  acheter  en  Hongrie . & qu’il  a déjà 

? j quatre-vingt  ou  cent  Cavaliers  à pied.  Ce 

: Comte  elt  fort  mépriic  ici  pour  avoir  quitte 

: le  parti  du  Roi.  Je  ne  vois  pas  un  Allemand  XfrmfnJa 

j'A  qui  ne  (bit  dégoûté  du  Service  d’Eljvgnc. 

L’un  des  Fils  du  Marquis  de  Baden  Catholi-  p*sn,‘ 

},:•  que  a quitté  ceScrvicc  & s’en  plaint  ici  haute- 
ment , & on  dit  que  le  Duc  Ulrich  de  Wir- 
temberg  en  eft  uès-mal  fatislait  & n'y  eft 
;o:  retenu  que  par  l’engagement  de  Icn  Ma- 


"Tes 


plaintes  des  G armions  de  Brific  Se  Phi-  On  l>H>'* 
upsnourg  éclateront  bientôt , & l’Lvéquc  de  q,1,1”  j « 

Spire  m'a  déjà  fait  la  lienne  fort  civilement,  Bur«°fc  * 
Se  m’en  a promis  un  grand  Mémoire.  Je  n’ai  Ptmip'bndrf  • 
aucune  bonne  réponfe  contre  ces  plaintes, car 
elles  font  juftes:  tout  mon  loin  fera  de  les  a-  r„m  j.iWi, 

doUC  il  ^ >1  pmmrt 
d'y  rtiméaUf. 
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Itfjj.  doucir  fie  de  promettre  tout  ce  qu’on  vou- 
dra. 

Touchant  MonCcur  le  Comte  d’Harcourt  prétend  que 
Villes  Impériales  îppanicnnent  mainte' 
jütSy  nant  au  Roi  fie  non  à l’Empire  , fie  clics  pré- 
tendent que  le  droit  de  protection  aquis  au 
Roi  par  le  Traité  de  Pair  n’appartient  pas  mê- 
me au  Roi  en  pleine  Souveraineté , mais 
comme  un  Fief  de  l’Empire.  J’ai  écrit  à Mon- 
iteur le  Comte  d’Harcourt  que  fa  prétention 
eft  contraire  au  Traité  , fie  j’ai  répondu  aux 
Députez  des  dix  Villes  que  la  proteftion  ap- 
partient au  Roi  en  pleine  Souveraineté.  Elles 
en  préfenteront  un  Mémoire  aux  Etats  qui  for- 
meront la  même  difficulté  pour  PAlface.  Vous 
lavez,  MonCcur,  que  vous  l’avez  prevue  fie 
je  fuivrai  les  ordres  du  Roi  fur  ce  fujet. 

Toorhinc  U me  femble  qu’on  ne  réfoudra  rien  ici 
le»  traii  mil-  contre  nous  fur  le  point  des  trois  millions,  ii 
fVMcTSei*  l’Archiduc  d’Infpruck  ne  nous  donne  la  renon- 
voUdaoùtt.  dation  du  Roi  d’Elpagne;  mais  s'il  la  fournit 
il  y aura  de  la  difficulté  fur  les  termes  des 
payemens  , fie  fur  les  intérêts.  Je  crains  que 
l’Archiduc  n’ait  cette  renonciation  , fie  ma 
crainte  eft  fondée  fur  le  difeours  de  l’Elcâcur 
de  Mayence  , fie  du  Marquis  Guillaume  de 
Baden.  Le  dernier  m’a  die  qu’il  avoit  appris 
de  bonne  part  que  la  renonciation  étoit  ici  , 
fie  qu’elle  n’etoit  pas  en  bonne  forme , 8c  le 
• premier  m’a  donné  du  foupçon  m’ayant  dit 

trop  ouvcrremcnc  que  fans  cette  renonciation 
les  Etats  n’ccoutcroienc  pas  la  demande  des 
trois  millions  , fie  ayant  ajouté  que  fi  on  la 
foumilloit  il  ferait  raifonnabte  de  les  payer , 
puifque  les  termes  du  payement  étoient  expi- 
rez. Je  lui  ai  répondu  que  ces  termes  ne 
commenceraient  que  du  jour  que  la  renon- 
ciation ferait  donnée , fie  lui  aiant  fait  un  long 
difeours  fur  ce  fujet , il  ne  m’a  pas  paru  en 
être  entièrement  perfuade.  Si  on  nous  four- 
nie la  renonciation  je  vous  l'envoyerai  fans 
aucun  delai  pour  en  examiner  les  claufes,  fur 
lefquelles  il  y aura  beaucoup  de  difficultez.  Je 
crois  que  les  Etats  ne  l'approuveront  point  fi 
" elle  eft  en  mauvaife  forme  j mais  auflî  nous 
ne  ferons  pas  reçus  à demander  toutes  lesclau- 
fes  qu’un  Notaire  fort  fubtil  pourrait  inventer, 
fie  nous  paflèrïons  pour  des  Gens  de  mauvai- 
fe foi  , fi  nous  ne  l’approuvions  en  la  forme 
qui  fera  approuvée  par  les  trois  Colleges.  A 
cette  difficulté  fuccedera  celle  du  delai , fie  je 
crois  qu’on  ne  pourra  obtenir  trois  ans  lins 
intérêts.  L’Arcniduc  a donné  ici  » il  y a fix 
fcmaines,  un  Mémoire  fur  ce  point,  dans  le- 
quel il  a compris,  toutes  les  plaintes  qu’on  fait 
contre  Brifac  fie  Philipsbourg , afin  de  nous 
rendre  odieux , fie  l’Elcâeur  de  Mayence  a 
été  fort  foigneux  de  le  communiquer  i tous 
les  Etats,  auffi  bien  que  les  Rcponfcs  que  Sa 
Majefté  fit  faire  l’année  paflec  1 la  demande 
de  l’Archiduc.  J’ai  bcfoin  d’avoir  cette  de- 
mande , fie  je  vous  fupplie  très-humblement 
de  me  la  faire  envoyer  au  plutôt. 

U Bac  4e  L’affâire  de  rinvcftiture  que  demande  le 
Sam*  dr-  Duc  de  Savoyc  n’avance  point.  Son  Agent 
m»nde  l'in-  dcfclpcrant  avec  railon  d’en  avoir  aucune  (â- 
î*Ém£ri«r,  tisfaétion  de  l’Empereur,  a préfenté  un  Mc- 
l’AmhiiT»-  moire  auxEtars  par  lequel  il  leur  demande  leur 
dmric  foiiî-  interpofirion  envers  Sa  Majefté  Impériale.  Je  la 
«uer*  tnt  Solliciterai  avec  lui , fie  j’ai  déjà  témoigné  à tous 
ceux  que  j’ai  vus  qu’on  ne  pouvoit  prendre  pour 
prétexte  le  défaut  du  payement  de  494000. 
écus  pareeque  le  Roi  les  offrait.  L’Ecrit  que 
Monfieur  le  Duc  de  Manroue  a fait  don- 
ner à Monfieur  Duplefiis  Bdânçon  l’onzième 


i 
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de  Juin  dernier,  nous  eft  venu  à propos  pour  itfj  j, 
prouver  clairement  tout  ce  que  nous  dirons 
fur  ce  fujet. 

L’Eledcur  de  Cologne  partit  le  quatrième 
de  ce  mou  pour  aller  àLandftuuloùetoit  tou- 
te la  Cour  de  Bavière  fie  il  doit  revenir  au- 
jourd’hui dans  une  Maifon  à deux  lieues  d’ici 
où  il  a toujours  été  depuis  le  Couronnement. 

Ce  voyage  m’a  empêché  de  le  voir.  J’efpcre. 

3 uc  j’aurai  cet  honneur  la  le  main  e prochaine 
ans  un  lieu  tiers. 

J 'eus  hier  l’honneur  de  voir  nmperatricc.J’au- 
rois  demandé  audience  à l'Empereur  pour  lui 
parler  de  l’affaire  de  Savoyc,  & des  quartiers 
des  Lorrains,  fi  j’avois  eu  les  Rcponfcs  du  Roi 
pour  Sa  Majefté  Impériale,  8c  pour  le  Roi 
des  Romains,  fans  lefquelles  je  ne  crois  pas 
devoir  me  préfenter  à lui.  Je  leur  ai  fait  dans 
ma  première  audience  le  compliment  de  Sa 
Majefté  fur  l'Elcftion , comme  en  aiant  reçu 
l’ordre  le  jour  précédent  quoique  je  n’eu  Ile 
pas  encore  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  fur  ce  fujet  le  vinge- 
feotiéme  de  Juin.  Je  l’ai  reçue  par  la  voye  de 
Hollande  dans  le  paquet  de  Monfieur  Buffet , 
laquelle  eft  plus  longue  de  cinq  jours  que  cel- 
le de  Bruxelles,  Anvers,  8c  Cologne,  par  l’a- 
drefle  de  Monfieur  Bilderbeck. 

Je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
avec  liberté  ce  que  je  penfe  de  Monlicur  vo- 
tre Fils  : mon  cftime  augmente  tous  les  jours, 
la  France  vous  devra  tout  le  fervice  qu’il  fera 
capable  de  lui  rendre:  car  outre  fon  excellent 
naturel , vous  avez  eu  tout  le  foin  poffiblc  de 
fon  inftruétion  en  lui  donnant  Monfieur  Blon- 
del qui  a d'au (Ti  excellentes  qualitcz  fie  en  auffi 
grand  nombre  que  j’en  aye  jamais  vu  à per- 
lonne . fie  par  dctlus  toutes  une  affcélion  fans 
pareille,  je  vous  dois,  Monfieur,  témoigner 
cette  vérité  étant  avec  une  paflîon  extrê- 
me Ôcc. 
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Du  io.  Juillet  i6j|. 

Il  lui  rend  compte  d’une  Confé- 
rence qu'il  a eu  avec  I Elec- 
teur de  Mayence.  L'Eletteur 
de  Mayence  fait  prier  le  Car- 
dinal de  n'employer  plus  le  Ba- 
ron de  Reiffemberg  auprès  de 
lui.  Il  fouhaite  qu'on  adou- 
ciffe  CEletieur  qui  peut  nuire. 

MONSEIGNEUR* 

JE  ne  me  fuis  point  donne  l'honneur  d’écrire 
i Votre  Eminence,  depuis  mon  arrivée  en 
ce  heu  > & ne  vous  mande  point  maintenant 
tout  ce  que  j’y  ai  fait  jufuues  à ce  jour.  Les 
Lettres  que  j’ai  écrites  à Moniteur  de  Bncnne 
aux  deux  derniers  Ordinaire*  en  auront  ample- 
ment  informe  Votre  Eminence . 8c  cdlc  que 
je  lui  écris  maintenant,  dont  je  voua  envoyé 
Copie,  vous  apprendra  l’état  prêtent  de  nos 
affaires  : celle-ci  eft  feulement  labre»  de  ma 
première  Conférence  avec  Moniteur  l’Elcdcur 
de  Mayence. 

■ rcoJ  Après  les  premicts  comphmcns  il  me  parla 
«ompte  d’un*  avec  émotion  durant  deux  heures  de  la  con- 
Cmntétmc*  ,jul[C  <ju  Baron  de  Reiffemberg  , 6c  me  dit , 
jg  que  lui  aiant  rendu  une  Lettre  de  créance  de 
i»ur  de  Votre  Eminence,  laquelle  il  me  lut.  il  ne  lui 
litytaa.  avojc  que  trois  chofes.  La  première  eft 
le  peu  de  Utisfaftion  que  1e  Roi  recevoir  de 
l’Elcélion  du 'Roi  des  Romains.  6c  qu'il  étoit 
allure  que  le  Roi  ne  le  reconnoîtroir  jamais  en 
cette  qualité.  La  fécondé  eft  la  créance  que 
l'on  avoir  en  France  qu’il  étoit  le  principal 
Auteur  de  cette  Eleftion.  Qu’il  s’etoit  fait  Ef- 
pagnol  : qu’on  l’en  feroit  repentir  dans  toutes 
tes  occahons,  6c  qu’il  pouvoir  renoncer  aux 

Quarante  mil  écus  que  te  Roi  lui  doit.  La  troi- 
éme  eft  la  R>ye  quon  avoir  à la  Cour  du  des- 
Tûm.  HL 


D’OSNABRUG. 


î«i 


ordre  de  la  Suide  . 6c  que  1e  Roi  le  fbmen-  1*5 
toit,  afin  que  les  Suiftes  étant  occupez  chez 
eux  ne  prcllallént  pas  tant  Sa  A'ajcltc  de  leur 
payer  ce  qui  leur  eft  dû. 

Il  me  dit  qu'il  avoit  répondu  fur  le  premier 
point  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  Sa  M.ijelté 
prit  une  rélolutkm  fi  avantageufc  aux  Espa- 
gnols . 6c  ii  desagréable  à touc  l’Empire.  Sur 
te  fécond . qu’il  ne  le  pouvoit  aucunement  croi- 
re , n’aiant  jamais  rien  fait  6c  ne  voulant  jamais 
rien  faire  contre  le  fervice»  6c  l’amitié  qu’il  * 
vouez  au  Roi  : Qu’il  étoit  Allemand  6:  avoir 
pour  but  principal  1c  bien  public  6c  Je  repos 
de  l’Empire  j mais  qu’il  ne  feroit  jamais  Espa- 
gnol , 6c  qu’il  feroit  toujours  favorable  à 1a 
France.  Et  fiir  te  troifvémc,  qu’il  n 'étoit  pas 
à propos  de  le  publier , pareeque  les  Elpagnols 
en  tircroicnr  avantage. 

Il  me  dit  auffi  que  te  difeours  du  Baron  de 
Reiffemberg  n’avoir  fait  aucune  imprcffîon  fur 
fon  efprit  oue  contre  lui;  mais  qu’il  étoit  o- 
bligé  de  nven  avenir  pour  me  donner  moyeû 
de  desabufer  ceux  auxquels  il  peut  encore  en 
avoir  parlé,  6:  pour  avertir  Votre  Eminence 
de  n’écouter  plus  un  homme  fi  imprudent  * 
qui  abufe  de  rhonneur  que  vous  lui  faites  6c 
auquel  on  ne  doit  point  fe  fier  parce  qu’il  a vû 
ici  fccrctement  quelques  Miniftres  de  l’Empe- 
reur 6c  eft  capable  ac  tous  tes  partis. 

Apres  l’avoir  étouté  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, je  lui  répondis,  que  Votre  Eminence 
feroit  extrêmement  furpnfe  de  ces  dilcouri  , 

6c  qu’elle  fc  fcntiroit  fort  obligée  i fon  Altes- 
fc  Llcét  orale  de  fa  confiance.  Que  le  premier 
point  éroir  clairement  détruit  par  Tordre  que  j’a- 
vois  reçu  du  Roi  de  témoigner  1 l’Empereur 
8c  au  Roi  des  Romains,  la  joye  qu’a  voit  Sa 
Mijcllc  de  fon  Election  , 6c  par  les  Lettre* 
qu’elle  leur  en  cerrvoit.  Que  te  fécond  point  1 c- 
toit  auffi  par  la  Lettre  de  Sa  Majeftc , que  fz- 
vois  rendu  à fon  AUcdc  l’Eledlorate , 6c  par  la 
confiance  que  j’aurois  en  elle  pour  toutes  nos 
affaires  plus  fecrétes:  6c  qu’il  n*y  avoit  tien  à 
craindre  fur  te  troifiéme  point,  pareeque  la 
conduite  de  Monficur  de  la  Barde  avoit  été 
contraire  au  dilcours  du  Baron  de  Rcuicm- 
berg. 

Il  me  répliqua  , qu’il  n’en  doutoit  point  ; 
mais  qu’il  deliroit  que  j’en  aveniflè  Votre  E- 
mincncc,  afin  qu’à  l’avenir  elle  reconnût  1e 
Baron  de  Reifferrtbcrg,  6c  ne  donnàr.par  fa 
favorable  réception, quelque  créance  aux  mtu- 
vjjs  difeours  qu’il  vient  taire  en  Allemagne  à 
fon  retour  de  France.  Il  ajouta  qu’il  cctiroic 
à Votre  Eminence  petar  la  remercier  des  té-  L'tfrânc 
moignagcs  d'amiric  dont  votre  Lettre  eft  plci-  f*rM 
ne . pour  confirmer  ce  qu’il  me  prioit  de  vous  £ 

écrire  , 6c  pour  vous  l'uplier  de  n'cmnlovcr  n'nrplnyrr 
nlu»  le  Baron  de  Reiffemberg  auprès  de  lui. 

Il  eft  à Mayence, ôc  je  ne  l’ai  point  encore  vu,  drtt  ’aùj »è» 
étant  parti  d'ici  à mon  arrivée.  Il  .m’a  man-  de  lui. 
de  qu’il  avoit  des  Lettres  de  Votre  Eminu.ee 
pour  moi. 

Moniteur  l’Eteûeur  de  Mayence  m’a  paru  Tlfnl,v,.iet 
extraordinairement  ému  pour  cette  affaire , 6c  qo-nn  iAw- 
fi  on  ne  l’adoucilloit , il  pourroit  aifcmcm  fc  eifterFUe- 
dcclarer  contre  nous  : car  il  eft  en  effet  fort  y*^ut  ftut 
attaché  à l’Empereur  6c  par  conféqucnt  aux 
Efpagnoîïi  qui  peuvent  tout  en  cette  Cour. 

Ceft  pourquoi  je  pren*  la  liberté  de  dire  à Vo- 
tre Eminence  qu’il  me  fcmble  très  a propos 
que  vous  m’envoyiez  une  Lettre  pour  lui  fur 
ce  fujet.  Il  eft  tout  puiflânt  dans  les  Etats  , 

8c  nous  avons  grand  intérêt  qu’il  ne  nous  faf- 
fe  que  le  mal  qu’il  pourra  nous  faire  (ans  fe 
déclarer  : car  de  'cette  façon  nous  aurons  jus- 
Bbbb  tice. 
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tice»  fie  nous  ne  demandons  rien  davantage. 
Si  nous  prétendions  quelque  grâce,  nous  te- 
nons alïurez  de  ne  l’obtenir  pas;  mais  ne  de- 
mandant rien  que  l’exécution  de  la  Paix  , il 
fera  pour  nous  , pourvû  qu’on  le  confcrve 
dans  les  termes  ou  il  eft  maintenant.  Je  fuis 
*cc. 


monsieur 


VAUTORTE 


à Moniteur  de 


B R I E N N E. 


Dujy.  Juillet  i4jj. 

Le  T) uc  de  Lorraine  fait  deman- 
der aux  Etats  de  l'Empire 
trois  millions . Les  Etats  de 
V Empire  rien  veulent  point  en- 
tendre parler  , & difent  que 
l'Empereur  eft  obligé  à faire 
rendre  les  trois  Châteaux.  L'Ar- 
chiduc ramaffe  de  tous  cotez 
des  plaintes  contre  les  François 
pour  aigrir  les  Etats  de  l'Em- 
pire. Le  Marquis  de  ‘Dour- 
lach , & V Evêque  de  Baie  ont 
refuje  de  donner  les  leurs  & les 
lui  ont  aportées , il  juge  à pro- 
pos d'y  remédier.  Il  je  plaint 
de  P Evêque  de  Spire  , qui  a 
préfenté  tes  plaintes  aux  Etats 
quoiqu'il  lui  eût  promis  le  con- 
traire. Plaintes  du  Marquis 
de  ‘Dourlach.  Plaintes  de  l'E- 
vêque de  Bâle.  ‘Plaintes  de 
P Évêque  de  Spire  juftes.  On 
Paffure  que  la  renonciation  <PEf- 
pagne  eft  arrivée , il  rien  croit 
rien.  L' Electeur  de  Cologne 
qui  ejl  ici  fait  dijfîculté  de  me 
voir  dans  un  lieu  tiers.  La 
Pologne  & le  Roi  d'Angleter- 
re demandent  du  feeours  aux 
Etats , qui  leur  ont  répondu 


que  P Allemagne  riétoit  pas  en 
état  de  le  leur  accorder. 


MONSIEUR, 

JE  n’ai  point  encore  eu  de  vos  Lettres  par 
ce  Courier  fie  j’attens  avec  impatience  cel- 
le de  Sa  Majefté,  pour  l’Empereur  , fie 
pour  le  Roi  des  Romains  , n’ofant  leur  fai-  * 
ie  une  fécondé  vifite  fans  les  leur  préiênter.  * 

Je  me  donnai  l’honneur  de  vous  écrire  am- 
plement au  dernier  Ordinaire  , depuis  lequel 
les  Etats  n’ont  point  parlé  de  la  Garnifon  de 
Wecht. 

Le  Mémoire  préfenté  aux  Etats  par  le  L«  d*c  it 
Sieur  Fournier  Agent  du  Duc  de  Lorraine 
contient  une  demande  de  trois  millions  de  pTT*.  i* 
livre*  , tant  pour  récompcqfc  des  fcrvices  l'Rmpir» 
qu’il  a rendus  à l'Empire  depuis  trente-deux  ,roi‘  mUI*0Ofc 
ans , que  pour  la  reftirurton  des  trois  Châ- 
teaux, & pour  la  promeflê  de  ne  prendre  plus 
aucuns  quartiers  dans  l’Allemagne.  Les  Etats, 
qui  par  leur  fituation  font  expofez  i les 
coudes,  fie  ceux  qui  veulent  plaire  aveuglé- 
ment à l'Empereur  , et  oient  d'avis  de  traiter 
avec  lui , avec  les  précautions  contenues  dans 
ma  dernière  Lettre  i mais  tous  les  autres  E- 
tats  qui  font  le  plus  grand  nombre  . n’en 
ont  point  voulu  ouïr  parler,  fie  ont  déclaré 
que  puifqtie  l’EmpeTeur  croit  obligé  par  le 
Traite  de  Paix  à faire  rendre  ces  trois  Chi-  G*  t»w* 
teaux,  il  devoit  y pourvoir  , comme  aullï  i 
la  récompcnfe  des  prétendus  fcrvices  du  Duc  point  em*n- 
dc  Lorraine , fie  que  l’Empire  ne  devoit  p*«‘«.fc 
point  acheter  fa  promcflc  de  n’y  prendre  plus  ffiTâimîr 
aucuns  quartiers.  L’affaire  fera  encore  mile  rfl  obi|#  * 
en  deliberation  pour  tâcher  de  faire  changer 
cette  conclufton,  laquelle  n’cft  pas  agréable  chUw»,. 
aux  Elcéleurs  Ecdéftaftiques , qui  font  expo- 
fez  aux  quartiers  des  Années  ennemies  ; mais 
elle  ne  nous  eft  pas  desavantageufe , fi  elle 
peut  augmenter  leur  crainte  , 6c  celles  des 
Princes,  fie  Etats  du  Cercle  de  Weftphalic: 
en  forte  qu’ils  s’arment  fuffifamment  pour  leur 
défenfe.  J’ai  vu  cette  femaine  les  Evêques 
de  Munfter  , d’Olhabrug  8c  de  Paderlrôrn 
fie  le  Duc  deNcubourg  qui  m’ont  témoigné 
y être  düpofez. 

Les  Dépurez  de  Monfieur  l’Archiduc  <TTns-  L'AnfiJbe 
-pruck  ramaflènt  de  tous  côtez  des  plaintes  de 
contre  nous  ■ fie  follicitent  d’en  faire  tous  nos 
voifins  de  l’Alface , afin  d’aigrir  les  Etats  con-  îre  in  ren- 
tre la  France,  fie  les  difpofer  à leur  êne  favora-  f°{*  P°,'r  «*- 
bles.  Le*  Députez  du  Marquis  de  Dour-  ^ 
lach  , fie  de  rEvêque  de  Bâle  ont  rcfufé  de  Le  Marqoi, 
leur  donner  leurs  plaintes,  fie  me  les  ont  ap-  £|î£j?,,ch* 
portée*.  Je  les  ai  envoyées  à Monfieur  le  * 

Comte  d'Harcourt , fie  il  fera  i propos  qu’il  wfafd  drdoo- 
y remédie  volontairement,  car  fi  cette  voye 
de  civilité  ne  leur  réuflit , ils  auront  enfin  re-  «ponde,,  a 
cours  aux  Etats  , fie  favoriferont  l’Archiduc  » pwfw 
d’Infpruck  pour  en  être  ftvorifez  : l’Eycque  i j 
de  Spire  n’en  a pas  fi  bien  ulè  qu’eux  , q uoi-  n fe  pWln| 
qu’il  y fût  plus  obligé.  Je  l’avois  prié  de  pren-  . 

dre  cette  meme  voye  fie  il  me  Pavoie  promis; , p^r^irn 
mais  il  a mieux  aimé  plaire  à l’Archiduc  plaint*  hi 
d’Infpruck  . fie  a donné  fon  Mémoire  aux 

E»*-  fit* 

Les  plaintes  du  Marquis  de  Dourlach  con-  cnmranr. 
fiftent  en  deux  points.  L’un  eft  pour  la  chaf-  Ftaâpar» 
fe  fur  les  terres  voifine*  de  Brifac  fie  de  Phi-  ivl-ÜÜL.* 
lipsbourg , laquelle  on  permet  contre  fon  gré 
aux  fimples  Officiers , même  aux  Soldats , 6c 
l’autre  pour  la  rdbtuuon  du  Château  de  Land- 
frroa 
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fcron  proche  de  Britmc  , lequel  eft  dam  fon 
Fier  6 e appartient  à des  Gentilhomme*  de  la 
Maifhn  de  Rech- 

pMmm  <U  Les  plaintes  de  l’Evêque  de  Bile  conticn- 
l Erè^u*  de  nent  plutieurs  Articles  de  légère  conféquence, 
*4le*  fie  on  pourrait  s’accorder  a l'amiable  fu r tout , 
i la  rclèrve  d’une  demande  qu’il  but.  d’être 
dédommagé  pour  le  Comté  de  Ferrctte  qui 
ctoit  dans  (on  Fief.  Il  fera  nécclTaire  qu’il  I al- 
lé cette  demande  aux  Etats  pareequ  ils  font 
obligez  au  dedommagement  au  cas  qu'il  lui  en 
foit  dû. 

’ PUimM  dt  Jc  n’ai  point  encore  vu  le  Mémoire  des 
plaintes  de  l’Evcquc  de  Spire  ; mais  on  peut 
facilement  imaginerce  qu’il  contient.  Elles  lont 
presque  toutes  juftes.  Le  pafle  nous  lcra  re- 
mis pourvû  que  nous  nous  corrigions  à l'ave- 
nir; mais  cela  ne  fe  peut  tant  que  le  Roi  ne 
fera  point  un  fond  réglé  pour  l'entretien  de 
cette  Garnifon  , 6c  ians  ce  remède  il  fera 
difficile  de  conferver  longtems  cette  Place , 
TEvcque  aiant  une  paffion  dcmcfurce  de  la 
ravoir  par  quelque  voyc  que  ce  foit  , 6c  fe* 
voifins  de  la  voir  hors  de  nos  mains.  Cet  E- 
vcque  nommé  Mettcmick  nous  eft  entière- 
ment contraire  , 6c  quoique  paye  fait  pour 
l’obliger  à une  Conférence  amiable  fur  fes  plain- 
tes , avant  que  de  les  faire  éclater,  je  n’ai 
rien  pu  obtenu , 6c  l’Elcétcur  de  Mayence  fon 
grand  ami , auquel  jc  me  fuis  adreflé  pour  l’y 
difpofcr , n’en  a pas  pris  beaucoup  de  foin. 

La  NoblelTc  d’Alfacc  5c  les  dix  Villes , feront 
aulfi  des  plaintes.  On  pourrait  faire  cefler 
celles  des  dix  Villes,  ôc  les  faire  confentir  à 
toutes  nos  prétentions  raifonnabtes  , fi  Mon- 
iteur d’Harcourt  vouloir  furfeoir  le  payement 
des  fommes  qu’elles  ont  accoutume  do  payer 
tous  les  ans  au  I.andwoct  ; mais  de  crainte  de 
payer  deux  fois  elles  font  rclblues  i ne  les 
payer  qu’à  celui  qui  aura  la  quitance  du  Tré- 
fbrier  de  l’Empire  , félon  l’ufagc  ordinaire  , 
jufqucs  à tant  que  les  Etats  en  ayent  ordonne , 
6t  Monficur  le  Comte  d’HarCourt  les  menace 
d exécutions,  principalement  la  Ville  de  Col- 
mar qui  eft  la  plus  proche  de  Brifac,  fi  elle 
ne  les  paye  pramtemem.  Chique  année  mon- 
te environ  à 5000.  liv-  6c  il  demande  trois 


années. 

Toutes  ces  plaintes  feront  le  commence- 
ment de  nos  affaires  , & elles  feront  fui  vies 
par  la  demande  des  trois  millions.  Le  Sieur 
Mccl  Conlciller  de  l’Elcéleur  de  Mayence  m’a 
o Tsffôre  a^ur^  <luc  renonciation  du  Roi  d’Efpagnc 
qotte  étoit  ici , ôc  m’a  fait  connoître  que  les  termes 


ciartnn  d*Ef-  du 


payement 

JE*  ctoit  raitonnablc  de  les  payer  incontinent  a- 
n'ro  CToai  près.  Je  lui  ai  répondu  comme  j’avois  fait  à 
««n.  fon  Maître.  Ils  me  font  tous  deux  fort  fus- 
pcéts , ôc  je  commence  à douter  que  la  re- 
nonciation foit  ici,  narccquc  je  ne  Papreiu  que 
de  pcTlbnnes  fufpcclcs»  ôc  qui  me  le  difent  fi 
affirmativement  qu’il  inc  femble  que  c’eft  a- 
vec  dcftcin. 

rd  L’Eleveur  de  Cologne  arriva  en  cette  Vil- 
Cniojn*  cpi  le  le  ri  de  ce  mois  au  foir,  il  dina  le  iç. 
cil  ici  f»'.t  avec  l’Eleûeur  de  Mayence  chez  le  Duc  de 
dÆraW  de  Ncuhourg  où  ils  fe  réconcilièrent.  Il  vifita 
Mta  tioi  hier  l’Empereur  6c  le  Roi  des  Romains  , 6c 
on  croit  qu’il  partira  demain  pour  s’en  retour- 
ner à Cologne.  Je  ne  l’ai  point  encore  vu  6c 
je  ne  fai  li  j’aurai  cet  honneur  : car  il  fait  dif- 
ficulté de  me  voir  dans  un  lieu  tiers.  Je  vous 
en  écrirai  amplement  par  ma  première  Lettre. 

Moniteur  de  faim  Etienne  eft  encore  ici , 
& ne  parait  jamais  que  dans  le  carofTe  de 
l’Ambafladcur  d'Efo-rgue  ôc  avec  fes  livrées. 
Tom  III. 


des  trois  millions  étant  échus,  il 
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Il  eft  fouvenr  avec  les  Minières  de  la  Cour, 

6c  dans  l’Antichambre  de  l’Empereur.  11  l’a  '>! 
vu,  ôc  les  Electeurs:  celui  de  Trêves  m’adit  qu’il  « 

n’avoit  nen  apris  de  lui , linon  qu’il  étoit  "ve- 
nu ici  pour  juftifier  les  Armes  de  Monficur  le 
Prince. 

Le  Vicc-Chancellier  de  Pologne  eft  ici  oû  t a Pologne 
il  demande  du  fccoilrs  contTc  les  Cofaques  » * le  J1"' 

6c  le  Comte  de  Rochefter  en  demande  aulfi 

pour  le  Roi  d’Angleterre.  Les  Etats  réfol u-  f«uor.  w* 

rem  hier  de  leur  repondre  que  l’Allemagne  lf“f 

n’étoit  pas  maintenant  en  état  de  leur  en  ac- 

corder , 6c  qu’dle  ne  pouvoic  faire  autre  cho-  *“  n’*'»» 

le  que  de  plaindre  leur  mifcrable  condition. 

J’efpére  de  pouvoir  obtenir  maintenant  une  accMfcr. 
bonne  alfignation  des  quatorze  mil  quatre  cens 
livres  qui  me  font  ducs  de  rcfic  de  mon  Em- 
ploi de  Nuremberg  , puifqu'on  m’a  fait  eljJé- 
rer  de  me  la  donner  incontinent  après  mon  de- 

Eirt.  Je  prens  la  liberté  d’en  écrire  a Son 
mincncc,  6c  à Meilleurs  ‘les  Surinfcndans, 

6c  jc  vous  fiipliê  très-humblement , Mànficur, 
de  la  vouloir  demander , Ôc  d’ajouter  cette 
obligation  à tant  d’autres  que  jc  vous  ai. 

Jc  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  retenir  Mon- 
fieur  votre  Fils;  mais  i)  me  (èra  imnolfible  fi 
votre  réponfe  à ma  Lettre  du  26.  Juin  , la- 
quelle j’atens  Mardi  prochain, ne  l’arrctc, ôc  il 
faudra  faire  beaucoup  d’cffbrts  pour  l’obliger 
à demeurer  jufques  à ce  jour-là.  Je  ne  vols 
pas  qu’il  en  ait  reçu  aucun  ordre  de  vous,  ni 
que  ce  qu’il  fera  à Mayence  lui  foit  plus  utile 
pour  quelques  mois  que  ce  qu’il  fait  ici. 

J’oubliois  de  vous  mander  que  Lundi  le 
Couronnement  de  l'Impératrice  îc  fera. 
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à Son 


E M I N E N C Ë 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M A Z A R I N. 


t>u  17.  Juillet  itf/j. 

Il  lui  demande  l'argent  qui 
lui  ejl  dû. 


Monseigneur, 

JE  me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  à Vont 
Eminence  ce  que  j’avois  apris  de  Monfieur 
l’Eleâeur  de  Mayence  fur  le  fujet  du  Ba- 
ron de  Reiffbmbcrg,  ôc  j’ai  écrit  par  tous  les 
Couricrs  l’état  de  nos  affaires  à Monficur  le 
Comte  de  Brien  ne.  J’envoye  à Votre  Emi- 
nence la  Copie  de  la  Lettre  que  je  lui  ai  écri- 
te aujourd’hui  à laquelle  je  ne  puis  r:cu  ajou- 
ter. 

Bbbb  2 Je 


Dioitiz 


,S4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

Te  n’al  encore  oft  importuner  Votre  Emi-  fS  dont  il  bit  parle  avant  tigeiifo  itfîj. 

J I.  u./T- J»  ...nr,  livrrcoui  me 


,iS! 5 • ncncé'S  Mgnirion  de'  14400-  Uvresoui  me 
BM»  font  dues  de  refte  de  mon  Emploi  de  Nurem- 
5*1*  berge  quoique  vous  ayez  eula  bonté  de  me 
5<Uu  U faire  efpérer  incontinent  après  mon  départ , 
mais  puifqu’il  y a deux  mois  & demi  que  je 
fiiis  pim,  & que  >e  me  nome  «W 
dans  une  dépenfe  exceffive.  je  crois  qu  U eft 
tems  de  demander  fccours  k Votre  Eminence, 
8c  que  vous  me  ferez,  la  faveur  de  me  1 ac- 
corder. Je  vous  fuplic  très-humblement  d’a- 
tout cr  cette  grâce  à celle  que  Votre  Eminen- 
ce m’a  faite  de  croire  que  je  fuis  avec  use 
paffion  fie  un  rcfpeû  extrêmes , &c. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


I Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  J*.  Juillet  i6f}. 


Trefque  toute  cette  Lettre  ne 
traite  que  des  Titres  prétendus 
de  part  & d’autre , & des  inci- 
dents arrivez  là-dejfus.  Les 
plaintes  contre  la  France  gros- 
fijfent.  L'Empereur  & fes  Ad- 
hérents ne  veulent  pas  que  P Al- 
face  foit  un  Etat  de  P Empire: 
il  n'ofe  s'expliquer  là-dejjus  $ fes 
raifons.  L'Empereur  eft  tout 
puijfant  à la  Diète  \ il  fera 
donner  de  l'argent  au  Duc  de 
Lorraine  s'il  U veut.  Les  Di- 
recteurs du  Cercle  de  IVeftpha- 
lie  en  ont  convoqué  les  États 
pour  délibérer  fur  Paffatre  de 
Lorraine.  L'Âmbaff odeur  de 
Tologne  a obtenu  de  pouvoir  le- 
ver de  P Infanterie , des  lieux 
ePa[J emblée  , & des  routes  fans 
payer.  On  parle  diverfement 
du  fucc'es  de  la  Diète.  Il  lui 
annonce  le  départ  de  fon  Fils 


MONSIEUR* 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  4.  de  ce  mois  , m’a  été 
rendue  le  ao.  Je  l’aurois  reçue  le  quinziéme  , nf  in»?* 
fie  y aurois  répondu  k dixfcpt.  ü vous  l’aviez  <*'7'"" 
adreflee  à Monfieur  de  Bilderbeck  dans  Colo-  * 
gne  , ou  ici  k Quelque  Marchand.  Depuis  <r,urrr.  * <i«*  . 
mon  dépan  j’ai  reçu  quatre  Lettres  des  icize  ' 

Mai , vingt  ôc  vingt-fept  Juin,  fie  quatrième  rn  14 
Juillet.  Elles  font  venues  par  voyes  fit  tous 
adrefles  différentes  , fie  toutes  trop  tard.  Je 
fuis , Monfieur , oblige  de  vous  en  avertir  pour 
exeufer  le  retardement  de  mes  reponfe*. 

J'ai  reçu  avec  votre  Lettre  du  4-  de  ce  mois 
celles  de  Sa  Majefté  pour  l’Empereur,  1e  Roi 
des  Romains,  l’Ekaeur  de  Bavière  , fie  les 
autres  Electeurs.  J’ai  parlé  k Monfieur  le 
Comte  Curtz  Vice-Chanccllicr  de  l’Empire» 
de  la  Lettre  du  Roi  pour  l’Empereur , fie  lui 
ai  dit  comme  de  mon  chef  fie  fans  en  avoir 
aucun  ordre,  que  l’amitié  qui  eft  maintenant 
entre  Leurs  Majcftcz  les  obligera  à s’écrire 
fouvenx , ôc  qu'il  me  femble  qu'il  feroic  k pro- 

r;  de  les  décharger  d’écrire  de  leurs  mains. 

m’a  répondu  que  cet  expédient  avoit  été 
trouvé  pour  donner  au  Roi  le  titre  de  Majefté» 
fie  que  l’Empereur  en  ufc  de  la  meme  ftço n 
avec  le  Roi  d’Efpagnc,  pareeque  le  ftik  de  1a 
Chancellerie  de  l’Lmpire  ne  donne  aux  Rois 
que  le  titre  de  Sércnhé.  U a ajouté  que  fors- 

Îi’on  eft  obligé  d’écrire  au  Roi  d’Efpagnedcs 
c tires  de  la  Chancellerie  pour  l’apellcr  à la 
Dicte  , ou  pour  quelque  aunre  caufe , il  fe 
contente  du  titre  de  Sérénité.  Que  les  Alle- 
mands font  fort  attachez  à leurs  ancicniwf 
formes  , fie  qu’il  feroit  difficile  de  charçjlr 
cela,  de  crainte  de  donner  aux  autres  Rois 
la  même  prétention.  Je  lui  ai  répliqué  que 
lorsque  l’Empereur  écrit  au  Roi  d'Efpagoc  , 
comme  Duc  de  Bourgogne . Ôc  Vaffal  de  l’Em- 
* pire,  il  peut  fe  contenter  du  titre  ancien:  qua 
les  formes  doivent  changer , quand  la  raifon 
1e  veut , fie  que  l’Empereur  a donné  au  Roi 
k titre  de  Majcftc  dans  1e  Traité  de  Munfter. 

Que  je  lui  en  parfois  (ans  deflein  fie  feukment 
par  manière  d’entretien , Ôc  pour  mon  inftruc- 
tion  particulière.  Il  me  fembk  , Moniteur , 
que  ccttc  formalité  ne  mérite  pas  de  nous  fai- 
re une  affaire  qui  nous  (croit  allez  difficile, fie 
principalement  en  un  teins  où  cette  Cour  eft 
entièrement  contraire. 

Je  prefencerai  au  Roi  des  Romains  la  Let- 
tre qui  a une  foufeription,  parccqu'elle  eft  en 
la  forme  qu’elle  doit  être.  Puilqu’il  a donné 
au  Roi  le  titre  de  Majcftc , il  me  fembk  qu’on 
doit  aufli  le  lui  donner , fie  quoique  dans  fa 
Lettre , il  n’ait  pas  ajouté  au  titre  de  Strenif 
Jm*.  celui  de  PoteutiJJîm,  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  de  lui  donner  celle  qui  k qualifie 
tris-HnS , trà-Excelleut  & tris-Pnifl*nt , par- 
eeque Monfieur  k Comte  Curez  fie  Monfieur 
le  Comte  d’Avcrspcrg  m’ont  déclaré  que  c’é- 
toic  une  omifîion.  Que  k Roi  des  Romains 
ne  refuferott  jaraaij  au  Roi  un  tizre  que  l’Em- 
pereur lui  donne  dans  le  Traité  de  Munfter  fie 
qu’il  donne  à la  Reine  de  Suede  , ce  que  Leurs 
Majeftez  me  déclareraient  elles- memes  lorsque 
j’aurai  l’honneur  de  les  voir.  Leur  parole  me 
doit  fuffirc , fie  je  ne  puis  honnêtement  de- 
mander 
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mander  onc  autre  fureté  puifqu’ils  n’ont  main- 
tenant aucune  occaiion  d’éerirc  au  Roi.  S'il 
écoit  quelhon  d’on  Traité  public , je  ne  pafle- 
rou  pas  fur  cette  difficulté  ü légèrement*  par- 
ccquc  le  defaut  d’un  titre  paraîtrait  & dure- 
rait; mais  il  n’eft  d’aucune  conièquence  dans 
une  Lettre.  Après  cctrc  déclaration  Monfieur 
le  Comte  Curtz  m’a  ajouté  que  l’ancien  ftile 
de  la  Chancellerie  de  l’Empereur  ôc  du  Roi 
des  Romains  ne  donne  au  Roi  que  le  titre  de 
SfTtmijjûmê  , que  celui  de  Pumnjjimt  n’a  été 
ajoute  dans  celle  de  l’Empereur  que  depuis 
cette  dernière  Guerre  , que  le  Secrétaire 
du  Rot  des  Romains  ne  faknt  point  trouvé 
dans  Ht  lietrne  a fait  cette  omiffion.  Je  ne 
lui  ai  rien  répondu, linon  que  FEmpcreur  aianc 
ajouté  au  vieux  ftile  le  titre  de  Prtntiflimt , 
pou  voit  bien  aufli  ajouter  celui  de  le 

changement  n’érant  pas  plus  grand  ni  laconfé- 
«juence  plus  à craindre  pour  l’un  que  pour 
i autre.  Moniteur  le  Comte  d’Aversperg  eft 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  des  Ro- 
mains, 6c  a été  fon  Gouverneur.  R a plus 
de  pouvoir  qu’aucun  autre  Mmiftre  auprès  de 
l’Empereur , & on  croit  qu’il  liiccedera  bien- 
tôt * tout  le  crédit  du  Comte  de  Trauttnans- 
dorff:  il  eft  entièrement  attaché  aux  interets 
d’Efpagne. 

L’Empereur  cft  malade  au  Ht  d’un  Cithsr- 
re , 6c  aflige  de  la  perte  de  fa  fille  aînée  qui 
wft  morte  à Vienne  âgée  de  deux  ans.  Ces 
deux  accident  ont  fait  remettre  le  Couronne- 
ment de  l' Impératrice  du  vingt  un  de  ce  mois, 
au  vingt-huit-  Ils  m’ont  auffi  empêché  de  voir 
l’Empereur  6c  de  donner  les  Lettres  de  Sa 
Majcftc. 

Les  EleéhruTS  Séculiers  de  Saxe  , Brande- 
bourg 6c  Heidelberg  , 6c  les  Ecclefiaftiques 
de  Mayence  6c  Trêves  ont  donné  à Prague, 
dans  leurs  MaHoos  ,1a  main  droite  à l’Ambaf- 
fadeur  d’Efptgne.  Les  deux  Ecclefiaftiques 
6c  celui  d’Heidelberg  déclarèrent  qu’ils  avoicnt 
trouvé  cet  ufage  dans  les  Mémoires  de  leurs 
Prédécc  fleurs.  Celui  de  Saxe  qui  eft  plus 
difficile  que  les  Collègues  pour  les  litres , 
Feft  moini  pour  le  rang:  car  il  a donné  de- 
puis fix  mots  dans  & Maifon  à Drefden  la 
main  droite  â Monfieur  Meel  AmbalTadeur  de 
l’Eleâeur  de  Mayence , 6c  l’a  fait  aflèoir  à 
tabie  au  de  (lus  de  lui,  6c  de  Msdame  Ffclec- 
trice  fa  Femme.  L’Eleéteur  de  Brandebourg 
fit  quelque  difficulté  à Prague  6c  fbutint  que 
de  roue  terni  les  Amballadeurs  des  Rois  a- 
v oient  donné  la  main  droite  à fes  Prédéce fleurs 
dans  leurs  Marions;  toutefois  il  céda  à l’exem- 
ple de  fes  Collègues , 6c  à la  prière  de  l’Em- 
pereur; mais  il  a dit  depuis  à Monfieur  Meel 
dans  Berlin  , qu’on  l’avoir  obligé  à faire  une 
faute  dont  il  fc  reoenroit , 6c  qu  il  ne  la  feroit 

fus.  Madame  FEleétricc  de  Bavière  alla  auffi 
Prague  où  l’Ambafladcur  d’Efpagne  offrit 
de  lui  donner  la  main  droite  chez  elle,  en 
qualité  d’Archiducheflc  d’Autriche , 6c  la  lui 
réfuta  en  qualité  de  Douairière  de  Bavière. 
F.llc  ne  voulut  pas  changer  fa  condition  pré- 
lente,  6c  il  ne  la  viùa  point. 

Ixs  Electeurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg 
ne  font  point  venus  à Ratisbonnc;celui  de  Co- 
logne y étant  a voulu  obliger  ceux  de  Mayen- 
ce . Trêves  6c  Heidelberg  qui  y étoient  aufli 
h changer  ce  qu’ils  avoicnt  fait  i Prague,  6c 
i piendre  pour  prétexte  l’Aflemblée  Générale 
de  l’Empire,  comme  li  elle  leur  donnoit quel- 
que éclat  nouveau  ; mais  il  n’a  pu  rien  obte- 
nir d eux  qu’un  A&e  par  lequel  ils  déclarent 
que  chacun  peut  faire  pour  le  rang  ce  qu’il 


trouve  avoir  été  fait  par  fes  Prédéceflèun , (ans 
que  l’exemple  des  uns  puiflè  nuire  ou  Icrvir 
aux  autres. 

Les  trois  autres  Electeurs  ont  donne  ici  la 
main  droirc  dans  leurs  Maifoos  aux  Ambaflà- 
deurs  d’Elpagne,  6c  de  Pologne  : celui  de  Co- 
logne lieul  l’a  refuféc  6c  n’a  point  été  vilité  par 
eux.  Il  a fait  propofer  à l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne par  un  ami  commun  <fe  le  voir  dan| 
un  lieu  tiers,  6c  celui-ci  l’a  non  leulemervc 
refiifé , mais  a encore  déclaré  qu'il  voulou  lui 
donner  le  titre  6c  non  celui  d 'Al- 

ttffi  Sér/mffim*  , qu’il  ne  donne  qu’aux  Elec- 
teurs Séculiers.  Au  contraire  l’Ambafladeur 
de  Pologne  lui  a offert  ce  titre , 6c  a tâché 
de  le  voir  dans  un  lieu  tiers  : mais  il  l’a  re- 
fiifè. 

Je  trouvai  l’affaire  en  cet  état,  6c l’Eleffettr 
de  Cologne  hors  de  ccrie  Ville  i caufe  de  la 
difpute  qu’il  eut  pour  le  Couronnement  du 
Roi  des  Romains.  Je  l’envoyai  viliter  6c  lui 
écrivis  auüitôt  que  je  fus  arnvé.  Il  me  ren- 
dit la  vifite  par  un  Gentilhomme  fans  Lcmre  » 
6c  le  lendemain  il  m’envoya  le  Comte  Egon 
de  Furftemberg  pour  me  perfuader  de  lui  don- 
ner la  main  droirc  dans  fk  Maifon.  Je  me 
fuü  donné^  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
de  notre  Conférence  par  ma  Lettre  du  trai- 
fiétnc  de  ce  mois.  J’dpérois  qu’elle  produirait 
une  enTrcvue  dans  un  lieu  tiers, 6c  on  me  l’a- 
voit  promife;  mais  l’Eleéleur  de  Cologne  s’en 
eft  fcrvi  pour  perfuader  â celui  de  Mayence 
de  continuer  & me  donner  la  main  , quoique 
je  la  lui  donnafle.  Il  hii  a allégué  FAdc  fait 
ici  entr’eux , 6c  a déclaré  qu’il  n’avoir  pas  cet- 
te prétention  en  qualité  d’hlcâcur;  mais  com- 
me Prince  de  la  Maifon  de  Bavière , à l'exem- 
ple des  Archiducs  d’Autriche  , qui  font  tous 
précédez  par  les  Electeurs,  & qui  routefois  ne 
donnent  pas  la  main  droite  dans  leur  Maifon 
aux  Amba  (fadeurs  des  Rois.  L’EJcâeur  de 
Mayence  aiant  répondu  qu’il  iFcmpêchoit 
point  que  je  ne  lui  rendifle  cet  honneur  6c 
qu’il  feroit  comme  fes  Collègues,  celui  de  Co- 
logne a voulu  me  perfuader  de  me  contenter 
de  cette  déclaration  : mais  celui  de  Mayence 
me  l’aiant  clairement  expliqué , 6c  m’aiant  dit 
qu’il  fuivroit  le  fcniiment  de  l’Eleâcur  Pala- 
nn,  je  l’ai  fait  fa  voir  i FEleâeur  de  Cologne, 
6c  fuis  demeure  dans  le  mien.  Il  a témoigné 
en  être  facjsfait,  6c  depuis  le  i«.  de  ce  mois 
qu’il  arriva  ici  .jufques  au  dix-huit  qu’il  en  par- 
tit pour  retourner  à Cologne  , j'ai  tous  le* 
jours  de  fes  nouvelles,  6c  le  dix-fept.il  m’en- 
voya dire  adieu  par  fon  Maître  d’Hocd  , qui 
m’aflura  de  fa*  part  qu’il  donnoit  ordre  1 lés 
Amballadeurs  d’avoir  autant  de  foin  des  inté-* 
rets  du  Roi  , que  des  fiens.  J’ai  répondu  à 
cescivilkez  le  mieux  que  j’ai  pu, 8c  voyant  qu’fl 
ne  vouloir  pas  me  voir  dans  un  lieu  tiers» 
prenant  pour  prétexte  ta  crainte  d’offènfer  l’Am- 
bafladeur de  Pologne,  j«  rai  fait  informer  am- 

Sement  de  cette  affaire  , 6e  des  intérêts  du 
oi  dans  la  Diète  par  le  Comte  Egon  de 
Furftemberg , 6c  par  un  Gentilhomme  que  je 
je  lui  ai  envoyé  trois  fois  ; lequel  lui  a auffi 
préiènté  la  Lettre  de  Sa  Majefté.  Depuis  fon 
départ  , j’ai  vifité  le  Comie  Guillaume  de 
Furftcmbcrç,  fon  premier  Ambaflideur , 6c 
je  l’ai  trouvé  difbolc  auffi  bien  que  les  Am- 
bafladeurs  de  BavieTe  à nous  donner  toute 
forte  d’affiftance. 

Madame  l’Eleétrice  de  Bavière  viendra  id 
h la  fin  du  mois  d’Aoûc  , avec  Monfieur 
FUeéteur  fon  Fils.  Je  ne  ferai  aucune  dif- 
ficulté de  donner  la  main  droite  i Madame 
Bbbb  j i’Elec- 
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l’Elcdricc  dans  fa  Maifon  \ mai*  j’ai  la  mê- 
me raifon  pour  Monfieur  l'Eleétcur  de  Ba- 
vière* que  pour  Monfieur  l’ Electeur  de  Co- 
logne. Je  m’imagine  que  (lj.)  m’attend  à 
ce  paffage , fie  je  me  perfuade  que  cette  dif- 
ficulté étant  fort  raifonnablc  ne  diminuera 
point  la  bonne  volonté  de  la  Maifon  de  Bavière. 

La  prétention  qu’a  cette  Maifon  . eft  de 
plus  grande  conféquence  que  fi  elle  la  fon- 
doit  iur  l’Elcétont  : car  elle  s’étend  Jufoues 
aux  puifhcz  > dont  le  nombre  peut  croître 
fie  il  (croit  à l’infini  fi  les  autres  Electeurs 
Séculiers  imitoicnt  cet  exemple:  toutefois  s’il 
falloir  plaire  à Monfieur  l’Eledteur  de  Baviè- 
re. il  ferait  plus  à propos  de  le  faire  à Mu- 
nick»  que  dans  ce  lieu  > à caufe  de  la  diffi- 
culté qui  naitroit  avec  l’Eledteur  de  Ma- 
yence , mais  il  me  fcmble  que  je  puis  m’e- 
xempter d’aller  à Munick,  puifque  Monfieur 
l’Eledteur  de  Bavière  vient  ici  * fi  ce  n’eft 
qu’on  défire  que  j’y  aille  exprès  pour  le  con- 
tenter , eq  lui  accordant  ce  que  je  ne  puis 
Élire  fans  un  inconvénient  prefent. 

J’ai  donné  les  Lctrrcs  du  Roi  aux  Elec- 
teurs de  Mayence.  Cologne  , Trêves  , fie 
Heidelberg  , qui  les  ont  reçues  avec  le  titre 
de  Cnfin.  Je  n’ai  pas  jugé  11  propos  de  don- 
ner celles  que  j’ai  pour  les  Electeurs  de  Ba- 
vière, Saxe  fie  Brandebourg  à leurs  Ambaf-- 
Ldcurs  , afin  de  ne  leur  donner  pas  lieu  de 
former  une  difficulté,  qu’ils  n’auroient  pas  le 
pouvoir  de  finir.  Quand  l’Eledteur  de  Ba- 
vière fera  ici , je  lui  ferai  donner  fa  Lettre 
avec  le  titre  de  Coup»,  aulTî  bien  que  celles 
des  Eledteurs.  S’il*  les  reçoivent , j’en  de- 
meurerai là , fie  ne  formerai  point  la  difficul- 
té de  laquelle  perfonne  ne  m’a  encore  par- 
ici  mais  s’ils  me  .la  font,  fit  me  demandent 
le  titre  de  Frère,  fie  Sœur,  je  me  conduirai 
alors  dans  cette  affaire  fuivant  mon  Inftruc- 
tion.  Je  fuis  perûiadé  que  les  Eledteurs  Ec- 
clcftaftiquc*  auront  pour  le  titre  auffi  bien  que 
le  rang  la  même  prétention  que  les  Séculiers . 
fie  s’ils  ne  s’en  expliquent  maintenant  ils  ne  fe- 
ront aucune  déclaration  contraire  : c’cft  pour- 

?uoi  il  me  femble  qu’il  faut  éviter  s’il  eft  pof- 
ble  de  le  donner. 

Les  Eledteurs  Ecclefuftiques , qui  ne  font  pas 
nez  Princes , fe  contentent  du  titre  d’Emiaen- 
tijjimt  i mais  ils  prétendent  que  celui  de  Strt- 
mjjint  leur  eft  auffi  bien  dû  Qu’aux  autres. 
Monfieur  le  Duc  de  Savoye  le  «tonne  à celui 
de  Mavence,  8c  ceux  qui  parlent  ou  écrivent 
au  College  Eledtoral  difent  indifërement  Shf- 
mjjimti  Eleftenrt , ou  Eminent  iffimet  tir  SM- 
nijjtmti  EleStnrt.  L’Ambaffadeur  d’Efpagoe 
• n’a  été  vu  que  des  Princes  Ecclefuftiques  fie  du 
Landgrave  de  Darmftad  qui  fe  font  contentez  du 
titre  A' Excellence  , qu’ils  lui  ont  auffi  donné. 
Il  prétend  cette  égalité  par  fa  qualité  de  Grand 
d'Efpagne.  L’ Atnbaffadeur  de  Pologne  n’a  vou- 
lu donner  le  titre  d 'Altefifie  qu’aux  Ducs  de 
Simmcren,  fie  de  Neubourg,  difant  qu’il  fi- 
gnific  Strmiia! , & aux  autres  celui  de  Ctlfitudo, 
quand  il  a parlé  Latin , fie  Altefifie  en  François, 
prétendant  que  ce  titre  a été  rendu  fi  commun 
qu’il  ne  fignific  plusque  CelptnJt,  fit  que  pour  ex- 
primer Serenitnt,  il  faut  dire  Altejfe  S&ewjfime. 

Les  premiers  Ambaffideurs  des  Electeurs 
veulent  le  titre  d’ Excelle” ce  comme  les  Am- 
bafladeurs  des  Rois.  Ils  prétendent  l’avoir 
obtenu  à Munftcr,  fie  depuis  peu  à Lubeck  , 
fie  ils  ont  réfolu  ici  du  confcncement  des  Elec- 
teurs prefens  de  ne  voir  que  ceux  «lui  le  leur 
accorderont.  Les  Ambaffideurs  d’Efpagne  8c 
de  Pologne  l’ont  refufe,  fie  ne  les  ont  point 


vus.  Je  le  leur  ai  accordé,  auffi  bien  que  te  .g, .j 
titre  d’AUcfle  aux  Princes , aiant  beioin  de  les  } i 
voir  tous,  8c  croyant  que  cela  ne  fait  aucune 
conlcqucncc  dangereulc.  Voila,  Monfieur, 
une  Rcponie  fort  ample  fur  ce  que  vous  ave» 
déliré  lavoir  de  ces  lormalitcz. 

Les  plainte*  qu’on  tait  contre  nous  groffis-  t-«  plaintes 
fent  tous  les  jours.  Celles  de  l'Evêché  de  Spé-  u 
re  ont  été  lui  vies  de  celles  de  i'Evcquc  de  Baie  g^aSint. 
fie  des  dix  Villes.  J’y  remédierai  le  mieux  que 
je  pourrai  lorsque  les  Etats  m’en  parleront. 

L’Ambafladcur  de  l’Eleûeur  de  Btando- 
bourg  m’a  dit  qu’un  autre  Ambaffadcur  qui 
eft  attaché  aux  intérêts  de  la  Mailon  d’Autri- 
che , l'avoir  alluré  que  j’avois  dit  que  j’avois 
ici  des  Lettres  de  change  pour  les  trois  mil- 
lions , fie  aue  je  les  écbangerois  avec  la  re- 
nonciatiqn  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  difeoura 
me  fait  croire  qu’elle  eft  ici , fie  qu’on  tâche 
d’engager  les  Etats  à me  demander  de  l’argent 
comptant.  Je  dcsabulc  fur  ce  point  tous  ceux 
que  je  vois. 

J’ai  des  preuves  certaines  que  l’Empereur  fie  Ltatimt 
ceux  d’entre  les  Etau  qui  fuivenr  fes  lentimcns  & Ad i*. 

ne  veulent  point  que  J’AlÊicc  foit  un  Etat  de  w'p^IIT 
l’Empire.  Je  n’ofe  encore  m’expliquer  à per-  rAlf*«  îok 
tonne  lur  ce  point.  Moniteur  l'Eiedleur  de  UB 
Mayence  m'eft  lufpeét  pour  U confidération 
de  l’Empereur,  fie  lcsSuedois  auffi  par  la  mé-  «*»!»  d Jùti 
me  raifon  qui  eft  plus  forte  pour  eux, fie  pour  •*'  ««k®*- 
les  Hcflicns.que  vous  ne  fauriez  croire  par 
leur  humeur  jaloufe.  Si  je  me  découvre,  ce 
fera  aux  Bavarois  i mais  nos  efforts  feront  inu- 
tiles fi  l’Empereur  s’y  opcoic,5e  nous  ne  pou- 
vons réuffir  dans  ceue  affaire qu'en  témoignant 
qu’elle  nous  dcplait. 

L’Empereur  peut  tout  ici , fit  les  Etau  font  r-rm«,r«a 
dans  une  baffeffe  extrême.  Il  a traité  l’aftai- 
rc  du  Duc  de  Lorraine  avec  le  Sieur  Fournier.  Uni  * J* 
s’il  a deff’ein  d obliger  les  Etats  à lui  promettre 
de  l’argent , il  en  viendra  à bout.  Il  y en  a l «rpm  u 
qui  croyent  qu’il  ne  penfe  «ju’â  les  endormir , Duc  de. Lof* 
fie  à les  empcchcr  d’armer.  Les  Eledteurs  de  * “ le 
Cologne,  6c  de  Trêves,  armeront,  fit  le  UiDircc- 
Duc  de  Neubourg,  fie  l’Evêque  de  Munfter  "«»*•<:*;- 
Diredtcurs  du  Cercle  de  Weftphalie.  l’ont 
convoque  au  dixiéme  de  Septembre,  dam  cmvojwIm 
Eflcn  proche  de  Cologne , pour  délibérer  fur 

fttbired* 

L Ambaffadeur  de  Pologne  s’en  va  demain,  l-w*» 

Il  a obtenu  permiflïon  de  faire  des  levées 
d’infanterie  dans  l’Empire  , avec  des  lieux  tne  • oberoa 
d’aflembléc  , 8c  des  routes  fans  payer.  Il  " poman 
n’a  encore  aucune  nouvelle  d’un  bruit  qui  diT 
court  aujourd'hui  de  la  défaite  de  aoooo.  u«,.  a-if- 
Cofaques  par  les  Polonois.  tonb**,  Sc 

On  parle  ici  di  vertement  du  fuccès  de  la  J;"  ™*". 
Diète,  fie  du  départ  de  l'Empereur.  Les  uns  onptriê 
difent  qu’il  fera  ici  jufqucs  à la  fin  de  Sep-  £.  r 
tembre  , fie  les  autres  qu’il  prtira  au  quin-  u 
ziéme  d’Août , fie  transférera  la  Diète  à 
Francfort  : je  me  tiens  au  premier  avis  qui 
m’a  etc  confirmé  par  fes  Miniftrcs,  par  l’E- 
Icdteur  de  Mayence  8c  par  les  Ambaffadcur* 
de  Bavière. 

Monfieur  de  Vignancourt  a beaucoup  de 
connoiffance  dans  la  Cour  de  l'Empereur, fie 
y peut  bien  fervir.  Je  fuis  avec  un  refpeft 
extrême  ficc. 

Monfieur  votre  Fils  part  demain  pour  re- 
tourner  à Mayence.  Je  ne  l’ai  pu  retenir  oon.ri»«- 
uuelque  effort  que  j’aye  fait.  Il  a impatience  PT*  £ 
d’achever  ia  Philolophie , fie  d’apprendre 
r Allemand,  qu’il  ne  peut  apprendre  ici  avec  »»inn*ufo- 
des  François.  U a vu  , fit  s’eft  fait  connoi-  menu 
tre  de  tous  les  Princes,  fie  per  tonnes  de 
con- 
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ttfjt.  condition  , 6c  il  croit  que  no»  affaires  ne  fe 
traiteront  de  longtems.  Quand  je  dis  qu’il 
s’elt  fiait  connoître,  je  veux  dire  qu’il  a’eft  fait 
eitimer  > voua  pouvant  aiTurer  Un»  flaterie, 
qu’il  ett  tel  que  vous  le  pouver  déûrer.  Je 
vous  remercie  , Monlieur  , très-humblement 
de  la  faveur  que  vous  m’avex  faite  de  me  le 
confier,  & me  fendrai  toute  ma  vie  obligé  k 
vous  âc  à lui  de  la  bonté  que  vous  avez,  eues 
tous  deux  pour  moi. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monlieur  de 


B R I E N N E. 


Du  *3.  Juillet  idyj. 

Il  lui  recommande  de  favorifer 
la  demande  du  Marquis  de 
Bade-Dourlach. 


MONSIEUR, 

TE  me  fuis  défï  donné  l’honneur  dé  voit»  é- 
W vi  ljjnm_  f crise  de  la  demandé  de  Monficur  le  Mar- 
ner de  " *quis  de  Badcn-Dourlach  pour  des  Canon*  6c 
farwifer  i«  Munitions  de  Brifac.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
MnMrhfT  TOU*  dire  ^ l’obligation  qu’a  le  Roi 

Bade-Dour-  de  le  gratifier  dans  toutes  les  chofes  pofliWes, 
parce  que  vous  le  favex  mieux  que  moi.  J’y 
ajouterai  feulement  que  fa  conduite  dans  cette 
AfTemblée  eft  très-obligeante  pour  Sa  Majefté, 
de  laquelle  4 ne  peut  être  trop  confidcrc.  Je 
vous  funlie,  Monlieur,  très-humblement  d’a- 
puyer  Ion  intérêt  6c  de  me  faire  la  gîaee  de 
me  croire  6cc. 


Itf5î* 


. .Ci  MiJSiUU'.-iÛ.  lA-'.VJ 


AUTRE 
'Dudit  Jour , 
à Monfteur  de 

B R I E N N E. 


‘Difficulté*;  pour  les  Titres  du 
Roi  des  Romains.  Il  lui  rend 
compte  des  audiences  qu’il  a eues 
■ de  l'Empereur  & du  Roi  des  Ro- 
mains. L’Empereur  lui  repré- 
fente que  plufieurs  Etats  ftt 
plaignaient  des  François  : fa  ré- 
ponse. Il  lui  représente  à fait 
tour  les  plaintes  de  la  France. 
Touchant  la  Faix  entre  la 
France  & P Ef pagne.  Les  E- 
tats  F rot  eft  an  s ne  voudraient 
pas  que  cette  Faix  Je  fit  fttôt. 
V Ambaffadeur  d’Espagne  doit 
avoir  dit  que  la  Faix  fe  de- 
vait faire  fur  les  Frontières 
de  Flandres.  L'Empereur  veut 
remettre  f affaire  de  Duc  de 
Lorraine  à la  conclufton  de  la 
Faix  entre  la  France  & f Es- 
pagne. Si  f Empereur  veut  s'en- 
tremettre de  la  Faix  entre 
les  deux  Couronnes > il  fe  char* 
géra  den  avertir  le  Roi  avec 
éclats  fans  s’engager.  Les  E * 
lefteurs  font  partagez,  pour  & 
contre  la  France  , le  parti  op- 
pofe  eft  plus  ardent  à nous  at- 
taquer s que  f autre  à ndus  dé- 
fendre. Le  Collège  des  F rin- 
ces peu  favorable  à la  France t 
les  Catholiques  font  dévouez;  à 
l’Empereur  > & les  Froteftans 
nous  foutiennent  foiblement.  Le 
votum  decillvum  que  le  Collè- 
ge des  Villes  avoit  obtenu  à 
Munfter  eft  mal  foutenu.  Flain- 
tes  aux  Etats  de  la  part  de 
l'Archiduc  pour  les  trois  mil- 
lions : De  P Evêque  de  Spire 
con- 
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5^8  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

'itfjjr  contre  la  Garni  fin  de  Philips - 
bourg  : ‘Des  dix  Villes  Impéria- 
les pour  dépendre  de  I Empire: 

De  l'Evêque  de  Bâle  pour  le 
Comté  de  Ferrette:  Du  Comte 
de  Najfau  - Sarbruk  & autres 
pour  ne  pas  relever  du  Parle- 
ment de  Metz.  y & de  la  No- 
blejje  ePAljace  pour  fis  privi- 
lèges. Il  fera  examiner  ces 
plaintes  fiparément  dont  une 
partie  eft  faujfe  & l’autre  de 
peu  de  confeauencc.  La  Mai- 
fin  d’Autriche  fera  tous  fis 
efforts  pour  ôter  Brifac  a la 
France  & pour  empêcher  que 


le  Roi  ne  Toit  reçu  entre  les 
Etats  de  l’Empire.  Touchant 
la  Souveraineté  de  P Alf ace , & 
la  protethon  des  dix  Villes. 
Il  fera  prié  au  Couronnement 
de  l’Impératrice  y mais  il  fera' 
le  malade  pour  ne  pas  céder  à 
P Ambaffadeur  ePEfpagne.  La 
Diète  fi  terminera  bientôt  , 
P Empereur  les  preffe.  Mort  de 
Monfieur  Fromhold  Ambaffadeur 
de  Brandebourg  à Munjler  & 
à la  Diète. 


MONSIEUR, 

mSol-n  TE  rendis  le  ay.  de  ce  mois  les  Lettres  de 
J Sa  Majefté  à l’Empereur,  6c  au  Roi  des 
tmd-j  Roé  Romains.  Us  me  firent  tous  deux  la  dcclara- 
’•  tion  fur  le  Titre  de  Poirntijpme , que  Meilleurs 
les  Comtes  d’Aversperg,  fie  de  Kurtz,  m’a- 
voient  promife.  Je  vous  mandai  le  2±  que 
je  donnerais  au  Roi  des  Romains  la  Lettre 
nui  avoir  une  fufeription  , parce  qu’elle  me 
fembloit  être  en  bonne  forme  ; mais  le  Com- 
te d’Aversperg  me  chicana  fur  la  tranfpofition 
d’un  Titre , oc  voulut  que  celui  d 'Elu  Roi  de t 
Romeànt , fiit  mis  avant  celui  de  Roi  de  Hon- 
grie ,dr  de  Bohême  ; deforte  que  je  fus  obligé  de 
me  fervir  de  la  Lettre  en  blanc  fur  laquelle  je 
mis  la  fufeription  qu’il  défiroit,  ce  change- 
ment nous  étant  indifférent.  Je  ne  pus  m’em- 
pêcher de  lui  dire  , que  les  Minimes  de  Sa 
Majcflé  n’étoient  pas  fi  difficiles  , & qu’elle 
avoit  reçu  agréablement  la  Lettre  du  Roi  des 
•Romains , dans  laquelle  il  y avoit  une  omis- 
fion  du  Titre  de  Fotnotifimo , qui  cft  de  plus 
grande  conléquence,  qu’une  fimple  tranl po- 
li tion.  Il  refulà  aulfi  à mon  arrivée  la  Lettre 
de  Sa  Majefté  pour  U Roi  des  Romohu , parce 
qu’elle  ne  le  nommoit  que  le  Roi  de  Hongrie, 
Cr  de  Bohême , étant  écrite  avant  fon  Elec- 
tion . fie  je  ne  la  donnai  point  dans  ma  pre- 
mière audience.  Ces  difficultés  font  autori- 
sées par  l’Empereur  auquel  j’en  priai  dans  les 
deux  audiences  que  j’ai  eues.  Elles  doivent 
vous  faire  connoître  le  pu  de  facilité  que 
nous  trouverons  ici  dans  nos  affaires.  Je  ne 
veux  pouit  m’en  faire  de  nouvelles  pur  de 


petites  chofes,  fie  j’aime  mieux  céder  après 
une  longue  conteitation.  J’ai  Remarqué  dans 
la  Lettre  du  Roi  des  Romains , qu’il  a écrite 
à Sa  Majefté  de  laquelle  on  m’a  donné  ici 
copie  > qu’à  la  figmturc  fie  à la  fufeription , le 
mot  Conjobrinm  eft  mis  avant  le  mot  Frôler , 
fie  que  le  Titre  d c Roi  de  Navarre  n’y  cft 
point;  mais  je  croi  que  cette  tranipolition  fie 
cette  omilfion  ne  font  ps  conllderub.es  puis- 
que vous  ne  m’en  avez  rien  écrit. 

La  première  audience  que  j'ai  eu  de  l’Em-  11  k,i 
pereur,  celle  de  l'Impératrice  fi c les  deux  du  ££1^* 
Roi  des  Romains  fc  font  paflées  en  compli-  yrtt  KMids 
mens.  Dans  la  fécondé  de  l’Empereur  , a* 
tris  lui  en  avoir  fait  un  fur  fit  guéri  Ion  fie  fur  * 
la  mort  de  fit  Fille,  je  lui  ai  dit  que  l’avois  or- 
dre de  Sa  Majeftc  de  lui  parler  de  toutes  nos 
affaires  qui  regardent  l’exécution  de  U Paix, 

6c  que  j’aurais  l’honneur  de  l’en  entretenir  à 
mefure  qu’elles  fc  préfenteroient  ; que  Sa  Ma- 
jefté  fera  ccflcr  tous  les  fujets  qu’elle  a de  fe 
plaindre,  comme  de  fa  part  elle  offre  d’exé- 
cuter exaétement  le  Traité,  il  m’a  répondu  L.Empmflr 
que  fon  intention  croit  conforme  à celle  du  lai  rrrrataM 
.„  j Roi  ; mais  qu’il  connoiffoit  beaucoup  d'Etats 
gs  qui  fe  plaignoicnt  de  nous,  fie  qu’il  ne  croyait  j^'caidc* 
ps  que  nous  eufiions  aucun  fujet  de  nous  Fiwçoisu» 
plaindre.  J’ai  répliqué  . que  j’avois  déjà  vu  '<?<"*• 
les  Mémoires  des  plaintes  de  plufieurs  Etats, 
fie  qu’elles  étoienc  toutes  injuffes , ou  de  fi  peu 
de  conséquence  qu’elles  ne  mériioient  pas  d’ê- 
tre examinées  dans  une  Aflcmblée  fi  célébré; 
que  celle  de  Moniteur  l’Archiduc  d’Infpruch 
pour  les  trois  millions  croit  mal  fondée  , fie  11  lui  r**rf. 
['J  qu’il  ne  pouvait  les  demander,  qu’après  avoir 
fourni  la  renonciation  du  Roi  d’tfpgnc  en 
bonne  forme  ; mais  que  les  plaintes  de  Sa  fraa». 
Majeftc  croient  toutes  importantes  fie  confor- 
mes au  Traité  de  Paix  ; qu’elles  étoiert  en 
grand  nombre,  fie  que  pour  ne  l'importuner 
point , je  ne  lui  vouktis  parler  à cette  fois  que 
des  levées  des  Espagnols  , des  quartiers  du 
Duc  de  Lorraine , fie  de  l’invcifiture  du  Duc 
de  Savoyc  pour  ce  qui  lui  aportient  dans  le 
Montfcrrat.  Je  me  fuis  étendu  fur  ces  trois 
points  fie  ai  fait  valoir  le  mieux  que  j’ai  pu  la 
réponfc  que  le  Duc  de  Mantouë  a faite  à 
Moniteur  Dupleflis  Belançon.  L’Empereur 
m'a  écouté  avec  beaucoup  de  patience  , fie 
m'a  répondu  en  général  fur  toutes  les  plaintes 
faites  contre  nous  qu’il  étoit  à propos  de  les 
examiner.  Il  ne  ma  dit  mot  fur  celle  de 
l’Archiduc  que  j’avois  particulirifie.  Sur  la 
nôtre  contre  les  quartiers  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, il  m’a  dit  que  nous  n'étions  pas  les  feula 
intércfTez , fie  ou’on  y rémédieroit  ici.  Il  a 
paffè  celle  des  levées  des  Efpagnols,  fie  m’a 
dit  qu’il  n'avoit  pas  connoiflânce  de  la  repon- 
fe  du  Duc  de  Mantouc,  fie  qu’il  s’en  ferait 
informer. 

Si  j’avois  eu  quelque  efpérance  de  rcuflîr, 
je  l’aurois  prefle  fur  chaque  Article»  fie  n'en 
aurais  propolè  qu’un  à la  fois;  mais  ne  lui 
parlant  d’affaire  que  pur  rclpcét , fie  par  bien- 
icancc  , fie  le  .confiderant  partie  , fai  penfé 
qa'il  étoit  plus  à propos  de  les  traiter  en  gé- 
néral, que  de  lés  aprofondir  , fie  me  mettre 
au  hazard  de  me  découvrir  fur  quelque  point. 

Il  eft  véritable  que  j’ai  voulu  particularifer  la 
plainte  de  Mnnfieur  l’Archiduc  pour  les  trois 
millions,  afin  de  tâcher  d’aprendre  fi  la  re- 
nonciation d’Efpagne  eft  ici  ; celle  de  Monlieur 
le  Duc  de  Savoye , afin  qu’il  foit  fatisfàh  de 
nous  par  le  bruit  que  j’en  ferai , fie  les  nôtres 
contre  les  levées  des  Efpagnols , fie  les  quar- 
tiers des  Lorrains  dans  l’Empire  , afin  que 
FEm- 
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HS>y_  FEmpcrcur  fut  que  nous  avons  des  plaintes  à 
* 5 Cure  en  grand  nombre  > fie  de  plus  gran- 
de co.iicqucncc  que  celles  qu'on  prépare  cou- 
pe nous. 

Huit  jours  aprfcj  mon  arrivée  en  cette  Ville, 
je  parlai  à Moniteur  le  Marquis  de  Badcn, 
conformement  i mon  Inftruâion,  fur  la  Let- 
tre qu’il  avoir  écrite  à Moniteur  le  Prince 
Thomas , fit  m’ayant  dit  qu’il  n’en  avoir  point 
ouï  parler  depuis,  je  jugeai  que  cela  n’auroit 
aucune  fuite. 

Toucf-mr  la  Pluficur*  Princes  m’ont  parle  depuis  de  la 
F,;,  «irr*,  u Paix  entre  les  deux  Couronnes  ; mais  de  leur 
Fnr«  «t  mouvement , fie  comme  d’une  choie  dans  la- 
rEfp,£oc.  quei|c  ,oul  |c  monde  prend  intérêt  , tous 
m’ont  demandé  fi  je  nen  parlerais  point  à 
l’Empereur  , fit  le  Landgrave  de  Darmftad 
m’a  dit,  qu’il  avoir  aprts  de  lui  que  je  lui  en 
parlerais.  J’ai  répondu  à tous  que  Sa  Ma- 
jeftê  délirait  la  Paix , fie  la  jugeoit  ncceflaire 
pour  le  bien  commun  ; qu’cilc  aprouveroit 
toutes  les  propofitions  raiionnables . fie  en  fau- 
roit  grc  à ceux  qui  les  feroiant  ; que  je  rece- 
vrais toutes  celles  qu’on  me  ferait,  fie  en  a- 
vertirois  Sa  Majellé;  mais  que  je  ne  penfois 
pas  que  les  Espagnols  lu  lient  dans  la  meme 
difpoliuon. 

Le  29.  de  ce  mois  le  Marquis  de  Baden 
tn'eft  venu  voir,  fie  m’a  dit  qu’ayant  apris  du 
Duc  de  Malfy  Que  dans  mon  audience  du  af. 
j’avois  parlé  à l’Empereur  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  , fie  l’avois  convié  de  s’en 
mclcr,  il  avoit  voulu  le  lavoir  par  curiofité 
de  Sa  Majefté  Impériale,  laquelle  le  lui  avoir 
nié , fie  m’a  prié  de  lui  dire  ce  qui  en  ctoit. 
J’ai  répondu  que  je  n’en  avois  point  ouï  parler 
à l’Empereur , fie  que  de  la  façon  qu’il  a écrit 
à Monlicur  le  Prince  Thomas  fie  qu’il  m’a  de- 
puis pirlé , il  jugeoit  bien  que  mon  devoir  é- 
toit  d’ccouter.  "il  m’a  répliqué  que  dans  peu 
de  jours  les  Etats  en  parleraient  à l’Empereur, 
fie  le  prieraient  de  convier  les  deux  Rois  à la 
Paix , fit  de  leur  offrir  fon  entrcmiic , fie  que 
l’Empereur  m’en  parlerait , fie  que  l’on  prie- 
rait auffi  le  Pape  de  s’en  mêler.  J’ai  répondu 
que  fi  l’Empereur  m’en  parloir  je  lui  ferais  une 
réponfe  de  laquelle  il  fcroit  conrcnt  : cette  ré- 
ponfe  eft  mot  à mot  dans  mon  Inftniélion.  Il 
m’a  dit  qu’il  n’en  doutoit  point  , fie  qu’il  pen- 
foit  que  je  lui  en  parlerais  dans  ma  première 
audience,  la  Lettre  de  Sa  Majefté  que  je  lui 
présentai  étant  très-obligeante  . fit  contenant 
i.f*  Eno  une  créance  générale  pour  moi.  Il  m’a  encore 
TrmHhri  nr  dix  cuc  les  Etats  Proteftans  empêchoiem  cette 
»nndr«rt'i*t  délibération,  ne  croyant  pas  oue  la  Paix  des 
K'*9f*nt  deux  Couronnes  fût  utile  à 1 Empire,  avant 
fiwr.  qu’il  foie  affermi  dans  Ion  repos.  Enfin  il  a 
L,Ambtfli  ajouté,  qu’on  en  avoit  parlé  à l’Ambafladenr 
Jrord-e/pi-'  d’El'pagne , fie  qu’il  avoit  répondu  que  notre 
pne  doi'tvnir  paiX  (c  dcvoit  taire  fur  les  Frontières  deFïan- 
vi'.iTiViXnit  drc>  & <l"e  Monficur  l’Archiduc  Léopold  en 

fairr  fur  Ut  avoit  le  pOUVOit 

FmmWrci  de  je  crok  qUC  cet(e  vifite  a été  faite  par  l’or- 
Fiaodrd.  ^ de  l’Empereur,  qu’il  n’efpére  pas  faire  no- 
tre Paix , 6c  que  fon  but  eft  feulement  de  fa- 
tisfâire  les  Etats  voilins  du  Rhin  qui  la  fou- 
haitent  pour  leur  intérêt , fie  de  fe  décharger 
honnêtement  de  l’affaire  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. 

fe  vous  ai  écrit  la  demande  du  Sieur  Four- 
nier fon  Envoyé , fie  que  les  Etats  n’ayant  pas 
voulu  s’en  charger , avoient  prié  l’Empereur 
de  l’obliger  à reftituer  les  Places  qu’il  occupe 
dans  l’Empire  , fie  à n’y  prendre  plus  de  quar- 
tiers : cette  deliberation  a ère  inutilement  coin* 
bacue  par  les  Impériaux , fie  même  par  les  E- 
TOM.  111. 
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tats  voilins  du  Rhin , lcfqueb  font  opofez  au 
mal , fie  lavent  bien  que  l’Empereur  n’y  ap- 
portera aucun  remède.  Je  ne  m’en  fuis  point 
mêlé,  ne  voulant  point  olïenlcr  les  Electeurs 
de  Cologne,  fie  de  Trêves,  qui  fouhaitoient 
l’entrcmile  des  Etau  , fie  étant  bien  aife  que 
l’Empereur  en  fût  chargé.  Il  en  eft  fon  em- 
barallé  : car  il  ne  veut  pas  ufer  de  force , ni 
donner  de  fon  aigent  au  Duc  de  Lorraine.  Il 
ne  peut  auffi  lailicr  cette  affaire  : car  les  Etau 
crient,  fie  il  eft  oblige  par  le  Traité  de  Muns- 
ter de  faire  reftituer  ces  Places.  Je  penfe  L*Empvrrtf 
donc  que  leur  faifant  efpérer  une  Négociation 
entre  les  deux  Couronnes,  il  y joindra  l’allai-  Duc  £ Lo». 
re  du  Duc  de  Lorraine  comme  une  dépen-  » ■*  * 
dance,  fie  tachera  de  s’en debarrafler  Ibus  pré- 
texte  de  b remettre  à la  conclufion  de  la  u * 
Paix.  l'Elp^n*. 

Ce  deffèin  n’eft  pas  de  fi  grande  conlcquen- 
ce.  fie  ii  l’Empereur  en  a quelque  aune  je  ne 
le  vois  pas;  mais  quel  qu’ü  puille  être,  il  me  si  TEwp*. 
femble  que  je  dois  recevoir  l’offre  de  ion  en-  *>n- 
tremilc , fie  me  charger  d’en  avenir  Sa  Ma- 
jefté  avec  beaucoup  d’éclat , fi o avec  l’appi-  inrfcui  ca- 
rence d’une  difpolïtion  entière  à la  Paix , niais rrmM* 11  £» 
en  effet  ne  m’engager  à rien  : car  dans  Jetât  *2 

prélcnt  des  chofes  Ion  entremife , fit  celle  des  «*«  Mu, 
Eleéleurs  ne  nous  eft  pas  avantageufe.  Jamais  rj"1  *’,D**' 
la  Cour  de  Vienne  n’a  été  plus  Efpagnole  **r‘ 
qu’elle  eft,  6c  jamais  les  Etau  n’ont  été  plus 
fournis  à l’Empereur.  Je  parle  des  Principaux 
Miniltres,  6c  de  ceux  qui  gouvernent  tout: 
car  il  y a ici  comme  dans  toutes  les  Cours , fie 
dans  toutes  les  AffcmbJces  , des  mécontent 
qui  crient  conne  l’état  prélent  ; mais  ils  n’y 
peuvent  rien.  Monlicur  l’Eleâeur  de  Ma-  >r  EtfCf.it 
ycncc  fait  tout  ce  que  veut  l’Empereur,  fie  ***"'  ™rr»*« 
nous  eft  entièrement  contraire,  fie  celui d’Hei- 
dclbcrg  ne  l’eft  pas  moins  en  effet, fit  l’cft  en-  ir 
corc  davantage  en  apparence:  celui  de  Saxe  l»j*«flplu» 
eft  Autrichien  félon  là  coutume,  6c  fes  Am-  Vn^Lr."»# 
baffadeurs  ne  m’ont  point  encore  viliîé  : ils  ne  I*i3e  .'ni* 
nous  viliterent  point  auffi  à Nuremberg.  Je 
crois  que  Monlicur  de  Trêves  nous  ferait  fii- 
vorable  s’il  étoit  ici;  mais  fes  AmbalTadeurs 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  contre  no  :s.  Le 
premier  eft  Metternich  Chanoine  de  Mayence 
6c  parent  de  l’Evêque  de  Spire , fie  le  lccond 
eft  Auétimis  fon  Chancelier  grand  Elpagnol , 
fie  grand  ennemi  du  défunt  Eleélcur.  /écris 
à celui-ci  ; mais  il  n’ofera  leur  donner  un  or- 
dre général  en  notre  faveur , de  crainte  de  le 
déclarer  trop , fie  il  ferait  allez  mal  exécuté. 

Les  Ambaflïdeurs  des  hlcâcurs  de  Cologne, 

Bavière  fie  Brandebourg  font  allez  pour  nous; 
mais  les  autres  font  en  plus  grand  nombre  fie 
nous  attaquent  avec  plus  de  chaleur  que  ceux- 
ci  ne  nous  défendent. 

Le  Collège  des  Princes  ne  nous  eft  pas  plus  Cnrtifc* 
favorable  : les  Catholiques  font  tous  à la  dé-  itt  rvimW 
vorion  de  l’Empereur  : les  Proteftans  nous  fou- 
tiennent  faiblement  , fie  fc  contentent  de  ne  îr/cVu^tr 
nous  être  pas  contraires  : le  Collège  des  Vil-  qw»  f""t  «fr- 
ics ne  peut  rien  dans  une  affaire  de  cette  na- 
turc,  fie  ne  peut  même  obtenir  ici  pour  foi  Ê£2tt»n.  " 
l’effet  d’un  vetrt*  Jnifiwm,  que  le  Traité  de  non»  («■»!*». 
Munftcr  lui  donne.  Ce  vsrsn  Jecifrvwm  des  ^2efe,b1*" 
Villes  eft  très-avantageux  pour  tous  ceux  qui  l/.m* 
veulent  confervcr  la  liberté  d’Allemagne  : tou-  **•/*"«  «“• 
tefaisileftfi  foiblement  apuyé  par  ceux-ll-mc-  riti^'^ouT 
me  qui  l’pnt  obtenu  à Munftcr,  qu’elles  n’en  ob-Pra  s 
ont  encore  pû  jouir.  Munftrr  rft 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  nous  ne  de-  railfou,,fl* 
vons  efpérer  aucune  réfolurion  ici,  en  notre 
faveur,  6<  nous  fommes  bien  heureux  de  n’a- 
voir rien  à demander  ; mais  feulAnom  i nous 
Cccc  dé- 
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|<JV , défendre.  On  nous  attaque  de  tous  cotez , 8c 
dans  le  Traité  de  Munfter  il  n'y  a aucun  Ar- 
ticle qui  nous  regarde  lequel  on  ne  râcbe  d'é- 
branler. 

TUiiact  aux  Moniteur  l’Archiduc  d’Infpruch  a donné  un 
*““*«*•  Mémoire  aux  Eut*  pour  les  trois  millions 
qu’il  demande.  Montreur  l’Evêque  de  Spire 
l««  ireu  mil.  en  a préfentc  un  plein  de  plaintes  contre  la 
floni.evt’E-  {^arn'<°n  de  Philip*  bourg;  celui  des  dix  ViUe» 
aw^root™  Impériales  tend  i faire  déclarer  le  droit  de 
UCirniroo  protcéhon  dépendant  de  l’Empire.  Monfieur 
rEvêquc  de  Bile  demande  par  le  lien  le  Com- 
té  de  rerrme , qui  ell  une  partie  du  Sundt- 
ixip^riaiet  gau,  laquelle  a été  cédée  au  Roi  dans  la  tota- 
Scdal^Bai*  "té,  & H dit  qu’elle  ne  l'a  pu  être  par  la  Mai- 
gre * De  * fon  d’ Autriche,  puifqu’elle  ne  lui  apartenoit 
rirtcfae  de  pas.  Le  Comte  de  Naffeu-Sarbrulc  & autres 
cîlmfdr  U 9U‘  0111  des  rdevant  de  l’Evêché  de 
fentnt  .Dn  Mtti,  fe  plaignent  de  ce  qu’on  les  apelle  au 
Coevi*  i>  Parlement  de  Metz,  & foutiennent  que  pour 
12  jurifdiébon , 8e  pour  leurs  performes  ils  ne 
yoiriKMi  dépendent  que  de  l’Empire.  Enfin  la  No- 
wWw  du  bleffe  d’Alface  fe  plaint  de  ce  qu’on  la  veut 
aïmTflt  ie  affujettir  i des  devoirs  , auxquels  elle  prétend 
Ii  Nobîtff»  n’étre  point  obligée . 8e  on  nous  menace  cn- 
. core.de  quelque  autre  Mémoire. 

PTl"  Toutes  ces  plaintes  ont  etc  ramaflècs  par 
Mon  lieu  r Wolmar  principal  Agent  de  la  Mai- 
fan  dT Autriche,  8c  il  t cru  que  les  feiûnt  pa- 
îi  fm  ni-  roître  en  gros  devant  les  Etats , elles  feraient 
7*  plus  d’effet , 8c  nous  noirciraient  davantage. 
vcmisK,  3om  Une  grande  partie  eft  fauflë,  8c  une  autre  fi 
«**  ryfe  F*11  importante  qu’elle  ne  mérite  pas  d’occu- 
rlfnfd'  %,  f*r  l’Aflcmblée.  Cela  paraîtra  en  les  léparanc 
8c  examinant  les  unes  après  les  autres;  ,mais 
venant  toutes  en  foule  , elles  peuvent  donner 
d’abord  par  leur  multitude  une  mauvaife  im- 
prefüon  de  nous-  On  a réfolu  de  me  les 
communiquer  , je  les  ferai  examiner  fc pare- 
ment ; mais  on  commencera  par  celles  que 
nos  Ennemis  choifironc  8c  je  ne  le  puis  em- 
pêcher. 

On  ne  parle  plus  de  la  Renonciation  d’Es- 
pagne. Je  vous  ai  demandé  le  Mémoire  don- 
né au  Roi  l’année  paflïe  à Pontoife  par  le 
Député  de  MonGeur  l’Archiduc , 8c  la  Répon- 
fc  de  Sa  Majefté.  Ces  deux  Pièces  me  peu- 
vent fervir  , 8c  je  ne  les  ai  pas.  Mon  lieu  r 
Wolmar  donna  aux  Electeurs  lorfqu’ils  écoient 
à Prague  un  grand  Mémoire  de  cette  affaire, 
& l'Empereur  leur  en  paria  à tous;  il  en  a 
depuis  fait  écrire  à tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire pour  les  prévenir  , 8c  les  obliger  d’en- 
voyer ici  les  ordres  à leurs  Députez,  contre 
nous.  Le  Mémoire  préfentc  ici  fous  le  nom 
de  Monfieur  l’Archiduc  , a été  communiqué 
aux  Etats  avant  mon  arrivée  , 6c  l’ouverture 
de  la  Diète  : on  leur  a communiqué  la  répon- 
fe  faite  l'année  paflee  par  Sa  Majefté  traduite 
en  Allemand;  enfin  on  y a joint  les  plaintes, 
& les  demandes  de  tous  ceux  qu’on  a pu  o- 
La  Miî fba  bliger  à en  faire.  Tous  ces  préparatifs  font 
i-Amrid»  connoître  que  la  Maifon  d’Autriche  fera  tous 
xSîîru'pw  k*  efforts  pofübles  pour  nous  ôter  Brifac  ; je 
«ter  è crois  aulTi  qu’elle  fera  tout  ce  qu’elle  pourra 
**’"“**  pour  empêcher  que  le* Roi  foie  reçu  entre  les 
cher  PT  Rtats  de  l’Empire  , 8c  elle  y réufTira  feciJe- 
Rn.  dc  foie  ment  : car  non  feulement  nous  ne  devons  pas 
InEntTd*  k propofcr.  m#is  fi  les  Etats  le  propofent,  le 
l'Smpue.  moyen  de  l’obtenir  eft  de  nous  en  éloigner  en 
aparencc.  Les  Etats  ne  le  propoferont  peut- 
être  pas.  8c  G quelques-uns  le  propofent,  il  y 
en  a pluGeurs  qui  s’y  oppoferonc  pour  plaire  à 
l’tmpereur  , 8c  cette  diviGon  ruinera  notre 
deflein  , puifque  s’ils  étoient  tous  d’accord , 
fopo&ion  dé  l’Empereur  foui  ferait  allez,  forte 


pour  le  ruiner  en  ce  tems  où  il  a un  extrême  idj*, 
jjpuvoir,  8c  dans  une  affaire  qui  dépend  de  ' 5 
lui  à ca«fc  dc  l’Inveftiture. 

J’ai  remarque  dans  les  Mémoires  des  plain- 
tes, qu’on  nom  difpute  tout  ce  qui  nous  a 
été  accordé  à Munller  , i la  referve  de  la 
Souveraineté  d’Alface.  On  ne  parle  point  en-  r™ch«m  ta 
core  ici  qu’on  nous  difpute  celle  du  droit  de  Som>miaa« 
protection  des  dix  Villes,  8c  que  nous  étant 
toutes  deux  conjointement  cédées  il  foit  im-  (Ma  d«dïx 
poffible  de  les  fcparer,  8c  de  donner  aux  mots  v.u** 
qui  expriment  ccs  deux  ccflions  un  fens  de 
Souveraineté  pour  l’ur*,  8c  un  fens  de  dépen- 
dance pour  l’autre.  Lorfque  j’alléguerai  cette 
raifon , les  Etats  auront  occaGon  de  déclarer 
leur  fentimem  fur  la  Souveraineté  de  l'Alface . 

8c  de  me  la  difputcr , aufTi  bien  que  le  droit 
dc  proteâioo  ; mais  je  crains  de  l’obtenir  pour 
tous  les  deux  8c  d’avoir  plus  que  je  ne  délire. 

Nous  ne  pouvons  pas  les  obliger  à changer  ce 
que  nous  avons  demandé  8c  obtenu  à Muns- 
ter, 8c  on  pourra  toujours  y revenir  dans  un 
meilleur  tems.  Je  penfe  que  la  Maifon  d’Au- 
triche voudrait  bien  faire  déclarer  le  droit  de 
protection  dépendant  dc  l’Empire , pareeque 
cette  déclaration  le  diminue,  8c  ne  nous  don- 
ne aucun  avantage;  mais  elle  ne  voudrait  pas 
la  faire  faire  pour  le  Brifgau,  d'autant  qu’elle 
nous  donnerait  voix  8c  ftancc  dans  les  Etats. 

Je  ne  vous  parle  point  des  autres  plaintes* 
car  cette  Lettre  eft  déjà  trop  longue , 8c  vous 
ne  pourriez  me  donner  aucune  inftruétion  as- 
fez  tôt.  Je  vous  en  informerai  à mefure 
qu’elles  feront  examinées. 

Le  Couronnement  de  l’Impératrice  fe  fera  n fin  prié 
le  4..  d Août , je  croi  qu’on  m’y  conviera  ; je  •"  Courocne- 
fixai  malade,  ne  voulant  pas  céder  à i’Ambas- 
fadeur  dEfpagne , 8c  ne  pouvant  obtenir  la  «.  Suù  u 
prcfcance  i la  Cour  de  l’Empereur.  MonGeur  ,tn  le  m*ta- 
de  Leon  Brularten  ufoitainfi  dans  l’Alfcmblée  li.'Tîd**» 
de  l’an  1630.  i*a»w&- 

II  y en  a beaucoup  qui  croyent  que  FEm-  d EI>*’ 
pereur  aura  une  fembkble  maladie  bientôt  a-  |n*- 
près  le  Couronnement,  8c  que  fes  Médecins 
jugent  foo  retour  à Vienne  néceflàirc  i fe 
fente.  11  eft  certain  qu’il  s’en  ira  dans  le  mois  La  DîAc  fi 
de  Septembre.  8c  que  k Diète  ne  durera  pas 
fongtems.  On  communiqua  aux  Etats  le  l'Empr^or 
vinet-huiticme  de  ce  mois  fon  Décret  du  23.  *“  r*'6'- 
par  lequel  il  les  convie  de  fe  hâter,  8c  de  finir 
dans  le  mois  de  Septembre,  8c  leur  déclare 
que  fe  fenté  ne  lui  permet  pas  d’attendre  id 
T hiver.  On  croit  qu’en  fmillànt  la  Diète  on 
laiflcra  ici  ou  à Francfort  un  nombre  de  Dé- 
putez pour  examiner  les  affaires  qui  n’auront 
pu  être  terminées,  principalement  pour  ce  qui 
regarde  le  fait  dc  la  Juftice. 

L’Ambaflàdcur  de  Pologne  partit  «Firi  le 
M-  de  ce  mois:  le  Comte  de  Schwartzemberg 
y arriva  le  vingt-huitième  : fon  fejour  n'y  eft 
pas  agréable  aux  Efpagnoti.ni  au  Comte  d’A- 
versperg  ; car  l’Empereur  l’eftime  beaucoup. 

Monfieur  Fromhold  l’un  des  Ambaflideurs  de  **5"* 
Brandebourg  à Munfter  8c  qui  avoic  ici  U fmnMd 
meme  qualité  eft  mort  ctttc  femainc.  le  *n.b.iru«* 
fuis  8CC.  J Rnr.de- 
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procès  que  le  Cardinal  a con-  itfjj. 
tre  un  homme  appellant  d'une 
Sentence  donnée  à Cologne. 
Alonjieur  le  Comte  de  Harcourt 
ejl  follicité  par  Alonjieur  le 
*. Prince  pour  rengager  dans  fon 
parti.  Il  ne  fait  que  répondre 
aux  plaintes  de  /’ Evêque  de 
Spire , il  juge  Philipsbourg  né - 
ce  JJ  aire  , & il  demande  qu'on 
règle  un  fonds  pour  l'entretien 
de  la  G ami  fon. 


MONSEIGNEUR, 


M A Z A R I N.  | 


Du  jr.  Juillet  ifiyj. 


L'Empereur  a pris  bien  fon  tems 
pour  lEleflion  du  Roi  des  Ro- 
mains. Il  ignore  par  quel  in- 
térêt les  Eleffeurs  de  Colo- 
gne & de  Bavière  ont  été  ga- 
gnez , mais  ce  qu'on  a promis 
aux  antres  ejl  public.  Il  fe- 
rait plus  fort  •aans  le  College 
E le  fl  or  al  que  fes  Parties,  fi  Tes 
* Députez  de  Trêves  ne  lui  é- 
toient  pas  contraires.  Il  ne 
compte  pas  fur  l'E  le  fleur  de 
Alayence  qu'il  faut  pourtant 
ménager.  L'E  le  fleur  Palatin 
attaché  à l'Empereur  & aux 
EJbagnols  , il  voudroit  iter 
Philipsbourg  à la  France  aujfi 
bien  que  l'Evêque  de  Spire  qui 
employera  tout  pour  cela.  Il 
ejl  important  de  garder  Phi- 
lipsbourg & de  régler  un  fonds 
pour  cela.  Il  a fait  fes  com- 
plimens  à l'Empereur  & au 
Roi  des  Romains  en  Latin. 
Le  Landgrave  de  Darmjlad 
défend  de  lEmpereur  & le 
Duc  de  Neubourg  qui  epmfe 
fa  fille  en  dépendra  aujfi.  Le 
Duc  de  Neubourg  après  avoir 
recherché  Mad émoi fe lie , fe  ma- 
rie à une  autre , par  ce  que  Afa- 
demojfelle  ayoit  répondu  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  fe  marier  dans 
létat  prefent  des  affaires.  On 
efpère  que  l'aine  des  Princes 
de  Sultzbach  Je  fera  Catholi- 
que. Il  lui  parle  de  rétat  d'un 
Tou.  I U. 


m 


T A Lettre  que  j’ccris  aujourd’hui  \ Mon  (leur 
■*-*  le  Comte  de  Bricnnc,  fie  celle  que  je  lui 
écrivis  au  dernier  Ordinaire,  répondent  aux 
principaux  Points  de  celle  que  votre  Eminen- 
ce m’a  fait  l’honneur  de  m’ccrirc  le  quatrième 
de  ce  mois.  La  copie  que  je  vous,  envoyé 
m’empêche  de  répéter  ici  ce  qu’elles  contien- 
nent. L’Empereur  a bien  pris  fon  tems  pour  L'Emir*.* 
l’Elc&ion  dû  Roi  des  Romiins , & encore  * p'*‘  b.»» 
que  la  France  eût  été  paifiblc  & {fondante  ^rrI[^*n^ 
elle  aurait  eu  beaucoup  de  peine  à l’empc*  du  R* 
cher  : car  il  a gagné  les  Electeurs  & Prague  4nRom»iiw. 
par  des  intérêts  li  puitlans,  que  nous  n’avions 
rien  de  capable  d’y  réliller-  L’intérêt  prék-nt 
peut  plus  lur  l’cfpric  des  Hommes  que  le  fou- 
venir  du  bien , ou  du  mal  que  l'on  a reçu  au- 
trefois , ni  que  la  conlideration  de  l’avenir  ; 
dclbrte  que  tous  nos  railonncmens  auraient 
été  inutiles  puitquc  nous  n’avions  rien  de  rii-cl 
à donner. 

Je  n’ai  encore  pu  favoir  par  quel  intérêt  les  n -)frvir,  pif 
Electeurs  de  Cologne,  fie  Bavière  ont  été 
gagnez,  mais  ce  qu’on  a donné  , ou  promis  * 

aux  autres  cft  public,  fie  de  telle  conféquenec  êc  d» aîikr» 
qu’ils  ne  le  pouvoicnt  refofer.  Il  elt  véritable  du1  n- 

Îu’aprcs  la  chofe  faite  on  a*ofknfé  l’Eleâcur 
e Cologne  fie  en  fa  perlonne  celui  de  Ba-  PoSutTui 
viére;  qu’on  a trompé  l'EIeélcur  de  Trêves,  “"<■»  ta  pu- 
fic  qu’il  y a aparence  que  le*  .Electeurs  de 
Brandebourg  , fie  d’HcidelbcTg  n’auront  pas 
tout  ce  qu  on  leur  a promis  ; mais  nous  ne 
fommes  pas  en  état  de  profiter  de  tous  ces 
mccontenremcns . fit  n’etant  pas  apuyez  ils  ne 
peuvent  faire  autre  cho:c  que  gronder. 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  auprès  de  Moniteur 
PEleétcur  de  Trêves,  fie  i’en  ai  rendu  compte 
à Moniteur  le  Comte  de  Briennc  par  ma  Let- 
tre du  xo-  de  ce  mois,  de  laquelle  j’ai  envoyé 
copie  à votre  Eminence.  Quoique  je  n’aye 
point  vu  Monfieur  l’Eleétcur  de  Cologne . j'ai 
traité  très  - fouvent  avec  lui  , fie  luis  alTuié 
qu’il  nous  fera  favorable  dans  cette  Atîemblce,  ' 
auilï  bien  que  celui  de  Bavière  : c’eft  tout  ce 
qu’on  peut  tirer  maintenant.  Les  Am  bala- 
deurs de  Brandebourg  m’ont  donné  la  même 
adurancc  , fie  li  ceux  de  Trêves  fui  voient  le 
fentimem  de  leur  Maître , je  ferais  plus  fort 
dans  le  College  F.ledoral  que  nos  Parties  : car  JJ^*®** 
j'aurais  quatre  voix  , de  fept  ; mais  ils  nous 
font  fi  contraires,  que  je  fuis  obligé  de  lui  wrti  qu*  re, 
écrire  aujourd’hui  fur  ce  fujet.  Moniteur  l’E-  aè** 
Jeéfeur  de  Mayence  ne  nous  donne  qu’un  peu  r,L,,  Be*Bj 
d’aparence  , fie  tout  l'effet  cft  contre  nous  : pu 

toutefois  il  faut  le  ménager  depeur  qu’il  ne 
nous  ôte  encore  œ qu’il  nous  garde  ; il  sVft  t»  ?„  ru, 

Ccçc  2 donné  i*i**m»  *• 
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jgf < donné  tout  entier  à l’Empereur;  mais  il  re- 
viendra quand  il  plaira  à la  fortune  de  chtn- 
Ber-  H me  & me  f***  Par^er  iocefFam- 
pt,rna«  rai-  ment  de  quarante  mil  écus  que  le  Roi  lui  doitj 
w*«f.  & qu’on  lui  a promis  : foit  qu’il  cherche  dans 

mon  refus  un  prétexté  à fon  changement , foit 
qu’il  elpére  de  fe  faire  payer  dans  cette  Con- 
joncture , oïl  il  croit  nous  être  ncceflaire,  je 
ne  m’engage  point  à lui  dire  qu’on  lui  doit , 
ou  qu’on  ne  lui  doit  pas, car  je  n’eto  fais  rien, 
je  me  contente  de  lui  repréienter  que  le  Roi 
n’eft  pas  en  état  de  payer  firs  dettes.  Outre 
. fon  attachement  à l’Empereur  qui  protégera 
toutes  nos  Parties  il  en  a un  particulier  à rE- 
veque  de  Spire , pareeque  le  Frêle  de  cet  E- 
vcque  époufc  la  hile  de  fon  Frère  : cet  Evê- 
que eft  aufTi  proche  parent  & ami  de  l’Elec- 
teur de  Trêves. 

L'EUawr  L’Eleâcur  Palatin  eft  autant  attaché  àl’Em- 
falitin  sna-  percur  & aux  Efpagnols  que  s’il  leur  avoit 
cW  s !•£«■-  beaucoup  d’obligation  , & U ne  dêfirc  pas 
moins  de  voir  Philipsbourg  hors  de  nos  mains 
*«iaroii  ô't«r  que  l'Evêque  de  Spire  : c’eft-à-dire  beaucoup; 
jwnpbou,  car  cet  Evêque  le  défire  avec  une  paflion  dc- 
îuiEbirn"^  réglée,  &■  il  s’emporte  ici  contre  nous  fi  bau- 
l'Evlque  de  temenc  que  les  plus  paflîonnci  s'en  étonnent. 
Spire  qui  cm-  j|  arnieroir  l'Empire  contre  la  France  , s’il 
pourrceJfcB'  pouvoir , Se  il  faudra  être  toujours  à Philips- 
bourg  en  garde  contre  lui  : il  penfera  conti- 
nuellement à nous  fiirprendre  , fie  fera  aidé 
par  tous  les  voilins  fans  exception.  Il  v en  a 
plufieurs  qui  ne  le  voudraient  pas  voir  Maître 
de  Philipsbourg  ; mais  ils  l’aiment  encore 
mieux  que  nous,  parce  qu’il  eft  foible  , & 
qu’ils  efpércnt  le  pouvoir  obliger  à rafer  cette 
_ 'R  ,m  Place.  Je  l'ai  toujours  jugée  fort  utile  i la 
MnVdd'nrJr»  France,  mais  cette  utilité  parait  encore  plus 
Phii.prtwi'g.  clairement  qu’autrefois  : car  par  cette  Place 
Ôn  fixndiïlW  ^>‘cn  Pail^e  on  empêchera  ae  parler  haute- 
ponr  cela.  ment  les  ElcéVeurs  de  Mayence , & d’Heidel- 
berg & beaucoup  d’autres  Princes , mieux 
que  Brifac  qui  en  eft  éloigné.  Si  on  le  veut 
bien  garder,  il  eft  nécefTaire  de  faire  cefTer  les 
plaintes  des  voifuu , & cela  ne  fe  peut  fans  un 
fond  règle  pour  fon  entretien. 

. . r Je  fuis  très-obligé  à votre  Eminence  du  fâ- 
vorable  jugement  qu’elle  a fait  de  ma  con- 
à l'Emp^mir  duite,  & afin  de  ne  me  flater  pas  moi-même, 
*u‘  env°yc  ,cs  complimens  que  j’ai  fait  à 
Laiin.  l’Empereur , •&  au  Roi  des  Romains  , dam 
ms  première  audience.  Ils  ne  font  pas  en 
François  parce  qu’ils  n’aiment  point  les  inter- 
préter , & qu’ils  répondent  toujours  en  Alle- 
mand fi  on  ne  leur  parle  Latin,  ou  Italien: 
l’Ambafladeur  de  Pologne  qui  n’entend  pas 
mieux  l’Allemand  que  moi  a parlé  auUi  en 
Latin. 

Le  Duc  de  N en  bourg  époufera  bientôt  la 
t4nd?ravc  de  Darmftat  qui  eft  Lu- 
ft*t  Jrp/rld  ' therien , fie  il  m’a  dit  qu’il  eft  aflurc  qu’elle  fe 
«f*  l'Empe-  fora  Catholique  incontinent  après  les  Noces. 

N étoit  déjà  aflêi  attaché  i la  Maifon  d’Au- 
bo^i.  qui  * triche,  ce  Mariage  eft  un  nouveau  lien;  car 
épnufe  i«  61!*  ]ç  Landgrave  de  Darmftat  en  dépend  entiére- 
*n  mçnt  j-on  Q,cf  & pw  fa  femme  qui  eft 

fille  de  l’Lleéïeur  de  Saxe. 

. _ de  H m’a  dit  un  grand  compliment  fur  la  re- 
. N™Wn:  * cherche  de  Mademoifcllc,  & m’a  dit  qu’il  eft 
iprci  »*nir  infiniment  obligé  à leurs  Majcftcz,  Sc  à Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  d’avoir  eu  agréable 
"ne,  ft  fa  témérité,  & qu’il  Pauroit  continuée  s’il  a- 
nwrie  i un*  voit  eu  un  tcms  limité  ; mais  que  Madcmoi- 
(elle  ayant  répondu  qu’elle  ne  pouvoir  penfer 
mu iri v”,voit  au  Mariage  en  l’état  prclent  dîrs  affaires.  Sc 
•**•""*“  n*cn  voyant  point  la  fin,  il  avoit  été  obligé 
s^oroi/pti  ^ ccdcr  aux  prière»  de  fes  Sujets. ôc  aux  Re- 


montrances de  fon  Confcflcur,  qui  défirent 
c^u'il  ait  des  Enfims,  pareeque  les  Princes  de  fc  i|J|itr 
sultzbaeh  fes  Coufms  germains  Sc  héritiers  d>m  rdnc 
font  Luthcnçns  ; que  cela  ne  diminuerait  p**(«’«  *•» 
point  fon  rcfpeét,  (à  reconnoiflancc , A:  fon 
affoélion  pour  le  fcrvice  du  Roi  Sc  qu’il  me 
prioit  d’en  afTurer  Sa  Majefté  de  fa  part. 

On  elpére  bientôt  la  Convçrfion  de  l’Aîné  Oa  rEp^que 
des  deux  Princes  de  Sulzbach  ; mais  fon  Frère 
fera  apparemment  fon  héritier;  car  il  n’a  point  sJnbnh  r» 
d’Enfans  mâles  qui  puifle  maintenir  ce  qu’il  ffI*  Ciihoii- 
aura  commencé.  Monficur  l’EJe&cur  Pala-  ,ne* 
tin  a donné  quelque  cfpcrance  de  converfion , 
niais  on  ne  lait  %\ il  y a de  la  feinte.  On  par- 
le encore  de  la  converfion  de  deux  ou  trois 
Princes,  mais  ce  font  des  Cadets  qui  n’ont 
point  d’Etats. 

On  m’a  parlé  d’un  procès  où  votre  Emirifen-  n lut  prl» 
ce  a quelque  interet , contre  un  homme  appel-  * d'un 
Isnt  au  Confeil  de  l’Empereur  d’une  Sentence  c.%ÏmT» 
donnée  4 Cologne.  J’en  parlerai  ici  aux  Juges  mnrrr  un 
avec  tout  le  foin  Sc  l’affcéhon  poffibles;  mais 
Monficur  Crâne  mon  ami  qui  eft  un  des  stnïJae» 
Juges  m’a  dit , que  les  Aûes  fur  lefquels  la  *>""*•  * 
Sentence  a été  rendue  n’étant  pas  encore  ici , Co*t°** 
on  n’en  peut  cfpércr  le  jugement  qu’à  Vienne, 

& qu’on  ne  lèvera  point  les  défenfes  d’exécu- 
ter la  Sentence  donnée  ici,  bnt  voir  les  Ac- 
tes. S’ils  arrivent  avant  le  départ  de  l’Em- 
pereur , je  ferai  tous  mes  efforts  pour  faire  le- 
ver les  défenfes,  ûnon  je  me  contenterai  de 
recommander  l’affaire. 

Je  remercie  très-humblement  votre  Emi- 
nence de  la  grâce  qu’elle  a faite  à mon  Frère 
de  lui  accorder  la  chaire  du  Louvre,  Si  la 
fuplie  très -humblement  de  croire  qu’elle  ne 
peut  honorer  de  fes  bonnes  grâces  une  per- 
fonne  qui  foit  avec  plus  de  reJpeét  Sc  de  pas- 
fion  que  je  fuis  &c. 

On  dit  ici  que  Monficur  le  Comte  d’Har-  Mw>r*w  la 
court  eft  fort  follicité  par  Monficur  le  Prince, 
oui  lui  a envoyé  Monficur  de  Romainville.  p«r 
Ce  bruit  eft  fi  grand  que  je  le  prendrais  pour  worfim»  i» 
un  artifice  des  Espagnols,  û je  n’en  avois  été £j,n” rJ°" 
averti  en  particulier , ôt  fi  je  ne  favois  le  pas-  dm.  ion 
fage  de  Romainville  à Philipsbourg  ; mais  la  P*"'* 

Lettre  de  Monficur  de  Brienne  du  14.  de  ce 
mois  me  met  hors  d’inquiétude  , m’aprenant 
aue  raccommodement  de  Monficur  le  Comte 
d’Harcourt  eft  fait,  & qu’il  ne  retient  Brifac 
qu’en  gage  des  chofes  ou’on  lui  a promifes. 

S’il  fe  déclarait  pour  Monficur  le  Prince , 

j’aprens  de  bonne  pan  que  la  Gamifon  de  pir^'V*  * 

Philipsbourg  ne  le  fuivroit  pas,  fit  qu’dle  de-  rsrfipw* 

meurera  dans  le  fervice  du  Roi.  Je  ne  61  fej**»*1 

que  répondre  aux  plaintes  de  rEvêoue  de  Spi- 

re  qui  font  juftes:  cette  Place  eft  ncceflaire  au  U drm.nd* 

Roi.il  ne  mérite  aucune  grâce  de  Sa  Majefté, 

mais  on  ne  la  peut  plus  garder  fiuw  un  fond  pour'  1 ■rr,u* 

réglé  pour  fon  entretien.  «•«>  à*  1* 


: 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRÜG. 


MONSIEUR 


3g  velle  de  Thilifsbourg , ni  de  itfjj. 
Francfort. 

• , 

gj  monsieur» 

jp 

TA  Lettre  que  vous  m’ave!  fait  l’honneur  de 
m’ccrirc  Je  18.  de  Juillet  » m’a  étc  ien- 
«|s  duc  Je  4.  de  ce  mois,  fie  j’ai  reçu  le  lende- 
«y  main  celle  du  25  par  l’adrcfTc  de  Moniieur 


• Hi{  main  celle  du  aç-  par  l'adrclTc  de  Moniieur 

gB  de  Bildcrbcck.  Elle  m’en  promet  une  du  Roi 

XT  A T T *T*  r\  T)  T 17  pour  le  Duc  de  Winemberg , laquelle  n’é-  r pxri~. 

y A U 1 U A AL  jÿ*  toit  point  dans  votre  paquet.  Je  ne  laiJTcrai  w Duc  Je 

H:  pas  de  lui  parler  du  lecours  de  l’Alfacc  au 

5;>;  cas  que  les  Lorrains,  ou  autre*  Ennemis, y coutkUI’AU 

» Monfcur  de  Ëj  «nilent  CCI  hiver.  Je  nul  imndcrji  le  ré- 

Ç*  folutton  par  le  prochain  Leur  1er,  fie  mon  »- uLcme 
vis  fur  la  conduite  qu’on  devra  tenir  en  cet-  du  rù  pou» 
t r VT  Xî  P •' i te  occalion  avec  la  République  de  Strasbourg ,u’* 

Jj  K 1 l IN  IN  L..  & les  dix  Villes  d’Alface.  Jn  ne  puis  rien 


ajouter  à ma  Lettre  du  ai.  Juillet  , car  on 
n’a  point  encore  parlé  de  nos  affaires.  Un 
la  donne  toutes  ks  lemaines  quelque  nouveau 


H parlera  an  Vue  de  JVirtembcrg 
pour  le  fecours  de  P Al 'face , quoi 


îX-i  Mémoire  contre  nous  ; Moniteur  l'Evêque' 
eJ  de  Bâle  a donné  le  dernier  , par  lequel  il  m.inr»  è u 
nous  difbute  la  jurifdidlion  territoriale  fur  les 
tcrtc;  d’/Ulàce  , qui  lont  dans  ion  Fief.  A - * 


P AIT  r nuni  terTCî  d’Àliace  , qui  lont  dans  fon  Fief.  A mnirmrm* 

J,v~.  J rS  de  * yiljace  1 (jHy  -.y  la  kéhirc  de  ces  Mémoires  tous  les  partifans  plîaàepWo* 

qu'il  n'ait  pas  reçu  la  Lettre  du  Q <k  r Archiduc  d’infpruck  font  beaucoup  de  rt 

Foi  tour  lui.  On  donne  toutes  gp  bruit  contre  nous  pour  rèrir  (es  clptus.  U, 

, / « r •-  J Dcputci  des  Evêques  de  Spire  fit  de  Vor- 

les  ( entames  a la  Diete  que  qti  y ; mcSj  éclatent  plus  que  les  autres:  celui-ci  dc- 
Memoires  remplis  de  plaintes  jjVj  tourne,  car  il  dépend  de  Moniieur  l’KIcc- 
contre  les  François.  Il  a donné  y tcur  de  Mayence  , qui  a été  élu  Evêque  de 

. r .. n • „„„  trfiit  Vomies  par  le  Chapitre,  & je  croyois  qu’il 

les  Lettres  du  pi  et  . [<yi  ne  nous  teroit  aucun  mal  ouvertement. 

Colleges.  Le  College  Jhlettoraf  LCi  Etats  ont  rélolu  de  joindre  tous  ces 

trouve  trois  choies  à redire  à - J Mémoires  cnfemble , fie  de  me  les  envoyer 
r ;/  rtent  nu' un p 5ÿ>1  pour  y répondre , celte  refolution  ne  s'exc- 

Lettres  , / . ~ fJ  / r;.:!  cutant  point  j’ai  voulu  les  en  faire  fou  venir,  _ . , 

I^ettre  pour  les  trois  Colleges  -,11  ^ âi  donné  les  Lettres  du  Roi  aux  uois  Q>1-  lfl  Jmei^, 

veut  un  titre  plus  honorable  que  léges  , kfquelk*  j’avois  gardées  pour  m’en  Roi  lux  uui« 

/ • Je  r nu  fin  dr  il  délire  à fefvir  cn  quelque  occalion.  Elles  ont  été  Coi  “'*'*• 

relui  de  CouJin,  &tl  dejirea  lucs  chacui  (oa  Collège  : celles  pour 

la  fn  de  la  Lettre  un  votre  ^ ^ prmccSj  ^ pour  ^ villes  ont  été  mites 

bon  Ami  & Cou/in.  L' Etape-  îjjj  en  Allemand,  fit  communiquées  à la Dicta- 


y tourne,  car  il  dépend  de  Moniieur  l’Ekc- 
y tcur  de  Mayence  , qui  a été  clu  Evêque  de 
v;:  Vomies  par  le  Chapitre,  fie  je  croyois  qu’il 

y ne  nous  teroit  aucun  mal  ouvertement, 
y Les  Etats  ont  rélolu  de  joindre  tous  ce» 
•;4  Mémoires  cnlêmble , 6c  de  me  les  envoyer 
y pour  y répondre  , cette  refolution  ne  sexc- 
[;4  entant  point  j’ai  voulu  les  cn  faire  fb.ivenir , 
i-.  j fie  ai  donné  les  Lettres  du  Roi  aux  uois  Ck>l-  1( 


lucs  chacune  dans  fon  Collège  : celles  pour 
les  Princes,  fie  pour  ks  Villes  ont  été  mites 
en  Allemand,  fit  communiquées  à la  Dicta- 


rettr  ne  cherche  an’i  finir  bon-  $ turc  publiée-  celle  pour  tetleaetiw  m r,  UCr.,^ 
reur  . 7 A . f t •’jX  pas  encore  etc.  Le  Collège  Electoral  yiMkni 

netement  la  Dtete.  \jnejs  ion-  trouve  trois  chofes  à redire  : il  ne  veut  qu’une  'r"'* 


. uf  . trouve  trois  choies  k redire  : il  ne  veut  qu’une  “ 

chant  la  Religion  d/vifent  la  y Lettre  pour  les  trois  Colleges , étant  fâché  que  * 
•Dicte  Couronnement  de  tlm-  le  Rui  cime  Cparemcm  ,u.  Villes:  fl  «cm  n 

• •/  uriyr  tu  ni  t quelqire  titre  plus  honorable  que  celui  de  Cou-** 

peratrtee  > il  en  e/l  prie , t p • jm>  cum  un  rjng  ,qus  haut  que  le  Collège  lrl 
on  lui  fait  dire  que  l Amba[laaeur  y : dcs  pnnCcs , auquel  le  Rot  le  donne  égak-  c 

d'Efpaznc  aura  la  première  pl a-  ;■  ;j  mem . fie  il  délire  i la  fin  de  la  Lettre  un  vo-  J; 

-t  ^ r..r»  sP»  cl  Ipv  On  nar-  tre  bon  Ami  ficCoufin  ou  autre  civilité  lem-  u 

ce , il  refufe  d'y  aller.  Un  par  & bhblc>  ï Ÿctcto?k  du  Roi  d’Efpagne , fie  de  j; 

le  d'un  voyage  de  la  Cour  lmpe-  r*ô  la  <k  Sucde.  Le  Députe  die  l’EUcfcur  ^ 

riale  à Munick.  Il  doit  mettre  y de  Mayence  s’ell  chargé  de  me  propoler  ces 

V . Ja  r..  „ ln.nt 1ère-  y trois  points  i mais  il  ne  l’a  pas  encore  lait,  fie  *•' 

a la  tete  de  jes  pla  ÿ on  m-a  djc  nU  ii  attend  de  Mayence,  od  cil  la  & 

fus  de  Plnveflture  demandée  y Chancellerie,  des  Lettres  que  le  feu  Roi  a é- 
Dar  le  Vue  de  Savoy e,  pour  té-  y Criées  au  Collège  Elcdoral.  Je  luis  préparé 
" • _ ' ..  er\ur  nu' il  s'efl  in - 11  ’ à lui  répondre , Sc  je  voudrois  que  nous  n'eul- 

motgner  a ce  Vue  q J Krt  fions  pornt  ici  de  plus  grandes i ditüculcez.  Ces 

térejfe  pour  lui.  Vepance  en-  trois  Lettres  n’ont  pas  eu  l’eftet  que  je  m’ètois 

tre  le  Roi  d'Efpagne  & PEm-  y propofé , car  on  n’a  point  parlé  depuis  de  nos 
nereur  Envoyé  de  Monfeur  le  affaires  . je  fouliaitcrois  qu’on  n'en  parlât  point 

pereur.  y du  tout  i mais  puis  qu  il  en  faut  parler  , je 

‘ R rince  a la  Viete  dont  il  ne  peut  ^ . voudroi4  qUC  ce  fût  prcientcment , lorfqu'il  y 

tas  pénétrer  la maneuvre. Le  bruit  m a ici  dcs  Princes . au  contraue  nos  Parties  re- 
/>  retand  que  le  Comte  ePHar-  gg  tardent  jufqucs  à leur  déj«rt,  efpéiant  mieux 
je  repana  qu*  yçnjr  ^ bouc  dc  leur|  Dqxitci. 

court  S e/l  déclaré  pour  le  l nn-  y (1  f-embjc  qU'on  ne  fera  rien  ici  pour  kbien 
çe  mais  il  n'en  a aucune  non-  de  l’Empue  . fie  que  l’Empereur  ne  cherche 


quelque  titre  plus  Ivonorabk  que  celui  de  Cou-  *™'  t'A,r«  , 
M On.  tianc  un  nuf  pta  h-»  <|ue  le  Collège tTK* 

j des  Princes  , auquel  k Roi  le  donne  égak-  cNUfri.U 
H mem.  fie  il  délire  â la  fin  delà  Lettre  un  vo- 
M tre  bon  Ami  fie  Coufin  ou  autre  civilité  km-  l I»  qui1  teM 
jC-îi  blablc,  à l’exemple  du  Roi  d’Elpagne  , ôc  dc  Jr  c.bifin  .ac 
Tii  la  Reine  de  Suède.  Le  Député  de  l’EL-cfcur  jf’J  * u 
de  Mayence  s’ert  charge  de  me  propoler  ces  t.*,,,  „„ 
trois  points  i mais  il  ne  l'a  pas  encore  lait , fic»-Krebn.,  Aml 
!'•  on  m'a  dit  qu'il  attend  de  Mayence,  od  cft  la  & CwuiB- 


**1  entes  au  Collège  Electoral.  Je  luis  préparé 
••  '•  à lui  répondre,  fit  je  voudroi*  que  nous  n'eul- 
fions  point  ici  de  plus  grandes  ditïkulcez.  Ces 
| -t  trois  Lenrcs  n’ont  pas  eu  l’eftêt  que  je  m’ètois 
§1  propofé,  car  on  n’a  point  parlé  depuis  de  nos 
affaires  , je  fouliaitcrois  qu’on  n’en  parlât  point 
du  tout  j mais  puis  qu’il  cn  faut  parler  , je 
2.1  voudrais  que  ce  fût  prcientcment , lorfqu’il  y 
jl;  a ici  des  Princes  : au  contraue  nos  Parties  re- 
tp  tardent  jufqucs  à leur  départ , efpéiant  mieux 
«vii  venir  à bout  de  leurs  Députe!. 

% •;  ||  fembk  qu’on  ne  fiera  rien  ici  pour  le  bien 

•J  dc  l’Empiie  . fie  que  l’Empereur  ne  cherche 
r Cccc  3 qu’à 
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j74  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

J«5i-  qu’k  finir  honntmncnt  ente  Diète,  fini  qu'on  p piraira  que  la  défonce  aille  Jufqucs  l l'Empe- 
... i..;  mi  Af  foin  !;&•  leur  : il  peut  meme  bien  être  eue  le  Duc  de 


LT.mprrror  lui  puifle  reprocher  qu’il  n’a  eu  de  foin  que 
«*  dxid*  de  ces  intérêts.  Pour  réufTir  dam  ce  dcflcin . 

d a fait  mettre  fur  le  tapis  les  points  ddquels 
l«  DiAc.  les  Etats  des  deux  Religions  ne  conviennent 
pas  encore  : c’eft  une  matière  qui  échauffifd’a- 
bord  les  efprits.ôc  fur  laquelle  on  n’eft  jamais 
d’accord  » après  des  conteftations  de  quelques 
années.  On  croyoit  l’avoir  réglée  à Munftcr. 
chu*  u On  en  forma  depuis,  fur  l'explication  dcauel- 
iiiion  a-  ques  articles  du  Traire  de  Paix  , oui  durèrent 
vitro»  la  jutant  que  l’Aflèmblée  de-Nurembcrg;  mais 
n’aiant  pû  y être  terminées,  4c  les  clprits  é- 
tanr  las  plutôt  que  ûtisfaits.  clics  furent  ren- 
voyées 4 la  première  Diète.  On  les  propofe 
donc  maintenanr  pour  partager  les  efprits  dès 
le  commencement , &c  pour  faire  dépendre 
par  cette  divifion  l’un  fie  l'autre  parti  de  l’Em- 
pereur. Il  n’y  a que  flx  jour*  qu’ils  ont  enta- 
mé cette  matière , 4c  ils  font  déjà  G échaufiès 
qu’ils  ne  penfett  plus  à autre  chofe. 

Couronne-  Le  Couronnement  de  l’Impératrice  a été 

vü!Lid*.;  k'c  *e  4-  ce  n*0**-  iy  convi®  <*e  11 

«,.  jira  dt  part  de  l’Empereur  le  troiGéme  comme  tous 
frit,  miii  les  autres  par  le  Comte  de  Hcrberftcin;  mais 
«i^iiriUi»  y gyj  or(Jrc  yc  ^ dire  qUC  l’Empereur  don-  Pg 
I'AiimA.  neroit  la  première  place  4 l’Aroballadeur  d’Es- 
d*ur  d’erpa-  pagne  , qui  étoit  en  poflëflîon  dans  fa  Cour , • ;j 
frrnîfi>i>*  & que  fi  j’y  fiüfois  difficulté.  Sa  Majcfté  Im-  |:  q 
flttt,  il  rr-  periale  ne  trouveroit  point  mauvais  que  je  n’y 
lyf*  i'j  alla.  alGGaGe  pas.  Je  répondis  que  l’Empereur  Pg 
me  faiûnt  l’Honneur  de  me  convier  4 une  Cé- 
rémonie  fi  pleine  de  joyc  pour  lui  4c  pour  fa 
Maifon  . conrinuoit  de  donner  au  Roi  des 
preuves  de  fon  amitié  , fie  que  j’étois  a duré 
que  Sa  Majeftc  en  recevroit  beaucoup  de  con- 
tentement; mais  que  je  ne  pouvois  pas  m’y 
trouver  puifqu’il  ne  vouloir  pas  m’y  donner  le 
rang  qui  eft  dû  en  tous  lieux  aux  Ambafià- 
deuis  de  France , 4c  qui  leur  eft  accordé  fans 
conteftarion  4 Rome , à Venife , 4c  dans  tou- 
tes les  autres  Cours  où  l’on  en  juge  fans  inté- 
rêt : que  le  difeours  que  l’Empereur  me  fai- 


leur  : il  peut  même  bien  erre  que  le  Duc  de 
Mantoue  ait  fait  parler  au  Pape  4 l’inflanccdca 
Efpagnols  pour  découvrir  les  lentimens  de  Sa 
Sainteté. 

Je  n’ai  encore  pu  pénétrer  ce  que  fait  ici  Envo^f  <u 
l’Envoyé  de  Monfieur  le  Prince.  Il  n’a  rien 
à faire  avec  les  Etats  4 mon  avis , 4c  je  ne  ont»  *.nt 

Ïuis  favoir  ce  qu’il  traite  avec  l’Empereur,  h t*  p«*p*a 
x bruit  court  ici  depuis  Mardi  que  Monfieur 
le  Comte  d’Hârcourt  s’eft  déclaré  pour  Mon-  l*  bruit  ft 
ficur  le  Prince.  Je  n’en  ai  aucune  nouvelle  , "P*"*  v* 
quoique  je  reçoive  des  Lettres  de  Philipsbourg, 

4c  de  Francfort , par  tous  les  Couricrs.  On  ,-a  d Mu4 

m’a  dit  auCG  que  l’Empereur  veut  envoyer  Pnar  J*  Wa* 

rrois  Regimens  de  Cavallerie  en  Flandre,  4c 

qu’il  feindra  de  les  licencier  auparavant  ; mais  r*  muttUa 

un  feu!  homme  me  l’a  dit  comme  l’ayant  ap- 

pris  de  Montecuculli.  Je  m’en  fuis  informé  Pr.2fort* 

depuis  très-curjeufcmcm , 4c  n’ai  trouvé  per- 

fonne  qui  le  fut  , dcfortc  que  je  n’ai  encore 

oie  en  parler  de  crainte  de  me  plaindre  mal 

à propos.  Je  fuis  avec  un  rcfpeél  extrême  4cc. 


M O N S I E U R 


De 


VAUTORTE 


fo«  faire  témoignoit  qu’il  voyoit  bien  le  droit  iÿ:  R R T P M M F 

nue  i’avois . Ae  nti’il  n’v  avoir  noinr  de  nofief-  SK»  D Iv  1 ü,  i N IN  L. 


que  j’avois , 4c  qu’il  n’y  avoit  point  de  poflef-  joj 
lion  contraire  ovl  le  Roi  n’a  jamais  d’Ambaf-  ^ 
ftdeurs.  J’en  ai  parlé  de  la  même  forte  4 tous  iajî 
ceux  que  j’ai  vu  depuis  , fans  chaleur,  4c  j$î 
fans  plainte,  ne  jugeant  point  4 propos  d’en  fü-  3$ 
re  : lorfque  j’aurai  l’honneur  de  voir  l’Empereur 
4c  rimperatrice  je  leur  ferai  compliment  fur  $3 
ce  Couronnement  4c  je  leur  en  parlerai  aufü.  jfê 
On  parle  On  dit  que  l’Empereur,  l’Imperatrice,  4c  &S 
le  Roi  des  Romains,  partent  dans  huit  jours, 
Imptfbic'l  *vec  une  partie  ^e  la  Cour  , pour  aller  4 Mu- 
Huniik.  nick,  d’ou  ils  reviendront  ici  par  Augsbourg  , &'1. 
4c  que  ce  voyage  durera  quinze  jours , pen- 
danc  lefqucU  l’Elcélcur  de  Mayence  ira  boire  iiéj 
des  eaux.  L’Abbé  de  Fulde  eft  parti  aujour-  ^ 
d’hui , 4c  le  Landgrave  de  Darmftadt  s’en  re-  «y 
tourne  demain  chez  lui. 

H doit  m«-  Lorfque  l’on  commencera  4 parler  de  nos  9 : 
tratla  if»  iffores  , je  mettrai  4 la  tête  de  nos  plaintes  ;•& 
m Unfi'a  * k*  inexécutions  du  T raité  d’Invelliture  deman-  ?£ 
Ai  l'învtfb-  dee  par  le  Duc  de  Savoye , 4c  tâcherai  de  fai-  P 
Ah  tri*0"  re  (Iue  * '*  n c^  content  de  l’Empereur  & des  P ; 

s* . Eut*  il  Je  foit  de  nous , 4c  avoue  que  nous  P * 
rort . p.or  n’avons  pû  faire  davantage  pour  lui.  Je  l’ai 
«"dSc'oiI’M  t^1  au  Oomte  de  Luzerne  oui  eft  ici  de  fa 
?»a  part , lequel  m’a  témoigné  en  être  farisfait . 4c 

pour  lui-  l’avoir  écrit  4 Turin.  Je  lui  ai  auffi  commu-  g 
niqué  ce  que  Monfieur  le  Bailli  de  Vilançai 
Dlfianrr  vou*  a manc^  avoir  apris  du  Pape  de  1a  dé- 
*nrre  î.  Roi  fiance  que  le  Duc  de  Mantoue  dit  être  entre  le 
d’CTpicM  & Roi  d'Elpagne,  fie  l’Empereur  meme.  Nous  n’en 
rEmp«fcur.  avonï  pu  rien  découvrir  ici  4c  il  y a peud’ap- 


Du  7.  Août  i6f  j. 

Ses  Lettres  de  'Philipsbourg  & 
de  Francfort  lui  font  croire  que 
le  bruit  qui  a couru  de  Monjieur 
le  Comte  d'Harcourt  eft  faux. 

Les  Tolonois  lèvent  quelque 
Infanterie  dans  la  Siléfte. 

MONSIEUR, 

T}  E puis  ma  Lettre  écrite  , j’en  ai  reçu  de  Srt  Lettre* 
-L/  Philips bou rg , 4c  de  Francfort,  qui  me^'  w,’!|rp^ 
font  croire  , que  le  bruit  qui  a couru  ici  de  Friïfon 
Monfieur  le  Comte  d’Harcoun  eft  faux.  J’ai  lui  font  ewfc 
aufli  vu  deux  perfonnes  de  condition,  qui  m’ont  jM1»1* 
dit  que  Monfieur  de  Saint  Etienne  eft  venu 
pour  obtenir  de  l’Empereur  quelques  Trou-  Moofiw  le 
pes’;  mais  qu’il  n’en  aura  point.  Il  n’en  a 
point  dans  la  Bohême,  ni  dans  la  Siléfie,  4c  Su. 
Moravie , 4c  tout  ce  qui  lui  en  refte  eft  dans 
la  Hongrie  : ce  tout  n’eft  pas  fort  confide- 
rable. 

Les  Polonois  font  quelques  levées  d’Infan-  V*  M»; 
terie  dans  la  Silcfie  , mais  de  peu  de  conle-  q^tboùTTn^* 
queoce.  J’ai  cru, Monfieur, devoir  ajouter  ce  du» 
mot  >**uk«* 
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mot  à ma  Lettre.  Je  Ibis  avec  un  refpeâ  ex- 
trême &c.  • 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 


à Moniteur  de 

B R I E N N E. 


Du  7.  Août  1 6ff. 


Il  lui  avoue  fa  faute  » mais  qu’il 
n'y  a eu  aucune  mauvaife  inten- 
tion de  J a part. 


MONSIEUR, 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur' 
de  m’écrire  le  vingt-cinquicme  de  Juillet 
r«i»ut*.m*i,  m’a  beaucoup  affligé.  J’avoue  que  j’ai  tort, 
■ü’iuoi'n*  ®c  que  je  n’ai  point  de  bonne  exeufe;  mai*  je 
miunifc  in-  ne  puis  m’empêcher  de  vou*  dire  que  dana 
icmîuQ  de  u ma  foutc , je  n'jj  gu  aucune  mauvaile  inten- 
r*rt*  tion . & que  je  feroi*  aufli  capable  d’en  avoir 
contre  moi-même  que  contre  vous.  Cdui 
auquel  je  me  fuis  fié  m’eft  auffi  aiTurc  que  mon 
Secrétaire:  toutefois  je  commencerai  aujour- 
d’hui à vou*  adreiïer  directement  mes  Lettres. 
Je  vous  fuplie  très-humblement  d’oublier  le 
paffe.  Vous  me  détendez  un  plus  grand  éclair  - 
cilTement  , te  je  ne  le  pounois  pas  fi  bien  fai-‘ 
re  par  écrit . que  de  vive  voix  : * je  vous  obéi- 
rai donc,  Monfieur,  en  ce  point  comme  en 
toute  autre  chofc  & vous  fuplie  très-humblc- 
xnent  de  croire  que  je  fuis  buis  referve  &c. 


MONSIEUR 

De 

VAU  T'O  RTE 


à MonGeur  de 


B R I Æ N N E. 


Du  14^  Août  itffj- 


Il  a complimenté  f Empereur  fut 
le  Couronnement  de  l’ Impératri- 
ce , & s'ejl  plaint  en  même  tems 
de  ce  que  l'Empereur  en  le 
conviant  d'y  ajfijler , lui  avoit 
fait  dire  qu'il  donneroit  la  pre- 
mière place  à l'AmbaJJ odeur 
dEfpagne.  L'Empereur  lui  a ré- 
ponau  qu'il  ne  pouvoit  pas  fai- 
re autrement.  L'Empereur , pour 
détourner  le  di( cour  s , lui  deman- 
da des  nouvelles  de  Bordeaux. 
Il  lui  en  donne  qui  ne  lui  font 
pas  fort  agréables.  Voyage  de 
l’Empereur  avec  ! Imper  atriçey 
& le  Roi  des  Romains  à Mu- 
nich. Touchant  l'argent  que 
le  Duc  de  Lorraine  demande , 
les  États  de  I Empire  l'ont 
renvoyé  à l'Empereur  obligé 
par  le  Traité  de  Munffiet  de 
lui  faire  rendre  les  trois  Châ- 
teaux qu'il  tient.  L'Empereur 
a nommé  deux  perfonnes  de  fa 
Cour  pour  traiter  avec  le  Dépu- 
té de  Lorraine.  On  lui  a dit 
que  ee  Traité  a été  t cohelu  le 
12.  de  ce  mois  , qu'on  promet 
300.  mille  écus  au  Duc  de  Lor- 
raine y la  moitié  dans  trois  moisy 
& au'il  rendra  en  même  tems 
les  Chat  eaux  y I autre  moitié  dans 
quelque  tems  pour  fureté  de  fa 
parole  i le  \ Prince  fon  frère  a 
auffi  donné  la  fienne.  Les  Con- 
trait anspre  tendent  que  I Empi- 
re 


.**«• 
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re  paye  cet  argent , cela  ne  fe  fera 
pas  fans  difficulté.  Nonobjîant 
cela  le  Cercle  du  Rhin  ne  fera 
pas  plus  en  fureté  à caufe  du 
‘Prince  de  Condé , il  arme  avec 
le  Cercle  de  IVeJlphalie.  Le 
‘Duc  de  Neubourg  part  le  1 6. 
de  ce  mois  pour  aller  à Ejfen 
où  le  Cercle  ejl  convoqué  & 
pajfe  à ‘Darmjladt  pour  epoufer 
la  Fille  du*  Landgrave.  Il 
craint  pour  ÏAlfaceJt  ces  deux 
Cercles  fe  garantirent.  Si  la 
Garni  fin  de  Brifac  étoit  forte 
elle  empécheroit  les  Ennemis 
d'hiverner  dans  /’ Al face.  Le 
Duc  de  fVirtewiberg  n'oferoit 
feul  nous  fecourir  i le  Cercle  de 
Suaube  ne  prendra  pas  cette  ré- 
fo  lut  ton-,  itefi  plein  d'Ecclefiafii- 
ques  qui  dépendent  de  V Empe- 
reur. Il  a donné  au  Duc  de 
IVtrtemberg  la  Lettre  du 
Roi , il  n'a  pas  donné  celle  qui 
étoit  adreffee  à l'Evêque  de 
Bâle  i fa  rai  fin.  Il  ne  croit  pas 
que  le  Roi  doive  écrire  à Stras- 
bourg ni  aux  dix  Villes  dAlfa - 
ce  , fi  Elles  ne  s'arment  pas 
pour  leur  défenfe  , elles  ne  le 
feront  pas  fur  les  Lettres  du 
Roi.  L'Envoyé  du  Prince  de 
Condé  ne  demande  rien  aux  E- 
tats  de  l'Empire , & n'en  doit 
rien  efférer  , il  ne  fait  pas  ce 
que  l'Empereur  fera  pour  lui  , & 
ne  penfe  pas  qu'il  lui  donne  de 
l'argent,  fans  quoi  il  ne  lui  peut 
donner  des  Troupes.  Etat  des 
Troupes  de  l'Empereur.  Il  les 
garde  fous  prétexte  de  la  crain- 
te qu'il  a du  Turc.  Mais  plu- 
tôt pour  profiter  des  occafions  à 
caufe  des  divifions  qu'il  y a 
dans  V Empire  pour  la  Religion. 
On  croit  que  l'Empereur  en 
veut  à Brifac  fous  te  nom  de 
l Archiduc,  & a Philipsbourg , 
fous*  celui  de  l'Evêque  de  Spire. 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt 
en  peut  ôter  le  prétexte  & mê- 
me le  moyen.  Tout  ejl  à crain- 
dre pour  Philipsbourg  à moins 
qu'on  n'y  remédie.  Il  avoue  que 
leur  contravention  au  Traité  de 
Paix  efl  manifefte.  Les  Etats 
de  l'Empire  font  occupez  aux 
Griefs  de  Religions  Us  n'ont 


H 


point  parlé  encore  de  nos  .ajfai-  tS,}! 
res,  tl  croit  qu'il  y a du  myjtére 
à ce  retardement.  L’Eieéteur 
de  Mayence  lui  a promis  de  lui 
communiquer  dans  peu  de  jours 
les  Mémoires  des  plaintes  que 
l'on  fait  contre  U France.  Il 
donnera  un  Ecrit  aux  EtqtSyou  il 
leur  parlera  félon  Jon  Inflruclion 
& fera  fes  plaintes.  Il  ne  ju- 
ge pas  a propos  d'y  aller  en  per- 
fonne  à caufe  de  la  dignité  du 
Roi  : s'ils  ont  i lui  parler  ils  doi- 
vent lui  envoyer  des  ‘Députes 
comme  Us  ont  fait  à Nurem- 
berg.  Difpute  entre  les  Fran- 
çois à-  l’Elelteur  ‘Palatin  tou- 
chant les  bateaux  que  les  Fran- 
çois envoient  charges  de  muni- 
tions à Philipsbourg.  1 .' E lecieur 
prétend  qu'on  doit  parer  le  péa- 
ge & l'a  même  fait  payer  a un 
bateau. Le  Comte  d Harcourt  me- 
nace d'ufer  de  repref ailles  , il 
lui  demande  fes  ordres  fur  ce 
point.  Il  le  prie  de  lui  repon- 
dre favorablement  à un  Mémoi- 
re qu’il  lui  envoyé  en  faveur  de 
Monfeur  de  Hunjlein , que  Mon- 
fieur l' Electeur  de  Mayence  lui 
a donné.  L'Accord  avec  le  Duc 
de  Lorraine  a été  préfenté  ce 
matin  aux  Etats  : le  College  des 
Villes  P a refufe  : dans  le  Colle- 
ge des  Princes  les  uns  l'ont  re- 
fuje  i à ' les  autres  ont  deman- 
de du  délai  : dans  le  College  E- 
lecïoral  les  Eleéïeurs  Ecclefias - 
tiques  ont  été  davis  de  l'ap- 
prouver , py  les  autres  ont  de- 
mande un  delai. 


MONSIEUR. 


U 


! ....  uw  ww  ■ uuu  14  Lxrrrc  que 

j vohs  m’avel  «aie  l'honneur  de  m’écrire  le 
premier  : fi  elle  et  oie  venue  par  la  voyc  de  voj 
l\  précédentes  Lettres  , je  ne  l'aurois  reçue  que 
>1  le  dix-fept  > & n’y  aurois  pu  répondre  que  le 
% vinet-un. 

ô J ai  vu  l’Empereur,  8c  l’Imperarrice  , fur  " » <“»* 
>;  fo"  Couronnement , le  domiéme  de  ce  mots  : fc* 
i J,ai  1 EmPcrcur  ce  que  je  lui  avois  fur  le  c«*- 

5 dtr  fur  à K U/linn  du  Am*  O : r 


, • “—r  — -—  W je  lui  avois  lur  le  tno- 

dit  fur  i Election  du  Roi  des  Romains  par  or- 
d'e  «pris  & <t*cU  du  Roi . je  le  lui  venouite'.'ra 
dire  fur  le  Couronnement  de  l’Impératrice  fui-  P'*"»  en 
vant  mon  ordre  général  : que  je  n’en  vouloir  ,fm* 
point  attendre  de  particulier  pour  lui  témoi-i*mVX.r 
enei-  la  yoye  de  Sa  Majefté  . pareeque  mon  " » 
Inflruébon  m’ordonnoit  de  faflùreraue  le  Roi  d'?*r‘ 
fe  réjouirait  de  tout  « qui  le  pourrait  con-  «Tm,  Jki 
tenter. 
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1^5}'.  tmfer,  fie  s'affligerait  de  tout  ce  qui  pourrait 
donne-  'Ul  caufer  du  dépLrifir  : que  le  fiijet  de  plainte 
toit  i<  pie-  qq'U  m’avoit  donné  par  le  compliment  qu’on 
Fff  m’avoit  fait  de  Ta  pan , ne  m’empé choit  point 
d<or  d-ETpîI  de  lui  rendre  ce  devoir,  & que  le  droit  du 
(nc.L'Empe-  Roi  étoit  fi  clair  & fi  établi  dans  tout»  tes 
Cours,  par  une  poflefGon  ancienne  , qu’il  ne 
pouvoir  être  bleUê  par  aucun  Aâe . ni  de  qui 
F**  que  ce  foit.  11  a répondu  avec  beaucoup  3e 

u*®“t  civilité  à ce  que  je  lui  ai  dit  fur  le  Couronne- 
ment , & a ajouté  pour  la  pré&ance . que  je 
iiigcois  bien  qu’il  ne  pouvoit  faire  autrement, 
j’ai  répliqué  que  s’il  me  permetoit  d’en  juger, 
je  prendrais  la  hardiefle  de  lui  dire  que  s’il  ne 
vouloit  pas  faire  autrement  , il  pouvoit  au 
moins  d une  autre  forte  , fie  n’ajouter  pas  à 
l’honneur  qu’il  me  faifoit  de  me  convier , une 
condition  li  fïchcufe  : que  je  ne  prétendois  pas 
le  forcer  à roc  donner  dans  fa  Cour  le  rang 
qui  eft  dû  aux  Ambaflideurs  de  France  , fie 
que  j 'aurais  pu  éviter  de  faire  une  chofe  con- 
tre ton  intention  j mais  que  j’avois  fujèt  de 
trouver  un  peu  rude  , qu’on  m’eût  propole 
comme  une  régie,  ce  qui  devoit  venir  de  ma 
modération.  Il  m’a  répondu  qu’il  feroit  fiché 
d'avoir  donné  en  cette  occafion  aucun  fujet  de 
plainte,  n’en  ayant  pas  eu  le  deftein,  fie  m’a 
demandé  fi  je  n’avois  aucune  nouvelle  de  Bor- 
l'ïirpmnr , je  n*ai  pas  jugé  à propos  de  le  prefler 

4a. " davantage  fur  ce  fujet . m’étant  propoié  dés  le 
ciiu/i  . lui  de-  commencement  de  m’en  plaindre  (ans  aucune 
«Üneîirsïe  **Breur'  ni  chaleur , comme  j’ai  eu  l’honneur 
B'Nwiieaiaa.  il  de  vous  mander  par  ma  dernière  Lettre.  En 
lu,  <n  donne  voyant  que  pour  fe  dcbariîTcr  il  paffoit  à un 
autrc  difeours , je  l’ai  fuivi , fie  lui  ai  lu  ce  qüe 
a^dibia.  vous  me  mandez  de  Bordeaux  par  votre  Let- 
tre du  premier  de  ce  mois  que  je  venois  de  rece- 
voir. Il  a voulu  que  je  1a  lui  mtcrprctaile  en  La- 
tin , fie  l’a  écoutée  avec  beaucoup  d'attention , 
mais  avec  aulli  peu  de  ptaiûr  que  k difeours 
l'InTT  f*  P^cédent.  J’ai  fini  par  un  compliment  fur  le 
•»KPnînp*-  voyage  qu’il  va  faire  i Munick.  Il  part  lefei- 
r»tric*.  8c  u zicme  de  ce  mois  avec  l’Impératrice,  fie  le 
R°'  ^°‘  R°mains*  & peu  d)e  train, fie  fe- 
Sdûrik.  n ici  de  retour#  la  fin  du  mois. 

Toucha  ne  Je  vous  ai  mandé  dès  k commencement . 

que  je  n’avois  pas  jügé  à propos  de  m’oppofer 
Lorraine  de  publiquement  a la  demande  d’argent  faite  par 
nundr.  La  ]e  Député  du  Duc  de  Lorraine, pareeque mon 
rzm£,U  oppolitiori  aurait  .offcnlè  l’Elefteur  de  ColcV- 
l*nni  rcBtojpd  gne , Ôc  de  Trêves,  qui  étant  les  plus  expolez 
à l'Empntu,  tu  danger,  fouhaitent  d’en  être  délivrez  aux 
Trimd  7» lt  dcpens  àe  tout  l’Empire  à quclqufe  prix  que 
asunHa  dt  ce  foit.  Je  vous  ai  écrit  depuis  que  les  Etats 
fai  f.ire  rrn-  avoicnt  rejetté  cette  demande,  fie  avoient  dit 
«.hi-rtuT"  que  l’Empereur  étant  obligé  par  le  Traité  de 
qu'il  mm.  Munfter  i faire  rendre  par  1e  Duc  de  Lorrai- 
ne les  trois.  Châteaux  qu’il  tient  encore  dans 
l’Empire,  iis  ne  vouloiem  pas  les  racheter, fie 
Ll  - t.ui  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remède  contre  fes 
a ooo.nS™  courfes  dans  l’Allemagne,  que  celui  de  s’armer, 
dm  perCnn-  L’affaire  ayant  donc  été  renvoyée  par  lès  Etats 
p^Cca£ï"r  * l’Empereur,  il  a commis  k Comte  de  Curtz 
**«■  l*  Dd-  Vicc-Chancellier  de  l’Empire  . fie  k Conrite 
r*i  d*  Lor-  d’Octingcn  Préfident  du  Cônfeil  Aulique  pour 
traiter  avec  le  Député  du  Duc  de  Lorraine, 
& les  Ambaflideurs  des  Electeurs  de  Mayen- 
ce fit  de  Cologne  ont  affifté  aux  Conférences 
o»iti  »d!»de  leur  chef,  fans  ordre  des  Etats-  On  tn’a 
qnr  et  Traktf  dit  qu’ils  achèveront  le  la.  de  ce  mob  k 
Traité,  par  lequel  on  promet  }oo.  milk  écus 
mrîiqôvi  au  Duc  de  Lorraine,  fans  aucune  Place  en 
F""»  joo.  gage  : qu’il  en  doit  recevoir  la  moitié  dlos 
SucdcTo?  ,rois  mois , fi £ rendre  au  même  terni  les  trob 
rwne,  u omi-  Châteaux  : qu’oij  lui  payéré  l’autre  moitié  dans 
ilddi»,  m«.  qUe|gUC  tenis,  laquelle  on  retient  pour  furfcté 
IIL 
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de  la  parole  qu’il  donne  de  n’envoyer  plus  fa  j£r*. 
Troupes  dans  l’Empire , fie  que  Moniteur  k rrain  * 
Prince  François  fon  Frère  donnera  aulTi  la  I(fTU 
tienne.  Ca  argent  doit  être  payé  par  ks  Etits  Jf*Ckii«u*  : 
de  l’Empire  félon  l’intention  des  Contraâans, 
cela  ne  fe  fera  pas  fans  beaucoup  de  difficulté.  o„<  „m,  p«ur 
fl  me  fcmblc  que  le  Roi  n'y  a point  d’inté-  '“‘J**  û 
rêt:  ces  cinquante  milk  écus  dans  b bouric  Çnîki  fa* 
du  Duc  de  Lorraine  nuiront  moins  au  Roi,  > uifi 
que  ks  trob  Châteaux  entre  fes  mains,  kfquels  *• 
lui  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  des  le- 
vées  fie  pour  des  quartiers.  ni  lr  Crr- 

Quoique  ks  Etats  approovent  ce  Traité . ^|-r»pS«* 
ceux  qui  font  proches  du  Rhin  n’en . feront  afam 
pas  plus  aflurez  à caufc  dfc  Monfieur  1e  Prince  * 
de  Condé  , fie  ks  Cercles  des  Electeurs  de  co^  ^ 
Weftphalie  ne  laiilcronr  pas  de  s’armer.  L’ar-  «rm<  im 
metnent  eft  déjà  rciblu  dans  le  Cerck  Ekc-  A 
toral  , fit  celui  de  Weftphalie  cft  convoqué  iVbLTjj 
aù  dixiéme  de  Septembre  dans  Eflcn  proche  N«,b.  u.* 
de  Cologne.  Le  Duc  de  Ncubourg  qui  en  P,n  * * 
cft  Directeur  avec  l’Evêque  de  Munfter  part  XTÎ'/S» 
le  feiziétne  de  ce  mob  pour  y aller.  En  paf-  mj  k Ce>d« 
fânt  à Darmlladt , il  y épouftra  la  Fille  du  Land-  'J* 
mvc  qui  cft  déjà  pini. 

Je  crains  que  fi  ces  deux  Cercles  fe  garen-  P>«' 
tiflent , l'orage  ne  tombe  fur  l’AKace  qui  eft  t4y 
dans  k Cerck  du  haut  Rhin.  Le  Duc  de  lîoi'im" 
Simtneren  l’un  des  Directeurs  eft  foibfe  , fie  f^Jr  *’AUh<* 
fans  confidération.  Moniieur  l’EleCteur  de  c^iejft* 
Mayence , qui  eft  l’autre  Directeur  comme  E-  premMrAïc 
vêque  de  Wormes,  agit  mollement  pour  la  de-  rSi  k 

SSOTl'i£Srf3“  J-0"1  lc  m‘'  rom~  faS1 

twra  fur  1 Al&ce:  C eft-a-dire  fur  ce  qui  en  ap-  cire  cm»*- 
partient  au  Roi  , fit  fur  l’Evêché  de  Stras-  c_h*foi*  **• 
bourg  auquel  Monfieur  l’Archiduc  Léopold  J^anser 

3ui  en  eft  Kvcque  eft  plus  obligé  de  pourvoir.  <i<nt  l’Al- 
i k Garni  fon  de  Brifac  étoit  forte , elle  pour-  fl<T‘ 
roit  empêcher  les  Ennemb  d'hiverner  tort  i 
leur  aile  dans  l’Allâce.  Les  petits  Etats  de  ce  n’ofaai  rÂl 
Cercle  m’ont  promis  de  s’armer,  mais  ils  n’y 
fauroiem  faite  tfoo-  hommes  entiers  fie  ce  Sutbt'r,*  ** 
nombre  ne  fuffit  pas.  frcndri  pu 

J’ai  parlé  i Moniieur  k Duc  de  Wiuem- 
berg  pour  l’obliger  à nous  recourir  : il  n’ofe-  pion'd'Cc- 
roit  k faire  feul,  n’ofant  pas  oftenler  l’Empe- 
reur,  fie  il  ne  croit  pas  que  le  Cercle  de  Sua-  Xrwcc1!^- 
be  dam  lequel  il  eft,  prenne  cette  réiolution , pn-t. 
pareequ’il  eft  plein  d’Ecclelïaftiqucs  qui  depen-  11  * 
dent  de  l'Empereur.  Je  lui  ai  rendu  b Lettre 
du  Roi:  les  deux  autres  Lettres  de  Sa  Msjes-  n Uiti/du 
té_  m’ont  été  inutiles,  celle  pour  Monfieur l'E-  *oii  11 
vêque  de  Bâle,  pareequ’ayant  donné  fa  plain-  SnetST #Sol* 
R aux  Etats  depuis  ce  que  je  vous  en  avois  id.rflî»  t 
écrit , je  n’ai  pas  cfc  lui  devoir  donner  une  ^ 

Latre  qui  k remercie  de  ne  l’avoir  bas  fait  , £0f  1 
fie  celle  pour  Moniieur  k Landgrave  de  Darm-  il  œ croit 
ftadt , pirccqu’elk  lui  eft  adreifée  par  tncpnlè  Ie 
6c  qu’elle  devrait  être  pour  Moniteur  k Mar-  et Trtk'sn^ 
quts  de  Dourbch.  Il  ne  fera  pas  befoin  d’en  how*  «•,  wx 
faire  à la  Republique  de  Strasbourg , fie  aux  j!*  irv,ll°, 
dix  Villes  d’Alface  : car  fi  Elks  ne  s’arment  ciianVi'u-- 
pour  kur  intérêt  fie  leur  défènfe  , elks  ne  le  ">«*  pour 
feront  pas  fur  des  Lettres  du  Roi.  • 

L’Envoyé  de  Monfieur  1e  Prince  de  Condé  (•rom'gM  fùé 
ne  demande  rien  aux  Etats,  fie  n’en  doit  rien  ■«  Litrra 
êfpérer  en  général  ni  en  parriculkr:  je  ne  fai 
ce  que  l’Empereur  fera  pour  lui,  nîlb  jufques  princ/îi 
à préfent  je  ne  vois  aucun  préparatif  l je  ne  y»*  « 
penfe  pas  qu’il  lui  donne  de  l’argent,;  fie  je  ne 
crois  pas  qu’il  lui  puifli  donner  des  Troupes  l'Emp;,,.  ac 
fins  argent.  Depuis  1e  Traité  dé  Paix  il  n’a  n’™  4<*tri«F 
point  donné  de  fecours  ouvertement  aux Efpa- 
gnola  fi  ce  n’eft  un  Hcenriement  fimulé  dca  ^,r  iT^pr-, 
Regimens  qu’il  leur  a envoyé  i mib  il  n’eft  .,f?r  p «• 

pas  au  pouvoir  des  Officiers  de  faire  marehet  -L. 
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1 6 f 5 . les  Soldat*  Cuis  nouveau  payement.  L'Empe- 
sa hi  4m-  reur  * encore  trois  ou  quatre  mil  Chevaux 
•«4*  r«r-  en  huit  Rcgiracns  , de  huit  mil  hommes  de 
finî  . pied  en  dix  Rcgimcns.  Cej  Troupes  font  tou- 
mm4oÔdct  tC5  en  Hongrie  à la  referve  des  Garndons  de 
4r»  Trw.'p«fc  Bohême  , de  SiléGe,  & deux  Regiraens  de 
t Cavalleric.  11  a beioin  de  trois  ou  quatre  mil 

hommes  de  pied , de  de  mil  Chevaux  pour  les 
Q i « x»ri«  Garnifons , le  refte  lui  eft  maintenant  inutile. 
*■*  Fraiow*  ® Pfde  fa  Troupes  fous  prétexte  de  l’appré- 
henfion  qu’il  a du  Turc:  mais  en  effet  pour 
ture  » "«î*  être  prépare  1 profiter  de  toutes  les  occalions 
F*"*4*  qui  le  préfenteront.  Quoique  les  Allemands 
paroiflent  être  foûs  de  la  Guerre  de  du  fe* 
u»r>  4**^*  cours  des  Couronnes,  il  n’y  a pas  d’apparence 
*iov  «ue  ]a  paix  d’Allemagne  dure  long-tcms>  tant 
?Cmpir«  il  y a de  divifion  , de  de  jaloulie  entre  les 
•t  u »*-  Princes,  de  d’aigreur  entre  les  Etats  des  deux 


E 


“•  . Religions.  Cette  apparence  peut  bien  obliger 
rimp^'wi  l’Empereur  à demeurer  arme:  il  y en  a qui 
« *«*  » croyent  qu’il  ne  perdra  jamais  l’occafion  de  rc- 
prendre  Brifac  fous  le  nom  de  Monlieur  l’Ar- 
YArt\!iuc,k  chiduc  d’Ini'pruck,  de  Philipsbourg  (bus  celui 
è Philip*-  de  l’Evêque  de  Spire.  Pour  ce  qui  eft  de 
Brifac  on  peut  lui  en  ôter  tout  fujet  légitime  , 
vijui  <d«Spi-  de  ce  qui  cil  encore  mieux  on  peut  lui  en  ôter 
(«•  le  moyen , fi  Monlieur  le  Comte  d’Harcourt 

c imtt  * veuc»  maiji  pour  ce  qui  eft  de  Philipsbourg  , 

4’Hircwjri  «a  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  prendre  par  blocus, 
p"1  *;rr  ’•  car  il  eft  fort  mal  muni , de  nous  ne  tommes  pas 
Sam™*  troP  en  ctat  de  fecourir  une  Place  qui  eft  de» 
■Mjrca.  ça  le  Rhin , de  1 i éloignée  de  la  France.  On 
TT  •*  ‘ aura  jufte  fujet  de  le  faire , de  quand  l'Evêque 
deSpire  aura  l’approbation  de  l'Empereur,  il 
ftBaSiuri'na  fera  favorifê  par  tous  les  Princes  de  l'Empire  : 
d’autant  que  notre  contravention  au  Traité  de 
Imv  cMtri-  Paix  eft  manifefte,  de  fans  défcnlê.  Elle  du- 
«•fliioa  >u  rc  depuis  trois  ans , de  durera  à l’avenir  fi  on 
r^fiflia»  ne  fait  un  fond  réglé  pour  l’entretien  de  cet- 
aihft,.  te  Garnifon , de  li  outre  ce  fond  on  n’y  met 
Le*  Eau  a*  un  Gouverneur  fort  fage  qui  empêche  tous  les 
efaordres.  La  contravention  du  paflé  nous  fc- 
|ri«ti  4t  Rc-  ra  pardonnée;  mais  je  ne  fais  fi  on  la  foufrira 
•f”"-  encore  pour  longtems  en  l’ctat  où  font  les 

t££c  chofw,  de  je  vois  bien  qu’elle  ne  ce  fiera  pas, 
i»  mi  affa-  de  je  ne  puis  refufer  ici  de  promettre  qu’on 
***', 11  cr?'t  exécutera  ponctuellement  à l’avenir  le  Traité 

Sü;î,..<i«upû,. 

Mt*r4rmcnr.  Les  Etats  font  encore  occupez  à leurs Grieft 
Jt  MnMM  * Religion  , de  on  ne  m’a  point  encore  par- 
lai * rromi*  lé  de  nos  affaires , ni  de  la  Lettre  que  le  Roi 
*•  lai  ro«-  a écrite  au  Collège  Electoral.  Ce  retirdc- 
ment  n’eft  pas  ûns  myftére , de  il  vient  de 
jiau  i«  m<-  l’Archiduc  d’Infpruck , de  de  Monfteur  l’Elcc- 
Moirtiifi  teur  de  Mayence  qui  le  fkvorifc  pour  plaire 
Jwi"  ron-  * l’Empereur  : car  il  y a déjà  quinze  jours  que 
m u ma-  les  Etats  ont  réfolu  que  tous  les  Mémoires  des 
**■  j plaintes  me  feraient  communiquez  par  le 
oaXcriTav»  Chancelier  de  l’Eleéteur  de  Mayence.  J’en 
Emi.  oA  •)  parlai  à fon  Altefle  le  8.  de  ce  mois,  de  il  me 
UmtaT*  Promit  j’aurois  les  Mémoires  dans  peu  de 
inAr.i&on 0c  jours:  fi  je  ne  les  reçois  pas  cette  femaine,  je 
fcn  in  piain-  donnerai  un  Ecrit  aux  Etats  qui  contiendra 
•“•jl  M . tout  ce  que  mon  Inftruétion  m’ordonne  de 
ni  i prépm  dire  aux  Princes  en  corps , de  nos  plaintes. 
Jj  iiifr  e«  Les  Princet  n’étant  pas  dans  l'Aflfcmhlcc&c  n’y 
«tofii** la  que  des  Députez,  J**i  cru  qu’il  n’etoit 

4îgn>i4  da  pas  de  la  dignité  du  Roi  que  j’y  alla/Te  en  per- 
*2*®**  lonne,  de  qu’un  Ecrit  ferait  plus  d’imprelfion 
il*  Anînm  qu’un  Difcours.  Quand  ils  voudront  me  par- 
lai «i*o jm  1er , ils  doivent  m’envoyer  des  Députez  , 
nnnfîut*  **  *1*  01  ont  touj°urs  u(é  ainû  à Nuremberg, 
onc  fîn  à Par  le  Traité  de  la  Paix  on  accorde  au  Roi 
i»aT*ifib«f|.  le  proteéhon  de  Philipsbourg,  de  le  pa liage  li- 
bre de  l’Empire  par  eau , de  par  terre  , ,pour 
y mettre  des  Soldats  de  des  munitions.  Les 


mots  du  Traité  font  liber  trmnjîsus  td  tnd»(tn- 
dos  milites  & cemmutum.  Lorfqu’on  y fait 
defeendre  des  munitions  par  eau , les  bateaux 
pafiient  premièrement  i Strasbourg , de  enfui- 
tc  le  long  des  terres  du  Marquis  de  Baden , de 
enfin  auprès  de  celles  de  l’Eleéleur  Palatin. 

La  Ville  de  Strasbourg,  ni  le  Marquis  de  Ba- 
den ne  leur  demandent  rien , quoiqu’ils  ayent 
droit  de  péage  : l'Eledtcur  Palatin  le  demande, 
de  la  dernière  fois  qu’il  a defeendu  un  bateau,  «jii  ar  l'E- ' 
il  l’a  fait  payer.  Monficur  le  Comte  d’Har-  Mfo»  Mi. 
court  s’en  plaint , de  menace  que  li  on  fait  {“ 
payer  ceux  qu’il  Fait  deflein  d’envoyer  bientôt,  i n Frao- 
il  ufera  de  repreûilles  fur  les  Terrcs.dc  Sujets  Çf •*  «irorw* 
de  l’EIeâeur  Palatin , lequel  de  fon  côté  me-  JJJJJJJi 
nace  aufii  de  fc  défendre.  Ses  Ambafiedeurs  Phiiipihouff. 
m’en  ont  parlé  de  fa  pan , de  m’ont  dit  que  VE,5ft*"!L. 
par  le  Traité  le  Roi  a la  liberté  du  partage  fans  pi*«"J 
qu’on  l’en  puifie  empêcher;  mais  qu’il  n’eft  pÂg»  h l'a 
pas  exemt  de  payer  les  droits,  le  mot  liber  f,k 
ne  fignifiant  pas  itmemis.  Ils  ont  ajouté  que 
Monficur  de  la  Claviére  les  a payez  fans  dif-  L*  conat* 
ficulic.  J’ai  répondu  que  le  mot  liber  nous 
donnoit  liberté  du  paflage,  de  exemtion  de  if  rrp.rfia- 
droits,  devant  être  pris  dans  toute  là  fignifica-  bn.ü  lui  de* 
tion  en  une  matière  fi  favorable,  puilque  la  JdrM  f«*  *# 
protciftion  de  Philipsbourg  a etc  accordée  îu  point. 

Roi  pour  la  fureté  de  la  Paix , & que  Sa  Ma- 
jefte  y fait  beaucoup  de  dépenfe  pour  le  bien 
public:  que  l’exemple  du  Marquis  de  Baden, 

& de  la  Ville  de  Strasbourg  explique  ce  mot 
forr  clairement  , & qu’on  trouvera  rude  que 
l'Eleâeur  Palatin  fafle  feul  cette  difficulté  , 
ayant  peut-ctrc  plus  d’obligation  de  ne  la  faire 
point  que  les  autres.  Us  m’ont  répliqué  qu’ils 
étoiem  afiurez  que  le  Marquis  de  Baden , 6c 
la  Ville  de  Strasbourg  ne  le  faifoient  que  par 
courtoifie , de  qu’ils  ssy  oppoféroient  des  aufii- 
tôt  qu’on  le  prétendrait  comme  unechofedue; 

3u’onavoit  accoutumé  en  Allemagne  d’exem  ter 
e péage  ce  qui  appartient  aux  grands  Princes, 
de  que  l’Ele&eur  leur  Maître  nm  uferoit  pas 
autrement  à l’égard  du  Roi , pourvu  que  Sa 
Majefté  l'cn  requît  dans  la  forme  ordinaire  : 
cette  forme  eft  de  lui  écrire  toutes  les  fois  qu’on 
fait  delcendre  des  bateaux  , c’cft-à-dire  une 
ou  deux  fois  par  an , de  de  lui  demander  par 
la  Lettre  l’excmtion  des  péages  par  courtoifie. 

Si  le  Roi  fe  réliche  à fon  egard , le  Marquis 
de  Baden  demandera  la  même  civilité  , & la 
Ville  de  Strasbourg  la  prétendra  aufii:  il  eft 
aflez  rude  de  demander  une  courtoifie  I trois 
Etau , toutes  les  fois  qu’on  voudra  mettre 
des  provifions  dans  Philipsbourg.  Je  vous 
fupplic  très-humblement  de  m’envoyer  un 
ordre  fur  ce  point,  lequel  n’eft  pas  dans  mon  Ins- 
truction : Je  demande  cet  ordre  pareeque  Mon- 
ficur Paul  Réfidenc  de  l’Ekâeur  Palatin  lui  i 
mandé  que  les  Miniftrcs  du  Roi  trouvoient 
qu’il  avoir  raifon. 

Je  vous  envoyé  un  Mémoire  que  Monfieur  . 11  P**  *• 
PEleâeur  de  Mayence  m’a  donné  en  faveur  ^,^1^'* 
de  Monfieur  de  Hunftein  fon  parent.  Il  m’a  "wm  à un 
parlé  de  cctrc  affaire  avec  beaucoup  d’affèc-  “î'r’.0'.™ 
tion,  de  m’a  obligé  d’en  écrire  i Monficur  le  „ ÏJT 
Maréchal  de  la  Fcrtc,  de  à Monficur  Le  Jay.  4t  Moi». 
Je  vous  fupplie  très-humblcment  de  me  faire 
une  réponfc  favorable,  que  je  lui  puifie  mon-  UotirS" 
trer  , de  de  m’envoyer  les  ordres  qu’il  délire  4* 

fi  vous  Icjum  à propos.  .M£S“ 

Je  vous  iuppfie  très-humblement  de  croire  i/Accor* 
que  je  fuis  avec  un  refpcél  extrême  dcc.  '«  Çue 

Le  projet  d’accord  avec  le  Duc  de  Lorrai-  ? wSfSrf 
ne  a été  préfente  ce  marin  aux  Etats:  le  Col-  e*  mvin 
lége  des  Villes  l’a  refùle  tout  net  avec  des  pa-  F"*"'  leCo1" 
v , _ . . . . •.  « .X  I4g«  de*  vu- 
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des  Prince*  les  uns  Pont  refuie  & entr’autres  P3 
les  Dépurez  des  Evêchés  de  Strasbourg  , ôc  r,  ,1 
■ PalTau . 6c  de  l’Ordre  Teutonîque  qui  appar-  ci 
tiennent  i Monficur  l’Archiduc  Léopold  , 6c  ‘S  .i 
1 les  autres  ont  demandé  du  tenrs.  pour  avoir  j,-{ 

- des  ordres  particuliers  de  leurs  Maîtres  fur  cet-  Ç 
te  affaire  , n’ayant  pas  un  Pouvoir  fufhlanc 
pour  les  obliger  i payer  de  l'argent.  On  croit  jL8 
que  la  demande  de  ce  delai  cil  auili  un  refus 
en  termes  plus  doux.  Dans  le  Collège  Elcc-  -i 
toral  , les  Députez  des  Eleûeurs  de  Mayence,  ;;  i] 
t Cologne  > Ôc  Trêves  ont  été  d’avis  de  l’ap- 
1 prouver,  6c  les  autres  ont  aulE  demandé  de-  : i 
lai , pour  avertir  leurs  Maîtres.  Celui  de  l'E-  ; : 
lcélcur  Palatin  m’a  dit  que  l’affaire  n’eft  pas  \ >? 
encore  hors  d'efpérance  > mais  que  les  Etats  •'  ! 
ne  l’approuveront  pas  à fon  avis  fi  l’on  ne  dimi-  • 
nue  encore  de  la  lomme  6c  li  le  Duc  de  Lot-  j;'  j 
mine  ne  donne  de  grandes  furetez.  de  la  pro-  pg 
méfie  qu’il  fait  de  ne  prendre  plus  de  quartiers  i*  i 
dans  l’Empire. 

i 
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M A Z A R I N. 


Du  14.  d'Août  Mîjj. 


Il  lui  donne  avis  de  ce  qu'il  a 
apns  du  Fils  aine  du  F rince  de 
Dourlach , qui  a beaucoup  d'in- 
clination pour  la  France  : Que 
ce  F rince  fe  trouvant  à table 
avec  le  Comte  Frédéric  de  Fur  s- 
temberg , celui-ci  lui  dit  que 
P Empereur  auroit  ajfiègè  Brifac 
P année  paffee , n'eut  été  l'Elec- 
tion du  Roi  des  Romains , <£• 
qu'tl  n’ofoit  le  faire  cette  année 

\ r.  1 . . - 


a caufe  de  la  ‘Die te  : que  pour 
les  mêmes  raifons  les  Êfpagnols 
n'av oient  afiijte  le  Duc  de  Pieu- 
bourg  que  fous  le  nom  du  Duc 
Tom. 111. 


de  Lorraine  , mais  qu'il  J avait 
qu'on  avoit  refolu  d'exécuter  ce 
dejjein  la  Campagne  prochaine. 
Il  n'a  rien  fait  à la  Diète  jus- 
ques  ici  & fouhaite  de  n'y  rien 
. faire.  Monfieur  de  Hunjletn 
parent  de  l'Eletieur  de  Mayen- 
ce s'étant  retiré  dans  la  Lorrai- 
ne proche  de  Marfal  fur  fes  ter- 
res y & ayant  prête  ferment  de 
fidelité  au  Roi  , le  Roi  lui  ac- 
corda des  Lettres  d'exemption 
de  Logement  de  Guerre  & de 
demeurer  neutre  : cependant 

Monfieur  de  la  Fertê  a logé  dans 
fes  deux  Châteajtx  des  Troupes. 
Monfieur  l'Eletieur  de  Mayence 
prie  très  -humblement  le  Roi 
de  renouvelles  ladite  neutralité 
tr  P exemption  y&  d'envoyer  fes 
ordres  à fon  Ambafjadcur  pour 
les  délivrer  a Monfieur  de 
Hunfiein  & qu'on  en  écrive  à 
Air.  de  la  Ferle. 


MONSIEGNEUR, 

TE  n’ajouterai  rien  1 la  Lettre  que  j’écris  à gu  fan* 
J Monfieur  le  Comte  de  Briennc,  de  laquel-  *»•.«  Je  ce 
le  j’envoyc  Copie  i Votre  Eminence,  que  ce  s»-1'  * ’P'j* 

Ïuc  j’apris  hier  du  Fils  aine  de  Monficur  le  de 

larquis  de  Dourlach , lequel  a beaucoup  d’in-  Dourinh  qui 
clination  pour  la  France  , ôc  mérite  d être  î,!w5!"rtT 
traité  en  bon  voifin.  Il  me  dit  que  le  Corn-  u"0* 
te  Frédéric  de  F urftemberg  Capitaine  d’une  Fnrce: 
des  deux  Compagnies  des  Gardes  de  ITmpc- 
rcur , Fréic  aine  de  ceux  nui  font  auprès  de  s ubl<  me 
Monlieur  l’Elcûcur  de  Cologne  , (allant  la  *•  rom» 
débauche  la  fcmainc  paflcc  avec  lui  , lui  dit , , 

que  l’Empereur  auroit  bloqué,  ou  afliégé  Bri-  «lui  ci  lui** 
fac  fous  le  nom  de  Monficur  l’Archiduc  d’Ins-  toque  TEm- 
pruch  l’année  paflcc  , s’il  eût  ofé  le  faire  a- 
vani  l'Elcftion  du  Roi  des  Romains,  ôc  avant  l'mwrr«fl>r. 
la  Dicte  de  l’Empire:  qu’on  n’ofoit  pas  le  fai- 
re  cette  année  à la  vue  de  la  Diète  : ouc  la  ’nnrdw  Ro- 
même  confidération  avoir  empêché  les  Efpa-  m»im,  fc 
enols  d’afliller  ouvertement  le  Duc  de  N eu- 
bourg , contre  Monlieur  le  Marquis  de  Bran-  ûnfr  * 
debourg  Llcâeur  de  l'Empire  , ôc  qu’ils  se-  de  I*  Di*e: 
toient  contentez  de  le  fecourir  fous  le  nom  du 
Duc  de  Lorraine;  mais  qu’il  lavoit  bien  qu’on 
avoit  rélolu  d’exécuter  ce  defleio  contre  nous  S"11'  "■*- 
dans  la  Campagne  prochaine , pour  peu  qu’il  J^'ouc  ** 
y eût  de  jour  d‘y  icuflfir  , ôc  qu’il  s’en  affli-  NfuSo.ir.-qut 
geoit  extrêmement  d’autant  que  fon  pays  qui  •j”'  (*  r*’m 
eft  dans  la  Montagne  noire  lcrviroit  de  pa liage  f 

aux  Troupes  , 8c  qu’il  feroit  ruiné.  Ce  dii-  mi.i  qu  il  r»- 
cours  ne  m’aprend  rien  de  nouveau , ôc  pour 
peu  de  connoiflance  qu’on  ait  dans  la  Cour  dï,,*ut„l,c. 
de  l'Empereur,  on  y aprend  qu’il  ne  perdra  iMTem  la 
jamais  aucune  occai'ion  de  reprendre  Brilâc  ôc 
i Philipsbourg.  p* 

Je  n’ai  encore  rien  fair  ici»  ôc  tout  mon  >*"■» 

• fouhait  cil  de  n'y  rien  faire:  mon  Infiruébon^ 
j ne  m’ordonne  que  cela,  ôc  nous  ne  pouvons fwXitr dm* j 
i rien  efpércr  davantage  : car  nous  n’obTien-  iwn  laùr. 

: drons  jamais  en  l'état  où  font  ici  les  choies  , 
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faire  dire  par  les  Etats  que  nos  Parties  ont 
Mr.  dr  iijm-  tort,  fie  ce  fera  beaucoup  d’cmpcchcr  la  Dic- 
redrtf  du»  la  tc  ^ déclarer  qu’dlcs  ont  raifon  ficc. 

Lominf  pro-  Monlieur  de  Hunftcin  qui  a fervi  l’Empe- 
rte  deMir-  reur  dans  des  charges  de  Guerre  tres-hono 
wr«.  & ”blc5*  fe  retira  après  la  Paix  d’Allemagne 
mm’prrid  dans  la  Lorraine  à Château  - Wouai  , & à 
fWmtntde  Wife , qui  font  deux  Terres  qui  lui  aparticn- 
Ro»  , ie*iioi  ncnt  ^ Vn,e  de  Marial.  Il  prêta  le  ferment 
lui  teenrda  de  fidelité  entre  les  mains  de  Moniteur  de  la 
df*L«rrr.  Fertc,  & obtint  du  Roi  des  Lettres  qui  lui 
d/iojfmrnT  *Çcordoicnt  l’exemption  de  logemens  , & la 
de  Gume  te  permilTion  de  demeurer  neutre  : toutefois  dc- 
néutre™^"  Pu“  un  “ Monlieur  de  la  Ferté  a logé  dans 
pendirù  ces  deux  Iteux  vingt- cinq  Cavaliers, & peu  de 

Monfirir  de 
I*  Fertd  a !o- 
%*  déni  on 


JUCHANT  LA  PAIX 

tems  après  une  Compagnie  entière  de  cin-  ïtfç*. 
quante  Maîtres,  qui  y ont  été  fix  fcmaines,fic  deux  Chl- 
ont  même  logé  dans  le  Donjon  de  Château-  '**“*  •**» 
Wouai, qui  cft  le  lieu  de  la  rélidcncedeMon-  E,-r. 
ficur  de  Hunftcin.  J£îî. 

Moniteur  rElcdleur.de  Mayence  parent  de  M*î*"e* 
Monlicur  de  Hunftcin  prie  trcs-humblcment 
Sa  Majcfte  de  rcnouveller  ladite  neutralité  fit  le  Roi  de  re- 
exemption de  logement , cnlorte  qu’on  n’y  noove|!"  U-  • 
poiffe  contrevenir  : d'en  envoyer  ici  1er  or- 
dres  à Monlicur  l’Ambafladcur  pour  les  déli-  «emptloB.*: 
vrer  à Monfieur  de  Hunftcin  -fie  d’en  écrire  d*?nray«Jtfr* 
encore  de  U Cour  i Monûeur  de  I,  Fer-  TtSuut 

te ’ pour  lei  dé- 

fi rrrriMo.- 
firer  de  Hun- 
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Donne  par  MonGeur  de 


V A U T O R T 

A LA  DIETE. 

Le  15.  Août  i6y$. 


f'Vm  prrmùm  Rex  Cbriflianifiwmt  Dominât 
^ JW  tnttUtxH  Csfiaream  Majeftatem  cou- 
WtMÿf  tmnet  Imper i,  Ordmti  , ut  Tranfiatho 
Monafitrienfit , ex  abundanti,  pro  majori  fieu, 
ntate,  rata  baberetur  , dignitatii  & officié  fui 
efft  duxit,  mittere  me  Legatum  fiuum  Extraor. 
dinar  mm  , ut  notum  fit  omtnbut , propofitum  per. 
pet uo  fart  Cbrifiianijfims  Su et  Majrfiati  , ram 
isviojabiBtrr  firvart , e*r  quietem  Germants 
tmnibut  modu  premovere. 


9lm*i.rxf*t,r*  bonorum  omnium  votit 
quitte  diù  Cf  fitturè  frui  Germania  vix  pot  (fl , 
nifi  ornnta  novorum  diffidiorum  fietmna  diligenter 
profipiciantur , <£■  fiurnmo  (ludio  amovrantur  : non 
ingratam  sut  inut  Hem  Rex  Cbrifliantfuuut 
ram  bac  in  rt  fiuam  fort  crtdidtt  -*• — - 
pollicttur. 


fuam  amtei 


Prscipuf  autem  , ut  ante  omrua  ad  agtndum 
videtur  ut  Tranfaflionit  Monaflerienfit  executio  <P 

fiucl  fu.  Un  «™  m piUjïim  pnim  ijif 


AHÎ"’1  **  ,c  Roi  <**- Chrétien  mon 
Maître  a fu  que  I Empereur  avoit  con- 
voqué les  Etats  de  l’Empire,  pour  leur  faire, 
comme  par  furabondanec,  aprouver  & rati- 
5"  ^ Ttaité.de  Munftcr,  afin  d'en  rendre  Je» 
dtfpofittons  d autant  pius  allurées  : & Mairfté 
a m,  qu'il  convcnoi.  à fa  dignité  U à fa  iblï 
puons  de  m envoyer  ici  en  qualité  d'Ambas- 

& ■'n  touï  IF  ,no,,<Jc  • ,e  fonte  dcITein 

qu  elle  a fcrmé  d entretenir  inviolablcment  ce 
^.fl’cml,l<,>'cr  IOUS  1“  moyens 
qui  tteendtont  d elle,  pour  accélérer  & ifièr. 
nur  la  tranqutltté  de  l’Empire. 

Mats  cette  tranquilité  que  toutes  les  pc,r0„. 
«es  bien  motionnées  défirent  avec  aticur  * 
ûutott  PctaWir  & durer  longtems  dsnt  l'Em_ 
pire,  ü par  de  mefures  juftes  fi c nmmi«  " 
n'arrête  le  cours  des  nouvelles  diSS,  & 
f.  on  ne  ttavatlleavec  gtand  foin  à en  étoufec 
les  lemcnces.  C cft  dans  ces  vues  que  le  Roi 

bS«s  off£.ltre  a - fo"  intenr« >don  fie  (a 

bons  offices,  perfuade  qu  ils  ne. contribucronr 
^peu  i fit  conlommatktn  de  ee^ST 

II  patoit  qull  faut  d'abord  commencer  par 
exécuter  de  bonne  fo,  le  Traité  de  Muni£ 
Or  comme  d y a quelques  Articles  imponans. 

qui 
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memnti  rtbat  adhac  élitjuid  dtpderrtor  , man- 
derait mibi  Majrflas  S mm  , ut  de  Ht  mentem  fMjm 
m bot  e tleberrmo  amicorttm  Ceetn  aperiom,  »£• , 
4jMte  tpfe  tam  pro  fe  ijaàm  pro  fuis  Cenfeederotit 
rejMirit , exponam.  Ne  wri  Majefiotis  Sa* 
mandat o diligenter  fatisfacerem , ohftilit , frmum 
men  ergd  tudilam  htmt  Sscri  Imper u Romani  Con- 
wntam  fumma  obfirvantin  , quem  primordia 
Negotioram  adbnc  traiiantem  notai  inttmpeflnè 
adiré  : deinde  ret marrant  me  tfaertie  ad  eam  no- 
mme Serrai ffimi  Arcbidnat  Ænipontam  & alio- 
rtm  per/ata  : nam  etfi  omnet  partira  nulhut 
moment  i fiat  expeétanda  , ta  men  mibi  fonvenient 
daxi  , poftquam  eognovi  vifam  ejft  mc/ito  baie 
Sacri  Romani  Imparti  Conventai  eat  ad  me  de- 
ferri,  de  brrr  boc  t empote  [pondéré  me  tenebrat 
illat  lamine  irritatif  & jnrit , tjuod  pracipnè  ex 
Injbamento  Tarit  finir  pet,  dijèajfaram. 
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qui  n’ont  pas  encore  eu  leur  entier  effet.  Sa 
Majeftc  très  - Chrétienne  » le  repofant  fur  les 
bonnes  intentions  gc  l'amitié  de  cette  iliuftre 
Aflcmbléc,  m’a  ordonné  de  lui  communiquer 
(es  fentimens»  & de  iui  propofer  les  deman- 
des qu’elle  a à faire  tant  pour  les  intcrccs  pro- 
pres que  pour  ceux  de  les  Alliez. 

Si  j'ai  diffère  jufqu’i  prefent  d’obcïr  aux  or- 
dres du  Roi  mon  Marne  , c’cft  en  premier 
lieu  par  les  égards  rclpeétueux  que  j ai  pour 
l’Alfembléc , qui  m’ont  empêche  d’interrom- 
pre fes  premières  Conférences  par  des  propo- 
rtions prématurées  : en  fécond  lieu . les  plain- 
tes que  Monficur  l’Archiduc  d’Infpruck,  & 
quelques  autres  Puiflanees  ont  portées  contre 
la  France,  m’ont  arrêté;  car  quoique  la  plus 
grande  partie  de  ces  plaintes  ne  doive  être 
d’aucune  cnnfidcration . néanmoins  . puilqu’il 
a plu  aux  Etats  d’ordonner  qu’elles  me  (croient 
communiquées,  j’ai  cru  que  jedevois  incclTim- 
menc  débrouiller  les  équivoques  fur  lcfqucllcs 
elles  font  fondées,  & mettre  la  vérité  & la 
juftice  dans  leur  jour  naturel.  C’cft  ce  que  je 
me  propofe  défaire  par  les  di (polirions  mêmes 
du  Traite  de  Paix. 


MONSIEUR 

De 
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VAUTORTE 


k Monficur  de 


B R ( E N N E. 


Du  ai.  Août  itffj. 


L'Empereur  eft  parti  le  1 6.  de 
ce  mois  pour  Alunick  , t'Eletleur 
de  Mayence  pour  E ait  zbour g , 
les  Etats  feront  peu  de  chofe 
pendant  leur  abfence.  L'Em- 
pereur envoya  le  13.  un  fécond 
‘Décret  aux  Etats  de  V Empire 
pour  les  avertir  de  fon  voya- 
ge y & les  convier  de  finir  dans 
le  mois  de  Septembre.  Les  af- 
faires ne  fauroient  finir  fitôt  à 
la  Diète  , il  en  dit  la  raifon. 
Les  Députez  pour  le  point  de 
la  J u/lice  l'ont  achevé  , il  ne 
Tom.  III. 


g | 


refie  plus  qu'à  être  examiné 
par  les  Etats.  La  liquidation 
des  comptes  avec  les  Suédois 
va  lentement  : l' Evêque  de 
Munfier  fera  obligé  de  faire 
les  avances  , s'il  veut  retirer 
fa  ‘Place  de  fVecht  de  leurs 
mains.  Le  Comte  de  Roche  fier 
efpère  d'obtenir  quelque  argent 
pour  le  Roi  fon  Maître ; ^Em- 
pereur lui  a promis  quelque  fe- 
cours , il  efpère  que  cet  exemple 
portera  les  Etats  à donner 
quelque  chofe.  Touchant  l'in - 
vefiiture  d'une  partie  du  Mont- 
ferrat  pour  le  Duc  de  Savoye. 
Il  n'efpere  plus  la  communica- 
tion des  plaintes  , on  la  garde 
pour  la  fin  de  la  Diète  : les 
Lettres  du  Roi  qu'il  a prêfen- 
tées  pour  cet  effet,  & un  E- 
crit  de  fa  part  n'ont  rien  pro- 
duit. La  Maifon  d'Autriche 
avoit  pouffé  cette  affaire  au 
commencement , elle  avoit  porté 
le  Collège  Electoral  à déclarer 
que  les  plaintes  feroient  lues 
avant  de  nous  les  communi- 
quer i mais  fur  ma  plainte  le 
Collège  des  Princes  déclara  que 
la  communication  m'en  devoit 
être  plutôt  faite.  Le  Collège  E- 
D d d d 3 lec  - 


581  negociatio  ns 

i<*5  J.  le  cl  oral  a désavoué  ce  qu'il  a- 

voit  fait  y & depuis  on  n'en  a 
plus  parlé.  Il  croit  qu'on  re- 
tarde pour  attendre  le  fuccès 
de  la  Campagne , & que  l'Em- 
pereur voudrait  finir  les  griefs 
qui  regardent  la  Religion , dans 
î’efpérance , s'il  pouvoit  conten- 
ter les  \ Trotejlans , & les  réu- 
nir aux  Catholiques , qu'ils  lui 
feront  plus  favorables  contre 
nous.  Il  ne  craint  point  Jou- 
chant  les  trois  millions , les  E- 
tats  ne  déclareront  point  que 
nous  les  devions  payer  avant 
la  renonciation  et Ëf pagne.  Si 
l'affaire  des  trois  militons  de- 
meure indécife  , l'Archiduc  en 
prendra  prétexte  pour  attaquer 
Brifac.  Si  Brifac  & lAlface 
doivent  être  fous  l'Empire  com- 
me Fiefs,  fl  a reçu  la  vifite 
des  Ambaffadeurs  de  Saxe , & 
dans  celle  qu'il  leur  a rendue , 
il  leur  a préfente  la  Lettre  du 
Roi.  Il  ne  recevra  point  de 
Lettres  des  Electeurs  fi  elles 
n'ont  les  Titres  convenables. 
L'Impératrice  ‘Douairière  ejl 
menacée  d’hydropifie. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

chemin  d’ici  à Vienne,  & où  U charte  qu’il  î<t<J 
aime  entièrement  cft  tore  belle.  1 ° î î • 

Les  Députez  pour  le  point  de  la  Juftice  l’ont  în  di<  '• 
achevé,  & il  ne  refte  plus  qu’a  examiner  dans  Wp0. 

les  Etats  ce  qu'ils  ont  fait.  Ces  Députez  n’ont  pour  U 
pas  eu  beaucoup  de  peine  , car  ceux  qui  y Ç°Lm  df.lâ 
travaillèrent  à Francfort  en  l’an  1644.  avoient  Tm 
bien  avancé  cette  affaire,  & on  n’a  tait  que  r*«r  p>«» 
continuer  ce  qu’ils  avoient  commencé.  A ces  ‘la  4 
affaires  qui  regardent  la  Juftice  & les  biens  p" 
d’Egîiic  fuccederont  les  Politiques,  fuivant 
l’ordre  que  les  Etats  fc  font  ici  propofez. 

Les  Députez  nommez  pour  taire  avec  les  *•*  '«pU»- 
Suedois  la  liquidation  de  ce  qui  leur  eft  en-  d" 
core  dû  travaillent  fort  lentement , & quand 


C:t< 
tre 


MONSIEUR. 

Et  Ordinaire  ne  nous  a aporté  aucunes  Lct- 
1 très  de  France , 8c  on  m’écrit  de  Cologne 
que  lorfoue  le  Courrier  cft  parti  d’Anvers, 
celui  de  Paris  n’y  étoit  pas  encore  arrivé.  Ce 
retardement  nous  tait  elpérer  quelques  bonnes 
nouvelles , qui  auront  obligé  les  Efpagnols  de 
retenir  le  Courrier  à Bruxelles,  pour  nous  en 
retarder  la  connoiflance  de  quelques  jours 
comme  ils  ont  déjà  fait  d'autres  fois. 
t.,Emprr«w  L’F.mpcreur  partit  le  id.  de  ce  mois,  avec 
pmile  l’Impératrice , 6c  le  Roi  des  Romains,  pour 
m^pôu*  aller  à Munick,  comme  je  vous  ai  déjà  man- 
M'imck.  i'E-  dé.  L’Elcétcur  de  Mayence  partit  hier  pour 
ipür-jr  d«  ^ auer  à Faltzbourg,  & pendant  leur  abfcnce 
FiînS'H'r*"  Etats  feront  ici  peu  de  chofe  : ils  ne  trou- 
u«Eur«ie-  veront  plus  que  des  Députez,  car  tous  les 
T'hof  wunde  Princes  partiront  avant  leur  retour. 

»**•  L’Empereur  envoya  le  13.  de  ce  mois  aux 
ftnc*.  Etats  de  l’Empire  un  fécond  Décret, par  Jc- 
qUcl  j]  les  avenir  du  voyage  de  Munick  & les 
on7rrjnd  * convie  encore  de  finir  dans  le  mois  de  Scp- 
iwnri  m » tcmbrc.  Il  cft  impoflible  que  les  affaires  puis- 
rfnîntrf  ^"cnt  ^rc  achevées  dans  ce  tems , & les  Pro- 
pm,r  lé,  <-  teftans  déclarent  qu’ils  ne  fouffrironr  point 
vnùrdf  fcn  qu'on  renvoyé  â une  Députation  apres  la  Dic- 
de"  l*  *es  points  qui  font  ai  difputc  entr’eux,  & 
fini,  du»  l»  les  Catholiques  ; deforte  que  pour  ne  les  dé- 
umbre*  ^ Boutcr  P15  * on  croi{  que  la  Dicte  durera  jus- 
'Trt  iflAr.i  ques  à la  dccifion  de  tous  ces  points,  pour  le 
i*  r«uro.cni  moins  des  plus  importans,  & que  l’Empereur 
U Mfttl  îl  ira  ^ire  fo°  fcjour  à LintZ  qui  eft  à moitié 


Place  de  Wecht;  car  les  Etats  qui  doivent  ce  ri 
refte  ne  font  pas  en  puiflincc  de  la  payer  pré-  f# — 

fentement.  Piice  4, 

Monfieur  le  Comte  de  Rocheftcr  ne  des-  J**1*  * 
cfpcre  pas  encore  d’obtenir  ici  quelque  fomroe 
d argent  pour  aider  le  Roi  fon  Maître  à cou-  * RochrlW 
lcr  le  tems.  L’Empereur  lui  a promis  de  lui 
donner  quelque  fecours  en  fon  privé  nom , & ir*™ 
quelques  Miniftrcs  lui  ont  fait  entendre  que  ce  Ie  r<u» 
fecours  feroit  de  cinquante  mil  florins  : il  es-  “ri"** 
père  que  cet  exemple  portera  les  Etats  à don-  lui 
ner quelque  choie,  & que  s’il  ne  peut  obtc*  «P*1?*  te- 
nir une  aftiftance  de  rAifcmbléc  en  Corps , il  "" 

y aura  beaucoup  de  Princes  qui  la  donneront  «.mpi* 
en  leur  particulier.ee  qui  fera  quelque  ibmrnc  !,r? 
confidérable. 

Le  College  des  EJeâcurs  eft  d’avis  de  con-  ' Twhux* 
vier  l’Empereur  d’accordcT  à Monlîcur  le  Duc  ,!:nvel,în*e 
de  Savoye  l'invcftitùre  de  la  partie  du  Mont-  JK" 
ferrât  qui  lui  apartient;  mais  cet  avis  n’cft  pas  (rn" 
encore  écrit,  & les  Protcftans  du  Collée  des  ££**** 
Princes  ont  déclaré , que  cette  affaire  11e  fe  ye* 
devoit  traiter  qu’à  la  fin  de  l’Aflcmblce;  tout 
le  foin  de  l’Empereur  fera  d’empécher  que  les 
Etats  ne  délibèrent  fur  cette  affaire  ; car  ü n’cft 
pas  pollible,  fi  on  la  met  en  deliberation , que 
le  Duc  de  Savoye  n’obtienne  ce  qu'il  deman- 
de. Je  mets  toujours  cette  affaire  devant  tou- 
tes les  nôtres,  lorfque  je  parle  à quelque  Dé- 
puté, pareeque  nous  femmes  forts  lur  cet  Ar- 
ticle, & que  je  fuis  bien  aile  de  faire  connoî- 
tre  à Monlîcur  le  Duc  de  Savoye  que  ion  in- 
térêt cft  très-cher  au  Roi. 

Je  n’cfpérc  plus  la  communication  des  pli  in-  11  n‘efpA* 
tes  qui  ont  été  faites  contre  nous  à l’Ailcm-  P,ü’  •* 
bléc  : on  la  garde  pour  la  fin  de  la  Dicte,  8c 
il  n’eft  pas  en  mon  pouvoir  d’éviter  ce  rctar-  on  1. 
dément.  J’ai  donné  aux  Etats  les  trois  Lcr-  P0"1’ ü fin 
très  du  Roi  pour  les  obliger  d’en  parler,  & u.  l, 
cela  n’ayant  pas  réuffi , je  leur  ai  prcientd  un  R>*  qi»-.l  t 
Ecrit  le  quinziéme  de  ce  mois , qui  n’a  pas  eu  P^"1"** 
un  meilleur  fuccès , pareeque  le  Directoire  du  J «VÏ'm* 
College  des  Princes  eft  entre  les  mains  de  la  Ecrit  d,  r, 
Maifon  d’Autriche  & celui  du  College  Elcc-  P*"  noB‘ 
toral  apartient  à Moniteur  l’Elcélcur  de  Ma-ddt  pr°* 
yencc  qui  ne  fait  que  ce  que  veut  l’Empereur, 

& nous  n’avons  aucun  ami  dans  les  Etats  as- 
fez  échauffe  pour  fc  brouiller  avec  eux  en 
notre  faveur. 

Notre  affaire  a été  pouffec  au  commence-  l.  m,** 
ment  avec  beaucoup  de  violence  par  la  Mai-  «J’Aurr.h» 
fon  d’Autriche , 6c  elle  vouloit  la  propofer  a.  ,rQI'  Ç'-*® 
vant  toutes  les  autres;  elle  avoit  porté  le  Col- 
lége  Electoral  à déclarer  que  les  plaintes  don-  """"lit 
nées  contre  nous  feroient  lues  dans  les  Etacs  c^!*P°É'<U 
ayant  que  de  me  les  communiquer;  mais  le  iXru* 
Collège  des  Princes  ayant  déclare  fur  maplain- 
te  que  la  communication  me  dévoie  être  feite 
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I g e » , avant  ccttc  le&ure , le  Collège^  Electoral  a des- 
avo  ué  ce  qu’il  avoic  fait  • & s’efl  joint  à celui 
iT.'cômLT*  des  Princes,  & depuis  ce  tcms-li  on  n'a  plus 
niqwt , Biiîi  parlé  de  no*  affaires. 

w"cSî!ta  L#  Prélexte  P0"1-  ^ ^edure  avant  la 

dci  Pi  incri  communication  étoit,  qu’on  devoit  connoître 
drciua  que  ce  qu’on  avoit  à communiquer  , & l'effet  é- 
cnSTa^' toic  de  préoccuper  les  efpnts  par  les  premières 
do«i:  ;trr  impreflions,  6c  de  reconnoître  ceux  qui  fe- 
plwàc  taie.  roient  favorables.  fie  ceux  qui  ne  le  feroient 
Pasi  m*is  toCiCCS  peintes  ayant  été  com- 


driiveud  c«  muniquées  aux  Etats  par  la  Dictature  publique 
?“  U êTjÏ.  <lui  ,c  Greffe  où  chacun  envoyé  prendre 
P^ioo  n>n  coPic  de  1<WS  ,cs  ACtes,  il  n’étoit  pas  beioin 
a pUi  ft.é.  de  les  lire  publiquement , chacun  pouvant  les 
lire  dtns  fa  Manon  6c  c’eut  été  perdre  beau- 
coup de  tems  inutilement  dans  une  Alfemblêe 
que  l’hmpcreur  preffe  de  finir. 

11  «rote  qu’on  Je  crois  qu’on  retarde  pour  attendre  le  fuc- 
rrwrJc  pour  cès  de  ccttc  Campagne,  qui  dtlpoféra  beau- 
fucTèi'dc'u  couP  ,c*  c(prits  pour  ou  contre,  & que  l’Em- 
Ciinpijtnf,  percur  clt  bien  aife  autTi  de  finir  avant  notre 
&-  qùcfEm.  affaire,  les  points  qui  font  encore  en  diipute 
K£i3r*,  en:re  les  dcs  dcu*  Religions  ; car  s’il 

Orirfs  qui  peut  conter.cer  IcsProtclfans  fur  ccttc  matière, 
g<rif.Jrns  la  & |CJ  réunir  aux  Catholiques  , ils  lui  feront 
danftvrfj*.  plus  favorables  contre  nous  , qu’ils  ne  le  fe- 
rance,  ,ï|  roient  maintenant. 

con-  je  nc  crains  rien  fur  le  point  des  trois  mil- 
Pm/iUn,.  lions,  car  les  Etats  ne  déclareront  jamais  que 
&r  in  ««unir  nous  les  devons  paver  avant  que  nous  ayons 
y*.  <f*£*tKla  renonciation  du  Roi  d’Efpagnc  ; mais  j’ap- 
lu,  ri„„,  préhende  que  ce  point  demeure  indécis,  je  le 
Btiu  uvTj,-  mettrai  à la  tête  des  plaintes  qu’on  fait  contre 
nous , comme  celui  de  Savoyc  à la  tctc  de 
il  rr  miiw  celles  que  nous  faifons,  & fi  on  ne  le  juge 
poim  rnu-  pojpj , on  nc  jugera  rien  j mais  ce  n’cft  pas  là  une 

grande  fatisfaoiion  , cir  le  point  des  trois 
l>on,.]r>s-  millions  demeurant  indécis,  donnera  un  pre- 
texte  à l’Archiduc  d’Infpruck  de  nous  brauil- 
poiiic^qar  1er  vers  Bril'ac  s’il  y trouve  quelque  jour. 
tK*is  le,  de-  Je  vous  ai  ci-devant  mandé  que  nous  n’c- 
vioatMftt  t;ons  p3S  ^ état  d’obtenir  ici  de  remettre 
BonTuVi-îT  Brifac , & l’Alface  fous  l'Empire  , comme  un 
d'Efpijn».  fief , & qu’il  ctoit  à propos  de  n’en  parler 
d^fmluioîi,*  P°’nr  « & de  referver  cette  affaire  à un  mcil- 
éVr^'t'Trï-  leur  tems.  J’ai  apris  depuis  , Quelque  chofc 
dA.fe.  I Ar-  qui  pourra  nous  faire  changer  d’avis..  Mon- 
',c'jr  lc  Comte  de  Cerni  demanda  l’annce  pas- 
!,,i«  pou-  fèc  au  nom  du  Roi  à rAflèmblée  du  Cercle 
■toquer  Bri-  ffu  haut  Rhin,  qui  fc  tenoit  à Wormes  , fon 
*si  irifte  te  «iCftancc  pour  obtenir  cetta  faveur  de  la  Dic- 
l'Aiiice  dri-  te  générale  , 6c  on  lui  répondit  que  l’AfTem- 
»«I»  ène  foc,  j,léc  particulière  n’a  voit  pas  le  pouvoir  de  par- 
1er  fur  une  affaire  de  cate  cunfëqucnce.  Il 
" ne  devoit  pas  cfpércr  une  autre  réponfè,  6c  je 
m’étonne  de  la  propofition  ; mais  puifqu’cllc  a 
été  latte,  6c  qu’elle  cil  fue  ici  de  tout  le  mon- 
de , il  cil  silex  inutile  de  témoigner  l’ignorer , 
fie  de  désavouer  celui  qui  l’a  faite  j car  cha- 
cun juge  allez  de  notre  intention  par  notre 
intérêt  : c’cft  pourquoi  vous  croirez  peut- 
être  qu’on  la  devra  faire  ici  non  pas  directe- 
ment , mais  en  demandant  ici  aux  Etats  l’ex- 
plication de  la  déclaration  qu’ils  firent  à Muns- 
ter le  aa-  Août  t<S+8.  qu’ils  nc  nous  promet- 
toient  leur  Garantie  pour  Bri&c , & pour  l’ Al- 
fice,  qu’au  cas  que  nous  la  poffedaffions  fous 
l’Empire  en  Fief,  & qu’ils  n’entendoient point 
nous  la  donner  autrement.  Cette  déclaration 
a été  communiquée  ici  à la  Dictature  publi- 
que par  Monficur  l’Evêque  de  Bâle  avec  fon 
Mémoire  de  plainte , parceou’clle  contient  une 
ctaufê  qui  lui  cil  favorable.  On  pourra  le 
fcrvir  de  cette  occafion  pour  demander  aux 
Etats  jje  quelle  façon  ils  croycnt  que  le  Roi 


pofléde  l’Alface,  Sa  Majefté  ne  voulant  être 
incertaine  pour  fon  Titre  6c  délirant  lc  lavoir 
définitivement.  J’attendrai  votre  ordre  fur  ce 
point  avant  que  de  l’entamer. 

Enfin  les  Ambaflàdeura  de  Saxe  me  font 
venus  voir  6c  dans  la  vifite  que  je  leur  ai  ren-  *j 
due,  je  leur  ai  préfente  la  Lettre  du  Roi  pour  \ 
leur  Maître,  laquelle  ils  ont  reçue  comme  a-  s 
voit  fait  d- devant  l’Ambaffàdcur  de  Bran-  £ 
de  bourg.  S’ils  m’en  apponoient  une  pour  Sa  d 
Majeffc  qui  n’cùt  pas  les  Titres  convenables,  • 

S ne  la  recevrais  pas,  & commencerais  par  j| 
à entrer  en  traité  fur  ccttc  matière  avec  les 
Electeurs,  qui  ne  m’ont  encore  rien  dit  de™ 


celle  que  j’ai  prefentée  à leur  Collège,  quoi-  p 
qu’il  toit  très-certain  qu’on  y a remarqué  ce  , 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  mander.  11 


L’Impératrice  Douairière  eft  menacée  d*hy-  a 
dropific , 6c  les  Médecins  nc  croycnt  pas  qu’ci-  n 
le  paflè  l’hiver.  Je  vous  fuplic  très-humble-  ’ 
ment  de  croire  que  je  fuis  avec  beaucoup  de  Jl 
rclpcû  & de  patuon  6cc. 


LETTRE 


EMINENCE 


Monfcigneur  le  Cardinal 


M A Z A R I N. 


De  Ratisbonnele  ai.  Août  i6/j. 


On  lui  mande  de  ‘Philipsbourg 
que  l'Evêque  de  Spire  a voulu 
traiter  avec  le  Gouverneur  pour 
le  Comte  d'Harcourt , & que 
cent  mille  écus  le  tenteroient  : 
que  les  Capitaines  de  la  Gar- 
ni fon  ont  aeputc  un  dent  feux 
pour  remettre  leurs  Compagnies 
à ce  Comte.  Il  n'ejl  pas  con- 
tent des  réponfes  que  lui  fait 
Monfîeur  le  Comte  d Harcourt , 
qui  a auprès  de  lui  des  per- 
fonnes  qui  rendent  les  François 
odieux  aux  Allemands.  Le 
Com- 
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tâft,  Comittandanî  de  Brifac  fe  plaint 
à lui  i difant  qu'il  y avoit 
mangé  tout  fon  bien  : il  ne  lui 
a répondu  qu'en  termes  géné- 
raux. 

MONSEIGNEUR, 

JE  ne  puis  rien  ajoûter  dans  cette  Lettre  I 
celle  que  j’écris  I Monfieur  le  Comte  de 
rienne , dont  j’envoye  copie  i votre  Emi- 
nence, finon  que  Monfieur  le  Baron  de  Reif- 
fanberg  m’a  enfin  envoyé  de  Mayence  depuis 
fix  jours  la  Lettre  du  Roi,  & celle  de  vorre 
Eminence  écrites  & Fontainebleau  le  dixiéme 
de  Mai  dernier.  Ces  Lettres  ne  contiennent 
Tien  qu’une  créance  fur  lui  & il  ne  m’a  point 
mandé,  en  me  les  envoyant,  ce  qu’il  avoit 
propofé  à votre  Eminence , & te  qu’il  avoit 
charge  de  me  dire.  Je  devine  bien  que  l’une 
'de  fes  propositions  étoit  d’empêcher  l’Eleérion 
du  Roi  des  Romains , laquelle  étoit  faite  avant 
fon  retour  en  Allemagne.  En  l’état  otl  font 
nos  affaires  8c  celles  d’Allemagne,  il  n’eût  pas 
été  poflîble  de  rompre  ce  coup.  Pour  ce  qui 
eft  des  propofirions  qu’il  a faites  de  la  part  de 
Monfieur  rEvêque  de  Spire  pour  la  reltitution 
de  Philipsbourg  , je  n'en  ai  aucune  connois- 
. lance,  ni  de  la  réponfe  qu’on  lui  a faite.  On 
J«df  pw*1*'  me  mmde  de  Philipsbourg  qu’avant  que  de 
liubnorg  qœ  l’envover  à la  Cour , ce  Pnnce  a voulu  traiter 
*n»'i<,oe  d*i  avec  *e  Sieur  des  Minières  qui  y commande 
xnutttrtc U maintenant  pour  Moniteur  le  Comte  d’Har- 
lc  Goorer.  court,  de  la  port  duquel  la  propofition  étoit 
cernicd'Hj*  ^avora'>'emCTt  écoutée , & qu’une  femme  de 
tout! et  que cent  m'l  écus  le  tenterait  foR.  On  m’avoit 
c**»  mil  * é-  ci-devant  écrit  du  meme  lieu  qu’il  n’etoit  pas 
nîm  ■Wm#*  au  POIJv0'r  Je  Monfieur  le  Comte  d’HarcouR 
tac’tpiNmf*^  firire  déclarer  la  Gamifen  contre  le  Roi: 
4*  U Garni-  on  me  mande  par  cet  Ordinaire  que  les  Ca- 
^l^^.pitaines  ont  député  un  d’entr’eux  pour  aller 
tr’mx  pour  remettre  leurs  Compagnies  entre  fes  mains , le- 
remetircininquel  en  nommant  d’autTes  Officiers  & (à  devo- 
à cTcômté!  “on  ^Crï  MAk  abfolu  de  cette  Place. 

il  n>«  pi.  J’écris  prefque  toutes  les  femaines  i Mon* 
•onrme  dP,  ficur  |e  Comte  d’HarcouR , & il  me  répond 
k/’fait'Uon-  Auvent  , mais  fans  beaucoup  de  fatisftdfion  ; 
irarirCnm-  car  il  a auprès  de  lui  des  perfennes  qui  ren- 
t*  <J»  h»,  dent  notre  Nation  odieufe  aux  Allemands,  & 
Sprli  aï"hi*  qui  lui  font  faire  des  chofes  qu’il  ferait  à pn> 
in  prrTonnn  pos  de  ne  faire  point  du  tout , pour  le  moins 
ÿ«rrnd«wlM  durant  cette  Diète.  J’écris  fou  vent  i Mon- 
îfcLT’ir  Geur  Je  Charlenob,  8c  il  me  répond  dans  fa 
Alimundi.  dernière  Lettre,  qu’il  ne  déûroit  rien  que  de 
fortir  promptement  de  Brifac  avec  un  peu  de 
ftc  r«  plaint  fatisfa&ion  pour  lui  & priur  fes  Officiers , y 
à lui , 4if«m  vivant  avec  chagrin , & y ayant  mangé  tout 
nMiîrS  toÎ*  n <5U  ‘*  avo‘r-  Je  ne  lui  avois  donné  aucune 
fbo  bien . il  ouvenure  par  mes  Lettres  à m’écrire  fur  ce 
"*  1 fojet . 8c  par  ma  réponfe  je  lui  en  parle  fort 
• E^r^mcm  6iC. 

oénmx. 


mmmummmaamwaà 

MONSIEUR 


VAUT  O RTE 

Il  Monfieur  tfe 


B R I E N N E. 


Du  18.  Août  i«yj. 


Il  n'a  augmenté  à Ratisbûnne  ni 
diminué  le  Titre  de  perfonne. 
L'Ambaffadeur  d IL f pagne  vou- 
loit  que  les  ‘Princes  qu'il  trai- 
toit  d AlteJJe  le  traitaJTent  de 
même  -,  il  n'a  eu  que  le  Titre 
d Excellence.  L' Életieur  de 
Saxe  ne  donne  pas  au  Roi  le 
Titre  de  Majejlé.  Il  prétend 
la  droite  dans  la  Maifon  de 
l'EUCleur  de  Bavière.  L'Am- 
bajfadeur dEJpagne  offrit  la 
main  droite  à Prague  à Mada- 
me la  Ducheffe  de  Bavière 
comme  Archiducheffe , fr  là  lui 
refufa  comme  Elettrice.  Le 
fejour  de  l'Empereur  à Munick 
donne  à penfer  aux  fpêculaiifs 
qu'il  y pourroit  bien  y avoir  au- 
tre chofe  à faire  qu'à  chaffer. 
Au  retour  de  l'Empereur  il  tâ- 
chera de  découvrir  ce  qui  fe 
fera  fait  à Mnnick , il  lui  fera 
bien  difficile  pareeque  toutes  les 
portes  lui  font  fermées  en  cetté 
Cour.  Monfieur  de  Saint  E- 
tierme  s'en  ejl  retourné  , il  n'a 
rien  traité  avec  les  Etats  de 


jip  l'Empire , il  ne  pouvoit  que  de- 
mander  des  Troupes  à fEmpe- 
reur,  il  croit  qu'il  n'en  a point 
i obtenu.  Les  affaires  que  les 
« États 


I*JJÎ 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


J** 


itf  J}.  Etats  de  F Empire  doivent  trai- 

ter font  divifêes  en  trois  Ar- 
ticles , le  premier  regarde  la 
Juflice , le  fécond  les  biens  Ec - 
cléfiafiiques  prétendus  par  les 
deux  Religions , le  troifiènte  les 
affaires  politiques.  Le  'Dépu- 
té de  Savoye  ejl  entré  dans  le 
Collège  des  ‘Princes  comme 
Prince  de  F Empire , le  lieu  où 
il  fut  placé  : il  harangua  fort 
bien  & obtint  qu'on  parleroit 
de  fort  affaire  au  premier  jour. 
Le  College  E le  61  or  al  a conclu 
que  fa  demande  étoit  jujle  ; il 
croit  que  le  Collège  des  Prin- 
ces conclura  de  même.  Les 
Etats  doivent  examiner  le  point 
qui  regarde  FAlface , l'indem- 
nité que  prétend  l'Evêque  de 
Bâle  pour  la  Comté  de  Ferret- 
te , çy  les  droits  des  Etats , 
Comtes  & Gentilkommes  qui 
foffédent  des  terres  dans  les 
trois  Evèchez.  Il  ne  peut  pas 
les  empêcher  de  délibérer  la- 
dejfus , mais  il  fera  fon  poffi- 
bie  afin  qu'on  ne  conclue  rien 
contre  la  France.  Il  ne  doit 
plus  faire  le  fin  fur  le  point 
de  FAlface , on  peut  le  com- 
muniquer aux  Etats  favora- 
bles , il  ne  croit  pas  que  cela 
rèuffiffe  ypareeque  F Empereur  s'y 
çppofera  de  toute  fa  force , & 
que  plufieurs  Etats  lui  feront 
contraires.  Il  lui  fait  compli- 
ment au  fujet  de  fon  Fils. 


MONSIEUR» 

T’Ai  reçu  cette  femaine  les  deux  Lettres  que 
J vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  les 
huit  , 6c  quinziéme  de  ce  moi*  » qui  répon- 
dent à la  mienne  du  24.  de  Juillet. 
ji  pu».  Je  *>’•*  augtnenté  ict  le  Titre  de  perfonne, 
a,,»,;  » îu.  mais  je  n’ai  pas  voulu  imiter  l’Ambafladcur 
tiJbiviM  ri  d'Efpagne  qu>  pretendoit  diminuer  les  qualités 
p«f  de  tous  les  Princes,  & Ainbafiadeurs  des  E- 
fonnr.  F leéteur*.  On  ne  lui  a point  donné  d’autre 
L’Ambrfl».  T,trc  que  celui  d 'ExitUtntt , éc  il  n’en  dc- 
ÎT*™w«**  mandoit  un  autre  qu’aux  Princes  qui  vouloicnt 
Ç*  in  Pria- de  l'Altejft , prétendant  être  traité  comme 
crt  qu’il  eux. 

SK  ïü’  Je  penfe  qu’il  eft  plu!  1 propos  de  loidêr  la 
taffrm  if  n»ê-  chofc  comme  die  eft,  que  de  donner  la  qua- 
m.,  il  n’«  ^ dc  Fr&t  aux  Klcâeurs , écrivant  en  Corps 
Tiw  V'*-  au  Collège  Electoral  : car  en  l’état  où  nous 
cdicnce.  fommes  , il  n’y  a aucun  inconvénient  qu’à 
. *£“**"*  l’égard  de  Moniteur  l'Eleâeur  de  Saxe, qui  ne 
donrr  pu  n donne  pas  au  Roi  le  Titre  de  & fi 

Jloi  le  Titre  vous  accordez  celui  de  Frère  aux  Eleûeurs 

Tom.UL 


leur  écrivit  en  Corps,  les  Eccléfiaftiques  le  itfjj. 

E étendront  en  particulier , fi  on  le  donne  aux 
culirrs , 6c  cet  inconvénient  fera  plus  fichcux 
que  l’autre,  parce  qu’on  a plus  fouvent  occa- 
fton  de  leur  écrire,  qu’au  Duc  de  Saxe. 

Je  ne  lài  fi  Monlieur  l’EIc&cur  de  Bavière  U prétend  la 
viendra  ici  prendre  conge  de  l’Empereur, 
mais  je  n’aurai  pas  le  moyen  de  le  voir  : car  l Eiraw  n 
je  ne  dois  pas  lui  donner  la  main  droite  en  fa  B»i«rc. 

Maiion  , & il  ne  voudra  peut-être  pas  con- 
venir d’un  lieu  tiers. 

L’Archiduc  d’infpruck  ne  Viendra  pas  ici  : 
l’Ambalïadeur  d’Efpagnc  lui  auroit  donne  la 
main  , parce  qu’il  eft  de  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  il  la  voulut  donner  à Prague  à Ma-  ^ offrit  f» 
dame  la  Duchcfte  de  Bavière, en  qualité  d’Ar-  m»in  dm» 
chiduchcflc  , 6c  il  la  lui  retufa  en  qualité 
d’Eleftrice;  mais  puifquc*  je  ne  ta  donne  pas  Duchie»d« 
aux  Elcéteurs  dans  leurs  Maifons,  je  ne  l’au-  Bwirreoum- 
rois  pas  aufTi  donnée  à l’Archiduc,  8c  ne  l’au- 
rois  point  vu  à caufc  de  cette  difficulté-  U toi  «for» 
LfEmpereur  avoit  promis  d’être  ici  le  30.  *"?"«>•  £*«* 
de  ce  mois,  6c  il  n’y  fera  que  le  6.  de  Sep-  “*£  f- 
tembre,  6c  ne  partira  de  Municlc  que  Lundi  d « l'Erp*- 

Erochain.  Les  fpécularift  ont  cru  d’abord  que  r*u'  * 

1 voyage  de  Munick  n'étoit  pas  pour  une  * 

fimple  vifite  de  compliment,  ou  pour  prendre 
Je  plaiGr  de  la  challc , l’Empereur  tenant  fa  *,’il b P°“r* 
gravité  pour  aller  voir  un  Electeur, qui  ne  l'a-  I^'ir Xtr* 
voit  pas  encore  vilité  , principalement  après  ct»rr  1 r,k« 
l’Elcûion  du  Roi  des  Romains,  6c  lorfqu’il  **’* 
n’a  plus  tant  befoin  de  lui  : le  fçjour  plus 
long  qu’on  n’avoit  propofe  ou  publié  augmente 
fort  ce  foupçon , ôc  on  croit  qu’il  le  fait  quel- 
que làifon  : chacun  en  parle  en  général  avec 
beaucoup  de  vraifcmblancc;  mais  je  ne  vois 
perfonne  qui  touche  le  particulier , ni  qui  pré- 
tende favoir  ce  qui  fc  pafle.  La  Cour  de 
Bavière  eft  fort  rdervee  : tout  le  fccrct  eft 
entre  l'Elcétricc  régenre,  6c  le  Comte  Currz: 

H faut  attendre  le  retour  de  l’Empereur  pour  nm 
tâcher  de  découvrir  quelque  diofe , & il  fera 
alTez  difficile  à un  Ambaffadcur  de  France,  d«r»d«  dfo 
auquel  il  fcmble  que  toutes  les  portes  foient  tT,“.e' 
fermées  en  cette  Cour.  Monfieur  Je  Saint 
Etienne  partit  d’ici  le  aa.  de  ce  mois  pour  niek.  a foi 
s’en  retourner  : je  n’ai  pu  découvrir  le  fujet  £cr*fb‘t“  d,f* 
de  fon  voyage;  mais  je  fai  bien  qu’il  n’a  rien  qo, 
traité  avec  les  Etats  & il  me  lemble  qu’il  ce  lui  * 
pouvoir  demander  à l’Empereur  que  desTrou- 
pcs.  Je  croi  qu’il  n’en  a point  obtenu  : je  («.-r. 

K nfe  que  toutes  celles  de  l'Empereur  font  en  ^ 

ongric,  6c  on  y a fait  marcher  depuis  peu  f 
quelque*  Rcgimcnj  qui  croient  en  Bohcme,  mmiw.il  n’» 

6c  Silélie,  ce  qui  me  fait  croire  qu’on  n'a  pas  riminii# 
dcllcin  d’en  envover  en  Flandre.  On  dit  qu’il  5ê”s“pa«> 
fe  fait  quelques  levées  d’ Infanterie  à Vienne  a r*  pavois 
fous  le  nom  de  l’Empereur  : je  ne  vois  pas  où  T"  <*«■>•»- 
il  veut  les  employer , mais  il  me  fcmble  qu’il  s*i‘Em7 
ne  le  feroic  pas  fous  fon  nom , s’il  les  vouloir  perrer . u 
donner  aux  Efpagnols.  ' 

Les  Etats  ont  divilê  les  affaires  qu’ils  doi-  obtcnL*0* 
vent  traiter  en  trois  Articles.  Le  premier  rc-  Lr* 
garde  la  juftice,  la  r<  formation  des  abus  de  la 
Chambre  de  Spire  , 6c  du  Confeil  Aulique,  <foir«nt  tnfo 
8c  plufieurs  rcglcmens.  Le  fécond  eft  pour  t"  font  di- 
Ics  biens,  6c  Maifons  Ecdéfialtiques , qui  font  Arat'in,^* 
prétendues  par  les  deux  Religions.  Le  troi-  premier  «- 
fiéme  comprend  tout  le  refte  , fous  le  nom  UJ**" 
d’afïàircs  poBtiqura.  ..... 

Je  vous  ai  mandé  que  les  affaires  de  la  Jufti-  EccMfiafti- 
* ce  avoient  etc  remifes  à des  Députez , 6c  auffi  J*" 
l celles  des  biens  6c  maifons  Eccléfiaftiques.  dïî*PRrfi! 

; Pour  ce  qui  eft  des  affaires  politiques,  ils  gion» . i» 

•i  en  ont  fait  un  grand  Mémoire,  8c  leur  dos- 
3 foin  eft  d’y  travailler  maintenant  en  pleine  As-  ôquw. 
si  Eeee  lcm- 
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fcmblcc,  chacun  en  Ton  College,  €c  de  com- 
mencer par  l’examen  de  la  Capitulation  du 
Roi  des  Romains. 

lia  comprennent  dans  ce  Chapitre  des  af- 
faires Politiques  , non  feulement  celles  de 
l'Empire  , & des  Etats  entreux  , mais  auili 
celles  qu’ils  ont  avec  les  Princes  étrangers; 
deforte  que  le  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine 
y eft  compris,  & on  en  rcpailera  torique  les 
Députez  auront  reçu  les  Jnftruâions  de  leurs 
Princes  fur  ce  fujer. 

Le  DA*»/  Amande  l’Inveftiture  foire  par  le  Duc 
te stJuffrit  Savoye  y eft  auiïi  comprile  : le  Comte  de 
•atrrf  d«u  le  Lucerne  fon  Députe  entra  le  23.  de  ce  mois 
ronenM*-  {*ans  *e  *^cs  Pinces  » & y prit  fa 

me  Prirv.»  de  p’ac®  comme  Député  d’un  Prince  de  l’Em- 
r Empir*  . le  pire,  entre  les  Députez  du  Duc  de  Saxe- La- 
puésTii'h»^  w«m bourg  , fie  du* Duc  de  Bavière  comme 
ruigua  f.Mi  Landgrave  de  Licchtemberg  : c’cll-i-dirc  au 
fcwn&ob-  bas  bouc,  n’y  ayant  perfonne  apres  eux  que 
jwr'emit  de  k*  Députez  des  nouveaux  Princes  : il  ha- 
ibn  «ffure  eu  tangua  fort  bien  , fie  obtint  qu’on  parlerait 
Kf cüf  ^”Uf'  ^-c  ,on  *^jirc  au  Prem'er  j°ur-  Le  Collège 
E>ûorii«  Electoral  a déjà  conclu  que  la  demande  de 
conclu  que  Ta  l’Invcftiturc  ctoit  jufte  , fie  que  l’Empereur 
ferait  convié  de  la  donner,  je  crois  que  la 
que  lecoîid- c°ncluf»on  du  Collège  des  Princes  fera  fem- 
ge  dri  Piio*  blablc. 

étmtwüT  ^os  affaires  font  suffi  comprifcs  dans  le 
Ut  Eciti  Chapitre  des  Politiques  , fie  les  Collèges  ont 
doîrrnc  e»a*  rclolu  d’examiner  la  déclaration  qui  fut  faite 
5555?“  * M'infter  Par  les  Etats  de  l’Empire  le  vingt- 
?Aif  ee.l'io-  deuxieme  Août  1648.  fie  envoyée  au  Roi. 
dfmnnr  ou»  Cette  déclaration  contient  trois  points.  Le 
S£te  Biij  premier  eft  rour  l’Alface , -que  les  Etats  n’ac- 
pour  le  &im- cordent  au  Roi  qu’en  Fief,  comme  la  Mai- 
-Çjjjfa  d’Autriche  la  poflédoit.  Le  fécond  eft 
te,  F.îni  .0,<l  P?ur  ^indemnité  demandée  par  l’Evcque  de 
Com;«  «c  Bâle,  à caufc  que  la  Comté  de  Fcrrettc  ctoit 
url  ,on  Evêché.  Le  troificmc  eft 

WwTdM  P°ur  les  Etats  , Comtes  , fie  Gcntilhommcs, 
Terre*  diu  oui  polTcdcnt  «les  Terres  dans  la  Féodalité 
iw.r«.‘nEne  **“  trois  Evêchés  , fie  qui  prétendent  toute- 
pnr  pu  ir*  fois  n’etre  pas  fous  leur  jurildicfion. 

11  P"  * mon  P°uvoir  d’empêcher 
dS-uT.reU  ^ les  Etats  délibèrent  fur  ces  trois  points, 
U fer  1 fun  fie  puifqu’ils  l’ont  foit  à Munftcr,  ils  le  pour- 

jrjiT'bie  afin  rom  foire  ici.  J 'empêcherai  le  mieux  que  je 
ciae*1 rien”11*  pourrai  les  conclurions  qui  nous  feraient  des- 
ennrre  u avantagcufcs , fie  ne  conlcntirai  i aucune,  de 
France.  bouche  ni  par  écrit. 

11  ne  doit  APr«  1»  proportion  faite  l’année  paftéc  i 
r>liu faire  le  Wormcs  p,r  Monlicur  le  Comte  de  Cemi, 

Statraiiÿ  P?*  l"''1  "'"‘P'ïii  P™!*»  de  faire  le 
hce.onpr.il  ««  for  ce  point  de  1 Alfacc  , fie  qu’on  peut 
le  commuai*  s’expliquer  de  notre  intention  aux  Etats  qui 
Sbrar  ",°“s  favo.ablc,-  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
blet.  II  ne  «ufïiflc,  car  l’Empereur  s’y  oppofera  de  rou- 
eroi.  p«i ope  te  là  force,  fie  nous  aurons  beaucoup  d’Etats 

IWIiqui*  contr*ires- 

ramper enr  Le  Duc  de  Wirtcmbcrg  part  aujourd’hui 

jfiTotT  p°ur  rctoun,cr  chcz  lui  : je  vous  envoyé  une 
terre , 8c  qor  Lettre  qu’il  m’a  donnée  pour  Sa  Majcflc. 
pu.r.«,r,  e-  Le  remerciement  que  vous  me  laites  , au«r- 
mente  la  confulion  que  j’avois  déjà  , de  n’a- 
il  lui  Wi  voir  pas  rendu  i Monlicur  votre  Fils  tout  ce 
•ompiimrf,,  q„c  je  lui  dois  , fie  tout  ce  que  je  voudrais 
«^nu-Mte  jul  rencjfc  . ma  confolation  eft  que  j’ai  foie 
tout  ce  que  j'ai  pu  , fie  que  je  ferai  toute 
ma  vie  tout  ce  que  je  pourrai  pour  m’aqui- 
ter  en  quelque  !«>rte  des  obligation»  infinies 
que  je  vous  ai.  fie  pour  vous  témoigner  que 
je  fuis  avec  toute  forte  de  rcconnoiliance  fie 
de  refpcct  &c. 


***** 
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Monfcigneur  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Le  a8.  Août  itf/j. 

Les  François  font  chargez  par 
le  Traite  de  Munfter  de  deux 
millions  de  dettes , les  créan- 
ciers ne  ftavent  où  fe  pourvoir 
fi  ï Al  face  eft  pojfrdée  par  le 
Rot  en  Souveraineté.  Si  elle  eft 
poffedée  en  Fief  de  l'Empire, 
sis  commenceront  tout  auftitit 
a pourfuivre  leur  payement, 
les  Etats  tnt ércjfez,  dans  ces 
dettes  nous  favoriferont  pour 
nous  faire  obtenir  tAlftace  en 
j‘ef  > ma‘s  t*  forte  oppofition 
de  t Empereur  en  empêchera  la 
reujftte. 
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MONSEIGNEUR. 

J|  'Envoyé  * votre  Eminence  la  copie  de  la 
I Lettre  oue  j'ecrts  aujourd'hui  à Monfieur 
e Comte  de  Bncnne,  & c’ait  toute  l'infor- 
mation que  je  puis  vous  donner  de  nos  affai- 
res. Les  dettes  dont  noos  nous  femme,  dur- 
era par  le  traité  de  Munfter  montent  J dtuï 
militons  pour  nos  deu.  tien.  Le,  crâneur, 
font  aflcz  cmpechci  oïl  fe  pourvoir,  car  l'Al- 
lace  fiant  pollédéc  par  le  Roi  en  Souveraine- 
té . al.  ne  |nuvcm  obtenir  valablement  aucune 
condamnation  - ou  permiilion  de  failir  1 la 
Chambre  de  Spire  i mais  fi  l'Alface  eft  polfe. 
dcc  en  rief,  ils  commenceront  tons  dès  le 
lendemain  leurs  pourfoites.  Cela  obligera  plu- 
ficurs  Etats  voilms  intéreftés  dans  ces  dettes  à 
favorucr  notre  intention;  mais  quoiqu'on  fafïé 
je  ne  crois  p u quelle  pu.fte  rctjftir.  tant  l’op. 
poiRion  de  1 Empereur  fcta  forte.  Jc  luis  ficc. 


FrançnU 

font  durfex 
F»r  le  Tralifi 
de  Munfter 
de  de»  m'.U 
Irnu  de  d«- 
ie».  leicidio- 
cier>  ne  f*- 
ven*  où  fe 
poorwir  fi 
l'Alface  e« 
>oddddr  par 


Suoven,nr<e 
Siel.’eelt  po«- 
fdJf»  en  Fief 
de  r Empire, 


cetnne  tout 
airlLit.t  i 

pourfuier* 

leur  dir- 
aient. le* 
Enr*  inif. 
reflet  dan* 
cm  dette* 


obtenir  l'AI- 
faee  en  Fief, 
mut  lilœre 
O-ipofilrta  te 
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Par  MonGeur 


DES  MADRIS. 


Le  dernier  Août  1 6fj. 

Il  lui  donne  avis  de  quelque  in- 
trigue entre  le  Duc  de  Lor- 
raine & le  Comte  d'Harcourt 
fur  le  fujet  de  Brifac.  Il  le 
prie  de  faire  en  forte  que  le 
Cardinal  lui  envoie  de  quoi 
fubfifler  f qu'il  ménagera  les  es- 
frits  des  plus  puifians  & leur 
fera  faire  une  partie  de  ce  qu'il 
•voudra. 


MONSIEUR» 


N 

li'l 


g| 

; i 


, it  lui  dom»  TF  frouvc  cttrc  ''"y®  **  P'us  ^"ure  » pour  voua 
mmde  qjff-  J donner  avis  qu’il  y a quatre  ou  cinq  jours, 
qœ  imiifue  qu*il  eft  venu  à Brifac,  un  homme  de  la  part 
«me  le  Due  Ju  jç  ^0,^^  > offrir  à Moniteur  le 
& te  Comte  Comte  d'Marcourt  argent  & Troupes.  On 
d'Harcourt  J’a  écouté  fans  rien  réloudre  : il  a 250.  mille 
«U  Brifac*  Il  Livre*  à prendre  , à Bâle , Strasbourg  , 3c 
le  prié  dé  Francfort  : il  elk  à préfent  au  dernier  lieu  : 
*2irt.enjoru  c’eft  un  Chanoine  de  Verdun , lui  quatrième 
3^1  lui  «é  à cheval.  Il  a pané  aulTi  ici , & en  grande 
•oye  devons  Conférence  avec  notre  Commandant  : u a été 
fuhMer;  qu'il  pjr]^  <jc  qUC|que  mariage  de  Monficur  le 
SÊn.ITd'ei  **  Comte  d’Harcourt , avec  ceux  de  ce  Duc,  ûns 
plu  - poUIin»  rien  conclure  non  plu*,  parce  qu’on  artendoit 
ÎLttmîr* t-  cncore  ,c  rctoor  ^ Mi.rcbeau , qui  arriva  de 
tfcdrccfu'U  la  Cour  famedi  au  foir.  On  ne  nous  a rien 
encore  mandé  : je  veux  croire  qu’il  n’a  rien 
fait  à la  Cour , & qu’on  pourrait  bien  prêter 
l’oreille  à ces  dernières  proposions , & ainii 
Romainville  n’aura  qu’à  s’en  retourner.  Le 
mal  qu’il  y a pour  nous  cil,  que  nous  man- 

Îuons  de  tout  : on  a fait  donner  quelque  prêt 
epuis  deux  jours  aux  Officiers  : pour  moi  je 
ne  touche  plus  rien  du  tout,  & ainlî,  Mon- 
Tom.  IIL 
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D’OSNABRUG.  j«7 

fieur , G vous  jugez  <31*  je  puiffe  être  utile  ici  l6ft. 
au  fervice  du  Roi,  je  vousfuplie  très-humble- 
ment  de  demander  pour  moi  quelque  fubfis- 
tance  à fon  Eminence.  Je  me  fais  fort  de 
ménager  ici  les  efprits  les  plus  puiflanrs,  6c  de 
leur  faire  faire  une  partie  de  ce  que  je  vou- 
drai &C. 


LETTRE 

Ecrite  à MonGeur  de 

VAUTORTE 

Par  MonGeur 

DES  MADRIS 

Cotmniflàire  de 

PHILIPS  BOURG. 

Le  a.  Septembre  idyj. 

Il  lui  donne  encore  avis  de  ce 
qui  fe  pajfe  fur  le  fujet  de 
‘Pbtltpsbourg  , que  le  Comte 
d'Harcourt  ejl  très -mécontent 
ne  'recevant  aucune  fatis fait  ton 
de  la  Cour.  Il  croit  que  de 
fimples  offres  ne  tenteront  point 
les  Officiers  j mais  l'argent 
comptant.  Il  fe  perfuade  que 
fi  la  Cour  veut  aider  les  bien- 
intentionnez,  , que  le  Comte 
d'Harcourt  ne  rèuffiroit  pas  fi 
facilement -,  il  lui  remontre  la 
confequence  de  cette  Place. 


MONSIEUR, 


JE  fuis  fort  étonné  que  vous  n’ayez  point  en- 
core reçu  la  Lettre  que  Monlieur  des 
Minières  vous  a écrite  par  la  voye  de  Franc- 
fort , fur  la  Conférence  qu’il  a eu  avec  Mon- 
Geur  l’Evêque  de  Spire , qui  eft  telle  que  je 
vous  l’ai  déjà  mandée.  Avant  de  recevoir  la  n Jb. 
dernière  Qu’il  vous  a plu  me  faire  l’honneur  de  nxorr  »»b 
m’écrire  le  21.  Août,  je  m’étois  donné  celui  itrtqaiU 
de  vous  en  écrire  une  autre , par  la  voye  de  Kjj  ^ 
Strasbourg  du  dernier  du  pallè,  par  Laquelle  lipibuorg. 
je  prenois  la  liberté  de  vous  informer  comme  S"* lr  c®1"» 
il  etoit  venu  un  Agent  du  Duc  de  Lorraine  à ^ *r^^l 
Ecec  2 B n- 
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Brifac , qui  avoit  offert , une  à Bile , Strasbourg 
eomtntn»  Suc  Etancfott,  aço.  nulle  Livres,  & meme 
nemix  »u-  ouvert  quelques  proposions  de  mariage  entre 
amt  fttlf  fa  deux  Ma  lions,  auxquelles  on  n’avoit  rien 
dt  “ répondu  détcrmiucmenc . non  plus  qu’aux 
offres  de  cet  Abbé . 6c  qu’on  aitendoic  le  retour 
du  Courier  dernier  envoyé,  qui  eft  enfin  ar- 
rivé avec  nulle  fotisfoâion  de  la  Cour.  On 
ne  veut  plus  donner  aucun  Gouvernement, 
ni  Place  de  fureté  ; mais  feulement  quelques 
gages  ou  pierreries,  à quoi  on  ne  veut  point 
entendre  , & on  me  mande  ce  matin  que 
H mil  qu«  Monficur  de  Charlenois , & tous  les  Officiers 
it  fitr.pi..  ditent  qu’ils  font  prêts  de  foire  tout  ce  que 
•êta  ne  t«*-  voudra  le  Prince , pourvu  qu'ils  ayenc  de  l’ar- 
Œ,  gent.  Voila  la  véritable  pierre  d’achopement; 
nui.  l'argon  car  quelques  offres  qu’on  leur  fade,  je  les  tiens 
comptant.  bien  bas  percez  » oc  néanmoins  de  la  façon 
que  m’en  parloit  l’année  paflcc  ce  Prince  , 
pendant  que  nous  étions  au  liège  de  Villeneu- 
ve , il  a beaucoup  plus  d’inclination  du  côté 
du  Duc  de  Lorraine , que  d’aucun  autre  partie 
mais  il  fout  donner  des  otages  . & je  penfe 
cette  Place,  pour  fureté,  ce  qui  ne  fera  point 
n r«  perfîa-  fi  facile  que  ce  jpand  génie  de  Moireux  fe 
itque fi  u perfuade.  Pourvu  que  du  côté  de  la  Cour  on 
■ilrrinMan  aide  un  peu  i ceux  qui  font  bien- intentionnel, 
inicwionaa.  il  eft  certain,  Monfîeur , que  cette  Place  don- 
înlîfwnnt  nera  le  branle  à Briûc.  Dieu  fur  tout  nous 
veuille  bien  infpirer,  & fur  tout  me  donner  à 
fi  facilement,  moi  la  grâce  de  vous  pouvoir  quelque  jour 
vcb'raS*  donner  véritables  preuves  de  la  padion  Oc 
quence  de  du  rcfpcét  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’e- 
«RUPUce.  tTC  &C. 


M O N S I E U R 

Do 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  +.  Septembre  itfyj. 

L'Empereur  doit  être  de  retour 
ici  D imanche.L* Electeur  de  Ba- 
vière ne  viendra  point , celui 
de  Mayence  eft  aile  aux  bains. 
On  croit  que  1 Empereur  par- 
tira pour  tienne  au  commence- 
ment d'Otlobre  , qu'il  laiffera 
ici  des  Commiffaires  , ce  qui 
fera  que  les  affaires  iront  plus 
lentement.  Les  propofttions  de 
‘Paix  faites  par  le  Marquis  de 


TOUCHANT  LA  PAIX 

B ad  en  , n’ont  eu  aucun  effet, 
L’ El  e Heur  de  Saxe  ne  veut 
point  donner  le  Titre  de  Ma- 
jefte  au  Roi.  Nomination  des 
Députez  de  l’Empire  des  deux 
Religions.  Les  Députez  ont 
achevé  le  calcul  de  ce  qui  eft * 
dû  de  refte  aux  Suédois , & en 
ont  fait  raport  aux  Etats , on 
délibéré  aujourd’hui  fur  cette 
affaire.  Il  preffe  l'examen  de/ 
plaintes  contre  la  France  j il  a 
préfenté  fur  ce  fujet  deux  E- 
crits  aux  Etats  pour  leur  en 
faire  connaître  l'mjujlice.  Il  a 
répondu  à l Archiduc  & il  a 
communiqué  la  réponfe  aux  a- 
mis  t il  en  dit  la  raifon.  Les 
Etats  de  l’Empire  en  cette  As - 
femblèe  ne  feront  point  de  mal 
à la  France , mais  c’eft  tout 
ce  qu’on  en  doit  efpérer , à cau- 
fe  que  V Empereur  y eft  très - 
puiffant.  Il  ne  doute  pas  que 
les  Etats  ne  confirment  la  dé- 
claration faite  à Munfter  tou- 
chant les  Vaffaux  des  trois 
Evèchez  y mais  ils  n’ob- 
tiendront pas  de  l’Empereur 

Îue  I Alface  nous  demeure  en 
sef  de  V Empire.  Il  lui  de- 
mande une  copie  exalte  du  Pa- 
ragraphe Imperator,  qui  ordon- 
ne que  l Archiduc  fournira  à 
Sa  Majefté  la  renonciation  du 
Roi  d’Efpagne  à l Alface  , il 
lui  dit  la  raifon  qui  rengage  à 
lui  demander  cette  copie  y par 
une  chicane  de  f Archiduc  à 
laquelle  il  doit  répondre  pour 
contenter  tout  le  monde. 

MONSIEUR, 

J'Ai  répondu  le  28.  d’Août  aux  Lettre*  que 
vous  m avez  foir  l'honneur  de  m’écrire  le 
huit,  & quinziéme:  cet  Ordinaire  ne  nous  en 
a point  aporté  de  France  . & on  m’écrit  de 
Francfort  qu’elles  ont  été  arretées  en  Flan- 
dre. 

L’Empereur  fer.  de  retour  ici  Diimnclte 
prochain  : I Archiduc  d'infpruclc  le  vifita  i 
Mumck  le  vingt-neuvicme  d’Août,  & ils  n’en 

ertiront  que  le  premier  de  ce  mois.  Les  Atn- 
Hadeurs  de  Bavière  m’ont  dit  que  leur  Maî- 
tre ne  viendra  point  ici.  L’Eledeur  de  Ma- 
vence  qui  eft  allé  aux  bains  de  Saltzbourg  dès 
le  ao.  d’Août , ne  reviendra  qu’au  20.  de  ce 
mois.  On  croit  que  l’Empereur  en  partira 
pour  retourner  à Vienne  au  commencement 
d Octobre  , 6c  qu’il  laidèra  ici  des  Commidii- 
rc*  : les  afourcs  en  iront  encore  plus  lente- 


doit  lue  de 
retow  ici  Di- 
mtnchc.L'E- 
leâeur  de 
Birlrre  m 
viendra 
point,  celui 
de  Mivenoa 
cil  ail#  Ml 
boni.  On  ' 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


\6*t.  tnent;  car  il  fera  néceflàire  de  recourir  fou- 
vent  à lui  » ôc  quand  on  voudra  retarder  une 
qnïî  aftàifc  ce  fera  le  prétexte. 

UWer»  k.  Toutes  les  beiici  proportions  de  Paix  fûtes 
5 par  Monfieur  le  Marquis  de  Badcn  ,ôc  tout  ce 
là11*  due  d’autres  m’en  ont  dit,  n’a  eu  aucun  ef- 
**»■«•  iront  fer,  ÔC  je  crois  que  l'Empereur  ne  ni 'en  par- 
lera  point.  L’Ambafladcur  de  l’Eleûcur  de 
L«f  prapo-  Cologne  m'a  dit  * que  le  College  Electoral  me 
fcont  de  parlera  de  la  forme  en  laquelle  Sa  Majeftc  a 

••Me  M«-  ^crit  * & celui  de  Brandebourg  m’a  alluré 
mû  de  le-  qu'ils  ont  tous  parlé  à l’Ambaflâdeur  de  Saxe* 
*U°  "'‘T"'  pour  convier  fon  Maître  à donner  au  Roi  le 
*t?Éicaw  titre  de  Majtflt.  ôc  qu’ils  n’y  ont  vu  aucuqe 
de  su*  ne  difpofition.  J’ai  répondu  qu’il  étoit  allez  e- 
V®1  . t jauge  qu’un  Duc  de  Sare  refudt  de  donner 

Roi  le  titre  qui  lui  ell  donné , non  feule- 
•u  Ro».  ment  par  tous  les  Collègues,  mais  encore  par 
le  Roi  des  Romains  : qu’on  ne  leur  deman- 
doit  rien  fur  ce  fujet,  ôc  qu’on  étoit  bien  con- 
tent de  fe  tenir  à la  forme  accoutumée;  mais 
que  (i  on  défiroit  la  changer,  il  étoit  à pro- 
pos que  par  une  deliberation  de  leur  Corps, 
ils  y obligeaient  l’Elcétcur  de  Saxe. 

Xotnimiion  Ce*  Etats  n’ont  rien  fait  cette  femainc , que  de 

/a  Dfrurrt  procéder  à la  nomination  des  Députez  ordi- 
de l'Empir*  naircs  de  l’Empire,  en  nombre  égal  des  deux 
ftfnnii  Religions,  conformément  au  Traité  de  Paix, 
ôc  ils  n’ont  pas  encore  achevé  cette  affaire. 

Xjt»  tvpu-  Les  Députez  nommez  pour  faire  avec  les 
tn  om  «s,-  Suédois  le  calcul  de  ce  qui  leur  cil  dû  de 
JJjÿJi  relie  , l’ont  achevé,  ôc  en  om  fait  leur  rap- 
«jù  d«  nrü«  port  aux  Etats:  ce  relie  monte  à environ  cent 
mw  Susdnif , cinquante  mil  ccus  , prefque  tous  dûs  par  le 
hknppoR  Cerele  du  Haut  Rhin,  ôc  un  peu  par  celui 
•ui  r.!,i, . deSuaube.  On  délibéré  aujourd’hui  fur  cct- 
■nfiMMi'rtlr  te  a®“rc  * 6c  je  crois  qu’on  ordonnera  une 
Ïw2wu  *#•  exécution  (ans  remife  contre  ceux  qui  d of- 
frir*. vent  ; nuis  d’autant  que  ce  n’eil  pas  de  l’ar- 
gent fort  prêt , les  Etats  pourront  confcmir 

re  cette  fomme  fuit  levée  dans  ûx  k mai  nés 
les  fept  Cercles,  pour  la  fournir  aux  Sué- 
dois , ôc  leur  ifaire  rendre  la  Place  de 
Wcchc  i l'Evêque  de  Munfler. 

A p tés  ces  deux  affaires . les  Etau  font 
deflein  d’examiner  h Capitulation  du  Roi 
des  Romains  fuivant  le  Traité  de  la  Paix. 


goc  ceux  qui  les  font  en  retardent  l’éclair  dflê-  iS<\. 
ment , ôc  que  nous  le  pourfuivons.  J’ai  , ; 
au  (h  fait  une  reponfe  au  Mémoire  de  Mon-  & ni 
lîeur  l’Archiduc  ; mais  d’autant  qu’il  ne  m’a  communié 
pas  été  communiqué  de  la  part  des  Etats,  je  a 

n’ai  pas  jugé  à propos  de  1a  donner  i la  Die-  n «c  Uni- 
rature , ôc  je  me  fuis  contenté  de  la  com-  Ton. 
muniquer  à tous  ceux  qui  ne  font  point  dé- 
clarez contre  nous  : je  l’ai  même  déia  en- 
voyée 1 Meneurs  les  Electeurs  de  Cologne , 
ôc  de  Brandebourg,  Ôc  je  l’envoyerai  encore 
aux  autres. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  par  ma  première  l>»  But* 
Lettre  que  cette  Aflemblée  ne  nous  feroit  point  * I EmP'J? 
de  mal  : je  fuis  encore  dans  cette  opinion;  ftmbT*  n«* 
mais  c’ell  tout  ce  qu’on  en  doit  elpérer  , car  feront  pont 
l’Empereur  y efl  li  puillànt  , que  nous  n’y 
obtiendrons  aucune  déclaration  1 notre  avan-  niait* 
tage . quetque  jullice  que  nous  ayons.  Je  ne  <rj'on  «° 
doure  meme  pas  qu’ils  ne  confirment  la  dé-  Sakàrn  * 
claraiion  qu'ils  ont  faite  à Munller  le  aa.  rEmp^iw 
Août,  touchant  les  Valïiux  des  Evêchez  de  r 
Metz  , Toul  , Ôc  Verdun  ; mais  ils  n’obtien- 
dront  pas  de  l’Empereur  que  l’Alface  demeu-  ni  que  le, 
re  Fief  de  l’Empire  , ôc  je  ne  (ai  même  fi  *«• 
la  pluralité  des  voix  y conclura.  J’en  parle  ) SStowS 
tous  ceux  que  je  vois,  mais  les  amis  de  la  Mai-  à Munflrr 
fon  d’Autriche  y font  formellement  contrai-  **• 
res.  Tous  les  Prélats  les  fuivront,  ôc  entre  trou"^*- 
nos  amis  les  principaux  ne  nous  feront  pas  fa-  cbn , mau 
vorables  , foc  par  leur  intérêt,  ou  pour  ne  ijînJ,lob,'JaL 
vouloir  pas  rompre  avec  l’Empereur, comme  l'EmJ^r 
Us  feraient  obligez  de  faire, s’ils  vouloient  por-  su«irAir»c* 
ter  cette  affaire  avec  la  hauteur  qui  ferait  né- 
celTairc,  pour  La  faire  réuffîr.  l'Empir*. 

Je  vous  fupplie  très-humble  ment  de  m’en-  11  j»1  éc~ 
voyer  au  plutôt  une  Copie  figurée  du  paragra- 
phe  Imptrmtor  , lequel  ordonne  que  l’Archi-  du  pir,Cn- 
duc  d'Infpruclc  fournira  à Sa  Majcfte  k renon-  ty— 
ciarion  du  Roi  dEljpagne  à l’AUâce.  Je  de-  ^2“^’ 


Il  * prfOr.:#  affaires , ôc  même  la  déclaration  qu’ils  firent  à 
Munller  le  vingt-deuxieme  Août  1648.  Je 
mxtoix»  prcfTc  autant  que  je  puis  l'cxamcn  des  plain- 
pw  »*wr  «i  tes  données  contre  nous, & la  Mailbn  d’Au- 
rnTînMi-*  fiche  le  retarde.  J’ai  donné  fur  ce  fujet 
ce.  U ni.  deux  Ecrits  aux  Etats,  afin  de  leur  faire  con- 
noierc  que  les  plaintes  font  fon  injuilcs.puil- 


mandc  cette  Copie , pour  voir  s’il  y a un  ['Archiduc 
point,  ôc  une  grande  diilance  dans  l’Original, 
comme  dans  les  Copies  imprimées , entre  la  raîLiciatinn 
claufe  de  cette  renonciation  , ôc  k demicre  du  Rai  d-E*- 
du  paragraphe,  laquelle  commence  par  y*M gj* * J^1 ^ 
& impern.  L’Archiduc  d’Infpruclc  entre  au-  dit  !•  nifoa 
très  mauvaifes  raifon*  en  fonde  une  fur  ce  y-  **"£•» 
point,  «ç  prétend  ,<Ta  nal  1 propos,  qoe  je 
jour  de  la  Itgnarurc  du  Trauc  de  rux,  ni  pie,  pu  on* 
été  nomme  que  pour  la  ceffion  de  l’Empire  , . 

Ôc  non  pour  celle  du  Roi  d’Efpagpc.  Cette  y * 
chicane  ne  mérite  pas  de  réponle,  toutefois  doit  rdpo«- 
on  doit  repondre  à tout , dans  un  lieu  où  il  y irt  Ponreo** 
a des  efprits  de  toutes  fortes.  iSod*.'0*" 

Je  vous  fuplie  très-humblemem , Monlieur, 
de  me  (aire  la  grâce  de  croire  que  je  fuis  avec 
une  extrême  paillon  ôc  refpeél  ôcc. 
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Donné  par  Monficur  de 

T O 

A DIE 

Le  5.  Septembre  iéjj. 
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de  confia  a Rtge  Chrifiianijfimo  meo  Do- 
V màn  miffut  , Script  um  quod  16.  alagafii 
ditlatum  fait , mchto  baie  S a cri  Romani  Im- 

EConventui  breviter  txpofiui  : ab  eo  tempere 
’üram  contra  G allai  exbibitorum  coarmanica- 
tionem  non  levi  r allant  du  tins  expeflavi:  nam, 
qui  libellai  obtuleront , ftatim  ab  initia  rem  acri- 
ter  ur gelant  , magnifique  daman  bu  s , tanqmam 
Je  fammâ  Imperii  agerrtor , extollebant  , Imperii 
Otiam  Or  Unes , eon/entientibnt  Collegiis , banc  com- 
mnnieationem  bis,  terve  decreviffe  intellexerant  j 
fed  contra  fpem  mtam  tir  fortajje  etiam  aliornm  , 
tam  nondum  obtinui , (£-  qui  adeo  ut  gelant , ma- 
tât 0 conflia , rem  différant.  Ex  que  hqaere  po- 
tefl  omnibus  qui  promptims  tir  fincerràs  executh- 
ssem  Poeit  promovent , on  Rex  Cbnftianijfimut  Do- 
minât meut,  qui  gravamina  contra  Galles  propo- 
fta  examinari  a/tri  expetit , a»  vrrè  /AS  qui  caa- 
fie  fut  diffidentei  temporum  vicet  captant  j quafi 
ex  varia  reram  eventa  tir  non  ex  fide  public  à , 
eertiqne  tir  conflanti  Pacis  lege,  negotia  déci- 
dant ur.  Itaque  ab  boc  mclito  totiui  Sacri  Ro- 
mani Imperii  Conventu  iternm  peto  , ut  juxta 
eenc/u/a  fixa,  bac  miki  cornmunicatio  fiat , exa- 
mistatijque  etiam  gravamimbas  que  ex  parte 
sseftrâ  promoventur  , vmnia  abfque  ulteriori  de- 
elaratione  ponderare,  atque  débita  remedia  ad- 
bibert  vêtit. 


T)Ar  le  Mémoire  que  J’ai  eu  l’honneur  d« 
-L  préfenter  le  16.  du  mois  d’Août  à cette  II- 
luftre  A tremblée  , je  lui  ai  fait  favoir  en  peu 
de  mois  les  motifs  qui  ont  engage  Le  Roi  très- 
Chrétien  à m’envoyer  auprès  d’Ellc.  Depuis 
ce  tems-là  j’ai  toujours  attendu  la  communi- 
cation des  plaintes , qu’on  a portées  contre  la 
France , fie  j’avois  d’autant  plus  lieu  de  l’atten- 
dre, que  les  perfonnes  qui  les  ont  portées,  en 
prefloient  du  commencement  l’examen , avec 
toute  la  vivacité  & tout  l’éclat  qu’aurott  pu 
mériter  l’affaire  la  plus  importante  de  l’Empi- 
re. Cependant  mon  attente  a été  vaine;  le» 
Etats  ont  eu  beau  ordonner  cette  communica- 
tion par  trois  Décrets  diférens  , elle  ne  m’a 
point  encore  été  faite , & par  un  changement 
qui  procède  (ans  doute  d’une  jufte  réflexion  , 
ceux  qui  ont  paru  d’abord  fi  ardens  à pourfui- 
vre  , font  les  memes  qui  cherchent  aujour- 
d’hui des  longueurs  & des  fubterfuges.  Que 
l’on  juge  delà  , laquelle  des  Parties  fe  porte 
avec  plus  d’empreffemtnt  & de  bonne  foi  à 
la  cnnfommation  de  la  Paix,  ou  le  Roi  mon 
Maître  qui  demande  avec  toutes  fortes  d’ins- 
tance, qu’on  examine  les  plaintes  & qu’on  fis- 
fc  juftice , ou  les  Plaigtuns  qui  comptant  peu 
fur  la  bonté  de  leur  caufe , épient  U faveur 
des  rems , comme  fi  la  décilion  de  pareils  in- 
térêts devoir  plutôt  dépendre  de  la  viciffitudc 
des  événemens,  qu’être  réglée  par  les  Loix  de 
la  Foi  publique  oc  par  un  Traité  de  Paix  fbr 
& permanent. 

Je  fuplie  donc  encore  PAflcmblée  d’or- 
donner que  la  communication  que  je  deman- 
de me  foit  faire  , & qu’enfuite  après  avoir 
examiné  les  Griefs  de  la  France,  & pefé  tous 
les  diférens  au  poids  de  fon  équité  ordinaire  , 
elle  veuille  bien  a porter  aux  maux  préfens  les 
temédes  convenables. 
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AUTRE  MEMOIRE 


"Du  mime  jour. 


E X omtùhu!  querelit  quM  ccr-.tra  Gallet  fpar- 
■*— ' funtur  nuit*  battant  ad  me  via  public  à pro- 
venu , & fiparpuntur  unici  ad  trntandos  ér  ( fi  fit 
aditai  ) ad  praoccupandoi  bomtnum  anhnot.  In- 
ter alla  audio  infimnlori  Rerem  Çbriflianiffimnm 
Dommnm  meum , eb  non  Joint  am  Domino  Duci 
Plant*  a pecuniam  quart  Sua  Majtfiat  débit  , 
juj fi  fit  omnium  JilJiMorum  confie.  Durum  tfi 
ahrno  fiatto  iuvidtâ  premi  CT  non  Joint*  per  uni et 
ettlpam  Régi  Domino  mto  obfia , quam  per  Le^a- 
tot  fiuot , non  requiftut,  Je  J ultra  , Domino, 
Dnci  Plant  u*  obtulit.  Une  efi  quajlio  au*  pro- 
balionibnt  indigrt  : nu! là  ah  à ntar  quart  ipfiut 
Dorant  Ducii  Pleutu * tefiimoruo  , tujnt  Auto- 
grapbum  ltahct  fier ip! un  ad  Répéta  Dominant 
meurt  tronfirujfium  , tranjunptnm  a Domina 
Plant  to  ApofloLco , in  Au! à Sabaudiacâ  rttogni- 
tum , {*•  manu  fifidloput  tjut , at  trfiium  fiub- 
fir  iphone  rotor  alun , apnd  Dire  clôt  cm  Mogimti- 
aum  depono.  iUadque  etiaw  Latine  redit!  um  ad- 
jnvgo  ; ut  ad  neeejjariam  & dette am  defenfionew 
bonne  ti  Refit,  public  an  univerj'orum  Stotuum 

notiham  quanteciut  ad  Dittaturam  prouioveatur 
fjr  communicant  , ex  que  cmnet  intelligent  non 
F epem  i*  morâ  fioheudi  , fied  Dominera  Dnetm 
Planta*  in  mord  rtcifirndi,  fuijfit. 


"T\E  toutes  les  plaintes  qu’on  a porté  contre 
la  France»  aucune  ne  m’eft  encore  par- 
venue par  une  voyc  direéle  & légitime , ce 
qui  prouve  aflci  qu’on  ne  le»  répand  dans  le 
inonde  que  pour  furprendre  & prévenir  con- 
tre nous  , les  cfprits  qui  ne  feront  point  en 
garde  contre  les  fàufles  im prenions.  J ’entens, 
entr'autres  cliofes  » qu’on  fait  un  crime  au 
Roi  mon  Maître  de  n’avoir  pas  payé  à Mon- 
fieur  le  Duc  de  Mantouë  la  fomme  que  Sa 
Majefté  lui  doit,  d’oil  naiflent  . ajoute-t-on» 
toutes  les  diilcnfton*.  11  eft  fâcheux  d’être  en 
butte  aux  raitonnemens  de  l’envie  & de  1a  ja- 
loulie  par  un  défaut  qui  procède  du  fait  d’au- 
trui» & le  Roi  mon  Maître  a lieu  de  trouver 
très-injufte  le  reproche  qu’on  lui  fait  de  n’a- 
voir pas  payé  » tandis  que  » fans  attendre  d’en 
être  requiië  & par  un  pur  mouvement  dé  fà 
bonne  volonté , Sa  Majefté  a fait  offrir  par 
fes  Ambalïàdeurs  à Moniteur  le  Duc  de  Man- 
touë la  fomme  dont  il  cft  queftion.  Je  fuis 
en  état  de  prouver  ce  que  j’avance  par  le  té- 
moignage par  écrit  de  Moniteur  le  Duc  de 
Mantouc  lui-même.  Cette  Pièce  authentique 
que  le  Roi  mon  Maître  a reçu  des  mains  de 
Monficur  le  Nonce . avérée  par  le  Conlcil  de 
Savoyc»  munie  du  feing  & du  fceïu  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Manrouë  » foulcrite  de  plu- 
ficurs  témoins  » fufir  pour  l’hunneur  & 1a 
jullification  de  la  conduite  de  Sa  Majefté.  J’cn 
remets  l’Original  écrit  en  Italien  , accompa- 
gné d’une  T raduélion  Latine  i Moniteur  le 
Directeur  du  Cercle  de  Mayence  , afin  que 
par  la  communication  qui  en  fera  faite  aux 
Etats,  ils  fuient  inftruits  de  la  vérité,  & que 
tout  le  monde  fâche  que  ce  n’cft  pas  le  Roi 
mon  Maitrc;  mais  Moniteur  le  Duc  de  Man* 
(ouc  qui  cft  en  demeure. 


MON- 


!<n  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PÂ1X 

H ges  des  ‘Princes  & des  Villes  ont 

aaawauiu&xaaa&aet&aaK» 


i«5j. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


à MonCeur  de 


B R I E N N E. 


Du  h.  Septembre  i6pj. 


& fe  plùnt  du  retardement  des 
Lettres.  Il  croit  que  Pomiffion 
du  titre  de  Roi  de  Navarre 
n'efi  d aucune  confeauence  j il  en 
dit  les  raifons.  Il  vaut  mieux 
traiter  avec  PEletteur  de  Trê- 
ves au' avec  fes  Minifires , parce 
qu'il  font  attachés  à PEfpagne. 
line  croit  point  qu'on  parle  de 
*P aix  ni  de  Médiation  à Ratis - 
bonne.  On  lui  a fait  tenir  quelques 
difeours  dans  le  monde  U-dejfus 
comme  s'il  ne  voulait  point  la 
dix  , il  ne  comprend  pas  quel 
avantage  on  te  ut  tirer  de  tout 
cela,  fes  plaintes  ne  lui  ont 
pas  encore  été  communiquées , les 
‘Députez  de  l'Archiduc  les  re- 
tardent toujours  , il  croit  que 
• c ela  finira  bientôt , il  efi  pourtant 
bien  aife  que  cela  n'aille  pas 
fi  vite  , il  en  dit  la  raifim.  Il 
ne  comprend  pas  quel  avantage 
peuvent  tirer  les  Députez  de 
P Archiduc  du  retardement.  Il 
lui  envoyé  la  Copie  d'un  Mémoi- 
re qu'il  a préfenté  aux  Etats  a- 
vec  la  Réponfe  faite  au  Sieur  Du 
‘Plejfis  Befanpon  par  Monfieur 
de  Mont oue.  Il  a donné  cet 
Ecrit  à la  requifition  duDéputé 
deSavoye  à qui  il  importe  que  les 
Etats  usent  communication  de 
la  réponfe  du  Duc  de  Mantouë  s 
il  en  dit  U raifon.  Les  Collé- 


pris  leur  réfolution  touchant  ce 
qui  regarde  la  P lace  de  IVecht , 
le  Collège  des  Electeurs  n'y  con- 
fent  pas  encore.  La  nomination 
des  Députez  à la  pluralité  des 
voix  n'efi  pas  encore  terminée. 
L'Empereur  efi  arrivé  ici , il  a 
eu  l'honneur  de  le  voir.  L'Ar- 
chiduc n'a  point  été  à Munich , 
comme  il  Pavoit  mande  , on 
croit  qu'il  viendra  ici.  On  par- 
le du  départ  de  P Empereur  a- 
vec  incertitude  , on  en  faura  la 
vérité  au  retour  de  PE  le  Heur 
de  Mayence. 

MONSIEUR, 

T Es  Portes  tardent  maintenant  d’un  Ordinai- 
. re,  car  je  devois  recevoir,  il  y a huit  jÆÜ?- 
jours  J*  Lettre  que  vous  m’avez  fait  rhonneur  rorni  4c<  Let- 
de  m écrire  le  22.  tTAoût,  fit  je  ne  l’ai  reçue 
que  cette  femaine,  fans  le  Mémoire  de  Mon- 
fïeur  I Archiduc  > & la  Réponfe  , quoiqu'elle 
me  les  promette  : à ce  compte  votre  Lettre  du 
*9-  n’anivera  que  la  Semaine  prochaine. 

Votre  Lettre  étant  une  Réponfe  au*  mien- 
n«  du  trçnte-un  de  Juillet,  & du  feptiéme 
trAoüt , je  ne  m’arrêterai  qu’aux  points,  fur 
lefquels  je  n’ai  pas  eu  l’honneur  de  vous  écrire 
aflèz  amplement. 

Je  crois  que  l’omiHion  du  titre  de  Roi  de  ’n  rrok  qu« 
Navarre  n cft  d’aucune  conféquence,  6c  je  ne  l'orn,IJiun 
roui  l’ii  remarquée , que  pour  ].  comparer  jtfTÊ. 
vec  la  transpoiition  des  titres , fur  laquelle  on  **r,  «va 
me  faifoit  ici  une  difficulté  fans  fondement  ^>,,uneco»* 
Quoique  le  Roi  écrivant  au  Roi  des  Romatai  “ 

ne  lui  donne  pas  tous  les  titres  qu’il  prend,  des  «ko*. 
Duchés  & autres  Terres  ,qui  font  polfcdécs  par 
la  Maifon  d’Autriche  , toutefois  puifqu’il  lui 
donne  le  titre  de  tous  fes  Royaumes  , on  au- 
roit  droit  de  lui  demander  le  titre  de  Roi  de 
Navarre  ; mais  puifqu’on  n’a  prefque  rien  à 
traiter  avec  le  Roi  des  Romains , il  me  fcm- 
ble  qu’il  n’eft  pas  à propos  de  fc  faire  une  af- 
faire, dans  un  rems,  & dans  un  lieu,  od  tout 
nous  eft  difficile  , pour  une  chofe  qui  a été 
jugée  mutile  jufques  à prélèm.  Cette  difficulté 
ne  fc  peut  rencontrer  entre  le  Roi,  & l’Em- 
pereur , car  puifqu’ds  s’écrivent  de  leurs  mains , 

& que  le  Roi  ne  lui  donne  que  le  feul  titre 
d Emporeor.  il  femble  que  Sa  Majefté  fe  doit 
suffi  contenter  du  titre  de  Roi  de  Fronce,  faru 
celui  de  Rot  de  Navarre , comme  vous  pour- 
ra voir  dans  le  Traité  de  Munfter  : mais 
lorfque  f*un  d eux  fait  des  Afles  publics , oïl  il 
parle  de  [autre,  comme  des  Pleins- revoirs, 

'de*  Cc,I'onî>  & autre*  fcm- 
blables,  1 Empereur  ne  donne  au  Roi  que  le 
titre  de  Roi  de  France,  & Sa  Majefté  ne  lui 
donne  auffi  que  celui  d’Empcreur , & ainf, 
tre  7 * aUCUn  defavânca6e  ^ part  ni  d’au- 
Ce  que  vous  me  faites  la  grâce  de  m’écrire , P . 

,a  dfPa*dc  * Monheur  l’EJeéfcur  de  SZlluï? 
'Ircves.cft  très-jufte;  mais  c’eft  une  chofe  à ««.r  dr  th- 
traiter  avec  lui  , & non  avec  les  Députez  !" 

îü  ‘t^rid'F?'  ^ TChn  dc  tout  tcms 

au  paru  dEfpagne,  de  ils  ne  recevroient  pas  '»«  •««*«» 
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t£j$.  fi  b:en  cette  proportion  que  leur  Maître.  Je 
leur  dirai  que  j’ai  une  réponfe  conforme  k leur 
demande , le  Roi  ne  délirant  rien  autre  ebofe 
que  l’exécution  linccre  du  Traité  de  la  Paix, 
8e  la  fatistaâion  de  Moniteur  l'Electeur  de 
Trêves  , vers  lequel  Sa  Majefté  envoyer*  au 
premier  jour  pour  régler  cette  affaire  k fon 
contentement.  Je  lui  répondrai  de  la  même 
façon  k la  Lettre  qu’il  m’a  écrite  iur  ce  fujet, 
8c  lui  ferai  efpércr  que  je  palterai  moi-même 
à Trêves  au  lortir  de  cette  Alfembléc. 

Je  crois  qu’on  ne  parlera  point  ici  de  Paix, 
fu.t  JT  Fai*  n*  de  Médiation  , 8c  partant  il  ferait  mutile 
de  repondre  k ce  que  vous  me  faites  l’bon- 
l^nrî.V.'n’  neur  de  m'en  écrire:  fi  on  m’en  parie,  j*ob- 
iu>  a ta ir  !«-  ferverai  ponctuellement  l'ordre  que  vous  me 
donner.  Je  ne  vois  pas  bien  l’avantage  qu’on 
I»  >rw!!d*  i i“  a prétendu  tirer  de  tous  les  difeours  qu’on 
t«n-  m’a  fait  faire  fur  cette  matière  , ni  de  la 
»r  ru  ne  Lettre  écrite  par  Moniteur  le  Marquis  de 
kP4,x.it"n«  Baden  , à Monficur  le  Prince  Thomas:  car 
comprend  pas  on  n’a  pas  dû  croire  que  nous  fuffions  capa- 
de  témoigner  une  mauvaife  diipoficion  à 
Sro  4c  'mu  J*  Paix  ni  de  nous  embarquer  à demander 
«i*.  la  Médiation  de  l'Empereur  ou  des  Elec- 
teurs. 

r*-~—  Quelque  bruit  que  je  faffè , je  n’ai  encore 
ira  m i«i  ont  pu  obtenir  la  communication  des  plaintes  , 
«ê  Su'  onr  ^ données  aux  Etats  contre  nous  : 

f»qu**7b«  l’Affembléc  l’a  déjà  ordonnée  quatre  lois , <3c  la 
Dd^jin . <♦#  dernière  fut  le  cinquième  de  ce  mois:  mais 
mtSnHw  *es  Députez,  de  Moniteur  l’Archiduc  d’Infpruclc 
jovt.ii  rrn.t  la  veulent  retarder,  & ils  peuvent  tout  ici  ,& 
S"*- «la  fini-  principalement  fur  le  Chancelier  de  Monficur 
Û*tfl  pnuï>'  'E^Clcur  de  Mayence,  qui  eft  le  Directeur, 
tut  bim  „r*  6c  duquel  je  dois  recevoir  les  Mémoires  de 
platnres:  toutefois  je  penfe  que  cela  ne  peut 
BMdkiT*1  P“  l*™coup  tarder,  car  l’Evêque  de  Spire 
nifcn.  preffe  comme  nous , 8c  après  quatre  Decrets 
il  fera  difficile  d’ufer  de  remife  , 8c  à dire  la 
vérité  elles  ne  me  déplaifcnt  pas , car  mes  ins- 
tances , 8c  la  fuite  (les  Députez  de  Monficur 
l’Archiduc  donnent  aux  Etats  la  mauvaife  im- 
preilion  de  fa  bonne  foi  qu’il  avoit  voulu  au 
commencement  leur  donner  de  U notre,  8c 
j’ai  intérêt  de  retarder  autant  que  je  pourrai 
l’examen  des  plaintes  de  Moniteur  l’Evêque 
de  Spire,  parccqu’en  l’état  où  les  affaires  font 
encore  1 Urifac  , 8c  k Philipsbourg,  nous  ne 
ôurions  tenir  ce  que  je  ferai  obligé  de  lui  pro- 
mettre : Il  ferait  bien  fâcheux  de  contrevenir 
d’abord , l’Aflcmblée  durant  encore,  aux  cho- 
dont  jc  conviendrai.  Après  tant  d’empres- 
Kiwifi  fement  8c  tant  d celât  que  les  Députez,  de 
{«ww  ruer  Monficur  l’Archiduc  ont  fiiit , jc  ne  devine 
AH'ArtîiZc  P4*  tlucl  avanTagc  '■*  ont  <fe  retarder. 
da  r*tric-  Je  vous  envoyé  la  Copie  des  deux  Ecrits, oue 
*n«rr.  j’ai  donnez  aux  Etats  pour  les  prefler;  je  n en 
!■  côr;" donnerai  point  d’autre  d’ici  k longiems  , s’il 
aiAnoir»  ne  furvient  quelque  chofe  de  nouveau  : car 
' pr,t  j’a>  >ffez  fut  pour  perfuader  que  nous  prêtions, 
mi.,  * Vrr  ii  & que  nos  Parties  fuyent,  8c  je  ne  (crois  pas 
BFrnniV  faite  fâché  après  re  que  j’ai  fait  que  l’examen  de 
n.  nos  a^res  retarde, 

çîo  pîr  mÔo-  Je  vous  envoyé  aufli  la  Copie  d’un  Mémoi- 
fieur  dr  Man-  re  que  j'ai  donné  aux  |Etats  , avec  la  Réponfe 
faite  à Mr  nfieur  du  Pleffis  Befançon  par  Mon- 
rrir  i ia  re  ' fleur  le  Duc  de  Mantouc.  Quoiqu’on  n’ait 
rnifitirm  du  donne  de  (à  part  aucune  plainte  aux  Ktatscon- 
vfreV qui^û  m nouï  * 1e  n’ai  cru  devoir  refufer  de 
Unprnr  donner  c«  Ecrit , en  étant  extraordinairement 
In  Er»« tient  greffe  par  le  Député  de  Monficur  le  Duc  de 
SmTto'êi-  Savoyc.  Il  lui  importe  que  les  Etats  ayent 
porfr  du  Dv  communication  de  la  Rcponfe  deMonfieur  le 
B*  ’ Duc  Mantouc . 8c  il  ne  jugeoit  pas  k pro- 
-S-1*  poi  de  la  donner  lui-même  , pour  n’attacher 
Tom.  HL 


sa 


ittf. 
Le,  co  ré- 


en aucune  façon  fon  affaire  k la  nôtre,  8c  ne 
fembler  pas  faire  dépendre  l'invcffiturc  qu'il 
demande,  du  payement  de  l’argent  duquel  il  p,7n' 
eft  pleinement  déchargé  par  le  Traité  de  ***  & du 
Munffer . enfone  que  notre  défaut , s’il  y en 
avoit,  ne  doit  point  retarder  l’exécution  de  ccumImm  » 
qui  lui  a été  accordé.  q»>  i»*afde 

L’affaire  qui  regarde  la  Place  de  Wecht,  a w^UfCol- 
été  refoluc  dans  les  Collèges  des  Princes  , 8c  1<|*  dr>  El*c- 
des  Villes,  mais  celui  des  Electeurs  n’y  con-  npc°o~ 
fent  pas  encore  ; deforte  que  ce  n’eft  pas  une  mef**  ”* 
affaire  finie.  Celles  de  la  nomination  des  Dé-  u w>n*i. 
puiez  ordinaires , 8c  de  la  pluralité  des  voix  en  ** 
matière  de  contributions  d’argent,  ne  le  font  dn 
pas  auffî  : c es  deux  dernières  occupent  les  Etats  *•««  n’**  p» 
depuis  huit  jours.  “** 

L’Empereur  arriva  ici  le  fcptiéme  de  ce  vinpttrur 
mois,  j'ai  eu  l’honneur  de  le  voir  le  neuvié- 
me  , 6c  hier  le  Roi  des  Romains.  Ce  font 
vifites  de  complimcns  desquelles  je  ne  vou>  »,»r 
puis  rendre  aucun  compte.  On  m’a  afluré  *lC  "*• 
que  l’Elcftcur  de  Mayence  arriva  ici  le  16 
.Monficur  l’Archiduc  d infpruck  n’a  point  etc  vo,.  mind#, 
i Munick,  comme  je  vous  ai  mandé  par  ma  “ferait  q«'«l 
dernière , 8c  on  croit  qu’il  viendra  ici  un  jour  4* 

ou  deux,  avant  le  départ  de  l’Empereur,  du-  dfpvi  d* 
quel  on  parle  avec  beaucoup  d'incertitude,  les  ''fcmpvfwr 
uns  affluant , qu’il  paffèra  ici  l’hiver  , 8c  les  .'STm 
autres  qu’il  partira  au  commencement  d'Oélo-  Cnm’'i  »rr.td 
bre.  On  en  iâura  la  vérité  au  retour  de  Mon-  J,.u,’,"  u' 
fleur  l’Elcélcur  de  Mayence.  Je  vous  fuplie  dc  mitok*. 
très-humblement  de  croire  que  je  fuis  avec  u- 
ne  paffion  8c  un  refpcû  extrêmes  8cc. 


«UXÜMUMUMISXt’SCUtil» 

LETTRE 

à fon 

EMINENCE 

Monfeigneur  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du  1 1.  Septembre  i6/j. 

Il  fe  plaint  qu'il  n'a  pas  reçu  une 
de  fes  Lettres  ni  celle  qui  é* 
toit  pour  l’ Electeur  de  Mayence . 
Il  lui  envoje  Copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à Monficur  de  Brieiu 
ne  qui  fervira  de  Réponfe  à 
quelqu' article  de  U fienne.  Il 
ne  trouve  pas  à fropos  de  parler 
à /’ Electeur  de  Mayence  des  40. 
mille  écus  qu'il  prétend  fil  veut 
renvoyer  cette  affaire  à la  fin  de 
la  Diète , qui  autrement  pour- 
voit caufer  du  chagrin.  L'Evf- 
JFfff  que 
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que  de  Spire  efi  du  parti  Efpa- 
gnol,  il fouhaite  avec  paffion  de 
ravoir  'Phtltpsbourg , //  eji  in-, 
terejfe  : un  Bénéfice  pourroit  l'ap - 
paifer , en  tout  cas  il  faut  en- 
tretenir une  bonne  G ann fondant 
cette  T lace  , & ne  point  lui 

donner  aucun  fujet  de  chagrin. 
Les  Ambajfadeurs  de  Cologne , 
Bavière , & Brandebourg  font 
bien  dïfpofez  pour  la  France , 
à moins  que  le  voyage  de  t Em- 
pereur à Munich  n'ait  changé 
quelque  chofe:  il  n'en  a pu  rien 
découvrir.  Il  croit  le  pouvoir 
ajfurer  que  le  Roi  aura  la  pro- 
tetiion  des  Villes  3 de  la  même  fa- 
çon que  f Al  face  3 en  Souveraine- 
té. Il  ne  faut  point  efpérer  d'ob- 
tenir que  l’ A (face  refie  Membre 
de  t Empire , l'Empereur  a in- 
térêt de  s’y  oppofer.  Il  lui  en- 
voyé Copie  de  la  Lettre  du  Sr. 
des  Madris  Commiffaire  dans 
*Philipsbourg  , il  Pa^mife  en 
chiffre  afin  que  Monfieur  d’Har- 
court n'en  puijfe  rien  (avoir , il  \ 
lui  recommande  ce  CommiJJ'aire  \ 
comme  une  perfonne  affeclionnée 
& qui  a grand  befom  d argent. 

Il  lui  promet  de  folie iter  puiffam- 
ment  l'affaire  qu'il  a contre  un  \ 
Marchand  de  Cologne  & de  lui 
en  rendre  compte. 


MONSEIGNEUR, 

B fc  piiiiM  rAi  resu  cettc  fcinaine  U Lettre  que  Votre 
qru  iVpii  J Eminence  m’a  fait  l’honneur  de  m’ccrire  le 
mb  ««4'  vingt -deuxieme  Août,  mais  je  n’ai  point  reçu 
"•  lt  Pr&édcnte  ni  celle  qui  y ctoir  jointe  pour 
*>it pour rï-  Monfieur  l’Elcéfeur  de  Mayence.  & je  ne 
fu  ce  qu’elles  peuvent  cctc  devenues,  n’en 
rnuTrn-  aVanl  perdu  aucune  de  celles  de  Monfieur  le 
npir  Comte  de  Brien  ne.  J’envoye  à Votre  Emi- 
ncncc  la  Copie  de  la  Lettre  que  je  lui  écris 
Snnfcurrfc  aujourd'hui , qui  fer  vira  de  réponfc  à quelques 
Brima*  T"  Articles  de  la  votre. 

fStttt  Jc  su’'1  ;î,*Prei|?  Vf  J'  “ p»* 

^o’irridrS,  point  ü Monlicur  1 Electeur  de  Mayence,  des 
la  SraiM.  quarante  mille  ccus  qu’il  prétend  , fi  ce  n’eft 
ait  l*prrni  * ,a  fin  de  la  Dicte,  car  il  me  donneroit  fon 
L prier  i Mémoire  bien  vue,  Ôc  pourrait  recevoir  ici 
r«Uawr  de  unc  réponfc  favorable , qui  feroic  un  grand 
40!  mlTe  d”  engagement  Ôc  unc  nouvelle  matière  de  cha- 
nt pré-  grin  contre  no  ut. 

ur4  ■ H T,a<  L’dpcnnce  que  je  lui  donnerais  , ne  le 
ïïhiîràîr'*  changerait  pas  , il  fera  Autrichien  jufques  au 
la  de  le  du-  retour  de  notre  bonne  fortune  i mais  il  confer- 
vcra  toujours  quclnue  apparence  pour  nous 
roii  cWcr  du  comme  unc  pierre  d'attente. 

L’Evêque  de  Spire  nommé  Mettemich  eft 
d«  spire  «S  Efpagnol  dès  fa  naiilancc , & la  paflion  qu’il  a 
da  paru  Ce-  de  ravoir  Philipsbourg  l’empêche  d’être  Fran- 


çois j U eft  fort  intéreilé,  & n’eft  pas  fort  à itjtt. 
Ion  ttife , delorte  qu’un  Bénéfice  le  pourroit  f.  . 
apparier;  mais  la  prapoütion  d’une  pcnlion  ne  L 
fera  pas  reçue,  parce  que  le  payement  n'en  eft  piifion  déra- 
pas aflùré  : je  J'ai  fondé  fur  ce  fujet  il  y a Phi'i*7 
plus  d’un  mois.  Le  feul  fecret  eft  d’entretenir  .«Æiw!  un 
une  bonne  Garnifon  dans  Phili,  «bourg,  ôc  de  ^ndfice 
ne  lui  donner  aucun  fujet  de  plainte  qui  lait'  ''T0*'  ’!*£ 
conlidérable  j lam  cela  Philipsbourg  fera  tou-  ou 
jours  en  haxard  , pareeque  les  Electeur,  de  "««•'  «* 
Mayence  & d’Heidelberg,  ôc  les  autres  Prin- 
ces  Voifiro  , iouhaitcnt  avec  paflion  de  voir  i*  Plier . * 
cette  Place  hors  de  nos  mains.  >*  p’**  M 

• Les  Amballàdeurs  de  Cologne,  Bavière, & 
Brandebourg  , lont  bien  dilpolex  pour  nous  grin. 
julques  à préfent  i je  ne  lai  li  le  voyage  de  A?  A«- 
\ Empereur  à Monick  sur,  changé  quelque  g™,* 
choie  : je  n ai  encore  pu  rien  découvrir  fur  ce  *■*«  , «t 
fujer.  Toute  la  Cour  de  l’Empereur  eft  mer- 
vcilleufcment  fatisfaite  de  la  jeune  Eleânce  .SSaiSj 
ot  peu  de  l’Eleâeur,  qui  eft  extraordinaire-  b Fnnce,  i 
ment  péûnt,  ôc  endormi.  """•  r*  >• 

Je  crois  pouvoir  aflurer  Votre  Eminence  nimpetrot  a 
que  nous  pofléderons  la  protection  des  dix  M“n*rk  ■»‘*îc 
Villes,  de  la  même  façon  que  l’Allice,  c’cft- 
à-dire  en  Souveraineté  , conformement  au  7m  • pa 
Traite  de  la  Paix.  Car  il  ne  faut  point  efpé-  r,*Q 
rer  d’obtenir  que  l’Alface  demeure  un  Etat  de  u- 
1 1 Empire  , & que  le  Roi  ait  voix , ôc  ivancc  pouroir  • o*- 
dans l’Aflèmblée  j l’Empereur  eft  trop  puis-  rrr9urie*ot 
fant  ici.  & a trop  d'intérêt  de  l’empêcher.  tSio^ 
J’envoye  i Votre  Eminence  la  Copie  d’une  ** 

Lettre  que  j’ai  reçue  de  Monfieur  des  Madris  i*  m<~*  *?: 
Commiflaire  dans  Philipsbourg  ; je  l’ai  mile  ££*!£  ^ 
en  chiffre , narccqu’il  palTeroit  mal  fon  tems , n 

h Moniteur  le  Comte  d’Harcourt  en  «voit  le  "T  f*ut 
wnt.  Il  demande  quelaue  fubfiftance  pour  Jir'a, 
lui,  ôc  je  puis  aflurer  Votre  Eminence  qu'il  *'Air,(er«i« 
en  a grand  befoin.  ôc  qu’il  me  parait  fort  af-  Jüf?!?4* 
fcO»mé  «.  fervicc  du  Roi.  . 

L affaire  de  Votre  Eminence  contre  le  Mar-  "r™1  **  *7 
chand  de  Cologne  eft  très-jufte,  mais  les  Ju- 
ges  de  cette  Cour  ne  le  font  pas  beaucoup.  Je  Copie  * u 
les  folliriterai  foigneufement  à préfent  que  les  ^r,r  du 
Aftc  ont  «é  apportes  de  Cologne  , & feu  ÎKiSÏ 
rendrai  compte  à Votre  Eminence  par  nia  pre-  r,ir,  d»nj 
miére  Lettre  Ôcc.  pfciiip,ho«p^. 
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LETTRE 


toujours  très-aife  de  donner  en  toutes  occa-  jgm .. 
(ions  des  preuves  de  fon  amitié  à V.  A.  E.  . 
Mais  d’autant  qu’il  y a des  choies  à obfcrver 
lorfque  les  A pe  Hâtions  partent  d’un  Royaume  pi,  je  m 
dans  un  autre  Eut, comme  des  trois Evêchcz,  Ek^r'"»,a 
qui  font  du  Royaume  de  France,  à Trêves  qui  cj" 


, iip  . u>ar  o T , , ’ 1 , qu‘  p~>  v1'1'1 
clt  de  1 Empire,  le  Roi  m ordonne  de  pafler  ira  polie  il 

à Trêves  pour  régler  tout  ce  qu’il  y a à faire  *Vil  r.°  c“ 
fur  ce  point  avec  V.  A.  E.  dans  (a  erA«tw*  * "5“  on" 


Ecrire  par  MonGeur  de 


VAUTORTE 


à MonGeur  l’EleÛeur  de 


TREVES. 


Du  il.  Septembre  1673. 

Le  Roi  veut  accorder  à l'Etat  de  p 
Trêves  le  rétabliffement  de  la 
Junfdithon  fur  les  trois  Evê-  |>i 
chez  j mais  il  y a encore  bien  H 
des  chofes  à régler , c'eft  pourquoi 
il  doit  aller  auprès  de  ces  Elec-  ’f. 
teur  i mais  comme  il  ne  peut  jvt 
quitter  Coi}  pofte  il  a écrit  en  ;,ji 
Cour  afin  qu'on  envoyât  quelque 
autre.  Mais  comme  il  ne  fau - ^ 
roit  aller  auprès  de  S.  A.  E.par- 
ceque  ! A [J emblée  durera  long-  jip 
tems  y & qu'il  ne  peut  quitter  y >£• 
il  a écrit  en  Cour  afin  qu'on  lui  gj| 
envoyât  quelqu' autre  en  cas  que 
r Electeur  ne  veuille  pas  atten-  || 
dre.  Il  ne  doute  pas  que  cet- 
te  affaire  ne  [oit  bientôt  réglée , 
y ayant  plufieurs  exemples  qu'il 
allègue  félon  le  [quels  on  pourra 
fe  regler , le  Roi  ne  défirant  que 
la  fatisfattion  de  S.  A.  E. 


MONSEIGNEUR, 

rAi  reçu  la  Lettre  que  V.  A.  E.  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  13.  Août,  & j’ai 
• différé  d’y  faire  réponfe , attendant  celle  de 
Tr#*pi*i« rf-  U Cour,  pour  le  rétabliflement  de  la  Jurisdic- 
nbivfltfnenc  (ion  Métropolitaine  de  f rêves  fur  les  trois  E- 
vêcbcx:  je  l’ai  reçue  depuis  deux  jours,  & l’ai 
trou  F.vhwti  communiquée  1 Melïieurs  vos  Amba (fadeurs, 
mit  Ut»  On  m’écrit  que  le  Roi  content  en  cela  au  défir  de 
«loice  m Y.  A.  E.  pareeque  Sa  Majeftc  veut  l’exécution 
ittUr  c'îu  Gnccre  du  T raitc  de  la  Paix , & qu’elle  fera 
Tou.  ni. 


Cour 

Il  creance 

3 u on  a eu  à la  Cour,  comme  en  beaucoup  »u<rt. 

'autres  lieux,  que  l’Aflcmblce  alioic  finir  avec  V"‘  5T1"ra.e 
ce  mois  , & que  je  (crois  en  état  de  partir  10pri, 
d’ici  i mais  d’autant  que  l’Aflcmblée  durera  s.  a.  E. 
longtemi.  & que  je  ne  l,  puil  quùter.  j’ierU 
a la  Cour  d envoyer  cct  ordre  a Monfieur  de  durera  icmg- 
Marollcs,  ou  ü quelque  autre,  ce  qu’on  pour-  qa’il 
ra  déjà  avoir  fait,  au  cas  que  V.  A.  E.  ne  ju- 
ge  pas  à propos  d’attendre  que  je  fois  en  état  en  Ckm  16a 
de  lui  aller  moi-même  rendre  mes  devoirs,  ’ui  *"• 
Nous  avons  les  mêmes  chofcs  & obfcrver  avec 
le  Roi  d’Efpagne  : car  l'Evêché  de  Bologne  Tu  qn«  i*b- 
qui  eft  en  France  étend  fa  Jurisdiétion  fpiri-  ,câ."ir  M . 
nielle  dans  la  Flandre,  & l’Artois  , fie  l’Evê- 
chc  de  Saint  Orner  qui  cfl  en  Flandre,  étend  n ne  Jour» 
la  ficnoc  dans  la  Picardie.  Nous  obfcrvons  f»  cg** 
aufli  lefemblableavec  le  Pape  même,  pour  les 
Appellations  qu’on  releve  devant  Sa  Sainteté  r «ywi  pia- 
des  jugemens  donnez  par  les  Archevêques  de 
France  ; deforte  que  j’efpére  que  tout  cela  :/£,qrrion  * 
s’accommodera  aifément  par  ces  exemples,  le  on 
1 Roi  ne  défirant  que  la  fatùfaâion  de  Votre 
Altefle  Eminente  , & moi  n’ayant  point  de  ne  Mirant 
partion  plus  forte  que  celle  de  vous  témoi-  q"'1*  Ma- 
gner que  je  fuis  avec  un  rcfpcct  extrême  ficc.  j* 


LETTRE 


Ecrite  à Monfieur  de 


VAUTORTE 


Par  Monfieur 


DES  MADRIS. 


De  Pbilipibourg  le  17.  Septembre  1 67  j. 


Il  lui  donne  avis  que  le  Gouver- 
neur de  Thihpsbourg  étant  allé 
auprès  de  l'Elefteur  ‘ Palatin  par 
ordre  du  Comte  d'Harcourt , 
pour  le  preffentir  fur  le  Traité 
avec  le  Duc  de  Lorrainty  cet 
Electeur  a répondu  qu'il  étoit 
ferviteur  du  Comte  d"  Harcourt  * 
mais  qu’il  croyoit  qu'il  ne  lui  dé- 
fit «M». 
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xtfjj.  mander  oit  rien  contre  le  fer  vice 

du  Roi.  Il  y a bonne  intelligen- 
ce parmi  les  Troupes  , mais  il  p gygqg 
faut  aider  les  bien-intention-  ® 
nez  qui  pourraient  fe  laijjer  fe- 

duire  à l'argent  comptant.  gj  LETTRE 


MONSIEUR, 


»*u  que  le  v-'  Moniteur  de  Mêlai , ou  du  Député  du 
2-3—  Duc  de  Lorraine,  l’un  de  la  Cour,  l’autre  de 
bourg  Aani  Francfort  -y  on  n’cfpcre  rien  du  tout  du  pre- 
aiw  euprit  de  mier  , mais  bien  du  dernier  , qui  s’appelle 
Roufldot,  Chanoine  de  Verdun.  Cependant 
dit  iaC< tm-  Monlîeur  des  Minières  a eu  ordre  d'aller  vifi- 
u d'Hucourt  ter  Monlieur  l’ Electeur  Palatin,  de  la  part  de 
fijÿïflT  Monlîeur  le  Comte  d’Harcourt  d’où  il  rt- 
Traitd  t»ee  tourna  avanthier  avec  peu  de  fiqisfadtion.  On 
le  oue  de  ]e  croyoir  trouver  fore  aile  que  Monfieur  le 
Comté  d’Harcoun  s’accommodât  tvec  le 
pondu  qo'.i  Duc  de  Lorraine  ÿ mais  fur  quelques  paroles 
*r>‘i  i r«Titfur  au’on  lui  a dites  pour  le  prcùcntir  il  a repon- 
«Pnirrourr,  °u  qu’ù  étok  fcrvkeur  de  Monfieur  le  Comte 
m«ii  <pt',i  d’Harcourt , mais  qu’il  croyoit  qu’il  ne  deman- 
ne^muns'1-  <^ero't  j**™™  rien  de  loi  contre  le  fervice  du 
roit  rlêa  cm-  Roi  : qu’il  l'a  voit  fort  bien  que  Monfieur  croit 
ne  iritrrice  mal  avec  les  Généraux  tfEfpagne,  ce  qui  tr- 
••  **  riroit  d’ordinaire  à tous  lea  mccontens  , qui 

2uittoiem  le  fervice  de  leur  Prince  Naturel , 
c pour  cooclufion  qu’il  vouloir  demeurer  dans 
les  intérêts  du  Roi  tant  qu’il  pourrait , & 
qu’on  a voit  à faire  à un  fourbe,  (parlant  de 
ce  Député  de  Lorraine)  qui  les  tromperait. 
Il  le  connoit  particuliérement , pour  avoir 
été  celui  que  le  Duc  de  lorraine  envoya  en  fa 
place  nommer  l’Enfant  de  Monfieur  l’Elec- 
teur Palatin:  cependant  il  y a bonne  inrclli- 
? M hemr  gence  parmi  les  Troupes  , mais  il  ferait  i 
propos  de  favoir  de  quoi  on  pourrait  avenir 
Trooprwnw  ceux  qui  font  bien  intention  nez,  qui  fc  pour- 
? ( toient  lailTer  léduire  par  compagnie  fi  l’ar- 
irnrior'nèx'  venoic  comme  on  le  promet  : c’cft  où 
oolpourrokoCJC  fCTOlS  blCD  empêché,  &C. 


A fon 

EMINENCE 

Par  Monfieur  de 

V A U T O R T E. 

■ Du  i8.  Septembre  idyj. 

Il  lui  envoyé  Copie  d'une  Lettre 
qu'il  a reçu  de  Philipsbourg 
qui  fait  foupçonner  que  le  Duc 
de  Lorraine  pourroit  bien  four- 
nir quelqu'argent  pour  s'affurer 
de  cette  'Place.  L'Evèque  de 
Spire  en  offre  auffi  dans  la 
mime  penfêe  , & le  Gouver- 

neur qu'on  néglige  pourroit  bien 
la  livrer.  Il  craint  que  l'Evê- 
que de  Spire  ne  s'accommode 
avec  le  Comte  d'Harcourt , & 
qu' il  ne  livre  Philipsbourg  pour 
conferver  Brifac  -,  ce  qui  pour- 
roit bien  retarder  les  plaintes 
de  ! Archiduc.  Il  faut  envoyer 
inceffamment  de  ! argent  à Phi- 
lipsbourg y fi  l'on  veut  conferver 
cette  Place.  On  lui  marque  que 
les  Officiers  de  Philipsbourg  ne 
fuivront  point  le  fentiment  du 
Comte  d'Harcourt  contre  le 
Roi  , pourvû  qu'on  leur  donne 
quelque  fubfijlance.  Il  écrit  pour 
les  encourager  qu'il  en  donnera 
avis  au  Cardinal  y qui  leur  en- 
voyer a promtement  I argent  né- 
ceffaire.  H accufe  Picokmtnt  d'ê- 
tre un  grand  caufeur.  .Il  lui  don- 
ne avis  qu'un  Colonel  Suiffe  au 
fervice  des  Efpagnols  qui  a de 
l'efprit  & du  crédit  en  fon  Pais 
y a fait  jplufieurs  voyages  pour 
y traverjer  par  ordre  de  l'Empe- 
reur le  renouvellement  de  l'Al- 
liance 
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liane  e avec  la  France  : il  P a fait 
favoïr  à Monjieur  de  la  Barde. 


MONSEIGNEUR* 

B vûoavofe  TE  me  donnai  l'honneur  de  repondre  le  n> 
Cojwe  «‘une  J jc  cc  mois  , j k Lettre  de  votre  Emi- 
r^u'd^U| rtn-  nence  du  ai.  Août:  j’ai  depuis  reçu  la  Ler- 
fù  tre  du  quiniiérae  » avec  celle  que  Votre  E- 
ïrr  ,U4mc°  écrit  ^ Monlicur  PEIedieur  de  Ma- 

pjt^rur.  jrence.  Je  partis  d’ici  le  vingtième  tfAoût  , 
pour-  fie  n’arrivai  que  hier  , de  lotte  que  Je  retardc- 
2r»l*?»r-  mcnt  ^ vo:rc  ^earc  n"*  été  d’aucune  con- 
pntpwr  féqucncc.  Je  la  lut  pretenterai  dans  tm  ou 
* *Uo.rt  a*  deux  jours,  & lui  dirai  ce  que  Votre  Emi- 

L tVi’ï'd.  ncnce  m,ordonne- 

en  irf-  J’ai  envoyé  à Votre  Eminence  avec  ma 
hc  «-iFi  <im«  dernière  la  Copie  d'une  Lettre  qui  m’a  été 
ftcT'&C  écrite  de  Philipsbourg:  je  lui  envoyé  mainte- 
Cnnrnvur  nam  la  Copie  d'une  autre  , que  j’ai  reçue 
qu-un  ntjiw  depuis.  On  m’a  écrit  du  même  lieu  le  cin- 
lîtfnû'iîwr.  Su^me  ^ cc  D1°B>  qu’on  y attend  le  Com- 
Ii  crjinc  que  te  de  Cemy  arec  de  l'argent  pour  donner  :: 

rçréqur  a»  quelques  prêts  à k Gariiifon , fie  qu’on  ne  f 

cammJo  ► kit  d'où  Vient  cet  argent  , fi  ce  n’efl  du  j 
v«  le  Cumie  Duc  de  Lorraine , pareeque  Monlicur  le  • 
d’riwcjun,  Comte  d’Harcourt  n’en  a point.  S’il  n’y  t 
hr,T pluiipt-  avoir  tien  à faire  à Pbdrpsbouig  que  pour  ; 
k~-»c  fMt  donner  de  l’argent  au*  Soldats,  il  fuffiroit  de  • 
®°°r.nef  an*  feavoyer , fie  ne  ferait  pas  nécefiûire  que  le  t 
Comte  de  Cemy  y allât  ; mais  la  Lettre  donc  ? 
m7r4rr  le*  j’envoye  Copie  i Votre  Eminence  dit  qu’on  ? 
PaiJuAk*  ProP°-'c  «Sotiner  Philipsbourg  au  Duc  de  : 
Lorraine  pour  gage  de  Ion  argent.  Je  penfe  ? 
que  l’Evêque  de  Spire  aurok  donné  la  même  j 
fomme  pour  y rentier,  fie  je  fai  certaine-  { 
ment  qu’il  en  a fait  parler  à Monfieur  le  \ 
Comte  d’Marcourt  par  Des  Minières , qui  en  j 
eft  maintenant  le  Commandant,  avant  le  j 
voyage  que  le  Baron  de  Reiffrmbcrg  a fait  ' 
à la  Cour.  Des  Minières  ne  m’écrit  avec 
aucune  confiance , toutefois  la  façon  dont  il  ; 
H f**  it-  m’écrit  , me  donne  du  Ibupçon  ; car  il  me 
.r<—-  mande  qu’en  l’élat  où  la  Cour  lai (Tè  ferre  Pia- 
hnimem  Je  cc , elle  ne  peut  pafler  l’hiver,  8c  qu’il  croit 
rTüuilr -rr.  être  déchugc  de  révenemem  devant  tous  les 
ü i-m  .m.  ’ hommes  d'honneur.  L’Evêque  de  Spire  cft 
«ofirrTCTtn*  aufl-,  tort  joyeux  depuis  quelques  jours  , fie 
prie  avec  plus  de  modération , fie  moins  d’em- 
qw  qnc  Ua  preilêmem  qu’il  ne  faifoit.  Cela  me  fait  croi- 
oficiar. de  re  f,  Monlicur  le  Comte  d’Harcourt  des- 
^hr^rent1  ef'pére  de  s’accommoder  à la  Cour,  il  pourra 
puni  '»  f«®*  tirer  de  l'argent  de  Philipsbourg  pour  avoir 
c«nwiu<ar- dcqooi  conferver  Brilac  par  force,  après  lui 
eowt'eoairT*  avoir  ôté  Philipsbourg  volontairement.  Si  cela 
j«'Kei.  pair-  eft.  Moniteur  l’Archiduc  d’infpruck  , a quel- 
dniu^AMu'  q^  rai[o11  de  retarder  l’examen  de  fa  plainte  , 

& le  voyage  du  Comte  de  Saint  Etienne 
a.  n «‘crif  n’aura  peut-être  ps  été  inutile.  Celui  qui  m’é- 
cnrr><Vr  qu’il  crit  • m’*  fo,JVfn£  mandé  que  la  plus  grande 

en  donner»  pftic  des  Officiers  de  Philipsbourg  ne  fuivront 
,TI-  “ c"m  point  le  Icntimcnt  de  Monfieur  le  Comte 
i!v  «nojc*  d’Harcourt  contre  le  Roi , pourvu  qu’on  leur 
n prooiie-  donne  quelque  fubfilhncc.  Je  lui  mande 
y-g-"  maintenant  pour  les  encourager  que  j’en  écris 
art  s»r«.  ^ Votre  Eminence , 8c  que  je  ne  doute  point 

qu’elle  n’envoye  promtement  de  quoi  les  af- 

n skuTi  Monfieur  de  Picnlommi  m’a  dit , qu’il  a- 
ïKnionuni  vojt  prophetnc  au  Comte  de  Saint  Etienne 
«nüd  cm-  tout  ce  que  Monfieur  le  Prince  feroit  cette 
itur.  Campagne.  fie  qu’il  feroit  la  Guerre  tout  l’hi- 
ver avec  un  petit  corps,  lorfquc  les  armées 


feraient  obligées  cf entrer  en  quartier.  Votre  tiSft, 
Eminence  lait  qu’il  eft  on  grand  caufeur  . fie 
il  put  m’avoir  dit  comme  de  loi  fie  en  le  . 
prévoyant  , ce  qu’il  aura  apris  dudit  Saint 
Etienne.  # 

U y a ici  un  Colonel  Suiflè  du  Canton  “W  donna 
d’un  nommé  Sefveycr,  qui  a toujours  fcrvj 
les  Elpagnols  dans  le  Mihnois  . oc  lequel  a u irr*ic*da 
beaucoup  d’efprit , fie  de  crédit  dans  fonPaïs: 
a y a fiil  plufcii!  voyages  depo,  que  je  fuis  üoÆ!» 
ici,  fie  la  dernière  fois  pour  fe  trouver  i PAf-  Fiïi,  y* 
femblce  de  Badcn  , fie  y traverfcr  par  l’ordre  (*‘l  f,|“6™r* 
de  l’Empreur  le  renouvellement  de  l’Allun-  r 
ce  de  France.  J’apiis  ce  dcficin  avant  Ibn  déprt  p«  U 
d’un  Sous-Secrétaire  du  Comte  Currz , qui  le  !’tr"f>*r,uf 
dit  à un  de  mes  Domcftiques  fon  ami,  après  ilmem'ie 
avoir  beaucoup  bu.  J’en  donnai  avis  dès  lors  l’AUnncf  n» 
à Monfieur  de  la  Barde  , fie  je  ne  le  mande  !îf  l,*1.Frîn‘ 
main  tenant  à Votre  Eminence  que  pr  occa-  fmîiriUw- 
lion,  fit  d’autant  qu’elle  m’ordonne  de  lire  à r‘r°r 
Monfieur  l’Elcélcur  de  Mayence  l’endroit  de  hu4t' 
fa  Lettre  qui  dk  , que  la  conclufion  de  l’Al- 
liance s’en  va  faire  : il  cil  auflï  bien  informé 

Îue  nous  de  cette  affaire.  J’envoye  à Votre 
.minence  k Copie  de  k Lettre  que  j ’cfri» 
aujourd’hui  i Monfieur  le  Comte  de  Biicmie, 
ôcc. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 


il  Monfieur  de 


B R I E N N E. 

Du  iS.  fcj.tembre  16/3. 


Le  Collège  Electoral  s'eft  brouillé 
avec  les  Troteftans  au  fujet  des 
contributions , on  pourra  en  fai- 
re rapport  à P Emperju^ , pour 
les  accorder  y c'ejl  Puf  âge  ordi- 
naire. ‘Divijion  dans  la  Diète 
fur  ce  au' on  doit  traiter.  L'hiver 
approche  j & les  Ennemis  pren- 
dront des  quartiers  dans  l'Em- 
pire , il  fera  fon  pojfible  pour 
P empêcher.  L'Empereur  fera 
tous  fes  efforts  pour  accorder 
les  Etats , pareeque  les  CP rotes- 
tans  déclarent  qu'ils  ne  confen- 
tiront  à rien  avant  que  ces  af- 
faires foient  finies.  Quand  on 
Ffff  3 feroit 
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ferait  bien  le  Traité  avec  le 
“Duc  de  Lorraine , on  n’exem- 


tera  fat  l'Empire  des  quartiers  g 
d'hiver.  L' Armement  desCer- 
’ clés  fe  fait  lentement  , il  aprè- 
hende  pour  l Al  face , & que  le 
Comte  d'Harcourt  ne  s'accom- 
mode avec  les  Ennemis.  La 
Diète  a trop  à faire  pour  exa- 
miner tes  plaintes  contre  la 
France , elle  les  renvoie  peut- 
être  dans  Cefpirance  de  reujftr 
auprès  du  Comte  d'Harcourt. 
Comme  l'affaire  qui  regarde  l’E- 
lefteur  de  Trêves  recevra  quel- 
que difficulté,  il  trouve  b pro- 
pos de  n'en  point  parler  qu'a- 
pres  la  Diète  & damufer  en 
attendant  cet  Electeur.  On 
■croit  que  t Empereur  partira  au 
commencement  de  Novembre  , 
on  ne  peut  deviner  quand  ni 
comment  la  Diète  finira  : la  rai- 
fon.  Après  le  départ  de  I Em- 
pereur il  ne  refera  à la  Diète 
que  les  Députez  : comme  il  n’y 
pourroit  pas  refier  avec  honneur 
il  demande  un  ordre  pour  fe  re- 
tirer. L'Empereur  a fait  le 
Comte  dAversperg  ‘Prince  de 
l'Empire.  Il  le  fait  réffouve- 
nir  qu’il  lui  a recommande  Mon- 
fieur  de  Honjlein  de  la  part  de 
l'Electeur  de  Mayence. 


MONSIEUR, 


D*r 


juls  ma  dernière  Lettre,  fai  reçu  celles 
’ que  vous  m avez,  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire le  vingt- neuf  d’Août  . & le  cinquième 
de  ce  mois  , j'attends  le  Mémoire  de  Mon- 
fieur  l’Archiduc  dlnfpruck.  & la  Réponie  du 

Les  Etats  ont  employé  toute  cette  femaine 
à crier  les  uns  contre  les  autres  fur  la  no- 
mination des  Députcx  ordinaires  de  l’Empire, 
qu’on  doit  ajouter  â ceux  qui  l’ctoient  déjà  , 
pour  égal»  le  nombre  des  deux  Religions  , 
conformément  au  T raité  de  Paix  , & fur  la 
tsCoiWf*  queftioo  de  la  pluraiitédes  voix, en  matiérede 
Kiw1™  contribution  dVsoit  . les  deu.  Collèges  des 
it, pruteûin,  Eleâcurs  , Sc  des  Princes,  ou  pour  mieux 
■“  fui«  *'•  dire  le  College  Elcétoral  , ôc  les  Proteifans 
fe  font  fort  brouillés  , & n’ont  pu  rien  con- 
ter* npp«i  clure , dcforte  qu’on  pourra  réloudre  d en  fâi- 
ii-Eoinw  fe  M j l’Empereur,  pour  voir  s’il  y aura 
Eïïn!  doit quelque  moyen  de  les  accorder.  Ce  raport 
otâi-  £ ordinairement  quand  il  arrive  de  lcm- 
blables  contefbtkjns  : il  n’en  «oit  point  cnco- 
re  arrivé  dans  cette  Dicte . aulïi  n’a-t-ellc  enco- 
(ut  c*  v'où  rc  fini  aucune  mariére , & n’a  fait  que  deux 
édt  rr»iwr.  conduirons  en  tonne , l’une  pour  donner  pla- 
^dw'k  Ui  & vuix  aux  de 


Zollcrn , Eggcnbcrg , 8c  Lobkowir*  , l'autre  11*55. 
pour  refufer  du  fccours  aux  Rois  d’Angle-  E>n<fnil 
terre  St  de  Pologne.  Le  Comte  de  Roches-  prmimwdM 
ter  a parole  de  l'Empereur  qu’il  lui  donnera  a-ar<>««*»sj 
quelque  fomme  d’argent , & il  elpcre  que  c« 
cxenipte  obligera  beaucoup  d'Euts  à donner  i.u*  pmr 
en  leur  panicultar.  rwipWif, 

Si  les  Etats  ne  peuvent  s’accorder  fur  les 
deux  queftions,  ils  les  remettront  à une  aune  L'Empan* 
fuis  , 6c  pafleront  à quelque  autre  matière  , 
mais  l'Empereur  fera  tous  les  efforts  pollibles  .«.«dcr  w* 
pour  les  accorder;  car  les  Piotctlans  déclarent  *M,’«  P*,c** 
qu’ils  ne  foufritont  aucune  Aflcmblcc  par  De- 
putex , ni  aucune  levée  d'argent . avant  que  ces  r<nt  qo’ib  ne 
deux  difïicultez  fuient  finies.  Ils  veulent  en- 
fuite  qu'on  parle  de  la  Capitulation  du  Roi 
des  Romains , 6c  le  College  Electoral  propole  r«  io.«u  â- 
le  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine  comme  une 
affaire  qui  ne  ic  peut  difcrcr.à  caulc  que  l'hutcr 
approche.  I«c*  Etats  traitent  cette  affaire  fore 
négligemment  * 6c  je  crois  que  nos  Ennemis 
prendront  leurs  quartiers  dans  l'Empire . com- 
me les  années  palTées.  J’en  ferai  tout  le  bruit 
poffiblc;  mais  il  ne  fervira  que  de  contre- 
poids à quelqu’une  des  plaintes  qu’on  fait  con- 
tre nous;  car  ii  l'intérêt  de  l'Empire  n’oblige 
pas  les  Etats  à s’armer  contre  ceux  qui  Ica 
ruinent,  celui  de  la  France,  ni  la  considéra- 
tion de  la  Garantie  qu’ils  nous  ont  promifc.ne 
le  fera  pas , celles  qu’ils  & doivent  les  uns  aux 
autres  étant  plus  forte. 

Si  le  Traité  s’achève  ici  avec  le  Duc  de  qoinj  un 
Lorraine,  il  pourra  rendre  les  trois  Châteaux  b,fn  ,e 
qu  u tient  ; mais  il  ne  faut  pas  elpèrcr  que  ce  |,  oue  j. 
Traité  prtxluife  une  exemtion  de  quartiers  ;car  ic*rûn*,  oa 
fi  on  ne  s’arme,  Monficur  le  Prince  de  Con- 
dé  les  prendra,  6c  fi  Monsieur  le  Duc  de  Lot-  d!iqunâars 
raine  ne  peut  les  prendre  en  France , ou  dans  4 
le  Pais  des  Etats  de  Hollande,  il  fera  con- 
traint de  les  prendre  lui-même  dans  l’Allema- 
gne quoiqu’il  promette. 

Je  crois  que  cet  armement  va  aüèx  lente- 
ment dans  le.  Cercle  des  Eleéleurs , 6c  dans 

• celui  de  Wcftphalic  , 8c  je  n’y  vois  aucune  fV  imte- 
i difpofition  dans  le  Cercle  du  haut  Rhin , ni  **'*■ 
i partant  aucun  remède  pour  l’AI&ce , d’autant  rdUOcvTflE 

| plus  que  Monficur  le  Comte  d’Harcourt  pour-  au*  u com» 
t ra  s’accommoder  avec  eux  , s’il  perd  1 efpé-  «'Hircwin  n« 
| rance  d’achever  fon  Traité  avec  la  Cour.  *«w°I«nEo^ 

! Il  ne  faut  pas  efpérer  que  les  Etats  exami- 
| nent  bientôt  nos  affaires,  car  ils  font  trop  é- , * 

! chauffez  pour  celles  qui  les  touchent  de  plus  pour  **«mi- 
j près,  6c  nosParties  reculent  avec  tropdeioin. 

• Je  cherche  inccflammenc  la  caulè  de  ce  retarde- 

• ment , Ôc  je  ne  fai  s’il  ne  vient  point  de  qud-  le*  n^yi 
S que  dpérance  qu’ils  ont  de  faire  leurs  affaires 

| avec  Monlieur  le  Comte  d’Harcourt  : je  n’y  nrîVtrïr 
pui-i  de  ma  part  aporxcr  aucun  remède.  oiîîr  »Prt, 

S J’ai  dit  aux  Députcx  de  l'Elcéteur  de  Trê- 
: ves,  6c  lui  ai  écrit  ce  que  je  vous  ai  mandé,  , ôm«n*" 

; par  ma  Lettre  du  onzième  de  ce  mois , com-  qui 
\ me  vous  pourrez  voir  par  les  Copies  de  ccl-  C‘ 
j les  que  je  lui  ai  écrites.  Cette  affaire  recevra  i,™,,  4ee- 
; de  la  difficulté , c’cft  pourquoi  il  eft  à propos  *r»  qoriqu* 

! de  l’éloigner  adroitement,  6t  de  n’en  parler 
: quaprès  la  Dicte.  Pour  l’obliger  i attendre P.i  /,  non" 

» avec  pticncc,  il  me  fcmble  que  vous  pour- 
i riex  lui  faire  dire,  ou  écrire  par  Monficur  de  !î-*. 

• M arolles  qu’on  avoir  cru  que  la  Dicte  fintrou  rn  k- 
•j  dans  ce  mois,  6c  que  je  pourrots  l’aller  trou- “* 

S ver  au  commencement  d’Oéfobre  ; mais  que  E * uf* 
i je  ne  puis  quitter  ce  lieu , 6c  qu’il  peut  atren- 
^ dre  un  peu , ou  que  le  Roi  lui  envoyé»  quel- 
que  autre  perfonne. 

S L’Elcftcur  de  Cologne  fe  porte  bien  main- 
j tenant  ; celui  de  Mayence  arriva  hier  au  ma- 


Digitized  by  GoogI 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRÜG.  S99 


'iSkj.  ' tin.  La  ptus  vraifemblablc  opinion  eft,  que 
l'Empereur  partira  au  commencement  de  No- 
vembre; mais  on  ne  fauroit  encore  deviner 
Oit  f«*  ijjf  ce  que  la  Diète  deviendra  , car  fi  les  cfprits 
l’Empcnar  échauffent  elle  pourra  finir  aulfi  brufqucmcnt 
Kw.  que  celle  de  l’an  1608.  qui  fe  dilfipa  fur  la 
»rr«  .i<  fj0-  même  queftion  de  la  pluralité  de»  voix  en  ma- 
^ deiîîw*  tiérc  dc  contribution  d'argent-  Si  cette  affaire 
Vu»*  ni  fie  celle  de  la  nomination  des  Députc7.  ordi- 
comwfrt  J*  n aires  de  l’Kmpire  étoient  rélolues.dc  la  façon 
que  les  Eleélcurs  propofenc  , il»  feroiem  touc 
p tri  (Tins  dans  f Allemagne , fit  les  Princes,  ni 
Je»  Villes  n'aijroicnt  plus  aucun  crédit,  deforte 
que  la  forme  du  Gouvernement  feroit  beaucoup 
’ changée.  L’Empereur  le  foubaitte  parce- 

qu’il  lui  eff  plus  fadtc  dc  gagner  lept  Elec- 
c.  > teurs,  que  trois  Collèges. 

Aprèi  I»  ié-  Le  Notice  du  Pape , fie  PAtnbifTadeur  d*Es- 
r*>td«VBni-  pagne,  qui  rcfldcnt  ordinairement  à la  Cour 
de  l’Empereur,  s’en  iront  avec  luJ,  fie  l’Llcc- 
DÎtfir  que  la  teur  de  Mayence  s’en  retournera  aufli  : en  ce 
iVpiii« , cas  il  ne  reffera  plus  ici , ni  Princes , ni  Am- 

baflàdeirrs  ; mais  feulement  des  Députer  des 
wiUt  »rr7  Etats  de  l'Empire.  Le  Comte  dc  Ranrzau 
banw  it  qUj  n’fft  jci  pour  le  Roi  de  Dannemarck  .qu'à 
oroîpaur  f*  «ufe  de  la  Duché  d’HoIffeiri,  s en  va,  fie  fait 
atw«.  venir  ici  un  Doélcur  én  fa  place.  Je  penie 
qu’un  Ambafladeur  du  Roi  n'y  peut  demeurer 
avec  dhtnité,  & que  Sa  Majclfé  ne  le  doit 
pas  fojfffir.  Je  penfe  aufli  que  les  Etats  ne 
• m’ayanr  rien  dit  pendant  quatre  mois , quoi- 

que je  les  aye  fort  preflèl , ne  pourront  pas  1c 
plaindre  de  mon  départ  , ni  examiner  les 
* plaintes,  lorfque  je  rie  ferai  plus  ici.  Je  vous 
r*r  , fûpfie  trés-humblt  mcnr , Monficur,  de  m’en. 
rV  r voyer  Tordre  du  Roi  fur  ce  figer,  :6c  de  croire 
Coînrr  <ta-  que  je  fuis  avec' un  retpcû  extrême  ficc. 
înne»*»  fc  v,cns  préléntcment  d'appritndre  que 
l'Empire.  TEmpcreur  a fait  le  Comte  d’Aversperg  Prin- 
• 11  le  fait  cédé  l’Empire.  Vous  n’avei  point  répondu  à la 
recommandation  nue  je  vous  ai  faire  dc  la  pan 
«rnmtnand#  de  Monfieur  l’Eleacur  de  Mayence  en  faveur 
Moteur  * de  Monfieur  de.Honffcin.  M 

ManK'in  de  77  : 

1*  p«rt  d* 

J'EJefleur  de 


MONSIEUR 


De  , 

VAUTORTE 

?•  ■’> 

\ Monfieur  de 

BRIEN  NE. 


Da  if.  Septembre  iSpj. 


L'E  le  Sieur  de  Mayence  ta  affuré 
que  les  plaintes  contre  les  Fr  an - 


fois  y lui  (croient  communiquées 
en  peu  de  jours , il  voudrait 
qu'on  les  retardât.  Ces  plain- 
tes ne  feront  examinées  dans 
la  ‘Dicte  de  longttms.  Ils  veu- 
lent voir  plutôt  la  Capitula- 
tion du.  Roi  des  Romains.  Il 
a le  choix  de  recevoir  cette 
communication  ou  par  le  Chan- 
celier de  cet  Electeur  , ou  par 
des  Députez  des  Etats.  Il  a 
chotfi  la  dernière  comme  plus 
honorable  , par  ce  qu'il  leur  don- 
nera un  Mémoire  de  fes  plain- 
tes afin  qu'ils  foient  obligez  de 
les  examiner  les  unes  & les 
autres.  ‘Plaintes  des  François. 
L'Empereur  ne  donnera  point 
l'invejhture  au  Duc  de  Savoyey 
les  Impératrices  s'y  oppofent , 
& les  Etats  de  ( Empire  ne 
peuvent  ni  ne  veulent  l'y  obli- 
ger. Ce  fera  beaucoup  s'ils  dé- 
clarent que  la  demande  ejl  con- 
forme au  Traité  & à la  ratfon. 
Le  Collège  Electoral  a déjà 
fait  cette  déclaration , les  Prin- 
ces & les  Villes  /vivront , s'ils 
délibèrent  là-deffus  -,  /* Empereur 
ne  le  peut  éviter  qu'en  empê- 
chant la  propofitton } ce  qui  Jera 
% .difficile. , à moins  que  la  Diète 
rie  fe  fepare  bientôt.  Imprimé 
du  Député  du  Duc  de  Man- 
toue  par  lequel  il  prétend  prou- 
ver que  le  Duc  de  Savoye  doit 
. un  refie  à fon  Maître  , que  le 
Traité  de  Munfter  & deux  pré- 
cédensne  font  fondés  que  fur  une 
dette  fuppofee  , qu'ils  Jont  nuis 
à fon  egard , que  l'offre  de  la 
France  de  donner  de  l'argent 
n'ejl  que  verbale  , qu'il  falloit 
un  dépôt  réel , que  les  Fran- 
çois ont  commencé  à violer  la 
Paix , que  fon  Maître  n'ejl  plus 
obligé  a rien.  Il  croit  que  cet 
Imprimé  ne  fera  aucun  effet 
que  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
lui  font  contraires , qui  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.  Il 
n'efpére  point  de  réparation  au 
fujet  des  levées , content  fi  l'on 
les  empêche  à f avenir . Les 
levées  ne  paffent  point  pour 
contravention  en  Allemagne 
pourvu  qu'elles  fe  faffent  filon 
leurs 
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L’Empereur  ne  donnera  point  volontaire» 

T>rnr  au  n..,-  C.»..  ... 


•*J5*  leurs  Conjli  tu  fions.  L'Empe- 
reur fecourra  toujours  le  Roi 
f E/pagne.  L'Empereur  ne  peut 
plus  fournir  de  Troupes  j Mon- 
Jieur  de  Saint  Etienne  qui  e- 
toit  venu  pour  en  demander 
■ n’a  remporté  qu'une  chaine 
et  Or.  On  fera  raport  à t Em- 
pereur des  deux  points  qui  ont 
occupé  la  Diete.  On  a déjà 
commencé  l'affaire  du  ‘Duc  de 
Lorraine , les  Etats  demandent 
la  diminution  des  300.  mille 
écus , mais  ils  ne  t obtiendront 
pas  , ce  qui  ne  les  empêchera 
pas  de  conclure.  Les  quartiers 
et  hiver  commenceront  avant' 
fue  cette  Négociation  finiffe. 
U lui  env oytra  les  plaintes 

J'u'on  lui  communiquera.  Il 
aut  entretenir  etefperance  tE- 
le fleur  de  Trêves  , jufqu'à  la 
fin  de  la  Diète.  Départ  de 
t Empereur  incertain  , raifons 
pour  & contre. 


MONSIEUR. 

T Ei  Lerrrei  de  France  ne  font  point  arrivées 
cette  femaine.  On  m’écrit  de  Francfort 
qu’on  ne  fait  fi  le  Courier  a été  arrête  au 
Pau-Bas  ou  par  les  années.  A 

L-tUénfit  Depuis  ma  dernière,  j’ai  vu  Monfieur  Yk? 

aSTSta  ^ ■»'*  .ffurt  que  tes 

pûmtri  cou.  P'ainrcs  données  aux  Etat*  contre  nous  me 
la  Pnn-  feroient  Communiquées  dans  peu  de  jours.  Je 
vo^drois  quelles  ne  le  fiifTcnt  encore  d’un 
■tuniquAin  mo's»  car  le  retardement  nous  cft  avantageux, 

. Par  la  mauvaifê  ooinion  ou’il  Hnnn.  «...  p. 


I 


pii . lai  fe- 


voudrots  au’ei 

, j ta  mo*s»  car  le  f«aa.u«wciii  nous  eu  avantageux. 

*cu  d.  ir.tr, , par  la  mauvaifê  opinion  qu'il  donne  aux  E- 
■ronlka'rc.  “■».*  ccux  5ui  le  caufent,  & la  commu- 
ScJlr.  nication  qui  fe  fera  préfentemcm  ne  nous  fcr- 
Cc.  pi.imn  vira  de  rien , pareeque  je  fuis  déjà  informé  de 
toute*  I»  . & que  les  Etau  ne  les 

état  ii  D,A»  examineront  de  longrems  . ayant  rélblu  de 
4r  voir  avant  toute  autre  chofe  la  Capitulation 

*ôîr  u des  Romains  » qui  les  occupera  plus 

Capiniit'ion  d’un  mois. 

Monlieur  l’Eleâeur  de  Mayence  a lailTî  à 
11  «Uctas  mon  choix,  de  recevoir  cette  communication 
dt  reamir  par  la  voye  du  Directoire  . c’eft  i dire , des 
nuuicttioR  mains  de.  lon  Chancelier . ou  par  des  Dépu- 
<m  pir  le  ^ des  Erats.  J’ai  choiû  la  voye  des  Députez. 
Chiuciîcf  comme  plus  honorable , & plus  avantageufe . 
.a,rTn^£  P»rceque  je  pourrai  au  même  tems  leur  don- 
An  O/-**.*  ncr  un  Mémoire  de  nos  plaintes,  & les  lier 
rl  de  cette  façon  avec  celles  qu’ils  me  commu- 
i£5r,  niqueront  . afin  qu’ils  foient  obligez  de  les 
eommt  pku  examiner  conjointement. 

, ■N‘?  Pla'0,es  r°™  que  l'Empereur 

w7«n>n  * donner  au  Duc  de  Sa  voye  l'Inveflirure 
iw  ut-rrin.  qu  il  demande  , les  Troupes  qu’il  a envoyé 
î.rf.eïS;  ï?  a d'Pu“  !»  W*  ■ qumier. 

fcM-rr„biie«d.h,VCT  quc  '«  Lorrains  ont  pris  dans  l’Em- 
4cbf«it-  pire,  fie  l’opiniâtreté  des  dix  Villes  d’Alficc, 
"m-w.  t»  j ne  fc  |0.Jmcttre  a la  protection  du  Roi  aux 
conditions  du  Traité. 


■n»*  k In 


r- — ruer...  TWANNUIC-  itfy  î. 

ment  au  Duc  de  Savoye  i'mveftiture,  car  Je*  * ... 

deux  Impératrices  font  plus  fortes  que  la  rai-  Fr.rüçou' 
fon,  & les  Traitez.  Les  Etats  de  l'Empire  L'£mP«r«* 
n’ont  maintenant  ni  la  volonté,  ni  le  pouvoir 
de  1>  obliger,  & ce  fera  beaucoup  fi  on  ob-  wfliiureu 
tient  d’eux  , qu’il*  déclarent  que  la  demande  Duc  **  *•- 
de  ccne  Invcftiture  eft  conforme  au  Traité, 
éc  à la  raifon,  & qu’elle  ne  doit  pas  être  re-  eypén*.  £ 
tardée  par  le  défaut  du  payement  des  quatre  !"  ** 

cens  quatre  vingt-mille  écus.  Le  Collège  E- 
rectoral  où  le  Duc  de  Bavière  peut  beaucoup»  l'j 
a déjà  fait  cette  déclaration  : celui  de*  Prin-  £• 
ces  & celui  des  Villes  la  feront  auflï  s’ils  dé-  .mÏ uSTr 
libèrent  fur  cette  matière,  & l’Empereur  ne,rn,'r*r  '• 
peut  éviter  ce  coup,  qu’en  empêchant  la  pro-  * 

pofition.  Cela  ne  fera  pas  facile  fi  la  Dicte  ne 
fis  (épare  bientôt , & brulquemcnt  j car  fi  nos  r*'1"0". 
affaires  font  propolées,  celle  de  Savoye  y en- 
nera.  Ire  Député  du  Duc  de  Mantouë  a fait  4(j»  ft.i  en» 
imprimer  ici'  depuis  peu  un  grand  Mémoire 
Latin,  par  lequel  il  prétend  montrer  que  le  * i^vui'à 
Duc  de  Savoye  lui  doit  du  refte,  & que  le  f»**r»nt.rt« 
Traité  de  Munfter  avec  les  deux  précédent  ^ '** 

étant  fondez  fur  une  dette  fuppoice,  font  nuis  «wi 
à fon  égard  ; il  y remarque  auffi  plufieurs  nul-  P™  évita 
lirez  & injuftices,  & il  y ajoute  que  les  offres  .""H- 
de  l’argent  que  le  Roi  lui  a Fait  faire  n’érant  'Æ'.T 
que  verbales,  ne  doivent  point  être  confidc-  *«  cm  Ji«- 
rée*  : qu’il  falloir  au  moins  un  dépôt  réel,  & "‘'Y 
que  u’ayant  pi  né  fait  iocominam  apria  le  ît'r,V,,„," 
Traité,  on  n y cil  plus  recevable  : que  nous 
avons  commencé  à violer  la  Paix  , & ou’il  ** 

n’eft  plus  obligé  à rien.  Ce  difcours  ne  fera  , Du^ î*  m». 
à mon  avis,  aucune  impreflion.que  dans  l’es-  ,0uép*r>*- 
prit  de  ceux  qui  voudrom  été  perfu,dea..  & Si  ,'™., 
qui  chercheront  feulement  un  prétexte  pour  y*  l»  Du« 
nous  être  contraires  j mais  ils  ne  font  pas  le 
plus  grand  nombre  fur  cette  matière,  & le  iEbmA 
Duc  de  Mantoue  na  point  d’autre  expédient,  f 
que  d’en  empêcher  la  délibération.  ” "unU» 

Noua  n'efpétons  aucune  réparation  de  la  ‘a-X'te 
contravention  fur  le  point  des  levées,  & nous  <p* 
ferons  contens  fi  elles  ccflcnt  à l’avenir,  & fi  r"  u?  *am 
celle  du  pille  peut  nous  fervir  de  répliqué  à £vffcïi 
quelqu’une  des  plaintes  qu’on  fait  contre  nous,  “d*  » 'on  4- 
Toutes  les  levée*  ne  pafTent  point  ici  pour  EÂiétL 
contravention,  mais  feulement  celles  qui  ont  F„nc,  4t 
été  faites  dans  les  Pais  Héréditaires  de  l’Em-  *,B"*r  * 
pereur , où  les  Efpagnob  ont  eu  en  un  jour 
plufreurs  R cgi  mens  entiers,  qui  pafToient  d’un  î-'.i  fiiwvc* 
fcrvice  & l’autre,  fans  aucun  changement  que  UD “?''"*** 
celui  du  drapno.tc  qui  nwchoient  eu  Co^» 
dans  I Allemagne  contre  les  loix  de  l Empire,  1 »to- 
& le  Traité  de  la  Paix;  mais  je  ne  puis  per-  ,rf  ’ï  Fjl* -, 
funier  aux  Etats  qu’ils  défendent  les  levées  par-  u» 
nculiércs,  pourvu  ou’cllcs  fe  faffcnt  félon  leurs  • ■*>. 
Conftitutions  , c’eft- à-dire  pourvû  qu’aucun  J!  ""‘'  î0; 
Etat  ne  donne  des  lieux  d’Aftcmblée,  & ne  «frr?£^ 
fouffre  que  les  Troupes  marchent  en  Corps  rg"  1"* dua 
dans  fon  Pais.  Ils  difent  au’il  eft  impoftible,  JJ " f*  , 

& pcnllcux,  d’empêcher  les  levées,  dans  un  «00,  ,on,r^. 
Pais  ou  il  y a beaucoup  de  Gens,  qui  ne  fa-  9"*  "• 
vent  rien  faire  que  la  Guerre.  & que  nous  en  «Z  Zjf 
fa  lions  au(Tï  bien  que  nos  Ennemis.  Il  y a 
de*  François  qui  crovent  que  la  defenfc  du  nVfP*v 
Traite  n’cft  auc  pour  les  Efpagnols,  mais  on  £££  1^ 
ne  Je  periuadera  ici  i perfonne , & je  crois  ir- 
que  nous  gagnerions  beaucoup  fi  nous  pou-  ç.'.’  e".n,eat 
viens  faire  que  les  levées  d'Allemagne  ne  fus-  ÏJX** 
fent  point  plus  avantageules  aux  Efpagnols 
qu’i  nous; nous  crierions  de  toute  notre  force,  L"Jr*" 

& 00  xvouera  que  nous  avons  railon  ; mais  JZ 
dans  I état  où  font  les  affaires  du  monde , <'•""**»»• 
l’Empereur  donnera  au  Roi  d'Efpagne  tout  le  £1"'  " M’ 
fecours  qui  dépendra  de  lui , 6c  le*  Princes  de  pM!?iT«',i- 
PEm- 
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ttf  jt.  l'Empire  ne  feront  rien  pour  nous  qui  l’en 
tafWiflau  PuiOè  empêcher.  Monlwur  l’Eleveur  de 
<UoaU(K  Mayence  toutefois  allure  que  l’Empereur  n’en 
Conduucioni.  donnera  plus  » pvcoqu’il  n’eft  plus  en  état 
ËÏZÏÏZ d’*n  donner,  ayant  licemié  tout  ce  qui  lui  é- 
touM  le  Roi  toit  inurik , Ce  il  m’a  dit  que  Monücur  de 
ut*'*'*,  Saiot  £ticnne  Sul  «oit  venu  pour  en  deman- 
m der»  n’*»o*t  remporté  qu’une  chaîne  d’or,  fie 

fournir  i u une  médaillé.  Il  eft  véritable  que  l’Empereur 
Tl0*?**  a fait  des  recrues,  fie  qu’il  a tait  paflèr  toutes 
£iMSU«tsafe*  Troupes  en  Hongrie  i mais  ce  qu’il  ne  fait 

V <«“>*  «• 
fu  peur  «1 

a<nMndtr  n*i 

rxnponr  . . 

tk**-  le  pourra  faire  une  autre  fois . fie  u on  ne  veut 
point  fe  tromper,  il  faut  pofer  pour  foode- 
ment  qu’il  le  fera  quand  U pourra  le  faire. 
Cela  ne  doit  pas  empêcher  de  crier,  fie  de 
faire  des  plaintes  qui  peuvent  retarder  fie  di- 
minuer le  mal. 

•fl  (m  T*.  °°  fa»  rapport  à l’Empereur  fur  les  deux 

pou  i rEin-  points  qui  ont  occupé  les  Etat*  depuis  trois  fe- 
farjr  ia  milnu . & on  a déjà  commence  l'affaire  du 
Duc  de  Lorraine.  Les  Etats  demandent  la  di* 
iré.êO*'*.  mmunon  des  trois  cens  mil  écus.  mais  ils  ne 
oo  » drj*  l’obtiendront  pas  . fit  ce  refus  ne  les  empê- 
r)Î.TfBdo  chera  point  de  conclure.  Ils  demandent  aufïi 
B«ii  Lor-  trois  termes  . chacun  d’un  an,  fie  veulent 
nii*.  1»»  K-  qu’au  premier  qui  fera  dans  le^  mois  de  No- 
ïiot  iTdi'tni-  vembre,  il  reftitue  les  trois  Châteaux.  11  n’en 
»MNm  4m  veut  rendre  qu’un  chique  terme  , OU  au  plus 
ST  «Ü*  u.  deUx  *u  P"*11'"  * & g»rciCT  H om bourg  au 
æ robtitti-  dernier i mais  je  crois  qu’ils  ne  fe  relâcheront 
•ram  pu . ce  point  fur  cet  Article.  Les  quartiers  d’hiver 
2mpTb«ra  commenceront  avant  que  cette  Négociation 
pu  4iwo-  finifle  , pour  peu  que  Je  Duc  de  Lorraine  la 
du«.  veuille  retarder.  Je  me  fuis  donné  l’honneur 
jWrnrnZ*  d*  vou*  ^nre  ^ur  cette  matière  par  ma  der- 
■mmotm  »-  niére  Lettre  : j’ai  apris  depuis  que  le  Cercle 
1“*""*  de  Weflphalie  réfoudra  de  s'armer  : vous  en 
^jociiuoa  fcrez  informé  de  Cologne  plutôt  que  d’ici, 
ri  loi  «noo-  Notre  plainte  des  dix  Villes  fera  réciproque, 
pn'inpitin-  Car  elles  fe  plaignent  auffi  de  nous.  Je  vous 
■*  >“  envoyerai  le  Mémoire  de  toutes  celles  qu’on 

me  communiquera,  aufïi  tôt  que  je  l’aurai.  U 
’itf.of  «-  eft  néceflkire  d’entretenir  d’efpérance  Mon- 
vttroiir  ta-  fcuf  l’Eleânjr  de  Trêves  . jufqu’à  la  fin  de  la 
EJJJ*  Diète,  fie  d’ampécher  que  ce  qu’on  défirc  de 
Trê*«t.  fot-  lui  pour  la  juriidièbon  Ecdéfiafnque  fiait  pro- 
gÿ£  d‘  pôle  id , car  il  ferait  denprouvé  généraie- 
nt,. 4.  On  ne  fait  encore  quand  l’Empereur  par- 
jTffljpn»  rira  : on  ne  parle  ici  d’autre  choie , fie  quoi- 
Uc«rn>n , que  ce  foit  fort  diverfement , chacun  croit  fa- 
* fMirT*  voir  ,e  : *«  Principaux  Officiers  de  1a 

Cour  m’ont  dit , que  cela  n’étoit  point  encore 
réfolu.  Cela  me  fait  croire  qu’il  partira  au 
commencement  de  Novembre,  car  s’il  vou- 
ioit demeurer  ici.  ils  le  pubUercfent , comme 
une  nouvelle  fort  agréable.  Il  a fait  préparer 
tous  les  bateaux  pour  defeendre  i Vienne  , fie 
il  n’a  ici.  des  provifions  que  jufques  I la  fin 
d’O&obre . fie  on  ne  voir  point  qu’on  fe  met- 
te en  peine  d’en  faire  venir.  Les  autres  fe 
fondent  fur  la  raifon  , fit  ne  peuvent  croire 
que  l’Empereur  ayant  eu  des  Etats  la  chofe 
qu’il  défiroit  avec  plus  de  paflion  , les  laiflè 
en  Pétât  oû  eft  la  Diète,  laquelle  n’a  encore 
rien  fait  , fie  Monfieur  PElefteur  confirme 
cette  opinion  . fie  m’a  allure  que  l’Empereur 
ne  partira  pas  fitôt.  Monfieur  de  la  Haye  Vau- 
telai  eft  arrivé  ici  depuis  deux  jours , pour 
aller  trouver  Monfieur  fon  Père  à Conftan- 
tinople.  Je  fuis  avec  un  refpeél  extrê- 
me fiée. 

Tom.  III. 


REPONSE 


dt  Monfieur  de 

VAUTORTE 


i Monfieur  le  Comte 

D’  H A R C O U R T. 


Du  19.  Septembre  idyj. 

Il  lui  répond  qu'il  a repu  les  Mi* 
moires , & la  Lettre  du  Doyen 
de  Munfter , qu’il  s’employer  a ' 
pour  Haguenau  & pour  Colmar , 
puis  que  c’eft  l'intérêt  du  Roi. 
L'Affaire  de  l'Abbaye  de  Muns- 
ter fera  difficile  , il  croit  qu'il 
obtiendrait  beaucoup  s'il  jou- 
1 voit  empêcher  que  les  États 
n’en  priffent  cormoiffance  : il 

pouffera  vivement  cette  affaire. 
Les  Etats  trouvent  la  plainte 
de  lEvêque  de  Spire  jujle , nous 
ne  [aurions  nous  défendre  fur 
plusieurs  Articles  qu’il  fpécifie. 
Il  lui  envoyé  un  Mémoire  de 
la  part  de  lEvêque  de  Bâle. 
On  lui  a écrit  que  le  Comte 
offroit  à lEvêque  de  Spire  de 
demeurer  à Philipsbourg , pour- 
vu qu’il  n’eût  qu'une  quarafc 
taine  de  perfonnes  avec  lui , on 
trouve  ici  ce  nombre  trop  petit. 
On  fe  plaint  de  ce  qu'on  oblige 
la  pofte  de  paffer  à ‘Philips- 
bourg  , il  le  prie  de  confidèrer 
qu'il  faut  s’accommoder  au  fen- 
timent  de  tous  les  Etats  de- 
peur  de  les  aigrir. 


MONSEIGNEUR. 

JAI  reçu  la  Lettre  que  voua  m’avez,  fait  flUifid 
l’honneur  de  m’écrire  le  16.  de  ce  mois, 
avec  les  Mémoires  qui  y étoient  joints,  fie  la  & u um 
Lettre  du  Doyen  de  Munfter,  que  j'ai  fait  4»  dot— *s 
rendre  a l’Abbé  de  Wingartco.  Je  fuis  «ts- 

o!K  •* 
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. tife  d’avoir  vu  le  Revcrûil  de  la  Ville  de  Ha-  { 

S'  guenau,  & la  quitance  donnée  a la  Ville  de 

& vous  promet*  d’agir  en  cette  af- 
eiwofc  faire  avec  Mut  1*  loin  pelTible  pour  votre  fv 
F?r  r,*J*  tnfoébon  : elle  eft  en  ce  point  jointe  4 Tin- 
Pfùîjiïàà  du  Roi.  & eft  feule  capable  de  me  faire 
loi  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi, parce- 
que  fai  un»  paflisn  ttès-for»  d'aquerir  l’hon- 
neur de  vos  bonne*  grâces. 

1/ Affaire  a*  ^'affaire  de  l'Abbaye  de  Munfter  recevra 
l*Ai»s*y»iU  plus  de  difficulté.  & je  croirais *avoir  bcau- 
Monftrr  in  coup  obtenu  fi  je  pauvoM  empêcher  que  les 
tniï'm-A  en  pnflènt  connaiflânee  ; mais  je  croi* 

que  je  n’y  pourrai  réuffir,  & qu’il*  feront  une 
b«auc<wp  •'*!  déclaration  contraire  i notre  intention.  Je 
• VOJS  fupHc  néanmoins,  Monfêigncur,  trts-hum- 

CT irtu  n-m  blement  de  croire , que  je  porterai  cette  af- 
g®™*  ^ faire  auffi  haut  qu’aucune  autre.  Ils  nous  vou-  9 
padfaTrl.  dront  réduire  i faire  ce  qu’a  fait  Monfieur  jg 
cm* l’Archiduc  en  l’an  tda8.  & i nous  contenter  (8 
•**'r*-  d’une  reprefaille  comme  lui.  d’autant  plus  que  |8 
la  préfentation  d’un  Prince  FYançou . qui  neft  ®[ 
ni  Religieux,  ni  en  âge,  n’eft  pas  bonne,  & jgj 
Monfieur  l’Evéquc  de  Bâle  n’a  pas  le  pouvoir  jfij 
de  le  confirmer. 

Je  ne  me  fuis  point  donné  l'honneur  de  1% 
«nxwrnFu'*  vou*  r^Pondre  Gît  le  Mémoire  de  Monfieur  ap 
■iiînie  dt  PEvcquc  de  Spire  tous  les  Etats  trouvent  fa 
rErSg»  dt  plainte  plus  jufte  , que  toutes  les  autres  qui 
a»  n*fiu-ont  ***  données  contre  nous , fit  elle  contient  §g 
tinr.i  mn  beaucoup  de  pointa,  fur  Iclquel*  nous  ne  feu-  % 
r°r  r>ons  nous  défendre , comme  celui  des  Péages,  SS 
“l»1*  des  Corvées.  & du  bois  pour  le  Corps  ® 
%fcüâ.  de  garde  ; car  encore  que  ceux  qui  font  pro-  ® 
tegci  donnent  ordinurcTr.ent  quelque  chofe  i® 
pour  le  droit  de  Proteâkm,  toutefois  ils  ne  j*j 
doivetit  rien,  quand  ü eft  expreflement  dit,  9 

S’ils  ne  payeront  rien,  comme  cela  eft  as-  jsS 
clairement  expliqué  par  le  Traité  de  Paix , jgj 
dans  lequel  on  n’a  jamais  penfâ  noua  donner  la  j* 
Proteâion  de  tout  l’Evêché  de  Spire  .comme  fflj 
pone  votre  Mémoire  ; mai*  feulement  de  8g 
Philips  bourg.  Pour  ce  qui  eft  des  meubles  j®j 
Qui  y étoient,  il  me  femble  que  Monfieur  gS 
1 Evoque  de  Spire  a droit  de  les  demander , & jîK 

S’ils  n’ont  jamais  apartenu  , ni  i Monfieur  £g 

tfpevaft  • m à Monfieur  de  la  Claviére.  3} 

Il  kl  rrrrr-,  Med**  de  lUynach  Député  de  Monfieur  gg 

iw  usm,.irc  l'Eyeque  de  Bâle , m’a  donné  ua  Mémoire  35 

re'r SÎTjj*  Su’ü  m’*  pr*é  de  vous  envoyer , fie  de  lui 

donner  h Lettre  , avec  le  Mémoire  , pour  Sg 
vous  être  préfentex  de  la  part  de  Ion  Maître  : 
je  n’ai  pas  cru  le  devoir  refufer  : ce  Mémoire  ffij 
cpntient  une  plainte  du  Curé  de  Sainte  Croix, 
contre  ht  Ville  de  Colmar.  Je  ne  fki  t quel 
deflein  il  prend  ce  détour  , ayant  pu  vota  le  » 
faire  préféra er  (ara  me  l’envoyer.  9 

On  m * é-  Monfieur  des  Minières  m’a  écrit  que  vous  âf 
<pt  i*  offriet  à Monfieur  l’Evêque  de  Spire,  de  de-  g$ 
fpxzfïï  meurer  *■*  Philips  bourg  , pourvû  que  ion  Kg 
gpki-df  a».  "*in  ne  hk  que  de  quarante  perfonne*;  mais  » 
mmrrr  t il  n’y  a perfonne  ici  qui  ne  le  trouve  trop  pe-  5k 
,if  P0"  un  Pr,ncc  l’Empire,  6c  il  me  fem- 
SvtiÿSo*  »«u  tous  i foirante  ou  quatre-vingt  $ 

amn-ninr  perforine*.  Us  voudroieot  lu iïi  qu’on  lui  w 
mêfuTôT tout  *e  eorP*  du  CMteau  pour  dew  ^3 
mwrr  ic i „ meure . & que  le  Commandant  prît  pour  fon 
nomW*  trop  logement  l’avant-court  . 6c  néanmoins  qu’il  $8 
*“**•  eût  un  Corps  de  rarde  dans  le  Château  meme  g- 
pour  fa  fureté.  On  Ce  plaint  ici  de  ce  qu’on  TO 
oblige  la  porte  qui  pafle  I Rheinhaufen  de  j& 
du  ft  ***  Ph^Psbouf^  : nou»  I ’tvon*  fkitf  g 

ÎJÎÆZfBlé»  h Gucirc;  a»  „ W,  « du.  « 
■U*  > Mê  bruit  maintenant.  Je  vou*  fupüe  nèa-humble-  «R 
“ mander  votre  lenrânent,  contre'  ^ 

S b pU  4f  l«9Ml  JC  n accorderai  rien  , quelque  liberté  «8 


q**e  je  prenne  de  voua  mander  le  mien.  Je  • 
voua  prie  feulement  de  conlidérer  que  nous 
tommes  dans  un  lieu,  od  il  faut  s’accommo- 
dar  autant  qu’il  eft  poffible  au  fentiment  dr  "rrnanws 
tous  les  Etats , car  nos  Ennemis  ne  deman- àrr  “ r«*- 
dent  pu  mieux  que  de  les  aigrir  contre  nous. 
fiede  leur  fute  oonnoitre  que  nou*  fomme*  p*or  4t  \m 
oe raisonnable*.  Je  luis  avec  un  refpeû  ex-*i*Ii,• 
trêtne  &c. 


monsieur 


VAUTORTE 


Du  a.  Oâobre  i6fj. 

Les,  pojles  retardent.  Les  Etats 
rions  encore  rien  fait  pour  et 
qui  regarde  le  "Duc  de  Lcr - 
raine.  Ce  retardement  lui  fait 
croire  que  les  Ennemis  pren- 
dront leurs  quartiers  d hiver 
dans  l Empire  comme  à l'or- 
dinaire i a moins  que  ceux  À 
qui  cela  touche  ne  tes  en  em- 
pêchent : il  crie,  il  protejle, 
mais  inutilement,  du  fujet  dt 
la  ‘Paix  entre  les  deux  Cou- 
rormes.  On  lui  a donné  avis 
que  le  ‘Duc  de  Lorraine  vou- 
lait prier  l'Empereur , l?  les 
Etats  de  l' Empire  pour  faire 
fa  ‘Paix  avec  le  Roi , le  ‘Duc 
de  Lorraine  ne  choifira  pas 
l'Empereur  pour  le  détacher  des 
Efpagnols,  il  doit  fatisfdire  les 
Etats  de  l Empire  , avant  de 
demander  leur  entremife.  Lrs 
plaintes  ne  lui  ont  pas  encore 
été  communiquées  On  dit  pré- 
femtement  que  l'Empereur,  & 

‘ Electeur  de  Mayence  paieront 
ici  l hiver.  Touchant  la  Fran- 
chi fe  des  Péages  fur  le  Rhin, 
pour  les  munitions  qui  defeen- 
dent  à Ph)lipshourg.  Les  dm- 
t>as- 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


baffadcurs  de  Brandebourg  l'as - 
furent  que  le  Roi  a accordé  le 
titre  de  Frère  à leur  Electeur: 
il  voudroit  J avoir  ce  qui  en 
ejl  : ils  lui  témoignent  plus  de 
bonne  'volonté  que  tous  les  au- 


bonne  'volonté  que  tous  les  au- 
tres. Un  Comte  de  NaJJau- 
Idjiein  s’cjl  fait  Catholique 


MONSIEUR#  nuis  Dourlach  en  ufe  comme  lui"  ayant  un  ü» 

jyj  Péage  fur  le  Rhin,  duquel  il  n’avoit  pas  con- 

T A Porte  tarde  maintenant  , car  la  Lettre  noinance.  Je  penfe  que  l’exemple  de  ces  trois  Up 

L»i  PoOei  VOUJ  m>lvn  l’honneur  de  m’é-  f Erats  condamne  la  prétention  de  Monfieur  PE- 


Ila  maladie  du  Chancelier  de  Monfieur  l’E-  idjji 
lefteur  de  Mayence,  laquelle  continue,  par  la  ^ neBrt 
railon  que  je  vous  ai  mandée  dans  ma  derniért  é;t  commu- 
Lettre.  On  publie  maintenant  que  l'Empc-  "yj*  . 
reur,  & l’Eieéteur  de  Mayence  pafleront  ici  bnumm 
l’hircr.  Le  Marquis  de  Bade  s’en  va  dans  l'Em pi- 
quât rc  jours , & il  ne  refte  plus  ici  de  tous  les  ** 

Princes  Séculiers  que  le  Duc  de  Simmercn,  u,f  ton  pa- 
ge des  Ecclcfiaftiques  , que  les  Evcques  de  1*™“  ,a 
Rarisbonnc , de  Munfter,  & de  Spire.  TW* 

J’ai  remercié  Monfieur  le  Marquis  de  Bade, 
comme  vous  me  l’ordonnez,  de  ce  qu’il  ne 
R • prétend  aucun  Péage  pour  les  munitions  qui  Tœeiunr  r« 
[fj  ddAndcm  fur  le  Min  i à Philipbourg  : il  m'a  RÇfS/S 
'fi  dit  qu outre  la  Ville  de  Strasbourg,  le  Mar-  Rb.n,  pour 


Péage  fur  le  Rhin , duquel  il  n’avoit  pas  con- 
noiffince.  Je  penfe  que  l’exemple  de  ces  trois  îipbowf. 


PoOei  |_j  VOUJ  m»avcz  fait  l'honneur  de  me-  Etats  condamne  la  prétention  de  Monfieur  l’E- 

r tordent.  n sombre,  devoir  arriver  le  a?.  Ieéteur  Palatin  : toutefois  s’il  n’eft  queftion  que 

in  Eut,  Je  ne  l’ai  reçue  que  le  a 6-  celle  que  j’atten-  de  la  cérémonie.  & qu’il  promette  d’accorder 

-mt encan  dois  le  30.  n’arrivera  que  demain.  Les  Etats  f l’exemption,  pourvû  qu’on  la  lui  demande  par 
a «Il  pour  n-ont  rien  fcjt  depuis  ma  dernière,  fie  quoi-  gg  civilité,  & comme  une  courtoifte , il  me  fem-  Ambu- 

qu’ils  avent  réfolu  de  traiter  avec  les  Députez  àçj  ble  que  cela  ne  mérite  pas  de  nous  faire  une 

«*«*.  du  Duc  de  Lorraine,  aux  conditions  que  je  |Sj  affaire  avec  lui.  fie  de  le  mécontenter. 

vous  ai  mandées . ils  n’ont  pas  encore  com-  Les  Ambaflàdeurs  de  Brandebourg  m’afïu-  i«in,ic 

mencé.  Si  l’Empereur  fouhaicoic  que  ce  ^ rent  ici,  que  vous  avez  accordé  à leur  Maître 

Traité  s'achevât  fit  s’exécutât  il  le  preflcroii  ità  |c  titre  de  Frère  : je  vous  fuplie  très-humble-  "J  * ££ 

davantage  • ce  retardement  me  fait  croire  que  mCnt  de  me  mander  ce  qui  en  eft.  Je  new:  il  rao- 

- ^ nos  Ennemis  prendront  cet  hiver  leurs  quar-  j puis  rien  ajouter  à ce  que  je  vous  ai  mandé  fur  J*  ^ 


civilité,  « comme  une  courtoslie , u me  lem-  t«  Ambu- 
ble  que  cela  ne  mérite  pas  de  nous  faire  une  f»dnir»  de 
affaire  avec  lui , & de  le  mécontenter.  fdwTi 

Les  Ambaflàdeurs  de  Brandebourg  m’aflu-  u Ro. , k- 


davantage  : ce  retardement  me  fait  croire  que 
C»  rmrdf- nos  Ennemis  prendront  cet  hiver  leurs  quar- 


nos  c-nncniis  w ......  - i — . — — i—  , 

tiers  dans  l’Empire  à l’ordinaire,  fi  ceux  qui  çà  cet  Article  par  mes  précédentes.  Ils  me  te-  u.iîi 
y ont  un  inrérct  particulier  ne  les  empêchent.  motgncnt  ici  plus  de  bonne  volonté  que  tous  imu 


croire  Wi  y ont  un  intérêt  particulier  ne  les  empêchent.  motgncnt  ia 

Je  ne  fai  fi  l’armcmcnc  que  le  Cercle  des  E-  les  autres. 

Iran  qu.r-  leétcurs , & celui  de  W cftphalie  propofent  de  m€  &c. 

«•*»»  d faire  aura  lieu  » mais  quoiqu’il  en  foie , l’orage  Le  Fils  air 

tombera  fur  le  Cercle  du  haut  Rhin,  oui  ne  ftein,  Coulio 

A rorditui-  fe  met  en  aucune  défaite.  J’en  parle  à tous  s’en  rendu  ic 

re.  A R)ûDtccux  qui  y ont  intérêt , & crie  hautement,  ^ 
qut  SuW  que  le  Roi  ne  peut  plus  foufïrir  une  concra-  §3 
êi»  oc  ir.ro  vention  fi  vifible,  & fi  imponante  , fie  que 

dmjt d, y essas 

teftr.  mai.  tous  les  lieux  ou  ils  vont;  mais  il  ne  fout  pas  ■' H 
iauiiTOMM.  efpérer  que  notre  intérêt  foit  plus  confideré  -A 
par  les  Etats,  que  celui  de  l’Empire  fie  qu’ils  f. 
fo fient  pour  nous  ce  qu’ils  ne  font  pas  pour  M O N 

eux-mêmes.  $3 

Je  me  fuis  déjà  donné  l’honneur  de  vous  jgt 
mander , qu’on  ne  me  parle  plus  de  la  propo-  j^j 
fition  de  Paix  entre  les  deux  Couronnes;  mais  ^ 

. „ , ■ j,  ( 14.  ) qui  femblc  avoir  toujours  été  choifi 
laP.ia’rmre  pour  de  ftroblables  avances,  m’eft  venu  dire  jj* 

IcdrosCou-  [ç  Septembre,  que  le  Sieur  Fournier  Dé-  f . 

ronn*,■  puté  du  Duc  de  Lorraine  vouloir  prier  l’Em-  N - \ 

.°V  “ 1 perçu r , fie  les  Etats  de  l’Empire  , de  s’em-  ^ 

Ir  Due  ployer  pour  lui  envers  le  Roi  . conformément  ; 

3e  Lorrain.  au  Traité  de  Paix , fie  que  c’étoit  un  témoi- 
rîmprrnff  ^ qu’il  penfoit  à h fjparcr  des  EfpagnoU.  gg 


moignent  ia  plus  de  Donne  volonté  que  tous  inm  plu.  d« 
les  autres.  Je  fuis  avec  uh  refped  extrê-  l,oluo* 

_ “le  qur  cuua 

me  StC.  lea  aucrri. 

Le  Fils  ainé  du  Comte  Jean  de  Naflàu-Id-  ua  comw 
ftein,  Coulin  Germain  de  celui  de  Sarbruck, 


s’eft  rendu  ici  Catholique. 


te  ir»Em«  Je  lui  ai  répondu  que  le  Chic  de  Lorraine  ne 
ie  rEmpire  choifiroit  jamais  l’Empereur . pour  lui  aider  à 
le  fc  détacher  des  bfpagnols.fie  qu’il  dévoie  pen- 
Roi . Ir  Duc  fer  à latisfoire  premiéretnent  les  ttats  del’Em- 
dc  uirriio.  p|rc  j avanj  que  de  demander  leur  entremife  : 
qu’il  vouloir  leur  donner  le  change,  fie  pafter 
tf  r pour  Ir  d’un  Traité  à l’autre,  afin  de  ne  nen  conclure: 
dAicber  dri  cmc  cntremifc  nc  pourrait  être  mal  reçue 
d^f.^rfair.  du  Roi  venant  de  fes  Alliez  . fie  étant  confor- 
U*  En»  dr  me  au  Traité  de  la  Paix . pourvû  qu’elle  fc  fît 
l'Empjret»*  ^ fon  ordre,  fie  après  que  les  Etats  de  l’Em- 
mrod«  leur  pire  auroient  contenté  Sa  Majefté  , fur  les 
«nsemife.  juftes  plaintes  que  je  dois  foire  dans  cette  As- 
fetnblec  , fie  (ur  celles  qu’on  a faites  contre 
nous  fans  aucune  rai  for.  J’ai  revu  le  Marquis 
de  Bade  le  29.  Septembre  fons  qu’il  m’ait 
remis  fur  ce  difeours. 

Le  pUinre»  Les  plaintes  ne  m’ont  point  encore  été 


VAUTORTE 


N N E. 


Du  9.  Oûobre  id/J. 


Mort  du  Sieur  Bilderieck  trouble 
le  Commerce  des  Lettres.  Les 
Et  ut  s n'ont  rien  fuit  depuis  ju 
dernière  Lettre , Ce  retarde, 
ment  le  confirme  dans  la  cré . 
ante  qu'ils  traitent  avec  le 
Gggg  » ‘Due 
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*o4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

itfjj,  Duc  de  Lorraine , & des  quar- 
tiers d'hiver  de  nos  Ennemis 
dans  l'Empire.  Il  n'aprend  rien 
de  certain  des  armement  du 
Cercle  de  IVejlphahe  , & des 
Electeurs  , mais  le  Cercle  du 
haut  Rhin  qui  ne  fe  prépare 
point  ne  peut  éviter  l'orage. 

Le  Marquis  de  Bade  lui  dit 
avant  de  partir  que  le  'Député 
de  Lorraine  veut  demander  la 
médiation  de  la  Diète.  Il  pré- 
tend qu'on  lui  communique  les 
plaintes  par  des  ‘Députez  des 
trois  Collèges  , ce  que  l'Elec- 
teur de  Mayence  lut  avoit  pro- 
mis i il  en  dit  les  ratfons.  Dé- 
part de  Rah  s bonne  de  Monsieur 
de  la  Haye  pour  Confiant inop le 
avec  Tajfeport  de  lEmpereur. 

Affaires  particulières  de  l Am- 
baffadeur , qu'il  lui  recommande. 

Il  fera  fon  pojfible  pour  fuivre 
les  ordres  du  Roi  qui  lui  re- 
commande. le  Duc  de  Quel - 
dres. 


Mort  du 
Unir  Rildff» 
Wtk  truubi* 
k Commerce 
4ci  Lettre*. 
Lei  Emu 


deenent  le 
confirma  d>n* 

qu'il!  mirrnr 


lier*  d’hiver 

rail  J.r.i 
l'Empire. 

U n'aprrr.d 
rien  de  eer- 
Min  dei  «r- 
mrmriu  du 

WellpKilie. 
H drl  Hcc- 
leur*,  miii  le 

ne  Te  pr v>are 
point  ne  peut 
rfvitcr  l*ura- 
«*• 

I.e  Mirqoî* 
de  Ride  lui 
dit  «vint  de 
partir  qu»  le 
bdnnd  de 

demander  I* 
Mddi 


MONSIEUR* 

LÀ  dernière  Lettre  <jue  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire»  eft  datée  du  il- 
Septembre  : je  n’en  ai  point  reçu  par  le»  Or- 
dinaires du  19.  & 2 6.  La  mort  de  Moniteur 
de  Bilderbeck  me  defajufte,  ne  fichant  point 
d’autre  adrefle  : je  foivrai  celle  que  vous  me 
preferirez. 

Les  Etats  n’ont  rien  fait  depuis  ma  dernière 
Lettre  écrite  du  deuxième  de  ce  mois , deforte 
que  je  n’y  puis  rien  ajouter  fur  les  chofes 
qu’elle  contient  » finon  que  ce  retardement  me 
confirme  encore  davantage  dans  la  créance 
que  j’ai  du  Traité  des  Etats  avec  le  Duc  de 
Lorraine  » & du  quartier  d’hiver  de  nos  Enne- 
mis dans  l’Empire.  On  m’écrit  fort  diverfc- 
ment  des  préparatifs  d’un  armement  dans  le 
Cercle  de  Weftphalie  . & dans  celui  des  E- 
Icâcurs  , 6c  vous  pouvez  en  être  mieux  in- 
formé des  lieux  mêmes,  que  d’ici  i mais  quoi- 
qu’il en  fuit . le  Cercle  du  haut  Rhin  qui  ne^  Ce 
prépare  point  k fc  défendre  ne  peut  éviter  l’o- 

raÇionficur  le  Marquis  de  Bade  partit  hier 
pour  retourner  i Bade  : il  me  parla  encore 
en  partant  de  la  prière  que  le  Député  du 
Duc  de  Lorraine  veut  faire  ici  pour  une  mé- 
diation , & il  me  dit  aufli  que  1 Empereur  lui 
avoit  demande  s’il  ne  pourrait  pas  s'affilier  de 
foo  retour  en  cette  Ville  dans  deux  mois,  au 
cas  qu'il  cfu  befoin  de  lui  fie  qu’il  avoir  ré- 
pondu qu’il  obéirait  à tous  fes  commande- 
ment Cela  lu»  kir  croire  que  l’Empereur  a 
quelque  deflein  de  partir  en  ce  ten»-l»,  6c  de 
le  laificr  ici  en  fa  place. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  la  communication 
des  plaintes  qui  ont  été  faire*  ici  contre  nous , 
& l’Elcâour  de  Mayence,  qui  non  leukment 


ift’avoit  promis  de  la  faire  faire  par  les  Dépu-  i*j  j, 
ter  des  crois  Colleges,  mais  qui  me  l’avoic  of- 
fort,  6c  confcilté  , s’eit  Jaiiié  aller  en  ctxte ^ronF!B,1 
oc  cation , comme  en  toutes  autres,  au  («miment  ronmaniqi» 
de  Monûeur  Wolmar  » 6c  vouloir  me  la  faire  k* 
par  fon  Chancelier  feul , ôc  perluader  aux  E-  " 

tars  qu’on  ne  devoir  pas  ufer  d’une  plus  gran-  tmiiCnjMna,' 
de  cérémonie.  En  ayant  été  averti  je  l’ai  obli- 
gc  après  une  longue  conteftation  k leur  en  fai-  y„c,  b.,1 
re  une  fécondé  proportion  & s’ils  me  tiennent  *«<  p*»™*. 
ce  qu’ils  m’ont  promis  . l’affaire  pa fiera  par  ** 

une  Députation.  Je  n’ai  pas  feulement  conii-  . 
déré  qu'elle  eft  plus  honorable  que  l’autre 
voye , mais  j’ai  pente  principalement  qu’elle  c- 
toit  plus  avantageufej  car  ce  que  je  dirai  aux 
Députez  fera  fidèlement  r* porté  aux  trois 
Collèges,  6c  le  Chancelier  de  Monlieur  l’E- 
lcdlcur  de  Mayence  ne  leur  dirait  infaillible» 
ment  que  ce  qui  plairoic  a l’Empereur  , ce 
qui  cft  confirme  par  quelques  exemples.  J au- 
rais befoin  en  ce  cas  de  donner  un  Ecrit,  6C 
il  ne  le  prapoferoit  point  fans  le  contentement 
de  nos  Parties , puifque  je  n’ai  pu  obtenir  qu’il 
proposir  ceux  que  j’ai  déjà  preicmez.  Cette 
uccaJîon  m’aprend  ce  que  nous  devons  cfpcrer 
de  Monlieur  l’Eleéleur  de  Mayence,  6c  que 
nous  trouverons  beaucoup  de  difficulté!  dan* 
le  fonds  de  nos  affaires , puilqu’on  en  fait  fur 
une  formalité,  qui  n’en  doit  point  recevoir, 
d'autant  que  la  voye  de  1a  Députation  a été 
fuivie  k Munftcr,  6c  i Nuremberg,  6c  qu’oa 
ne  peut  alléguer  aucun  ufage  contraire.  Les 
Ambaflâdeurs  de  Bavière  promettent  beaucoup 
d’afiiftance  , toutefois  le  Député  de  Savoye 
qui  les  voit  familièrement,  reft  échappé  de 
me  dire,  que  dans  l'affaire  que  nous  aurons  a- 
vcc  Monficur  l'Archiduc  d’infpruck,  il  croit 
qu’ils  te  tiendraient  k l'écart , ôc  comme  neu- 
tres , 6c  J’Ambafiâdcur  de  Brandebourg  m’a 
dit  qu’ils  ne  parlent  plus  avec  tant  de  chaleur 
de  l’affaire  de  Savoye,  qu’ils  faifoient  avant  le 
voyage  de  l’Empereur  à Munick. 

Monficur  de  la  Haye  partit  hier  d’ici  pour 
aller  k Cooftanrinopk  avec  un  Pailèport  de  *«ù( 
l’Empereur  que  j’ai  demandé. 

Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  fLf  cônt- 
il  y a déjà  quelque  tems,  pour  l’aflignarion  de  •* 

quatorze  mil  quatre  cens  Livres  qui  me  font 
dus  de  refte  de  l’emploi  de  Nuremberg  , U-  r«r.  ^ 
quelle  on  m’a  promife  incontinent  après  mon  **»'•"« 
depan.  Quelque  follicication  que  mes  amis 
ayent  pu  faire  je  ne  l’ai  encore  pu  obtenir.  Je  r*Sfor,  qs'il 
vous  ai  fuplié  depuis , de  me  faire  la  grâce 
d’obtenir  mon  congé  pour  partir  d’ici , quand 
l’Empereur  en  forura,  n’étant  pas  k mon  avis 
fouvenablc  k la  Dignité  du  Roi  de  tenir  ici 
un  Ambaflàdeur , lorlqu’il  n’y  aura  plu*  aucun 
Prince  , que  Monlieur  le  Marquis  de  Bade, 

6c  que  l’AfièmbJce  ne  fera  compofèe  que  de 
Députez  : je  ne  puis  y faire  un  plus  long  fe- 
jour , n’ayant  pas  le  moyen  de  continuer  plue 
longtcnu  la  dépenfo  exceffive  k laquelle  je  fuis 
obligé.  Je  voua  fuplie  très-humblement  de 
reprefcnrer  k Sa  Majcfté  que  fi  mon  bien  ctofc 
égal  k la  poflion  que  j’ai  de  la  fervir,  je  de- 
meurerai* ici  autant  de  tems  qu’on  voudrait  i 
mais  la  néccffité  me  contraint  de  fortir,  fi  on 
ne  me  donne  le  moyen  de  m’y  entretenir: 
l’aflignation  de  quatorze  mil  quatre  cens  Li- 
vres ne  me  le  donnèrent  pas  fuffifamtncnt , car 
ma  depenfe  veut  de  l'argent  comptant.  J’e*. 
père.  Moniteur,  que  vous  me  ferez  la  faveur 
de  me  témoigner  en  cette  occaiion  que  vous 
me  faites  Fhonneur  de  m’aimer , 6c  croire  que 
je  fois  pafiiortnêmenr  6cc. 

Le  Député  de  Monficur  k Duc  de  Guet- 
dres 


IVrrrt  * 

Ruiitinfin* 
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DE  MUNSTER  ET 

dm  m’a  donné  Ia  Lettre  du  Roi  du  7.  Juin 
. dernier  pour  a payer  fe*  interets»  à laquelle  j'o- 
jniküs  pour  bciiai  le  mieux  qu'il  me  fera  poiïibk. 


«ui  lu.  r.- 
to  n mi  nu 
le  D.i  d* 


M O N S I E U R 


VAUTORTE:: 


à Monlieur  de 


B R I E N N E. 


Du  16.  Oftobre  165-3. 


Les  Etats  lui  ont  enfin  commu- 
niqué les  plaintes  par  douze  de 
leurs  Députez-,  malgré  tout  ce 
qu'a  pu  faire  le  Sieur  Wolmar 
pour  P empêcher.  Les  Mémoi- 
res lui  ont  été  prefentez  en 
Allemand  quoiqu’on  lui  eût  pro- 
mis de  les  donner  en  Latin  -,  il 
lui  en  envoyer  a copie.  Le  Dé- 
puté de  Mayence  portant  la  pa- 
role lui  expliqua  tontes  ces 
plaintes , & lui  dit  que  les  E- 
tats  eftéroient  que  le  Rot  y 
aporteroit  un  prompt  remède  i 
il  infifia  particulièrement  fur 
celle  de  P Evêque  de  Spire  con- 
tre la  Garmfon  de  'Philips - 
bourg  qui  efl  la  plus  fdcheufe 
de  toutes , & appuyée.  Il  leur 
répond  en  faifant  des  protejla- 
tions  de  la  fincerité  du  Roi 
pour  exécuter  le  Traité  , & 
qu'il  croyoit  P avoir  fait  jufqu'à 
préfent  , fans  qu'on  fût  lui 
rien  reprocher  , après  quoi  il  ' 
fait  [es  plaintes  a fon  tour. 
Qu'il  efféroit  que  les  Etats  y 
remédirotent  comme  il  offre  d'y 
remédier  de  fa  part  j que  pour 
cet  effet  il  faut  entrer  en  Con- 
fèrence avec  des  Députez , & 

?til  les  priait  d’obtenir  ce 
ouvoir  des  Etats.  Il  croit 
que  c’efl  à quelque  deffein  ca- 
ché qu'on  ne  lui  a pas  commu- 


D’OSNABRUG.  *05 

niqué  la  plainte  de  P Archiduc  i£jj. 
pour  les  trois  millions  de  Li- 
vres , qui  ejl  de  plus  grande 
confequence  que  toutes  les  au- 
tres s il  s’en  plaint  aux  Dépu- 
tez. Que  la  plainte  de  l'Ar- 
chiduc peut  feule  troubler  le  re- 
pos public  i qu'il  ne  pouvoit 
plus  la  retirer  après  P avoir  pu- 
bliée. Les  Députez  ont  fait  le 
raport  de  cette  plainte  aux  E- 
tats  y qui  ont  ordonné  qu'elle 
foit  rendue  publique  afin  que 
chacun  la  putfje  examiner.  Il 
retardera  la  plainte  de  PEvê- 
que  de  Spire  qui  ejl  une  pierre 
de  fcandale.  Il  ne  veut  pas 
rendre  les  Etats  Juges  des 
diffèrent  de  la  France  y mais  il 
fera  en  forte  que  les  Etats  ne 
faffent  des  déclarations  con- 
traires à nos  prétentions.  Il 
efperé  arrêter  les  Etats  fur 
tous  les  points  y excepté  ftr  la 
prétention  du  Comte  et  Harcourt  j 
£7  fur  celle  de  la  France  tou- 
chant les  Faff  aux  des  trois  Evê- 
ché z.  Les  Ambaffadi  tirs  de 
Trêves  Pont  prejje  à traiter 
de  la  Jnrifditlion  Métropoli- 
taine i il  s' efl  exeufè  faute  a' ins- 
truit ion.  Il  faut  laijfer  finir  la 
Diète  avant  d'entamer  cette 
affaire.  Il  demande  une  Let- 
tre qui  lui  ordonne  de  terminer 
les  affaires  au  plutôt  pour  al- 
ler à Trêves  donner  fatisfac - 
lion  à P Electeur.  On  lui  écrit 
que  les  Cercles  des  Efcfieurt 
& de  IVeJlphalie  je  préparent 
pour  empêcher  les  Ennemis  et  en- 
trer dans  leur  F aïs.  Tout  tom- 
bera fur  le  haut  Rhin  dans  le- 
quel efl  PAlfacey  pareequ’il  ne 
fait  aucun  préparât  if  y il  craint 
pour  Thilipsbourg  ou  tout  man- 
que. Le  Comte  de  Rochejler 
a prefenté  aux  Etats  une  fé- 
condé Requête  pour  affijler  de 
quelque  argent  le  Roi  d’An- 
gleterre fon  Maître.  Elle  ejl 
recommandée  par  l’Empereur 
qui  promet  de  P affijler  en  fon  par- 
ticulier. Il  ne  fait  point  quel- 
le refolution  les  États  pren- 
dront là-deffus.  L’Empereur 
demande  l’aprobation  de  la  Diè- 
te des  foo.  mille  écus  , & de 
Gggg  J >» 
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l£jj.  la  Ville  de  Befançon  accordez 
au  Roi  et  Ef pagne  pour  Fran- 
kendal.  On  propofa  hier  dans 
la  ‘Dicte  voix  & feance  aux 
nouveaux  ‘Princes  faits  par 
t Empereur  i la  propojition  fut 
rejettèe. 


MONSIEUR. 

J Ai  reçu  depuis  ma  Lettre  du  9.  de  ce  mois. 

celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m'écrire  le  2.  je  n’ai  laide  palier  aucun  Ordi- 
naire fans  vous  écrire , de  forte  que  vous  pou- 
vez aifément  favoir  fi  vous  avez  reçu  toutes 
mes  Lettres. 

L<*  Ettti  ta  Les  Etat*  m’ont  enfin  communiqué  le  14, 
wx  mSn  de  ce  mois  les  plaintes  qui  leur  ont  été  prefen- 
coninwniqu*  tées  contre  nous.  Cette  communication  s'eft 
faite  par  les  douze  Députez,  quatre  du  Col- 
Inirt  uepo.  lege  Eleéloral  . fix  du  Collège  des  Princes, 
in.  m»i*rrf  (£  Jeux  je  celui  des  Villes.  Moniteur  Wol- 
MKfür^h*  mar  a ^aic  tous  ***  efforts  pour  obtenir  qu’elle 
SInir  wot*  fe  fit  par  le  Chancelier  de  l’Elcéleur  de  Ma- 
r Wi»5tha  ymce  ^eu*  » ma“  a7ant  vu  quc  intiment 
' des  Etats  étoit  contraire , il  n’y  a fait  aucune 
difficulté  dans  l’Aficmblce,  ôc  la  fut  propolêr 
par  le  Député  de  l’Evêque  de  Spire , & par 
r«  u /moi-  Wlqu’autre  de  fes  confidens.  Les  Mémoires 
ni  lui  mu  ae  plaintes  m’ont  été  donnez  en  Allemand  ôc 
*i™»  qu’il*  avoient  été  prefentez  aux  Etats , 
’ quoiqu’on  m’eût  promis  de  me  les  donner  en 
fi*;  »ut  pn>-  Latin,  ôc  que  ce  foit  l’utâge.  Cela  n’apor- 
jjjj*  tera  aucun  retardement , car  je  les  ai  déjà  tous 
01  Latin,  ôc  il  ne  me  refte  qu’à  les  faire  col- 
«n  «noyer»  lationcr,  pour  favoir  fi  dans  ceux  que  les  E- 
*Dp,e'  tat*  m’ont  donnés  il  n’y  a rien  de  plus,  ou 
de  moins  , que  dans  ceux  que  j’avoi*  déjà: 
cette  collation  fera  faite  dans  peu  de  jours,  & 
j’efpére  vous  pouvoir  envoyer  un  Mémoire 
de  toutes  ces  plaintes  par  le  prochain  Cour- 
rier. 

l«  d/  i/  Monfieur  Med  Député  de  Moniteur  l’Elec- 
d,  Mtyence  teur  de  Mayence , qui  portoit  la  parole  com- 
p«irunt  u me  Directeur  , m’expliqua  amplement  toutes 
CCS  plaintes,  & me  dit  que  les  Etats  cfpéroient 
mi  an  pi«in-  que  le  Roi  y aporteroit  un  prompt  remede,  y 
i«,  & toi  «ant  obligé  par  le  Traité  de  la  Paix.  U it>- 
E*  pirriculicrcment  fur  la  plainte  de  Mon- 
roinu  que  u fieur  l’Evêque  de  Spire  contre  la  Garnifon  de 
j*oi  y »Pp«.  Philipsbourg , ôc  c’eft  la  plus  fâcheufe  de  tou- 
fsoaptrr*  tci ' car  outrc  qu'elle  cft  jufte,  die  eft  extre- 
rnéde;  u m-  mement  appuyée  par  Moniteur  l’Eleéleur  de 
Mayence  » qui  donnera  bientôt  fa  Nièce  en 
cenTST l*S-  Mariage  au  Frère  de  cet  Evêque. 
yUr>e  deSpi-  Je  répondis  que  le  Roi  m'avoit  envoyé  cx- 
CiSajulL  Pr^'  P°ur  déclarer  aux  Etats  le  défir  qu’il  a- 
VttiiipdaniV  vuit  de  voir  le  Traité  de  Munfter  fincéremcnt 
«a  1»  p ui  exécuté  : que  Sa  Majefté  croyoit  l’avoir  fait 
"irîTVii  Juf(lucs  * préfent.  fans  qu’on  lui  pût  reprocher 
— ^ aucune  contravention  qui  fût  de  quelque  con- 


^*loir  tb  féqucncc;  mais  qu’on  n’en  avoit  pas  ulc  ainfi 
EU  /"  * ‘oa  ^Sard»  pareeque  le  Traité  n’etoit  pas  cn- 

«cfl.iion  d*  corc  exécuté  dans  le  point  qui  touche  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Savoye.ôc  qu’on  y avoit  con- 
tr/cuteriT*  rrevenu  presque  tous  les  mois  dans  le  point 
Tnir/,  êf  principal , qui  eff  celui  de  l’affiftance,  foit  par 
rïvl  les  quartiers  qu’on  avoit  laillé  prendre  dans 
Ju(qu-4  p/.  l’Empire,  foit  par  les  levées  & envoi  de  Re- 
Érnt,  fin»  gimens  entiers.  J’ajoutai  que  Sa  Majcftc  ne 
Stto  rr-  F<Hlvo‘t  plus  fouflnr  de  contraventions  fi  vifi- 
ftoüKi,  *■  blcs,  ôc  de  fi  grande  confequcncc , Ôc  qu’elle 


efpéroit  que  les  Etats  y remédieroient, comme  itfr»; 

j’offrois  de  fa  part  oe  fatisfairc  ceux  qui  fe  . 

trouveroient  avoir  eu  raifon  de  fe  plaindre:  £, r£$»ia. 
qu’il  étoit  befoin  pour  cela  d’entrer  en  Confé-  MiSfomour. 
rcncc,  laquelle  ne  fe  pouvoit  commodément  t!pi~ 
faire  qu’avec  des  Députez  : que  j’avoi*  deman- 
dé  qu’on  leur  donnât  le  pouvoir  non  feulement  m/d.croi«r.» 
de  nie  communiquer  les  plaintes,  mais  encore  2""*  “ 
de  les  examiner  avec  moi  i mais  que  ceux  qui  mM»  <u*fa 
avoient  retardé  fi  longtems  la  communication 
vouloient  encore  retarder  l’examen,  ôc  avoient 
empêché  qu’on  ne  leur  donnât  pouvoir  de  Je  mira  m 
faire.  Enfin  je  les  priai  d’obtenir  des  Etats  un  f"*»» 
Pouvoir  pour  entrer  en  Conférence  au  plu-J^fjj£îj 

tôt.  frt  prioii 

La  plainte  de  Monfieur  l’Archiduc  d’Ins- 
pruck  pour  les  trois  millions  de  Livre»,  a été 
prefcntcc  la  première  aux  Etats,  ôc  eft  feule  de  (H  croit  «u* 
beaucoup  plus  grande  conféquenec  que  toutes  t 
les  autres  enfemWe,  ôc  toutefois  les  autres  m’ont  2ÜÂ/qo-M 
toutes  été  communiquées,  ôc  celle-là  feule  ne  "»  m » y»» 
l’a  Point  été,  ce  qui  n’eft  pas  fait  fans  quelque  h^”nK,dl 
deffein  myfterieux.  l'Archiduc 

Je  dis  aux  Dépurez  qu’elle  avoit  etc  non  P*?»  >«  '«•» 
feulement  préfentee  aux  Etat*,  mais  diéfee 
publiquement  : que  les  Etats  avoient  ordonné  ri»  de  'plu» 
que  toutes  les  plaintes  me  feroient  communi-  «™^ccnn«. 
quées,  ôc  que  celle-là  avoit  été  exceptée  (ans 
leur  ordre,  ôc  même  fans  1a  connoiflancc  des  tre»  » il  »■«» 
Députez , par  le  Dire&eur  feul , à la  prière  de  E**!"' ,u* 
la  Partie  : qu’il  étoit  nécefTairc  de  commencer 
la  Gïnferencc  par  cette  plainte, qui  feule  pou-  l’Ar- 
voit  troubler  le  repos  public , ôc  qu’il  n’étoit 
po*  jufte  qu’elle  demeurât  comme  une  pierre  ir  r(po.  p,^ 
d’attenre  : que  Monfieur  l’Art  hiduc  qui  favoit  blif  ■ 
les  déclarations  faites  par  les  Etats»  à Munfter, 

& à Nuremberg,  fur  cette  matière,  ôc  qui  »p>ti  i'«Joir 
devoir  être  fatisfait  de  la  Rcponfe  que  le  Roi  P"1»*'/*  -L*» 
lui  fit  faire  l’année  paflée , ne  l’avoit  point  pré- 
fentée  fans  quelque  deffein  . qui  devoit  être  de  rôt» 
prévenu,  autant  pour  l’intérêt  de  l’Empire,  ôc  K,*iiriie  *** 
pour  fon  repos,  que  pour  edui  du  Roi  : qu’il 
n’étoit  pas  au  pouvoir  de  Monfieur  l’Archiduc  qu’eiu  Mc 
de  retirer  une  plainte  de  cette  nature,  après  r,r^.puhü’ 
qu’elle  avoit  été  publiée,  fins  en  faire  un  dé-  u* 
liftement,  ou  fans  une  déclaration  des  Etats  p»*»  «»- 
aux  deux  plaintes  que  j’avois  faites  pour  l’in-  nuMr* 
veftiture  demandée  par  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  , ôc  fur  le  point  de  l’affiftance.  La 
Réponfe  des  Députez  qui  n’avoient  aucun 
pouvoir,  fut  feulement,  qu’ils  en  feroient  re- 
port aux  Etats  : ce  raport  fut  fait  hier  au  ma- 
rin , ôc  les  Etats  ordonnèrent  qu’il  feroit  diété  • 
publiquement , afin  que  chacun  eût  le  tems 
de  l’examiner,  avant  que  d’en  délibérer,  je 
crois  qu’il  fera  diélé  aujourd’hui,  ôc  j’efpére 
qu’on  en  délibérera  bientôt  ; mais  je  penfe 
qu’on  ne  fera  rien  que  nommer  des  Dépurez 
pour  conférer  avec  moi.  Je  mettrai  toujours 
cette  affaire  en  tête , pareeque  fi  on  la  propofe, 
il  n’cft  pas  polTible  que  les  Etats  foient  d’un 
.fentiment  contraire  au  mien,  & fi  l’Empereur 
en  empêche  la  propofition  ( comme  il  le  peut, 
puifque  Monfieur  l’Eleâeur  de  Mayence  fait 
tout  ce  qu’il  veut)  ce  nous  fera  un  grand  avan- 
tage," ôc  comme  une  confeffion  de  Monfieur 
l’Archiduc , au  jugement  de  toutes  les  perfon- 
ncs  desintérefices.  J’empcchcrai  auffï  par  ce 
moyen  que  les  plaintes  des  Etats  qui  pourroient 
les  aigrir  contre  nous  ne  foient  examinées  a- 
vant  celle-là , fuivant  le  deffein  de  l’Empereur, 
lequel  vous  avez  prévu  dans  mon  Inftruélion , n rWio« 
ôc  je  retarderai  l’examen  de  la  plainte  de  Mon-  h pi»im« 
fieur  l’Evêque  de  Spire,  qui  cft  notre  pierre 
de  fcandalc,  pareequ’en  l’état  où  font  nos  if-  *• 

faire*  avec  Monfieur  le  Comte  d’Harcourt , fctniJt. 
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ifij  j.  nous  ne  {aurions  exécuter  ce  que  nous  ferons 
obligez  de  promettre. 

T ne  «nt  Vous  voyez,  Manfcur  . ptr  ce  difeoun, 

■]>  rmdxe  que  je  n’ai  pat  le  defiein  de  rendre  les  Etats 
go  4n  Juge*  de  nos  diféretu,  & qu’cux-rnêmes  ne  le 
mm  de  demandent  pu,  mais  li  dans  nos  Conférences 
h f"î*î!1  nouî  00  nous  wcnons  pas  à la  radon . nous  ne 
Sn'rw  qœ  pouvons  les  empêcher  de  faire  èmr’cux  des 
)«  Etui  m déclarations  contraires  à nos  prétentions.  Ils 
*£"  d«  en  ont  fait  i Munftcr  , torique  nous,  fie 
srnniriirri  l «MJ  Alliez  étions  les  Maîtres  d’une  partie  de 
»e»  p«««-  l’Empire , fit  il  faut  tâcher  d’éviter  qu’ils  n’co 
*ao1,  fa  lient  ici  j car  encore  que  ce  ne  (oient  pas 
des  jugemens . elles  ne  laifleroicnt  pas  d’être 
trcs-dcüvantagcules  à la  France.  J’efpére  les 
pouvoir  empêcher  fur  tous  les  points,  ex- 
cepté fur  la  prétention  de  Mon! leur  le  Com- 
f1 rfpcrc  te  d'Harcourt , en  qualité  de  grand  Bailly  ou 
Undfop  . defdiics  VU!»  d'Alùcc,  pour  la 
In  point! , nomination  de  l'Abbaye  de  Munftcr.  fit  fur 
twrptdPjr  notre  prétention  touchant  les  Vaflàux  des 
2k  oT»”10"  ,ro“  Evcchex  : car  il  eft  certain  qu’ils  fe- 
d'Hirr'.-'t  8c  ront  une  déclaration  dans  la  Dicte , pareille 
jU  crrif  do  $ celle  qu’ils  ont  déjà  faite  à Munftcr  , fie 
rfumirtVm  que  tout  ce  qu’on  a pu  fairc-Là»  fie  tout  ce 
Aux  dtinoii  qu’on  pourra  faire  ici.  fera  de  n’y  apporter 
aucun  c on  lentement. 

I-m  An*-  Les.  A mbaflâdeu rs  de  l'Eleéleur  de  Trê- 
TUitr rnw  ves  ' m’ont  vn°lu  obliger  de  traiter  ici  avec 
fteiïi  i irai-  eux  du  rétabliflemeni  oc  la  Jurifdiûkw  mé- 
yA1»  f°*  tropoliwinc  de  leur  Maître.  J'ai  répondu 
que  je  n’avais  pas  inftruflion  fuffi&nte  . fie 
ne  j «i  «vft  que  lorique  vous  me  mandates  que  j’étois 
P®1"  2^r  à Trêves,  vous  remites  à 
BktSî  m’envoyer  l’information  de  ce  que  j’avoü  à 
in,r  lo  owt«  faire  . laquelle  vous  ne  m’avez  pas  envoyé 
înrr  cxttTj-  depuis  * voyant  que  la  Diète  durerait  long- 
fa"*.  il  de-  teins,  fie  que  je  netois  pas  en  état  de  partir, 
nunde  une  Us  m’ont  prié  de  demander  une  Inftrudion , 
jZIZI  gc  un  Pouvoir  pour  terminer  ici  cette  affâi- 
dc  terminer  « avec  eux,  ou  qu’il  plut  au  Roi  d’envoyer 
ice  iftiree  quelqu’un  à Trêves , pour  en  traiter  avec 
Monlieur  l’Eleétcur.  Il  eff  à propos  de  laif- 
m donner  fer  finir  la  Dicte  avant  que  d’entrer  en  cette 
vÉla^T*  i m,n^Te*  paroeque  notre  prétention  ne  (croit 
v ’ pu  b-m  reçue  ici  Je  vous  fuplie  très-hum-  s 
blemcnt  de  m’envoyer  une  Lettre  fans  chif- 
fie , laquelle  je  puifte  montrer , fie  qui  porte  j 
que  le  Roi  avoir  cru  que  la  Diète  hniroic  a-  • 
vec  le  mois  de  Septembre,  fie  que  je  pour-  ; 
JuUiCtr  * roi*  aUm-  & Trêves  i mais  que  nos  allai-  ; 
dn d*i  ei*c-  res  étant  différées,  on  m’ordonne  dé  les  près-  j 
fer.  tic  terminer  au  plutôt,  pour  aller  à Trê- 
rdpir*m  **  vcs  trouver  Moniteur  l’Efeélcur , fie  lui  don- 
p.  Jr  rmpt-  ncr  la  fâtüfa&ion  qu’il  délire  conformément 
***" au  Traité  de  la  Paix,  fit  à l’inftruûion  que 
SvTiwi  leur  vous  m’en  envoyerez  au  premier  jour , le  Roi 
rail.  Tra*  jugeant  plus  à propos  d’en  ufcr  de  cette  forte 
•Mnbm  fer  ^ uo  prince  foi»  voifin  fie  ami , que  de 
dan«  i*<|u«ifrt  muer  de  cette  affaire  dans  une  Diète  , com- 
rAHjçe.pw-  me  s’il  j a voit  quelque  difficulté,  ou  fiqet  de 

C"*  te»  fie  fâchant  aufli  qu'il  peut  y avoir  ici 
coup  d* efprits  qui  fe  mêlent  des  affaires 
jfçfoj"»  d’autrui . fit  qui  mettent  des  difficultez  dans 
•A  ramîü  lout  ce  qui  tepude  la  France. 
q<*.  On  m i écrit  de  Cologne  que  les  Cercles 

L‘^T'ne  dé*  Ele&eurs , fit  de  Weftphalie  fe  préparent 
• prrtfrai  " pour  empêcher  nos  Ennemis  d’entrer  dans 
mi  Etau  leur*  Pais,  mais  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur 
vous  man^er  * I*  Corde  du  Haut  Rhin 
JlSw  d«  dans  lequel  eft  TAlûce  , n’en  fera  que  plus 
quelque  a*-  foulé,  pareequ’il  ne  fe  prépare  point,  & je 
JfjJüîJ,  ne  fei  ce  qui  peut  arriver  de  Ptiilipsbourg , où 
ht,  m i!tr*.  il  y a peu  de  Soldats,  fit  de  Munirions. 

Dl*  **  ^ ^ofTKc  Rofhcftcr  a donné  aux  Etats 

^TiXœp*-  fécondé  Requête,  àu  nom  du  Roi  d’An- 

l 


préparai 
Il  craint 


gletcTre , laquelle  eft  recommandée  par  l’Em- 
pereur,  qui  promet  en  fon  particulier  de  l’as-  3 
fifter  de  quelque  fomme  d’argent  i mais  il  ne  lait 
point  encore  i quoi  die  pourra  monter,  fie  je  wenfon par- 
ne  fai  ce  que  les  Etats  réfoud/ont  fur  laRe-  n* 

quête.  quriir  reft»- 

Vous  (avez  que  l’Empereur  fit  donner,  par  lu,k>«  i«  *- 
les  Etats-en  l’an  idei , la  fomme  de  500.  mû-  ^n’TTiuf 
le  écus  au  Roi  d’Efpagne  pour  la  réftkution  tua. 
de  Franckcndal , outre  laquelle  il  lui  donna  L'!“P*w 
encorc.du  confentemcnt  des  Eleâeurs.au  mois  4, 
de  Mai  de  la  même  année  la  Ville  de  Bcfan-  la  OMi  <u* 
çoo  en  propre,  pour  être  incorporée  auxPro-  £*“•  ™ai* 
vinces  du  Cercle  de  Bourgogne  . avec  pro-  uv'iii7de 
meffe  de  faire  approuver  cette  donation  dans  Betarqon  «c- 
la  prochaine  Dicte,  par  les  deux  autres  Col- ^ 
Icges  , des  Princes  . fie  des  Villes  : TEtn-  poo/rna- 
pereur  leur  demande  maintenant  cette  appro-  fcntSai. 
bation. 

Hier  on  propofâ  de  donner  (cance , fie  voix.  On  propofa 
dans  les  Etats  , aux  nouveaux  Princes  faits  '‘‘‘h  'V 
par  l'Empereur , mais  la  propofition  fia  rejet-  m, 
tée,  fit  les  Ambaftadeurs  de  Bavière  font  les  n<>u*eaua 
Chefs  de  parti  en  cette  occafion  contre  les 
nouveaux  Princes.  Je  vous  fuplie  très-hum-  £*■,  i«"p>^ 
blemcnt  de  me  faire  l’honneur  de  croire  que  pùfiuon  fat 
je  fuis  avec  un  rcfpcâ  extrême  &c.  *]*«**. 


AUTRE 

LETTRE 

ï Monfieux  de 

B R I E N N E. 

Du  »j.  Oâobre  16/j. 


Il  lui  envoyé  un  Mémoire  des  plain- 
tes prefentées  contre  les  Fran- 
çois y & lui  rapelle  à peu  près 
les  memes  chofes  de  la  Lettre 
precedente.  La  Diète  travail- 
le à finir  le  Traité  avec  le  Duc 
de  Lorraine  y & à terminer  P af- 
faire de  fVecbt  avec  les  Sué- 
dois. Le  Duc  de  Lorraine  ne 
conclurait  pas  fi  cela  Pempêcboit 
de  prendre  des  quartiers  d’hiver. 
Il  veut  mettre  la  Diète  dans 
le  tort , car  elle  ne  four  oit  tenir 
la  promejfe  du  payement pareeque 
tous  les  Cercles  y & la  Noblejfe 
même  de  P Empire  doivent  contri- 
buer pour  cela  , & P Empereur 
veut  exempter  les  Cercles  d’Au- 
triche. 
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triche , & de  Bourgogne , & 
les  Suédois  ne  prétendent  rien 
payer.  L’Empereur  fera  en- 
core ici  quelque  fejour.  Il  a 
demande  a la  Dtete  la  levée 
de  cent  mois  Romains  ; s’il 
I obtient,  il  hâtera  fon  départ. 
Il  lui  renouvelle  une  recomman- 
dation en  faveur  de  Monfieur 
de  Hunjlein  parent  de  l'Elettcur 
de  Mayence  pour  être  exempt 
des  quartiers  dans  fes  Terres 
en  Lorraine. 


MONSIEUR» 

LE  Courier  n’eft  point  arrivé  cette  (tontine» 
fit  noua  l’attendons  à demain  ; il  a déjà 
Couvent  tardé.  Je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire  par  ma  dernière  Letrrc  du  fci- 
xiéme  de  ce  mois,  que  iej  Etat*  m’ont  enfin 
communique  le  quatorzième , les  plaintes  qui 
leur  ont  été  prefentées  contre  nous , defqueflea 
n M m-  Je  vous  envoyé  aujourd'hui  un  Mémoire.  Je 
Zha"***'  vou*  au^  mandé,  que  le  if.  les  Députer 

Cmn  .W-  firent  leur  rapport  à l’Aflèmblée  de  la  Confc- 
rence  que  l’avois  eu  avec  eux . & qu’elle  or- 
ÜL . fcïïT  donna  qu’ils  la  mettroient  par  écrit , fie  qu’el- 

__  U r ..  I...  I.  ni £».  «II» 
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vec  moi,  mais  je  ne  lai  fi  je  1*  pourrai  obte- 
nir , car  la  Maifon  d’Autriche  a tout  pouvoir 
ici , fie  il  femble  qu’elle  veuille  retarder  cette 
Conférence , parceauc  je  1a  commencerai  par 
k .demande  de  Monfieur  l’Archiduc  d’ins- 
pruck  , qui  étant  tnjuile  & n’ayant  eu  autre 
rondement  que  le  détordre  de  nos  affaires  , 
n’eft  plus  de  faifon. 

ta  «*■  Les  Etats  le  font  fou  vent  aflêmblés  de- 
*•**>■•*  *•  pui*  ma  dernière  Lettre  , pour  achever  leur 
mwc  !»  on*  Traité  avec  le  Député  du  Duc  de  Lorraine , 
4»  Lomiati  fie  pour  finir  l’affaire  de  Wecht,  qui  fera  plci- 
ncment  exécutée  dan*  cette  année , car  la  Let- 
Vk^'Vic  (te  de  1a  fomme  due  de  refte  aux  Suédois  a 
la  «wliii.  été  ordonnée  par  les  Etats , 8e  il  ne  refte  plus 

2i’à  liquider  ce  qui  leur  eft  encore  dû , ce  qui 
peut  faire  dans  peu  de  tems  avec  le  Sieur 
Hoffftater  leur  Commiflàire.  lequel  eft  enfin 
jrtivé  ici  après  y avoir  été  longtetns  atten- 

Le  Traité  avec  le  Député  du  Duc  de  Lor- 
r,'ne  **  s’achèvera  pas  dans  ce  mois,  & l’exé- 
fle«l>  ivm-  eut  ion  ne  s’en  pourra  faire  aflez  promtement 
pour  empêcher  le  quartier  d’hiver.  S’il  pre- 
voyoit  que  l'exécution  du  Traité  de  la  part 
des  Etats . c'eft-i-dire  le  payement  de  la  fom- 
l'  me,  qu’ils  lui  promettront  pour  le  premier  ter- 
, me,  le  put  faire  aflez  tôt,  il  ne  concluroit  pas; 
mais  il  fera  bien  aife  de  mettre  le  tort  de  leur 

côté  , & de  les  accufer  d’avoir  manqué  au 

L'âqwmni.  terme  du  payement , & à leur  promelle.  Ik 
»«*  ne  la  fauroient  tenir  , s’ils  traitent  : car  ils 
tiaWA  ont  abonné  'Ou*  Cercles , & même 
■ta,  la  Nobleflc  libre  de  l’Empire  contribueroient  à 
cette  depen  e ; mais  I Empereur  en  veut 
•oM^hMr  exempter  les  Cercles  d’ Autriche, & de  Bour- 
poot  r*,.  tt  gogne  , & les  Suédois  ont  déclaré  que  les 
v*T  mm».  tatm  °°c  1’^mPire  ne  contribue- 


ront rien  pour  la  iâtisfaétion  du  Duc  de  Lof-  itff  j. 
raine,  d’autant  plus  que  l’Empereur  eft  obli- plff  ^ ^ 
gé  par  le  Traité  de  Paix  è lui  faire  rendre  d« 
tes  Places  qu’il  tient  dans  l’Allemagne.  *• 

Il  eft  certain  que  l’Empereur  fera  encore  ici 

Suelque  fejour  ; car  on  y fait  des  prov [fions  n*^Mas«at 
e vin  pour  (â  Maifon  ; mais  û les  Etau  lui 
accordent  bientôt  la  levée  de  cent  mois  Ro-  /rn  rZaet 
mains, qu’il  a commencé  cette  femaine  à leur  ici  qu»!** 
demander , je  penfe  qu’il  hâtera  fon  départ  fie 
les  Etau  s’ôteront  la  fittsfaâioo  qu’ils  efpérent  « d.rrurwT» 
de  cette  Diète  : c’cft  à quoi  je  ne  les  vois  pas  <*  oie.»  u i*, 
difpofez.  Htm? 

Je  me  fui*  déjà  donné  l’honneur  de  vous  bmi.  s u 
écrire  deux  fois,  pour  une  exemption  de  Lo-  V 

Remena  , & quartiers  , dans  les  Terres  de 
Monfieur  Hunltcin  , qui  a fcrvi  l’Empereur  nui  ». 
dans  les  Charges  principales  de  l’Armée  , fie 
qui  s’eft  retiré  en  Lorraine,  dans  une  Maifon 
qui  fc  nomme  Château -Vouai  , proche  dedcMoefe* 
Dieufe  : il  eft  parent  de  Monfieur  l’Elcâcur  *•  Hu*J*fi* 
de  Mayence  qui  me  prefle  de  lui  mettre  en  u&Li* 
main  l’ordre  du  Roi  pour  cote  exemption  : Mi^nnpM 
il  en  a déjà  eu  une  autrefois;  nuis  Monfieur  *,ff  »**"«*. 
le  Maréchal  de  la  Ferté  n’a  pu  laiflé  de  fii-  dZtVZTtr- 
re  des  Logement  dans  la  Mail  on  même  de  r«  m uc».  ' 
Château- Vouai , où  il  réfide . fie  il  la  deman- 
de  pour  toutea  fes  Terres  en  Lorraine  ; je 
penfe  qu’il  n’en  a que  deux , fiée. 


MONSIEUR 


V AUTORT^ 


B R I E N N E. 

Du  }•.  Oâobre  i6yj. 

Il  lui  demande  une  permiffion  pure 
& /impie  pour  pouvoir  fe  retirer 
n'ayant  pas  les  moyens  de  fub - 
fifter  , a moins  qu'on  ne  t'aide . 
Il  lui  répété  ici  les  trois  plain- 
tes qu'il  a faites  aux  ‘Députez. 
Les  affaires  fe  traitent  dans  la 
Diète  de  deux  manières , ou  dans 
les  trois  Collèges , ou  t>ar  Dépu- 
tez , la  dernier  e lui  eft  nèceffaïre 
pour  forttr  d'affaire  : les  Impé- 
riaux s'y  oppofent.  R ai  fon  s de  no- 
tre coté  pour  preffer  ou  pour  re- 
tarder f examen  des  plaintes. 

Con- 
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itf j j.  Cont'muat ion  des  raifons  qui  le 

doivent  engager  à retarder  cet 
• ex  ami  u.  Chacun  peut  expli- 
quer Jclon  (on  fus  les  termes 
d'un  Aile  ancien , mais  quand 
il  ejl  recent  & que  P intention 
de  ceux  qui  Pont  fait  ejl  no- 
toire , on  ne  gagne  rien  à con- 
tester fur  les  termes.  Il  le 
prie  injlamment  de  bien  exa- 
miner ce  qui  leur  fera  plus  u- 
tile  ou  de  prejfer  ou  de  retar- 
da r.  Son  avis  feroit  de  prejfer , 
mais  comme  il  feroit  obligé  de 
parler  contre  (on  Injfruction > il 
attendra  les  ordres  fans  s'enga- 
ger d'aucun  côté.  Il  croit  qu'il  ^ 

feroit  très  avantageux  pour  la  £.3  fixons:  la  première  eft  dans  les  croit  Collèges,  'u'dI^c’X'’ 
France  de  tenir  PAlface  en  Fief  \ j la  fccondc  par  Députez,  qui  examinent 
j ranci  tu  if  ' r-  m & cnluirc  en  font  leur  rapport  aux  Codages.  c#1. 


core  ici  pour  le  moins  jufqu’â  Noël  : c’cft 
“pourquoi  la  per  million  dVn  fortir  nue  *<rre  j|  |tll  ^min- 
première  Lettre  me  donne  m'eft  inutile,  pim-  dr  nrep»r- 
qu’eüe  a fon  départ  pour  fondement.  Je  vous 
lu  plie,  Monlieur,  très,  humblement  de  m m frlr. 

faite  donner  une  purcSclimpIc.ou  les  moyens  tmr  irtf-i» 
de  fubfiller  , n/ctant  impolTiblc  de  lajre  Ta- 
vance  de  la  dépenfe  cxccffîvc  à laquelle  je  fuis  ,r...r,.  . u-on 

obligé.  , ne,Vte.";,irf. 

Je  vous  ai  envoyé  avec  ma  dernière  Lot-  rf  ifl  i,,^, 
tre  , le  Mémoire  ries  plaintes  qui  n/unt  été  p-.im». 
communiquées  rar  les  Députez  des  Etats  * fie  * *"*' 

je  vous  ai  mandé  que  j’en  avois  fatr  trois , l u» 
ne  pour  le  refus  qu'on  a tait  à Moniteur  le 
Duc  Savove  de  lui  donner  llnvclliiurc  qu'il 
demande;  l'autre  pour  les  levées  des  Troupes 
& les  quartiers  d’hiver  qu’on  a permis  à nos 
Ennemis  dans*  l'Empire , & la  tioificme  con- 
tre l’injuftc  plainte  de  Moniteur  l’Archiduc 
d’Infpruck  pour  obliger  les  Etars  à l’en  faire 
départir,  ou  à me  donner  une  déclaration  par 
laquelle  ils  la  condamnent. 

Les  affaires  le  traitent  dans  U Dicte  en  deux  * 


..  Le»  aff»;' 


de  l’Empire  , mais  t Empereur 
n’r  confciitira  jamais  :/i  ton  trou- 
ve à propos  qu'il  0 propofe  il 
trouvera  moyen  de  le  faire.  Il 
èfpére  d'éluder  les  plaintes  , à 
la  referve  de  ‘Philtpsiourg , cel- 
le qui  regarde  le  Couvent  de 
Mnntler , & les  Vaffaux  de 

t Evêché  de  Mets.  L'Electeur 
de  Mayence  eft  tris-contraire  à 
la  I rance  , il  faut  pourtant  le 
ménager.  S'il  n’ appréhende  au- 
cun mal  de  la  ‘Liléte  1 il  nen 
attend  aucun  bien.  Le  Collège 
des  Electeurs  a accorde  à l' En- 
voyé du  Rot  tf  Angleterre  deux- 
cens  nulle  eetts  , & de  lever 

cette  fournie  dans  P Empire , on 
croit  que  le  College  des  ’ princes 
y confentira.  ï.e  eDéouté  de 
'Beurgogne  eft  toujours  de  La  vis 
de  celui  d' Autriche.  Le  Traite 
avec  le  ‘ Duc  de  Lorraine  ne  fi- 


nit point  quotqu  on 


travaille 


tous  tes  jours  t II  retardera  tant 
qu'il  pourra  pour  n'ètre  pas  em- 
pêche de  prendre  des  quarners 
en  Allemagne.  Il  fi  fervira 
de  Mademoifille  de  Btlderbcck 
pour  envoyer  fies  Lettres. 


MONSIEUR, 


DEpuis  ma  dernière  lettre  du  23.  de  cc 
mois,  j’ai  reçu  les  deux  que  vous  ma- 
vcz  fait  l’honneur  de  m'écrire  de  Laon  le  7. 
6c  de  Soi  lions  le  K>.  Vous  aurez  appris  par 
nies  précédentes  que  l’Empereur  demeure  en* 

Tom.  III. 


•;  Cette  féconde  nous  clt  néccllairc  , li  nous  r.  r« 
voulons  fortir  d’affaire  ; car  il  y a tant  d’Ani-  ®*^J*,^* 
j des,  & de  choies  à examiner  dans  les  plain-  <£  ni^ilrt  ’ 
Vj  tes  , qu’ci  les  feroient  immoncllcs,  ff  on  les  four  fort.r 
3 traitoit  d’abord  dans  les  Collèges.  La  Mai-  ,*' 

; é fon  d'Autriche  tâche  de  nous  y taire  renvoyer,  ,-y  oPpjitni. 

& je  demande  des  Députez,  Iclquds  j'obuen- 
fi  drai  infailliblement  : mais  cc  pourra  être  un 
fil  peu  tard . car  de  n’aura  pas  moins  de  crédit 
, pour  retarder  leur  nomination , qu’elle  en  a eu 
f i pour  empêcher  pendant  trois  mois  la  commu- 

•î  nication  des  plaintes.  Elle  voudroit  bien  que 
fi  les  autres  fuflent  examinées  fans  aucun  delai, 

& qu'on  ne  parlât  point  de  celle  de  Monticur 
' i l’Archiduc  ; mass  pareeque  j'ai  formé  une  plai  n- 
i te  fur.ee  point,  forlqu’d  a retiré  la  lienne,  cl* 

! le  ne  peut  empêcher  qu’on  en  parle  d’abord  ; 

.]  c’ell  pourquoi  clic  retarde  autant  quelle  peut 
,i  l’examen  de  toutes  les  plaintes  . n'ayint  point 
■h]  d'autre  moyen  d’éviter  qu’on  parle  de  la  ficn- 
^ ne. 

Nous  devons  auffi  examiner  de  notre  co- 
té, s’il  nous  clt  inutile  de  prcllcr  ou  de  retar- 
der , y ayant  des  rations  de  part  & d’autre. 

Pour  prcllcr,  on  peut  considérer , prctnic-  Je 

retnent  que  la  Mailbn  d’Autriche  retarde , & n«f»  tM 
panant  qu'clic  croit  y trouver  ton  compte.  En  £"£7* 
lccond  lieu  , il  cil  certain  que  nousubtien-  „,!ut  Vtu- 
dronsdes  Etats  une  déclaration  contraire  à la  mrndn 
demande  de  Moniteur  l’ Archiduc . laquelle  lui  ?'»'"“*• 
ôtera  le  prétexte  . & à tous  autres  ions  fon 
nom  , de  nous  difputcr  la  propriété  de  l’ Alli- 
ée, & de  Bnlac , par  le  detaut  de  payement 
des  trois  millions,  & de  s’en  lcrvir  en  SuilLe 

Four  empêcher  qu'on  ne  les  comprenne  dans 
Alliance.  Pour  retarder  on  doit  conlidcrcr 
P qu’en  examinant  la  plainte  de  Monlieur  l'Ar- 
um chiduc  nous  terons  obligez  d’examiner  les  au- 
A très , principalement  celle  de  Moniteur  l'Eve- 
qUe  de  Spire,  & celle  du  Comte  de  Naflau, 
ÿj  & des  ValVaux  de  l’Evccbé  de  Metz.  On 
L nous  remettra  les  contraventions  de  la  Cïarni- 
V-  * fon  de  Phdipsbourg,  faites  julqucs  â prêtent  ; 

£,*1  mais  nous  lirons  obligez  de  promettre  pour 
\À  l’avenir  l’exécution  linccre  du  Traité  de  Paix , 
r-vi  laquelle  ne  le  pouvant  faire  fans  l’enhiillcmcm 
r i d’un  fond  certain  pour  la  Garnilon  de  Phi- 
pi  lipsbourg , nous  ne  ;x>umms  tenir  notre  pror 
r i meffe  dans  l’éut  prefent  des  affaires  d’Altace , 
r Oc  cette  contravention . qui  fera  fans  cxculc  & 

H h h h qui 
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l^SÎ*  k ^cra  * vue  ^ D'^tc  * nous  fcra 
trcs-pntjudiciable;  mais  en  retardant  l’examen 
de  cette  plainte  , nous  gagnons  toujours  le 
teins  de  continuons  la  contravention  impu- 
nément. 

Cotuinu«i<-a  Sur  h plainte  du  Comte  de  Nalïâu,  ôc  des 
Art  niruni  autres  Vallaux  de  l'Evêché  de  Metz , contre 
«vver  Ie  Parlement  de  Tool  » de  la  jurisdiâion  du- 
ntdrr  cm  quel  ils  prétendent  être  exempts , & n’etre 
rumen.  fournis  qu'à  celle  de  la  Chambre  de  Spire  , il 
faudra  néccfiaircmcnt  expliquer  notre  inten- 
tion , laquelle  cft  chreélcmcnt  contraire  au  fen- 
timent  de  tout  l’Empire , & pourra  donner 
à nos  Ennemis  un  grand  avantage  contre 
nous,  dans  cette  Dicte,  ôc  obliger  les  Etats 
à quelque  déclaration  fachcufc.  J'avois  penlè 
que  je  pourrois  éviter  de  m’expliquer  fur  ce 
point  , ôc  que  la  déclaration  des  Etats  fans 
ma  participation  , ne  nous  feroit  pas  plus 
nuilible  que  celle  qu'ils  ont  déjà  faite  à Muns- 
ter; mais  puiiquc  je  leur  demanderai  une  dé- 
claration contre  la  plainte  de  Monficur  l’Ar- 
chiduc , je  ne  pourrai  les  obliger  à me  la 
donner,  (i  je  leur  en  réfufe  une  fur  la  plain- 
te des  Vallaux  de  l’Evêché  de  Metz,  ôc  je 
ne  vois  pas  bien  comment  on  pourra  refufcr 
de  déclarer  l'intention  du  Roi  fur  ce  poinr 
aux  Etats  de  l’Empire  , alTcmblez  en  corps 
& délibérant  lùr  la  plainte  du  Comte  de 
NafTau  ôc  des  autres. 

Je  fai  bien  que  les  paroles  du  Trsftté  de 
Paix , peuvent  fouffirir  notre  explication , auili 
bien  que  la  leur  ; mais  il  n’y  a pas  un  homme 
dans  l'Empire  qui  ne  foit  perfuade,  que  l’in- 
tention de  l’Empereur  , fie  des  Etats  n’a  ja- 
mais été  de  nous  donner  ce  que  nous  préten- 
dons , mais  lculcmcnt  ce  qu'ils  nous  ont  dé- 
claré par  des  Adtes  publics  dans  Munlter.  Lors- 
qu'un Aile  cil  ancien,  & qu’on  ne  peut  fa- 
voir  l’intention  de  ceux  qui  l’ont  fait,  que  par 
Chsr-n  peui  les  termes  meme  de  l’Aélc,  chacun  le  peut 
expliquer  félon  fon  fens;  mais  lorfqu’un  Trai- 
Je«  terme*  * té  cit  récent , ôc  que  l’intention  de  ceux  qui 
d’tan  Aôein-  Pont  fait  ell  notoire  , & expliquée  par  d’au- 
4*tfl  tTCS  A êtes  . on  ne  gagne  rien  de  s'arrêter  à 
rrcent  êt  qiw  Pobfcuritc  des  paroles , 6c  il  cft  très-certain  , 
l'intention  Je  qUC  cctte  affaire  nous  fera  condamner  par 
Mt*X»«r t0Li*  Etats  , & donner  à nos  Ennemis 
rr.  on  nr**-  beaucoup  davantage  dans  toutes  les  autres, 
gne  rien  * Cclt  pourquoi  je  vous  fuplie  très-humblc- 
£”frmw!>r  ment.  Moniteur,  de  bien  examiner  s’il  nous 
il  le  prie  cil  utile  de  prefler,  ou  s’il  n'eft  point  plus  à 
dffiün"!*!!-  F0?0*  ^ retarder  jusque!  à la  fin  de  la  Dié- 
mineTc*  o*i  & même  de  la  laillcr  leparcr  fans  exami- 
Irnr  r*r»  plut,ncr  nos  plaintes  réciproques, 
pcrffftoo'if  Eour  moi  j’ai  touiours  cru  qu’il  nous  étoit 
rrurârr.  utile  de  (ortir  d’aftairc  promtement,  & nette- 
&n  jtîi  fe-  ment  ; mais  j’ai  auffi  pcnlé  que  nous  devions 
fa*  tléclarcr  aux  Etats  de  bonne  foi , que  notre 

comme  il  fr-  fentimcnt  pour  les  Vallaux  de  l’Evéché  de 
noir  nblig* d*  Metz,  eff  conforme  au  leur.  Cène  déclara- 
}£'  inilnlc-*  t*on  étant  contraire  à mon  inftru&ion  , ne 
tino.ii  »trm.  m’eft  pas  permife,  ôc  partant  j’attendrai  vo- 
dra  ]finrdrei(re  or£jre  pour  |a  conduite  dont  JC  dois  ufer, 
fîr’d’iwS  & cependant  tiendrai  nos  affaires  en  état  de 
prclïcr,  ou  de  retarder,  ainli  que  vous  m’or- 
fi  'cni.'r  donnerez. 

«>c!  inm*  J*  l*i  bien  qu’il  nous  feroit  très-avantageux 
a«i*  P**  la  de  tenir  l’Aliacc  en  Fief  de  l’Empire  , mais 
nîrTÂii«r  l’Empereur  n’y  confcntira  jamais  : il  peut  reve- 
cn  Pin  da  nir  des  tems  dans  lefquels  nous  l’obtiendrions; 
l'Empirt.  mais  il  cft  impoflibie  de  l’obtenir  dans  cette 
prniVn'jT"  D>éte  . où  l'Empereur  eff  trcs-puilïant  ôc  je 
coeiçaiin  fois  alluré  que  les  Etats  ne  me  le  propoferonc 
Jama.t;  (,  l'on  pas  • toutefois  li  vous  croyez  que  Je  refus  ne 
frji  7y,i  u fou  d aucune  confcqucnce , il  m cit  facile  d en 
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faire  naître  la  queftioo,  lorfqu’on  examinera 
la  plainte  de  l'Évêque  de  Bâle,  ou  celle  des  , _ 
dix  Villes 

uia  vuics-  trouver* 

Je  ne  vous  ai  point  mande  en  détail  ma*  moyea  de  i« 
rcponfcs  aux  plaintes  des  Etats  , mais  foule-  . 
ment  que  j’efpérc  les  éluder  toutes,  à la  refer-  dviSi  !« 
ve  de  celle  de  Philips  bourg , à laquelle  le  Roi  pi^me» . à la 
a intention  de  remédier  pour  l’avenir , ôc  de 
celle  du  Couvent  de  Munlter,  ôc  des  Vallaux  cetie^oi  r*? 
de  l’Evêché  de  Metz.  i«c«u- 

Monlicur  l'Eleéleur  de  Mayence  nous  eff 
diredtcmcnr  contraire, ôc  la  promcllc  des  qua-  Vjff,u*  de 
rame  mille  Risdallcs , ne  le  feront  pas  chan-  i’EvM*  * 
ger  dans  l’état  prcfcnt  des  affaires  : il  cft  bon 
de  confcrver  avec  lui  quelque  apparence  pour  de  Miftoc* 
éviter  un  plus  grand  nul , quoiqu’il  nous  en  «*«*«•«»- 
fafle  allez-  ’ Fnnceî  a 

Nous  ne  devons  appréhender  aucun  mal  fo*  pesant 
des  Etats,  ni  aucune  refolution  de  cette  Die-  ** 
te , qui  nous  foit  contraire  , fi  ce  n’cft  fur  la  riI  n*«p- 
plainte  des  Vallaux  de  l’Evcché  de  Metz;  mais 
aulli  nous  n’en  devons  efpcrcr  aucune  aflis-  h Didte,  11 
tance  dans  l’Alface  contre  les  Efpagnak  , ou 
les  Lorrain^  : Si  l’Empereur  fc  vouloit  décia-  ,ocun  t>,MU 
rcr  ouvertement  contre  nous , il  les  empé- 
chcroit- 

Monficur  le  Comte  de  Rochefter  qui  cft  l*Coiie»e 
ici  pour  le  Roi  d’Angleterre,  a fait  propofcr  d** 
une  féconde  fois  fa  demande  dans  les  Etats  , *Enral/dt 
& a fi  bien  follicité,  que  le  Collège  des  Elec-  Roi  d-Ao^u- 
tcurs  a etc  d’avis  de  lui  donner  deux  cens  mil-  ,rrr*  '^V,*  , 
le  écus,  ôc  de  lever  cette  fomme  dans  l’Em- 
pire.  Ün  croit  que  le  Collège  des  Princes  l»T«r  crt«' 
fera  de  meme  avis  : la  plus  grande  partie  en 
cft  déjà  , ôc  les  autres  ont  demande  un  délai  (mit  quel* 
de  quinzaine  dans  lequel  ils  eipérent  recevoir  Cnll<,<^ 
les  ordres  de  leurs  Maîtres.  11  n’y  en  a que 
deux  ou  trois  qui  refufent , Ôc  on  ne  leur  de- 
mandera rien  pour  leur  part,  la  contribution 
étant  volontaire  : le  Député  du  Roi  d’Efpaene 
pour  la  Comté  de  Bourgogne,  a été  meme 
d’avis  de  lui  donner:  il  eut  été  honteux  que  LrD#pot*4« 
ne  contribuant  rien,  il  fc  fut  oppole  à la  libe- 
ralitc  des  autres , ôc  que  n’ayant  jamais  été  (•«iTjecelw 
d'autre  avis,  que  de  celui  du  Député  d’Autri-  J’Auukh*, 
chc,  il  s’en  fût  feulement  féparc  en  cette  oc- 
cafion.  Je  croi  que  le  College  des  Villes  ne 
donnera  rien  en  corps,  ôc  qu’il  y en  aura  peu 
en  particulier  oui  veuillent  donner  ; deforte 
que  la  fomme  de  deux  cens  nul  écus  ne  fora 
pas  entière  , mais  aulfi  l’Empereur  a promis 
de  donner  en  fon  particulier  , ôc  on  croit  , 
qu’il  donnera  cinquante  mil  écus.  Cerre  affai- 
re fera  achevée  dans  quinze  jours.  Celle  du  U t™;* 
Due  de  Lorraine  fc  traite  tous  les  jours,  ôc  ne  ***>* 
s’achève  point  : Ics  Etats  prclTcnt  fort,  mais  il 
cft  certain  qu’il  n'a  pas  dcllcin  de  faire  un quai^'ony 
Traité  qui  l'cmpéchc  de  prendre  les  quartiers  •«*» 
dans  l’Allemagne  ; deforte  qu'il  retardera  en-  rmldüri  ônt 
core  quelque  tems,  ou  la  fignature,  ou  l’cxc-  q^i  pourra 
cution.  Je  vous  fuplie  très-humblement  de 
me  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  pmjrT4 
une  paillon  extrême  ôcc-  whtimt* 

La  Fille  de  leu  Monficur  Bilderbeck  m’a 
mandé , qu’elle  délire  continuer  la  correfpon-  dr  m*i. 
dance  des  Lettres.  Je  me  lcrvirai  de  cette  dt  ^‘Jrtbtek 
voye  pour  les  miennes , la  trouvant  promte  ÔC  fffSriT*1 
fure. 
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3B 

MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  30.  Oâobre 


fit 


îl  parlera  à l'Empereur  dans  la 
première  audience  du  Rèfident 
que  le  Roi  dejîre  tenir  à fa 
Cour , & fe  conduira  à l égard 
de  celui  que  l'Empereur  pourroit 
envoyer  en  France  félon  P ordre 
qu'il  en  a reçu  de  lui.  Le  Ba- 
ron de  Vignacourt  cormoit  bien 
le  Cour  de  P Empereur , il  juge- 
ra de  ce  qu'il  peut  faire  lorf qu'il 
le  verra  à Faris.  Il  lui  envoyé 
un  Mémoire  des  Frinces  Catho- 
liques dont  il  ne  fera  pas  fort 
fatisfait. 


MONSIEUR, 


rE-npfrwf  J mc  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  au» 
jourdtiui  . pour  vous  adorer  oue  dam  la 
a du  Rrf-  première  audience  que  j’aurai  de  l’Empereur, 
lu? -fi-tl*,».  Ie  lui  Pilerai  du  Réiideru  que  le  Roi  délire 
fi'cw.  tenir  à la  Cour , & mc  conduirai  pour  celui 
& r«  oniiui-  qU'd  pourroit  envoyer  en  France,  fuivant  l'or- 
2 dre  que  vous  m’en  donnez,  par  votre  Lettre 
1-Emprw  du  7.  de  ce  mois.  Moniteur  le  Baron  de  Vi- 
frofmii  «1-  pniœurt  a beaucoup  de  connoidânce  dans  la 
JFvmeeWoca  Cour  de  l’Empereur , mais  je  ne  fai  s’il  pour» 
iwtre^iim  ra  pénétrer  fort  avant  pour  vous  donner  de 
» bons  avis  : il  part  bientôt  pour  vous  aller 

°e  trouver , & vous  jugerez,  beaucoup  mieux  de 
conrKw  bi-o  fa  fuffil'ance  qu’aucun  autre.  Je  vous  envoyé 
J*  Cour  ^ un  Mémoire  des  Princes  Catholiques  qui  font 
li  joirr»™»'  en  Allemagne,  dans  lequel  vous  ne  trouverez 
rt  qu*ii  pmt  pa*  beaucoup  de  ûiisfaélion.  Je  vous  fuplic 
î”re  ÎTK!  très-humblement  de  me  faire  l’honneur  de 
ru  "croire  que  je  fuis  avec  une  paflion  extrême 
n w m-  &c. 
vott  on  Mé- 
moire do 
Pt.otm  Ct- 
ItinlïqundMIC 
il  ne  Cm  pu 


ToM.  III. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Du  6.  Novembre  1 6f  j. 

La  ‘Diète  traite  encore  la  matière 
de  la  Députation  ordinaire , à* 
celle  de  la  pluralité  des  voix 
pour  la  levée  d’argent  dans 
PEmpire.  Les  Suédois  retar- 
dent autant  qu'ils  peuvent  la 
refit  ut  ion  de  (Vecht , ils  feront 
obligez,  de  le  rendre  avant  la 
fin  de  la  Diète.  Le  Duc  de 
Lorraine  prendra  des  quartiers 
dans  PEmpire  i il  ne  fait  fi 
PE  le  Heur  de  Cologne  pourra  s'en 
garantir.  L'Empereur  .amufe 
la  Diète  > il  veut  s'attirer  les 
Frotefians , pour  obtenir  ce  qu'il 
voudra.  Deux  prétentions  de 
la  France  de  pofféder  P Al  face 
en  Fief  de  l'Empire  , & de 

faire  donner  PInvefiiture  au  Duc 
de  Savoye.  L'Empereur  ne  con- 
fiât ira  ni  à Pun , ni  à P autre, 
les  Etats  pourront  bien  donner 
une  déclaration  en  faveur  du 
Duc  de  Savoye , mais  ce  fera 
pour  nous  obliger  à répondre  aux 
plaintes  de  P Eve  que  de  Spire 
& autres.  Ce  qui  nous  enga- 
gera à répondre  aux  plaintes  de 
l'Evêque  de  Spire , & à celles 
des  Comtes  Je  Najfau  & de 
Linange  contre  le  Farlement  de 
Metz.  Il  répété  les  mêmes 
difficultez  qu'il  a déjà  faites 
auparavant  pour  ou  contre  le 
retardement  de  l'examen  des 
H h h h 2 plain- 
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i«5}.  plaintes  , & attend  les  ordres 

là-dejfus.  Si  l'on  "Veut  retarder , 
il  n'eft  pas  à propos  que  le 
‘ Duc  de  Savoy e le  fâche  j il 
fera  en  forte  qu'il  en  impute 
le  retardement  aux  Impériaux,  m 


MONSIEUR, 

LtDifarrai-  T'NEpuis  ma  dernière  Lettre  du  ^o.  Odlobre, 

i.  ^ j*  n cn  “ P°int  reSu:  nous  Opérons  <^*e 

üepuui.on  le  Courier  qui  dévoie  arriver  Mardi  4,  de  ce 
ordinaire , te  mois,  arrivera  demain.  Les  Etats  n’ont  rien 
■liiiViif  ifn  fait  cette  fcmaine  ; ils  traitent  encore  la  ma- 
V«i  pour  u tiére  de  la  Députation  ordinaire . & celle  de 
îfv*'rR,*rm  *a  pluralité  des  voix  pour  la  levée  d’argent 
* dans  l’Empire  , & il  n’y  a pas  d’apparence 
Lei  Surdoii  qu’ils  foient  bientôt  d’accord  fur  ces  deux 
KuiJrnt  au-  poinrs.  Les  Suédois  vont  retardant , autant 
™“  , I,  tju’ils  peuvent,  la  reftitution  de  Wccht,  mais 


ne  (auraient  former  tant  de  difficultés  , 
lu’ils  ne  foient  obligez  de  la  rendre  avant  la 


ttOinui 

\v«ht,  iu  qy-^  ne  (oient  obligez  ne  la  rendre  avant  la 
ÎTîTrnjdr*1  "n  de  cette  Diète.  L’affaire  du  Duc  de  Lor- 
awana  i*  fin  raine  efl  toujours  fur  le  tapis  fie  elle  n’ctnpc- 
üuTie  chcri  P°int  <lue  fcs  Troupes  ne  prennent  leurs 
Lominc  quartiers  dans  l’Empire  : >e  ne  fai  fi  Monfteur 
prtoJn  de,  r£leâeur  de  Cologne  pourra  les  éloigner  de 
JÜJJjjSij  |"‘fon  Pais  par  fes  propres  forces,  ou  par  celles 
ne  fait  fit-  des  Hollandois  qu’il  cherche. 
leSnadcCo-  Vous  voyez  bien.  Moniteur,  que  les  Euts 
n’avancent  rien,  Sc  qu’ils  font  encore  fur  les 
LXmpcrnir  mêmes  matières, qui  les  occupent  depuis  deux 
jr"avwi<"  mo‘s-  L’Empereur  ne  cherche  qu’à  les  arau- 
ïùthnZt  fer,  & à attirer  les  Proteilans.ôc  les  matières 
irocrihm.  qu’il  leur  propofera  , peuvent  lui  en  fournir 
l’occaiion  : s’il  en  vient  à bout , il  fera  le  Maî- 
‘ tre  abfolu  de  la  Dicte;  car  il  l’cftdc  la  dus 
grande  partie  des  Catholiques  ; il  le  fera  d’un 
des  partis  des  Proteftans , Sc  pourra  alors  ob- 
tenir l’argent  qu’il  demande , fie  finir  l’Aflèra- 
blce  quand  U lui  plaira. 

Ceux  pr t-  Je  ne  preflciai  point  l’Examen  de  nos  affâi- 
tcntîuni  d«  l»  rcs  , jufques  à tant  que  j’aye  votre  Rcponfe  à 
poflVdér.'^M-  tna  iternierc  I -cttre  du  30.  d’Odtobre.  Nous 
lice  en  r.rf  n’avons  que  deux  chofcs  à prétendre  dans  cette 
le  jeTii're'  Aflcmblec;  la  première  cft  de  poflèder  l’Al- 
Soniwr  n0-  face  en  Fief  de  l’Empire  : la  féconde  de  faire 
xeiUurc  mi  donner  à Monficur  le  Duc  de  Savoye  l’Invcs- 
DueJeSe-  ,l(urc  qU’i|  demande.  Nous  fommea  fur  la 
détenfive  pour  tout  le  refte;  car  notre  plainte 
pour  les  levées  faites  dans  l’Empire  ne  nous 
fert , que’  pour  faire  un  contrepoids , à celles 
qu’on  a données  contre  nous. 

L'Empetw  11  ne  faut  point  dpérer  d’obtenir  dans  cette 
r*  Dicte  que  l’Alfkce  foit  en  Fief  de  l’Empire  , 

àVîutK.’  I«  ni  que  l’Empereur  pofiede  par  l’Impératrice 
Enu  f»«w-  feeur  du  Duc  de  Mantouë , fie  par  les  Efpa- 
2**  l*en  gnols,  donne  l’Invcftiture  à Moniicur  le  Duc 
«dînikmen  de  Savoye.  On  peut  bien  obtenir  une  décla- 
fivmr  Ju Du,  ration  des  Etats  en  (à  faveur  fur  ce  point,  mais 
■ul,  crfera  ^ faudra  auflî  répondre  au  même  tems  aux 
p*,r  no.,,  o-  plaintes  de  l’Evêque  de  Spire  contre  la  Gar- 
blî*f»  à ré-  nifon  de  Philipsbtnirg  fie  à celles  des  Comtes 
de  Nafiâu  fit  de  Linangc  contre  le  Parlement 
i’E»*qu«  de  de  Metz.  Je  me  fuis  donné  Fhonncur  de 
*piic  & mi-  VCMJS  mander  par  ma  dernière  Lettre  du  30» 
*£V,  ncoi  d’Oélobrc  ce  qui  arrivera  fur  les  deux  platn- 
«w«pn  » tes  ; c’eft  à vous  maintenant  à juger , fi  le 
IummV”1  défir  d’avancer  l’affaire  de  Moniteur  le  Duc 
t-EvV»  L de  Savoye,  & d’obtenir  une  déclaration  des 
Spîrr.  Sc  i Etats,  contre  la  plainte  de  Monficur  l’Archi- 
gqm*Ti*dt  duc , vous  fera  refoudre  à laifler  examiner  ces 


deux  points  ici,  ou  fi  le  defir  de  les  retarder  eft 

Îlus  fort , que  celui  de  contenter  Moolieur  le 
)uc  de  Savoye , fie  de  faire  déclarer  par  écrit, 
ce  qui  eft  dans  l’elprit  de  tous  les  Etats  con- 
tre la  plainte  de  Moniicur  l’Archiduc.  Si  vous 
m’envoyez  ordre  de  retarder  , il  n’cft  pas  à 
propos  que  Monficur  le  Duc  de  Savoye  le 
fâche  : car  jufques  à prêtent  il  a fujet  d'être 
fatisfait  du  Roi  puifque  j’ai  mis  fa  plainte  , a- 
vant  celle  de  Sa  Majeftc,  Sc  je  pourrai  faire 
enforte  qu’il  impute  à l’avenir , comme  il  fait 
jufques  à ce  jour, le  retardement  aux  Impé- 
riaux, plutôt  qu’à  nous.  J’ai  été  au  commen- 
cement d’avis  de  prefler.  fie  j’en  lérots  encore 
fi  vous  vouliez  faire  une  déclaration  fur  la 
plainte  des  Comtes  de  Naflau  , fie  de  Linan- 
gc, conforme  au  fentimcnc  des  Etats;  mais 
fi  on  veut  fe  relaver  une  prétention  contraire 
je  n’en  fai  point  d'autre  moyen  , que  celui 
d’cviccr  l’cxamcrf  de  toutes  nos  affaires.  Je 
vous  fuplie  très-humblement.  Moniteur  , de 
me  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec 
une  paffion  extrême  ficc. 


U 


>«?!■ 
Nifliufc  de 
Linarçe  cnn- 
tre  le  Parie- 


concre  le  té- 
(«rdement  de 
l'examen  de, 
pliime,.  & 


n'ell  pu  i 
peopoi  q iW  U 
Duc  de  Sa- 
vwye  le  fâ- 
che . il  fera 
enfone  qu'il 
impute  le 


MONSIEUR 

De 

VAUT  O RTE 

à Monfieur  de 

B R I E N N E. 

Du  ij.  Novembre  liîyj. 

Les  Etats  n'ont  rien  fait  depuis 
huit  jours  , ils  ne  délibèrent 
que  fur  ce  qu'on  leur  propofe , 
c' eft  l E le  fleur  de  Mayence  qui 
fait  la  proportion , qui  eft  fou- 
mis  à la  volonté  dé  l'Empe- 
reur. Il  répète  encore  les  rai- 
fons  pour  ou  contre  le  retarde- 
ment de  l'examen  des  plaintes. 
Il  dit  encore  que  fi  la  chofe 
dépendoit  de  lui  il  contenteroit 
l Eve  (que  de  Spire  & renonce- 
rait a la  prétention  mal  fon- 
dée de  présenter  à l'Abbaye  de 
Munfter.  \ Pour  les  Vaffaux 
des  trois  Evèchez , il  faudrait 
faire  une  déclaration  conforme 
à l'intention  des  Etats , ce 
qui  eft  contre  f<m  Inftruclion. 

Le 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


Le  Duc  de  Lorraine  e/l  Mar- 
tre du  Traité  y il  ne  conclut  point 


gez  de  répondre  au  meme  tems  aux  plaintes  igr  » . 
de  l'Evêque  de  Spire  > de  l’Abbaye  de  Muns-  „ 
ter,  & des  Vaflàux  de  l’Evêché  de  Metz.  Les,,  wfl'l',n 


- ' . i x»  Itl  , Lv  UW  I 1IUU>  UV  I UC  l'ISlfc  L.C5  ff  (J  J, 

pour  (e  COnJerVer  les  quartiers,  pej  deux  premiers  ne  me  remderoient  pas  , fi  la  <*dtc  dfp™- 
Les  ‘Députez,  fou  firent  au' on  fe  jÉ  direôran  de  toute  cette  aflàirc  dépeudoit  de 

/.  v.  moi:  car  je  renoncerais  à la  prétention  mal  de 

moque/ eux  -, ceux  qu. , dépendent  y fon<j..c  4 rAbba),^  dc  MtmltcT 

de  P Empereur  ne  s'y  oppojent  ui  & réglerais  l’ctat  de  1a  Gamilon , puifqu’il  le 
pas  y & les  moins  expo  fez,  aban-  :•*?  feut  bure  tôt  ou  tard,  plutôt  que  de  manquer  nui^l^e 
T fl  cTi„r  sh,  :■  '•  * l’alliftance  qui  eft  due  à Monfieur  le  Duc  <**  p'ffrnirr 

d,7  , t,  ■ r i , 7 . i‘1  * S.«X*  ù trodiéme  pkmte  me  tetiem  , ‘-™SK 

Ivtrtemberg  na  oje  promettre  car  nous  nous  brouillerons  avec  les  Etats,  fi  four  i„ 

tafji fiance  du  Cercle  de  Suaùe  i; nous  ne  faifons  une  déclaration  pour  les  Vas-  d" 

de  peur  d’offenfer  l’Empereur.  |<|  fa»  de,  trois  Evfehez  cmtfarme  i icur  imen-  STS**. 

■ f 'ru  - J j u r-  - ■ 1,00  & mon  inltruétion  me  défend  de  la  fut*  un*  dé- 

Si  les  : Princes  de  l Empire  ne  ; ciir**»™*!- 


pasy  & les  moins  expofez  aban - 
donnent  les  autres.  Le  Duc  de  i-  ' j 
IPirtemberg  n'a  ofe  promettre  y 
Cafiifiauce  du  Cercle  de  Suabe  Ëj 
de  peur  d’off'enfer  l'Empereur. 

Si  tes  T rince  s de  l'Empire  ne  jiçj 
s'ajfifient  pas  entre  eux  , nous  ; :j 
ne  devons  pas  attendre  qu'ils  jqj 
faffent  quelque  chofe  pour  nous. 
il  faut  fuivre  les  Ennemis  dans  \ i! 
l'Alface  s'ils  y entrent  y la  Die-  0 
te  n'a  rien  à dire  pourvu  que  les  &| 
François  n' attaquent  pas  les  pre-  i l 


François  n'attaquent  pas  les  pre- 
miers. La  Dicte peut  ré  foudre 
d'armer  pour  chaffer  les  Etran- 
gers de  l'Empire  y c'efi  ce  que 
nous  demandons.  La  Reine  de 
Suede  agit  mollement  pour  les 
P rot  efi  ans  , on  croit  qu'elle  ne 
veut  point  désobliger  l'Empe- 
reur dans  la  penfée  qu'elle  a de 


les  300.  mille  ccui  qu’il  demande  i mai*  pour 
y conclure  il  feroit  obligé  de  promettre  de  ne  î^Do't^è 
i ;•  prendre  point  de  quartiers  dans  l’Empire,  & ce  Ln*»*>n*  cfl 
j n’eft  pas  ion  intention  : il  les  prendra  cet  hiver  s’il  y 
i;  jj  peut , fc  plaignant  du  retardement , & l’impu-  cooclut  point 
p/.;  tant  aux  Etats,  & lorfqu’il  faudra  les  quitter  , P°“r  te  «"»- 
1 & rentrer  en  Campagne , on  reparlera  du  Trai- 

ï ij  té  s’il  veut,  & il  aura  l’argent.  Il  n’y  a au-  * l«  iVpu- 

î-  j cun  Députe  qui  ne  voyc  que  Paffaire  va  U , “* 
j',;  & qu’on  fc  moque  des  Etats,  & il  n’y  en  a 

;;  \\  aucun  qui  ne  le  foufre.  Tous  ceux  qui  dé-  «■*  qui  ié- 
3 pendent  de  l’Empereur  n’ont  pas  deficin  de  Pcndrn'  dt 


pendent  de  l’Empereur  n’ont  pas  deficin  de  Pcndrn'  dt 
s'y  oppofer,  & les  Elcâcurs  de  Mayence,  & nf 
Palatin  , font  de  ce  nombre  , quoique  leur  r*»eP,i , & 
Pais  foit  delà  le  Rhin.  Les  autres  qui  font  é-  1**fP°1'"*  **‘ 
loignés  du  danger , aiment  mieux  abandonner  So«mt  ici 
ceux  qui  y font  expofez.,  que  de  s’y  mettre , »“«'*«■ 
en  les  voulant  garantir.  Le  Cercle  de  la 


reur  dunsUpof  ^u’jlU  adc  ||  KcSm’Sgt 

s'afiujetir  la  Pille  de  Brème,  j'y  Baffe  Saxe  a bonne  intention  ; mais  étant  feul  n-,  oî7p£ 

Les  Minières  de  Suede  lui  pro-  £*  il  fe  tait,  plutôt  que  de  faire  de  bruit,  qui  ne  •«‘J**1®»- 

,00,.  O-,.  . SI  fervitoit  atk  l’Empereur.  Les  Efce-SSL'tSr 


mettent  toute  forte  daJJÏJlance  , [M  fcnrlroic  g.n’Jesri'  l’Emçreur.  Les  Elec- 
j 1,  r ■ j l M J j :5s  teurs  de  Cologne,  & de  Trêves  connoifient  d, p*or d'of- 

6 l °bt  J ait  de  bonne  grâce  dans  :?%  bien  Pimpofiîbilité  qu’il  v a d’avoir  du  fccours  J™  l'Era* 

l'occ  a/ion  y le  Sieur  pic  que  S des  Etats,  puifqu’ils  ne  le  demandent  pas,  & p<Tu«prü»- 

lu,  a écrit  que  la  Reine  de  Sue-  U que  celui-ü  reckerche  raffilhnee  dm  Holfa-.s.  s.i-ta. 
j t>  rr  7 »•/  - j :«•*  dois:  je  ne  ui  meme  fi  celle  du  Cercle  deF'(î*",‘1^ 

de  l affure  au  ils  en  ont  un  ordre  : j Wefiphalie  ne  lui  manquera  point , tant  il  fc  àe*cu*?n^» 
exprès.  Il  offre  de  refier  jus-  IvS  trouve  de  difficultez  à l’Aflembléc  d’EfTen.  neutron, 
met  à U fin  de  la  Diète  pour-  ||  commcocement  que  le  Cer-j;»'"*' 

7 . , i j r ‘ . ^ cle  de  Suaube  donncToit  de  lafiiftance  à ce- qu*iq»e  tW* 

vu  au  ou  lut  donne  le  moyen  dy  : lui  du  Haut  Rhin>  & Mcfiicurs  les  Elcélcurs  , 

fubjfier.  ne  doutoient  point  de  celle  du  Cercle  de  Weft- 

j-']  plulie  ; mais  le  Duc  de  Winemberg  fur  le-  mit  dam 
V-  'i  quel  je  fondois  mon  cfpérance,  n’a  olc  s’y  en-  l’Alface  rüi 


que  celui-là  recherche  l’afliftance  des  Hollan-  «»  a*  i-Em- 
dois  : je  ne  ûi  meme  G celle  du  Cercle  de 
Wefiphalie  ne  lui  manquera  point  , tant  il  fc  à/nixTrc^î 
trouve  de  difficultez  à l’Aflemblcc  d’Eficn.  nedrrona 
J’avois  efpéré  au  commencement  que  le  Cer-  1^^ 


MONSIEUR, 

• 

■p\Epuis  ma  Lettre  du  fixiéme  do  ce  mois,  ’ï'l 
t U j’ai  rcqu  les  deux  que  vous  m’avez  fait  V y 
l’honneur  de  m’écrite  le  23.  & 3<%  Odlobrc. 

* Les  Etats  n’avancent  point , & n’ont  rien  fait  p1? 

depuis  huit  jours  : ils  ne  délibèrent  que  lur  ce 
’ qu  on  leur  propolc , & la  propolition  dépend  r _.j 
de  l’Elcélcur  de  Mayence  , lequel  étant  vo-  $$ 
1 lontairement  fournis  aux  volontez  de  l’Empc- 
“ reur , a propolc  d’abord  des  matières  fur  les-  £3 
quelles  les  Etats  ne  s’accorderont  pas  facile- 
nient.  ...  [•§ 


quel  je  fondois  mon  cfpérance,  n’a  olc  s’y  en-  f’AH 
gager , de  crainte  d’offenfer  l’Empereur  , & '* 

il  n’y  eût  pas  reuffi , s’il  l’eût  voulu  faire  feul  -,  ri™  à dir* 
car  U plus  grande  partie  des  Etats  du  Cercle  s’y  f"**! 


pire . comme  eux , il  ne  faut  pas  cfpcrer  qu’ils  mi^’DiAe 
nous  afiifient , & qu’ils  fe  lient  avec  nous  , p*lt  rf„! jft 
quoique  pour  une  (impie  défenfe,  vous  lavez  d'armtr  pour 
que  les  Etats  de  la  baffe  AJfece  aimèrent  £ 
mieux  fc  tailler  ruiner  il  y a deux  ans,  que  i F.mp.rr,c',i\ 
de  fc  joindre  avec  Brifac  » tant  ils  craignent  <*qu*  «*»• 
d’entrer  en  notre  Guerre.  Ils  avouent  que  d*m*ftJo°** 
nous  avons  raifon  , & qu’il*  font  obligez 
d'empêcher  nos  Ennemis  de  fc  fortifier  chez 


J’attends  vos  ordres  fur  mes  deux  dernières  *•  3 eux , mais  nous  ne  devons  pas  attendre  d’eux 

J.,  . K-  Cwitrne,  !’  > r,  nu’ik  ni*  fnnr  IWtir  mr-mi’m»;  r. 


Lettres  du  trentième  d’Oélobre  , & fixiéme 
de  ce  mois  , pour  preller,  ou  retarder.  En 
prcflànt , nous  n’obtiendrons  pas  que  l’Alface 
foie  un  Fief  de  l'Empire,  ni  que  l’Empereur 
donne  à Moniteur  le  Duc  de  Savoyc  l’Inrefti- 
ture  qu’il  demande  i mais  nous  pourrons  faire 
déclarer  par  les  Etats  que  cette  lnveftiture  efi 
due,  & que  la  plainte  de  Monfieur  l’Archiduc 
d’Infpruek  n’dl  pas  jutte.  Noua  ferons  obli- 


ce  qu’ils  ne  font  pas  pour  eux-memes , ou 
pour  les  Princes  de  l’Empire  ; car  l’intérêt 
propre  cil  toujours  le  plus  proche  , âc  la  ga- 
rantie qu’ils  fc  doivent  les  uns  aux  autres , efi 
pour  le  moins  au  fil  forte  , que  celle  du  Traité 
de  Munttcr , deforte  que  je  n’ai  aucun  remède 
à ce  mal  , que  celui  de  fuivre  nos  Ennemis 
dans  l’Aliâce  s’ils  y entrent.  Nous,  ferons 
plus  fores  qu’eux , car  nous  avons  des'Places , 
Hhhh  3 & 
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«i4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


îrffj.  & ils  n’en  ont  point , fie  ne  venant  pas  les 
L«  Rrin*  rrem'eTS  » I*  Di*te  ne  peut  prendre  aucune 
fla  s^rda  agi*  réfolurion  fie  heu  le  contre  nous  en  particulier , 
mollet»*'  elle  peut  bien  refoudre  d’armer  pour  chafier 
uBiru mT*  ,ou*  ***  Etiar*gers  de  l’Empire:  c’cil  ce  que 
ctcm<  qà'riw  nous  demandons.  Nous  offrirons  de  ionir 
n*  ««ut  point  fie  d’aider  à chaflër  les  autres. 

PKmilmîir  L*  conduite  de  la  Reine  de  Suede  déplait  à 
«ko.  I.  pm-  tous  ceux^qui  veulent  confcrver  la  liberté  de 
Jïële  * l’tmpirci  les  Proteftans  lui  imputent  en  partie 
U Viiledt  f l’tleaion  du  Roi  des  Romains  comme  j’ai 
Xrtimt  eu  l'honneur  de  vous  mander  amplement  il 
Ldes'^  ? a P,us  (luatTe  roo“*  & maintenant  elle 
l^"rmrw«  agit  fort  mollement  dans  les  intérêts  de  fon 
tant  mutrfoa»  parti.  On  attribue  celte  conduite  au  defiein 
m-  tfnlm  r'c']e  * d’affüjettir  la  Ville  de  Breme  , qui 
fait'  da  bonne  • oblige  de  ne  rien  faire  contre  l'Empereur, 
fræa  d<n«  Ses  Miniftrcs  roc  promettent  toute  forte  d’as- 
aiTVie™r«  **  finance  » fie  me  l’ont  donnée  de  bonne  grâce 
luî’a  itm"ua  jufques  à prélent , lorfque  j’en  ai  eu  befoin. 
Ja  Rair»  de  Monfieut  Picques  m’a  écrit  que  la  Reine  de 
rnrtU  rnoat  Suède  l’aiTurc  qu’ils  en  ont  l’ordre  très-exprès, 
un  ordre  Voila  ce  que  je  vous  puis  mander  fur  ce  que 
CJtP,*‘:  voua  avez  déliré  (avoir  : je  fai  bien  qu’il  eu  à 

rafler  jufquei  ProP°s  ffue  Ie  R°*  ait  quelqu’un  ici  • fie  j’oflTC 
à la  6n  de  d’y  demeurer  jufques  k la  fin  , pourvu  qu’on 

b . me  donne  le  moyen  d’y  fubfifter  : je  ne  me 

w*  laflêrai  jamais  de  fervir  Sa  Majefté.  Je  vous 
■»tcb  d'j  fuplie  très-humblement,  de  l’en  allures  fie  de 
fabbflar.  croire  que  je  fuis  avec  une  paffîon  extrême 
fiée. 


MONSIEUR 


Dr 


VAUTORTE 


1 Moniteur  de 


B R.  I E N N E. 


Le  ao.  Novembre  idyj. 

Les  affaires  de  la  'Diète  fort  tou- 
jours au  même  état.  Les  *P ro- 
te jl  ans  ne  •veulent  point  fe  dé- 
partir de  leur  premier  fenti- 
ment  i on  cbejche  les  moyens 
pour  les  contenter  : fi  l'on  ne 
peut  s'accorder,  il  faudra  Ims- 
’ fer  la  chofe  indécife  & Puffer  à 
quel  qu'autre  matière.  Il  ne  par- 
le point  d'affaires  en  attendant 
réponfe  à fes  Lettres.  Les  E- 
tats  connoiffent  bien  qu'ils  ont 


û 


été  amufez  à l'érard  du  Traité 
avec  le  Duc  de  Lorraine  , mais 
ils  n’ofent  rien  faire  avec  vi- 
gueur. L’Affcmblée  du  Cercle 
de  IVeftphalie  convoquée  à Es - 
fen  s’ejl  feparée  fans  rien  con- 
clurre.  L’EleCfrur  de  Cologne 
& le  ‘Duc  de  Neubourg  feront 
obligez  de  faire  des  armement 
particuliers.  L’Empereur  a em- 
pêché t armement  du  Cercle  de 
tVeftphalic,  qui  nous  aurait  été 
utile  & la  jaloufte  entre  Bran- 
debourg & Neubourg  p a contri- 
bué. On  propofe  dans  ce  Cercle 
une  nouvelle  Conférence  pour 
le  mois  de  Janvier.  Les  mêmes 
difficultez  en  empêcheront  t ef- 
fet i il  a beau  repréfenter  à 
ceux  de  Brandebourg  turilité 
de  cet  armement,  ils  n’en  veu- 
lent rien  croire.  Le  Brande- 
bourg voudroit  s’allier  avec  les 
Hollandois , pourvu  qu’ils  n’en 
faffent  point  au  pre/udice  de 
t Angleterre  & de  la  Maifon 
d'orange.  Ses  Ambaffadeursfou- 
haiter  de  favoir  fi  la  France 
traitera  avec  la  Hollande  & 
comment.  Le  Cercle  de  la  baffe 
Saxe  témoigné  Peul  de  la  vi- 
gueur, il  e/T  recherché  des  ‘Dé- 
putez du  Directoire,  il  ne  trou- 
ve pas  à propos  de  fe  trop  enga- 
ger avec  eux  , depeUr  de  fe 
brouiller  avec  les  Suédois , qui 
font  la  caufe  de  leur  crainte  & 
de  leur  recherche.  Le  Cercle 
craint  que  les  Suédois  ne  fe  ren- 
dent Maîtres  de  la  Ville  de  Bre- 
me , que  î Empereur  ne  les  fa- 
vori fe  , à-  que  ce  ne  foU  une 
des  conditions  qui  a engagé  les 
Suédois  à favorijer  C Election 
du  Roi  des  Romains.  Il  Pins- 
truit  de  ce  qui  regarde  P Abbaye 
qui  eft  dans  la  Ville  de  Muns- 
ter Ville  Libre  iP  Al  face,  & de 
ceux  qui  ont  le  droit  délire  P Ab- 
bé. Le  Landgrave  Ernefl  de 
Caffel  eft  arrivé  ici  pour  tâcher 
daccommoder  le  différent  qu’il 
a furie  car, âge  avec  Mr.fon  Ne- 
veu. B or  g,  a qui  a été  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  d Anvers,, & 
qui  va  commander  la  Cavale- 
rie dans  le  Milanais  , a paffé 
ici  pour  faire  compliment  de  la 
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part  du  Roi  d'Espagne  fur  l'E- 
le  Cl  ion  du  Roi  des  Romains.  1$ 


<Tiy 


MONSIEUR, 


S-l 

L«iff>irri  T^Epuis  ma  Lettre  du  13.  de  ce  mois  fai  uj 

ir  u d«:,  ^ reçu  celle  que  vous  m’avez  fait  Thon-  fJ3 

f.,nr  »•>",  un  ncur  je  m'écrire  le  6.  Les  affaires  font  ici  au  f-v* 

en  mem*  même  état  où  elles  étoiem  il  y a huit  jours  , '.À 

Ln  Pmtfi-  n'y  ayant  du  tout  aucun  changement . duquel 
îîm  p<tin«Ufe  i’J,1Tc  vous  informer.  Les  Proccllans  lont 
Jfpirt.'r'jc  * réfolus  de  ne  fc  départir  point  de  leur  pre-  ; i 

prrmxr  mkre  opinion  , fur  les  deux  queftions  qui  j ■] 

on  'chrrTis»  occllPcnt  les  Etats  depuis  deux  mois  , 6c  le  | 

lr<  m-'i'/fm  Collège  Elcâoral  s’clt  alTcmblé  trois  fois  j'  '] 

pou,  in  cr.B.  cette  femainc  , pour  chercher  les  moyens  de  •'  ’• 

ftrpriff'K- contcmcr-  On  propofe  d’allcmblcr  de-  f ■ 
cnrjer . ■:  tmin  les  trois  Collèges  iur  ce  fujet  , & s’ils  ;'ii 

huj„  tiiiTr,  ne  peuvent  s’accotdcr  je  penfc  qu’on  fera  o- 
«IV  &Cpi/)^  bligê , fuivmnt  l’avis  des  Protellans , de  palier  pis 

k quriq'l'Âi-  à quelque  autre  matière,  & de  laifler  indc-  }?2 

uc  imiicrr.  cis  ces  deux  points  julqucs  à une  autre  fai-  fi 

Ion.  £3 

tl  •»  pire  Je  ne  parle  point  de  nos  affaires,  attendant  !'•; 
mTafluInT  vorrr  °",re  f',r  mcs  Lctircs  du  30-  Octobre, 

«tin,  8c  6.  de  ce  moij.  On  ne  parle  plus  auffi 

~ ' '.orraine,  & les  • 


Sa  Majcftc  traitera  avec  le*  HoJlandois  & de  ititt, 
quelle  façon.  *** 

De  tous  les  Cercles  il  n’y  a que  celui  de  la  71'n.cr 
balle  Saxe  qui  témoigne  de  la  vigueur , I’  >r-  le  iiot- 
chcvêqttc  de  Magdcbourg  , 8c  la  Mai  Ion  de  JJnJ,v*-ro“r- 
Brunswich qui  en  ont  le  Directoire,  étant  les 
Princes  de  tout  l’Lmpirc  les  plus  luigneux  de  »u  pxiuJic* 
leur  liberté.  Ils  me  recherchent  depuis  quel- 
ques  jours  , 8c  fi  le  Cercle  de  Wcltphalic  fe  v.iïu.n  <ro! 
hir  joint  au  leur,  on  auroit  pu  faire  quelque  r*r«r 
choie  ; mais  eux  feuls  ne  font  pas  allez  forts  , ^ 

& il  ne  faut  pas  s'engager  trop  avant  avec  fl*».*,  fi  i, 
eux  , parccquc  l’on  s’cmbrauillcroit  avec  les  F"n<*  «««a 
Suédois , qui  caulcm  maintenant  leur  plus  *,„jr 
grande  crainte:  Sc  fi  je  ne  me  trompe,  la  rc-  o.-nmmr. 
cherche  qu’ils  me  font,  & cette  crainte  vient  |jLJ  'c'4** 
du  delTein  que  les  Suédois  ont  de  fc  rendre  r^Vr/frui 
Maîtres  de  la  Ville  de  Brème,  6c  par  elle  du  <•« i»  vigueur. 
Commerce  de  la  Rivière  de  Wezer.  Quoique 
l’Empereur  donne  ici  des  Décrets  favorables  pvn  du  ni- 
à la  Ville,  les  plus  clairvoyans  font  très-per*  »<*««•«•  il  r.« 
fuadez  uu’il  cft  d’accord  avec  les  Suédois,  Sc"J"",r^* 
que  c’ell  une  des  conditions,  de  ce  qu’ils  ont  tr^mirn* 
fait  pour  kii  au  teins  de  l’Election  du  Roi  des  *Ÿec  «**• 
Romains.  Peu  de  tems  nous  en  éclaircira  , EÏm/Îw* 
Cependant  je  ne  rebuterai  perfonne,  afin  d’é-  ira  Sucdr.,,. 
tre  informé  de  tous  cotez , & pour  vous  pou- *«  . 
voir  donner  des  connoiffanccs  ru.ee  11  air  es.  Si  mime' 
l’Empereur  peut  mettre  de  la  divilion  entre  i«ir  ,«h«- 
lcs  Protellans,  il  en  tirera  beaucoup  d’avan- <h*-  , 

r *-t  Crrct* 

ta®î- . , r , _ . erain,  que  1rs 

J ai  reçu  la  Lettre  du  Roi  touchant  l’EJec-  *“»**  «r  fo 


rnrra.  du  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine 
crowarnw'  Etats  vos  eut  bien  maintenant  qu’il  n’a  été 

fcirn  propofe  que  pour  les  amulcr  , ou  pour  les  . ..  

fra i iv*Td  cmPt-‘c^cr  *^c  rrr^fr  a,,x  remèdes  ncccflaircs;  teur  de  Trêves,  de  laquelle  je  lui  envoyerai  la 

duTritté  ».  maw  cette  connoillmce  cil  inutile, car  ils  ai-  r — “ ■*  ‘1~' — : J 

vrcirDt.c  ment  mieux  le  laitier  ravager  les  Provinces  -K;» 
maînu1,ien.' *!c  l’Empite,  que  de  s’armeç  pour  s’y  oppo- 
fent  lien  ht-  *Pr  * & il*  n’olcroicnt  même  faire  ici  aucune  Sst 

tt  nK  ri.  déclaration  vigoureulc  contre  lui,  le  nombre  j . u,w  iiuu*;.  , uum  mvw  l.-  d 

*urur*  de  ceux  qui  penfent  i lejr  liberté  étant  li  ’ tat  de  l’Empire , qui  cft  pareillement  fous  la  qu’^CTp'w* 
foihlc,  que  leur  voix  eft  étoufee  par  le  bruit  îj?]  proccélion  de  Sa  Majcfté.  Ii  y a environ  cent  '«  a,rdi».i  » 


Copie  8c  tâcherai  de  gagner  le  tems.  vii>  dr  ère- 

La  Ville  de  Munftcr  dans  la  Volée  de  Saint 
Grégoire  , cft  une  des  dix  Villes  Libres  qui1 
font  fous  la  ptxKeélion  du  Roi.  Dans  cette  ri»,,  te  y* 
V'dlc  il  y a une  Abbaye,  dont  l’Abbc  cft  E-  «ntfoWune 


* . 
des  autres.  On  avoir  cfpéré  que  le  Cercle  «s'j 
L’AflWnbldf  de  Weftphalie  s’armeroit  : le  Duc  de  Ncu-  i.'; 

de  fll,‘  ,n  cl^  k Diieélcur,  8c  TEledleur  M 
^;V;.  (ic  Golngnc  qui  y cft  :rcs-pui  liant . étant  par-  jj'ij 
Eflrn  «vil  r,-  ticulicremcnt  menacez  des  quartiers  d'hiver  ; gV 
V',ie  1*“  mais  l' A lkmb.ee  convoquée  à Eflen  s 'cft  ic- 
ÎÜlZkW  parce  fanr  aucune  conclufion  , 8c  ces  deux  j: 
det«i.  Pr1ncesfcrontoblige7.de  faire  des  armemens  {>  • 
K Ds  1"  fc-  P^kuliera  pour  leur  défenfe.  L’armement  de  ce 
nnt  ..U.îrt*  farcie  nous  auroit  etc  utile  pour  pluficurs  conli- 
dt  faire  de»  dé  rations;  mais  l’Empereur  qui  avoir  les  mêmes  i'  i 
rai  Ions  pour  le  craindre,  que  nous  avons  pour  j?» 
TEmpmîif  'c  fouhaiter , a fait  tous  fc«  eftôas  pour  l em-  :■ 
aempi.he  pécher,  8c  il  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  i 
Jj  cTiaTj  car  jalnufie  qui  eft  entre  le  Marquis  de  ?' '• 
wcü^Lbe  Brandeboutg,  8c  le  Duc  de  Ncubourg,  a o-  ?yj 
vj n ""  blige  cct  Electeur  de  rompre  toutes  les  mefu-  P • 
S^rur1“îi.V  rcs  tlu  on  a prendre , & d'engager  tous  é: 
mte  Braiîdc-  les  amis  qu’il  a dans  le  Cercle  , à soppofer  à : 
bawfg&Nru-  l'armement  On  propofe  de  rentrer  en  con- 
tnbu*.r  œn"  lércncc  au  commencement  du  mois  de  Jan-  p'ij? 

On  propofe  vier  : mais  outre  que  le  mal  du  quartier  d’hi-  r A 
dur  et  Cir  ver  fera  dé|a  arrivé , Je  prévois  que  les  mêmes  ÿt 
wrtfcc«fii?"  ditîicultcz  qui  fe  font  foimécs  à Eflen  , em- 
iinrep^'ur  le  pécheront  l’effet  de  cette  Conférence.  J’ai  £:• 
“V"  lait  ici  tous  mes  efforts  pour  perluader  aux 

*m,  iitffiîuj"  Ambaftadeurs  de  TEleéleur  de  Brandebourg  , 

10  m en»  qu’il  avoit  intérêt  que  le  Cercle  de  Wcftpha- 
fig0" , lie  s’armât,  8c  j’en  crois  perfuadé  moi-même; 
bnu'rèprd-  ma“  >1  n’cn  a r‘cn  voulu  croire.  Il  a beau-  ;. 
frmer , «ux  coup  de  paillon  de  faire  une  Alliance  partie  u-  £ || 
hère  avec  loi  lollandois,  pourvu  qu’ils  n’en  faflcnt 
Udtcti  'ù-'  point  une  oflcnlivc  8c  défenfive  avec  les  An-  fi 
■traient, u ■ «lois,  k la  mïnc  du  Roi  d’Angleterre,  8c  de 
ri™  t-wrrT  ^a  Ma'<on  d’Orangc.  8c  fes  Ambaflâdeurs  ont 
1 l«  iiiind.-  pris  beaucoup  de  loin  pour  favoir  de  moi , fi  gyjj 


ans  , que  l’Abbaye  ayant  éié  mal  ménagée 
8c  n’y  ayant  un  nombre  de  Religieux  fuftifans  RoiX»  Ro- 
pour  élire  un  Abbé,  l’Archiduc  d’Autriche  , "*»•««. 
comme  Proteéftur  , en  nomma  un, lequel  fut 
confirme  par  l’Evêque  de  Baie  , qui  cft  le  nrZ  rAbf ‘ 
Dioccfain.  Cette  nomination  a continué  trois  Wr  qui  tû 
fois  es  vacations  confccutivcs  quoiqu’k  Func^'^j,*^*11* 
il  y eût  dans  l’Abbaye  nombre  fuAunt  pour  v.iv  Ilbîî 
élire.  Enfin  Tan  1628.  l’Abbaye  ayant  va- • & 
oué,  les  Religieux  élurent  un  Abbé  , lequel  mt'Tîrur 
fut  confirmé  par  TEvêque  de  Bâle.  L’Archi-  dMUrt  «"Ab. 
duc  d’ Autriche  voulut  s’y  oppoler  , préten-  ai- 
dant avoir  droit,  Sc  poflcilion  aquife  par  trois 
Aétes,  8c  par  un  tems  immémorial  ; mais  il 
fe  contenta  d’une  Lettre  rcvcrfale»  c’eft-à-dire 
d’un  Aille  , par  lequel  l’Abbé , 8c  les  Reli- 
gieux déclarèrent , que  cette  Elcâ  ion  ne  fc- 
roit  aucun  préjudice  au  droit  qu’il  pouvoit  a- 
voir.  Cct  Abbé  clu  en  Tan  1628.  étant  more 
en  Tan  1649-  les  Religieux  en  élurent  un  au- 
ne, qui  fut  confirme,  par  TEvêque  de  Bile 
fans  aucune  oppofition  de  la  part  du  Roi , 
pareeque  nous  n’étions  t>as  encore  informez, 
de  cene  prétention.  Cet  Abbé  étant  mort 
depuis  quatre  mois,  les  Religieux  en  ont  élu 
un,  8:  Moniteur  le  Comte  d’I  larcourt  a nom- 
mé Moniteur  Ion  Fils.  L’Evêque  de  Bâle  qui 
a affilié  k TElcélion  par  un  Député  , n’a  en- 
core ofc  !a  confirmer,  de  crainte  d’oflenfer  r.Lgrj, 
Monficur  le  Comte  d’Harcourt , Sc  il  n’a  pas  » 
aufli  voulu  confirmer  fa  nomination  , fc  re-  ç»ith  •*  «- 
mettant  à ce  qui  en  fera  réglé  ici.oil  laplain-  '"(“'/T' 
te  en  a été  faite  par  les  Religieux.  Voila  Te-  «Mnmodrr  lt 
tat  de  cette  affaire.  qi»*a 

Monficur  le  Landgrave  Emcft  de  C *flcl JvecMc. 
eft  arrivé  ici  depuis  deux  jour»  , pour  tâcher  foi  n«v«i. 

d’ac- 
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d'accommoder  le  différend  qu’il  a pour  fon 
qui  Pjuâgc  avec  Monteur  le  Landgrave  dcHcflc- 
■ «i*  cou-  Caflcl  l'on  Neveu.  Borgia  ci-dcvant  Gouvcr- 
r'iLMi**"  '*  ncur  ^■,tJ^c'lc  d’Anvers  paffanc  au  Mi- 
d'Awi  «c  danois  pour  y commander  la  Cavalerie  cil 
qui  y*  cr,m-  venu  ici  pour  faire  compliment  au  nom  du 
ga*  Roi  d’Elpagiic  fur  l’Election  du  Roi  des  Ro- 
«I »nt  Kr  mi-  nu'ns<  je  vous  funlie  très- humblement  de 
Unoîi , a («AV  me  faire  l’honnair  de  croire  que  je  luis  avec 

ÏÏÇS4*  rcIi''a  **râ“  &c- 

de  !i  rire  du 
(rp  Tut  l‘E- 

Jrftinn  da  fiTUVy  dTi?;a  ,îT*Tl,«K»î.XWr  * 

main».**  R°"  «•‘.VJ.’’  ’iivi.  * 'é^jÿ 


p reur  n'en  ejl  pas  content  L'Ar-  iffjj. 
; i;  chiduc  fait  tous  les  préparatifs 
p nécejfaires  pour  avoir  des  Trou - 
•-  î pes. 


üü  MONSIEUR, 


U 


R 


Du  ij.  Novembre  itfyj. 

Tes  Etats  ne  fe  font  point  as- 
fcmblez  depuis  fa  dernière  Let- 
tre. Le  Collège  des  Electeurs 
s'eft  affernblé  deux  fois  cette 
femaine  pour  répondre  au  der- 
nier Ecrit  des  Proteflans.  Les 
efprits  s'aigriffent , la  Diète  ne 
produira  aucun  bon  effet , P Em- 
pereur fomente  la  divijion , en- 
tre les  Ele fleurs  , cr  les  Pro- 
teflans  , & entre  les  P rotes- 
tans  même.  L* Ele  fleur  de  Co- 
logne a fait  appeller  celui  de 
Brandebourg  devant  l'Empe- 
reur au  fujet  de  Lipflat.  Cela 
joint  à la  jaloufie  de  Brande- 
bourg contre  le  Duc  de  N en- 
bourg  a empêché  P armement  du 
Cercle.  La  demande  des  Protes- 
tant à P A ffern b le  e de  EJfcn  d'ê- 
tre égaux  en  tout  avec  les  Ca- 
tholiques Romains , à caufe  la  fe- 
paration  de  cette  Affemblée.  Si 
PAffemblce  de  Effen  fe  rejoint 
au  mois  de  Janvier , elle  pour- 
rait bien  remettre  fur  pied  la 
rèfolution  de  2800.  hommes  de 
pied  & de  1200.  Chevaux , 
dont  la  rupture  avoit  empêché 
P exécution.  On  penfe  à donner 
un  Succeffeur  à l'Archevêque 
de  S ait  ^bour g à caufe  de  fa 
maladie  i il  y a plu  (leur s pré- 
tendant. L'Empereur  lui  a en- 
voyé un  Confeiller  Antique. 
L'Archevêque  de  Sait xbottrg  for- 
me un  tiers  parti  avec  quelques 
autres  Evêques  fur  le  fujet  de 
la  pluralité  des  voix  , l'Empc- 


•:V: 


JE  n’ai  point  reçu  de  vos  Lettres  depuis  celle  te»  fin  r* 
du  6.  de  ce  mois,  à laquelle  j’eus  Thon-  ^ ,n£ 

ncur  de  répondre  par  la  mienne  du  20.  Les  dr^iuder- 
Etats  ne  le  font  point  affcmblcz  depuis, 'de-  ,ln?;c  Érr.re. 

. fo'»e  q'»c  ic  n’ai  rien  à vous  mander  , Je  Col- 
Icgc  des  Electeurs  s’eft  affernblé  deux  ou  trois  «va  üW 
fois  ccttc  lctnainc»  pour  répondre  au  dernier  b|*  dr-* 
Ecrit  des  Procelhns.  Les  efprits  vont  s’aigris- 
fanr  de  jour  en  jour  & il  n’y  a point  d’aparen-  Se ...  L. 
cc  que  cette  Dicte  produilc  aucun  bon  effet.  £"^ritdr* 

. L intérêt  de  l'Empereur  cft  de  fomenter  la  di-  t^  Efîrin 
vilion  premièrement  entre  les  Electeurs  5c  les  >'yl!t,nem.  1* 
Proteflans,  & en  fécond  lieu  cncie  les  Protcs-  V,  ',e'K  rru' 

, fc"ÏT 

J 11  aP'<s  cette  femaine  que  Monlicur  l’E-  ,’P-"’i*mur  • 
Jeteur  de  Cologne  prétend  que  la  Ville  de 
Li pliât  dans  le  Comté  de  Marck.  qui  cil  la  erf  ici  E**- 
plus  forte  Place  que  Monftcur  l’Élcdlcur  de  ,f”r‘  •'<  *«» 
Brandebourg  ait  dans  le  Cercle  de  Wcftphalic,  fcïïÿu. 
n vit  qu’un  engagement  de  fon  Archevêché, 

& il  l’a  fait  anpcller  devant  l’Empereur, 
pour  recevoir,  ou  pour  voir  conligncr  Je  prix 
de  I engagement.  Il  faut  ajouter  cette  conli-  * ■'^etUr 
de  ration  a la  jaloufic  qu’a  l'Eleveur  de  Bun-  B.fira‘ 
debourg,  contre  le  Duc  de  Neuhourg,  pour  vîwfêmt^ 
voir  «jue  cet  Electeur  a cru  avoir  railon  rfUr  fi-ie* 
dempecher  l’armement  d’un  CctcIc,  duquel 
le  Duc  de  Ncubourg  eft  le  Dircfleur.  Les  u j,iiX  de 
Protcllans  ont  demandé  1 l’Affcmbicc  d’Effen 
pa.ité  de  Religion  en  toutes  cholès,  non  feu.  STÎTjî^? 
lanent  au  Directoire,  mais  au  nombre  des»<m?jcW* 
Ulhcicrs  des  Iroupcs»  5c  Monteur  J’E vécue 
d'Oliubrup  ira  ci II  hier  que  cette  difficulté  c. 
toit  le  fujet  de  la  feparation , & que  chaque  ■’r««,ibn$  a 
Députe  s en  ctoit  retourné  pour  en  avertir  Ion  ’’ Al'7nbitie 
Maître,  avec  dcffêin  de  fe  raffemblcr  auwtoîifS 
commencement  de  Janvier  : qu’on  y avoir  *tc 
rclolu  désarmer,  & de  lever  d’abord  2800.  °,h'  Ro* 
homme»  de pied  . & j’oo  Cheveu,;  mai»S!fî'ù  h- 
que  1 execution  01  avoit  etc  empêchée  par  ect  J* *» .i»,,n 
obftaclc , & qu’elle  le  pourroit  erre  encore  au  £f|**  Al1cn>* 
mois  de  Janvier,  s’il  narrivoic  quelque  chofé  sh-aT^- 
de  nouveau , d autant  plus  que  le  principal  fu-  if  EfTm 
j«  de  l’armement,  q-ii  étoit  d’cmpécher  les  moTj" 
quartiers  d’hiver , ccikroit  aJors  , parccqu’ils  vi«.  Inl*"’ 
feroient  déjà  pris.  poarrox  bien 

• L’,Arch?v4‘!'.,c  *>  SAlbomg  eft  mitade  il  3M. 

jr  a déjà  plus  d un  mois,  & comme  il  cft  fort 
âge,  chacun  penfe  à fon  SuccelicttT.  Mon-  *,co;h,'T*- 
heur  I Evêque  de  FHjmgucn,  F, été  de  Mon-  *£, K 
licur  1 Electeur  de  Cologne,  & Monficur  l’E-  CVvjb*. 
veque  d’Augsbourg,  Ercre  de  Monlicur  l’Ar-  dL’n'1*  r.uP" 
chiduc  d’Inlpruck , y pretendenr  ; mai*  on  ne  IZlcTf 
croit  pas  que  le  Chapitre  éJi-c  un  Prince. 

LF.mpcrcur  y a envoyé  un  Cunleillcr  Auli-  dla  p*nf*  4 
que,  nommé  Monlicur  Graine  , qui  a etc  i ^«dlrrarà 
Munltcr  : les  uns  difent  que  ceit  pour  ce  l’Anh^v^qu# 
fujet,  & les  autres,  qui  ne  Croycnt  pas  l’Ar- 
chevequc  li  près  de  fa  fin.pcniént  que  Mon-  .1 1 

heur  Cralnc  clt  allé  pour  l’obliger  à Aiivrc  le  1 P1"***»*™ 
lent, ment  des  Eleftcuts  dtnt  I,  quellion  de  I,  VHSHSl 
wurJhte  de  voi»  en  matiéte  de  Collette.  Cet  '■!  t t— t» 
Archevêque  n'eft  pas  du  fentiment  des  Pro-  u"  9°Bfeilicr 
tcllans  entièrement  oppolé  à celui  des  Elcc-  Aul,iut* 
tcurs;  mais  il  forme  un  tiers  parti  avec  quel- 
que* 
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t'ArcliAt* 
qoe  it  Siltï- 
baurr  forme 
do  lier»  parti 
avec  qwl- 

2vf«,,*iierlr 


L'Archiduc 
fait  ron»  Ut 
jirepir.iiti 


qurt  autres  Evêques  , fie  quoiqu’il  confcntc 
que  la  pluralité  des  voix  ait  heu , il  veue  pour- 
tant que  ce  ne  foie  qu’apiès  que  la  Matricule 
de  l'Empire  aura  etc  reformée , dans  laquelle 
lui.  fie  les  autres  prétendent  être  trop  charge^ 
mais  d'autant  que  cette  rcformation  n’elt  pas 
l’afiairc  d’un  jour,  cet  avis  ne  s'accorde  guère 
mieux  avec  les  intérêts  de  l’Empereur,  que 
celui  des  Proteftans. 

Monlicur  l’Archiduc  d’Infpruck  fait  cous  les 
préparatifs  d'un  Prince  qui  va  avoir  des  Trou- 
pes , £t  il  a ordonne  à toute  la  milice  de  fon 
Pais  de  fc  tenir  prête.  Cela  donne  du  foup- 
çon  à tous  fes  voifms,  & même  à la  Ville  de 
Linden  : les  uns  difent  que  cela  regarde  TA1- 
facc , fie  les  autres  qu’il  a quelque  deflein  en 
Suiilc  : il  y en  a qui  croycnt  que  l’Empereur 
lui  envoycra  des  ’1  roupes  qui  pafferont  par  le 
Pais  de  Saltzbourg»  & que  Monlicur  Cralhe 
eft  aulli  aile  pour  ce  fujet.  Comme  tour  cela 
eft  encore  fort  incertain  , je  n’ai  aucun  lieu 
d'en  parler . fie  ne  fonge  qu’à  m’informer 
foigneufcmcnt  de  ce  qui  fe  pafle  ficc. 


i<Sj3, 


1 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à MonGeur  de 

B R t E N N E. 

Du  4.  Décembre 

Il  lui  envoyé  le  Mémoire  fuivant 
qui  lui  a été  présenté  par  les 
‘ Députez  de  Hambourg  pour 
leur  faire  rendre  quelques  mar- 
chandées. Il  lui  recommande 
de  les  favorifer  dans  cette  af- 
faire. 

MONSIEUR, 

1E  vous  envoyé  un  Mémoire  qui  m’a  été 
pré  lente  ici  par  Meflîeurs  les  Députer  de 
ambourg  : vous  aurez  une  entière  informa- 
tion de  cette  affaire  avant  que  de  recevoir  cet- 
te Lettre , & je  ne  doute  point  que  fi  les  mar- 
chandées leur  apartiennent  , & qu'elles  ne 
foient  point  de  contrebande,  que  le  Roi  ne 
les  leur  faffe  rendre , fie  que  vous  n’en  preniez 
tout  le  foin  pofliblc,  comme  d'une  affaire  qui 
regarde  1a  bonne  foi , fie  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jclté-  Je  prens.  Monlicur, la  liberté  de  vouj  la 
recommander  fie  vous  fuplie  très-humblement 
de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je 
fuis  fiée. 


Il  lai  envoya 
le  M/raoiie 
fujvini  «uT 
lu  à iliftfi. 
feci i p*r  Irt  ; 
DrpMci  it, 
Harr.fcccrg 


chtndUr*.  U 
lai  reeam-' 
mande  it  le* 

favori  fer  dm* 

celte  iftaire. 


S U M M A 


S O MMAIRE 


PROPOSITION  IS  ET  PETITIONIS 

Ad  Screnifiimi  & Potentiflîmi  Gal- 
liarum  & Navarre  Regis  Chris- 
tianiflîmi,  Illullnflimum  & Ex- 
ccllentiflïmum  Dominum  Fran- 
eifeum  Cadet  , Dominum  de 
Vautorte»  Regis  Coniiliarium  In- 
timum  & ad  prafentia  Imperia- 
lia  Comitia  Legatum  , 

Fada  per  DeputatosCivitatisHam- 
burgenfis. 


\Uod  ante  alùjvot  fiftimMMM  ft*  Navts 
Uamburn  , fer  Mercalerts  Htmhltrgmfet 

W III.  nrr- 


D’UN  MEMOIRE 


R refaite  à fon  Excellence  Mon- 
iteur de  Vautorte  Ambaffadeur 
de  Sa  Majejlè  tr  'e s-Chrétienne 
a la  T) tête  de  Ratisbonne , par 
les  ‘Députez  de  la  Ville  de 
Hambourg . 


Il 

à 


\Ue  fit  Navire*  chargez  cour  le  compte 
4»,  des  Marchands  de  la  Ville  de  Ham- 
Iiii  bourg. 
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itfj}.  mereibus  entrât*,  & peflmedim  tur finit  fium  j?g 
Hifpaniam  vertus  dirigeâtes , jujffn  lllufirijjims  gjg 
atque  Excellent  ijjtmi  Dtmmi  Marefcballi  & Gu-  b'j 
bernât  ont  Hritartni a Dommi  Milite*),  per  Na-  jSg 
vet  Galbe js  in  mari  apprebenfe , Nasmetum  ab - | j 

duRa , C“  non  citât  is , nrque  audit  il  preprietarüi  pa 
mertiu")  , quafi  prebtbit a mettes  dfiraRa  & • j 

Vendit*. 

Cinn  itaijue  Rrgia  May  (las  Galbarstm  fin gu-  :là 
lari  démenti  à & gratiâ , Sénat um  Hamburger-  ? -i 
fem  bâcle  nus  Jignum  judrcaverit , pradiRut  que- 
que  Senatus , ontnia  quaeumjue  ad  cou Jer vendant  j.  J 
Regiam  Clrmentiam  fieri  videbasstur,  J'anRè  ob-  j;.  | 
fervaverit  : terto  confidst  fine  juffu  Régi * Ma-  i» 
jtfi.tl il  apfrtbenjionem  navium  S"  difiratltcnem  '<$ 
mereium  fa  Ram  effe,  inprhnis  ver  b mm  per  P a- 
crm  Cafareo-Galbéam  Monafierti  faRam  m 1m-  ; 

perse  Romane  & Regno  G allia,  utriufyut  Su  b- 
ditis  libertas  & Jecuritas  Cetnmerctorum  terres-  ;■ . 
tr  tum  tir  maritimorum  Jit  refit  tut  a , qui  bber- 
tate  Subdit t Régi*  Majeflatis  Galba  in  Chut  aie  jv; 
Hamburgenlt  fine  ullo  impedisnente  quiet e utun- 
tur.  Vroinde  Senatus  Hamburgenfis  certi  fibi  per-  <5  2 
fiaj'um  tenet  , Regiam  Majefiatem , re  penitiùs  ;>  ; 
cor  ntt  â , pradiRo  Domino  Miller  a)  man-  i::j 
daturam  , ut  Navet  (fr  mettes  extantes  refis- 
tuât  , vel  d fi  radias  perfihat.  Cùmque  netejji-  £=< 
tas  Consume torum  Marithneruns  efflagitet  ut  ter-  Sa 
ta  ordinal io  maritm a Ntgehatiettis  confiituatur , 
ab  Excellent ijfime  Domine  Legato  , ad  Regiam 
Majefiatem  Galba  & ejufdem  Cenjiliarios  Aub-  :\;j 
tes  O*  pradiRum  Deminum  Milleray  ht  feras  m-  ™ 
tercefirenales  & temmendatitias  bumantter  petit,  Pjj 
ad  eum  finem  dire  Ras,  ut  feditet  mer  ut  ex  tan- 
tes  refit  tuant  ur  vel  diftraR a per  fi  Ivan  tur  , <fr 
or  dinar  io  maritm a Ncgotiationu  quamprimum  j-j.j 
bsfiituatur  , & nt  ùradiRus  Dominas  Mare- 
ftbalkt  Mtller ay , çr  abi , ad  quorum  expedi- 
t’ronem  bat  sugotia  fpeRant , Senatus  Hambur- 
genps , ad  pradiRa  ontnia  filbtitauda  , & pre-  ;V'j 
turanda  , Nanneti  fpettaliter  Députât  uns  beat-  £3 
voli  audrre,  tpfiufque  Senatus  stmine  petit a gra-  i 

tiosi  deftrre  vtbsst. 


bourg,  faifant  route  vers  l’Efpagne,  ont  été  t<?<, 
ûifis  il  y a quelques  femaincs  par  ordre  «le  ’ '* 
Monficur  le  Maréchal  de  ta  Mcilfcraye  Gou- 
verneur de  Bretagne,  qui  les  a fair  ct>nduirc  à 
Nantes,  où,  fans  avoir  apellc  ni  entendu  les 
propriétaires  des  marchandées,  il  les  a décla- 
ré prohibées  , & comme  telles,  il  en  a or- 
donne la  confifcaiion  fie  la  vente. 

Que  comme  Sa  Majeftc  très-Chréticnne  a 
témoigne  jufqu’à  préfent  au  Sénat  de  Ham- 
bourg  qu’elle  le  jugeoit  «ligne  de  fa  clémence 
& de  fes  faveurs,  & que  le  Sénat  de  foncôté 
a fait  envers  clic  tout  ce  qu’il  a cru  pouvoir 
lui  mériter  la  continuation  de  les  bontés  Ro- 
yales , il  a lieu  d’être  alluré  que  Sa  Majcfté 
n’a  pas  autorile  de  fes  ordres  une  pareille  pri- 
fc  : laquelle  d'ailleurs  eft  contraire  aux  diipo- 
litions  du  Traite  de  Munftcr  qui  rétablie 
entre  les  Sujets  de  France  fie  de  l’Empire,  U 
liberté  & furetc  réciproque  du  Commerce  de 
terre  & de  mer  dont  les  François  jouidênc 
Pleinement  8c  padiblemenr  dans  la  Ville  de 
Hambourg. 

Que  fondé  fur  ces  confidérations , le  Sénat 
de  Hambourg  fe  perfuade  que  Sa  Majefté 
n aura  pas  plutôt  etc  informée  au  vrai  des  cir- 
conftanccs  de  cette  affaire,  qu’elle  mandera  à 
Monfieur  de  la  Meilknye  de  faire  reftituer 
ceux  des  Navires  & effets  qui  feront  encore 
en  nature,  fie  de  rembourfer  le  prix  «le  ceux 
qui  fe  trouveront  avoir  été  vendus. 

Qu’enfin,  comme  il  eff  nécclliùre  pour  le 
bien  du  Commerce  maritime,  de  faire  un  re- 
glement oui  en  détermine  routes  les  condi- 
tions . le  Sénat  fuplie  Monficur  l’Ambailadeur 
de  vouloir  bien  donner  à fes  Députez  des  Let- 
tres  de  recommandation , tant  pour  le  Roi  fie 
fon  Confctl,  «lue  pour  Monficur  de  la  Mcil- 
leraye , par  lefquelJes  S.  E.  exhorte  d’un 
côte  Sa  M.  à ordonner  la  reftitution  fie  le  ré- 
glement que  les  Marchands  de  Hambourg  de- 
mandent, fie  de  l’autre  Monfieur  de  la  Meil- 
lcrayc,  fie  tous  les  Officiers  qu’il  apartiendra, 
à écouter  favorablement  les  remontrances  du 
Député  du  Sénat  à Nantes  fie  lui  rendre  offi- 
«icufcmcm  bonne  & briéve  jufiicc. 


M O N- 
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* que  de  Munjter  part  a ici  dans 
deux  jours  , afin  de  trouver 
plus  affirment  l'argent  qu'il  faut 
aux  Suédois , pour  les  faire  fior- 
tir  de  IVecht. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


à Moniteur  de 


B R I E N N E. 


Du  U.  Décembre  iû jy 


Les  Etats  n'ont  encore  rien  fait. 
Les  Electeurs  ont  enfin  com- 
muniqué leur  Ecrit  aux  ’Pro- 
tefians  qui  freparent  une  Ré- 
pliqué. On  croit  communé- 
ment que  U Diète  Ce  féparera 
au  commencement  du  ■printems 
Jdns  aucun  fuccès.  S'ils  fé  Co- 
parent  fans  rien  faire  , il  y 
aura  une  grande  défiance  entre 
les  Etats  des  deux  Religions 
qui  les  obligera  peut-être  à 
s’armer.  On  n’efpere  rien  du 
Mémoire  préfenté  par  les  trois 
Cercles  , le  Duc  de  Lôrraine 
prendra  toujours  fes  quartiers 
dans  l'Empire.  Il  fera  bien 
aife  que  la  Diète  finijfe  fans  _ 
examiner  les  affaires  ae  Fran- 
ce, à caufedu  pouvoir  de  CEm- 
pereur  , pourvu  qu'elle  ne  fajfe 
point  de  déclaration , contre  nos 
prétentions.  Il  préféra  pour- 
tant Cexamen,  afin  que  le  Duc 
de  Savore  fâche  qu'on  a fait 
ce  qu'on  a jq+pour  lui,  & pour 
mettre  CAvjnduc  dans  fon 
tort.  L'Empereur  eft  allé  fai- 
re un  tour  à Straubinguen,  il 
doit  revenir  avant  la  fin  de  la 
femaine  , & aller  enfuite  à 
Neuftat  à huit  lieues  éCici 

lui.  111. 


'MONSIEUR, 


Loi  Etjr» 

«Tom  tocora 
ri  (o  fait.  Le» 
Rieâoirr  ont 
«lfin  axn- 
■Moique  l(Of 
Ecrit  n*  Pro- 

Wfljni  qti 

T\Epui»  mi  dernière  Lettre  da  4.  de  ce  ""oît? 
E'  moù  » j’ai  reçu  celle  que  vou*  m’avez  cnmmunrf- 
fàit  l’honneur  de  m écrire  le  vingtième  de  No-  ^ 
vembre.  Ixs  Etiu  n’ont  encore  rien  fiait , pmn  au  ' 
quoiqu'il  fc  foient  aflèmblez  une  foi*  le  9.  de 
ce  mois.  Le»  Electeurs  ont  enfin  communi-  lkn« 

qué  leur  Ecrit  aux  Proteftans  , qui  préparent  auom  lu «èa. 
une  Réplique:  on  attend  autTi  la  réponfe  de 
l’Eteéleur  de  Brandebourg  aux  Lettre»  que  , a 

l’Empereur , ôc  le  Collège  Electoral  lui  ont  y a»ra  un» 
écrite».  Le  fcntiment  le  plu»  commun  eft , que 
cette  Diète  le  (è parera  au  commencement  du  b,  E-.  , d* 
Printems  Cm»  aucun  fuccc*  : elle  n’a  endore  *•*»- 
fini  aucune  affaire.  Le*  deux  point»  qui  Toc-  , 

cupent  depuis  fi  longtems  ne  finiront  pa*  , fi  être  » a’arT  ' 
les  deux  Parties  demeurent  auffi  fermes  qu’el-  "»«• 
les  paroiflent , ôc  le»  Electeur»  ne  veulent  ri°“  ÿfjff 
point  palier  à d’autre»  matières,  avant  que  ces  moir«  p 
deux-là  foient  vuidées.  Si  la  iéparation  fe  fait 
de  cette  façon,  il  y aura  une  défiance  très-  iTdoc  d* 
grande  entre  les  Etat»  de»  deux  Religions,' la-  Lomin* 
quelle  les  obligera  ï fe  tenir  fur  leurs  gardes 
& peut-être  à s’arma-.  bm  iduT 

Le  Mémoire  donné  par  les  Etats  du  Cercle  l'Empi/f. 
Elcâoral,  ôc  de  ceux  du  haut  Rhin,  èc  de  .jri  «hi*8 
Weilphalic,  n’a  point  encore  été  propofê  à DiAefiniir# 
l’Aflcmblée,  6c  on  n'en  cfpérc  rien,  aefortc 
que  le  Duc  de  Lorraine  prendra  les  quartiers 
dans  l’Empire,  s’il  n’en  eft  empêché  que  par  «,  » r. 
te  Etats.  2:  (Si 

Si  l’AtTctnblée  finit  Ile  cette  fc<on  , il  ne  SiTîïî 
fout  pas  croire  que  nos  affaire* , ni  aucune»  au-  vfi  qu’die  m 
très  y foient  examina*,  ôc  je  ne  m’en  foucie 
pas  bcaucoupi  car  l'Empereur  a tant  de  pou- 
voir , que  nou*  n’aurjons  pas  lieu  cPefpéTer  pr««uion». 
quelque  réfolution  favorable  : il  nous  fuffira 
qu’elle  ne  fa  (Te  aucune  déclaration  contre  nos  rTnmmaâa 
prétentions  , ÔC  qu’elle  nous  les  laifle  toutes  ir  D« 
entière, . pour  no.ji  en  fcrvir  0>n,  un  meilleur  , 

tems.  Je  ne  lai  lierai  pas  de  prefïêr  l’exaraen  fût  et  qu'oa 
de*  plainte*  données  réciproquement,  pour  6c  • , pu  pour 
cdntre  nou»,  afin  que  fi  nous  ne  pouvons  dl™  flui 
rien  obtenir  davantage , Moniteur  le  Duc  de  cMduc  du* 
Savoye  voye  au  moins  que  nou*  avons  fait 
tout  ce  que  nou*  avons  pu  pour  lui  , 6c  que  «fl.iïîÏÏT 
les  Etats  connoiflrnt  par  notre  conduite  , que  un  mur  * 
nou»  croyons  avoir  riHon , puifoue  nous  cour- 
fui  von  s , 6c  que  Monûeur  i’  Archiduc  d’Ins-  nir  1, 

S vick  ne  croit  pas  être  bien  fondé , puis  qu’il  Ho  l*  re- 

* marne  ■ fie 

- , . , „ v c aller  enfuirai 

L Empereur  parut  hta  pour  allet  a Srrau-  Nraflai  » 
binguen.  Ville  de  Baviac  fur  le  Danube,  c- 
loiencc  d'uns  journée  d’ici  : il  doit  revenir  à yÿj  ® 
la  fin  de  cctre  femaine,  ôc  aller  pa  fier  la  pro-  Jmu 
chainc  à Neuftat  petite  Ville  de  Bavière  à huit 
lieues  d icl  .....  P"<  H*** 

L'Evêque  de  Munfter  part  d ici  datù  deux  dam  d<n* 
jours , pour  retourner  dan»  fon  Evêché  , afin 
de  trouva  plus  aiftmenr  l’argent  qui  eft  né-  -in,  Mn*m 
ceftâire  aux  Suédois,  pour  le*  faite  forcir  de  l'»r**oi  qa’M 
Wccht.  Je  vous  fuplie  très-humblemeni  de 
me  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fois  avec  u,  f.STfcr- 
une  paflion  extrême  Scc-  w^*, 

^ liii  m AU- 
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8 qui  veulent  prendre  de:  quar - i£jj- 
tiers  d’hiver  dans  l'Empire. 


AUTRE  LETTRE. 


Du  14-  Décembre  i </$. 


Le  Cf  liège  Electoral  a continué  fes 
AJfemblées particulières,  on  croit 

Su' il  donnera  un  Ecrit  contre 
•s  T rot  eft  ans,  & qu'il  reliera 
les  privilèges  du  Grand  "Tréjo- 
. rier  de  F. Empire . Le  Comte 
de  Smfendorft  fera  fait  Tré- 
forier  héréditaire  fous  l’Elec- 
teur Talatin.  L’Elelleur  de 
Brandebourg  fe  fepare  des  E- 
lelteurs  & fe  joint  aux  Tro- 
teftans  , fes  Ambaffadeurs  ont 
déclaré  qu'ils  ne  pouveient  a- 
bandonner  les  Troteftans , ce 
qui  engagera  l’Empereur  à trou- 
ver quelque  tempérament.  Il  at- 
tend réponfe  à fes  Lettres , & 
V ordre  comme  il  doit  agir , il 
efi  encore  tems,  mais  tes  Etats 
ne  penferont  point  aux  affaires 
qui  regardent  la  France  tandis 

Jru’ils  feront  fi  peu  d'accord  fur 
es  deux  points.  L’Empereur 
veut  recevoir  un  R r fuient  de 
France.  L’EleOeur  de  Mayen- 
ce a moyenné  l Accord  le  premier 
de  ce  mois  entre  le  Duc  de  Sim- 
meren  & l' Electeur  Talatin. 
Conditions  de  l'Accord.  Il  le 
fait  fouvenir  qu'il  lui  a envoyé 
un  Mémoire  en  faveur  de  la 
Ville  de  Hambourg  & qu'il  leur 
a donné  une  Lettre  pour  te  Car- 
dinal & une  pour  Monjîeur  de 
la  Meilleraye.  L' Empirent  & le 
Collège  Eleliorat  ont  envoyé  un 
Courrier  à lElelteur  de  Bran- 
debourg pour  le  prier  de  fe  dé- 
partir de  la  réfolution  qu'il  a 
prife.  Les  Députez,  de  quel- 
ques Cercles  ont  préfente  un 
Mémoire  à la  Dicte  pour  de- 
mander dm  fecours  contre  ceux 


MONSEIUR, 

JE  n’ai  point  reçu  «te  vo»  Lettres , depuis 
la  mienne  dit  vingt-lcpticme  de  Novem- 
re  : votre  dernière  eft  du  fixiéme,  à laquelle 
j’ai  eu  l'honneur  de  répondre  le  vingtième. 

Les  Etats  ne  te  four  point  encore  aflemblez 
cette  femaine  : le  Collège  Electoral  a con-  £*  Con^i 
tinué  fes  Aflanbléa  particulières  . de  on  croit  Jjjîfjjjjÿ  *n 
qu’il  fera  diâer  publiquement  dans  un  ou  Affembi** 
«leux  jours  fon  Ecrit  contre  celui  des  Proies-  pwiwikm, 
tww  : U t'eft  aulli  «Ilcmblé  nor  rrjrtcr  kl  ZZZ£'' 
privilèges  & fonctions  de  la  charge  de  Grand  Ecrie  «mtr* 
Tréforier  de  l’Empire,  que  l’Empereur  a ètè  ■" fl 
obligé  de  créer,  pour  joindre  au  huitième  E-  *ri- 

leftorat.  On  donne  celle  de  Trèforier  héré-  viWgei  *1 
ditaire  au  Comte  de  Sinfendorff  fous  Mon- 
fieur  l’Eleâeur  Palatin,  comme  le  Comte  Pa-  iTmili», 
penhettn  a celle  «1e  Maréchal  héréditaire  de  u Comte  do 
l’Empire  , fous  Moniteur  l’Ëieûet»  de  Suc  £"*“*»* 
qui  eft  Grand  Maréchal.  Le  Comte  de  Sln-  faite htrt-~ 
iendorff  n’eft  pas  Comte  de  l’Empire,  mais  dmi'trow 
Gentilhomme  des  Terres  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Monficur  l’Eleâeur  de  i/euaot 
Brandebourg  fe  ftpar*  for  les  deux  queftions  * 
de  l’intérêt  des  Electeurs,  & fe  joint  à celui 
des  Proteftans  : il  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  o-  fràcwi  & r« 
bliger  les  Electeurs  à trouver  quelque  tempe-  *oijl,,"*Jto* 
rament  pour  ne  pottrr  pas  les  choies  à Tex-  AabdiïA^ 
tremité,  de  n’ayant  pas  pu  y réuflîr,  tes  Am-  «»«  *d«é 
baiïadeurs  ont  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  n«  peu» 

bandonner  la  Proteftans.  Il  a confidéré  que 
l’élévation  du  Collège  Elcéloral  au  point  où  rrawfl>M.ca 
on  le  veut  mettra , change  la  forme  de  l’Em-  ffi* 
pire  de  eft  ddiivantageute  aux  Proteftans , 8c  trimai, 
ne  lui  donne  en  fon  particulier  aucun  nouveau  f*  tenpc- 
p ou  voir . paiceque  tes  Catholique*  font  le 
plus  grand  nombre  «km  te  Collège  Elcâ  ci- 
ra], fie  que  la  Eleveurs  de  Saxe,  de  Palatin 
font  attachez  à la  Maifon  d'Autriche , l’un  par 
inclination  , de  l’autre  par  foi  Hl die  , deforte 
qu’il  ferait  inutile , Se  coujouts  emporté  par 
tes  autre».  Ce  changement  n’em  péchera 
peut-être  pas  que  tes  Elerftcurs  ne  continuent 
dam  leur  defïein;  mais  il  donnera  du  coeur 
aux  Proteftans.  fie  obligera  enfin  l’Empereur 
de  trouver  quelque  tempérament.  U faut 
attendre  quelque  peu  de  tems  pour  bien  juger 
du  fuccès  de  cette  aflkire.  J’attens  de  jour  en  n mundst- 
jour  votre  ordre  fur  tes  nôtres , c’cft-à-dire  ponfr  • f« 
votre  Rcpoolc  à ma  Lettres  des  jo.  Octobre,  ..£?"*  k 
fix,  de  ij.  Novembre  j fi  je  l’tvois  eu  il  y a m«  a SdTa* 
un  moi»,  je  ne  feroû  pas  phi*  avancé  que'  je  ôr-  >•»««»- 

s±‘w  f ™ h‘£  P“  «*  <«  *«•  SSL. 

penfent  à nos  amures , ni  à aucunes  autres , r*  prnimM 
tandis  qu’ils  feront  fi  peu  d’accord  , fur  la  P”nt  *™  *f- 
dera  points  qui  la  occupait  il  y « p]0(  de 
deux  mois.  Franc*  «in»I« 

J’ai  oublié  it  vous  mander  que  dans  la  «ter-  T’'11’  rnaDt 
niére  audience  que  j’ai  eu  de  l’Empereur,  je 
lui  ai  dit  la  volonté  qu'a  le  Roi  d’envoyer  un  •‘«’x  point». 
Réfident  dans  fa  Cour*  5e  <ju’il  m’a  répondu 
qu’il  le  recevroit  fort  biçgf,  de  écouteroit  en  JTimSS? 
tour»  occafioos,  ce  qu’il  lui  dirait  de  la  part  d«Fi«K«. 

«te  Sa  Majcfté-  H ne  m’a  point  parlé  d’en  en- 
voya un  en  France,  de  je  ne  fen  ai  pas  aulfi 
fait  fouvenir  fuivarn  votre  ordre.  11  m’a 
témoigné  ne  lavoir  pu  que  le  Roi  eût  accou- 
tumé d’avoir  un  Réfident  à Vienne  pendant  la 
Paix , de  peut-êue  qu’il  ne  kit  pas  «nffi  que 
les 
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fes  Prédeceflèurs  en  ont  eu  en  France.  Il  eft 
5 inutile  de  vous  mander  ce  qui  a’eft  parte  dans 
cette  audience  ôc  dans  les  autres  : je  lui  parle 
toujours  de  nos  affaires,  fins  aucune  cfpcran- 
cc  d'en  tirer  réponse  favorable , parcoqu’il  cft 
notre  partie. 

L El«a*or  Le  Duc  de  Siœmeren  a été  enfin  accordé 
ii  Mayence  le  premier  jour  de  ce  mois  par  Mon  fieu  r l’E- 
leûeur  de  Mayence  , avec  Monfieur  l’Elec- 
pna»er  de  teur  Palatin  : le  Duc  donne  dès  à prefent  i 
ce  nv.ii  entre  l 'Electeur  les  deux  tiers  d’un  Bailliage  nommé 
s.nî^rrenac  Scromberg,  quelques  biens  d’Egiifës  annexez 
l’KltAoir  au  Duché  de  Lautern  , & une  cinquième 
Fi:»no  Cou-  partie  de  Creutznach.  dont  le  Duc  en  avoit 
rA^oirdf  tro‘*  * les  deux  autres  appartiennent  au 
Marquis  de  Baden , gc  après  La  morr  du  Duc 
& de  Madame  (à  Femme,  fat  Duché  de  Lau- 
rent apirtiendra  i l’Eleéteur , à 1a  rcfcrvc  dea 
auttes  biens  d'Eglifcs,  qui  y font  annexez,  & 
lesquels  ils  ne  cède  point  préfentement , 6c  fon 
Fils  demeure  Duc  de  Simmeren.  Il  part 
d’ici  dans  peu  de  tems  avec  toute  fa  famille , 
pour  aller  voir  Monlieur  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg k Berlin. 

. . Je  mai  pu  réfuter  aux  Députer  de  la  Ville 
fjvr»ir<y.l  àc  Hambourg,  de  vous  envoyer  un  Mémoire 
hit  a erroyé  qu’ils  m’ont  préfenté  , fur  la  prife  de  fix  de 
IW  Mémoire  Vaiffeaux  par  ceux  du  Roi,  k la  côte  de  • 
"villa  fe  ° Bretagne,  outre  la  Lettre  que  je  leur  ai  donnée 
HimViarf  pour  vous  : Us  en  ont  demandé  une  femblable 
pour  fon  Eminence , & une  pour  Moniteur  le 
Lettre  pour  Maréchal  de  la  Meilleraye , lefqueües  je  leur  ai 
le  Cerdintl  pareillement  données. 

MoXmd*  -Ie  viei1*  d’aprendre  que  l’Empereur,  6c  le 
I»  Mriiier.r«.  Collège  Electoral  écrivirent  hier  par  un  Cour- 
t' Empereur  jfa  eXprfcj  * Monfieur  l'ELeéteur  de  Brande- 
bourg,  pour  le  convier  de  fe  départir  de  la 
•uoW  «n  réfolution  qu’il  a prife;  on  ne  croit  pu  qu’il 

Courrier  à ]ç 

ISSU?  Lo  DéptMt  du  Cercle  EWJonl , Si  de 
pon  le  prier  ceux  du  haut  Rhin,  ôc  de  Weftphabe,  don- 
uïitFÙÏÏ*  nerent  hier  un  Mémoire  aux  Etats,  par  le- 
«tooV'S  ■ quel  *1*  implorent  l’artiftance  de  l’Empire, 
pute.  ' contre  ceux  qui  ont  deffein  de  prendre  des 
.LwOSpiw*  (tins  leurs  Pais  , & fpécialement 

Orcim  o«e  contre  le  Duc  de  Lorraine . qui  a déjà  com- 
«n  mencé  dans  le  Pajs  de  Liège  , 6c  lieux  voi- 
*■}"»  fin*  , 6c  ib  demandent  que  l’Aflembtée  déli- 
dèmenderdo  bére  fans  delai  fur  ce  Mémoire.  On  croit 
fera»»  cr»-  que  le  Dite  de  Lorraine  n’ofe  venir  d’abord 
l’AlIace  de  crainte  d’y  être  fuivi  par  les 
dr«  dc«  qutr-  Troupes  du  Roi , 6c  que  iorfqu’ elles  feront  en 
rîm  d’bi»*r  quartier , & difperlèes  dans  les  Provinces , il 
fouira  des  lieux  où  il  eft  pour  y venir.  Ceux 
qui  ne  voudraient  pas  que  les  Troupes  du  Roi 
y enrrarttmt  les  premiers,  mais  feulement  pour 
le  fuivre , fouhaitent  qu’ils  prennent  leur  quar- 
tier dans  la  Lorraine,  où  elles  feront  toujours 
en  état  d’cmpécher  de  les  prendre  en  Al- 
fcce  Ôcc. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Du  18.  Décembre  i tfyj, 

L'Empereur  a furfis  depuis  deux 
jours  ? examen  des  deux  points 
qui  occupent  la  ‘Diète  depuis 
trois  mois.  La  Diète  a refol* 
fur  le  Mémoire  préfentèpar  les 
Cercles*  décrire  au  ‘Duc  de 
Lorraine , à F Archiduc , & a* 
Roi  et  E/pagne , réfolution  inu- 
tile. Il  veut  dreffer  de  con- 
cert avec  le  Député  de  Savoye 
un  Mémoire  qdil  doit  préfen - 
ter  aux  Etats  pour  les  pseffer 
d'examiner  leurs  affaires.  Dif- 
ferent entre  F Electeur  de  Co- 
logne , & cette  Ville  fur  le 
point  de  la  jurifdittion  crimi- 
nelle. L' Empereur  y a envoyé 
un  Courrier  , il  croit  qu'il  ap- 
porte une  Commijfion  au  Duc  de 
N euh  ou  rg , & à la  Ville  d'Ain 
pour  examiner  cette  affaire , & 
t'en  informer.  L' Empereur  a 
la  goûte  qui  F empêche  d'aller  à 
Neuftat  a la  chajjc.  Deux  cho- 
fes  ont  été  propofées  à la  Diète, 
la  ceffion  de  bejançon  & la  de- 
mande de  FAmbajJadeur  du  Roi 
d'Angleterre.  Le  Collège  des 
‘Princes  a confenti  à la  ceffion 
de  B e Canyon , & le  meme  Collè- 
ge déliber ér a demain  fur  la  de- 
mande de  FAnglois. 

MONSIEUR, 

JE  n’ai  point  eu  l’honneur  de  .recevoir  de  vq« 
Lettres,  depuis  celle  du  ao.  Novembre,  i 
Iiii  3 1*> 
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laquelle  j’ai  répondu  par  ma  dernière  du  n. 
de  ce  mois , fie  je  ne  fuis  point  en  peine  de 
votre  filcnce,  parceque  Monlieur  le  1 ciller 
m’a  fait  la  grâce  de  m’avenir  qu’il  procède 
d'un  voyage  que  vous  avez  fait  en  une  de  vos 
c Terre».  L'Empereur  a enfin  furfis  depuis  deux 
• furSi depaù  jours  l'examen  des  deux  point»  qui  occupent 
l'eiiTOiTda  Etat»  depuis  trois  mou.  Quelques  Etats 
4*j> poinu  m’ont  dit  que  la  furféance  durera,  & qu’on 
ffpjSTy*  paflèroit  bientôt  à d’autres  matière»  , & qu’ils 
pu,,  penfent  que  la  première  qui  fera  propofée,  eft 

•a*»;  la  remile  d’une  partie  de»  intérêts  qui  ont 
couru  durant  la  Guerre,  laquelle  a etc  ren- 
voyée à cette  Diète  par  le  Traité  de  Munfter. 
D’autres  m’ont  allure  que  cette  lurleance  ne 
dureroit  que  jufques  à Noël  félon  le  Stile  an- 
cien. En  ce  cas  elle  feroic  inutile  : je  penfe 
que  le  terme*de  la  furféance  dépend  de  la  ré- 
ponfc  de  Monlieur  l’Elcûcur  de  Brandebourg, 
que  l’Empereur  attend,  & que  a’il  demeure 
ferme,  comme  les Ambafladeurs  croyent,  la 
• furféance  durera  jufques  k la  fin  de  la  Diète. 

La  Di  ire  a l-c  Mémoire  des  Etats  qui  font  delà  le 
«foiu  r«r  la  Rhin  a été  propolc  le  ta.  de  ce  mois,  fie  la 


niarfàVA^  d’Efpagne,  & de  prier  L’Empereur  de  leur  é- 
chidae.âc  »u  crue  aulTi  , pour  empêcher  les  quartiers,  fie 
*u  cas  ^uc  *cur  r^P°n[c  06  foit  pas  bonne , on 
Eo  inoUiT  a r^u  délibérer  alors  fur  de»  moyens 
plu*  vigoureux , c’eft-à-dire  fur  un  armement, 
& que  les  Députez  demanderaient  cependant 
' à leurs  Maîtres  d’amples  Pouvoir»  fur  ce  fujet. 
Vous  jugez  bien  , Monficur , que  cette  réfolu- 
tioo  eft  inutile,  6c  que  l’hiver  fera  pallï  avant 
que  les  Réponfes  fuient  venues  : aufli  les  Etats 
expofez  au  mal , ne  s’en  contentent  pas , & 
veulent  dé  nouveau  engager  l’Aflcmblée  à une 
autre  deliberation  ; mai » il  ne  faut  rien  atten- 
dre de  l’Aflemblée  en  cette  occaûon , parce- 
que  l’Empereur  qui  cft  dans  l’intérêt  des  Es- 
pagnols, détourne  beaucoup  d’Etats, de  cher- 
cher les  moyens  néce flaires  pour  empêcher 
le»  Lorrains  de  prendre  des  quartiers  dans 
PEmpire . 6e  pluficurs  autre»  en  font  détour- 
nez par  le  peu  d’intérêt  qu’ils  y ont , & par 
des  défiances  & jaloufies  qui  font  entr’eux. 

Le  Député  de  Savoye  eft  de  retour  depuis 
avant  hier,  d’un  petit  voyage  qui  a duré  trois 
' femaines.  Je  l’attendois  pour  drcfïcr  de  con- 
•r*c  i«  Dé-  cert  avec  lui  fur  les  Articles  qui  le  touchent 


TOUCHANT  LA  PAIX 

pour  les  prelïer  d’examiner  nos  affaires;  l’es-  itfért 
pèrance  que  j’ai  d’aprendre  demain  des  nou-  . , 5 
vclle»  de  l’affaire  de  Brilac,  me  fora  reArder  J®jr*  ï-1'11 
mon  Mémoire  jufques  à Samedi.  tu'z  W 

On  vous  aura  mandé  de  Cologne  «Je  dif-  *"?«•• 
fcrciu  qui  eft  entre  l’Elefteur,  & L Ville , fur  % 
un  point  de  juriidiâion  criminelle,  laquelle - * 
appartient  tome  entière  à l’Eleéleur.  II  y a D'Æf’*nt 
™ * P°ilc  Gu“re  cmr'etix: ,™‘ 'J'SC 

car  1 Electeur  arrête  à Bonne  tous  les  bateaux,  tr? . & otta 
6c  U Ville  a suffi  arrête  tout  ce  qui  étoit  ap- 
parrenant  aux  Chanoines.  L’Empereur  y en- 
Voye  aujourd'hui  un  Courrier  exprès  ; je  pen- 
fc  qu’il  porta  une  Commiflîon  au  Duc  de 
Ncubourg , & à I,  Ville  dAix,  pour  «uni-  mSA. 
ner  cette  affaire , 6c  l’en  informer , fie  un  or-  •*  «“»  v«'il 
dre  àJ?  V*Jle  £ relâcher  cependant  ce  qu’elle  jgüiSgL 
a arrête.  Le  Comte  Guillaume  de  Furftem-  •“  docST 
berg  aprébendoit  hier  au  foir,  qu’il  n’y  eût  un  J*"*"*»* 

Eircil  ordre  pour  Monlieur  l’Elcfleur  de  Co-  #Ai»V«t 
gne  fon  Maître,  fie  il  me  quira  pour  aller  tn.mdêr 
tenî  clkcz  l’Empereur,  afin  de  lui  dire  en  ce  cas,  2",?  ‘ 
f-,  ; que  fon  Maître  auroit  fujet  de  s’en  plaindre, 

P & qu  il  y auroit  de  la  difficulté.  Cette  affaire 

Ieft  venue  mal  à propos  à Monlieur  l'Eleéleur 
de  Cologne,  qui  eft  allez  cmbarailc  des  quar- 
tiers d’hiver. 

* j L’Empereur  eft  revenu  de  fon  petit  voyage  L'Emp««f 
de  otraubinguen;  mais  il  n’a  pu  faire  celui  de  * '*  &,H"e 
Ncuftat  à caufe  de  fa  goûte.  Le  Roi  des  Ro- 
mains  y eft  allé  ce  matin  : ce  font  des  par-  à la 
tics  de  chaflc  pour  le  fângücr.  Je  vous  foplie  ch-tr' 
trcs-humblemcnt  , Moniteur , de  me  faire 
l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
fion  extrême  ôcc. 

Ce  matin  on  a propofe  à l’Aflcmbléc  deux  eftofi» 

affaires  La  première  cft  pour  la  ccffion  de  la  ',0‘ 

v,ufi  fC/?e.ÎV,Çorî  a“  Roi  d’EfP»P»c.  à la-  ESûÎL 
quelle  le  Collège  des  Prince»  a conlênti:  de- 
forte  que  c’cft  une  chofe  faite , puifque  le 
College  des  Elcâeurs  l’a  voit  aprouvée  il  y Unhlth 
a longtcms.  La  fécondé  eft  la  demande  de  4nr  *■  Roi 
rAmbaflâdeur  d’Angleterre  , fur  laquelle  le 
College  Elcôoral  a été  d’avi*  de  lui  donner  Wrwt/Ï 
aoo.  mule  écus,  celui  des  Princes  n’acbcvcra  * *• 
û délibération  que  demain;  mais  on  voit  bien  îll!'  * 

S elle  fera  conforme  à celle  des  Electeurs.  n^»*e 
mme  c’eft  ici  une  contribution  volontaire, 
ceux  qui  s’y  oppofèront,  ne  payeront  rien,  STbk 
mais  il  y en  a très-peu  dans  le  Collège  des 
Princes,  ôc  de  ceux  qui  payent  le  moins  , je  l‘A'*laU- 
crois  que  le  nombre  fera  plus  conûdcrable 
dans  le  Collège  des  Villes. 
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DE  Mr.  DE 


O I R E 

V AUTORTE 


• ‘Prefentè  i la  ‘Diète. 

EMINENTISSIME 
ELECTOR, 

Revcrcnditlîmi  & Cclfi/fimi  Prin- 
cipes , Exccllentiflimi  & II- 
luttrilTImi  nec  non  Uluftrcs  & 

Ampliffimi  Legari. 


^Uod  pet ü m Dcmrnit  Députât  à , rtrrwm  enixè 
L t*tf  é-rqe,  ut  Setri  Remuai  Imperri  Or - 
émkut 


EMINENTISSIME 

ELECTEUR, 

Très  - Hauts  & Très  - Vénéra- 
bles ^Princes  Très  - Excel- 
lens  & Très-Illujîres  AmbaJJfa- 
deurs. 


1’Ai  déjà  demandé  à Meffieuri  les  Députez; 
J fie  je  demande  encore  avec  une  inftame 
prière 
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DE  MUNSTER 

diuibus  placent  , qutrelat  0 me  nambu  Régit 
î^:li:anitfsmi  Domivi  mei , dr  ab  ahis  contra 
nos  exbibitat , atfjue  alla  nltrnori  morâ  exa- 
mina": bec  ouampr. ■».:!'»  firri , negotii  gravi- 
tas, dr  propofiiouts  Cxjàrcx  or  do,  pofiulaxt. 


Kofirx  tribus  capitibns  pjtijfimùm  confiant. 

J.  luvrjlitur a prOmtffx  Domino  Dues  Saban- 
Jix  , nondnm  ei  consrffm  font , dr  fpreialiter 
qnidem  , lnx'efiitura  portionis  fltontn-Ftrrali 
fufpenditnr , fut  prxtextu  non  foin  ta  pecumx  de 
quarto  paragraphe-  Ctnn  t amen  libéré , nnrè  dr 
mdependenter  bac  Inveflitura  promijfa  fit , dr 
pétunia  a Rege  Domino  mro  escpromijjore  , dr 
Joie  jam  débit ore  bis  ob/ata  Domino  Dues  Mon- 
ta*, dr  ftmper  a b roder»  rejella  fnerit , Scrip- 
taijut  nomme  tjns  circrmsferuntnr  , dr  qued  gra- 
vies ejl , rjut  etiam  fadas  Conventiones  omets  , 
dr  prxfertim  Pacificationem  Mouafienenfem 
infrmgtre  tum  canari  apertè  probant  : b arum 
autem  exeentienem  omnilus  médis  promovere  , 
atone  etiam  armit  tnerr  Regem  Domixum  meum 
de! 're  ex  Infrrumento  Paeis  , suivis  notum  eft. 
Jtaiw  m prxferti  mémento , nibri fidei  & quiets 
Public*  convtrsienthts  exijlimat  Rrx  Domines 
meus , quam  iilam  eo  mode , que  jam  ante  ahqnot 
tr.r  f-s  ht  Coflegio  Eledoralt  landabibter  dr 
jupe  taclum  efl , poft  tanfam  ab  nterejfatis  m- 
debiti  in  ter )t  Ham  moram  , in  reliqnis  ambobnt 
ltnperii  Sénat ibns,  prxfertim  Principum  , quan- 
tetiui  proponi  , cnm  nudâ  dr  clariffimâ  Inflrm- 
menti  Paeis  I Utero  confetti,  atqne  ficmodnm  il- 
Jam  ccltri  & juftjjîax  exeentmù  mandari. 


J 1.  Prxdfuut  h (hument  i Paeis  paragraphes , 
qui  mopit , Et  Ut  CO  > fincert  efftllu  hadennt 
tarait , pve  ctrtumfinptmnes  mïlitum  fpedemns  , 
& sot  rquitnm , pedtinmque  Cohortes  in  Belgjum 
dr  in  liait am  contra  mot  tranfmiffas  , lève  hi- 
berna hofltum  ne  fl  r or  um  . qnx  non  modo  totem 
Imperium , fed  duo  trejvo  Circuli  probrbere  potuis- 
fent  ; adeo  autem  boftet  no) 1rs  fecuri  vivent , nt 
hic  de  hibernis , tamquam  de  jure  fuo,  andeant 
pnbhcè  pacifei  , tantxque  injuria  cejfationem  pro 
gratta  vendit  are  , feu  pot  tus  , qnod  durées  efl  , 
Jub  jpe  Conveutionis  prxparandx  , juftx  defen- 
fonis  tempes  dr  confhnm  ertpert  O rdinibus  Im- 
perir  voluerunt.  Hoc  veto  , prxter  damnum 
frxfent,  peffimo  fil  exrmplo  , /unique  farta fr, 
qui  bac  experimento  difcrntet,  quid  dr  quoujque 
pati  poffimut  . omnia  tutb  tentari  poffe  contra 
fatgnhs  rati  faut.  Si  Convoeati  omnet  , ad  jla- 
bihendam  quietem  pubheam  , turban  eam  tam 
cita  tonique  graviter,  patienter  feront,  hoc  fane 


ET 


D’OSNABRUG.  tfi; 

prière  à cette  ïlluftre  A d'emblée  > qu*il  lui 
plailc  d'examiner  fans  autre  délai  les  plaintes 
que  j’ai  portées  devant  elle  au  nom  du  Roi 
très- Chrétien  mon  Maître,  & celles  qu’on  y 
a portées  , contre  la  France.  L’importance 
des  intérêts  dont  il  s’agir  , & l’ordre  ohicrvc 
dans  la  propoir:on  de  l’Empereur  à la  Dicte > 
exigent  ccttc  diligence. 

Les  Griefs  de  la  France  confident  en  trois 
Chefs. 

I.  Le  premier  a pour  fondement  les  Inves- 
titures qu’on  a promues  à Moniteur  le  Duc  de 
Savoyc  6c  qu’on  ne  lui  a point  encore  accor- 
dées , fpccialement  celle  d’une  partie  du 
Monfcrrat , que  l’on  diffère  fur  le  prétexte 
fpécieux  du  defaut  de  payement  de  la  fomtne 
portée  par  le  4..  paragraphe  du  Traité  de  Paix. 
J’apclle  avec  railon  ce  prétexte  fpécieux . 
purfque  rlnveftiture  a été  promile  purement, 
Amplement, Ce  indépendamment  d’aucune  au» 
tre  condition, Cr  que  d’ailleurs  la  lomme  dont 
on  fait  rant  de  brui:  a etc  deux  fois  offerte  de 
la  part  du  Roi  mon  Maine  à Moniteur  le 
Duc  de  Mantouc  qui  l’a  toujours  refufée , & 
qui  bien  loin  d’être  porté  i exécuter  le  Traité 
de  Munfter  Ce  fes  propres  engagemens  , fait 
tous  fes  efforts  pour  les  rompre , ainli  qu’il  ne 
paroit  que  nop  par  les  Ecrits  qui  courent  dans 
le  Public  fous  fon  nom. 

Dans  ces  circonftances  le  Roi  mon  Maître 
(garant  comme  il  eft  du  Traité  de  Munffer, 
& obligé  d’en  procurer  & d’en  foutentr  l'exé- 
cution meme  par  les  armes  ) croit  que  rien 
ne  convient  mieux  à la  toi  publique  Ce  \ la 
tranquilité  de  l’F.urope,  que  de  faire  inceflam- 
roenr  propofer  l’ Inverti ture  dont  il  s’agit  dans 
les  deux  Collèges, od  la  proportion  n’en  a pas 
encore  etc  fuite , & principalement  dans  ce- 
lui des  Princes , ainli  qu’il  a été  pratiqué  il  y 
a quelques  mois  dans  le  Collège  Electoral,  a- 
près  beaucoup  de  longueurs  de  la  part  des 
Parties;  de  confronter  la  demande  de  la  Fran- 
ce avec  les  propres  termes  du  Traité  de 
Paix,  & d’en  faire  exécuter  promptement  fie 
à la  lettre  les  difpolitions. 

II.  La. France  ic  plaint  en  fécond  lieu  de 
l’inexécution  du  principal  Article  du  Traité 
qui  commence  par  ces  mots  Et  nt  eo,  au- 
quel on  contrevient  de  toutes  les  façons.  De 
quel  ccil,  en  effet,  veut-on  qu’elle  regarde  les 
levées  qu’on  fait  actuellement  dans  l’Empire  , 
les  Troupes  de  Cavalerie  fie  dinfmteric  qu’on 
a fait  pafler  en  Flandre  fie  en  Italie  pour  fer- 
vif  contre  elle,  fie  enfin  les  quartiers  d'hiver 
qu’on  a laiflé  prendre  J fes  Ennemis, fie  qu’on 
auroit  pu  empêcher . je  ne  dis  pas  en  leur  op- 
pofant  toutes  les  forces  de  l’Empire , mais 
celles  de  deux  ou  trois  Cercles  feulement  ; ce 
qui  n’ayant  point  été  fait  , nos  Ennemis  en 
ont  pris  tant  de  confiance  fit  tant  de  fierté  » 
qu’ils  ont  ofé  non  feulement  propofer  de  trai- 
ter de  ces  quartiers  d'hiver  comme  d’un  droit 
qui  leur  apartenoit  légitimement  ; mais  pu- 
blier encore  avec  hauteur  que  s’ils  s’en  delîs- 
toient , c’étoit  par  une  grâce  fpcciale  dont  on 
devoir  leur  être  redevable.  Cependant  on  a 
écouté  leurs  proportions , fit  l’on  s’eft  aperçu, 
mais  trop  tard,  qu’ils  n’avoient  d’autTcs  vues  , 
que  de"  faire  confumer  en  Conférences  fie  en 
Projets  inutiles  d’accommodement , le  tems 
que  les  Etats  de  l’Empire  auroient  pu  emplo- 
yer à les  repouffer.  Ontrc  le  dommage  a«uel 
que  ces  contraventions  entraînent , la  toléran- 
ce dont  on  les  favorite  eft  encore  d’un  exem- 
ple tTcs-pernicieux  : car  qui  peut  répondre 
que  d’autres  Puiflânces  attentives  à ce  qui  fe 


I«JJ. 


<Tz4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


eafu  Rffi  Demmo  mro  propafitum  efi  , bofies, 
non  ntf.it  Juos , quant  Germanix , [enm  eam 
bofislster  invadant ,)  quotumque  rvermt , per  je  qui 
(fr  amuis  opprejfis  auxiluri. 


III.  Domini  Arcbidncis  Oenipontani  petit  u, 
non  Jb/ùm  antt  onmti  alias , ftd  triant  ante  Con- 
nu'forum  Puklxcationem  dillata,  df  primit  Or- 
tùnum  Imptrii  Coufrejfibus  , fxpijfiml  maguo 
(onatn  & e lamine  , ah  ejut  Legatu  propojita 
fuit  ; a trame»  ( nohif  tjts  eommunuationem 
feriptss  df  vote  urgent  ihns)  fuhito  retraita  tjl 
ah  iijdem  Lrgatis,  dr  qux  prima  omnium  rom- 
mumcari  dehuifftt , Jolitm  exbihita  non  fuit  : quo 
fallu,  ommhus  ntt  un  efi,  qui  J de  eau  fa  fui 
indrrtt  ipft  Dominas  Ar thiaux  Oeuipontanus , qud 
nvitlabiltm  Imptrii  fidrm  drjfolvert  tentavit , 
tripliei  luit  nexu  nthit  oh  fin  dam  , ut  ex  ad- 
junlhs  du  arum  Detlarationum  exempta  patet. 
Cnm  au: cm  ex  primo  Propoftionit  Cxjarex  Arti- 
cula notum  fit , idto  prxtipnè  tonvotatos  tjft  Or- 
dines , ut  Fax  inter  Imperium  df  Corenas  flabi- 
liatur  , nu  il j que  de  tôt  qnerelis  contra  not  tx- 
bihitit,  turhare  eam  citiùi  pofjit , liquida  apparet 
quantum  interfit  omnium  fidti  de  quitus  pu- 
bliex amant imm  , banc  jemtsüam  fnhith  ex- 
tnrgui. 


Hxt  quampr'tmùm  examiner!  , i Sérum  enixè 
rofo.  Intérim  que  me  reverenter  eonmendo  fa- 
vori 


Eminentix  EUÜoraht , PeVtrenJijfimomm  df 
Celfiffimorum  Priaeiptrm  ExetUentijfimo- 
mm  df  lUnflrtffimornm  , mec  non  lUnt- 
trium  df  Amphjfimorum  Legatorum j Jum- 
que  ad  omtua  ojfitia  paralijfimus  fervut. 


pâlie,  ôc  enhardies  par  le  filcncc  ou  la  foi- 
?;  ,i  bldTe  avec  laquelle  on  fuportc  cous  ces  A- 
ordres,  ne  fc  croyent  permis  de  tout  cntrc- 
î;tj  prendre  impunément  conne  le  repos  de  l’Eu- 
l'.:  ropc  ôc  la  foi  des  Traitez.  Sur  cc  chef  les 

Lj!  ordres  du  Roi  mon  Maître  me  preferivent 
•<e>  d’avenir  PAflcmblce , que  fi  elle  ne  prend  de 
$$  juftes  méfures  pour  arrêter  le  cours  des  in- 
fraéhons  & maintenir  la  tranquilitc  publique, 
• Sa  Majcflc  a réiblu  de  pourfuivre  par  tout 
£3  Ennemis  (qui  au  fond  font  moins  les  liens 
j<3  que  ceux  de  l’Empire,  puifque  c’cft  dans  fon 
gj  lcin  qu’ils  ont  porté  leurs  armes  ) 6c  de  con- 
}<.*  tribuer  de  toutes  fes  forces  à délivrer  fes  Al- 
|S  liez  de  l’opprcllion. 

:-f.  III.  Je  repréfente  en  dernier  lieu,  gue  la 
§3  demande  que  Monfieur  l’Archiduc  d’Inlpruck 
j%j  avoit  formée  contre  la  France , qui  avoit  été 
rîon  tiennent  avant  toutes  les  autres, 
sga  rnais  même  avant  la  publication  des  Commis- 
fions  : qui  avoit  été  propofêe  dans  les  pre- 
micres  Aflcmblccs  des  Etats  avec  tant  d’éclat 
: 6t  (TcinpreUcmcnc  : cette  demande,  dis-je, 

ri  qui,  comme  la  plus  importante,  dévoie  me 
parvcnir  1»  première , 6c  dont  j’ai  C fouvent 
â«j  demandé  la  communication  & de  vive  voit 
: 6c  par  écrit,  a difparu  tout  d'un  coup,  6c  les 

j)  j Députez  qui  l’avoient  portée  l’ont  retirée  a- 
r-^j  v*nr  qu’elle  m’ait  étc  feulement  montrée.  Cct- 
•;à  te  démarche  prouve  allez  la  mauvaife  opinion 
que  Monfieur  l’Archiduc  a lui-même  du  pro- 
péî  cès  qu’il  a voulu  nous  faire,  par  lequel  il  ne 
î?*î  pretendoit  pas  moins  que  d’enlever  à la  Fran- 
£3  ce  l’Alliance  6c  la  foi  de  FEmpire  qui  lui  eft 
|<S  engagée  par  un  triple  ncrud. 

(N  Or  comme  le  premier  Article  de  la  propo- 
^ fition  de  l’Empereur  témoigne  que  S.  M.  I.  a 
£•3  principalement  convoque  la  Diète  , dans  la 
OS  vue  d’afermir  la  Faix  entTe  l’Empire  8c  le* 
v-3  Couronnes  par  des  décifions  fi  précifcs.qu’au- 
•Æ  cun  des  difterens  dont  il  s’agit  maintenant  ne 
puilTe  déformais  la  troubler  : tous  ceux  qui 
ont  les  mêmes  intentions  ôc  qui  aiment  la  foi 
|«  publique  doivent  concourir  i éteindre  cette 
lÿ?  étincelle  pour  prévenir  un  incendie. 

Je  fuplie  derechef  très  - inftam  ment  qu’on 
fallc  attention  à ce  que  je  viens  de  rcprélcn- 
i;,J  ter,  6:  je  me  recommande  i la  faveur 


U 


De  fon  Eminence  Eleéf orale,  des  Trè*- 
Hauts  5c  Très- Vénérables  Princes  6c 
des  Très- Excellons  ôc  Très-Illuftre* 
Amballadcurs  dont  je  demeure  le  très- 
alfcflionuê  fervitcur. 


Ratiibonz  , die  vigcUmi  quart  1 Decerabrii 
anni  16/]. 
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A Ratiihonnt  le  14.  Dttmhro  i6f  j. 
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MONSIEUR 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Du  if.  Décembre  1673. 


V Affaire  qui  regarde  Brifac 
donnera  le  branle  à ce  qui  re- 
garde la  France  à la  Diète. 
Le  Courrier  dépêché  à l'Elec- 
teur de  Brandebourg  n'e/l  pas 
de  retour.  Befançon  a été  cé- 
dé aux  Efpagnols.  Trois  ‘ Prin- 
ces créez  par  t Empereur  ont 
été  reçus  dans  le  Collège  des 
* princes , fous  condition.  Bran- 
debourg fouhaitoit  que  ceux  de 
la  Mai  fort  de  Naffau  qui  ont 
été  faits  ‘Princes , fujjènt  reçus 
en  même  tems  \ il  ne  ta  pas 
obtenu.  Il  croit  que  cela  n'cfl 
que  retardé  pour  donner  le  pas 
aux  autres.  La  troifième  af- 
faire ejl  celle  du  Duc  de  Lor- 
raine dont  le  Député  a témoi- 
gné avoir  un  nouveau  ‘Pouvoir 
de  traiter  , il  n'a  rien  propofe 
de  nouveau , il  paroit  qu'il  ne 
cherche  qu'à  amufer  les  États. 
L'affaire  d'Angleterre  n'eft  pas 
encore  faite  : le  College  des 
Princes  n' achèvera  la  delibera- 
tion qu' après  les  fêtes  , les 
Villes  ne  veulent  rien  donner. 
Mort  de  l'Archevèaue  de  Saltz- 
bourg , il  y a plujieurs  Préten- 
dons fur  les  rangs.  L' A rnbas- 
/ ad air  d'EJjpagne  Veut  lever 
trois  mille  hommes  pour  le  Mi- 
Tou.  III. 


n 


lavois  3 ce  fera  matière  pour  iCjjI 
crier  y mais  inutilement. 


MONSIEUR, 

JE  n’ai  point  eu  l’honneur  de  recevoir  de 
vos  Lettres  depuis  celle  du  20.  Novem- 
bre : celle-ci  ne  1er*  qu’ur.e  Galette  : car 
nous  avons  remis  notre  folliciration  pour  l'af- 
faire de  Savoye.  ik  mon  Mémoire  après  le* 
fêtes.  Celle  de  Brifac  donnera  !c  branle  à 
rout  le  relie  : j’efpere  en  favoir  demain  le  LMffürr^nt 
fucccs,  ayant  apru  par  la  dernière  Lettre  de 
Moniteur  de  la  Barde,  que  le  Courrier  qu’on  foaU-l  n 
avoir  envoyé  à laCbur.étoir  reparte  i Solaire  s*'  w>Mc 
dès  le  dix  de  ce  mois.  Je  m’imagine  que  li  p”"™  * 
l’affaire  alloit  mal  pour  nous , nos  Lhrvemu  en 
feroient  déjà  avertis  ici  par  des  Courtiers  Ex- 
traordinaires , Ce  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
de  la  publier.  Celui  que  l’Empereur,  & le  1# Courrier 
Collège  Electoral  ont  envoyé  à J’fcicdlcur  de  ffl  'E  *, 
Brandebourg  n’eft  point  encore  de  retour:  en 
l’attendant  les  Etats  ont  délibéré  fur  trois  ma-  «vfl  F»  de* 
tiercs.  La  première  a été  pour  accorder  au 
Roi  d’Efpagne , comme  Prince  du  Cercle  de  f,f 
Bourgogne . la  propriété  de  la  Ville  de  Bcfm-  STp^aob, 
çon  qui  ètoit  libre.  Ce  Impériale;  cette  aflaire  T'",,frtac** 
n’a  reçu  aucune  difficulté.  La  féconde  a etc  rKmpmov 
la  réception  dans  le  College  des  Princes,  de  nnr  >•'* 
Meffieurs  de  Dictrichftcin  Grand  Maître  de 
la  Mai  l'on  de  l’Empereur,  d’Amalfi  Capitaine  ru.  Gui 
de  fa  Garde,  & d’Avcrspcig  Grand  Maure  de  eondiuo*. 
la  Maifcti  du  Roi  des  Romains  . & Principal 
Miniflre  de  cette  Cour.  Cette  réception  a- 
voit  été  rcfulce  il  y a quelque  rems,  parce 
qu'aucun  d’eux  ne  poilcde  des  Terres  qui  re- 
lèvent immédiatement  de  l’Empire,  & il  eft 
ncccflairc  d’en  avoir  luffilammcnt  pour  fou- 
tenir  la  qualité  de  Prince  , toute  foi.,  ils  ont 
etc  reçus  lahs  tirer  à cortfèqucnce , Ce  à con- 
dition que  cenc  grâce  fera  pcrlonnc'ic , Ce  que 
leurs  Enfans,  ou  Heritiers  ne  pourront  entrer 
dans  le  Collège  des  Princes,  s'ils  nont  des 
biens  dans  l’Empire.  Les  Ambaflâdcurs  de  BmiiMaMg 
Brandebourg  déliroient  qu’on  fit  la  propoli-  fR>t>i>roitqœ 
tion  au  même  tems  pour  ceux  de  la  Mai'.on 
de  NafTau  qui  ont  été  faits  Princes  . lefqucl»  k^i,»  .^3 
ont  des  biens  dans  l’Empire;  mais  nfayant  pu 
l’obtenir  il*  fè  retirèrent  , Ce  ne  vouluicnr 
point  afïïftcr  à la  deliberation.  Je  ne  doute  »*mer«n»  t 
point  qu’ils  ne  foient  retins  dans  cette  Aflcm- jl**' 
blce,  & je  crois  qu’on  ne  les  a rctardei,  que  cr|, 
pour  faire  palier  les  autres  devant  eux.  La  n'rft  <*  r r«- 
troifièmc  affaire  eft  celle  slu  Duc  de  Lorraine,  PJ" r 
de  laquelle  on  a reparlé  depuis  b ctmclufion 
des  E’ats  du  13.  de  ce  mois,  fur  ce  que  ion  •am-frfai# 
Député  a témoigné  avoir  un  nouveau  Pouvoir  ^""urGOBe 
de  traiter;  mais  ce  qu’il  propolc  n’eft  rien  d-  t,rrrJ.n« 
que  ce  qu’il  a dit  il  y a trois  mois.  Ce  il  pa-  w- 
roit  qu’il  n’a  point  ü’aurre  dcfle-.n  que  celui 
d’amufer  les  Etats , Ce  qu’eux  n'en  ont  aucun  nmi*r.u  p.  Bi- 
de prendre  pré.cnicmcnt  la  réiolution  qui  le- 
roit  néccflairc,  pour  l’empcchcr  d’entrer  dans 
l’Empire.  L’affaire  de  1 Ambafïadcur  d’An-  "w»»wu, 
glctcrre  n’eft  pas  encore  faite.  Ce  le  Collège  * 

des  Princes  n’achevera  b deliberation  qu’après  q„-i  ,mu|>r 
les  fetes  : celui  des  Villes  ne  veut  rien  don- 
ner  : quand  cet  argent  fera  promis  il  ne  fera  j-An^irorrre 
pas  prêt  de  longtems.  nvri  pu  tn- 

Monfieur  Y Archevêque  de  Salnbourg  eft  '**•■  u 
mort  dans  fon  Archevêché,  le  quinziéme  de  n”- 
Ce  mois,  apres  rrente-quatre  ans  de  Régence,  nmn  udd- 
On  croit  que  Moniteur  Crafne  Gortlciüer  du  >•*«««»• 
Kkkk  Con- 


Digitized  by  Google 


6i6  NEGOCIATIONS 

itfjj.  Çonfeil  Aulique  y étoitallé.  comme  je  voui 
•a'Mfij  le*  **  min<^  P21  unc  ^ mes  précédentes  , pour 
Mrei.  id  voir  s’il  y aurait  quelque  difpofition  pour  Mon- 
Viiin  ne*(n-  Geur  l’Evcquc  d’Auipbourg  > Frcre  de  Mon- 
donii^"  f,eur  l’Archiduc  cTInfpnick . lequel  cft  déjà 
More  àt  Coadjuteur  de  l'Evêché  de  Trente  ; mais  on 
allure  qu'il  n’en  a trouvé  aucune,  fle  qu’on  y 
îi*r  ■ pb?*’  a Pe®^  rr°P  tafd-  On  parle  de  deux  concur- 
pr*Bi-  rens;  l’un  eft  des  Comtes  de  Thum,  Çc  l’au- 
rwil.ie‘  trc  Fréje  dc  Monlicur  le  Comte  de  Bou- 
chaim , Général  de  l’Empereur  dans  la  Hon- 
grie. Le  Secrétaire  de  rAmbaflàdcur  de  Ve- 
dwTcnS-  n'ic  «n’alTura  hier  que  l’Ambaflideur  d’EJpa- 
[n<  »rut  i*.  * gne  veut  lever  trois  mil  hommes  de  pied  pour 
*•' le  Milanois , & qu’il  s’eft  déjà  allure  debeau- 
coup  d’Officiers.  Ce  fera  matière  pour  crier, 
mu  , C(  (-«a  mais  inutilement  : car  il  nous  eft  impolîîblc 
«mt*rc  peur  d’empêcher  que  l'Empereur  ne  donne  de  fem- 
ta^imenc,  bibles  aftïftances  au  Roi  d’Efpagnc.  Je  vous 
fuplie  très-humblement  de  me  faire  l’honneur 
de  croire  que  je  fuis  avec  une  paillon  extrê- 
me âcc. 


MONSIEUR 


De 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  18.  Décembre  1 6fj. 


TOUCHANT  LA  PAIX 


caftons  & même  dan*  cette  Diète  beaucoup  jg<3 
d affcélion  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  : 
c’eft  un  témoignage  eue  je  fuis  obligé  de  lui 
rendra.  Je  vous  iupplie  très- humblement  de  a*n?p£r 
me  faire  l'honneur  de  croira  ouc  ie  fuis  lefcon  parti, 
&c.  ^ J 

rnoijne  beau* 
coup  d'affec- 
tion pour  la 
Erjoce  daut 

r’"”’"*’"  Gn  1 1 l'iiiHiiiminfi u “** 


MEMOIRE 

Donné  à Monficur  de 

VAUTORTE 


Par  le  Député  de  Mr.  le  Duc  de 


D E U X-P  O N T S. 


Le  Mémoire  de  la  part  du  "Duc  de 
Denx-Tonts  regarde  un  Fief 
qu'il  dit  lui  appartenir  en  Lor- 
raine* & dont  le  Roi  s’efi  ren- 
du Maître  , lorfqu'il  s’efi  faifi 
du  (P aïs , il  demande  qu'il  lui 
foit  rejlitué . 


Il  lui  envoyé  un  Mémoire  qui  lui 
a été  préfenté  par  le  Duc  de 
Deux-Fonts  , il  ne  doute  pas 
que  s'il  a raifon  , le  Roi  ne  foit 
bien  aife  de  le  contenter  , puis- 
qu’il a beaucoup  foujfert  dans 
cette  dernière  Guerre  pour  le 
bon  parti  , & qu’il  témoigne 

beaucoup  d’affection  pour  la 
France  dans  la  ‘Diète . 


MONSIEUR, 

n lai  en- 

^Sr^qiAbi  JF-  V0Uî  envoyé  un  Mémoire  , qui  m’a 
• MftdauiJ  été  présenté  ici  par  le  Député  de  Mon- 
dTowuï*  ^lCur  *c  ^uc  Deux- Ponts,  la  Icélure 
Pont, , if  duquel  vous  a prendra  mieux  fa  prétention, 
d*ut«  pa«  que  que  je  ne  paumjtj  vous  l’expliquer.  Je  fuis 
îaK*  fat  *fthré  que  fi  elle  eft  jufte  , le  Roi  fera 
bin  air*  de  bien  aife  de  contenter  un  Prince  qui  a bcau- 
*yry—  ■ coup  fouffèrt  dans  cette  demiéreGuerra  pour 
{«wMtlpraa- Jc  bon  parti,  & qui  témoigne  en  toutes  oc- 


MONSIEUR, 


• \JOxn  Excellence  m’exeufera,  s’il  lui  plair, 
' , r^qu’au  nom  & dc  U Pin  dc  fon  Aliéné 
j de  Deux-Ponts,  en  vertu  du  Pouvoir,  & de 
: l’Inftru&ion  dont  elle  m'a  honoré,  & qualifié 
: pour  la  préfente  Dicte  de  l’Empire  , je  m’e- 
i mancipo-dc  lui  repréfenrer , comme  quoi  fa- 
j dite  Aliéné  poflede  en  Lorraine  en  Fief  Mas- 
! culin  annuellement  310.  florins  d’or  payables 
! en  fcl , de  la  Saline  dc  Dieuzc;  mais  comme 
ainii  foit  que  fadite  Airelle  de  Deux-Ponts , 
depuis  que  le  Roi  a porté  fes  armes  vidoricu- 
fe  dans  Je  Duché  dc  Lorraine  & le  tient  en 
pofleffion , nonobftant  toutes  les  remontrances 
« recherches  Étires  fur  ce  fujet,  a été  ffuftré 
du  payement,  & de  l’effet  dudit  Fief , fins  que 
les  prétentions  du  Roi  audit  Duché  fc  puiffenc 
étendre  à fon  préjudice  , & au  delà  dc  Ton 
droit  féodal , comparé  d’anciennetc  par  fa 
ancêtres  , & dont  Sadite  Altcffc  dc  Lorraine 
agrééra  toujours  la  jouïiïàncc.  Je  fuplie  en 
toute  humilité  Votre  Excellence  qu’il  lui  plai- 
fé  fârorifcr  de  tant  Sadite  Alreffé  mon  Maî- 
tre , qu’en  vertu  dc  Votre  PJenipotcncc , elle 
fût  reftituée  en  ladite  jouïflànce  dudit  Fief, 
fans  que  autrement  elle  en  put  prendre  fujer 
den  intérefler  les  Eut*  dc  l’Empire  en  la  pré- 
fente 


LeMtmoi- 
— • de  U part 
do  Docdi 

Deux  Pont, 

regarde  un 
Firf  qdil  dif 
loi  «pjurtemr 
en  Lorrain,, 
& don»  [« 

’ Roi  i’rf  ren- 
du Maître, 
lorWil  «Vft 
(liff  do  Pii,, 
il  demande 
qa'ïl  U bit 
; (Ai  eut. 
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DE  MUNSTER  ET 


fente  conjoncture,  bien  afluré  qu’outre  l’équi- 
té fie  la  juftice  que  Votre  Excellence  y fera 
paroitre  , elle  s’en  comparera  non  feulement 
une  gloire  immortelle  ; mais  aufli  l'obligation 
G étroite  du  côté  de  la  Maifon  Palatine  de 
Deux-Ponts , qu’icelle  s’étudiera  toujours  d’u- 
ne gratitude  réelle  en  votre  endroit  ne  plus  ne 

moins  que Monfieur de 

Votre  Excellence  le  très -humble  fie  nês-o- 
bcïnànt  ferviteur  Jonas  Maistkrlin 
Dtfatf  Plénipotentiaire  pour  S.  A.  Palatine  de 
Deux-Ponts. 


*0*  05’jo  «es»  «es» 

MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  premier  Janvier  16/4. 


Il  lui  donne  avis  qu'il  a préfenté 
un  Mémoire  à la  'Diète  félon 
tintent ion  du  Roi  : il  contient 
trois  points  celui  de  Savoy  e , ce- 
lui des  quartiers  du  Duc  de  Lor- 
raine , & celui  de  la  plainte 

de  ? Archiduc  qui  n'ejl  pas  de 
conféquence.  L'E  le  fleur  de  Ma- 
yence lui  a promis  de  propofer 
t affaire  de  Savoye  , il  croit 
que  l'Empereur  l'empêchera.  Co- 
logne & Trêves  font  beaucoup 
de  bruit  des  quartiers  que  le 
Duc  de  Lorraine  a pris  dans 
t Empire , la  Diète  a réfolu  de 
prier  l'Empereur  d’écrire  à ce 
Duc  fur  ce  fujet  : tout  cela  fera 
inutile.  L'E  le  fleur  de  Cologne 
ne  fauroit  refifter  aux  Ennemis , 
à moins  d'être  foutenu  des  Hol- 
landais , il  ne  doit  rien  attendre 
de  t Empire.  Si  le  Duc  de  Lor- 
raine vient  en  Alface  & que 
nos  Troupes  le  fuivcnt , la  Diète 
n'y  trouvera  rien  à redire , mais 
fi  nos  Troupes  y viennent  pren- 
dre des  quartiers  fous  prétexte 
de  les  ôter  aux  Ennemis  dit  fe- 
. ront  beaucoup  de  bruit.  Le  Cou- 
Tou.  IIL 


ri 
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D’OSNABRUG.  a7 

rier  envoyé  à l'Elefleur  de  1^54. 
Brandebourg  efi  de  retour  avec 
des  Lettres  , pour  l'Empereur 
& le  College  Ele  floral , aujfi 
fortes  que  les  premières  , tou- 
chant les  deux  points  contefiez. 

Le  Sieur  Crafne  efi  retourné  à 
Saltzbourg  pour  briguer  pour 
V Evêque  d’ Augsbourg , il  n'ob- 
tiendra rien.  Il  le  remercie  de 
ce  qu'il  lui  veut  faire  expédier 
une  Ordonnance  pour  +.  mois  da- 
pointemens. 


MONSIEUR, 


J’Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  ia-  Décembre,  a- 
vec  une  de  Son  Eminence  du  meme  jour  , ^j*"*"* 

lefquellcs  m’aprciunt  que  '/intention  du  Roi  ISlmii „ 
cil  de  prelTcr  dans  cette  Allcmbléc l’affaire  de  Mémoire» la 
Savoye , j’ai  donné  aux  Etats  un  Mémoire 
duquel  je  vous  envoyé  la  Copie  , qui  a été  Rni:»o>a- 
diCté  le  50.  de  Décembre.  Ce  Mémoire  ,itn< ,roi» 
contient  trois  points,  celui  de  Savoye , celui 
des  quartiers  du  Duc  de  Lorraine , fit  celui  dw  ’ 
de  la  plainte  de  Monfieur  l’Archiduc  , laquel- 
le  il  a retirée.  Ce  dernier  point  n’cft  pas  32,,  fct£ 
maintenant  de  grande  conféquencc  & fi  Mon-  t«i  de  i, 
fieur  l'Archiduc  n’en  reparle  plus,  il  s*eft  fait 
plus  de  tort  qu’à  nous.  Monfieur  l’Eleéleur  pu 
de  Mayence  m’a  promis  de  propofer  l’affaire  3e  concè- 
de Savoye  j mais  je  crois  que  l'Empereur  l’en 
empêchera  , ou  pour  le  moins  qu'il  la  retar-  Mayence 
dera.  On  parle  maintenant  des  quartiers  du  i“»  * rro- 
Duc  de  Lorraine,  fie  les  Députez,  des  E,lcc- 
leurs  de  Cologne  , fie  de  Trêves  font  beau-  * sr\iye!  U 
coup  de  bruir  i mais  ils  n’obtiendront  rien  de 
ceuc  AlTcmbléc  qui  toit  effectif.  Apres 
lieurs  deliberations  on  rcfolut  hier  de  prier  rnioyn,  8c 
l’Empereur  d’écrire  lérieulcmem  au  Duc  de  7rf*t f"rit 
Lorraine  de  fortir  fans  delai  de  l’Empire:  les 
Lemes  feront  envoyées  fit  cependant  le  tems  qumim  y* 
coulera.  Il  faut  quelque  chofc  de  plus  fort  que  •*  J** 
des  proies  , pour  empêcher  ce  Prince  de  pj?Td,ni  * 
prendre  des  quartiers,  fit  cette  Aflemblce  n’cft  l’Empirr.  h 
pas  capble  d’une  vigourcufc  réfolution  : car 
tous  le.  Etats  qui  (ont  attachez  à la  Maiion 
d’Autriche  lavent  bien , qu’elle  lui  déplairoit , JVcrfff  * e« 
6:  cnrrc  les  autres,  il  y en  a plulieurs  qui  ne 
veulent  point  aulïï  lui  déplaire  ni  s’cmbaraller  «(«lin  im». 
pour  l’intérêt  d’autrui. 

Je  ne  (ai  fi  Monfieur  l’Elcéleur  de  Cologne  it 
fera  allez  foft  pour  reliller  de  fon  chef  à no*  nr  fanroic 
Ennemis . ou  fi  les  Hollandois  l’alTillcrom  j y6’’"  »«« 
mais  je  ne  vois  aucun  Prince  de  l’Empire  qui  n^n™d-’#„e 
foie  deçà  le  Rhin  en  réfolution  de  le  joindre  fôowca  *, 
à lui,  ôc  à mon  avis  il  doit  pu  cfpércr  de  i’As- 
lêmblce  qui  le  refera  en  Vvdlphalie.  Si  Mon-  }^e  „i'dndr* 
fieur  le  Duc  de  Lorraine  veut  venir  en  Alfa-  de  l'Empir». 
ce , fie  que  Monfieur  le  Maréchal  de  ta  Ferté  JP* 
le  fiiive,  on  n’y  trouvera  rien  à redire  ; mais 
s’il  y vient  prendre  fia  quartiers  lans  aucun  pré-  («ffc  90; 
texte  de  les  ôter  à nos  Ennemis,  ils  feront  ['n'7raup** 
Ki  beaucoup  de  bruit  : nous  n avons  rien  tou-  d*» 
tefois  à craindre  fur  ce  fujet  , tandis  que  le  ««;*cn  dm» 
Duc  de  Lorraine  fera  dans  l’Empire, fie  pour- 
vu  que  nous  foyons  prêts  d’en  fortir  s il  en  priT'imoriu 
fort.  prendre  4a 

Vous  (aurez  ce  qui  s’eft  paffe  à Philipsbourg 
Kkkk  a le 
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WJ*,  te  17-  Décembre  avant  que  de  recevoir  cette 
Imêmmn  ^ett,e  Je  nc  quelle  refolution  prendra 
iiHmn.  iii  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt , eniuite  de 
irr>«i  buu'  cette  Adtion.de  laquelle  tous  nos  amis  temoi- 
“*  gnent  ici  une  joye  extrême. 
l*  Courier  Le  Courier  qu'on  avoit  envoyé  à Berlin 
•o»»re  »r*.  eft  enfin  de  retour,  avec  des  Lettres  deMon- 
ir.odrbtxirg  ûeur  l’Eledeur  de  Brandebourg  pour  l’Empe- 
«a  de  retour  reur . & le  Collège  Eleûoral , aufli  fortes  que 
w*  drtrUt  l®5  premières.  Maintenant  qu’ils  n’efpérent 
rcV^wr  plu*  qu’il  change,  je  qc  fki  quelle  réfoluoon 
»c  u Co.i«i;t  ils  prendront  fur  les  deux  points  qui  les  ont 
âuflffarM  occuPrl  1‘  longtcms  : ils  nc  voudront  pas  rom- 
Ut  p»"  pre,  & par  confisquent  ils  feront  obligea  fui- 
»kr«.  tou  vam  la  demande  des  Proteftans.de  lailïcrdor- 
Sînum”*  m>r  ces  deux  matières,  fie  de  palier  à quelque 
ar/ir,  ‘ autre. 

MonGeur  Crtfne  Confciller  Auliaue  eft 
retourné  à Salrrbourg  par  ordre  de  i'Empc- 
•■inkourg  reur  : on  croit  au’il  briguera  pour  MonGeur 
*our  l’Archevêque  d’Augsboorg,  Frère  de  PArchi- 
Çwd'Aue».  duc  d’Infpruch.  fie  qu’il  n’obtiendra  rien. 

. il  Je  vous  remercie.  MonGeur,  tTès-humble- 
ment  de  la  faveur  que  vous  me  promettez , de 
" ni, rrmcf-  m’expedicr  une  Ordonnance  pour  quarre  mois 
de  d*  ce  de  mes  apointemens  , fie  fefpére  que  Mes- 
ïir»  iioX"'  ®cur*  Intendans  me  feront  la  grâce  de  la 
4i a u*2or.  %Jer  , Son  Eminence  ayant  eu  U bonté  de 
4wimnce  leur  en  écrire.  le  prie  Dieu  que  cette  an- 
née  vous  foit  suffi  heureufe  que  vous  la  fou- 

MiîlNmeaê.  haÙCZ  ÔCC. 


LETTRE 

à km 

EMINENCE 

Monfeigneur  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du  premier  Janvier  16/4. 

Il  lui  rend  cmftt  que  Jeton  fes 
ordres  , il  a préfentè  le  Mé- 
moire à U “Diète , U ne  Juif 
s'il  pourra  obtenir  que  l'affaire 
de  Savore  J oit  propofée , f Em- 
pereur s'y  oppo[e,ir  l'Électeur 
de  Mayence  de  qui  dépend  U 
proportion  ne  fait  que  ce  qu'il 
veut.  Il  a fait  en  cette  oc- 
cafion  tout  ce  qu'il  a pû  pour 
le  Duc  de  Savoy e , depuis  que 
t Empereur  a été  à Munich , 
tes  AmbaJJadcurs  de  fElec-  i 


UCHANT  LA  PAIX 

teur  de  Bavieren'ont plus  de  cha - i 
leur  pour  fon  affaire.  Il  croit  que 
les  François  n'ont  rien  à crain- 
dre de  la  Dicte  , c'ejl  ce  que 
l'on  doit  fonhaiter  , ce  C E vê- 
que de  Spire  fera  fort  aife 
pourvu  que  laCiarnifon  de ‘Phi- 
hpsbeurg  vive  avec  règle  i 
l'avenir.  Les  Impériaux  di- 
fent  qu'on  ne  penfe  plus  au 
Traité  du  Duc  de  Lorraine  , 
de  du  Comte  C Harcourt  ) prr- 
fonne  nc  les  croit.  La  con- 
duite du  Comte  d'Harcourt  fer- 
vira  de  prétexte  pour  faire  en- 
trer dans  CA  face  le  Maréchal 
de  la  Fertè , -outre  celui  que 
donnera  le  Duc  de  Lorraine. 

Il  ne  peut  quitter  la  Diète 
fans  faire  croire  au  Duc  de 
Savoye  qu'on  abandonne  fon  af- 
faire, il  croit  qu'il  y doit  rejler 
pour  répondre  i ce  qu'on  dira 
de  Centrée  du  Maréchal  de  la 
Fertè  dans  CA/face.  Il  n'y  a 
point  de  fecours  i efpérer  de 
la  Diète  pendant  cet  hiver , 
ni  des  Etats  qui  font  delà  te 
Rhin.  La  mejintelligence  entre 
C Electeur  de  Brandebouro , dr 
le  Duc  de  Neubourg  empêche- 
ra Carmemcnt  de  iVejlphalie. 

La  Maifon  de  Bnmfwtch  pa- 
rtit ici  fort  pa/JÎ année  contre  cel- 
le d'Autriche  & contre  la  Suè- 
de , à coule  de  Breme.  Si 
Us  EJpagno/s  appuyent  les  Sué- 
dois dans  leur  prétention  , ce 
rfejl  nue  pour  les  brouiller  a- 
vec  les  P rot  eft  ans.  Touchant 
ce  qui  s'ejl  pajje  à Phslipsbourg 
C honneur  en  eft  dû  au  Sieur  des 
Madris  Commiffatrc  du  Roi  dans 
la  Place. 


MONSEIGNEUR. 

T’Envoyé  à Votre  Eminence  la  Copie  de  la  ml 
J Lettre  que  jéens  aujourd’hui  i MonGeur 

le  Comte  de  Briennc.  fie  du  Mémoire  que  *£  "T 
j ai  donné  aux  Etats  , auffi.tAr  que  fai  eu  r***  «• 
l’honneur  de  recevoir  votre  ordre.  Je  ne  fais  à, 

fi  nous  pourrons  obtenir  que  J’affaire  de  Sa-*ï*V/ 
voye  lott  propofée  : car  I Empereur  ne  le  veut  ^JTT’ 
peint.  & Moniteur  Tl  leâem  de Mafencenjo-  Syjt 
quel  dépend  b propoGoon,  ne  fat  que  ce  qu'il  «u-  t.I.Se. 
veut.  Pour  obtenir  la  proportion  il  icroit  né-  f”T,r  ' Em- 
ccifaire  que  cet  Eleûeur  la  fouhairàt  beau-  ETPlT 
coup,  car  encore  qu'elle  fe  fa  (Te  par  fon  or-  MW  a. 
dre  , elle  doit  eue  fane  daoa  le  Coiifee  des  *• 
Pr,n- 
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1654.  Princes  par  Monteur  Volmar  Députe  de  la 
I.  pcopofitîon  Maifi»  d’Autriche  , qui  en  a le  DûedWre . 
re  1»  1 1 que  ce  & il  ne  la  fera  point  contre  le  gré  de  lEm- 
*"'•  percur , fl  Monûeur  l’Eleftcur  de  Mayence 
tette  occtfim  *>«  l’en  prête  avec  fermeté.  Le  Député  de 
hn(  ce  qu  u Sala  bourg  a le  Directoire  alternativement  . 

• pu  p°.jr  !e  maii  |‘ Archevêque  étant  mon»  il  n’ofeia  faire 
»oy<;  ,w»i«  que  ce  que  l’Etnpereur  voudra.  Quoi  qu’il 
qje  fBmpë*  arrive , Monteur  le  Duc  de  Savoye  connoî- 
tra,  que  Sa  Majefté  aura  fait  en  cette  occa- 
Ambjü»d”r«fion  tout  ce  qu’elle  a pu.  Son  Député  voit 
de  rEiefieur  bien  qu’il  ne  doit  rien  cfpcrcr  que  de  noua  > fie 
d<  y m'a  avoué  que  depuis  le  voyage  de  l’Erope- 

ffl^reur  à Munick*  les  Arabaflàdeurs  de  Monteur 
Am  «lUirc.  le  Duc  de  Bavière  n’ont  plus  de  chaleur  pour 

ta"  mh»»*  f°n  aftj‘rc-  Jc  crois  Suc  nous  n’aŸ,ons  rien  * 

n'om  rien  i craindre . dans  toutes  les  autres  qu’on  a pro- 
emndr*  de  poices  ici  contre  nous  » fie  ti  cette  Atemblée 
cequ'e'ron  nc  change  de  conduite. elle  oc  fera  rien  .pour  < 
duii  fouhai-  ni  contre  uous  : c’cft  à mon  avis  ce  que  nous 
«r.8:  l’Evj- pouvons  fouhaiter  en  ce  tems.  Monheur  l’E- 
2w1wJPMftT«que  de  Spire  fera  trop  aife  pourvû  que  la 
pourra  'qua  la  Gomifon  de  Philips  bourg  vive  réglement  à 
ouniron  de  |’aVcnir.  Les  Impériaux  parlent  ici  du  Traité 
rSra'avrc  rf-  entre  Monteur  le  Duc  de  Lorraine , fie  Mon- 
gtr  a l'avrnir.  licur  le  Comte  d’Harcourt , comme  d'une  af- 
La*  lmp*-  fairc  à laquelle  on  ne  penfe  plus;  mais  per- 
qii  un  ne  ^n-  forme  ne  les  croit»  à caufe  de  ce  qui  s’en  par- 
le plu*  au  fc  à Philipsbourg.  Si  Monteur  le  Duc  de 
T>ai«d  du  Lorraine  n’a  ni  cette  Place  ni  des  quartiers 
rünVac  fa  dans  l’Alface.  Us  n'auroot  pas  tout  leur  com- 
comtc  pre»  fie  Monteur  le  Comte  d’Harcourt  pour- 
d'Harcourt,  n devenir  plus  facile:  fa  conduite  fërvira  de 
°*  prétexte  pour  défendre  ici  Pennée  de  Monteur 
La  cooduâ:e  le  Marcctal  de  la  Fcrté  dans  l'Allâce  > outre 
^Hircalri  celui  que  nous  donnera  Monteur  .le  Duc  de 
ferviridapré-  Lorraine.  Je  ne  pub  fortir  d’ici  fans  foire 
lazia  pnur  croire  au  Duc  de  Savoye  que  nous  abandon- 
diw  t^Aiifca  00,15  fon  ïffaiMî.fie  je  crois  que  le  quartier  d’hi- 
le mw. tut  ver  fera  pallè  avant  qu’elle  foit  finie;  mais  fi 
de  u Fend,  pétait  dès  à prefent,  il  me  femble  que  je 

feroii  encore  mieux  de  demeurer  ici.  pour  ré-  ! 
le  Duc  de  pondre  à tout  ce  qu’on  dira  contre  l’entrée  de 
lamine.  Monteur  le  Maréchal  de  la  Ferté  dans  l’AU 
«Jr!w. face,  que  d’y  aller,  pareeque  j’y  ferois  inu- 
tehn*  faire  tilc,  fie  qu’il  eft  à propos  d’avoir  quelqu’un  à 
r&rav?3' h Diéic- 

rn'on  »s»n-  Il  ne  fout  pas  cfpcrcr  de  cet  hiver  aucun  fc- 
Jonne  fon  cours  de  cette  Allcmblce»  fie,  fi  je  ne  me  trom- 
11  pc,  de  tous  les  Etats  qui  font  delà  le  Rhin^ron- 
ZTrVtcr7  tre  le  Duc  de  Lorraine.  La  mésintelligence 
■rmrrdpita-  qui  cft  entre  Monficur  l’Eleéteur  de  Brandc- 
bourg,  fie  le  Duc  de  Ncubourg  , empêchera 
trft  du  M,-  encore  pour  cette  fois  l’armement  de  Weft- 
rdcîui  Je  la  phalic.  La  Maifon  de  Brunfwich  cft  celle 
r/urict*”  qi>>  pwoit  ici  la  plus  pillionnée  contre  celle 
n n>  a 'point  d’Autriche,  fit  aufli  contre  la  Suède»  i caufe 
î-5f“!u*i  ^ ^ Ville  de  Brème. 

sltoptn*  Je  ne  fai  û ouitc  les  raifbns  que  Votre  Emi- 
d»r.:ctti-.i»cr.  nonce  remarque  dans  fa  Lettre,  les  Efpagnols 
»i de.  Et.ti  cn  om  qUC|qUC  autre,  pour  appuyer  la  préten- 
î'Vhm.'u  tion  des  Suédois  . û ce  n’eft  le  délîr  de  les 
■etiturlli-  brouiller  avec  les  Protcftans  d’Allemagne , tous 
ceux  du  Cercle  de  la  balle  Saxe  y étant  con- 
jtawMourjt  traire*. 

k le  Duc  de  Votre  Eminence  connoit  mieux  que  moi 
N,ÜÎEÏÏ,  l'importance  de  ce  qui  s’ell  pafle  i Philips- 
rïmrment  bourg  : je  fuis  feulement  obligé  de  lui  dire, 
de  Weftpiu-  que  le  principal  honneur,  fie  la  première  re- 
M.ifun  connoillimce  en  eft  due  à Monteur  des  Ma- 
de  Bn.nfw.rh  dris . Commi flaire  du  Roi  dans  la  Place.  Les 
ptr.iit  ici  ton  officiers  qui  y ont  fervi  le  Roi»  n’en  eus- 
SST6.  pas  averti  Votre  Eminence , fit  fans  l’as- 
d'ALCf'uhcJr  nftance.  leur  bonne  volonté  feroit  demeurée 
contu  inut«le  ; mais  Monficur  des  Madris  l’a  entre- 
■ tenue  . & put  U connoMinee  qu’U  m'en  , 


donnée , Votre  Eminence  a le  moyen  de  foire  i(f  j a, 
réuiïir  cette  affaire.  Je  prie  Dieu  que  cette 
année  foit  aulfi  heureufe  à Votre  Eminence  ,kt  Snedm, 
fit  par  Elle  i route  la  France,  que  celle  qui  d.n.i^r pro- 
vient de  finir  ficc.  ïïflTwpS» 

l*t  brouiller 
*»ec  Ut  Pro- 


LETTRE 


|j  EMINENCE 


Monfcigneur  le  Cardinal 


M A z A r 1 N 


Par  Monteur  de 


VAUTORTE. 


De  Ratisboone  k 8.  Janvier  16/4. 

Il  lut  envoyé  Copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à Moniteur  de  Brien- 
ne.  Monficur  d’Harcourt  a ces- 
fe  de  lui  écrtre , & Monficur 

de  Charlcnois  aujfi  -,  il  a écrit 
an  dernier  qui  lui  fiera  /avoir 
s'il  peut  rendre  quelque  fervi - 
ce  pour  ce  qui  regarde  Brifiac. 

Le  Député  du  Duc  de  Guel- 
dre  lui  a amené  le  Tere  d’Al- 
fefion  , qui  fut  condamné  a 
mort  du  Régné  du  fieu  Roi, il 
promet  de  découvrir  bien  des 
chofes  touchant  les  Efpagnols 
pourvu  qu'on  lui  donne  pen- 
Jion.  Il  avertit  le  Cardinal 
qu'il  n'efipére  rien  de  bon  de  cet 
homme, grand  caafieur,peu  fioli- 
de  ér  fort  pauvre. 

MONSEIGNEUR. 

Lmreqs'U 

T’Envoye  à Votre  Eminence  la  Copie  de  la  *r,t  * 

J Lettre  que  j’écria  aujourd’hui  à Monteur  le 
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Comte  de  Biienne.  Je  ne  vous  parle  point 
MonGnr  de  l'affaire  de  Brifac , fie  de  la  bonne  cfpèran- 
d'Hir court  a ce  qu'on  en  a depuis  celle  de  Philipsbourg  » 
cdl'c  d*  i«<-  pareeque  votre  Eminence  en  a des  avis  plutôt, 
4,'T  h.riw.'.  & meilleurs  que  les  miens.  Monficur  le  Comte 
auflî  : ii  adciit  d'Harcourt  a celle  de  m'écrire,  & Monfieur  de 
•D.  Charlcnois  aulTi  : j’ai  écrit  au  dernier  une  Lct- 

uJojt*  tre  afl’ei  ample  le  cinquième  de  ce  mois , la- 

pe* rendre  quelle  il  montrera  , fie . û je  fuis  capable  de 
rendre  quelque  fervice  en  cette  occalion,  je 
oui'^rd**  penfe  qu'il  me  le  fera  (avoir. 

Brltâc.  Le  oicur  du  Laurier  qui  eft  ici  Député  du 

Jo'du*  dé°rf  ^uc  ***  ^ucWrc  » comme  Comte  d’Egmont , 
CoeUra  w m'a  amené  depuis  deux  jours  le  Pcrc  d’Al- 
a «met*  le  fefton , qui  fut  condamné  a mort  durant  le 
«•n*,t£faT  ^e8ne  du  fcu  R°>  Ce  Vieillard  eft  logé  ici 
cnndtouié  à chez  les  Ambattàdeurs  de  Cologne  ; il  pro- 
mœt  d-j  Ro-  met  de  nous  découvrir  beaucoup  d’intclligen- 
rj’,."",'" . ces  fccretes  des  Efpagnols,  meme  dans  Paris, 
met  de  de-  pourvu  qu’on  lui  donne  quelque  pention  dc- 
fn  <**ns’  ou  <k*M>r*  k Royaume  , pour  couler 
le  refte  de  fes  jours  ; mais  d’autant  que  j’ai  (ü 
K^pagnoU  de  lui  qu’il  s’étoit  déjà  autrefois  adreffe  i Vo- 
poônfù  qn'an  Qe  Eminence  par  l’entremffc  de  Moniteur  Fa- 
penf»jn.n*  bert,  fie  d’autres,  je  lui  ai  dit , qu’apcès  tout 
il  avertît  ce  qui  s’eft  paflê  , on  auroit  de  la  peine  à 
**  PrenJre  confiance  en  lui , s’il  ne  donnent  par 

serin  dé  mm  avance,  fie  comme  pour  gage  la  connoillan- 
deert  hom*  ce  de  quelque  fecret  important , entre  un  fi 
nombre  au’il  dit  (avoir  , fie  que  lins 
fonde  «c  fo«  cela  je  ne  me  chargerais  pas  d’en  faire  la  pro. 
r*“we-  polition.  11  m’a  promis  de  le  faire , fie  je  lui 
ai  dit  que  je  n’en  écrirais  pas  plutôt  : toute- 
fois j’en  avertis  Votre  Eminence  félon  mon 
devoir  : je  n’efpére  rien  de  cet  homme  , qui 
m’a  paru  un  grand  caufcur  fie  peu  folide , ou- 
tre que  le  mauvais  état  oïl  il  eft  me  fait  croi- 
re qu’il  n’a  pas  été  fort  coniideré  par  nos  En- 
nemis. Je  fuis,  fiée. 


M O N S I E U R 

De 


VAUTORTE 


- à Monfieur  de 

B R I E N N E. 


Du  8.  Janvier  itf/4. 

L' Electeur  de  Mayence  lui  a pro- 
mis de  présenter  fon  Mémoire  , 
il  l'en  pr  effet  a.  Le  ‘Duc  de  Sa- 
voye  a fujet  d'être  fatisfait  du 
foin  qu'il  prend  de  fon  affaire. ‘Pré- 
tention des  Suédois  fur  Breme  , 
l'Empereur  a déféré  d’avoir  les 


avis  des  Etats  là-deJJ'us.  Plu - 1^54, 
Jieurs  Ecrits  ont  paru  au  fujet 
de  la  Ville  de  Breme  y le  Sieur 
V oltnar  Député  au  College  des 
Princes  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche opina  en  faveur  de  la 
Ville  i le  Député  du  Roi  et Ef pa- 
gne opina  pour  les  Suédois.  La 
conclujion  des  Etats  au  fujet  de 
la  Lorraine  n'a  pas  encore  été 
préfentée  à l’Empereur.  Cette 
longueur  fait  voir  , qu'il  n'en 
faut  efpérer  aucun  fecours.  Com- 
me on  ne  fait  rien  ici  plujieurs 
Députez,  des  principaux  partent 
pour  s'en  retourner.  Ce  qui  s'ejfl 
pajfé  à Philipsbourg  facilitera 
l'accommodement  du  Comte 
d"  Harcourt  : l'Evêque  de  Spire 
ejl  aujft  radouci  i il  fouhaite  d'a- 
voir occalion  de  mériter  la  pro- 
têt lion  du  Roi,  & il  la  deman- 
de contre  l'Electeur  Palatin. 

Il  ejl  bien  vrai  que  cet  Evêque 
auroit  fouhaite  que  Philipsbourg 
tombât  entre  les  mains  du  Duc 
de  Lorraine  , par  ce  qu'il  auroit 
pù  l acheter  de  fes  mains. 


MONSIEUR, 

TE  n’ai  point  reçu  de  Lettre  de  votre  part  ; Vv^„r 
J depuu  celle  que  je  me  fuis  donné  l’honneur  d*M» 
de  vous  écrire  le  premier  de  ce  mois,  fie  on  lai  1 p*°i»u 
n a rien  fait  ici  i caufe  des  fêtes  des  Luthé-  fc-Cfrf 
nens,  qui  ont  fuivi  les  nôtres;  defone  que  je  « r«n  ptWTe- 
ne  vous  puu  nen  mander,  que  ce  qui  efteon-  *'•  1)06 

tenu  dam  mes  précédentes.  Monfieur  PElec-  fi  “3L* 

leur  de  Mnrnr,  m’,  -r,-.,.- • 


rc  fans  aucun  deti,  fie  je  le  prédirai  incesl  EÛT  fen 
uniment.  Si  le  Député  de  Savoyc  fait  fa  voir 
■ fon  Maître  le  foin  que  je  prens  de  fon  affai- 
re, je  ne  doute  point  qu'il  nefoit  faris&it quel- 
que fucccs  qu’elle  puilfe  avoir. 

Vous  (avez,  Monfieur , ouc  les  Suédois  pré-  mw,™ 
tendent  d être  Maîtres  de  la  Ville  de  Brème , Sari-‘ 
fit  qu’elle  fe  dit  Ville  Libre  de  l’Empire  ■ c*eft  fî  Bnme- 
une  querelle  qui  n’cft  pu  nouvelle,  & qui  . d 
commencé  avec  les  Arclievêqucs  de  Breme  1**«^'*a 
L Empereur  a défiré  avoir  l’avis  des  Etats,  fie 
les  deux  Parties  ont  fait  imprimer  ici  beau-  riuiw, 
coup  d Ecrits  pour  juffifier  leur  droit , princi-  E<Tit,om  pa- 
paiement  au  nnlMbire  , duquel  fe ulfoagku 
maintenant.  L affaire  fut  propolfe  il  y a trois  fr™*,  le 
ou  quatre  jours,  fie  remife  i un  mois,  parce-  ï,n>'  * Vo1’ 

fil  N*  nllll'imrc  r\.'.n  J..  /-‘«Il, a.  "»r  DA- 


•rr"  r A ...  ..  1VMKre*  >ur  cette  ma-  y/,'™'  ■ 

A^irn  ^ tlc<2oral.  bien  que  d*Amr*t*o- 
crtui  des  Villes  parut  favorable  à la  Ville:  p‘"*«nfa- 
c cil  pourquoi  les  Suédois  ont  fujet  d’éviter , £?,r 
comme  ils  femblent  vouloir  foire. quc  leur  af-  ré/daiw 
foire  r»c  foit  examinée  en  cette  Diete.  Mon-  <*’«p*pie  «»- 
(leur  V oltnar  Député  au  CoUégc  des  Princes  ltt 
pour 


r 
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Uj<a  P°ut  1*  Mwfon  d’Autriche  opina  ouvertement 
en  faveur  de  la  Ville,  fie  dit  que  l'Empereur 
n’avoic  point  eu  intention  de  la  donner  aux 
Suédois  par  le  Traité  de  Paix:  au  contraire 
Moniteur  Malinez  Député  du  Roi  d’Efpogne 
pour  le  Cercle  de  Bourgogne  opina  avec  cha- 
leur en  faveur  des  Suédois , quoique  pendant 
1*  Diète  il  n’ait  encore  rien  dit  pour  fon  avis, 
fmon  qu’il  fuivoàt  celui  d’Autricne.  Cette  dif- 
férence d’opinions  entre  deux  perfonnes  qui 
font  bien  d’accord,  même  fur  ce  point,  fur 
fort  remarquée. 

La  conclu-  La  conclulion  des  Etats  de  laquelle  je  vous 
ao*fa>t  Par^  P*r  rna  dernière  Lettre  , n’a  pas  en- 
n-a cote  été  préfcntée  à l’Empereur,  & par  con- 
p„  tnerte  lèquent  il  n’a  point  encore  écrit  les  Lettres 
tvf!matrnx  *lu hii  demandent.  Cette  longueur  vous 
c«tr  fait  voir  qu’il  ne  faut  efpérer  aucun  fecours  en 
f»it  voir  cette  occafion  : plufieurs  Députez  meme  des 
tïrrr  wam*  principaux , voyant  qu’on  ne  fait  rien  ici , fie 
froxra.Com-  étant  très-perfuadex  qu’on  n’y  fera  rien,  par- 
m*  «mi*  tent  de  jour  en  jour  pour  s’en  retourner.  Vous 
avcz  ^ nouvelles  d’Aliace  aullicôr  que  moi  : 
i«  4n  pnn-  je  n’en  ai  point  encore  de  certaines  de  Briûci 
wm"*  Ti'en  ma*s  j’e^Te  ftuc  cc^c  Philips  bourg  facïli- 

rcfouroCT.  m fera  raccommodement  de  Moniieur  le  Comte 
ce  oui  ,;cfl  d’Harcourt  comme  on  le  croit  ici.  Elle  ade- 
r ls-».  ^"rV-  j*  a^oucl  Monfieur  l’Evêque  de  Spire , lequel 
cUkct»  r«-  m’étant  venu  voir  le  3 ■ de  cc  mou , m’a  tenu  un 
commoJe-  langage  fl  diferent  de  ce  qu’il  m’avoir  dit  jus- 
ComtcePHjr-  ?ucs  *ci  * ftuc  f®*  a*  été  lurpris.  Il  témoigne 
cmi  : l'Ert-  être  très-ailé  die  ce  qui  cft  arrivé  , fie  fouhaite 
***  sp,re  avec  paBion  d’avoir  les  occafions  de  mériter 
ti  -,  i\  fatal»  **  prot^'on  du  Roi  • >•  I*  demande  principa- 
d'irn«r  nrt,-  lemcnt  contre  l’Elcétcur  Palatin , fie  contre  la 
Ville  de  Spire:  il  ne  prétend  pas  que  le  Roi  fe 
tialoo  ’dC*  déclare  pour  lui  contre  l’Elcâcur . mais  feule- 
Rw . fie  il  ment  que  dans  les  chofcs  que  l'Electeur  en- 
treprendra  d’autoritc,  fie  de  force.  Sa  Majcs- 
(■rraladaT  ^ intervienne  comme  Protcdleur,  pour  l’o- 
bliger i ufer  des  voyes  de  juftice;  mais  il  es- 
père que  s’il  a bcloin  d’une  vintaine  de  Sol- 
dats de  la  Gamilbn  pour  mêler  avec  Ci  Milice 
dans  les  occafions  de  petites  Guerres  qu’il  a 
n *(l  bien  quelquefois  avec  la  Ville  de  Spire , ils  ne  lui 
MT  feront  pas  refufez  à condition  qu’ils  ne  paroi- 
roitibutaW  tront  point  être  au  Roi . pour  ne  donner  à la 
que  ritiiapt-  Ville  aucun  fujet  de  lé  plaindre  de  Sa  Majefté. 
bit  r—rlff  Jc  *’ai  “duré  qu’il  recevra  du  Roi  toute  la 
■mîm  du  Protection  pofliblc , fie  au  delà  de  ce  qu’il  peut 

ttne?*  cro‘re * pourvu  que  de  fa  part  il  falTe  ce  qu’il 

5MT  doit.  La  vérité  eft  qu’il  a fort  fouhaité  que 
p<,  l'tdMtcr  PhilipsbouTg  tombât  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Lorraine,  pireeque  ce  Prin- 
ce fautait  mis  à pnx  , fie  qu’il  n’auroit  pas 
manqué  d’argent  pour  l’acheter  : plufieurs  Voi- 
fins  y eu  déni  contribué . fie  l’Empereur  n’au- 
roit jamais  permis  que  le  Duc  de  Lorraine 
nous  le  rendît.  Jc  fuis  avec  une  paflion  ex- 
trême , &c. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Moniieur  de 

B R I E N N E. 

Du  11.  Janvier  16/4. 


Il  le  fait  rejfouvenir  de  ce  qu'il 
lui  a écrit  au  fujet  des  Vaijjaux 
de  Hambourg  arrêtez  , & cou- 
duits  à Nantes.  Le  ‘Député  de 
Lubec  lui  a fait  la  même  plain- 
te pour  leurs  Navires  qui  ont 
aujji  été  amenez  à Nantes , les 
Villes  Atifeatiques  s'intéreffent 
dans  cette  affaire , il  lui  repré- 
fente leurs  raifons  & le  prie  de 
lui  repondre  là-deffus. 


MONSIEUR, 

JE  me  donnai  l’honneur  de  vous  écrire  le  4.' 
du  mois  de  Décembre,  à la  prière  deMcs- 
(ieuTj  les  Députez  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg , qui  fe  pliignoient  de  ce  que  iix  Na- 
vires avoient  été  arrêtez,  fie  menez  à Nantes, 
quoiqu’ils  apartinflént  à des  babicans  de  leur 
Ville.  Moniieur  le  Député  de  !a  Ville  de 
Lubec  m’a  fait  depuis  une  femblable  plainte , 
pour  les  Navires  de  Lubec  qui  ont  aufli  été 
menez  à Nantes , Se  toutes  les  Villes  Anfcati- 
ques  j’intérclTent  dans  cette  affaire.  On  avoue 
qu’il  y avoir  des  marchandées  de  contrebande, 
mais  peu,  fit  non, dans  tous  les  VailTeaux,  ni 
même  dans  le  plus  grand  nombre , fie  partant 
ils  croyent  qu’il  n’y  a pas  eu  lieu , même  dans 
la  plus  grande  rigueur , d’arrêter  les  vaifTeaux 
oïl  il  n’y  en  avoit  point,  ou  du  moins  de  les 
retenir  , après  avoir  connu  qu’ils  n et  oient 
chargez  que  de  Marchandées  permées.  Ils 
ajoutent  que  le  peu  de  Marchandées  de  contre- 
bande qui  font  eonfilcablcs , ne  doit  pas  faire 
confifqucr  tout  le  relie  des  Marchandées  du 
meme  vaidcau,  ni  le  Corps  du  Navire  , que 
notre  Loi  qui  l’ordonne  n’a  jamais  été  obfêrvée 
avec  cette  rigueur  : que  l'article  de  notre 
Traite  de  Munfter  qui  parle  de  la*  liberté  du 
commerce,  a aboli  cette  dureté,  fie  que  par 
les  Traitez  faits  à Munfter  entre  le  Roi  d’Es- 
pagne, & les  Villes  Anfeatiques  , fie  depuis 
entre  le  même  Roi  fie  les  Hollandois  , il  eft 


drric  au  fujet 
dra  Veifhvx 
dr  Hambourg 

Cor, Juin  t 

Nanret,  La 

Dêpurd  de 

Labre  lui  a 
flic  II  même 
■Mntr  pour 
leur»  Navire* 

amené: 
i Nanrrt.  I» 
Villn  Anfra- 
tiauee  ,'miê- 
rdfrnt  Jini  • 

il  lu  rrprf-* 
frr.tr  Iran 
radnci  le  la 
prie  dr  lui 
répondra  !*• 
déifiai. 
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exprcflëmem  dit . que  le»  Marchandées  de 
contrebande  donc  leurs  Navires  feront  chargez 
pour  la  France , ne  feront  point  confil'quer  les 
autres  Marchandées,  ni  les  Corps  des  Navi- 
res > ce  qui  doit  être  egalement  obfcrvé  de 
notre  part , li  nous  voulons  entretenir  le  com- 
merce, & en  tirer  de  Futilité  • n’y  avant  pas 
d’appaitnce  de  demander  au  Roi  (TEfpagne 
en  notre  laveur  , ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  accorder  réciproquement  : enfin  que  leurs 
Marchands  n’ayant  rien  fait  que  fous  la  foi  de 
tous  ces  Traitez,  il  ne  feroit  pas  raifonniblc 
de  confifqucr  leurs  Marchandées.  Voila , Mon- 
iteur, ce  qu’ils  m’ont  rcprcfcntc,  & prié  de 
reprefenter  à Sa  Majefté  pour  l’utilité  du  com- 
merce . auquel  nous  avons  autant  d’intérêt 
qu’eux.  Je  vous  fuplie  tTcs-humblcmcnt  de 
conlidérer  leurs  raifons,  & de  me  faire  ûvoir 
ce  que  je  dois  répondre.  Je  fuis  &c. 
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L'Elefteur  de  Brandebourg  a répon - j?  ; 
du  d'une  manière  ferme  à l'Em - \ 

pereur , & au  Collège  Eletloral  i>1 
fur  la  difpute  des  deux  points.  |<j 
Le s(P  rote  fi  ans  ne  molliront point , U ! 
& le  Collège  Electoral  fera  obli-  a J 
gé  de  confentir  à quelque  expe-  ;\j 
dient.  Les  Protefians  propo- 
fent  quatre  expédient.  La  pré-  i’1 
tention  des  Suédois  fur  la  ville  p 
de  Breme  a été  jugée  plus  prom - |=| 
ptement  qu'on  ne  croyoit , les  jp 
Suédois  ont  perdu  leur  procès  , 
fauf  à eux  de  fe  pour  voir  par  p| 
voye  de  droit  ou  de  compofition  p 
amiable.  Les  Suédois  ont  pro-  p 
tejlè  : le  jugement  ejl  jufleja  Vil- 
le  de  Breme  ayant  été  appellèe  p 
à laDiéte  de  164.1.  comme  Ville 
Impériale  , & pareillement  à »]! 

P Aff emblée  de  Munfter.  Quoi - p 


que  les  Suédois  ayent  réglé  leur 
conduite  félon  les  interets  de 
P Empereur , ils  n'ont  pu  parer 
le  coup , il  croit  que  la  Ville  de 
Breme  aura  gagne  les  Miniftrcs 
de  PEmpereur  à force  de  pré- 
fens.  Les  Suédois  pejîent  hau- 
tement , mais  il  ne  leur  écbape 
rien  dont  on  puiffe  tirer  profit . 
Il  lui  répète  ce  qu'il  lui  avoit  é- 
crit  de  la  rèfolution  des  Etats 
pour  traiter  avec  leDuc  de  Lor- 
raine , & pour  prier  PEmpereur 
de  lui  écrire } cr  à P Archiduc. 
L' Amba fadeur  de  Cologne  cfi 
mécontent  de  la  rèfolution  que 
les  Etats  ont  prife  d’écrire  au 
‘Duc  de  Lorraine.  L'Elec- 
teur de  Cologne  ne  fera  point 
fecouru  de  la  derniere  refolu- 
tion  prife  par  les  Etats , dont 
il  lui  envoyé  Copie , elle  vient 
trop  tard.  Il  croit  que  le 
Comte  de  Rochefter  obtiendra 
fa  demande  pour  le  Roi  tPAn- 

f le  terre  , mais  ce  n'efi  pas  de 
argent  prêt.  Il  a accordé  un 
Pajfeport  qui  lui  a été  deman- 
dé pour  un  Religieux  Efpagnol 
qui  fait  tout  à Ratisbonnc  pour 
P Ambaffadeur  ePEfpagne.  Il 
lui  recommande  encore  l'affaire 
des  VaiJJeaux  de  Hambourg  & 
de  Lubeck  arrêtez  à Nantes. 
L'Evêque  de  Mayence  lui  a 
promis  de  faire  propofer  fon 
Mémoire  demain  ou  Samedi , il 
y parle  de  P affaire  de  Savoye. 
Il  écrit  aux  Officiers  de  Phi- 
lipsbourg  que  fi  P Evêque  de 
Spire  demande  d'entrer  dans 
la  Ville  , ils  ayent  à lui  ré- 
pondre qu'il  faut  qu'ils  atten- 
dent mes  avis.  Si  l'on  envoyé 
un  Refident  à Vienne  il  ne 
pourra  guère  fervir  les  Amis , 
à moins  qu'il  ne  foit  fort  a- 
droit  ou  qu'il  n'entende  l'Alle- 
mand ou  l'Italien. 


MONSIEUR, 


■pxEpuis  ma  dernière  du  8.  de  ce  mois,  J’ai 
reçu  celle  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  le  vingt-fixiéme  de  Décem- 
bre. On  n’a  point  reparlé  dans  l’AITemblce  L’Elefirer 
des  deux  points  qui  l'ont  occupée  li  long-  * Br*nd*- 
teins . depuis  qu’on  a reçu  ici  la  Réponlc  de  Vw 
l’Elc&cur  de  Brandebourg  aux  Lettres  de  mmicre  <>r- 
l’Em- 
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TtfJ-4.  l'Empereur,  & du  Collège  Electoral.  par  la- 
mr  1 iTm-  S11*1*  *1  tcmo:gne  plus  de  fermeté  pour  le 
>11  paru  Proteftant  , que  par  les  première*  Let- 
Elfe-  très.  Les  Protcitans  ne  molliront  point,  c’eft 
pourquoi  le  College  Electoral  lcra  obligé  de 
dm  puinn.  conientir  à un  des  expédiera  qu’ils  ont  propo- 
Lu  pni'Oifi,  (eL  ou  d’en  (roUver  quelque  autre  , s’il  veut 
ghi.firT  finir  ce*  deux  affaires.  Les  expédieras  propofez 
O-» 4*  fl«-  par  les  Proteffaru  pour  établir  l'égalité  dans  le 

Collège  Electoral , où  il  y a quatre  Catholt-  KS 
21  ques , 6c  trois  qui  ne  le  font  pas  . font.  1.  de 
our  f *p<-  ne  faire  qu'un  Collège  des  trois  Ordres  dans 

*,^n-  k*  Dcputations  ordinaires.  Dans  les  Diétcs,cha-  l *■? 
iint  pr.ipt»  <)ue  Ordre  a le  lien , mais  dans  les  Députations  il  F j 
fène  qujirt  n’y  cil  a que  deux,  l’un  des  Electeurs  & l'au- 
tsféiitau,  trc  jçj  Princes  & des  Villes.  Les  P rot  cft  ans  \ 
demandent  qu'il  n’y  en  air  qu’un  dans  lequel  ■'  "î 
on  ajoute  un  Prince  Proteftant.;  mais  cet  ex- 
pèdicnt  ne  tétiffîra  pas  & l’Elcâcurdc  Brande-  fc’jj 
bourg  leur  rff  contraire  en  ce  point.  II.  Au  ’ 
cas  que  les  Electeurs  veuillent  avoir  un  Collège  pV; 
féparé dans  les  Députations  d’y  ajouter  un  Ptin-  £|'j 
ce  Proteffant.  Cet  expédient  ne  reuffira  pas  ï '■ 
«uffi  j car  ce  fcroit  faire  dans  les  Députations  F-.ij 
un  Electeur  nouveau  qui  irouveroit  avec  le  \ 
tems  le  moven  de  le  devenir  en  route  autre  ' 
occc.ion.  111.  Qu’un  des  quatre  Electeurs  Ca- 
thouques  n’aura  point  de  voix  alternativement.  j.j 
Cet  expédient  ne  léra  point  aullî  reçu  ; car  • s 
aucun  des  Elefteuis  Catholiques  n’y  veut  con-  j?4 
fentir.  IV.  De  donner  deux  voix  à un  des  trois  j.  3 
autres  Electeurs  altemativcmcnr.  : : 

t*  pt/:fT*-  L’affaire  des  Suédois  cft  al’-ee  plus  vite  qu  on 
Snhfiriivit'  06  FvnltMt  » & quoiqu’elle  eût  été  rcmife,  & 
k i»  arme  que  beaucoup  de  Députez  fc  îu  fient  exeufez  j$j 
■ f*  < ***  lur  le  défaut  d'inftru&ion  de  leurs  Maîtres  , g# 
puIimj"**  die  a été  propolce  6c  jugée  contre  eux,  pour  r* 
qu-.»,  or  le  poflcftuirc  fommairc  , en  venu  duquel  le  ,’V? 
ci.ivr..t.  ir*  Député  de  la  Ville  de  Breme  aura  feancc  Se  R.?. 

Vui*  dans  cctte  Diète  , & on  a refervé  aux 
Envi-,  (tut  Suédois  la  faculté  de  fc  pourvoir  par  voye  de 
* f'”1  de  ,e  droit , ou  de  compétition  amiable  pour  le  pos-  ji*-! 

fcflê*ilc  ordinaire , 6c  pour  le  péiuoite.  Ils  a-  ivi 
« idc mmpo- voient  donné  un  Ecrit  fort  hardi  pour  rctar-  ;>  : 
fii.no  anus-  <jcr  ce  jugemenr,  conrrc  lequel  ils  ont  depuis 
Let  Jadoî»  proteffé.  11  cft  trcs-iuffe,  car  la  Ville  dcBrc-  r : 
ont  pmcfftf  ; me  ayant  été  appcllée  à la  dernière  Dicte  de  î?  j 
* ,<s4<-  comme  Ville  Impériale,  6c  pareillement  F 

Ville  dV Brr-  à l’Afletnblée  de  Muni  1er, on  ne  pouvoitavec  F’: 
me  »jr*nt  ht  nifon  lui  diiputcr  cette  pofleffion  ; mais  on  Fl 
DiX'r^e*  '*  s’étonne  de  ce  que  les  Suédois  nom  pu  obtc-  ?.'• 
««t  tstmme  nir  de  l’Empereur  le  retardement  qu’ils  défi-  F • 
yiii»  i™j>r-  roient , ayant  depuis  un  an  réglé  leur  conduite  r 3 
™ï£l’r  ^ur  lcr-  intérêts , Se  chacun  croyant  qu’ils  en  ?\;i 
l'Aitrmbiee  efpéroicnt  cette  recompenfc.  Pluficurs  qui  ?jj 
de  Muntter.  font  les  fins  difoient  même  qu’elle  leur  avoit  ? j 
gJJrttoenî etc  promile , mais  toute  leur  Philolophie  cft 
r*t>*  leur  confondue  en  cette  oct  alîon  ,8c  chacun  cher-  -ijJ 
che  la  raifon  de  ce  changement , 8c  j’en  ai  vu 
dei'Fm^  alléguer  pluficurs  i mai*  une  feule  m'a  fcmblé  jot 
ie«f. îit  n’ofi  vrailcmbiabie  * que  la  Vide  de  Breme  a fait  gi 
rL  de*  Fclen»  aux  principaux  Miniftres  pour  plu* 

re  1*  vin»  de  quarante  mil  écus  ; je  ne  fai  fi  elle  cft  vé-  jÿ] 
■rrmeiu-  rhable,  mais  ce  lont  des  perfonnes  fort  afh-  J 
Mi«X'«dt  *née.«,  6c  1 Empereur  les  croit  aveuglément. 
l'Empereur  Le  Députe  du  CctcIc  de  Bourgogne  qui  a-  ,-  j 
k iwce  de  voit  opiné  la  première  fois  rour  les  Suédois,  p.  -j 
L»|,*otdni»  a dit  qu’il  fcroit  à propos  de  finir  cette  affii-  çrj 
fte lient  hui-  re  avec  les  Suédois  par  une  compolition  6c  W; 
wme.,t.miii  jcur  ooo&flKfMK«  plutôt  que  par  un  ju- 
etape'rtm  gcment  i mais  qu’on  ne  pouvott  mer  que  la  pjl 
dont  on  pu>*>  Ville  de  Breme  avoit  la  poffclfinn.  Les  Sue-  î?!| 
f*  *;ffT  dois  peftent  ici  hautement  . toutefois  je  ne  F 
p,°  **  leur  ai  encore  rien  vu  échapper  dont  on  p'3 
puiilc  tirer  quelque  profit. 

tiMkii'/lui  Jc  vous  a*  rn'-itulc  par  ma  dernière  Lettre 

Tott.HL  g2 


la  refolution  des  Etats  , pour  finir  le  Trairé  l<Tf 4, 
avec  le  Députe  du  Duc  de  Lorraine  , 8c  lï0[,  #ff,  j4 
pour  prier  l'Empereur  de  lui  é ci  ire  6c  à l»  r*'d..iio« 
Moniteur  l’Archiduc.  L’Ambafiadeur  de  Lf* Eat.pour 
Monfieur  l’Elecleur  de  Cologne  n ctanc  pas 
content  de  cette  refolution  , a donné  un  . & pour 
grand  Mémoire  aux  Etats,  par  lequel  il  de- 
clare,  que  fi  l'Empire  ne  l’affiffe,  il  prendra  Eciit»,  & * 
parti  ailleurs  : j’v  joins  un  petit  Mémoire  à 1'Arch.duc. 
fa  prière  , duquel  je  vous  envoyé  Copie,  6c 
de  la  refolution  prife  hier  par  les  Etats.  Si  iffn»  di  md- 
cela  avoit  été  fait  il  y a quatre  mois , nos  C*?J,TI*  d*  '* 
Ennemis  n’auroicnr  point  eu  cet  hiver  des  l“*t 

quartiers  dans  l’Empire  , mais  en  l'état  où  pôl»  dVetira 
lont  les  affaires  , je  ne  crois  pas  que  l'Elec- 
tcur  de  Cologne  en  reçoive  beaucoup  de  lteuSiw*’ 
foulapcmcnt.  Les  Proccftans  du  Cercle  de  <1*  eut 
Weuphalie  n’armeront  pas,  fi  je  ne  me<2££0J"t(J** 
trompe  : car  l’Electeur  de  Brandebourg  qui  drrniétrrttir 
les  gouverne , cft  mal  tâtisfait  de  celui  de  Co-  lu"<,n  i«|f« 
logne  i cauic  de  la  demande  que  celui-ci  fait  ÎT** 
de  la  Ville  de  Lipffat,  dont  j ai  eu  l’honneur  nf^rCopit, 
de  vous  écrire.  Le  Cercle  Electoral  ne  fera  *l,e  vi(nt 
ras  grand  effort,  6c  celui  du  I faut  Rhin  n’en  ',ilp  Ur4* 
fera  point  , toutefois  cette  refolution  des  E- 
tats  nous  cft  avamageufe  , car  elle  fait  voir 
qu’il*  commencent  i s cchaufer , 8c  ils 
pourront  avec  le  tems  parier  hautement.  On 
a été  aulfi  furpris  de  cette  deliberation  • que 
de  celle  qui  a étc  faite  pour  la  Ville  de  Bre- 
me. Je  tâcherai  de  répondre  bien  a propos  à 
la  remontrance  qui  me  doit  être  faite  de  la 
part  des  Etars  : suivant  leur  déliberarion  d'hier  : 
ce  Traite  qu’ils  veulent  faire  avec  le  Duc 
de  Lorraine  lui  donnant  en  effet  des  quartiers 
pour  cet  hiver,  & partant  étant  contiairc  au 
Traite  de  Paix. 

Quoique  ce  qui  r’cft  paffî  depuis  peu  en  n cmlnjne 
Angleterre  eût  été  prevu  , on  n’a  pas  laiffé 
d'en  être  extrêmement  furpris:  on  reparle  au-  rirod*  r* 
jourd’hui  dans  l’Aflcmblée  de  la  demande  de 
Moniteur  le  Comte  de  Rocheffer,  6e  je  croi 
que  cette  affaire  fera  achevée  ce  matin  i fon  « nvrt  p» 
Çontentement  ; mais  ce  n’cft  pas  de  l’argent 
prêt  : car  les  femmes  qu’on  lèvera  fur  les  E-  pr"‘ 
tats,  pour  l’Empereur,  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine fi  le  Traite  s’achève,  8c  pour  retirer  la 
Place  de  Wecht  des  mains  des  -Suédois  , fe- 
ront prêterez. 

Le  Pere  Saria  Efpngnol,  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique,  fait  tout  ici  pour  l'Am- 
balTadeur  d’Efpagnc,  8:  fert  fort  bien  le  Roi  dïPur,«Fr«r 
fon  Maître,  qui  Jut  a donné  pour  recompenfc  °»  RrHuwu* 
l’ Archevêché  de  Trani  au  Royaume  de  Na-  JJ** 
pies,  cela  l'oblige  de  taire  bicmùc  un  voyage  R.r.in  nn« 
en  Efpagnc,  6c  pareeque  Ion  plus  court  che-  r"M  l'Am- 
min  cft  de  paflèr  par  la  France,  l’Empereur 
tn’a  fait  dcmaivicr  un  Pâlie  port  pour  lui  , le- 
quel j’ai  accorde.  Jc  ne  l’aurois  pas  rcfufé  i 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne,  s’il  m'avoit  été  de- 
mande de  fa  part. 

Jc  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  >■  l»î  re» 
le  4.  de  Décembre  , à U prière  des  Députez 
de  la  Ville  de  Elambourg,  pour  des  Vatllcaux  ndt/vS» 
qui  ont  été  arrêtez  i Nantes.  On  y en  a de-  (r>UI  * 
puis  arrête  de  Lubeck , Ôc  je  vous  ai  écrit  u- 
ne  Lettre  le  ta.  de  ce  mois  à la  prière  des  rti«*  NM- 
uns  & des  autres.  _ 

Monfieur  l'Eteâear  de  Mayence  m’a  pro- 
mis  de  faire  propofer  demain  ou  Samedi  mon  fai  ■ promfa 
dernier  Mémoire , où  je  parle  de  l'affaire  de  d*.hlîr 
Savoye  , 6c  lequel  nous  pourrions  finir  avec  KL  4 
Monfieur  l’Evêque  de  Spire.  Je  penfe  qu’il  «n*.n  on  si- 
ne veut  pas  anendre , 6c  qu’il  pan  Lundi  pro-  ^ 
chain.  J’écris  aujourd’hui  aux  Officiers  deh.ridii-* 
Philiptbourg , que  s'il  leur  demande  d'entrer  vu?» 

LUI  dan* 


n I trrrrii 

n PilTrpnrc 


> 
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1654.  dans  la  Place,  ils  lui  répondent  que  Ton  Mé- 
n sait  « m?*rc  ^ Peinte  ayant  été  propole  à rAflcra- 
oficien  dt  blée  de  Ratisbonnc  ils  ne  favent  pas  ce  qui 
Phiiipibnurc  aura  été  réfblu , 6c  qu’ils  ne  peuvent  rien  nt- 
**  de  spuë Te  un  °fdre  du  Roi,  ou  du  moins  fans 
àirminde  P avoir  avis  de  ma  part  de  ce  qui  aura  été  ar- 
d*“* ic‘  : me  qu’il  n'dt  pas  à pro- 

lî.  *,ëm  à P°*  d’en  autrement, 
lui  répondre  Si  nous  attendons  que  nos  amis  défirent 
V1?*  **“  . P°ur  ^eur  >n^r«  que  le  Roi  ait  un  Réiident 
Imtfcfa?*  * la  Cour  de  l’Empereur  , nous  attendrons 
ti».  longtems , car  les  François  n’étant  pas  mieux 

^r“ venus  dans  ce  teras  à Vienne,  qui  Madrid, 
* le  Réfidcnt  du  Roi  n’y  fera  point  en  état  de 
Vienne  il  n*  faire  aucun  office  aux  amis  de  Sa  Majcfté, 
mais  un  Réfidcnt  qui  feroit  fort  adroit,  8c  qui 
aaiii4>noiai  fauroit  l’Allemand,  ou  du  moins  l’Italien , 
«■'il  ne  foie  pourrait  donner  beaucoup  de  bonnes  informa- 
»Vîu™n»-  ^ons.  Jc  vous  très-humblement  de  me 
rende  rAiJe-  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une 
™*n4  ou  1*1.  patHon  extrême  8cc. 


MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à MonGcur  de 

B R I E N N E. 

Du  «y.  Janvier  16/4. 

Il  répond  à la  demande  qui  lui 
avoit  été  faite , s'il  y avoit  de 
belles  ‘Prmccjfcs  en  Allcma- 
gne. 


MONSIEUR, 


J’Ai  iâtisfait  par  une  Lettre  du  30.  d’Oâo- 
bre , à l’ordre  que  vous  m’aviez  donné . de 
vous  mander  s’il  y avoit  des  jeunes  Princeties  en 
Allemagne,  qui  fuflent  belles.  Vous  ne  me 
parliez  que  des  Catholiques  , & je  vous  ai 
mandé  m/il  n’y  en  avoit  point,  fi  ce  n’eft  la 
_ . . . fille  de  Marquis  Guillaume,  laquelle  parait  a- 

I»  d«ir^r  * voir  vingt  ans.  Son  Eminence  m’a  donné  le 
oui  loi  »»oii  même  ordre  pour  les  deux  Religions , ôc  le 
me  fuis  donné  l’honneur  de  lui  mander , qu’il 
fcfflrt  Prin-  n’y  avoit  que  cinq  belles  Princeflcs;  celle  que 
ce<r«  m Al-  je  viens  de  nommer , la  Fille  du  Duc  de  Sim- 
kuugM.  meren , 6c  celle  du  Duc  Auguftc  de  Bruns- 
wick , toutes  deux  âgées  de  quinze  ans  , la 
Fille  de  Duc  de  Wirtembere , 6e  celle  du  Duc 
Erneft  de  Saxe  Gotha . Frere  du  feu  Duc  de 
Weyrrur  , toutes  deux  âgées  de  onze  ans. 
J’ai  déjà  le  portrait  de  1a  Princcflê  de  Bruns- 


wick, ôc  on  me  fait  efpcrer  ceux  des  Prin- 
celles  de  Saxe,  de  Baden,  6c  de  Wirtemberg. 
Je  n’ai  pu  avoir  le  Portrait  de  la  PrinccfTe  dé 
Simmeren  , quoiqu’elle  ait  été  ici  ; Moniteur 
ion  Pcre  l’a  menée  à Berlin , d’où  je  tâcherai 
de  l’avoir,  il  n’eft  pas  poffible  d’avoir  des 
Portraits  faru  qu’on  fâche  que  je  les  deman- 
de ; cir  on  ne  trouve  point  chez  les  Pein- 
tres ceux  des  Prince  fies  d’Allemagne  : il  faut 
les  faire  exprès , ôc  cela  ne  fe  peut  que  très- 
difficilement  , fi  on  n’en  veut  gratifier  quel- 
que ami,  car  elles  font  fort  retirées,  6c  un 
Peintre  n’oferoit  les  peindre,  ni  ne  pourrait  le 
faire  fans  qu’on  le  fût , mais  je  fais  palier  cela 
pour  une  curiofiré.  Je  vois  bien  toutefois 
qu’il  y en  a qui  s’aperçoivent  que  j’ai  quelque 
autre  deflëin  j mais  je  les  laille  deviner  6c  me 
contente  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  rien  favoir 
avec  certitude.  Je  vous  luplie  très-humble- 
ment de  me  faire  l’honneur  de  croire  que  je 
fuis  avec  une  paillon  extrême  6cc. 


lettre 


A fou 


EMINENCE 


Monfeigneur  le  Cardinal 


M A Z A R I N. 


Du  if.  Janvier  16/4. 


Il  lui  envoyé  copie  de  U Lettre 
qu'il  écrit  à Monfieur  de  Brien- 
ne , ce  celle  du  Mémoire  qu'il  a 
pré f enté  aux  Etats , fur  ta  ré- 
faction qu'ils  ont  prifa  en  fa- 
veur de  l'Elechur  de  Cologne. 
Il  remercie  le  Cardinal  de  ce 
qu'il  témoigne  être  fatisfait  de 
fa  conduite,  ir  du  foin  qu'il  lui 
promet  d' avoir  de  fes  intérêts , 
& Ci  recommande  fim  Frere 
afin  qu'il  puijfe  obtenir  la  chai- 
re du  Louvre.  On  ne  dit  en- 
core rien  ici  de  nos  Troupes  qui 
aprochent  d'Alface.  Si  on  en  fait 
du  bruit , il  tâchera  d'r  répon- 
dre. //  a reçu  copie  de  la  Dé- 
claration que  doit  publier  le  Ma- 
réchal 


,tfî4* 


-? 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  6,f 

ficur  Braflct  m'a  envoyé  une  copie  de  la  dé- 


rèchal  de  la  Ferté  en  entrant  en  fi 
A Ifacey  dont  il  eft  content.  lia  £• 
écrit  au  Maréchal  de  la  Ferté  ^ 
afin  d'être  informe  de  tout  ce  â 
qui  arrivera  en  yllface,  & de  §• 
fon  côté  il  lui  marquera  ce  qui  pï 
fie  paft'era  à la  Dtete.  Il  a vû  ^ 
le  Manifefie  du  Comte  d'Har- 
court qui  eft  très -mal  fait. 
Grande  union  entre  f Lie  fleur 


1^4. 


de  Brandebouro , & la  Mai  fin  II  f;  mtuwiié.  qu'il  n}  «pcMonne , môm 

. w.  r ■ l r m • > ; 1 Antichambre  de  1 Empereur , qui  ne  U 

de  arunj'jjtck.  Les  r rinces  p"  damne  hautement;  j’efpére  encore  qu’i 


datation  que  doit  fiiirc  publier  Moniteur  le  1 
Maréchal  de  la  Fené , elle  eft  cres-bien  faite  „ „ i bit  «fe 
& me  fervira  beaucoup  ici.  biuu  . il  «I- 

Je  me  fuis  déjà  donne  l'honneur  de  lui  é-  d,,r*  d>  r<* 
crire  deux  ou  trois  fois,  pour  le  prier  de  me  tn"nca 
faire  informer  foigneufement  de  tout  ce  qui  copie  de  la 
«g  arrivera  en  Alface,  afin  qu'étant  inftruit  auffi- 
h»  tôt . & aufli  bien  que  nos  Ennemis . je  puiflê  |*  Ma?* 
î^j  parer  tous  les  coups,  & de  mon  coté  je  lui  *chu  de  U 
j&:  ferai  (avoir  tout  ce  qui  fe  pa  fiera  ici.  J’ai  vu  JjJJ 

le  Manifcfte  de  Moniteur  le  Comte  dTiar-  rIcr  dont  il 
court , mais  il  eft  (i  mal  fait . & fa  caillé  eft  ««««• 
même  dans  Mjf.<rchl| 
ne  le  con-  u Fend  «fia 
qu’il  ren-  '"fo- 

irera dans  fon  devoir  *puifque  l’affaire  traîne  ce  ïjui 
tant.  »er*_  en  Al. 

L’union  entre  Monfieur  l’Elcûeur  de  Bran-  ff , 
debourg,  & la  Maifon  de  Brunfwick  eft  ce 

grande  . & je  puis  aflurer  votre  Eminence . qui  fc  pi/r«» 
que  tous  les  Princes  Proteftans  nous  font  très-  4 
favorables,  à la  refcrvc  de  Monfieur  l’Eleûeur  Mmfciu  *a 
de  Saxe  . & du  Landgrave  Darmftat  fon  Comice 
Gendre  : j’excepte  auffi  l’Elctftcur  Palatin.  Je 
ne  fâurois  que  dire  du  Landgrave  de  Hcfic-  nui  f„u 
Caficl j d’un  côté  je  fai  fon  intérêt.  & fon  Cnnd*  *■ 
obligation . mais  de  l'autre  Monfieur  Croufic  i-EJeâ^*  a* 
Æ Æ fon  Député  ne  m’a  vu  qu’une  fois,  & il  eft  BrindrSo.irK 

lui  donne  avis  que  le  P rince  8$  rres-fouvent  chez  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne,  ? I*“;ir°a 

amarre  Guillaume  de  Bruns-  H & Krar>d  Autrichien  : il  va  époufer  une  veuve  Wirk.  Lft 

Ireorge  \juuiaume  ae  Bruns  «3  d’Autriche.  & comme  on  dit  fc  faire  Catho-  Mnc„  Pro- 

wick  payera  le  Carnaval  ara-  lique-  Il  y a maintenant  trois  Princes  Régens 

B S dans  la  Maifon  de  Brunfwick  : l’un  s’appelle  rnon  k fa 

le  Roi  U cireffe,  ir  té  Caédi - ’Û  9?**.  Guiï,,“'^  *.  lül  * * rffldencc  » =8-*  * 


• ‘ Proteflans  favorables  à la  Fr  an 
ce  à la  rejerve  de  l’E  le  fleur  de 
Saxe  & de  quelqu'autre.  Il  ne 
fait  que  dire  du  Landgrave  de 
Caffel , pareeque  fon  ‘Député  ne 
fa  vu  qu'une  fois , & qu'il  fré- 
quente chez,  f Ambaffadeur  d' Es- 
pagne : il  doit  époufer  une  V tu- 
ve  d'Autriche  , & fe  faire 

Catholique  , à ce  qu'on  dit.  Il 


ns  y il  croit  qu'il  eft  à propos  que 

le  Roi  te  careffe.  & le  Cardi-  y cHknirïpï^Wïjrawl'» Pirli «u 
fiai  aujiy  afin  qu  il  revienne  con-  £3  rctour  d’Italie  où  il  eft,  & il  paraîtra  avec  qUriqu*«nfe. 


tent  en  Allemagne.  Le  ‘Père 
cfAlfefton  n'étant  point  revenu 
le  voir  -,  il  juge  que  c'efi  un 
affronteur. 

MONSEIGNEUR, 

I 'Envoyé  à votre  Eminence  la  copie  de  la 
Lettre  que  j’écris  aujourd’hui  i Monfieur 
Comte  de  Brienne.  avec  celle  du  dernier 
écrit  k Mon*  Mémoire  que  j’ai  donné  aux  Etats , fie  de  la 
5wt  de  ^ refolution  qu’ils  ont  prife  fur  celui  de  l’Am- 
ÏÏTÏ'm;.  bilWcur  3e  Cologne.  Je  continue  celle-ci 
»o4r,  quM  par  un  très-humble  remerciment  nue  je  fais  â 
«arEi«î.  votrc  Eminence,  de  la  bonté  qu’elle  a d’être 
fur  u rtfoîu-  fatisftitc  de  ma  conduite.  & du  loin  qu’elle 
éon  qti'iii  mc  promet  avoir  de  mes  intérêts , & de  ceux 
<JC  mon  Frcre  : la  Cour  ayant  prefque  tou- 
leûtvr  d*  jours  été  en  chemin  durant  l’Avcnt , il  n’a 
Cnfc«nr.  pU  avoir  l'honneur  de  prêcher  que  deux  fois: 
U cwfrMl*  tnafi  j’efpérc  que  votre  Eminence  lui  fera  1a 

d*  C.  q • ’ ‘ - J*  ’ -S  '*  ~U"'“  A"  1 

idmoici 
fltlltlll  m » • 

(onduitc.dc  bonne  opinion  que  ' 
du  foin  qo‘U  le  vous  fuplie  tréi  humblement  de  lui  hure 
loi  pmmet  certe  fivcur  qui  a (. té  accordée  à ceux  qui 
ont  eu  l'honneur  de  prêcher  ci-devant, 
lui  recoin-  On  ne  parle  point  encore  de  nos  Troupes 
qui  aprochem  d’ Alface,  & je  n’en  commen- 
qu-îi* pAt  ceîai  pis  le  difcours.  Si  on  en  fait  du  bruit 
«•tenir U comme  je  n’en  doute  point,  je  tâcherai  d’y 
£“£.4u  répondre , & c’eft  pour  cela  feulement  , & 
On  ne  dit  pour  l’affaire  de  Savoye  que  j’ai  jugé  à propos 
«acore  rien  fc  demeurer  ici , quoique  ma  lancé , i la- 
Trwet^i  quelle  l’air  de  cette  Ville  eft  fort  contraire, 
«pprocfaeai  m’eût  fait  fouhaiter  d’aller  en  AUâce.  Moo- 
Tom.  IIL 


. . . équipage  , & fe  fora  cormotrre.  je  penfe 
U'  j qu’il  eft  trés-à-propos  que  le  Roi  le  carefie, 
î:!  éc  que  votre  Eminence  le  traite  en  fore  ciflvi.pww- 
pj  qu’il  revienne  en  Allemagne  rrè.«-faiisfart  de  la  *•*  r°"  w- 
M France.  Je  demande  pardon  a votre  Emi-  ^'^nr* 
nencc  de  la  liberté  que  je  prens  de  lui  dire  feit.de  qtrtl 
^ mon  fentiinenr.  On  dit  aufii  que  le  Fils  ainé 
: du  Prince  Augufte  deBrunlwick.qui  eft  corn-  biifednr 

gij  me  Chef  de  la  Maifon,  & qui  a fa  rélidence  d'ErP,tr.<:U 
g h Wolfcnbutd , fora  auffi  bientôt  i Paris.  Ces  d£ 

Princes  plus  qu’aucnr.s  autres  peuvent  faciliter  d'Anttichr, 
rii  la  levée  de  mille  fantaffios  que  votre  Eminen-  «r  JV  fai» 

ni  ce  propofe  : je  n’en  ai  encore  pu  parler  i „ 
gli  aucun  Député  des  amis  de  la  France , 6c  je  «Ju-™  dit. 
r ^ remers  à* en  informer  votre  Eminence  par  ma  i“'<  <innn« 
•Jî-  première  Lettre.  Le  Père  d'Alfcfton,  duquel  Vr^ncc  o'w- 
U?  jc  vous  ai  parlé  par  ma  dernière,  ne  m’eft  Rr  GuiiituM 
' point  venu  voirjee  qui  méfait  croire  qucc'eft  **. 


un  affronteur.  Je  fuis  &c. 


qu'il  grâce  de  lui  obtenir  la  chaire  du  Louvre  jfâ 
pour  le  Carême  , & qu’alors  il  fatisfera  \ la 
I1:'  j,1  bonne  opinion  que  votre  Eminence  a de  lui.  ira 


le  C»»n«v*l 

k Pjrti.  U 
ctoil  qu'il  (il 

k ptr.pi»  quo 

frflr . dr  l« 
Ci.-dinalaiiE, 
■6n  qu'il  rc- 
Vipltfir  (ra- 
tent m AUr- 
mafx. 

L(  Pire 
d’AIMIon 
n'innt  peâat 
rt»mu  i* 
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c\C  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

S Spire , 0#  avec  l'EleHeur  'Pa- 
latin pour  fournir  le  bois  néces- 
faire  à Philipsbourg.  Son  Mé- 
moire a été  pre fente  le  20.  du 
mois  dont  le  fuccés  n'a  pas  été 
heureux  , Pétoit  Pour  Plnvejli- 
ture  du  '■Duc  de  Éavoye  -,  le  Col- 
lege E le  SI oral  ayant  changé  d’a- 
vis fur  un  nouveau  Mémoire  du 
Duc  de  Mantoué  , qui  riétoit 
pas  venu  à fa  connoiffance.  Ce 
qui  a été  fait  touchant  P Inves- 
titure du  Duc  de  Savoye.  Il 
lui  femble  à propos  de  laijfer 
cette  affaire  en  P état  qu'elle  ejl , 
pourvu  que  cela  fe  puiffe  & que 
P Empereur  ne  le  faffe  propffer, 
y voyant  de  Pavantage.  Dis- 
pofition  du  Collège  EleHoral  à 
P egard  de  la  France , Bavière 
& Brandebourg  ont  été  du  côté 
de  la  France  , tous  les  autres 
ont  été  contraires.  Il  fe  plaint 
principalement  de  P Electeur  de 
Mayence  qui  l'a  trompé , & fe 
loue  fort  de  celui  de  Brande- 
bourg. Il  n'obtiendra  rien  de 
cette  Affcmblée , & ce  fera  beau- 
coup s'il  peut  empêcher  qu'elle 
ne  lui  faffe  du  mal  1 pour  cet 
effet  il  évite  Pexamen.  On 
a de  nouvelles  certaines  de  la 
'Paix  entre  les  Polonais  & les 
Cofaques. 

MONSIEUR, 

TXEpuis  ma  demicre  Lettre  du  iç.  de  ce 
mois,  j’ai  reçu  celle  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  deuxième.  Je 
vous  ai  déjà  mandé  que  MonGcur  PEleâcur 
de  Brandebourg  avoir  répondu  à l’Empereur, 

& au  Collège  EJeâoral  auiïi  foftement^que 
les  Protetlans  pou  voient  ddîrer , fie  que  les 
fécondes  Lettres  ctoient  encore  plus  rigourcu- 
fes  que  les  premières,  ôc  on  n’a  point  reparlé 
depuis  des  deux  points  qui  ont  forme  la  con- 
tention , fie  qui  ont  occupé  les  Etats  fi  long- 
tems. 

Ma  dernière  Lettre  vous  aura  apris  la  vi- 

Sourcufe  rèlblution  des  Etais  fur  le  Mémoire 
c Moniteur  l’EJcfteur  de  Cologne  , fie  le 
lcnrimcnt  dans  lequel  j’etois  qu'il  en  tireroit 
peu  d’avantage , auquel  je  perliilc.  La  con- 
clufion  de  l’Aflcmbicc  de  laquelle  je  vous  ai 
envoyé  copie  , port  oit  qu’on  me  feroit  une 
remontrance  de  U part  des  Etats  : non  feule- 
ment clic  ne  m’a  point  été  faite;  mais  cette 
claufe  a été  ôtée  du  COmtofim  , lorfqu'il  a été 
mis  en  forme  , les  Impériaux  ne  pouvant 
fouftrir  que  l’Afïcmblcc  m’envoyc  une  Dépu-  . '«• 
ration  honorable  en  préfenec  de  l’Empereur,  dMfaS/u 
& s’etant  plaints  plulieurs  fois  de  celle  qui  qu*  VNkm- 


monsieur 


VAUTORTE 


à Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  as.  Janvier  16/4. 


Depuis  la  réponfe  de  PE  le  Heur  de  SS 
Brandebourg  on  n'a  plus  parlé 
des  deux  points  contenez.  Lui  |ci 
ayant  déjà  donné  avis  de  la  vi- 
four  eu  Ce  rèfolution  des  Etats  ‘Æ 
fur  le  Mémoire  de  l'E  le  Heur  de  p 
Cologne , il  perfifte  à dire  que 
cet  EleHeur  en  tirera  peu  d’à- 
vantage.  Les  Impériaux  ne  |jj 
pouvant  fouffrir  que  l'Affemblée  y 
• ml envoyé  une  Députation  hono-  ;s| 

râble  'en  leur  préfence  , fe 
font  plaints  , de  celle  qui  lui 
a été  faite  ci-devant.  Le  Trai- 
té  avec  le  Duc  de  Lorraine  S? 
efi  /igné  , les  conditions  du  js 
Traité.  Tout  le  monde  trouve  || 
ce  Traité  ridicule.  Le  Député 
de  Lorraine  a pris  place  dans 
le  Collège  des  Princes  à caufe 
du  Marqttifat  de  Nomeni.  Ce 
qui  a été  fouffert  auffi  paifible- 
ment , que  fi  fon  Maître  étoit 
armé  pour  l'Empire.  La  ré- 
folution  a enfin  été  prjfie  de 
donner  un  fubfide  au  Roi 
d'Angleterre.  Il  lui  recom- 
mande encore  Paffaire  de  Ham- 
bourg & de  Lubeck , & lui  fait 
favoir  que  l'Empereur  lui  a en- 
voyé un  Confeiller  Aulique  pour 
lui  témoigner  qu'il  prendrait 
part  a la  grâce  que  le  Roi  leur 
feroit , & qu'il  me  prioit  de 
l'écrire  à la  Cour  au  nom  de 
P Empereur.  H f au  droit  faire 
un  Traité  avec  P Evêque  de 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG.  «57 


j 1.  m’a  etc  ci-devant  faite.  Le  Traite  cft  ligné 
w4  m'eo-  avcC  ^ Députe  du  Duc  de  Lorraine  , par  Ic- 
voftvncDt-  quel  un  lui  donne  300.  mille  ccus,  dont  il 
puu:»m  ho-  recevra  la  moitié  à Francfort  dans  huit  femai- 
InrpréfaL-  ncs’  & *’aatre  un  au  aPr«»  & il  promet  de 
ct.ftien'  rendre  les  trois  Châteaux,  de  Hombourg, 
de  Landftoul  > & Hamroerftcin  , dans  le  meme 
•^e  uïie*1  lcrmc  ^ huit  fcmaines , & de  fortir  des  Ter- 
ci-dmnt.  res  de  l’Empire,  & n’y  prendre  plus  à l’ave- 
Le  Tra'rté  nir  aucun  quartier  : il  retient  encore  le  Com- 
feLomim  ,é  de  harverden,  le  Château  de  Falkenftcin, 

«A  L,rJ,  in  fie  ceux  de  Weimlrem  ,&c  Hapelbron.  L’Em- 
«nnjiiiooi  du  percur  lui  a écrit  > 6c  foie  clpérer  aux  Etats 
*n*‘  qu’à  la  prière  il  rendra  les  deux  derniers,  qui 
ne  l'ont  d’aucune  conléqumcc;  mais  pour  ce 
qui  cft  de  Sarverdeo , 6c  Falkenflcin . fur  lc> 
quels  il  prétend  avoir  quelque  droit , il  les  re- 
tiendra , & ce  fera  quelque  jour  la  matière 
d’un  nouveau  Traité  , & l’occalion  de  dc- 
Teu*  l«  mander  encore  de  l’argent,  il  n’y  a peribnne 
■mndr  i'eo-  qui  ne  voye  bien  que  ce  Traite  clt  ridicule, 
ridioMr?""*  de  toutefois  chacun  y a confcnti  pour  plaire  à 
u Drpmd  l’Empereur.  Le  quinziéme  de  ce  mois  Mon- 
de L/.tnme  ficur  Fournier  Député  du  Duc  de  Lorraine 
d»n«*/cd*  P*11  P°ur  I*  prcmiéie  lois  la  place  dans  le 
l^d«rr'in-  Collège  des  Princes  à caulc  du  Ma/quilat  de 
e«  » «■•!'«  Nomcni , & les  Etats  l’ont  fojffèrt  auiTi  pai- 
dt  Mwnmyï*  fiblemcnt  que  li  Ion  Maître  étoit  arme  pour 
ce  3>:i  a t:i  la  conservation  de  l'Empire, 
fo  ttm  «uifi  Les  Etats  ont  cniin  achevé  de  fc  réfoudre 
for  la  demande  de  Monlicur  le  Comte  de 
Maître  droit  Rnchcftcr  : le  College  t lcétoral  qui  a été 
urmé  rom  d’avjs  de  donner  au  Roi  d'Angleterre  par 
!’El7;7w0.  forme  de  fubfiflancc,  quatre  moi»  Romains, 
«ino  a enfin  qui  montent  environ  i»  200.  mille  ccus,  pa- 
yera là  part  fur  ce  pied.  Dans  le  Collège  des 
Princes  , les  uns  ont  etc  d’avis  de  donner 
quatre  mois,  les  autres  trois,  d'autres  deux, 
fit  quelques-uns  tien;  mais  en  périr  nombre, 
fit  parccque  c'tft  une  contribution  volontaire 

rne  pu  lie  point  par  la  pluralité  des  voix, 
à laquelle  chacun  net!  obligé  que  par  Ion 
avis,  on  a réfolu  que  tous  payeroient  pour 
leur  part  fur  le  pied  de  ce  qu’ils  ont  été  dTavis 
de  faire  donner  par  l’Empire  ; dclbnc  que 
pour  favoir  la  fomme  qui  a etc  accordée,  il 
faudrait  avoir  l’avis  d’un  chacun,  &:  en  foire 
le  calcul.  Le  College  des  Villes  n’a  rien  vou- 
lu donner  : elles  luiveot  ordinairement  cet 
avis , lorfqu’il  n’ell  pas  queftion  d'une  contri- 
bution nccefl'aire , à laquelle  on  les  force  par 
h pluralité  des  voix  des  deux  premiers  Collè- 
ges, 6c  les  Villes  libres  d’Allemagne  ne  font 
pas  ennemies  des  Républiques;  principalement 
les  Villes  Anlcatiqucs,  qui  ont  témoigné  d’a- 
prehender  que  le  fecours  qu'elles  donneraient 
au  Roi  d’Angleterre  ne  leur  fût  prejudiciable 
dans  leur  Commerce  avec  les  Anglois. 

Je  me  fuis  donné  "honneur  de  vous  écrire 
■ toi  ffmm-  jc  ^ Décembre,  1 la  prière  de  la  Ville  de 
émr Hambourg,  Sc  encore  plus  amplement  le 
d«  HimVmr*  douze  de  ce  mois,  à la  prière  de  ladite  Ville 
de  Hambourg.  Sc  de  celle  de  Lubeck.  J’y 
qor  ajoute  cette  recharge . pour  vous  foire  favoir , 
l'Empereur  que  l'Empereur  m’envoya  hier  Monlieur  de 
m CoSi  Waldcrode  Confcillcr  Aulique  , qui  me  té- 
üuiiq’ie  pour  mnigna  qu’il  prendrait  part  à la  grâce  que  le 
lui  témoigner  R0j  |eur  feroit , & qui  me  pria  de  Vccrire  à 
v"°\  U Cour  au  nom  de  Sa  Majcfté  Impériale, 
hcreeeque  Mor.t'icur  l’t-Vcque  de  Spitc  n’cft  pas  cn- 
le  Roi  leur  corc  parti,  fie  il  remet  de  jour  en  jour.  Quel- 
que  ordre  qu’on  aportc  dans  la  Place,  il  cft 
fi  i»  t de  ré-  néceffairc  d’y  avoir  du  bois,  fie  on  ne  le  peut 
«£*  à u prendre  que  dans  fa  forêt  : il  n’cft  pas  obligé 
StEmT*  de  le  fournir,  c’eft  pourquoi  fi  on  veut  lui 
r«.  ôter  tout  fujet  de  plainte,  il  eft  à ptopos  de 


prifedi 
di.nn*r  on 
fuiid  le  «u 
Roi  J'An- 
|l:irue. 


g convenir  avec  lui,  de  la  quantité  du  bois. 

* qu’un  prendra  par  chaque  année  , fie  de  ce  „ . 

.'i  qu’on  lui  en  payera.  Je  me  lauvicm  que  vous  (i„,  „« 

M m'envoyâtes , torique  j'étois  i N uremberg.  une  Trio# 
jS  Lettre  du  Roi,  pour  faire  ce  Traité  avec  l'E- 
M vcque  de  h pire,  qui  étoit  alors  feu  Monlieur  mi'Êicârar 
r J l’Elcélcur  de  Trêves,  ou  avec  Monlieur  l’E- Pil*1 11  P,'ur 

J S Icûeur  Pabtin,  qui  a aufïî  des  bois  fort  pro- 

'S  chcs.  Je  penlè  que  ce  Traité  ne  ic  peut  bien  r*  a PtuUp*- 
y foire  que  iur  les  lieux  , par  quelque  Officier  l>onr*' 

^ de  la  Gamilon  , ou  autre  qui  foclic  la  quan- 
ti tué  de  bois  ncccflairc. 

Mon  Mémoire  a enfin  été  propofè  le  20.  &m 
■*-!  de  ce  moi»  ; mais  le  fuccèa  a été  bien  différent  « * * pr*r«»té 
' 1 de  ce  que  nous  dpérions.  Le  College  Electoral  ,t 

■j  avoir  conclu  il  y a plus  de  quatre  mois  que  iJrè.n-.pu 
j ^ rinvcftituie  devint  être  donnée  à Monlieur  le  hfU,oa** 

•;  DucdcSavoyc  putement  & limplement , & 'fnvr'fti^ 

y ; fans  aucune  dépendance  du  payiment  de  ce  du  Duc  d* 

• ! que  le  Roi  doit  à Monlieur  le  Duc  de  Man-  Sw*£  *• 

’.î  touc,  & lurfque  nous  comptions  tous  ceux  du  ' 

•;,  j Collège  des  Princes  qui  nous  avouent  pofitive-  ch,,  «e  d'«vi* 

! ment  donné  leur  parole,  nous  trouvions  que  ,ur  "n  n,m~ 

•il  nous  avions  plus  des  deux  tias  des  voix;  de-  v^|,**’Due 

l ; forte  que  nous  mettions  toute  la  difficulté  à * Mjmou*, 

obtenir  la  propolmun  de  notre  Mémoire,  qui  ’),'i  n<l,0“ 

! étoit  formellement  empêchée  par  l’Empereur,  r.'T^S^ 
auquel  Munfieur  l’Elcûeur  de  Mayence  cft 
entièrement  dévoue.  Mais  le  Collège  Elec- 
toral  a changé,  & fur  un  Mémoire  du  Duc 
1*  3 de  Mantoué , lequel  on  ne  fit  point  diéter  pour 
nous  en  ôter  la  connoilTânce , il  a dccljréque 
i l l’invdâiture  ne  devoir  point  être  donnée  à 
La  Monlieur  le  Duc  de  Savoye , avant  que  le 
Roi  eût  payé  à Monlirur  le  Duc  de  Man- 
touë , ou  au  moins  dcpo'.c  la  fomme  qu’il  lui  nntcfi.mra 
avoit  promife.  Le  Collège  des  Princes  eut  du  Duc 
fait  fans  doute  le  même  Ç«n<l*firm , & la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  nous  avoient  pro- 
mis . 11'eût  pas  mieux  tenu  là  parole  que  Ica 
Députez  du  Collège  Elcéloral  • qui  nous  Pa- 
vaient donnée,  aulfi  fol-.nincllc.went,  fie  qui 
étuient  encore  plus  obligez  à U garder  par 
leur  premier  Ca*<lafum  ; mais  par  bonne  for- 
tune apres  que  trois  feulement  eurent  opiné, 
fie  employé  une  grande  partie  dé  la  matinée, 
les  autres  qui  virent  qu’il  ne  reftoit  pas  allez 
de  tenu  pour  achever , ne  voulu;  ent  pas  con- 
tinuer, éc  remirent  b délibération  au  lende- 
main. Ce  changement  des  Elcâeurs  que 
nous  fumes  l’aprêsdinéc  nous  furprit  extrême- 
ment, & pour  éviter  la  condulion,  je  don- 
nai un  Mémoire  qui  fut  lû  hier  au  matin;  le 
Collège  Electoral  o.Jonna  qu’il  feroit  com- 
muniqué au  Député  de  Mantouc,  fie  le  Col- 
lege des  Princes  refolur  feulement  qu’il  feroit 
dftté.  Voila  donc  l’aftairc  furfife,  mais  je  ne 
foi  fi  ce  lera  pour  longtcms  : je  vois  bien  que 
nous  n’en  pouvons  cfpércr  aucun  contente- 
ment . fie  que  Monficur  l’Elcéteur  de  Ma- 

fcnce  ne  pmpofera  jamais  rien  qui  regarde 
Empereur,  fons  être  alluré  que  la  partie  cil: 
bien  faite,  & que  l’afijire  doit  tourner  du 
côté  que  deûrc  Sa  Majcfté  In  peu  oie  : c’clt  „)u; 
pourquoi  il  me  fctnblc  plus  à propos  de  lais-  à rmpoi  d« 
fer  l’affaire  en  cet  état,  s’il  eft  poffiblc,  que  h*ff«r  crne 
d’avoir  un  avis  des  Etats  contre  nous  , ne  ™j, 
nous  pouvant  obliger  à rien  contre  notre  gré.  rft.pour»a 
Le  Député  de  Savoye  eft  dans  le  même  fen-  <?''*(rcr*1  r* 
liment;  mais  ceb  dépendra  de  l’Empereur  qui  * 1“ 
fera  repropofer  l’affaire  quand  il  voudra  : il  y ne  \, 
en  a qui  croyent  qu’il  la  lüflèra  en  l’état  où  P^poiw.  y 
elle  eft , fi  nous  ne  la  prêtions  point  , ayant  ,.'y>,ni  d* 
ce  qu’il  defire,  puifque  nous  n’obtenons  rien  1 
fie  auffi  pour  éviter  U déclaration  du  Duc  de 
Mantouc  , que  je  demande  par  mon  Mé- 
LUI  3 mou*. 


Ci  8 NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


1654.  moire.  Nous  n'avons  eu  dans  le  College  E - 
Difpofuion  le&oral  <lue  Bavière,  fie  Brandebourg,  tou* 
4,i  gXSp  les  autres  nous  ayant  etc  contraires,  Mayence, 
Ekâeni  »,  & ]c  Palatin  plus  que  tous.  Ils  m'avaient 
Kim! J te?  formellement  donné  leur  parole  , comme 
vitre flc*Bna>  aulTi  Cologne  , fie  Trêve*  ; mais  Moniteur 
^^c^eur  Mayence  , fie  Monlieur  l'Elec- 
£|»  France,  teur  Palatin  font  entièrement  dévouez  à l’Em- 
toui  in  tu  pereur , fie  Monfieur  le  Palatin  a de  l’averfion 
tratoni  (U  p0ur  la  France,  ainfi  qu’il  paroit  en  plulîeurs 
cooi/auit.  occafJonJ.  Cologne , quoique  de  la  Mailon  de 
Bavière,  a ici  pour  Député  le  Comte  G ui- 
lautnc  de  Furllcmbcrg  , qui  fait  fort  fa  Cour 
chez  l'Empereur , fie  qui  a Ion  Frère  aine  Ca- 
pitaine d'une  Compagnie  des  Gardes  de  Sa 
Maicllé  Impériale,  outre  que  le  fecours  qu’il 
cfpére  inutilement  de  l’Empereur  pour  déchar- 
ger promptement  le  Pais  de  Liège , lui  a fait 
tout  promettre.  L’Eleéleur  de  Trêves  a ici 
pour  Député  un  Mcttemich  <jui  cft  de 
Luxembourg,  fie  par  crainte  des  Troupes  de 
nos  Ennemis  ell  porté  à faire  tout  ce  que 
l’Empereur  veut , dans  les  choies  où  il  n'a 
point  d’intérêt.  Bavière  en  ulc  fort  molle- 
ment, car  s'il  eut  voulu.il  pouvoit  empêcher 
Je  changement  du  Ctntlufum  des  Ek&eurs , fie 
rompre  T Aflcmblcci  mais  il  s’eft  contenté  de 
donner  fon  avis  pour  Savoy  e , fans  porter  fon 
affaire  avec  chaleur,  fie  taire  tout  ce  qu’un 
ami  devoit  en  cette  occafion.  La  plus  gran- 
de partie  de  nos  amis  dans  le  College  des 
Princes  auroit  aulTi  tnoli , fie  ceux  qui  n’au- 
roient  pis  voulu  nous  être  contraires,  auraient 
été  d’un  avis  ambigu  , 5c  qui  ne  nous  eut 
fervi  de  rien*  mais  noue  plus  grande  plainte  . 
doit  être  contre  l'Elcâeur  de  Mayence  qui 
nous  a trompez , en  toutes  façons , fie  le  feul 
n £ pllim  dont  on  fe  puiile  bien  louer,  elt  Brandebourg, 
frinopji»-  qui  a fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  délirer  de  lui. 
gg***  *’*•  Je  vou»  envoyé  la  copie  du  Decret  de  l’Em- 
HifmKA  qui  pe«ur  donné  à Vienne,  du  Mémoire  du  Dé- 
r*  nomp^i  pute  de  Mantouë,  préfenté  ici,  fie  des  raifons 
du  micn- 

ét  Brands-  Cette  affaire  nous  doit  faire  connoîrrc  que 
nous  ne  pouvons  rien  obtenir  de  ceue  Attein- 
dra riAdT  , fie  que  ce  fera  beaucoup  d’empêcher 
rr  tr  AiTrm-  qu'elle  ne  nous  fade  aucun  mal , fie  qu’il  n’f 
ki/c  .ikn  a point  de  meilleur  moyen  pour  y réuflir , que 
d’éviter  qu’elle  examine  nos  autres  affaires. 
pdcCrquviie  Quoique  je  me  fois  trompé  dans  le  jugement 
d*  jjf1.]  dc  ccBc-ci , je  ne  crains  pas  de  vous  allurcr 
an  rStl  R'W  encore  , que  nous  n’avons  rien  à craindre 
*ri>r  l'eaa-  pour  les  autres , quoiqu’on  nous  fera  bcau- 
•Bcn.  COUp  <jc  5ruit  . cjr  Je,  Impériaux,  qui  ont 
convenu  dans  cette  affaire  qu’ils  avoient  le 
vent  favorable  , voudront  s’en  fervir  fie  aller 
plus  avant;  mais  li  je  quitois  TAflcmblée  pour 
toujours , la  Mailon  d’Autriche  en  pourroit 
tirer  beaucoup  d'avantage  fie  obtenir  quelque 
chofe  en  mon  abfcncc. 

On  a ici  des  nouvelles  certaines  de  la  Paix 
entre  les  Po!onois  fie  Cofaqucs  ; mais  on 
n’en  fait  point  encore  les  particularitcz-  Je 
m roimnm  vous  fiiplie  trèà-humblemcnt  de  me  faire 
* ira  cuTi-  l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
Con  extrême  Ôcc. 
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Du  aa.  Janvier 


II  lui  envoyé  copie  de  la  Lettre 
qu'il  écrit  à Monfieur  de  Brien - 
ne  , & des  Pièces  qui  y font 
jointes  , afin  qu'il  fâche  ce  qui 
s'efi  pajfé  dans  l'affaire  duTJuc 
de  Savoye.  Il  lui  déclare  que 
le  Duc  de  Savoye  n'a  rien  à es- 
pérer , & qu'il  vaut  mieux  que 
cette  affaire  demeure  indéci- 
fe  , que  Savoir  les  avis  de 
l’Etat  contraires.  Il  l'affure 
que  s'il  eft  obligé  d'offrir  le 
payement  , il  fera  fi  bien 
qu'il  ne  s'engagera  en  rien.  Un 
valet  de  pied  du  Prince  de 
Condé  s'en  efi  retourné  fans  a- 
voir  la  pertniffion  de  faire  des 
levées.  Il  croit  lui  avoir  man- 
dé que  les  Etats  ont  demandé 
à l'Empereur  des  Mandata  avo- 
catoria,  qui  vont  être  publiez 
par  tout  l'Empire^pour  empêcher 
les  levées  , afin  que  les  Alle- 
mands ne  s'enrollent  point  dans 
les  Troupes  étrangères.  Si  l'Em- 
pereur procure  des  levées  aux 
Espagnols , ce  fera  dans  fes  Pais 
héréditaires.  Il  n'a  parlé  de  la 
levée  de  mille  hommes  qu'aux 
Députez  de  Brunfjsick , qui 
lui  ont  promis  d'en  écrire  à leurs 
Maîtres , qne  pour  ce  qui  regar- 
de Brandebourg , il  vaut  mieux 
traiter  à Paris  avec  fon  Réfi- 
dent , 
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DE  MUNSTER  ET 

1654.  dent  , qu't  ri  en  préfence  de  33, 
l’Empereur  & de  la  ‘Diète.  Il  M 
lui  marque  les  raifons  qu'tl  croit  £3 
qui  le  doivent  obliger  à reflet  à j£j 
Ratisbonne.  On  doit  tenir  de 
fortes  Gamifons  à Brtfac,  & à |â 
Thilipsboure  fi  l'on  veut  être  M 
affûté  des  Etats  votfins  -,  il  lui 
eu  dit  les  raifons. 


MONSEIGNEUR, 

Yt  h» • »imim  T’Envoyé  è votre  Eminence  la  copie  de  la 
*or”'  it 1»  J Lettre  que  j’écris  aujourd’hui  à Monficur  le 
Lcui<?i‘il  Comte  de  Bncnnc,  fie  des  Pièce*  qui  y font 
j-ffi  pintes.  Eile  vous  aprendra  ce  qui  reft  palTc 
■rimn*.  & dans  l’affaire  de  Savove  : je  ne  lai  û l’Etnpe- 
drip^cnqui  rcur  ]a  laifleri  en  Fctat  où  elle  eft;  mais  je 
wTinqï’il  crow  qu’elle  ferait  déjà  finie  fans  mon  Mc- 
fache  ce  qui  moire,  & que  la  demande  que  je  fais  de  U 
«vu  pattV  déclaration  du  Duc  de  Mantoue  , la  pourra 
wÜ'duc  J."*  arrêter.  Soit  qu’on  l’acheve  ou  qu’on  U 
3<r<iyc.  kiflê  U , il  eft  cenain  que  Monficur  le  Duc 
B1u?nSî  de  Savoyc  ne  peut  rien  cfpcrcr;  mais  il  eft 
tovoré?»  mieux  pour  lui  fie  pour  nous  quelle  demeure 
r<rn  * Hjrf-  indécifc . que  d’avoir  un  avis  des  Erats  con- 
rcr . Sc  qu'il  , d'autant  qu'il  ferait  fondé  fur  notre 

oüî'cnw*^  fait,  fie  pourrait  donner  occaiion  à Moniteur 
fiiir  irmeure  jc  Duc  de  Savoyc  de  nous  reprocher  que  par 
fjZSfdT  ^ dé,aul  du  Payement . fon  Inveftiture  eft  re- 
mlitdtVEm  tardée;  mais  ii  elle  demeure  en  l’état  où  elle 
0oo:rûrci.  eft , il  fera  très-évident  que  l’Empereur  n’y 
confemira , que  par  la  crainte  d’obliger  Mon- 
Gcur  le  Duc  de  Mantoue,  à faire  la  déclara- 
tion formelle  que  je  demande , laquelle  il  me 
fcmblc  qu’il  ne  paît  éviter,  fi  l’on  veut  finir 
raffine,  & en  ce  cas , Monficur  le  Duc  de 
Savoyc  ne  fe  pourra  plaindre  de  nous , ma» 
feulement  de  l’Empereur , fit  de  Monlicur  le 
Duc  de  Mantoue.  Quoiqu’il  arrive  , quoi- 
qu'on poulie  cette  affaire  jufques  à la  fin , ou 
qu’on  la  laiflè  comme  elle  eft , je  fuplie  votre 
n l’iflbre  Éminence  de  croire  que  mes  offres  du  paye- 
ç»  i-u  Ht  ment  feront  toujours  laites  enlone  que  p ne 
obiVf*J''tfr!r  m’engagerai  à rien  mal  à propos, 
fl  hiTfiEra  Le  valet  de  pied  de  Monficur  le  Prince  de 
qu'il  nr  iVn-  Corulé  s’en  eft  retourné,  fit  tout  le  monde 
Pim  en  jft,  jçi  qU’|j  avoit  apoité  des  Lettres  pour  la 
Un  «Ici de  pcrmilliun  de  faire  des  levées,  fit  ceux  de  la 
picdduPrin-  Maifon  de  l'Empereur  publient  que  Sa  Ma- 
U de  Coud t Impériale  l'a  refulce  , ne  voulant  rien 

Taire  contre  le  Traité  de  Paix.  Je  peniè  avoir 
■Tnt»  le  p»r-  ^rit  à votre  Eminence  que  le»  Etats  ont  de- 
d,r  mandé  à l’Empereur  des  ordres, qu’ils  appellent 
vdc*  " * MmJjta  avomtoriê  , qui  vont  être  publiez 
ij <mit  lui  pjr  tout  l’Empire,  par  Idquele  il  détend,  à 
peine  de  ban  fit  de  la  confifcation des  biens, à 
r.f  dcanndd  aucun  Allemand  de  s’enrôler  dans  les  Troupes 
èfEmpcwtir  ÉtTangCrCs,  fit  de  faire  des  levées  Cuis  la  per- 
-,  million  des  Dlreûeurs  du  Cercle,  dans  Ic- 
feront  pi-  quel  elles  le  feront.  11  eft  aulfi  enjoint  lous 
b'^rt  pu  un*  jç,  jitémcs  peines  * ceux  qui  fervent  déjà  dans 
troîcmM-  le*  «mecs  , de  ne  faire  aucune  court . ni  au- 
«ker  cun  dommage  dans  l’Empire.  Si  ces  ordres 
*« *■}■*•  fora  bien  obfcrvez  il  nous  fera  difficile  de 
■n,nJ<  nè  faire  cette  année  de»  levées  dans  l’Allemagne , 
s'cnmtleiK  £ Ce  n’ert  dans  l’Alface  : car  nous  ne  devons 
ÇûmjiwU,  efpercT  aucun  privilège.  L’Empereur  eft  as- 
JZZu  fez  puilttnt  pour  en  procurer  aux  Efpagnoü; 

si  l'Empe-  jpji»  je  penfc  que  s’ils  font  des  levées  pour  le 
da  !*»#«'  Milano  is,  comme  oo  dit,  ce  fera  plutôt  dans 
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les  Terres  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au-  »éTJ4* 
triche,  que  dans  l’Empire.  Je  n’ai  parlé  de  m v 
la  levée  de  mil  hommes  qu’aux  Députez  de  erou.ce  r*ri 
Brunfwick , lefquels  m’ont  promu  d’en  écrire  J**'  fu» 
à leurs  Maîtres.  On  peut  prier  aufli  à ceux 
de  Brandebourg , mais  il  me  lemble  que  cela  j , i,  irrH 
fe  put  mieux  traiter  avec  le  Réfident  que  "“»• 
Moniteur  l’Elefteur  a à la  Cour,  que  dans  ce 
lieu  où  eft  l'Empereur  , fie  la  Diète , fie  où  pu<«  Je 
l’on  public  ces  MtnSntM  tvo<aterü.  «mniwirk , 

L’affaire  de  Savove  m’aprend  que  mon  fe- 
jour  eff  plus  utile  ici  que  je  ne  pcnfbis,  fie  fctirvètat* 
que  fi  je  quitois  pour  longtems , les  Impriaux  v* 

pourraient  obtenir  quelque  choie  à notre  des-  f^rdT rîran» 
avantage  : toutefois  li  Qwrlenois  répond  il 

ma  Lettre  du  y.  de  ce  mois,  fie  me  fth  con- ^ 
noltre  que  je  pourrai  rendre  au  Roi  quelque  ./«'ri  r<- 
fcrvlcc  en  Aliàcc,  j’y  ferai  un  voyage.  Hors  li*«. 
cetre  occaiion  j’y  trois  mutile  : car  l’aproche  j" 
de  l’Armce  du  Roi  rend  ma  préfence  plus  né-  rtw&  delà 
ceilâire  ici,  pour  répondre  au  bruit, qu’en  Al-  D^'f. 
lace,  fie  je  pcnle  qu’on  a mandé  de  Philips-  ’ 
bourg  il  votre  Eminence  que  les  Princes , fit  iivni  qu'il 
Etats  voifins,  i la  referve  de  PEIerfteur  Pal»- 
tin , ont  témoigné  toute  l’affcdtion  qu’on  pou-  l,""*!»**  à 
voit  délirer  d’eux,  pour  les  intérêts  du  Roi.  RnUboane. 
Le  Marquis  de  Baden , 5c  Monficur  le  Prince 
Ferdinand  Ion  Fils  m’en  donnent  feutrent  des 
témoignages  : on  ne  doit  point  aulfi  fe  défier 
du  Marquis  de  Dourlach , ni  de  Monficur  le 
Duc  de  Wirtembcrg.  Quand  nous  aurons 
de  fortes  Garnirons  dans  Brifac , fie  dans  Phi- 
lipsbourg,  nous  pourrons  toujours  nous  afturer 
de  tous  Tes  Etats  voifins  du  Rhin , fie  fans  ce- 
la nos  Ennemis  parleront  hautement  contre 
nous,  fie  nos  amis  croiront  fatisfaire  à leur  Onrfoitwol» 
devoir,  en  fc  taifant  : j’appelle  nos  Ennemis  d*/‘'ri,î<L,ï! 
les  Electeurs  de  Mayence , 6c  Palatin , fie  PE-  r,V.& i pm- 
véque  de  Spire  , parccque  Philipsbourg  leur  i<p«bonrg  6 
déplaît  entre  nos  mains,  fie  la  Ville  de  Stra»-^*^^^* 
bourg,  è caufc  de  la  proteffioo  du  Roi  fur  ou  w-n,. 
les  dix  Villes,  d’autant  quelle  craint  notre  uw«di» 
voifinage  , fie  Pexcmpie  de  Metz.  Ce  font  ** r,LU**’ 
des  interets  que  nous  ne  feront  point  ceffêr , 
qui  doivent  être  pris  pour  fondement , fie  aux- 

?ueU  l'unique  remède  eft  d’avoir  de  fortes 
Jarnifons,  fie  d’être  en  état  de  leur  parler 
hautement  : ils  feront  alors  forr  fou  pies , fie 
nos  grands  amis,  le  changement  de  la  conduite 
de  Monficur  l’Evcquc  de  Spire  depuis  ce  qui 
eft  arrivé  à Philipsbourg  en  eft  une  preuve 
indubitable  : outre  que  cela  eft  afîcz  con- 
forme au  naturel  des  Hommes , fie  des  Alle- 
mands plus  que  tous  les  autres  6c c. 
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Cette  Lettre  n'efi  que  pour  in- 
former I Electeur  de  ce  qui  s’efi 
paffé  à la  Diète  au  jujet  de 
rinvejliture  du  Duc  de  Sa- 
voye , & de  V argent  que  la 
France  doit  payer  au  Duc  de 
Mont  oui  pour  finir  cette  affaire 
félon  la  deliberation  de  la  Diè- 
te. Il  lui  fait  remarquer  les 
inconvénients  de  la  délibéra- 
tion de  la  Diète.  Apres  lui 
avoir  dit  l’état  de  cette  af- 
faire , il  lui  repréfente  qu'il  ne 
dépend  que  de  lui  , après  que 
les  Ambaffadeurs  de  Cologne , 
de  Bavière  & de  Brandeoourg 
ont  perfifié  à la  première  con- 
c lu  fi  on  y de  donner  fa  voix  en 
faveur  de  la  France , qui  déci- 
dera la  chofe.  Il  fe  plaint  des 
Ambaffadeurs  de  I Electeur  de 
ce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été 
favorables.  Il  lui  repréfente 
encore  que  dans  une  affaire  fi 
importante  qui  dépend  de  lui  y 
il  veuille  bien  donner  fies  or- 
dres y afin  que  cette  affaire 
foit  remife  dans  l’état  qu'el - 
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le  étoit  à la  première  conclu-  i*J4* 
fion. 


MONSEIGNEUR, 


LEj  Etat»  ont  délibéré  la  femaine  derniere  Ce(,t  ltm 
fur  la  demande  de  l’invefliturc  d’une  par-  n‘«fl  qu«  pour 
tie  du  Mon  ferrât,  que  l’Empereur  a promife  “5*“^** 
à Monfieur  le  Duc  de  Savoyc  par  le  Traite  9„i  r.fl  prffe 
de  Paix»  & que  Sa  Majeftc  Impériale  retarde  * 1»  IW»  «b 
maintenant  fou»  prétexte  de  payement  de  la 
fomme  de  494.  millcccus  que  le  Roi  a pro-  & 3,. 
mife.  par  le  meme  Traité  à Monficur  le  Duc  ^'Tr>  & 
de  Mintoue,  a la  décharge  de  Monficur  le 
Duc  de  Savoye.  Le  Collée  Electoral  avoir  doit  pi«r  m 
conclu»  il  y a quatre  mois»  que  l’Empereur  D>*r»e «an- 
devoir  êtTe  convié  par  les  Etats  d’accorder  ™ir  rf. 
maintenant  cene  Invcftirure , 6c  nous  cfpérions  ni»,  Mm  n 
que  le  College  des  Princes  fuivroit  cet  avis,  ***•"£•■ 
qui  eft  conforme  au  Traité  de  Paix,  par  le-  * 1 
quel , du  confcntemenr  fit  de  l’autorité  de  l'Em- 
pereur, Monficur  le  Duc  de  Savoye  eft  plei- 
nement déchargé  de  l’obligation  de  cette  det- 
te ; mais  le  Collège  Elcdtoral  veut  maintenant 
que  Plnvcftiture  ne  fe  donne  , qu’au  même 
tem»  que  le  Roi  payera  Monficur  le  Duc  de 
Mantouë»  ou  au  moins  dépofera  la  iotnme; 

& partant  contre  le  Traité  oc  Paix , il  affujetit  H lui  ftii 
encore  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  à cette  î^nronré- 
dette , puifqu’il  ne  pourra  avoir  fon  Invelli-  "idê 
turc,  jufqucs  à ce  qu'elle  foit  éteinte.  La  dette  <Jr'<bCTuion 
ne  le  touchant  plus , c’dl  maintenant  le  fait  * Dl<lt 
d’un  tiers , qui  ne  doit  pas  lui  nuire  , parce- 
qu'on  ne  lui  en  peut  rien  imputer , foit  que  le 
Roi  ne  le  voulût  payer , ou  que  Monficur  le 
Duc  de  Mantouë  ne  voulût  pas  recevoir,  & 
il  n’importe  pas  que  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  ait  confcnri  à cette  délégation,  & 
changement  de  debiteur  , ou  non  : car  le  Trai- 
té de  Paix  s’exécute  meme  contre  ceux  qui 
n’y  ont  pas  confcnri , 6c  puifque  fon  oppofi- 
tion  formée  i Munfter  n’a  pas  empêché  de  le 
faire , elle  doit  beaucoup  moins  empêcher  de 
l’exécuter.  Il  eft  véritable  que  le  Roi  doit 
payer  Monficur  le  Duc  de  Mantouë,  & que 
l'Empereur  peut  en  prendre  foin;  mais  cela 
n’a  plus  rien  de  commun  après  le  Traité  de 
Paix  , avec  la  demande  de  l’invcftiture  de 
Monfieur  le  Duc  de  Savoye  , & il  eft  certain 
que  le  Roi  a oflen  deux  fois  de  payer  Mon- 
iteur le  Duc  de  Mantouë,  6c  qu’il  eft  encore 
prêt  à le  fatisfaire  ; mais  ce  Prince  a toujours 
reftifé  le  payement , pareeque  ce  ferait  aptou-  ' 
ver,  6c  exécuter  les  Traitez,,  en  vertu  des- 
quels cet  argent  eft  dû,  contre  lefqucls  il  a 
protefté  , & protefte  encore.  Le  Roi  pou- 
voit  attendre  qu’il  lui  demandât  l'argent,  n’é- 
tant obligé  par  le  Traité  de  Paix  qu’à  le  tenir 
prêt  à fa  première  demande  ; mais  voulant 
faire  plus  qu’il  ne  devoir , il  le  lui  envoyé  of- 
frir deux  fois.  Son  Rcfident  dit  maintenant 
que  l’offre  n’etoit  point  réelle  : cela  n’a  point 
été  allégué  par  fon  Maître . lorfau’il  l'a  rehifée, 

& je  ne  fai  comment  il  peut  favoir,  fi  elle  é- 
toit  réelle  ou  non,  puifqu’il  l’a  refuléc.  Elle 
a été  faite  dans  la  forme  dont  les  Princes  ont 
accoutumé  d’ulër  pour  de  grandes  iommes: 
par  l’envoi  de  pcrlonncs  cxprdles  , pour  dé- 
clarer que  l’argent  émit  prêt,  6c  pour  favoir 
le  lieu , & le  tems , auquel  il  ferait  commode 
à Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  de  le  rece- 
voir. U a cru  alors  l'offre  effective  : il  ne 
doic 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET 

i«f  4-  doit  pas  dire  maintenant  qu'elle  ne  l’étoic 

pas  , 8c  s’il  fa  crue  artütcieufe  , & (ans  cf-  r-G 
fetj  il  a perdu  volontairement  une  belle  oc- 
calion  de  mettre  le  Roi  dans  le  tort  par 
une  (impie  acceptation.  Il  n’y  a pas  d’appa-  g» 
reoce  que  le  Roi  fe  (oit  cxpolc  à un  fi  grand  fc-i 
hasard  > par  une  offre  a laquelle  il  iTccoit  ] 
point  obligé  , & le  College  Electoral  pou-  gjS 
voit  ordonner  que  le  Mémoire  du  Rcfident 
de  Mantoué  me  (croit  communiqué  aupara-  v*; 
vant  que  d'y  ajouter  foi  > & de  changer  là  <?-’ 
première  réfoiution.  Quant  au  dépôt  d n’y  j&j 
a nulle  apparence  : car  fi  Moniteur  le  Duc  jf?» 
de  Mantoué  eft  prêt  de  recevoir  , le  Roi  é-  fA 
tant  prêt  de  payer,  il  n’eft  point  queilion  de 
dépôt  , le  payement  devant  plus  agréer  au  jjyi 
créancier  , & au  debiteur  , 8c  fi  Monlîeur  \ \ 
le  Duc  de  Mantoué  per li Ile  à refufer  le  : ; 
payement  , le  Roi  ayant  fait  par  les  offres  !■ 
tout  ce  qu’il  devoit  » ne  peut  être  convié  j>;j 
à un  dépôt  j en  laveur  d’un  Prince  qui  rc-  {% 
fuie  d’aprouver  le  Traité  de  Paix  > 6c  s’op-  lia 
Pofe  par-là  au  repos  public-  Le  Traité  de 
Munftcr  par  lequel  fcul  le  Roi  eft  obligé» 
ne  parle  point  de  dépôt , mais  feulement  : 
du  payement  que  le  Roi  offre  , & même 
les  Loix  Civiles  n’y  obligent  jamais  un  *jjj 

débiteur  > lorsqu'il  offre  de  payeî  , & qu'il  K: 

n’a  rien  de  fa  part  à demander  : outre 
que  le  dépôt  (croit  aulli  onéreux  au  Roi, 
que  le  pavement  , l’argent  fortant  de  fes  ro- 
mains egalement  en  l'un  & l’autre  cas  ; g*! 

mais  il  ne  feroit  pas  fi  avantageux;  car,  par  g • 
le  payement . l’obligation  fera  éteinte,  ce  que 
le  dépôt  ne  peut  faire  , étant  fait  fans  le  • 

con  lentement  du  créancier  , & (ans  l’au-  £ : 

toriré  d’un  Juge  Supérieur  des  deux  Parties.  |V; 

Il  faut  auffi  conlidcrcr  que  le  payement  as-  Z A 

furera  le  Roi  de  la  fin  des  quérelies  des  jjj 

Mailôns  de  Savoyc  6e  de  Mantoué , qui  ï}S 

ont  caufc  tant  de  Guerres,  6c  qui  peuvent  £.3 

en  caufer  encore  , auxquelles  le  Roi  eft  o-  frj 

bligé  de  fe  mêler  . comme  il  eft  expreffe-  £ ij 
ment  poné  par  le  Traité  de  Paix  : car  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Mantoué  recevant  l’argent,  £^t 
exécute  les  Traiter.,  & renonce  aux  pré-  §3 

tentions  qui  peuvent  donner  lieu  à la  Guer-  jfr* 

Je,  mais  le  dépôt  ne  donne  point  cet  tvin-  HR 

tage  au  Roi , qui  feroit  fort  mal  confcilié  de 
fe  défaire  de  fon  argent , fans  aflurance  d’a-  frj 
voir  la  Paix. 

Ces  raifons  que  fai  expolecs  dans  un  Mc-  K: 
moire  après  avoir  fu  ce  qui  fe  palfoic  dans 
le  Collège  Electoral , ont  fcmblé  a fi  ez  for-  jLj 
tes  au  College  des  Princes  pour  furfeoir  la  P'jj 
délibération  , 8c  même  le  Collège  Electoral 
a jugé  à propos  de  communiquer  mon  :-.i 

Mémoire  au  Réfidcnt  de  Mantoué,  6c  a ; 

fait  voir  par  là  qu’il  eût  été  jufte  de  me  i'd 

communiquer  le  lien  avant  que  de  dcübc-  88 

rcr.  iïl 

Voila,  Monfcigneur,  Petit  de  l’affaire  qui 
ttOlï™.  ri-  dépend  de  votre  Altcffe  Eminente  : car  ’-t» 

m 4'  i««e  puiiquc  dans  le  College  Electoral , les  Am-  ;;  -• 
il  hii  bafladeurs  de  Cologne  , Bavière  , ôt  Bran- 
q«*i]  nê'dé-  dchourg , ont  perfifté  au  premier  ContUfrm , 

Mod  que  de  ceux  de  votre  Altcffe  Emincnrc  ont  hit»  *«Ut 
^ ^eront  k M*)9** > fi  vous  le  jugez  à pro-  ;.f; 

deuri  de  Co-  PO*- 

jofn,,dr  b»-  Mefiîeurs  les  Atnbaffadeurs  de  votre  Al- 
Tidre  gc  de,  tefl-e  Eminente  , dans  le  Collège  Eleéfrfal , 
oarptrfift*  6c  celui  qui  eft  dans  le  College  des  Prin- 
a 11  pre-  ces  pour  F Abbaye  de  Pram  , ne  nous  ont 

imdrt  ope-  paj  favorables  dans  les  affaires  de  la 
donner  f»  France  , 8c  dans  la  délibération  du  dernier 
toi*  «o  f«-  jour  , Us  nous  ont  été  dixcûcment  contrai-  en* 
Tom.  III.  ** 
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re$,  jufques  là  qu’ils  ont  fuivi  l’avis  de  ceux 
qui  jugent  à propos  de  requérir  le  Roi  de 
rendre  Phtlipsbourg. 

Vous  voyez  mieux  que  moi  , Mottfri- 
gneur , ce  que  le  Roi  en  doit  faire , 6c  que 
de  telles  demandes  contraires  à l'inffrumcnt 
de  la  Paix,  peuvent  obliger  Sa  Majcftc  à en 
faire  d’autres  plus  raifonnablcs  . moins  diffi- 
ciles à faire  réuflïr  , 6c  qui  ne  feroient  pas 
agréables  à tout  le  monde.  Si  on  dehre 
que  le  Roi  exécute  la  Paix,  on  doit  l’exé- 
cuter à fon  egard  , 8c  ceux  qui  y auront 
manque  ou  favonlé  par  leurs  avis  le*  per- 
fonnes  qui  voudraient  y manquer  , sau- 
ront aucun  fujet  de  fe  plaindre  , fi  Sa  Ma- 
jeffé  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu’ils  dé- 
lireront. • 

J’ai  cru  , Monfcigneur , être  obligé  d’a- 
venir vorre  Altcffe  Eminente  d’une  affaire 
fi  importante , 6c  qui  dépend  de  vous  dans 
le  Collège  Electoral , afin  que  par  vos  or- 
dres la  chofc  fuit  remife  dans  létal  auquel 
clic  étoit  par  le  premier  Qondufum.  Votre 
Altcffe  Eminente  làk  qu’en  partant  elle  roc 
fit  l'honneur  de  me  dire,  que  dans  nos  af- 
faires elle  délirait  que  je  l’informaffc  parti- 
culiérement , afin  d'envoyer  des  ordres  nc- 
ceflâircs  , fit  particuliers  , à Meflicurs  vos 
Amballiidcurs  , outre  les  generaux  au’eUe 
leur  taillait  de  nous  être  favorables.  Nous 
demandons  feulement  juftice  , 6c  ne  doutons 
point  que  votre  Altcffe  F.mincnté  ne  nous 
l’accorde.  J’attendrai  fa  Rcpon/c  , 8c  l’effet 
qu’elle  produira  , pour  rendre  compte  à Sa 
Msjcfté  de  ce  qui  le  paffe.  Je  fuis  6cc. 
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Vrar  de  l« 
Fuuce.qai 
deiiJeri  U 
«hoir. 

Il  Ce  ptatM 

dei  AmbJli- 
drurs  dr  l'fi- 
Uflrui.dr  e« 
qoMi  nelui 
ont  p«i  lté 


II  lui  rrprt- 
fenif  <dcdi« 
que  d,m  une 
«Àaiir  û im- 
portante qui 
d.'perd  de 
lui,  il  veuille 
b. en  donner 
(ri  oedrei, 
«fil»  ‘^jf*’** 

rrmife  du» 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 

à Monlîeur  de 

B R I E N N E. 


Le  >9.  Janvier  i6y+. 


L'Empereur  lui  a fait  demander 
une  Lettre  pour  Monfieur  de 
Brienne  par  un  Conseiller  Auh - 
que  au  fujet  des  Courier  s qui 
r vont  d'Allemagne  ou  etEftagne, 
il  a cru  ne  la  devoir  pas  refu- 
fer , & lut  en  envoyé  le  ‘Duplicata . 
La  Conclufion  des  Etats  en  fa - 
veur  de  fEletfeur  de  Cologne , 
N1  m m m n'a 
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n'a  encore  eu  aucun  effet , ni 


% 


n'en  aura.  Il  a reçu  de  Liège 
un  Manifejle  du  Duc  de  Lor- 
raine avec  la  Réponfe.  Il  craint 
que  la  conduite  des  Etats  n'a- 
boutijfe  à donner  encore  des  quar- 
tiers d’hiver  au  Duc  de  Lor- 
raine , parceque  l'argent  qu'on 
lui  a promis  ne  fera  pas  encore 
payé.  On  tramera  le  Comte  de 
Rochefter  tant  qu'on  pourra  a- 
vant  de  lui  donner  une  réfolu- 
tion  finale  , & il  n'y  aura  pas 
moins  de  difficulté  dans  l'exé- 
cution. On  n'a  point  reparlé  de 
r affaire  de  Savoy e depuis  la  der- 
nière délibération.  Il  ne  s'in- 
forme pas  fi  fon  Mémoire  a été 
communique  au  Refident  de 
Mantoue  3j par  ce  qu'il  ne  veut  pas 
approuver  P autorité  des  Etats 
cette  affaire.  Ayant  été 
auparavant  mal  informé  de 
lavis  de  PElefteur  de  Cologne , 
tl  lui  aprend  qu'il  a été  pour  la 
France , avec  Bavière  & Bran- 
debourg. Avec  Thionville  & 
‘Philipsbourg  le  Roi  peut  obli- 
ger les  Electeurs  de  Mayence  , 
grèves  & Heidelberg  de  faire 
par  crainte , ce  qu'ils  ne  fer  oient 
pas  par  amitié.  Les  Impériaux 
vouloient  faire  examiner  en  plei- 
ne A (J emblée  le  s plaintes  données 
contre  nous , & qu'on  en  délibé- 
rât fans  me  les  communiquer , & 
fans  ouïr  mes  r ai  fions  i mais  il  a 
été  réfiolu  que  l Empereur  fieroit 
prié  de  nommer  des  Députez  de 
fa  part , outre  ceux  qui  fieront 
nommez  par  les  Etats  pour  trai- 
ter avec  moi.  Les  Députez 
ne  font  pas  encore  nommez,  l'E- 
vêque de  Spire  pourroit  être  la 
caufie  du  retardement  j il efi  par- 
ti & quand  il  fiera  arrivé  dans 
fion  Evêché , il  écrira  ici  de  gran- 
des plaintes  contre  nous.  On 
ne  fera  aucun  mal  à la  France 
à ta  Diète  i mais  on  n'en  doit 
efipérer  aucun  avantage , parce- 
que I Empereur  s'y  oppofie.  Le 
bon  état  des  affaires  de  Fran- 
ce a rétabli  le  crédit  en  Allema- 
gne. Il  faut  donner  fur  les  doits 
a P Evêque  de  Spire  après  que 
les  Etats  fie  fieront  fieparez.  La 
Capitulation  du  Roi  des  Romains 
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FS  a enfin  été propofiee  -Ja  difipute  qu'il 

$$  y a eu  là-deffus.  L'Empereur  a 
y fait  publier  un  Décret  par  lequel 
|*j  tl  déclare  que  fion  intention  efi 
que  cette  Capitulation  fioit  exa- 
y minée  en  pleine  Af} emblée  , & 

Ü en  donne  les  rai  fions.  Les  Dè- 

|§  pute z ont  continué  l'examen  de 

la  Capitulation  nonobfiant  le  Dé- 
g cret  i après  l'examen  ils  confien- 
y t iront  que  PAffemblee  s'en  mêle 
fur  leur  rapport , il  ne  fiait  fi 
:<!  l'Empereur  le  Jbuffrira.  L'Em- 

y pereur  a fiurfis  le  Décret  d'ad- 

mijjion  des  Députez  de  la  Ville 
y de  Breme  à la  Diète , jufiques 

y à ce  que  la  Reine  de  Suède  en 

y ait  été  informée  , & donné  fies 

;;  ordres.  Le  F rince  de  Salms  s' efi 

p plaint  à lui  de  ce  que  depuis  la 

y Faix  y on  a toujours  tiré  des 

pa  contributions  & qu’on  a logé  des 

M Troupes  dans  fia  ‘Principauté  , 

•r!  quoiqu'elle  relève  de  P Empire. 

:\1  Le  \ Prince  de  Salms  a fait  la 

même  plainte  aux  Etats  qui  a 
y été  enregifirée. 


MONSIEUR, 

T\Epuis  ma  dernière  du  aa.  de  ce  mois , _ 

j'ai  reçu  celle  que  vous  m’tvei  fait  l’hon-  lu<  » f*«  te- 
neur de  m’écrire  le  9.  L’Empereur  m’a  encore 
envoyé  Moniteur  Valdcrode  Con (ciller  Auli-  Monfi^r  dt 
que,  fie  a déliré  que  je  lui  donnafle  une  Let-  r» 

■ ' ■ dici.j0int.j4s» 

e en  El  pagne.  f:j,rdei  &*♦ 
r cette  1 

tre  : ce  n’eft  pas  que  je  ne  lâche  bien  que  nous  

ne  devons  pas  faciliter  le  Commerce  de  cette  p»gn».  >1  « 
Cour  avec  celle  d’Efpagne.  JJj** 

Le  généreux  Gmtlajtm  des  Etats  en  faveur  fr, , feu  « 
de  Monfieur  l’Eledleur  de  Cologne . n’a  erveo-  W 
rc  eu  aucun  effet,  & n’en  aura  point  fui  vint  Du£j^to. 
l’opbion  commune.  Monfieur  le  Comte  Egon  Conduite  ui 
de  Kurftemberg  m’a  envoyé  de  Liég»  un  Nia-  r" 1 f*T™r 
nifeftc  de  Monlieur  le  Duc  de  Lorraine,  avec 
la  Réponfe:  toute  la  conduite  des  Etats  abou-  mtorc  «n- 
tira  à donner  au  Duc  de  Lorninc  un  titre  *?fl  • nl 


e pour  vous,  dont  le  Duplicata  eft  ci-joint , 
au  fujet  des  Courier*  d’Allemagne  en  Elpagne.  (:jn 
Je  penfe  que  je  n’ai  pas  dû  refufer  cette  Let-  ÿj 
rre  • rr  n’ëft  nas  nue  te  ne 


pour  le  quartier  d’hiver  de  cette  année,  fie  peut-  " 7j 
être  un  prétexte  pour  celui  de  l’année  pro-  de  Lirt*  «n 
chiine;  car  le  Traité  qu’on  vient  de  faire  avec 
fon  Député,  porte,  qu’il  fortira  de  l’Empire  ,,K £ 
après  ou’il  aura  reçu  les  cent  cinquante  mille  RdionT». 
Risdalfcs  du  premier  payement,  fie  partant  on  * 
lui  permet  d’y  demeurer  jufques  i ce  jour- là , Jüie'dw  i- 

3ui  ne  viendra  pas  fitôt  que  la  fin  du  quartier 
'hiver.  Le  Traité  porte  bien  que  ces  cent 
cinquante  mille  Risdallcs  doivent  être  payées  quarr^n  dé- 
dias huit  femunes  j mais  la  Reine  de  Suède  , T®  *u  Dj* 
fie  les  Electeurs  de  Brandebourg,  fie  d’Hddcl- 
berg , ont  déclaré , qu’ils  n’en  payeraient  rien  «m  qa-oo 
pour  leur  part,  chacun  deux  croyant  avoir  Iui  * 
des  raifons  particulières  de  s’en  exemter  ; de  ra““  P* T< 
forte  qu  encore  que  tous  les  autres  Etats  payas- 
font  leur  port  à point  nommé,  ce  qui  n’arri- 
vera 
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1*54.  ver»  pa« , cc.lc  de*  trois  puiflkns  Princes 
manquèrent»  & je  ne  crois  pas  que  Moniteur 
l’Eleéteur  de  Cologne  en  veuille  taire  l’avan- 
ce » puis  qu'alnrs  nous  ferons  prelbue  1 1»  fin 
du  quartier  d'hiver.  Je  ne  fai  fi  Monfieur  FE- 
leéteur  de  Trêves  la  voudra  faire»  pour  ravoir 
Hamcrftcin»  mais  ce  défaut  de  payement  ne 
déplaira  point  au  Duc  de  Lorraine  » ôc  lui 
donnera  un  prétexte  de  manquer  de  fa  part 
au  Traité»  & de  rentrer  l’hiver  prochain  dans 
l’Allemagne. 

On  n’a  point  reparlé  de  l'affaire  du  Comte 
de  Rochcfter  depuis  ma  dernière  Lettre  ; il 
On  rninm  m’a  dit  que  l'Empereur  vouloir  (avoir  tu  jufte 

* Ch'Te  * * fiUQ‘  monte  le  prêtent  des  Etats  » avant  de 

um  déclarer  le  lien,  qu’il  a toujours  efpéré  devoir 

pourri  mm  erre  de  cinquante  mil  écus.  On  le  rrainera  le 

' itfMaa  P^us  flJ  OI>  pourra  pour  avoir  une  rélolution  f> 
fitxaie.  'ar  u nale . Ôc  dans  l’exécution  > il  n’y  aura  pas  moins 
n-y  jura  pu  de  difficulté:  ce  n’cft  pas  de  l'argent  prêt»  ni 
faîî!?  d«iu  ^ur  W**  on  puiffe  former  ouelque  deffcin, 
l'ia^rurkio.  Vous  jprendrez  p»r  ma  dernière  Lettre  l’é- 
Ona'aMte  tat  ou  cit  l'affaire  de  Savoyc,  on  n'en  a point 
îvrt.irr  reparlé  depuis  , Ôc  je  nc  la»  fi  mon  Mémoire 
r a«-  a été  communiqué  au  Rcfidcnt  de  Mantouc  » 
pu.i  û J»'-  je  ne  m'en  veux  pas  informer  publiquement  • 
"««ir,.” lkf"  & ne  prens  aucune  connoiflànce  de  ce  que  les 
u lie  rin-  Etats  ont  réfolu  U-dcflus  , ne  voulant  point 
foeim-pat  ü approuver  l’autorité  qu'il»  s'attribuent»  fie  me 
â“  t rtm°‘n  refen  anc  à proposer  «le  nouveau  cette  affaire 
munqu*  »o  aux  Députez  qui  feront  nommez  pour  exami- 
ner  avcc  jnoi  les  plaintes»  que  plusieurs  ont 
ne  donr  ccs  contTc  11  France.  J'avois  été  rial  in- 
*cuî  p»«  »p-  formé  de  l'avis  de  FAmbifTidcur  de  l'Elcâcur 
£»r?J<dct  **"  Cologne;  car  il  a etc  pour  nous.aulli  bien 
E««’  fur  <ei-  que  ceux  de  Bavière»  Ôc  de  Brandebourg;  do- 
te □■?»  rr.  lotte  que  l'affaire  a pafle  de  quatre  1 trois.  Il 
■unvavMt  nc  **ur  roint  cfpcrcT  de  faire  revenir  les  F.lcc- 
m»i  ‘Mfaimtf  leurs  de  Mayence»  ôc  d'Heidelberg  qui  nous 

* j' ’**•  **.  feront  contraires  toutes  les  fois  que  l'Empereur 
CHtygne!  u 1e  voudra , & il  en  faut  croire  autant  de  celui 
lu»  jpprtni  de  Saxe.  J’ai  écrit  une  Lettre  & Monfieur  FE- 
qu  i*Fran-  *Cl-^c  Jr  de  Trêves  .dont  je  vous  envoyé  laCo- 
*bT»t«:  le  pc  : )c  ne  ûi  li  elle  produira  quelque  choie; 
viw&Bnn-  mais  ie  fuis  bien  allure  qu’avec  Thionviile.ôc 

Philip  bourg  le  Roi  peut  facilement  obliger 
Xu  Phi-  le*  Eteftcurs  de  Mayence , de  Trêves  & d’fiei- 
«pib-;<jf|  u delbcrg  à faire  par  crainte  ce  qu'ils  ne  vou- 
bti»rTî«  £ dront  pas  faite  par  amitié  & il  ne  peut  arriver 
kaOTfMU  aucun  inconvénient  de  leur  parler  hautement. 
Miyrnrr » Les  Ambatladcurs  de  Bavière  en  ont  très-mal 
ufe  «n  ccttc  occaiion  à l’égard  de  Monlieur  le 
d»  fur»  pir  Duc  de  Savoyc. 

mini» , e«  Les  Impériaux  ont  tâche  de  faire  examiner 
reüncpâiwr  pleine  AlTcmblée  les  plaintes  données  con- 
tre  nous,  Ôc  ils  auraient  bien  fouhaité  que  les 
• L“  tof*'  Etat»  en  euflènt  délibéré  » fans  communiquer 
loir*  Urê  avec  ■ & fans  ouïr  nos  raifons;  mais  cn- 
«imiTirr  fin  il  a été  ré.olu  le  24,  de  çe  mois  , que 
Aftcmïïfe  l’Empereur  feroit  prié  de  nommer  des  Dépu- 
ta pOiniri  tez  de  fa  part , outre  ceux  qui  feront  nommez 
dan ■>» »•  cou-  p»r  les  Etats,  pour  traiter  avec  moi.  Dès  la 
*J"“j  * _ première  fois  que  l’Ailèmbléc  m'envoya  des 
Ubr'iît fam*  Députez,  l’Empereur  le  trouva  mauvais,  Ôc 
me  lei  mm-  rélolut  d’y  en  joindre  de  fa  part  pour  l’examen 
AnfoujMlle»  des  p’-hites.  Je  témoignai  des  lors  à ceux 
niTocu;  mi.i  qui  m'cn  purleicnt,  ôc  depuis  à Sa  Majcftc 
Ua  did  rtfalu  Impériale»  que  j’en  lêrois  tres-ailé.  J’ctois  o- 
ïw'frrST  bligé  de  parler  ainli , parccque  c'eft  une  chotê 
prie  de  rom-  que  je  ne  puis  empêcher.  Les  amis  de  la 
mer  dp  ot-  Maifon  d' Autriche  qui  font  le  plus  grand  notn- 
outre  bre.ont témoigné  en  ccttc  occaiion  beaucoup 
ceux  qui  re.  de  chaleur  contre  nous,  ôc  même  plufieurs  ôc 
wm  tk.mmeï  principalement  les  Députez  de  Metteurs  fcsE- 
por'tniMr'  lecteurs  de  Mayence,  ôc  d'Hudelbcrg  , ont 

•rec  moi.  .T  OU  111. 
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été  d’avis  de  convier  le  Roi  d’ôter  la  Garni- 
Ion  de  Phinpsbourg,  comme  inutile  en  tems 
de  Paix,  & de  grande  depenfe  à Sa  Majcité, 
ôc  auffi  fort  incommode  à la  Chambre  Impé- 
riale de  Spire , qui  eft  proche.  Cette  chaleur 
me  faifoit  croire  qu’on  me  prcflcroit  dès  le 
lendemain  ; mais  on  n’en  a point  reparlé  de-  ^ D# 
puis,  ôc  les  Députez  nc  font  pas  encore  nom-  (n  nr  font 
niez.  L'Evêque  de  Spire  qui  s’eft  fort  liena-  p*' 
lé  contre  nous  en  ccttc  occaiion  , quelque 
beaux  difeours  qu’il  m’eût  fait  les  jours  precé-  n pour»  <h 
dens,  elt  enfin  parti,  6c  on  m’a  dit  qu'au®-*"*  u 
t«x  qu’il  fera  arrivé  dans  fon  Evêché,  il  écrira  u & 
ici  de  grandes  plaintes  contre  nous,  Ôc  témoi-  piniStqu.nd 
gnera  avoir  trouve  le  defordre  plus  grand  qu’il 
nc  Favoit  expolc  d»ns  Ion  premier  Mémoire.  <hv,  h vertn 
On  m’a  ajouté  qu'il  le  preientera  à la  porte  de  *cl  dr  rr»n- 
Philipsbouig,  ann  d’avoir  occaiion  delcplain- 
dre  du  refus , & que  cela  lè  fait  de  concert 
avec  l’Empereur , Ôc  Monlieur  l’Elcéleur  de 
Mayence.  Cela  a beaucoup  d’apparence  , ôc 
s’il  eft  véritable,  je  pcnlc  que  ce  peut  être  la 
caufe  du  retardement,  ôc  qu'on  veut  attendte  Onnr  Un 
cette  fécondé  plainte  , pour  aigrir  les  Etats 
contre  nous.  On  ne  nous  fera  aucun  mal  , u ott*! 

& comme  nous  ne  pouvons  rien  cfpérer  ici  mtiiun  n**» 
dans  les  affaires  où  nous  femmes  demandeurs , 
parccque l'Empercurs’y  oppofe,  ôc  eft  tiès-puis-  «gr . p»rn- 
lânt , nous  ne  devons  aulli  rien  craindre  dans  <r,e  l'Empf- 
cdlcs  où  nous  nc  femmes  que  defendeurs  : ^ur*^°W#r 
car  le  bon  état  de  nos  affaires  a rétabli  notre 
crédit  » ôc  outTe  nos  amis  qui  font  puillans , 
plufieurs  de  nos  Ennemis,  comme  lcsEIcâcurs 
de  «Mayence,  ôc  d'Hcidcibcrg,  qui  font  voi- 
fins  du  Rhin , nc  voudroient  porter  les  affai-  j,  Frince  ■ 
rcs  à l’extrémité.  Ils  feront  ce  qu’ils  pourront  rdobi.l#  a#, 
pour  nous  intimider,  Ôc  pour  nous  faire  mo-  ■ 

lir  ; mais  fi  on  eft  ferme  ôc  fi  on  leur  parle 
hautement  , je  fuis  très-perfuadé  par  la  con- 
noillânce  que  j’ai  de  leur  naturel,  ôc  de  leur 
interet  , qu’ils  feront  fort  fouplcs.  L’Evêque  n” 
de  Spire  mérite  que  le  Roi  lui  falTe  connoitre  daiu’i  rx- 
ôc  (entir , après  que  l’AlIembfec  fera  finie,  **»■* 
qu’il  n’a  pis  bien  lu  fon  intérêt  ni  fon  de-J^’üJj^Jf 
Voir.  Irroni  f»p*- 

On  propofa  enfin  aux  Etats  le  2].<de  ce  . 
mois  la  CÎapitularion  du  Roi  des  Romains  , 
qu’ils  avoient  fi  longtems  demandée.  Les  Pro-  Romain» 
tcllans , ÔC  quelques  Catholiques  qui  ont  un  * 
interet  paniculier  dans  cene  Affcmbléc.àcau-  S^TmT^u'u 
fe  de  tant  de  nouveaux  Princes,  ôc  autres, qui  y »«*  tt- 
lui  font  dévouez  , demandèrent,  qu’elle  tût 
prctriérement  examinée  par  Députez,  à caufe 
quelle  contient  plufieurs  Articles;  mais  Mon- 
licur  Volmar  s’y  oppofa  formellement  : tou- 
tefois l’affaire  piffa  en  leur  faveur  dans  le 
Collège  des  Princes  par  1a  pluralité  de  qua- 
rante-deux , »à  trente-cinq  voix;  mais  Mon- 
fieur Volmar  ne  voulut  jamais  compter  le* 
voix,  ni  former  le  Conclu fum : cela  eau  là  un 

Cnd  bruit , ôc  on  lui  parla  fort  rudement. 

lendemain  il  fembla  céder  ôc  leur  per- 
mettre d’examiner  la  Capitulation  par  Dcpu- 
tcz , fans  toutefois  vouloir  former  le  Conclu-  Ôn  o4m  ** 
fum.  Les  Protcftans  ont  convié  les  huit  Dé-  F*  •«£«*  •* 
putez.qui  l’a  voient  déjà  examinée  avant  PE-  JkfViSoo 
ieéhon  du  Roi  des  Romains  , d’y  travailler  ni  qu*  (ric» 
encore  , en  vertu  de  leur  première  Commis-  Op.tJ»rioa 
fion:  ils  commencèrent  le  27.  de  ce  mois  ; 
mais  FEmpcrcur  fit  publier  le  feir  du  même  frmhM, . «c 
jour  un  Çecret , par  lequel  il  déclare  , que  *** 

fon  intention  eft  , que  la  Capitulation  foie 
d’abord  examinée  en  pleine  Affcmblée,  Ôc  al- 
légué les  inconveniens  des  Députations  . ôc 
principalement  la  perte  du  tenu  qui  empè- 
Mm mm  2 cno- 
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1654.  cheroir  que  la  Düte  ne  put  finir  dans  deux  |8 
‘y  mots,  fuivant  Ion  défir.  Le  vingt-huit  au  ma- 
m miraatT  c'n  ' ’*  n7  a P0*01  ^ d’Aflembice , & l’après- 
n dinée  les  Députez  ont  continué  d’examiner  la 

»tr  it  c«-  Capitulation.  Ils  elpérent  avoir  achevé  daru 
t, quatre  ou  cinq  jours;  que  cependant  U n’yau- 
Xtarciitpfèt  ra  point  d’AUemblée  ÔC  qu’alors  ils  acquielce- 
1 *1r™™  ‘U  ront  au  Décret  de  l’Kmpeteur , & conicnti- 
«Sm  Pacw-  ront  que  l’examen  de  la  Capitulation  fe  faflè 
Lm'itmi  en  pleins  Etat»  fur  leur  japon-  Je  ne  fü  fi 
n^T.Xu  l’Empereur  permettra  ce  raport , ni  même  f’il 
fait  bi’koi-  foufrira  leurs  AITembléea  particulières.  Cette 
P»r“  •*  affaire  eft  aufli  délicate  que  celle  des  deux 

nninrt.  nui  nnr  nrntrv  Im  F.rar«  fi  Innutrim  . 


»<J4- 


L'E^tfr«r  P0*0”»  qui  occupé  les  Etats  fi  longtems , 
• furfii  U04 - « où  le  Collège  des  Electeurs  ne  fera  pas 
cm d’tdmit-  moins  uni  a l’Empereur,  6c  contraire  au  Col- 

P™c«. 

V,iie  d«  Br,-  Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  man- 
™ *1*  u‘v‘  d'r  P*r  une  de  mes  précédentes , ce  qui  a été 
« qa«Ti  Rri-  réWu  dans  les  Etats  contre  les  Suédois  , en 
MdrWcen  faveur  de  la  Ville  de  Breme.  Ils  ont  û bien 
foUieité  depuis , que  les  Députez  de  la  Ville 
a<  Ici  n’ont  encore  pu  obtenir  d’etre  admis  dans 
L*  Prince  rAffcmbléc.  & l’Empçreur  leur  a promis  de 
rf1?n!‘n‘hh  ^rteoir  *ôn  décret  d'admilïion  qui  eft  néces- 
« a.»,  d,"foU  faire  aux  Députer,  jufques  à tant  qu’ils  ayent 
1»  P..*,  ooi  informé  de  cette  affaire  la  Reine  de  Suède  6c 

S1™,;:!  "î“  fa  or*=>. 

non»  t^u'uo  Le  Pnnce  de  Salms  qui  eft  ici  pour  êrre 
■ li^r  de,  admis  dans  l’AlTcmblce,  (fbn  Père  qui  fut  fait 
f/prm^'.pi"  Prince  en  m'l  fi*  cens  vingt-trois,  ou  vingt- 
u‘.  fjoi  Quatre,  ne  l’ayant  point  été)  m’a  fait  plainte 
fcjL'P"  oc  ce  que  depuis  la  Paix  d’Allemagne  on  a 
****  toujours  continué  de  tirer  des  contributions  , 
& de  loger  des  Troupes  dans  la  Principauté 
de  Salms , quoiqu’elle  relève  immédiatement 
de  l’Empire  5c  qu’elle  ne  dépende  en  aucune 
façon  de  la  Lorraine.  Je  vous  fuplie  très-hum- 
blement de  me  faire  l’honneur  de  croire  que 
je  fuis  avec  une  palïion  extrême  Ôcc. 
t*  TVlnee  J*  viens  d’apprendre  que  le  Prince  de  Salms 
stimii  a Ut  cette  meme  plainte  aux  Etats  contre 
gj»  “Jjf  nous,  6c  qu’elle  a été  diftée  ce  matin , faifant 
Eo™”"™*  monter  le  dommage  i 195875.  liv.  monnoye 
été  nrc  de  Lorraine.  Il  ajoute  qu’encore  préfente- 
ment  il  y a deux  Compagnies  de  (Javallerie 
du  Régiment  de  Brinon  , logés  dans  la  Ville 
de  BondonvilIcTi  qui  eft  la  principale  de  fis 
Principauté  de  Salms. 


MONSIEUR 

Oc 

VAUTORTE 

I Monûeur  de 

B R I E N N E. 

Du  ip.  Janvier  16 fp. 


Il  le  prie  de  lui  faire  f avoir  la  vo- 
lonté die  Roi  fur  le  fujet  des 
Couriers  qui  vont  d'Allemagne 
en  ER/agne , afin  qu'il  en  puijfe 
rendre  compte  à P Empereur. 


MONSIEUR. 

CA  Majefté  Impériale  m’a  fait  l’honneur  de  nu  prié 
***  m ordonner  d'écrire  au  Roi  , qu’elle  fou-  **  h*i 
haite  , non  feulement  poux  l’utilité  du  Corn- 
roerce,  mais  encore  pour  fa  fâtirfâiaion  parti-  fur  1,  fuj« 
culicre , que  les  Couriers  qui  vont  d’AUema-  dn  Couri»r* 
gne  en  Eipagnc,  & qui  en  reviennent,  pren-  J’,™!"* 
nent  un  chemin  plus  court  que  celui  auquel  on  EfpMM.iéo 
les  oblige.  On  les  fait  palier  d’ici  en  Flan-  S1*''1  *"  P"1*' 
dres  , Ôc  delà  , ils  font  obligez  de  traverfer 
toute  la  France,  quoique  le  chemin  leur  fût 
beaucoup  plus  commode  & plus  court,  s’ils 
aHoientâ’id  à Bâle,  5c  delà  par  Lyon  àlron. 
ba  Majeltc  Impériale,  qui  defire  d’avoir  Je  dus 
fouvem  qu’il  fera  polïible  des  nouvelles  de  la 
Reine  d'Efpagnc  , demande  ce  changement 
en  la  confidération,  6c  croit  auffi  qu’il  n’y  t 
pas  lieu  d’obliger  l’Allemagne  , avec  laquelle 
nota  tommes  en  Paix , de  fe  fervir  du  Courier 
de  Flandre  pour.l’Efpagne:  mais  qu’il  eft  rai- 
ionnable  de  lui  en  accotdcr  un  particulier , par 
une  voye  plus  courte  6c  plus  utile  au  Com- 
merce.  Je  vous  fuplie  très  - humblement , 

Monlieur  , de  me  faire  favoir  la  volonté  du 
Ko.  lu r ce  fujet , afin  que  j’en  puille  rendre  * 
compte  à Sa  Majeftc  Impenale  , & de  me 
faire  i honneur  de  croire  que  je  fois  5cc.  • 


autre 
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AUTRE 


EMINENCE 


Monfcigneur  le  Cardinal 


M A Z A R I N. 


Du  19.  Janvier  lïff 


II  lui  envoyé  Copie  de  quelques 
Lettres , & de  celle  qu'il  écrit 
au  Cardinal  à la  réquisition  de 
l'Empereur  touchant  les  Vais- 
seaux de  Hambourg.  Raifons 
qui  empêchent  l'Empereur  de 
donner  ilnvejliture  au  "Duc  de 
Savoye  avant  la  fin  de  la  Guer- 
re. Le  defaut  du  payement  rieft 
qu'un  tiré  texte , pour  ne  pas  don- 
ner Vlnveftiture  : l'Empereur  qui 
a époufé  la  Seeur  du  çDuc  de 
Mantouê  , n'accordera  jamais 
rien  contre  fion  gré  , & celui 

des  Efpagnols.  La  France  au- 
ra beaucoup  de  peine  de  faire 
des  levées  en  Allemagne  parce- 
que  les  Mande  mens  avocatoires 
feront  fort  foigneufement  obier - 
t tex  à fon  égard.  Il  fe  plaint 
du  Sieur  de  Valderode  rapporteur 
du  procès  contre  le  Marchand  de 
Cologne , il  n'en  peut  obtenir  au- 
cune jufiiee , tout  ce  qui  efi  Fran- 
çois ejl  injufie  à la  Cour  del'Em- 
tercur. 


charge  à Votre  Eminence  pour  les  Vaiflcaur  1674. 
de  Hambourg  arrêtez  à Nantes  , fie  que  je 
lui  donnatle  ma  Lettre  , de  laquelle  je  joint 
ici  le  Duplicata.  Je  n’y  ajoute  point  la  Copie 
de  celle  que  j’ai  écrite  fur  le  meme  fujet  à 
Moniteur  le  Comte  de  Brienne  le  douzième 
de  ce  moi*»  parceaue  Votre  Eminence  l’au- 
ra reçue  avec  ma  Lettre  du  it. 

J’oubliai  d’écrire  à Votre  Eminence  par 
ma  dernière  Lettre  . qu’outre  le  défaut  de 
payement  de  ce  qui  eft  dû  i Moniteur  le 
Duc  de  Mantouc  , Moniteur  Voltnar  repré- 
fcnta  aua  Etats  qu’il  ctoit  utile  au  repos  de  Riifxiiqiii 
l’Empereur,  de  n’accorder  point  i Monficar 
le  Duc  de  Savoye  l’Inveftiture  qu’il  demande  d7!î££f 
avant  la  fin  de  la  Guerre  entre  les  deux  Cou-  riartfliiwa 
ronnes  , parccquc  le  Roi  d’Eipagne  proté- 
géant  Moniteur  le  Duc  de  Mantouê  , l’Em-  u éi» de  la 
pereur  feroit  obligé  d’abandonner  Moniteur  o«tr/c. 
le  Duc  de  Savoye  » ce  qui  ne  lé  pourroic 
faire  fans  deshonneur,  apres  lui  avoir  accor- 
dé rinvcfliture  : ou  en  le  protégeant , l'Em- 
pereur feroit  contraint  d’entrer  en  cette  Guer- 
re . & les  Etats  aufli  avec  lui  , puisqu'il  s’a- 
giroit  de  l’autorité  de  l’Empire,  fie  quSl  n’au- 
rotr  rien  fait  que  par  leur  conicil  Nous  a- 
vons  répondu  que  cette  raifon  avoit  pû  être 
alléguée  à Munftcr,  avant  que  de  promettre 
l’Inveftiture  ; mais  que  n'étant  rien  arrivé  de 
nouveau  depuis  la  promette,  on  ne  pouvoir  Lr  J/fmia 
s’en  fcrrir  pour  en  retarder  l'exécution , & «l"*",1 
que  le  refus  de  l’mvcftinirc  confirmant  Mon- 
itcur  le  Duc  de  Mantouê  dans  fon  m^ia-n*  p«»  donner 
treté»  renouvellcroit  infailliblement  la  Gucr- : 
re  . que  le  Traité  de  Paix  a cru  ne  pouvoir  Jlrl^jfi 
mieux  finir , que  par  la  promette  de  l'Inves-  •»  **■»  du 
riture,  6c  par  l'exécution  du  Traité  de  Qué-  fjj  <*.*^a* 
raJquc.  J'ajoute  ceci  i ma  detniere  Lettre  , cordon  j»I 
pour  faire  voir  à Votre  Eminence  que  le  dé-  ■>»“  »'•« 
faut  de  payement  n'ett  qu’un  prétexte , fit  que 
l’Empereur  ayant  époufé  la  lueur  du  Duc  de  Efpurou. 
Mantouc , n'accordera  jamais  contre  fon  gré , L*  rn,BW 
& contre  celui  desEfpagnoU  nnvefticure  queJf^j^ST 
demande  Monficur  le  Duc  de  Savoye.  fiir«  in  1*- 
Lcs  Di-putez  de  Brunswick  n'ont  point  en-  *,f1  *"  A|;«* 
cote  de  réponfc  de  leur  Maître  . touchant  la  5^*22! 
levée  d'infanterie  que  je  leur  ai  propofcc;maisdnnrn<  avo- 
je  penfc  qu’il  nous  ièra  fort  difficile  de  la  fai- 
re , & que  les  Mandata  avtutoria  feront  fort 
forgnculcmem  obfcrvex  à notre  égard.  obferrexè 

Monficur  de  Vakicrode  que  l’Empereur  m'a tSalot 
déjà  envoyé  trois  fois,  eft  rapporteur  du  pro-d„  aicvrlu 
cès  contre  le  Marchand  de  Cologne , 6c  quoi- 
qu’il  reçoive  de  moi  toute  la  civilité  poffible , ^ ^ 

je  n‘en  puis  obtenir  juihee  en  cette  afhirc  , h MmUai 
tout  ce  qui  eft  François  eft  injufte  i la  Cour  «j°  Çniojn*, 
de  l’Empereur , 6c  après  tant  de  Sollicitât  ions 
je  n’en  oie  efpérer  aucun  bon  fuccès  , puis-  nr  jime*/ 
que  je  n'ai  encore  pu  obtenir  le  ûmple  rap-  <~r  " 9“* 
port  d’une  requête.  Je  Rua  &c-  SfiSSt 

U Cou  r il 

TCaptrar. 


MONSEIGNEUR. 

rjnimvor*  l'Envoyé  3i  Votre  Eminence  la -Copie  de  la  î-Jj 
L ettre  que  j'écris  aujourd'hui  i Monfieur 
nn  Lnt'M  |ç  Comte  de  Bricnno , fie  de  deux  autres  .fil 
Lettres  , l’une  que  je  lui  écris  aufli  pour  fa- 
Cardinal  i !»  tisfaire  à l’Empereur  touchant  le  Courier  ;■£ 
d’Allemagne  en  Efpagne  , fie  tm  que  j’ai  fi 
Sî',  écrite  le  *6.  de  ce  mois  à Monfieur  1 Liée-  fi 
Vtiifnui  de  tcur  de  Trêves  fur  nos  affaires.  Sa  Majefté  fi 
Htmuourg.  épaule  a dcfiré  que  je  filTc  encore  une  re-  jVj 
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monsieur 


D» 


VAUTORTE 


à Monfieur  de 


B R I E N N E. 


Du  y.  Février 


‘Diète  s'occupe  prèfentement 
À corriger  les  abus  qui  s'é- 
. toient  gliffez,  dans  l'exercice 
de  la  JuJlice.  Il  faudra  que 
Munjler  & les  voifins  avan- 
cent l'argent  qui  ejl  du  aux 
Suédois  , s'ils  veulent  qu'ils 
fortent  de  JVecht.  Les  Am- 
bajfadeurs  de  Brandebourg  ont 
demandé  le  dédommagement  pour 
le  tems  que  les  Suédois  ont  te- 
nu U B orner  an  te  : cette  deman- 
de n'a  pas  été  approuvée.  La 
demande  des  'Princes  de  Nas- 
fau  & Sa/ms  a été  propofée  dans 
cette  A jf emblée  y pour  être  ad- 
mis dans  les  Etats:  cela  n'ejl 
pas  encore  fait  y les  Etats  font 
portez,  à leur  donner  la  prejéan- 
ce  fur  les  trois  derniers  reçus , 
qui  font  Domefliques  de  ! Em- 
pereur de  qui  cela  dépend.  L’E- 
le  fleur  de  Brandebourg  a envoyé 
800.  hommes  de  fecours  à l'E- 
le  fleur  de  Cologne , le  s Duc  s de 
Brunswick  lui  doivent  envoyer 
bientôt  foo.  chevaux.  L'As- 
f emblée  du  Cercle  de  IVefiphalie 
ejl  convoquée  à Minden , on  par- 
le d'une  autre  dans  la  baffe  Saxe. 
L'AJfemblée  de  Baffe  Saxe  a 
été  empêchée  par  les  Suédois 
* Membres  de  ce  Cercle  à,  eau  je 
de  Breme , & Verden.  Le 

Sieur  de  St.  Etienne  ejl  à Ra- 
tisbonne  de  la  part  du  Prince 


TOUCHANT  LA  PAIX 

£8  de  Condé , il  croit  qu'il  efl  venu 
pour  faire  des  levees  : lorfqu'il 
en  fera  bien  informé  y il  s'en 
plaindra  hautement  y mais  inu- 
tilement. L'examen  de  la  Ca- 
pitulation du  Roi  des  Romains 
efl  achevée , nonobftant  le  Dé- 
cret de  t Empereur  , qui  n'a 
point  été  propofé  dans  ! A jf  em- 
blée y il  ne  fait  s'ils  pourront  en 
faire  le  rapport. 


MONSIEUR, 


T^Epuis  ma  dernière  Lettre  que  je  me  fuis  li  Di/te 
donné  l’honneur  de  vous  écrire  le  29.  »'octup* 
Janvicr  , j’ai  reçu  la  votre  du  16.  On  n’a 
point  reparlé  de  nos  affaires  , ni  de  celle  de  ibu,  V*  fU 
Savoye , fit  les  Etats  ont  employé  près- 
que  toute  la  fcmainc  en  conférences  pnuicu- 
hères  par  Députez  , fur  l’effet  de  la  Juffice  lier. 
dont  ils  veulent  corriger  les  abus.  Jls  ne  fe 
font  afTemblez  que  deux  fois,  l’une  pour  l’af-  ï'u, 
faire  de  Wecht  ■ & l’autre  pour  une  deman-  avaanntt'ir» 
de  de  Moniieur  l’Elcéleur  de  Brandebourg.  Lj? 

Ils  n’ont  rien  refolu  fur  U première  , & fi  ï!T 

l’Evêque  de  Munfter , fie  quelques  Etats  voi-  v~i,n«  «jutli 
fins  fie  intérelTez , ne  font  1 avance  de  la  fom-  u 
me  qui  efl  encore  duc  aux  Suédois  • la  refti-  u«  Àmbu- 
tution  de  li  Place  de  Wecht  ne  fc  fera  de  faiicur»  de 
longtcms  : car  une  bonne  rame  des  Etats  ne 
paye  point  la  quote . fie  te  deffein  de  la  leur  le  dMomm»- 
faire  payer  par  des  exécutions  , n’eft  pas  une  pour 
ebofe  prompte  ni  facile.  Mon ficur  l’Elec-  in'ïïJdS 
tcur  de  Brandebourg  a demandé  à l’Empire  !(rc  u 
un  dédommagement  , pour  le  tems  que  les  Pom/''nit: 
Suédois  ont  tenu  fa  portion  de  la  Poméranie  . £'£« 
au  delà  de  ce  qu’ils  avoient  droit  de  la  rctc-  .ppr.-un*. 
nir.  On  n’a  point  encore  délibéré  j car  les 
Députez  fc  font  tous  exeufez  fur  le  défaut 
d’inftruiftion  de  leurs  Maîtres  ÿ mais  cette  de-  «lr  sjItu  1 
mande  a été  généralement  desaprouvée,  par- 
ce  qu’elle  (croit  de  confequcncc , & que  plu-  AflrmWe 
ficurs  Etats  en  pourroient  faire  de  (emblables.  Il  pcyrStrc  U- 
me  fcmble  que  les  AmbafTadcurs  de  Mon- 
ficur  l’Elcéteur  de  Brandebourg  n’cfpérent  pas  n'«ft  »u  rn. 
qu’elle  rcuflitlc  , fie  qu’ils  l’ont  feulement  faite  hit,  1» 
pour  leur  fervir  de  compenfation  , avec  ce  àüw 
qu’on  lui  demande  pour  l’affaire  de  Wecht  . £->n«rrijpr«- 
pour  celle  de  Lorraine , fie  pour  d’autres  fem-  w*nce  for.  *«• 
Diables.  Dans  cette  fécondé  AlTcmbîcc  en  a 
pronolc  la  demande  des  Princes  de  la  Mailon  DomtïîqMi 
de  Naflau.  ôc  de  celui  de  Salms  , pour  être 
admis  dans  les  Etats  : cela  n’eft  pas  encore 
fait  : les  Etats  (ont  portez  à leur  donner  la 
préSanoe  fur  les  trots  derniers  reçus.  Je  ne 
lais  ce  qui  en  arrivera , car  ils  font  Do- 
meftiques  de  l’Empereur  duquel  cela  dépend 
principalement. 

Les  Ambafljdeurs  de  Monfieur  l’Elcftcur  L.r. 
de  Biandcbourg  m'ont  alluré . que  leur  Mai-  Bmdê- 
tre  a envoyé  nuit  cens  hommes  de  pied  au  » rn- 
fecours  de  Monfieur  l’Elcétcur  de  Colo- 
gnc.  Cela  cft  fort  contraire  à ce  qu’ils  m’a-  fKnu ni  re- 
voient toujours  dit.  Ceux  de  Brunswick  m'ont  ijânirdc&r 
allure  que  leurs  Maîtres  doivent  y envoyer  0^*,^ 
bientôt  cinq  cens  chevaux.  Il  y a une  Affem-  BwMwidt 
blée  du  Cercle  de  Wcftphalic  convoquée  à lai 
Minden  : On  parloit  dure  autre  du  Cercle  de  îfrJJJJ 
la  baflè  Saxe  à Brunswick  , 6c  on  elpcroit  vaux, 
qu’étant  en  des  lieux  (i  proches  > elles  pour- . 

rolcnt"” 


Digitized  by  Google 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 

t*,A  r oient  communiquer  enfcmble  > & prendre  -SS 

de  concen  quelque  réfutation  vigourcule  en 
*£  faveur  de  Monficur  l'Elcfteut  de  Cologne  j 
C.^r  | mais  les  Députes  des  Ducs  de  Brunswick  me 
M«td«n.Oa  firenc  dire  hier  que  leur  Aflemblée  avoir  été 
£££?*  empêchée  par  les  Suédois , qui  font  un  des 
*«*v  sur.  principaux  Etais  de  leur  Cercle  » à eau  le  de 
l-aw  Brcme»  & Vcrden,  & qu'ils  cfpéroieot  tou- 
, tefois  quelle  fc  foroir.  Je  Knfcii que  U dé- 
étf  rmotrh (t  rlannnn  des  Etats  en  faveur  de  la  Vide  de  üre- 
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4#  rmpSrW*  claration  des  Etau  en  faveur  de 

!V  me  diminuerait  les  foupçons  de  ces  Meffieurs 
£ e" 5l5  contre  les  Suédois  ; mais  il  me  femble  auffi 
I cirfe  de  grand  qu’il  étoit  : c’eft  pourquoi  je  ne  Bus  fi  on 
vS*  doit  croire  ce  qu’ils  m’ont  fait  dire  contre  jg 
eux.  „ . . , . , 

l»  lia»  à»  Monfieur  de  St.  Etienne  eft  ici  depuis  le  j£j 
*’■  Cürntw  trente  un  de  Janvier:  il  avoit  été  précédé  par  $ j 
un  valet  de  pied  de  Monfieur  le  Prince  de  - 
pm  du  Pr.tv*  Condé,  qui  apporta  des  Lettres  en  cette  Cour  ;i  . 
tt  d*  Copié,  il  y a un  mois  : il  ne  peut  être  venu  i mon  îjy 

ïaTrâ’îir  »vu  que  pour  des  levées . 6c  j’ai  «pris  qu'il  fc  g 
faire  du  le-  vante  d’avoir  beaucoup  d'argent.  On  me  dit  g'j 
^~i'“bier  que  ces  levées  fc  doivent  faire  fous  le  nom 
UiiTmd  ,*%  de  l’Ambafladeur  dXfpaçne»  tant  pour  Mon- 


n"TuW n ficur  le  Prince  de  Condé,  que  pour  le  Mila- 
fcaurenunr.  noit>  datu  ,CJ  tcrrt3  héréditaires  de  la  Mailon 
raa  d’Autriche»  qu’on  les  a déjà  commencées  dans 
la  Silclic  , & qu’elles  monteront  en  tout  à 
quatre  mil  hommes,  deux  mille  pour  le  Mi- 
lanois , & deux  mille  pour  Moniteur  le  Prin- 
ce. Lorsque  j’aurai  une  information  plu*  par- 
ticulière de  citte  contravention  fi  publique  , 
j’en  forai  tout  le  bruit  poflible  11  l’Empereur , 
& aux  Etats  ; mais  je  crains  que  ce  ne  toit 
inutilement,  car  l’ Empereur  donnera  toujours 
aux  Efpagnob  tout  le  fccours  qui  dépendra  de 
lui , & les  Etats  ne  l’en  empêcheront  poinr. 
La  même  chofe  nous  arriva  1 Nuremberg, Sc 
l' Empereur  eft  encore  plus  le  Maître  qu’il 
n’etoie  en  ce  tems-li.  ...  - 

t'rnnn  Les  Députez  ont  achevé  d’examiner  la  Ca- 
*f  !l  c,t™:  pitulation  du  Roi  dc«  Romains  , nonobftant 
le  Décret  de  l'Empereur,  lequel  n’a  point  été 
«fl  propofe  dans  1*  Aflemblée.  je  ne  fais  u on 

Kmobftrni  le  [çyj.  permettra  d’en  faire  leur  raport. 
l'Eriprtrsr,  Je  vous  envoyai  par  le  dernier  Ordirtaire  le 
•ni  n1*  pôinc  Duplicata  d’une  Lettre  que  l’Empereur  me  fit 
demander  touchant  les  Courier*  d’Allemagne 
bw.  u n«  en  Efpagne  : il  me  l’a  depuis  renvoyée  pour  vous 
Cm  «M»  p«»r-  ]a  faire  tenir.  Je  la  joins  à celle-ci.  Je  vous 
STorm!'*  fopli*  tiès-humblement  de  me  foire  l’honneur 
de  croire  que  je  fuis  avec  une  palTion  extrê- 
me &c. 


•;  ! 


LETTRE 

A Son 

EMINENCE 

Monfeigncur  le  Cardinal 

M A Z A R I N. 

Du  f.  Février  i6f+. 


Le  Traité  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine n' empêchera  pas  les  quar- 
tiers d’hiver  j par  ce  que  C argent 
qu'on  lui  a promis  ne  peut  pas 
être  prêt  affez  tôt.  Il  ne  fait  fi 
le  je  cour  s que  quelques  Etats 
propofent  <t envoyer  a PElefteur 
de  Cologne  aura  quelque  effet. 
L'Empereur  n'efi  pas  en  état  de 
donner  des  Troupes  aux  Enne- 
mis , fis  T aïs  héréditaires  font 
fort  dépeuplez  , ils  en  feront 
pourtant , & défi  un  trial  fans 
remède.  Il  attend  la  Réponfe  de 
! Electeur  de  'Trêves  , ce  que 
produira  t’arrivée  de  l'Evêque 
de  Spire  dans  fin  Evêché , & 
les  quartiers  qu'a  pris  le  Maré- 
chal delaFerté  après  la  prifide 
Be{fort , avant  de  parler  des 
affaires  qu’il  a à la  Diète.  Il 
ne  fait  fi  les  F rote  fl  ans  vou- 
dront faire  une  Ligue  avec  la 
France  j Frinces  Froteflans 
auxquels  on  peut  fe  fier.  On 
peut  gagner  par  des  pré  fins  les 
F mu: i p aux  ConfiiUers  de  la 
Maifon  de  Brunswick  qui  font 
ici.  Il  lui  nomme  ceux  qui  ont 
du  pouvoir  auprès  de  l Électeur 
de  Brandebourg.  Il  lui  dit  que  le 
plus  habile' qui  foit à laDiéte  efi 
le  Chancelier  du  Duc  Augufle 
de  Brunswick  , il  croit  qu'on 
pourroit  l'engager  par  quelque 
B fri‘ 
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t prefent , & qu'il  fer  oit  fort  uti- 

le i car  il  a beaucoup  de  crédit 
auprès  des  T rot  ejl  an  s. 


MONSEIGNEUR. 


T\Epuis  ma  Lettre  écrite  du  29.  de  Jan- 
vicr , j’ai  reçu  celle  que  Votre  Eminen- 
ce m’a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  16.  Je 
vous  envoyé  la  Copie  de  celle  que  j’ai  écrite 
à Moniteur  le  Comte  de  Bncnne. 
te  mW  Le  Traite  des  Etats  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
■vw  le  d«k  ne  n’empêchera  point  les  quartiers  d’hiver. car 
nVmpJchrf»  *’argcnf  doivent  payer  au  premier  terme, 
pi»  .ri  quar-  qui  cft  de  huit  femaines , ne  fera  pas  prêt  à 
ûen  d’hiver,  quatre  mois  d’ici,  plulieurs  ayant  même  dc- 
"jelaré  qu’ils  n’en  payeroiem  rien.  Je  ne  fais  file 
• promit  ne  fecours  que  quelques  Etats  propolent  d’envoyer 
peut  pu  irr*  i Monfieur  l’Llcéteur  de  Cologne  ama  plus  d’ef- 
fi.'  ” f*1  : ic  ne  P»  cru  jufques  à prclcnt , fie  je 

Il  ne  Tait  fi  me  fuis  fonde  iur  ce  que  j'ai  aprûde  leurs  Am- 
**  hilfadeufs  même,  & fur  la  conduite  quetien- 

pr^Jvifrot  ’iU  ncnt  tous  les  Etats  en  cette  Aflcmbléc. 
d'mv  iyrr  i Je  ne  crois  pas  que  l'Empereur  ait  plus  de 
Colôr^awû  Troupes  qu’il  ne  lui  en  faut,  fie  qu’il  lbit  en 
quel état  dcn  donner  à nos  Ennemis  i delorte  que 
ç-Emoereur  j’ai  de  la  peine  a croire  qu’il  puifle  faire  une 
«ni  drdoa-  ^ Brille  hommes  dans  fes  Terres 
ner  deiTnei-  héréditaires  qui  font  allez  dépeuplées  : il  cft 
pn  au  a En-  cenain  qu’ils  en  feront , car  St.  Etienne  n’cft 
Kr»  Mrfdi-  P**  vcnu  **n5  cb  avoir  parole.  11  y a déjà 
taire»  loi*»  quelque  tenu  que  j’ai  mandé  à Votre  F.mincn- 
fon  Jrpro-  cc  qu’on  parloit  d'en  faire  pour  le  Milanois  : 
hmm  pour*  c’eft  un  mal  fans  remède , & qui  durera  au- 
tant. 8c  c'eft  autant  que  notre  Guerre.  Si  lès  Etats  de 
un  mil  fan»  l'Empire  faifoient  leur  devoir  , fie  confidé- 
^îuiiènd  u roicm  leurs  intérêts , ils  le  pourraient  empé- 
K^ponre  de  cher;  mais  ils  ne  s’oppofem  à l'Empereur  que 
Tri^r^ee*  ^ans  1°  chofes  qui  les  blcffcnt,  fie  qui  les  re- 
ftàhk»  gardent  directement.  La  conduite  de  Mon* 
r»TTirérde  lieur  l'L2edleur  de  Bavière  dans  l’affaire  de  Sa- 
«^T*'îdînt*  v°yc  ■ en  cft  une  preuve  manifefte.  Pour 
frofekW.  parler  de  ccrrc  affaire , fie  des  nôcrcs,  j’atens  la 
te  îriquir-  réponfe  de  Moniteur  l’Elefteur  de  Trêves  à 
kMni’h.V'  *a  Lettre  que  je  lui  ai  écrite  le  26.  de  Jan- 
dr  1» Fnid a-  vicr»  comme  auffi  de  cc  que  produira  l’arri- 
jr*‘  vcc  de  Moniteur  l’Evêque  de  Spire  dans  fon 
WMM  dr'par-  Evêché  , fie  rétabliflèment  des  quartiers  de 
1er  Jet  tfii-  Moniteur  le  Maréchal  de  la  Ferré  après  la 
r’rvd'.J  * * Pr‘k  Bcfforc. 

” nwiiii  fi  Je  ne  fais  fi  en  ce  tems  les  Proteftans  d’ Al- 
ita Pn’irftin»  lemagne  voudront  faire  une  Ligue  avec  nous  : 
jç  pçnfe  qu’fis  feront  bien  aifesde  s’aflurcT  de 
M*TlaFr*n'  notre  amitié  , fans  aucune  crainte  fi  l’Empe- 
c*  -,  F»i«ce*  reur,  fie  les  Catholiques  ne  les  pouflent.  Ceux 
a"x4ucl*  on  fc  P*1*1  'lcr  font  Monfieur  l’Elec- 
ï£?re  fin.  teur  de  Brandebourg  , toute  la  Maifon  de 
on  ptuc  Brunswick  , celle  de  Mcdtelbourg , fie  dans 
celle  de  Saxe  , l’Adminiftrateur  de  Magde- 
in  Prlnci*  bourg,  Fils  de  l’Elcéleur,  fie  le  Duc  de  Saxc- 
pju*  confirii-  Wcymar , avec  ion  Frere,  comme  auffi  le 
iuL'on  de  Uuc  de  Wirtcmberg  Nous  avons  ici  les 
Br^nXkk  Principaux  Confallcrs  des  Ducj  de  Bruns- 
9°i  lci*  wick  Icfqucls  le  peuvent  gagner  avec  des  pré- 
tn»  SÎmTwT  fcns-  • 

on»  du  pnu-  L’Eleétcur  de  Brandebourg  fc  conduit  par 
**•[■•“2*»  avis  du  Prince  Maurice  de  Naffàu,  dcsCom- 
de  hrtnde-T  tcs  Witgcnftein  , fie  de  Valdeck  , fie  du 
hwt.  Baron  de  Blumcntal.  Il  n’y  a ici  que  ce  der- 
mUtfu*  n‘cr-  L’Adminiftrateur  de  Magdebourg  n’a 
K&>«t  ici  qu’un  Député  : fon  principal  Miniftrc 
» u du*  «a  nommé  Hcynel  eft  auprès  de  lui.  La  Mai- 


gS  fon  de  Meckelbourg  fuivra  celle  de  Bruns-  i6<Ai 
Jâ  wick  , fie  a ici  deux  de  fes  Principaux  Con- 

feillers.  Je  crois  auffi  que  les  Ducs  de  Saxe-  du  duc  Aa* 
•u»  Weymar,  fie  Wirrembêrg,  fuivront  l’excm-  * 

‘f.\  pie  des  autres.  Le  plus  habile  homme  de 
h'çi  cette  Affemblce  eft  Monfieur  Seuvartz  Kauf  p.-wrro.iTro- 
KiJ  Chancelier  du  Duc  Auguftc  de  Brunswick  : g*g"  pw 
SS  je  penfe  qu'il  feroit  fort  utile,  Ôc  fon  aile  de  ^‘,0JtPwij 
fs»  l’engager  par  quelques  préfcns:  car  il  a beau-  fOT»  o- 
coup  de  crédit  auprès  des  Proteftans , fie  l’a  ^ " U • 
H5  tout  entier  dans  la  Maifon  de  Brunswick.  Je 
■£:  foi*  &C.  de»  Proceb 

; ;5  uni. 
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1 MONSIEUR 

i:-: 
l i 

ri  • 

De 

; ■; 


H VAUTORTE 

I 1 - 

é Monfieur  de 

B R I E N N E. 


Du  11.  Février  16/4. 


L'entrée  des  Troupes  du  Roi  dans 
le  Tais  de  Liège  donnera  de  la 
réputation  aux  affaires.  On  pu- 
blie ici  que  l'Alliance  de  P Elec- 
teur de  Cologne  avec  la  France , 
ejl  caufe  du  mal  qu'il  fouffre. 
Le  Comte  de  Staremberg  ejl  par- 
ti le  dix  pour  porter  les  ordres 
• de  P Empereur  aux  Trinces  voi - 
fins  de  Cologne  de  s'armer , C7* 
delà  pour  porter  les  Lettres  de 
Sa  Majejté  à P Archiduc , en 
exécution  de  la  refolution  des 
Etats  qu'il  lui  a envoyée , on  a 
retardé  autant  qu'on  a pu , parc e- 
que  P on  feroit  fâche  que  cela  eût 
fon  effet.  L'Ele fleur  de  Colo- 
gne ne  doit  attendre  aucune  as- 
Jifiance  réelle  de  ceux  qui  font 
ici  chiffrez.  Les  Etats  s'oc- 
cupent à régler  le  point  de  la 
JuJlice.  Le  Sieur  de  St.  Etien- 
ne s’en  retourne  aujourd'hui , il 
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DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


a à Nuremberg  des  Lettres  de 
change  four  60.  mille  écus , les 
levees  Je  feront  fous  le  nom  de 
lAmbaff odeur  d’Efpagne.  Les 
levées  ne  font  pas  encore  com- 
mencées i mais  celles  qu’on  fait 
pour  le  Milanois  fe  commencent 
à Vienne  fans  batre  le  tambour. 
Levées  qu'on  fait  à Vienne  four 
le  Milanois  , celles  que  veut 
faire  le  Fils  ainé  du  Duc  de 
Meckelbourg  trouvent  de  l'oppofi- 
tion.  Le  différend  qu'a  le  jeu- 
ne T rince  de  Meckelbourg  avec 
fon  F* ère  & avec  fa  femme  doit 
être  examiné  dans  une  Affem- 
blée  convoquée  à Hambourg  far 
l'Empereur.  Les  Suédois  ont 
fait  furfeoir  t exécution  de  la 
conclufion  donnée  en  faveur  de 
Brerne  , cela  ne  guérit  pas  le 
mal.  Il  ne  croit  pas  pouvoir  dé- 
couvrir par  quel  motif  le  ‘Pape 
a écrit  aux  Nonces  qui  réfi- 
dent  auprès  des  Rois , Pour  les 
convier  à la  Paix  » le  Nonce 
qui  ejl  à Ratisborme  n'a  reçu 
aticuneDépcche  fur  ce  fujet.  Le 
Comte  de  Thun  a été  élu  Arche- 
vêque de  Saltzbourg  -,  cette  E- 
leftion  ejl  généralement  approu- 
vée. L'imperatrice  ejl  guérit 
de  la  rougeole.  Le  départ  de 
F Empereur  ejl  encore  incertain  , 
les  affaires  de  la  Diete  ne  fe- 
ront pas  fort  avancées  à la  fin 
et  Avril. 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  U Lettre  que  vous  m’avez  fiiic  «j 
l’honneur  de  m’écrire  le  s j.  de  Janvier , fie  rjj 
Xoi  J*,,  j,  j’atens  celle*  du  Roi  qu’elle  me  promet  pour  ™ 
raudtL^n  l’Empereur  , fie  pour  quelques  Princes  de 
Uoimna  d.u  i’£mp,fc>  (ur  l'entrée  dei  1 roupes  de  Sa  Ma- 
tw  ,’iîw  jefte  dans  le  Pau  de  Liège.  Cette  «urée  don-  gS 
On  publie  nCra  beaucoup  de  réputation  i nos  affaires  , y» 
îijnJTdePE.  pourra  échauffer  quelques  Etats  à nous  imiter,  £3 
irflror  d,  fie  ne  fera  mal  reçue  que  de  nos  Ennemis,  dont 
cwopw  ,»çç  le  (intiment  nous  doit  être  fort  indifférent,  jjg 
£ufe  do  mj  On  le  to'  dépi  ici , fie  on  publie  que  PAllian-  jjgj 
qall  rooffrp.  ce  de  l’Eledteur  de  Cologne  avec  la  France  £8 
LcComi,d«  eft  caufe  du  mal  qu’il  fouftrei  mais  ce  mau-  §5 


«tpaniiedkx  vais  difeours  ne  p«fuade  perfonne.  Enfin  le 
k»T port»»  Comte  de  Srarcmbetg  parut  le  dix  de  ce  mois, 
“2  orrfm  a*  _our  a]jcr  portcr  i l’Elcâeur  de  Cologne,  les 
■o^r^Inct»  ordres  de  l’Empereur  aux  Princes  voiûns  , 
volé  ni  de  pour  armer,  fie  delà  des  Lettres  de  Sa  Ma- 

tmm!f SciipM  Impériale  à Monfieur  l’Archiduc,  en 
M pour  porter  execution  de  la  réfolution  des  Etats  , que  je 
1er  Lettre*  de  vous  û envoyée  en  Latin  il  y a quelque  tems. 

On  a retardé  le  plus  qu’on  a' pu,  fie  on  feroit 

T«.J.  HL 


bien  fiché  que  cela  eût  quelque  effet.  Les  |6f4« 
Ambafladeurs  de  (18)  ont  été  jufques  ici  auflî  „ fxtalti0- 
froids  pour  l’Elcâeur  de  Cologne,  que  pour  d,  •«  rdfufe- 
(x»)  (i8j  fie  je  ne  crois  pas  que  l’Elcâeur  de 
Cologne  doive  attendre  de  ce  côté-là  aucune  *on 
aJilbancc  réelle,  fit  effective;  mais  feulement  • rmrdd  au- 
des  paroles , fie  des  intctceffions  inutiles.  "ni  • 
Les  Etau  n’ont  rien  fait  cette  femainc , i7ro*T* 
fie  ne  (ê  font  affemblez  qu’une  fois , pour  fact*qu*cfi« 
refoudre  fi  on  déübcreroit  fur  le  rapport 
des  Députez  nommez  pour  le  point  de  la  deCoiofiws« 
Juftice.  par  Article,  ou  fi  chacun  diroit  tout  *»■« 
d’un  coup  fon  avis  fur  toute  la  matière.  Il  a î^ê*rîriu 
pallè  prefque  tout  d’une  voix  à opiner  fur  derru*  qui 
tout , quoique  le  rapport  foir  fort  long  , fie  [<"*  •*»  <**- 
qu’il  contienne  plulieurs  Articles  diférens.  ,,^r,  Enu 
J’ai  apris  que  Monfieur  de  faint  Etienne  s’en  i*oco,p#n«  » 
retourne  aujourd’hui  , ou  demain  , qu’il  a à 'Jlj 
Nuremberg  des  Lettres  de  change  pour  foi-  V-  «y?r?t 
Xante  mil  ccui,  fie  que  les  levees  de  Monfieur  &-  Etînne 
le  Prince  de  Condé  le  <«001  fous  le  nom 
de  l’Ambaffadcur  dltfpagne  , dans  les  terres  îi  iTiiuram- 
héréditaires  de  la  Maiion  d’Autriche , l’Em-  br»s  d«  l«- 
pereur  ayant  jugé  moins  odieux  de  paroirre  fa-  *r"  J*  *£“* 
varifer les  Efpagnols,  que  Monfieur  le  Prince  m.iUfcuT 
de  Condé  , fie  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  Lei  fi 
faire  voir  ici  plus  longtcms  un  Gentilhomme  to 

de  (à  part.  Ces  levées  ne  font  point  encore  l’AmWfTâdnr 
commencées , mais  on  m’a  allure  que  celles 
que  fait  l’Ambaffâdeur  d’Efpagne  pour  le  Mi-  ,,l£* 
lanois  , fe  commencent  déjà  à Vienne  fans  encor,  «ra- 
battre le  Tambour.  ■grtwsi» 

Le  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg,  Fils  £•„ 

Ainé  du  Prince  Adolphe , Chef  de  la  Branche  Mii.noi,  fc 

de  Swerin , fait  quelques  levées  dans  fon  Pais  i il 

a commencé  par  l'Infanterie,  ayant  pris  Poe- 

cafion  du  licenticmenc  d’un  Régiment  de  fut  leTwnboor. 

cens  hommes  du  Colonel  Volkcman.  que  les 

Suédois  ont  fait  à W'ifmar.  Il  propofe  auffi  pr!ur  i« 

de  faire  un  Régiment  de  Cavall«ie,  fie  un  de  no'»*  crii*» 

Dragons  : tantôt  il  dit  qu’il  levç  pour  l’Empe- 

reur , fie  une  autre  fois  qu’il  lève  pour  un  Prin-  du  Doc  d* 

ce  étranger,  qu’il  ne  veut  point  encore  nom-  M'ckdkoorg 

mer.  On  croit  qu’il  a dcllëin  de  Icvct  pour 

les  Efpagnols,  fie  de  fe  faire  Catholique , pour  UdSSnot 

obliger  l'Empereur  à le  protéger  contre  fon 

Père,  fie  fa  Femme,  avec  lcfquels  il  eft  mal. 

Son  Père  , fie  le  Prince  de  Brunswick  zélé  *'«  fon  Ptn 
Directeur  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  s’oppo- 
font  à cette  levée , qui  feroit  encore  plus  nui- 
fiblc  à leur  Cercle  qu’à  la  France.  J’ai  vu  <*«»  m A,- 
des  Copies  des  ordres,  qu’ils  ont  donnez  fur 
ce  fujee , fie  des  Lettres  ou’ils  ont  écrites  au 
Prince  Chiillian,  fic.leurs  Députez  m’ont  as-  p*»i'Emp*- 
furé  que  fa  levée  ne  réuffiroit  point,  fie  que  je  ,",r' 
n’en  aevois  avoir  aucune  inquiétude  : toutefois 
je  ne  m’y  fie  pas  entièrement , fi  elle  eft  fa- 
vorifée  par  l'Empereur.  On  va  tenir  une  As- 
femblée  dans  Hambourg  de  quelques  Princes 
du  Cercle,  nommez  Commillaires  par  l’Em- 

E:reur,pour  examiner  le  différend  de  ce  jeune 
rince  avec  fon  Pcre,  fie  fa  femme,  dans  la- 
quelle on  parlera  de  ces  levées,  fie  je  fuis  as- 
{uré  qu’on  y fera  ce  qu’on  pourra  pour  les  em- 
pêcher : car  Ce  Cercle  qui  eft  le  plus  uni  de 
rEmpire  , fie  1e  moins  Efpagnol , a intérêt 
d’empêcher  ce  commencement  de  divifion. 

Nous  fournies  ici  mutiles  aux  Suédois  , fie  La  Sade* 
l’Ambaflàdcur  d’Efpagne  les  peut  fervir  dans  •»' 
l’affaire  de  Breme  j c’eff  pourquoi  ils  lui  font  ie  * ’• 
la  cour , fie  témoignent  peu  de  chaleur  pour  oondofon 
les  intérêts  des  Proteffans  , qui  en  font  fort 
feandalifez.  Ils  ont  fait  furfeoir  jufques  à pré-  g™P , ^ 
font  l’exécution  du  Comthjim  des  Etats  en  «*  *ovu  pa 
faveur  de  la  Ville  de  Breme  : mais  cette  fur- le  •**’* 
féaacc  oc  guérit  pas  le  mal  qu’on  latf  a fait, 

Nnoa.  w te 
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16 J4-  fit  Pi de  Moniteur  Volmar  Dépuré  de  la 
Maifon  d’Autriche  dans  les  Etats  fut  fi  rude, 
qu’il  n'aurait  pu  parler  contre  nous  avec  plus 
de  chaleur.  Cela  doit  faire  voir  aux  Suédois, 
que  l'Empereur  ne  veut  point  leur -faire  de 
bien  -,  mais  feulement  les  atnuicr  fie  divilcr 
dans  leur  parti. 

Hat  croit  Je  ne  crois  pas  pouvoir  découvrir  ici  le 
jm pouvoir  portable  motif,  qui  peut  avoir  engagé  le  Pa- 
P«  <fe  dépêcher  vers  les  Nonces  qui  réfident 
Ep,  , rcrii  dans  les  Cours  des  Rois,  pour  les  convier  à 
U Paix , fie  Monficur  le  Nonce  qui  eft  ici  n’a 
, 4*  reçu  aucune  Dépêche  fur  ce  fujet.  ^ 


üToîT.  pour  i«  *Le  Comte  de'Thun  du  Paï*  de  Tirai , «çé 
d’environ  quarante-cinq  ans  » Dojrcn  de  l’£- 
Mqui  rft  » glife de  Saltzbourg. y a été  élu  Archevêque  le 

— a. : r 1 ..  mi.  I 1 r 1— n.'.n/.r 


H d’environ  quarante-cinq  ans  , Doyci 
glifê  de  Saltzbourg.y  a été  élu  Arch 
troifiéme  de  ce  mois.  L’Eleâion  eft  généra- 
mdSmT lfmcnt  approuvée,  ôc  fon  mérite  l’avott  pre- 
fur  et  fui «.  dit  à tout  le  monde.  L’Impératrice  eft  gué- 
Ia  comte  he  de  fa  rougeole.  On  dit  que  l’Empereur 
partira  d’ici  au  commencement  de  Mail  mais 
d*  depuis  deui  jours  on  a vu  remplir  avec  beau- 
■afahyg.»  coup  de  foin  les  glacières  de  Sa  Majcftc  Im- 
p<rria!c , fie  celle  de  l’Ambaffadcur  d'Elpagnc. 
ment  «pproo-  Cela  fart  douter  (i  on  ne  veut  point  palier  ici 
l’été , d’autant  plus  que  les  affaires  de  la  Diète 
c#  euZri»  ne  feront  pas  fon  avancées  i la  fin  d’ Avril.  Je 
d*  h rm»-  vous  fupplie  très  - humblement  de  me  faire 
n l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pis- 


n kocerttin, 

1m  «lf»ir«  <le 
U Dior  ne 


LETTRE 

A fon 

EMINENCE 

Monfcigneur  le  Cardinal 

m A z A R i N. 

Du  ta.  Février  1 6f+. 


Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a éprou- 
vé la  réfolution  au' il  avoit  prife 
de  demeurer  à Ratisbonne.  Si 
l'Armée  du  Roi  rt entre  que  dans 
la  portion  de  VAlface  qui  lui 
appartient  les  Etats  ne  s'en 
plaindront  point.  Il  loué  le 
Cardinal  de  ce  ‘que  par  fa  con- 
duite la  France  a encore  deux 
Armées  fur  pied  apres  une 
Campagne  fi  pénible  & fi  glo- 


rieufe.  Les  F rince  s de  lEm - 1674. 
pire  ont  tant  d'intérêts  à la 
Cour  de  l'Empereur  , qu'il  efi 
difficile  de  s'ajjurer  de  leur  fer- 
meté. On  laffure  de  la  fer- 
meté de  lElefleur  de  Brande- 
bourg , mais  l'affaire  de  Cléves 
& de  Juliers  le  retiendra  & 
l empêchera  - de  rompre  avec 
l'Empereur.  Le  Baron  de  Blu- 
m entai , en  qui  lEletteur  de 
Brandebourg  paroit  avoir  une 
grande  confiance , a fervi  l'Em- 
pereur dix  ans  i quelques  Fro- 
t efi  ans  ne  fe  fient  pas  fort  à 
lui,  il  n'a  rien  vu  dans  fa  con- 
duite qui  lui  puiffe  donner  du 
foupgon,  il  le  trouve  trop  refer- 
vê  a fon  égard. 


MONSEIGNEUR, 

J’Ai  reçu  la  Lettre  que  Votre  Eminence  m’a  n 1*  rnn«r- 
faic  Phonrveur  de  m’écrire  le  av  de  Jan-  d**‘**T|‘u 
vier  , fie  je  la  remercie  tTcs-humblement  de 
la  grâce  qu’elle  me  fait  d’approuver  mon  fe-  ç»‘ii  ■«>« 
jour  en  ce  Lieu.  Le  changement  avantageux  p,,r*  d*.dr 
des  affaires  d’AIface  y eût  rendu  ma  prefence  tub«îne.  ** 
encore  moins  utile,  fie  ce  qui  s’eft  pallè  ici 
dans  l'affaire  de  Savoye , avec  le  grand  bruit 
qu’on  a commencé  de  faire  pour  Tes  nôtres , 
me  fait  juger  que  mon  fejour  y étoit  néceflai- 
re.  L’air  de  ce  Lieu  m’eft  très-mal  fain  fie 
j’en  ferais  forci  de  bon  coeur  , fi  j'avois  cru 
• le  pouvoir  faire  fans  préjudicier  au  fervice  du 
Roi. 

J’ai  cru  qu’après  la  prife  de  Beffbrt  , TAr-  «i  I ■Armée 
mée  du  Roi  devoir  entrer  dans  l’Alftcc  • * Roi 
cfeft-è-dirc  dans  les  Terres  des  Etats  de  1W 
pire,  fie  en  ce  cas  j’ai  écrit  à Votre  Eminen-  qui 

nu’on  en  pouvoir  ici  faire  du  bruit  i mais  'J“ 

le  n’entre  que  dans  la  portion  de  l’ Al&ce  «Vnpuî* 
qui  appartient  au  Roi  en  pleine  Souveraineté , J,D01  P"«nt. 
tl  eft  certain  que  les  Etats  n’y  ont  aucun  inté-  c 
rct,  fie  qu’iis  ne  s’en  plaindront  point. 

Je  fuis  obligé  de  dire  à Votre  Eminence  , U 
que  remrfedn  Troupes  du  Roi  te  le  Pais 
de  Liège  donne  ici  beaucoup  de  réputation  , Am*c«  far 
non  feulement  i nos  affaires  i mais  encore  à pW  *Pr4« 
Votre  Eminence  en  particulier.  & qu’on  cft  Tr  ^,'tTu 
furpris  de  voir  que  nous  avons  deux  Armées  « <i  gi «talé, 
fur  pied,  après  une  Campagne  fi  pénible  fie  Jh?cPr,?‘" 
fi  gloneufe.  «««aT?!* 

Le®  Princes  de  l’Empire  ont  tôt»  tant  1 U*" 
d intérêts  particuliers  en  cette  Cour,  par  les-  de 
uud!  HEmpcsrut  les  peut  attirer.  eft 
dimcilc  de  s afTurer  entièrement  de  la  ferme-  «* 

IC  dcJ1’u".d’e,ux’  ^exemple  du  Prince  Chris-  ff**» 
t»n  de  Mcckelbourg  le  fait  voir  ; car  la  TL, 
Maifon  d Autriche  a voulu  détruire  la  fien-  **  * ^ 
ne  » & il  doit  i U France  une  partie  de  fon  ££££?* 
retabliffcment.  Les  Députez  de  Brunswick  kow*.  mai* 
qui  ont  moins  d’attachement  à la  Cour  qu’au-  ,‘***ir*  *• 
cuns  autres  , font  très-perfuadez  de  la  fer-  fe?* 
mete  de  Monfieur  metteur  de  Biande-  & 
bourg  : toutefois  l’affaire  de  Cléves  fie  lu- 
lien  fe  repentira  toujours  un  peu  , fie  l'em- 
péchera  de  rompre  avec  l’Empereur.  Jus- 
ques 
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I 6^a,  qucs  ici  il  paroit  ferme  pour  les  Proteftans,  & 

. . fort  affèétionné  I la  France  : l’avis  de  fon 

Biumcouî,  * Réfident  cft  bon , car  le  Baron  de  Blumental  . 
«n  qu.  rc-  a fcrvi  l'Empereur  dix  ans  durant  en  qualité' 
^ür“r  J*  de  Commillaire  général  ■ & au  commence- 
paralian?  ment  de  l’Aflcmblcc  de  Nuremberg  il  y vint 
u»  (nndc  avec  MonGeur  de  Picolomini  en  qualité  de 
ftwU'BoM  Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Je  vois  ici 
pcrnir  dix  quelques  Proteftans  qui  n’ont  pas  en  lui  une 
am  i q<j«lqu««  entière  confiance , toutefois  fon  Maître  l'a  en 
jfcfiwi  pu*  aPPircnCt‘  * & je  n'ai  encore  rien  vu  dans  la 
trop  "i  lui  > il  conduite  qui  put  donner  du  foupçon  , Gnon 
n‘â  ta  qu'elle  cft  plus  refervec  à notre  égard. 

J 'envoyé  k votre  Eminence  la  copie  de  ma 
paidêiSnMMr  Dépêche  pour  MonGeur  le  Comte  de  Brienne. 
du  fuo;çon,  jc  |UU  avec  un  rclpcd  extrême  4cc. 

il  Je  iruuve  * 
trop  relci  té 
à Um  rjjrJ. 


tfjl 

lier  très- 
lui  ac- 
corder fon  pardon  d’avoir  porté 
les  armes  contre  lui  , & pour 
lui  demander  en  même  tems  la 
grâce  de  le  mettre  en  pojfes - 
Jion  des  Terres  qu'il  a héritées 
de  fon  Frère  dans  le  Tais 
d* À rtois , s’ojf  rant  de  donner  cau- 
L‘i  tion  de  fa  conduite , ou  de  fe 

H rendre  en  perfonne  auprès  du 

i j Roi  pour  lui  en  donner  affû- 
te rance. 

m 


DE  MUNSTER  ET  D’OSNABRUG. 


Cette  Requête  efi  pour  fut 
humblement  le  Roi  de 


H 


M O N S I E U R 

De 


A U 


■!% 

m SIR  E, 


ROI. 


VAUTORTE 

à MonGeur  de 

brienne. 


Du  i&  Février  16/4. 

L'Abbé  de  Stavelo  lui  ayant  re- 
commandé la  Requête  ci-jointe 
en  faveur  de  fon  Neveu , il  a 
été  bien  aife  de  le  lui  recom- 
mander & de  lui  faire  connaî- 
tre , que  cet  Abbé  a beaucoup 
d’affection  pour  les  intérêts  de 
la  France. 


MONSIEUR# 

. T’Ai  etc  prié  de  b part  de  MonGeur  l’Abbé 
“1  J de  Stavelo  , Prince  de  l’Empire,  de  vous 
iy»ni  f#com-  recommander  la  Requête  ci-jointe  de  Mon* 
m.inj/iaRe  ficur  jc  Biron  de  Warluzcl  fon  Neveu,  fit  ce 
ÎSSî  ln  h-  Prince  ayant  beaucoup  d’affeftion  pour  nos 
dt  fon  intérêts  » j’ai  été  bien  aife  d’avoir  cette  occa- 
fion  de  vous  le  témoigner , ne  doutant  point 
d«  i«  lui  rè-  que  le  Roi  ne  faffe  en  fa  conGdéracion  tout 
cumnrtodrr  ce  fera  raifonnablc.  Je  n’ai  point  ITion- 
cimo'Tiw,1"  neur  de  connoîtrc  MonGeur  le  Baron  de 
que  ctt  AtM  Warluzcl , & ne  vous  puis  rien  dit*  fur  b 
*.taüoajp  Requête.  Je  vous  fuplic  très-humblement  de 
££  le!0"»,  me  faire  l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec 
idriii  de  la  une  paillon  extrême  &c. 

Franc*. 


Toit  IIL 


REmontre  en  toute  humilité  it  votre  Ma-  ■ 

Jefté  le  Baron  de  Warluzel  , que  naflé  eft 
vingt  deux  ans , & avant  la  Guerre  déclarée  P1'"  "*•- 
k la  Couronne  d’Efpagne,  il  a porté  les  armes  tRonkS 
dans  l’Allemagne,  & Pais-Bas,  pour  le  fer- «corder foo 
vice  de  la  Maifon  d’Auiriche,  dans  lequel  il 
a continué  en  qualité  & avec  charge  de  Co-  îî^eT^oir* 
lonel  de  Cavalerie  , & Infanterie  , jufqucs  lu)  > & pour 
pafle  deux  ans,  qu’il  a obtenu  permiffion  de 
le  déporter  dudit  fervice , & comme  durant  mi  i#  jnc* 
ce  tems  fon  Frère  ainé  cft  venu  k mourir  le  d»  !»  mettre 
laifbnt  heritier  des  Terres  & Seigneuries  de 
Warluzcl  , Sambrin  , Rivières  » Wandrues  qu’il  « Wrt- 
Bretencourt , avec  leurs  apendances , toutes  •*■**•. 
fituées  fur  la  Frontière  d’Anois  , entre  Arras,  JÜLu, 
& Dourlcns , U n’a  ofé  ni  pu  prendre  pos-  l’oftim  d* 
feffion  desdits  biens.  Il  vient  donc  en  toute  ***??• 
humilité  fuplicr  votre  Majefté.  de  lui  vou-  «ndu',i*.  m 
loir  faire  grâce , & oûroyer  abolition , moyen-  d*  f«  rendre 
nant  bquelle  il  fe  puifle  ranger  k Ion  obéis- 
fonce  . & rentrer  eldits  biens  , s’offrant  de  Ro,  pour  loi 
donner  caution  ballante,  qu’il  ne  fe  mêlera  *odonr*» 
d’aucunes  foâions  contraires  k fon  fervice  : “ut*nc* 
même  de  fe  rendre  en  perfonne  chez  votre 
Majefté  pour  lui  en  donner  affurance,  telle 
qu’elle  trouvera  convenir,  priant  Dieu  pour  b 
profpérité  des  armes  de  votre  Majefté. 


N n n n a MON- 
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wick  ru  font  pas  encore  prêts. 


1—3—0- 

monsieur 


VAUTORTE 


I Monfkur  de 


B R I E N N E. 


Du  19.  Ferries  16/4. 

Il  lui  donne  avis  qu'il  n'a  pas 
pu  présenter  encore  à l'Empe- 
reur ta  Lettre  du  Roi  qdil 
lui  a envoyée , qdil  la  doit 
prêfenter  le  lendemain  & qu’il 
diftribuera  enfuite  les  Lettres 
four  les  E le  Heurs  , & aux 

• Princes  Directeurs  des  Cercles 
auf quels  il  croit  qu'il  fujfit 
qu'tl  écrive.  Il  ne  doute  pas 
que  cette  conduite  du  Roi  ne 
foit  eftimèe.  L'Archiduc  écrit 
à PElefteur  de  Cologne  que 
puis  qtfil  appelle  les  François 
à fon  fecours  , il  s'attirera  la 
Guerre  dans  fon  Vais  : excu- 
fes  de  PEIefteur.  Il  lui  ré- 
pété que  l’Empereur  pour  re- 
tarder le  fecours  des  Etats  de 
P Empire  , ifavoit  envoyé  le 
Comte  de  Staremberg  , pour  les 
convier  de  s'armer , que  le  dix 
du  mois.  Le  Duc  de  IVirtem- 
berg  Directeur  du  Cercle  de 
Suabe  ne  fecourra  pas  l’Elec- 
teur de  Cologne  y par  ce  que  l’Em- 
pereur ne  lui  a point  écrit. 
L'EleHeur  de  Cologne  ne  doit 
attendre  aucun  fecours  des  Cer- 
cles d Autriche  , Bourgogne , 
Bavière.  Le  Cercle  du  haut 
Rhin , qui  ne  .s’ armer  oit  pas 
pour  fa  propre  défenfe , ne  fera 
rien.  L'ÉleCleur  de  Cologne 
ne  peut  attendre  du  fecours 
que  des  Cercles  de  Saxe  & de 
lVeflphalte , les  800.  de  Bran- 
debourg & les  foo.  de  Bruns- 


II  ne  faut  point  faire  fonds 
fur  le  fecours  du  Landgrave 
de  Hejjtt  ni  fur  celui  de  l'E - 
le  Heur  de  Saxe.  Toutes  les 
Lettres  qui  viennent  du  côté 
de  IVeftpnalie  confirment  que 
! A ff emblée  de  Minden  n'a  eu 
aucun  effet  j la  fécondé  dons  on 
parle  , n'eft  qu'une  Affemblée 
Préliminaire  pour  réjoudre  le 
lieu  & le  tems  dune  autre , 
dans  laquelle  on  délibérera  de 
l’ armement . Si  4a  Guerre  s'é- 
chauffe dans  le  Pais  de  Liège 
les  Etats  y pourraient  prendre 
part  félon  leurs  intérêts  parti- 
culiers : fil  n'eft  queftion  que 
des  quartiers  d’hiver , le  tems 
fera  paffèy  avant  qu'ils  foient 
préparez.  Il  n'a  point  reçu  de 
réponfe  de  l'E  le  Heur  de  Trê- 
ves y il  lui  récrira , il  croit  que 
t'envie  de  ravoir  Hammerftein 
P empêche  de  rendre  juftice  à la 
France.'  Touchant  P affaire  de 
Mantoui  , & l'Inveftiture  de 
Savoye , fa  conduite  dans  ces 
affaires  , & le  car  attire  de 
l'Envoyé  de  Savoye.  La  Cour 
de  Savoye  fie  plaint  du  peu  que 
P Armée  de  France  avoit  fait 
en  Italie  y & que  la  Trêve  lus 
étoit  fufpeCfe.  Ilne  voit  point 
le  Député  de  Mantouë , qui  ne 
Pa  point  vifitê.  Le  Député  de 
Savoye  n'aura  pas  fujet  da- 
voir  aucun  foupçon.  Il  faura 
bientôt  fi  le  Sieur  de  Saint  E- 
tierme  a des  Lettres  de  change 
pour  60.  mille  écus.  On  croit 
qu'il  a eu  la  permiffion  de  fai- 
re des  levées.  Le  Bacha  de 
Bude  remuéyCe  qui  obligera  l'Em- 
pereur à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des y & a ne  point  lisent ier  fes 
Troupes.  Il  n'y  a rien  à crain- 
dre du  projet  de  levée  du  Prin- 
ce Chriftian  de  Meckelbourg. 
L'Empire  ne  s'émeut  point  de 
la  propofition  du  mariage  du 
Rot  des  Romains  avec  Pln- 
fante  , il  faut  que  le  mal  les 
touche  de  plus  près  pour  les  é- 
mouvoir.  La  France  ne  doit  rien 
efpérer  des  Catholiques  , tous 
les  Evêques  font  attachez  à 
ta 
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1654.  la  Ma ifon  d* Autriche . Plu- 
fienrs  ‘Princes  P rot  efi  ans  font 
favorables  à la  France , mais 
il  ne  voit  aucune  difpofition 
four  une  Ligne.  Il  ne  faut 
rien  efpérer  de  PE  le  Pleur  Pa- 
latin y PEletleur  de  Saxe  efi 
Autrichien , & fon  principal 
Minifire  P efi  plus  que  lui.  Le 
Prince  fon  Fus  n’a  point  d'au- 
tres fentimens  , on  croit  qu’il 
fe  fera  Catholique.  Les  Etats 
ont  été  occupez,  toute  la  femai- 
ne  à examiner  le  raport  fur  le 
point  de  la  Jufiice.  L'Empe- 
reur a déclare  par  un  ‘Decret 
tres-pre J'ant  qu'il  vouloit  partir 
le  10.  <P Avril , & qu'il  fou- 
bai  toit  que  la  Diète  finit  a- 
vant  fon  départ.  Il  doute  que 
P Empereur  parte , les  glacières 
qu’on  a fait  remplir  font  foup- 
fonner  qu'il  refiera  y parce  qu’il 
efi  impofiible  de  finir  fitôt  les 
matières.  Il  lui  envoyé  la  copie 
de  deux  Lettres  que  la  Reine 
de  Suede  a écrites  , P une  au 
Roi  d’Angleterre  > & P autre 
au  Prince  Palatin  de  Suede 
fur  la  dtfgrace  du  Comte  de  la 
Gardie.  La  Reine  de  Suede  a 
écrit  une  Lettre  très-obligeante 
à P Ambaffadeur  eP  Ef pagne 
grand  Chajfeur  , pour  lui  de- 
mander des  Oifeaux  » elle  P a 
traité  de  Confia. 


MONSIEUR» 

rAi  reçu  la  Lettre  du  Roi  pour  l’Empereur, 
fit  pour  le»  Prince»  de  l'Empire,  a vec  celle 
que  vous  m’avez  faic  l’bonneur  de  m'écrire  le 
- n loi  dntm.  a 7 de  Janvier,  l’ai  cru  qu’il  croit  ï propo*  de 
•vit  qu-ii  o’*  préfenter  celle  de  l’ Empereur , avant  que  d en 
J"  i”  P*'  donner  ou  envoyer  aucune  autre,  & je  n’ai 
SES:  point  encore  eu  d’audience  , parccque  votre 
b Luire  Dépêche  ne  m’ayant  été  rendue  que  le  Di- 
Roi  lu»  manche  graJ , ^ fojr , jc  ne  l’ai  pas  demandée 
JÆMc  le»  deux  derniers  jours  du  Carnaval , que  l’Em- 
nrÂTenm  le  pereur  a employ  ez  à des  noces  de  Meilleurs 
“à  Comtes  de  Strozzi.  fie  Rabat.  Capitaines 
tnbum  rn-  des  Gardes  du  Roi  de»  Romains , avec  des 
feu  le»  ut-  FïUes  de  l’Impératrice.  Je  la  demandai  hier, 
Kttnri  B:  & j'cfpcrc  l’avoir  aujourd’hui.  On  ne  m’a  ac- 
•ui  mmm  cordc  l’audience  de  l’Empereur  que  pour  de- 
main.  Dans  la  diftribution  de  ces  Lcttrcs.j’ob- 
fcrverai  le  mieux  que  jc  pourrai  l’ordre  que 
cmii  qu’il  vous  me  donnez,  fie  écrirai  à tou»  les  Prin- 
v’*1  ces  auxquels  j’en  envoyé  rai , c’eft  à dire  aux 
Electeurs , & aux  Prince*  Dirofteur»  de»  Cer- 
cles, ne  croyant  pas  qu’il  toit  néceflàirc  d’en 
envoyer  à d'autres. 


D'OSNABRUG.  eyf 


La  conduite  du  Roi  en  cette  occafioo  fera  t6<ai 
fan*  doute  eftitnée  de  tous  ceux  qui  ne  font  „ n . 
pas  aveuglément  attachez  1 nos  Ennemis , fit  p,,  q« 
Quoique  ceux-ci  puiflène  dire , ils  ne  perfua-  4a 
défont  penonne.  Il  y a déjà  quelque  ictns  j^jj^*** 
qu’on  lait  ici  le  deflèin  de  Sa  Majefte,  fie  les  * lin 
ientimens  que  les  Etats  en  ont.  Monûeur  L’Arehido» 
l’Archiduc  Léopold  a écrit  le  15.  de  Janvier  Ui'J* 
une  Lettre  à Moalieur  l'Electeur  de  Cologne,  Coi.*n*  que 
par  laquelle  d lui  mande  qu’il  a avis  qu’il  ap-  P***  ■ *P*. 
pelle  lés  François  à fon  fecours,  fie  leur  met  f™"  | 
entre  les  mains  Dinan,  fie  Bouillon,  fie  il  lai  ta  îcour», 
reprefente  que  c’eft  le  moyen  d’attirer  dans  j1 
ton  PaÏJ  toute  la  Guerre  des  deux  Couronnes,  iufîcm 
pareeque  les  Efpagnols  nous  y luivrom  fit  Pu»  : f»cu6* 
qu’il  lui  aurait  etc  plus  avantageux  de  louftrir  d*  itifacur. 
un  mal  qui  aurait  celle  au  printerns.  Mon- 
fieur  l’Eleâcur  de  Cologne  lui  a répondu  le 
»9-  de  Janvier,  8c  déclaré  qu’il  ne  nous  avait 
point  appeliez,  encore  moins  offert  ces  deux 
Places,  fie  meme  qu’il  avoir  réfuté  l'offre  de 
notre  fecours  j mais  que  nous  allions  de  notre 
mouvement  chercher  nos  Ennemis  dans  Ion 
Pais  : qu’il  avoit  prevu  cela , fie  que  je  l’avoii 
déclaré  ici  aux  Etats  par  écrit.  11  a écrit  une 
fetnblablc  Lettre  à l’Empereur  le  trentième  de 
Janvier. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre,  n toi  r4p*a 
que  l'Empereur  retarde  autant  qu’il  peut  l’as-  que  l’Empc- 
fiftancc  des  Princes  de  l’Empire  ; fie  qu’au  lieu  f“f 
d’envoyer  fes  Lettres  aux  Princes,  ahn  de  les 
convier  d’armer  pour  fon  fecours , incontinent  Cnu  Je 
après  la  délibération  de  PAflcmblée  qui 
requérait,  il  n’avaii  élit  partir  le  Comte  de  vorekrcoâv- 
Staremberg  pour  les  porter  que  le  dix  de  oc  14  «***»- 
mois.  Ce*  Lettres  ne  font  que  pour  les  cinq 
Cercles  du  haut  fie  du  bas  Rhin , de  la  haute  • .rmr.qw 
fie  baflè  Saxe,  fie  de  la  Weftchalie,  fie  il  n’y  k * 
en  a poéot  pour  les  Cercles  de  Suabe,  fie  de  “l,CwA 
Franconic;  deforte  eue  le  Duc  de  Wirtem-  Wîmmfcnn 
berg  Direébeur  du  Cercle  de  Suabe  qui  té-  * 

moignoit  beaucoup  d’envie  de  fccourir  Mon-  sZhl  * fe. 
fieur  i’Eieâeur  de  Cologne , ne  le  fera  point , p»* 

ainfi  que  m’ont  affuré  ici  fc»  Députez,  s’il  n’a 
une  Lettre  de  l'Empereur,  laquelle  il  ne  re-  cr qa, rire.' 
cevra  point  du  tout , ou  U la  recevra  trop  P«*®r  “ ‘ ‘ 
ttrd.  il  en  faut  dite  autant  de  tous  Ica  Prin-  * p-n‘  * 
ccs.  fie  Etats  de  ces  deux  Cercles  moins  af- 
fectionnez que  lui  au  iècours  , fie  moins  en 
pouvoir  de  le  donner  : jc  ne  parle  point  des  L-pfea** 
Cercles  d'Autriche,  fie  de  Bourgogne  , aux- de 
quels  on  ne  demande  rien.  Le  Cercle  de  Vndd aâm 
Bavière  ne  donnera  aucun  fecours  efledif,  fie  fromri  <U> 


• powi  <crü. 


adèz  protnt  : Moalieur  le  Comte  Guillaume 
de  Furftcmberg,  premier  Amballideur  de  Mon-  , 

fieur  l’Eleéteur  de  Cologne,  eft  prélcntement  à *»»•««■ 
Mumck  pour  ce  fujet  , d’oil  lès  Collègue* 
croyent  qu’il  ne  reportera  que  des  paroles , fie 
des  Lettres  d'intereeflion  : car  le  Duc  Albert , 

Péie  de  l'F.ledcur  de  Cologne,  fie  Adminis- 
trateur de  l'Eledorat  de  Bavière,  n’y  a aucun 
pouvoir , fie  il  eft  tout  entier  entre  les  mains 
de  Madame  l’Eiedrice  Mère,  qui  ne  fera  rien 
contre  le  gré  de  l’Empereur  ton  Frère.  Le  Le  Cotte 
Cercle  du  haut  Rhin  ne  fera  nen,  fie  il  ne 
s'armerait  pas  pour  la  propre  défenfe  : je  N è*Mk  p*,’ 
remarqué  clairement  l’été  dernier , lorlqu’oo  p°«* 
croient  que  le  Duc  de  Lorraine  prendioic 
quartiers  d hiver  en  Alface.  Ce  que  le  Cercle 
EJeâoral  tort  n’opérera  rien,  car  les  Am  bas- 
fadeurs  de  i’Eleoeur  de  Cologne  me  dirent 
encore  hier,  que  l’Eleâeur  de  Mayence  qui 
a déjà  envoyé  à leur  Maître  250.  hommes, 
fe  difpofe  encore  à en  envoyer  80.  que  FE- 
icâcur  Palatin  n’envoyera  aucun  fecours,  fie 
qu’il  a depuis  peu  licemié  quelques  Cornpa- 
Nonn  3 gmea 
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lg<jL.  gnics  d'infanterie  qu’il  avoit.  Il  ne  refte  donc 
que  l'Electeur  de  Trêves , qui  aura  bcloin  lui- 
même  de  fes  gens , fie  du  fecours  de  Tes  amis  , 
6c  qui  n’eft  pas  en  pouvoir  d'en  donner  un 
L'Eltâtor  fort  grand,  quoiqu’il  fût  hors  de  danger;  dc- 
4r  coiofftr  fonc  que  tout  le  fecours  doit  venir  des  deux 
JXST  Cercles  de  Saxe,  8c  de  celui  de  Wcftphalie. 
freoun  qu«  Ce  que  les  Agens  de  Moniteur  l’Electeur  de 
aî'fc*1  * Brandebourg  vous  difent.  & Monfieur  Cha- 
îewîflrb.-  nut.  cit  fort  different  de  ce  que  difent  les 
lit , lt<  »oô.  Ambafiadeurs  de  Cologne  . & toutes  les  Let- 
très  qu’on  reçoit  de  ces  trois  Cercles.  Il  eft 
certain  que  les  AmbafTadcurs  de  Brandebourg 
Brtnfwîck  ont  publié  ici  il  y a déjà  quelque  tems , que 
1“  leur  Maître  envoyoit  au  Pais  de  Liège  huit 
n **  cens  hommes  de  pied  , fie  que  les  Ducs  de 
Brunfuick  y envoyoient  cinq  cens  Chevaux; 
mais  les  cinq  cens  Chevaux  ne  font  point  en- 
core prêts,  ainfi  que  m’ont  dit  les  Députer  des 
Princes  de  Brunfwick . 6c  les  huit  cens  hom- 
mes de  pied  font  encore  dans  le  Pais  d'AlbcT- 
ftai,  où  l'Eleûcur  les  prend.  Ses^Ambafli- 
deurs  m’ont  dit  qu’ils  croyoient  qu’ils  étoient 
maintenant  au  Pais  de  Cléves»  mais  ce  n'cft 
que  par  conjecture;  car  ils  n’en  ont  aucune 
nouvelle,  Sc  toutes  les  Lettres  qu’on  reçoit  de 
Cologne  n'en  difent  rien,  non  plus  que  du 
fecours  que  les  Evêques  de  Munltcr,  fie  Pa- 
derborn  dévoient  donner.  Les  huit  cens 
hommes  (culs  ne  pafleront  pas  fort  furement 
au  Pais  de  Licge  • fi  nos  Ennemis  les  veulent 
empêcher,  6c  je  crois  que  PEleéteur  de  Bran- 
debourg ne  les  hazirdcra  pas  fanj  Cavalerie, 
n ne  f«t  Pour  ce  qui  eft  du  fecours  de  Monfieur  le 
no«iu  («ire  Landgrave  de  Heflê , lequel  Monfieur  l’Elcc- 
f^'n^du*  lcur  °e  Brandebourg  folhcite , amli  que  vous 
L^iinT.  a dit  fon  Agent,  6c  de  celui  de  l'Eleéteur  de 
de  Heflê.  n>  Saxe,  duquel  fon  Agent  à la  Haye  a parlé  à 
rarfte*4  de  Monfieur  Chanut  ; ce  font  des  idées  qui  n’ont 
Bu,.  point  encore  de  réalité.  Ainfi  que  ces  Am- 
•-  Ttwiei  le*  baftadeurs  , ceux  de  l’Eleétcur  de  Cologne, 
îta^’du  & toutes  le$  Lettres  qui  viennent  de  ce  Païs- 
cAcddeWeA- là.  ne  confirment  que  trop  que  l’Aflcmbléc 
pbtiie  fiwfcr-  tenuc  à Mjudcn  n’a  eu  aucun  effet.  On  dit 
VAffembîde  y en  a une  fécondé  au  même  lieu , corn- 
ât Mmdm  mencée  le  29.  de  Janvier;  mais  ce  n’eft qu’u- 
nc  Aflèmbléc  Préliminaire,  pour  réfoudre  le 
Mod,  dooP  lieu  & le  tems  d’une  autre . dans  laquelle  on 
on  parle , délibérera  de  l’armement  du  Cercle.  Voila , 
AlênMfe*  Monfieur, l'information  que  je  puis  vous  don- 
Frfl.mta.ire  ner  fur  ce  fujet . par  laquelle  vous  connoîtrez 
bovt  rdioudr»  que  Monfieur  l'Elcéteur  de  Cologne  doit  es- 
ïi'.“  P""  d=  fi®»?1  d' l’Empire  pour  le 

noir»  dm»  quartier  d hiver.  Si  la  Guerre  scchauftoit 
on  dans  le  Pais  "Hé  Liège  , les  Etats  y pourraient 
prendre  part , de  côté  ou  d’autre,  félon  leurs 
au  Guerre  intérêts  particuliers;  mais  s’il  n’eft  queftion 
d^it*rii«  *luc  du  quamer  d’hiver,  il  fera  prefque  fini 
*“  avant  qu’ils  fc  foient  préparez- 
Emu  j pour-  Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  man- 
nrST**  P**  mcs  ^cttres  do  & 29-  de  Janvier, 
ion  înui  în-  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’affaire  ac  Savoye.  6c 
rfr*f  parti-  pour  les  plaintes  données  contre  nous  , on 
7«flqoeftioa  ncn  a P°‘nt  reparlé  depuis , 6c  plufieurs  cro- 
73e  det  9oir-  yent  qu'on  n’en  reparlera  plus  , fi  nous  ne 
tien  d’hiver,  commençons.  J’artendois  la  Réponfc  de  l’E- 
■affi^anm  Icâeur  de  Trêves  à ma  Lettre  du  26.  Jan- 
îo’ili’foiem  vier  , de  laquelle  je  vous  ai  envoyé  copie; 
priant.  _ m4û  jj  m’cn  a point  fair,  8c  nc  m’a  rien 
i*ç»"daPrZl  fait  dire  enfuite  par  fes  AmbafTadcurs  : ce 
ponté  de  qui  me  fait  croire  qu’il  n’a  pas  deflèin  de  nous 
gg-f  rendre  juftice  |e  lui  en  écrirai  encore  , en 
kl  rdcrir*.  il  lui  envoyant  la  Lettre  du  Roi  fur  l’affaire  de 
cnâtquei’en-  Liège.  Le  defir  d’avoir  Hammerftein  que 
ttX rignf  Ruc  de  Lorraine,  6c  de  faire  valoir 
i'empkMdtla  Sentence  de  l’Empereur  qu’il  a obtenue 


contre  l’Abbé  de  Saint  Maximin , au  tems  de  16  < ±2 
l’Elcélion  du  Roi  des  Romains  , 1'empcchc- 
ront  peut-être  de  nous  faire  juftice,  6c  il  fera  lu 
fidèlement  lcrvi  en  cette  occation  par  fes  Am- 
hafladeurs,  le  Baron  de  Mccternich  parent  de 
l'Evcque  de  Spire,  6c  le  Chancelier  Audlba- 
nus  grand  Efpagnol.  Si  cet  Ele&cur  ne 
change  en  notre  tavcur.il  ne  faut  rien  cfpérer 
de  cette  affaire  : car  nous  ne  changerons  pu 
les  Electeurs  de  Mayence,  Saxe,  6c  d'Heidel- 
berg, ôc  fi  j’agiflois  de  mon  mouvement  je  h 
la  1 11  crois  en  l'ctat  où  elle  eft;  toutefois  j'en 
reparlerai  par  un  Mémoire , pour  contenter  le 
Député  de  Savoye  qui  m’en  prclTc , ü je  ne 
reçois  point  d’ordre  contraire  par  votre  Ré- 
ponfe  à ma  Lettre  du  vingt-deuxième  de  Jan- 
vier , laquelle  j’aurai  Dimanche  prochain  vingt- 
deuxième  de  ce  mois.  Je  vous  fuplie  très-  Toudnw 
humblement  de  n’erre  en  aucune  inquiétude  r»fl»ir» 
pour  l’offre  de  l’argent , car  je  la  réglerai  en- 
forte,  que  je  n’cnaigerai  rien,  contre  l’inten-  d«  s*^t. 
tion.de  Sa  Majclté,  6c  je  ferai  voir  à Mon-  f*cooêu>« 
ûeur  le  Duc  de  Savoye, comme  je  crois  avoir  u 

fait  jufques  à préfent,  que  le  rcrardemcn:  de  nnâêr.  da 
Tlnvefhture  nc  vient  pas  de  celui  du  paye-  l'En*°)’< 
ment.  Le  Collège  Electoral  a vu  que  ion  5*'rvjt' 

•vis  étoit  infoutenablc  ; car  il  l’a  reformé,  6c 
fans  faire  aucune  mention  du  dépôt , il  dit 
feulement , que  l’Empereur  fera  convié  d'avoir 
foin  de  donner  l'Inveftiture  à Monfieur  le  Duc 
de  Savoye,  6c  du  payement  de  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë , 6c  cet  avis  a encore  été 


fufpendu  par  mon  Mémoire. 

Je  n’ai  rien  aperçu  ici  du  deflein  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Savoye  , dans  la  conduite  de 
fon  Député,  ni  dans  celle  de  l’Empereur,  6c 
je  fuis  tres-perfuadé  que  le  Députe  n’en  fait 
rien.  Si  l’Empereur  y penfe  il  peut  avoir  por- 
té l’affaire  au  point  où  clic  eft  pour  accorder 
enfuite  avec  plus  de  grâce  à Monfieur  le  Duc 
de  Savoye  , ce  qu’il  demande  ; mais  le  Dé- 
puté a témoigné  un  fi  grand  defcfpoir  du 
mauvais  fuccès  de  fon  affaire, 6c  a fi  fortpefté 
contre  l’injufticc  de  l’Empereur  , 8c  l’aban- 
dormement  de  l’Eleûcur  de  Bavière,  en  des 
lieux  où  il  ne  penfoit  pas  que  je  le  puffe  fa- 
voir,  que  je  fuis  très-perfuadé  qu’il  a parlé  du 
fond  du  cœur.  Il  eft  fon  chaud , fie  cette 
chaleur  l’emporte  fouvent  à découvrir  des 
chofcs,  qu’il  nc  dirait  pas  de  fang  froid.  B uc*»,  &, 
m’a  fouvent  témoigné  qu’on  n’étoit  pas  Guis-  sïroyTc, 
fait  en  Savoye  de  la  derrière  Campagne,  fie 
que  notre  Armée  étant  forte , 8c  plutôt  aux 
champs  que  celle  des  Ejpagnols , avoit  pu  en-  *»<  (xr  ra 
treprendre  le  fiége  de  Tnn,  ou  de  quelque  &<*‘?* 
autre  Place.  Il  m’a  depuis  fait  connoîrre  que  la  ^VfcfêJaï. 
Trêve  faire  6c  renouvellée  entre  les  deux  Ar-  ^ 
niées  ne  plaifoit  pas  : qu’elle  étoit  fufpeâe, 

6c  qu’on  n’en  voyoit  point  le  motif,  8c  depuis 
peu , il  m’a  dit  que  les  Troupes  qui  demeu- 
roient  dans  le  Piémont , donnoient  du  dégoût, 
quoiqu’on  promît  qu’elles  ne  prendraient  que 
le  couvert , parce  qu’on  favoit  bien  de  quelle 
façon  ces  promelTcs  ctoient  gardées  par  des 
Gens  de  Guerre. 


le  n’ai  point  vu  le  Député  de  Mantouc  de- 
puis que  je  fuis  id.  Il  nc  m’a  pas  fait  la  pre-  J^r  nS 
mierc  vifitc  qu’il  me  devoit  , 8c  je  n’en  ai  purrfd.M.o- 
pas  été  fâché  , pour  ne  donner  aucun  om-  • 9°*  “• 
brage  au  Député  de  Savoye.  qui  eft  extrême-  &UD& 
ment  foupçonneux.  Je  ne  pourrais  faire  ici  t<ôfS»*oy« 
aucune  ouverture  à ce  Député  de  Mantouc 
qui  ne  nous  fut  defavamageufe ; car  l’Empe- 
reur  la  pourrort  favoir , 5c  par  lui  Monfieur 
le  Duc  de  Savoye;  deforte  que  fi  le  foupçon 
que  vous  avez  fc  trouve  vériuble,  il  me  fem- 


bla 
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DE  MUNSTER  ET 

ble  plus  à propos  de  faire  parler  à Monfieur  le  83 
Duc  de  Mantoué , ou  à lès  M mi  tires  , dans 
roue  autre  lieu  j que  dans  la  Cour  de  i'iïmpc- 
reur.  jàij 

n fort  Wn-  Monfieur  àe  Saint  Ëtiennc  eft  parti  d’ici  le  §& 
iAt  g i*s.«it  Quatorze  de  ce  mois  : il  a dit  qu’il  revicn-  “ : 
df  siir.i  e-  Jroit  bientôt.  Je  n’ai  encore  pu  (avoir  avec 

certitude , s’il  eft  véritable  qu’il  ait  des  Lct-  ! 
chir-pf  pour  très  de  change  pour  foirante  mil  écus  à Nu- 
«i  *On*OTtt  rem^>crFj  mais  j'efpcrc  faprendre  dans  peu  de 
”'.l  «"«Jia  jours.  Un  public  chez  fEmpcrcur  qu’il  a dc- 
permiflian  de  mande  pertniifion  de  faire  des  levées»  & qu’il 
w'ti/"  •*  en  a refuie  > mais  tout  le  monde  croit  ' 

S’il  l’a  obtenue  , & qu’elle*  fe  feront  dans 
Terres  héréditaires,  fous  lé  nom  des  Efpa- 
Le  Birh*  it  gnols.  Elles  ne  font  point  encore  commcn- 
Su  !« _ mnuë  i cées  , mais  û l'Empereur  licencie  quelques 
" Regimcru  en  fa  faveur  , elles  feront  bientôt 

prrr-r  a O faites.  Un  m’a  averti  qu’il  en  veut  ufer  ainfi 
«en.r  for  fa  pour  les  levées  du  Milanoisj  mais  je  ne  fais 
nepoinr  n*  *’**  a rie  Groupes  pour  faire  ces  deux 
cmirr  Te*  liccntiemens , qu’il  remplaccroit  à loifir  par 
Tioup«.  des  recrues.  Si  le  nouveau  Bacha  de  Budc  cft 
aufli  remuant  qu’on  dit , il  obligera  l’Empe- 
reur à Ce  tenir  fur  fes  gardes. 

H n>  ■ rio»  Monfieur  de  Mcullcs  m’a  écrit  de  Ham- 
in.-ntrr  bourg  le  feptiéme  de  ce  mois,  fur  le  projet 
ri®  *cv®c*  riu  Prince  Chriftun  de  Meckrl- 
Rrlncr car,»-  bourg,  & il  me  mande  qu’il  n’a  point  encore 
h»n  it  Mec-  d'argent.  Les  Députer,  des  Ducs  de  Bruns- 
kciSourj.  wjck  ( & j,  Mecicci bourg  continuent  de 
m'afTurer  que  nous  n’en  devons  avoir  aucune 
Inquiétude,  & qu'il  y a préfentement  une  A s- 
lêmbléc  du  CeTcle  de  la  Baflê  Saxe  dans 
Hambourg,  pour  chercher  les  moyens  de  re- 
médier & ce  mal  » 6c  de  l’étouffer  dans  fa 
naiflince. 

Les  Etats  de  l’Empire  ne  confièrent  que 
les  maux  ptéfens,  Sc  chacun  ne  confi  1ère  que 
le  ficn  ; dcfortc  que  j’oie  vous  dire  qu’on  veut 
L’Empire  vous  tromper,  fi  on  vous  aftüre  qu’ils  s’allar- 
tit  ••finHJt  ment  fort  de  la  propofuion  du  Mariage  du  . 

R°*  rie*  Romains  avec  l’Infante  , ôc  qu'ils 
oamaiiiçe  penlcnt  1 faire  pour  ce  fujet  de  nouvelles 
èa  Roi  J»  Italiens  entr’eux , Ce  avec  nous.  11  peut  bien 

ïïïîSLT,.  r ,v“'  s1'1 1 «*»  P»* 

ü for  le  fec  i mais  étant  feul  elle  demeurera  inmic- 
mii  in  a»,  tueufe  , jufquct  à tant  que  le  mal  (bit  plus 
«i/^rta  proche,  êc  prefquc  fur  kur  tête.  Nous  ne 
tnaint'ir.  devons  rien  cipcrcr.dcs  Catholiques  , car  tous 
*fo,FrIn*  F-vcquca  attacher  U la  Maifon  d’Au- 
triche,  à caufè  de  leurs  intérêts  particuliers. 
CaifciiUjun,  Le  Duc  de  Ncubourg  Ce  le  Marquis  Cuillau- 
rooiifi  R**-  mc  <jt  Btden,  ont  le  même  attachement  6e 
Siri' u'  FEkltair  de  Bavière  n’a  point  encore  témoi- 
»«i.ron  gne  quel  parti  il  prendra  j Ce  cependant  Ma- 
d’Autrich*.  gtme  pElcéfrice  la  mère  ne  fera  rien  contre 
PîdIWi  le  gré  de  l’Empereur.  Pluiicurs  Protcftans 
trtnrei  Pro  nous  font  favorables,  mais  je  ne  vois  encore 
SwîmmtSâl  aucunc  difpofition  à une  Ligue  avec  nous , Ce 
l«  F»ncv,  beaucoup  moins  II  nous  en  faire  eux-mêmes 
mii«  il  n*  l’ouverture.  H ne  faut  rien  attendre  dans  ce 
«fpoMnâ*  temï  de  l’EIeâeur  Palatin , qui  fert  aveuglé- 

Ct  une  ment  l’Empereur.  & les  Efpagnols,  Ce  fi  fon 
ne,  il  r*  ^gent  vous  parle  autrement , je  vous  a (Turc 
Xllêf’E-que  c’eft  pour  fe  faire  de  fete.  L’Eleélcur 
léamr  Pii*-  de  Saxe  eft  Autrichien  ,«ôc  fon  principal  Mi- 
ti"*  niftre,  nommé  Sebcttendorf,  Grand  Maître  de 
S amU-  * fon  Pais,  l’eft  encore  plus  que  IuL  Je  fuis 
ch|»n . ec  fnn  furpris  de  ce  qu’on  vous  a dit  que  le  Prince 
&Ml£*V*a  ^ A'11*  de  cet  Ekâcur  aura  d’autres  fenri- 
«lui  que  lui.  mens , & que  le  Baron  de  Rcchbcrg  fon  fâ- 
L«  Prioc»  vori  ne  nous  eft  pas  contraire  ; car  tou»  les 
■oint  Protclfans  croycnt  que  ce  Prince  fera  encore 
tre.  r«mi-  pi  us  Autrichien  que  (on  Père  , Ce  plufieurs 
axai,  en  croycn:  qu’il  fe  fera  Catholique.  Le  Père 


D’OSNABRUG.  ess 

Recfeur  des  Jéfuitcs  de  cette  Ville  me  l’a  dit,  t(?<4.  - 
comme  le  fâchant  de  bonne  part,  6c  des  Re- 
colcts  François  qui  ont  pallé  depuis  peu  à Sn  cTao-* 
Drcfden.  au  retour  de  Pologne,  m’ont  dii.ii^». 
que  fon  valet  de  Chambre  qui  eft  François , V^  ^*'*0**' 
leur  en  avoit  donné  beaucoup  d’efpérance. 

Le  Prince  Auguftc  Adminiflraccur  de  Mag-  '"•i**  »(*»- 
debourg,  fécond  Fib  de  cet  Elcéfeur,  n’cft 
point  Autrichien  , 6c  Monfieur  Enryl  fon  po.n«  de  i« 
favori  ne  J’eft  pas  plus  que  IuL  jufl.c*. 

Les  Etats  n’ont  rien  fait  cette  Semaine, 
qu’examiner  le  point  de  Fa  Juftfce , fur  Je  ra-  an  D/cr«* 

port  des  Députez,  qui  avoiertt  été  nommez  u<.,  Pr*<,I“e 
pour  en  remarquer  les  abus.  Ce  pour  chercher  pwdrfctL 
les  moyens  d’y  remédier.  Us  fe  font  déjà  as-  d’A»,ii,  8c 
femblez  trois  fois,  8c  cette  matière  les  occu-  f’!1 
pera  encore  qmdques  jours.  OMtfiaî* 

L’Empereur  a déclaré  par  un  Décret  diéf  é lu*  84- 
le  13.  de  ce  mois,  qu'il  vouloit  partir  au  /^qû/rE»- 
vingticme  d’ Avril  , Ce  qu’il  fouhairoic  que  la  p«nur  pim, 
Dicte  finît  avant  fon  départ,  exhortant  les  E-  <*•, jr«iA«i 
rats  à expédier  diligemment  les  matières  les  plus 
importantes,  6c  â remettre  les  moins  preflées 
à une  autre  Diète.  On  doute  fort  de  ce  de-  1u  il 
part,  caron  a déjà  vu  deux  femblables  Dé- 
crets,  qui  n’ont  jxîint  eo  d’effet.  Il  cft  véri-  finfT 6, à,  iM 
table  que  celui-ci  femblc  plus  prcfTant  que  les 
autre»  ; mais  il  cft  impoffible  de  finir  fitôt  les  j,  mpt?dT* 
matières  néceflaircs,  6c  les  glacières  dont  je  dn*  1 ntrH 
vous  éi  parlé  dsns  ma  dernière  Lettre  don-  ^*|r]‘|Rfip> 
nent  beaucoup  de  foupçon.  Je  vous  fuplictoim.  i-lna 
très-humblement  de  me  faire  l'honneur  de 
croire  que  je  fuis  avec  une  paffion  extrê- 

mC-  Prince  Pilt- 

je  vous  envoyé  la  copte  de  deux  Lettres  «ln  f*  JM» 
de  b Reine  de  Suède , l’une  au  Roi  d’ Angle- 
terre,  6c  l’autre  au  Prince  de  Sucde,  fur  la  <J«i,  Oirdie. 
difgrace  du  Comte  de  la  Gardfe:  le  Député  tLa,Rf’r* 
du  Comte  tFOklcnbourg  ks  fait  courir.  C-etre  “nt  lînw 
Reine  en  • depuis  peu  écrit  une  fort  obiigean-  rrii  obii{ni>. 
te  â l’AmbafTadeur  d'Efpagne , qui  eft  un 
grand  Chadcur , pour  lui  demander  des  oi-  £,tr,  grmî 
féaux  ; elle  l’a  traité  de  Coufin , car  il  cft  ChiTcor, 
Gruid  d'Elpagne.  C^S 

Oifrtol.  (Il* 

1*1  tnitd  4« 

Caufia. 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 


COPIE 

De 

lettre 

Ecrite  par  la  Reine  de 

SUEDE 

Au  Roi 

D'ANGLETERRE. 


Cf/t  une  Lettre  de  compliment 
de  la  Reine  de  Suede  au  Roi 
t Angleterre  pour  s'exeufer  Ji 
elle  n'efi  pas  en  état  de  lui 
fournir  les  fecours  dont  il  a 
befom. 


MoNiirn  mon  Frerï. 

r E Chevalier  Bakndin  m’a  rendu  la  Lettre 
L qœ  tous  avez  pris  k peine  de  m’écrire. 
5e  ma  propofë  k comminkm  dont  vous  Ta- 
irez chargé  : il  agit  en  tout  en  homme  d’hon- 
leur,  fie  a témoigné  autant  de  fidélité,  ôc  de 
télé  pour  votre  fervice.  que  vous  en  pouviez 
buhaiter  de  lui  : je  lui  dois  ce  témoignage, 
tfin  que  vous  ne  lui  imputiez  point  le  mau- 
vais fuccès  de  fa  Négociation.  Ceft  l’injure 
iu  teins  qui  rend  vos  maux  incurables  . de  je 
m’efarae  ihalheurcufe  d’être  en  état  de  n’y 
pouvoir  apporter  aucun  remède.  Vous  aurez 
fans  doute  la  bonté  de  fouffrir  que  vos  amis 
lycnt  foin  de  leurs  intérêts . lorfqu  ils  fe  jugent 
inutiles  aux  vôtres.  Je  vous  avoue  avec  regret 
que  je  le  fuis  plus  que  perfonne.  Sc  que  je  ne 
puis  confentir  aux  proposions  que  vous  me 
Fkites.fans  préiudicier  au  bien  d’un  Etat , dont 
les  intérêts  me  doivent  être  chers  au  deffus  de 
toutes  autres  confidcrations.  Je  fouhake  ce- 
pendant que  le  tems  qui  a porte  des  remèdes 
Uus  les  maux,  finiflê  enfin  vos  adverlitez, 
Be  qu’il  me  farte  naître  des  occafions  de  les 
foulager,  fans  contrevenir  aux  obligations  qui 
feulement  peuvent  tout  fur  moi.  Je  fuis 


1554. 


COPIE 

De 

LETTRE 

De  1a  Reine  de 

SUEDE 

Au  Prince  de 

SUEDE. 


Cette  Lettre  n'efi  que  pour  té- 
moigner au  ‘Prince  qu'elle  eft 
aujji  Jenfiblement  touchée  que 
lut  du  malheur  du  Grand  Thré- 
forier , qu'elle  n’a  pas  pu  faire 
autrement  pareeque  la  jfufiice 
le  lui  ordonnoit. 


MON  COUSIN. 

T A part  que  vous  prenez  au  malheur  du 
U Grand  Thréforicr , augmente  ma  compas- 
fion  & U douleur  de  me  voir  réduite  en  état 
de  le  plaindre  feulement.  Je  vous  envoyé  k 
relation  de  ce  qui  s’eft  paflë  dans  k Confé- 
rence qu’il  eut  avec  Schlippenbach , qui  vous 
fera  voir  que  ce  qui  eft  arrivé  étoit  inévitable, 
fit  qu’il  n‘eft  pas  en  mon  pouvoir  d’y  remé- 
dier. J’ai  porté  toute  U conlidération  que 
j’ai  dû  fiir  l'intérêt  que  nous  avons  en  k per- 
ionne  i mais  la  J u face  m’ordonnant  de  l'ou- 
blier. je  lui  ai  obéi  aveuglément . & luis  ù- 
tisfaite  de  ma  conduite.  Jugez  de  mes  Icnti- 
mens  par  k Lettre  que  je  lui  ai  écrire  en  Ré- 
ponfe  de  la  tienne.  fit  vous  les  trouverez  é- 

r tables  : vous  trouverez  même  qu’il  y va 
votre  intérêt  que  l'affaire  fe  pafle  ainfi.  Au 
refte . mon  Coulin , je  vous  fuis  obligée  des 
femimens  reipc&ueux  que  vous  me  témoi- 
gnez dans  votre  Lettre,  coofervez-les, je  vous 
prie , Sc  l'oyez  certain  que  vous  n’aurez  jamais 
lujct  de  regreter  de  les  avoir  eus  ti  conformes 
i votre  devoir.  Je  luis 

Votre  très-affcékionnée  Cou  fine, 

Christine 

A Ufftl,  U 16.  Dtitmbrt  1^53. 


«ai'filf  (A 
•ulfi  1er  flOlf- 

malbnu  Je 
Onnd  ThrJ- 
lurier.qu'elte 
«'•  P»  (** 
•tire  io:re- 
metii  parce* 
que  la  fvfllca 
le  lui  grava- 


Vttrt  fffittunnit  Stnr, 


Christine. 
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LETTRE 


Ecrite  par  Ma  Aune 


SELECTRICE 


BAVIERE 


à MonGeür  de 


VA 


aue  Sa  Majefté  n’aye  fujet  de  (c  plaindre  de 
Monfieur  mon  Fils,  ou  d’attribuer  a incivilité 
qu’il  ne  répond  pas  lui-meme,  nous  en  lais- 
lant  le  foin , vous  nous  obliger  ci  de  faire  en- 
tendre à Sa  Majdté  que  c'eft  l'ulagc  d’Ailc- 
magne durant  la  minorité , laquelle  exempte  les 
Mineurs  de  ce  devoir.  Quant  aux  affaires  de 
Liège,  nous  ne  doutons  pas  de  la  bonne  af- 
fection que  le  Roi  témoigne  avoir  i notre 
Neveu  Monfieur  l’Eleétcur  de  Cologne, 
pour  lequel  nous  ibmmcs  obligez  de  nous  tort 
intéreflèr,&  favons  que  SaMajefté  Impériale, 
& Ica  Etats  aflemblcz  à Raiisbonne,  ont  les 
memes  fcnriroens  que  nouj,  pour  a porter  les 
remèdes , & modérations  propres  i accommo- 
der ces  troubles  par  voye  de  douceur , à quoi 
l'autorité  de  Sa  Majefte  poum  beaucoup  con- 
tribuer par  votre  entremife , par  où  elle  obli- 
gera tout  l’Emnire,  Sc  nous  particuliérement, 
atiflîbien  que  Monfieur  notre  Neveu  , de  lui 
en  rendre  grâce.  Cela  arrivant , les  T roupes  de 
Sa  Majefte  feront  exemptes  de  la  fatigue  qu’el- 
les s’aporrem  en  une  mauvaife  laiton  : c'cft 
ce  que  nous  Ibuhaitons  infiniment , comme 
Sa  Majclté  pourra  même  connoitre  de  notre 
Répontc  ci-jointe,  qu’il  vous  plaira  lui  adres- 
fer,  & donner  part  de  tout  ce  que  nous  vous 
mandons.  Priant  notre  Seigneur  vous  avoir 
en  là  fiùntc  garde. 


mr  au  Roi, 

rsss* 

d'AIItmun* 
pendant  la 


ffdion  ila 
Rm  pour  fan 
Nfvi»  |-R- 
Irâtur  de 
Cotajn*  , 6c 
fj’il  n*  l'io- 
tétrfe  dint 
Jr«  »ffi.re,de 
Litgr.L'Em-’ 

mrmei  friui- 


VAUTORTE.  | 


Votre  très-affcélionnée 


contribuer 
p«r  IVntTe- 
mifr  dt 
rAmbafli- 


Maria  Anna. 

Dt  Mtn'ub  h dernier  dt  Février  i6f 4, 


Le  dernier  Février  16 f+. 


Elle  lui  témoigne  être  contente 
des  Lettres  du  Roi  , qu'il  n'a 
joint  lieu  d'en  exeufer  la  for- 
me, le  fonds  étant  très-bon. 

L' Electeur  ne  répond  pas  lui- 
même  au  Roi  , pareeque  c'ejl 
tuf  âge  d'Allemagne  pendant  la 
minorité.  Elle  ne  doute  pas  de 
taffetfion  du  Roi  pour  fon  ne- 
veu t Electeur  de  Cologne  , & 
qu'il  ne  tmtérejfe  dans  les  af- 
faires de  Liege.  L'Empereur  & 
les  Etats  ont  Us  mêmes  fenti - 
mens , pour  accommoder  ces  trou- 
bles par  la  douceur , à quoi  l'au-  || 
torité  du  Roi  pourra  contribuer  ■ ‘ 
par  tentremije  de  tAmbaJJ'a - 
deur. 


IL- 


LETTRE 


Ecrite  par  Monfieur  l’Ele&eur  de 


BRANDEBOURG 


MONSIEUR, 


VAUTORTE. 


LEs  Lenres  que  voua  nous  avez  adreflees,  ju- 
rant de  la  part  du  Roi  pour  Monfieur  l’E-  pj 
lecteur  notre  Fils,  que  de  la  vôtre,  pour  no- 
tre  particulier,  nous  ont  cté  rendues  à con- 
o«  lui  rf-  lentement.  Il  ne  faut  point  d’exeufes  touchant 
«noire  itr*  la  forme  de  celles  de  Sa  Majefte  j le  fond  ne 
««urne*  dr»  laiffc  pas  pourtant  d’être  très-bon , Sc  ht  re-  Kg 
RriTrfi  ception  nous  en  eft  fort  agréable  i mais  afin  fv 

I oh.  HL  ta 


Le  ai.  Février  16/4. 


Cette  Lettre  témoigne  fa  fatisf ac- 
tion d'aprendre  que  U Roi  fe 
O o o o confie 
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confie  entièrement  en  lui:  qu'il  g§ 
le  peut  affûter  de  fa  bonne  in-  »? 
tenùon  pour  la  France.  L'E- 
le fleur  de  Brandebourg  croit 
fans  difficulté  que  quoique  le 
Roi  donne  du  fecours  a l’E- 
le  fleur  de  Cologne  , qu’on  fe 
gouvernera  fi  bien  que  le  Trai- 
té de  Munfier  demeurera  en  fim 
entier. 


monsieur 


VAUTORTE 


MONSIEUR, 


T’Ai  vu  dans  U Lettre  de  votre  Excellence 
[fi  J avct 


Mmoifr*  f*  J avec  une  grande  joye  fie  fingulier  conten- 
tement,  Terniére  conhance  que  Je  Roi  votre 
qw’îTitri  fe  témoigne  d’avoir  en  moi.  Vous  le 

oonfte  «mi#,  pouvez  attirer  de  la  bonne  fie  ferme  inten- 
wment^ep  tion  que  j’ai  eue , 6c  aurai  toujours , k marn- 
ai <afaîr*r  tcnir  mon  crédit  à l’égard  de  la  France , ne 
5*f.  bonne  voulant  lai  (1er  pafler  aucune  occaiion  fur  ce 
jjjj"  _ fujet  ; afin  de  lui  montrer  mon  deiir  à ob- 
éir fcrver  pon&ucllement  tout  ce  qui  ell  requis 

pour  la  confervation  de  la  bonne  intelligence, 
qui  a etc  de  tout  tetns  réligieufement  entre- 
tenue entre  les  Rois  très- Chrétiens  fie  la  Mai- 
ftm  Electorale  de  Brandebourg. 

Quant  au  fecours  que  la  France  prête  à 
* Bnn#t-  Moniieur  l’ Electeur  de  Cologne  , je  ne  fais 
fc/d.Sni'it#  a“cync  difficulté  de  croire  que  l’on  v pro- 

rt  qumque  cédera  en  telle  forte,  que  le  Traité  de  Muns- 
R»<  #onnc  ter  demeurera  inviolable  , fie  en  fon  entier, 
îxKWdî  & fl1*  ,,on  D’aura  aufre  but  que  de  procu- 
coiœn»  . rer  la  Paix  , 6c  le  repos  de  l’Empire  ; mais 
qa-oo  fe  m-  principalement  la  tranquilité  univerfelle  de  la 
bï«!  q>r  Chrétienté , comme  de  ma  part , je  m’y  etn- 
Tnic#  a.  plwetai  vivement , fie  fans  perdre  aucune  oc- 
. 00  * y animer  aufli  les  autres  Etats  de 
bu  l’Empire.  Sur  ce , je  vous  remercie  , Mon- 

iteur, de  l’attirance  de  votre  bonne  affèétion, 
vous  priant  <fy  continuer  6c  de  vous  en  pro- 
mettre autant  de  moi, étant, 

Da  votre  Excellence  trèa-affeébonné 

Frideric  Wilhelm, 

Eté  dm  Je  Braxd<fovr[. 


à Monficur  de 

B R I E N N E. 

[ 

Du  1 6.  Février  i(l;f 

i 

i 

Le  Marquis  de  Ttourlach  deman- 
de la  refiitvtion  d'un  Château 
•qui  devoit  être  déjà  rendu:  il 
le  prie  de  lui  envoyer  les  or- 
dres du  Roi  là-dejjus. 

MONSIEUR, 

TL  y a un  Château  nommé  Landferon,  au- 
A près  de  la  Ville  de  Bâle,  lequel aparxient  à 
Meilleurs  Rech,  Gentilshommes  du  Païs,  6c 
eft  dans  le  Fief  de  Monficur  le  Marquis  de 
Dourlac.  Ce  Château  devoit  être  rendu  dés  L«  Mirqdt 
Tannée  ideo.  comme  toutes  les  autres  Places,  ;}•  Dou'*,e 
en  exécution  du  Traité  de  Paix,  toutefois  il  ££££,{• 
a étc  tecenu  par  ceux  qui  ont  commandé  k d’on  cbiuao 
Brilkc , fie  lorlquc  j'en  ai  écrit  k Moniieur  le  ?ni  *2* 
Comte  d’Harcourt , il  m’a  répondu  , qu’il  é- 
toit  du  fervice  du  Roi  de  le  garder  encore  de  lui  «i- 
quelque  tems.  Monficur  le  Marquis  de  Dour-  T7".1” 
lac  qui  a en  toutes  oc  caftons  une  conduite  iïï«f&«. 
fort  obligeante  pour  la  Franco,  n’en  a voulu 
faire  aucune  plainte,  6c  s*cft  réfohi  d’attendre 
patiemment , jufques  k tant  que  les  afiires  de 
Brifac  fuûènc  remifes  dans  l’ordre  : maintenant 
qu’il  croit  oue  le  tenu  eft  venu , il  m’a  fait 
fouvenir  de  la  parole  que  je  lui  ai  donnée , de 
vous  en  écrire.  J'y  fatisfais  par  cette  Lettre, 
ôc  vous  repréfeme  qu’en  execution  du  Traité 
de  la  Paix , nous  fomraes  obligez  de  retttuer 
ce  Château.  Monfieur  le  Marquis  de  Douc- 
he attirera  Sa  Majellc  qu’il  ne  tombera  entre 
les  mains  d’aucun  Prince , ou  particulier, 
contre  l’intérêt  de  la  France.  Je  vous  fuplie 
tTcs-humblement  de  me  mander  la  réfoLutioa 
de  Sa  Majcfté  fur  ce  fujet , 6c  de  me  tore 
l’honneur  de  croire  que  je  fuis  6c c. 
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MONSIEUR 

De 

VAUTORTE 

à Monficur  de 

B R I E N N E. 

Du  16.  Février  1 6f+. 


Il  lui  rend  compte  de  la  manière 

Îu'il  a dijtribué  les  Lettres  du 
loi  Pour  l'Empereur  & pour 
les  (r  rinces  de  P Empire.  Qu'il 
fuffit  d’écrire  aux  Directeurs 
des  Cercles , qui  apprendront  à 
P Empire  les  intentions  du  Roi. 

Si  la  France  a quelque  bon  fuc- 
cès  dans  le  Tais  de  Liège , il 
préfentera  un  Mémoire  aux  E- 
tats.  Bruits  que  les  Espagnols 
font  courir  contre  nous.  L'Em-  ï 
pereur  lui  a dit  qu’il  ne  fauroit  j 
defaprouver  la  conduite  de  la  j 
France , qu'il  en  conférer  oit  en  j 
fon  Confeil  & feroit  réponfe.  j 
Le  fecour s aue  le  Roi  donne  a \ 
l'EÏetlçur  de  Cologne  efi  aprou-  \ 
vé  y il  n’y  a aue  les  ‘Députez 
de  l Electeur  de  Saxe  qui  J 'oient 
d’un  Jentiment  contraire.  L'Em- 
pereur n’a  encore  écrit  qu'aux 
Dire  Pleur  s des  cinq  Cercles  : le 
Comte  Guillaume  de  Furfiem- 
berg  le  follicite  d’écrire  aux 
autres.  On  croit  qu’il  l obtien- 
dra -,  mais  le  plus  tard  qu'il  fera 
pojfible.  L’ Electeur  de  Colo- 
gne n’a  encore  aucun  fecour  s de 
F Empire  y fi  ce  n’efi  cina  cens 
hommes  de  Mayence  & de  Trê- 
ves .les  autres  n'oferoient  paffer 
feulsy  ou  ne  font  pas  prêts.  Les 
Troupes  du  Roi  dans  le  Tais 
de  Liège  feront  un  très-bon  ef- 
fet. fl  a appris  du  Secrétaire 
J Ton-  IIU 


de  l' Ambaffadeur  de  V mile , qui  1654. 
efi  à Vienne , que  les  EJpagnols 
y lèvent  des  Troupes  pour  le  Mi - 
lanoisy  ce  qui  empêche  les  Véni- 
tiens défaire  leurs  levées.  Le 
T rince  Léopold  de  Bade  lui  a 
dit  que  cinq  Colonels  ont  ordre  de 
licentier  dans  un  mois  aao.  hom- 
mes chacun , qui  feront  levez  par 
les  Efpagnots  pour  le  Trince  de 
Coudé.  A la  première  audience 
qu'il  aura  de  l Empereur  il  fe 
plaindra  de  cette  contravention 
auTraitèy&  en  fera  enfuite  fa 
plainte  aux  Etats  : il  croit  que 
ce  fera  fans  fuccès  : il  faut  tou- 
jours fe  plaindre , cela  peut  fer- 
vir  en  un  autre  tems.  On 
Paffure  que  la  levée  du  Trince 
Chrifiian  de  Meckelbourg  n'aura 
aucun  effet.  On  attend  des 
nouvelles  de  P A ffemblée  de  Ham- 
bourg. On  croit  communément 
que  P Empereur  partira  au  com- 
mencement de  Mai  -,  & qu’il 

latffera  à fa  place  le  Trince  de 
Lobkowitz  pour  féparer  peu  à 
peu  la  Diète.  On  dit  que 
l’Empereur  doit  aller  à Tres- 
bourg  au  commencement  de  Juin 
pour  la  nomination  d'un  Talatin 
de  Hongrie  : que  P Impératrice 
Douairière  ne  peut  plus  guère 
vivre , & qu'elle  a une  grande 
paffton  de  voir  PEmpereur.  Il 
le  fait  refiouvenir  qu'il  lui  a 
écrit  à la  prière  du  Marquis  de 
Dourlach  t pour  la  rejlitution 
du  Chat  eau  de  Land  fer  on  qui 
lui  parait  tres-jufte.  Si  les  E- 
leCteurs  ne  traitent  pas  le  Roi 
de  Majefiê , il  ne  recevra  pas 
leurs  Lettres  , à moins  qu'elles 
ne  foient  fermées. 


MONSIEUR, 


■pvEpuis 

mou 


pub  ma  dernière  Lettre  du  19.  de  ce 
mou  . j’ai  reçu  celle  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  fixiéme , qui  me 
promet  pour  le  prochain  Ordinaire  votre  Ré- 
ponfe à la  mienne  du  la.  de  Janvier.  Je  l’at- 
tends pour  régler  ma  conduite  fur  nos  affairer. 

6c  fur  celle  de  Savoye,  n’ayant  pas  voulu  don- 
ner un  nouveau  Mémoire  aux  Etats  avant  que 
de  l’avoir  reçue. 

J’ai  donné  1 l’Empereur  & à l Eleûcur  de  rn  j,;  ^ 
Mayence  les  Lettres  du  Roi , 6c  fai  envoyé  de  h 
aux  autres  Electeurs  , & Princes  Direâeurr 
des  Cercles,  celles  que  j’avois  pour  eux  , & ^ ^ 

Oooo  a leur 


Digitized  by  Google 


66o  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

i6<4.  leur  ai  aufli  écrit , fui  vaut  l’ordre  que  vous  6g  re  plus  hardis  à y envoyer  du  recours  , & fi  USld* 

Voi  pour  m’en  avez  donné.  Outre  les  Lettres  pour  les  jg  les  Efpagnols  y cotrcnt  comme  nous , les  Etats  . 

l-empüm  Ducs  de  Brunswick  & Lunebourg  qui^voient  rat  feront  obligez  de  foofrir  la  Guerre  chez  eux,  UopoiaaT 
f JT'l  de  unc  îulcription  , vous  ne  m'en  avez  envoyé  de  laquelle  ils  s’ennuyeront  i la  fin, ou  de  noua  ■*<*  W » 

VBatËttk  pour  des  Princes  que  fix  en  blanc  , lesquelles  |ji  chafler  tous  également  par  une  déclaration 

f"®«  j’ai  remplies  du  nom  des  Directeurs  des  Ccr-  contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  fortir.  5" 

clés , fuivant  le  Mémoire  ci-joint:  fit  il  eût  L’Ambaflàdcur  de  Vcnife  eft  demeuré  i c*mi*r  din* 

£ Cercla*  été  inutile  d'en  avoir  davantage  , car  ils  ap-  SJ5  Vienne;  mais  fon  Secrétaire  eft  id  , duquel 

oui  «ppry-  prendront  à tout  l’Empire  l’intention  du  Roi.  gi  j’ai  appris  que  les  Efpagnols  font  des  levées  à cun.gm  fc-" 

Si  nos  Troupes  ont  quelque  bon  fuccès  dans  jjg  Vienne  pour  le  Milanoü  , qu’ils  prétendent  roft' >rv«l  P» 
i(miow  do  le  Pais  de  Liège , ou  fi  l'affaire  s’cchaufc  , je  devoir  être  de  deux  mil  hommes  de  pied , & " 

R j-  donnerai  un  Mémoire  aux  Etats  qui  explique-  p qu’ils  y veulent  auffi  lever  cinq  cens  chevaux  de  condè. 

« * quelque"  ta  tout  ce  qui  eft  dans  les  Lettres.  Nous  n’a-  pour  la  Flandre.  Cela  déplait  fort  aux  Veni-  A J*  P'** 

btinfor**  vons  point  encore  de  nouvelle  de  leur  entrée,  gjj  tiens,  pareeque  les  levées  qu’ils  ont  permit 

& *cs  Efpagnols  font  courir  le  bruit  que  nous  jçj  fion  de  faire  i Vienne  en  font  plus  difficiles  . deTEmpe- 

frer<cre>a  un  n’avons  foit  ce  grand  éclat»  que  pour  appro-  & plus  chères.  J’ai  aufli  appris  du  Prince  u ,e 

Mamoire  aux  cher  (ans  foup^on  de  Stçnai  > où  nous  avions  £ Lcnpold  Fils  du  Marquis  de  Bade  , lequel  eft  «f*  "Con(ra- 

quelque  intelligence,  laquelle  ayant  été  dé-  f!*  Colonel  d’un  des  Rcgimcns  d’Infantcnc  de »««;«*  au 

In  eipvm^a  couverte , nos  Troupes  s en  retournent  dans  ^ l'Empereur,  que  les  Colonels  de  cinq  Régi-  m 

font  cuur.r  leurs  quartiers  ; mais  leurs  adtions  témoignent  s -j  mcr.s , ont  ordre  de  liccmicr  dans  un  mois  ou  ri[r^îinw'«iui 

"L-EmpMwr  9U’‘'S  **  croyait  pas  ce  qu’ils  difcnt  ; car  ils  |ë  deux,  chacun  quatre  cens  homme»,  faifimt  Enn.iitio* 
lui  « d.t  qoii  aflcroblent  des  Troupes,  & les  font  avancer  deux  mille  hommes,  qui  feront  levez  même 

r*  fivroii  vers  Namur  , fous  la  conduite  du  Comte  de  j\j  avant  le  licentiemcnt  par  les  Efpagnols  , pour  huttoojouri 
la  œ'^îie  Garde.  On  dit  depuis  hier  que  nos  Troupes  8$  Monficur  le  Prince  de  Condé,  fie  conduits  en  <*  plaindre, 

d(  la  Franre.  font  entrées  dans  le  Luxembourg . 6c  que  les  ï Flandre.  Ces  cinq  Regimcns  font  environ  de  "!\£Tn 

miM  en  coo-  Efpagnols  qui  étoient  dans  le  Pais  de  Gucldre  § j mil  hommes  chacun, & font  maintenant  deux  nnemi. 

fonrcmWiarcntrent  dans  l’Archevêchc  de  Cologne.  Ce  dans  la  biléfie,  un  en  Bohême,  un  en  Mora-  °n 

f croit  rrpoo  n'cft  pas  Hl  nous  fuivre,  fie  s’ils  en  ufent  ainfi  vie  . & un  en  Stirie.  J’cfpérc  bientôt  avoir  X*  'prl^* 

r je  fuis  très-perfuadé  que  le*  Etats  feront  beau-  occafion  de  demander  audience  à l’Empereur  Chrtftian  de 

ou«l«  ^‘coup  de  bruit.  L’Empereur  m’a  dit  qu’il  ne  fur  la  réponfe  qpe  vous  me  ferez  pour  le  Cou-  “«kfit**»* 

donne  a l'E-  pouvoir  defaprouver  la  conduite  du  Roi  en  jbj  rior  d'Allemagne  en  Efpagne.  Je  lui  parlerai  *ucua 

*r^tur  d*  cette  occafion  : qu’il  en  conféreroit  avec  fon  g.;j  de  cette  contravention  au  Traité,  fie  j’en  don-  On  itind 

ippr£w.  il  Confçil,  6c  feroit  réponfe:  que  je  favois  bien  ncrai  enfuite  une  plainte  aux  Erats : ce  fera  à 

n'r  » <;•*  '»•  qu’il  avoit  fait  de  (a  part,  julques  à ce  jour  , $9  mon  avis  (ans  aucun  fuccès  ; il  eft  toujours  né-  Me  dcHim- 

PEwîcu/d»  touJ  ce  Su‘  pouvoir,  fie  qu’il  continueroit.  ccûaire  de  s’en  plaindre, fie  cela  pçut  fervir  en 

si««  qüi  L’Eleélcur  de  Mayence  a paflé  plus  avant , & • ,j  un  autre  tems.  Oncroit»»- 

fHrncd'on  a loué  hautement  l’aâion  de  Sa  Majefié.  Les  Députez  des  Princes  de  Brunswick  & de  qo*  l'E^Jie- 

ew'riix'  Tous  les  Députez  que  j’ai  vifité  pour  leur  ^ Mcckclbourg  continuent  i m’aflûrer  que  la  le- mr  P*r,i'a 

L Etr.pMcw  rendre  les  Lettres  adreflées  à leurs  Maîtres  , x > vce  du  Prince  Chriîhan  de Meckel bourg n’au- 

*•»  colite  m’ont  parlé  comme  l’Eleâcur  de  Mayence  , k's?  ra  aucun  effet.  lia  dpérent  dans  huit  jours  w,i,«c  qUil 

©[refleuri*  ^ ^ referve  de  ceux  de  l’Eleéleur  deSaxe,  ;<s!,  des  nouvelles  de  ce  qui  aura  été  fait  par  J,As-ll4fl*r,k^ 

detciiq  cer-qui  m’ont  voulu  fourenir  qu’il  auroit  été  plus  fcmblée  de  Hambourg,  commencée  le  txci-  ÎÏlJ*!-'** 

cle,;  lfc',m' utile  à l’Empire,  & meme  ï l'Ele&cur  de  ziéme  de  ce  mois,  dans  laquelle  on  aura  par-  kowiu  pom 

dr  rm£m?  Gologne  , de  foufrir  un  mal  qui  dévoie  finir  Kjt  lé  Drincipaleroent  de  cette  affiiire,  du  feçgni» 

berf  i,  Giiji-  au  commencement  du  Printems . que  de  fe  fer-  $$  qufon  doit  envoyer  à Monficur  l’Eleéleur  de’^on^'^ 
«t  dVcrire  Tjr  je  notre  fecoun,  c’cll-à- dire  d’un  remède,  gs  Cologne.  l’Emprefur 

?^il  vident,  qui  peut  devenir  pire  que  le  mal,  Sc  $À  Ixa  Etau  n’ont  encore  rien  fait  cette  fe-  l"*1  »lltT  1 

l'obriffidia  i attirer  la  Guerre  dans  l’Empire.  maine  , qu’examiner  le  point  de  la  J uftice.  «^0^^ 

nrdM*lfiwi  VOLU  “ man<l^  P^r  mj  demiére  Lettre,  La  croyance  commune  eft  , que  l’hmpcrcur  «"«“  * l«u 

pofliwr.  que  l’Empereur  n’avoir  encore  écrit  qu’aux  £3  partira  d’ici  au  commencement  de  Mai,  & 

t/El-awr  Dircfteurs  de  cinq  Cercles.  Le  ComteGuil-  «s||  qu’il  laiflera en  (â  place  le  Prince  de  Lobkowitz,  Ki'irîn  if" 

df  Caioçne  ilume  de  Furftcmberg,  qui  eft  de  retour  de  ça  pour  diffiper  peu- à-peu  la  Diète,  fie  1*  finir 

•uôm'rr*  Munick.  le  follicitc  maintenant  d’écrire  aux  g®  de  bonne  grâce,  autant  qu’il  fera  poflîblc. 

e«ir,  de  autres . 6c  même  à quelques  Princes  en  parti-  On  dit  que  Sa  Majcfté  Impériale  doit  être  au  pemp[*r£2! 

«vBei'nq  culier  • 9^  ne  ^ni  P®5  Directeurs  de  leurs  ati  commencement  de  Juin  à Près  bourg,  pour  la  n *Wr»>  * 

”r"  tyiinmet  Cercles  ; mais  qui  ont  des  Troupes,  fie  peu-  nomination  d’un  Palatin  de  Hongrie  , en  la 

de  Miyrtree.  vent  donner  un  fecours  aflêz  promt.  On  $3  place  du  Comte  de  Palfi , qui  eft  mort , il  y &>n  de  E* 

U,imm  croit  9U’Ü  °htiendra  ce  ou’il  demande  , mais  j&j  a quelque  tems.  On  dit  auflî  que  l’Impera-  r577^"r- 

a-oOrotnit  après  la  remife  la  plus  longue  dont  l’Erope-  p-i  tricc  Douairière  ne  peut  vivre  fongtems,  fie  foS'JS 
ptr«  CrtiU,  rcur  pourra  honnêtement  ufer.  U eft  certam  qu  elle  a unc  grande  paffion  de  voir  l’Empc-  w « tctS i 

M.pTirt*  que  jufques  à ce  jour,  l’Eleéteur  de  Cologne  rcur  avant  fa  mort.  U prière  du 

Trou-  n’a  encore  eu  aucun  fecours  de  l’Empire,  fi  Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  édrire  ©ïïiithl* 

pe.  du  Roi  ce  n’cft  cinq  cens  hommes  en  tout  des  Elcc-  g3  auyouril'hui  une  Lettre,  à la  prière  de  Mon-  r<vr  u reflj- 

dè"'.wlef^  ,curs  de  Mayence,  fie  de  Trêves.  Les  huit  T : ûeur  le  Marquis  de  Dourlach.  pour  la  refti-  ^'°j,ll“Chî' 

r>nt’un  tri»- cens  hommes  de  l’Elcdcur  de  Brandebourg  M turion  du  Château  de  Landleron,  Laquelle  il  fWon  qui  lut 

kj.n  fiFd.  n'ont  point  encore  paru,  ôc  n’oferoient  pafler  ?<•  me  ferable,  que  nous  n’avons  aucun  fujet,  ni  F,roil  H*** 

d"  i^iît fouis.  Les  cinq  cens  Cavaliers  des  Ducs  de  prétexte  de  retarder.  Le*  Elcûeurs  me  pour-  r-. 

d-  l'Ambu-  Brunswick  ne  lom  point  encore  à cheval , fie  ront  envoyer  leurs  Réponfcs  aux  Lettres  du  t«r.  ne  irai- 

r„Uw  drvr-  aupiravaot  que  tout  cela  marche,  il  faudra  te-  &S  Roi:  fi  la  fufeription  n’eft  telle  qu'elle  doit  le 

nir  quelque  petite  Dicte  circulaire,  pour  delà-  être,  je  ne  les  recevrai  pas;  mais  1?  elles  font  jVfti,  u*!!’ 

lr«  r.rP*enoii  berçr  fur  la  fureté  de  leur  palfagc ;ddortc qu’à  rç,  fermées,  je  ne  pourrai  pas  deviner,  s’ils  don-  r««*ra  pu 

yifrrnc  dfl  mon  avis  l’Eleûeur  de  Cologne  en  recevra  neront  le  Titre  de  Majcfté.  J’écris  cela  prin-  i™1* 

kMiC'  peu  de  foulagement  dans  le  mois  de  Mars,  j;-:  cipalcment  pour  l’Eledhvir  d«  Saxe.  Je  vous  L-rTi«1[. 

» «r-i  tmrj-  Quoiqu’il  en  toit,  l'entrée  dcsTroupes  du  Roi  |g  fuplie  trcs-humblemcnt  de  me  faire  l’honneur  («««  f«- 

'*7  V"''  dans  le  Pais  de  Liège  fera  un  très -bon  £$  de  croire,  que  jç  fuis  avec  une  paflion  extrê-  mitl' 

t f i*.’  effet , car  clic  rendra  les  Princes  de  l’Empi-  me  &c. 
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II  lui  donne  avis  qu'en  Aile - 
magne  pendant  la  minorité  d'un 
‘Prince  on  doit  adrejjer  les  Let- 
tres à PAdminifirateur  ou  à 
celui  qui  gouverne.  Il  a été 
obligé  décrire  fur  ce  fujet  à 
PEtelfrice  Regente  afin  de  lui 
faire  recevoir  la  Lettre  pour 
PE  le  Heur  , comme  étant  félon 
Pufage  de  France.  Touchant 
les  Titres  qu'on  doit  donner 
aux  Princes  de  la  Maifon  de 
Brunswick.  Il  n'a  joint  en- 
voyé au  Duc  de  Holjlein  la 
Lettre  que  le  Roi  lui  avoit 
écrite  parcequ'il  n'efi  pas  Di- 
relieur  de  Cercle.  Les  Am- 
baffadeurs  de  PEleHeur  de  Co- 
logne n’ont  pas  trouvé  à pro- 
pos qu'il  rendit  les  Lettres  du 
Roi  pour  les  Villes  Impériales , 
il  a fuivi  leur  fentiment  : la 
raifon. 


MONSIEUR; 

J’Ajoute  cette  Lettre  à celle  que  je  me  don- 
ne  l’honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui , 
pour  vous  dire  que  pendant  la  minorité  d’un 
^ tiédeur , oo  n’en  ufc  pas  en  Allemagne  corn- 
ai me  en  France  j car  on  doit  adrefTer  routes  les 
1 Lettres  i i’Adminiftrareur  de  PEledorat.  ou 
au  Prince  fie  Princeflè  qui  gouverne,  fit  tous 
les  Ades  du  Pan  s’expédient  suffi  fous  leur 
nom  , fans  aucune  mention  du  Mineur  j de- 
forte  que  la  Lettre  du  Roi  que  vous  m’avez 
envoyée  pour  Monfieur  l’Eledeor  de  Bavière, 


lui  étant  adrcflcc;  j’ai  été  obligé  par  le  con-  1^54* 
feil  de  fes  Ambaffadcurs,  d'écrire  à Madame  n.^0. 
l’Eledrice  Régente, qui  fait  tout, à l’exclution  Hiréev.iiN 
du  Duc  Albert  Adminiftrateur , afin  de  lui  fai- 
re  recevoir  cette  Lettre,  qui  eft  conforme  à ‘.ru 

l’ufagc  de  France  , où  les  Adcs  s’expédient  a*  «ni  to* 
fous  le  nom  du  Roi  quoique  Mineur.  Mon- 
ficur  TEledcur  de  Bavicre  étant  proche  de  i-euûcutT 
huit  ans , cette  remarque  n’elt  pas  de  grande  p*nt 
confiqucncc  pour  l’avenir.  “ 

Vous  m avez  envoyé  deux  Lettres  du  Roi . Tou.-taoi 
l’une  pour  le  Duc  de  Brunswick  fie  l’autre 
pour  le  Duc  de  Luncbourg.  Lorfque  ces  J»*»  7a* 
deux  Duchés  éioicnt  fcparez  en  deux  Bran-  rrijvcw  de  i» 
chcs  de  la  même  Maifon , cm  en  ufoit  ainti  i 
mais  la  Branche  de  Brunfwick  ayant  failli , fie 
chacun  des  Ducs  de  la  Branche  de  Luncbourg 
qui  fubfifte,  ayant  quelque  chofe  dans  l’un 
5c  l’autre  Duché  , leurs  AmbatTadeurs  m’ont 
dit  , qu’ils  prenoient  tous  k qualité  de  Duc* 
de  Brunswick  & de  Luncbourg  , fie  qu’on 
ne  les  diftinguoic  que  par  leurs  Noms  pro- 
pres , fie  par  le  Lieu  de  leur  refidcnce  -,  toute-  # 
fois  ils  ont  reçu  les  Lettres  du  Roi  avec  aoûts 
forte  de  refpeét.  y ai  adreffè  celle  pour  le  Duc 
de  Brunswick  au  Duc  Auguftc  qui  rélide  à 
Volfrnbutcl,  lequel  eft  le  j5us  age , fie  com- 
me le  Chef  de  la  Maifon  . fie  celle  pour  le 
Duc  de  Lunebourg  au  Duc  Chriilian  Louis  , 
qui  eft  Dircûeur  du  Cerde  de  la  baflê  Saxe 
fie  qui  réfide  1 Zell. 

Vous  m’avez  envoyé  une  Lettre  pour  Mon-  n P°iM 
ficur  k Duc  de  Holfietn  , kqueUc  j’ai  rcte-  oünieHot^ 
nue  j car  n’en  ayant  point  pour  les  Princes  trio  i*  Un*» 
s’ils  ne  font  Dircacurs  de  leurs  Cercles  , elle 
auroit  pu  donner  quelque  jaloufie  à ceux  qui  pT^trii 
n’en  reçoivent  point,  fie  auroit  été  inutile } car  n-rfl  p « Di- 
ce  Prince  étant  fort  éloigne . ue  peut  pas  beau-  d* 
coup  en  fon  particulier  pour  le  lèeours  de 
Monfieur  l’Elcfleur  de  Cologne,  fie  fon  Dé- 
puré n’a  point  encore  entré  dans  cette  Aflem- 
blcc,  à caulc  d’une  difficulté  pour  la  fiance. 

Il  eft  vrai  que  je  n’en  ai  pas  uic  ainfi  de  la 
Lettre  du  Prince  Augufte  de  Brunswick , par- 
cequ’il  eft  aufli  puiûant  dans  fon  Cercle  que 
les  Dircéleurs,  fie  que  fon  Député  eft  un  des 
plus  confidérablci  de  cette  Aflemblée. 

Les  AmbafTadcurs  de  Monfieur  l'Electeur  te»  Am- 
de  Cologne  n’ont  pas  jagé  à propos  de  rendre  1* 

les  Lettres  du  Roi  pour  les  Ville»,  fie  j’ai 
tombé  dans  leur  fcntùnent , car  dlcs  feront  pu  trou*»  I 
affèz  informées  des  motifs  de  Sa  Majcfté»  par  Prnp,,^‘‘ü 
tant  de  Lettre»  écrites  aux  Princes,  lesquelles  utt’rt  *. 
feront  communiquées  fuivant  la  coutume  Ro'  P001 i«* 
d’Al.cmagnc,fic  les Elcdcurs , fie  Princes  Di-  mm/uT 
refleurs  des  Cercles  auroicm  fait  moins  nie  fuml’iwrwi- 
ca*  de  l’avis  que  k Roi  leur  en  donne  . fi  Sa  rt«*«cUr»i- 
Majefté  l’avoit  dorme  à des  Villes,  auffi  bien 
qu’à  eux  , lesquelles  ils  traitent  de  haut  en 
bas  : outre  qu’il  n’y  a rien  à efpcrer  des  Vilica 
Impériales , pour  fc  fecours  de  Monfieur  l’E- 
leâeur  de  Cologne.  Je  vous  fuplic  très-hum- 
blcmcnt  de  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fois  avec  une  paffion  extrême  ficc. 


Oooo  3 MON* 
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MONSIEUR 

Oc 

VAUTORTE 

à Moniteur  de 

B R I E N N E. 

Du  f.  Mars  idj*. 


Monfieur  de  Meulles  doit  aller  de 
la  part  du  Roi  à Minden  : il 
lui  envoyer  a fes  fentimens  félon 
fes  ordres  s mais  il  fait  mieux 
que  lui  ce  qu’il  faut  dire  ou  fai- 
re en  cette  occafion.  Les  Etats 
ont  achevé  l'examen  du  point 
de  la  Juftice  dans  leurs  Collège  s t 
mais  ils  ne  fe  font  point  affem- 
blez  en  Corps  pour  s'accorder 
fur  leurs  dtfferens  là-deffus.  On 
croit  que  l Empereur partira  au 
commencement  de  Mai  -,  car  il 
prejfe  extraordinairement  les 
Etats  de  fe  dépêcher , mais  il 
leur  ejl  impojjîble  de  finir  fitôt 
les  matières  les  plus  nécejf aires. 
Le  Collège  Electoral  a propofé 
d'achever  feulement  l affaire  de 
'la  Juftice , & celle  de  Lor- 
raine , de  traiter  des  reftitu- 
tions  ex  capite  gravaminum  : 
que  fil  refioit  du  tems  > on 
parleroit  des  autres  affaires. 
Le  Collège  des  T rinces  y a ac- 
quisfcé.  Il  ne  fait  pas  encore 
fi  l’on  parlera  des  affaires  de 
France  à la  Diète  > il  y a des 
avis  pour  & contre.  Quand 
on  proposera  le  point  de  la  refii- 
tution  fort  agréable  aux  F rotes- 
tans  , ce  fera  leur  faire  perdre 
le  tems  & l envie  d examiner  la 
Capitulation.  Il  four  a bientôt 


TOUCHANT  LA  PAIX 

fi  l’on  veut  nommer  des  ‘Dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui  fier 
les  plaintes  réciproques.  On  a 
propofé  dans  la  Diète  la  Neu- 
tralité avec  les  Hollandois  : ce 
qui  a été  dit  là-deffus.  Les 
Efpagnols  difent  ici  qu’ils  n'ont 
aucun  pouvoir  fur  tes  Troupes 
du  T rmee  de  Condé  , & du 
Duc  de  Lorraine , mais  ils  di- 
fent à la  Haye  que  ces  Troupes 
leur  appartiennent.  Le  Député 
du  Duc  de  Lorraine  ayant  été 
reçu  à la  Diète  pour  le  Mar- 
quifat  de  Nomeny , n’a  pu  y ren- 
trer depuis.  Les  Députez  de 
Brême  ont  été  reçus  dans  I As  - 
femblée  malgré  l'oppofition  des 
Suédois.  L’ Empereur  laiffe  les 
différends  indécis  dEtat  à Etat: 
il  ejl  bien  aife  au  moins  qu'il 
refie  quelque  difficulté  afin  de 
tenir  les  uns  & les  autres  en 
bride.  Les  Suédois  difent  hau- 
tement qu’ils  veulent  fe  rendre 
maîtres  de  Brême  : ils  ont 
déjà  bâti  trois  Forts  pour  cet 
effet  fur  le  JVezer.  Les  Com- 
tes de  l’Empire  ont  obtenu  un 
quatrième  Banc  dans  la  Diète. 


MONSIEUR. 


«*Î4- 


puis  ma  dernière  Lettre  du  a 6.  de  Fé-  

vrier  , j’ai  reçu  celle  que  vous  m’avez  V/"1*" 


DEJ 

fait  l’honneur  de  m’écrire  le  treiziéme-  Auflî-  jjj  jj 
toc  que  j’aurai  le  Pouvoir  du  Roi  , je  l’en-  » Mindra.  u 
voyerai  à Moniteur  de  Meulles,  afin  qu’il  fe  Lui  7 "7"* 
trouve  à Minden . n’ayant  perfonne  auprès  de 
moi  oui  foit  fi  capable  de  cet  emploi  que  lui.  dm-,  miû  u 
& je  lui  manderai  mesfenrimens  fort  au  long,  J™  T*1* 
feulement  pour  obéir  à vos  ordres  ; car  étant  J?;i  fLnîir* 
dans  la  bafle  Saxe  depuis  un  fi  longtcms  , il  «■  «o 
lait  mieux  que  moi  ce  qu’il  faut  dire  fie  faire  otc*’ 
en  cette  occafion.  tw 

Les  Etats  ont  enfin  achevé  d’examiner , le  '**  ,cbfT* 
17.  de  Février,  le  point  de  la  Juftice  dans  leurs 
Collèges;  mais  ils  ne  le  font  pas  encore  as-  jaBwdm 
femblez  en  Corps  d’Etat,  pour  s’accorder  fur  1™M  CoU*- 
les  diférens  fentimens  qui  font  dans  les  Collé-  î*  V«T£« 
ges , fie  auffi  entre  les  deux  Religions , tou-  ffax  tffem- 
chant  trois  fie  quatre  points.  Un  croit  tout  “"7  Cufp* 
de  bon  que  l'Empereur  veut  partir  au  com-  î^  fu* 
mencement  de  Mai . car  il  prefle  extraordi-  l'ùruuik- 
nairement  les  Etats  de  fe  dépêcher;  deforte 
qu’on  dit  qu'ils  vont  travailler  matin  fie  foir:  rEmp«n.r 
mais  quoiqu’ils  faftênr,  on  croit  qu’il  cft  im-  wpvrkaa 
poflîble  de  finir  en  fi  peu  de  tems  les  marie- 
res  les  plus  nécefiàires.  Ils  n’ont  rien  fait  or  ii  p,(&  ’ 
cette  femaine  , que  de  délibérer  fur  Tordre  «an*»*»**- 
des  délibérations , fie  fur  les  matières  qu’ils  % 
traiteront.  Le  College  des  Princes  en  a com-  d/p#efc« . 
pris  dans  fa  conclufion  neuf  ou  dix  , au’il  ne  ■?** u 
pourrait  pas  finir  dans  fix  mois.  Le  College  4, 

Elec- 
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DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


itfj 4.  Elcéloral  a reniement  proposé  d’achem  le 
letnuû^n  Ppùj:  k Jufticc  avec  celui  de  l’affaire  du 

i«  p.ji  n«-  Duc  de  Lorraine,  & de  traiter  la  matière  des 
reftirutions  ex  copiée  grovamnum  , (ans  faire 
tieûoraî  » mention  de*  autres  : ajoutant  leulement  que 
pmpufr  <i'«-  s’il  reçoit  du  tems  , ou  en  parlcroit,  & le 
meaiî’Slirf  des  Princes  a acquidcc  à cet  avis  ; 

d«u  j«ihce,  débité  que  je  ne  fais  il  on  parlera  de  nos  af- 
& celle  de  faire*.  Monfieur  Wolmar  a die  dans  le  Col- 
dTi7«rt<r  dM  de*  Princa  qu’il  n’étoit  pas  néccflaire  de 
reftitutions  prier  des  affaires  qui  regardent  les  Couronnes 
[’*-  Etrangères,  ni  de  prolonger  la  Dicte  pour  ce 
^77 ta-  ftj*»  parccqu’il  fiiUoir  croire  que  chacun  fit - 
«Stdo  t«n«  mterou  de  (bi-meme,  & de  bonne  foi  à ce 
on  pmkreic  qU’j|  étoi:  obligé  de  faire  par  leTrai-c  j au 
MraXtcôi-  contra  ire  Monlicur  de  Vorbourg  Député  de 
id(t  de*  Pnn-  Mon  fie  ur  l’Elcéteur  de  Mayence  pour  l’Evê- 
“•  ebé  de  Wimbourg(  lequel  a été  fuivi  de  tous) 
,Uji  nef.it  » foutenu  qu’il  ne  falloir  point  finir  la  Diére 
vu  encore  fi  fans  examiner  les  plaintes  données  par  la  Fran- 
cc • & contre  elle.  pareequ’eUe  n y (âtùferoit 


France  1 le  point  de  fon  mouvement,  ôe  toutefois  Mon-  . 
uidie,  il  jr  ficur  Med  Député  de  Monûeur  l’Ekâeur  de 
ron.  ^iycncc  flans  le  College  Electoral . n’y  a pas 
tîc,  appuyé  de  parler  de  nos  affaires.  Je  ne  vois 

pas  bien  encore  quel  a été  le  deflein  de  Mon- 
fieur  Wolmar  , ni  la  caufc  de*  avis  difërens 
de  Meilleurs  Meel  . Se  de  Vorbourg  Dépu- 
te! d’un  meme  Prince  : c’cft  pourquoi  je  re- 
mets à vous  en  rendre  compte  par  le  prochain 
QotnH  «o  Courier.  On  tâchera  en  propofant  le  point 
ftnfota*  le  de  reftitution  , qui  cft  long  & qui  cft  fort  a- 
raiiuu-1'n  pf^hlc  aux  Protelbns,  de  leur  faire  perdre  le 
fart  urfdb  defir  ou  le  tems  d'examiner  la  Capitulation  , 

■UX  Pro  r.  qu'ils  ont  ttnt  Je  demandée, 
pour’i :ur fVire  Jc  bientôt  fi  on  a dcffcin  de  nommer 
perdrai? tenu  des  Députez  pour  conférer  avec  moi  fur  nos 
^e ramener  P^mes  réciproques  j en  cc  cas  jc  propoferai 
la'SJX  celle  de  Savoye  la  première  de  notre  parti 
tfan.  mais  fi  je  connois  qu'on  ne  me  veuille  parler 
t£  ,rr?«“  de  r*cn  * Ie  donnerai  un  Mémoire  pour  prefler 
**uî  nnn^  l’affaire  de  Savoye , Se  pour  me  plaindre  des 
mtr  de.  Dé-  levées  , fans  parler  des  plaiptes  faites  contre 
conSrtrMtc  nouï  * lefquclles  j’aime  mieux  lai  (Ter  indécifes, 
lu.  fur  tc>  7 ûn*  qu’on  puiflfe  m’acculer  d’aucun  tetarde- 
prnmra  rfci-  ment,  que  de  les  hazarder  ici, où  prcfquc  tout 
pf°«l<*ra-  nous  en  contraire. 

Onaprap».  On  a propofe  le  28.  de  Février  dans  le 
ft  din«  u Collège  la  Neutralité  avec  les  Hotlandois,  qui 
mîiîî'aiec*"  leur  a etc  promife  par  le  Roi  d’Efpagnc  dans 
lraHaihnd»w.  Partick  çj.  du  Traité  fait  avec  eux  i Munfter 
5*9“'*^  l’an  164.7.  Cette  propolition  a été  faite  aux  E- 
‘ 1U'  tacs  , & l'inftancc  du  Députe  du  Roi  d’Efpa- 

Ene,  pour  le  Cercle  de  Bourgogne  . quoique 
1 demande  de  la  ceflton  de  Bdânçon  eût 
été  faite  par  l’Ambaflâdcur  d’Efpagne  à PEra-  \ 
pereur,  & non  aux  Etats, auxquels  Sa  Majes- 
té Impériale  envoya  la  demande  de  PAmbas- 
fâdeur  avec  fon  Décret.  Le  Collège  Elcéto- 
rsl  a confcnti  de  donner  une  confirmation  de 
Neutralité  aux  Hollandois  , pourvû  qu’ils  en 
donnent  une  pareille  à l’Empue  , ce  qu’ils  ne 
refuferont  pas.  Se  cela  cft  conforme  audit  Ar- 
ticle 53.  Le  College  dej  Princes  n’a  point  en- 
core formé  de  conclufion.  Je  vous  envoyé 
un  extrait  de  ce  qu’ils  ont  fait,  où  vous  lirez 

K;  Monfieur  Wolmar  voyant  que  l'affaire  al- 
t mal,  a tâché  de  la  tourner.  Se  a affuré 
contre  la  vérité  que  le  Roi  d’Efpagnc  n’avort 
pas  promis  effêaivemenr  aux  Hollandois  la 
confirmation  de  neutralité  i mars  feulement 
de  s’employer  pour  l’obtenir,  1 quoi  aucun  Dé- 
puté n'a  Tepondu , tant  la  foibieffe  cft  grande. 
On  croit  que  l'affaire  paftera  3 donner  fc  Cer- 
tificat qu’il  propofe  fur  la  Chancellerie  de 
Mayence . fi  on  ne  peut  obtenir  que  le  Col- 


lège des  Princes  fuive  l’avis  de  celui  des  Elec-  itfra. 
leurs.  Je  ne  fais  fi  les  Hollandois  fe  conten- 
teront de  cc  Certificat.  Les  trois  Collèges 
étant  hier  aflctnbkz  pour  le  réioudre  fur  les 
matières  qu’on  doit  maintenant  traiter,  Mon- 
fieur Wolmar  St  Monlicur  Meel  tâchèrent  de 
faire  confcnir  ce  Certificat  ; mais  le  College 
des  Princes  s’y  oppola.  voulant  feulement  qu’on 
donnât  au  Dcputc  du  Cercle  de  Bourgogne 
un  Certificat  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  cette 
affaire  fans  y ajouter  autre  choie. 

Lorfqu’on  fc  plaint  ici  de  ce  que  les  Trou- 
pes  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé , Sc  de 
\lonlieur  le  Duc  de  Lorraine , font  dans  l’Em  itmijucm 
pire,  IcsEfpagnols  proteftent  haurement  qu'ils  pw,'rr'» 
n'y  ont  aucune  part  , 'St  que  le  Roi  desaprou-  4° 

, ve  toutes  ces  violences,  laites  par  des  Trou-  <-onu.tt  fa 
p«  qui  ne  dépendent  point  de  lui  ; mais  pour  0-1  de  H** 
empecber  que  les  Hollandois  ne  donnent  pas-  iî.'T.frm»- 
fage  au  fccours  de  l’Empire,  Sc  qu’ils  n 'entrent  1»  Hirtfa 
en  Ligue  pour  une  délcnfc  commune  contre  5”  Tmf4t 
ces  Troupes  , les  Elpagnols  leur  diienc  à la 
Haye  qu’elles  leur  aparticnncnt , Sc  que  les  E- 
tars  des  Provinces  Unies  ne  peuvent  favorifer 
l’EIcéteur  de  Cologne  , fans  contrevenir  au 
Traité  de  leur  Paix.  Nous  di/ons  cela  ici  à 
des  fourds , Sc  qui  pis  eft  à des  lourds  volon- 
taires. Je  donne  avis  à Monlicur  Chanut  de 
tout  ceci.  Nous  n’avons  encore  ici  aucune 
nouvelle  de  l'cntrcc  de  nos  Troupes  dans  le 
Pats  de  Liège  , ni  aucun  fccours  de  l'Empi- 
re, qui  aie  feulement  paru  dans  la  Weftpha- 
lic. 

Le  Duc  de  Lorraine  a féance  dans  les  Etats 
i caulc  du  Marquifar  de  N'omeny  : je  vous  ai  £ D^de* 
mandé  que  le  Sieur  Fournier  Ion  Députe  y a UxniM 
été  établi  une  fois  il  y a quelque*  mois  fans  au-  •y1"'  M t*" 
cune  contradiflion  ; fl  y voulut  revenir  une  ^uV’cm«- 
fccondc  fois  i mais  d’autant  qu’on  parloir  ccquifii  de  No- 
jour-là  d’affaires  qui  le  rcgardoicru , on  le  fit  mr"r  • n'*f“ 
fortir,  comme  il  cft  accoutume.  11  s’y  cft  pré-  JaHLn,,et 
(enté  pour  la  troiliéme  fois , le  deuxième  de 
cc  moisi  mais  fur  l’oppofition  du  Dépuré  de 
TElcâeur  de  Cologne  dans  le  College  des 
Princes , à caufc  de  l'Evêché  de  Hildcsneim , 
qui  reprclênta  aux  Etats  qu’ils  ne  dévoient  pas 
foufrir  parmi  eux  le  Député  d’un  ennemi  de 
l'Empire,  le  Sieur  Fournier  for  fiflé  par  tous 
les  Députez,  & quoique  Monfieur  Wolmar  pût 
dire  en  fa  faveur, ils  forcirent  tous  & ne  firent 
rien  ce  jour-Iài  deforte  qu’il  fut  contraint  de 
s’en  aller  avec  cotifulion  , & je  pcnle  qu'il  n’y 
retournera  pas.  Tous  les  Députez  font  un 
grand  triomphe  de  ce  bel  exploit  : comme 
s’ils  avoient  bien  vangé  l’Empire  des  defordres 
que  le  Duc  de  Lorcaint  y fait. 

Les  Suédois  ont  encore  été  trompez  une 
fois,  quoiqu’en  vertu  du  Comlu/um  des  Etats 
en  faveur  de  la  Ville  de  Brème,  l'Empereur 
eût  donne  un  Décret,  & enfuire  l’Elcélcur  de 
Mayence  un  aune  pour  fon  inftalation  dans  , _. 
le  Collège  des  Villes  i toutefois  ils  efpéroient 
qu’elle  ne  fc  ferait  pas  encore , parccqu’on  leur  A^raçmdxM 
avoit  promis  de  n’en  dormer  pas  l’ordre  au  Ma-  C^mbifa 
réchal  de  l’Empire  , qui  la  doit  faire  , ôc  de  ^'0 Q 
tenir  un  Cûnfeil  tecret  qui  teroit  favorable  , suadaii. 
mais  au  tems  que  ce  Confeil  fc  devoir  tenir , 
l’Eleéleur  de  Mayence  fit  dire  aux  Députez  de 
la  Ville  de  Brème , qu’ils  pouvoient  entrer  eux- 
mêmes  dans  le  Collège  des  Villes,  & qu'ils  n’a- 
voient  pas  befoin  d’etre  inftalez  par  k Maré- 
chal de  l’Empire , puiiqu’il  n’etoit  pas  qoefbon 
d’une  nouvelle  incroduôion  ; mais  feulement 
de  la  continuation  de  la  podèlTîon  qu’ils  a- 
voient  eue  en  la  dernière  Diète  de  l’an  1641. 

& e&fuice  à l’Ailcmblce  de  Munfter^  deforte 
qu’il* 
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prendre  aux  Courriers  de  tEm-  1654. 
pereur  pour  l’Ef pagne  , une 
autre  route.  Le  Sieur  de  Meul- 
les  V informera  touchant  la  le- 
vée des  Efpagnols  dans  la 
Baffe  Saxe.  L'Agent  du  * Prin- 
ce de  Meckelbourg  qui  follicite 
ici  fes  affaires , contre  J'on  T ère 
& fa  femme , eft  parti  depuis 
quelques  jours  , ou  croit  qu'il 
ejl  allé  à Nuremberg  ou  à 
Francfort  recevoir  de  l’argent 
des  Efpagnols  tour  les  levées , 
il  fera  ce  qu'il  pourra  pour  en 
favoir  la  vérité.  On  l'a  affuré 
que  les  Ennemis  feront  des  le-  * 
vées  dans  les  Bais  héréditai- 
res tour  le  M danois  & pour 
les  B ai  s -B  as , il  n'attend  qu'un 
plus  grand  èclaircijfement  pour 
faire  fes  plaintes  à l Empereur 
& aux  Etats.  ‘Diftmttion  en- 
tre les  Lettres  de  compliment 
& d'affaires , dtfficultez  la-des - 
Jus  t & les  moyens  pour  les 
ôter.  Il  répété  l'affaire  des 
Courriers  et  Allemagne  en  Es- 
pagne. Touchant  les  levées. 

Les  Efpagnols  efférent  appa- 
remment que  la  levée  rênfjira , 
à moins  que  les  Princes  du 
Cercle  n'ayent  affez  de  réfolu- 
tion  pour  t empêcher.  Les  Prin- 
ces du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe 
ont  écrit  au  Prince  Chriflian 
d'une  maniéré  forte  au  fujet 
des  levées  , mais  inutilement . 

Il  fe  plaint  de  ce  que  l Em- 
pereur fficentie  fes  Troupes  en 
faveur  des  Efpagnols. 


qu’ils  entrèrent  de  Irtjr  chef  , le  s S.  de  Fé- 
vrier, ôe  furent  reçus  fans  conteftation  dans  ■ 
leur  Collège.  Les  Suédois  prétendent  que  cct  ; 
aétc  eft  nul  ; mais  la  Ville  de  Brème  ayant  j 
un  Condufum  de  l’Empire,  avec  des  Décrets  i 
de  l’Empereur  fit  de  rEleétair  de  Mayence, 
t.'F.mprrmr  ils  ne  doivent  rien  etpérer.  L'Empereur  eft 
Uiflc  le»  éit-  bien  aile  de  Iaifler  indécis  tous  les  différons 
cu'rEœ*!  d’Etat»  à Eut,  ou  d’y  huiler  au  moins  quel. 
Eut:  ii  «il  que  difficulté,  afin  de  tenir  par  là  les  uns,  & 
birti  »'•(*  *0  les  autres  en  bride.  Depuis  ce  jour-là  les 
Suédois  ont  parlé  plus  hautement  qu’ils  n’a- 
dMKnjûi/  \éd  voient  encore  fait,  & ils  m’ont  fait  connoitre 
d«  tenir  lu  quc  dellèin  «oit,  d’avoir  tôt  on  tard  la 
rr«  ea“brT  ville  de  Breme  , par  quelque  moyen  que  cc 
«f*-  fut.  Vous  favez  qu’ils  ont  faifbâtir  trois  Fous 

&EZ*"  R'v^rc  de  Weier,  un  au  dcllus , & 
mm  qu’U>  deux  au  deftous  de  Breme. 
vtuimt  it  Les  Comtes  de  l’Empire  n’avoient  dans  le 
rm  Bre'  College  des  Princes  que  trois  voit,  l’une  pour 
■ne  ^ ils  ont  les  Comtes  de  la  Suabe , l’autre  pour  ceux  de 
d^*  Unuoit  Franconie,  & une  pour  les  Comtes  de  la  Ve- 
crt'rffrtfl  leravie,  mais  d’autant  qu’il  y en  avoir  un  trop 
U w«rr.  grand  nombre  dans  le  Banc  de  ta  Vétcravic, 
[çj  Comtes  de  la  Weftphalte»  & de  la  Balle 
ooiabretw*  Saxe  qui  y étoient  ont  obtenu  un  Banc  fc- 
un  ijiuiiuin*  paré  pour  eux  & ont  été  inftallcz  le  2 6-  de 
«...  J *1  pevricri  dclorre  que  les  Comtes  ont  mainte- 
nant quatre  voix.  Je  vous  fuplic  très-hum- 
blement de  me  faire  l’honneur  de  croire  que 
je  fuis  avec  une  palfion  extrême  &c. 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


à Moniteur  de 


B R I E N N E. 


Do  j.  Mars  1 6f+. 

La  conffcation  des  Vaiffeaux  de 
Hambourg  excitera  ici  le  mon- 
de contre  la  France , les  Efpa- 
gnols feront  leurs  levées  avec 
plus  de  facilité.  Il  refufe  de 
recevoir  une  Lettre  de  l'Em- 
pereur des  mains  du  ‘Député 
de  Hambourg  écrite  en  faveur 
de  cette  Ville  parce  qu'elle  n'étoit 
pas  en  bonne  forme.  Il  s'en 
plaindra  au  Comte  Carta , & 
lui  fera  goûter  la  difficulté  que 
ton  fait  en  France  de  laiffer 


MONSIEUR, 


TE  détache  un  Article  de  votre  Lettre  du 
J treiziéme  de  Février  pour  faire  celle-ci , par 
lequel  vous  me  donnez  avis  que  les  Vaifièaux 
de  Hambourg  ont  été  confifqucz  d’autant 
qu’on  a vu  qu'ils  étoient  chargez  pour  le 
compte  de»  Efpagnols.  Je,  prens  la  liberté  de  l* 
vous  dire  qu’il  n’eûî  pas  été  mal  a propos  de  riood«v«ii- 
retarder  ce  jugement  jufqucs  au  commence- 
ment  de  la  Campagne  : que  cela  fe  pouvoir 
aifémcnc  faire, les  formalites  de  la  Jufticc  don- i« 
nant  le  prétexte  de  différer  quand  on  veut , & **„ 

les  Allemands  qui  en  ont  beaucoup  plus  dans  Erp^nU. 
leurs  Pais  que  nous  en  France , ne  pouvant ,tTml  *«•  *•* 
s’en  plaindre.  Mon  fentiment  eft  fondé  fur  £7»ri- 
deux  unions  . la  première,  que  le  jugement  M. 
de  confifcation  pourra  exciter  ici  beaucoup  de 
bruit  contîc  nous,  & fortifier  tous  ceux  qui 
fe  font  plaints  julqucs  à préfent  contre  la 
France,  leur  rendant  favorable  tout  le  Collè- 
ge 
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J4.  Rc  de*  Villes  : la  féconde  cft  que  les  levées 
des  Efpagnols  dans  le  Cercle  de  la  BalTè  Saxe 
fe  feront  avec  plus  de  facilite.  Monlieur  de 
Mcullcs  m’écrit  qu’outre  les  crois  Rcgimens  du 
Prince  Chriftùn  de  Meckclbourg,  on  parle 
encore  de  trois  autres  : que  les  Députez  dej 
Princes  aflêmblez  à I Iambourg  l’ont  affilié* 
que  les  levées  ne  s’y  feroient  point  dans  les* 
terres  de  leurs  Maîtres  ; mais  qu’il  falloic  pren- 
dre garde  quelles  ne  K fi  lient  dans  les  Villes 
de  Lubeck  . Hambourg,  & Brème.  Si  le 

Eoccs  fut  demeure  indécis,  les  Villes  de  Lu- 
*k,  & de  Hambourg  , n'cuflcnt  ofé  tolé- 
rer aucunes  levées  contre  nous;  mais  après  la 
perte  de  leur  caufc , clics  les  favoriferunt  par 
reflentiment. 

tl  refofe  de  ^es  Députez  de  Hambourg  ne  favent  point 

recevoir  une  encore  le  jugement  qui  a été  donné  : ils  m’a- 
i^ure  de  portèrent  le  deuxieme  de  ce  mois  une  Lettre 
EBCé,  * 'Empereur  pour  le  Roi  en  leur  faveur,  & 

bepuid  de  parccqu’clle  ctoit  fcellée  , ils  m’en  donnèrent 
Mimtkart  d-  [a  copie  que  je  vous  envoyé.  Us  deliroient 
j"  que  je  me  chargcalTc  de  vous  la  faire  tenir  ; 

Vi:;»  p,r,f  je  leur  répondis  que  je  ne  me  pouvois  char- 
quVfca'dtuii  gCr  d'une  Leurre  de  l’Empereur  pour  le  Roi, 

KL”  >JIU“  B clic  ne  nvetoit  envoyée  par  Sa  Majefté  Im- 
périale, fie  ajoutai  enfuite  par  manière  d’avis 

3u’cllc  n’etoit  pas  en  bonne  forme , le  titre 
e Majefté  y étant  omis,  8c  leur  expliquai  la 
forme  dont  on  a convenu  pour  les  Lattes  que 
l’Empereur , & le  Roi  s’écrivenr , puifque 
l’Empereur  n’a  pas  voulu  changer  le  lLüe  de 
fa  Chancellerie.  Ils  me  répliquèrent  qu’on 
leur  avoir  promis  ï la  Cour  de  me  l'envoyer 
au  nom  de  l’Empereur , 8c  que  depuis  on  s’en 
Ctoit  exeufé,  fie  qu’ils  en  voyoient  bien  main- 
tenant la  caufe.  Ils  ajoutèrent  qu’on  leur  a- 
voit  donné  deux  Lettres  fëmblablcs,  fie  qu’ils 
en  avoient  envoyé  une  à Hambourg , fans  la- 
voir ce  défaut  de  formalité  laquelle  ferait  en- 
voyée en  France.  J’ai  demandé  audience  à 
il  l'rti  piiio-  Monlieur  le  Comte  Curtz  pour  m’en  plain- 
dra au  Cocn-  drc  ; jnjij  jC  ne  l’ai  pas  encore  pu  obtenir. 
fc|C|!m*»ûal  S11*  mc  donne  avant  le  départ  au  Courier, 
irr  u ditfi-  /ajouterai  i cette  Latre  ce  qu’il  m’auradit;jc  jS 
«niiC a/ot  l'on  fcraj  aufli  goûter  le  mieux  qu’il  me  fera  gs; 
£Z£T  Poffible,  la  difficulté  que  vous  faites,  de  lais- 
prrrdre  us  fer  prendre  aux  Couricrs  de  l’Empereur  pour  •!,  ^ 
VEm'"'  **  l’Êfpagne  une  autre  route  que  celle  des  Pats- 
£SKS-  Bas.  11  mc  lèmblc  plus  â propos  de  lui  pré-  L*  : 
gn«,  un«  ai-  (enter  ce  refus  que  de  l’aller  préfenrer  ï l’Êm- 
vc  iw.  peretir  en  face  , fie  je  crois  le  devoir  faire  fy* 
bientôt  afin  que  l’Empereur  ne  s’engage  pas 
à en  écrire  au  Roi. 

L»  rieur  de  Monlieur  de  Mcullcs  vous  informera  parti- 
Mruilej  l in-  culiercmcnt  de  l’état  des  levées  des  Efpagnols 
S,* ’i r <!»»  le  Ciiclc  >1»  h Balte  Sue.  Les  Dipu- 
vdedt*  Ei-  rez  des  Princes  de  Brunfwick,  8c  du  Duc  de 
R**-  Mcckclbourg  Pcic  du  Prince  Chriftian,  m’as- 
" 8iU*  furent  toujours  que  les  tiennes  ne  rculliront 
point , 8c  qu’ils  les  empêcheront.  Les  uns 
diiênt  qu’il  a déjà  trois  cens  hommes , 8c  les 
autres  cent  cinquante  feulement , au’il  a eus 
au  licentiemeni  fait  par  les  Suédois  dans  Wis- 
mar  d’un  Régiment  d’infanterie  Allemande. 
l’Apj  du  Ce  Prince  a id  un  Lieutenant  Colonel  nom- 
Mrckribourj  me  Stdmakes.  qui  follicite  i la  Cour  fes  af- 
qu.  foiiirite*  faire*  contre  fon  Pcrc,  8c  fa  femme  : il  eft 
ici  (n  i«ii-  pjrti  depuis  huit  jours, 8c  a laiflé  id  fon  cqui- 
fotfefc  page-  Il  y en  a qui  croyent  qu’U  eft  allé  à 
Nuremberg,  ou  à Francfort  pour  y recevoir 
parti  drpuii  ^ l’argent  des  F.fpagnols  pour  les  levées  de 
fon  Maître.  Je  tâcherai  d’en  lavoir  des  nou- 
cmii  tfi'i  efl  velles , 8c  il  eft  important  : car  les  Efpagnols 
uabniuiit™  t*on,,eron*  r°int  d’argent,  s’ils  ne  voyent 
TmdSn  re-  beaucoup  d’apparence  de  faire  réuHir  les  lc- 
ctvwr  da  To.M.  III. 


L | 

>is 


SS  On  m’a  confirme  ce  que  je  vous  ai  é>-  idjA. 

*™  crit  par  ma  dernière  Lettre  du  26.  de  Février, fn(  ^ 
touchant  les  levées  oui  fe  feront  dans  les  Ter- 
res  héréditaires  de  l'Empereur , en  faveur  de  P°“r 
nos  Ennemis , tant  pour  le  M danois  que  pour  e7qo*i|1,pôwî 
les  Païs-Bas  ; j’en  veux  avoir  encore  plus  d’é-  r»  pour  «n 
clairciflemcnt  avant  que  d’en  faire  ma  plainte  •* T<* 
à Sa  Majefté  Impériale  , 8c  enfuite  aux  Etats. fl  ’ 

Je  vous  tiiplie  très-humblement  ce  me  faire 
l’honneur  de  croire  que  je  fuis  avec  une  pas- 
fion  extrême  8cc. 

Depuis  c«te  Latre  écrite  j’ai  vu  Monficur  OnlWwd 
Currz.  Il  m’a  dit  qu’on  n’avoit  accordé  d'e-  1**  EnD** 
crire  de  la  main  propre  de  l’Empereur , 8c  du 
Roi,  aue  pour  les  Lettres  de  compliment, 8c  <Un«jei  r»n 
que  la  Paix  donnant  lieu  à ccmc  louvent  d’af- 
faire* , l’Empereur,  8c  le  Roi  ne  pouvoient  noii  at  po^ 
pas  fe  donner  lancine  de  les  expliquer  au  |f"  f*'*  »**« 
long;  defortc  quW  ce  cas  il  ctoit  néccflàire 
d’ccrirc  des  Lettres  de  Chancclcric»  8c  qu’on  ScUir- 
ne  pouvoir  fc  départir  de  l’ancien  Stile.  Je  «•■«■*« 
lui  ai  répondu  en  forte  qu’il  cft  demeure  d’ac-  r*‘ 

cord  que  j’avois  raifon . 8c  qu’il  falloir  obfer-  rRmp^mr 
ver  ce  qui  avoit  etc  convenu,  ou  trouver  flrw*Et*i*. 
quelque  autre  expédient  pour  les  Lettres  d’af- 
faires  ; mais  ne  voulant  pas  mc  donner  une  Ldirn  de 
réponlc  finale  de  fon  chef,  il  m’a  promis  d’en 
parler  à l’F.mpcreur  , 8c  de  me  la  donner  a- 
vant  le  départ  de  l’Urdinairc  prochain.  L a drffui,  & le* 
ajouté  qu’il  ctoit  ncceflaire  que  l’Empereur  8c  t** 
le  Roi  euflcnt  des  Réfidcns  l’un  chcx  l’autre,  ** 

8c  qu’alors  leurs  Larrcs  feroient  courtes  6c  fa- 
ciles i écrire , fe  remettant  toujours  en  créan- 
ce fur  les  Réfidens  : qu’il  iavott  bien  que  j’a- 
vois dit  ) l’Empereur  que  le  Roi  avoit  deflein 
de  lui. en  envoyer  un,  8c  que  Sa  Majeftc  Im- 
périale avoit  la  meme  intention.  J’ai  répondu 
que  celui  de  l’Empereur  ferait  très-agréable  au 
Roi.  8c  que  cependant  il  croît  à propos  de  ne 
rien  changer  dans  la  forme  d’ccrirc  : que  fi 
la  Lettre  de  l’Empereur  étoit  envoyée  en 
France  par  le  Mugiltrat  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg, on  ferait  furpris  de  ce  changement, 

8c  qu’on  aurait  fujet  de  s’en  plaindre.  Je  lui 
ai  dit  encore  que  la  Lettre  pofe  pour  fonde- 
ment que  l'arrêt  des  Vaillcaux  eft  contraire  au 
Traité  de  1a  Paix;  mais  que  dans  tout  le  Trai- 
té il  n’y  a aucun  Article  par  lequel  on  puifTe 
le  prouver , 8c  je  me  fuis  étendu  fur  l’explica- 
tion d’un  Paragraphe  qui  commence,  & y* ta 
PMa  intrrefl  , ut  f ail  à Paît,  Caramtriia  ,& CC. 
duquel  (cul  on  peut  là  fer vir  quoique  mal  â pro- 
pos. 1T ne  ma  rien  répondu , fi  non  que  la 
Latre  avoit  é:c  faite  fur  le  Mémoire  des  Dé- 
putez de  Hambourg , lequel  il  ne  vouloir  pas 
foutenir,  8c  qu’il  falloir  convenir  d’une  forme 
d’écrire  de  laquelle  on  fut  content  de  parc  8c 
d’autre. 

Je  lui  ai  dit  enfuite  que  le  Roi  aurait  bien  n rrp«. 
defiré  contenter  l’Empereur  touchant  les  Cou-  <*«• 
riers,  mais  que  eda  ne  fe  pouvoir  pas  encore  ^^1,-0* 
faire  par  quelques  raifons  d’Etat.  Il  m’a  ré-  ™ Efp^S* 
pondu  que  l’Empereur  étoit  incommodé  de 
la  longueur  des  Couricrs  par  la  Flandre.  Je  Tooduai 
lui  ai  répliqué  que  le  Roi  confidéroit  fort  ce-  >«»<«*• 
la;  mais  qu’il  y avoit  des  raifons  importantes 
oui  cmpêchoicnc  d'en  ufer  encore  autrement, 

8c  que  j’efpcrois  que  Sa  Majefté  Impériale  ne 
prendrait  pas  en  mauvaife  part,  fi  eda  ne  fc 
raifoit  pas  auffitôc  qu’elle  Je  defiroir.  Il  n’a 
point  répliqué , 8c  a pafté  au  difeours  des  le- 
vées , me  foutenint  suffi  bien  que  la  plus 
grande  partie  des  Eues , qu’elles  font  permîtes 
dans  l’Empire  , 8c  que  nous  en  avons  fàic 
quand  nous  avons  pu . depuis  le  Traité  de  la 
Paix.  Nous  avons  difputc  allez  longtcms  8c 

Pppp  «<r« 
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ja.  aflèz  inutilement , j’ai  «pris  de  lui  que  le  Prin- 
ce Chnftian  de  Meckel  bourg  a reçu  depuis 
peu  de  l’argent  des  Efpagnols,  & que  l’Em- 
pereur lui  a donné  depuis  quinze  jours  une 
licence  de  faire  des  levée*  pour  eux,  pourvu 
qu’elles  ne  loicnt  point  contraires  aux  Loi* 
de  l'Empire,  fie  aux  Mandemens  Avocatoires 

fibliez  depuis  peu , fie  au  Traité  de  la  Paix. 

ai  répondu  que  l’Empereur  favoit  bien  qu'el- 
les étoient  contraires  au  Traité  de  Paix,  fie 
que  cette  licence  ctoit  une  contravention 
L«£Tmcm>1<  manifefte.  Il  faut  croire  que  les  Efpagnols 
•fp<r«niV  efpcrent  que  la  levée  réuflira , 5c  je  ne  lais  G 
lcl  Princcs  du  Cercle  auront  aflêz  de  réfo- 
SUnTa  lution  pour  Tem pêcher , j’ai  vu  la  copie  d’u- 
moim  que  ne  Lettre  qu’ils  ont  écrite  au  Prince  Chris- 
5?  ti#n  10  a3-  ^ I?cvrier  après  *cur  Aflemblée 

■Vmaflct  de  Hambourg  : cette  Le«c  cft  ferme  , fie 
ét  r#f. lotion  déclare  fit  levée  contre  le  waitc  de  h Paix; 
gur  t'enpf-  m2u  des  Lettres  feules  n’empêcheront  pas  la 
L<i  pr'meri  levée  , fie  on  doit  craindre  qu’ils  ne  ttflène 
f*  Cjrde  «le  pas  fi  bien  qu’ils  écrivent.  J’ai  auflï  parlé  à 
oœiWniu'  Monfieur  le  Comte  Curts  du  liccntiemenc 
ïrine»  chri».  que  l’Empereur  veut  faire  dans  les  Regi- 
tûn  d'un*  mens , en  faveur  des  Efpagnols.  Il  m’a  dit 
d«  9**  férois  mal  informé  , mais  d’une  façon 
UrtJr  rt«i«  qui  me  fait  croire  que  je  le  fuis  fort  bien, 
inauiennu.  Nous  n’obtiendrons  rien  ici  de  tout  ce  que 
4e  ce  qn>*  nous  demanderons  ; toutefois  il  cft  néceffiure 
rEmperar  de  faire  des  plaintes  , fie  de  les  laiûèr  dans 
les  Rcgiftrcs  des  Etats,  pour  s'en  fervir  avec 
hraudti  le  tenu. 


SE 


prendre  à la  Cour  , cet  avis 
aigrijfcnt  ce  ‘Prince. 


MONSIEUR. 


1<J4. 


JE  luis  obligé  de  vous  avertir  en  particu- 
lier, que  Je  Sieur  du  Frefne  qui  a le  loin 
des  affaires  de  Monfieur  l’Eleûcur  de  Ma- 
yence en  notre  Cour  , écrit  par  tous  les 
Couriers  une  Lettre , que  je  reçois  dans  vo- 
tre paquet  au  Sieur  Milbus  Secrétaire  de  Ccr 
Electeur,  lequel  eft  natif  de  Wirtzbourg,  fie 
a fervi  Monfieur  de  la  Court  Groulard  à 
Ofnabrug.  11  lui  donne  avis  de  tout  ce  qu’il 
peut  aprendre  chez  vous  ; Monfieur  l’EIcétcur 
voit  les  Lettres  , fie  elles  l’aigriflent  : la  der- 
nière porte  qu’il  IbUicitc  inutilement  pour  Icj 
quarante  mil  écus  : qu’il  a indiqué  un  fond, 
qu’on  potmofe  le  fatisfaire  mais  qu’il  n’y 
voit  point  de  difpofirion.  La  précédente  por- 
toit  que  le  motif  du  fecours  que  le  Roi  en- 
voyé dans  TEvcché  de  Liège,  étoit  l’amitic 
de  fon  Eminence  pour  Monfieur  l’Ekéteur 
de  Cologne,  fie  l’averlion  pour  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  fie  qu’on  fit  là-deflus  tel- 
les réflexions  qu’on  voudrait.  Monfieur  l’E- 
leétcur  a vu  ces  deux  Lettres , comme  les 
autres  , fie  je  fuis  alluré  de  ce  que  je  vous 
mande  : le  Sieur  Milbus  les  ayant  montrées 
à deux  de  mes  amis.  Vous  jugez,  Monfieur, 
de  quelle  confequence  cela  peut  être  , fie 
combien  cette  Lettre  ett  contraire  à celle 
du  Roi  que  j’ai  rendue  à Monlicur  l’Elec- 
teur , fur  le  fujet  du  iccours.  Je  vous  fu- 
plie  de  me  faire  rhooncur  de  croire  que  je 
luis  avec  une  paflîon  extrême  ficc- 


^ L’A gm  4a 

«rii  tu  s«t4- 
tairr  it  en 
Elaâcvr  loua 
In  Urdloai- 
in.  drmul  ca 
qu’ri  t*m  »- 
prrndre  à la 
Cour  : ni  a* 
via  aignffcac 
ca  Priaca, 


MONSIEUR 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Le  f.  Mars  if;f 


! V Agent  de  Mayence  à Taris  % 
donne  avis  au  Secrétaire  de  j* 
cet  Electeur  tous  les  Ordinal-  & 
res  , de  tout  ce  qu’il  peut  ap-  ^ 
Ni 
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lettre 

De 

L'  EMPEREUR 

Au 

ROI  DE  FRANCE. 


FERDINANDUS  TERTIUS  &c. 


. T TUmiltim » nabis  txponi  turarunt  bcnerabilet 
li  Mjiri  t Sa  tri  Imptni  fi  de  Ut  DtU3i , 

Confiai  Çr  Magijlratas  Civttatn  noflra  Impma - 
Ci  H ambnrgtnfit,  et  fi  Face  Mensflerii  inter  moi, 
fiacrumqur  Imperium  , & Seremtatem  vtfiram 
ejufiqut  Regnum  tonclnfi , utriufiunt  Partit  Va t- 
fiaUtt,  Subdit  it , & Inteht , pet  fin*  (tramer  tie- 
nt» Merles  & tTêsfitni  ttbiijnt  lotoeum , terri 
manque,  tut*,  t»nieptst  vtrbss , fiaksltta  fint, 
b inc  que  Hambur/enft  ImperiiChet , eidem  li- 
bertatt  qui  Srrenitatit  veflra  Subdit i,  per  Im- 
perium baiienut  fine  impedimenta  firuuntur  , ex 
paüo  & petrmomso  fine  gaudere  debeant  : *t- 
titbjft  tante»  . amte  proximi  praterite  , ut  fix 
Navet  Hamburgi,  mercibut  entrât a,  ^ in  Hit- 
panias  défi  mata  , ab  aliit  quibufidant  Navibut 
Gallutt  , in  liber*  mari  dirrpta  & Nannetum 
per  du  (la  fiuerixt  , ibidem  dijlrabenda  dr  divi- 
denda  : bot]  ne  ne»  felha  tonte  a dida  Patit  re- 
nom* , fed  & feutra  jura  Gtntnm  & marie 
attentif:,  ffnnmv'n  enim  uni  vel  iltcri  Navi 
mertaterem  per  inturiam i forfan  sliquid  impefi. 
tum  , aat  semmixtum  fit  , quod  vrtitum  , aut 
tenfiftatieui  ebnextum  pratendi  qutat , ne » poffie 
terne » propterea  reliquat  mtrttt  per  fit  libérât, 
ejufdem  tondit ienit  tenferi , aut  veliterxm  pra- 
textu , etiam  teafifietienit  rigeri  fubjiei  : mufti 
mnùt , ipfat  navet , quitus  mercimonia  vtbun- 
tnr  , aujerri  , adteque  , proprtttarios  rarnmdem 
amiffione  rnuBari  : quandoquidem  indiflinda 
tensmerciorum  liberté  t , prime , per  snflrumentum 
Petit  fiant  it  a fit,  fiecundb  Cnitatet  Hanfiratita , 
quitus  Hsmburgum  annumeratur  , fingulari  bot 
privilégié,  £ brueterati  tenfiuetudine  (quant 
Serenitatii  Vrfira  Pradeteffiaret , tontrsriâ  qui- 
dam faufheue  nuuquen  infregermt  ) ita  munit  a 
fut  , ut  belht  quoque  saler  maritime  Régna  & 
Previutiat  durautibut  , bine  mde  lilrrrtml  ipfit 
xegetiari  lient , qui » iifdem  Crvitatlbut  , per 
Corouem  lüfipania  , liber am  nrgotistientm  jjt 
Hofiium  Previntiil  adteque  i»  ipfii  Gal/iâ  txtr- 
ttrt , expert ft  coneeffium  fit  , atque  hmt , pari 
etiam  nt tant  s»  Regnit  & Prevhuiit  Hifipawkù, 
teueeffium  snttihgi  dtbeal  : moxtmi  tum  dsffitn- 


Tom.  III. 


g 


FERDINAND  III.  Scc. 


XTOs  bien  aimei . Honorables  & fidèles 
TN  Membres  de  l’Empire  , les  Confiil  fit. 
Magiftrats  de  ootre  Ville  Impériale  de  Ham- 
bourg , nous  onc  humblement  reprefenté,  que 
par  le  Traité  de  Paix  conclu  à Munfter  entre 
nous  fie  l’Empire  d’une  part,  Sc  votre  Séré- 
nité & le  Royaume  de  France  de  l’autre, Tan- 
cicnne  liberté  réciproque  du  commerce  de 
terre  & de  mer  a été  rétablie  en  termes  cx- 

frès  entre  les  ValFaux,  Sujets  fie  Habiuns  de 
un  fie  de  l’autre  Etat  : que  quoiqu’en  conlc- 
quence  de  ce  Traité  les  habitons  de  Ham- 
bourg ayent  droit  de  jouir  de  la  liberté  de 
commercer  en  France  de  même  que  les  Fran- 
çois en  jouïflcnt  dans  l’Empire  i il  cft  cepen- 
dant arrive  Tannée  paflee,  que  fut  navires  de 
Hambourg  chargea  pour  rEfpagnc  ont  été 
pris  en  pleine  mer  Sc  conduits  i Nantes  pour 
y être  confifquca  & vendus  : qu’une  pareille 
prife  cft  non  feulement  contraire  aux  du'poûr 
tions  du  Traité  de  Paix,  mais  qu’elle  blcflè 
même  le  droit  des  £cns  fie  les  ufages  de  la 
mer  : que  quand  même  on  auroit  inconfidé- 
réinent  chargé  fur  quelques-uns  des  Vaiilcaux 
(àifii  quelques  marchandées  prohibées  fie  fu- 
jetes  à confifcation , on  n’a  pas  pu  fur  ce  pré- 
texte, envetoper  dans  ta  contravention  celle* 
dont  le  commerce  cft  libre, fie  leur  faire  fubîr 
le  même  fort  -,  moins  encore  aux  Navires  qui 
le  ponoiem , dont  on  ne  fauroic  avec  juftice 
dépouiller  les  propriétaires  : qu’indépendamment 
de  ces  conlidératioos,  il  cft  conftant  que  les 
Villes  Amcaiiqucs,  dont  Hambourg  fait  nom- 
bre , ont  eu  de  tout  teins  le  privilège  particu- 
lier de  faire  indiftinélcment  fie  dans  tous  les 
Pais  le  commerce  de  toute*  fortes  de  mar- 
chandilès,  (ans  en  avoir  jamais  été  empéchel 
par  aucun  des  Prédcceflêurs  de  votre  Sérénité, 
ni  par  quelque  Guerre  qu’il  y ait  eu  entre  les 
Couronnes  de  l’Europe  : qu  au  contraire  on 
a vu  TEfpagne  leur  accorder  exprefîément, 
dans  ces  tems  de  Guerre , la  liberté  de  porter 
leur  négoce  dans  les  Etats  de  lès  Ennemis , fie 
dans  la  France  même , fins  leur  interdire 
rentrée  de  fes  Ports  ; privilège  qui  doit  durer 
encore , puifque  TElpagnc  n y a point  dérogé 
depuis  , ni  meme  fait  aucun  réglement  qui 
mette  de  la  diftinétion  entre  les  marchandées. 

Pppp  a Sur 
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l£$4,  /■»  boBeotU  nunauem  pubhceri , aut  nu  IL  s 

mercatonbut  régulai  , onde  vêtit*  a bâtit,  aut 
b*  ab  iUis  mrrcibui  difiinguend*  fuiffient  , Ttcti- 
fttri  firent  ; demiffiffimè  mbv  fnpphcanth 
auanJo.'jutdem  rjufmodi  dèreptwntt , non  mutât 
rniit  convenu,  <pcitn  fpeôali  Crvitatun  Han - 
firalicarum  privilegitrnm  tfr  commun i ufui , net 
mon  Gentinm  & mont  juri  advrr foutue , al  fie 
de  innoemtium  Ctvium  tum  Pupillorum  & Vt~ 
du  arum  rebut,  bec  leco  agatur  , ut  Imper  atorii 
nofiri  montra  parte  , eu  benigné  ïnterponert  dig- 
naremur  , aub  didit  négocia  tort  but  pradid* 
Navet  , uni  cian  mercibut  opprtbtufis , aut  fi 
M jam  drvtudit*  ejfient  , tarumdem  pretium 
rtjntuatur. 

Net  iiitur  attenta  prtcum  aafuitate  , fiupra- 
firntat  Honburgenfum  fuerelat , Seremtatis 
Vefir*  Légat  g , in  bit  C émit  Ht  exifienti , remont- 
trari  , rumque  benignè  rtfutn  jufjmut , frate- 
rnel ipfi  débitant  refit tutmnrm  proevrare  velit. 
Et  ftamvit  ornnini  tonfidamut  , Sereiutatem 
“Défirent , par  eumdtm  , de  fuguât  ratunmm  mo- 
ment il  fjr  rei  veritate , pleniut  tdoüatm  , fupra 
diflam  Navium  merciumfte  rtfiitulnntm  baud 
gravai im  faRuram,  & neutujua»  paj/uram  ejft 
ut  cemmerciorum  libertati  & rtBa  confiuttu£m 
bae  ht  parte  tentraveniatur  > aut  cuiptam  fiuum 
tontra  jut  tfr  fat  aaferatur  : pro  negotti  tamrn 
gravit  att  <fr  mènera  nofiri  rationt,  (fu*  rebut 
ér  juribut  nofirerum  nbifte  tut  audit  & confier - 
vandu  fiol lutté  tncnrnbimut)  Serrai  totem  Vefiram 
{bifict  fuod  fotmut)  fratrrnè  « benrVolr  re- 
ftùrendam  duxrmui , ut  fi  au  idem  petite  refii- 
tutic  nondutn  fada  effet , tpfam  fieri  , mandera 
mebt  fui  , ante  emtua  fupra  nommât u Civibal 
Hamburgtnfibut  Navet  rfy  mereti,  fua  htdebtè 
md  ipftt  per  cintre  , ntc  prohiba*  rffie  , dignet- 
aantur , fine  damna  aut  drminutioue  integra , vel 
fi  difirad*  aut  drvendita  jam  fint , congruum 
pra  nfidem  pretium  refiituator.  P/aceat  etiam 
Sortait ati  Vtfira , eertam  negotiatohbut  marin - 
mit  oraferibert  tegem  , ad  fuem  fie  campantrt , 
me  detmept  fibi  damne  cavert  pojfint.  Erà  U 
fieri  tfi  afuttati  tonfonrm  ffe  nobtt  pergratum, 
fui  de  cattre  Seremtatrm  Vefiram  dmtiffimé  m- 
eabcmem  vtvert , or  prefperrimo  rrrum  futetffu 
frai,  exoptamnt.  Data»  m Cevitate  nofiri  Im- 
periab  RatUbonÀ . dit  vigefimâ  noua  Januarn 
«M»  I654. 

Ej'oJciem  Serenitaris  Veftne 
Boom  Frater, 

FtRDlN  ANDUf- 


Fkrdina  nddj  Omet 
CuRTlü*. 


Waldikodi. 


Sur  ces  fondemens  les  Cou  fui  fie  Magiftrar  de  j<f<4 
Hambourg  nous  ont  fuplié  de  leur  accorder 
notre  proccûion  , dans  une  affaire  où  non 
feulement  les  Trairez,  de  Pane,  les  privilège* 
des  Ville*  Anlêariques,  le  Droit  de*  Gens  fie 
le*  u (âges  de  la  mer  ont  été  violez,  mais  où 
il  s'agit  encore  des  intérêts  lierez  de  la  Veuve 
6c  de  1 Orphelin  j fie  de  faire  enforte  par  notre 
intervention  que  les  Navires  fie  effets,  ou  leur 
valeur,  s’ils  ont  été  vendus,  foieot  reftituci  à 
qui  ils  aparticnncnt. 


Inclinant  favorablement  à leur  Implication , 
nous  avons  fait  repréfenter  leurs  plaintes  à vo- 
tre Ambaflàdeur  en  cette  Diète,  8c  nous  l'a- 
vons fait  requérir  de  folliciter  leur  demande, 
oc  de  leur  frire  rendre  la  juftice  qui  leur  eft 
due*  mais  quoique  nous  ne  doutions  point 
qu  il  n’ait  d^a  inftnm  votre  Sérénité  de  tou- 
tes ces  ctrconftancc* , 8c  que  nous  lovons  as- 
lurez  qu’elle  ne  fouffrira  point  quon  donne 
aucune  atteinte  aux  juftes  ufages,  8c  à la  li- 
berté  confiante  dont  les  ViUes  Anléatiques 
ont  toujours  joui  : néanmoins  attendu  l’im- 
portance de  la  choie , 8c  l’attention  que  nous 
avons  à foutenir  en  tout  & par  tout  les  droit* 
de  nos  Sujets,  nous  avons  cru  devoir  requérir 
votre  Sérénité , ainli  que  nous  la  réquéro» 
par  ces  préfentes  avec  uneaffeûion  fraternelle, 
d ordonner , fi  elle  ne  l’a  déjà  fait , que  les 
Navire*  fie  le*  effets  non  prohibez  qui  ont 
été  fai  us  aux  Marchands  de  Hambourg,  fie 
qu’on  reconnoîtra  véritablement  leur  a par- 
tenir  , leur  feront  pleinement  reftituet , ou 
feur  valeur  en  cas  qu’ils  ayent  été  vendus  ou 
diflipez. 

Qu’il  plaife  en  outre  11  votre  Sérénité  d’é- 
tablir  une  loi  certaine  fiir  le  fût  du  commerce 
maritime,  à laquelle  les  Marchands  puiflènt 
fe  conformer  à l’avenir,  fie  éviter  par  là  de 
tomber  dans  des  inconvéniens  rumeur.  Noua 
auroiw  très-agréable  cette  marque  d’équité  fie 
de  juihee  que  donnera  votre  Sérénité,  à la- 

Ïuelle  nous  fouhairons  en  outre  une  longue 
nte  fie  une  profpcrité  confiante-  Donné  à 
Katu bonne  le  aj.  Janvier  1654. 

De  votre  Sérénité 

Le  Bon  Frère 

Fa» dina kd  Comte  de 
CuRTZ-  Fkrdinakd- 

Walderode. 
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IN  COLLEGIO 


Die  rigefimi  oûavi  Fefaniuü  10X4*' 


AP* 


. Jlti  dhceruut  ueutrabtatem  Hollandis  de- 

mtandam  non  effe.  •*>*  vitmitafss 

offiaa  ipfls  txtrttnda  effe  i 
ûr#<V  «wrr  wfr*/  . « prajértnn  passant  Sta- 
tibus  , ut  Or  dix*  Teuton, co  > Eptflopo  Monafie- 
rirnfi,  & Cemsti  a Bctubtm,  rat  km  D/tsafii* 
Liage* , fatitfaciant. 

About  tontrorium  fl  fixer  ni  exiftrma- 

ninl  tantisper  banc  drcloratsauem  différend*** 
effe,  dente  tp f Statut  Hollaxsba  , Neutrabtatem 
ab  Imper  10  dectxirr  pofiuLvermt. 

Volmarut  Le  gains  Demis  Aufiriats  , & C*Ue- 
eii  DntUor  Jubjunxit  poflermem  haut  feulent  ïam, 
bjsid  dubiè  mdt  frrvenht , quod  flatus  quafiùmit 
non  -tant  ab  omnibus  fuerit  per  sept  ns  \ Regem  Cm - 
tbobeum  fnper  artuulam  5 *.  P ods  Hifpano-Bata- 
Vùs  okLgtfft  , ad  mterveniendnm  in  CtmrtBt 
Imper  n , pro  Neutre  State  Ordinibus  concedendà  , 
bot  tantum  igitmr  âpre  Regem  Hifpans * , ut  ex 
fui  parte  fatüfaBum  ojfitso  vsdeatur . atque  td 
de  diligentU  fui  doter*  pojfit  ; */  autem  formait! 
obligntïo  neutraùtâtis  çr  autbentui  conficiatur  , 
n onduwi  bujus  tem péris  effe  : Igitsrr  BurgpsndtS 

Delegato  Document sm  pmUicum , nemine  Impers,  , 
per  Cantellarsam  Moguntinam  tribut  poffâ  » tp~ 
flan  pro  neutralitate  tum  Batavis  tuenda  ruter- 
•vensfe,  « Statut  lmperii  non  difficiles  fore  en 
tuieudi  tum  m amseitii  & vicinitate,  {fi  it-fi 
tarifer  fecerint)  ut  fiilitet  ille  , publicumboc 
teflmmum  expleti  nmnerit  fus,  Ordinikus  Hob 
lande*  oflmdere  poffù. 
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Tenue  le  18  Février  16 f 4. 

■pLufieurs  ont  été  d’avis  d’accorder  la  neu- 
■t  tralité  au*  Holiandoi*  » fie  de  vivre  avec 
eux  en  bon*  voifins , pourvû  qu’ils  veuillent 
en  faire  autant  de  leur  côté,  fur  tout  donner 
fatisfadbon  aux  Eut*  \èucr , nommément  i 
l’Ordre  Teutonique,  à l’Evéque  de  Munfter, 
& au  Comte  de  fienthem  au  fujet  du  Comté 
de  Lingen- 

QucTqucs  autres  ont  fou  tenu  qu'il  falloir  dif- 
férer cette  déclaration,  jufqu’à  ce  que  les  E- 
tats  de  Hollande  euflent  eux-mêmes  demandé 
cette  neutralité  avec  des  fentimens  & dans  des 
termes  convenable*-  Mais  Moniteur  Wolmir 
Dépuré  de  la  Maifon  d’Autriche  a dit,  que 
cette  dernière  opinion  procédoit  fans  doute, 
de  ce  que  tous  le*  Délibéra  ns  n’avoient  pas  é- 
plcment  conçu  l’état  de  la  queftion  : que  par 
r Article  53.  du  Traité  de  Paix  conclu  entre 
l’Efpagne  & la  Hollande,  le  Roi  Catholique 
(’étoh  obligé  d’intercéder  auprès  de  la  Dicte 
pour  faire  accorder  cette  neutralité  aux  Ho!* 
kndots  j que  ce  Roi  ne  la  faifoit  demander 
maintenant  qu’afin  de  paroitre  avoir  ûtisfait  I 
les  obligations  ôc  cîtc  en  état  de  prouver  fc* 
diligences  : que  cependant  il  n’étoit  pas  en- 
core teins  d’accorder  cette  neutralité  positive- 
ment & d’en  faire  une  déclaration  authentique* 

S’il  falloit  feulement  faire  expédier  par  la 
tncellerie  de  Mayence  au  Député  du  Cer- 
cle de  Bourgogne  un  A<2e  qui  fit  foi  de  la 
demande  Sc  intervention  du  Roi  d’Efpagne  & 
qui  témoignât  que  les  Etau  de  l’Empire  ne 
feraient  pas  difficulté . de  vivre  av'cc  les  Hol- 
landois  comme  boas  «mis  ôc  bon*  voHins» 
pourvÛ  qu’ils  fufTent  tlfurez.  d’un  légitime  re- 
tour. Ci  Député  de  Bourgogne  pourrait  fc 
fcrvir  de  cet  Aâe  auprès  des  Hollandois  com- 
me d’un  témoignage  public  de  l'exécution  des 
prenne  fles  de  ion  Maïuc- 
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ecus  du  premier  terme.  La  pri - 
fon  du  faite  de  Lorraine  a fait 
renvoyer  P affaire  qui  le  regar- 
dait : le  ‘Prince  François  ejl  prié 
daller  prendre  le  commande- 
ment aes  Troupes.  Le  Comte 
de  St.  Amour  qui  a aporté  ici  la 
nouvelle  de  la  prifon  du  Duc 
de  Lorraine , a laiffé  un  Mani - 
fejle  dont  il  lui  envoyé  Copie. 
Difcours  du  public  fur  la  pri- 
fon du  Duc  de  Lorraine.  Les 
Ambajfadeurs  de  Cologne  ont 
prefentè  aux  Etats  un  Mémoire 
injurieux  contre  les  Efpagnols  , 
la  prifon  du  Duc  en  a empêché 
la  proportion,  fi'Ambajjadeur 
de  Cologne  ne  voulant  pas  qu'on 
croye  que  cet  Eletteur  a deman- 
dé du  fecours  à la  France  , il  a 
déclaré  que  le  Roi  n'avoit  pas 
befoin  d'être  prié  pour  fecourir 
fes  amis.  Il  lui  envoyé  une 
Lettre  de  la  Régente  de  Baviè- 
re pour  le  Roi , & une  Copie  de 
celle  qu'elle  lui  a écrite  par  la- 
quelle il  verra  ce  qu'on  doit  at- 
tendre de  ce -côté.  Il  lut  en- 
voyé Copie  de  la  réponfe  qu'il  a 
reçue  de  l'E le  fleur  de  Brande- 
bourgs qui  n'écrit  point  au  Roi , 

& qui  évite  le  mot  de  Majejlé. 

Il  n'y  a rien  de  réglé  pour  la  for- 
me des  Lettres  entre  l'Empereur 
& le  Roi.  Ilne  préfentera  point 
de  Mémoire  aux  Etats  fur  les 
levées , parceaue  dans  la  Confé- 
rence des  plaintes  réciproques 
qu'il  efpére , ce  fera  une  de  fes 
plaintes.  On  Paffure  toujours 
qu'on  ne  permettra  point  de  le-  • 
vées dans  la  Baffe  Saxe  ; le  Sieur 
de  Meulles  ne  lut  écrit  pas  fi  af- 
firmativement. Cinq  \ Princes 
ont  été  reçus  dans  le  Collège 
des  F rince  s , cinq  de  la  Mai- 
fon  de  Naffau  étoient  auffi  nom- 
mez s mais  à caufe  de  la pré- 
feance , ils  n'ont  point  voulu  être 
inftalez.  Les  Etats  ont  té- 
moigné beaucoup  de  foibleffe 
de  recevoir  des  ‘Princes  qui 
n'ont  point  de  terres  dans  PEm- 
pire , & qui  font  Sujets  ou  Fas- 
faux  de  I Empereur.  Les  Ducs 
de  IVirtemberg  ont  enfin  obtenu 
feance  dans  le  Collège  des  Prin- 
ces 


monsieur 


VAUTORTE 


à MonGeur  de 


B R I E N N E. 


Du  it.  Mars  ifj*. 


L' Eletteur  de  Mayence  ejl  con- 
traire à la  France  en  faveur  de 
P Evêque  de  Spire,  faes  affai- 
re de  Mantouè.  Il  ejl  allé  avec 
le  Déput  £ de  Savoye  chez  P Elec- 
teur de  Mayence  pour  fe  plain- 
dre de  cette  manière  d'agir.  Cet 
Eletteur  en  a eu  beaucoup  de  con- 
fufion  , mais  plus  il  offenfe  la 
France  & plus  il  la  hait.  Il  n' efpé- 
re aucun  bon  fuccèsde  P affaire  de 
Mantouè , tl  feroit  d'avis  de  la 
laiffer  en  P état  qu'elle  ejl  , fi 
le  faéputé  de  Savoye  n'étoit  d'un 
autre  fentiment.  Il  continue  à 
parler  de  P affaire  de  Mantouè. 
Le  Duc  de  Lorraine  mis  en 
prifon  à Bruxelles.  Il  attend 
la  Commijfion  du  Roi  pour  P en- 
voyer au  Sieur  de  Meulles , afin 
qu'il  fe  trouve  à P A ff emblée  de 
Minden.  On  croit  qu'il  ne  fe 
fera  rien  à cette  Affemblée>  tout 
ira  a quelques  projets  , & à 

quelques  proportions  : les  Mem- 
bres font  timides , & craignent 
ePoffenfer  P Empereur.  On  Pa- 
vertit  qu'il  étoit  néceffaire  que 
la  France  agit  fecrétement  dans 
PAffemblée  de  Minden  , il  en 
avertira  le  Sieur  de  Meulles. 
La  Ratification  du  Duc  de  Lor- 
raine ejt  arrivée  : l'Empereur  a 
fait  dire  tout  aujfitôt  à la  Diè- 
te de  chercher  les  moyens  pour 
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ces  pour  celui  de  Montbéliard. 
La  ‘Diète  a rèfolu  de  faire  payer 
au  Comte  de  Rocbejler  la  Com- 
me accordée  oh  Roi  et  Angleter- 
re à Francfort  dans  trois  mois 
la  moitié  , & l'autre  Jîx  mois 
après. 


MONSIEUR» 


JE  vous  ai  mandé  par  ma  demicre  Lettre  du 
y de  ce  moi*  » que  le  College  Electoral 
avoir  feulement  propoie  d'achever  trois  ma- 
tières avant  le  départ  de  l’Empereur  : le  point 
de  la  Jufticc  , celui  de  Tartane  du  Duc  de 
L*EWlnir  Lorraine , Sc  la  matière  des  leftiturions.  Les 
Jf  Collèges  le  font  accordez. , fie  entr'autres  roa- 


part  de  l'Empereur  , que  de  celle  des 
Etats , pour  conférer  avec  moi.  J’ai  apria 


qu’on  ne  m’aurott  rien  dit  » <i  l’Elcéteur  de 
Mayence  n’avoit  fait  lès  efforts  pour  exciter 
les  Etats  .contre  nous  en  faveur  de  l'Evêque 
de  Spire  foo  Allié.  J’efpcrc  qu’il*  ne  noua  fe- 
ront aucun  mal»  mais  en  cette  occtfton com- 
me en  piufieora  autres  i'Eicéleur  de  Mayence 
a témoigné  nous  être  entièrement  contraire  : 
foit  pour  plaire  à l'Empereur  > ou  par  relfcn- 
timent  de  n’avoir  pas  les  quarante  mil  écu* 
qu'il  demande  au  Roi  » fie  qu’il  * ctort  promis 
d’obteuir  par  le  befoin  que  nous  aurions  de 
lui  dans  cette  Diète.  Je  vous  mandat  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  , que  les  Etats  avoient 
réfolu  que  mon  Mémoire  du  2t.  feroit  com- 
muniqué  au  Rendent  de  Ml— jf.  L'Elec- 
utc*  leur  de  Mayence  m’afTura  peu  de  jours  après» 

3ue  la  communication  lui  avait  été  faite , fie 
me  le  fit  confirmer  en  la  préfence  par  le 
Sieur  Med  foo  Député  dans  le  Collège  Elec- 
toral : toutefois  le  Rcfident  de  Mancnuë  a 
donné  un  Mémoire  aux  Etats  , par  lequel 
il  déclare  que  cette  communication  ne  lui  a 
été  faite  que  le  fixicme  de  ce  mois,  fit  deman- 
de lix  femaines  : c’clt-à-dirc  quelques  jours  a- 
tvrr  £ Près  la  fin  de  la  Dicte  pour  en  avertir  fort 
pmé  it  s«-  Maître.  J’allai  hier  avec  le  Député  de  Sa- 
«oKctmi’C-  voye  me  plaindre  à TEledeur  de  Mayence, 
iffyuia  pour  lequel  eut  beaucoup  de  conlufion  ; mais  plus 
te  pu.ndtét  il  nous  ofl'cnfc  fie  plus  il  nous  hait.  Vous 
c«t»  m»nirrc  voyez  bien , Monficur , que  nous  ne  devons 
WiVu’r  «"ru  * efpércr  aucun  bon  fuccès  de  cette  affaire  , fie 
ru  tanoowp  que  le  Duc  de  Mantouc  liera  quelque  répoo- 
de  confiiRoji , ^ ambigue  qui  embrouillera  l'affaire»  ou  s’il 
3r^u,|,  n’en  fait  point,  TElcéleur  de  Mayence  ne  la 
France  8t  phi  propofera  pas.  Si  elle  dépendoit  de  tnoi  je 
U nVrIWr*  “ “l®10**  m l ^at  où  «Hé  cft  i mais  le 
aucun  bon  Député  de  Savoyc  eft  dans  un  autre  fenti- 


fuçcèi  ieVü-  mcnt  fie  je  n'ofe  m’y  oroofer  avec  trop  de 
•»$*£  foin  fit  d’cmprcflcmcnt,  de  peur  qu’il  ne  croye 
d-avii  de  la  que  nous  ne  voulons  pas  fatisfaire  à nos  of- 
MflW  fji’é-  ftes , que  nous  Tamufons,  fie  que  nous  fom- 
mcs  bic0  aifes  pr  ccttc  railon  que  l’affaire 
pm's  de  s»-  demeure  indccifc-  Vous  m’avez  mandé  pr 
anpci»Viort  votre  Lettre  du  13.  de  Février  que  je  pou- 
vois  offrir  de  configner  la  fomme  , pourvû 
11  cominut  que  le  Duc  de  Mantouc  voulût  exécuter  le 
Jfljjjj*  Traité  de  Paix,  fie  rendre  Trin;  mais  vous 
jugez  bien,  Monficur.  que  s’il  étoic  dans  ce 


. defTcin . il  faudrait  parler  du  pyement , fie  i4<a. 
non  d’un  dépôt , lequel  ne  peut  avoir  lieu  , ' ** 

qu’au  cas  qu’il  refufc  le  payement.  Je  vous 
ai  mandé  que  le  Collège  Electoral  avoir  con- 
damné la  proportion  du  dépôt , fie  l’avok 
ôté  de  Ion  Coud» [mm. 

Je  n’ai  point  eu  l'honneur  de  recevoir  de 
vos  Lettres  depuis  celle  du  13.  de  Février: 
car  la  patte  de  la  iemiine  pliée  n’cft  point 
anivée  à Cologne,  ayant  vmlèmbUblement 
retardé  à Bruxelles,  à caufc  de  la  prilon  du 
Duc  de  Lorraine.  J’atendnis  avec  votre  Let- 
tre  du  20.  de  Février  la  Commiffion  du  Roi,  eTpc.r«  I* 
que  celle  du  treiziéme  me  promettoit , pour  finrwi-rt. 
faire  trouver  quelqu’un  à TAflcmblée  de_u«tt"*ta 
i Minden.  Je  n’ai  pas  bille  d’en  écrire  am-  r™,^ 
plcmcnt  à Monlicur  de  Meulies  le  9.  de  ce  l'wwpri 
; mois , fie  je  l’en  avoi*  averti  dès  le  deuxieme  : fefir^“cul* 

! je  lui  envoycrai  la  Commirtion  auflitôt  que  <ju’,j  r»  "mu- 
: je  l’aurai  reçue.  J’ai  vu  ici  les  Députez  veirAffem- 
; très-bien  informez  de  cette  affaire,  qui  croyent  ^ de  Mia* 
que  la  Suède  ne  fc  joindra  ps  aux  autre» 

Princes,  fie  j’ai  lu  une  Lettre  que  le  Comte 
dcWaidcic  écrit  i un  Député  qu’il  a ici,  pr  On  croit 
laqudie  il  témoigne  efpércr  que  le»  autres  ne 
laiflèront  pas  de  faire  quelque  choie.  Pour  .7 
moi  je  ne  crois  pas  qu’ils  forment  une  Ligue , ««  ira  a 
mais  au  plus  des  projets  pour  l’avenir  . fie  de  J"* 
timples  propoiitions;  car  il*  font  timides,  ils V*(«ï°**  pro- 
ie défient  les  uns  des  autres  , fie  craignent  Mine».  1 1» 
tous  d’offcnfer  l’Empereur.  Monficur  l’Elec-  ^2^** 
teur  de  Brandebourg  pounoit  aller  bien  avant,  cntnnt 
mais  il  ne  feroit  pas  fuivi  des  autres  ; car  le  ,‘j.'°ircnffr. 
Landgrave  de  HclIc-CalTd  n’sgit  point  de  fon 
mouvement , fie  Ion  Confeil  regarde  fort  la 

• Cour  de  Vienne.  Les  Ducs  de  Brunswick 
: font  fermes  pour  la  confcrvaiion  de  la  Liberté  ; 

mais  les  deux  jeunes  qui  font  Frères  . fui  vent 
i les  icnnmerw  du  Duc  Augulfe  leur  Coufin, 
lequel  ayant  foixantc-trcixe  ans , n’entrepren- 
dra rien  fans  une  extrême  ncceflîré,  qui  puis- 
j fe  brouiller  fa  Maffon.  11  me  lètnbie  qu’ils 
| voudt oient  tou*  voir  la  France,  fie  la  Sucde 
unies  en  ccttc  occaiîon.fic  que  Tune  s’en  re- 
tirant ils  n’oferoient  fe  hazarder.  Je  n’en  pr- 

• lcrai  point  ici  aux  Mmiftres  de  Suede  ;car  l’un 
eftDoéfcur  Allemand  auquel  la  Suède  ne  con- 
fie que  les  affaires  de  la  Diète , fie  l’autre  nom- 
mé Biemek  Launlucdok  qui  a été  à Ofna- 

; bruck  , cft  (iHped  , s’étant  fort  attaché  k 
TAmbafladeur  d’Efpagne  i Vienne  fie  ici  pour 
les  affaires  de  Brème;  mais  j’en  écrirai  ample- 
ment le  16.  de  ce  mois  J Monficur  Picques, 
qui  verra  plus  clairement  l’intention  des  Sué- 
dois , que  je  ne  la  pourrais  apprendre  , fie  il 
la  communiiiuera  à Monlicur  de  Meulies.  Le  o«i  hnnit 
Député  du  Comte  de  Valdeck  m’a  dit  que  la 
France  doit  agir  en  ccttc  affaire  fort  fecrete-  Frm'cr  »** 
ment  , offrir  Ion  affiftance  fie  découvrir  fon  frcuu-mem 
delfein  en  particulier  aux  Princes  qui  doivent 
compofer  i’Affembléc  de  Mmdcn  , fie  qu’ils  am . 11  « «- 
ne  feraient  ps  bien  aifes  qu’il  y comparût  *«*•»  •*  *• 
quelqu’un  de  la  part  du  Roi , preeque  cela  d* 
donnerait  plus  de  foupçon  i l’Empereur  qu’ils 
ne  lui  en  veulent  donner.  Je  donnerai  cet  a- 
vis  à Monficur  de  Meulies,  lequel  pourra  ra- 
voir fur  les  lieux  Timention  des  Princes  , fie 
voir  ce  qui  fera  plus  utile  pour  le  fervice  du  ' 

Roi. 

La  Ratification  du  Duc  de  Lorraine  de  la  l»  Unifiai 
Convention  faite  ici  pr  le  Sieur  Foumier  fon  oon  du  Dim 
Député  avec  les  Etats  eft  enfin  arrivée  , fie 
l’Empereur  a incontinent  mandé  à TAfTcmblée  rtmpZnî 
de  penfer  aux  moyens  de  pyer  promtement  ■ tot  t«* 

! les  cent  cinquante  mil  écus  du  premier  ter- 
; me.  afin  de  rendre  les  Eta»  plus  lents  fur  la  édaim  tm* 
1 pro- 
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1654.  proposition  de  l'armement, n’y  ayant  pas  d’afv 
n,  _ parcnce  qu’il*  voulurent  armer  , de  payer. 
P^opm-  On  alloit  délibérer  fur  cette  affaire  le  fcpticme 
iriDcm  In  de  ce  mois  lorlque  la  nouvelle  de  la  prilon  du 
^uprt-^  Duc  dc  Lorraine  cft  arrivée;  deforte  qu’elle  a 
min  terme,  été  furfife.  Cette  nouvelle  a été  apportée  i 
. I^_P'‘5on  l’Empereur  par  le  Comte  de  .Saint  Amour , 
* lequel  cil  allé  à Vienne  convier  le  Prince 
fait  reovoy»  François  de  prendre  le  commandement  de* 
J'**1'*^  Troupes.  Ceux  qui  connoiffent  l’humeur  de 
ce  Prince  difent  qu’il  aura  de  la  peine  à s’y 
coi»  *fl  prié  réfoudre  promtement  , de  qu’il  voudra  au 
a-»iier  preo-  mojn,  faVoir  avant  fon  départ  de  Vienne  ce 
nSoérarat  que  l’Armée  fera  devenue  : d’autre*  croyent 
de*  Troujur.  qu’il  n’oferoit  refufer  de  panir  fans  delai , par- 
ccque  l’EmpcTeur , de  le  Roi  des  Romains 
lui  en  ont  écrit  fortement , & que  l’Impera- 
tricc  Eléonore  qui  cft  à Vienne  le  pouffera.  On 
ajoute  que  Sa  Majcfté  Impériale  obligera  les 
Etats  de  lui  payer  la  fomme  promiJe  à fon 
Frère.  Cela  pourra  être  s’il  peut  faire  rendre 
les  trois  Châteaux  : toutefois  les  Etau  témoi- 
gnenc  n’y  avoir  aucune  dilpofition.  Le  Cotn- 
«jùi  ■ apport  te  de  Saint  Amour  a laiffe  en  paflint  un  Ma- 
Sc,  la  nouvel-  nifcftc  en  François,  qu’on  a fait  imprimer  en 
Jüo^du^Dtc  " Ffançoi4  • Italien , de  Allemand  : je  vous  en 
it  Lomioe  .envoyé  une  Copie  en  François;  elle  porte 
" *■*(? /iun  qu’elle  eft  imprimée  fc  Bruxelles,  quoiqu’elle 
le  l’oit  ici,  & cc  Manifcftc  elt  ligne  du  as. 
enraye  Co-  de  Février , quoiqu’on  dife  que  le  Duc  de 
Lorraine  n’a  été  arreté  que  le  27.  La  créance 

r'iic^î  commune  cft  que  les  Efpagnols  ont  eu  foup- 

pnfon  du  çon  de  quelque  intelligence  préfentc  avec  la 
Duc  de  Lot-  France , de  laquelle  ils  n’ont  point  parlé  dans 
”“**  le  Manifcfte , pareequ’ils  n’en  ont  point  de 
preuve  > de  perfonne  n’cft  abuié  du  prétexte 
Qu’ils  prennent  des  ddordres  de  fon  Armée  , 
dont  ils  lont  capables  autant  que  lui. 

X41  Ambu-  Les  Ambafladcurs  de  Cologne  ont  donné 
fidrar,  de  aux  Etats  un  Mémoire  fort  hardi , de  fort  in- 
:<  «u  juneux  aux  Elpagnols  ; mais  cet  accident  en 
m Mé-  a pareillement  empêché  la  propolit  ion.  Ils 
în]u-  efpérent  toutefois  qu’elle  fc  fera  , de  l’Elec- 
kaBfanrifc  tcur  de  m’en  afïura  hier  , afin  de 

b pnion  du  chercher  des  remèdes  pour  l’avenir  contre  de 
fembbblcs  defordres  : mais  il  croit  que  cela 
ira  à préfent  fort  lentement.  Le  Député  du 
Roi  d'Efpagne  pour  le  Cercle  de  Bourgogne, 
de  celui  de  Cologne  pour  l’Evêché  de  Hil- 
deaheitn . eurent  le  fepticme  de  ce  mois  , de 
groffes  paroles  fur  ce  Mémoire , dans  le  Col- 
lege des  Princes. 

drwr^dr  oAo”.  ^cs  AmbatTadeurs  de  Monficur  l’Elefteur 

CTn/vou-  de  Cologne  ne  veulent  point  qu’on  croye 
1 pii  lju'mi  qu’il  ait  demandé  du  fccours  au  Roi , de  je 
y£JJeJj,r,ej£et  me  fuis  accommodé  à leur  fentiment,  de  ai 
dtmtndé  do  dit  que  le  Roi  n’avoit  pas  befoin  d’être  con- 
bcoun  i i*  vié  à fccourir  fes  amis,  à pourfuivre  fes  En- 
d™fwéd«iî  nem‘s  » & fc  faire  pour  le  repos  de  l’Empire 
Moi  n’traii  tout  ce  à quoi  le  Traité  de  Paix  l’oblige. 
pabrTnind'#-  jc  vous  envoyé  une  Lettre  que  Madame 
fcw'ir  (r»ur  l’Eleflricc  de  Bavière  Régente  écrit  au  Roi , 
Ami»  & la  Copie  de  la  reponfe  qu’elle  m’a  fait 
b”  *1 SwTT  *’*,onneur  de  nie  faire  , où  vous  connoîtrez 
b'md|raMdece  9u’on  doit  attendre  de  ce  côté-li.  Je  vous 
iu».rrr  pour  envoyé  auffi  la  Copie  de  la  réponfe  que  j’ai 
Oip^de  crUc  rcÇuc  de  Monficur  l’Elcâcur  de  Brandebourg; 

Sril«  lui  » elle  vous  fera  voir  qu’il  n’en  fait  point  au 
itr  pu  la.  Roi , 6c  qu’il  évite  fort  le  mot  de  MajrJU,  les 
autres  nc  m’ont  point  encore  écrit. 
tnn>dre  de°"  J’ai  envoyé  demander  à Monficur  le  Com- 
**.**'*•  te  Curtz  fi  l’Empereur  s’étoit  rélolu  fur  la 
ceptTîït*  fdftnc  des  Lettres  entre  le  Roi  & lui,  & il  a 
Mdponle  qu'il  répondu  que  cela  n’etott  point  encore  fiait.  Je 
l*ÉIÎârur*dr  ne  *'cri  P**®1**  P3*  davantage  . fi  ce  n’eft 
- j.  lorfquc  la  Cour  partira,  jugeant  plus  fc  propos 


E£ 


de  traiter  cela  d’indiférent  que  de  témoigner  KÎ'ji. 
trop  d’empreffement  pour  une  affaire  qui  les  . n.M 
regarde  autant  que  nous.  Roi. 

L’clpérancc  que  j’ai  d’une  Conférence  fur  fc 
nos  plaintes  réciproques,  m’empêche  de  donner 
un  Mémoire  aux  Etats  fur  les  levées  qui  fc  11  n'y  » 
font  contre  nous  maintenant  dans  les  terres  n«n  r<iM 
héréditaires  de  l’Empereur , rarccque  ce  lera  Sul*»* 
une  de  mes  plaintes  dans  la  Conférence.  On  mtr»  rtm- 
mc  confirme  de  jour  en  jour  ce  que  je  vous  grt;‘ur  * *• 
ai  écrit  touchant  ccs  levées.  Pour  ce  oui  eft  um»  pc 4- 
de  celle  du  Prince  Chriftian  de  Meckelbourg,  frairr»  point 
le*  Députez  de  fon  Père  , de  des  Ducs  de  d* 
Brunswick,  m’affurcr-t  toujours  qu’elle  nc  fc 
fera  point  dans  les  Terres  d’aucun  Prince  du  puaqoedaM 
Cercle  de  la  Baflè  Saxe,  nonobftanc  la  per- 
million  de  l’Empereur  , de  les  Députez  de 
Brcme  , Hambourg  de  Lubeck,  m’ont  auffi  s»'*i 
promis  qu’elles  ne  Te  fcroient  point  dans  leurs 
Villes  : toutefois  Monfieur  de  M cul  les  ne  m’en  on  l'iikr» 
écrit  pas  fi  affirmativement,  & il  me  mande  «ou/ou/iqu'oa 
du  vingt-huiticmc  de  Février,  que  le  Général 
Major  Guldenleu,  ou.  Lion  d’or.  Frère  na-  dam l« 
turel  du  Roi  de  Dannemarck  cft  arrivé  de  J*®*3***11* 
Flandre  à Hambourg  , pour  faire  auffi  quel-  Mruli*»  m 
que»  levées-  lui  «cric  pu 

Les  Princes  de  Salms , de  Dietrichftein  , fi 
d’Amalfi,  & d’Avcrfpcrg,  furent  inftalcz  dans  “cüîqPrin- 
le  College  des  Princes  le  10.  de  ce  mois,  de  «««  o®  M 
préfentés  par  l’Evêque  de  Ratisbonne  , de 
Oinabruck,  comme  Commiflaire  de  l’Empe-  Prince^  cie^ 
rcur.  Le  Decret  de  Sa  Majcfté  Impériale  pour  ir  •»  Jgjfao 
leur  introduction  parloit  auffi  de  celle  des  cinq 
Princes  de  la  Maifbn  de  Naffau  ; mais  d’au-  nnmm«.m»i» 
taru  qu’il  vouloit  qu’ils  euffent  féance  fuivant  4 “ufe 
la  date  de  leurs  Lettres  » c’cft-à-dirc  le  Prin-  poÎm 
ce  de  Naffau  Hadamar  , après  le  Prince  de  voulu  *<r« 
Dietrichftein  , de  quatre  autres  Princes  de 
Naffau  , après  le  Prince  iTAmalfi  , ils  ont  uELigné00* 
mieux  aimé  n cire  point  inftalcz,  & les  Dé-  bûoeoup  de 
putez  de  Brandebourg  qui  follicitoient  pour  ^ 
eux  n’ont  point  voulu  affifter  à cette  eéré-  Princuqui 
monie.  Cette  facilité  à recevoir  des  Prin-  p°«it 
ces  qui  n’ont  aucunes  terres  dans  l’Empire , t . 

de  qui  font  Sujets  de  Vaffaux  de  l’Empereur  rr.acqaUonî 
pour  leurs  peifonnes , de  pour  tous  leurs 
biens,  eft  une  des  plus  certaines  marques  de  . 

la  foibleflê  des  Etats, de  rendra  avec  le  teras  u*Kx«d‘« 
l’Empereur  Maître  abfolu  du  Collège  des 
Prince*.  Les  Ducs  de  Wirtemberg  ont  au-  tSmSSUn 
trefois  demande  voix  de  féance  dans  le  Col-  dansicCoiu- 
lége  des  Princes  pour  le  Comté  de  Mont- 
betiard  , de  on  les  avoit  toujours  rcfuléz  ; M^,bruird! 
mais  enfin  ils  l’ont  obtenu  le  fcpciémc  de  ce  G,  uidt»  ■ 
mois.  ,fl‘oh' d* f,i* 

On  a réfolu  le  même  jour  feptiéme  que  de  cmk*1 
la  lomme  accordée  au  Comte  de  Rocnefter,  b 

la  moitié  feroit  pavée  à Francfort  dans  trois 
mois  de  l’autre  moitié  fix  mois  après.  Je  vous  d'AntUfm» 
fuplie  très  - humblement  de  me  faire  lbon- 4 
ncur  de  croire  que  je  fuis  avec  use  pajfion  ex-  if^j. 
uétne  dec.  tw.  fc  r»*. 


MON- 
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M O N S I E U R 


VAUTORTE 


B R I E N N E. 


Du  1 6.  Mit s i6f+. 


h 


Il  lui  envoyé  Copie  du  Mémoire 
que  le  Rejident  de  Mantoué  a 
préfenté  à la  ‘Diète , pour  avoir 
un  delai  de  fix  femaines.  La 
1 Diète  lui  en  a accordé  quatre , 
dans  la  même  conclujion  elle 
lui  a accorde  de  pouvoir  fa/re 
l'offre  du  payement , ce  qui  l'o- 
blige à lui  envoyer  un  Courier 


exprès 


‘Dix  Articles  concer- 


nant P affaire  de  Mantouë.  Il 
ejl  davis  qu'on  accorde  a PE - 
le  Heur  de  Brandebourg  les  Ti- 
trées qu'on  lui  a promis. 


MONSIEUR, 


il  falenwy*  T’Ai  en  l’honneur  de  vous  mander  par  ma 
Copi,*io  m*-  J dernière  Lettre  du  douzième  de  ce  mois  , 
RffidcnTd»*  <Tlc  'e  Rcfidenc  de  Mantouc  a donné  un  Mé- 
Mmcnue  a moire  aux  Etats  pour  obtenir  un  4clai  de  fix 
prifautf  i u femaines  : je  vous  envoyé  maintenant  la  Co- 
miTuMti  P>«î  <ic  Ion  Mémoire.  Je  n’ai  point  eu  beJoin 
de  fi*  tfouri-  d’en  donner  un  pour  prcflêr  cette  affaire  j car 
nn.  u jç  gen  ayant  ère  préfenté  le  dix  de  ce  mois  • 
fie  di&c  le  onzième,  fut  propofe  dès  le  trei- 
0c  d,  m lamé*  zicmc  aux  Eut  s.  qui  firent  un  Cmtlufnm . du- 
diVtoTÎM*-  Suci  Ie  VOUî  envoyé  l’Extrait  traduit  d’Alle- 
«»Jddf*pwi-  mand  en  Latin.  Ce  CwtcUfim  ne  lui  donne 
voirfaîrrruf-  que  quatre  fontaines  pour  faire  une  déclaration 
■nw*.  rtgui  ^ 00,0  lon  MnUC  , ÔC  il  porte 

l’obi'ne  àtui  auiîi  que  dans  le  meme  terme,  j’aurai  un  pou- 
ciymyrr  un  voir  fpécial  pour  faire  l’offtc  du  payement. 
ptèfc*1  **’  m’oblige  de  vous  envoyer  aujourdhui 

mon  Secrétaire  , parccque  le  Courier  ordi- 
naire qui  ne  partira  d’ici  que  le  i9-_  de  ce 
mois,  ne  me  pourroic  apporter  au  plutôt  votre 
réponfc  que  le  dix-neuviéme  d’ Avril,  & fou- 
vent  me*  Lenres  vous  font  rendues  fi  tard  que 
vous  êtes  obligé  d’en  remettre  la  réponfc  à 
l’Ordinaire  fuivant. 

ToM.  II  L 


J’ai  cru  iuft|ucs  à préfent  que  Monficur  le  16^ 
Duc  de  Mantouë  ne  vouloir  point  recevoir  WxArlicr<l 
l’argent , ni  exécuter  le  Traité  de  Paix  , ôc  ennemi*™ 
tous  ceux  qui  ont  eu  connoiflancc  de  cette  af-  ivütads 
faire  ont  été  dans  le  même  fentimenc.  Je  ne  • 
le  change  pas  encore  j mais  je  le  fulpens,  fie 
je  ne  fais  ril  a changé  d’avis , ou  fi  toute  cet- 
te pièce  ne  le  fut  que  pour  nous  mettre  dans 
notre  tort , ou  pour  faire  voir  à tout  le  mon- 
de, Ôc  principalement  & Monficur  le  Duc  de 
Savoyc , qu’en  effet  nous  ne  voulons  payer, 
ôc  que  le  retardement  de  fon  Invcfticurc  vient 
de  nous. 

Si  Monficur  le  Duc  de  Mantouc  n*a  point 
d’aune  deffetn  que  de  nous  meme  d.ns  le 
ton,  fit  de  faire  voir  que  nos  offres  n’ont  ja- 
mais été  effcétivcs  , j’cfpcrc  qu’il  ne  reuflim 
pas  dans  fon  dcilèin  ; car  puiiqu’il  doit  par- 
ler le  premier, comme  Dcn>andeur,  je  lobli-  • 
gérai  a faire  des  déclarations  pofitives  avant 
que  de  m’engager  1 me  découvrir  en  aucune 
façon. 

Mais  s’il  a changé  d’avis , fie  que  fon  des- 
fein  foit  maintenant  de  recevoir  l'argent  , fie 
de  confcntir  à tout  ce  qui  cft  porté  par  Je 
Traité  de  Paix  , nous  ne  pouvons  éviter  d’y 
contrevenir,  fie  d’offenfcr  Monficur  le  Duc 
de  Savoyc  qu’en  faifant  des  offres  raifunna- 
blés. 

En  l’un  fie  l’autre  cas , i!  me  fcmble  qu’on 
ne  doit  pas  refufer  d’envover  le  Pouvoir  fpé- 
ctal  que  fon  Rcfidcnt  a demandé,  pour  ne 
donner  aucun  foupçon , fic^pour  ne  hure  pas 
croire  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufqucs 
à ce  jour  n’a  été  qu'artificc.  11  me  fcmblc 
aufiï  que  ce  Pouvoir  Ipécial  ne  doit  contenir  « 

aucunes  conditions  ni  limitations  , fur  ldquci- 
les  on  puiflè  glolcr;  mais  qu’il  doit  être  fins- 
plcmcnt  pour  convenir  avec  Monficur  le  Duc 
de  Mantoué  , ou  ion  Plénipotentiaire  , du 
tems  fie  du  lieu  du  payement , ôc  pour  pro- 
mettre que  ce  payement  fe  "fera  après  qu’il 
aura  déclare  acquiefeer  au  Traité  de  Paix  , 
fie  remis  les  chofes  en  l’ctat  qu’elles  étoient 
avant  les  contraventions.  Si  vous  avez  qtteL 
que*  limitations  à y ajouter , comme  auilt 
pour  la  défignation  du  lieu  fie  du  tems  , je 
j penfe  que  vous  le  pouvez  faire  par  un  ordre 
! fèparc , lequel  je  fuivrai  ponctuellement.  L’in- 
i tendon  de  compenfcr  avec  la  fomme  prorni- 

• fe  une  partie  de  ce  qui  peut  être  dû  au  Roi 
■ par  Monficur  le  Duc  de  Mantouc,  n’elt  pas 

conforme  au  Traité  de  la  Paix,  car  il  porte 
expreflèment  qu’on  payera  en  *gcnt  com- 

• ptant , quoiqu’a'.ors  toutes  les  prétentions  du 
] Roi  étoient  déjà  nées.  Si  Trin  étoit  cntTe 
! les  mains  de  Monfieur  le  Duc  de  Mantouc, 
j il  feroit  obligé  de  le  rendre  à l’EmpcTeur  , 

U qui  devroir  t’y  forcer  y mais  il  cft  notoire 
ÿ que  cette  Place  a été  prifc  par  les  F.fpagnols 
-j  pour  eux,  & qu’ils  la  gardent,  Sc  qucMon- 

ficur  le  Duc  tic  Mantouë  n’y  a aucun  pou- 
$ voir,  finon  qu’ils  fouifient  que  la  Jufttcc  foie 
:*  admintftrcc  lôus  fon  nom  , fie  qu’il  jouïflc 
À des  revenus  ; deforte  qu'il  fera  difficile  de 
^ perfuader  qu’sl  cft  obligé  il  rendre  une  Place 
‘<î  qui  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  , fie  il  fcmblc 
qu’il  fatisfera  à ce  qu’il  doit,  en  faifant  pour 
ce  regard  une  déclaration  en  faveur  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Savoyc , fie  la  faifant  publier 
dans  le  Mont- ferrât. 

Enfin,  Monfieur,  fi  Monficur  le  Duc  de 
Mantouc  n’a  pas  deflèin  d’exécuter  le  Traité 
de  Paix  , mais  feulement  de  rejetter  la  faute 
fur  nous  , j'efpére  de  conduire  cette  affaire 
enforre  qu’il  n'y  réuffira  pas:  fi  au  contraire, 
il  cft  prêt  i recevoir  l’argent  à faire  tout 

Qsn  « 
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16)4.  ce  qu’on  lui  peut  raifonrablement  demander, 
il  fera  difficile  qu’il  ne  perfuade  à Monfieur 
le  Duc  de  Savoye  » & à tout  l’Empire  que 

Traité  de  la  Paix. 

Si  le  defir  de  contenter  Moniteur  le  Duc 
de  Savoyc  > fie  de  finir  cette  affaire  nous  fut 
réfoudre  au  payement , il  n’y  aura  de  ce  côté 
ici  aucune  difficulté , mais  (1  l’état  prélent  de 
no*  affaires  ne  permet  pas  de  payer  fitôt,  il 
•ft  toutefois  plus  I propos  de  promettre  ici , 
fie  de  faire  des  ornes  raifonnables  , que  de 
manquer  à la  vue  de  tout  l’Empire , i ce 
qu’on  a déjà  promis  par  le  Traité,  aux  offres 
faites  au  nom  du  Roi  i Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  avec  tant  d’éclat  par  Mcfficurs  d’Ar- 
genfon , & Dupleflis  Bcfançon  : car  nous  évi- 
• tenons  des  déclarations  ficheufes,  qu’d  fera  facile 

à l’Empereur,  qui  peut  tout  ici,  de  faire  faire 
contre  nous  par  l’Affemblée.  de  la  promefle 
qu’on  fera  ici  ne  fera  pas  plus  formule  , fie 
n’obligera  pas  davantage,  que  celle  qui  a été 
faite  i Munffer,  fie  dans  I exécution  qui  fera 
rcmif'e  après  la  fin  de  la  Diète , fie  hors  l’Em- 
pire, on  pourra  former  des  difficulté!  plus  à 
propos  qirici  de  le  tems  même  en  pourra  for- 
mer que  nous  ne  (aurions  prévoir. 

Je  vous  envoyai  avec  ma  dernière  Lettre 
k Copie  de  celle  que  j’avois  reçue  de  Mon- 
fieur PEIedeur  de  Brandebourg  : vous  y au- 
rez remarqué  qu’H  répond  à celle  que  je  lui 
avais  écrite,  3c  q*’il  ne  parle  point  de  celle 
«?ot*  cœi  Sue  Ie  a vois  envoyée.  J’cn  ai  dc- 

IV*  :•£■***  puû  ‘PU*  la  raifon  pu  une  Lettre  que  j’ai  re- 
A»  Bnnd*-  çu  du  Comte  de  Waldeck  : elle  eft  de  même 
“tc  ‘lue  celle  de  PEleéfcur , fie  toutefois  elle 
s promit.  °*  m’a  été  rendue  que  quatre  jours  apres.  Cel- 
le du  Roi  a été  renvoyée  i Monfieur  de  Blu- 
mendal  pour  me  la  rendre;  mais  il  ne  mé  l’a 
point  encore  rendue,  fie  ne  m’en  a pas  même 
pirlé.ijepmfeou  ’il  a écrit  à fon  Maître  , 
que  je  l’avois  affure  qu’on  lui  donneroit  con- 
tentement , fie  que  je  fouhaicois  feulement , 
q*c*celâ  fe  put  faire  avec  les  autres  Electeurs 
Séculiers  , ce  que  ledit  Sieur  Blumcndal  a 
trouvé  fort  rtifomuble.  Ce  procédé  de  PE- 
leâeur  eft  un  peu  rude,  mais  il  ne  vient  pas 
d’une  mauvaife  intention,  fie  puifqu’on  lui  a 
promis , il  ne  refte  qu’à  exécuter.  Si  les  au- 
nes Electeurs  fc  veulent  accommoder  au  titre 
de  Mnjtignear , on  pourra  les  traiter  de  F rére, 

*sffi  bien  que  lui  ; mais  s’ils  ne  le  veulent  pas. 
il  ne  faut  pii  laifîer  de  le  contenter  , l'affaire 
n'étant  plus  en  état  de  délibérer. 

Je  remets  à vous  rendre  compte  des  autres 
affiura  par  ma  Lettre  de  l’Ordinaire  prochain, 
mon  Secrétaire  vous  informera  de  ce  qu’il  en 
kit.  Je  vous  fuplie  nès-humblement  de  me 
élire  lîionoeur  de  croire  que  je  fuis  avec  une 
paffioo  extrême  fiée. 


Si  les  ‘Princes  voiftns  de  Co- 
logne ne  veulent  pas  Je  mettre 
en  dêfenfe-i  FEletfeur  de  Bran- 
debourg armera , & les  y obligera : 
la  P ri  fon  du  ‘Duc  de  Lorrai- 
ne arrête  tout.  L’Eletteur  de 
Mayence  a retardé  la  propor- 
tion du  Mémoire  des  dmbaffa- 
deurs  de  F Electeur  de  Cologne , 
quoiqu'il  lui  eût  promis  le  con- 
traire j on  veut  les  obliger  à 
reformer  dans  ce  Mémoire  quel- 
ques termes  qui  offenftnt  les 
Efpagnols.  La  Lettre  du  Roi 
écrite  à FEletfeur  de  Brande- 
bourg ne  lui  a pas  encore  été 
rendue.  On  n'entend  plus  par- 
ler des  levées  du  Prince  Chris- 
tian 9 il  efpére  que  les  Effa- 
gnols  ne  réufjiront  pas  à lever 
du  mogidc  dans  ce  T aïs -là.  On 
confirme  la  levée  des  Efpagnols 
dans  les  Pais  héréditaires  , & 
le  licentiement  des  Troupes  de 
FEmpereur.il s'en  plaindra.  On 
ajjure  que  FEmpereur  partira 
vers  la  fin  d Avril:  on  ne  gorle 
Pasfi  précifement  de  la  fin  de 
la  ‘Dicte.  La  Diète  a achevé 
• la  liquidation  de  ce  qui  eft  dû 
à la  Sue  de , F affaire  de  IVecht 
fera  finie  pourvu  qu'on  la  paye. 
L' Evêque  de  Munfter  avancera 
F argent pour  payer  les  Suédois , 
ainfi  IVecht  fera  rendu.  Les 
Etats  examinent  prefentement 
Far- 
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l'article  des  dettes , & les  in- 
térêts : on  y trou  ve  des  difficul- 
tés. ‘Points  à traiter  à la 
P)  se  te  avant  le  départ  de  l'Em- 
pereur. Il  doit  venir  le  fécond 
fur  les  rangs.  L'Electeur  de 
Mayence  avost  fait  dreffier  une 
conclu/ion  contre  la  France  qui 
lui  étoit  entièrement  contraire  : 
il  a été  obligé  d'en  faire  une 
autre.  Le  Sieur  Ferbourg ‘Dé- 
puté de  JVirtsbourg , de  Spire , & 
de  Bâle , toutes  les  fois  qu'il  en 
trouve  Coccafion  parle  contre  la 
France  avec  une  aigreur  ex- 
traordinaire. Le  Prince  d'A - 
ver sp erg  lui  a dit  dans  une  vi- 
Jite  qu'il  lui  a faite  , que  la 
Lettre  que  P Empereur  avoit  é- 
crite  au  Roi  en  faveur  de  la 
Ville  de  Hambourg , qui  n' et  oit 
pas  dans  Informe  requife  ,•  que 
c' étoit  par  meprife , & que  cela 
ri  arriver  oit  plus.  Les  cinq 
Princes  de  Naffiau  ont  été  rns- 


•5g  de  Cologne  ; mai*  qvie  la  n ourdie  de  I*  dé~ 
pP  tention  du  Duc  de  Lorraine»  le*  a arretée*. riJnr 
fg  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  mander  qu'elle  avoit  t.m.  ' 
g j fait  ceflcr  ici  la  délibération  fur  fa  Ratification 
gd  du  Traité  fait  par  le  Sieur  Fournier  Ion  De-* 

£$  pute  avec  les  Etats , & qu’elle  n’arrêtcroii  pas 
piii  fa  proportion  du  Mémoire  des  Ambafladeur* 
jjK*  de  l' Electeur  de  Cologne  » pour  chercher  de* 

R moyens  d’empêcher  à l’avenir  de  femblah'.es 
defordres.  Ils  n’ont  encore  pu  obtenir  cette 
propolition , & l'Electeur  de  Mayence  l'a  re-  , f(arj7ja 
tardée  » quoiqu'il  m’ait  dit  le  contraire , comme  f>» 'pofi>*»n 
fA  je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  Lettre. 
joj  veut  les  obliger  4 reformer  leur  Mémoire,  & drart it  i-e- 
:<  •:  en  ôter  quelques  paroles  que  les  EfpagnoU  fed-w  deco- 
js'l  croycru  leur  être  injurieufc*.  On  attend  ici 

à tout  moment  le  Prince  François  de  Lor-  promu  i« 


taies  dans  le  Collège  le  13. 
dans  le  rang  que  P Empereur 
leur  a donne  par  fon  Décret » 


Le  Prince  François  de  Lorrai- 
ne doit  être  ici  dans  cinq  ou  fix 
jours.  Le  Prince  Picolomini 
lui  a avoué  le  licentiement 
des  Troupes  en  faveur  des  Es* 


jvioiuicur  ac  oiumcnaai  ne  m a point  cnco-  ftr  j 
re  rendu  la  Lettre  du  Roi,  & ne  m’a  point  m«r  d,™ ce 
demande  aùdience  depuis  cette  rencontre  ; 
c'eft  pourquoi  je  ne  puis  rien  ajouter  4 ce  que 
mon  Secrétaire  vous  dira  fur  ce  fujet,  en  vous  in 
prcienrant  la  Copie  d’une  Lettre  que  ieCom-  pwd* 
re  de  WaJdcck  m’a  écrite,  je  Vous  en  eni  a 

voye  une  du  Duc  de  WiuembergpoorSa  Ma-rEl*a»w  de 
jefté,  avec  la  copie  île  celle  que  j’ai  reçue  de 
lui  : il  paroit  très-bien  intentionné.  Les  au-  er.ci"«*  ?*/ 
très  ne  m’ont  point  encore  envoyé  leur  rc- *«•■*•*• 
ponle. 

Vous  lirez  dans  la  Lettre  du  Comte  cle 
VValdeck  ce  qu'ü  me  mande  de  la  levée  du  lewtt*  du 
Prince  Chrtfiiau  de  Meckelbourg  , de  laquel-  Pr*"«  thriv- 
le  Moniteur  de  Meulles  m'écrit  qu’il  n’entend 
plus  parler  , & les  Députez  des  Ducs  de  puw<  M 
Brunswick  de  de  Meckelbourg  continuent  à '«vUuw»  p*' 
m’atTurer  qu’elle  n’aura  aucun  effer.  Je 
remets  aux  Lettres  que  Moniteur  de  Meulles  c>  r<i»-u. 
vous  écrit  fur  les  autres  levées  que  tes  Efpa- 
gnols  veulent  faire  dans  le  Cercle  de  la  Balle 
Saxe:  j*efpcre  qu’elles  ne  réuniront  point auflï, 
pourvu  que  le  Roi  de  Daimcmarck  ne  les  fa- 
vorite pas. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  levées  des  Es-  o»  wnSmui 


^ lut  À s,*,  PS  '-C  *luc  1e  vous  « mancc  des  levées  aesc-s-on  Mnnrms 
pagnols  . il  ne  tardera  plus  d en  .3  pagnüb  dam  les  terres  héréditaires  de  l’Em-1*1"^ 
faire  fes  plaintes  a l'Empereur  jj§  percur.  & du  lkenriement  qu’il  veut  faire  en  éflu*  p.û 
Jy  enfuit e à la  Diète.  Il  l'a  i»  feur  faveur,  fe  confirme  de  jour  en  jour.  J’en  . 


& enfuite  à la  Diète.  Il  l'a 
ajfttré  encore  que  les  Cofaques 
fe  font' mis  fous  la  proteilion  du 
Mofcovite  , qui  a déclare  la 
Guerre  aux  Polonois  , & arme 
puiffiamment. 


MONSIEUR. 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’ccrire  le  27.  Février , me  fait  voir 
que  vous  ne  m’avez  point  écrit  le  20.  & 
m’ôte  de  l’inquiétude  od  j’étais  pour  n’avoir 
point  reçu  la  Commiifion  du  Roi.  J’ai  écrit 
amplement  le  16.  de  ce  mois  ï Meilleurs  de 
Meulles , te  Piques  tout  ce  que  je  vous  ai 
nundc  fur  ce  fujet  par  ma  dernière  Lettre  du 
1-  12.  J’cn  ai  depuis  vu  une  du  Comte  de  Wal- 
deck  qui  porte  que  fi  les  autres  Princes  des 
Cercles  oû  l'Eleéleur  de  Brandebourg  a part  , 
>t  ne  veulcnc  point  fe  mettre  en  défcnfe  , Son 
Altellc  Electorale  feule  ne  laiflera  pas  de  s'y 
\ mettre  ,&  obligera  les  autres  i fane  le  (cmbL- 
blc.  Les  Lettres  de  Cologne  de  cet  Ordinaire 
'•  portent,  que  les  Troupes  de  cet  EJeâeur  au- 
“ raient  marché  pour  aller  au  fecours  de  celui 
Tom.  III. 


g ferai  des  plaintes  à Sa  Majefté  même,  puilque  ^ 
vous  le  jugez  à propos.  J’en  ai  déjà  fait  à Troupe» 

M l'Eleétcur  de  Mayence,  & au  Comte 
? i & j’cn  ferai  aux  Etats  par  écrit  avant  la  fin  ,en  pu,f“r<- 
de  la  Dicte.  Je  les  ai  différées  jufques  à ce 
SIg  jour  croyant  que  le  retardement  n’etoit  point 
Pvg  préjudiciable,  puifqu'cllcs  ne  feront  pas  ceiler 
§1  le  mal  prêtent,  dans  l’efpcrance  que  j’ai  eu  de 
jour  en  jour  qu’on  commun iquCToit  avec  moi 
jfîl  fur  nos  plaintes  réciproques.  Celle  des  levées 
étant  la  principale  des  nôtres , j’en  ai  donné 
«te  avis  en  &iede  & j’en  parle  ici  à tous  les  Dé- 
&Ü  putez  qoe  j’ai  occabon  de  voir. 

^ On  continue  d’alTuier  que  l’Empereur  par-  dn 
^ tira  à la  fin  d’ Avril.  Les  uns  dilént  qu’il  veut  **  rE*f<r 
^ voir  finir  la  Diète  avant  fon  départ , Sc  les  au-  ^ 

Sfi  très  qu’elle  durera  encore  quelques  jours.  L’o-  d'Avrtton  ni 


des  Griefs  laquelle  ne  fera  pas  enumée  avant 
la  fin  de  la  Diète. 

L’Allemblée  a enfin  achevé  , à ce  qu’elle  t»  Di*e  • 
croit , l’affaire  de  Wecht,  c’cft-l-dirc  qu  elle  a kHc»*  u ii- 
acheve  les  liquidations  de  ce  qui  peut  être  dû  d.% 

dc  relie  aux  Suédois.  Ils  forment  maintenant  * 1?  s*u. 
quelques  autres  difiscultez.  mais  comme  elles  l'Aire  i* 
ne  font  pas  de  conlcqucnce , & n’ont  rien  de 
commun  avec  catc  affaire , on  dpéte  qu’elle*  v\m 
Q,qqq  2 ne 
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1654.  1,4  fe  retarderont  pas.  U ne  refte  donc  pi ua 
7 qu'à  payer . & c’cft  à mon  avis  la  plus  grande 
difficulté:  car  plulieurs  Etats  ne  veulent  point 
payer  Icut  quntc,  & allèguent  des  compenJà- 
rions  avec  d’autres  dépenfe*  qu  ils  ont  faites. 
L’Aflêmblée  les  a condamnez»  mais  Us  ne  fe 


JUCHANT  LA  PAIX 

do  Princa.  Les  cinq  de  Nifliu  » ou  été 
initiiez  le  13.  dans  le  rang  que  l'Empereur 
leur  a donné  par  Ton  Decret.  Le  Comte  de 
Sarbruk  leva  suffi  reçu  Prince  » & je  penfc  hnnit  Pto£ 
qu  à 1 avenir  tous  ceux  de  cette  Maübn  le  fe-  l«  cinq 
ront  ; nui,  par  le  Decret  de  l’Empereur  ils  gfcJÏ* 


" . .7  '.T , 7’.™  , » “““  Y*1  iC  secret  oe  1 empereur  us  . 

t d»rcn(,cnt  P®» , 6c  U n eft  pu  facile  de  les  faire  Sg  n’auront  tou,  que  deux  voix;  l’une  pour  les  £££*££ 

i£Sr^m  comrf  *cVr,  P*  °n  01  *®>n  hier , que  £5  Catholique,,  & l’autre  pour  le,  Proteftans»&  folio» te.» 
«"««.  I-If-1  Evêque  de  Munfter  auquel  la  Place  de  on  leur  feifle  la  liberté  de  eboilir  entre  eux  ce-  l"*,.1?  Mn« 

*en<  pour  WéV-Kf  dnit  rrre  renriné».  a trruivA  Hr  l’«ro«*nl  î*tJ  lui  nui  I.  i . i r>  ■ T»  J 


vancr/i  i’*f.  l'Êvéquc  de  Munfter  auquel  la  Place  de 
rpix  «r  Wccht  doit  être  rendue , a trouvé  de  l’argent 
^J2"*fuffifamment  pour  payer  la  part  de  ceux  qui 
Wrcht  lara  la  refuferont  : qu’il  avancera  fauf  à répéter  . 
readu.  & qUe  Wccht  lui  fera  rdbtué  au  plus  tard 
dans  le  mois  de  Mai. 

L.«  Eau  L’AfTcmblcc  examine  maintenant  un  para- 
Brtirwrmlnt  6r*Phc  du  Traité  de  1a  Paix , qui  commence 
rart.de  de  par  ce  mot  > l»dsg*n<U , touchant  les  dettes,  de 
ioteréu  * '**  Pr'nciPa'cmcnt  interets  qui  ont  couru  pen- 
jrww  in  dant  la  Guerre.  Il  s'y  rencontre  de  grandes 
a.flkukc*.  difficulté!,  & il  n’cft  pas  poffiblc  de  faire  une 
rcgle  générale,  la  condition  des  Créanciers  & 
des  Debiteurs  n’étant  pas  égale  ; c’eft  pour- 
quoi on  croie  qu'on  ne  déterminera  rien  ici  • 
& qu’on  renvoyer»  cette  affaire  aux  Aflem- 
blccs  des  Cerclé  , afin  que  chacun  rafle  un 
reglement  pour  ceux  qui  font  dans  Ion  é- 
tendue. 

r» do  i mi-  Dans  le  projet  des  matières  qui  doivent  é- 
!Tim!i?rrf‘  tre  tn“t^cs  lv#nt  *c  ^ part  de  l'Empereur,  il 
4fpmt  df  n’y  a outre  les  affaires  de  Wccht , des  dettes  , 
l'Cmffffur  il  & des  Griefs  , que  la  notre.  Celle  du  Mc- 
fwN  fw'k*  moirc  ^ Cologne , & le  point  de  la  Juftice, 
rup.  elf  dans  l’ordre.  La  nôtre  eft  la  féconde  , de 
celle  de  Wccht  la  première  ; deforte  que  fl 
Pon  fuit  cet  ordre,  on  parlera  bientôt  à moi. 
L’E tete  L’Elcéteur  de  Mayence  avoit  feu  dreflèr  un 
Cwf¥""  qu*  nous  étoit  fort  contraire  : car 
<JMTr(  OM  fins  m 'oui r il  condamnent  toutes  nos  plaintes  , 
ronciüGun  fie  dcclaroit  juftes  toutes  celles  qui  font  feue* 
ici  cootrc  nous , & principalement  celle  de  l’£- 
tfioit  mittt-  véque  de  Spire  ion  Allié  , pour  lequel  il 
«"îi  r*y£‘ vouiuK  que  lcs  Etats  demaodaflènt  au  Roi  une 
WiS1? tentai-  bonne  caution  & aflurance,  que  la  Gamifon 
0 um  auirr.  de  Philipsbourg  ne  lui  feroit  aucun  dommage 
à l'avenir  ; & au  cas  que  cenc  caurionfut 
difficile  à tTOuver.il  vouloit  que  les  Etats  pro- 
poiillent  comme  un  bon  expédient  la  rcftku- 
tion  de  Philipsbourg.  Il  a fait  tous  les  efforts 
pour  maintenir  ce  Contlufum.  qui  étoit  ü ridi- 
cule qu’il  a été  defavouê  pas  les  trois  Collèges 
& même  par  les  Députez  d’Autriche  & de 
Bourgogne,  & il  a été  obligé  d’en  faire  un  en 
bonne  forme , lequel  porre  Amplement  qu’on 
conférera  avec  moi  fur  les  plaintes  récipro- 
^sr.  vaques.  Le  Sieur  de  Verbourg  Députe  de  cet 
d/w.fu^P  Blciffeur  pour  l'Evêché  de  Würzbourg  dans  le 
b jurv^tSpifr» Colicgc  des  Pnnces  , l’cft  aulfi  maintenant 
U P°ur  ***  Bvcques  de  Spire,  & de  Bâle,  deux 

noa  Parties,  depuis  le  départ  de  leurs  Dc- 
»*  l'orcxfiao  purez , & toutes  lé  fojs  qu’il  en  trouve  l'oc- 
C Fri  ne*”  Cïl*>n  ft  parfe  de  fe  France  avec  une  aigreur 
ne  une  a,-  extraordinaire . aufli  bien  dans  le  fuffrage  qu’il 
prur  ««racf-doone  pour  Wirtzbourg,  que  dans  ceux  qu’il 
donne  pour  les  deux  Evêques. 

U princa  Jc  P0™1  vu  Moniteur  le  Comte  Curtz. 
4'Avftapcrx  fur  fe  Lettre  de  l’Empereur  au  Roi,  en  fâr 
u »diid»naveur  de  fe  Ville  de  Hambourg,  & je  vous  en  ai 
ffSBr"»»*  ““  rl^00  P"  14  mienne  du  12.  de  ce 
sue  U Lcnrr  mois.  Le  Prince  d’Aversperg  m’ayant  vifi- 
rïïr’  nSr #-  **  *c  quinliétr’c  * nous  tombâmes  fur  cette  a f- 
crire wXoi* fo*rc  defïcin , de  il  me  dit  que  c’étoit  une 
en  fi»**  d«  méprife  & que  cela  n’arriverok  plus. 

Bawbom*  /c  vous  “ F°r  m*  Lettre  du  dou- 

Cn'éto.i  ; i,  ziéme  de  ce  mois , que  les  Princes  de  Salm , 
for.  Dietrichflctn , d’Atnalfi  , de  d’Averapcrg,  a- 
voient  été  inÜafez  fe  dixième  dans  le  Collège  i 


, : — — uc  ciiuuu  entre  eux  ce-  ,.E  - 

ruf  qu*  Wf»  fe  voix.  Le  Fils  du  Comte  de  iZx  i«.,T 
Lichtenftein , fait  Prince  par  l’Empereur  Fer-  dorrrfP"  ** 
dtnand  fécond,  fbllicite  auffi  d’être  inifallé.  WaM‘ 

Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de  Mon- 
ficur  fe  Duc  de  Neubourg  pour  le  Roi  : je 
vous  Tenvoyc  avec  la  Copie  de  celle  qu'il  m’a 
cente.  Mon  Secrétaire  qui  eft  parti  d’ici  1e 
fetwéme  de  ce  mois  pour  aller  a la  Cour  , 
vous  informera  de  tout  ce  que  je  puis  avoir 
omis  daro  cetre  Lettre , & dans  les  précé- 
dentes. Je  vous  fuphe  très-humblement  de 
m«  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis  dcc. 

Depuis  cette  Lettre  écrite  /ai  viflré  fePrin-  te  Prince 
ce  de  Picolomini , qui  m’a  dit  qu’il  arriva  ES?* 
Mardi  a7.  de  ce  moia  un  Courier  de  Vienne , .n.  ..  c.-? 
qui  attire  que  la  Prince  Françoi.  de  Lotirai- 
'ft  P*mJ  fc  Dmranche  quimicme  . Jt 
qu  d ftra  ici  dana  cinq  ou  ûa  joura.  Il  m’a  Ctoa-uni 
confeflé  fe  licentiement  que  l’Empereur  fait  en * ,TOU<f  '* 
Sveuddcr  Efpagnol.,  St  m’a  dit  qu’a  n’ftoit  i"r"™ 
que  de  1200.  hommes, & qu’ife  en  leveroient  « 
huit  cens  pour  frire  les  deux  mille.  Après  EfP'*nt*1»  ; « 
cette  confeffion,  je  ne  veux  plusnarder  à me  Pî« 
plaindre;  c eft  pourquoi  je  demanderai  audien-  r* f" 
cc  à l’Empereur  pour  demain,  & auffitôt  que 
je  I aurai  eue  , je  ferai  uoe  plainte  par  écrit  * 1*  * 

aux  Etats,  afin  qu’ils  ne  réfutent  pas  de  par- 
ler avec  moi  fur  ce  fujet,  dans  la  Conférence 
que  nous  devons  avoir , comme  fur  une  ma- 
tière imprévue , & de  laquelle  ils  n’ont  aucu- 
ne information.  Il  m’a  encore  dit  comme  une 


77,  w 1 *-*xraine  : qu  11  font  r* 

a déclaré  la  Guerre  aux  Polonots  : qu’il  pré- 1»  pe.  fa«o 
tend  avoir  une  Armée  de  180000.  hom- du  “ofcnrit* 
mes,  & de  20000.  Etrangers  , fans  les  Cola-  ffoLÎÎ'S 
ques,  Ac  qui]  doit  envoyer  quatre  Ambaflâ-  Potoooi,.  «c 
deurs  en  France,  Suede  , Dannemarck  , & •ni*ePui»- 
Hollande,  pour  dire  les  raifons  d^ibn  deflétn  : 
qu’on  ne  fiut  point  encore  quel  pani  les  Tar- 
tares  prendront  . ôc  que  1 épouvanté  efl  ex- 
traordinaire en  Pologne. 
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DE  MUNSTER 


1«J4, 


MONSIEUR 


De 


VAUTORTE 


à Monteur  de 


B R I E N N E. 


Du  îlS.  Min  i6;f 


L'Empereur  a donné  un  Décret 
four  exhorter  les  Etats  à ne 
flus  travailler  qu'au  point  de 
la  JnJlice , & fur  le  Mémoire 
de  P Ambaffadeur  de  Cologne. 
Il  lui  envoyé  I extrait  de  la 
Conclu/ion  du  Collège  Electoral \ 
ér  de  celle  du  Collège  des 
Princes  fur  ce  ‘Décret.  La 
Conclufion  ' des  ‘Princes  efi  fort 
differente  de  celle  du  'Collège 
Electoral , l'Empereur  leur  fe- 
ra dire  ce  qu'il  voudra.  Il 
ne  fait  pas  encore  Ji  ton  par- 
lera des  plaintes  contre  la  Fran- 
ce : il  tâchera  d'éviter  le  mal 
p refait.  L'Empereur  au  lieu 
d'empêcher  la  proportion  d'une 
deftnfe  commune  dans  l'Em- 
pire , comme  on  le  croyait , la 
demandt  , ce  qui  ejl  fufpeft  à 
tous  les  Protefians , & à la 
France  par  conséquent  : il  en  dit 
la  rai  fon.  Comme  il  lui  avait 
déjà  marqué  tavis  du  Sieur 
Volmar  qu'il  ne  fallait  point 
employer  le  tems  à examiner 
ce  qui  regardoit  les  Couronnes 
étrangères , qu'elles  fatisferoient 
dillcs-mémes  , t Empereur  con- 
tinue ce  même  dejjein.  Si  le 
* Député  de  Mayence  qui  s'y 
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oppofa  alors , y acquiefce  main- 
tenant , c'efi  une  marque  que 
les  Ennemis  de  la  France  cro- 
yent  qu'il  faut  laiffer  la  ehofe 
indéctfe.  Sa  maladie  t empêche 
de  lui  envoyer  quelque  chofe 
de  nouveau.  Il  n'a  rien  né- 
gligé pour  faire  comoitre  au 
■ Duc  de  Savoye  qu'il  ne  man- 
que rien  de  la  part  du  Roi 
pour  le  fuccès  Je  fon  affaire. 
Le  Député  de  Savoye  lui  a 
dit  que  PEletteur  de  Mayen- 
ce avait  voulu  lui  perfuader , 

Îue  le  Roi  et  oit  mieux  avec 
e Duc  de  Mantouè  qu'il  ne 
penfotty  & qu'il  n' avait  aucun 
deffein  de  le  fat isp 'aire.  Si  le 
Duc  de  Mantouè  veut  rece- 
voir P argent  & exécuter  le 
Traité  de  Paix  , il  faut  par- 
ler de  payement  , & non  de 
confignation  : s'il  ne  le  veut 
pas  , la  confignation  ne  f enga- 
gerait à rien  , & ferait  aujji 
incommode  que  le  payement . 
Monfieur  de  Brienne  lui  ayant 
marqué  que  P Eh  tU  ur  de  Ma- 
yence a ocrit  une  Lettre  dans 
laquelle  il  confeille  que  U 
France  configne  l'argent  pour 
Mantouè  t il  lui  répond  que  s'il 
P a écrite  à la  Cour  fans  la  lui 
donner  & fans  P en  avertir  , 
qu'elle  doit  être  fufpefte.  Il 
lui  femble  que  cette  affaire  efi 
maintenant  en  très-bon  état  y 
& lui  en  dit  Us  ratfens.  Il 
lui  dit  enfin  que  Ji  P affaire 
vient  en  état  d'offrir  U conjï- 
gnationt  & que  U Députe  de 
Savoye  le  dejtre , qu’il  P offrira. 
Les  Députez  efférent  qu’a- 
près  la  fin  de  la  Diète  , PE» 
le  Heur  de  Cologne  & plujieurs 
autres  Princes  pourroient  for- 
mer une  Ligue  , & prétendent 
s'appuyer  de  la  France.  Mon- 
fieur de  Meultes  qui  efi  fur  les 
lieux  n'en  efpére  pas  tant  » ni 
lui  non  plus.  Il  croit  que 
P Ambaffadeur  de  Brandebourg 
ne  voyant  point  de  difpofition 
dans  les  autres  Electeurs  à 
donner  le  Titre  au  Roi  qu'on 
prétend , & qu’ayant  la  parole 
de  la  Cour  pour  fon  Maître , 

0.qqq  3 h 
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1654.  il  aime  mieux  traiter  à la 
Cour  qu'avec  lui.  Le  ‘Prince 
François  de  Lorraine  rieft  par- 
ti de  Vienne  que  le  dix-fep- 
tiéme  : on  l'attend  ici  inc eff ani- 
ment. Les  Espagnols  lui  ont 
fait  propofer  d'envoyer  fon  aine 
en  Flandres  pour  commander  les 
Troupes , ou  de  loi  fer  fes  deux 
fils  à Vienne  , il  n'a  fait  ni 
l'un  , ni  l’autre  & les  amené 
avec  lui . Les  Ambajfadeurs 
de  Bavière  & de  Brunfwick 
l'ont  qffuré  qu'ils  ne  fouffri- 
roieut  point  qu'on  fit  aucune 
cbofe  au  préjudice  de  la  Fran- 
ce lorfqu'on  drejfera  le  formu- 
laire Je  dêfenfe. 


MONSIEUR# 


t'F.mpffwr  ma  dernière  Lettre  du  19.  de  ce 

• d<.rwi<un  mois»  jai  reçu  celle  que  vous  n^avei 
Dftr*  pour  fejt  l'honneur  de  m écrire  le  Gxiéme.  Je  vou» 
ai  mandé  que  nos  a San  es  étoient  dans  la  lifte 
pim  travailler  des  matières  que  les  Etau  voûtaient  traiter  a- 
f'yrty  vant  le  départ  de  l’Empereur.  On  a didté 
fuit  Mf-  le  vingtième  de  ce  mois  un  Décret  de  Sa  Ma- 
moirc  de  jefté  Impériale , par  lequel  il  exhorte  les  Etats 
rf£rmdfo®.  à 06  mvailier  plus,  avant  fon  départ,  qu’au 
ktot.  point  de  la  Jufticc,  fie  au  Mémoire  des  Am- 
bafiadeurs  de  l’Elcûeur  de  Cologne , qui  de- 
mande que  l’Empire  penfc  à une  défenfe  com- 
mune , pour  établir  à l’avenir  un  repos  alluré 
dans  l’ Allemagne.  Le  même  Décret  porte 
que  toutes  les  autre*  matières  Ce  pourraient 
remettre  i «ne  autre  Dicte,  que  l’Empereur 
A Jui  promet  de  convoquer  bientôt.  Je  vous  en- 
voya l'rmair  voye  un  extrait  en  Latin  du  Conchfum  du  Col- 
Elcûori1  * & dc  cdui  du  des 

idn  Eirftà-  Princes  fur  ce  Décret.  Si  la  Conférence  fe 
ru.  et  d»  fù  aujourd’hui  avec  le  College  des  Villes,  fie 
fîl'r**-  qu’on  forme  un  Cmchfum  général  des  trois 
rt>  far  et  Colleges»  je  l’ajouterai  à la  ht»  de  cette  Lct- 
tre.  Le  Ce*tl*Jnm  du  Collège  des  Princes 
UnAnrrtn-  patoiï  fort  different  dc  celui  du  Collège  Elec- 
c«  ,fl  toralj  mais  on  leur  fera  dire  ce  que  l'Empc- 
^rrvnie  d»  rour  voudra.  Il  n’a  point  parlé  dans  fon  Dé- 
i**»*  Kiea®-’  cm  de  donner  au  Prince  François  de  Lor- 
r»i . vimpt-  reine  la  fornrne  qui  a été  promile  au  Duc 
55*«*rtî*  Charles  f°n  Ftércj  mais  le  Collège  Elcûoral 
vuciri.  en  a fait  U propofutan , fichant  qu’elle  lui  fe- 
rait agréable. 

Je  ne  fais  (i  on  parlera  de  nos  affaires  :.car 
cela  dépend  ablolument  dc  la  volonté  de 
Il  r.t  fait  ftt  l’Empereur.  S on  en  parle,  il  aura  pris  fi» 
•tcore  fi  l'on  indurés , fie  fera  prclque  alluré  de  faire  aprou- 
•2i!mcf<con-  ver  Par  k*  Etat*  Ie*  Pentes  fait**  contre  nous, 
muFmlcc  fie  fi  on  n’en  prie  point , il  faut  croire  qu’il 
U iichcn  trouve  plus  avantageux  dc  les  garder  pour  un 
mJittfeac.  autrc  tctns'  & qu’il  J fait  quelque  finelTc;  de- 
forte  que  je  ne  fais  prefquc  pas  lequel  des 
deux  je  dois  fouhaiter , linon  qu’il  me  fcmblc 
plus  utile  d’éviter  le  mal  prêtent  parccque  le 
tems  peut  renverfer  tous  leurs  defleins. 
L’Empereur  On  croyoït  que  la  proportion  d’une  défen- 
■*  ^ etm-  fe  commune  dans  l’Empire  choquerait  extre- 


touchant  la  paix 

mement  l’Empereur  , fie  Qu’il  feroit  tous  fi» 
efforts  pour  l’empêcher.  11  la  demande,  fie p*rh,riirf». 
par  11  elle  devient  fofpe&e  à tous  les  Proies-  poAmn  iw 
tans,  fie  elle  nous  le  doit  être  suffi  : elle  nedtt,Mr  *"•* 
fer  vira  de  rien  i l’Eicftcur  de  Coltine,  com-  vE^pitlT 
me  vous  aprendrez  par  le  Contlujum  du  CoP-  cmiot*  on 
lége  Electoral , fie  l’Empereur  aura  toujours  £ "riEiiif 
allez,  de  pouvoir  pour  empêcher  qu’elle  ne  ec  ^ ; «a 
tourné  au  préjudice  des  Efpagnols  i defonc  fufpeâ  » mu 
Qu’elle  ne  peut  fervir  que  contre  nous,  fie  nos  u 

Alliez  : fie  û nos  affaires  altaient  mal . elle  don-  Fnn<<  pir 
neroit  moyen  1 l’Empereur , fous  prétexte  dc  «nftquta»: 
quelque  légère  contravention  , d’irriter  contre  “ * 
nous  les  Cercles  voiGns  du  Rhin  , d’autant 
plus  facilement  que  Monlicur  l’Elcfteur  Pala- 
tin qui  eft  notre  ennemi  juré  , fie  qui  a mi? 
dans  fa  tête  dc  nous  ôter  Phtllpsbourg,  eft 
Dircâcur  du  Cercle  Elcâoral  du  Rhin . com- 
me Mooficur  l’Eleéteur  de  Mayence  l’eft  du 
Cercle  du  haut  Rhin  , comme  Evêque  dc 
Vormi. 

Je  vous  ai  mandé  par  une  de  mes  Lettres , Com(rf  a 

Ïie  Monficur  Volmar  avoit  dit  dans  fon  avis , lui  «vole  am 
y a quelque  tems,  lorfqu’on  parla  des  ma- 
ricrcs  qu’on  devoir  traiter  devant  le  départ  de  yrii  nê 
l’Empereur,  qu’il  ne  falloit  employer  le  tqmsfailoii  point 
for  celles  qui  regardent  les  Couronnes  étran- 
gérés , fie  qu’il  y avoir  apparence  qu’elles  fatis-  dî^tt 
feraient  d’clles-mêmcs  à ce  qu’elles  dévoient.  «an**  la 
Le  Décret  de  l’Empereur  continue  ce  même 
deflêin , & fi  l’Eleâeur  dc  Mayence , le  De-  q -vim  1,1V 
puté  duquel  s’y  oppola  alors  avec  chaleur , y «*"«*- 
acquicfcc  maintenant , c’eft  un  témoignage 
que  nos  Ennemis  croyent  qu’il  leur  eft  avan-  coerînw  ce 
tageux  dc  laiflcr  indéclfe  , non  feulement  fa  r,*'r*„dcV 
plainte  de  Monficur  l’Archiduc  d’Infpruck,  néputé'de 
(ce  qu’ils  ont  voulu  faire  il  y a déjà  long-  Miytnre  qui 
tems,)  mais  encore  tomes  les  autres.  Cel*  ’^^ppof*c. 
ne  m’obligera  point  i demander  avec  empres-  qU*5i*»*îol 
fement  que  la  Diète  les  examine  : car  ma  dc-  '««ci , c'«« 
mande  feroit  inutile  fi  l’Empereur  ne  le  veut 
pas,  fie  peut-être  qu’on  attend  que  je  parle , ncm.,  d«  b 
pour  me  condamner  for  ma  propre  requête  i F,,nc« 
mais  lorfauc  la  Diète  finira  , j’en  donnerai 
une  grantie  plainte  par  écrit , qui  contiendra  u ch.*  i». 
exaâanenc  tout  ce  qui  s’clfapifle  en  ceue  af-  4Mt- 
faire. 

Je  n’ai  pu  voir  l’Empereur,  ni  donner  un  8i  miiiAe 
Ecrit  aux  Etats,  touchant  les  levées,  & licen-  * 

ticmcnt  qui  fe  font  en  faveur  des  Efpagnols , 
parce  qu’il  y a fix  jours  que  je  fois  dans  le  lit  JfiLw. 
acqablc  par  une  fluxion  fur  la  poitrine , qui 
me  tient  depuis  quatre  mois.  Je  n’ai  rien  à 
vous  mander  de  nouveau  touchant  les  levées, 
fi i licenciement,  qui  fe  font  dans  les  Terres  hé- 
réditaires de  l’Empereur,  fie  je  m’aflure  que 
Monfieur  de  Mailles  vous  écrit  comme  à 
moi , que  les  levées  du  Cercle  dc  la  baffe  Saxe 
ne  nous  feront  pas  beaucoup  de  mal. 

Mon  principal  foin  a été  dc  faire  voir  ici  i n n*i  ri» 
Monficur  le  Duc  dc  Savoye  qu’il  ne  manque  {K*11**  p*. 
rien  du  côté  du  Roi , pour  le  foccès  dc  ion  ,Î"^,"duc 
affaire.  Ce  foin  a été  grand , parce  qu’il  a ici  * smyt 
un  Dépuré  fon  délicat , ôc  difficile  : je  l’ai 
redouté , depuis  que  vous  m’avez  mandé  les  u part  do 
foupçons  que  vous  aviez.  Si  ce  Député  dit  r*»r  le 
la  vérité,  Monfieur  l'Elcltcur  dc  Mayence  eft  6,0 

ennemi  déclaré;  car  il  m’a  dit  qüc  cct  Flec-  u ntpxt 
tcur  avoit  voulu  lui  perfuader  que  le  Roi  «oit  *WUT«  W 
ipieux  avec  Monfieur  le  Duc  de  Mântouc  4g 

qu’il  ne  penfoit,  & que  nous  n’avions  aucun  Mipncr  1- 
Jeflein  de  faire  ce  que  nous  devions  pour  fa  ,ni 

fatisfaâion.  La  propoûtion  d’une  confignation  ^ 7t^k* 

nous  auroit  ruiné  ; car  dc  la  façon  que  Mon-  min»  r« 
lieur  l'Abbé  d’AUié  m’en  parla  i Paris,  elle  a {jJjJ» 
toujours  plu  en  Savoye  , fie  clic  aurait  été  qa-H  D/p(n- 
agrcée 
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S»  •gréée  par  l’Empereur  ; mais  y ajoutant  de  no- 
Ciii.BcquM  ^ P311  *a  reftitution  deTrin.  comme  une 
B'âv'i.n  aucun  condition  , elle  n’auroit  pas  agréé  k Monfieur 
irfein  J*  »«  k Duc  de  Savoye  : 3 rr y a aucun  Etat  dan* 

1 **r*‘  l'Empire  qui  eut  trouve  notre  offre  valable. 
K u Due  Ou  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  veut  recé- 
da Mantuuë  voir  l’argent,  & exécuter  le  Traité  de  Paix, 
T?Jm*S£*  ou  non  : tu  PrtTn"cr  ca*  » M Aut  parler  de 
«2lter  le  payement,  St  non  de  confignation,  ü ce  n’eft 
Traite  Je  jufques  à tant  qu’il  ait  fatbfait  de  fit  part  à ce 
•nkrli*"11  9U“  & au  fécond  cas,  la  confignation 

payement , 8c  qui  fc  feroit  fans  fon  confcmcment  ne  l’cnga- 
°°°  fe  e°n-  geroit  k rien  , nous  feroit  auffi  incommode 
2?e *c  payement , ôc  ne  nous  donnerait  pas  la 
m.  u eon-  même  lürcté.  Les  Etats  ont  fi  bien  compris 
ne.  eda,  qu’aucun  n’a  été  d’avis  de  1a  configna- 
ritrf&'irra.t  Ooo , & le  College  Elcâoral  l’a  ôtcc  de  Ion 
■aiti  incooi-  Conclwfum , où  Monfieur  P Electeur  de  Ma  yen - 
nmie  *“•  '*  ce,  oui  Fa  dre Hc  comme  Directeur  du  Collé- 
Çc>  ravoir  mile.  Vous  me  parlez,  dans  votre 
Brirnoc  lui  Lettre  d’une  que  cct  Eleâcur  a écrite,  où  il 
'J^Eièani’r  *’a  concilié.  S’il  l’a  écrite  à la  Cour  fans  me 
SfVurmrÙ1  *a  donner,  & même  fans  m’avertir,  elle  vous 
■ tou  une  doit  être  fufpetffe,  & je  vous  fuplie  très-hum- 
lamSTte*"1*  blcment  de  m’en  envoyer  *la  copie,  ü me 
canfeBc  ok  fcmble  que  cette  affaire  cft  maintenant  en 
I*  rrmee  Dès-bon  état  pour  nous  ; car  fi  l’Empereur 
Sm  «w"**  fin,r  la  Oiéte  , fans  permettre  qu’on  en 
J4.»m«w,  il  prie , Monfieur  le  Duc  de  Savoye  connoltra 
lu,  répmi  clairement,  ôc  tout  l’Empire  suffi,  que  ledé- 
crtoYliCtiir  ^*ut  ne  v»cnt  P»*  <fe  nous,  mais  fi  Sa  Majefté 
fini  * lui  Impériale  permet  qu’on  !a  propfe  . & que 
donner  & Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  demande  les 
intérêts  depub  l’an  id}«.  comme  le  bruit  en 
doit  trre  coim.  on  en  fera  le  même  jugement;  fie  s’il 
'flltifanU*  mct  * 13  ra^on ’ ü ne  lauroiî  nous  engager 
qx  ente  if-  plus  avant  que  nous  le  Tommes  pr  le  Traité 
faire  «u  mua-  de  Munfter,  ni  fibre  prendre  au  Duc  de  Sa- 
ut-*” a?  Jiii  y°yc  ici,  & dans  toute  cette  Campagne  au- 
& iu  m dît  ’ cun  foupçon  contre  nous , deforte  que  Faffai- 
1«  rtfcoa.  re  peut  tourner  k notre  avantage  en  beaucoup 
de  façons , fit  elle  ne  peut  nous  réuflir  mal , 
ni  donner  au  Duc  de  Mantoue  aucun  moyen 
de  nous  brouiller  avec  Monlicur  le  Duc  de 
Savoye,  qu’il  n’ait  toujours  eu  en  fa  main  de- 
puis le  Traité  de  Munfter.  Il  ne  doit  cfpcrcr 
aucune  Invefticure  fans  le  confcntement  des 
EfpognoU,  ôc  du  Duc  de  Mantoue,  & il  n’y 
confcnrira  jamais,  qu’au  cas  du  payement  ac- 
tuel, s’il  fe  réfoud  k exécuter  le  Traité;  mais 
s’il  ne  s’y  réfoud  ps,  la  confignation  réelle 
n’obtiendroit  ps  Flnvcftaare  : elle  n’eft  pro- 
pose pr  Monfieur  l’Eleâeur  de  Mayence, 
que  comme  une  chofe  qu’il  croit  qu’on  ne  fera 
pas;  mais  fi  elle  étoit  fuie,  il  naîtrait  de  nou- 
velles difficultés  Puifque  j’oflre  le  payement» 
j’offre  quelque  chofe  de  plus  que  la  configna- 
tion , toutefois  fi  Parfaire  revient  en  état 
n fui  dît  d’offrir  la  confignation , Ôc  que  le  Député  de 
r‘  Savoye  la  defire , je  l’offrirai  Nous  fkurons 
en  touTaî-*  k h fin  dej  quatre  femaines  ce  que  nous  de- 
ftit  l*  «onfi-  vron»  faire,  cependant  il  n’y  aura  point  d’oc- 
cafion  de  prier  de  cette  affaire. 
dTsauoj*  le  Le»  Députer  des  Duc*  de  Brunfwick  m’ont 
arfre,  qu’il  fait  dire  la  même  chofe  , que  Monfieur  de 
Wicquefbrt  vous  a dite  fie  ils  efpérent  qu’apré» 
* ■ • cette  Diète  la  liaifon  fc  fera  cncr’cux,  Mon- 


pb.j* fieur  l’Eledeur  de  Cologne,  l’Adminiftrateur 
lt&rur'dc  o>-  de  Magdcbourg , les  Ducs  de  Mecklebourg , 
loti*  te  plu-  & de  Holftcnv  Ils  n’efpérent  pas  que  la  Cou- 
,u,r“_  ronne  de  Suède  l’y  joigne , principleroent  k 
rakmCuniN*  caufe  du  changement  de  Gouvernement  que 
or»  Lipf.Sc  la  Reine  de  Suède  propofe  : ils  n’cfpérent  pas 
grftfrtroi^  que  Landgrave  de  Hefife  y entre  , 6c 
b Fr»r**  Ü*  ne  font  aucun  compte  du  Duc  de  Saxe 
ai*  Lawcmbourg  , qui  n’a  en  tous  biens  que  qua- 


tre Bailliages, & qui  ne  fera  rien  contre  le  gré 
de  l’Empereur  ; mais  ils  efpérent  d’y  pouvoir  MroI1(>  qul 
attirer  la  Maifon  dcSaxe-Wcytnar,  Ôc  prétan-ffi  furlci 
dent  s’appuyer  de  k»  France-  II*  ne  m’avotent  ‘ÿ**  n’«" 
point  encore  prié  fi  clairement , ôc  Monfieur 
de  Mculfc»  qui  cft  fur  les  lieux  n’en  elpére  ps  no« "pis- 
tant. Je  vous  avoue,  Monfieur, que  je  fuis  de 
fon  fennment  ; toutefois  il  ne  fiiut  rien  négli- 
ger ; je  penfe  qu’il  fera  très-à-propos  dé  lui 
envoyer  directement  la  Commiffion  du  Roi , 

& allez  à ccmp  de  fc  déclarer  lorfqu’on  en 
fcra  recherché  par  ces  Princes. 

Le  Baron  de  Blumental  ne  m’a  point  en- 
core parié  de  la  Lettre  du  Roi , qui  lui  a été 
renvoyée  par  l’Eleéteur  de  Brandebourg  fon 
Maître  , ni  auffi  d’un  accommodement  pur 
le  Titre  des  Electeur» , comme  il  m’avoit 
promis  : cela  me  fait  croire  qu'il  ne  voir  pas  **  *£*•*“• 
de  difpofition  dans  les  autres  tiédeurs,  à don-  d™^  Brui- 
ner le  Titre  de  Muftintm,  ou  qu’ayant  dé-  a^ourgne 
ja  votre  proie  pur  fon  prticulier,  il  aime  jC7(JrrL?l"'W 
mieux  traiter  avec  vous  d’une  affaire  qu’il  dîn«* Uxw? 
croit  déjà  faite  , que  de  s’en  faire  une  pour  *m  Eicaran 
les  autres  Electeurs,  en  traitant  avec  moi.  Je  '* 

ne  fiais  même  li  la  Lettre  du  Roi  lui  a été  qu’ôa  w*" 
cffêétivemcnc  renvoyée,  ou  G on  a feulemem  « 
voulu  m’en  faire  pur,  & k vous  par  moi,  ffiXTuh 
afin  de  vous  prcflêr  de  lui  donner  fans  delai  le  Cour  pour 
Titre  qu’il  demande:  celui  de  M«*fngxe*r  n’eft  |on.  suîirr. 
pas  fort  afluré»  car  il  l'évitera  écrivant  «a  Sitàt" 
Latin.  Cour  qu’svM 

Le  Prince  François  de  Lorraine  n’eft  prti lui’.  . . 
de  Vienne  que  le  dix-fcptiémc  de  ce  mois  : on 
l’attend  ici  aujourd'hui , ou  demain  , & le  Urrtinr 
Comte  de  Saint  Amour  a déjà  replié.  Il  £'.**  P"1’  * 
laiftè  & Fille  k l’Impératrice  Douairière, & le* 
deux  Princes  fe»  Fils  l’accompagnent.  Les  ti*nc:onr*r- 
F.lpprol,  lui  nt  bii  p»pofer  d’-vo^r  Ij» 

EU*  arné  en  Flandres  pur  commander  les  u,  Efp*- 
Troups , efpérant  être  encore  plus  Maîtres  çj105'  lui  onc 
d’un  jeune  Prince  que  de  lui  : ils  lui  ont  pro-  d-in.PJ^r^ 
pfe  auffi  de  laiffer  ce»  deux  Fils  k Vienne,  tint mFU». 
mais  il  n’a  pas  voulu  ni  l’un  ni  l’autre.  Je  i,,>  Pour 
vous  fuplie  très-humblement  de  me  faire  Fhoo- 
neur  de  croire  que  je  fuis,  &c.  ou  d«  it.iTrr  ’ 

Depub  ma  I-cnrc  écrite,  j’ai  fait  prier  aux  «b 

Ambaflâdeurs  de  Bavière , ôc  de  Brunfwick , nVtaTiii  d 
qui  font  entre  les  Députez  nommez  pour  Pun^ii  l'Mtr* 
drefler  le  forçiuhire  de  la  défenfe  : ils  m’ont  * ‘Py 
fait  dire  qu'ils*  ne  croycm  ps  qu’elle  reuffiffe,  UiAm'u». 
prccque  l'Empereur,  ôt  les  États  ne  la  vou-  r,d<yri  d, 
dront  ps  aux  plûmes  conditions . chacun  y 
voulant  trouver,  fon  avantage , & que  l’Em-  l’onc  uTurd 
preur  ne  l’a  propofce  k leur  avis , que  dans  la  9“^»  o* 
croyance  qu’elle  pfTeroit  contre  fon  gré  s’il  ÏÏmïÇJJ 
s’y  oppofoit  ; mau  qu’il  ne  fera  pas  fâché  que  fié  tueur* 
la  propofmon  s’en  évanouiïTe,  ayant  l’avan-  ■“  ra- 
tage de  l’avoir  faite , & d’avoir  fini  par  1k 
la  Dicte  affez  honorablement , qu’en  tout  cas  m-m  irm- 
ib  m’afluroicnc  qu’il»  ne  foufffiroient  pim  f”f* 
qu’il  fe  pflât  dans  cene  affaire  aucune  chofe 
k notre  préjudice , ôc  que  je  pouvob  vivre  en 
reps  de  ce  cdté-lk.  J’en  ferai  prier  k tous 
ceux  qui  font  nos  amis  entre  le»  Députez. 

Gins  témoigner  aucune  crainte  particulière; 
mais  comme  pour  leur  intérêt  autant, ou  plus 
que  pour  le  notre. 


fSo  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA  PAIX 

t«M*  I«J4- 


.CONCLÜSUM 

C O L L E G I I 

ELECTORALIS. 


Die  xj.  Mjrtii  1674. 


f'Ollegium  Elefforale  exijlimat , quoad  de- 
^ fenjîaium  cowra  Lotharingicas  Cohortes , 
txpeüandum  ejfe  eventum  interpofttioms  Ca- 
farta  inter  FA  eü  or  cm  Colonienfem  & Archi- 
ducem  : intérim  Légat 0 Hifpanico  feri'o  rt- 
mor.jbari  debere  , non  pojfe  Imperium  ulterius 
pari  t hujusmodi  violentas  eoncnjfunet  mils- 
tares  y dr  inflandnm  ejfe , ut  diSus  Légat  us  , 
cejf.it  tontm  hnjufmodi  hojlilitatum , vtlit  a- 
pud  Regem  fuum  pro  virils  promovert: 
Litreras  qnoque  ejujdcm  tenons  » ad  Regem 
Francia,  Hifpaniaqu*  Jcribendat  , ac  interea 
temporis  in  puntlo  featritatis  publica  certos 
Députâtes  mmittandos  ejfe  , qui  ordinationem 
executtoms  perlegane  y & ad  fatum  prafen- 
tem  rtdigant  : interea  ah  ai  mal  trias,  ac  pra- 
fertim  punFlum  rtfituendarum  ex  capite  Am- 
nifiia  fufcipiendsem  ejfe  , ac  non  vtderi , Ca- 
faream  Majejlatem  , urgers  ampli  us  pojfe , ut 
eÙutius  fubjifere  velit  : attamen  generalieer 
fua  MajeJlats  oh  oculos  pont  pojjè  dsffkultates 
matenarum  traclandarttm , & ejus  pojleaju- 
tûcio  relinqni , utrum  continuare  Comitia  vê- 
tir, vel  non.  Cùm  vtro , quoad  Tr allai  um 
Lotharingicum , vix  fperandum  fit  , fine  im- 
pcndio , Statunm  laça  , Lotharingkis  Prafdiis 
occupata  , reflitui  pojfe , optimum  fore  oppenri 
advtntum  Francifci  Ducis  Lotharingie,  ac  vi- 
dert  quomodo  cum  eo  convenir i pojfu  ; quand 
mater  ias  inpferhm  traSlandas , tantum  quan- 
tum fieri  poteft  expeditndum  ; cotera  vero  ad 
trdinarsam  Deputationem  , modo  iu  Imper  10 
confueto,  fjr  France furri  anno  1644.  fdu- 
briter  praSicato , remitts  pojfe . Députât  i E- 
ledoralinm  ad  executionit  ordinationem  revi- 
dmdam , faut , Bavarut  , Saxomcus  , Bran- 
deburgiiut. 


?■ 


RESOLUTION 


Prife  par  le 

COLLEGE 

ELECTORAL. 

Le  aj.  Mai  16/4. 


LE  Collège  Elcétoral  cftime , qu’avant  que 
de  fe  déterminer  à s’opofer  aux  Troupes 
du  Duc  de  Lorraine,  il  cft  à propos  d’atten- 
dre l'événement  de  la  médiation  de  l'Empe- 
reur entre  l’Eleâcur  de  Cologne  & l'Arcni- 
duc  : que  cependant  il  faut  repréfemer  fort 
férieufemeot  à l’Atnba Hideur  •d’Elpagnc,  que 
i’Empirc  ne  peut  plus  foutenir  les  contribu- 
tions & les  exaltions  dont  ces  Troupes  le 
foulent , & infifter  auprès  de  lui  pour  le  por- 
ter à infinucr  vivement  au  Roi  fon  Maître  de 
les  faire  ccfler  : qu’il  faut  suffi  écrire  fur  le 
meme  ton  aux  Rois  de  France  & d’Efpagne, 

& en  attendant  l'effet  de  toutes  ces  démar- 
ches, nommer  des  Députez  pour  travailler  à 
maintenir  la  fureté  publique  , i examiner  le 
reglement  fait  au  fujet  de  l'exécution  du  Trai- 
té, & à l'accommoder  I Fexigencc  des  cas, 

& il  la  Giuarion  préfente  des  affaires  : qu’on 
peut  cependant  entamer  d’autres  matières, 
entr’autres  celle  des  reftitutions  qui  réfuJtent 
du  Chapitre  de  l’Amniftie  : qu’il  ne  paraît 
pas  qu’on  puide  décemment  faire  de  nouvelles 
inftances  auprès  de  Sa  Majcfté  Impériale  pour 
l’obliger  à demeurer  ici  plus  longtcms;  mais 
qu’on  doit  fc  contenter  de  lui  repréfemer  en 
termes  généraux  le  nombre  des  difficulté* 
qu'il  faut  réfoudre,  êc  biffer  enfuite  à fa  dc- 
cifion  b continuation  ou  b fin  de  U Diète  : 
que  quant  au  Traité  qu’on  propolë  avec  le 
Duc  de  Lorraine , comme  on  ne  peut  guère 
cfpérer  que  les  Lorrains  reftituent  gratuitement 
les  Places  qu’ils  occupent,  il  fera  bon  de  dis- 
fimuler  l’arrivée  du  Duc  François , & de  s’in- 
former fecrétemenr  de  quelle  façon  on  pour- 
rait traiter  avec  lui  : qu’enfin  il  faudra  tacher 
<f expédier  promptement  les  maricrcs  les  plus 
preffees  , (c  renvoyer  les  autres  i b Dépuftrion  , 
ordinaire  félon  la  coutume  de  l’Empitc  prati- 
quée avec  fuccès  k Francfort  en  1644-  Au 
reffe  le  Collège  nomme  pour  Députez  à b 
rcvifion  du  Reglement , ceux  de  Bavicte,  de 
Saxe,  & de  Brandebourg. 
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CONCLUSUM 


C O L L E G I I 


P R I N C I P U M. 


Dit  *3.  Mardi  1 6f+. 


pRmcipttm  Collegium  per  majora  emm  E- 
Itütnbusy  ceujeut  , ab  Imper  ta  or  e pofile e- 
Uri  non  pojfc  > tu  areeplms  hic  commoreteer ; 
Principes  lumen  Prote/lanles  vehementer  petie- 
rtent , ta  Comitia  miter  tus  fiubfifierent  pracipuh 
ttfytte  dnm  Députât  io  de  reftitueeedis  finiretur. 
In  ennui  Lotharingie  à , pUriqtu  voluereent  m 
fine  tmpendto  Statuum  loca  detenta  rtfiitue- 
r entier.  Qnoad  ordinariam  Députas  icnem 

fine  ornnes  fi  deftfhe  mfimOhnis  excn fartent. 
M Députât  wnem , circa  revidendam  ordwatio- 
uem  executions , deletli  fient  ex  Collegio  hoc, 
Dnutati  Chrulares  ; ex  Bavarico  , Bavants 
if  fi  y & Silisburg  ; ex  Franconict  , Bambcr- 
gis  & Culembac  ; ex  fieperiori  Saxonico , 
prêter  EleÜorem , Saxo  - jdUembeorg  ; ex 
iufiriori  Saxaekt , Hildethemmfit  , Bre- 
menfij  , Magdabtrrgenfiis  , Bretnfivicenfis  « (fi 
Mtcltukurgeèefis  ; ex  Sutvico  , Coefiantitnfis 
(fi  Wtrtenebtrgenfis  , ex  fieperiori  Rheeeano , 
Wormatienfit  , (fi  Hafio- Caffe  liâmes  J ex 
Weftphalitt  Monafierierfis  (fi  Ofinabrugeefisy 
jütfhiaco  , Beergundico  (fi  E/eéJorals  Rhcaa- 
00,  or  hier  item  de  finis  Depot atis  fiaSuendi , 
penmjfum  eft. 


RESOLUTION 

• Du 

COLLEGE 


PRINCES. 


Prife  )c  13.  Mai  1 6f+. 


T E Collège  de*  Prince*,  de  concert  avec  ce- 
“ lui  de*  Electeur* , a jugé  i la  pluralité  de* 
voir,  qu’on  ne  pouvoit  décemment  deman- 
der à l’Empereur  de  faire  dureT  plus  longtcms 
la  Diète,  quoique  les  Princes  Proteftansayent 
infifté  vivement  pour  la  continuer , du  moins 
jufqu’i  ce  que  la  Députation  ordonnée  au  fu- 
jet  de*  reftitutions  ait  coniommé  ce*  matière*. 
Quant  aux  affaires  de  Lorraine , la  plupart  de* 
Déïiberanj  ont  fou  tenu  , que  le*  Places  que 
le*  Lorrains  occupent  dévoient  être  reftiruce* 
fan*  frai*.  Au  fujet  de  la  Députation  ordi- 
naire , prdquc  tou*  les  Députez,  fe  font  excu» 
In  de  délibéra  fur  le  prétexte  du  défaut 
d’Inftru  étions.  Et  enfin  le  Collège  a nommé 
pour  Députez  à la  réviiion  du  reglement  fait 
pour  l’exécution  du  Traité;  (avoir  , pour  le 
Cercle  de  Bavière,  les  Députez  de  Bavière 
& de  Silisbourg  : pour  le  Cercle  de  Franco- 
nie  , ceux  de  Bamberg  fie  de  Culembach: 

K le  Cacle  de  la  Haute -Saxe  , outre 
fleur , le  Député  de  Saxe  - Altembourg  : 
pour  le  Cercle  de  la  Bafk-Saxe , le*  Députez 
de  Hildesheim,  de  Brème,  de  Magdebourg, 
de  Brunftvlck , & de_  Mecklcnbourg  : pour  le 
Cercle  de  Suabc  , ceux  de  Confiance  6c  de 
Winemberc  : pour  le  Cade  du  Haut-Rhin, 
ceux  de  Wormes  & de  Heflè-Caflèl  : pour 
le  Cercle  de  Weftphalie  , ceux  de  Munfter 
& tTOfnabrug.  Quant  aux  Cercla  d’Autri- 
che, de  Bourgogne,  & EleâonJ  du  Rhin, 
le  Collège  laifle  le  choix  de  leurs  Députez  à 
leur*  Direâeur*. 


Tom.  III. 


Rrrr 


MON- 


i. 
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monsieur 
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aller  avant  ce  temps-là , fa  ma- 
ladie le  mettant  hors  d’état  de 
rten  faire.  Arrivée  du ‘Prince 
François  de  Lorraine  à Strau - 
bingen  : il  croit  que  les  Etats 
lui  payeront  les  i jo.  mille  écus 
du  premier  terme  de  la  conven- 
tion faite  avec  le  ‘Duc  fort  Frè- 
re, & au' tl  fera  rendre  les  P la- 
ces. L'Eletteur  de  Brande- 

vautortei  Pétil'!:, b,Z,ffmL 

P Empereur  s'en  font  tre  s-peu 
embaraffez.  Il  croit  avec  plu- 
gn  fieurs  autres  que  PEletteur  de 
H Brandebourg  n'a  eu  en  vue 
U défaire  peur  à l'Empereur , que 
pour  faciliter  quelques  affaires 
qu'il  a en  cette  Cour.  Il  n'a 
point  de  rèponfe  du  Comte  de 
IValdecky  qu’il  avoit  prie  de  s'ex- 
pliquer fur  la  liaifon  propofee. 
L' Ambaff odeur  de  Brandebourg 
ne  lui  a pas  rendu  vifîte  depuis 
un  mois  , & ne  lui  a point  fait 
parler  au  fujet  du  titre , 


i<54* 


à Nlonficur  de 


B R I E N N E. 


Du  i.  Avril  i<ff 


Il  lut  envoyé  la  Copie  dune  Let- 
tre  quela  Duchejfe  de  Savoy  e 
lui  a écrite  .far  laquelle  il  verra 
que  cette  ‘Duchejfe  efi  pleine- 
ment fatisfaitc  de  la  conduite 
du  Roi.  Il  a eu  audience  de  p| 
l’Empereur  , il  s’eft  plaint  des  ■ iî|  MONSIEUR. 
levées  des  Efpagnols  -,  lEmpe- 
reur  lui  a répondu  qu'elles  i- 

t oient  permifes  & que  les  Fr  an-  _ .........  ..  ...  r . .. 

cois  avaient  la  même  liberté  : il  mes  précédentes  sur  l’iffaim  de  Savoye . j’ar- 

„„  paner  II  lui  SS  "ns  PWJr  rcp*rlcr  le  ée  mon  .WctiU  i> 

n a pu  rien  gagner,  il  lui  (C  re,  £ j«m  de  « mois,  qui  e#  1.  a 

donne  avis  que  l'Empereur  trot-  •“  - 
te  les  Etats  avec  hauteur.  La 
conclufion  générale  de laDtéte  ejl  ' 
prefque  conforme  aux  deux  qu'il 
lui  a déjà  envoyées.  L’Empe- 
reur a oté  à la  Diète  toute  ef- 
pérance  de  prolongation  par  un 
Décret  du  31.  de  Marc,  il  leur 
promet  une  Diète  dans  peu  de 
tems  & une  Députation  dis  à 
prijent  pour  examiner  les  plain- 
tes fuivant  le  Chapitre  des 
charges  agravantes.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  a écrit  à 
l'Empereur  une  Lettre  hardie , 
pour  demander  la  prolongation 
de  la  Diète.  On  ajfure  qu'on 
commencera  apres  ‘Pâques  à par- 
ler de  la  défenfe  commune , 
mais  tout  ira  en  fumée  ,t Empe- 
reur le  veut  ainfi.  L'Empereur 
doit  partir  le  28.  LaDiéte  fini- 
ra avant  fon  départ.  Il  lut  de- 
mande un  ordre  de  pouvoir  s'en 


T^Epuis  ma  lettre  du  ad.  de  Mars,  j’ai  re- 
L)  eu  celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m'écrire  le  ia.  Je  ne  puis  rien  ajouter  i HlvWiwnft 

l’-ff.; — j_  t? - U enpie d'une 

Lettre  owe  la 
I Jurhefl» 

... t qui  cft  la  ,u*  • 

fin  des  quatre  Termines.  Je  vous  envoyé  la 
Copie  d'une  Lettre  de  Madame  la  Ducheûê  >|u«  enten- 
de Savoye,  que  j’ai  reçue  par  le  dernier  Cou  chrf,f  ** 
rier,  qui  vous  fera  voir  que  Ton  AltciTe  Roya-  ^"ï^de 
le  eft  juiques  i préfcnc  pleinement  fatisfaitc  de  u «.ndait* 
U conduite  du  Roi.  du  Rui. 

Je  me  tirai  hier  du  lit  avec  beaucoup  d’ef-  7/"* 
fort,  pour  aller  chez  l’Empereur  : je  lui  dis  l'fcmprrmri 

Îuc  le  Roi  avoit  fait  forcir  fea  Troupes  de  ^ *’[** 

.iége  aufïitôr  que  celles  de  fes  Ennemis  en  grpvî!. 
ctoicnt  délogées , Sa  Majeflc  n’ayant  eu  d’au-  l’Kmïwu r 
tre  delTein  que  d’evécuter  le  Traité  de  la  Pair, 

& de  maintenir  le  repos  public.  Il  me  ré- ^ 
déjà  été  averti  du  déloge-  ml 
« été  J" 


qu’il  en  avoit  été 

■ . «voirrit  la 

antage  que  de  mime  us*r- 


pondit  qu’il  avoit  déjà 
ment  de  nos  Troupes  , & qu’i 
très- ailé,  ne  fouhaitam  rien  dav: 
voir  toutes  choies  en  Pair.  Je  repartis  que  dans  •* 
le  tems  que  le  Roi  crécutoit  avec  tant  de  fin-  rit® 
cerité  le  Traité  de  la  Pair,  Sa  Majcrté  étoit 
fort  furprife  & fichcc  d'apprendre  , que  dans 
lesTerres  héréditaires  de  Sa  Majefté  Impériale , 
on  y contrevcnoit  manifcftemenr , non  feule- 
ment par  des  levées  qui  s’y  faifoient  publique- 
ment pour  les  Efpagnols  j mais  même  par  un 
licentiement  d’hommes  qui  fe  fàifoic  dans  quel- 
ques Regimens  d’infimteric  de  Sa  Majefté  Im- 
périale, pour  les  fournir  à nos  Ennemis.  Il 
me  répliqua  que  les  levées  étoient  permifes  * 
pourvô  quelles  fcfilTcm  félon  les  loir  de  l'Em- 
pire : que  le  Traité  de  Pair  ne  les  défendoic 
point , & que  uuus  avions  la  même  liberté 
d'en 
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que  le*  Efpagnols  j ôc  que 
éclore  ici  fur  ma  plaint* 


les  Etats  Ta- 


«8j 


qui  eft  du  licentiement . il  me  l’avbua  , ôc 
me  dit  qu’il  le  faifoit  pour  le  foukgemcnt  de 
l es  Sujets:  qu’il  n’avoit  point  de  connoiflànce 
que  nos  Ennemis  en  profitaffenc . ôc  qu’il  ne 
rorçoit  perfonne  à les  fervir.  Je  lui  répondis 

Sue  les  levées  croient  défendues  par  le  Traité 
e la  Paix,  qui  aurait  Cuu  raifon  défendu  de 
leur  donner  paffage  par  les  Terres  de  l’Empire, 
fi  elles  étoient  permîtes  : qu’on  ne  pouvoir  pas 
. empêcher  d’aflemblcr  dix  hommes,  & de  les 
faire  marcher  fans  armes , Ôc  fans  marques  de 
gens  de  Guerre , & d’en  faire  couler  ainli  un 
grand  nombre  à pluficurs  fois  ; mais  ilétoit  dé- 
fendu non  feulement  par  le  Traité  de  la  Paix, 
mais  par  les  Loix  de  l’Empire , de  faire  dans 
un  lieu  la  levée  d’un  Corps  confidérable , & de 
le  fiurc  marcher  avec  Enfcigncs  ôc  Drapeaux  : 
que  cela  étoit  fait,  ôc  fe  faifoit  encore  contre 
nous  ; que  tous  ceu*  qui  avoient  été  à Muns- 
ter favoicnc  l’inrcntion  du  Traité  : que  le  Cer- 
cle de  la  baffe  Saxe  avoit  déclaré  l'annés  pas- 
fée  dans  l'AfTemblée  de  Lunebourg,  qu’elle 
étoit  conforme  à notre  prétention  , ôc  qu’il 
ta’étoit  pas  au  pouvoir  de  cette  Diète  de  faire 
une  déclaration  contraire,  principalement  fans 
entrer  en  conférence  avec  moi  fur  cette  plain- 
te , ôc  ouïr  mes  raiforts  après  avoir  nommé 
des  Députez  , auxquels  la  Diète  avoit  fans 
doute  voulu  feulement  donner  une  Iniïruéhoa 
pour  difputer  avec  moi . ôc  non  pas  faire  une 
déclaration  qui  ferait  nulle , tant  à la  forme  , 
qu’au  fond.  Pour  ce  qui  cft  du  licentiement, 
je  lui  dis,  qufc  fi  Sa  Majefté  Impériale  ne  re- 
faifoit  point  le  même  nombre  d’hommes , fes 
Sujets  en  feraient  foulagcz  ; mais  que  j’étais 
«(Turc  que  les  Colonels  avoient  ordre  en  licen- 
ciant de  remplacer  le  même  nombre  d’hom- 
J mes  le  plutôt  qu'ils  pourraient , ôc  partant  que 
le  licentiement  n’avoit  point  d’autre  motif  que 
Celui  de  donner  des  hommes  aux  F.fpagnols  , 
ôc  que  chacun  favoic  qu’ils  conviendraient  a- 
vec  les  Officiers,  ôc  Soldats,  ôc  ■’aflureraient 
d’eux  auparavant  qu’ils  fuflent  licentiez.  L’Em- 
pereur demeura  encore  d’accord  de  l’ordre 
qu’avoient  les  Colonels  de  refaire  des  hom- 
mes, ôc  ne  pouvant  plus  après  cela  prendre 
pour  fondement  du  licentiement , le  foulage- 
ment  de  fes  Sujets,  il  me  dit,  qu’il  étoit  bon 
quelquefois  de  licencier  les  vieillards , ôc  es- 
tropiez, ôc  de  meure  de  jeunes  Soldats  en  leurs 
places  Je  lui  répondis  que  j’étois  affûté  qu’on 
ne  lieentieroit  perfonne  qui  n’eût  d’aflez  bon- 
nes jambes  pour  aller  en  Flandre  , ôc  qu’il 
me  permettrait  de  lui  dire, que  là  réponfe  me 
faifoit  connoître,  qu’il  voyoit  bien  que  notre 
plainte  étoit  jufte  : que  je  la  lui  faifois  de  la 
part  du  Roi,  afin  qu’il  y remédiât  félon  fon 
obligation  ôc  en  tout  cas,  afin  qu’il  connût, 
ôc  le  public  auffi , que  nous  voyions  bien  lé 
tort  qu'on  nous  faifoit-  Il  me  répliqua  qu’il 
n’avoit  aucun  deflein  de  nous  faire  ton  , ni 
contrevenir  au  Traité,  ôc  qu’il  «voit  nommé 
des  Commiflâires  pour  joindre  aux  Députez 
...  des  Etats  , ôc  pour  conférer  avec  moi  fur 
"qut  “*  toutes  les  plaintes  réciproques  : qu’ils  le  fe- 
rimpcrar  roient  au  premier  jour  , ôc  qu’ils  l’auroient 
n*‘!r  ski  peut-être  déjà  fait,  fans  ma  maladie.  Voila  , 
uor*  Monfieur  , tout  ce  qui  s’en  paflè  dans  ma 
u cane»»-  vifite.  S’il  eft  véritable  qu’on  ait  deflein  de 
jTûpIfta  conférer  avec  moi  avant  la  fin  de  la  Dicte, 
cft  prtfqix  je  penfe  qu’on  difèrera  la  Conférence  jufques 
cnnformç  «a  aux  derniers  jours , dans  lefquels  on  précipite 
quelquefois  les  affaires . ÔC  on  fût  de  mauvais 
for**. ' coups.  Je  tâcherai  de  m’en  garentir,  quoi- 
Tom-  111. 


que  les  Etats  foient  dam  une  bafTefTc  extrême,  1**4, 
ôc  que  l’Empereur  les  traite  maintenant  a-  VEat 
vec  autant  de  hauteur  que  s’ils  étoient  fes  « à, t , i. 
Sujet*.  D>ri«  tant 

Je  vous  envoyai  avec  ma  dernière  Lettre  le 
Conekfnm  des  deux  premiers  College*  fur  le  j.»r  iéTw- 
Décret  de  l’Empereur.  Le  Condufum  gêné-  ‘M  ri- 
rai de  la  Diète  y eft  presque  conforme,  linon 
que  les  Etats  n’écriront  pas  aux  deux  Rois  ; w ui#:ï 
mais  ils  prient  l’Empereur  de  leur  écrire  , ôc  J*u 
de  parler  à l’Ambalïadeur  d’Efpagne.  I e*  D^plat^n* 
Proteftans  demandoicnt  une  prolongation  de 
la  Diète  pour  deux  ou  trois  mois , afin  d’ex- 
pédier  les  matières  les  plus  néceflaites  , n’é-  i«  iu.\înu« 
tant  pas  même  poffiblc  d’achever  le  point  de  ciupiu*  J* 
Juflice  dans  le  vingtième  de  ce  mois , mais 
l'Empereur  leur  a otc  toute  cfpcranee  par  un  L'Eirârar 
Décret  du  trcntc-un  de  Mars.  Il  promet  feu-  * ■«■** 
lement  une  Dicte  dans  peu  de  tems,  à laquel-  Tr^np,^» 
le  on  renvoyera  toutes  les  affaires  irvdccü'cs,  or-,  Loir* 
ôc  une  Députation  dès  à prefent  pour  examiner 
toute*  les  plaintes,  ex  tufilt  Gravamimm •.*?££££ 
L’Eledcur  de  Brandebourg  a écrit  à l'Empe-  de  la  ifcfo. 
reur  une  Lettre  fort  biraie,  pour  demander 
la  prolongation  de  k Diète.  On  parlera  iti 
de  la  commune  de  l’Empire  , de  pri»  Nqnaa 

laquelle  je  vous  ai  amplement  éent  par  ma 
dernière  Lettre,  ôc  on  m’a  affuré  qu’on  com-  muor'mak 
menceroit  le  premier  jour  d’après  les  fêtes  de  ,'HI'  '»•  *n 
Pâques  ; mais  tous  ceux  que  j’ai  cooiblrez  ™J*5; 
#3  croyem  que  cette  propofition  ira  en  fumée,  ait.fi 

ôc  que  l’Empereur  n’a  pas  un  autre  deflein.  Ltmprrmr 
Sa  Majefté  Impériale  partira  d’ici  le  vingt-  -* ffmftâ 
huitième  de  ce  mois  : la  Diète  finira  avant  finira"  avant 
fon  départ.  Je  vous  fuplie  très -humblement, 

Monfieur , de  m’envoyer  un  ordre  de  m’en „„ or£* 4‘ 
aller  en  ce  tcms-lâ.  Si  je  dois  guérir  ce  ne  pouvmr 
peut  être  que  par  le  changement  d’air,  & je  ll,*T  *r*"t 
ne  fuis  pas  en  état  d’aller  il  Trêves,  ni  de 2 maSTdic’ia 
m’arrêter  en  Allemagne  pour  d’autres  aflû-  mettant  hors 
res,  ayant  un  mal  qui  me  menace  de 

mort.  A-rir/e  lia 

Le  Prince  François  de  Lorraine  eft  arrivé  pr»n- 
avcc  fes  deux  Fils  dès  le  trente  un  de  Mars , 
à Straubingcn  Ville  de  Bavière  fur  le  Danube  kn*™:  u 
â fix  lieues  d’ici  : on  dit  qu’il  y paflera  la  fête.  i0* 

Je  crois  que  les  Etats  lut  payeront  les  cent  y^ômut 
cinquante  mille  écus  du  premier  terme  de  la  mîiir  fia  du 
convention  faite  avec  fon  Frère,  ôc  qu’il  fiera  Pr«"jn  «*»- 
rendre  les  trois  Châteaux  de  Uombourg, 

Landftoul , ôc  Hammerftein.  (tut  me  la 

L’Eleéleur  de  Brandebourg  a fait  le  brave  fae£a  F.^f* 
perdant  toute  cette  Dicte:  car  au  commcn-  r^  rmSn 
cernent  il  a hautement  fou  tenu  les  Proteftans  lo  nm 
dans  le  point  de  la  Députation,  & dans  celui  . 
des  Colleâcî,&  i k fin  il  a écrit  à l’Empe-  bnuT^iUc 
reur  une  Lettre  hardie  , félon  leur  fenrimenr, lf  k™**  p*«- 
pour  la  prolongation  de  la  Diète.  Il  a auffi 
le  premier  propolc  de  fecourir  l’Elcâeur  de  it 
Cologne  : mais  ce  fêcours  a eu  peu  de  réalité. ,B*  l‘tn 
Ôc  fon  brait  a peu  étonne  les  Miniftres  de 
l’Empereur.  Monfieur  de  Meuües  continue  ti  cmi-  ■ ,K 
de  m’écrire  qu’il  ne  voit  rien  dans  le  Cercle  p|,i6w*  »• 
de  la  baffe  Saxe  qui  foit  conforme  aux  propo- 
fttions  que  cct  Elcüeur  vous  fait  faite  ; je  ne  Bnndebouvr. 
vois  rien  auffi  ici , quoique  les  Députez  de  en 
Brunswick  m’ayent  fait  favoir,  comme  je  vous  u'EmptSir, 
ai  mandé  par  ma  demiere  Lettre.  On  doit  qy*  pour  f*- 
tout  ccouter  ôc  ne  rien  négliger;  mais  je  fuis 
toujours  du  fentimenc  de  ceux  qui  croyent  , ^Î7i  ■ n 
que  cet  Eleâeur  a voulu  faire  peur  à TEm-  «"«»  Ço w. 
pereur,  pour  facilirer  quelques  affaires  qu'il  a jJ1, 
en  cette  Cour.  J’avois  écrit  au  Comte  de  Ctmné! 
Waldeck  k feiziéme  de  Mars  une  Lettre  .pour  Wiu«k. 
l’obliger  à s'expliquer  par  écrit  fur  la  liaifon  ^ 
propose,  de  laquelle  il  m'a  fait  parler  ; pi^orr  farta 
Rrir  * mais 
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fon  Tais.  Il  croit  qu'il  en  dit  i$J4* 
trop , que  ce  n'ejl  que  pour  ob- 
tenir plus  aifêment  la  jurisdic- 
tion  Métropolitaine  fur  les  trois 
Evêchez. 


1(5*4,  mai*  fa  rcponfe  tarde,  & cda  m’eft  fufpeék 
aufli  bien  que  U conduite  de  Monfieur  Blu- 
■•Ton  d«o-  mcntaj  t qui  ^ m’a  ^ vifjté  depuis  urf  mois» 


rL;Amb«flk-  & qui  né  m’a  point  fait  parler  du  Titre  de 
Frère  . ni  d’«  ^ ' 


’ Frère  , ni  d’aucune  autre  chofe.  Quand  la 
loi  t M rrn-  Dicte  fera  finie  on  connoitra  le  fcnumcnt  de 
du  »i£t«  de-  ccs  Princes  Proteftaos  , fur  lequel  on  pourra 
S“n^toiT“‘  I*cndrc  ^ tnefures.  Je  voua  fuplie  très-hum- 
foinc  ft.t  blement  de  me  faire  l'bonocur  de  croire  que 
f«Wr  «o  fo-  je  fut!  &c. 

jr.  du  Ticrt.  • 


P 

i 


VAUTORTE | 


\f\ 

à Monfieur  de 

M 

B R I E N N E.  1 

Du  9.  Avril  1694; 


j Çes  levées  dans  la  Baffe  Saxe  pour 
les  Espagnols  ne  rèuffiront  point. 
Les  Troupes  du  Cftcle  ont  difftpé 
& désarmé  deux  ou  trois  cens 
hommes  que  le  T rince  Chriflian 
de  Meckelbôurg  avoit  amafTé. 
La  Diète  a délibéré  fur  le  der- 
nier Décret  de  P Empereur  qui 
perfifte  à finir  la  Diète , & pro- 
pose la  convocation  d'une  Dépu- 
tation ordinaire.  Le  Collège  E- 
le  il  or  al  la  veut , & celui  des 

T rince  s demande  que  la  Diète 
ceffe  pour  fie  raffembler  dans  un 
an.  Il  n'a  pas  vu  le  T rince 
François  de  Lorraine  à Ratis- 
bonne  , pareequ'il  ne  hit  a pas 
fait  favoir  fa  venue.  On  croit 
que  l'Empereur  obligera  les  E- 
tats  à lui  payer  les  ijù.  mille 
• écus  du  premier  terme.  Le  Trin- 
ce  François  ne  pourra  rendre 

Îue  deux  Tlaces , P Eleveur  de 
‘ rêves  a repris  Hammerflein 
qui  lui  appartient.  L'Electeur 
de  Trêves  a écrit  & fe  plaint 
extrêmement  du  de  for  dre  que  les 
Troupes  de  France  ont  fait  dans 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  ta  l ettre  que  vous  m’aveï  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  vingtième  de  Mars. 

Elle  me  remet  fur  mes  precedentes  à celle 
que  vous  me  promettez,  par  l’Ordinaire  pro-  Le*  le»A» 
chain  du  vingt-fcPTicmc.Je  l’attendrai  donc  ou 
plutôt  le  retour  Oc  mon  Secrétaire.  e/JjmIÎ  m 

Je  ne  vous  puis  rien  dire  fur  l’Aflcmblce  de  r<wtfrant 
quelques  Princes  , de  laquelle  Monfieur  de 
Wicquefonvousatamfait.dc  bruit. que  ce  que  Cercieofitdi*. 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  en  mander  plulieurs  •'(*  *<«- 
fois.  Monfieur  de  Mculles  qui  eft  fur  les  lieu*  df^  m 
eft  de  mon  femimem  : il  m’écrit  que  les  le-  homme,  que 
vées  des  Elpagnols  dan*  le  Cercle  de  la  balle  **  fjîne» 
Saxe  ne  reufiiront  pas,  & j’ai  apris  des  Dépu-  kuJkabourt 
tcz  des  Princes  de  Haguenau , Brunswick , & •*«*  *m»«. 
de  Meckelbôurg , que  leurs  Troupes  ont  dis-  * * 

lipé,  & désarmé  deux  ou  trois  cens  hommes  j, 
que  le  Prince  Chriftran  de  Meckeibourg  avoit  <t« 
déjà  amatTé;  il  avoit  été  pris  lui  même,  mais 
on  l’a  relâché.  iairu  d*J- 

Nous  n’avons  prefquc  point  ici  de  nouvel-  "•  * f*0p»- 
les,  car  depuis  ma  dernière  Lettre  les  Etats 
n’ont  pu  s’aflètnbler  que  hier  à caulc  des  fc-  twpu™iao 
tes.  Ils  ont  délibéré  fur  le  dernier  Décret  de  «««*«.  te 
l'Empereur , qui  perfifte  à finir  la  Diète  dans  ^ 
le  vingtième  de  ce  mou , & propofe  1a  con-  *n»i . Oc  c— 
vocation  d’une  Députation  ordinaire  pour  ren-  lui  Frj°~ 
voyer  toutes  les  affaires  qui  n’ont  pas  été  de-  ^ 1, 
cidées  ici.  Le  College  Electoral  veut  cette  «f&  p.*r  ù 
Députation , & celui  des  Princes  demande  que 
la  Diète  ceffê  pour  recommencer  dans  un  an.  n 
Voila  où  ils  en  croient  hicr;jene  fais  ce  qu’ils  ru  1* 
réfoudront  aujourdhui.  u,nV£  t* 

Le  Prince  François  de  Lorraine  arriva  ici  le  R*ii,bacn*, 
deuxième  de  ce  mois;  on  croit  qu’il  en  parti-  n* 

ra  aujourd'hui  ou  demain-  Il  ne  m’a  point  rïtJè/ù 
fait  favoir  fa  venue,  & je  ne  l’ai  point  vu  ni  nu«. 
complimenté.  On  croit  que  l’Empereur  obli-  *roir 
géra  les  Etats  à lui  payer  les  150.  mille  Ris-  SJaÏÏC 
dalles,  premier  terme  des  trois  cens  nulle  pro-  je.  Eau  » 

■ mifes  au  Duc  Charles  fon  Frète,  pour  la  res-  p*T,.r.lr* 
titution  des  trois  Châteaux  ; mais  il  n’en  peut  * 
plus  rendre  que  deux,  Hombourg,  & Lands-  nwrrt«-m*. 
toul;  car  Monfieur  de  Trêves  a repris  Ham-  ,,r■ne• 
merftein  qui  lui  appartient.  Je  viens  de  recc- 
voir  une  Lettre  ac  Monfieur  l’Eleâcur  de que  Jeu* 
Trêves,  qui  fe  plaint  extrêmement  du  defor-  j** 
dre  commis  par  les  Troupes  de  Monfieur  Fa-  Trhti  * r«- 
bert  dans  fon  Archevêché  i fon  retour;  elle  Pr“  «•"»- 
porte  que  les  Lorrain*  n’y  ont  jamais  (i  mal 
vécu,  & qu’il  en  va  faire  de  grandes  plaintes  L'ÊmU, 
aux  Etats.  U me  fcmble  qu’il  en  dit  trop,  & 
qu’il  ne  feit  ce  grand  bruit . qu’afin  d’obtenir 
comme  par  une  compenfation . la  rcfticution  mement  do 
de  fa  jimftlicHon  Métropolitaine  fur  les  trois 
Evêcher.  de  laquelle  il  voit  bien  que  nous  ne 
lui  parlons  pas  fort  nettement.  famdm  fan 

Le  defaut  de  matière  & ma  maladie  m’em- 
pêchent  de  vous  écrire  plus  amplement,  j’ai  une  14.  9*  m 
grande  fluxion  fur  la  poitrine , avec  une  fièvre 
violente:  en  quelque  état  que  je  fois  je  vous 
fuplie  rrês-humblement  de  me  faire  l’honneur  jnr(rj>â«K> 
de  croire  que  je  ferai  toujqurs  avec  une  rc- 
connoiflânce  extrême  &c 


MON'* 


n*  fur  In 
irni.  !*♦* 
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noitre  P intention  fine  ère  du  Roi  1654. 
pour  la  ‘Paix.  L'Empereur 
doit  partir  Mardi  prochain , il 
verra  la  fin  de  la  ‘Diète. 


monsieur 


MONSEIGNEUR. 


VERONNEAU 


à Mondcur  de 


B R I E N N E. 


Du  aj.  Avril  1674- 


Il  lui  donne  avis  de  la  mort  de 
Monfieur  de  Vautorte.  Que  le 
5P leinpouvoir  qui  lui  avoit  été 
envoyé  pour  l'affaire  de  Savoye 
a été  inutile , qu'il  P a fait  fa - 
voir  à PEletteur  de  Mayence , 
& aux  Ambafiadeurs  des  Elec- 
teurs pour  fat isf aire  le  Réfident 
de  Savoye  , & pour  faire  con - 


T\ 


r; 


JE  preru  La  liberté  de  vous  faire  celle-ci , n bidonna 
pour  vous  donner  avis  du  décès  de  Mon-  ,,i‘  df 
fieur  de  Vautorte  .arrivé  le  t9.de  ce  mois.  " ™ de  v*a- 
Le  Pouvoir  pour  l’affaire  de  Savoye  que  je  mrce. 
lui  avois  apporté  quatre  jour*  auparavant  fa 
mort , a etc  inutile,  l’ayant  trouve  dans  un  fuT^iit% 
état  qui  ne  lui  permettoit  plus  que  de  penfer  pour 
à Dieu.  Je  l’ai  depuis  fait  lavoir  à Monfieur  de,  . 
l’Ele&cur  de  Mayence.  & aux  Amballadcurs  „*,*■£,  qu-u 
de  Mcflicurs  Ips  ElcÛcurs  , tant  pour  fatisfai- l‘a  fiitfiwi* 
re  à Monfieur  le  Réfident  de  bavove , que 
pour  faire  connoitrc  l’intention  du  Roi.  qui  ti  Av- 
ril d’executer  iincéremcnt  le  Traité  de  la  biiT.drur.dru 
Paix.  J’ai  ci-joint  une  Copie  d’un  Décret  de  ùlw*S«  JT* 
l’Empereur  du  vingt-un  de  ce  mois  » fur  le-  RHidcnt  de 
quel  le»  Etats  commencèrent  hier  i délibérer.  . & 
Il  y en  a*  beaucoup  qui  témoignent  ne  vou-  ^,^,7 
loir  rien  payer  de*  trois  cens  mille  écus  que  itmet*;*» 
demande  Monfieur  le  Prince  François  Frcre  r“cf"  do1 
de  Monfieur  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  * 

Touchant  la  Députation  ordinaire  , il  y a des 
Princes  Proicilan*  qui  fe  font  déterminer  à y 
confcntir , defbnc  qu’on  croit  qu’elle  pa fiera 
* par  la  pluralité  des  voix,  étant  demandée  par 
tous  les  Catholiques.  L‘Emp*r«uf 

L’Empereur  partira  d’ici  Mardi  prochain  & *£**"£. 
verra  finir  la  Diàc.  Je  fuis  avec  un  rcfpcét  rtam'.fi  rrt- 
cxtrcroc  &C.  r»  U fa  de 

U Dieu. 
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